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OBSKR VA rroNS a knf.ha l es
SUR l.K

TKAITK KhKMKNTAIliK DK MATIKHK MKPICALK.

Ce livre ii!iJi2;é avec soin et publié aveo l'approbatiKii d'habiles médeeiiis, doit êtro étudié

soi,'j;neuseinent par les Sœurs de lu l'rovidetic >, pour devenir dt; bonnes upotliieairesses et des

jj;urde-nrdiidcs intellii^entcs.

Les léchons ipii suivcMit >oi'vir(>iit à leur en donner une [nrfaite intellinenen. Elles sont l<^

fruit d'une lonjïue expérienec et d'une assiduité constante auprès des malades, ^foycnnant ces

leçons, ce livre sera bien compris et deviendra un ijal<lf sîlr pour les Sœurs de la l'rovideneo.

appelées avant tout iX se sacrifier jour et nuit pour les uienibre» soutt'nints de .Iésus-(,'hrist.

Klles écouteront donc ces leçons avec une grande attention, les <>;raveront soi<i;neusement dans

leur mémoire et les rendront si familières (|U elles puissent en t'i\ire faeilement le sujet (1(ï

leurs conversations.

Elles se rendront p:ir là cap ibles de bien saisir les symptômes qui ciraetorisent les différentes

m.iiiidies (ju'elles (nit à sois^ner, pour pouvoir en rendre un eoinpte fidèle aux médecins, et

même, dans les cas ur<>ents. de jiouvoir soulatier les maladies, par des remèdes administrés à

propos.

il doit y avoir des rapports intimes et continuels entre les apotbicaire.sses, les j2;arde-malndes

et les visitatrices, pour (|uil y ait entente parfaite dans les soins il donner aux malades.

Les leçons doivent être fortifiées p:ir des exemples cités i\ propos, pour être mieux comprises

et devenir de plus en plus prati(|ues.

lj"anioiir des pâtures rendra ce* conférences agrénblcb et intéressnntes.

Y II!'. Arcli. de Martianopolis

^%

AUX NOVICES DE LA PROVIDENCE,
Sault-au-Recollet Janvier, 1878.
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POUR LEUR FACILITER l' ÉTUDE DE NOTRE

MATIERE MEDICALE.

1° Lire «tentivement toutes li;,s matières contenues clans la première partie 'lu

livre, jusqu'au chapitre 1er., exclusivement.

2*^ Le Sème, chapitre, surtout les pages 18 et 2lème.
3° Le chapitre 5ème.
4° Les chapitres 7, 8, et 9ème.

5° Le 1er. article du 1er. chapitre de la petite chirurgie et les articles IX, X et

XXI du 2ème. chapitre de la petite chirurgie.

6° Le chapitre des Bains.

7° Le oha])itrc de la Diète.

8° Au chapitre de l'Hygiène, page 834, article VI.

9° Le chapitre des Garde-Malades.

10° Etudier attentivement le chapitre des poisons et des antidotes.

1 1° Voir dans la Matière Médicale., la manière de faire les préparations suivantes :

Ablutions- Cataplasmes- Cérats - Collyres- Collutoires- Douches - Décoctions,

Embrocations - Emplâtres - Eaux Distillées - Fomentations - Gargarismes - Injec-

tions- Lavements- Liniments- Lotions- Mellites- Mixtures- Mucilages- Mas-

sage -Onguents-Pilules- Potions -Pommades- Sinapismes- Teintures- Tisanes

Topiques - Vésicatoires.

12° Afin de se rendre bien familières avec les signes, abréviations, synonymes &.

lire attentivement toute la Matière Médicale^ eonmençant page (01, revoir, au

commencement du livre, les leçons déjà vues sur ces divers sujets, ainsi que le

chapitre 5ème. des Classes des Remèdes^ chaque fois qu'on ne se rappelle pas ce

que veulent dire les diverses propriétés des remèdes : tels que, narcotique, astrin-

gent, antiseptique, &., &.

13° Enfin, prendre au hasard, dans K > tables, un mot et chercher la page indi-

quée pour s'habituer à trouver facilement les maladies dans le mémorial thérapeu-

tique, les remèdes dans la Matière Médicale^ &., &.

Remarque.— Tous les mots des deux tables se trouvent à !a page indiquée, soit

en grosses majuscules, soit en petites majuscules, soit en italique. Les mots que l'on

est obligée de chercher dans le Dictionnaire doivent être mis au crayon avec l'ex-

plication, sur de petits papiers qu'on laisse dans son livre pour les revoir au besoin.

Î4° Etudier ensuite les chapitres 1, 2, 4, et 13ème. Pnis les chapitres 6, 10,

11 et 12ème.

15° Voir le mémorial Thérapeutique et ce qui n'a pas encore été étudié dans les

deux chapitres de la petite chirurgit ainsi" que dans le chapitre de l'Hygiène.
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DEDICACE

SA GRANDEUR MONSEIGNEUR IGNACE BOURGET
Evôquo do Montréal, Aasistant au Trûno Pontifloal, otc.

MONSEIUNEI'Il,

Nous n'avons pas cru pouvoir livrer k l'impression cet ouvrage dont vous nous avez

donne' l'inspiration, sans vous prier do nous permettre de vous en offrir la dddicacc. Bien

convaincues de notre incapacité i\ traiter convouablement les matières (jui y sont développées,

nous n'eussions jamais songé à l'entreprendre, si la cliarito qui vous anime no se fut émue à,

la vue do tant de douleurs qui assaillent continuellement et partout la classe pauvre et

souffrante. Pour répondre à ce besoin de votre cœur, non content d'avoir lormé notre humble

Compagnie pour visiter, soul.;gcr o* encourager cette partie i. votre troupeau qui vous

est si chùrc, voua avez désiré que vos l'^illcs se rent'issont plus en état do leur venir en aide.

Avec cette foi qui ne recule devant aucun obstac' î, quand il s'agit de faire du bien à vos

enfants, vous avez voulu que nous fissions un résumé de ce qu3 doit savoir une Sœur r*!

Charité, afin de nous mettre en état d'Ctre plus utiles auprès des malades. Accoutumées à

^oir Dieu bénir vos desseins, nous avons presqu'oublié notre incompétence il aborder un tel

ouvrage ; nous nous sommes rappelé la récompense promise ù l'obéissance, et nous nous sommes

mises à l'œuvre. Novices dans l'art d'écrire et d'imprimer, nous surmontons la répugnance

que doit naturellement inspirer à des religieuses la publicité, et confiantes dans les bénédic-

tions dont Dieu 'écompense le dévouement et l'obéissance, nous venons humblement faire

à Votre Grandeur l'hommage de ce modeste ouvrage. Puisse le Seigneur le bénir et en faire

un instrument utile aux pauvres malades ! C'est-là, Monseigneur, notre unique ambition.

Nous sommes avec un profond respect,

K iseigneur,

De Votre Grandeur,

Les humbles servantes,

LES SŒIURS DE LA. PROVIDENCE.
i



APPROBATIOIT

SB

MONk^EIGNEUR L'ÉVÊQUE de MONTREAL.

Nous, Soussigné, Evoque de Montréal, Nous no pouvons que louer, bénir et approuver le travail
qui a été fait par les Sœurs de la Providence, pour le soulagement des membres souffrants de Notre
Seigneur Jésus-Christ, d'autant plus volontiers que de charitables Médecins ont bien voulu se charger
de reviser cet ouvrage et do constater qu'il pouvait être très-utile à des Sœurs Hospitalières qui,
comme celles de la Providence, ont consacré leur existence au soulagement do toutes les misères
humaines.

Montréal, le 19 Janvier 1869.

t IG., Ev, DE Montréal.
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INTRODUCTION.
oXXo

Ce que nous nous proposons par la publication de ce livre, c'est de

mettre la Sœur de Charité en état de remplir, d'une manière plus par-

faite, le but qu'elle s'est proposé en se consacrant à Dieu.

Spécialement occupée du service des pauvres, appelée tous les jours

il donner ses soins aux malades, à remplir les prescriptions des médecins,

il est absolument nécessaire qu'elle possède uns connaissance suffisante

des remèdes, de leurs différents noms, de leur action et de leur dose ; il

faut qu'elle connaisse les caractères principaux qui appartiennent aux
diverses maladies inflammatoires, nerveuses, etc., ainsi que les soins

généraux qui conviennent à ces différents cas. Comme il est impossible

qu'elle puisse parcourir les nombreux ouvrages qui traitent sur tous ces

sujets, nous avons cru devoir faire un résumé de ce qu'il y a de plus

important, de plus pratique, et le réunir dans un seul volume, afin de
lui donner la plus grande facilité de se mettre au fait de ce qui lui est

nécessaire de savoir, pour seconder avec intelligence les efforts des

médecins, ou en leur absence donner elle-même, dans les cas urgents,

les premiers soins aux malades. Voilà notre but : mais nous serions

doublement heureuses, si cet ouvrage avait assez de mérite pour faire

sentir son influence dans un cercle plus étendu.

Les sacrifices et les fatigues que ce travail nous a coûtés seront bien

récompensés s'il peut contribuer au soulagement des mahwles.

Nous manquerions grandement à la justice, si nous n'offrions pas

en ce moment nos plus sincères remerciements aux médecins qui ont bien

voulu nous aider, et dont les conseils nous étaient si nécessaires pour
mener notre œuvre à terme et spécialement aux savants membres de la

Profession, dont les noms suivent :

Eugène H. Trudel, M. D., prjésident et professeur d'Accouchements
et des maladies des femmes et des enfants à l'Ecole de Médecine et de
Chirurgie de Montréal.

J. Emery-Coderr
_,
M. D., professeur de Matière Midicale et de

Thérapeutique, etc., etc.

J. P. RoTTOT, M. D., Prof, de Médecine Légale et de Botanique, etc.

L. A. E. Desjardins, Médecin du Dispensaire de l'Hôpital-Géné-

ral de Montréal.

A. Meunier, Médecin du Dispensaire de l'Asile de la Providence
de Montréal.

G. Grenier, Médecin du Dispensaire de l'Asile de la Providence
de Montréal.



ORDRE DES MATIERES

CHAPITRE I.-

CHAPITRE II.-

CHAPITRE III.-

CHAPITRB IV.-

CHAPITRE V.-

CHAPITRE VI -

CHAPITRH VII.-

CHAPITRE VIII.-

CIIAPITRE IX.-

parties, etc.

CHAPITRE
CHAPITRE
CHAPITRE

t.

PREMIERE PARTIE.

-Abréviations.

-Formules d'ordonnances.
i

'

-Poids et mesures.

-Aréomètre et Thermomètre. "
'

' '"•

-Classe des remèdes. . -.lî. . i
' ,' •

-Préparations chimique». ••'.•. • ,.

-Méthodes diverses pour l'administration des médicaments. ,^ .

-Prlncipeg généraux de Pharmacie.

-Conservation dos substances sèches, des espèces, des animau.î et de Irurs

X.-

XI.-

XII.-

-Division mécanique. '
"'

Extraction et opérations qui en dépendent. • i.
•

'

De l'action chimique. il j i i !.

CHAPITRE XIII.—Manière de remplir les ordonnances.—Ustensils de la pharmacie.

DEUXIEME PARTIE.

MATIÈRE MÉDICALE.—Nous donnons les noms latins, anglais et français de chaque remèdi?,

la préparation, les propriétés, l'usage, 1r dose, les contre-indications, les incompatibilités et les prépa-

rations oflicinaies. Quand c'est un poison, nous renvoyons au chapitre des antidotes.

f- TROISIEME PARTIE ?
i

r vtr

Cette p'^.rtio se compose de sept chapitres. Los doux p'-emiers traitent dj la chirurgie ; le

troisième, des bains ; le quatrième, de la diète ; le cinquième, de l'hygiène ; le sixième renferme des

conseils aux g;firde3-malade3 ; et le septième traite des poisons et des antidotes.

..ii; ••.Vf: .w.APPENDICE.

Sous ce titre, nous mettons les Mèdicamenls Eclecliques et toutes les formules particulières, per-

lant les noms des médecins qui en sont les auteurs. ,,,,,, , :,, y ,, ,.., ;,f : . , '

MÉMORIAL THERAPEUTIQUE. ' ^ ^

Dans cotte partie, nous donnons les causes, les symptômes et e traitement de chaque maladie.

DICTIONNAIRE. .- • - ,...,.-,..
Nous ajoutons à cette nouvelle édition un petit dictionnaire de tous l»>s mots contenus dans cet

ouvrage. .

t
-

Le contenu de cet ouvrage a été puisé dans les auteurs suivants : Trousseau et Pidoux, Guiboul't,

Jamain, Massé, Coltereau, Cottin, Bouchardat, Fontenelle, Lefoulon, Foderé et Orphla, Nyst-.'n,

Dunglison, Thompson, Nelligan, Wood et Bâche, Debreyne, Hufiland, et nous avons fait une compi-

lation do tous les remèdes et préparations contenus dans le Codex, le Dispensaire des Etats-Unif , les

Pharmacopées de Londres, de Dublin, d'Edimbourg, des Eclectiques, &c., Ac, et d'un grand nombre

d'autres recettes particulières.

A.-

Br.-

D.—
Disp.

E. et

E.-U

F.—
Fah,-

G.— I

Gr—
Gr. S]

Lat. (

L. ou

:m.«
Ph.--

3 sig

3
'

3 '

O '

Syn.-

SS.-
V.—^
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Pour
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ABRÉVIATIONS EMPLOYÉES DANS CET OUVRAGE.

<^>o^

A.—Anglais.

Br,—Britisb Pharmacopœia.

D.—Pharmacopée do Dublin.

Disp.—Dispensaire

.

E. et Ed.—Pharmacopée d'Edimbourg.
E.-U.—Dispensaire des Etats-Unis.

F.—Français.

Pah.—Fahrenheit, (thermomètre de)
G.—Guibourt.

Gr.—Grains.

Gr. sp.—Gravité spécifique.

Lat. ou L.—Latin.

L. ou Lond.—Pharmacopée do Londres.
M.^ Imp.—Mesure impériab.
Ph.—Pharmacopée.

3 signe du gros (drachme).

3

3
O " de la livre liquide (une chopine).

Syn .—Synonymes.

SS.—Signe de la demie.

V.—Voyez.

«.n, ^:~^v
cot^mencement d'une formule, signifie recette ou prenez de. On emploie

souvent, au heu d'un I^, un P, ou ce signe y..

^ ^ »;mpiuie

.n./""' ^o'

'"'*''' abréviations en u^ge dans les prescriptions et les livres de médecine,voyez page y.
^

" de l'once,

du scrupule.

1^



,'.\ : .
' :."i-^.

I u

i::i,^ ri .;'ii"i_i. ,ii

- r
' •

''>» »>i i-,U',4.. •;. ;;;'n;;„

•m.?.j '\« ! ^ .,n

'v
-'^'"'-,

.;,
}^' S)J';0 Il lij !L:I.'

:'.'
1.



A » /

TRAITE ELEMENTAIRE
DE

MATIEEE MEDICALE
o^Vfi

PREMIERE PARTIE.

La MATIERE MÉDICALE a pour objet l'étudo des propriétés physiques et

chimiques des substances employées comme remèdes, leur mode de préparation et la manière

de les administrer. La Matièro Médicale comprend donc la Pharmacie, la Pharmacolo-
gie, la Thérapeutique et I'Hygiène.

La Pharmacie est l'art de reconnaître, de recueillir, de conserver les drogues simples, et

de préparer les médicaments composé».

La Pharmacologie fait connaître les propriétés physiques, chimiques et naturelles des

médicaments.

La Thérapeutique nous apprend à faire un choix judicieux des sub&tances médicamen-

teuses qui Bi/at crr^ployéss dans le traitement des maladies. Elle fait connaître aussi l' action

et le mode d'administratior ^.<;8 médicaments.

L'Hygiène a pour but la conservation de la santé.

CHAPITRE I.

abréviations.

aa ou ana. Signifie de chaque.

Abdom. Abdomen.

Abs. Febr. Absente febre, S'il n'y a pas de fièvre.

Add. Adde ou Addatur, Ajoutez.

Ad. Lib. Ad. libitum, A volonté.

Admov. Admoveatur, Appliquez.
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A1.TERN. Ii'oR. Altcrnii horts, Toutes les doux heures.

Aq. Arjua, Eau.

Aq. Bui.l. Aqua Jiullicns, Eau bouillante.

Aq. Dest. ou Still, Aqua destiUata ou Stilluiida, Eau distillée.

Aq. Ferv. Aqua fervens, Eau chaude.

Aq. Font. Aqua fontis, Eau de fontaine.

Aq, Mar. Aqua marina, Eau de mer.

B

B. A. Baîneum arcmr, Bain de sable.

B. Calid. Balneum calidum, bain chaud.

B. M. " marîœ, Bain-mario.

vaporis, Bain de vapeur.

tepidum, Bain tiède.

trigidum, Bain froid.

B. V. "

B. Tepid "

B. Trio. "

Bals. Jialsamum, Baume

BlB, Bibc, Buvez, prenez.

Bis ind. Bis indies, Deux fois par jour.

Bull. BulUat, Faites bouillir.

But. Buti/riim, Beurre.

Cap. Copiât, Prendre.

C. C. Cornu Ccrvi, Corne de cerf.

C. M. Cras mane, Demain matin.

0. N. Cras nocte, La nuit prochaine.

, C. V. C7-ns Vespere, Demain soir.

C IIART. Chartuîa, Papier, prises.

CoCHL. ou CocH. Cochîcare, Cuillerée.

" AMPL. Cochïeare amplum, Cuillerée à soupe.

" INF. " in/antum, Une petite cuillerée.

" MOD. ou MED. Cochïeare Modicum ou médium, Cuillerée dessert.

" MAO. Cochïeare magnum, Cuillerée à soupe.

" PARV. " parvum. Cuillerée à thé.

CocHLEAT. CocWea/m, Par cuillerées.

Col. ou Cola. Colaturœ, filtrez, coulez.

CoLLYR. CoUyrium, Collyre.

Co. ou CoMP. Compositus, Composés.

Concis. Concisus, Coupé, broyé.

CoNP. Con/ectio, Confection.

CoNS. Conserve, Conservez.
, , .

CoNT. Coniinuetur, Continuez.

CoNT. Contundo, Pilez, broyez.

CoET. Cortex, Ecorce.

Coq. Coque ou Coquatur, Faites cuire.
,

Crabt. Crastinus, Pour demain.

Cuj. CuJHs, Duquel.

CrATH. Ci/athus, Verre à vin ou deux onces.



ABnÉVIATIONS ET ORDONNANCES. It

D plac(5 au bas d'une prescription veut dire donnez la direction.

D. Dose.

Deaur. Pil. Dcauretur jnlula, Couvrez h T[>i\u\c.

Deb. Spiss. Débita sjnssitudo, D'une bonne consistance.

Dec. Décanta, Dd«.antez, tirez au clair.

Dec. ou Decoct. Decoctio, Ddcoction.

Decub. Decuhîtus, Couohd, position honrizontale.

D. D. Detur ad, Donno? durs, ou donnez à

D. D I" D. De dis 'd diem. Do jour en jour.

Dej. alv. Dejcctiones alvi, St""s.

Dep. Depuratus, Purifid.

Dest. Destilla, Distillez.

Det. Detur, Donnez.

DiEB. ALTERN. Diebus alternis, Tous les deux jours.

DiEB. TERT. Diehus tertiis, Tous les trois jours.

Dia. Digeratur, Digestion, Digdrer. "
'

DlM. Diviidius,\Jne damiQ.

DiL. ou DiLUT. Dilutus, Dilud.

Div. Divide, Divisez.

DoNEO. > LV. SOLUT. FUER. Donec alous soluta fitcrit. Jusqu'à ce que 'Jcs intestins soient

libres.

Ejusd. EJusdem, Du même.

Emp. Emplastrum, Emplâtre.

Enem. Enema, Lavement.

Ess. Essentia^ Essence.

Ext. Extractum, Extrait.

Ext. super alut. Extende super alutam, Etendre sur du chamois.

Feb. dur. Febre durante, Si la fièvre continue.

Fem. intern. Femoribus internis, A la partie interne des cuisses.

F. ou Ft. Fiat, Faites.

Ft. haust. Fiat haustus. Faites une potion, une dose.

Ft. mas. Fiat massa. Faites une masse.

Ft. mist. Fiat mistura, Faites une mixture.

Ft. pil. Fiat pilula. Faites une pilule.

Ft. pulv. Fiat pulvis, Faites une poudre.

Ft. lot. Fiat lotio, Faites une lotion.

FiST. ARMAT. Fistula armata, Seringue à clyster.

Fl. Fluide.

Fl. ou Flo. Flores, Fleurs.

Fol. Foîia, Feuilles.

Frust. Frustillati^n, En petits moTceanx.

F. s. A. Fiat secundum artem, Faites selon l'art.



12 l'UEMIÈlŒ l'AUTlE, CIIAPITllE I"

Oaro. Gargnritmn, flar^nrismo.

Gel. QUAVis. (hiatimx <juavis, Dans do In gcléo.

G. G. 0. Guntmi gutUr gunihogia; Gaïubogo.

Gr. Groin ou grains.

Gt. Guitn, Goutte.

GuM. (lummi, Gomme.

GuTTAT. GuUatim, Par gouttes.

Haxist. Jlauttus, Potion, dose.

IIoR. INTERM. Jloris intcrmcdiis, Aux heures intcrmt^diaircs.

IToR. DEcuii. Ilora (hruhifus, lia se couchant.

IIoR. BOM. ou II. s. Jlora siimni, " "

I

Ind. Indies, Journellement.

Inf. ou Infund. Infandc, In/usum, Infusion, Infusez.

Inj. enem. Injiciatur enema, Donnez un lavement.

JUL. Julepus, Julep.

Omn. nii

" no:

" MA
" N0(

" QUy

Ongt. Oi

Ov. Ovxi'i

Ox. Oxyi

P. Ponde

P. Para,

P. IMacd n

P. œ ou I'

Part, vk
Peraot. (

PiL. IHhu

POST. 8IN(

Pot. Poti

P. R. N. .

P. RAT. m
p. Pua, ou

Pdlv. Pu
PtXLS. Py

Lat. dol. Lateri dolcnti, Sur lo côtd douloureux.

LiQ. Ltquor, Liqueur.

M

Mac. Macérez.

MAN. Manipulas, Poignée.

Man. Mane, Matin.

Man. prim. Ala7ie primOf Grand matin.

Mas. Massa, Masse.

M. Misce, Mêlez.

MiC. PAN. ilfica^oani», Mie de pain.

MiST. Mlstura, Mixture.

MiTT. SANO. Mittatur sanguis, Saignez.

MoD. PRESCRIPT. Modo prescripto, Suivant l'ordonnance.

MoR. SOL. More soluto, A la manière accoutumée.

Oh. Oleum, ïlmle.

0. 0. 0. Oleum Olivœ, Optimum, Huile d'olive de première qualité.

Omn. bid. Omni hiduo, Tous les deux jours.

QuoR. Que

Q. S. Quar

Q. P.

Q. V. Qua

Rad. Jiudi

Ras. liasm
Rect. RccI

Red. ou Ri
Rei'et. ]ie^

Reg. umbii

S. au bas d'i

S. A. Secun

Sem. Stmeu

Semi n. Set

Sesqui u. /J

Serv. Serve

Sesunc. Seé

SiNQ. Sîngji
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Omn. nin. Omni hihorio, Toutci les doux heures.

" iioR. " hora, Toutes lofl hou» oh.

'< MAN, manc, Touh les luatins.

" NOCTE " nocte^ toute la nuit.

" QUADR. HOR. Omni quadrante horœ, Tous les J d'heure.

Onot. Onguent.

Ov. Ovum, (Euf.

Ox. Oxyniol.

P. Pondère, Au poids.

P. Pars, Partie. •

P. Plnciî nu comnicnccmont d'une formule signifie prenez.

P. 00 ou P. E. PitrtcH (iquales, Parties égales.

Part. vio. PartUù vicihm, A doses divisées.

Peraot. op. EMET. Peractâ operatione emcttci, L'émétiquc ayant fait i on effet.

PiL. IHlula, Pilule.

PosT. stNci. 8EIJ. LlQ. l'ost tingulas tedca liquidas, Après chaque selle.

Pot. Potio, Potion.

P. R. N. Pro re nota, Au besoin.

P. rat. iTiTAT. Pro ratione œtatis, Selon l'âge.

P. PUG, ou PuaiL. PugiUus, Pincée.

Pdlv. Pidvis, Poudre.

Ptxis. Pyxida, Une boîte à pilules.

QuoR. Quorum, Desquels ou dont.

Q. S. Quantum sujficit
,
Quantité suffisante.

Q. P. " Placet, A volonté.

Q. V. Quantité voulue.

Rad. Jiadix, Racine.
,

Ras. liasurœ, Raclures.

Rect. Rectifié.

Red. ou Rediq. in pulv. liedactus ou Redigatur in pulverem^ Pulvérisé.

Repet. liepetatur, Répétez.

Reg. umbil. Regio umhilici, Région ombélicale.

8

S. au bas d'une formule, signifie que le pharmacien doit écrire la direction.

S. A. Secundum artem, Selon l'art.

Sem. /S^cme/t, graine.
; .

Semi n. Semi hora, ^ heur«.
''

Sesqui u. Sesqui hora, Une heure et demie.

Serv. Serva, Gardez, conservez.

Sesunc. Sesuncia, Une once et demie.

SiNG. Singtdorum, De chaque.
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Si NON VAL. Si neti valent, Si cela no fait pas.

Si op. bit. Si opus sil, S'il y a n<îcc88it($

Si VIR. PERM. Si vire» permiUant, Si Ica forces lo permettent.

Sol. Solutio, Solution.

SOLV. Suive, Dissoudre.

Sp. Splrilus, Esprit.

Sud. fin. coct. Subjinem coctionit, Vers la fin do 1 (îbullition.

SuM. Summitalcs, Souimitd».

SuM. Sumatur, Sumanlur ou Sumendur, Prendre.

V. S. Spiritus vini, Esprit do vin.

S. V. 11. " " rectifîcatus, Esprit de vin rcctifid.

S. V. T. " Tcnuior, dilué.

Syr. Syrupus, Sirop.

Temp dext. Tempori dtxtro, Tempe droite.

Tr, ou TiNCT. Tinctura, Teinture.

Trit. Tritura, Triturez.

Unqt. ITnguentum.

Vit. ov. Vitcllum ovi, Jaune d'œuf.

V. o. s. ou Vit. ov. sol. Vitcllo ovi tolutus, Dissous dans un jaune d'œuf.

VoM. URO. Vomitione urgente. Quand le vomissement commence.

J^

CHAPITRE II.

FORMULES D'ORDONNANCES.

Nous (ionnons ici quelques recettes afin d'enseigner aux commençants la manière do
formuler. Nous donnons aussi à la suite un certain nombre de Directions traduites en
français pour la facilité de ceux qui ne savent pas le latin,

PRÉPARATIONS EXPECTORANTES.

N« 1.

fi Tr. ScillEO =83.

•,iv Vin Ipecac. § ss. '

Tr. Hjoscianii 5jss. .w
Syr. Simplcx 3 iv.

i>ÔSE. \
Cocldearium ïinum médium secunda quaque hora.

^ Une cuillerée i\ dessert toutes les deux heures.

'.

'
N» 2.

4^ Tr. Seillœ f ss.

Tr. Hyosciami 3 ss.

:sc

^
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DOSE.

M

DOSE.

Tr. Camphoi. Comp. = j- ^
Kmotiquc.

Morphine aa gr. j.

Syr. Simplcx 3 'V.

f (7ofhle(irium unum mcdium tertio quaqur, hora.

I IJno ouillért^u à dcHsort toutes lea trois ticurcs.

N» 3.

Tr. Scillro 3 ss.

ïr. Catiiph. Comp. 5 j«

Liq. Iloffman 3 iij.

Morphine gr. j.

Syr. bimplez 3 viij.

f CocJdcare modicum urgente tussi sumendum.

\ Prendre une cuilldréo à dessert au moment do l'accès do toux.

Cette recette agit bien dans les toux nerveu.ses.

Jl

DOSE.

Tr. Ilyoscifunî 3 j.

Tr. Scilla) 3J.

Tr. Belladon. 3 es.

Tr. Opii Camph. rj.

Potassao Nitrus grs. xx.

Sniclique gr. j.

Syr. Simplcx 3 viij.

N» 4.

( Oochlearlum uniim parvnm nna quaque Jiora.

Une cuillerée à thé toutes les heures.

Employé avec succès contre toute espèce de toux et l'asthme.

J^

DOSE.

MIXTURE POUR LES DIARRHÉES ET LES DYSSENTERIES.

01. Ricini 3 iv. 1

Gum. Acaciae in pulv. 3 ij.

Pulv. Kino 3 ij.

Tr. Opii 3 iij.

Aqua bullicns oj. M

J
Cochlcnrinm unum magnum quinta quaque hora.

\ Une cuillerée à soupe toutes les cinq heures.

MIXTURE CONTRE LA DYSPEPSIE, .'

^ Ammonîae Marias 5J
Ext. Taraxaci ^j.

Tr. Gentianae Co. 3 ij.

Aq. Bull. ojss. M
DOSE. Une grande cuillerée trois fois par jour.

2
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OOLLVRU ANOUIN.

Jl;
I-iiudanum i^tt. xv.

Tr. do Siiffniii Z j

ItitWou de (Jniiiio do Lin 3 U*

COLLYRB ASTRINOENT.

1^ Ziiici Sulph. gr. xv.

Aquii llopoû 5 viij.

Alcool 3 ij.

Noua donnons ici, A, lu suite, des formules do dose», traduites en frnnçnis pour nidcr les

commençants i\ remplir les ordonnances. •

Corhh'.ftrr mndicnm nrcjrntr. tu.isi sumcudiim.

l'rendro une cuillerée ù, doH.sert iiu moment do l'accùs do toux.

Cocldcarium unum pnrvum una qnaquc hora.

Une cuillerée !\ thé toutes les heures.

Cochicarium nnum mcdiiim secunda (jwtquc hora.

Uno cuillerée à dessert toutes les deux heures.

Coddeanum umivi médium tertia quaquc hora.

Une cuillerée à dessert toutes les trois heures.

Cochlciiriiint unum puri'um qn<trt<i quttqun hora.

Une cuillerée à thé toutes les quatre heures.

Cochhnrhim unitm m'igiinm quinta qnaquc hora. ^

Une cuillerée à soupe toutes les ciiui heures.

JF'ia^ embrocntio, cum jiano îaneo faucibus externis applicanda.

Faire un Uniment que l'on appli({uera sur la gorge avec une flanelle.

Fiat gargarisma sidilnde utcndum.

Faire un gargarisme dont on fera un fréquent usage.

Fiat haustus, scxta qmique hora snmendus.

Faire une potion que l'on fera prendre toutes los six heures.

Fiat haustus, scptima quaque hora nwncndus.

Faire une potion que l'on fera prendre toutes les sept heures.

Fiat haustus, octava quaque hota sumendus.

Faire une potion que l'on fera prendre toutes les huit heures.

Fiat haxistus, mane sumendus.
,

Faire une potion que l'on fera prendre le matin. ^

•>

Fiat haustus, qnotidic sumendus.

Faire une potion que l'on fera prendre tous les jours.

Fiat haustus. Lis quotidie sumendus.

Faire une potion que l'on fera prendre deux fois par jour.

Fiat haustus, bis terve quotidie sumatur.

Faire une potion que l'on fera prendre deux ou trois fois par jour.

Fiat haustus, ter quotidie sumendus. '

Faire une potion que l'on fera prendre trois fois par jour.
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|l

* Fittt hiiitiln», quaniprininm nHimnilii».

Faire uno potion i\ protnlro do Huito.

Fiat hdunhis, qmirta (juniptr. hora vrl po»t ihjei'tinnf» nùtifitla» Hqnùla» tunii'ntïiii,

Fuiro utiu potion (|ue l'on donnora toutuM Ich ({iiatrc huurus ou iiprc\s chai(UO Hcilo.

7'V(»/ haiiHtiix !ii promplu lintirnifits, vl iirgintf fefiri's iKiro.ri/snin HiinirniliiH.

Faire une potion quo l'on tiendra pivto i\ prendre au moment du paroxysme do lu tiùvro.

/\V/< li>l!i), parti ihtlciitl avpUcnniln.

FaitoH une lotion pour applii|Uor Mur la partie doulourouHO.

Fiat massa. Div. in jtil. VI. quorum, cnpial unam trrtils hori».

Faire uno ninsHo, la diviflor en hIx pilules, ot on Cuire prendre uno toutes les trois liouroa.

Fiat massa, in pilula» crqnalvs Iriijinta. dividinda, qaarum copiât très nnte priindium

quoliilie.

ire une niaHHc, la d . '-^cr cm trente pilule,", et en prendre trois tous les jours avant les

repas.

Fiat mistura, cuj'iu sunt Hutnamla quainprimum cochlearia majora quatuor, sexta

quaque hora.

tairo uno luixturo, on prendre quatre grandes cuilldrdes toutes les six heures à com-

monoer do suite.

Fiat mi.slura snmrntlt sumantnr cochlearia tria majora, trr quotidic.

Faire une mixture dont on prendra trois grandes cuilldrées trois fois par jour.

Fiat viistura snmcnda cujus cochica, (t duo majora, quarto quaque hora, sumonlur.

Faire une mixture dont on fera prendre deux grandes cuillerées toutes les quatre hourea.

Fiant pilulœ duodecim, tumatur una, sexta quaque hora.

Faire douze pilules, et on prendre uno toutes les six heures.

Fiant pilidœ quatuor. Sumatnr itiia, fus quotidie.

Faire quatre pilules, ot on prendre une deux fois par jour.

Fiant pituUv très, hora somni sumenda\

Faire trois piluLs pour prendre avant de se coucher.

Fiat ])ullis, 1er qitaterre quotidie sumendus.

Faire une poudre que Ion fera prendre trois ou quatre fois par jour.

Fiant 2iulvcre$ No, VJl, utius quaque quarla hora sumendus. '

FairQ sept prises, et on prendre une toutes les quatre heures.

Fiat pulvis, ter quotidie suw,endus.

Faire une poudre qu'on prendra trois fois par jour. \

Poculum nnum très in die.

Un verre ù, vin trois fois par jour.

Scni ]wcuhim. ante ciharia vel prandia.

Un demi verre i\ vin à prendre avant les repas.

Sit pulvis, vesjjere vel primo mane sumendus.

Faire une prise et la prendre de suite ou do grand matin.

Sit pidvis quarnprimum sumendus, • -,

Faire une prise à prendre de suite. ,

Te7'e bene et div. in Chart. Vlll.
'

Bien mêler et diviser en huit prises.

t.
'
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CHAPITRE III.

POIDS ET MESURES.

SIGNES INDIQUANT LES POIDS DANS LES FORMULES.

i

ît) ~ Livre solide,

3 = Once.
'

.

3 = Drachme ou gros, '

•

3^ = Scrupule. -

ti = Once fluide.
'

f 3 = Drachme fluide.

C. ou Cong. = Congius (gallon").

Gai. = Gallon.

Gr. = Grain.

Gt. = Gutta (Goutte).

M. = Minimum (Goutte) "
'

0. = Octarius (Li' o Liqaide ou chopine ou 16 onces).

SS = Demi. Exemple.—Une demi once s'écrira de la manière suivante : 3 ss

Les chiffres romains j. ij. iij. iv. etc., indiquent la quantité.

Exemple.— 3 iij signifie trois onces. § ijss. Deux onces et demie. :
' •

'-'

-:^v^v,•»i.

On se sert de ce poids pour peser l'or, l'argent et les pierres précieuses.

Le Dispensaire des Etats-Unis se sert de ce poids pour ses préparations. • ,

'

POIDS d'apothicaire.

scrupule.
''

drachme.

once.

1 livre.

La livre et l'once du poids d'apothicaire sont les mêmes que celles du poids de Troie
;

mais elles sont différemment subdisées. Ce poids sert aux Pharmaciens dans la composition

de leurs préparations
; mais dans l'achat et la vente de leurs drogues ils se servent du poids

d'avoir-du-poids.

C'est toujours ce poids qu'on emploie pour remplir les prescriptious des médecins.

POIDS d'avoir-du-poids.

16 Drachmes font 1 Once.

16 Onces font un Livre.

28 Livres font 1 quart de Quintal.

4 Quarts font un Quintal.

20 Quintaux font un Tonneau.
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La Pharmacopée Britnnnique, (^British Pharmncopœia,) se sert do co poids pour ses

préparations. Tous les Pharmaciens s'en servent aussi pour l'achat et la vente commerciale
;

mais quand ils remplissent les prescriptions des m»5dccins, ils se servent du poids d'Angle-

terre, (poids d'apothicaire).

La livre d'avoir-du-poids vaut 14 Onces, 11 Gros et 16 Qrains troie, et la livre troie

est égale à 13 Onces, et 2||| drachmes, d'avoir-du-poids; en sorte que l'once troie est plus

forte que l'once d'avoir-du-poids, mais la livre troie est plus faible que la livre d'avoir-du

poids.

1 Once troie contient 480 Grains Troie.

1 Once d'avoir-du-poids 437J " "

1 Livre Troie 5760 " "

1 Livre d'avoir-du-poids 7000 ''
"

175 \ces troie font 192 onces d'avoir-du-poids.

175 Livres troie font 144 livres d'avoir-du-poids.

MESURES d'apothicaire OU MESURES DE VIN. "
'

ante : 3 ss

1 drachme.

1 " .. '
'''. -

'•>
1 once.

1 livre ou une chopine.

1 gallon.

C'est la mesure adoptée par les Pharmacopées de Londres, de Dublin, d'Edimbourg et

des Etats-Unis pour leurs préparations.

60 gouttes
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SYSTÈME MÉTRIQUE OU DÉCIMAL DE KUANCE.

!ii

Le SystCmo im'triquc est ainsi appcl(5 parce qu'il est fondd sur le inùtie, qui est la dix

millionième partie du quart du indridien terrestre, l'unité principale des mesures linéaires

est le premier élément de ce système. Le métro se divise en dix parties que l'on appelle

décimètres : le décimètre en dix parties que l'on appelle centimètres, et le centimètre en dix

parties que l'on appelle millimètre. Dix mètres font un décamètre ; dix décamètres font un

hectomètre, dix hectomètres font un kilomètre, et dix kiloaètres font un myriamètrc.

L'unité des mesurcîi de capacité ou de liquides est un cube ayant pour côté la dixième

partie du mètre : on lui a donné le nom de Litre.

Aujourd'hui on ne fuit pas de différence entre la pinte et le litre.

Le litre ou la pinte — 1000 gram. (1 kilog.) d'eau distillée.

Le \ litre, chop. ou setier — 500 grum. ou 1 livre métri(jue

Le \ do litre ou i set. = 250 grammes ou 8 onoes.

Le gramme équivaut à un centimètre cube d'eau distillée à son maximum de densité. •

Les fractions du gramme sont :

Le décigmmme, qui est la dixième partie du gratiime,

Le centigramme, qui est la centième partie du gramme et la dixième du décigrammc.

Le milligramme qui est la millième partie du gramme, la centième du décigramme et

la dixième partie du centigramme. ')-;.

Les unités du gramme sont distingués par la virgule que l'on met à la droite des chiffres.

— Exemple : 1, gramme 2, 20.

• Les décigrammes sont placés à la droite de la vir^^ale et s'écrivent ainsi :

—

0. 1 gramme 1 décisïramnie

0, 4 " 4 ''

0, G 6

Les centigrammes sont placés à la droite des décigrammes- ot s'écrivent ainsi :
—

0, 01 gramme

,. 0, 05 " 5
'

0, 08 " 8

S'il y a en même temps des décigrammes et des centigrammes, chacun des chiffres chargé

de représenter les uns ou les autres, conserve sa place.
.

0, 12 éiiale. 12 centigr.

1 centigramme.

ou 1 décigr. et 2 centigr.

0,25 (1 25 " 2 " 5 "

0, 58 " 58 " 5 " 8 " '

Les milligrammes sont placés à droite des centigrammes, et s'écrivent ainsi :

—

0, 005 égale 5 milligrammes.

1 centigr. 5 milligr.

0,008 « 3 "

S'il y a en même temps des centigrammes et des milligrammes, chacun d'eux conserve

sa place.

0, 015 égale 15 milligr. ou

0, 04C " 4G " 4 «' 6 "

S!il y a en même temps des décigrammes, des centigrammes et des milligrammes, on les

écrits de la manière suivante: 0. 125, ce qui veut dire, 125 milligr. ou 1 décigr. 2 centigr.

et 5 milligr.

125
9G
80
G4
48
32
24
20
10
12
10
8
6

4
2

1

8 de
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S'il y a (les grammes et des fractions do grammes, on suit la môme règle : Ex. 1, 23G, le

chiflFre ti droite de la virgule indique les grammes. ,
,

RAPPORT APPROXIMATIF DES POIDS DÉCIMAUX A r,A LIVRE ET A SES DIVISIONS,

dijalc1 Kilogr
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CHAPITRE IV.

ARÉOMÈTRES ET THERMOMÈTRES.

Avant do parler des aréomètres nous dirons un mot de la gravitd spécifique :

La gravité spécifique, pesanteur spécifique ou densité spécifique d'Uft

corps est la comparaison do son poids absolu a\cc le poids absolu d'un autre corps pris

pour uniié et sous le môme volume. Pour les gaz, c'est l'air atmosphérique qui est pris pour

l'unité. Pour les liquides et les solides, c'est l'eau distillée et i\ son maximum do densité»

ainsi on dit qu'un corps pèse une fois, deux fois, & ou un nombre fractionnaire plus ou moins

que l'eau.

Pour connaître la gravité spécifique des corps, on se sert do la balance et de*

aréomùtres.

Aréomètres ou IIydromètres, on donne ces diflFéronts noms aux instruments

destinés à peser les liquides. Leur construction est fondée sur ce principe do physique

qu'un corps flottant déplace un volume de liquide dont le poids est toujours précisément égal

au sien. Il y a plusieurs espèces d'aréomètres, tels sont :

Le Sacoharomètre ou pèse-sirop.

L'alcoomètre ou Alcoolomètre ou pèse-esprit ou pèse-liqueur.

Le Pèse-Acide.

Le Pèse-Sel.

L'urinomètre ou pèse-urine.

Il y a deux espèces d'Aréomètres de Baume, l'un sert à peser les liquides plus pesants

que l'eau, et l'autre sert à peser ceux qui eont plus légers que l'eau. L'Aréomètre de

Baume est le seul employé pour les liquides plus pesants que l'eau. Pour les liquides moins

pesants que l'eau on se sert Je plusieurs Aréomètres, mais le plus ordinairement en usage

dans les Pharmacies est celui de Baume. Le Dispensaire des Etats-Unis et tous les distilla-

teurs se servent de celui de Tralles.

L'Alcoomètre de Guy-Lussac, ou Alcoomètre centisimal est employé exclusivement pour

l'Alcool.

L'échelle est divisée en 100 degrés qui expriment en centième la quantité d'Alcool

absolu que contient la liqueur essayée.

Le zéro correspond à l'eau pure et le nombre 100 à l'Alcool absolu.

Lorsque l'instrument s'enfonce dans une liqueur alcoolique jusqu'à 40, par exemple, on

en conclut que le liquide contient, sur 100 parties, 40 parties d'alcool et 60 parties d'eau.

Mais avec cet instrument la température doit être 59° de Fahrenheit.

L'alcoomètre centisimal de Tralles vsst divisé comme celui de Guy-Lussac en 100

degrés, lesquels corrrespondent à hi quantité d'alcool pur contenu dans 100 parties de la

liqueur esssayée.

f ^

.

MANIÈRE DE PESER LES LIQUIDES AVEC LES ARÉOMÈTRES.

On plonge l'instrumient dans le liquide ; il s'y enfonce plus ou moins, suivant la pesan-

teur du liquide. Le degré de l'instrument où la liqueur s'arrête indique la quantité d'alcool

ou d'Ether pur, contenu dans le liquide.

Remarque.—Avant de peser un liquide, il faut toujours avoir le soin de l'amener à la

température indiquée, qui est généralement 60° de Fahreinheit.

1°

9.0
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13
14
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42
43

ipiii



AÉROMÈTRES liT THERMOMETRES. U
I Lo Dispensaire des Etats-Unis donne un tableau des i^ravitds spécifiques, correspondan-

tes aux dififérents degrés des Aréomètres do Baume et do Tralles. Nous les donnons ici & la

suite.

de»

HYDROMÈTRES DE BAUMfi.

1° Ifi/dromètre potir les liquides plus légers que Veau.—Le chiffre 10 donne la gravité

spécifique de l'eau distillée par rapport aux liquides plus légers qu'elle.

2° Ihidromèlre pour les liquides plus pesants que l'eau.—Lo Zéro donne la gravitd

spécifique de. l'eau distillée par rapport aux liquides plus pesants qu'elle.

La Table suivante donne la gravité spécifique correspondante aux degrés de l'IIydromô-

tre do Baume. La première colonne des gravités spécifiques est prise du Codex. La

deuxième est donnée par le Dispensaire dos Etats-Unis, d'après le Duncan's Edimbourgh

Dispensatory. La troisième est do M'' Henry Pemberton, et reconnue par le collège do

Philadelphie.

HYDROMÈTRES POUR LES LIQUIDES PLUS LÉGERS QUE L'eAU.

DoKrds
ilo riiy-

(Iromotro
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nVDROJlÈTRES l'OUR LES LIQUIDES PLUS l'EHANTS QUE L'eAU.

1'

! do î'hy-
i iroinùtro
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TAULE ALCOOr.OMÉTRIQUE DE TRAM.KS.

(^lllllltitc''
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CORRESPONDANCE ENTRE LES DIFFÉRENTS THERMOMÈTRES.
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Les ToNiQtiEH Ahtrinoentb constituent une cla3flo à part (Voyez la 26tnc. olasso.) Ils

sont considdrds comme touicjuos, piircc qu'en resserrant les tissus, ils leur rendent do laibrco.

Voyez In liste des toniques au conunenconicnt du mémorial thérapeutiques.

Boucliardat divise encore les toniques en ToNiQirEa Si'écikiqiikh désiii;né3 aussi sous lo

nom do ToNrQUES 11ai)I0Ai;x, u'Antipéiuodiques, DE FftniiiKUdEH. Ils manifestent sur-

tout leur puissance lorsqu'ils s'attaquent à une cause morbifitjuo intermittente. La '. «l'ninc,

la Cinchtmine, leur tels et les Quinquinas qui en contiennent, dominent tout-àfait par leur

incontestable supériorité sur les autres médicaments anti-périodi(|ues : ils s'attaquent à la

cause du mal et la détruisent ; ils agissent dans les fuWrcs intermittentes rebelles, en dimi-

nuant le volume de la rate, ce qui est loin d'être prouvé par les autres fébrifuges. Ces pré-

cieux médicaments, combattent donc la périodicité, sous quelque forme qu'elle se présente

(Bouchardat).

On entend par périodicité l'aptitude qu'ont ocrtaîncs maladies à se reproduire après dos

intervalles plus ou moins longs pendant lesquels elles avaient cessé complùtement ; tels sont

lo tic-douloureux, les fiùvres intermittentes, certaines hémorragies, cci aines maladies ner-

veuses, etc. Ces maladies sont appelées maladies ou affectations périodiques.

' KonORANTS ou RoHORATiFS. Co8 doux noms sont synonymes de Tonique.

Corroborants ou Corroboratifs.—Synonyme de Toniques.

Remarque.— On donne les toniques ordinairement trois fois par jour, une demi-heure

avant les repas. v-.

2o. Classe.— Astringents.

On donne ce nom à des substances qui ont pour propriété essentielle de déterminer lo

resserrement des tissus sur lesquels on los met en contact, et de diminuer ou d'ari-r-tcr une

évacuation quelconque en resserrant les orifices par lesquelles elle s'opùre. Lorsqu'on intro-

duit les astringents dans la bouche, ils produisent à la langue une sensation d'âpreté toute

particulière, par exemple le vinaigre, le jus de citron, etc. On les désigne plus ordinaircmen-

sous le nom de Styptiques, quant on les emploie à l'extérieur et qu'on les applique à la surt

face d'une plaie saignante pour produire une astriction qui arrête lo sang fourni par les petits

vaisseaux.

Les Astringents produisent trois effets : Tonique, Astringent, antiputride. Eten-

dus d'eau ils ont un effet sédatif sur la circulation.

L'action trop longtemps continuée des astringents à l'intérieur diminue, d'une manière

notable, la sécrétion qui se fait à la surface interne ; ils paraissent aussi avoir une influence

sympathique sur la transpiration cutanée qu'ils diminuent. Administrés à dose élevée, ils

peuvent déterminer la cardialgie, des vomissements et d'autres accidents.

Les astringents agissent comme la compression dans les ulcères atoniques. Ils sont

employés avec lo plus grand avantage : 1" dans los hémorrhagîes ;
2' dans les plaies solides,

gangreneuses, ou menacées de sphacèlo ;
3" pour prévenir la décomposition des tissus dans les

contusions j
4° dans les affections scorbutiques ;

5" dans les diarrhées.

Les Astringents sont particulièrement indiqués dans los inflammations chroniques, lors-

qu'il n'existe plus de douleur, et que les sécrétions sont exagérées, comme dans les diarrhées

chroniques, les écoulements muqueux du vagin et de l'urèthe. On les a beaucoup vantés

contre los hémorrhagies passives, telles que los hématuries, les métorrhagies.

On les prescrit quelquefois contre les hémoptysies, les hématémèse ; mais leur usage

peut être suivi d'accidents et il faut dans ces cas commencer par des doses faibles, ou 1«3

employer très-étendus d'eau.

.
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L'oriiploi (loH astrinponts dans lu diarrlido av^ua dcniimilo iino f^rundo nth'ntion do In

part du iiiédfein. Si on Ich dcinno dan» la diarrlic'o aif^iKî, on voit (|iiol (Uef'ois ccllo-ci diniinuop

d'inton.Mito ; mais lo plusHouvont Ich aocidcntH H'ag;;ravtiit, ot, en '^dndnal, lo malado CHt plus

mal apiÙH avoir pris Ich nstrin^^cnts (ju'il no l'dtait auparavant. Il faut toujours faire atten-

tion do no pas urrôter los diarrhéos trop brusquoinont par l'omploi dos astrinj^cnts, co qui

peut causer do vivos doiileur.s
;
pour cette rainon on coiiHoilIo de joindre les adoueissantH aux

u^lrinj^entH. Quand la diarrhée a été arrêt.! trop vite, il liait donner de l'huile de ciitstor ou

des lavements éniollients (graine do lin, empois, etc.)

L'emploi des astringents est contre indi(iu(5 :
1° sur los parties ou la suppuration est

(établie, excepté quand elle est passée à l'état chronique ;
2" toutes les fois qu'il existe (juclquo

inflammation aiguo et intense d'un organe important ; on los prescrit cependant dans lo début

d'une inflammation exti'rne, comme les brûlures, les érysipùles produit par l'insolation, los

angines tonsillaires, etc. (^limirhurdal).

Trousseau et l'idoux considèrent los Astringents comme toni(|UCS, et ils les classes sous

lo nom do TanUpic» dstrlnginfs.

Les principaux astringents sont :

L'acétate do plomb.

L'acétate do '/,ino.

L'acide galliquo.

L'acide tannique.

Le cachou.

Lo kino.

L'alun.

L'écorce do chônc.

Lo perclilopuro do fer.

Lo tan.

Lo vinaigre.

La ratiinhia.

Voyez les autres astringents au comuicncomcnt du mémorial thérapeutique.

Dessicatips.—Médicaments propres à dessécher les plaies ot les uloùros, tels sont tous

les astringents,. la charpio, etc. , i . ,.

IlÊMO.sTATlQtiES.—On donne co nom aux médicaments ot aux moyens propres à arrêter

le sang dans los hémorrhagios. Les principaux sont :

L'amadou. La glace, lo froid.

L 'agaric do chêne. La teinture de fer.

L'acétate do plomb. Le pcrchlorure do fer.

Le fil d'araignée. '
' Le vinaigre.

Voyez les autres hémostatiques au commencement du mémorial thérapeutique.

3° Classe. — Altérants.

On donne le nom <r7l/«(<ra?*/s îi des mécicaments ;\ longue portée, qui, sans produire

d'effets immédiats sensibles, raodiflent d'une manière persistante la nature du sang et des

humeurs diverses.

La plupart des substances qui composent cette classe sont des poisons énergiques que

les anciens ne considéraient pas comme altérants, et qui ne doivent encore être regardés comme

tels, que lorsqu'ils sont administrés à dose altérante, c'est-à-dire ù, dose assez petite pour qu'il

n'y ait pas d'effet immédiat sensible, et cependant suffisante pour qu'à la longue, ils fassent

éprouver à l'économie une modification persistante. On a réuni sous le nom d'altérants des

agents très-différents par leur nature chimique et par leur action physiologique. Les princi-

paux Altérants sont fournis par le règne minéral. On a aussi réuni aux médicaments altérants

les alcalis et leurs carbonates, les eaux alcalines et le Nitrate de Potasse. Ces médicaments,

modifient, il est vrai; d'une manière rapide et profonde la nature du sang et des principaux

liquides
;
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induire

ut dc3

C9 que

comme

ir qu'il

fassent

nts des

princi-

térants

imcnts,

cipaux

liqniiIoH ; nm\n, comnio leur notion n'est point duriiblo, et qu'ils no niodiflont Ioh liquidoH quo

d'une nmiiièro piiHHagùro, il l'aut les Mt<parcr des Altérants dont l'action sur lo sang ont

pcrHistaiilf.

L'indication des Altérants ho préscnto duns les ninladicM nigucfi, malN surtout dans les

nflectioiiH clironi(|ueH. ])an'i les plileginasies aiguës, eoinmo dans la péritonite, par exemple,

les préparations niercuriellos peuvent alors rendre do grand servicoH. Si l'on considère encore

lus Alcalins, lo Nitrate de l'otasso coinnio Altérants, ils peuvent fftio utiles dans un grand

nombre do circonstances où le sang pùclio par un excès do plasticité, comme dans plusieurs

fièvres inflammatoires, lo rhumatisme aigu, etc.

C'est dans les maladies clironi(|UC8 ù|uo les altérants réussissent surtout. Les nfrections

scrofuleuses invoquent lo secours des préparations do nicrouro, d'or, do baryum, d'Iodo, d'ar-

Bcuic. , Tous ces agents ont été préconisés tour A tour pour combattre les formes si variés

do l'infection syphilitique (mauvais maux). Quand l'un d'eux se montre inqiuissant, c'est

il l'autre qu'on peut avoir recours. Jios maladies do la peau si rebelles il nos traitements,

trouvent encore dans les niercuriaux, les iodiques et les arsenicaux, d'héroïquis adversaires,

Enfin ces précieux médicaments sont employés pour résoudre les engorgements des ganglions

lymphatiques, les épanehenients séreux, les enflures chroniques, etc., (M. Bouehardat).

"•

j. Les 2>riniip<iiix Altérants sont :

r

L'Arsenic et ses préparations.

Lo Bromo " "

L'Iodo

Lo Mercure "

L'Or
.^. I

3 »

Lo Platine ol ses préparations.

T/Kpongo ([ui agit par l'Iode qii'ello contient,

Los (iaux minérales lodurécs ou Brouiurée».

L'huile de foie de morue.

^ •*« Le phosphate do chaux.

Voyez la liste des altérants au commencement du mémorial thérapeuti(iuc.

ANTlSYiniiLlTiQUKS.—On donne ce nom aux médicaments qui combattent les maladies

vénériennes (mauvais maux). Les principaux antisyphilitiques sont les altérants dont nous

venons de parler.

--.
, ' • 4° Classe. — Irritants.

Les Irritants ou Contre-Irritants sont des médicaments qui affectent, tn la manière du

feu, les parties sur lesquelles on les met en contact. On le. divise en liiihéjîants, en Ejiispas-

tiques et en Caustiques,

Les Ruhéfianls sont ceux qui rougissent et irritant la peau.

Les Epispastiques ou Vésicants, irritent la peau et déterminentjdcs phlyctènes (cloches

d'eau ou de pus).

Ijcs Caustiques appelés Escliarotiques ou Corrosifs détruisent la vie des parties sut

lesquelles ils sont appliqués et y produisent des eseharesyi On donne aussi le nom de Calhéri-

iiques aux caustiques las plus faibles.

LISTE DES PRINCIPAUX IRRITANTS.

Rubéfiants.

L'acide acétique dilué.

L'acide nitrique "

L'acide sulphurique dilué.

L'ail

L'alcool.

Epispastiqucs,

Le calorique

Les cantharides.

L'émétique.

L'euphorbe.

L'huile de croton.
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/•'jn'tpnHfiifurg,

La liquour (rAriinioninquo.

Ln niozoroum

Lu retionculo.

La Hubiiiu.

Ruhifinnti.

LoH liuilcH volatiles.

Lu nioutiirdu.

Lo jM)ivro rougo.

Le |K)ivro noire.

La tért%<ntliino.

Les vcntousofl H^ohoH.

Caithtiqueh.— Ils Hont Hnlidos, mou» ou liquides.

Çamtiqui'S liqiddis,— Ils sont nombreux, oo sont: le» aclilei concentré», lo chlorure

iTantunoint, Viizotati- acide df mircitre, lu liqueur d'ammoniaque concentrée, la nidation de

j)otas»e, In mlution de nitrate d'argent, la sulution r.auHtiqito iCiode, enfin la Holalton de lul-

/ate de cuivre, do deuto-chlorure de Mercure, etc.

Lob CauHtique» solides. — Ce sont entre autre la iwtaste caustique, le crai/on de nitrate

d'argent, le sulfate de cuivre, la poudre de dento-chlorure de mercure, Vacide arténieux, le

nitrate de mercure, l'alun calciné, le nitrate de potasse, otc.

Caustiques Mous.— Ce sont hapâte» arsenicales de Canquoin, de liousselot, de Vienne,

la pommade de deutaxide de mercure, et le Caustique Filhos, • •<

Remarques générales sur les cavstiqv.es.— Nous avons vu au comnicnconicnt de ce para-

graphe que l'applicutiou des caustiques dlait toujours suivie d'une CHcharo. Cette oscliar"

est le plus souvent humide, car la plupart dos caustiques n'ont d'action (ju'en se liquéfiant :

aussi certains caustiques n'agissent pas, ou n'aj^isscnt (|u'iniparfuitenient, s'ils sont appli(|u<Î8

sur une surl'acc tout-iV-l'ait st'^che
; le nitrate d'argent est dans ce cas ; aussi faut-il toujours

avoir soin de lo mouiller quand on doit l'applitiuer sur la peau.

De môme que les caus . jucs n'atteindraient pas le but s'ils ne se liquc^fiaicnt pas, de

mGmo ils l'otteindraiont mal s'ils étaient trop étendus par du liquide, car ils deviendraient

moins actifs, non-seulement parce que les molécules do la partie seraient plus divisées, mais

encore parce que certains corps, n'agissant que par leur avidité pour l'eau, et décomposant les

tissus en favorisant les combinaisons de l'oxigône avec l'hydrogène qui entre dans la composi-

tion do nos organes, trouveraient assez de liquide sur la surface des plaies pour que leur action

fût à peu près nulle. Il est il remarquer de plus que l'action de ces mêmes caustiques pourrait

Être neutralisée par la présence, à la surface des plaies, de pus, de sang, car leur action porto.

rait d'abord sur les parties qui recouvrent les parties que l'on veut cautériser, et cette espôee

d'eschare former une digue que le caustique aurait très-souvent peine à franchir : aussi faut.

il avoir soin d'essuyer la surface de la plaie, soit avec un linge fin, soit avec de la charpie, afin

d'enlever toutes les parties étrangères, liquides ou solides dont la présence pourrait apporter

obstacle à l'action du caustique.

Il arrive fort souvent que le caustique, en t.c liquéfiant, fuse sur les parties voisines, et

produit une csehare plus étendue qu'il n'est néciessaire : aussi doit ou avoir la précaution de

les préserver, soit avec de la charpie, soit avec de l'emplâtre.

Si l'emploi de quelques caustiques ne cause aucune douleur, il en est d'autres dont l'ap.

plication . st excessivement douloureuse : dans ce cas, l'eau froide a le double avantage de

neutraliser le caustique porté sur l'organe malade en trop grande quantité, et de calmer les

douleurs violentes par son action sédative.

Il est certains caustiques qui ne doivent ôtre appliqués qu'avec la plus grande précau-

tion ; tels sont ceux dans la composition desquels entrent des substances qui peuvent exercer

sur l'économie une action toxique, comme les pâtes arsenicales.
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D'nutrci onuHtiquPii, mnn cnunor do» nocitlfut» tiunnl forniidiibloii, doivont 6tre iiurvcilldi

arco Roin : tuUnont ooux dutiR loxqiiolH il ontro duH toU du cuivra, lo nitriito acidu do niuroure,

cto. On a TU uno •luulu oautdrixntion par cutlo doriiiùro Hubstanoe oiuxur lit Nitlivution.

Pour l'vitor Ioh nccidiMitH, il ru fmit jiitiiuis dtulur cch diviTM onuHti(|uoM sur uno trop

grandu Hurfaco, ni Nur <I<>h Huri'uMm Niii^iiAntuH, (|ui iibsorbunt l<oauo(mp piuH i'/ioilomont (|uo

Km nurfuooii on (luppuratiun. M. la proi'cBscur A. lii'trurd, qui u nouvent omployil lo oauHti(|uo

(lu Hubllnid cnrroHJt', rcconiniando d'abord d'cnlovor Ium IImmum induri>H i\ l'aidu du l'inHtrunieiit

trant'liMiit, *\o lalsmir Huppurer la plaio (|ui rt^Multo do cctto oxclhion pondant kIx i\ liuit jourM,

et du l'airo ulorH l'application du oauHti(iuu. Cutto prati(|Uo n'a jamais, ontro hoh mains, dtd

suivie d'acciilonts. Voyez cautérisation.

SiTi'i'UliATlKH.— On donno co nom aux onf^ucnts qui facilitent la suppuration.

Ki':viJLHirH ou Déiuvatiks.— On ontund par ces doux nonjs los divers moyens que l'art

emploie pour attirer lu san<^ et les bumeurs vers une partie plus ou moins «jloignéo de In partie

malade, dans lo but do favoriser la j^ui^ri.son. Ainsi les llubé-liants et les Kpispasti(|ue8 agissent

souvent cjjnimu ll^vulsifs, la saij^mîu du pied, les pédiluvos sinapisds, sont révulsifs à l'dgard

do lu tent) ; la saignuo du brus paraît révulsive à l'égard do lu poitrine.

5° Classe.— ÉMOLUicNTa

Les Emollients ou Antiphlogistxqncs sont des médicaments qui ont la propriété do corn-

battio l'inflammation
; ils ralentissent consé(|Uomment la circulation, modifient la trop grande

activité des orcanoH, roldcbout les tissus engorgés, facilitent l'absorption ot diminuent lu sensi-

bilité. Tels sont :

ont l'ap.

intago de

dmer les

L'Amidon.

L'Arowroot,

L'Avoine. '

L'Axongo.

Le Blunc do Balcino.

Les Boissons aqueuses amylacées.

" " acidulées.

" " mucilagincusos.

Les Cataplasmes. >
,

La Cire. , ,

La Farine do blé.

" " d'avoine. »

Les Fiyruea.

La Olycérino.

La Graine do lin.

La Guimau ..

Les Huiles douces.
*

Lo Lait.

La Mauve.

Les Œufs.

L'Orge. ' • •'

Le Ségo.

Le Suif de mouton.

Le Sureau blanc, (fleurs)

Les Tisanes adoucissantes.

Le Tussilages.

Les Fomentations.

Voyez les autres emollients au commencement du mémorial thérapeutique.

On entend par Médication EmoUientc ou Antipldogistiqne l'enHcmblo des moyens propres

à combattre l'inflammation. Ces moyens peuvent être les révulsifs, les vomitifs, les purgatifs,

es sédatifs, les emollients, les rafraîchissants, les émissions sanguines.

Emissions Sanguines-—On entend par ce nom les saignées, l'application des sangsues,

m des ventouses scarifiées.

6° Classe.— Evacuants.

Les Evacuants sont des médicaments qui provoquent les vomissements et les évacuations

blvines. Cette classe comprend les Vomitifs et les Purgatifs.
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Les Vomitifs ou Emétiquci sont des remèdes qui provoquent les vomissements. Ils ont

une action spcoiiilo sur l'cstoniiic et sur les follicules muqueuses. Les principaux sont :

L'Asnrum. Le Sulfate de zinc.

L'Éni(îtique. « <. ^^ cuivre,

L'Euphorbe.
,

Lo Vin dmdtique. , ,

L'Ipecacuanha. " " d'Ipccuc.

, Le Kormùs mindral. ' La Violette.

Lo Polygala.

Les Purgatifs sont des uiddicaments qui déterminent xyic irritation \ la surface interne

des intestins et par suite provoquent la diarrhée. On les divise en Drastiques, en Gdthartiques

et en Laxatifs. Les Z^ms^i'jMCs sont les plus dncrgiques; ils agissent violementj ha Laxatifs,

appelés aussi Eccoprotîques ou minoratifs, sont les plus faibles.

Les Cathartiques tiennent le milieu entre les deux précédents : ce mot est aussi employé

pour désigner tous les purgatifs en général.
.

'

L'Agaric blanc.

L'Aloùs.

La Coloquinte.

L'Elatérium.

L'Ellébore noire.

Lo Jalap.

La Casse.

L'Huile d'olive.

" de noix.

" d'amande.

La Magnésie.

Les Pruneaux.

Les principaux Drastiques sont :

Le Gamboge.

La Gratiolle.

L'Huile de Croton.

" d'E purge.
''' La Scaramonée.

Lo Turbith.

Les principaux Zn-raf {/s sont :
•

- La Manne.

La Mêlasse.

La Mercuriale.

Le Miel.

Le Sureau blanc (les fruits).

Le Tamarin.

m

Les principaux Cathartiques sont :

Le Sel d'Epsom.

Le " de Glauber.

Le " de la Rochelle.

Le Séné.

Le Sulfate de Potasse.

Le * de Soude.

Le Tartrate de potasse.

Le Calomel.

Les confitures de noix.

La crGme de Tartre.

L'Huile de Ricin.

Le Jatraphas Curcas.

Les Pilules bleues.

La Podophylline.

La Rhubarbe.

Remarques.— On doit ié^/éter les purgatifs après trois heures, quand ils n'ont pas fait

d'effet. Quand ce sont des pilules, on les répète au bout de cinq heures.

jusqu'à ce
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Il est prudent, quand on prend du calomel ou des pillules bleues, \a, veille d'un purgatifMgjji. .

de prendre en môme temps quelque poudre ou pilules purgatives ; ou bien de ne prendre lel
,

mercure que cinq ou six heures avant le purgatif du lendemain, à cause de l'absorption. I r r-,Le Camr
Il faut faire prendre du thé faible ou du bouillon faible pour aider l'effet du remède,! j^^ ç,

mais Bculement une à deux heures après l'avoir administré et on répète toutes les deml-heurci|
L'Étl
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Ils ont

; interne

uirtiques

jaxatifs^

i employé

jusqu'à ce qu'il ait cessd d'opérer. Cependant, ai le remùde opérait beaucoup par lui- môme,

il ne faudrait pas boire autant, <

Il est préférable, le jour d'une médecine, do rester au lit, au moins jusqu'à ce qu'elle

commence à opérer.

7o. Excitants ou Stimulants

Les Excitants ou Stimulants sont des agents propres à stimuler le» tissus organiques, en

les rendant plus vifs, plus prompts dans l'exercice de Icvrs fonctions. Ils augmentent surtout

l'action du cœur, des gros vaisseaux et du système nerveux.

Sous l'influence d'un stimulant les sécrétions deviennent plus abondantes, le pouls plus

développé et rintelligcncc plus claire. On les divise en Stimulants généraux et en Stimulant»

spéciaux.

Les Stimnl'tnts généraux sont ceux qui agissent sur toute l'économie ; on leur donne le

nom de Stimulants dijfusihlcs quand leur action est très-prompte, mais de peu de durée,

comme L'Ethcr, le Camphre, etc.
, . , ,

Les Stimulants spéciaux sont ceux qui agissent plus particullôremcnt sur un ou

plusieurs organes.

On emploie les Stimulants généraux dans les maladies, les fièvres et les inflammations où

le système est débilité. Les Stimulants diffusibles sont employés pour obtenir un effet prompt,

dans la syncope, par exemple.

Les Stimulants sont contre-indiqués dans les fièvres et les inflammations où on remarque

les symptômes suivants : langue et peau sèches, pouls dur et fréquent, sécrétions rares ou

altérées.
'"

•

.

Les principaux >S^/twm?an<s généraux sont :

^

.,
'.

,

L'Alcool. .

Les Alcooliques.

Le Café.

Le Calorique (chaleur).

La Camomille.

Le Chloroforme.

Le Camphre.

L'esprit d'Ammoniaque.

Les Ethers.

Le Gingembre.

Les Huiles essentielles.

Les Liqueurs spirituëuses.

La Liqueur d'Ammoniaque.

La Liqueur de Menthe.

La Mélisse.

La Menthe.

Le Thé.

Les Vins.

Le VespGtro.

Les Huiles essentielles.

it pas fait!

[n purgatif,

pren(ire le

Iption.

lu remède,

lemi-beurcj|

Voyez la liste des Stimulants au commencement du mémorial thérapeutique.

Les Stimulants Spéciaux, comme nons l'avons dit plus haut, sont des médicaments

qui, tout en détermin.nt une stimulation générale, agissent plus fortement sur un ou plusieurs

organes. Tous les remèdes qui font la suite de ce chapitre sont des Stimulants spéciaux,

els sont :

Les Antispasmodiques, qui agisssent sur les nerfs en faisant cesser ou en calmant les

[convulsions et les "mouvements nerveux connus sous le nom de spapmes.^Les principaux

pont :

L'Assafœtida. J(F Le Galbanum.

Le Camphre. Le Musc.

Le Castoréum. L'Opoponax.

L'Ether.
'

L'Oxide de zinc.
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Les Fleurs et feuilles d'oranger. Le Suce in.

" " do Tilleul.

La Valériane.

Le Valérianate d'Ammoniaque.

IjG Valdrianate de Zinc.

Voyez la liste des antispasmodiques au commencement du Mémorial thérapeutique.

Les Antilitiiiquks ou Ljtiiontriptiqttes sont des stimulants qui agissent sur les

reins et la vessie en faisant fondre ou en empêchant la formation des calculs. Les princi-

paux sont :

Le Bicarbonate de Potasse.

Le Bicarbonate de Soude.

L'Eau de chaux.

La Liqueur de Potasse.

• - La Magnésie, etc..

Voyez la liste des antilithiques au commencement du mémorial thérapeutique.

Les Absorbants, Antacides, Antiacides ou Neutralisants sont des médicaments

qui combattent, et neutralisent les acides développés dans les voies digestives. Les princi-

paux sont:
, ,.^

La Craie. • Le Bicarbonate do Potasse. ',<;
'

' L'eau de chaux. " " de Soude. 7

La Liqueur d'Ammoniaque. Le Carbonate d'ammoniaque.

" " de Potasse. " ''de Potasse.

La Magnésie calciné. " " de Soude.

Le Bicarbonate d'ammoniaque. « « ^q Magnésie.

Voyez la liste des antacides au commencement du mémorial thérapeutique.

Les Carminatifs sont des Stimulants qui ont la propriété d'expulser les vents conte

nus dans les voies digestives. Les principaux sont :

Le Frône piquant.

Le Gingembre.

Les Huiles volatiles.

La Liqueur d'Hoffman.

" " de Menthe.

" " de Vespêtro.

La Mélisse.

La Moutarde.

La Sauge, etc.

L'Anis.

Les Boissons fortes.

. Le Cardamome. -

La Cannelle.

Le Curvi.

Le Clou.

Le Cumin.

L'Eau des Carmes. •

L'Esp. d'Ammoniaque aromatique.

Le Fenouil.

Voyez les autres carminatifs au commencemept du mémorial thérapeutique.

Les Cordiaux sont des Stimulants qui ont la propriété d'augmenter promptement 1

chaleur du corps et l'action du cœur et de l'estomac. Tels sont : Tous les Stimulants diffo

eibles.

Les Liqueurs alcooliques.

L'eau des Carmes.

L'esp. d'Ammoniaque aromatique,

Les boissons chaudes, etc.

Les Di

peau en pro

Les Bo

Le DoD

La Doi

L'Esp.

Le Gaïi

La Mei

Voyez 1

Les Du
tent la sécrél

L'Acéts

Le Bau
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Le Bue

La Digi

L'Essen

L'Ether

La Fouj

Voyez 1(

Les Em:
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L'Ergot

La Sabir

L'Armoi

Le Safra

L'Absint

La Rue.

Voyez \ei
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Les DiAPHORVriQUEB ou SuDORiFiQUES sont dcs médicaments qui agiesent sur la

peau en provoquant les sueurs. Les principaux sont :

Les Boissonis chaudes. La Foudre antimoniale

Le Dover. La salsepareille.

La Douce-amère. Le Sassafras,

L'Esp. do mindérérus. Les tisanes émollientes (bien chaudes.)

Le Gaïac. Le Thé fort, (avec du brandy chaud.)

La Menthe.

Voyez les autres Sudoiifiques au commencement du mémorial Thérapeutique.

Les Diurétiques sont des médicaments qui, agissant sur les reins et la vessie, augmen-

tent la sécrétion de l'urine et modifient les qualités de ce liquide. Les principaux sont :

L'Acétate de Potasse. La Graine de citrouille.

" de Soude.
'

" de lin.

Le Baume de Copahu.
"

Le Genièvre, (baies de)
'

,

Le Borate de Soude.
'

Le Nitrate de Potasse.

Le Buchu. Le Pareira Brava.

La Digitale. La Scille.

L'Essence de Winter-green. L'Uva-Ursi.

L'Ether nitreux. L'Urée, etc.

La Fougère mâle.

Voyez les autres diurétiques au commencement du mémorial thérapeutique.

Les Emménaqoques sont des médicaments qui provoquent l'écoulement menstruel.

Il est certaines substances qui ont une action spéciale sur l'utérus : celles-là viennent

au premier rang des emménagogues, quoique souvent elles soient inefficaces pour provoquer

les menstrues.

Les véritables emménagogues appartiennent souvent aux classes les plus diverses. Ainsi

les règles sont supprimées ou par dibilité générale, ou par défaut dans la composition du

sang : donnez des toniques, les préparations de fer, les viandes noires, les amers, etc. ; ils

seront alors les meilleures emménagogues. Devra-t-on pour cela les ranger dans cette classe

de médicaments ? Evidemment non ; mais on ne devra pas moins avoir recours à eux dans

le plus grand nombre des circonstances. Ils n'ont pas pour effet de provoquer les menstrues

d'uac manière intempestive, mais de mettre l'économie dans un état tel que cette fonction

puisse s'accomplir d'une manière normale, ce qui est bien préférable.

Ainsi, Buivaut les indications, le fer et les autres corroborants constituent des agents

précieux de cette médication ; l'aloès et d'autres purgatifs sont souvent employés dans ce

but ; les préparations d'iode, d'or, ont été préconisées avec raison ; tous les jours on emploie

les émissions sanguines, la vapeur d'eau et les cataplasmes. Tous les stimulants généraux

peuvent devenir des emménagogues. Les principaux emménagogues sont :

L'Ergot de seigle

La Sabine.

L'Armoise.

Le Safran.

L'Absinthe.

La Rue.

L'Uva-ursi.

Le Gin.

La Tanaisie.

La Mille-feuilles.

L'Aurone.

L'Apiol.

Voyez les autres emménagogues au commencement du mémorial thérapeutique. S.

It!
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" " Ptarniique.

Le Raifort.

La Scillo.

Le Tabac à fumer.

Los Expectorants ou incisifs sont des mddicainents qui cxoroent une action parti-

culière sur la muqucuHo du poumon et produisent l'expulsion dos matières contenues dans les

bronches. Les principaux sont :

L'Acide Bonzoïque. La Lobélio.

L'Eniétiquo (ù petites doses.) Le Marrube.

La Gomme Ammoniaque.
'

La Sciile.

L'Ipdcacuanha. Lo Sonéga.

Voyez les autres expectorants au commencement du mémorial thérapeutique.

Remarque.—Les micturcs txpectnmntcs se prennent toutes les deux ou trois heures

suivant l'cfFct. Si l'expectoration est trop abondante, on diminue et on éloigne les doses
;

dans le cas contraire, on les augmente et on les rapproche.

Les SiALAGoaCES sont des médicaments qui agissent particulièrement sur les glandes

salivaires. Ils augmentent la sécrétion et l'excrétion do la salive. On donne le nom de masti-

catoires aux substances que l'on miiclie pour produire le môme effet ou pour purifier l'haleine.

Tels sont :

Le Bétel. La Racine d'Angélique.

Le Clou de girofle. " " d'Impératoire,

Le Mczercum.

La Moutarde.

Le Poivre.

Le Polygala.

Le Pyrèthro.

Voyez les autres Sialagogues au commencement du mémorial thérapeuthique.

Les Eruiiins ou Steenutatoires sont des médicaments qui, introduits dans les

narines, provoquent l'éternument et la sécrétion du mucus nasal. Tels sont :

L'Asarum. Le Tabac.

L'Euphorbe. Le Turbith minéral.

La Moutarde. La Vératrine.

Le Muguet.

Excitants du système musculaire ou Excitateurs. On donne ce nor»^ aux médica-

ments qui portent leur action sur les centres et sur les conducteurs nerveux qui président aux

contractions des muscles de la vie animale et de la vie organique. Tels sont :

L'Acupuncture. Le 3Iassagc

L'Aimant.
.

!i Le Massage par percussion.

L'Electricité. La Noix vomique.

Le Rhus-Toxicodendron.

Le Rhus-Radicans.

La Flagellation. La Strichnine.

Les Stomachiques sont des médicaments qui ont la propriété d'activer et de relever les

forces de l'estomac, tel» que :

L'Anis. .; :*. I\: Les Amers.

Le Bouillon, . '- r . Le» Toniques et les Stimulants.

La Belle-Angélique.

L'Ergot de seigle.

La Fève de St. Ignace.

80. Classe.— Les Narcotiques

Les Ivarcotiques ou Stupéfiants sont des médicaments qui ont la propriété d'assoupir,

comme l'Opium. Ils prennent le nom de Sédatifs ou Calmants, quand ils modèrent les mou-
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vcmcnts trop violents des organes et qu'ils ralentissent le cours trop rapide do la circulation
;

celui à'Anodiji, quand ils font cesser la douleur, et celui à'Hypnotique, de Soporifique, de

Soporatif, ou de Narcotique quand ils déterminent le sommeil.

Les Narcotiques exercent particuliùromont leur influence sur le cerveau. Le premier

degrd d'action consi.-*to, d'abord, dans un état fébrile qui se rapproche de l'ivresse
;
puis, dans

un trouble dans les iddes, enlln dans une certaine paresse à se mouvoir ; alors les sens

s'émousscnt et lo sommeil survient ; il est souvent accompagné de rôves et do visions. Si l'on

a donné une dose trop considérable, il en résulte un vrai empoisonnement dont voici les diffé-

rents caractères : engourdissement général, assoupissement, vertiges, nausées, état d'ivresse,

délire sourd et continuel, dilatation ou contraction des pupilles, gonflement des yeux, mouve-

ments convulsif», appoplexie, etc. Les principaux Narcotiques sont :

L'opium et ses préparations.

La morphine

La Jusquiamc

L'Aconit

La Belladone

La Chlorodyno

Le Lactucariura

La Stramoine

II

il

<i

II

-.f

Voyez les autres narcotiques au commencement du mémorial thérapeutique.

Remarques.—On ne doit répéter les narcotiques que toutes les quatre heures, à moins

toutefois, que l'eflet de la première dose soit dissipé avant ce laps de temps, ou que la dou.

leur soit bien violente, dans ce dernier cas on peut répéter la dose deux heures et mémo une

heure après la première.

Anesthésiques.—On donne ce nom h diverses substances, qui rcspirées, produisent Varies-

thésie, c'est-à-dire l'insensibilité complète, de manière à pouvoir subir les opérations les plus

douloureuses sans souffrances. Les principaux anesthésiques sont : le chloroforme, l'étheret le

gaz exhilarant, L'Acide-Carbonique, le froid, l'éther vaporisé rapidement à la surface do

la peau, le chloroforme maintenu appliqué sur une partie, sont des moyens qui produisent

Vanesthésie locale, c'est-à-dire, l'insensibilité plus ou moins complète de la partie seule où ils

ont été appliqués. Voyez méthode anesthésique. . .. ,

90 Classe.—Sédatifs.

Sédatifs ou Contro-Stimulants—Co mot veut dire apaiser. On a donné ce

nom aux médicaments qui ont la propriété de diminuer, d'apaiser la trop grande activité c

cœur et de la circulation, où l'action augmentée d'un organe ou d'un système d'organe, 1
;

par conséquent d'affaiblir le mouvement fébrile et l'état inflammatoire. Ainsi la digitale est

un sédatif de l'action di! itîur. Ce mot est synonyme de calmant, cependant il a un sens

plus étendu, car on comprend, sous cette dénomination, non seulement les médicaments, mais

un grand nombre de moyens étrangers à la Pharmacologie ; on ne peut pas dire que la

saignée soit un calmant de la douleur dans la pleurésie, etc., mais on dira bien qu'elle est un

sédatif de la douleur.

Quelques auteurs donnent au sédatifs le nom d'ATONiQUES. Ce nom leur convient très

bien puisqu'on effet la propriété des sédatifs est d'affaiblir.

Tous les médicaments rangés parmi les diurétiques actifs et les émétiques, lorsqu'ils

sont administrés à haute dose, peuvent être considérés comme des oontro-stimulantp. Ces
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i:l

médicaments ne peuvent ctro employés les uns pour les autres : ils ont chacun leur applica-

tion spéciale. Ainsi les aritimouiaux sont particulièrement prescrits pour combattre le»

infljimuiutions' aiguës qui ont principalement pour siège les organes respiratoires ; la »ci7/e

et h digitale Y)0\iT s'opposer aux maladies chroniques de l'appareil circulatoire; le nitrate de
f.otasse à haute dose, pour combattre l'inflammation dans le rhumatisme articulaire iiif^u

dans la fiùvre continue dite inflammatoire
; le chlorure Je Baryum, enfin, doit être considéré

d'aprtV M. Piiyan, comme la contro-stimulant le plus cfiioacc de la diathôsc scrofulcuse,

quand il survient quelque inflanimatiou incidente.

Les principaux sédatifs sont :

La Digitale.

Le Nitrate do Potasse.

Les Antimoniaux.

L'Acide Prussique.

La Scille.

Le Cyanure de Potassium

La Glace.

Le Froid.

Voyez les autres sédatifs au commouoement du mémorial thérapeutique.

Le //-oi^Z est un des plus puissants se latifs dont le médecin puisse disposer ; l'action

sédative immédiate est suivie d'une action opposée qu'on met souvent à profit, ce qui cons-

tituo le froid un des agents les plus héroïques de la médication tonique. ' "

L'caît froide et la glace sont les moyens les plus ordinaires que la thérapeutique mette

en usage pour produire les effets de la médication sédative. Le plus souvent, c'est sur la

peau qu'on agit, soit localement, soit d'une manière générale.

Les bains froids sont un puissant n.oyea dans la chovée, miiis dont il ne faut pa."5

abuser.

L'héréthisme du système nerveux présente des indications positives de l'emploi du froid.

Dans les vomissements opiniâtres, dans le choléra spasraodique, l'ingestion de glace et

de boissons glacées à été fort utile. Les spasmes hystériques sont souvent heureusement com-

battus ou par des bains ou par des lavements froids, ou par des applications de glace.

On prescrit l'eau froide en affusion dans l'éclampsio des femmes en couches ; le froid en

applications locales, dans les méningites aiguës, et dans les céphalées opiniâtres. Un mélange

\ partie égale de glace et de sel, est un bon ancsthésique local. On emploie les irrigations

continues d'eau froides dans les brûlures, dans les grandes plaies par arrachement, dans les

fractures comminutives, dans les plaies do tôto, etc., et de nombreux succès ont popularisé

l'emploi de cette méthode.

Glace pilée.— Tl arrive souvent que le froid que l'on veut obtenir au moyen des irriga-

tions n'est p:is assez, intense, ou bien qu'il n'est pas assez localement appliqué. Dans ce cas,

on se sert de la glace pilée.

La glace pilée est un excellent répercussif dans un grand nombre de cas. C'est ainsi

qu'on l'emploie sur un phlegmon, un érysipèle, pour empêcher le développement' de l'inflam-

mation ; sur une hernie qui n'a pu être réduite par le taxis, afin do la faire rentrer par la

rétraction des téguments
;
sur la tête, dans les inflammations du cerveau ou de ses mem-

branes, etc. Mais ce moyen très énergique doit être surveille avec un soin extrême, car le

froid longtemps prolongé sur une partie pourrait déterminer la gangrène par congélation.

La glace pilée est placée dans une vessie de cochon ; de cette manière^ son action est

toute locale, et les parties environnantes sont préservées de l'humidité.

On remplace la vessie de cochon par do? appareils en caoutchouc ou en caoutchouc vul-

canisé, mais ils ont l'inconvénient de no pas être aussi bons conducteurs de la chaleur.
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Comme il est souvent diflficiîe do se procurer de la glace à la campnpno, nous allons

donner la recette des trois .mélanges frigorifiques les plus employés. Le premier est surtout

très-simple, éconoiui(|Uc, et donne de la glace avec facilité,

II

Mélanges Frigorifique. (Boutigny).

Sulfate de soude non effleuri pulvérisé 2000 grnm.

Acide sulfuriquc à 4P 1500 gram.

Nota.—L'acide à 41° résulte d'un mélange de 7 parties d'acide sulfuriquc du com-

merce et de 5 parties d'eau qu'on fait refroidir en plaçant le vase qui le contient daus do

l'eau fraichc.

L'appareil se compose d'une boîte de bois de chêne de 36 centimètres do longueur, do

8 cenlim. do largeur et do 8 ccntim. de hauteur, et do deux boîtes de fer-blano do la mémo
forme, mais ayant chacune 32 centim. de longueur, 15 eentini. de largeur et de 8 centim. de

hauteur. Ces deux dernières boîtes sont destinées à contenir l'eau qu'on soumet à l'actioa

du mélange frigorifique ; leur capacité est d'environ 1500 gram. d'eau, quo trois doses du

mélange ci-dessus peuvent solidifier quand on opère à la température do 10".

On prépare encore un très-bon mélange frigorifique en mêlant : partie égale de sel am-

moniacal et de nitrate d'ammoniaque, avec une quantité suffisante d'eau.

SeI llÉFRia'ÉRANT ANGLAIS.

Hydrochlorate de potasse 50 gram.

'* d'ammoniaque 30 gram.

Nitrate de potasse 10 gram.

Ce mélange salin, dissous dans 400 grammes d'eau froide, fait baisser la température

de ce liquide de Ib" liéaumur.

Mélange Frigorifique.

Sulfate de soude 300 gram.

Acide nitrique étendu d'eau 200 gram.

Mêlez. Ce mélange fait baisser le thermomètre de 20°, et permet d'obtenir de h^glace

artificielle pendant les chaleurs de l'été.

La classe des sédatifs comprend encore les Réfrigérants, appelés aussi Rafraîchis-

sants ou Tempérants qui sont des médicaments qui ont la propriété de rafraîchir et de

calmer la soif. Les principaux réfrigérants sont :

Les Limonades.

L'Aeide Citrique.

L'Acide Oxalique.

L'Acide Tartarique.

Le Chlorate de Potasse.

Le jus de Citron.

Le jus d'Orange.

Le jus des fruits acides.

Le Vinaigre.

Le Raisin vert.

L'Oseille.

Voyez les autres réfrigérants au commencement du mémorial thérapeutique.
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10" Classe.—Antiielmintiquis.

Les Antholmintiqucs ou Vormifugoa sont des niédioamcnta qui ont la propridtd do tuer

ou d'expulser le» vers du canal digestif. Tels sont :

L' Absinthe.

L'Ail.

L'Ansérino vermifuge.

Le Grenadier,

Le Kousso.

La Mousse de Corso.

Lo Mercure. (Calonicl).

La Santonine.

Lo Semen-contra.

La Spig(5lio. (thé à vers).

La Tanaisic.

La Tdrdbenthine.

TéNIPUQES ou ïyÈiNiFUfiES.—Remèdes employés contre le taînia (Ver Solitaire).

Voyez la liste des antholmintiqucs au commencement du mémorial thérapeutique.

Note. Nous donnons à la suite do cotto dernière classe la signification des noms suivantfl

qui sont souvent employés pour désigner certains remèdes.

Analeptiques.—Tout ce qui tend à rétablir les forces des convalefccnts. Lesfécules,

les horcillons, les gelées animales sont dos aliments analeptiques. La classe des toniquea

fournit les médicaments analeptiques.

Antiémétiques. Médicaments qui combattent les vomissements. Tels sont:

Le Colombo.

Le Cardamome.

L'Eau albumineuse.

L'Esprit d'Ammoniaque aromatique.

La Glace.

Les Boissons fortes.

Le Brandy.

Antiodontalqiques.—Médicaments qui combattent les douleurs des dents. Tels sont :

La Créosote. , j.. : Le Chloroforme.

Le Camphre.
'

L'Ether saturé do camphre.

L'Huile de Cajuput. L'Opium.

L'Huile de clou. Morphine.

Vous trouverez les autres antiodontalgiques au mot odontalgio dans le mémorial théra-

1

peutique.

Antidartreux.—Médicaments employés contre les dartres.

Antidote.—Co nom es*' .lonime de contre-poison.

Antidyssentériques.—Médicaments qui combattent la dyssenterie.

Antiépileptiques.—Médicaments qui combattent l'épilepsie.

Antiiierpétique.—Remèdes employés contre les dartres et autres affections cutanées.

Antiscorbutiques.—Médicaments propres à guérir le scorbut. Tels sont ;

L'Ancolie.

La Barbarée.

Lo Basilic. »

La Canneberge.

Le Raifort.

Lo Cresson.

Voyez les Antisoorbutiquea au mémorial thérapeutique.

Le Pourpier.

La Salsepareille.

Le Sénevé noir.

Le Sisymbre.

La Véronique.
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ANTisKPTiQnES OU ANTiPUTniDEb.—Mddicnmonts qui pr(5vicnrient la putriîfactioa

dans lo8 inaluiiicH, Tels fsont :

L'Acido muriatiquc.

" Nitrique.

" Sulfuri(|uo.

" Curboiiquo.

L'Alun.

La Carotte.

Le Charbon do bois.

(1
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Len vrais dii'mftctantt sont :

V Versé aur du nitrate do potaiso ou de toi do table.

L'Acide Muriatique

L'Acide Nitrique.

L'Acide Hulfuriquo.

Le chlorure de Chaux. .

Le chlorure do potasse.

Lo chlorure do Houde.

La li({ucur do Laburruquo.

Le sulfate do for.

Pour un appartement do 10 pieds carrés, on vorse une ^ onco d'un des acides que nous

veuons do mentionner sur autant do nitrate do potasse ou do sel do cuisine mis dans un vase

de faïence et ou laisse dégager le gaz. La chambre doit Ctrc bien close et il est imprudent d'y

demeurer.

On emploie aussi les fumigations suivantes :
,

Fumigation auYTONlENNE. (fumigation de chlore). Chlorure do sodium en pcudre,

3 iij ; bioxide de manganèse, 3J ; ac'de sulfurique, jj; eou, 3 ij. Môlez lo chlorure

de sodium, l'oxidc de manganèse et l'eau dans une capsule do verre ou de terre, et ajou-

tez ensuite l'acide sulfurique. Il se dégagera bientôt des vapeurs jaunes vcrdiîtrea qui

deviendrons plus abondantes si l'on agite le mélango : il convient d'employer ii cette usage un

tube do verre ou une baguette do porcelaine. La pièce àur.s laquelle se fuit la fumigation doit

être tenue parfaitement close au moins pendant une demi-heure. Les doses indiquées dans la

formule suffisent pour une chambre d'une vingtaine de pieds ;
il faudra les augmenter en

raison de l'espace.

Fumigation d'acide nitrique.— (fumigations de Smith). Acide sulfurique à 660,

3 ij ; eau, 3 jss ; nitro purifié réduit en poudre, 3 ij. Mêlez l'eaujà l'acide dans une capsule de

porcelaine ou de terre vernissée
;

placez celle-ci sur les cendres chaudes ou sur un bain de

sable modéremment chauffé. Projetez-y par pincées le nitrate do potasse, en ayant soin de

n'ajouter une nouvelle quantité de nitre que lorsque la première aura été décomposée et qu'il

ne se dégagera plus de vapeurs.

La dose indiquée suffit pour désinfecter un espace de 120 mètres oubes.

Dentrifices.— On donne ce nom aux compositions propres à nettoyer les dents.

Détersifs ou Détergents.— On donne ce nom aux topiques propres à nettoyer les plaies

et les ulcères. Ce sont, en général, des topiques stimulants, qui ravivent les surfaces suppu-

rantes relâchées et blafardes, favorisent la séparation des matières qui les recouvrent, et déter-

minent dans les chairs une excitation favorable à la cicatrisation.

Eméto-cathaetique.— Médicaments qui provoquent les vomissements et les selles.

L'Emétique, l'Ipécacuanha jointe à des purgatifs sont des Éméto-cathartiques.

Voici quelques formules d'ëméto-cathartique.

lo. Potion éméto-cathartique. .

9 Sulfate de soude ^ sn.

Emétique grs. ij.

Eau chaude f viij

En 3 doses, à un quart d'heure d'intervalle.
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2o. Emito-Catharlniique,

3 Sulfuto do Houdo ou do ningntîsio 3 j.

Emdtiquo gr. j.

Euu ohaudo 3 vj.

En uno sculo dose.

ExiiiLARANTS.— Mddioainonts qui ont la propridt<J d'dgayor. Toile est la mélisflo

employée au Chili, pour dissiper la nidlaneolio. Ce nom no se rencontre plus guère que dans

les anciens auteurs.

FÉimiKuaES.— Médicaments qui combattent la fièvre ou on préviennent le retour.

Quand ils préviennent le retour do la fièvre, ils prennent le nom d'anti-périodique. Voyez 00

mot dans lu classe des toniques.

Los principaux Fébrifuges sont :

La Camomille. La Quintcfcuille.

Lo Houx. Lo Saule blanc.

La mille feuilles. Les 8ud()rifi(|ues.

La Quinine. La Tanaisio, etc.

Lo Quinquina. •

Voyez les fébrifuges au commencement du mémorial thérapeuthique.

Résolutifs ou Discussifs.— Médicaments qui déterminent la résolution des engorge-

ments et des tumeurs. Ils sont pris dans les classes des émollients, dos excitants, des altérants

ou des toniques selon que la tumeur est do nature inflammatoire ou atonique. Tels sont :

L'absinthe. L'iodure de Plomb.
,

L'Aconit. . Le Mercure.

Le Bromaro de fer. La Millepertuis.

" Potassium. La Saponaire.

La Camomille.
'

La Scrofulaire.

L'iode. Le Souci.

L'iodure de Potassium.

Voyez les autres résolutifs au commencement du mémorial thérapeutique.

Fondants— Médicaments qui ont la propriété do résoudre les engorgements surtout

ceux qui se manifestent lentement et sans symptômes inflommatoires. Tels sont :

L'Iode. Les lodures (en général).

L'iodure do plomb. L'emplâtre de Vigo.

Eépercussips.— On donne ce nom aux topiques qui, appliqués sur une partie malade,

font refluor à l'intérieur les liquides qui tendent à l'engorger, ou arrêtent le développement

d'un exanthème ou de toute autre altération morbide. Tels sont :

La glace. L'Hydroclilorate d'Ammoniaque.

L'eau froide. La Belladonne.

Les Lotions réfrigérantes. L'Atropine.

L'Acétate de plomb.

On nomme Médicaments Tétaniques ceux qui agissent d'une manière spéciale sur la

moelle épinière, qui donnent lieu à des contractions spasmodiques brusques et passagères, par-

fois d'une grande violence, suivies de rigidité tétanique.
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LoH vrnÎH mddioamonti tétanique» «ont fournis par lu f;tmillo des •tryolméeH : la Slryc-

nine est le type do leur uctlon.

Il est plunieurd poiflons qui hu rnpprocliont des niddionnientH tétaniques : nous oitorons

la virntrine ot les produits do lu fiiniilledoHOolchioacéeN, VfHètiore noir, le retloul, VŒnanthe

erocata, les cigu'é», dont l'ootion toxique so porto ausni sur lit niocllo éplniùro, uiais qui

agiHsent dilTérunimcnt,

VuLNfiiiAiiiEH.— Mi'dicaiiierit.s propres à guérir les pluies et les bloHflurch.^Tels sont : j

L'Arnioiso, Le Ilùtro. (feuillos).

L'Arnion.
'

La Linnire.

Lft ilarbardo. La Millepertuis.

La Hruncllo. Le Nénuphar.

Lo liuJH blano ((euillcs). La Hysitnbro.

La Circéo. La Tanaiuio.

L'Epinetto rouge, (écorco).

PiiÉi'ARATioNS Pharmaceutiques et Formes des Médicaments.

Los médloanicnts so proscrivent sous les formes suivantes. Il est nécessaire d'étudier la

Bignificiitlon do tous ces mots avunt do commencer la matière médicale. Voyez ces noms danB

la table qui vous indiquera la pugo ou ils sont décris :

Apoïùmes.

Ablutious,

Bols.

Bains.

Baumes.

Cautères.

Cérats.

Cataplasmes.

Collyres.

Collutoire.

Conserves.

Douches.

Décoctions.

Ecussona.

Eaux distillées.

Electuaires.

Emulsions.

Esprits.

Embrocations.

Extraits.

Elixir.

Essences.

Euiplâtrci.

Fomentations.

Fécules.

Gelées.

Huiles fixes.

" volatiles,

omel.

• garismcs.

injections.

Lavements.

Loochs.

Linimcnts.

Lotions

Mcllites.

Mixtures.

Mucilages,

Onguents.

Pastilles.

Pilules.

Potions.

Pommades.

Sirops.

Sparadraps.

Séton.

Sinapismes.

Teintures.

Tisanes.

Vins.

Vinaigres.

Vésicatoires.
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CHAPITRE Vr.

PIIÉPAUATIONS CHIMIQUES.

ACIDKS.—Ou entend gdndriilomont par co nom don Hubstancon do navour nipro ot

piiliinntc, inaiH on cliimio on donno co nom aux corpn ({ui ont la propridtiS du so tfumbiner

iivi'o un oxydo jKJur en former dos sols.

TouH les acides, oniployés en pliarmactt, sont «U(iposcH être dos coniposiSs d'oxj}.'^no avec

une ou piu.sicurH HuhHtuiices comhuMtib'.os ; on cxccpto cependant l'acido uiuriuti((U'>, eom-

posd do clilore et d'Iiydro^'O'no. Ihi» acides Hont earuetériHtÎH par les proprit'tt'.s Huiviintes:

ils ont uno saveur acide, chanf^cnt on rou;^o les couleurs Idinv», violettca ot celles dos 'ègé-

taux; forment des composes neutres avec les alcalis ot les terres; dans co cas, les doux

substances, c'cst-iVdiro, Tacido ot la torro ou l'alcali perdent leurs propritîtds. Ils s'unissent

aussi aux oxydes nu'talliques, formant uno classe particulière do sels ; enfin, à l'oau en

quelque proportion que ce soit.

Les noms des acides, formt^s de la mi^mo base varient, dans leur terminaison, selon la

quanti(d d'Oxyj^ùno ((u'ils sont pr(5sum<5s contenir. Ainsi, quand lo Houfro est uni à tout

ce qu'il peut contenir tl'Oxygùno, l'acido est nommé suf/urlque; quand il est uni i\ uno

moindre (juantittî, il so nomme sulfurrux. Les terminaisons iquc ot eux marquent lo dcf^rd

d'ncia '^cation. Quoi(|ue lo chlore soit il présent reconnu pour être uno substance simple,

cependant les Pharmacopées appellent ses composés des Clilorurcs. Lo mot chlorate sif^nifio

que l'oxido chlori<iuc est combiné avec l'oxygùnc et un oxyde. Tous les acides concentrés

sont poisons. Ils doivent être conservés dans un lieu frais et dans des bouteilles bouchées

il l'éméri ; car le liégo noircit l'acide sulfurit^ue et est dissous par les acides nitrique et

muriatiquo.

ACETATES.—Nom générique des sels formés par l'union, on proportions définies,

de l'acide acétique avcs les bases salifiables. Ces composés n'existent qu'à l'état neutre et à

l'état de sels brisii^ucs (sous-sels). Ils sont généralement plus ou moins solubles dans l'eau

et l'alcool, et décomposés par l'acide sulf'uri(iuo, qui en <légago une odeur d'acide acétique

très-facile à reconnaître. Exposés à l'action de la chaleur, ils donnent, soit leur acide en

totalité et leur base ou son métal (comme l'acétate d'argent), soit une partie seulement de

cet acide, puis des gaz hydrocarboués, oxycarbonés. et un produit éthéré particulier appelé

esjmt pyroacétique (exemple, les acétates de cuivre, de plomb), soit enfin les produits ordi-

naires de la décomposition des matières végétales, tels que l'acide carbonique, l'eau, l'hy-

drogène carboné, l'oxyde de carbone, l'huile empyreumatiquc, quelques traces d'acide acéti-

que, et leur bases réduites à l'état do carbonate (tels sont les acétate de potasse, de baryte,

de chaux, etc., etc.) Ils s'obtiennent, soit par l'action de l'acido acétique sur les oxydes ou

leurs carbonates, soit par double décomposition. Comme parmi les oxides d'un métal, il y
en a souvent deux ou trois qui peuvent s unir à l'acide acétique et former autant d'acétates

particuliers, on est convenu de leur donner différentes dénominations : celle de i^^'Oto et

deuto-acétates, si le sel neutre est composé d'acide combiné avec un proto ou un deutoxyde,

et d'acétates hibasiqucs, tribasique, s'il résulte de l'union do l'acido avec un excès double ou

triple do la base contenue dans les sels neutres.

ALCALIS.— Corps composés qui ont pour caractères distinctifs de verdir le sirop do

violette, de rougir la couleur jaune de curcuma, de ramener au bleu les couleurs bleues végé-
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talcs rougics par les acides, de remplir lo rôle de base en présence des acides dans les combi-

naisons connues sous lo nom do sels. Les alcalis sont des corps composés, soit d'un métal et

('jxyi^ènc (la potasse, la soude, la lithine, la baryte, la strontiane, la chaux, la magnésie), soit

d'hydrogène et d'azote (ammoniaque), soit d'hydrogùnc et de carbone, ou d'oxygône, d'hy-

drogùnc, d'azote et do carbone : ces derniers ont été nommés alcalis végétaux ou alcaloïdes

pour ha distinguer des huit premiers alcalis, appelés alcalis viinéraux.

Les alcalis proprement dits sont regardés, un seul excepté, comme de véritables oxydes,

dont l'affinité pour les acides est beaucoup plus grande que celle des terres et des anciens

oxydes métalliques. Les alcalis sont solides, gazeux ou liquides; presque tous sont véné-

neux ; beaucoup sont trùs-caustiqucs. Quelques-uns sont administrés à l'intérieur, ordinai-

rement à l'état do sels. Les boissons acidulées, et particulièrement l'eau vinaigrée donnée

en abondance, sont les moyens les plus efficaces de neutraliser les alcalis minéraux, dans les

cas d'empoisonnements.

Alcali aéré.—Bergmann, qui donnait à l'acide carbonique le nom d'acide aérien, alcali

aéré, à la combinaison d'un alcali av et acide. De li\ le nom à'alcali volatil aéré qu'il

donnait à l'anMnoniaque ; celui d'alcali végétal aéré donné au sous-carbouato de potasse ;

celui d'alcali minéral aéré donné au sous-carbonate de soude.

Alcali caustique.—On appelle ainsi tout alcali pur, tout alcali entièrement privé d'acide

carbonique. En se combinant avec les alcalis, cet acide leur fait perdre en effet leur causti-

cité, e l'on a alors ce que Black appelait les alcalis doux. .

ALCALINS.—Qui contient un alcali. La bile est alcrline, parcequ'elle contient de

la soude, qui n'y est pas neutralisée.

Nous comprenons sous le nom de médicaments alcalins les composés suivants : 1" la

potasse, la soude et la chaux caustiqi -s ; 2" les carbonates de potasse, de soude et de lithine ;

3° les bicarbonates de potasse, de soude, les savons, les citrates et malates neutres de potasse

et de soude, les benzoates de soude ot de chaux, etc. (1).

Les alcalins caustiques agissent comme des poisons corrosifs les plus énergiques ; les

plus grandes précautions sont nécessaires dans leur administration à l'intérieur ; ils sont

presque uniquement réservés à des usages externes. Les carbonates de potasse et de soude

ont une action caustique moins puissante ; cependant, comme leur emploi intérieur n'est pas

sans danger, on les a remplacés par les bicarbonates de potasse et de soude, qui, sans avoir

leurs inconvénients, possèdent tous leurs avantages. Ils sont facilement absorbés et modi-

fient d'une manière puissante la composition du sang ; ils sont éliminés en grande partie

par !^s urines. On les a surtout employés dans le traitement des affections calculeuses, lors-

qu'elles dépendent de la surabondance de l'acide urique. Les bicarbonates alcalins sont

utiles dans les affections goutteuses et dans les douleurs d'estomac occasionnées par un

développement d'acides trop abondant. On les a encore vantés dans les hydropisies, les

engorgements viscéraux, les scrofules ; mais, comme ils diminuent la plasticité du sang et

prédisposent aux infiltrations cellulaires qui simulent les inflammations, on doit les employer

avec beaucoup de réserve. Les alcalins sont efficaces dans le traitement des affections papu-

leuses et des affections squameuses de la peau, et en particulier contre le lichen. Le bicar-

bonate de potasse est un agent utile de la médication antiphlogistique ; efficace contre le

rhumatisme articulaire aigu et contre la cystite cantharidienne. On l'a employé avec succès

(1) Le savon amygdalin, les citrates, les malatcs, les tartrates, lactates de potnsse ou de soude, et les

fruits qui en contiennent, agissent comme les carbonates alcalins ; car ils sont décomposés dans les phases

de l'assimilation et ils se transforment en carbonates alcalins. On les prescrit aux doses de 2 à 10 gram,

L'aci'rfe btnzdiqut transforme l'acide uriqiie en acide hippurique soluble.
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contre le croup. On le prescrit contre la stomatite mcrcuriclle et la gangrène à la dose de

1 à 10 grammes. Quand il existe une prédominance d'acide uriquo dans les urinis,

les indications des médicaments alcalins sont précises, on peut espérer les plus heureux

résultats. Mais il est cependant certaines conditions qui doivent être remplies, si l'on veut

réussir. La premiùrc est de diminuer les causes do production de l'acide urique en sou-

mettant le calculeux à l'exercice et à un régime sobre ; la seconde, c'est que les bicarbo-

nates alralins doivent être administrés dans une quantité considérable de véhicule. Qu'ar-

riverait-il, en effet, si l'on se bornait à prescrire, comme cela ne se fait que trop souvent, du

bicarbonate de soude sans s'inquiéter d': régime ou do la quantité du liquide aqueux ? La

nature des urines changerait imr'oiiiatement : d'acide elle deviendrait alcaline : au lieu de

déposer de l'acide urique, elle déposerait du phosphate de chaux, du phosphate ammoniaco-

magnésien, même du carbonate do chaux : on n'aurait fait que changer la nature du dépôt

calculeux.

On ne saurait trop le répéter : l'eau est le meilleur lithontriptique des gravelles uriques :

les grands buveurs d'eau n'ont jamais de calculs uriques.

Quand on prescrit des alcalins, il n'est pas nécessaire que les solutions soient aussi

concentrées qu'on les ordonne habituellement : P parce que des boissons si fortement liiddl-

camenteuses ne sont pas aussi facilement absorbées ;
2" qu'on ne peut sans dégoût ni incom-

modité en ingérer chaque jour une quantité suffisante. Ainsi, selon moi, les eaux de Vichy

sont plus riches en alcali qu'il n'est nécessaire. Un gramme de bicarbonate do soude par

litre d'eau, c'est bien suffisant.

C'est toujours aux bicarbonate qu'il faut avoir recours. Quel avantage supérieur

pourrait-on attendre des sous-carbonates et des alcalis caustiques ? Evidemment aucun, car

pendant l'assimilation, ils sont transformés en bicarbonates, et c'est sous cet état qu'ils

existent dans le sang. Les alcalis, plus caustiques, présentent donc l'inconvénient d'atta-

quer plus fortement l'appareil digestif sans profit ultérieur. On pourra même, quand

l'estomac fatigué ne supportera plus avec la même facilité de l'eau tenant en dissolution du

bicarbonate de potasse ou de soude, remplacer ces sels par du citrate de potasse, ou de

soude, qui, pendant l'assimilation, sont transformés en bicarbonates, et qui, en définitive,

ont la même influence sur la composition des urines. (Bouchardat).

ALCALOÏDES.—On nomme ainsi certains corps qu'on extrait des végétaux, et qu'on

[

regarde comme des alcalis, parce qu'ils neutralisent les acides. Le nombre de ceux qu'on

admet aujourd'hui est considérable ; nous citerons, entre autres, l'atropine, la brucine, la

quinine, la strychnine, la morphine, la théine, la vératrine, etc.

Les alcaloïdes sont, en général, blancs, pulvérulents, cristallisablcs, solubles dans l'alcool,

i

peu solubles dans l'eau, ordinairement acres et amers composés d'hydrogène, d'oxygène, de

carbone et d'azote. Plusieurs alcaloïdes ont sur l'économie animale une action très

[prononcée. Beaucoup sont vénéneux, et souvent il est difficile d'en retrouver les traces

[après la mort; cependant, on a maintenant quelques moyens d'investigation plus précis pour

(isoler les alcaloïdes introduits dans le canal alimentaire, et pour les reconnaître au bout de

quelque temps, lorsqu'ils n'ont pas été décomposés. Outre les alcaloïdes précédents, qui

8ont les alcaloïdes naturels non volatils, on distingue encore les alcaloïdei naturels volatils,

qui sont la nicotine et la cicutine ou conicine, et les alcaloïdes artificiels, tous volatils, qui

jsont la quinoléine obtenue par action de la potasse sur la quinine, l'aniline, l'éthyliaque, la

méthyliaque, l'amyliaque et la butyriaque, corps très voisins de l'ammoniaque, et qu'on a

Iconsidérés comme formés par la réunion d'un équivalent d'ammoniaque avec un d'hydrogène

I
carboné. La nicotine et la conicine offrent une composition analogue.
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Alcaloïdes azotés ou animaux. (Syn. Bases organiques animales. Gorup-Besanez
;

combinaisons ammoniales copuJées, Bcrzelius.). Principes immddiats des animaux qui sont

des composds neutres (créatine, allantoïne), ou jouant le rôle de base près de quelques acides

(urée, créatinine), brûlant avec peu do flamme, en donnant des produits empyreumatiques

azotés ou ammoniacaux sans laisser de résidu minéral.

ARSENIATES.— Sels formés par la combinaison de l'acide arséniquo avec une base

quelconque. Tous les arséniatcs sont décomposés ù, une haute température, par le charbon»

(jui s'empare de l'oxygène de l'acide arsénique, et met l'arsenic ù, nu. L'azotate d'argent

versé dans une dissolution d'un arséniate, y fait naître un précipité rouge-brique, composé

d'acide arsénique et d'oxyde d'urgent. L'acide chlorhydrique ne trouble pas ces dissolutions,

tandis qu'il précipite en blanc celles des arsénitcs. Les arséniatcs sont ou neutres, ou avec

excès d'acide (sur-arséniatcs) , ou avec excès de base (sous-arséniates).

Les arséniatcs acides, ou sur-arséniates, contiennent deux fois autant d'acide que les

neutres pour la même quantité de base : ils doivent donc être appelés biarséniates. Les

sous-arséniates, au contraire, contiennent une fois et demie autant de base : ils doivent Être

appelés arséniatcs sesquibasique.

ARSÉNITES.—Combinaison de l'acide arsénieux avec une base quelconque. Les

arsénités de potasse, de soude et d'ammoniaque sont solubles dans l'eau, d'où ils sont préci-

tés en vert : par les sels de cuivre ; en jaune, par l'azotale d'argent ; en blanc, par les sels de

chaux. L'acide «ulfhydrique n'y fait un précipité jaune que par l'addition d'un acide. Dissous

dans beaucoup d'eau et mêlé avec une certaine quantité d'alcool de mélisse, l'arsénite de

potasse constitue la liqueur arsenicale de Fowler.

AZOTATES ou NITRATES.—Nom générique des combinaisons de l'acide azotique

avec les bases salifiables. Ces sels ont tous une saveur fraîche
;

ils sont très-solubles ; ils

activent la combustion des charbons allumés sur lesquels on les jette (c'est ce qu'on appelle

fuser sur les charbons ardents) ; ils donnent, à l'air, des vapeur rouges d'acide azoteux, lors-

qu'on les traite par un mélange de cuivre et d'acide sulfurique : ce qui les distingue des

chlorates et de quelques iodates, comme eux, brûlant rapidement le charbon. Si on les mêle

il l'acide chlorhydrique et à de l'or métallique, le métal se dissout par la chaleur, et la

liqueur devient jaune.

BASE.—Ce qui sert de fondement et de soutien à quelque chose ; ce qui entre comme

matière principale dans une combinaison. Base a le premier de ces deux sens en anatomie^

quand on dit base du crâne, base d'une apophyse, etc. ; et le second, en thérapeutique,

quand on dit que telle ou telle substance est la base d'une formule composée.

BENZOATES.—Nom générique des sels qui résultent de la combinaison de l'acide

benzoïque avec une base. Leur caractère chimique est, lorsqu'ils sont solubles, de laisser

précipiter leur acide par les acides sulfurique et chlorhydrique. '

BI.—On dit généralement bi-oxyde, bi-iodure, bi-sel, bi-chîorure, bisulfure, et ainsi des

autres composés chimiques écrits ou non d'un seul mot, au lieu de deutoxyde (V. Deuto).

Les noms des composés chimiques qui commencent ainsi doivent être cherchés aux mots,

oxydes, sulfure, chlorure, iodure, sel, etc etc. . ; .., ,)H... •.,
. , m

BIARSÉNIATES.—Voyez Arséniatcs. "" •;.î.-;.: ^ -

BICARBONATES.—Voyez Bi et Carbonates.
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BîOHLORURES.—Voyez Bi et Chlorures.
'*

BICYANUllES.—Voyez Bi et Cyanures

BI-IODURES.—Voyez Bi et lodures

BINOXALATES.—Voyez Bi et Oxalates.

BIOXYDES.—Voyez Bi et Oxydes.

BISULFATES.—Voyez Bi et Sulfatci

BISELS.—Voyez Bi.

BISULFURES.—Voyez Bi et Sulfures

BITARTRATES.—Voyez Bi et Tartrates.

BORATPjS.—On diîsignc par ce nom les sels formés par la combinaison de l'acide

borique avec les bases salifiablcs. Les borates sont généralement fusibles en une sorte de verre.

Traités par l'acide sulfuriquo, ils laissent déposer si la liqueur est concentrée, des cristaux

lamelleux d'acide borique, Si l'on évapore à siccité la liqueur acide, et qu'on mette le résidu

en contact avec l'alcool, celui-ci acquiert la propriété do brûler avec une flamme verte.

BROMURES. (A) Broniides ou Bromuret.—Composé résultant de la combinaison

du brome avec un corps simple métallique ou non métallique. Plusieurs bromures sont

solubles eans l'eau ; on peut les considérer alors comme des hromhydrates ou comme des

bromures dissous. Us sont isomorphes avec les chlorures. Traités par le chlore, ils dégagent

du brome ; si on les fond avec le sulfate de potasse, il se forme un mélange de gaz sulfureux

et de brome facile à reconnaître ; versés dans un sel d'argent solubles, ils donnent un préci-

pité caillebotté un peu jaunâtre. Si, ce dépôt étant recueilli, on l'agite avec du chlore, on

peut, au moyen de l'éther sulfurique ajouté ensuite, séparer très-bien le brome.

BROMHYDRATES.—Voyez Bromures.

CARBONATES.—Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide car-

bonique avec les bases. Leur caractère est de dégager, par l'action de presque tous les acides,

un gax incolore, rougissant le tournesol, précipitant les eaux de chaux, de baryte, etc., et

éteignant les corps en ignition : ce dégagement se fait quelquefois avec une effervescence

assez vive. Chauffés fortement avec du charbon, les carbonates produisent de l'oxyde de

carbone. L'acide carbonique s'unit en un grand nombre de proportions définies avec les

bases: il donne des sels bibasiques ou sesquibasiques, des sels neutres (carbonates), et des sels

acides à plusieurs degrés. Ainsi, par exemple, on a des hicarhonates et des sesquicarbonates,

c'est-à-dire des sels contenant le double au une fois et demie autant d'acide que- les sels

neutres. Dans ceux-ci, la proportion d'acide est à l'oxygène de la base comme 2,765 : 1 ; et

dans les autres comme 5,530: 1, ou comme 4,147 : 1. On reconnaît les carbonates neutres

et basiques solubles à ce qu'ils précipitent les sels de magnésie, de baryte et de chaux. Les

licarbonates et les sesquicarbonates ne donnent pas, à froid, de précipité avec les premiers,

et, avec les sels suivants, ils forment un dépôt, en dégageant une certaine quantité d'acide

carbonique sous forme d'effervescence. Plusieurs sont employés pour les usages de la méde-

cine et de la pharmacie, et un grand nombre servent dans les arts. •

CARBURES.—Nom générique des composés auqucls le carbone donne naissance en

s'unissant aux métailloides et aux métaux. Les carbures sont le résultat de la combinaison

directe d'un métal ou métalloïde avec le carbone, ou de la décomposition des sols métalliques

I
à base d'acide ou d'élément électro-négatif.
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CHLORATES.—Nom générique des sels, appelés autrefois muriafes turoxj/génés, qui

résultent do la combinaison de l'acide chlorhydriquc avec les bases. Ces sels sont tous décom-

posables par le feu en gaz oxygùno et en chlorure métallique, ou en gaz oxygène, en chlorures

métalliques et en une portion d'oxychlorate. Quelques-uns, particulièrement celui do potasse,

mêlés avec des substances avides d'oxygène, telles que le charbon, le soufre, le phosphore,

forment des poudres fulminantes, c'est-à-dire qui s'enflamment et détonnent par le choc.

Tous, excepté celui de protoxyde de mercure sont solubles dans l'eau. ^

CHLORHYDRATES.—Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide

chlorhydriquc ayec les bases. Ce nom de chlorhydrate est substitué aujourd'hui a celui

d'hydrochlorate, d'après la théorie chimique qui attribue aux corps simples la faculté de

déterminer la propriété acide, le nom du principe acidifiant devant toujours former le com-

mencement du nom de l'acide. V. Chloruee.

CHLORITES.—Voyez Hypochlorites.

CHLORTDES.—Bcrzelius désigne sous ce nom les combinaisons électro-négatives du

chlore avec les corps métalliques et métalloïdes, qui se comportent à la manière des acides.

Il les distingue des chlorures, qui offrent, au contraire, des rapports avec les oxydes ou les

bases. Ainsi il appelle le protochlorure d'antimoine, chlorure antlmonique, et le deutochlo-

rure, chloride antimonique; l'acide chlorhydrique est le chloride hydrique. — Ampère à

formé, sous le nom de chlorides, une famille de corps simples, comprenant : le chlore, le fluor,

le brome, l'iode et le sélénium.
,,

CHLORURES.—On donne le nom de chlorures aux combinaisons du chlore avec les

corps simples. En se combinant avec les corps simples autre que l'oxygène, le chlore remplit

avec chacun d'eux le rôle d'élément électro-négatif, et ses combinaisons correspondent aux

diverses combinaisons de l'oxygène avec les corps simples ; c'est-îi-dire que chaque propor-

tion d'oxygène dans un oxyde est remplacée par une proportion double de chlore dans le

chlorure correspondant. On distingue les chlorures non métalliques, telles que ceux de car-

bone, de bore, de phosphore, de soufre, d'iode, de brome, de silicium et d'azote ;
et les

chlorures métalliques, longtemps connus sous le nom de muriates ou à'hydrochlorates. On
obtient les chlorures, soit directement par l'action du chlore sur les métaux, ou de l'acide

chlorhydrique sur les oxydes, et en évaporant ensuite, soit par double décomposition. Tous

les chlorures, excepté le deutochlorure d'étain, sont solides à la température ordinaire ; tous

sont solubles dans l'eau, excepté celui d'arirent et le protochlorure de mercure. Les dissolu-

tions a(jueuses des chlorures traitées, par la solution d'azotate d'argent, fournissent un préci-

pité blanc, caillebotté, lourd, insoluble dans l'eau et dans l'acide azotique, soluble dans

l'ammoniaque, noircissant à la lumière : c'est du chlorure d'argent. — Les chlorures métal-

liques sont considérés par Berzelius comme des sels haloïdes. Presque tous se dissolvent

dans l'eau : le liquide les contient à l'état de simple solution et sans qu'ils aient changé

de nature, suivant les uns ; tandisquc, suivant d'autres, ils passent alors à l'état de chlorhy-

drates, l'eau se décomposant, et le sel dissous étant une combinaison d'acide chlorhydrique

avec l'oxyde métallique.— On appelle chlorures doubles, des combinaisons formées par cer-

tains chlorures qui^s'unissent deux à deux en proportions définies, et de telle manière que

l'up est électro-négatif par rapport à l'autre: telles sont les combinaisons que forment les

chlorures d'or et de sodiam, d'argent et de potassium, d'étain et de potassium, d'antimoine

et de potassium, etc. — Quelques chlorures forment aussi des sels doubles en s'unissant à des

iodures, à des bromures, à des chromâtes.

CITRATES.—Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide citrique
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arec les bases. Ils sont décomposables par la chaleur en produits analogues à ceux des tar-

trates, dont ils se rapprochent à plusieurs dgards. Ils sont solubles ou insolubles. Parmi ces

derniers, ceux de soude, de potasse et d'ammoniaque perdent une partie do leur solubilité

par un excès d'acide citrique, et celui do plomb se dissout dans l'ammoniaque,

CYANHYDRATES. —Voyez Cyanures.

CYANURES. — Nom générique des combinaisons du cyanogène avec les corps simples.

Les cyanures, appelés autrefois pruasiates, sont dos sels solubles ou insolubles, décomposables

par la chaleur. Ils fournissent divers produits azotés, s'ils sont humides ; et presque unique-

ment du cyanogène, s'ils sont exempts d'humidité. Dissous dans l'eau, on peut les considérer

comme des solutions de cyanures ; ou, si on le préfère, comme des cyanliyihates, des hydro-

cyanates, suivant la loi établie pour les chlorures et bromures métalliques. Ils précipitent en

bleuâtre les sels de fer, et le dépôt prend une couleur plus foncée par l'action de l'air.

Traités par l'acide chlorhydrique, ils dégagent de l'acide cyanhydrique facile à reconnaître.

DEUTO [dérivé du radical second]. Deuto etproto [de premier,] trito [de troisième],

joints à un autre mot, indiquent les diverses proportions dans lesquelles une substance est

combinée avec une autre substance. Ainsi le protoxyde de fer est la combinaison du fer avec

l'oxygène dans laquelle ce dernier principe se trouve en moindre proportion que dans toutes

les autres combinaisons de même nature ; le deutoxyde de fer est celle dans laquelle l'oxy-

gène est en proportion plus grandes que dans le protoxyde, et moindre que dans le tritoxyde,

Deutoiodure, deutocarhure, deutochlorure, deutonitrate, deutoséléniure, deutosul/ate, deutosul-

fure, etc. V. OxYDE, loDURE, etc.

DEUTOCARBONATES—Voyez, Deuto.

DEUTOCHLORURES.—Voyez, Deuto.

DEUTONITRATES.—Voyez, Deuto.

DEUTOSULFATES.—Voyez, Deuto.

DEUTOSULFURES.—Voyez, Deuto.

DEUTOXYDES —Voyez, Deuto.

ETHERS.—Ether est le nom générique donné nux produits résultant de l'action des

acides sur l'alcool. Relativement à leur compositioi., on les divise en trois genres ou sec-

tions. Les éthers du premier genre sont formés d'oxygène, d'hydrogène, et de carbone :

tels sont les éthers sulfurique, phosphorique, etc. Ceux du second genre sont formés d'al-

cool et d'acide : tels sont les éthers hydrochlorique, hydriodique. Les éthers du tro isième

genre sont produits par la combinaison de l'hydrogène deuto-carboné avec un acide : tels

sont les éthers nitrique, acétique, benzoïque, oxalique, gallique, etc.

Les éthers les plus employés en médecine, sont les éthers sulfurique, nitrique et

acétique.
•

:
.

.

• , ' ' > : ;^.;'

ÉLECTRICITÉ.—Propriété qu'on certains corps frottés, chauffés ou mis en contact

avec d'autres, d'attirer les corps les plus légers et de les repousser sur-le-champ ; de produire

des étincelles et du bruit ; d'opérer la décomposition d'un grand nombre de composés, et de

faire éprouver des commotions plus ou moins fortes aux Êtres vivants mis en rapports avec

eux.

L'électricité est un moyen excitateur très-puissant qui a pris un rang élevé dans la

thérapeutique. On admet l'utilité de l'électricité dans des cas de rhumatisme, de névralgie

et de paralysie. Généralement, plus les lésions des branches et rameaux nerveux sont
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<5{»ère3, plus elles cèdent facilement au traitement électrique, surtout -loa paralysies et les

douleurs. Les affections convulsives sont plus difficiles à traiter. La complication de dou-

leur et de convulsion offre plus de difficultt' (juo la douleur seule ou la convulsion seule.

Los affections (jui dépendent de la moelle épinièrc cèdent moins facilement que celles qui

dépendent des cordons nerveux ; celles qui dépendent du cerveau sont encore plus

rebelles.

GAZ.—Van lïelmont s'est, le premier, servi de ce mot pour désijj;ner toute subsistance

quelconque déf^aj^ée des corps, ù, l'état de vapeur, par l'action du calorique. Ce fut Mac-

qucr qui l'introduisit dans le lan;j;age cliimique. Aujourd liui on appelle gaz, des corps qui

restent à l'état de fluides aériformes sous l'influence de la température et de la pression

atmosphérique ordinaires, et même bien au-dessus. Cette permanence est ce qui distingue

les gaz des vapeurs.

GAZ AZOTE. (Syn) Nittogènc, Azote, (L.) NUrogenium, A:Mucum, Gaz Azotimm,

—Le gaz azote, dont on doit les premières notions à llutherford, en 1772, a été reconnu par

Lavoisier, l'année suivante ; il a reçu d'abord les noms de viophette,icpton, air jMogistlqué,

air vicié, nitrogène, alcaligéne, etc. Il n'a pu encore être décomposé, et il est considéré,

par conséquent comme un corps simple. Berzelius le regarde toutefois comme un compo.sé

d'oxygène et d'un radical (nitrium). Il est incolore, transparent, éla.stique, un peu plus léger

que l'air (sa pesanteur spécifique est de 0,970). Il forme les quatre cinquième de l'air

atmosphérique ; mais lorsque la proportion en est considérablement augmentée, et qu'il ne

se trouve plus combiné avec une suffisante proportion d'oxygène (comme dans l'air des

fosses d'aisances), il éteint les corps en combustion et asphyxie les animaux. L'azote est inso.

lubie dans l'eau, et ne rougit pas les couleurs bleues végétales; il fait partie de presque

toutes les substances animales et végétales
;
par sa combinaison avec l'oxygène en quatre

proportions différentes, il constitue les protoxyde et deutoxydc d'azote, et les acides appelés

azoteux et azotique (Nysten).

GAZ ACIDE CARBONIQUE.—Voyez Acide Carbonique. , \

GAZ HYDROGENE.

—

L'Hydrogène est un corps simple qu'on ne connaît encore

qu'à l'état gazeux, qui a été découvert en 1781, par Cavendish, et qui est appelé ainsi,

parce qu'en se combinant avec l'oxygène, il produit de l'eau. On l'obtient plus ordinaire-

ment en décomposant l'eau i\ l'aide du fer ou du zinc et de quelques gouttes d'acide sulfu-

rique : le métal s'empare de l'oxygène, et l'hydrogène est mis il nu. Ce gaz est combustible

et brûle avec une flamme bleue ; il n'est pas respirable ; il éteint les corps combustibles en

ignition ; enflammé, il brûle avec une flamme bleuâtre faible ; il est treize fois et demie

plus léger que l'air atmosphérique, ce qui lui donne la propriété, lorsqu'il est enfermé dans

une enveloppe mince, d'enlever des poids assez considérables ; il est insoluble dans l'eau.

Sa combustion dans la proportion de 2 parties en volume contre une de gaz oxygène,

donne lieu à la formation de l'eau. Combiné avec l'azote, il constitue l'ammoniaque.

GAZ HYDROGÈNE ANTIMONIÉ, (Syn), Hydrogène Antinwnié, Antimammo-

niaque, Antimoniure d'Hydrogène ou Hydrique, Hydrure d'Antimoine.

Gaz incolore brûlant avec une flamme blanchâtre, et qui donne un dépôt brun d'anti-

moine métallique différant un peu d'aspect et beaucoup par ses réactions des taches analogues

d'arsenic. On se sert de cette propriété dans les recherches médico-légales sur les composés

d'antimoine (SbH*).

GAZ HYDROGÈNE BICARBONÉ (Syn), Hydrogène Bicarboné, Hydrogène Deu-

iocarh<

JEihéri

h
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tocarboné, Gaz Oléijiant, Jiicarbure iVHydrogène, Elayle, Carbure déhydriquCy Ethéne,

EihérènVf Hydnire dWcéfij/e.

Lo p;az hydrogène bicurbond (0*11*) forme en partie le gnz do rdclairago. Celui-ci

provient de la dt^composition do la houille par la chaleur. On emploie de prdfurencc, pour

l'obtenir, lu houille la plus pure, la houille sùche, parce qu'elle en donne une pluH grande

quantittî, et que l'on a intérêt à renouveler le moins souvent possible la charge des cornues

qui servent à la distillation. A Paris, quelques usines emploient au.ssi la résine, les huiles,

et particuliùrcmont celles (jui proviennent de la distillation des os, dans les fabriques de

noir animal. Le gaz qu'elles pi'oduiscnt brûle moins vite ; il contient plus d'hydrogène

dcuto-carboné et moins de protocarboné que lo gaz do houille, et d'Anne beaucoup plus de

lumière. Dos exemples assez fré(|uents ont prouvé les dangers qui peuvent résulter de

l'action du gaz de l'éclairage sur l'économie animale, lorsqu'il vient à s'accumuler dans un

lieu clos : mêlé à 50 fois son volume d'air, il répand une odeur très-désagréable ; en pro-

portion plus grande, il peut déterminer l'asphyxie ; s'il constitue la onzième partie de l'air,

il s'enflamme et détone par l'approche d'un corps en combustion. Il est incolore, insipide,

doué d'une odeur empyroumati(|uc ou de graisse brûlée. Il est vénéneux, impropre à la

respiration et ù, entretenir la combustion, mais est très-inflammable et brûle avec une

flamme éclatante. Densité, 0,97
;
presqu'insolublc dans l'eau.

GAZ HYDROGÈNE P KOÏOCARBONÉ, (Syn) Protocarbure d'hydrogène, formène,

gaz des acétates, grisou, tcrroii, gaz des marais, gaz, itiflammable mophétisé.

Gaz incolore, insipide, inodore lorsqu'il est pur, impropre à la combustion et à la respira-

tion ; il brûle à l'air avec une flamme jaunfitro pou apparente. Il détone violemment par le

contact d'un corps enflammé lorsqu'il est mêlé ii deux ou trois fois son volume d'oxygène. Il

est insoluble dans l'eau. Il se produit dans la décomposition spontanée et dans la distillation

des matières organiques. C'est pourquoi on le voit se montrer dans les marais, certaines

rivières et étangs, dans les mines do houille, certaines mines de sel gomme, où il prend les

noms de fou grisou ou torrou lor.squ'il est enflammé par les lampes dos mineurs. Densité,

0,55 (C'II)*.

GAZ HYDROGÈNE SULFURÉ, (Syn) Acide ITydrosul/uriqne (A) Sulphureted

Ilydrogen. (Gaz des fosses d'aisance) Ce Gaz à la proportion de 6 à 8 par cent, cause la

mort rapidement. La mort arrive plus lentement lorsque le gaz est en plus petite proportion.

Aussi trois hommes vigoureux moururent successivement dans l'espace de peu d années

dans la même maison ; leur mort fut attribuée avec raison aux émanations de ce gaz pro-

venant d'un tuyau des lieux qui passait dans leur chambre.

Il produit à peu près les mêmes symptômes que l'acide carbonique, de plus, nausées, vomis-

sements, diarrhée. Employé à l'extérieur, il jouit des mêmes propriétés que les sulfures alcalins.

GAZ OXYDE D'AZOTE, (Syn), oxyde d'azote, le gaz oxyde d'azote, ou gaz

deutoxyde d'azote (gaz nitreux), est incolore, transparent, plus pesant que l'air, sans action

sur lo tournesol. Il éteint les corps en combustion. Mis en contact avec l'hydrogène, il devient

acide et rutillant, en donnant de l'acide azoteux. On l'obtient on traitant la limaille de cuivre

par l'acide azotique étendu de son volume d'eau, et recueillant les gaz au moyen de l'appareil

hydropneumatiquo. Il est formé de parties égales en volume d'oxygène et d'azote.—Le gaz

oxydule d'azote, ou gaz protoxyde d'azote, est incolore, inodore, soluble dans l'eau ;
il fait

brûler avec éclat une bougie qui ne présente que quelques points en ignition. Il est formé

d'une partie d'azote et d'une demi-partie d'oxygène en volume. On l'obtient en décomposant

l'azotate d'ammoniaque dans des vaisseaux fermés, à l'aide de la chaleur. Introduit dans les

poumons par la respiration, il détermine l'asphyxie, avec un malaise général et des mouve-

ments convulsifs, chez quelques individus. Chez d'autres, l'asphyxie est accompagnée d'une
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sonsation os^rdable et d'une sorte do riro ; de là le nom do ga» hilarant que quelques ohimistos

lui ont donné.

Ce gaz est celui quo tous les dentistes emploient pour l'cxtraotion des dents. On le

désigne ordinairement sous le nom do Protoxlde d'Azote, et vulgairement sous celui de Gaz

Exilarant. •
.

GAZ OXYDE DE CAKBONNE (Syn).—L'oxyde de Carbonnoest un corps gazeux

dont il est important do bien connaître les propriétés. Il est incolore, inodore, brûle il l'air

avec une flamme blcuritro caractéristique et se change en acide carboni(juo. Sa densité est

0,96; l'eau en dissout peu ; il est sans action sur le tournesol, ne se combine ni aux acides

ni aux bases, mais se dissout et se combine dans le sous-chlorure do cuivre ammonical. On

connaît beaucoup de procédés chimiques pour l'obtenir facilement. Toutes les fois quo du

charbon brûle dans un fourneau où l'oxygùne do l'air arrive en quantité insuffisante par

rapport à la masse de combustible, il se forme beaucoup d'oxyde do carbone, au lieu d'acide

carbonique, qui se produit alors peu abondamment. Au moment où le mélange gazeux

arrive à l'air au-dessus du foyer, si la température est encore assez élevée, le gaz oxydo do

carbone s'enflamme et brûle avec une flamme bleue caractéristi(jue ; sinon, il se répand

dans l'air, qu'il vicie. C'est à la présence de co gaz qu'est dû le malaise général, les dou-

leurs de tête persistantes quo l'on ressent lorsqu'on reste près d'un fourneau contenant du

charbon en combustion, et que commencent à ressentir les individus qui s'asphyxient par

le charbon. L'oxyde de carbone ne noircit pas le sang artériel ;
il donne au sang veineux

une couleur vermeille de vcrmillion, ainsi quo le montrent les expériences do Bernard, qui

ont prouvé aussi que les hématies se combinent à ce gaz, et dès lors deviennent inaccessi-

bles à l'oxygène : l'animal meurt faute d'oxygénation des globules du sang. Lors môme
qu'il est reporté dans l'air pur, si l'action est trop avancée, la mort survient peu à peu

et, dans tous les cas, le rétablissement est long, parce quo le retour des globules à l'état

normal ou leur remplacement par de nouveaux est lent. Tout traitement trop actif est

inefficace après l'intervention de l'air pur : la saignée, par exemple, n'a aucun effet profita-

ble, ainsi que Fauro l'a démontré. Tout doit consister ù. ranimer la sensibilité à activer la

respiration par l'eau froide cinglée au visage et à la poitrine, et à soutenir la vie jusqu'à la

guérison du sang. (Nysten).

GAZ OXYGENE, (Syn) air déphlogislisqué, air de feu, air vital ou air pur.
"^

L'Oxygène est un gaz incolore, inodore, insipide, invisible et inliqu'^fiable, qui devient

lumineux sous une forte pression. Il est inaltérable ù. toutes les températures et par tous les

agents connus. Il est la source de l'existence des animaux et joue un grand rôle en chimie.

C'est l'élément des acides et des oxydes. Combiné avec l'azote, il constitue l'air atmosphéri-

que
; uni à l'hydrogène, il foi'me rc"au. On le rencontre presque partout. Il fut découvert en

1774 par Priestley. Lavoisier lui donna son nom, qui signi&e fengendre acide.

L'oxygène ne se rencontre jamais pur. Pour l'obtenir, on chauffe dans une cornue de

l'oxyde de manganèse, qui le dégage en abondance. On le prépare aussi avec le chlorate ou

l'oxyde d'argent. (V. les Connaissances chimiques de Fourcroy).

HYDRATES.—Combinaison d'un o.\yde métallique et d'eau, dans laquelle cette deinière

joue le rôle d'acide, ou d'un acide et d'eau dans laquelle celle-ci joue le rôle de base ; car il

est réel qu'elle peut remplir le rôle d'acide et de base, selon la nature du corps qu'on met en

sa présence. C'est Berzelius qui a donné cette acception précise au mot hydrate, qui en a une

beaucoup plus vague dans les écrits des autres chimistes et minéralogistes.

HYDRIODATES.—Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acide

iodhydrique avec les basée. On peut les considérer comme des iodures.
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HYDROBROMATES.—Num gëadrique dos sels produits par la combinaison do l'aoido

bromhydriquo avec les bases. On peut les considtSrcr connue des bromures.

IIYDROCIILORATES.—Voyez Chlorures. '

HYDROCYANATES.—Voyor Cyanures.
''

IIYDROSULFATES.—Nom générique dos sels produits par la combinaison do l'aoide

sulfbydriquo avec les bases. On peut les considérer comme des sulfures.

HYPER.—Voyez Oxydes.

HYPO.—Voyez Oxydes.

HYPOCIILORITES.—Nom générique des sels formés par l'acide bypochlorcux. On
les oppcllo aussi Chlorures d'Oxydes, Chlorures désinjectants et Chlorites ou Chlorures déco-

lorants. Ils dégagent à l'air une odeur partiouliùro d'acide hypochloreux. Ils décolorent les

couleurs végétales, ils changent l'acide sulfureux en acide sulfuriquc et les protoxydea métal-

liques en peroxydes.

HYPOPHOSPIIITES.—Ces sels sont formés par la combinaison do l'acide hypophos-

phoreux avec les bases. Ils sont généralement solubles dans l'eau et déliquescents
;
plusieurs

mémo sont solubles dans l'alcool. Comme ils sont insolubles dans l'huile de foie do morue, on

doit les dissoudre dans du sirop avant de les mêler à, l'huile. Les hypophosphites connus et

employés sont :

L'IIypophosphito d'Ammoniaque.
" de Chaux.
" de Potasse.

'• do Soude.
" de Carbonate de fer.

HYPOSULFITES.—Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acide

hyposulfureux avec les bases.

lODAÏES.— Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acido iodique

avec les bases.

lODOCKLORURES.—Nom donné aux composés formés par union d'un ioduro avec

un chlorure ou de î'iode avec un chlorure.

lODURES.— -Combinaison d'iode et d'un corps simple ou d'un métalloïde. Les iodures

métalliques sont compris parmi les sels haloïdes. On en trouve dans le règne minéral et dans

quelques végétaux. Ils sont solides, ordinairement plus ou moins volatils, la plupart solubles

dans l'alcool, l'éther et l'eau, et facilement cristallisablos. Traités pa ' chlore, par les acides

azotique, sulfuriquc, etc., ils laissent séparer l'iode, qui devient sensible au moyen de la cha-

leur ou d'une solution d'amidon. On les prépare soit directement, en unissant l'iode avec les

corps simples ou l'acide iodhydrique avec les bases ; soit par voie de double décomposition, en

versant une dissolution de carbonate ou de sulfure alcalin dans l'iodure de fer, ou une disso-

lution d'iodure soluble dans une dissolution métallique.

LACTATES.—Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide lactique

avec les bases salifiables. Ces sels, pour la plupart solubles dans l'eau et même dans l'alcool

bouillant, cristallisent presque tous, soit en mamelons, soit en aiguilles soyeuses. Quand on

les traite à chaud par l'acide sulfuriquc, ils dégagent une odeur de pomme de reinette (comme

l'éther azotique) et noircissent, tandis que les acétates, dans la mêmej circonstance, dévelop-

pent une odeur acéti,|ue prononcée et donnent rarement un résidu charboné. On connaît un

grand nombre de lactates. La nature en offre plusieurs naturels, et particulièrement le lactatt

^^-
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de toude, qui ho roncontro dans pronquo lo tos Ioh humeurs do l'hommo ot d'un grand nombre

d'animaux.

MALATES,—Nom pdndriquo des sols neutres formels par l'union do l'acido mnliquc

avec les ba.sc.s. Ce Hont les niCmo corps que los torhates.. On en trouve plusieurs duns le

rôgno V(5gdtal, tels quo ceux de chaux, de uiagndsie, de potasso, mais peu sont u.><ités.

MECONATE.—Nom g<5ndriquj des sols formds par la combinaison do l'acido mdco-

niquo avec les bases. Lo mécnnate. acide de morphincy auquel lexlrait d'opium paraît devoir

SCS propriét(5H, est lo seul qui intdrcHSo la médecine. Ces sols sont peu solublcs, tacilement

ddcomposables par l'dbullition dans l'eau : ils donnent uno teinte rouge cramoisi avec los sels

<lo fer poroxydd, et, avec ceux d'arj^ent, un précipité blano qui so transforme en partie on

cyanure d'arjçcnt par l'acide azotique et à l'aide de la chaleur.

MURIATES.— Ancien nom des chlorhydrates ou hydrochloratcs. Voyez Chlorures.

NITIIAÏES.-Voyez Azotates.

OXALATliS.—Nom générique des sels produits par la combinaison do l'acide oxalique

avec les différentes bases. 11 y a des oxulatos neutres, des oxalates acidulés ou binoxalates,

dos oxalates acides ou quadroxalates, ot dos oxalates basiques ou sous-oxalates.

OXYDES.—On donne lo nom d'oxi/des aux composés neutres ou i\ réaction alcaline

d'oxygùne et d'un métalloïdo ou d'un métal. Lo terme oxi/de est un terme générique qui a

un sens absolu ot désigne un groupe do composés nombreux en espùccs. Il n'est donc point

synonyme de base (F. ce mot), ni d\dcali ( V, ce mot), et il n'a pas deux sens, l'un relatif,

l'autre absolu, comme le terme acide (F. ce mot). Il y a, en effet, des oxydes qui ne jouent

jamais lo rôlo do base ; tel est lo peroxyde de manganèse, etc.—A part les caractères compris

dans la définition précédente, et relatifs aux réactions ainsi qu'à lu composition élémentaire,

los oxydes présentent les caractères les plus variés d'une espùce i\ l'autre. On les sépare ordi-

nairement en quatre divisions, d'après leurs propriétés dominantes : 1° Oxydes basiques, qui

se combinent facilement et énorgiquement avec les acides. ïrùs-nombrcuso en espèces impor-

tantes, cette division comprend : a les oxydes alcalins (soude, potasse, lithinc, etc.) ; b, les

oxydes terreux (chaux, magnésie, baryte, strontianc, etc.) ; c, ha oxydes basiques métalliques

{oxydes de fer, do cuivre, de plomb, de mercure, do zinc, etc.). 2° Oxydes indij^^i-snts, qui

sont capables do jouer le rôle d'acides avec les bases puissantes surtout, et le rôle de bases

avec les acides, surtout ceux qui sont puissants ; tel est le protoxydo d'hydrogène, ou eau, et

certains de la division précédente, comme Valumine, etc. 3" Oxydes singuliers, qui no s'unis-

sent ni aux acides qui chassent leur oxygène, ni aux bases qui les décomposent en oxyde et

en acide
; tels sont le peroxyde de manganèse et le sous-oxyde de plomb. 4" Oxydes salins,

qui résultent de la combinaison d'un oxyde métallique basique avec un oxyde plus oxygéné

du même métal ; tels sont l'oxyde magnétique de fer, l'oxydo brun de chrome, etc. Ce sont

de véritables sels qui seront bientôt classés dans les fois. Un même corps simple forme quel-

quefois plusieurs composés avec l'oxygène. On donne le nom de protoxyde à celui dans lequel

l'oxygène est au métal comme 1 : 1, et de sous-oxyde, oxydule, ou suboxyde, si l'oxygène est

3
au métal comme \: 1. Le sesquioxyde est celui dans lequel la proportion est comme —— :

Là

1. Le deutoxyde ou bioxyde renferme 2 d'oxygène pour 1 du corps oxydé, et ainsi des autres,

pour les tritoxydes, quadroxydes, etc. L'oxyde le plus oxygéné connu dans la série des oxydes

d'un corps simple reçoit quelquefois, quel qu'il soit, le nom de peroxyde. La terminaison en

€u» des oxydes inférieurs {oxyde manganeux -pour protoxyde de manganèse) n'est pas adoptée,

parce qu'elle ne se prête pas à la découverte fréquente d'oxydes intermédiaires à ceux qui sont

<30Qnus.— Berzelius établit la distinction entre les différents oxydes d'une même substance, au
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e, au

nioyen dos torminnÏHOiis eia: et iqiie, p on fiiiHant prdcddor Ioh d(5nnmin.itionH pnr lo« prdpnsi-

tiotiH hi/po et hi/pcr„ ii<' inôtno que pour les oxnci les. AiiiHi, il dit ; nxi/ili' /rrrrux, oxt/ile

ferrique, oxyde /ii/pi'rmiin(fanîque, pour dcsiguor les déférés d'oxydutiuu do plua en plus avan-

o6b. F. Ai.oali ot IJask.

PERCIIIiOIllJUl']S.—Nom gi^ndriquo doH c'-lorurcs qui, pour clinquo nidtal, offrent lo

nombre le plus ëlcvé d'i<q\iivftlonts do oliloro par rapport ii un équivalent du corps simple. liO

plus important est lo ptrchlorure de fer.

rEIlOXYDKS.-Voycz oxydos.

PERSUIiFUllES.—Combinaison d'un corps simple avec la plus grande proportion do

soufre qu'il puisse absorber.

l'IfOSI'IIATES.—Nom générique des sels formés pnr l'union do l'acide phospliorique

avec les différentes bases. Presque tous sont fusibles en verre op;i((ue
;

ils sont insolubles ou

solubles dans l'oau. Les phosphates solublcs précipitent en blanc par l'eau de chaux ou do

baryte, on jaune par l'azotate d'argcm, et les dépôts sont solubles dans un excùs d'acide. Les

phoHphiites insolubles, chauffés avec lo potassium, donnent, à l'air humide, une odeur très-

reconnaii^sable d'hydrogène phosphore.

PIIOSPIIITES.—Nom générique des combinaisons do l'acide phosphoreux avec les

bases salifiablcM. Les phosphitos diffèrent des phosphates en co que, chauffés fortement dans

une coi uuo, ils dégagent, sans addition, une petite portion de phosphore.

PHOTO.—Voyez Deuto.

PROTO-CARBONATES.—Voyez Deuto.

PROTO-CITRATES.-Voyez Deuto.

PROTO-IODURES—Voyez Deuto.

PROTOXYDES.—Voyez Deuto.
'

•

PRUSSIATES.—Voyez Cyanures.

SELS (L.) Sal.—On donne le nom de sel à toute combinaison de deux corps compo-

sés dont l'un joue le rôie d'élément électro-négatif, om à.'acide, et l'autre, celui d'élément

ék'jtro positif ou de base, do manière qu'ils forment un composé ayant des caractères nou-

veaux, et dans lequel les propriétés des deux ou l'un d'eux sont plus ou moins complètement

neutralisées. Autrefois on appelait sel, tout corps cristallin soluble dans l'eau
;

puis

on a restreint ce nom à tous les composés d'un acide ei d'une ou do plusieurs bases,

parce qu'on les croyait analogues au sel proprement dit, au sel marin (chlorure de

sodium), dans lequel on a admis de l'oxygène jusqu'à l'établissement de la théorie chlo-

ristique. Aujourd'hui la signification du mot sel est bien autrement étendue. Ber-

zelius admet cinq genres de sels, les oxysels les haloïdet. les sulfosels, les sélénisels les

les tallurisels. Dans ceux où les ceux où les deux corps renferment les mêmes principes,

c'est-à-dire de l'oxygène, du soufre, du sélénium, du tellure, ce principe s'y trouve toujours

en quantité proportionnelles.

SESQUICARBONATES.—Voyez Carbonates.
•->...

; ;

SESQUIOXYDES.—Voyez Oxydes.
'

'

SOUS-ACÉTATE.—Acétates qui contiennent un excès de base.

SOUS-CARBONATES.—Nom générique des sels dans lesquels l'acide Carbonique se

trouve combiné avec un excès de base.
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iSUCCTNATKH.—Nom ^dridrique doH hcU foriu<$8 par la oombinninon de l'acido aoo-

oiaiquo avuo loa ditldrontcH buHes.

801IS-0XALATKS.—VoycE Oxolntoi.

80UH SULFATES.—Voyoï Sulfate».

SULFATES. - Nom ^(^tidriquo dos hcIh produits par la combinui.^on do l'aoidu Rulfuriquo

avec les basoH HiililiabluH. Lch HulfatuH ont pour carnotùro do pouvoir uo cotivortir en suliurca

par lo cburbon i\ l'aidu do lu chaleur. Cuux qui «ont .solubJoH donnent un pr(5cipit«$ blano et

grenu avoo les Hels NolubioH do baryte, préuipitd qui est iiiHoluble daunToau et dan» les acides.

On appelle lurnulfutcH ou bimlfiitvs, ceux dans 1oh(|Uo1h il " a un excès d'aoide; et ioiu-tul-

fûtes ou sulfiite» hdtiqnts, ceux dans lesquclH lu baHu pri^doniine.

SUUHMLFATES.—Voyez Sulfates

SULFURES.— Combinaison do soufre avec un corps niétalloide ou un nidtal.

SULFURES ALCALINS.—Les sulfures ou hydrosulfatoH alcalins, administrés \\

l'intérieur à haute dose, agissent oouuno des poissons corrosifs des plus t'nerpi(|ues. A
petites doses, ils portent leur action sur la peau et les orf^anes do la roKjjiration : on les con-

seille pour combattre le croup, les coqueluches opiniâtres. MiiiH leur usage externe est

beaucoup plus fr(5(iucut dans les dartres, les afiections scrofuleuscs, les rhumatismes. Les

préparations les plus usités sont : le trisid/ure de potaaic, ou fuie de soufre ; les sulfures de

soude, de chaux, Vhi/drosul/nle du potasse crisUdlisé.

SUR-ARSÉNIATES.—Voyez Arséniatcs.

TANNATES.—Nom génériijue des sels produits par la combinaison du tannin ou aoido

tannique avec les bases. Les composés que l'acido tanni<iiu! forme avec les alcalis végétaux,

(quinine, cinchoninc, morphine, codéine, strychnine, brucine, nicotine, etc.), étant insolubles

dans l'eau, on a proposé d'utiliser le tannin contre quelques alcaloïdes vénéneux.

TARTRATES.—Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide tartrique

avec les bases. Les tartrates sont neutres ou acidulés ; dans ce dernier cas, on les nomme

hitartratcs,

TRITO.—Voyez Deuto.

VALÉRIANATES —On donne ce nom aux composés formés par lu combinaison do

l'acide Valérianique avec une base.

%
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CHAPITRE VII.

MÉTHODES DIVERSES POUR L'ADMINISTRATION DES MÉDICAMENTS.

Les médicaments peuvent agir, ou par une action locale, ou par absorption, ou par sym-

pathie. Pour déterminer ces effets, il est plusieurs voies par lesquelles on peut les administrer.

Ainsi on peut diriger leur activité sur l'économie, lo. en les appliquant sur la peau ou sur

les membranes muqueuses. 2o. en les introduisant dans les veines. 3o. En les introduisant dans

l'épaisseur des organes parenchymateux ou charnus. 4o. En les faisant respirer. Mais c'est le

plus souvent sur la peau ou sur les membranes muqueuses gastro-intestinales qu'on les a fait

agir.
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Loraquo Ion lubstanoos inôJioBuicntouaoa n'ont d'action marquéo quo nur lot organoH avec

loiquoU on Ion mot on contact, c*C8t nur !_ partie niolado qu'on doit Um appliquer, ti inoina,

tontefoia, qu'on no cheroho à obtenir do lour action locale un cfTot révulHif ; car alora, o'oat

toujoura aur une partie Ruino, plua ou moins éloignée do l'organo malade, qu'il faut les placer.

On introduit ordinairement dans l'ostomno les médicaments qui agiHHeiit par sympathie,

car ce viscère a les liuisona sympathiques les plus étroites avec les autres organes importants.

Enfin, lors(|uo les médicament Agissent par suite do l'absorptiuii, on lea introduit le plus

souvent dans l'ostomao, quelquefois, on les donne on lavements. On les applii{Uo aur lus mem-

branes muqueuiei oculairi't, urithraîe», vaginales, oto. On peut encore les iuire pénétrer dans

l'économie par plusieurs autres moyena quo noua allons faire connaître.

MiTllODE ANEHTiit.sigi;E.- -Voycz 00 mot dans la petite chirurgie.

MtTlioDB EOTROTIQUB.—Voyoz cotto méthodo dans la petite chirurgie.

MtTHODl ENDERMiQUB.—La méthodo la plus cfiîcaco pour faire absorber les niëilioa-

monta est, après l'introduction dans l'appareil digestif, la méthodo connue sous le nom d'en-

dermique. Elle consisto dans l'application immédiate des agents médicamcntouz sur les

divers tissus dénudés, le plus ordinairo'nciic sur le dorme. Ln dénudation s'opère à l'aide dos

vésicants; les cantharides, l'eau bouillante et surtout Tummoniaquo sont employés dans co

but. On n'administre par co modo que des médicaments doués d'une grande énergie, et qui

peuvent agir à très petites doses, tels quo la Strychnine, les Sels de morphine, de quinine, etc.

Il est important quo les médicaments qu'on emploie ainsi soient autant quo possible dépourvi.s

do couleur.

Méthode énépidermique.—Cette méthode consiste à faire pénétrer les médicaments

dans l'économie en les mettant ca contact avec la peau recouverte do son épidormo, profitant

de la fi.culté absorbante do cette membrane. A oe modo d'administration so rapportent lea

bains, les cataplasmes, les omplfitres, etc.

Méthode iatraliptique.—Pour activer l'absorption des médicaments par la surface

de la peau, on a recours à une méthode connue sous le nom à'iatraliptique ou d'anatripsio-

logie. Elle consiste essentiellement à administrer les médicaments par frictions sur la peau

lavée avec soin, et môme frictionnée à aeo.

Méthode d'infusion ou introduction des médicaments dans les teines.—Ce

mode d'administration, consisto à injecter les aubstances actives dans les veines ; il offre le

moyen d'agir d'uri manière prompte et énergique dans certains cas désespérés ; mais les

accidents graves et .'ombreux qu'il peut entraîner à sa suite en ont restreint beaucoup

l'application. '

Injections sous-cdtanées ou introduction des médicaments dans l'épaisseur

des organes.—Ce nouveau mode, inventé par M. F. Palaprat, consiste à introduire les

substances médicamenteuses à l'aide d'une aiguille implantée dans les divers tissus mous et

parenchymateux, et communiqnartt avec l'un des pôles d'uno pile en activité. Ce médecin a

pu faire parvenir ainsi, dans l'épaisseur des organes, do la quinine et de la morphine, en

mettant un sel de ces bases dans l'eau acidulée qui chargeait la pile. Une fièvre intermittente

a été ainsi guérie dans le premier cas, et un tic-douleureux dans le second.

RÈGLES GÉNÉRALES SUR LES DOSES.

En prescrivant un remède, on doit toujours faire attention aux circonstancea suivantes :

Vâge, le sexe, le tempérament, les habitudes, le climat, l'état de l'estomac et TIdiosyncratie
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Age.—Supposons que la dose pour un adulte soit 1 drachme.

A 1 mois la dose sera ^'(^ de drachme ou 1 grain.

8
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naît la nécessité d'éviter de donner ces médicaments à petites doses, et de ne pas les continuer

trop longtemps.

L'Opium, la morphine, et leurs préparations affectent plus les enfants que les adultes
y

mais les enfants peuvent supporter une plus forte dose de calomcl que les adultes.

CHAPITRE VIII.

PRINCIPES GÉNÉRAUX DE PHARMACIE.

Nous allons successivement donner des détails sur la récolte, la dcssication et la conser-

vation des drogues simples et composées. Nous nous occuperons ensuite des principale»

opérations de pharmacie et autres devoirs du Pharmacien.

RÉCOLTE DES PLANTES ET DE LEURS PARTIES.

Election.—Plusieurs circonstances doivent Être prises en considération lorsqu'il s'agit

de récolter les végétaux. Ainsi il faut avoir égard, 1° à l'âge, 2° à l'époque 3° à l'influence

du terrain, 4° à celle de la culture, 5° aux lieux.

1° L'âge a une grande influence sur les propriétés des végétaux. Il y a des plantes et

des parties de plante qui jouissent de propriétés quelquefois opposées, selon l'âge auquel on

les prend
;
par exemple, tous les fruits, et spécialement le raisin. On sait, en effet, que ce

fruit est acerbe et astringent lorsqu'il commence à grossir, et qu'il devient, en mûrissant,

doux, sucré et relâchant. Telle est encore la bourache, qui, dans ses premiers développe-

III its, n'est pour ainsi dire composée que de mucilage et d'eau, et qui, jusqu'à l'époque de

sa floraison, se charge de plus en plus de principes extractifs et salins, au nombre desquels se

trouve une grande quantité de nitrate de potasse.

Les nègres mangent sans inconvénient de jeunes pousses d'apocyn, les Toscans celles de

la clématite-viorne, et les Suédois mangent l'aconit dans sa primeur.

2° L'ÉPOQUE la plus favorable pour la récolte des végétaux, et nommée par Van

Helmont, balsamique, n'est pas la même pour tous
;

elle diffère souvent pour chaque partie

d'un même végétal. Ainsi, comme nous le verrons, il y a des plantas qu'on doit récolter au

printemps, d'autres dans l'été, dans l'automne, ou même dans l'hiver. Il est pareillement

évident qu'il ftiut ;

-^ rjrocurer i\ des époques différentes la racine, la feuille, la fleur et le fruit

d'un même végétal, j, . .que ces parties ne se développent que successivement, et arrivent plus

tôt ou plus tard ù. leur plus grand état de vigueur.

3° L'influence du terrain sur les propriétés des végétaux n'est point encore

appréciée avec détail ; cependant, on assure que plusieurs plantqs de lu famille des ombellifè-

res sont aromatiques quand elles croissent dans un sol sec, et deviennent vénéneuses quand

elles végètent dans l'eau. Selon Huiler, la valériane qui pousse dans les terrains bas et

humides est bien moins efficace que celle qui a été récoltée sur les hauteurs. On prétend

que la digitale est beaucoup plus efficace lorsqu'elle v..^it dans les terrains granitiques exposés

au midi. En général, on doit récolter les plantes où elles croissent naturellement avec

vigueur, et surtout dan^ une belle exposition au levant ou au midi.

4° L'influence de la culture ne peut être révoquée en doute
;
pour l'usage médical

on doit distinguer les cas où elle peut augmenter ou diminuer les propriétés des plantes.

â
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Ainsi, on ne recherchera paa un amer dans la chicorée étiolée de nos jardins ; de môme la

digitale que nous cultivons est douée de propriétés moins énergiques que celle qui croît sur

nos montagnes. Mais l'expérience a aussi démontré depuis longtemps que, pour certains

végétaux, la culture dans les terrains qui leur conviennent, loin de leur nuire, ajoute souvent

à leurs propriétés. C'est ainsi que les crucifères, les labiées et les ombellifères de nos climats

ont plus de saveur, plus d'odeur, et fournissent plus d'huile volatile, lorsqu'elles sont cultivées

avec soin et dans une exposition choisie pour chacune, que lorsqu'elles viennent naturellement

là ou le hasard a fait tomber leurs aemenoes.

5" L'influence du lieu et bu climat sur les propriétés des végétaux est encore

incontestable ; il faut, en général, les récolter dans leur patrie. Ainsi on a fait en Europe de

nombreux essais pour enlever à l'Asie la culture de la rhubarbe, et l'on est pas encore parvenu

à lui faire acquérir les propriétés qui la distinguent lorsqu'elle vient naturellement dans les

montagnes de la Tartarie chinoise.

Bois.—On récolte les bois «n hiver, car c'est dans ce temps qu'ils sont plus chargés de

principes actifs.

Bourgeons.—Les bourgeons usités sont ceux de sapin et de peuplier. Les premiers se

récoltent quand ils sont pleins de gomme, et on les suspend dans un lieu sec pour les faire

sécher ; les seconds se cueillent au printemps au moment où les feuilles vont en sortir ; on

les fait sécher dans une étuve dont on élève graduellement la température.

Bulbes.—Les bulbes les plus usités en pharmacie sont ceux de lys, d'ail, de Colchique

et de Scille : ces deux dciuiers seulement sont soumis à la dessication.

Bulbe de Colchique. On le ramasse en automne au moment de sa floraison ; on sépare

les tuniques noirâtres qui le recouvrent, et on l'expose sur des claies, dans une étuve, jusqu'à

ce qu'il soit entiôtement sec.

Le Bulbe de Scille vient de l'étranger.

Capsules.—Les Capsules de pavots se cueuillent avant leur maturité. Les feuilles, les

fleurs, les sommités et les graines doivent se cueillir le matin après que la rosée est passé-

dans un temps sec.

Égorges.—Les écorces, soit celles de la racine, du tronc ou des branches, doivent être

récoltées en automne, ou de bonne heure le printemps. Il faut ôter l'épiderme .lIC et les

parties crevassées; on lève l'écorce par lanières. Quant à l'écorce d'Orme, c'est la partie

interne dont on se sert.

Feuilles.—Lorsque les fleurs sortent avant les feuilles, celles-ci doivent être cueillies

après leur développement entier, avant que la fleur se fane ; mais si la feuille paraît la pre-

mière, il faut la cueillir avant la floraison. La feuille des plantes bisannuelles n'atteignent

leur perfection que la seconde année.

Fleurs.—Les fleurs, en général, doivent être cueillies un peu avant leur parfait épa-

nouissement ; et quelques-unes, comme la rose, quand le bouton est un peu ouvert.

Fruits.—Les fruits que l'on récolte à maturité et que l'on emploie récents, sont les

suivantes: Berberis, Cassis, Cerises, Fraises, Framboises, Gadelles, Groseilles, Merises, Mûres,

Pommes, Sureau, etc. On cueille les noix, pour en faire des confitures, quand elles sont

encore vertes et assez tendres pour qu'on puisse passer une épingle à travers. Le fruit de la

Coloquinte se cueille en automne, lorsqu'il perd sa couleur verte et qu'il commence à jaunir.

Oq le monde de sonj^écorce, et on le fait sécher promptemeat au soleil ou daas une ëtuve,

entre de
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entre doux feuilles do papier non colldes. 11 faut qu'il soit parfaitement sec -^ l'intorieur et

qu'il ait une couleur blanche. On rejette les semences avant do l'employer. •'

,

Ecorce do Grenade. Cette deorco est employtîe lorsque le fruit est mûr, on la fuit sdcher

à, l'étuve. Elle doit être d'un rouge fauve à l'extérieur et d'une belle couleur jaune à l'intd-

rieur.

Zestes de Citron. On les prépare do la manière suiviinte. On prend des citrons parvenus

à leur maturité, gros et bien sains ; on en sépare, avec un couteau, la seule partie jaune que

l'on nomme zestes, et on la fait promptement sécher à l'étuve, chauffée modérément.

Graines.— Les graines se cueillent à leur parfaite maturité.

Racines.— La racine des plantes annuelles doit être récoltée au moment do la floraison
;

celle des plantes bisannuelles, aprùs que la végétation de la première année est passséo
; et

celle des plantes vivaces, dans l'automne, après que la végétation a ccsst'. ou au piintemps,

avant qu'elle commence.

SoMMiTÉ.s.—Les Fommités fleuries et les herbes aromatiques doivent ôtre récoltées quand

elles sont presqu'ontiorement fleuries.

Tiges.— Les tiges se récoltent en automne.

Emondation — Cette opération consiste à soustraire des végétaux, des animaux, ou de

leurs parties, certaines portions qui modifient leurs propriétés ou pourraient y nuire.

Ainsi, dans plusieurs cas, on enlève les raoicules aux racines, les tiges aux feuilles, les

pédoncules aux fleurs, les onglets aux pétales, les péricarpes charnus aux fruits, etc. Il faut

aussi rejeter avec soin les racines, les feuilles, les fleurs gâtées, et enlever, il celles que l'on

conserve, la terre et les autres corps étrangers qui les salissent.

2".— Dessiccation.

Cette opération pour les plantes consiste dans la dissipation de leur eau de végétation.

Si l'on pouvait toujours se procurer des plantes fraîches réunissant toutes les conditions

que nous venons d'énumérer à l'article Election, il est certain qu'on devrait toujours

les préférer. Il faut donc s'attacher, en les desséchant, à les éloigner le moins possible

de leur état primitif. On n'a pas encore rigoureusement observé qu'elle peut être l'influenco

de la dessiccation sur les propriétés des plantes ; on sait seulement que les matières volatiles

se dissipent en partie, que quelques principes se dissipent ou s'altèrent complètement, comme

le principe actif des renonculacées, des arums, des sumacs, des crucifières, etc.

Lorsqu'on voit que la dessication produit dans les végétaux des altérations aussi pro-

fondes, si on ajoute à cela que la plupart des plantes que le commerce livre à la pharmacie

sont desséchées pur des procédés très-défectueux, il devient évident que l'on doit, lorsqu'il

s'agit do plantes énergiques, chercher toujours à les employer à l'état de fraîcheur. Mais les

plantes ne conservent ordinairement que pendant un temps très court l'état de vigueur

qu'elles doivent avoir au moment de leur récolte. FI y a un moyen qui prolonge cette époque

d'une manière presque indéfinie, et qui est vivement recommendé aux expériences des prati-

ciens. On sait que les feuilles dépérissent et so dessèchent après la fécondation des fleurs et

pendant la maturation du fruit ; tous les sucs nourriciers les abandonnent pour se porter sur

ces derniers organes. Pour empêcher cet effet) il suffit d'enlever les fleurs aussitôt qu'elles

paraissent ; les feuilles se conservent ainsi vertes et succulentes pendant un temps presque

illimité, et loin de perdre leurs propriétés elles en acquièrent de plus énergiques. •

Tous les végétaux doivent être séchés aussi vite que possible. Presque tous ceux que

5
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l'on récolte dans les temps secs et chauds peuvent sécher dans un séchoir ordinaire et sans

feu ;
mais ceux qui ont été ramassés dans un temps humide, ou pendant l'hiver, demandent

do la chaleur artificielle. Les racines doivent être lavées avec soin et coupées par petits mor-

ceaux. Los hois aussi sont coupés en morceaux, mais assez menus pour sécher facilement.

Les écorces sont déchirées sur leur longueur.

Séchoir.— Un séchoir est une petite pièce située dans la partie supérieure d'une mai-

son, s'il se peut sous le comble, et d'une grandeur proportionnée à, la quantité des plantes que

l'on doit y étendre. On y dispose de distance en distance des montants en bois, nommés

jnitins, mobiles et menus de plusieurs traverses sur leur hauteur. On joint les patins entre

eux par d'autres traverses qui vont de l'un à l'autre, et sur celles-ci on pose des claies d'osier

destinées à, recevoir les plantes. Souvent aussi, avec les plantes et de la ficelle, on forme des

guirlandes dont on supend les deur extrémités à deux points ék/ignés des combles
; et cette

manière est également bonne, lorsqu'on a soin d'espacer convenablement les guirlandes, et de

faire les paquets dont elles se composent assez petits pour qu'ils sèchent facilement jusqu'au

centre.

Supposons qu'on ait un comble à sa disposition, à cause de l'avantage do l'action directe

du soleil sur les tuiles ou sur les ardoises, qui en fait une véritable étuve, et du fort courant

d'air qui s'y trouve naturellement établi. Il faudra avoir soin :

1° De ne pus trop multiplier les ouvertures, afin que la chaleur se concentro davantage

dans l'intérieur, et de les pratiquer plutôt du côté du midi que de celui du nord
;

2° D'empêcher, au moyen de persiennes, que le soleil ne frappe directement sur les plantes
;

3" Dans les temps de pluie, de fermer les ouvertures pratiquées du côté d'où elle vient,

non pas seulement avec des persiennes, mais avec des volets ou des châssis vitrés : à cet

effet, toutes les feiiôtres devront être munies de ces deux espèces de fermetures
;

4o De ne pas étendre les plantes sur le plancher même, à cause det animaux qui fré-

quentent les greniers, et qui les saliraient de leurs ordures
;

5° De ne pas placer sur les claies supérieures dos plantes différentes de celles qui se

trouvent an-dessous, parce que les claies devant être à claire-voie, celles du bas exceptées, les

parties détachées d'en haut se mêleraient aux plantes exposées en bas. Il faut donc les dispo-

ser de manière qu'une même plante occupe toute la hauteur des patins.

Lorsqu'on a pas de grenier à. sa disposition, il faut au moins que la pièce dont on veut

faire un séchoir soit à un étage élevée, et exposé au midi ; on y favorise l'accès d'un courant

d'air, en multipliant les ouvertures et les persiennes du même côté.

Etuve.—Quand on ne peut se procurer un séchoir sous le comble, il faut se contenter

d'une chambre bien sèche et assez grande, que l'on chauffe au moyen d'un fourneau ou d'un

poêle sourd. La température peut varier depuis 70° à 100° de Fahrenheit.

Quelques plantes ont besoin de plus de chaleur que d'autres ; ainsi les grosses racines,

les bul^ies, etc., sèchent plus difficilement que les fleurs, les feuilles, etc. Il faut qu'il y ait,

dans .'. i : ive aussi bien que dans le séchoir, une ouverture qui amène continuellement l'air

du dehors et un autre plus élevée qui permette à l'air humide de s'échapper à l'extérieur

autrement les plantes moisiraient au lieu de sécher. (V. séchoir.).
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CHAPITRE IX.

l._CONSERVATTON T 'S SUBSTANCES SÈCHES, DES ESPÈCES,
DES ANIMAT;.. ET DE LEURS PARTIES, Etc.

La conservation des substances sèches tirées du rôgno organique repose sur une condition

presque unique, l'ubacnce de toute humidité. Il est en effet certain que là où il n'y a pas d'eau,

il ne peut y avoir ni fermentation ni vitalité d'insectes destructeurs; et que, prendrait-on la

racine, la feuille, la fleur ou la semence la plus altérable, de la chair rausouluire desséchée,

de cantharides, do la manne, etc., il suffirait, au sortir do l'étuve, de les renfermer dans des

vases de verre dont le couvercle fût joint avec un lut imperméable, pour les conserver sans

altération pondant un temps dont on no peut fixer la durée. Nous n'hésitons pas à dire que,

toute les fois que la petite quantité de matière le permettra, ce mode de conservation devra

<;tre préféré à tous les autres.

Mais pour les plantes dont on use une grande quantité chaque année, et pour les articles

qui sont l'objet d'un débit souvent réitéré, il ost évident que ce procédé oflfrirait de grande,

difficultés et que, tout on observant le principe général de les mettre autant que possible à

l'abri de l'humidité, il convient de faire connaître les procédés moins parfaits, mais ordinaire-

ment suffisants, au moyens desquels on les con.serve d'une année à l'autre, et quelquefois

plusieurs années.

Toutes les plantes et leurs parties doivent être placées dans un magasin situé à un étage

supérieur de la maison : on établit par le bas des coffres ou des tonneaux en bois de chêne,

cerclés en £er et couverts, et l'on dispose au dessus des rayons destinés à recevoir des boîtes

en chêne, munies de leurs couvercles. On peut aussi mettre quelques plantes dans des sacs

de bonne toile. Tous ces vases doivent être vernis ù, l'extérieur, et garnis à l'intérieur de

papier collé avec de la colle de farine de froment cuite dans un décocté d'absinthe et de

tanaisie, et mêlée quelquefois de ^Ijj de deutochlorure de mercure qui la met entièrement à

l'abri des insectes. L'emploi de ce sel n'offre aucun danger, en raison de ce qu'il passe de

suite à l'état de combinaison insoluble avec le gluten de la farine.

Les boîtes, tonneaux ou coffres, étant ainsi disposés et bien secs, on y place les plantes

ou leurs parties, séchée» et bien criblées, afin de les débarrasser de la poussière et des œufs

d'insectes qui peuvent s'y trouver.

Racines.—Les racines ligneuses, résineuses et compactes, se conservent longtemps ; mais

celles qui sont tendues, poreuses, et amylacées, ou celles qui attirent l'humidité de l'air,

comme les racines d'angélique, de persil, de chicorée, etc , se détériorent promptement et ne

tardent pas à être la proie des larves d'insectes.

Feuilles, fleurs et sommités.—Les feuilles, fleurs et sommités sont peu sujettes à

être attaquées des insectes, lorsqu'elles ont été bien séchées et criblées ; mais en raison de h
faiblesse de la texture et de la grande surface qu'elles offrent à l'air et à la lumière, elles

perdent assez promptement une partie de leur couleur et de leur odeur. Observons encore

cependant que c'est l'humidité qui est la principale cause de cette altération, puisque les

fleurs violettes, qui sont une des substances les plus altérables, conservent leur couleur bleue

à la lumière, pourvu qu'elles soient renfermées, parfaitement sèches, dans un bocal herméti-

quement fermé.

Fruits.—Les fruits entièrement secs, tels que les anacardes et les myrobalans, les

amandes et les autres semences émulsives, les fruits d'ombellifèr;jS, etc., peuvent se conserver,

:|
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corarao les antres parties des V(5;;dt!iux, dans des boîtes do bois fermées, et dans un magasin

bien sec
;
mais, comnio la plupart sont d'un petit volume, et peuvent facilement être contenues

dans des bocaux do verre, il est encore prtîférablo do se servir de cette sorte do vase, on les

fermant d'un double papier ficelé. Baumd observe, i\ cette occasion, quo les fruits et semen-

coa 80 conservent généralement mieux do cette mnniùre, quo si l'on formait les bocaux avec

des bouchons de liège. Cette observation est juste, et no contredit pas cependant le principe

que nous avons po.-é, quo la meilleure manitM'e do conserver les substances organiques serait

do les abriter entiùrcment du contact do l'air. Cela tient i\ ce qu'il est difficile do priver

l'intérieur des fruits do toute humidité, et quo cette eau, en venant so condenser contre la

paroi fermée des vases, y développe bientôt uno moisissure ou une fermontatiou qui so com-

munique à toute la masse. De sorte que, pour les substances qui no sont pas parfaitement

sèches, il est préférable de les conserver dans dos vases ptrméablcs ;\ l'humidité, mais toujours

daus un lieu sec, plutôt que dans des vases imperméables; mais toutes les fois qu'un fruit

sera entièrement desséché, comme il peut le devenir par un séjour suffisant dans une étuve,

et qu'on l'introduira aussitôt dans un vase do verre hermétiquement fermé, il s'y conservera

presque indéfiniment, de même que toutes les autres substances organiques.

Il y a quelques fruits très-usités en pharmacie dans un état de demi-dessication, et qui

demandent à être placés dans un lieu moins sec quo les précédentes : ce sont les jujubes, les

dattes, les figues et les raisins. Ces fruits doivent être bien renfermés dans des boîte? closes,

ou même laissés dans les caisses qui servent à les expédier du midi de la France. On les

place dans uno pièce qui ne soit pas trop sècho, mais surtout qui ne soit pas humide : un

endroit trop sec les fait candir ; un lieu trop humide les ramolit et les expose à fermenter.

Dans tous les cas, ces fruits doivent être renouvelés tous les ans.

On conserve pour la table plusieurs espèces de fruits récents. Les moyens Ô'y parvenir

ne doivent pas être étrangers à un pharmacien, et ce que nous allons en dire peut trouver son

utilité pour ceux qui résident à la campagne. Nous passerons sous silence les fruits mous,

comme les abricots, les pêches, les prunes, etc., pour ne nous occuper que de ceux qui,

comme les poires, les pommes et les coings, peuvent être renfermés dans un fruitier.

L'endroit le plus convenable pour établir un fruitier est un cellier peu profond, bien aéré

par des croi:?sées que Ton puisse fermer pendant lo temps des gelées. On fait poser des ta-

blettes de sapin ou de chêne autour des murailles, et dans le millieu un rang do planches,

comme celles qui servent à l'éducation des vers à soie : on espace les tablettes d'environ huit

à neuf pouces les unes des autres, et sur le devant on fait poser des tringles do bois qui

excèdent de quelques lignes l'épaisseur des tablettes, afin d'empêcher les fruits de rouler i\

terre. On arrange, sans paille, les fruits sur ces tablettes, en observant qu'ils ne se touchent

que le moins possible. On visite les fruits souvent dans les premières semaines, afin de

séparer exactement ceux qui se gâtent. Un fruitier souterrain a l'avantage de conserver

les fruits dans un état de fraîcheur qui les empêche de se rider ou faner aussi promptement

quo dans une chambre élevée : il a de plus celui de les préserver de la gelée ; on ferme les

croisées, et on applique dessus des paillassons, et même du fumier, lorsque la gelée l'exige.

On peut, au moyen d'un pareil local, conserver des fruits récents, depuis la récolte que l'on

fait en octobre et novembre, jusque dans les premiers jours du mois de juin, et même au deiii.

Œufs.— Différents moyens ont été proposés pour conserver les œufs : ils tendent tous

à les priver du contact immédiat de l'air, qui les dessèche, les vide en partie, et détermine la

putréfaction des liquides contenus à l'intérieur. Le meilleur procédé consiste à disposer

les œufs par lits, dans un vase assez peu profond, pour que ceuxjde la partie inférieure ne

soient pas écrasés par les supérieurs, et à y verser un mélange d'une partie do chaux et de
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six parties d'eau ; il faut avoir soin quo les œufs on soient recouverts d'une couche do quatre

à six pouces.

Le procédcj quo nous indiquons est pr(5ft'rablc i\ l'emploi do la cendre, du charbon pulvd-

risd, du sable et quelques autres moyens qui ne privent ({u'imparfaitement les œufs du

contact do l'air. L'eau commune et l'eau salée que nous avons es^a^^éos no sont égaleiuont

d'aucune efficacité.

Colimaçons, EcREViasES et Grenouilles. — Les colimaçons, les écrcvisêcs et les

grenouilles peuvent se conserver vivants pendant quelques tomps, on les interposant dans des

paniers ou des boises percées do trous, avec do la mousse humide.

Sanosues.— Pour les besoins du commerco, on conserve les sangsues dans do grands

réservoirs glaisdi, où l'eau se renouvelle lentement, ou même dans l'argile humide ; mais

pour les besoins journaliers do la pharmacie, on les renferme, avec de l'eau, dans des pots do

grés couvert d'une toile trouée. Ces vases doivent être assez grands pour que les san;,'sues

puissent s'y mouvoir librement ; il est utile de mettre au fond une coucho do sable Je rivière

ou une éponge lavée, qui leur facilite le moyen de se débarrasser de leur peau
;
enSn l'eau

doit être renouvelée tous les jours, surtout dans les chaleurs de l'été, à cause des mucosités

et des débris do peau, qui ne tarderaient pas à la corrompre et à faire périr les sangsues.

Il faut avoir soin, lorsqu'on change les sangsues, que l'eau qui sert à les laver soit à

une température peu différente de celle dans laquelle elles se trouvent ; car il n'est pas rare

de voir un bru.sque changement de température en tuer un certr'.n nombre à l'instant môme.

Il faut aussi faire attention de les remuer avec beaucoup do soin, car elles sont très-faciles à

blesser. Il faut que les mains qui les touchent soient propres, et n'aient pas manié des

substances ileres ou odorantes. On rotiro avec soin celles qui sont mortes
; on nettoie les

vases de toutes les mucosités qui s'y trouvent, et on y remet les sangsues avec le sable lavé

et do nouvelle eau.

Tortues et Vipères.— Les tortues se conservent pondant très-longtemps on vie dans

un jardin ou dans une cour un peu ombragée. Elles s'y nourrissent d'insectes, de laitue, ou

d'autres herbes potagères.

Les vipères se conservent dans des tonneaux couverts, ou dans des bocaux do verre

avec un peu de son. Elles y vivent très-longtemps, sans prendre souvent aucune' l'ourriture

apparente.

Fécules.— Les fécules se renferment dans des vases de terre ou dans des boîtes de

bois couvertes et garnies de papier, comme pour les plantes, et se placent dans un lieu sec.

Poudres.— Les poudres doivent être renfermées aussitôt après leur préparation, et

avant qu'elles aient repris de l'humidité à l'air, dans des vases bien bouchés. Il faut placer

les bocaux dans un lieu sec, et les mettre autant que possible à l'abri de la lumière : il est

même utile que ceux qui contiennent les poudres les plus altérables, telles que celles de

ciguë, de digitale, àc feuilles à'oranger^ de sabine, etc., soient entourés de papier noir. La

poudre de scille s'humecte avec une grande facilité, et doit être renouvelée souvent. Il en

est de même des poudres d\doès et de gomme-résine, qui se remettent en masse peu de temps

après leur fabrication, et qu'il ne faut préparer qu'en petite quantité à la fois.

Pilules.— On renferme les masses pilulaires dans des pots de faïence munis de leurs

couvercles et placés dans un lieu moyennement sec, afin que la masse ne se dessèche ou ne

se ramollisse pas trop. Celles qui ne contiennent ni préparations sulfureuses, ni mercure,

peuvent être conservées dans des boîtes d'étain fermées ; enfin, celles que l'on trouve toutes

divisées dans les pharmacies, et argentées, doivent être renfermées dans des flacons bouchés,
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aiin do les prt^scrvor dos dmanations Hulfurousos qui peuvent ho rdpiindro daim l'uir. La inôtuo

précaution ost à prendre pour les pilules (|ui attirent l'huniidité ; mais, en gi5ndral, il vaut

uiiouz luisBcr octto sorte de médicaments on musse, et no lu diviser qu'à mesure du besoin.

Les CoNnrrs, Trociiisques, etc., so conservent do lu mémo manière que les poudres;

o'cpt-il-diro (|u'il convient de les rcnfornicr, piirfuitoincnts socs, dans dos bocaux do verre, et do

les placer i\ l'abri do toute huniiditc^. Sans ces précautions, plusieurs éprouveraient une alté-

ration trôs-mar(|uéo : telles sont, entre autres, les tablettes do manne, (jui so li((uéfient, et

celles de kermès et de souffre, qui acquièreut uuti odeur et une suvour fort désugrèublo d'œufa

pourris.

Qunnt au chocolat, on lo dépose dans des armoires boisées et bien closes, également à

l'abri do lu ebaleur et do l'humidité.

Les Conserves, Marmelades, Éi-ectuaires, Confections, Gelées, doivent Ctro

conservés dans des pots de faïence ou de porcelaine, et dans un lieu moyennement sec, dont

la température ne soit pas trop élevée. Il est du devoir du pharmacien de visiter souvent ces

composés et Je renouveler le papier qui recouvre les gelées et les mannelddes.

léCa pûtes de dattes, do guimauve, do Jujubes, do lichen, do réglisse, so conservent dans

dos boîtes de fer blanc, et colle de guimauve entourée d'amidon pulvérisé, ofin d'empêcher

l'adhérenco des morceaux fraîchement coupés. Ces médicaments n'étant agréables qu'à l'état

frais, et lorsqu'ils sont doués d'une certaine mollesse, il faut en préparer peu à la fois.

Sirops et Mellites.—Il n'est pas toujours facile de conserver pendant longtemps les

sirops et mellites, qui, de leur nature, contiennent toutes les substances propres à faciliter la

fermentation alcoolique : néanmoins, lorsqu'ils sont parfaitement clarifiés, cuits au juste degré,

et renfermés dans des bouteilles do verre bien séehées, bouchées, goudronnées, et placées dans

une cave, ils se gardent encore un temps assez long. Quand ils s'altèrent, ils se troublent,

moussent par la moindre agitation, et donnent lieu à un dégagement d'acide carbonique qui

souvent fait partir le bouchon. Lorsque cet état n'est pas très avancé, on peut encore y remé-

dier en remettant le sirop sur le feu, dans une bassine évasée et d'une grande capacité, com-

parativement iV la quantité du sirop : on lui fait jeter quelques bouillons, afin d'en dégager

tout l'acide carbonique ; on écume, et l'on passe au bluuchet.

Les sirops de fruits acides sont sujets à un autre genre d'altération qui consiste dans la

transformation du sucre de canne en sucre do raisin, opérée sous rinfluence de lucide du

fruit. Ainsi que je l'ai dit, la seule manière qui ait réussi, pour mettre à l'abri des portos

occasionnées par cette transformation, a été de prendre des sucs bien clarifiés, et de détruire,

par une légère ébuUition, tout élément de fermentation.

Quelques pharmaciens ont recommandé d'attendre que les sirops fussent refroidis avant

de les introduire dans les bouteilles, afin d'éviter que la vapeur d'eau qui s'en dégage n'en

détermine la fermentation : d'autres, au contraire, ont pensé qu'en introduisant les siiops

aussi chauds que possible dans les bouteilles, les bouchant aussitôt et les goudronnant, on les

mettait à peu près dans le cas des liquides conservés par la méthode de M. Appert. iNous

pouvons dire que les deux méthodes réussissent également. (Voyez sucs aqueux.)

Pulpes.—Les pulpes simples, formées de la substance tendre et parenchymateuse des

végétaux, ne sont susceptibles d'aucune conservation, à moins qu'on n'y ajoute une assez

grande quantité de sucre : alors elles peuvent se conserver assez longtemps ; mais elles

rentrent dans la classe des conserves ou électuaires.

Extraits.—Les extraits ne conservent pas longtemps la consistance qu'ils avaient au
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momont do leur préparation : les un'», trôs-riohoH on m^\H d<Çliquosconts, attirent l'humidité et

He ramollissont; Ioh autres, ou rdsinoux ou cluir^^ds do parties f^onimeuaes, se dossèchont et se

durcissent ontiùrcmcnt. Ces doux r<5flultat8 dtant <5;^aloinont i\ éviter, il convient do ronfor-

nior les extraits ({ui attirent lo plus riiuiniditô, tels ijuo l'extrait du tiges do laitue, dans dos

flacons do verre à largo ouverture et bouolids en liégo.

On emploie lo momo modo do conservation pour tous les extraits secs préparés ii la

manière do lu Garayc. Quant aux autres qui sont susceptibles do so dessécher, on les oon-

Rcrvo dans des pots placés dans un lieu fermé, à l'abri do la chaleur et d'une trop grande

humidité.

Sucs AQUEUX.—Les sucs do plantes, dits sucs iVhvrltta, ne sont pas susceptibles do

conservation, et no sont jamais préparés qu'il mesure des prescriptions (jui en sont fuites, il

n'en est pas do mCmeâ des sucs acides retirés des fruits : coux-ci peuvent se conserver au

moyen de procédés convenables.

Quchjues personnes conservent encore ces sucs bien filtrés, et en couvrant leur surface

avec un peu d'huile d'olives ou d'amandes douces, goudronnant les bouteilles bouchées, et les

plaçant à la cave. On peut aussi muter lo sue avec de l'acide sulfureux ou du sulfure do

chaux ; mais de tous les moyens qui ont été proposés, lo meilleur, sans contredit, est celui de

M. Appert, que nous allons rapporter avec quelques détails.

Cette méthode consiste principalement 1 renfermer dans des bouteilles les sucs que l'on

veut eonservcr, et à les boucher avec la plus grande attention, car c'est du bouchage que

dépend tout le succùs de l'opération. A cet cflot, jiiuès avoir rempli la bouteille, on la forme

exactement avec un bouchon de liégo fin, bien uni, flexible ; on fixe lo bouchon avec une

ficelle, et quand tout est disposé, on entoure les bouteilles d'une eorde de foin; on les place

debout, les unes auprès des autres, dans une bassine à fond plat
; on remplit d'eau, et on

chauffe jusqu'à faire bouillir le liquide ; après un quart d'heure d'ébullition, on laisse refroi-

dir ; on retire les bouteilles que l'on goudronne de suite avec un mastic composé de ;

Poix-résine Ibiij

.

Colophane Ibij 3 iv.

Cire jaune 5 ^i'j-

Suif =iij.

Faites fondre et ajoutez : Ocre rouge ou jaune, 1^ Ib.

Quand les bouteilles sont goudronnées, on y colle les éticjuettes, et on les place dans un

cellier ou à la cave.

Remarques.—M. Appert recommande, comme partie essentielle de son procédé, des

précautions très-importantes, et auxquelles on ne fait pas souvent assez attention. 1" Le choix

du verre : il faut qu'il soit bien cuit, et égal dans toutes ses parties. 2° Les ouvertures des

louteilles : elles doivent être bien arrondies, le goulot très-fort, et renfoncé en dedans et cq

dehors. 3° Les bouchons : on doit les choisir d'un liège fin, et il faut, au moyen d'un instru-

ment do fer, les comprimer ou mâcher, afin d'en faciliter l'entrée dans les bouteilles.

Le procédé de M. Appert est également applicable à la conservation des fruits récents :

il suffit de faire usage de bocaux à large ouverture, que l'on ferme hermétiquement avec des

bouchons formés de plusieurs morceaux de liège réunis de champ par une colle préparée de

la manière suivante : Faites fondre à chaud :
'

• -.
. «

Colle de poisson bien battue | ss.

Dans eau *.

3 ^"j-

Passez le soluté à travers un linge ; évaporez à un tiers du volume, et ajoutez : -

Alcool à 32° Cart 15 gros.
m

tfi-Âfe'T'
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Cctto coUo, <Stonduo avec un pinoeuu, tient les morceaux réuni» : il faut avoir lo Hoin do

lo8 iiHHUJtUir uvco une ficelle, jusqu'à oo (|u'il8 aoint parfiiitcinent sooa ; oa leur douno ODtiuito

la forme convenitble au moyen du couteau des bouelionniers.

Lo principal avontago des bouchons ainsi préparés consiste dans la disposition do leurs

porcs, qui, se trouvant placés tranversaloment au g «ulot du bocil, ne piirniottent plus A l'air

de s'y introduire. Quant à la théorie du procédé, il est probable que l'oxygène de la petite

portion d'air qui reste dans oliacjuo bouteille, se trouve cntiônnuent absorbée par queKjUO prin-

cipe du licjuido soumis à la chaleur do l'ébullition, et que o'est on raison do l'ubsonco de ce

fluide, cause première de toute fermentation, que les liquides se conservent indéliniuient, à

moins que l'air no s'y introduise do nouveau.

Eaux distiij-ées.— La meilleure manière do conserver ces préparations; c'est do les

mettre dans des flacons pouchés h l'éniéri. Pour leur faire perdre le goftt d'empyroumc

qu'elles prennent (iiiel(|Uofois pondant la distillation, on conseille d'c.xposcr les flacons débou-

chés au soleil pendant un ou doux jours. Mais il vaut mieux distiller les plantes avec les pré-

cautions propres ù les obtenir pures de toute altération causée par le feu, que do les exposer

ainsi il des actions aussi profondément altérantes que colles qui résultent des influences de

l'air, do la chaleur et de la lumière solaire.

Solutions. — La plupart de ces médicaments no peuvent so conserver. Il n'y a que les

solutions minérales que l'on prépare quelquefois à l'avance et quo l'on conserve alors dans

des flacons bouchés i\ l'éméri ; et les eaux minérales artitioiclles, qui doivent être renfermées

dans dos bouteilles fortement bouchées, ficelées, goudronnées et couchées à la cave, afin d'y

conserver le gaz qu'elles contiennent. Lo même modo do conservation s'applique aux eaux

minérales naturelles.

Vins et Vinaigres.—Les vins et les vinaigres médicamenteux se préparent eu petite

quantité et se conservent dans des bouteilles pleines, bouchées, goudronnées et couchées à la

cave. Presque toutes ces préparations se troublent et doivent être filtrées avec soin avant

d'être livrées aux malades.

Huiles fixes.— On conserve celles qui sont fluides dans des flacons de verre parfaite-

ment remplis
; on place ci;ux-ci dans un cellier ou dans une cave ;

mais il faut les renouve-

ler souvent. L'huile d'olives est celle qui s'altère le moins promptement ; l'huile d'amandes

douces, au contraire, se rancit au bout do quelques mois, surtout quand elle est contenue dans

des flacons en partie vides. Les huiles de lin et de noix, préparées à froid, sont également

renouvelées souvent à cause de leur facilité à rancir.

L'huilo blanche, d'oeillette ou de pavots, s'altère aussi assez facilement
;

elle s'épaissit

acquiert une odeur forte et une saveur dcre très-prononcée.

Les huiles concrètes, telles que le beurre de cacao, l'huile de muscades et celle de laurier

sont coulées, lorsqu'elles sont encore liquides, dans des fioles ou des flacons que l'on bouche

exactement, et que l'on place à la cave après les avoir goudronnés. Ces huiles peuvent se gar-

der pendant un grand nombre d'années sans aucune altération. Lorsqu'on a besoin de s'en

servir, on en fait liquéfier un flacon au bain-marie, et on coule l'huile dans un moule de fer-

blanc ou dans un pot, afin de pouvoir la détacher plus facilement, après son refroidissement.

La graisse se conserve à la cave, dans des pots qui en sont remplis, et que l'on couvre d'un

parchemin. , ,

*

Huiles volatiles. — Quels que soient les caractères physiques des huilos volatiles, il

faut, pour les conserver en bon état, les renfermer dans des flacons bouchés en cristal et

entièrement remplis : on les place à la cave où dans un lieu frais, et à l'abri de la lumière. Il
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fiiut ouHsi «voir soin (\\ni les fi.ioonH n'aient point contenu d'uutrcs liquides odorants
; onr un

doH onructùreH des huiles volatilos est de rotenir aveo beaucoup do tdnnciti) les odeurs qui

leur Hont tUrun^ùrcs. Lorsque, nialgriS ces prilciiulions, l'huile volatile parait olti5rée, il faut la

recliiier. (V. llectilication.)

Los CfcR.VTS, Pommades et ONdirRNTS sont aussi fort sujets il rancir, et doivent ôtro

prdpards en petite quantiti^. Il faul avoir soin, lorsqu'on les débite, do los enlever toujours

couelio par couoho, sans pcJndlrcr à l'intdriour.

Les on^^uents solides n'exij^ent pas d'autres pr(5cautions que do placer loa mn^daloons dans

dos pots, boîtes ou tiroirs, ik l'abri de l'huniiditd et de la chaleur. On les renouvelle lorstiu'ils

sont rancis ou ultc^rés dans leur couleur, leur odour et leurs autres caractùros physiques.

/iimarqiie.K. 1° En général, tous les remèdes liquides ou solides doivent être conservés

dans des flacons bouchés à l'dmen ou cachetés avec soin.

2" Quand la vorniine s'est introduite dans des substanoos, on peut l'en chasser on mettant

dans le vaisseau qui contient ces substances, une fiole débouchée de chloroforma ou d'éthcr,

ayant soin do tenir le vaisseau hermétiquement fermé.

3° Les reniîsdes doivent Ctro conservés dans un lieu frais et trùs-seo ; ils doivent aussi

<5tro mis il l'abri do la lumière, mais il n'y a pas d'inconvénient d'en exposer une petite partie

pour l'usage journalier ; c'est ce qu'on observe dans toutes les pharmacies. Cependant pour

les acides, le chloroforme, etc., il faut couvrir les fioles de papier bleu.

2*.

—

Conservation des Médicaments Chimiques.

Corps simples.—Parmi les corps élémentaires, il y en a peu (jui exigent, do la part du

pharmacien, dos soins particuliers pour leur conservation; cependant voici les précautions

qu'il faut prendre pour plusieurs :

Le chlore, dissous dans l'eau, doit être contenu dans des flacons bouchés et entourés

de papier noir
;

L'iode et le brome sont renfermés dans des flacons bien bouchés
;

Le POTASSiu.M, le sodium, lo manganèse, dans des flacons remplis d'huile do naphto,

pour intercepter l'action do l'air
;

Le MERCURE se renferme dans des bouteilles do verre enveloppées do peau de mouton
;

L'antimoine, le bismuth, I'étain et le zinc, se placent dans des boîtes
;

Lo PHOSPHORE se conservo dans un flacon plein d'eau distillée, entouré de papier noir,

et placé dans un lieu dont la température soit peu élevée, et cependant à l'abri de la gelée,

qui pourrait causer la fracture du flacon et occasionner la combustion du phosphore. Malgré

toutes les précautions indiquées, on évite diflBcilcment l'altération lente de la couche superfi-

cielle des cylindres de phosphore et l'acidification de l'eau.

Acides.—Les acides liquides, tels que les acides sulj^hurique, nitrique, clilorhydriquc

phosphorique éianàu, acétique concentré, sont conservés dans des flacons bouchés en cristal,

en raison de l'' .ce avec laquelle la plupart corrodent et brûlent le liège. De plus, Yacide

nitrique doit être placé à l'abri d'une vive lumière, qui y déterminerait la formation d'une

certaine quantité d'acide hyponitrique et le colorerait.

L'acide arsénique et I'acide phosphorique concret, et tous les acides végétaux cris-

tallisés, sont introduits dans des flacons de cristal à large ouverture. 1j acide horique peut

rester dans des bocaux, ou même dans des boîtes garnies de papier.
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L'ammoniaque m oonaorvo ootuino lea aoidM liquidcH, ducH dcH flacons bouohda «u

oriatul ; ollo no coloro protuptoment, ot pord do n« t'oroo dann dus vuuoit bouolida on liëgo.

La nARTTK, la BTRONTfANE et In MAONÉsiB «0 conHorvcnt dans dos flacons ik largo

ouvorturo et bouchés & l'éniort ;
mais la jmtniêe et la toude caustiques, oonorètos ou li(iuidoi,

no peuvent f'tro conservées quo dans dos flacons bouolids on lié^^ft, on raison do l'action exercée

par cos alcalis sur lo verre, qui soudo iiitimomont le bouchon au goulot, ot force ik les fracturer

lormju'on veut s'en servir.

Quant aux ".ntres oxydes niétiilli(|urfl, on los conserve tous dans des boîtes ou dans des

bocaux, suivnr.i leii»" quiintité usitée, en nyaiit le soin do garantir do lu luniiùrc ceux qui y

Bont réductibles, tels (juo los oxyde» de mercure, d'or cl d'argent.

Les ciiLOiurRES, lontJRES et hum^'uheh insolubles se placent et se conservent comme les

oxidcM métalll(|ucs ; ceux qui sont trùs-solubles, volatils ou délii|ueNoeiits, doivent Ctro renfer-

més dans des flacons ou dans tous outres vases exactement bouchés : tels sont les chlorure»

d'antimoine, d'étain, de mercure corro»ij\ d'or, de calcium, de fer, etc.

Los SEr.s, ou les corps qui résultent do la combinaison d'un noido avec une base, se

conservent difi'éremmûnt, suivant <(u'ils Hont inaltérables à l'air, déliquosccnta ou cfllorcsccnts.

Les premiers peuvent êtri.' ronforniés dans dos bocaux à lanro ouverture, ou dans des boîtes

formées cependant, pour les mettre à l'abri do la poussii're, lels sont ; Valitn, le nitrate et le

txdfate de ])otasse, le hi-tartrate de potasse, le tartrate de soude, etc , etc. Los seconds, dé-

liquescents ou eflloroscents, doivent ôtro contenus dans des flacons bouchés, (|ui los conser-

v^mt dans leur état do cristalisation et de composition primitive : tels sont parmi les sels déli-

quescents, lo carbonate, l'acétate et le tartrate de jmtasse ; et pour les eflloroscents, les carbo-

nate, phosjdutte et sul/ate de soude, et surtout lo tartnite d'antimoine et dépotasse, dont

l'efflorcscence i\ l'air augmenterait l'action vomitive do toute la quantité d'eau qui s'y trou-

verait en moins.

Les ÉTiiEUS usités en pharmacie étant tous doués d'une grande volatilité, une condi-

tion essentielle i\ leur conservation est de les renfermer dans des flacons bouchés en cristal,

remplis, et placés à la cave.

KÉACTIFS.—La plupart des réactifs s'cmployant dissous dans do l'eau distillée, il sufiit

pour les conserver à cet état, do les rcnformor dans dos flacons do verre bouchés en cristal,

étiquetés d'une manière durable (en émail s'il est possible), et de les placer dans un lieu

séparé de la pharmacie. Les solutés d'alcali caustiques no pouvant être gardés que dans des

vases bouchés en liège, par la raison indiquée plus haut, il faut les renouveler lorsque le

contact do l'air les a carbonates de nouveau. Los suifhydrate simples s'altèrent aussi très-

promptcmcnt, par l'air qui s'introduit dans les flacons, chaque fois qu'on enfuitusago : ils

doivent être préparés en petite quantité. \j acide sidfhijdrique se décompose encore plus

vite, et 80 trouve presque toujours perdu, une fois qu une bouteille a été entamée,

l'eau DE CHAUX sc précipite en absorbant l'acide carbonique de l'air, et perd sa pro-

priété alcaline. Les papiers teints en tournesol ou autres, se décolorent à la lumière, et doivent

être mis à l'abri de cet agent. Les sels métalliques au minimum d'oxydation, passent très-

facilement au maximum, changent de caractère, et doivent être renouvelés, etc.
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CHAPITIIE X.

DIVISION MÉCANIQUE.

Il y II plusieurs manières d'op^îror cotto division, (|ui sont: l'extinolion, la grnnulation,

la scotioii, la rasioii, la cunuttHsatioii, la pulvériHation, la trituration et l'épistation. Maùs il y
a quatre opiJratioriH qui servent do coniplt5niont aux prdoi5dontos et qu'il convient d'y joindre;

ce sont: la pulpiition, la oribrution, lu dilutation et la troclÙMoation.

Extinction. — L'Extinction est une opération que l'on oiïectuo ou plongeant dan»

l'eau un corps rougi au feu.

Ello est usitiîc pour les corps d'une grande duretci, et qu'on pourrait très-difficilement

réduire en poudre pur les moyens ordinaires: tels Hont le silex et les autres pierres analogues.

Au moyen du changement do température brusque et considérable que les particules du

corps éprouvent en passant du feu dans l'eau froide, elles se désunissent et cèdent facilement

ensuite aux moyens de pulvérisation. Une seule extinction no suffit pas, prcstiuo toujours il

faut la répéter plusieurs fois.

On applique aussi le mot extinction à l'cxtrCrao division des globules du mercure dans

un corps grus. Quoi(iuo cette application ne soit pas juste, elle est tellement usitée qu'il est

difficile do ne pas l'employer.

ORANtriiATioN.— La granulation est une opération par laquelle, en faisant passer un

métal fondu à travers un vase perforé, et le recevant dans un autre vase rempli d'eau, on

réduit ce métal en grains plus ou moins fins : le fer-blanc, le zinc, etc., sont ainsi préparés.

On peut aussi se contorttcr do verser le métal directement dans l'eau. Dans tous les cas»

il faut prendre les précautions suivantes :

1" Ne verser le métal que sous la forme d'un filet que l'on promène sur la surface du

liquide
;

2° Mettre entre soi et le vase qui contient l'eau, une planche assez élevée pour qu'elle

puisse garantir do la projection du liquide bouillant et des globules métalliques causées par la

haute température du métal fondu.

Section.— Cette opération a lieu lorsqu'on réduit les corps 2n petites parties à l'aide

d'instruments tranchants. Ces instruments sont des haches, des couteaux de difi"érentes

formes et grandeurs, suivant la quantité, le volume et la dureté des substances. Nous nous

bornerons à décrire deux de ces instruments.

Le premier est un couteau, le plus simple de tous, et qui suffit pour les plantes récentes

et peu ligneuses. Il consiste dans un madrier en chêne portant un long couteau dont le bout

est fixé dans la planche, à peu près comme ceux dont on se sert dans les cuisines pour hacher

le sucre. L'autre instrument construit par MM. Arnheiter et Petit, mécaniciens à Paris, est

un couteau à, tranchant circulaire, qui s'abaisse sur l'arête d'un plan d'acier de môme forme,

et la dépasse, do sorte que les racines, que l'on pousse au delà du plan, sont tranchées très

nettement par l'abaissement du levier. Ce couteau d'une grande force est très-utile pour

couper les substances ligneuses. . •

Toutes les racines, écorces, tiges, branches, etc., sont coupées avec ces instruments avant

d'être séchéeg ou pulvérisées. ..

Rasion.—Dans cette opération, on réduit les corps en parties plus ou moins fines, en

les frottant avec une lime ou une râpe; l'ivoire, la corne, la noix vomique, le bois et le fer,

sont préparés ainsi pour l'usage pharmaceutique.
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Epistation.—Opération par laquelle on ddtruii la coh6 ion des corps mous en les tritu-

rant dans un mortier.

CoNOASSATioN.—Opération qui a pour but de réduire les corps durs en parties plus ou

moins grosses, soit à l'aide du marteau, soit en les frappant dans un mortier de fer ou de

bronze.

Trituration.—Action de réduire une substance en poudre en la triturant dans un

mortier, c'est-à-dire en la brodant circulairement entre l'extrémité du pilon et le fond du

mortier. La trituration diffère de la cnncassation par la manière dont on fait mouvoir le pilon.

Elle est employée pour la pulvérisation des matières friables et surtout pour celles des matières

résineuses que la chaleur produite par la concassation ramollirait et réduirait en masse.

Quand plusieurs poudres de substances différentes sont prescrites, surtout quand ces

poudres doivent être mêlées à quelques substances liquides pour faire une mixture, on les

triture d'abord seules, puis avec les liquides. Cette opération est aussi employée quand on veut

mêler parfaitement des poudres de substances différentes, telle que la poudre de Dover.

Pulpation.—Opération qu'on exécute, lorsqu'à l'aide d'un instrument nommé ^>«//;oi>,

on force les parties les plus divisées des corps mous et parenchymateux à passer à travers un

tamis.

La pulpation sert très souvent de complément à l'épistation, et est ù cette opération ce

que la cribration est à la pulvérisation. On est souvent obligé de faire passer une deuxième

fois la pulpe à travers le même tamis, ou à travers un autre plus serré, afin de l'avoir plus

fine et plus homogène.

Forpiiyrisation ou LÉviaATiON.--La porphyrisation est une espèce de trituration

qui s'opère entre les surfaces plates d'un corps dur et bien poli, tels que le marbre, le porphyre,

le verre, etc. et d'un instrument de même nature nommé mollette, fait en forme de cône assez

haut pour pouvoir être facilement saisi avec la main. Comme toutes les surfaces sont égales

de toutes parts, les particules das sub.?tanc33 soumises à leur action sont plus uniformément

divisées qu'entre les ''urfaces courbes du mortier et du pilon.

La porphyrisation s'opère à sec ou à l'eau. On broie sans eau les métaux, les sels, le

succin, les terres insolubles, etc. On porphyrise à l'eau tous les corps qui ne sont pas suscep-

tibles d'être altérés par elle, comme le cinabre, la corne de cerf calcinée, le corail rouge, les

pierres d écrevisse, ete. Ces deux dernières substances et plusieurs autres du règne .«nimal

doivent être lavées à l'eau bouillante avant d'être porphyrisées, afin de les priver d'une

n-atltre gélatineuse qui nuirait à la conservation de la poudre. Il est à remarquer qu'on ne

met d'eau que juste ce qu'il faut pour faire une pâte molle.

Dilution.— La dilution est une opération qui a pour but de séparer par la suspension

dans l'eau, les parties les pLs divisées des corps avec les plus grossières. Cette opération doit

toujours suivre la porphyrisation à l'eau. Pour 1 effectuer, on délaye la substance, encore en

pâte molle, dans une grande quantité d'eau ; on laisse reposer la liqueur pendant un instant,

afin que les parties les plus grossières puissent se précipiter ; ensuite on incline le vase et on

décante l'eau qui est encore trouble ; on reçoit cette eau dans un autre vaisseau, ou on la

laisse reposer jusqu'à ce qu'elle soit totalement éclaircie : le nouveau dépôt qui s'est formé

est le "oduit de l'o- ération. Les matières les plus grossières sont de uouveau soumises à la

porphyrisation, puis à la dilution jusqu'à ce que toute la substance soit convertie en une pâte

égale.

La dilution, comme l'on voit, est une opér".',ion qui sort de complément à la pulvérisation

humide, comme la cribration à la pulvérisation sèche.
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Trociiiscation.— Cette opération a pour but de diviser les corps rdJuits en pâte, au

moyen do l'eau, en un grand nombre do petites masses coniques, afin d'en aecL'lorer la

dessication.

Cette opération suit ordinairement la dilution. ,Pour l'exécuter, on met le corps séparé

de l'eau qui le surnageait, et encore sous lu l'orme de pâte molle, dans un entonnoir que l'on

met dans un trou pratiqué dans la petite planche ; cette planche doit être munie à un do ses

bouts d'un manche, il l'autre, d'un pied pour l'appuyer sur une table sur laquelle doivent etro

des feuilles do for-blanc destinées i\ recevoir les trochisques. A l'aide do ce petit appareil, oa

promùne l'entonnoir en tous sens jusqu'à ce que les feuilles soient également garnies de petites

masses plus ou moins coni([ucs. On les fait sécher à l'étuvo, puis on les triture dans un mor-

tier comme les poudres ordinaires, pour «'en servir au besoin.

PLJLVERISxVTION.

La pulvérisation est une opération par laquelle, à l'aide d'une force mécanique, on

réduit les corps sec et solides en particules trùs-déliées.

Les instruirents au moyen desquels nous y parvenons sont les tamis ou sas, les moulins,

les mortiers, les porphyres, etc.

Pulvérisation au tamis.— Les tamis (sas) sont de crin, de soie ou de fil métallique :

on peut s'en .servir pour pulvériser les substances qui ont déj;\ été obtenues très-Jivisées, soit

par une opération mécanique précédente, soit par une précipitation chimique, mais qui, ayant

été mouillées et séehées, se sont réunies en masse peu cohérentes, et qui cèdent facilement i

la pression des doigts : telles que la magnésie earbonatée, la céruse et la craie. Pour réduire

de nouveau ces corps en poudre, il sufiit de poser un tamis de crin ou de fer sur une feuille

de papier ou sur un vase quelconque et de frotter le corps sur la toile du tami.s.

Pulvérisation au sioulin.— On se sert d'un moulin semblable aux moulins à café,

mais un peu plus fort. Ce moulin .sert pour toute sorte de substances huileuses ou autres. Il

est encore très-utile pour réduire en poudre grossière la noix vomique et la fève de St. Ignace,

après que le tissu en a été ramolli par la vapeur de l'eau bouillante.

Pulvérisation au mortier.— Les mortiers sont faits de différentes matières, en fer,

en bronze, en marbre, en cristal, en porcelaine, en bois, etc.

La matière du mortier doit varier selon la nature du corps à pulvériser : ainsi, on se sert

d'un mortier de fer pour toutes les substances dures qui ne sont pas capables de l'attaquer

ou de s'y colorer
; tels sont les bois, les écorces, les racines, etc.

On emploie un mortier de porcelaine ou de verre pour le sublimé corrosif et les subs-

tances analogues, ainsi que pour les acides. On se sert du mortier de bronze ou de cuivre

pour les substances astringentes, etc. On ne ('.oit pas mettre des substances acres ou acide",

dans des mortiers de métal. Pour la vu iière de se servir du mortier, V. Concassation et Tri-

turation.

Pulvérisation par intermède.— On a donné le nom de Fuluérisadon par iiitcrmède

à celle qui se trouve facilitée par l'addition momentanée d'un corps étranger \ la substance

que l'on veut pulvériser. C'est ainsi qu'on modifie l'état particulaire du riz, de la noix vomique

et de la. fève de Saint Ignace, à l'aide de l'ciu froide pour le premier et de la vapeur d'eav.

pour les deux autres
;
que l'on triture le camphre avec un peu d'alcool eu d'éther, l'or en

fcuilleô avec du sulfate de j ; qu'on agite le pho.sphore fondu avec de l'eau, etc.

Remarques génêra^^s sur la Pulvérisation.— Comme il est très-facile de

mélanger des poudres inertes avec If^s médicaments ((ue l'en pulvérise, il vaut mieux faire
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soi-même cette opération ou la faire faire sous ses yeux. Divers moyens sont employés pour

faciliter la pulvérisation.

1" Lorsqu'on pile une substance, ou même lorsqu'on la trituic, les portions les plus

ténues s'élèvent dans l'air et causent une perte plus ou moins considémble. A cet inconvé

nient s'en joint souvent un autre plus pernicieux encore, qui résulte de l'action dangereuse

de la matière sur les organes du pilcur. Pour parer à ces inconvénients, il convient de recou-

vrir le mortier et le pilon avec une poche laite en peau do mouton souple, et disposée en

cône allongé. On lie cette peau vers l'extrémité du pilon et tout autour avec plusieurs tours

de corde bien serrés, ou bien encore, on la fixe sur un couvercle de bois muni en dessous d'un

bourrelet circulaire qui pose sur les bords du mortier, et s'y trouve appliqué par l'eifet de

plusieurs vis de pression. Enfin, indépendamment de toutes ces précautions, le pileur peut

80 mettre un large bandeau sur la bouche et les narines, ou porter \xn masque sur la figure.

Les matières dont il faut se garantir, sont l'euphorbe, l'écorce de garou, les cantharides, la

ocammonnée, la colhquinte, le gamboge, l'ipécacuanha, le jalap, la scille, les sels de cuivre, de

mercure, etc.

2° Toutes les substances végétales doivent être pulvérisées bien sèches. Les résines, les

gommes-résines et les gommes se pulvérisent dans un temps sec et froid. Il faut que la

gomme adraganthe et la noix vomique soient sécbées à l'étuve et pulvérisées chaudes. Les

racines fibreuses, comme la réglisse et la mauve, doivent être coupées transversalement afin

que les fibres ne nuisent pas à la pulvérisation. L'agarie de chêne doit être battu avec de

l'eau, jusqu'à ce qu'il soit réduit en pâte, puis séché et trituré. Le clou et les graines aroma-

tiques peuvent être moulus et ensuite triturés. La scille et la coloquinte sont trempées dans

du mucillage de gomme adraganthe, puis séchées à l'étuve et pulvérisées dans un temps sec.

Le camphre requiert quelques gouttes d'alcool. Les sels efflorescents sont réduits en poudre

par exsiccation, et ceux qui sont insolubles dans l'alcool peuvent être précipités, au moyen

de cet agent, en une poudre impalpable. La vanille, la muscade et autres substances aroma-

tiques huileuses peuvent être mêlées à du sucre pour être réduites en poudre. Le blanc de

plomb et la magnésie sont pulvérisés en les frottant sur un tamis de toile métallique.

3" On doit avoir soin de séparer, des substances à pulvériser, toutes les impuretés, les

parties inertes, telles que l'épiderme crevassé, les écorces, les fibres centrales de certaines

racines, (celle de l'ipécacuanha, par exemple,) les dernières particules des écorces et des

racines fibreuses.

4° Les poudres, de quelque manière qu'elles soient faites, ont besoin d'être séchées à

l'étuve avant que d'être mises en flacon. La meilleure manière est de les étendre sur du

papier poreux.

5° Quand plusieurs poudres doivent être mêlées, on les pulvérise d'abord séparément,

puis on les triture ensemble. Il y a des cas, cependant, où on doit les triturer ensemble,

quand par exemple, une des substances est employée pour facilirer, par sa dureté, la division

de l'autre, comme dans la poudre de Dover. Les substa.icfcs dulisquescentes et celles qui

contiennent beaucoup d'huile fixe ne doivent pas être employées dans la composition des pou-

dres destinées à être gardées ; les premières, parce qu'elles rendent les poudres humides et

sujettes à se gâter ; les secondes, parce qu'elles leur donnent une odeur rance et un mauvais

goût.

Lorsqu'on concasse ou qu'on pulvérise une substance dans un mortier, on est obligé de

la passer, de temps en temps, à travers un tam's peu serré, pour en tirer les parties les plus

ténues. Par ce procédé, les parties les plus divisées passent à travers le sas et les plus gros-

«ières seules sont soumises, de nouveau, à la concassation. Pareillement, lorsqu'on pulvérise

une subst
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une substance dans un mortier, la matière, une fois parvenue à un certain degré do ténuité,

se perdrait dans l'air, si on continuait à la piler ; alors, on la mot sur un tamis de crin ou de

soie, suivant le degré do finesse que l'on désire, et on fait passer la poudre la plus fine, puis

on soumet, de nouveau, la plus grossière à l'action du pilon. ,,

Cribration.— Opération par laquelle, à l'aide d'un crible ou d'un tamis (sas), on

sépare les parties les plus divisées d'un corps avec celles qui sont les plus grossières.

On fait usage de tamis de soie pour les poudres les plus fines et de ceux do crin ou de

toile métallique dont les trous varient depuis un soixantième jusqu'à un quart de ligne pour

les substances qui ne doivent pas être réduites en poudre aussi ténues. Ces tamis sont

eimples comme ceux dont on se sert pour la farine ; i^iais comme les poudres que l'on passe

sont souvent fines et très légères, il faut qu'ils soient couverts avec une peau de mouton

que l'on adapte au tamis au moyen d'un cercle de forblanc. Le vaisseau, qui reçoit la

poudre passée, doit être couvert, de manière à ne laisser échapper aucune particule de la

poudre. L'opérateur doit aussi se tenir le dos tourné à un courant d'air, et se couvrir la

bouche et les narines avec un mouchoir. Ces précautions sont indispensables quand on

passe des substances acres, telles que celles mentionnées à l'article : Pulvérisation au mortier.

Pour faciliter le tamisage, on imprime au tamis un mouvement horizontal de va-et-vient,

en le secouant entre les mains, ou an le frappant légèrement sur un corps solide. Il faut

éviter de le frapper fortement et verticalement, ce qui produirait une poudre grossière par le

mélange do toutes les parties de la masse pulvérulente placée sur le tamis, tandis que le

mouvement de va-et-vient dispose la matière de manière que les parties les plus fines sont

constamment posées sur la toile, et les plus grossières en dessus : aussi obtient-on par ce moyen,

et dès la première fois, une poudre très-fine, qu'on n'est pas obligé de tamiser de nouveau.

CHAPITRE XI.
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EXTRACTION ET OPÉRATIONS QUI EN DÉPENDENT.

L'Extraction est un mode de nréparation qui produit séparation entre les parties hété-

rogènes des corps.

Il y a plusieurs opérations principales par extraction, qui sont :

L'assation.

La torrcfacion.

La fusion.

La sublimation.

La digestion.

L'infusion.

La décoction.

L'immersion.

La distillation.

La solution.

La lotion.

La lixiviation.

La suspension.

L'humectation.

La macération.

L'insolation.

L'expression.

La clarification.

L'évaporation.

La cristallisation.

La congellation.

AssATiON. — L'assation est la cuisson des médicaments mous ou succulents, opérée

dans leur propre humidité, par leur exposition au feu, sous des cendres chaudes ou daU?

un four.
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TORuftKACTiON. (Wyn.) grilliij^o.— Opi'nition cIiiini(|U(! (|iii consiste A, exposer i\ l'action

du feu une substiiiice solide, sèclio, rninoralo ou végétale, soit jK)ur en séparer ((Uel(|ue8

principes volatils, soit pour y développer un principe nouveau, soit pour en déterniiiior l'oxy-

dution. Le mot grillagii so dit des minéraux, et le mot torrélaetion des miitiéres végétales.

On (orréfu! la rluibarbo pour détruire son principe purgatif et lui conscrvor sa propriété

astringente. On toiréfio le" café pour y développer une huilo bruno, nroniaticjuo et nniùro,

i\ laciuelle il doit mi propriété exeitente. La cacao soumis i\ cette opération se laisse plus

facilement séparer de sa ])ellieule, et perd l'odeur de moisi (ju'il a souvent dans le commerce.

Ou torréfie d'autn's .siuienees Imileu.ses pour en desséelier le mucilage, et pouvoir en expri-

mer riiuile avec plus de lacilité ; mais ce procédé faisant toujours subir à l'huilo une altéra-

tion plus ou moins marijuée, il n'est applicable (]u'ù l'e.Ktraction do colle qui servent il

l'éclairage ou pour les arts: les liuiles destinées -X l'usage médical doivent toujours être obte-

nues sans le secours de la torréfiction.

La torréfiietion s'ellectue de deux maniùros : soit dans un vase .sur un feu doux, soit

dans un brûloir de tôle, comme celui dont on se sert pour torréfier le café.

Fusion.— La fusion est une opération dans laquelle un corps passe do l'état solide à

j'état liquide, i\ l'aide du calorique. On on distinguo deu.\: espèces : la fusion ignée et hxfusion

aquiusc. La première a lieu lorscjue la disgrégalion (séparation des particules) du corps est

opérée par le calorique seul ; lu seconde, lorsque l'eau coutenue dans le corps accélère l'action

du calorique.

La fusion aqueuse a souvent pour but d'enlever aux sels une partie do leur eau de cris-

tallisation, et d'autres fois seulement de les obtenir sous une ibrmc particulière.

La fusion ignée est quelquefois emphtyéo pour séparer les corps médicamenteux fusibles

d'avec d'autres moins fusibles (|ui altèrent leur pureté
;
quel(iuefois aussi, comme lu première,

pour les obtenir sous une autre forme.

La fusion des corps s'opère dans des cbaudières, des bassines, des capsules, et surtout

dans des creusets, de différentes formes et grandeurs.

Sublimation.— Opération chimiquo par laquelle un corps solide, volatilisé par le calo-

rique dans un vase clos, arrive contre la parole supérieure de ce vase, où, abandonné par son

dissolvant, il repasse à l'état solide et s'y tixc.

On fait cette opération dans des vases de verre ou de grès, mais plus ordinairement de

verre, et d'une forme appropriée au but qu'on se propose.

Ces vases que l'on noiiuiie matnis à xuliUnuttio)!, sont de grandes fioles à fond plat et à

voûte très-surbaissée ; ce (\\û la rapproche du fond, et permet aux vapeurs de s'y élever plus

facilomeut. Après y avoir introduit la matière à sublimer, on place le matras dans une cbau-

dière de tôle, de manière qu'il y ait entre le fond de la cbaudière et celui du matras une

couche de grès pulvérisé et sec de deux îk trois lignes d'épaisseur ; on recouvre le matras de

pareil sable jusqu'à la naissance du col, pu' place la chaudière sur un fourneau que l'on

chauffe. On augmente le feu graduellement, ayant soin de l'entretenir pendant un temps

suffisant, au degré donné par l'expérience pour chaque substance à sublimer. Quand le pro-

duit est compact, ou l'appelle un sublimé corrosif, etc., quand il est légèrement cohérent, on

le nomme fleurs, acide benzoïque, etc.

HvMECTATioN.— L'hunicctation est la macération ou digestion d'une substance avec

une petite quantité de liquide, qui ne fait que lui donner une cousistance molle.

Insolation.— L'insolation est la digestion opérée par l'exposition au soleil.
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DlHTiMiATioN.— Opération (|ui consisto à H(?paror, au moyen du feu et dans des vaiu-

scaux clos, IcH principes volatils d'un corps d'avoo ses principes lixos : les proniiers s'élèvent

en vapeurs, qui viennent se condenser dans un ou plusieurs vases appelés râdjiinils, tandis

que les principes fixes restent dans le vase distillatoiro, (jui est un alumine ou une cornue.

On donne i\ la distillation les noms do rectljicalion, do cohohdtùm et do déphlnjmuttoii.

La rectification est la distillation d'une li(|ueiir dujii distilk'c pour l'obtenir plus pure. La

cohohation est une nouvelle distillation que l'on luit subir !\ une li<|ueur reversée sur de nou-

velles substances pour la charger davantage de principes actifs. La déphlcynuriion est une

nouvelle distillation à laquelle on soumet une licjueur, obtenue i\ l'aide du l'eu, dans le but

d'en séparer Ins parties les plus aqueuses
;
ces parties distillent les premières. La dc'[)lilcgma-

tion diffère de la rectification en ce qu'elle a d(Mix produits : le premier est la licjueur restée

dans le vase, c'est le plus actif, le second est la lifiueur distillée, ((m appelli! ee produit lo

phlegnie), il est peu actif. La distillation prend aussi le nom de suhlimatidn. (V. c(! mot),

lorsque les produits obtenus sont solidcH, et celui de ^az(!(y/ca<ion si ces produits restent à l'état

de gaz.

On a recours à la distillation, en chimie et en pharmacie, lo. pour purifier ou rectifier

des substances volatiles ; 2o. pour obtenir sans altération certains principes végétaux naturels,

tels que les liuiles essentielles ;
Ho. pour retirer, des substances animales ou végétales, des

produits résultant do combinaisons nouvelles, dues à la chaleur, comme cela a lieu pour cer-

taines huiles animales, dites pyrogénées, pour quelques huiles volatiles non préexistantes,

pour des acides gras, etc.

4" enfin, pour former des combinaisons simples, dont les produits volatils no peuvent

être obtenus que par la distillation.

La distillation s'opère ù, l'aide do deux espèces de vaisseaux : la cornue et Valamhic.

Les eaux distillées et les liqueurs alcooliques se distillent à l'alambic.

L'éther, les acides et les substances qui décomposent le métal, se distillent à la c rnue.

La CoBNUB se compose au moins de trois pièces :

1" La cornue dans laquelle on place les substances à distiller, c'est un vase de verre, do

grès ou de porcelaine, 2° d'une allonge ou tuyau, où passe la vapeur, 3° du ballon qui reçoit

la liqueur distillée.

La distillation A la cornue s'opère de trois manières : à feu nu, au bain de sable et au

bain-marie. Pour distiller à feu nu, on supporte la cornue sur deux barres de fer, ou sur un

triangle posé sur le fourneau. Pour distiller au bain do sable, on place la cornue dans une

chaudière de tôle contenant une couche de grès pulvérisé; on recouvre la cornue de pareil

sable très-fin, jusqu'au col, puis on place la chaudière sur le feu. Pour opérer au bain-marie,

on remplace le sable par de l'eau, et l'on fixe solidement la cornue sur un rond de fer au fond

de la chaudière.

Dans le premier cas, la cornue est exposée à l'action immédiate du feu, mais seulement

par son fond, et tout le reste de sa superficie se trouve exposé à l'action refroidissante de l'air

ambiant. Malgré cette disposition qui tend à faire condenser une partie des vapeurs dans la

cornue même, et à ralentir d'autant la distillation, cette manière d'opérer est très-souvent

employée à cause de sa simplicité. Mais lorsque lo liquide est peu volatil, ou très-facile à

condenser (acide nitrique, acide sulphurique), il devient indispensable d'entourer la cornue de

haus.se et du dôme d'un foyer à réverbère. La seule précaution à prendre est de modérer assez

le feu pour que la température intérieure du fourneau ne dépasse pas de beaucoup celle qui

est nécessaire à l'ébullition du liquide ; sans cela des gouttes de liquide bouillant, projetées

sur le verre, pourraient en déterminer la rupture. Une précaution tout- à-fait analo^juc, doit
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Ctro prise en distîHant à l'air libre, lorsque, vers 1» fin de l'opdration, le liquide diminue au

point de laisser i\ dCicouvert une partie du fond de la cornue frappde des rayons dircctb du

feu. Il faut alors, ou cesser l'opération, ou modérer assez la température pour que les parties

do verre non couvertes de liquide ne soient pas fracturées par la projection dos gouttes déta-

chées par l'ébullition.

Hors cette circonstance, les cornues chargées de liquide supportent facilement l'action

directe du feu, pourvu qu'elles soient à une distance suflSsante pour que l'échauffcment

devienne égal partout.

L'Alamiuc varie pour la forme et les pièces qui le composent ; mais pour l'usage du

pharmacien, il peut être réduit aux pièces suivantes ; la cucurhite, le bain-maric, le serpentin

et le cJuipiteau. La cucurhite est une chaudière do cuivre étumée qui reçoit l'action immédiate

du feu. Le bain-maiie est un vase cylindrique d'étain ou do cuivre étanié que l'on introduit

dans la cucurhite à laquelle il doit s'adapter parfaitement. Le chapiteau peut également s'a-

dapter au bain-niarie ou à la cucurhite, il est muni d'un largo tuyau recourbé, destiné à

conduire les vapeurs dans le serpentin.

Le serpentin ou réfrigérant est un long tuyau d'étain renfermé dans un sceau de cuivre

ou de bois, dans lequel on entretient continuellement de l'eau froide, le serpentin reçoit les

vapeurs et les reverse dans le récipient, (nom donr ' au vase qui reçoit les liqueurs distillées.)

La distillation à l'alambic s'opère de deux manières: à feu nu ou au bain-maric. Pour

distiller i!L feu nu, on 6te le bain-marie et l'on place les substances à distiller dans la cucurhite

à laquelle on adapte le chapiteau. Si on veut opérer au bain-marie, on met do l'eau dans la

cucurhite, on y plonge le bain-marie qui doit contenir les substances h distiller, et on adapte

le chapiteau. Pour cette méthode, il n'y a qu'une chose à observer : c'est de tenir toujours

bouillante l'eau de la cucurhite.

Remarques générales sun la distillation. — 1° Le feu doit être assez actif

pour que la liqueur soit continuellement en .'SuUition. Le feu poussé avec trop de

violence fait quelquefois monter le phlegme (eau insipide et de mauvaise odeur) dans

le réfrigérant, ainsi que les substances. Pour empêcher les feuilles de tomber dans

le tuyau, on les attache avec du fil. Comme il est difficile de donner des règles précises

pour le degré de chaleur, on pourra se convaincre que l'on opère bien, ,^i l'on entretient

un petit filet, c'est-à-dire si la liqueur coule au lieu do tomber par gouttes ; car si l'on

ne distillait que goutte à goutte, la liqueur ne serait pas assez chargée d'huile essentielle, qui

ne se porte vers le réfrigérant que par une assez forte chaleur. Les substances dont l'huile

est fort pesante, comme la canelle, le clou, etc., se distillent au fort filet, c'est-à-dire qu'elles

doivent couler vite. Quand le feu est trop actif, la liqueur prend un goût d'empyreuaic,

(goût particulier d'huile et de feu).

2^ Pour les liqueurs alcooliques, il faut un feu doux.

'S^ On doit se servir de charbon de bois préférablement au charbon de terre.

4° L'eau du réfrigérant doit toujours être entretenue froide.

5" 11 faut toujours mettre assez d'eau pour couvrir les substances, afin d'éviter l'empy-

reume ; mais il faut avoir soin de ne pas emplir lo cucurhite plus qu'au deux tiers.

6° Pour empêcher les substances de brûler, quand on distille à feu nu, on place, au fond

de la cucurhite, un lit de paille ou de branches d'osier entrelacées.

7° On doit concasser et faire macérer deux jours les plantes sèches avant de les soumet-

tre à la distillation.
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8» Un grand nombre do plantes peuvent se distiller quand elles sont sèches, et c'est

même prdfdrablc pour quelques-unes qui acquièrent un «^oflt et une odeur plus suaves par la

dessiccation ; mais en gdndral, il vaut mieux se servir de plantes récentes. Quand on opère

aur des plantes fraîches, il faut doubler la quantité du poids.

9° Quand on n'a pas le temps de distiller en les cueillant, les plantes qui doivent être

employées fraîches, comme les roses, etc., elles peuvent être conservées, en les plaçant par lits

dans un vase bien clos avec un tiers do leur poids de sel de cuisine. Le sol, bien loin de

gfiter l'eau distillée, sert à la conserver.

10" Les premiers produits de la distillation sont toujours plus chargés do principes actifs
;

pour cette raison, il vaut mieux employer moins d'eau sur une plus grande quantité de

substances, et ne distiller qu'une seule fois, car une seconde distillation ne donne guère plus

de force à l'hydrolat.

11° On cesse de distiller quand la liqueur sort insipide et inodore
;
mais la règle la plus

sûre est de cesser quand le poids de la li(iueur distillée est à celui des substances employées

dans un rapport simple de un à un pour les plantes peu aromatiques. Les plantes fraîches

fortement aromatiques produisent deux pour un. Les substances sèches très-aromatiques,

surtout celles dont les huiles pc volatiles ne passent que très-lentement à la distillation

aqueuse, fournissent trois ou quatre parties pour une.

13" On doit faire mettre sur le chapiteau une douille ou entonnoir qui ferme à vis, pour

entretenir l'eau de la cucurbito sans démonter l'alambic.

14" Pour ne pas perdre la vapeur et éviter les accidents, il faut lutcr exactement toutes

les jointures de l'appareil, quoiqu'il soit.

15" Cependant quand on distille au bain-marie, on doit laisser une ouverture à la

cucurbite, afin que la vapeur de l'eau en ébuUition puisse s'échapper.

IG" Quand on distille à la cornue, il arrive que le liquide, après un moment d'ébullition,

reste quelque temps sans bouillir, puis il se produit subitement une vapeur considérable qui

soulève le liquide et le projette eu partie dans le col de la cornue. En même temps, le vase

distillatoire éprouve une forte secousse qui l'expose à se briser. On pare à cet inconvénient

en mettant, au fond de la cornue, avant la distillation, un peu de sable pulvérisé, ou mieux

trois ou quatre morceaux de fil de platine laminé ou tiré au fil et irrégulièrement contourné.

17" Si l'on avait oublié d'introduire dans la cornue les corps dont nous venons de parler,

il ne faudrait pas le faire lorsque le liquide est prêt d'entrer en ébuUition, mais attendre qu'il

fût refroidi.

18" La cornue doit être attachée fortement à quelque chose, afin d'empêcher que les

soubresauts qu'elle éprouve quelquefois ne la fasse briser.

Distillation des Huilles Volatiles.—Le plus grand nombre de ces huiles néces-

sitent l'emploi de la distillation. Seulement on modifie la manière d'opérer suivant que
1 huile est plus légère ou plus pesante que l'eau, très-volatile ou difficile à volatiliser à la

température do l'eau bouillante, mélangée on non d'huile fixe. Ajoutons enfin, qu'un
certain nombre d'huiles volatiles n'existent pas toutes formées dans les végétaux d'où on les

retire par la distillation, et qu'elles paraissent résulter do l'action réciproque do quelques uns
de leurs éléments, réunie i celle de l'eau ; c'est ce qui a lieu principalement pour les essences

d'amandes amères et de moutarde.

ict-
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Huiles volatiles fluides et plus légères que l'eau.

plantes ot (les fruits suivants :

Elles 80 retirent des

Absinthes diverses.

Achc.

Ancth.

Aurono.

Balsamito.

Basilic.

Bergamote.

Camomille.

Carvi.

Cédrat.

Coriandre.

Citron.

Cumin.

Ilyssopo.

Lavande,

Limette,

Lierre terrestre.

Marjolaine.

Maroute.

JMarrubc.

Matricaire.

Mélisse.

Menthe.

Oranges.

Orangettcs.

Origan.

Komarin.

Sariette.

Sauge.

Semcu-Contra.

Serpolet.

Spilanthc cultivé.

Tanaiiie.

Thym.

Ces huiles se distillent à l'alambic et d'aprùs les règles ordinaires, excepté dans les points

suivants :

1" On ne doit mettre d'eau que ce qu'il en faut pour baigner les plantes parfaitement;

2o pour les plantes abondantes en albumine, il faut modérer le feu à l'instant ou la liqueur

est sur le point d'entrer en ébullition; ce qu'on reconnait facilement au frémissement de

la cucurbitc, et à l'odeur forte qui se répand dans le laboratoire. Si on n'arrêtait pas le feu,

l'albumine, en se coagulant à la fois, s'opposerait à la distillation. Lorsque l'ébullition a été

modérée pendant quelque temps, on augmente do nouveau le feu et on l'entretient de manière

que le liquide distillé coule en un filet non interrompu ;
3« le récipient dans lequel on reçoit

le produit de la distillation se nomme récipient florentin, et est spécialement distiné îb cet

usage.

Huiles volatiles facilement congélables et plus légères que l'eau.— Ces

huiles sont celles de racine d'aunée, de benuite, de roses pâles, et celles de semences d'anis

et de fenouil.

On les obtient de la môme manière que les précédentes, avec l'attention de ne pas refroi-

dir entièrement l'eau du serpentin, afin que l'huile volatile no s'y solidifie pas. Il convient

aussi de les liquéfier dans le récipient florentin lorsqu'on veut les en retirer avec moins de

perte.

Huiles essentielles moins volatiles, et généralement plus denses que

l'eau.— Ces huiles sont celles de girofle, de canelle, de sassafras, qui sont plus pesantes que

l'eau, et celles de santal citriu et de bois de Rhodes, qui sont un peu plus légères.

Ces huiles se distillent de la même manière que les autres, excepté qu'on fait macérer

deux jours durants les substances bien concassées, et que l'on ajoute un sixième de son poids

de sel, afin d'en élever la température ; mais il faut de plus, avoir recours plusieurs fois à la

cohobation, afin de retirer toute l'huile de ces plantes.

LuTs. — Les luts servent b, enduire les vaisseaux de verre et de terre qui doivent Ctrc

exposés ù, un feu assez fort pour endommager ces substances. Ils sont auasi absolument
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«(îccssnircH pour lutter les jointures des appareils do la distillation ou autres appareils do ce

genre.

Les luts dont on fc sort pour enduire les cornues, tubes, etc., sont faits avec do l'argile

ou terre glaise di-tromptjc et môléo de crottin do cheval ou do bourre hacbdc; on applique

plusieurs coucbes do lut en a^ant soin do bien faire sécher cha(|ue couche avant d'appliquer

la suivante.

Les vaisseaux de faïence sont rendus inip<în(5trabli;S i\ l'air on les enduisant d'une pfito

molle fuite avec de la chaux dtcinto et une solution de borax, (uno once de borax pour un

demiard d'eau)
;
quand cette premiiNre couche est sùchc, on en donne une autre avec de

l'huile de lin et do la chaux dtcintc bien bat tues ensemble. Les cornues ainsi enduites peuvent

servir plusieurs fois, pourvu qu'on ait soin do renouveler l'application chaque fois.

Les Luts Gras sont appliqu(js aux jointures des appareils, afin d'cmpôcher les vapeurs

corrosivcsdo s'<5chappcr. lia .sont faits avec do l'argile sdchéo et pulvdrisdo, et de l'huile do

lin cuite avec un huitième de son poids de litliargc. On l'applique avec les doigts tout autour

des jointures, et on le polit il l'extérieur avec de l'huile de lin. Ce lut est trùs-solidc
; mais

lorsqu'il doit être exposé ù la chaleur, qui le ramollit, il faut le recouvrir de bandelettes de

linge enduites de lut de chaux, ou bien coller dessus des morceaux de vessie trempés dans

l'eau.

Le Lut de Chaux se prépare en battant un blanc d'œuf avec une once d'eau, et en y
ajoutant de la chaux éteinte ou pulvérisée; on étend promptement cette préparation sur dos

bandes de toile et on l'applique aussitôt. On peut appliquer plusieurs bandes les unes sur les

autres. De la colle forte claire peut remplacer le blanc d'œuf.

Un mélange de craie et d'eau de gomme arabique étendue sur des bandes de papier, fait

un excellent lut pour des joints qui ne sont pas exposés à des vapeurs acres ou à une très-

grande chaleur.

La fleur de graine de lin battue avec du lait, ou de l'eau de chaux ou de l'eau de riz ou

de la colle forte claire, et appliquée en couches épaisses, résiste à toutes sortes de vapeurs,

surtout si l'on a soin de laisser sécher la masse sur les jointures et de la recouvrir avec des

bandelettes enduites de lut de chaux.

Ciment pour les bouchons.—Ce ciment est fait avec six parties de résine, une de

cire jaune et une de rouge de Venise.

CiiMENT DE GUTTA PERCHA.—On fait fondre ensemble dans un chaudron de fer deux

parties de poix et une de gutta percha, on brasse le mélange jusqu'à ce que les substances

soient parfaitement incorporées, puis on verse le liquide dans de l'eau froide. Ce ciment

s'amollit au feu et devient tout-à-fait liquide à une forte chaleur. Il sert à cimenter le métal,

le verre, la porcelaine, l'ivoire, etc.

Solution.—On opère la solution des corps de bien des manières : souvent il suffit de

les mettre dans un vase qui n'en soit pas attaqué, par exemple, un sel dans un vase de verre

ou de porcelaine, d'y ajouter le liquide qui doit servir i\ la solution, et d'agiter le tout. Si le

sel est facilement soluble dans l'rau, il y disparaîtra peu à peu; s'il est peu soluble, au con-

traire, on accélérera beaucoup l'opération en employant le liquide chaud ou bouillant. D'au-

tre fois enfin, on met le sel et l'eau sur le feu, afin d'en hâter la solution.

Comme il importe aux pharmaciens, tout aussi bien qu'aux médecins, de connaître les

différentes solubilités, afin de ne pas tenter quelquefois de faire dissoudre un corps dans un

menstrue qui serait sans action sur lui, et d'en savoir le degré pour employer la quantité de

dissolvant voulue pour chaque corps en particulier, nous donnons dans la seconde partie la

solubilité de chaque substance.
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Une solution est dite mturie (Hiand lo li((iii(lû no peut plus nbsorbcr dnvnntnpo do In

substance avec laquollo on l'a conibini'. Uno Holution Hatur»5e d'un sel peut oncoro disMoudro

un nufro «cl. Quand on dissout uno «uL: tance tout-à-fait «olublo daoH uno certaine ijuantito'

do liquide, lo meilleur moyen est do triturer la poudro dans uu mortier, ujoutout graducllo-

nicnt l'eau et ddcantnnt jusciu'à co que tout soit dissouH.

Les capsules et les flacons sont les vases les plus convonabloa quand les solutions doivent

se faire à l'aide do la chaleur.

La division mdoaniquo facilite la solution, et la chaleur favorise la solubilité.

Toute solution aqueuse de corps solides est plus pesante (|ue l'eau. Les solutions sont

(juelquefois accompa<^nées do réaction chimique. Quand une solution rapide est nt'^oessaire, la

chaleur doit Ctro employée. Si le corps devient mou avant do se li((m'Qer, on doit so servir

d'une capsule et brasser const.tmment. Quand il survient do reflervcsccnce, on doit pencher

le flacon qui contient la solution ; si on so sert d'une capsule ou autre vase, on doit mettre par

dessus un entonnoir renversé. 8i la quantité des substances est grande et que lo temps lo per-

mette, on doit opérer par la méthode de suspension.. (V. ce mot).

Lotion.— La I.otion est une opération qui consiste à priver un corps insoluble de par-

ties hétérogènes interposées, en traitant le mélange par un véhicule qui dissout seulement

celles-ci.

On l'opùre il froid ou il chaud comme la solution.

LlXIVIATION ou îNlÉTIIonE 1)K DÉl'LACEMENT APPELÉE AUSSI PeRCOLATION.—
Cette opération consiste il verser sur uno substance disposée on couche plus ou moins

épaisse, dans un cylindre do métal ou de vcrro (^percolateur, Icssivair,) un lii(uide qui liltrc

à travers et entraîne tout co qu'il y rencontre do solublc.

Les liquides employés peuvent être l'eau, l'alcool, l'éthcr, lo vin, le vinaigre, etc.

On réduit les substances sur lesquelles on veut opérer en grosse poudre
; on fait macérer

48 heures dans les deux tiers du liquide prescrit, ayant soin que lo vase soit bien bouché.

Quand la macération est terminée, on verse les substances dans lo percolateur entre les

doux diaphragmes, (morceaux de fer-blanc ou de verre percés do plusieurs trous), de maniôrc

((ue la masse soit dans uno position bien uniforme, puis on verso le reste du liquide sur le

diaphragme supérieur, et on ouvre le robinet placé au bas du percolateur. On doit tenir ce

vase parfaitement bouché ainsi que lo flacon qui sert de récipient ; on bouche ce der-

nier vaisseau avec un bouchon do liège, dans lequel on perce un trou pour faire

passer le bout du percolateur. Si la liqueur coule trop vite et qu'elle soit trouble, on la

reverse dans lo percolateur jusqu'il co qu'elle ne coule que lentement et parfaitement claire. Si

la liqueur passe encore trop vite, on verse moins de liquide ; si elle coule trop lentement, on

en augmente la quantité et on presse sur le diaphragme supérieur. Le diaphragme inférieur

doit être couvert do plusieurs doubles de coton ouaté, et en lo plaçant, on l'entoure de laine

ou d'étoupe. Quand lo liquide est épuisé, ou presse les substances et on ajoute ce produit au

premier, aprùs l'avoir filtré.

Rimarquts générales sur la Lixioiation,— Cette méthode demande la plus grande attention

pour réussir, mais c'est la meilleure manière de retirer tous les principes actifs des substances.

Quand l'opération est bien faite, les substances ne retiennent aucun goût. lo. on doit toujours

pulvériser les substances en poudre plus ou moins fines suivant la nature du liquide employé.

Il eau développant ordinairement, avec les matières végétales, une grande quantité do muci-

lage, qui s'oppose ù l'écoulement de la liqueur, il convient que les poudres destinées à être

traitées par l'eau, soient généralement moins fines que celles qui doivent être soumises i\

l'alcool ou i\ Téther
; et parmi les poudres, celles qui fournissent le plus do mucilage, telles

(|uo la g
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es

(juo la gentiane ot la rhubarbe, doivent Ctro r»5duitc8 on poudre plus grossière que les autroa.

V. Pulvérisation.

2o. On doit tasser inoins les poudres qui gonflent par la maoéraliun.

3o. Il faut (|Uo les vusca soient bien bouch<Î8.

4o. Los poudres «|ui ont été souniiso» A lu lixiviation, retiennent toujours uno partie du

liquide qui a servi i\ les »5puiHor. Lorsciuo oo li((uido est do l'eau, il n'y a pas d'inconvijuieut

ii n(5gliger celui (jui reste, exeupti? si cette eau devait faire partie du nicîdicamcnt, alors il

faudrait verser sur les poudres assez do co li(|uido pour avoir la quantito prescrite
;

quand le liquide euq)loyi' eut de l'alcool, du vin, do l'étlier, etc. on doit recueillir le Hijuido

restant, quand bien même il ne devrait pas faire partie du médicament. Ou peut le faire do

diverses manières :

lo. En versant sur le diaphragme supérieur une grande quo' 6 d'eau, cette eau, par

son poids, chasse lo litjuido contenu dans la partie inférieure du pereolatour. Il faut avoir

soin de refermer le robinet du moment (jue l'on voit que l'eau comnicMiee H passer.

2" On peut encore obtenir le li(|uide médicamenteux par la compression de l'air. Voir

Dispensaire des Etata-Unis.

Après l'opération, on doit exprimer tout lo liquide restant dans les substances et filtrer

la liqueur. (V. Filtration). Comme pendant le procédé il so perd toujours une partie du

liquide employé, il faut avoir soin d'en ajouter assez pour avoir la quantité prescritT par la

pharmacopée.

Macération.—La macération est lo séjour plus ou moins prolongé à la température do

l'air, des substances médicamenteuses dans un liquide propre i\ en extraire quelques principes.

Les seules règles i\ suivre sont de tenir le vase bien bouché, de brasser tous les jours, do

réduire les substances en grosse poudre, de pa.sser avec expression et do filtrer la liqueur.

(V. Filtration.) Il fuut aussi avoir soin d'ajouter as.sez do liquide pour remplacer celui qui

est resté dans la poudre.

Suspension.— Cette opération consiste à suspendre, dans un liquide, des substances

pulvérisées et renfermées dans un sac, que l'on attaclie au couvercle du vase. A mesure que

le liquide so charge du principe des substances, il coule au fond. Les règles à observer sont :

1° De tenir le vase bien bouché.

2" De faire en sorte que le sac soit toujours couvert du li(iuide.

3" D'avoir soin do retirer le sac do temps en temps pour le faire égouter. Les médica-

ments préparés par cette méthode, sont plus vite faits et plus clairs ; la liqueur doit cependant

C'tre filtrée.

Digestion.— Cette opération so fait do la luCme manière quo la macération, excepté

qu'il faut uno température plus élevée. On l'obtient à l'aide du feu, en plaçant le vase dans

l'eau chaude ou sur do la cendre, ou même sur du fou, pourvu quo l'on tienne le liquide

seulement un peu plus que tiède. On doit ensuite passer avec expression et filtrer.

Infusion. —L'infusion s'eifcctuo en versant un liquide bouillant sur dos drogues qu'on

laisse refroidir ensemble dans un vase clos, avant de les couler.

On fait cette opération dans un vase de faïence, ou autre, ayant soin do le tenir bien

clos, afin d'éviter la déperdition des principes volatils quo l'on cherche plus particulièremeat

à conserver par cette opération.

Les substances quo l'on infuse sont surtout les feuilles tendres, les fleurs, les sommités,

etc., surtout celles qui sont aromatiques.

m.
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La quantité varie selon la plante, mais ordinairement il suffit de mettre une poignée des

plantes non amôres par chopine d'eau, et une pincée des plantes amôrea, pour la même quan-

tité de liquide.

Bien souvent, en préparant une infusion, on à l'habitude do blanchir les fleurs que l'on

veut infuser
;
pour les plantes amères et résineuses, par exemple pour le tussillage, pour les

lichens, etc., cette préparation est nécessaire.

On appelle blanchir l'opération qui consiste à jeter sur la plante à infuser une très-

petite proportion d'eau bouillante, Dès que cette eau bouillante est restée en contact une ou

deux minutes, on la verso, on la rejette ; elle a pris des plantes les principes trop acerbes, elle

a fini son rôle. On jette ensuite une nouvelle eau bouillante sur les plantes ainsi échaudées

ou blanchies, et l'infusion se fait comme pour les fleurs les plus légères, c'est-à-dire comme
dans les cas où l'opération préparatrice du blanchissage est évidemment inutile.

Décoction.—La décoction consiste à faire bouillir des drogues dans un liquide, afin de

parvenir principalement à l'extraction de leurs principes solubles, non volatils.

Dans cette opération, la température est plus élevée que dans les trois précédentes, c'est-

à-dire que l'on fait bouillir les substances plus ou moins longtemps selon les plantes que l'on

emploie. Les substances que l'on traite par décoction sont : la graine de lin, l'avoine, etc.,

les feuilles coriaces, les racines, les écorces, les bois, etc. Pour la quantité, quand elle n'est

pas prescrite par le médecin, on suit la règle donnée pour les infusions.

Immersion.—L'immersion est une opération qui a lieu lorsqu'on plonge une substance

dans l'eau bouillante pendant quelques instants, dans la vuo, non d'employer le liquide, mais

de modifier seulement l'état du corps plongé.

Expression. — L'Expression est une opération par laquelle on extrait des corps suc-

culents les liquides qu'ils contiennent, à l'aide d'une force mécanique.

Lorsque la pression doit être modérée, on se contente de meHre les substances dont on

veut extraire le liquide, dans un morceau de toi'"3 et de couler en pressant avec les mains.

Lorsque la pression doit être plus considérable, on l'effectue à l'aide d'un instrument,

nommé presse. Cette presse est semblable à celle dont se servent 'es relieurs. On met les

substances dans un sac de forte toile ou de crin ; on pose le sac sur une table de madrier,

autour de laquelle on a taillé une rigole ; on tourne la vis jusqu'à ce que le plan supérieur

presse le sac et an fasse sortir le liquide qui coule dans la rigole, et passe par un trou prati-

qué sur le devant de la presse. Cette presse peut être en bois ou en fer, et elle suffit pour

tous les usages de la pharmacie. Cependant il y a un autre instrument plus simple et plus

commode, que l'on nomme ^î-esse pour feîntures, {tincture press), C est a l'aide de ces instru-

ments que l'on extrait le jus des planti s fraîches. Ces plantes doivent être préalablement

pilées dans un mortier avec un peu d'eau, surtout quant elles sont dures et sèches. Les

fruits succulents, tels qui; les fraises, les framboises, etc., sont rais dans des sacs de toile ou

de flanelle et pressés co.Qme il a été dit plus haut.

CLARIFICATION.

grande

La clarification est une opération qui sert à séparer des liquides, les particules solides

qui s'y trouvent suspendues, et qui en troublent la transparence.

On parvient à ce but à l'aide de plusieurs procédés que l'on emploie concurremment ou

séparément, et qui sont : la dépuration, la décantation, la coagulation, la despumation, la

colature et la filtration.



CLAHIFIC.VTION. 87

lent,

rieur

)rati-

Ipour

plus

itru-

icnt

Les

ou

Ilides

It ou

la

1» Dépuration.—La dopuration est la séparation spontando qui se fait dans un li(iuide

<lcs parties qui le troublent.

Pour l'opdrer, il suffit de laisser reposer le liquide dans un vase cylindrique : les parti-

cules solides gagnent le fond du vase, et le liquide 8'(?claircit, 3LÙ3 il est rare qu'on par-

vienne, par ce moyen, à l'obtenir parfaitement transparent; et la dépuration n'est, la plupart

du temps, qu'une opération préliminaire, destinée à rendre une clarification complète plus

facile.

2" Décantation—La décantation est un moyen de séparer un 1' ^uide du dépôt qui s'y

est formé, en inclinant doucement le vase qui le contient; le liquide éclairci s'écoule par un

goulot ou par le bord même du vase.

Mais cette inclination pouvant entraîner également le dépôt, lorsqu'il ne jouit pas d'une

grande pesanteur, il est .«ouvent préférable de faire écouler la liqueur par des trous percés, à

différentes hauteurs, dans la paroi du vase, ou de l'enlever au moyen d'un syphon.

Cet instrument est un tube de verre ou de métal, recourbé de manière à présenter la

forme d'un V renver.se ou d'un U, et ayant une de ses brandies plus longue que l'autre.

Pour s'en servir, on plonge la branche la plus courte dans le liquide à décanter, et Ton aspire

rapidement par l'autre, jusqu'à ce que la liqueur co.nmence à couler pnr ce dernier côté
;

alors l'écouleuent continue seul, en raison de l'excès de poids delà plus longue colonne de

liquide, qui emporte la plus courte, et la force à s'élever dans le syphon, pour remplacer le

vide qu'elle y laisse.

Lorsque la liqueur est acide, ou alcaline, ou de telle nature qu'on doive craindre d'en

introduire dans la bouche en aspirant, on se sert d'un autre syphon, muni vers l'extrémité

de sa plus longue brandie d'un petit tube vertical, par le bout duquel se fait l'aspiration,

moyennant que l'on bouche avec le doigt, l'extrémité du long tube. Enfin l'on peut se

servir du syphon de Bunten, qui diffère du premier par une boule creuse située verf^ le haut

de sa plus longue branche.

La décantation suit toujours la dépuration.

3o. Coagulation.— La coagulation est un effet produit dans un liquide, lorsqu'un

corps, qui s'y trouve dissous, s'y solidifie avec contraction de parties : alors ce corps enve-

loppe les impuretés suspendues dans la liqueur, les en sépare et la liqueur s'éclaircit. On
emploie pour produire cet effet, différents intermèdes, qui sont : l'albumine végétale, le blanc

d'œuf, le sang de bœuf, la gélatine et les acides, aidés très-souvent de l'action du calorique.

lo. Albumine végétale.— Cette substance, encore peu connue, existe dans les sucs

troubles et verts que l'on retire, par expression, des plantes qui ont été pilées dans un mor-

tier. Lorsque, en raison de l'usage auquel on destine ces sucs, il est indifférent qu'ils

éprouvent l'action du feu, on les chauffe au bain-marie, dans un vase de verre ou d'étain :

l'albumine se coagule avec la matière verte, et le suc s'éclaircit : mais, comme la matière

coagulée y reste suspendue, on est obligé, pour la séparer tout à fait, d'avoir recours à une

opération subséquente, qui est la colature ou la filtration.

2o. Le blanc d'œuf.— Le blanc d'œuf, formé principalement d'un corps coagulable par

la chaleur, nommé albumine animale, sert surtout à la clarification des sirops. On le

bat dans une certaine quantité d'eau, et l'on verse le liquide qui en résulte dans la

liqueur bouillante que l'on veut clarifier. L'albumine se coagule, entraînant entre ses parties

les impuretés de la liqueur, et l'air dilaté que l'agitation y avait introduit ; il se forme du

tout une écume légère, qui vient surnager sur la liqueur en ébullition, et qui nécessite l'opé-

ration nommée déspumation.
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Le blanc d'œuf sert aussi à la clarification du vin rouge ; mais comme cette opération

HO fait il froid et dans le tonneau, la coagulation de l'albumine ne s'opùre que lentement par

l'action simultan(jo de l'alcool, de l'acide libre et de la matière colorante du vin. Alors, l'air

<5tant absorbe ou échappé, il en résulte un composé rougeâtre, plus dense que la liqueur, et

qui se précipite peu à peu. Ce composé reste après qu'on a soutiré le liquide clarifié, au

moyen d'une ouverture latérale pratiquée au tonneau, et porte le nom de lie.

3o. Le sang de hiviif.— Ce liquide agit comme le blanc d'œuf, et donne lieu aux mûmes

résultats. On l'eniploio surtout dans les travaux en grand, soit seul, soit avec la poudre de

charbon animal, (jui décolore la liqueur en même temps que l'albumine du sang la clarifie.

4o. La Gélatine.—Ce corps, considéré comme moyen de clarification, n'est guère mis en

usage que pour celle des vins blancs. On le dissout dais une petite quantité d'eau ou de vin

et on l'ajoute dans la pièce de liquide : la gélatine se trouve coagulée par la matière colorante

du vin, et se précipite peu îlpeu, en entraînant les impuretés. On soutire le vin lorsqu'il est

entièrement éclairci.

5o. Les acides.—Lorsqu'une liqueur est troublée par do l'albumine végétale ou animale,

par du gluten ou de la inatière caséeuse, toutes substances qui ne sont peut-être pas encore

suffisamment définies, mais qui jouissent de la propriété commune de former des composés

insolubles avec les acides, il suffit, pour clarifier cette liqueur, d'y ajouter une petite cjuantité

d'un corps acide : à l'instant la matière animalisée se coagule, et la liqueur s'éclaircit. C'est

ainsi qu'on peut clarifier qucl([ues sucs d'herbes, et qu'on sépare le caséum du lait, dans la

préparation du petit-lait. ,

4o. Despu.mATIon.—Cette opération n'est outre chose que l'action d'enlever l'écume

qui s'est formée au dessus d'une liqueur, à l'aide d'un instrument généralement connu,

nommé écumoir.

5o. CoLATUUE ou FiLTRATioN.— Cette opération a pour but d'obtenir un liquide

transparent, en le passant à tra/ers un tissu ou un amas serré d'un corps, qui en sépare les

parties hétérogènes. On la nomme plus spécialement Culature, quand on se contente de

verser le lifjuide sur un tissu de toile ou de laine peu serré, moins dans la vue d'obtenir

une transparence parfaite, (jue dans celle d'en séparer le marc dos subs-r.rî'? ^s qui ont servi

de base au médicament (par exemple pour les macérés, infusés et décoctés végétaux). On

la nomme au contraire, filtration, lorsqu'on a pour but d'obtenir le liquide parfaitement

transparent, quels que soient le mode et l'instrument employé.

Carrés, étamines, blanchets, chausses, etc. Pour passer les infusés ou décoctés aqueux,

on pose un carré de toilo ou de laine dite étaminc, sur un cadn do bois muni de (juatre

pointes de fer destinées à fixer le tissu ; on tend modérément la toile, afin que le poids do la

liqueur lui fasse faire une courbure assez prononcée, et on reçoit celle qui coule à travers

dans un vase placé au-dessous. t

Pour passer les sirops qui ont été clarifiés à chaud, mais qui peuvent encore tenir en

suspension des particules d'albumine coagulée, on remplace le carré de toile ou de laine claire

dont il vient d'être parlé, par un carré en molleton de laine, Lommé hlanchet. Lorsque la

quantité de sirop est très-considérable, ou qu'il est très-épais et chargé de matières extracti-

ves, on en facilite beaucoup la filtration, en donnant à l'étoffe do laine la forme d'un cône

très-profond, nommé chausse, que l'on attache à un cercle de fer suspendu dans l'air. Au
fond du cône, et à l'intérieur, se trouve fixée une corde qui sert à en élever la pointe, lors-

qu'elle est trop remplie des matières séparées par la filtration, et qui s'opposent à ce qu'elle

continue. Par ce moyen, le sirop s'élève contre de nouvelles surfaces non recouvertes de

dépôt, et la filtration recommence. *
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Filtre Tai/Ior. Co filtre consiste on une chausse de laine ou de coutil de coton serré,

fort longue, et que l'on renferme dans un cylindre do cuivre étamé ou do fer-blanc, étroit,

trùs-élevé, et placé verticalement. Les li((uidcs sirupeux versés dans cette chausse filtrent

avec une étonnante rapidité ; ce qui tient à trois causes ;
1" à l'enveloppe métalli(iue qui

retient la chaleur du sirop, et en diminue la viscosité ;
2" à la hauteur du liquide qui en

multiplie l'écoulement ;
3" t\ la grande étendue de la surface filtrante, qui forme un grand

nombre de plis dans l'intérieur du cylindre, et divise la couche du dépôt qui, dans la chausse

ordinaire, se rassemble toute dans sa partie inférieure, ou la filtration devrait être la plus

active. Ce filtre a été appliqué avec un trùs-grand avantage ù. la fabrication du sulfate do

(juinine.

Filtration au papier. Cette filtration peut s'opérer, comme la colature, en étendant

une feuille de papier non collé sur une toile fixée à un cadre de bois, et versant dessus la

li({ucur ; mais ce moyen a plusieurs inconvénients ;

1" Il est peu profitable sous le rapport du produit, parce que, suivant les lois connues

de l'écoulement des fluides, celui du li({uide à travers le papier est en raison de sa hauteur

sur le filtre, et que cette hauteur n'est jamais considérable.

2" Il ne peut servir que pour les liquides aqueux ; la grande surface que le filtre pré-

sente à l'air, empochant qu'on ne l'emploie pour ceux dont le véhicule est le vin, l'alcool,

l'éther et les huiles volatiles.

On n'applique donc ce mode de filtration qu'aux solutés de sels dans l'eau, parce qu'ils

ont en général peu de consistance, que leur volume est souvent considérable, et qu'il

importe peu qu'ils perdent de leur véhicule par l'évaporation.

M. Desmar ts, pliarmacien, a fait subir à ce moyen do filtration une moùificuti^ori qui lo

rend beaucoup -^lus productif, et applicable même à, la clarification des sirops. Cette modi-

fication consiste à réd'ûre le papier, non collé en pulpe, en le battant dans l'eau avec un

balais d'osier. On divise cette pulpe bien lavée et égouttée dans le liquide îl clarifier, et on

verse le tout sur un quarré de toile. Lf papier, en se déposant sur la toile, forme une

couche trùs-pcrméable qui laisse filtrer lo liquide très-promptement et fort transparent ; on

rejette les premières portions sur le filtre.

Le plus ordinairement, lorsqu'on veut procéder à la filtration d'un liquide, on plie la

feuille de papier de maniôre à former un cône, que l'on place dans un entonnoir. Cette

méthode, toute simple qu'elle est, demande encore quelques précautions : il faut que la

pointe du filtre soit bien formée, et qu'elle ne s'enfonce pas trop dans la douille de l'enton-

noir, car cette dernière circonstance ralentirait la filtration, en empêchant l'écoulement du

liquide passé à travers les parties supérieures ; il ne faut pas non plus que la pointe du filtre

reste trop élevée dans l'entonnoir, parce que n'étant plus assez souteaue par ses parois, elle

s'arrondit, filtre beaucoup moins vite, et se déchire souvent sous le poids du liquide. Un
peu d'attention et d'habitude apprend à obtenir le plus d'effet possible dans un temps

donné.

Ce mode de filtration est celui qui convient dans le plus grand nombre de cas : il peut

servir pour les dissolutions salines, pour les acides et *pour les alcalis étendus
;
pour les sucs

végétaux, les huiles fixes et volatiles, les sirops eux-mêmes, les solutions alcooliques et

éthérées. Mais il ne convient pas pour les alcalis ou les acides concentrés, qui dissolvent le

papier et le percent. Voici donc comment il faut filtrer ces corps :

1° On colle quelquefois sur le papier à filtrer une gaze légère, afin de lui donner plus

de force.
•
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2" Quand on filtre des liquides trùs-volatils, comme l'alcool, l'dther et les huiles volatiles,

on s'oppose i\ leur évaporation on fermant l'entonnoir avec un couvercle.

3° Pour couler les huiles fixes, on peut se servir ou d'un papier très-gros, ou de la

mousseline. Les emplâtres, les graisses fondues, la cire, les mucilages ou autres mixtures

épaisses, peuvent Ctre passées dans do la mousseline.

4" Comme il est très-diffifile de filtrer chaudes les solutions salines concentrées à cause

de la cristallisation du sel dans le filtre et dans l'entonnoir, il faut se servir d'un appareil

oxprùs. V. Dispensaire des Etats-Unis.

Filtration au verre pilé, au grès, au charbon, etc. On met au fond d'un entonnoir, qui

doit toujours être en verre ou en porcelaine, quelques morceaux de verre cassé ; on place par

dessus des morceaux plus menus, et enfin on établit une couche plus ou moins épaisse do

verre pilé, criblé et dépoudré, ou de gros pulvérisé ou de charbon, souvent de plusieurs do

ces corps alternativement.

Le verre pilé est ce qui convient le mieux pour les acides et les alcalis concentrés.

Le grès pulvérisé ne doit être employé qu'après avoir été traité par de l'acide chlorhy-

drique étendu, qui en dissout les parties calcaires, allumineuses et ferrugineuses
;
puis lavé

avec de l'eau, pour lui enlever l'acide chlorhydrique.

On traite do même le charbon animal, surtout lorsqu'on le destine à filtrer des acides.

Quand au charbon végétal, il sufiit qu'il soit bien calciné, et lavé à l'eau pure.

Fontainefiltrante. Ce moyen fort simple est appliqué à l'eau de rivière, dans l'usage

domestique comme dans les laboratoires, et consiste à la faire passer à travers une pierre

poreuse.

Décoloration.—La décoloration, restreinte lY son emploi pharmaceutique, peut être

définie une opération dans laquelle on enlève à un liquide son principe colorant, par l'inter-

mède du charbon animal et du charbon végétal. Pour la manière de procéder, voyez décolo-

ration à Sirops : premier et deuxième procédé.

Cette opération ne se fait jamais seule, et elle demande l'emploi d'un ou plusieurs pro-

cédés de clarification, afin de rendre à la liqueur la limpidité qu'elle a perduo
;

telles sont U

clarification au blanc d'œu^'ou au sang de bœuf, la filtration à la chausse ou au filtre-Taylor, etc.

EvAPORATiON.—L'évaporatiou est une opération dans laquelle un liquide, exposé dans

le vide, à l'pir ou au feu, se dissipe • en vapeurs, et laisse à nu, ou rassemblé sous un petit

volume, le corns qu'il tenait en dissolution.

L'évaporatiou à l'air libre se nomme évajioration spontanée. Elle n'exige d'autre règle

que de mettre le liquide dans un vase en'} oiTiO une grande surface à l'air, et de lo recouvrir

d'une feuille de papier ou d'une toile fine, pour le mettre à l'abri des insectes et de la poussière.

L'évaporatiou daiis le vide a deux grands avantages sur tous les autres procédés, prin-

cipalement pour l'extraction des produits végétaux et animaux : 1" elle peut se faire à une

température égale ou peu supérieure à celle de l'air, et on évite ainsi l'altération qu'un

grand nombre de ces produits éprouvent par l'action d'une chaleur plus forte ;
2" elle se

fait bien plus promptement que l'évaporatiou à l'air libre, et met à l'abri de l'altération

spontanée que beaucoup de substances subissent avec le temps.

Pour procéder à cette espèce d'évaporation dans un laboratoire, il suffit de placer le

liquide dans une capsule sous la cloche d'une machine pneumatique, et de faire le vide. On

accélère beaucoup l'opération en mettant, dans un vase séparé, de la chaux vive, du mu-

riate de chaux, ou tout autre corps très-avide d'eau, qui puisse absorber les vapeurs à
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mesure qu'elles se forment. L'acide sulfurique, qui a été employé à cet effet, ne vaut

rien, parce qu'il se réduit en vapeurs, et qu'il agit sur la substance qu'on veut soumettre à

l'opération.

Dans des travaux en grand, on pourrait également opérer le vide à l'aide do pompes

pneumatiques ; mais on y parvient plus facilement en chassant l'air de l'appareil par do la

vapeur d'eau, fermant la communication extérieure et condensant la vapeur par le refroi-

dissement ; alors une légùro chaleur suffit pour faire bouillir le liquide, et on a éprouvé,

dans la fabrication du sucre, par exemple, qu'on obtenait plus do produit cristallisé par l'ap-

plicition de «e procédé que par l'évaporation ù, 100", sous la pression atmosphériciue ; un

Ucô effets de la chaleur étant d'altérer le sucre et de le rendre incristallisablc.

L'évaporation à Vaide du calorique a lieu de plusieurs manières : à feu nu, au bain de

mille, au baîn-marie, à la vapeur et à l'étuve.

Pour évaporer îl feu nu, il suffit de mettre le liquide dans une bassine, et de placer

celle-ci directement sur le feu. On agite le liquide avec une spatule, afin de multiplier les

surfaces et d'accélérer l'évaporation, et on chauffe plus ou moins, jusqu'au degré de l'ébul-

lition, lorsque ce degré ne nuit pas à la substance dissoute
;
par exemple, quand il s'agit

d'une dissolution saline.

Les bassines que l'on emploie sont appropriées à la nature de cette substance, et, dans

tous les cas, celles d'argent sont préférables à celles de cuivre les mieux étamées.

Pour évaporer au bain de sable, on met le liquide dans une capsule de platine d'ar-

gent, de porcelaine ou de verre : on place la capsule sur Un bain de sable posé lui-même sur

un fourneau large et peu profond, nommé /ourneaw évaporatoirt.

Les capsules de verre et de porcelaine, employées de cette manière, ont l'inconvénient

de casser assez souvent, lorsqu'elles sont d'une certaine capacité : aussi cette sorte d'évapo-

ration est elle ordinairement réservée pour les petites opérations de chimie.

L'évaporation au baîn-marie se fait dans dos capsules d'argent, d'étain, de plomb, de

grès, de porcelaine ou de verre. On place la capsule au-dessus d'une cucurbite contenant

de l'eau en ébuUition ; on agite le liquide supérieur, et on a soin d'ajouter de temps en

temps de l'eau dans la cucurbite, et de ne l'en pas laisser manquer.

JJvaporatîon à la vapeur. Lorsqu'on a plusieurs liquides à faire évaporer, ce qui

oblige de multiplier les capsules, au lieu de mettre chacune d'elles sur une cucurbite at sur

un foyer séparés, il est préférable de les disposer toutes les unes à la suite des autres, et de

les échauffer au moyen de la vapeur qui part d'une chaudière unique.

Pour évaporer à l'étuve, on met les liquides sur des assiette de faience, couverte d'une

toile claire dite canevas ; on élève la température de 40 à 45 degrés. Ce mode d'ôvapora-

tion présente des avantages pour la concentration et la cristallisation des sels ; mais il est

peu propre à la préparation des extraits, par les raisons qui seront déduites, lorsque nous

traiterons de ce genre de médicaments.

L'évaporation à siccité consiste dans l'évaporation complète du liquide, le corps restant

à sec.

Concentration.— La concentration est une opération qui consiste à rapprocher les

molécules d'un corps, en diminuant, par l'action de la chaleur ou autrement, la proportion

du liquide qui les tient dissoutes. On concentre un acide en faisant évaporer une partie de

l'eau qui le tient en dissolution, ou l'exposant à l'action du froid, qui en congèle la partie

aqueuse, C ! sert également de ce dernier moyen pour concentrer l'alcool : de là les

expressions d'alcool, ou d'acide concentré, très-concentré. C'est par cette opération que l'on
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obtient les cnux minérales concentrées. On dit qu'une solution est concentrde quand clic

est trop chargée d'une substunoo quelconque.

Tnspissation.— C'est une évaporation iV la suite de laquelle lo corps qui était dissous,

comniuni(iuc au restant du liquide une consistance épaisse.

Congélation ou solidification. C'est une opération dans laquelle un corps passe de l'état

liquide à l'état solide, en perdant du calorique.

On fait, entre les deux noms qui l'expriment, cette différence que le dernier est employé

surtout pour les corps qui changent d'état à. une haute température, tandis que le premier

est réservé pour ceux qui se solidifient à une température égale ou inférieure à celle de la

formation de Irt glace. C'est ainsi qu'on dit la solidification du plomb, du cuivre, do l'argent,

etc., et la congélation de l'huile, do l'eau et du mercure.

Lorsque le corps prend, en se solidifiant, une forme polyédrique déterminée, cette opé-

ration rentre dans la cristallisation effectuée à la suite do la fusion.

La congélation est employée pour concentrer le vinaigre, et pour séparer les unes de.^

autres des substances inégalement fusibles, telles que la stéarine et l'oléine, qui constituent

par leur mélange le plus grand nombre des huiles grasses.

Cristallisation.—La cristallisation est l'effet qui se produit quand un corps solide,

ayant été dissous, abandonne son véhicule, et revient à l'état solide en prenant une forme

polyédrique.

Cette forme est due à ce que les particules extrêmes du corps ayant elles-mêmes une

forme du même genre qui leur est propre, et qu'on nomme forme de la molécule intégrante,

elles ne peuvent, en s'unissant par certains points de leur surface, et suivant des lois déter-

minées, que donner lieu à des formes analogues ou dérivées de la première. Mais, pour que

ces lois s'exécutent et que le corps prenne des formes bien déterminées, il est nécessaire que

le rapprochement des particules se fasse lentement et dans un repos presque parfait. Chaque

solide détaché, terminé par des arêtes et des faces distinctes, constitue un cristal.

La cristallisation peut s'effectuer sur les corps de quelque manière qu'ils aient été dis-

sous, et elle est ordinairement la suite de la sublimation, de la fusion, de la solution à chaud

et de l'évaporation rapide ou spontanée.

Dans la siihlimation, il arrive très-souvent, lorsque le refroidissement du corps a été

convenablement ménagé, de le trouver cristallisé à la partie supérieure du vase sublimatoire
;

mais alors la cristallisation n'est qu'une circonstance secondaire, et l'opération principale,

celle qui agit véritablement sur la pureté du corps, est toujours la sublimation. Aussi

exprimera-t-on toujours mieux la manière dont le produit a été obtenu, en disant, par exem-

ple, mercure doux sublimé et acide benzoïque sublimé, que mercure doux ou acide benzoïjuc

ristallisé.

Lorsqu'on veut faire cristalliser un corps dont la fusion a été préalablement opéré à

l'aide du calorique, il faut le laisser refroidir en repos, et surtout que la masse soit assez con-

sidérable pour que !•> refroidissement ne pénètre que lentement des parties extérieures vers

le centre : alors il se forme sur toute la surface extérieure une croûte solide qui prend une

forme cristalline à l'intérieur, à mesure que de nouvelles particules viennent se joindre aux

premières. Lorsqu'on juge la cristallisation assez avancée, on perce la croûte supérieure, et

on reverse le vase pour faire écouler les parties restées liquides, et mettre à nu les cristaux

C'est ainsi qu'on obtient le souffre et le bismuth cristallisés.

La cristallisation, jointe à la solution, complète ce qu'on nomme la purification d'un

grand nombre de substances salines, et de principes organiques, végétaux et animaux. En
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effet, lorsqu'on veut purifier ces pubstancos, il no suffit pas de les l'aire dissoudre dans l'eau,

l'alcool ou l'dther, ce qui n'en sépare que les parties insolubles dans ces menstrues
; il faut

aussi les isoler des corps (jui ont pu se dissoudre avec elles, et l'on ne peut mieux y parvenir

que par la cristallisation, soit que les corps étrangers présentent une solubilité moins grande

que la substance à purifier, et alors ils cristallisent les premiers, laissant la seconde en solu-

tion ; soit qu'ils jouissent d'une solubilité plus prononcée, et dans ce cas, la substance cristal-

lise seule, et doit être jugée d'artant plus pure, que les cristaux en sont plus nets et mieux

caractérisés.

On parvient à faire cristalliser les corps, après leur solution dans un liquide, de trois

manières différentes :

1" En opérant la solution à la température de l'ébullltion du liquide, et avec des pro-

portions telles qu'il y ait un excùs du corps à dissoudre : alors le licjuide se charge d'une

plus grande quantité du corps solide qu'il n'en peut conserver à froid, et en abandonne l'ex-

cédant pendant son refroidissement.

2' En évaporant, à l'aide de la chaleur, les liquides qui ne sont pas assez chargés de

substances pour fournir des cristaux par leur refroidissement, ou qui en ont déjà produit de

cotte manière ce qu'il pouvait en donaer. Lorsqu'ils ont acquis de nouveau le degré de con-

centration convenable, on les laisse refroidir,

3» En abandonnant la liqueur à l'évaporation spontanée ou à l'étuve, il arrive un

moment où les molécules salines uj pouvant plus être toutes retenues en solution, une partie

se sépare du liquide. Ce procédé est celui qui donne les plus belles cristallisations, réunis-

sant les deux circonstances qui sont les «lus favorables à leur formation : la lenteur et le repos.

Mixtion.—La mixtion est l'action de mêler plusieurs drogues ou substances simples

pour former un médicament composé. Souvent aussi on a à opérer la mixtion ou le mélange

de plusieurs médicaments déjà composés eux-mêmes.

CHAPITRE XII,

DE L'ACTION CHIMIQUE

d'un

En

L'action chimique est celle qui s'exerce sur les dernières molécules des corps, et qui, en

les combinant entre elles ou en les isolant lorsqu'elles sont combinées, les présente avec des

propriétés entièrement nouvelles.

On donne le nom de corps à une partie de la matière spécifiée par des attributs qui lui

sont propres. Ainsi, on peut dire qu'en général, la matière est pesante, étendue et divisible
;

mais, en parliculier, l'or est jaune, l'argent est blanc, l'émeraude est verte : l'or, l'argent et

l'émeraude sont des corps.

Il y a des corps simples et des covps composés. Les premiers sont ceux dont on ne peut

tirer qu'une seule espèce de matière : tels sont l'or, l'argent, le fer et le soufre, qui, divisés à

l'infini et traités par tous les procédés chimiques connus, n'ont jamais offert que d ; l'or, de

l'argent, du fer et du soufre. Les corps composés sont ceux dont on peut tirer plusieurs

espèces de matières : par exemple le sulfure de fer qui est formé de soufre et de fer, et l'é-

meraude qui contient au moins quatre oxydes métalliques, ceux de silicium, de glucium,

d'aluminium et de chrome, chacun do ces oxydes étant formé lui-même d'oxigène et d'un

métal.

*ÉMIIi>i
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Si, parmi les corps compos(?H, noua prenons un morceau do sulfure de fer, et que nous

le divisions par ((uelqu'un dos moyens mécaniciucs (jue nous avons décrits précédemment,

nous pourrons le réduire en partie d'une très-grando ténuité ; mais, si loin ((uo nous suppo-

sions pqusscr cette division, chacune des parties jouira de toutes les propriétés, et contiendra

encore au moins une petite partie ou une molécule de ier et une autre de soufre : ce sont

ces deux dernières molécules, qui sout hors de l'action de toute divi.«ion mécanique, entre

lesquelles s'exeryc l'action chimiciue.

L'action chimique s'exerce au moyen d'un grand nombre do procédés opératoires, dont

((uehjues uns seulement, (|ui sont le plus anciennement connus, ont reçu un nom spécial.

Mais il ne faut pas s'étonner si très-souvent, ces noms expriment tout aussi bien un simple

effet qu'une véritable opération; cela tient à ce (juo l'action chimique a lieu presque toujours

spontanément, et nous laisse spectateurs de ces effets. Ainsi, lorsque nous voulons faire du

nitrate de mercure, la seule manipulation (juc nous ayons à effectuer, consiste ù, mettre dans

un mtttras do mercure et do l'acide nitrique ; et cette action, ({ui ne produit rien par elle-

mêmo, ne mérite pas le nom d'opération. Là cesse notre influence, et l'action chimique qui

commence bientôt, s'exerce «eulc et produit la dissolution du métal, l 'effervescence du gaz

nitrcux, et souvent la précipitation d'une partie du sel formé. On voit que la dissolution,

reffervescenee et la précipitation sont plutôt des effets de l'action chimique que des opéra-

tions. Cependant il est indispensable que nous les comprenions ici, afin de faire connaître la

valeur das mots qui se rencontrent continuellement dans le langage chimique.

Dissolution. -La dissolution est un effet qui a lieu, lorsque, par l'action réciproque

d'un liquide et d'un solide, celui-ci disparaît, et forme un composé liquide : par exemple, la

dissolution des métaux dans les acides.

Précipitation.—La précipitation est un effet produit, quand un corps, dissous dans

un liquide, s'en sépare et se dépose sous la forme de poudre, de flocons ou de très-petits

cristaux. La précipitation s'opère lorsqu'un corps dissous dans un liquide y devient inso-

luble par l'effet de l'addition ou de la soustraction d'un autre corps.

On appelle prdcijnVé le dépôt formé par la précipitation.

Effervescence.—Bouillonnement déterminé par le dégagement d'un gaz quelconque

de l'intérieur d'un liquide.—Souvent V effervescence tient à une diminution de la pression

exercée sur un liquide. C'est ce qui a lieu lorsqu'on débouche une bouteille d'eau minérale

artificielle très-chargée d'acide carbonique. Le gaz était dissous dans le liquide en quantité

d'autant plus grande qu'on l'avait soumis à une pression plus considérable : la pression

venant à cesser, ce corps reprend son état élastique, et se dégage de tous les points de la

liqueur sous la forme d'une infinité de bulles, dont l'effort est quelquefois tel qu'une partie

du liquide est chassée hors du vase. Le même effet se produit quand on débouche une

bouteille de bière ou de vin mousseux dans lesquels le gaz acide carbonique, provenant de la

fermentation vineuse, s'est trouvé retenu.—Souvent aussi l'effervescence est produite par

l'action de deux li((uidos entre eux. Q'antôt alors le corps qui se dégage existait combiné

dans l'un des liquides, et il ne fait que passer à l'état gazeux : c'est ainsi que l'acide carbo-

nique se dégage lorsqu'on décompose une dissolution de carbonate de potasse par de l'acide

acétique, dans la vue de faire de l acétate de potasse. Tantôt le corps qui prend l'état

aériforme n'existait ni dans l'un ni dans l'autre liquide employé, et il provient de la décom-

position partielle de l'un d'eux : par exemple, lorsqu'on traite du mercure par l'acide

azotique. D'autres fois le gaz tire ses éléments des deux liquides mis en contact : c'est ce

qui arrive lorsqu'on mêle de l'acide azotique et de l'alcool, dans l'opération de l'éther

azotique —Souvent enfin l'effervescence est jroduite par l'action d'un liquide sur un solide,
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Hoit quo lo guz provienne du solide, coninio lorsqu'on ddi.'ompose le carbonate de chaux par

un acide, soit qu'il provienne du li<|uido, coinmo lorscju'on dinHout dans un acide un uiiHul,

tel que lo mercure,

Carhonihation.—La carbonisation est une opération jvir bujuolle, on exposant les

niatli"'re.H or^iiuiijuc's à la chaleur et à l'abri du contact do l'air, on les réduit en uiio niatiùro

noire noniniéu churbun.

On soumet il la carbonisation lo bois, la houille, la tourbe, l'ivoire, les os, les éjmnf^es.

CoMlirsTtON.—La combustion est une opération dans laquelle certains corps se combi-

nent directeuK^nt à l'oxigèue de l'air, avec dégai^ement de ealori([ue et du lumière.

Cette opération est usitée non-seulement en pharmacie, mais aussi journellement, dans

l'économie domestique, pour échauffer ou éclairer nos demeures ; et il n'y a peut-être pas un

art qui n'ait besoin do recourir à son usage.

On nomme tumlusdlles les corps qui servent d'aliment à la conibdstion ; les plus ordi-

naires sont le bois, le chiirbon, la liouille, les corps huileux et résineux ; et les gaz (jui

proviennent de la décomposition de plusieurs d'entre eux par le feu.

La combustion s'effectue à l'aide d'appareils fort diversiliés, qui tous doivent tendre il

utiliser le plus po.ssible le temps et la matiùro brdlée, ainsi que la chaleur et la lumière ])ro-

duitcs. L'art de parvenir i\ ce but constitue la pyrotechnie, science très-importante, mais

que nous ne pourrions traiter sans sortir do notre sujet.

L'Inctnération n'est autre chose que la combustion opérée dans la vue d'utiliser la

cendre ou le résidu terrest.e des -jorps brûlés. Elle eniporic nécessairement avec elle l'idée

d'une combustion complète.

Calci.vation.—Autrefois on appelait ainsi la réduction des pierres calcaires en chaux

par l'action d'un feu violent. Aujourd'hui on donne également ce nom à l'opération dans

laquelle on sounjet à une chaleur très-élcvéo une substance infusible, mais sensiblement

altérable par rapport, soit i\ son mode d'agrégation, soit surtout à sa composition chimique.

La calclnation des métaux et celle des carbonates calcaires présentent cette différence, quo

les pierres calcaires perdent leur acide c:irboni({UC, au lieu ([uc les métaux se combinent

presque toujours avec l'oxygène. Les oxydes métallic^ues obtenus de cette manière se nom-

maient autrefois chaux métalllfjuc.

Iq.mïion.— L'Ignitlon est un dégagement considérable de calorique et de lumière qui

suit toute action chimique forte et instantanée. Ainsi, en faisant abstraction des autres

résultats de l'action chimique, et en ne considérant (juc le phénomène apparent, ce sont des

ignitions que les dégagements de calorique et de lumière qui accompagnent :

La combustion du soufre, du phosphore, du bois, du charbon, etc.

La combinaison du chlore, du soufre et do l'iode, avcf les métaux
;

Celle des acides et des alcalis secs que l'on chauffe modérément dans des tubes de verre
;

La caleination de certains corps, dont les éléments déjà réunis sont susceptibles d'éprou-

ver une grande condensation en se combinant d'une manière plus intime (les antiuionites et

les antimoniates).

L'ignition prend les noms de :

Incandescence, lorsqu'elle est portée à un très-haut degré, mais bornée aux corps solides,

qui s'y trouvent, courais, sans être accompagnée de flamme
;

Inflammation, lorsqu'elle se communique à des gaz combustibles, qui agrandissent le

phénomène.
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Dilonatio», (jiinntl cllo est accompafçt.do d'un bruit considérable et instantnndo, causô

par le choc do l'uir (jui revient sur lui-mOnio npnVi avoir été écarté par le< pro.^uitH gazeux ,

DejUvjMtion, lo'sfiuo la d»5tonation ho prolonge on une suir,o do coups (jui la font resscni-

blor aux dclats do la foudre.

IIÉDUCTION.— La réduction est une opi5ration par la^uol.e un oxyde ludtallifiuo perd

son oxygùne et revient à l'état de métal.

La réduction peut être immédiate ou médiate, c'est-à-dire, qu'il y a des oxydes qui se

réduisent en les chauffant seul» dans une cornue, ou dans un creuset (oxydes do mercure, d'or,

d'ar;<cnt, de platine) ; tandis ((uo les autres demandent il être mûlés avec un corps avido

d'oxyi^ùnc, cjui est prcH(|uc toujours le charbon : ceu.\-ci sont beaucoup plus nombreux que

les premiers. Lorsque le métal ù, réduire est réfractaire (trùo-ditlieilc il Ibndro), on y ajoute,

on outre, un corps «jui, par sa facile fusion, détermine celle df<« autres. Ce corps, que l'on

noxauvi fonddnt, est ordinairement, dans les laboratoires du borax ou un sous-carbonate alca-

lin ;
mais (h;ns les arts métallurgiques, on emploie jusqu'à des matiùrcs terreuses qui, bic»

qu'elles soient peu fusibles p;vr elles-mêmes, le deviennent beaucoup plus par leur mélange.

LiQUÉPAnT"iN.— La li((uéfaction est le changement d'un solide eu li(iuidc ; fusion

des substanf'c.i grasses et épaisses par l'action du caloriciue.

Gazéification.— Réduction d'une sub.stanco à l'état de gaz. Opération chimique qui

consiste à faire n.iîtro, dans des vases clos, une réaction entre les principes d'un ou de plu

Bieurs corps, do maniùre à former des produits gazeux (luo l'on recueille sous des cloches.

Souvent l'action de la chaleur n'est point néces.saire ;
il sutfit do mettre dans un flacon à

deux tubulures les substances qui doivent produire le gaz, d'y adapter un tube en S, destiné

à l'introduction successive de la substance qui doit terminer l'action (par exemple, de l'acide

gulfuri(jae étendu, sur du carbonate de chaux), et de conduire le gaz, au moyen d'un tube

courbé adapté à l'autre tubulure, sous une cloche pleine d'eau placée sur la cuve hydropncu-

matiquo (ou sur la cuve hydrargyro-pncumatiquc, s'il s'agit de gaz trùs-solubles dans l'eau).

Si la gazéification nécessite l'emploi do la chaleur, on introduit les substances dans une cornue

à laquelle on adapte directement le tube qui doit conduire le gaz sous la cloche ;
et ,si ce^

substances peuvent donner en môme temps des produits li(juides qu'on veuille recueillir, ou

interpose entre la cornue et la cuve pueumati(iue un ballon destiné à servir de récipient.

CHAIITRE XIII.

iMANIÈRE DE REiMPLIR LES ORDONNANCES.

Il pcul arriver que le pliarmacien n'ait pas toutes prêtes les préparations officinales qui

entrent dans une ordonnance. Il est alors obligé d'y suppléer en faisant la préparation sur k

champ. Par exemple, on peut préparer une eau aromatique en triturant deux gouttes d'huile

essentielle, avec quatre ou cinq grains de carbonate de magnésie par once d'eau, puis on filtre.

Emplâtre.—Lorsque l'on veut faire un emplâtre à l'instant avec le suc de quelque

plante, on peut mêler une partie de l'extrait do cette plante avec deux parties d'emplâtre

adhésif.
' '

'

:.

Mixtures.— Les mixtures neutres sont parfaitement saturées quand elles n'affectent

pas le papier bleu-tournesol ou celui qui est rougi ar un acide.
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tro.
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tent

Lo kino et Vextrait ilo tanhia doivent êtro dissouM dans l'eau bouillante, .m la chose

<38t poHHiblo.

Si une eau nromati(iuc est prescrite dans une potion, elle doit ûtro luélonf^'i'e d'abord

avec IcH ttutrcp subatanccs, ou njouto ensuite l'oau graduellement, puis l'on triluro ou l'on

brasHc selon que la mixture est plus ou moins liquide.

Les mixtures li(|uidcs peuvent se mêler en agitant fortement la fiole, mais colles où il

entre (juelques substances solidos doivent se faire par la trituration. Dans tous les sas, il faut

qu'une mixture coit fuite de mauiùro ù. n'avoir ni dt^pôt ni f^rumeaux.

Les gommes-r(5sincs doivent Ctre triturées jusqu'à ce que toutes les particules soient

amollies ; on les passe ensuite pour séparer les corps étranj^ers.

L'eau peut-être saturée do camphre, nu moyen du carboratc de magnésie. Il faut pour

cola triturer le camphre avec de la magnésie et avoir soin do bras.ser la mixture avant que de

s'en servir.

Le camphre amollit les gommes résines, les corps gras et les huiles. Il peut être rendu

parfaitement miscible dans l'eau, même eu grande quantité, en lo triturant avec le cinquiùme

de son poids do myrrhe.

Si l'élatérium doit être incorporé dans une mixture, il faut d'abord lo triturer avec un

peu d'alcool, puis avec du sirop, et enfin ojouterles autres substances.

Les mixtures qui contiennent dos substances résineuses doivent au8.si contenir du sirop

avec lequel on les triture d'abord, puis on ajoute l'eau graduellement.

Si une mixture doit contenir du laudanum et une huile fixe, on devra mélanger lo

laudanum avec du sirop, puis ajouter l'huile et en dernier lieu l'eau. Autrement la mixlure

ne serait pas uniforme.

Quand il doit entrer beaucoup do sucre dans une mixture, il vaut mieux le remplacer

par du sirop ayant soin de diminuer la quantité d'eau prescrite k cause de colle que contient

le sirop.

Quand quelques gouttes d'huile de croton doivent faire partie d'une mixture, il est bon

de les mêler à un peu d'huile d'olive.

L'on rend l'éther plus scîuble dans l'eau en le triturant avec du blanc de baleine.

E:.iu .sioNS.— Les émulaions sont préparées avec la gommme arabique ou le sucre ;
on

triture d'abord ces substances avec un peu d'eau pour en faire un mucilage épais, puis on

ajoute l'huile et le reste de l'eau.

Pour les lavements, l'huile doit être suspendue dans l'eau avec du jaune d'œuf ou du

mucilage.

Poudres.— Quand plusieurs poudres diiférentes sont ordonnées, elles doivent être

mélangées avec soin avant que d'être divisées.

SI des substances volatiles, telles que le camphre, le carbonate d'ammoniaque, etc., sont

prescrites en poudre, on doit les envelopper dans deux ou t- papiers et même dans des

feuilles de plomb.

Les prises doivent être pUées avec beaucoup de soin.

Pilules.— Pour faire les pilules d'huile de croton, on met quelques mies de pain dans

un mortier avec l'huile ordonnée, et on triture, puis on roule chaque pilule entre les doigts.

Il faut avoir le soin de bien boucher les fioles qui contiennent les remèdes, car l'évapo-

'•ation des principes volatils les rend impuissants. ,

Remarque.—Voyez les règles qui sont données pour la préparation des remèdes sui-
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van 13 : E.ctraits, Infusions, Décoctions, Sirops, Huiles Jixcs, Huiles volatiles, Cérats, On
guents, Eaux distillées, etc. >

USTENSILS DE LA PHARMACIE.

La pharmacie aoit Ctrc munie de mortier, de spatules d'acier, de corne, de baleine, etc.,

de mesures graducjcs, d'une balance d'une à deux livres et d'une autre petite pour les ordon-

nances. Cette derniùrc doit être rcnl'ermiîe dans une boite en vitro, autrement elle se

U(5range bientôt ce qu*. peut être cause d'accidents. Il faut aussi avoir quelque plaque de

marbre et de porphyre ou porcelaine.

On ne doit jatnais prcîparer un acide ni autres remùdes de ce genre dans un vase de

métal, ni se servir do stapules d'acier pour les mêmea prt^parations.

Pour éviter les accidents chaque fois que l'on fait usage des pots, fioles, etc., on doit

les mettre immédiatement il leur plajc.

Aucune fiole, boîte, paquet etc., ne doit sortir de la pharmacie sans être marqué d'une

étiquette portant la direction et non le nom du remède, à moins d'un ordre contraire.

Les poisons violents doivent être marqués jjoison. A moins de cas exceptionnels, on ne

doit jamais donner aux particuliers qu'une trùs-petitc quantité de certains remèdes dangereux

tels que l'opium, l'arsenic, etc. ,

Quand on transvase des substances dangereuses, telles que l'huile de croton, la vératrine,

etc., il faut détourner la tête, afin de ne pas en respirer. On doit 'aussi se laver les mains

immédiatement après avoir manié ces substances.

Les mortiers doivent être placés loin du comptoir, afin do ne pas déranger les balances.

On doit même les mettre sur un pillier qui soit soutenu par un autre pilier placé au-dessous

dans l'étage inférieur.
,.

Nettoyage.— Les mesures, spatules, mortier, etc., doivent être nettoyés chaque fois

qu'ils ont servi. Ou peut faire disparaître la graisse et la gomme avec la potasse (pearlash),

de la cendre humide, du sable, etc., on enlève le précipité rouge ou autres substances métal-

liques avec les acides nitriques et muriatiques ; le bleu de prusse au moyen de la potasse.

On nettoie les bouteilles, fioles etc., avec de la potasse, de la lessive, du savon, des pois,

du papier brouillard et le l'eau.

On fait disparaître des mortiers, mesures ou autres vaisseaux, l'odeur forte des huiles

volatiles, du musk, etc., au moyen d'une pulpe faite avec les amandes amères, les noyaux de

pêches, de prunes ou autres substances contenant de l'acide prussique. Pour faire disparaître

l'odeur de l'alambic et des cornues, il n'y a qu'à faire distiller de l'eau pure jusqu'à ce

qu'elle sorte parfaitement claire et inodore.

Les instruments doivent se nettoyer immédiatement après avoir servi et il faut faire

attention de les sécher parfaitement, puis les frotter avec du chamois. Ha doivent être

tenus dans un lieu très-sec et séparés des lemèdes. Ils se conservent sans rouille dans une

boite vitrée. Il ne faut pas les mettre dans l'eau afin de ne pas mouiller les parties à ressorts.

Bouchons.— îl faut essuyer les bouchons et les goulots des fioles chaque fois que l'on

s'en sert. .

On doit couvrir de chamois les bouchons des fioles contenant des substances très-vola-

tiles, tels que le chloroforme, certains acides, etc.

On tire les bouchons de liège tombés dans les bouteilles ou les fioles, avec une corde,

•^e broche, ou un instrument approprié.

A



USTENSILS DE LA. PHARMACIE. 99

Quand un bouchon do vorro est coUd au goulot d'un flacon, on réussit quelquefois à

l'ôtor en le frappant doucement avec le manche d'une stapule, mais cela no réussit pas tou-

jours ;
alors il faut avoir recours aux moyens suivants : lo. on fait dilater le goulot en lo

chauffant sur une lampe -X esprit de vin, puis on frappe doucement dessus ; 2o. on entoure

le bouchon d'un fort morceau de linge que l'on fait tenir par une autre personne, puis on

tire fortement en tournant le flacon en tous sens ; 3o. on met autour du bouchon quelques

gouttes d'un liquide bouillant, tel que l'huile, l'alcool, l'eau, etc.

Enfin l'on pourra faire dilater le verre en le frottant fortement avec une petite ficelle

contournée autour du goulot de la bouteille.

Cependant quand la substance contenue dans lo flacon est un alcali ou un caustique, il

n'y a qu'à casser la fiole.

Achat des remèdes.— Il faut faire bien attention que les drogues que l'on achète

soient de bonne qualité, qu'elles aient la couleur, la consistance, l'odeur etc., que leur assigne

la matière médicale. Un des meilleurs moyens pour connaître la pureté des liquides est do

s'assurer de leur gravité spécifique.
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DEUXIEME PARTIE

MATIÈRE MÉDICALE.

ABELMOSCHUS MOSCHATUa,(Syn.) Hibiscus Ahelmoschus. (F) Ketmie Musquée.

(A) Ahelmusk.

Arbrisseau toujours vert, do l'Afrique, dont les semences sont connues, dans b com-

merce, sous les noms suivants : Grana moschata. (F) Graines de musc, Ambrette, (A)

Muslcseed.

Propriétés.—Les graines sont regardées comme antispasmodiques.

Usage.—On ne les emploie cependant que comme parfum.

ABELMOSCHUS ESCULENTUS, (Syn.) Hibiscus Esculentus. (F.) Bamia,

Gombo, Okra, Bendee.

Plante malvacée de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique du Sud. On en retire ua

mucilage abondant. Les fruits servent de nourriture.

Propriétés.—Émollient, nutritif.

Usage,—Employé, comme la guimauve, en cataplasme émollient et en boisson adoucis-

sante.

ABIES BALSAMEA, (Syn.) Pinus Bahamea ou Baïsami/era. (F) Sapin. (A) Fir,

La gomme et l'écorco du Sapin sont employées, comme stimulant, dans les affections

des voies urinaires, dans l'inflammation de la vessie et dans les catarrhes, etc.

Les jeunes branches de sapin sont employées, par les gens de la campagne, comme

tisane apéritive, dépurative, rafraîchissante et tonique.

Dose.—De l'écorce en décoction, quantité voulue. Voyez baume du Canada.

ABIES CANADENSIS, (S-n.) Pinus Canadensis. (F) Pruche. (A) Ilemlock Spruce.

La gomme de pruche est conseillée, comme un excellent remède, contre la gravelle et la

rétention d'urine. Ou en prend gros comme un dé, 3 fois par jour; on dit qu'il fautMa faire

brûler un peu sur une !ame d'acier rougie au feu.

ABIETIS RESINA, (Syn.) Résina, Résina flava. (F) Résine, Arcanson, Colophane

Résine jaune. (A) Rosin ou Resin, common or yelloio Resin.

La résine est une sibstance trop commune pour en faire une description ; il suffit de

dire qu'il y en a deux espèces : la jaune et la blanche. On obtient la Résine blanche,

(Résina alla, (A) Whitt Rosin) en agitant fortement dans l'eau la résine jaune à l'état de

fusion, et qui, par ce procédé acquiert une plus belle couleur.

Composition.—Résine, huile volatile.

Propriétés.—Hémostatique et astringent. .. ,
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Usage.—Employd, en poudre, pour arrCtcr les petites hdniorrh.'igics externes, et pour la

préparation des onguents et des emphltres. On prétend que la respiration des vapeurs de

colophane, projettîe sur des charbons ardent^', soulac^e dans lu phthisie commençante.

ABSINTIIIUM, (Syn.) Arlemisia Absinthium, Absinthium vulgare. (F) Absinthe.

(A) Wormwûod, Worniit.

L'Absinthe Ciroît naturellenicr t dans les lieux pierreux et incultes; elle est aussi cultivée

dans nos jardins.

Partie usitée.— Feuilles et sommités fleuries.

Compu.silion.— ITuile ess'jrtielle, principe amer, Absiuthine et Acide Absinthique.

Qualité!.—Odeur forte, saveur trùs-amèrc et aromatique.

Propriété!.—Tonique, excitante, anthelminthique, emniénagon;uc, iécolutive.

Usiigc.—Dans toutes les aifections qui exigent uno médication tonique, excitante, et

principalement dans la lyspepsie et autres maladies ntoniques d'i canal digestif
;
dans cer-

taines aménorrh .'3 et leucorrhées chroniques, aussi dans les diarrnJes rebelles, entretenues

par l'atonie des membranes muqueuses. A l'extérieur, en cataplasmes et en fomentations, sur

les enflures et les plaies qui répandent une mauvaise odeur. Quelques auteurs lui attribuent

une propriété narcotique, parce qu'elle produit des maux de tête et des désordres dans le

Bystème nerveux lorsque son usage est continué trop longtemps. On croit que son usage trop

longtemps prolongé afl'aiblit la vue.

Dose.—En substance 3j. à 3 i- ou 3 i. à 3 ij. de V infusion suivante : 3 fois par jour,

IJ,.—Absinthe 3 vj. Eau bouillante ou Gin Oj. A haute dose, l'absinthe produit l'irritation de

l'estomac; à dose médiocre, elle excite l'appétit et fortifie.

Incompatibilités.— Sulfate de fer. Sulfate de zinc. Acétate de plomb. Nitrate d'argent.

ABSINTHIUM PONTICUM. (F) Absinthe Pontique, Petit Ab.ii'thc. (A) liotnan

Wormwood.

Qualités.— Propriétés.— Usage.—Dose et Incompatibilités.—Les i. ''nés que ceux de la

précédente.

ACACIA, (Syn.) Acacice Arabica Gummi, Gummi Acacice. (F) Gotnme Arabique.

(A) Gum Arabie.

Les Gommes Arabiques et du Sénégal sont fournies par plusieurs espèces du genre

acacia ou mimosa, et surtout par les acacia vera, arbres qui croissent en Arabie, au Sénégal,

etc. On considùre maintenant comme à peu près identique la Gomme venant d'Arabie et celle

qui est récoltée au Sénégal.

Qualités.—La Gomme arabique se présente dans le commerce en larmes ou en morceaux,

petits, pellicules, blancs ou l^èremcnt colorés en jaune ; ils sont opaques 'orsqu'ils sont

entiers, leur cassure est luisante et striée en lignes blanches.

La Gomme arabique ou du Sénégal est presque entièrement formée d'Arabinc, matière

qui a la même composition que le sucre. Elle renferme en outre quelques sels et en particu-

lier du malate acide de chaux.

La Gomme arabique (on lui donne aussi le nom de Gomme Turiquc) est entièrement et

parfaitement soluble dans l'eau et insoluble dans l'alcool ; sa saveur est presque nulle. D'après

M. Héberger, elle est moins dense, moins hygrométrique que la Gomme du Sénégal, qui con-

vient mieux pour envelopper et diviser les matières grasses. Il pense qu'on doit préfère la

Gomme du Sénégal pour la préparation des combinaisons artificielles et pour celles des pâtes.

Afin de donner une apparence plus agréable à la Gomme, on enlève avec un canif toutes

les impuretés superficielles, et on la lave en la frottant dans de l'eau froide,5puis 01^ la fait

sécher sur un tamis. Dans cet état, la Gomme est destinée à l'us.ige médical, et constitue alors

la Gomme mondée et lavée.

Propriétés—Adoucissante, nutritive.
>

y
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Ihage.—Employée Jars toutes les inflammations des intestins, des voies urinaires, etc.,

et surtout dans les affections de poitrine
;
mais c'est plutôt un alin ont, un palliatif qu'un

remède, car après son action nourrissimto, on no peut guère lui suppc ?cr d'autro utilit(5 que

celle do lubrifier les mu(]ucuses du canal digestif.

C'est une des substances les plus employées sous forme de mucillagc, do sirop ou dissoute

dan3 une tisane. Cette gomme fait la base des pastilles, des pâtes, etc., et son mucilage sert

de véhicule à beaucoup de remèdes.

Z)o«e.— Quantité voulue, eu substance ou fondue dans quelque breupagc. Voyez les

préparations ofBcinales.

IncompatibilUés.—Teinture do fer, alcool, étlier sulfuriquo, extrait de goulard, ammo-

niaque, borax, acidts.

Frcparattons Officinales.—Mucil.age de Gomme Arabique. Sirop de Gomme Arabique.

Pastilles de Gomme Arabique. Mixture de Gomme Arabique. KmnlNioa de Gomme Arabique.

ACETOSA, (Syn.) RUMEX ACETOSA. (F) Grande Oseille, Oscille Commune. (A)

Sorrd, Common Sorn-l, Soiir Dock. Cette plante esti l'oseille des jardins que l'on cultive

comme plante alimentaire.

Une autre espèce l>i Petite Oseille, Oseille des Champs, Oseille des Brebis. (L) Rumex
Acetusclla. (A) Fieldor Sheep Sorrel, possède les mûmes propriétés.

Partie usitée.—Feuilles. Elles sont très-acides.

Propnétés.—Réfrigérante, antiseptique, antiscorbutique.

Usage.—Dans les fièvres, le scorbut, etc.

Dose.—Quantité voulue, en infusion.

ACETOSELLA, (Syn.) Oxalis acctosella. (F) Oxalide, Oxalide Oseille, Surelle, Pain

de Coucou, Pain d'Oiseaux, Allcluia, Surette. (A) Woodsorrel, Mountain Sorrel.

Plante herbacée, analogue à l'oseille par sa saveur acide. Elle contient une grande quantité

d'oxalute acide de potasse (Sel d^oseille).

Propriétés.—Réfrigérante, anti.septique, antiscorbutique.

Csaije.—Dans le scorbut, les fièvres bilieuses et putrides, les maladies inflammatoires, etc.

Dose.—Quantité voulue, en infusion.

ACETA, (Syn.) Acetica. (F) Vinaigres médicinaux, Acctolés, Oxéolés, Oxéalats. (A.)

Vinegars, medicatcd Vinegars, Un donne ce nom aux médicaments qui résultent de l'action

dissolvante du vinaigre ou de l'acide acétir. uo sur une ou plusieurs substances médicinales.

On les prépare par solution par macération et par distillation (V. ces mots). Pour

leur préparation il faut observer :
1" do se servir de bon vinaigre (Toutes les pharmacopées

emploient à présent l'Acide Acétique dilué, comme étant un vinaigre de force plus uniforme)
;

2° de les faire macérer dans des vases de faïence ou de verre ;
3" de n'en faire que très-peu à

la fois, parce qu'ils ne se conservetit pas longtemps sans se décomposer.

Avant de passer aux préparations de vinaigre, nous ferons connaître le vinaigre lui-

même. Voyez Acetum.

ACETUM. (F) Vinaigre. (A) Vinegar. On donne ce nom à toute liqueur qui a passé

de la fermentation à l'état acide. On n'emploie i médecine que le vinaigre français et le

vinaigre anglais qui sont les meilleurs.

Le Vinaigre Français, (Syn.) Vinaigre d'Orléans, Vinaigre de Vin, (L) Acetum Gal-

licum, Acetum Viiii. (A) French Vinegar, Wine Vinegar, est blanc ou rouge suivant le vin

employé pour sa préparation ; celui qui est rouge peut devenir blanc en le p, jant à travers

le charbon animal. Ce vinaigre est beaucoup plus fort que le vinaigre anglais.
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Lo Vinaigre Anglais. (L) Acetum Britanicum, Acetum CereviauT. (A) Malt Vinegar,

British Vincgar, quand il est bon est trùs-aciJo, a'odour agrdable et pénétrante, do ccalcur

rouge jaunâtre. Exposé ù, l'air ou gardé trop longtemps il devier.t trouble, visqueux et perd

toutes ses qualités. Or. Sp.— 1. OOG ù 1. 019.

Propriétés.—Lo vinaigre est réfrigérant, antiseptique, astringent, diurétique, stimulant,

résolutif, liémoHtatiquc.

Usage.—On l'emploie en boisson rafraîchissante dans les fièvres inflammatoires, le scorbut,

les maladies putrides; en gargarisme et en inhal iion de la vapeur pour les maux de gorges

et le scorbut ; en fomentations sur les entorses, les contusions, les brûlures, les ophthalraics

chroniques. C'est la meilleure lotion pour ôter la chaux qui s'est introduite dans les yeux.

Dose.— 3j- à 3 ss. dans un verre d'eau.—En limonade, quantité suffisante pour aci-

duler l'eau. En injection 3 j. à z 'j- d""*' 3 ^'j d'eau.

Epreuve.—Une once de vinaigre doit saturer 3j. de carbonate de soude.

ACETUM AROMATICUM, (Syn) Acidum Aceticum uromaticnm. (F; Vinaigre

Aromatique, Vinaigre Antiseptique, Vinai<^re des quatre voleurs. (A) Marseilles Vincgar,

Vinegar of ihe four Thievcs,

IJ . Sommités sèches de Romarin, de Menthe, de Sauge, aa 3 j. fleurs sèches de Lavande

3 ss. Clou de Girofle, Cannelle aa 3 ss. Camphre 3 j- Acide Acétique 3 iv. vinaigre distillé Oij.

Macérez quatorze jours. Après que la liqueur est Sltrée, ajoutez le camphre préalablement

dissous dans l'acide acétique. Mêlez.

Propriétés.— Stimulant, antiseptique.

Usage.—Pour masquer les mauvaises odeurs
;
pour faire respirer aux personnes tombées

en syncope et comme préservatif des maladies contagieuse. Ou s'en frotte les mains et le

visage.

Dose.— 3 S-. à 3 j- dans de l'eau.

ACETUM CANTHARIDIS, (Syn) Acetum Epispasticum. (F) Vinaigre de Cantha-

ridcs, Vinaigre Epispastique. (A) Vinegar of Cantharides, Epispastic Vinegar,

J^. L. Cantharides 3 ij. Acide acétique dilué Oj. Macérez sept jours, filtrez.

Propriétés.—Rubéfiant, epispastique, diurétique.

Usage.—Appliqué légèrement sur lu peau, il agit comme rubéfiant ; mais, frictionné for-

tement, trois ou quatre minutes, il produit une forte vésication en deux ou trois heures. Les

douleurs sont plus violentes que celles produites par les mouches ; mais elles durent moins

longtemps. Il est quelquefois employé comme diurétique. Voyez Cantharides.

Dose.—6 à 15 gouttes, dans quelque boisson adoucissante.

ACETUM CAPSICI. (F) Vinaigre de Capsicum, Vinaigre du Chili. (A) Chili

vinegar.— I^. Poivre rouge 3 ss. Vinaigre d'Orléans Oij. Macérez quatorze jours et

filtrez. (Nelligan.)

Propriétés.—Stimulant et rubéfiant.

Usage.—Employé comme assaisonnement des viandes pour exciter l'appétit ; en garga-

risme (Vinaigre 5j.,Eau 3 viij.,) dans les maux de gorge. .

ACETUM COLCHICI. (F) Vinaigre de Colchique. (A) Vinegar of Colchicum.

iJ. E. U.—Racine de Colchique 3 ij. Acide Acétique dilué Oij. Macérez sept jours. Filtrez.

Propriété.— Usage.—Voyez Colchique.

Dose.— 3 ss. à 3 ij. dans une boisson adoucissante.

Incompatibilités.—Les alcalis, les terres et leurs carbonates, l'acide sulfurique.

ACETUM DESTILLATUM. (F) Vinaigre Distillé. (A) Dislûled Vinegar.

Qualités.—Incolore, odeur et saveur moins fortes que celle du vinaigre.

inai
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Propriétis.— Utage.—Do»e.—Les mômes que ceux du vinaigre
; mais, employé seulement

pour les usages pharmaceuti({uc8.

ACETUM LOBFiLIiE. CF) vinaigre de Lohélie. (A) vinrgar of Lohelia.

1^. E, U.—Lobélio 1 iv. AciJo Acdtiquo dilué Oij. Macérez sept jours, filtrez.

Propriétés.— Usage,—Voyez Lobelia.

Dose.— 3 ss. à 3 j- trois ou quatre fois par jour. Comme émétiquo 3 ss. Pour l'asthme

spasmodiquo 3 j- à 3 ij. toutes tes deux ou trois heures pendant le parox^ysme.

ACETUM '^'*PII, (Syn) Guttce nigrœ. (F) Vinaigre d'Opium, Gouttes noires, Gouttes

dex Quakers, Gouttes de Lancaster. (A) Vinegar 0/ Opium, Black Drop, Lancasler ou

Quaquer's black drop. On lui flwino aussi le r.^m de Teinture ^c^/i<^«e tro/n'um. (Voyez

Tinctura opii acetata.)

IjL. E. U.—Opium 3 V. Muscade 3 j. Safran 150 gr. Acide Acétique Dilué Oj. Macérez

vingt nuatre heures; passez ensuite dans un percolateur de cristal, ayant soin do reverser la

première liqueur qui passe jusqu'à ce qu'elle eoule claire ; ajoutez graduellement do l'acide

acétique dilué jusqu'à ce que vous ayez 20 onces do vinaigre d'opium; faites fondro le sucro

dans celui-ci, puis ajoutez encore assez d'acide ajétique dilué pour former Oij.

Propriétés,— Usage,—Les mêmes que ceux de l'opium auquel il est préféré dans beaucoup

de cas, parce qu'il ne produit pas comme celui-ci de nausées, do maux do tête, etc., quoiqu'il

en possède toutes les propriétés narcotiques.

Dose,—7 à 10 gouttes. Six goûtes et demie contiennent à peu près un grain d'opium.

Ainsi il ne faut pas pjrdre de vue qu'il est beaucoup plus fort que le laudanum.

ACETU^r SANGUINARI.E. (F) Vir^aigre de Sanguinaire, Vinaigre de sang de

Dragon. (A) Vinegar of Bloodroot.

Ç,.E. U.—Sang de Dragon 3 iv. Acido Acétique Dilué Oij. Macérez sept jours et fil-

trez, ou opérez par déplacement. Voyez Lixiviation.

Propriétés.— Usage.
—

"Voyez sanguinanc. On peut en préparer un sirop. Ce vinaigre a

(té employé avec quelque succès en lotion, pour les dartres et autres maladies do la peau de

garga-

hicum.

Piltrez.

Dose.—Comme altérant ou expectorant 15 à 30 gouttes. Comme émétique 3 iij- à 3 iv.

ACETUM SCILL^, (Syn.) Acidum Aceticum Scilliticum. (F) Vinaigre de Scille,

Vinaigre Scillitique. (A) Vinegar of Squill.

Ç. E. U.—Scille 3 iv. Aoide Acétique Dilué Oij. Macérez 7 jours, ou opérez par dé-

placement.

Propriétés,— Usage.—Les mêmes que ceux de la scille ; mais à cause de sa saveur désa-

gréable, le sirop lui est préféré.

Dose,— 3 ss. à 3 ij- dans du sirop ou de l'eau. Cette dernière dose fait souvent vomir.

Préparations officinales. Oxymel Scillitique. Sirop de Scille.

ACHILLEA, (Syn.) Achillea millefolium. (F) Millefeuilles, Achillée millefeuilles,

Herbe à dinde. Herbe aux charpentiers, Herbe à mille feuilles. (A) Millfoil, Yarrow.

Plante plus ou moins velue à petites fleurs blanches ; elle est très-commu-^e dans les champs.

Composition.—Huile volatile, extrait amer.

Partie usitée.—Sommités fleuries.

Qualités.— Odeur forte et aromatique, saveur amère.

Propriétés,—Stimulante, antispasmodique, fébrifuge, vulnéraire, emménagogue, tonique.

Usage.—Dans toutes les maladies fébriles, surtout les fièvres éruptives, les afiections

nerveuses, les coliques flattueuses, les menstruations douloureuses, les convulsions des enfants,
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la suppression des lochios. On l'oniploio comme remède domcstûiuo sur les coupures, les plaies,

oto.

Dose.— 1 iV 2 verres do l'infusion suivante, trois ou quatre fois par jour. (Millcfeuilles

3 j. à 5 Ù- l'^i'u bouillanto Oij).

li'Achilléùic. (L) Achllleinum, est un des principes actifs do la millefouillef , On l'ji

employée en Europe dans les flèvres intermittentes.

ACIDU^r ACETICUM, (Syn) Acidmn Pj/roligneum^ Addum Aceticum e Ugno

VetKde. (F) Acide Acétique, A.àde Pi/wligneux jnirifie, Acide Acétique du commerce,

Vinaigre de Bois. (A) Acetic Acid, Purijîed Pyr-^ligneoiis Acid, Acid qf commerce, Pyrolig

neous Vinegnr, ]\ood Vinrgar.

Cet acide est tiré du bois par la distillation. C'est celui qui est le plus souvent usité

dans les pliarniucies.

Cr. Hp.—Elle varie depuis 1.031 jupqu'il 1.04-4.

Qualités,—Liquide incolore, diaphane, très-volatil, d'une odeur forte et pénétrante.

Projmétés.—Stimulant, rubéfiant, cscharotique.

Usiuje.— L'acldo fort no s'emploie qu'a l'extérieur. On l'applique sur les cors et les

verrues. On le fait respirer aux personnes tombées en syncope, ainsi que dans les cas d'asphyxie

et de maux do tûte. Il est aussi employé pour la teigne. A l'intérieur c'est l'acide acétique

dilué que l'on emploie. Voyez ce nom.

Incnmpatihilités.—Les alcalis, les terres et leurs carbonates.

Epreuves.—Quand il est évaporé il ne laisse pas de résidu, et traité par l'hydrogène

sulfuré, le chlorure do barium ou le nitrate d'argent, il ne donne pas de précipité.

31. 5 mesures do la solution volumétriquo do soude peuvent neutraliser une drachme

de cet rcide. r

Préparations officinales.—Acide Acétique dilué. Liniment de cantharides. Liqueur

d'Acétate d'Ammoniaque.

ACIDUM ACETICUM FORTIUS ou FORTE. (F) Adde Acétique Fort. (A)

Strong Acetic Acid.

1^ . E. U.—Acide Acétique concentré 3 vi. Eau 3 iv. Mêlez.

Gr. Sp. 1.0(10.

Qualités.—Cet acide a !os mOmes qualités que le précédent, mais il est plus fort.

Propriétés.— Usage.—Incompatibilités.—Les mêmes que ceux du précédent.

ACIDUM ACETICUM GLACIALE. (F) Acide Acétique Concentré, Vinaigre

Radical, (^h.) Glacial Acetic Acid, Radical Vinegar.

Composition.—HO C4 II3 O3 Gr. sp. 1.0G5.

Qualités.—Liquide incolore, volatil et inflammable, d'une saveur corrosive, d'une odeur

très-piquante et rafraîchissante. C'est le plus fort des acides acétiques.

Propriétés.— Usage.—Incompatibilités.— Les mêmes que ceux de l'acide Acétique,

mais son application demande plus do précautions. '

'
''

'
•»;

;

Epreuve.—97 mesures de la solution volumétriquo de soude peuvent neutraliser une

drachme de cet acide.

ACIDUM ACETICUM CAMPIIORATUM. (F) Acide Acétique Camphré, Vinaigre

Aromatique Anglais. (A) Camphorated Acetic Acid.

IJ.E. D.—Acide Acétique 3 viss. Camphre 3 ss. Triturez le camphre avec quelques

gouttes d'alcool, puis faites dissoudre dans l'acide. Ce vinaigre est employé de la même

manière que celui des quatre voleurs.

ques.

visagv
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ACIDUM ACETKJUM DILUTUM. (F) Acide acétique Dilué. (A) IHluted Acelic

Acid.

TJ . Br.—Acido Actîtiquo Oj, Eau distiUéo Ovii. Mêlez.

Gr. Sp. 1.006.

Qualités.—L'acide acétique dilué dont nous donnons ici la préparation a la mOmo force

que le viii!ii;^ro distillé, et ost cu.ployé dans les niCmcs cas
;
cependant il est souvent préféré,

parce (|u'il l'ait de plus belles préparations, le vinaigre étant toujours noirci et précipité

(|uand il est saturé par un alcali. Cet acido doit être préparé avec l'ucido acétique du com-

merce et non avec l'acide fort ou l'acide concentré.

Propriétés.— Usage.—Voyez Acctuni dcstillatum.

Dose.—Quantité sufBsante pour aciduler l'eau a^'réablcniont.

Epreuve.—31 mesures de la solution volumétrique do soude peuvent neutraliser 3 j- do

cet acide.

Préparations ojjîciiiales.—Vinaigre de Colclii(iue. Vinaigre de Lobélio. Vinaigre d'O-

pium. Vinaigre do Seille.

ACIDUM ARSENICUM. (F) Acide Arsénltjuo. (A) Arsenic Acid

L'acide.arséniquo est tiré do l'acido arsénicux du commerce par divers procédés chimi-

ques. C'est un poison encore plus violent que l'acide arsénicux.

Composition.—As Or,.

Qualités.— Il est en masse, d'un blanc éclatant et très soluble dans l'eau.

Préparations.— Usage.—JncomputibUilés.—Voyca acide arsénicux.

Dose.—Gr.^',y. Très peu usité à cause des dangers qui peuvent résulter do son emploi.

Epreuves.— Il forme une solution incolore, très dense, rougissant la teinture de tourne,

sol. Cette solution se distingue de celle de l'acide arsénicux en ce qu'elle n'est pas,préeipitéo

par l'acide bydrosulfuriquc ;
avec le nitrate d'argent, elle donne un précipité rougc-briquo

d'arséniate d urgent.

L'acide arséniquc projeté sur des charbons ardents se réduit à l'état métallique en exha-

lant l'odeur d'ail.

ACIDUM ARSENIOSUM. (Syn.) Arscnicum Album. (F) Acide Arsénicux, Arsenic

Oxyde Blanc d'Arsenic, Acide Arsénicux du Commerce Purifié. (^A) Arse.ùous Acid, Ar-

senic, Whlte Oxlde of Atsenic, Punfied Arsenious Acid of Commerce.

L'acide arsénicux est rare dans la nature. Il se produit par le grillage de certains miné-

raux arsénifères. On le purifie en le sublimant de nouveau.

Composition.—As O3. Gr. sp. 3.G9 à 3.73.

Qualités.—D'un blanc de lait, opaque ou translucide et opalin, cristallisé en octaèdres régu-

liers
; acre, nauséeux, volatil ; exposé au feu il répand une odeur d'ail

;
peu soluble dans l'eau

froide, beaucoup plus dans l'eau bouillante. C'est un des plus dangereux poisons. Les phar-

maciens ne doivent le délivrer qu'à des personnes connues et avec des précautions particu-

lières.

Propriétés.—Altérant, fébrifuge, tonique, escharotique. Voyez antidote.

Usage.—L'acide arsénicux, appliqué à l'extérieur, agit comme un caustique puissant

que l'on a employé avec succès dans le traitement des ulcères cancéreux, surtout ceux du

visage ; cet agent serait en effet, très reconimandable sous ce rapport, si son absor-

tion ne déterminait pas souvent de graves accidents. A l'intérieur on l'emploie dans les fièvres

intermittentes, les maux de tête périodiques, le rhumatisme chronique, la chorée, le cancer

de l'utérus, la lèpre, les douleurs dans les os, etc. Son application, soit à l'intérieur, soit à

l'extérieur, peut causer les plus graves accidents et demande à être veillée par un médecin.

Quand le remcde commence à produire son effet spécifique, il doit être immédiatement
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discontinua. Ciit effet e«t une disposition i\ l'œdème, surtout du visage et dos yeux qui de-

viennent scnsiblea à la lumière; une sensation de ruidcur dans ces parties, la démangeaison

do la peau, la perle de riipjKUit, la sensibilitiJ di) la boucho, la salivation, le dérangement do

l'estomao, la toux, le uruelieineiit do sang, la perte des ciicvcux et des ongles, etc. On doit

oommencer à le donner à petites doses et augmenter graduollemont. A très petites doses il

paraît augmenter l'nppétit.

Dose.— -j'^ i\ I do grain en pilules.

Jncompatihilité.— hilusion do ((uinquina, Icsulphate doouivro, l'eau de chaux, lo nitrate

d'argent, l'iodure de potassium.

Epreuves.—La solution trait(îo par l'ummouio-nit/ato d'argent ou par lo gaz hydrogène

flulfurd donne un pr»?cipitd jaune.

J'réparations officinales.—Liqueur Arsenicale.

Pivcédé de Marsh jwur la découverte de l'Arsenic.—Prenez une puissante bouteille

munie d'un bouchon fermant ù l'c^mcri, et pcrforiîo pour deux tubes ; l'un de ces tubes se ren-

dant presqu'au fond du réservoir, l'autre permettant la sortie du gaz. On introduit le liquide

suspect par ce dernier en même temps que du zinc granulé ; ensuite on ajoute un pou d'acide

sulfuri(iue dilué. Il so forme do l'hydrogène qui s'empare de l'arsenie contenu dans le liquide

suspect, formant avec lui de l'arséniuro d'hydrogène qui brûle en s'échappant. * Si l'on place

une lame de porcelaine au-dessus de la ilammc, il s'y dépose de l'aeido arséuieux, sous forme

d'anno ix très caractéristiques.

ACIDIJM liENZOICUM, (Syn.) Flores Benzoes. (F) Acide lienzmqm, Fleurs d.

Benjoin. (A) Beiizoïc Acid, Flowers 0/ Jienjamin.

On obtient l'acido bcnzoïquo du be.ijoin, par la sublimation.

Compos'.ti'on.—II0, C4 II 5 O3,

Qualités.—Cet acide est soluble dans l'alcool, l'esprit de térébenthine et dans 24 partie.'^

d'eau bouillante, mais il dépose en refroidissant ; il est en cristaux blancs et soyeux, d'une

odeur aromatique agréable, de saveur piquante et acide.

Piopriétés.—Stimulant, errhin, expectorant douteux.

Usage.—Dans les bronchites chroniques; peu efficace.

Dose.—10 à .30 grains.

Epreuve.—Exposé à la vapeur, il s'évapore complètement.

Préparations oj/icinalrs.—Benzoatc d'Ammoniaque. Parégorique.

ACIDUM BOllACICUM.(Syn) Sal Scdativus ITomhcrgi. (F) Acide Boraciqne, Acide

Borique. (A) Boracîc Acid.—Obtenu par la dissolution du Borax dans quatre parties d'eau

"bouillante, ajoutant ensuite l'huile de Vitriol. Il cristallise en petites écailles, sans odeur,

un peu soluble dans l'eau. C'est un sédatif. Il n'est pas employé.

ACIDUM CARBAZOTICUM, (F) Acide Picrique, Acide Carhazotique ou Carlo-

azotique. Acide Nitro-Pihrinique, Acide Ci/ri/solépinique. (A) Carhazotic Acid, Picri:

Acid, Nitro-Picric Acid, Welter's Bilters, Carlonitric Acid.—Tous ces noms désignent u-.

même corps appelé aussi A3IBIi D'INDIGO on AMER de WELTER, obtenu par l'actio.i

de l'acide nitrique surlindigo, l'aloés (acide azocarbonique, Liebig), la salicine, l'acide spiroy-

ligiquc, la coumarine, la phloorhizine, la populine, le spirol. Cristallisable en prismes déri-

vant de l'octaèdre rhomboïdal ; soluble dans l'eau bouillante, l'éther, l'alcool et les acides miné-

raux. . 1

Composition.—CjjHj (Az04)3 O-IIO. (Nysten).

Propriétés.— 6'sa^e.— D'après plusieurs expériences, l'acide picrique est tonique et astrin-

gent. On l'a employé dans les fièvres intermittentes. Selon le Dr. Bell, de Manchester, cet
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huIh Hont préféras à l'acido lui-inêiii ', surtout lo :

Carhiizotate de fer, {Carbo-Azotate de fer, (A) Cariazotate of Imn.

Kt lo Cariazotate d' Ammoniaque. (Carlo-Azotate d'AninioiiiiujUC. (L) Ammonkr Car-

lazotas. (A) Cariazotate of Ammonia). Lo Dr. T. Moffut a gudri plusieurs cas do C($j)liahil;^io

opiniritro avec lo sel do for, et des cas do fièvres interiiiittentCH et d'aïu^iiiic aveo celui

d'aniinoniaque. Le Dr. Alfred Aspland a udiuinistriî ce dernier dans tous les cas ou la f(uininc

est indiquée. Ces sels produisent quelquefois, chez certains sujets, une couleur jaune à la

peau et au blanc des yeux ; oettn couleur conimcnco ordinairement à paraître quand il y a eu

à peu près 15 crains "acido do pris, et disparaît aprùs 2 ou 3 se naines.

Dose,—^ il k do ^rain .'J fois par jour. Mr. Aspland a couunenctJ par gr. j. 3 fois par

jour auf^mcntant graduellement jusqu'à V grains par dose.

Les deux sels do fer et d'Ammoniuciuo se donnent aux mûmes doses. A haute dose,

l'acide picriquo est poison.

On obtient le Carbazotato do For en faisant digérer, à une douce chaleur, do l'Acide

Carbazotiquo pur cristallisé avec un cxcùs do Sepquioxyde do Fer récemment précipité, et do

Tcau jusqu'à ce que l'acido disparaisse. On filtre et on fait évaporer i\ une chaleur n'excé-

dant pas 212°. Ainsi préparé, c'est une masse amorphe, rouge-brun
; mais de couleur plus

prdo quand elle est pulvérisée.

ACIDUM CAKBOLICUM, (F) Acide Carlolique, (Syn.) Acide Phéniquc, Spyrol,

Phénol, Hydrate d'Oxyde de Phényle, Salicone, (A) Carboîic Acid, Phcnic ou Pketiylic

Acid, Jfydruted Oxyde of Phcnyl.

L'acide carbolique est lo produit do la décomposition, par la chaleur, do l'acide spyroïliquc,

do la salicinc et do la distillation de la houille.

Comjmition.—C ^^lï^O-j + Il 0. Gr. Sp. 1062.

Qualités.—L'ac" le carbolique, tel qu'on le trouve dans lo commerce, est solide ou lifjuide,

d'apparence huileuse, incolore, d'une odeur empyreumitiquo qui rappelle celle do la créosote,

d'une saveur ûcro et brûlante ; il bout à. 370°, est solublc dans 20 parties d'eau, très soluble

dans l'alcool, l'éther, le chloroforme et les huiles. Sa solubilité, dans l'eau, est beaucoup

augmentée par l'addition de 5 à 10 par cent d'acide acétique. Quoiqu'il soit neutre sur le

papier à épreuves, cependant il se combine faiblement avec des bases salifiablcs, ses sels étnnt

décomposés par l'acide carbonique et ceux aveo les alcalis ayant une réaction acido.

Propriétés.—Antiseptique et désinfectant puissant, astringent, hémostatique, stimulant,

rubéfiant et eacharotiquc.

Usage.—Appliqué pur sur la peau, il agit comme escharotiquo. Pris à l'intérieur, ses

effets se rapprochent de ceux de la créosote.

Jusqu'ici l'acide carbolique a été presque exclusivement employé à l'extérieur, mais

selon plusieurs praticiens, il peut être employé à l'intérieur avec beaucoup d'avantage. Les

Docteurs Brown, Roberts et Goddard l'ont donné avec succès dans la diarrhée, les vomis-

sements, la dyspepsie accompagnée de douleurs d'estomac après les repas, et dans un cas

très-grave d'asthme spasmodique ; dans ce dernier cas, l'acide fut donné aveo une décoction

de salsepareille. Cet acide paraît être utile à certaines époques de la phthisie. A l'extérieur,

on applique ce remède dans la lèpre, les ulcères de mauvaise nature et ceux oii il y a beau-

coup d'odeur
; dans les hémorrhoïdes, la fistule, le porrigo, la gale, l'anthvax, la carie des os,

les plaies gangreneuses, les ulcères ou abcès fétides, etc. Comme il n'affecte que superficielle-

ment la partie sur laquelle on l'applique, il sera d'un bon effet dans la cas de diphthéric

et d'angine maligne, ainsi que pour arrêter instantanément des héniorrhagios provenant de

plaies, piqûres, etc. Il peut être appliqué dilué avec de l'eau ou de la glycérine. Selon M.
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I^cinairc, lo ontliivro d'un liomtnu peut Ctro cont.orv*? avec nioinh ih 7 à 8 grains do cet noido
;

enfin l'ueido diluu iiijcctt) ditiiH lo roctuin TivoriMu l'cxpulnioii dcH wtit.

Dosr,—Une f^outte, IJ ou 4 l'oiM par jour, Jiins une culllt'rt'o il thé d'enu Huordo, ou mise

en piluioH iivuu du tnuciingo, du birop, oto. Kn giirguriNino, 2 graina iV l'onco d'oau. En iu-

jection, 1 grain pour 4 nncoH d'eau.

Sinijxl'Aciile ('irljdlli/nr, (Syn.) Sirop d' Aride Phfntijup..— 1^ . Acido Carl)olif|uo H

grauitneH ;
Suere blanc 'J()(M( grammes; Eau, KKM) gramnieH. Mêlez, A prendre par cuillérdec.

Comme caustique on rapp1i(|iio pur dans la diphthériu et l'angine nmligne. Dilué avec la

glycérine, cet acide eut d'un bon effet dans Ick ca» do fistule, d'iiémorrlingie et de lùpro.

Si l'acide est Holide on peut le faire liquéfier on Mettant la bouteille (jui le contient dans de

l'eau chaude.

Gljicéroli d'Acidi: Cir/tolltjiic (L) O'h/cciinum AcUli Carholici.— 1^ Acide CarhoHijue,

l'y f'V^txVi/ic 5iv'.

Dose.— 5 à lu gouttes dans do l'eau. Ou rappli(]ue aus.si dilué suivant les cas sur

les amygdalcH cnflainméeH avec odeur fétide.

A l'extérieur on emploie les préparations suivantes :

Solution d'itciilc C(trhiili'(jae. Acide, 12 gouttes, Eau chaULk», 3 j., brassez et filtrez. En

lotions dans les maladies mentionnées plus haut.

Solution du Dr. Jinzlni.—Acide, 1 partie, Acide Acétique, do 8° de Baume, 40 parties.

Eau, 100 parties. On l'emploie pour les dartres et la galle ; dans le premier cas on applique

des compresses trompées dans la solution et dans le second, on lave les parties affectées. Ou
prétend qu'une seule application suffit pour guérir la galln.

M. JJobucuf préfère les sels d'acide carboliquo i\ l'acide lui-inômo; il a employé le

Carbolate de Soude [Phénatc de soude, Phénate Sodiqiie) ou lo Carbolate de Potasse, (^Phé-

natc de Potasse), en solution, une partie pour 100 parties d'oau, pour penser les plaies et

iirrCtcr instantanément des bémorrhagies ; il applique sur la plaio des compresses trempées

dans la solution.

Acide Pkénlque Alcoolisé, (Syn.) Acide Carhollquc Alcoolisé.— I^. (Lemaire). Acide

Carbolique, Alcool, partie égale. C'est un caustique. Employé contre les piqûres et morsures

d'animaux venimeux, les piqûres anatomiques, la carie dentaire. .'

Glycérat Phénlque (Syn.) GUjcérat Curholique.— I^. (Bouchardat) Glycérine ou glicérat

d'Amidon 3 x.. Acide Carboliquo 3J. Employé en lotions contre l'impétigo, l'eczéma, le

le lichen, lepemphigus.

Vinaige Phénlque ou Carbolique.— 1^. (Bouchardat). Vinaigre 100 partie, Acide

Carboli(iuc 1 partie. Mêlez. -

Pommade Phénatéc, Onguent de Phénate de Soude.— T^. (Bobœuf) Pbénate do Soude

3 j., Axoiigo 3 X. Mêlez. Employé contre l'acné, et les ffections parasitaires.

Pommadé Phénlquée, (Syn.) Onguent IMiéniqué.— ]>,. Acide Phénique 1 partie, Axongc

10 parties.

Poudre Phénlquée (Syn.) Poudre d\i:ide Carbolique. Poudre d'Acide Phénlqw.. \\.—
Acide Phénique 18 grains ù, 3 jss. Farine ou Plâtre 2 Livres. Pour désinfecter les plaic.:.

Pcmarque.—L'Acide Thymique, peut remplacer l'acide phénique aux mêmes doses et

sous les mêmes formes.

E'irenvcs.—L'acide Carbolique ressemblant beaucoup à la créosote, on les a souvent donnés

l'un pour l'autre ; mais il est facile de les distinguer, la Gravité Sp. du premier étant bien

plus grande que celle de la seconde, et par l'action de l'acldo nitrique, qui, avec l'acide carbo-

lique produit de l'acide picrique pur, tandis qu'avec la créosote, il donne de l'acide oxalique,

une matière résineuse et un peu d'acide picrique. L'acide carbolique chauffé avec l'ammoniu-

.que donne de l'aniline et de l'eau (Dispensaire des E. U).

de gaz, il

icsse.
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Carlo'Uc de potaue, l'hinttte île l'utauf, (L.) l'utnua cariolui, l'utatta jihenas.

(A) Ctirfjolate o/j)i>tasti(t, phi'nate nf wlituëa.

Oii l'obtient i-n niClant Icm Holutiotifl ulu()i)li<|iicH du ])1r^iiii1 ot d'iiydratu du potnnse.

Qualili».—Kn t'uaillos blancliOH, tratiwparciiteH rjui absorbent l'Iiuitidit»' du l'air, devien-

nent jaunes, ot cnsuitu r()ii;^'('-brun, milubh's d.in^ l'uau, l'aleoi)!, iiixolublus diOH l'i^tlitT.

Umtgr.— Ik^HinlectaDt.

C'trbolate di- cuivre, l'/iinate de cuivre. (L.) Cupri l'hann, Cttpri Carboim. (A)

l'hcnnte oxi/de o/copper.

On lo pri'pnro en faisant rcJagir une dolution n(|ucuse do Bulfato de cuivre sur uiiu

solution a(|Uouse du plu''nat(' de potasse.

Qu'il ités.— Voiidre vertt;, soluble dans Ion acides.

Lo l'héiiate d'uorydv dv mercure, obtcuu pur double dccuiupOMition est de couleur oisiiigo

d'abord, devenant rougc-brinuu,

liO Phénntedi' Quittinv, obtenu en . .isant r6i\<:'\T une solution alcooliiiuu ilu sulfate do

(piinine sur une .si ion de plidnate du / issc, est en cristaux en aiguilles, prusqu'iiisolublo

diiuH l't'ther, triVs-.soluble diins l'aleuol ut lus acides, insoluble dans l'eau. l{';niarf|ni'.— fiO

J'hénol se eoinbiiiu avec les basi's pour former des composas d(?finis, mais il y a siiiiplu juxta-

position do niol(?culca, la constitution iiidividuullu do chaque corps restant la même. Les

carbolates partagent la causticit»? do l'ucido p1i«5ni(|U0.

ACIDUM CARHONICII.M. (F) Aade Carbonique, Gaz Acide Carbonique, Acide

Méphiliqne, (A) Curbonic Arid, Curbunucrou» Acid, Galoireom Acid, Aerinl Acid, Mephi-

tic Acid, SpirititK l.ithalis, Mrjihdir Air. Ou obtient cet acide par l'action des acides sulfuri-

t^uo et clilorhydritiuo sur le carbonate de chaux.

C'umposition.—COj. Or. Sp. ] .5245.

Qudlitéi.— li'acidc carbonique est gazeux h la tenip>5raturo habituelle, et sous le poids do

l'atmosphùrc ; mais on peut le liquulier et munie lo solidifier à une forte pression. A Idtat

do gaz, il est incolore, inodore, d'une odeur légèrement piquante, il éteint les corps en com-

bustion
;

il est non seulement impropre à la respiration, mais il asphyxie les animaux qui lo

respirent. Ce gaz .se trouve dans le bas des mines, dans les cavernes, les puits, etc. La chaux

jetée dans ces lieux absorbe h^ gaz méphitiques.

Propriétés.—Anesthésique. C'est un poison. Voyez asphyxie et antidote.

limage.—Les recherches do M. Ilarpin ont établi ^ue lus bains de gaz acide carbonique

pouvaient modifier lu peau de la manière la plus hou.ouso. Suivant M. Goin, ce gaz agit sur

les tissus !\ la maniùre des stimulants astringents et de.ssicoatifs ; améliorant les phlcgmasios

catharrhalus humides, aloniques et de mauvaise nature, de même que les affections névral-

giques et spasmodiques, l'état do fatigue de certains organes ; tendant au contraire à aggra-

ver les phlegmasies qui s'accompagnent d'éréthisme, do rougeur érysipélateuse et do séche-

lesse.

L'i-^tiv. 1 de cet acide étant trùs-fugitivc, il est nécessaire qu'il soit fréquemment réitéré,

si l'on veut en obtenir des effets durables.

Dans les névroses et les affections intermittentes, le gaz ne jouit réellement d'un pou-

voir curatif que lorsqu'il intervient au début des paroxysmes et pendant leur état ;
et ce pou-

voir est d'autant plus sûr qu'on force davantage l'aspiration du gaz, c'est-à-dire que le malade

est tenu plus longtemps sous le coup d'une demi-asphyxie, qui devra être soigneusement^sur-

veillée. (Bouchardat)

Préparations officinales.—Pour préparer les eaux minérales artificielles.

Epreuves.—L'acide carbonique précipite l'eau de chaux, rougit la teinture de tournesol

et est entiùrement absorbé par les solutions alcalines. ^ '

8
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ACIDUM CIIROMICUiM. (F) Acide Chromique. (A) Chromic Acid.

L'acide chroini(iuc se tiro du bichromato de potasse et de l'acide sulfurique.

Composition,—Gr O3

Qualités.—En cristaux d'un "ouge brillant ; déliquescent et très solublc dans l'eau dans

laquelle il forme une solution jaune orange.

Propriétés.—Caustique, escharotique. C'est un poison. Voyez Antidote.

Us<tge.—Pour détruire les excroissances qui viennent sur la conjonctive et autres de

mauvais caractère. Son application cause moins de douleurs que celle des autres caustiques,

mais elle demande beauccun de précautions, ce caustique étant même trop dangereux pour

ôtre employé dans les cas ordinaires.

Appliqué en substance, son action est très lente ; mais en solution il agit plus prompto-

ment et pénètre inoins.

La solution ko fait avec parties égales (au poids) d'acide et d'eau distillée. On l'applique

au moyen d'un petit cylindre de verre, trempé dans la solution ; mais il faut faire attention

de ne pas brûler les parties environnantes.

ACIDUM CITRICUM. (F) Acide Citrique. (A) Citric Acid.

L'acide citrique se trouve dans le citron et les autres fruits de la famille des Ilespéri-

dées. On le rencontre encore uni à l'acide malique dans tous les fruits rouges, surtout dans la

groseille. On l'extrait par divers procédés chimiques.

Composition.—3 H 0, 0,2 Hg 0, , + HO.

Qualités.—En cristaux rhomboïJaux, d'une saveur acide très-forte, inaltérable à l'air,

soluble dans l'eau froide ou chaude, beaucoup moins dans l'alcool. Tl agit comme le suc de

citron.

7V(»yvr("c/cs— Réfrigérant, antiseptique. A l'état de concentration, il agit comme poison

caustique ; mais, étendu d'eau jusqu'à agréable acidité, il forme des boissons rafraîchissantes

agréables.

Usage.—Dans les maladies inflammatoires, le scorbut, les maladies du foie, etc. ; continué

trois ou quatre semaines de suite, il peut occasionner la formation de calculs d'acide urique

ou la gravelle. On peut s'en servir au lieu de suc de citron, pour préparer la Potion Effer-

vescente. (Acide 3 xjfs pour eau Oj).

Dose.—20 à 30 grains dans un grand verre d'eau ou de tisane adoucissante.

Imcompatihilités.—Acides sulfurique et nitrique, acétate de plomb, nitrate et acétate de

mercure, les alcalis, les sulfures alcalins.
^

. ACIDUMGALLICUM (F ^a(Z(7a?%':. (A)Gz??:c ^ciW.

Composition.— 3 HO, Cj4 H3 0^ + 2 H 0.

Qualités.—L'acide gallique existe dans la plupart des végétaux astringents et surtout dans

la noix de Galle, d'où Sheele l'a retiré d'abord. Il est en cristaux fins et soyeux, inodore d'une

saveur faiblement acide et astringente, avec un arrière goût sucré ; il ne précipite pas la colle

de poisson et produit un précipité blnu dans les solutions de peroxyde de Fer; il forme avec

les bases saiifiiblcs des composés peu stables et imparfaitement connus. Il est soluble dans

l'eau bouillante, peu dans l'eau froide et l'éther, mais beaucoup dans l'alcool et la glycérine.

Propriété.—Astringent.

Usage.—On croit que l'acide gallique est préférable à l'acide tannique dans i.ous les

cas d'hémorrhagie, où l'on doit parvenir aux vaisseaux saignants par la voie delà circulation;

mais dans 'f^s hémorrhagies du canal alimentaire et autres parties sur lesquelles l'acide tanni-

que peut être mis en contact, ce dernier doit être préféré. L'acido gallique est ntussi employé

avec avantage dans le pyrosis, la dyssenterie, la chlorose, l'albuminurie, le scorbut, le purpura,

les scrofules et les sueurs nocturnes des phthisiques. Il ne constipe pas.
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Il est employé en p;argarismcs et en injections ; dans ces deux cas on le môle avec de la

glyccîrine avant du mettre l'eau.

Dose.—5 à 15 grains trois ou quatre fois par jour, en pilules ou en poudre.

ACIDUM IIYDRIODICUM DILUTUM. (F) Acide J/i/driodùjue, Addclodhydriquc

Médicinale ou Dilué (A) Diluted Ilydriodic Acid

Composition.—Il I. Gr. Sp. 1.112

Qa(dité:i.—L'acido lodhydriquc, préparé d'aprùs le procodé dos E. U. est un liquide

incolore, d'une saveur acide, mais il se colore promptciucnt à l'air, alors il prend l'odeur de

l'Iode. Chaque drachme contient 10 grains d'Iode. C'est un poison. Voyez antidote.

Piopriétés.— Usage.—Contre Indications.—Incompatibilités.—Les mGuies que ceux de

l'iode.

Dose.—10 à 40 gouttes dans un verre d'eau.

L'acide anhydre n'est pas u: en pharmacie.

ACIDUM lIYDllOCIILOmCUM PURUM, (Syn) Aàdum Muriaticum. (F) Acide

Muriatiqiie, Acide Murialique concentré, Acide Ili/drochlorique, Acide Cldorhydrique

Esprit de Sel (A) Muriatic Acid, Ilydrochloric Acid, Chloroliydnc Acid.

Composition.— II. Cl. Gr. Sp. 1.17.

Qualités.—L'Acide Muriatique pur est extrait de sel commun. C'est un liquide inco-

lore d'une odeur suffocante, d'une saveur corrosive ; exposé à l'air il fumo et noircit les

matières organiques comme l'acide sulfuriquc ; il est très-solublo dans l'eau.

L'acide muriatique du commerce a les mômes propriétés que l'acide pur, mais il a une

couleur jaunâtre due à la présence du pcrchlorure do for ou de quelques particules de matières

organiques, tels que du liège, du bois, k.,

L'Acide muriatique est souvent falsifié avec de l'acide sulfurique.

Propriétés.—Tonique, caustique, antiseptique, diurétique.

Usage,— Cet acide n'est employé que très-dilué. A l'état de concentration c'est un poison

corrosif (Voyez antidote)
;
étendu d'eau -îonvenablement, il est très utile dan« les dyspepsies,

les gastralgies, les vomissements; jadis vanté dans les fièvres typhoïdes, les maladies du foie, les

éruptions cutanées; en gargarisme dans les maux de gorge putrides et inflammatoires; en

injection dans la gonorrhée. A l'intérieur, on peut le faire prendre dans une infusion de

quassia, de Colombo, de gentiane ou de quinquina. On l'applique à l'extérieur dans beaucoup

de maladies de la peau, surtout pour l'acné folliculeuse, dansée cas, on l'associe à la glycérine
;

on peut l'employer concentré, mais alors on ne le laisse qu'une demi minute, et on lave la

partie avec de l'eau seulement, puis avec de l'eau et du eavon. U est aussi utile en bain de

pieds excitant.

Dose.— 10 t\ 20 gouttes dans li à 2 verre d'eau, de tisane d'orge ou une des infusions

mentionnées plus haut. En gargarisme, 3 ss. ù, 3 ij, dans 3 vi de liquide. En injection, 3 à

10 gouttes pour 5 vi d'eau. En bain de pieds, 3 iij pour 6 pintes d'eau.

Incompatibilités.—]jes alcalis, les terres et leurs carbonates, les oxydes métalliques, le

sulfure de potassium, le tartrate de potasse, l'émétique et presque tous les sels métalliques.

Epreuves.—Chlorure de barium dans l'acide dilué, pour reconnaître l'acide sulfurique
;

ramnioniaque, pour reconnaître des sels de fer. Quand l'acide est pur, il s'évapore sans laisser

de résidu dans un vaisseau de platine.

Préparations ojficinales.—Acide Muriatique dilué. Acide Nitro-Muriatique. Chlorure

de Fer. Liqueur de Pcrchlorure de Fer. Muriate de Morphine. Teinture de Fer, etc.

ACIDUM HYDROCHLORICUM DILUTUM, (Syn.) Acidum Muriaticum Dilo-

tum. (F) Acide Muriatique Dilué ou Médicinal, Acide Ilydrochlorique Dilué, Acidt Chlo-

rhjdnque Dilué. (A) Diluted Hydrocldoric Acid, Diluted Muriatic Acid,
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I^, Br. Acido Muriatiquo ^ iij. (Mesure Impériale) Eau Distillée 3 viii. (Mesure

Impériale) Mêlez. - Gr. Sp. 1.05.—99 mesures do la solution volumétriquo de Soude peuvent

neutraliser six drachmes de cet Acide.

Propriétés.— Usage.—Voyez Acide Muriatique. •

Dose.—20 à GO gouttes dans un verre d'iau ou autre liquide.

ACIDUM IIYDROCYANICUM DILUTUM, (Syn.) Acidam Prussicum. (F) Acide

Hydrocydnique Médicinale ou Dilué, Acide Cijanhydrique Dilué, Acide Prussique. (A)

Diluted Hydrocyanic Acid, Diluted Cyanohydrique Acid, Prussic Acid,

Composition.-Il €3 N. Gr. Sp. 0. 6969.

L'acide liydrocyaniquc concentré, (Acide Anhydre, ou Acido hydrocyanique pur) n'est

pas usité comme remède. C'est un poison des plus violents. D'après le Dr. Christison 1^

grain peut tuer instantanément.

Qiudités.—L'acide hydrocyanique dilué est un liquide incolore, transparent, d'une odeur

particulière, d'une saveur d'abord douce, puis acre et piquante, soluble dans l'eau ; il se

décompose à la lumière et à une haute température. 100 grains de cet acide co tiennent deux

grains d'acide hydrocyanique pur.

Propriétés.—Sédatif, antispasmodique. C'est un poison violent. Voyez Antidote.

Usage.—Dans la toux spa.smodique, le hoquet, l'asthme, la coqueluche, les affections

nerveuses, les palpitations du cœur, les gastralgies opiniâtres et pour diminuer l'irritabilité de

l'estomac dans la dyspepsie. On l'adiuinistro aussi avec avantage dans les névralgies chroni-

ques de l'estomac ; il sert à préparer cet organe à porter d'autres remèdes, t^ls que les toni-

ques végétaux et minéraux. On ne doit donner qu'une petite dose pour commencer, et

augmenter graduellement jusqu'à ce que l'effet voulu soit produit, puis on diminue ou on

cesse le remède. A l'extérieur, on- l'emploie avec succès pour qu ,ques maladies de la peau,

telles que les dartres, dans le but de dimin uer la démangeaison ainsi que pour laver Ica

cancers.

Incomjmtihililés.— Les oxydes métalliques, le chlore.

Remarque.—L'Acide Hydrocyanique de Shecle est très-dangereux et ne devrait pas

être employé,

Deux gouttes de cet acide équivalent à 5 gouttes de l'acide officinal.

Dose.—2 gouttes augmentant graduellement jusqu'à 6 gouttes, dans un verre à yin

de sirop, de mucilage, ou d'infusion de quinquina. De l'acide de Sheele J goutte ù 2

gouttes.

A l'extérieur, on l'emploie en lotion, (30 à GO gouttes par once d'eau distillée) ; en

onguent (acide hydrocyanique, 20 gouttes, cérat, 2 onces). Il faut affaiblir la préparation si

les lotions doivent être faites sur des surfaces dénudées, surtout ulcérées.

Cet acide ne doit être employé que par un médecin et avec la plus grande circonspec-

tion. Lorsque l'on change de fiole d'acide, il faut lecommenccr adonner les doses plus faibles.

ACIDE KINIQUE. (A) Kinic Acid.—Il existe dans les écorces du quinquina, com-

biné avec la chaux et les alcaloïdes. Cristallisé blanc. (C^* H ' ' 0* ^ Ho^.

ACIDUM LACTICUM. (F) Acide Lactique. (A) Lactic Acid, Acid of mille.

Jj Acide Lactique a été trouvé par Sheele dans le lait aigri. Cet acide se trouve non-seu-

lement dans le lait, mais il est probable qu'il se rencontre soit naturellement, soit à l'état de

combinaison, comme dans la noix vomique, dans un grand nombre de végétaux.

' Qualités.—Liquide incolore, d'une consistance sirupeuse, inodore, d'une saveur très

acide ;
il attire l'humidité de l'air, est soluble en toute proportion dans l'eau et dans l'alcool.

Chauffé graduellement et avec précaution, l'acide, d'abord sirupeux, devient plus fluide, se
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colorc, et donne, par la distillation, outre des gaz inflammables, un résidu de charbon et une

matière blanche concrète dont )ii saveur est acide et amure. ,

Propriété.—Tempérant.

Us'ige.—L'acide i.iotiquc n'a pas encore été beaucoup employé en médecine; cependant

comme cet acide est un des agents do la dissolution des aliments dans l'estomac, M. Magen-

die a pensé qu'il pouvait être employé avec avantage dans les cas do dy.spcpsie ou de simple

affaiblissement des organes digestifs, et pour faire disparaître les dépôts phosphatiques des

urines. Il agit bien, associé \ la pepsine. Etendu d'eau jusqu'à agréable acidité, il forme une

boisson rafraichissante, acidulé, très employé dans les maladies inflammatoires, dans le scor-

but et la jaunisse.

Dose. 3 j- à 3 iij. par jour, en 3 ou 4 doses. La meilleure manière de l'administrer est

dans do l'eau sucrée, sous forme de limonade, et à l'heure du repas.

Préparation ojjicinalc.—Lactate de Fer.

ACIDUM NITRICUM, (Syn.) Acidu.m Nitri, Aci-^. Azoticum, Aqua fortis. (F)

Amh Nitrique, Acide Azo'ique, Espirit de JSitre, Eau forte. (A) Nitric Acid, Spirit of

Nitre.

L'acide nitrii^uc est un des cinq corps composés formés du Nitrogène et de l'Oxygène. Ce

sont l'oxyde nitreux (gax exhilarant), NO ; l'oxyde nitrique, NO^ ; l'acide nitreux (autrefois

appelé acide hyponitreux), NO^ ; l'acide hyponitrique (autrefois acide nitreux), NO ;
et

l'acide nitrique, NO^.

Il y a à présent, trois acides qui sont ofiieinaux : l'acide concentré, (Grr. Sp. I. 5, Br.),

l'acide concentré (Gr. Sp. I. 42 E.-U.), et l'acide dilué.

L'acide du commerce se distingue en Eau Forte double (Gr, Sp. I. 36, et en Eau Forte

simple, (Gr. Sp. I. 22).

L'acide nitrique est un des acides le plus fréquemment employés.

On l'obtient du nitrate de potasse et de l'acide sulfurique par la distillation.

Qualités.— Liquide incolore, fumant à l'air, d'une odeur qui lui est propre et d'une très

grande causticité ; il colore en jaune et désorganise presque immédiatement les tissus animaux
;

exposé à la lumière solaire, il éprouve une désoxygénation partielle et se colore en jaune, pnr

la dissolution do l'acide nitreux formé dans l'acide non décomposé ; il bout à 120° centi-

grades, et se décompose à la chaleur rouge en oxygène et en acide nitreux.

Il est soluble dans l'eau et l'alcool.

Propriétés.— Tonique, antiseptique, antisyphilitique, escharotique.

Usnge. —L'Acide nitrique, à l'état de concentration, est un poison corrosif des plus éner-

giques, (V. antidote). Etendu d'eau jusqu'à agréable acidité, on l'a beaucoup vanté dans un

grand nombre de maladies : le diabète, le scorbut, les maladies du foie où la bile est sécrétée

trop promptement ou en trop grande quantité ; dans le typhus, la dyspepsie, la syphilis,

l'hydropisie, la coqueluche. Hausen le prescrit à la dose de 10 gouttes pour une potion

de 3 vij., avec 3 ss., d'éther nitrique alcoolisée, contre l'albuminurie.

Pris en limonade pendant le traitement mereuriel, il calme la violente irritation que

cause ce remède. A l'extérieur, on l'emploie en lotion, largement dilué, pour les ulcères de

mauvais caractère. Quelques médecins de Londres l'emploient pur comme escharotique,

dans le traitement local des hémorrhoïdes et de la chute du rectum. Pour l'instrument dont

on doit se servir, ainsi que de la manière de l'appliquer et les précautions à prendre, voyez

Ranking's Abstract, (Ed. Am. No. 20, p. 143, et No 23, p. 158.)

L'acide nitrique est un des plus puissants caustiques. On l'emploie avec beaucoup d'avan-

tages pour cautériser les ulcères compliqués de pourriture d'hôpital, ou pour détruire les

verrues
; mais c'est un caustique si énergique et si pénétrant, qu'il faut une grande prudence
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dans son emploi. Son application dans uno dont carrido demande encore plus do précautions,

car l'émail des dents saines est souvent endommagé par son action corrosive. Il est avanta-

geusement employé en gargarisme dans les ulcérations do la gorge et des gencives.

On l'emploie encore en fumigation pour désinfecter l'air des appartements. On verse uno

demi once d'acide nitrique sur autant de nitrate do potasse et on laisse dégager le gaz dans

un appartement bien clos. Cette ((uantité suflSt pour une pièce do 10 pieds carrés. Il est im-

prudent de demeurer dans l'appartement.

Dose.— 5 à 20 gouttes dans 3 ou 4 onces d'eau, trois fois par jour. En gargarisme 3 j,

pour une chopine d'eau.

Pour garantir les dents, il est bon de se laver la bouche aprùs chaque dose.

Incompatibilités. —Les huiles essentielles, les oxydes métalliques, l'esprit de lavande et

les teintures fortes en grande quantité.

Epreuves.—Cet acide étant évaporé, ne laisse pns do résidu ; dilué avec six fois son

poids d'eau distillée, puis traité par le chlorure de barium et le nitrate d'argent,^il ne donne

pas de précipité.

121.5 mesures do la solution volumétriquc de soude peuvent neutraliser une drachme

de cet acide.

Préparations officinales.—Acide Nitrique dilué. Acide Nitro-Muriatique. Onguent

Citrin. Liqueur de Nitrate de Fer, »

ACIDUM NITRICUM DILUTUM. (F) Acide Nitrique Dilué ou Médicinale} (A)

Dilutcd Nitric Acid.

1^ . E. U. Acide Nitrique (Gr. sp. 1.42). 3 iij. (au poids). Eau Distillée; quantité suflS-

sante pour faire une Oj d'Acide Dilué. Gr- sp 1.0G8.

IJ,. Br, Acide Nitrique (Gr. sp. 1.5) 3 ij. Eau Distillée 3 xiii Mêlez. Gr. sp. 1.101.

100 mesures de la solution volumétriquc de soude peuvent neutraliser six drachmes de

cet acide.

Propriétés.— Usage.—Voyez Aeidum Nitricum.

Dose.— De l'acide dilué des Etats-Unis, 20 à 40 gouttes; de celui de la British Pharma-

copœia, 15 à 30 gouttes dans un verre d'eau froide.

ACIDUM NITRO-MURIATICUM, (Syn) Aqua Rcgia, Aeidum Munaticum Ni-

troso-Oxigenatum, Aeidum Nitro-Ilydrocldoricum. (F) Acide Nitro-Hi/drochlorique, Acide

Nitro-Muriatique, Eau Régale. (A) Nitro-Muriatic Acid, Nitro-Hydrccliloric Acid.

Ç. E. U. Acide Nitrique, (Gr. Sp. 1.42) 3 iij (au poids). Acide Muriatique 3 v. (au

poids). Mêlez les acides dans un flacon et quand l'effervescence a cessé, bouehez-le.

Cet acide ne doit être préparé qu'en petite quantité, parccqu'il se décompose avec le

temps.

Composition.—NOg Clg et NOg Cl

Qualités.—Liquide corrosif, d'une odeur suffocante, de couleur jaune pâle, d'une saveur

acide.

Propriétés.—Stimulant, antiseptique. C'est un poison. Voyez antidote.

Usage.—Employé à l'intérieur, dans les maladies chroniques du foie, l'oxalurie, la

scarlatine maligne, la syphilis. On le donne en limonade agréablement acidulée et sucrée;

on l'emploie, à l'extérieur, pour la maladie du foie, en bains locaux et généraux ou en lotions

avec une éponge. La solution se prépare en mettant assez d'acide pour donner à l'eau l'aci-

dité du vinaigre fort, on passe sur tout le corps ''ne éponge trempée dans cette solution, et

on donne en même temps un bain de pieds et de jambes durant vingt à vingt cinq minutes.

Ce bain est composé de deux onces d'acide par gallon d'eau ; il doit être entretenu à la tem-

pérature de 97° de Fah, et lo même peut servir pendant une semaine, ayant jsoin d'ajouter

Régale

livre :
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chaque fois, deux drachmes d'acide pour remplacer ce qui s'est évaporé. On donne ces bains

d'abord tous les jours, puis tous les deux ou trois jours ; employé de cette manière, l'acide

produit les effets suivants : piqucnient de la peau, soif, ramollissement des gencives, salivation

en même temps qu'il augmente ia sécrétion et l'écoulement de lu bile et facilite lo passage

des calculs biliaires.

Dose.—4 à 5 gouttes dans un verre d'eau, trois fois par jour. Pour préparer un bain

général, on peut mettre assez d'acide dans l'eau pour lui donner le goût du vinaigre faible.

ACIDUM NITRO-MURIATICUM DILUTUM, (Syn) Acidum Nitro-IIydrochlo-

ricum dilutum (F) Acide Nitro-Muriati<iuc dilué, Acide NUro-IIydrochlori(iuc dilué, Eau
Régale dilué, (A) Dilutcd Nitro-Muriatic Acid.

Ijl.E. U.—Acide Nitrique rjss. (au poids). Acide Muriatiquc 3 ijss. (^au poids),

Eau distillée, quantité suffisante. Mêlez les acides dans un flacon pouvant contenir une

livre
;
puis remplissez le avec l'eau distillée.

Propriétés.— Usage. ~ lncovipalibili(és.—Voyez Acide nitro-muriatique.

Dose.—10 à 20 gouttes, dans un verre d'eau froide, trois fois par jour.

ACIDE OLÉIQUE ou Elaïque. (A) Oleic Acid. (C»» H»- O'-», II).—Produit de la

saponification et do la distillation des corps gras, ou do lu formation du gras des cadavres. Il

est liquide à la température ordinaire, solide et cristallisable à 7° centigr. au dessous de zéro,

d'une odeur et d'une saveur très-acre.

ACIDUM OXALICUM, (Syn). Acidum Omlinum, Acidum Acctnstllce. (F)Acide

Oxalique. (A) Oxalic Acid.

L'acide oxalique purifié est tiré du sel d'oseille du commerce, en décomposant ce sel par

l'acétate de plomb et l'acide sulfurique

Co/n])osition.—HO2 C2 Oj + HO.
Qualités.— L'acide oxalique est blanc, cristallisé en aiguilles fines ou en longs prismeo

quadrilatères, terminés par des sommets dièdres. Sa saveur est très acide et son action sur le

tournesol très-grande. Il est soluble dans neuf parties d'eau froide et dans beaucoup moins

d'eau bouillante.

Propriétés.— Réfrigérant, antiphlogistique.

Usage.—Cet acide administré à l'état de concentration, agit comme un poison caustique
;

mais étendu d'eau jusqu'à agréable acidité, il Cjt très employé dans les maladies imflamma-

toires, le scorbut, la jaunisse ; dans les maladies tant aiguës que chroniques connues sous

le nom d'angines, dans la gastrite, la gastro-entérite, la stomatite et les aphthes. Il a de plus

la propriété de calmer les douleurs violentes qui accompagnent les inflammations des mu-

queuses, et de rendre moins nécessaires les déperditions de sang. (Bouchardat.)

Dans les affections apbtheuses de l'enfance, l'acide oxalique a surtout eu d'excellents

résultats ; on l'associe avec avantage à l'huile essentielle de menthe poivrée
;
quand les

ulcérations prennent un mauvais aspect, on ajoute une petite quantité de Tannin.

Dose.—2 grains dans 3 j de véhicule. Son administration demande beaucoup de précau-

tions, car c'est un des plus dangereux poisons. Voyez antidote.

Incompatibilités.—Les sels de chaux.

Epreuve.—Il s'évapore entièrement à une chaleur au-dessous de 212°.

ACIDUM PERCHLORICUM. (F) Acide Perchlonque [A] Perchloric Acid, OzT/chlo-

rie Acid.

En faisant bouillir une solution d'acide chlorique, il se dégage de l'acide chloreux ou

de l'acide hypochlorique, et l'acide perchlorique reste dissous. On l'obtient aussi en décompo-

sant le perchlorate de potasse. Cet acide est incolore, liquide ou solide, dans ce dernier cas
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il se présente sous fnrnio de cristiiux blancs. Cet noide entre dans les pr(<parations do la chlo-

rodyne.

ACIDIJM l'I[08I>II0iaCUiM QLACIALE. (F) Acide Phoitphonqac Concentré. (A)

Glacûil l'/iosphoric Acid.

Composition.—AciJo anhydre PO5.
Acido ]M«5tap]i()splioiifiuc ou MonobuHique TIO, POj. Acide Pyrophosphoriciuo ou Bi-

basiquc2 [10, PO,.. Acido Triba8i(|^ :} IIO, VO^.

Qualités,—Cet acido est obtcni- ,dro blanche ainorpiio, cxtrôinoincnfc déliquescente

volatisablo k uiio j^rando chaleur, et, .érant, on refroidissant, une apparence vitreuse.

(fsiige.— L'acide pliosphorique ooncontrd n'est employé on pharmacie, que pour préparer

l'acide phospiioriquo dilué; et on friction i\ l'extérieur, contre les tumeurs osseuses dos rachi-

tiqucs. On l'oniploie soiis forme d'Onj^iicnt :—R, -Acido pliosphorique 3j, Axongo jj-

ACIDITM PIIOSPIIOllTCUM DIUJTUM. (F) Aride Phosphorique Médicinal,

Acide PhnKpJioriquc dilué, Acide Tribasùpie, (A) Diluted Phnsplmrie Acid, Tnbasic

Acid.

Composition.—3 IIO, PO5. Gr. 8p. 1.08.

Qualités.—Liquide incolore, inodore, d'une saveur trùs-acide.

Propriétés.—Tonique, réfri<j;érant.

Usage.—Dans le diabète, l'hystérie, la Icuoorrhée quand le liquide sécrété est clair et

acre. Il a été employé avec avantage pour calmer les douleurs et les spasmes, pour empocher

la formation des matières osseuses et corriger les dépôts phosphatiques des urines. >lagrus

Hus l'a employé avec succès dans la première période du typhus abdominal ou pétéchial.

Dose'—20 gouttes à 3 j- dans deux ou trois onces d'eau.

Epreuves.— Cet acide ne doit pas être précipité par le chlorure de barium ou le nitrate

d'argent acidulé Avec l'acide nitrique. Six drachmes vorsées sur 180 grains de litharge en

poudre fine laissent, après l'évaporation, un résidu qui, chauffé rouge terne, pèse 215. 5 grains.

Préparations Officinales.—Phosphate 'Ammoniaque. Sirop do Phosphate de Fer.

ACIDUM PYIIOLIGNEUM CRTTDUM. (F) Acide Pyroligneux Brut. (A) Crudc

Pyroligneons Acid.

C'est de CCI acide que l'on obtient l'acide acétique purifié.

Composition.—Comme l'acide acétique. Gr. Sp. 1.034.

Propriétés.— Usage,— Dose.—Incompatibilités.—Voyez Acide acétique.

Epreuves.—100 gouttes doivent neutraliser 53 grains de carbonate do soude.

ACIDÎ] SALICIQUE ou SALICYLEUX.-l^— (Bouchardat) Salicine 100 gram.

Bichromate de Potasse 100 gram. Acide Sulfurique 250 gram. Eau 2000 gram. Distillez

dans une cornue.

Propriétés. Usage.—Employé comme diurétique dans les hydarthrosea et les hydropisics

liées à une maladie du cœur.

Dose.—20 à 30 gouttes de la teinture suivante, dans un verre d'eau ou de tisane :

Teinture d""Acide Salicigue. IJ,.—Acide Salicique 4 gram. Alcool 30 gram. Mêlez.

ACIDE STÉARIQUE. (A) Stearic Acid. (C^e H^^ Qs, Ho.).—Produit constant

de la saponification dos corps gras, du suif surtout; il accompagne aussi les produits de la

distillation de ces corps. C'est une substance solide, cristallisable, soluble dans l'alcool chaud,

insoluble dans l'eau.

ACIDUM SUCCINICUM, Sd Succini. (F) Acide Succinique. (A) Succinic Acid.

Cet acide n'est que très-rarement employé en médecine.

Composition.—G^ Hj O3 + HO.
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Qualités.—En cristaux blancs, transparents, saveur acide, soluhle dans l'eau chaude et

l'alcool chaud, volatil.

l'ropritli's.—Antispasmodique, diaphorétiquc. C'est un l'oison. Voyez Antidote.

Donc.— f) à 20 {grains.

Incomputibilitén.—Les mucilages, les huiles.

ACTDUM SULl'IIOCARUOLTCÎIM.— (Syn.) Acidum Sidphophenkum. (F) Acide

Sulp/iocurboUqw., Acide. Sulphophénlqur, Sulfate Ili/draté d''()xijde de Phéni/le. (A) Sul-

lihocarholic Ae.id, Sufphnphenic Acid, Ilydratcd Sidphatc ofthe oxyde nf Vhemjl.

On obtient cet acide par lu combinaison, au moyen do la chaleur, do l'acide carboliquo

avec l'acitlo sulfuriquc.

Composition. Cjj II5 0, SO3, 2 IIO.

Qualités.—L'acide sulphocarboliquo est un liquide sirupeux dpais, couleur de vin, et

qui peut se cristalliser en cristaux rouf^câtrcs. Il rougit le papier il (épreuves, a un goût acide

et enii)yreun>'iti(|uo. Son odeur rappelle celle de l'acide phiiniquo. Gr. Sp. 1.288. Point

d'ébullition r)40° F. Ij'acido est soluble en toutes proportions dans l'eau, l'alcool et l'iîther.

Il dis.sout l'iode et ce dernier n'est pas précipite en ajoutant de l'eau.

Propriétés. Usage.—Des exporiences récentes paraissent démontrer que cet acide jouit

de propriétés désinfectantes plus maniuées que celles de l'acide carboliquo simple. Sa prin-

cipale propriété est de former des sels avec les bases salifiables. Ces sels ont une faible odeur

d'acide carboliciue et on suppose qu'ils jouissent des propriétés de cet acide et des bases

respectives, sans en avoir la causticité, ce qui les rend propres à Ctre administrés à l'intérieur.

Voyez Soda3 Sulpliocarbolas. Zinci Sulphocarbolas.

Sulphocarholate de soude, (Syn.) sul2>h(yphénate de soude. (L) Sodœ sulphocarbolas,

sodœ sulpliophenas. (A) Snlpliocarbolate of soda, sulpliophcnate of soda.

On prépare ce sel en saturant l'acide sulphocarboliquo dilué avec le carbonate de .soude et

en faisant évaporer cette solution.

Composition.—^n C12 IP Q So» IIo.

Qualités.—Ce sel est en beaux cristaux presqu'incolorcs, mais possédant une teinte

rose, d'une saveur saline et anière, d'une odeur faible d'acide carboliquo.

Il est soluble dans cinq parties d'eau froide, dans § de son poids d'eau bouillante, peu

soluble dans l'alcool, insoluble dans l'éther et n'affecte pas L papier à épreuves.

Propi-iétés.— U.s(i<je.—Ses propriétés thérapeutiques ne sont pas encore très-connues. On
l'a employé dans la phthisie, les maladies zymotiques et la fièvre scarlatine. En applica-

tion locale dans l'ozène, les ulcères syphilitiques de la gorge, l'ulcération des amygdales.

Dose.—A l'intérieur on l'a donna à la dose de 10 à 00 grains; en application locale 2 à

15 grains à l'once d'eau.

On prépare aussi de la même manière que le sulphoearbolate de soude, les Snlphocarbola-

tes de Cuivre, Fer, Magnésie, Potasse, Chaux, Ainmoniaque qui peuvent être employés à peu

près dans les mêmes cas. Ces sels ont l'avantage pour application externe sur l'acide carbo-

lique et les carbolates d'être moins volatils, de dégager l'acide phénique d'une manière gra-

duelle et d'avoir par conséquent une action plus douce, plus uniforme et plus continue.

L'administration interne de l'acide carboiique simple offre plusieurs inconvénients qui se

trouvent annulés par la découverte et l'emploi de ces sels qui sont absorbés avec rapidité

et n'exercent aucune action toxique, puisqu'on a donné le sulphoearbolate de soude à la dose

d'une drachme toutes les 4 heures sans danger et même avec avantage dans quelques cas de

phthisie. Le sulphoearbolate de fer à petites doses pourrait peut-être rendra quelques servi-

ces dans cette dernière maladie.



110 ACI

Sulphncarholatcde zinc, (Syn.) sulplwphfnnte de zinc. (L) Zimi sulphocarholas, dnci

sulphnpluiian. (A) Sulphocurholatc af zinc, siiljiliophciiate o/' zinc.

Ce sel s'obtient en ik^coniponant une solution de sulphophénate do baryte par une solu-

tion do sulfate do zinc—comp. Zn OC»-» II'' 80= IIO.

Qaidilés.—Uc sel a une teinte rous^eritre, uuo odeur peu marquée d'acide carboliquc,

solublc daiLs l'eau, la f,'lycoriiio et l'alcool dilué, mais peu solublcs dans l'alcool, le collodion,

l'éther et le chloroforme.

Propriétés.— Usage.— Ce sel combine les vertus désinfectantes ot thérapeutiques du

phénol et l'action astringente du .sulfate de zinc. Il a été surtout employé i\ l'e.xlérieur

dans les plaies, les ulcères do la jambe, ctc, en injections dans la gonorrhéo, l'ozôuo oto.

Dose. —1 à 5 grains par once d'eau pour lotions, gargaiisines et injections.

ACIDUM SIIIiPiniUTClIIVr, (.Syn) Acldnm Sulphuricum runim, Olcnm VHrioli,

Spiritïis Vitrioli Fortis, Acidu7nVitriuliciini.{V) Acide Suifuriqne, Huile de Vilriol, Acide

Vitriolique. (A) Pure Suljiliuric Acide, OU of Vitriol.

Cet acide s'obtient do l'acide sulfurifjue du eonimeree dont la Gr. Sp. est 1.84 èk 1.85.

Composition.—110, SO3. Gr. Sp. (E. U. 1.843) Gr. Sp. (Br. 1.84(5.

Qualités.—L'Acide Hulfuri((ue concentré est un liquide corrosif, incolore, inodore, très-

pesant, d'une saveur très-acide et d'une consistance oléagineuse. Ou le distinguo de l'acide

du commerce, en ce qu'il s'évapore sans aucun résidu dans un creuset de platine, et ((u'il ne

laisse pas précipiter de sulfate de plomb par son mélange avec l'alcool rectifié.

Propriétés.—E.scharotique, stimulant, rubéfiant, tonique, astringent, réfrigérant. C'est un

poison caustique. Voyez Antidote.

Usage.—L'Acide Sulfuriquc concentré est un poison corrosif des plus actifs. Convenable-

ment étendu d'eau, il constitue des boissons tempérantes et astringentes. Ainsi dilué on

l'emploie dans le diabète, la dyspepsie, la ménorrhagie, les flueurs blanches, le crachement de

sang, la fièvre hectique ; dans les éruptions cutanées, les fièvres bilieuses et typhoïdes, le

scorbut, la dy.sscnterie, les diarrhées chroniciues, les hémorrhagics passives, les sueurs

nocturnes, la diarrhée coli(|uative, &. Associé aux apératifs salins, il est d'un bon effet

quand il y a une tendance au dépôt phosphatique des urines avec perte de l'appétit,

mauvaises digestions, langue chargée, &,. Ou le donne ordinairement dans une infusion do

Colombo, de quinquina, de quassia ou autres infusions de ce genre.

Son emploi trop longtemps continué détermine quelquefois la cardialgie, l'amaigrisse-

ment et une profonde altération des forces digestives.

On l'emploie dilué, à l'extérieur, pour laver les plaies de mauvais caractère ; en garga-

risme, dans les maux de gorge gangreneux et pour arrêter une salivation trop abondante.

Il est employé pur à l'extérieur pour cautériser les cancers, les plaies cancéreuses, celles

faites par les animaux enragés, ainsi que les surfaces externes dans les cas d'arthrite localisée.

Daua ce dernier cas, les malades étant préalablement mis sous l'effet du chloroforme, on passe

un pinceau chargé d'acide sur les points les plus douloureux ; cette couche légère d'acide

étant séchéo, il reste à la place une eschare peu profonde, d'un jaune brunâtre, qui laisse

rarement une cicatrice. Pour les plaies, Mr. Velpeau conseille d'employer plutôt une pâte

faite avec de l'acide et de la poudre de safran que l'on étend, à l'aide dune spatule, en

couche de l'épaisseur d'une à deux lignes, de manière à ne pas dépasser les limites du mal,

on la laisse à l'air jusqu'à ce qu'elle sèche, puis on la recouvre d'une compresse et d'un

bandage approprié; l'acide, ainsi appliqué, forme une croûte dure, sonnant comme du char-

bon, parfaitement sèche et propre. Mr. Simpson emploie pour le même effet une pâte faite

avec du sulfate de zinc et de l'acide concentré. La charpie brûlée par l'acide est aussi appli-

quée avec succès sur les plaies gangreneuses. L'acide étendu d'eau agit à l'extéri^eur comme
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ityptiquc et nstrinp;cnt. On emploie ^'OHgu«!n< d'Acide Su/fur!i2iie(A.c\d(s 3j. Axongo 5J),

pour loH inflainiuutions du genoux et autres de ce genre.

Les Vétdrinaircs so HiTvent assez souvent do cet ocido, comme agent caustique, contre

les tumeurs ehroni(|uoM, (Houchardut.)

Dose,— 1 il 2 gouttes dans une once d'eau, 3 ou 4 fois par jour. En gaigarismo 15 gouttes

pour 8 onces d'eau et une cuillerée do miel. En lotion 3 ss pour une cliopino d'eau.

Epreuvis.—20G mesures de la solution voluniélrique de soude peuvent neutraliser une

drachme do cet acide. Evapord dans un creuset de platine il ne laisse pas do rdsidu. /

Dilud avec six fois son volume d'eau distillée, il no donne pas de précipité avec l'acido

hydrosulfuriquo. {,)uand on verse une solution do sulfate de fer sur de l'acide suU'uriquo, il

ne se forme pas d'anneaux violets sur les deux solutions.

IncompntibilUés.—Les alcalis, les carbonates,, les sulfures, les émulsions, lo lait, les

oxydes métalliques, l'acétate de plomb.

Préparations officinales,—Acide Sulfurif;uo dilué. Acide Sulfurique Aromatique. Les

Sulfates.

ACIDUM SULPIIURICUM DILUTUM, (Syn.) Acidnm Vitriollcum Dilutum,

Elixir Vitrioli, Spiritus Vitrioli Acidus Voglcri. (F) Acide sidfurique Dilué, Acide Sul-

furique Médicinal. (A) Diluted Sulphmic Acid.

li.—Cr. Acide Sulfurique 3 iij. Eau Distillée 3 xxxv. Mêlez graduellement. Gr.

Sp. 1.087.

Propriétés. — Usage,—Incompatibilités,—Voyez Acidum Sulphuricum.

Dose.—20 à 30 gouttes dans un verre d'eau.

ACIDUM SULPIIURICUM AROMATICUM. (F) Acide Sulfurique Aroma-

tique, Teinturj Aromatique Sulfurique, Elixir Vitriolique de Mynsicht. (A) Aroniatic

Sulphuric Acid, Aromatic Elixir 0/ Vitriol,

Ijl.—Br.—Acide Sulfurique 3 iij. Alcool Rectiflé Oij. (M. Imp.) Cannelle 3 ij. (avoir

du poids), Gingembre 1]\. (avoir du poids). Mêlez graduellement l'Acide à l'Alcool, puis

ajoutez 1'^*» poudres et macérez 7 jours. Voyez Macération.

Cette excellente préparation, est une simplification de VElixir Acide de Mj/nsicht, Les

anciens auteurs lui donnent encore les noms suivants : Elixir de Vitriol, Tinclura Acidi

Sulphurici, EUxir Vitrioli A/omaticum, Alcohol cum Aromatibus Sulpkuricafus, Elixir

de Vil>riol Aromatique.

Qualités,— Liquide brunâtre, d'une odeur aromatique, d'une saveur acide très-agréable.

Gr. sp. 0. 935.

Propriétés.—Tonique, astringent.

Usage.—Dans les hémorrhagies de poumons ou autres non accompagnées d'inflamma-

tion, la dyspepsie, l'asthme chronique, les sueurs nocturnes des consomptifs, la leucorrhée et

dans la débilité après les fièvres, particulièrement après les fièvres intermittentes ; on l'emploie

aussi avec succès dans les dysscnteries et diarrhées chroniques avec perte de l'appétit. Ou
l'unit avec avantage aux infusions amères, surtout à l'infusion de quinquina.

Dose,—10 à 30 gouttes dans un verre à vin de liquide, 3 fois par jour.

Préparations officinales.—Infusion de Quinquina Composée.

ACIDUM SULPIIUROSUM, (Syn.) Acidum Sulphurosicum, Acidum Sulphuris

Volatile, Spiritus Sulphuris Volatilis, Gas Sulphuris. (F) Acide Sulfureux, Air Acide

Vitriolique. (A) Sulphurous Acid.

L'acid» sulfureux pur ou à l'état gazeux a une odeur sufiFocante. Son inhalation, en

petite quantité, irrite vivement les voies aériennes, produit une toux violente et même le cra-
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chôment do snn^ ; s'il est respiré en grande quantité, il cause la mort ; il n'est pas euiployé

on pbarnincic.

L'acido '^ulfuroux ofBcinal est un li(|uido incolore, ayant l'oduur du soufre brûlé ut una

saveur un peu astrinycnto (ir. Sp. E. IJ. 1.035. Or. Sp. lir. 1.0-4.

Composition.—80.j Gr. Sp. 2.2.

ffsdtjc.—Cet ncido n'est pns cuipIoyé i\ l'intérieur, excepté dans le cas do Sarcinet Ven-

iriculi ; mais dans ce cas, il est avantageusement remplacé par (jnelqu'un des sullUcs, tel que

le sulfite do HOU('e, etc. A l'extérieur, il est prescrit «n lotion pour Ich dartres, la teigne, lo

porrigo deoalvon-<, ou autres affection.^ cutanées et pour 1'- muguet dos enfants. On réussit

presque toujours il faire disparaître la teigne, si on a lo soin do n'appliquer les compresses,

trempées dans la lotion, qu'aprùs que les galos sont tombées. C'est un poison violent. Voye^

Antidote.

Dose.—A l'intérieur 3j. dans 3 onces d'oau. En application il l'extérieur 3 j. dans eau

ou glycérine 3 iv.

Epreuves.— Etant évoporé, il ne laisse pas do résidu. lîno drachme d'acide mélangé avec

un peu do mucilage d'empois, ae((uicrt une couleur bleue permanente, lorsqu'il est mêlé avec

1G4 mesures de la solution volumétrique de soude.

ACIDUM TANNICUM, (Syn.) Acidum Tanninum, Tanninum. (F) Acide Tanni-

que, Tannin. (A) Tannic Acid, Tunnin.

On donne lo nom do tannin ou d'acide tanniquo i\ toutes les substances qui précipitent la

gélatine, et qui donnent, avec les «ois de pcroxido de fer, un précipité vert ou bleu noir. Ce

dernier caractère do coloration du précipité ferriquo, sert il distinguer deux sortes de tannins
;

on range, dans la premiùre, lo tannin de l'écorce de chêne et do la noix de Galle, et, dans la

seconde, celui de quinquina, do cachou, de kino, des écorces do pin et do sapin, etc. L'acide

tanniquc, employé en pharmacie, est tiré de la noix de Galle.

Composition.—Du Tannin de noix do Galle, C54 II23 03 4'

Qualités.—L'acido tanniquo pur est solide, blanc ou jauniitrc, d'une saveur fortement

astringente, non amure, très-solublo dans l'eau, beaucoup moins dans l'alcool et dans l'éther,

surtout quand il est anhydre, et insoluble dans les huiles fixes et les huiles volatiles.

Propriété.—Astringent.

Usage.— Dans les hémorrhagios passives, la diarrhée, lo catarrhe de la vessie, les sueurs

colliquatives, la dtrniùre période de la coqueluche et le cartarrhe chronique avec expectoration

débilitante. Cet ac'de a l'avantage de déranger moins l'estomac et les intestins que les autres

astringents et celui d'être donné à bien plus petites doses.

Dose.—2 à 5 grains toutes les 3 heures, dans les cas ordinaires, mais dans les cas

urgents ou peut aller il 10 grains. '

^

Epreuves.— Il ne laisse aucun résidu quand il brûlo à l'air libre.

Pré2)arations Officinales.—Suppositoires d'Acido Tanni(iue. l^astilles et Onguent d'A-

cide Tanniquc.

Glycérolé d'Acide Tannique. (L) Gli/cerinum Acidi Tannici.— 1^ Acido Tanniquo | j.

Glycérine 3 iv. Faites dissoudre au bain-marie.

Dose.—15 à 40 gouttes. . 1

.

ACIDUM TARTARICUM, (Syn.) Acidum Tarfarosum (F). Acide Tartarique,

Acide Tartrique, Acide Turfareux (A) Tartaric Acid, Tartareous Acid. ,

Cet acide s'obtient du bitartrate de potasse.

Composition.—2 HO, Cg H^ O.g-

Qualités.—L'acide tartrique est blanc, solide, inodore, d'une saveur trôs-acide, cristal-

lisé en prisme hexaèdres, dont les faces sont parallèles deux à deux, et dont les sommets
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d'enu buuilliintc, dan» mm puids d'eau froldo, et duuii l'ulouol.

J'iopriétéi.— lU^I'rij^érnnt, untiKop ,ii|uo.

Ustigo.—Cet ncido ndminiHtrd à l'étut do concentration, npit comme poison caustique,

(Voyez Antidote) ; mai» dlendu d'euu jusiju'ii nj^réuble aoidit*5, il est trùs i'uiploy»5 duiiH les

uialadieH inHanmiatuircs, lus tlùvres, >j ucorbut, la jauniHso, etc. On l'emploie ausbi duii» la

préparation de lu poudre et do In potion efTurvcHCcntc, ainsi que dans celles des seidlitz,

Etant moins olior que l'ocido oitri(|uo, on le substitue i\ celui ci pour fuiro dus limonades ra-

fraîchissantes.

Dose.—20 i\ 30 crains dans un fj;rand verre d'eau suorc'o au poût.

JncomjuUi/jililès.— JiOs alcalis, lus terres et leurs carbonates, les sels de plomb, do mer-

cure, do chaux et de potasse, les végétaux astringents.

Epreuves.— 100 mesures do la solution voluuii'tri(iuo do soude peuvent neutraliser 76

grains do cet acide dissous dans l'eau. Sa solutioii a(|ueuao n'est pas affectée par l'acide buI-

phydri(iuc et no donne pas de précipité avec la solution do sulfate do chaux ou avec l'oxolato

d'ammoniatjne. Il no laisse pus do résidu, ou très-peu, brûlé à l'air libre.

Préparations oj/icinulcs.—Turtrato de Fer et d'Ammoniaque. Poudre cffcrvcsconto, Tua-

dro do Seidlitz.

ACIDUM VALl-lllIANICIIM. (F) AcUle VulérUmiquc, Acide Amyllquc , Acide Va-

lérique, Acide Valéri/liquc, Acide IViocéntque, Acide Dc/j/hiniqur, Acide BaHrianique. (A)

Valerùinir, Acid, Dclphinic Acid, Amylic Acid.

L'acide valériani((uo s'obtient de l'huile de valériane mais il est préférable de l'obtenir de

l'eau distillée de valériane.

Cet acide est aussi tiré do l'alcool amylique par divers procédés chimiques, et d'après

Chiozzo, l'acido anhydre (C,o Hg O3) peut être préparé en traitant le valérianate do po-

tasse par l'oxychlorure de phosphore.

Il n'y a que l'acide distillé de la racine de la valériane officinale, qui soit employé comme

remùde.

Composition.—G^„ Hg O3 HO. Or. Sp. varie depuis 8 930 i\ 55° jusqu'i\ 0.944 î\ 50°.

Qualités — L'acide tiré de la Valériane ressemble beaucoup aux acides gras volatils ; il

est liquide, oléagineux, incolore, d'une odeur particulière, repoussante, a beaucoup d'analogio

avec celle de la Valériane, d'une saveur piquante, acide, très agréable. Il bout à Vdl degrés,

se dissout dans 30 parties d'eau, et, en toutes proportions, dans l'alcool et dans l'éthcr ; il est

très soluble dans l'acide acétique fort, dissout le camphre et qv j'ujues résines ; il rougit for-

tement le papier tournesol, mais la couleur bleue revient graduellement à la chaleur. 11 for-

me des .sels avec les alcalis.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux de la Valériane.

Dose — La dose peut probablement être la même que celle de l'huile de valériane, 5

à. 8 gouttes sur du sucre.

Préparations officinales.—Valérianate d'Ammoniaque. Valérianate de Quinine.

ACONITINA, (Syn.) Aconitia, Aconita, (F) Aconitine. (A) Aconitine.

L'aconitine est une substance alcaline, découverte par Brandes dans l'aconit Napel. Elle

en est le principe actif. Les autres espèces d'Aconit contiennent aussi de l'aconitine.

Composition.—Cgo H 47 NO14.

Qualités.—Poudre blanche, inodore, acre, très-amère, fusible, soluble dans l'éther,

l'alcool, dans 150 parties d'eau fioide et dans 50 d'eau chaude. Elle sature les acides et

donne des sels à peine cristallisables.
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rrnjYriitén.—Toute» oollon do l'aconit Niipol, miUMii un \A\xn haut th^j^rd. C'oHt un poidon

narootic(<-(loro dos plan <5iu!rgi'|U(\ Voyoz Aiitidoto.

range.— l'rino i\ l'ititériHur ou nppliipulo Hur uno partiu dôiiuiii^», lus olFiitH pIiyHi()loj»i-

quoN ot loM nyrnptôriioH du rcinpoiMoiiiioinoiit mint Icn iiiôiiiu» quo ouux produitH pnr l'uconit.

Appli(|iii5u hur lu ponu, «llo pn^luit uno olinleur brùliinto, uno Horto du frûniiNHotncnt, puio un

on^ourdiHsonient qui ru prolonj^o du 12 à IK liouruH. «Son application Hur l'œil onuso uno

doulour vidlutito. Huivic (l(! lu contriictlon du lu pupillu. On l'uniphiiu pruRquo oxuIuMivomunt

iV ruxt('riuiir,u<)ntr(i luHdouluurHdo rlnunatiHinu, lu^(iutto,lfM ni'vndj^iuM, l'uinuuroHu, lu Hurditil,

luH douluuru d'or, illufl. l'illu ii l'tu cnqiloyi^u par lu Dr. Turiibull i\ l'iiituricur et iV l'cxtoriour

ooniuio la vorutrinc, contre lus iiiC'uicHufliictionH et avec le niênio succès. (Mouuliardat). M. llot-

tot s'en chI nuHsi servi ii l'inférieur pour obtenir reflet do l'aconit; cependant, c'eut une HuLstaneo

tellement danf^oreusc, (|u'il est inqirudcnt d'en oonseiller l'uHaf^o interne, et l'on u d'autant plus

do raison d'en aj^ir ainsi, quo l'on peut toujours obtenir l'uirut du l'nootiit avec la tuinture ou

l'extrait «|ui sont des préparations moins violentes (juoiijuu trùs-énergi(|ues.

Le Dr. Turnbuil emploie conourremment, & l'extérieur, lu vératrino, Uduipliino et l'aco-

nilinu pour lu guérison du qucli(ucs maladies dos youx, et toujours lus succùs ont été plus

prononcés quand on u fait succéder alturnalivcMicnt ces alualis, tous lus trois ou (juutro jours.

L'iritis, l'amaurosc récente ont été guérius par leur emploi
; 1 opacité do la eornéu et lu cata-

racte capsulairo ont souvent aussi été guéries; lus frictions sont faites sur le front, pendant un

quart d'heure, deux ou trois fois par jour. Les maladies des oreilles, en général si rebelles,

ont souvent été guéries par les mêmes moyens, en fai;"t«nt les mêmes frictions, soit sur la face

ou derrière les oreilles, soit en introduisant lu rcnièJo dans le conduit auditif. Un des effets

remarquable est de produire l'écoulement du cérumen, lorscju'il n'a pas lieu, ou do lui rendre

son caractère do santé ; en même temps les bourdonnements disparaissent. Do bons effuts sont

au.ssi obtenus quand la surdité est duo 1° à un gonflement des glandes tonsillaircs, alors les

frictions sont faites à l'extérieur vis-ii-vis .es glandes mêmes ;
2° à l'obstruction do la Trompe

iVEustiH'hc, comme il arrive après les fièv s éruptives
;
3° à une affection nerveuse ou à la

paralysie. On l'emploie enfin pour les douleurs nerveuses d'oreilles. (Bouchardat).

Dose.— Des pilules du Dr Turnbuil. ( IJ . aconitine Gr. j. poudre de réglisse ^j. Sirop,

quantité rsuflisantc. Divisez en IG pilules.) une toutes les trois heures. Employée parla

méthod'j ct'dermiquo, Gr ^^ pour commencer; on ne doit pas dépasser ^ de grnin. Encore

une fois, ù cause dos dangers, elle n'est presque jamais employée à l'intérieur. A l'extérieur,

on l'emploie en onguent ou en solution dont on frictionne la partie douloureuse jusqu'à ce quo

la chaleur et l'engourdissement dont nous avons parlé plus haut se fassent sentir ; ces frictions

sont répétées quatre ou cinq fois chaque jour, et môme plus souvent.

L'application ne doit jamais être faite sur les membranes muquouses ou sur des parties

dénudées, vu que le remède peut produire les mêmes effots que pris à l'intérieur.

Unguentum Aconltiœow Aconitinœ. (F) Onguent d Aconitine.. (A) Olntmenl of Aconitia.

I^. Br.—Aconitine, gr. viij. (dissous dans 3 j- d'Alcool), Axongc, 3 j. mêlez.

Cet onguent est assez fort pour commencer, mais on pcat le renforcir graduellement

jusqu'à 5 gr. à la drachme. '

\

Solution d'Aconitine.—R. Aconitine gr. j., Alcool 3 j-

ACONITUM. (F) Aconit. (A) Aconite. •

Genre de plante dont toutes les parties sont vénéneuses. La plus délétère est VAconit

Napel. Les autres espèces diffèrent peu quant à l'usage médical, cependant leur action toxique,

à part celle de l'Aconit féroce (^Aconitum ferox), est moins prononcée. Voici leurs noms bota-

niques : l'Aconit à grandes fleurs {Aconitum cammarum, Aconitum paniculatum. (A) Greatcr

monics-hoods). L'Aconit tue-loup [Aconitum lycoctonum, (A) Wolfshane). L'Aconit Authore
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ou Aconit Salutiiire {Aconitum Anthom, Aconilum Sitlull/'criim. (A) }\ huleuomc Wo/J'èùanf,

Sitliitan/ moiiki-hootl, i/rllow llelmvljlouur).

Iii'8 pliuriniioo|M<os nnnlnÏMi'H et lo di!<|M!nK:iiro (U'h KlutM-UniH nV-inpIoioiit quo l'Aconit

Nupol. Kn Fninoo, on no sort do l'Aoonit Anllioro, do l'Aconit Napol et do l'Aconit h grands

tlourH.

Aconilum yiipilliis (V.) Aconit Xaprl, chnpernn nu cipnchi.n de moinfi, CharH ilc

VénuK. (A) M<iii/,-shi)Oil, (Los (écrivains an^^liii.s appollent indill'v?romniont Monlctlmodow Mo//i-

hine lo8 diffôrontoH «ortos d' Aconit cniployt^oM on ni»5dcoino).

C'est uno trùs-bello plante do doux i\ trois pieds do liant, t\ tigo droite, torinint'e pir un

Ion;; i''pi do floufH blouoH faites on forme do cas(|uo. Kilo habite les lieux couverts ol Innnidos,

et HO cultive (lims nos jardins
;
sa racine qui est trùs-véndncuse i\ la forme d'un petit navet,

d'où lui vient le nom do NapoUus.

C'itnjiosifion.—Sa composition cliimiquo n'est pas trùsbiou connue. Elle contient : albu-

mine, cire verte, gomme, acides, aconitino. (liouclianlat).

Partie utitée,—La racine (Acnniti radix), et les fouilles (Aconiti/olin). La racine

est employée sôclio, et les feuilles quand elles sont fraîches. La plante perd ses propri»5t(5s

médicinales quand on la garde trop longtemps.

Qualités.— Fia saveur de la plante fraîche est triNsamùre et ûcro ;
elle devient brûlante

qu'ind on la mflcho quchjues instants. Los fleurs ont une odeur d'urine de chat.

Propriété».—Narcoti(|ue, sndorifiquc, résolutif et sédatif du système nerveux.

1/h igc —Employé à petites doses, il produit la faiblesse et la fréquence du pouls, l'aug-

inoiitation de l'urine et des sueurs, do la chaleur à l'estomac, quelquefois dos nausées, puis un

engourdissement et une sorte do frémissement dos lùvros et des doigts, enfin une respiration

lente. A haute dose, c'est un poison narcotico-ricre, .-ùs-énergique, (V. Antidote) dont les

effets physiologiques sont les mêmes quo ceux des autres narcoti(|uos
;

il causo de plus dos

vomissements et des déjections sanguinolentes, la contraction ou lu i.ilatation do la pupille.

Appliqué sur la peau, il produit de la chaleur et des piqucmonts suivis d'engourdissement.

Si l'application a été faite sur une blessure ou uno partie dénudée, il peut avoir les mémos

effets que pris i\ l'intérieur. Appliqué sur l'œil, il contracte la pupille. Suivant Mr. Tessicr

de Lyon, c'est un stupéfrmt moins actif que l'opium, la bclladonne et le datura stramonium,

mais qui peut rendre de grands services dans les maladies douloureuses, surtout celles qui

reconnaissent pour cause uno fluxion .séreuse, catatrhale ou rhumatismale. On l'emploie, à

l'intérieur, dans les rhumatismes, la goutte, la syphilis constitutionnelle, la paralysie, l'hydro-

pisie, l'épilep'^ie, les fièvres intermittentes, les affections cancéreuses, les abcès métastatiques,

les lièvres puerpérales, rhypertrophie du cœur ;
dans toutes les maladies ou la perturbation

de l'activité cutanée joue un grand rôle, particulièrement dans la courbature, la fièvre catar-

rhîile, la grippe, l'angine, la bronchite aiguë, la coqueluche, les rhumati.smc3 articulaires et

musculaires, surtout ceux qui s'accompagnent do peu do fièvre et de phénomènes inflammatoi-

res peu marqués, dans les fièvres exantbématiqucs (rougeole, variole, scarlatine, railiaire, utri-

caire, érysipèle, etc.)

Le Dr. Fleming le considère comme puissant antiphlogistiqae, spécialement applicable

aux cas de congestion ou d'inflammation de cerveau ; mais il le contre-indique dans les maux

de tetc anémiques.

Il est surtout bien efficace, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, dans les douleurs de rhu-

matisme, les névralgies, particulièrement le tic-douloureux. Il est aussi employé à l'extérieur

pour l'amauroso, la surdité et les douleurs d'oreilles; dans ces cas, on fait des frictions sur

le front ou^autour des oreilles avec la teinture ou l'extrait, pendant un quart d'heure, deux
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ou trois fois par jour ;on peut mOme introduire le inédionmctit dans le conduit auditif. Voyez

Aconitinc.

Dose.—Poudres dos fouilles ou doa racines ^ îi, 2 grains, deux ou trois fois par jour,

augmentant graduellunient jusqu'à 4 grains. Trousseau dit qu'on peut augmenter la dose jusqu'à

3j. C'est un rcniùdo dangereux qui doit être employé avec beaucoup de prudence. A l'exté-

rieur on emploie l'onguent, la teinture, l'acouitine, le linimeiit, et l'extrait mis sous forme

d'emplâtre.

Le Dr. Massé recommande l'application à nu des feuilles fraiches,"pilées, sur les parties

douloureuses ; cependant il no faut pas les laisser trop longtemps, parceque non-seulement

elles initent lu peau, mais elle l'écorchent. On doit aussi éviter de les appliquer sur des par-

tics dénudées.

PiéjvtrationsoJJltnnalis. Aconitinc. Extrait d'Aconit. Teinture d'Aconit. Liuimcnt

d'Aconit. Onguent d'Aconit.

ACT/EA IIACEMOSA, (Sya.) Cimicifuga, Cimid/'uga Rucemosa, Cimicifuga Ser-

jWHtana (F) Cimicifiigi'j Actée à grappe, Serpentaire noir, Chasse punaise. (A) Blach

Snakcroof, Blach Cohosh.

Plante de 3 à 8 pieds do haut, à petites fleurs blanches en grappe, rameuse, et à folli-

cules glabres, ovales, globuleuses. Elle croît au pied des collines, depuis le Canada jusqu'à

la Floride, et elle fleurit en Juin et Juillet.

Partie usitée. Racine.

Composition.— Gomme, amidon, sucre, résine, matière grasse, tannin, acide gallique

sels de potasse, chaux, magnésie, fer.

Ç«a/(7^s.Ilacine brune, blanche à l'intérieur, amère, elle communique toutes ses vertus

à l'eau bouillante.

Propriétés.—Tonique, diuréticjuc, diaphorétiquc, expectorante, eraménagogue.

Usage.—Très employée aux Etats-Unis comme remède domestique dans les rhumatis-

mes, l'hydropisie, l'hystérie, la chorée ; elle est regardée par beaucoup de personnes, comme

un spécifique pour les maladies de poumons.

Dose.—De la Poudre 10 à GO grains. De la Décoction, (rucine § j. eau Oj.), 3 j- à | ij.

4 ou 5 fois par jour.

' ACTJEA AMERICANA. ;F) Actée d'Amérique. ( A) Eed ou White Cohosh.

C'est une plante indigène aux Etats-Unis, qui croît dans les lieux humides et ombragés,

les bois pierreux ; on en voit aussi à la Baie d'Hudson, à Bécancourt, à St. Joachim, etc.

Elle fleurit en Mai. Il y en a deux espèces, qui ne se distinguent que par la couleur de leu)i

baies dont les unes sont rouges et les autres blanches. Voici leur nom botanique : Actœa

Alla., Actœ Americana. (F) Actée hIancJie. (A) White cohosh, Bane Berry, Neeldace Wetd,

White Bane-Berry ; c'est celle dont les fruits sont blancs. L'autre s'appelle Actœa Ruhra,

Actcet Americana. (F) Actée rouge, Pain de Couleuvre. (A) Red Bane-Berry, Red Cohosh.

Propriétés.—Ces deux plantes ont les mêmes propriétés que l'actaea spicata. Les baies

sont aussi très vénéneuses ; leur suc mêlés à l'alun fait une belle teinture noire. La racine

de l'actée blanche jouit d'une propriété purgative très-active. .
.

l

Le nom Bane-Berry a été donné à différentes espèces d'Actée, à cause de leurs baies qui

sont reconnues pour très vénéneuses.

ACT.EA SPICATA. (Fi Actée, Actée des Alplcs Herbe St. Cristophe (A) Bane hcrry.

Plante annuelle de l'Europe, de 2 à 3 pieds de hauteur, dont les racines sont souvent

substituées à celle de l'ellébore noir, elle croît dans les montagnes. On prétend que la plante

eéchée, pulvérisée, détruit les poux. Les fruits, quand ils sont frais sont tellement

poison, que quelques baies sufiSsent pour tuer des chiens vigoureux. Le grand bota-
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à 3 ij.
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bota-

niste Linnd rapporte qu'il a vu des personnes devenir folles, furieuses, et mourir dans d'af-

freuses tortures, pour avoir luan^é quelques baies seulement, (- •

Partie vsitéc,—Kaeine.

Projiriétés.—Purgative, quelquefois dmdtique. A dose trop forte, elle peut devenir fa-

tale.

Bost.—3 à 12 grains. Elle a été trop peu cmployc'^e pour qu'on puisse la bien doser.

Cette plante n'est pas connue dans ce pays, mais il en existe une autre espèce fort ana-

logue, connue sous le nom de, Actœa Amcricana, Voye.: ce nom.

ADANSONIA DIGITATA. (F. et A.) BAOBAB.
C'est le plus grand arbre que l'on connaisse ; il croît en Afrique.

Toutes ses pî'rtics renferment un principe mucilagineux trùs-abondant ; le fruit appeld

Pain dis Singes, est sucré, un i)cu acide
; on en prépare une boisson agréable, employée contre

les fièvres. Les feuilles pulvérisées constituent le Laîo, préconisé contre les fièvres intermit-

tentes; mais aujourd'hui l'écorco est préférée aux feuilles.

Partie usitée.—Feuilles, fruits, écorce. Cette dernière peut être donnée à la place du

quinquina. •
.

•

Projrriété.—Tonique.

Usage.—Dans les fièvres intermittentes. Mr. Duchassaing assure qu'il a vu réussir la

décoction do l'écorce dans des cas où les plus fortee doses de sulfate de quinine restaient sans

cfiet.

Dose.— 3 i. îl 3 ii. toutes les deux heures, de la décoction suivante: 1^. Racine 3J,

Eau Oj. Faites bouillir.

ADEPS, (Syn.) Ailej)s Sutllus, Adcps Prœjtaratus, Axungia. (F) Axonge, Graisse,

Saindoux. (A) Lard, JTog's Lard.

Pour avoir le saindoux parfaitement purifié de sel et de toute impureté, on le fait fondre

au bain-maric, après l'avoir préalablement lavé et malaxé dans deux ou trois fois son poids

d'eau froide ; on le sépare ensuite de celle-ci avant de le faire fondre, en le pressant pour

qu'il n'en reste pas une seule goutte, parce que l'eau fait rancir la graisse.

Axonge ou Graisse Balsamique, Axonge Benzo'inéc.—M. Deschamps a fait l'observation

importante que la matière résineuse des bourgcoi'' do peuplier et la résine de benjoin préser-

vaient l'axongc! de la rancidité. En utilisant cette vue éminemment pratique, on peut prépa-

rer comme il suit une graisse balsamique qui remplacera, dans les pommades, la graisse ordi-

naire avec beaucoup d'avantage. I}, .—Axonge nouvellement fondue 2 livres. Benjoin en poudre,

3 V. Baume de Tolu divisé 3 v.

Chauffez au bain-marie pendant deux heures, en agitant à plusieurs reprises
;
passez

sans exprimer, et agitez de temps en temps pendant le refroidissement.

Le Codex prescrit 1 partie de benjoin pour 25 d'axonge.

On ne doit jamais se servir, pour les onguents, de saindoux dans lequel il y a du sel.

Propriétés.— f/ia^c— Emollicnt, employé pour les onguents, les emplâtres, etc.

ADEPS OVILLUS, (Syn.) Adeps Ovillus Prcvparatus, Scvum. {F) Suif de mouton.

(A) Suet, mutton Suet, Piepared Suet.

Propriétés.—EmoUient, adoucissant, nutritif.

Usage.— On l'emploie, bouilli dans du lait, (une once pour une chopine de laiti, contre

les diarrhées chroniques et la toux. Dans les cas de coqueluche ou de rhumes opiniâtres, on

fait avec le suif des embrocations très chaudes sur la poitrine.

Le principal usage du suif, est pour donaer de la consistance aux onguents.

Dose.—Quantité voulue,

9
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ADIANTUM, (Syn.) Adiantum Pedatum. (F) Capillaire, Adianlhe, Capillaire du

Canada. (A) American ou Canada Muidenhair, Roc/c/ern, Swect/ern.

Lo capillaire est une des plus belles espùces do fougères; il croît dans les bois sablonneux

et humides ; on le rdcolte en Juillet. Il y en a plusieurs variétés. Voici leurs noms : Le

Capillaire noir ou Capillaire Commum, (L) Asplcnium, Adiantum I^igmm. (A) Blac/c-Ulai-

den-hair ; le Capillaire de Montpellier. (L) Adiantum Capillus Veneris. (A) Maiden-liair.

Partie usitée. Les feuilles.

Propriété.—Adoucissant.

Usage.—Contre la toux, lc« maladies do poumons, l'inflammation ou l'irritation de

l'estomac.

Dose.— 1 à 2 verres de l'infusion suivante, 5 ou 6 fois par jour : Ijî
.- —Capillaire 1 ou

2 poignées, pour une Chopine d'eau.

li Asiilenium Trichomanoïdes ou Trichomanes, (Adiantum liubrum, Adiantum Melano-

caulon. (F) Poli/ trie, Doradille Polytric. (A) Dwarf Spleenwort), est une fougère très

employée dans les hôpitaux do Paris comme succédanée des capillaires. On lui donne quel-

quefois le nom de Capillaire.

L'iESCULlNE, (Syn.) Esculine, Enallochrome ou PoUychrome. ([A) Esculin, est une

matière alcaline, retirée des fruits et de l'écorce du marronnier d'Inde. Sa composition chimi-

que est d'après Rocheleder. Cgo^HagOg^.

Qualités.—En petits cristaux brillants, inodores, amers, peu solubles dans l'eau froide,

solublcs dans l'eau bouillante ou l'alcool chaud et dans les solutions alcalines.

Pro2)riétés.—Tonique, fébrifuge.

Usage.—Dans les fièvres intermittentes, les névralgies. Mr. Monvenoux assure avoir

guéri quatre cas de névralgies périodiques ou la quinine n'avait eu aucun effet. Depuis quel-

que temps, elle a été employée avec succès dans les névralgies de l'utérus, des intestins et de

l'estomac.

Dose.—8 à 30 grains dans de l'eau sucrée, deux ou trois fois par jour.

^SCULUS HIPPOCASTANUM. (F) Marronnier d'Inde. (A) Ilorse Chesnut.
'"

Le marronnier est un arbre originaire des Indes, mais on le trouve en Europe, aux Etats-

Unis, en Canada, où il est cultivé avec soin comme arbre d'ornement. Le fruit, appelé

Marron d'Inde, est trop amer pour être mangé, cependant, en France, on en retire une fécule

qui sert à la nourriture des malades, et qui est même préférée au tapioca et à l'arrow-root.

Les amandes fournissent une huile fixe qui, en France, est employée à l'extérieur contre la

goutte et les douleurs de rhumatisme.

Partie visitée.—L'écorce. Colle des branches de deux ou trois ans est préférée.

Qualités.—Saveur astringente, un peu amère.

Propriétés.—Tonique, fébrifuge.
, ,

,,

Usage.—Dans les fièvres intermittentes.

Dose.—Poudre, 3 ss. à 3 j., dans les 24 heures. L'infusion et la décoction sont 'préparées

comme celles de quinquiua et se donnent aux mêmes doses.
\

iETHER, (Syn) jEthcr Sulphm-icus, jEther Vitriolions. (F) Etlier, Ether Sul/urique,

Ether Ihjdratique, Etlier Vitriolique, Oxi/de d'Ethyle. (A) Ether, Sulphuric Ether.

On prépare l'Ether en faisant agir l'alcool sur l'acide sulfurique, au moyen de la distil-

lation

Composition.—C4 Hj 0, avec à peu près 8 par cent d'alcool au volume. Gr. Sp. Br.

0.735.— Gr. Sp. E.U. 0.750.—Gr. Sp.del'éther du commerce 0.733 à 0.765. Ces différents

éthers ne diffèrent que par leur force. Celui qui est préparé par la British Pharmacopœia est
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le plus fort et le plus pur ; i! est désigné bous les noms piiivants: Ether fortior, Slrongir

Etlier, Pure Ether.

Qualités,—Liquide très-fluidc, volatil, inflammable, incolore, d'odeur suuvo, vive et

pénétrante, do saveur d'abord brûlante, puis rafraîchissante ; soluble dans l'alcool et dims 10

parties d'eau.

L'éthcr dissout un grand nombre de matières organiques
; il bout au-dessous de 105°

;

versé sur la main, il s'évapore i\ l'instant, en produisant une forte sensation de froid.

PropriV^^s.—Stimulant diffusible, narcotique, antispasmodique, anesthésique. A l'extérieur

réfrigérant.

Usage.—Administré ii hautes doses, il irrite vivement l'estomuc et produit des étourdis-

sements, des éblouissemciits et une sorte d'ivrossc, mais trùs-passagùre. On pont observer

également ces symptômes en respirant sa vapeur
;
C3S aspirations continuons proluisciit lo

sommeil et l'anesthésie. A petites doses, il cause d'abord un sentiment de clialcur iiiii, de

l'estomac, se transmet à tout le corps; il réagit sur le .système nerveux, mais toujours d'une

manière passagère ; il n'a point d'action manifeste sur la circulation. (Bouchardat).

L'éther est employé dans toutes les affections nerveuses, non compliquées d'inflammation

surtout celles qui ont l'estomac pour siège, telles que crampes, flatulences, palpitations, toux

et vomissements Hpasmodi(jucs, etc. On le donne également dans l'hystérie, les convulbions

des enfants, le hoquet, les coliques nerveuses, l'ivresse, ainsi que dans les douleurs et les

spasmes qui accompagnent le passage des calculs biliaires, le mal de mer, les syncopes, les

défaillances et pour procurer du sommeil aux hypochondriaques ou autres personnes nerveuses

qui ne peuvent supporter l'cffcl: des narcotiques. Dans ces trois derniers cas, on le fait prendre

ou respirer. L'éther a aussi très bien réussi, donni< à haute dose, dans l'aphonie et dans le

choléra épidémique, à la dose d'une cuillerée à dessert, toutes les heures, administré concur-

remment avec la glace et une boisson légèrement excitante, l'infusion de menthe, par exemple.

Associé au quinquina ou au laudanum, il est d'un bon effet dans les fièvres intermittentes et

les fièvres pernicieuses accompagnées d'adynamie profonde. Pour le mal "
. mer, il vaut

mieux le faire prendre dans du vin blanc

On emploie encore l'éther d'après la méthode buccale ou pharyngienne; cette méthode

consiste à frictionner la bouche et la gorge, au moyen d'un pinceau imbibé d'éther ; on a

recours à ce moyen dans les éclampsies des femmes en couche, les convulsions des nouveaux

nés, les attaques hystériques, les accès épileptiques, avec complication de ressermcnt des

dents et de spasmes de l'œsophage, cas où il devient impossible de faire avaler des remè-

des.

L'Ether est appliqué à l'extérieur dans les migraines, les douleurs rhumatismales et

névralgiques, les céphalalgies intenses, les hernies étranglées, les brûlures récentes, &., dans

ces quatre derniers cas, on verse l'éther par gouttes, puis on le laisse se volatiliser, pour

répéter l'application quand les douleurs recommencent ; le soulagement est dû au froid qu'il

fait éprouver. L'éther agit comme rubéfiant et même comme vésicant, quand on frictionne

fortement les parties et qu'on les recouvre de linge pour empêcher l'évaporation. Quelques

gouttes dans les oreilles en soulagent les douleurs. On a aussi réussi, au moyen de compresses

éthérées, à arrêter l'hémorrhagie nasale et autres causées par les sangsues, dans quelques cas

où tous les autres moyens hémostatiques n'avaient eu aucun effet.

On emploie aussi, comme ancsthésique générale ou locale, la préparation suivante, que

l'on étend sur un linge, et dont ou recouvre la partie douloureuse. On a donné à cette prépa-

ration le nom d'Ethe? Giiatinisé, Gelée d'Ether (A) Gelatinised Ether.

1}.—Ether Sulfurique le plus pur, -4 parties, blanc-d'œuf 1 partie. Mettez dans un

flacon bien bouché et agitez fortement jusqu'à ce que le mélange preune en gelée. On ne

doit le préparer qu'au besoin, parcequ'il ne se conserve pas.



130 ^TH

L'éther pout être employé par inhalation, comme anesthdsifiue, dans les cas d'opdration

chirurgicale. Voyez nidthodo ancsthosique.

Le niolanj^ede parties égales d'éther et de chloroforme constitue un excellent anesthésique.

Dosf.—20 gouttes à 3 j. ou 3 ij- sur du sucro ou dans un ^ verre d'eau, 3 ou 4 fois

par jour; on le répète plus souvent au hesoin. L'Ether est aussi administré encapsules

dont chacune en contient 5 i\ 6 gouttCîj ; on les appelle Capsules ou Perles d'Ether. (A)

PearU of Ether.

Pour lavement 3 j- i^ 3 ij- dans 3 iv. d'eau froide. -v

Epreuves.—Quind l'other a été mal préparé, il rougit le papier tournesol. Quand il est

pur, il se volatilise sans résidu ; ou bien 50 parties agitées dans une égale quantité d'eau

sont réduites à 41 parties par une absortion de 18 par cent.

FréjKinHions O/Jicùiales.—Esprit d'Ether. Esprit d'Ether composé. Collodion. Lini-

ment dc/Jantharide.

Ether Balsamique.—(Moreau). Bcaunic dj Tolu en poudre 10 gram. Ether sulfurique

50 gram. F. s- a. Eu fumigations d.ms les bronchites et les laryngites.

Etner Camjihré, Teinture de Camphre Ethérée. 1^ .—Camphre 3J. Ether Alcoolisé

3 IX. Mêlez.

iETHER ACETICUS, mptha Aceli. (F) Ether Acétique, (A) Acetic Ether.

Qualités.—Liquide incolore, inflammable, d'odeur agréable d'éther et d'acide acétique,

soluble dans l'alcool et dans 7 parties d'eau. Gr. Sp. 0.8GG.

Propriétés.—Stimulant, antispasmodique, résolutif.

Uiiige.—pjmployé à rcxtéric"
^ cûtre les douleurs de rhumatisme. Il est rarement en

usage à l'intérieur ;
cependant il peut être employé dans les mômes cas que l'éther sulfurique ;

son effet est moins prompt, mais plus persistant.

Dose.—15 à 30 gouttes dans un J à 1 verre d'eau froide.

^THEll IIYDRIODICUS. (F) Ether lodhjdrique, Ether Ilydriodique, lodurc

d'Ethi/le. (A.) Ilydriodic Ether, Jodide 0/ Ethj/l.

Composition.—C4 II5 I. C'est un éther du deuxième genre, découvert par Gay-Lusaac.

Qualités.—Liquide incolore, insolul-le dms l'eau, d'une odeur éthérée, désagréable.

Cet éther s'obtient en distillant de l'alcool saturé d'acide iodhydriquc.

Propriétés.—Stimulant, antispasmodique, anesthésique.

Usage. - Dans la phthisie, les bronchites chroniques. Il augmente l'appétit, rend le pouls

plus plein, et en peu de temps peut mettre le système sous l'influence de liode.

Dose.—15 gouttes par inhalation, 3 ou 4 fois par jour. On le jette sur un mouchoir pour

le respirer. Il agit comin3 puissant anesthésique quand il est respiré assez longtemps.

^TIIER IIYDIIOCYANICUS. (F) Ether Cyanhydrique, Acétène Monoci/ané. (A)

Ilydrocyanalc nf Ethyl, llydrocyanic Ether, Cyanide of Ethyl, Cyanuret of Ethyl.

Cet éther a été découvert par Pelouse ; il est produit par la distillation du sulfovinate

de baryte avec du cyanure de potassium.

Q«'i?«^eA'.—Liquide, incolore, d'odeur alliacée, soluble dans l'alcool et l'éther, peu soluble

dans l'eau. Il bouta 180°.

Propriétés,— Usage.—Dose.— Les mêmes que ceux de l'acide hydrocyanique. C'est un

poison violent, mais un peu moins que cet acide. (Voyez Antidote).

^THER MURIATICUS, (Syn) JUther Ilydrochloricus. (F) Ether Chlorhydrique,

Ether ITydrochlorique, Ether Muriatique. (A) Muriatic Ether, Chlorohydric Ether,

Muriate of Ethylen, Ghloride of Ethyl.

Composition.—C4 H5 CL.

Qualités.—Liquide, incolore, volatil et plus pesant que l'eau, soluble dans l'alcool, mais
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\drique,

Éthcr,

ol, mais

très-peu soluble dans l'eau, à lariuollo il communiriuo une saveur sucrdo ; versd sur la main,

il entre en (îbullition. Il est tellement volatil qu'il est diflScilo do le conserver, à moins quo

ce ne soit dans une cave froide et dans des flacons bien bouchés à l'émeri, recouverts do peau

et renversés,

Propriété.—Stimulant diffusible.

Usage.—A causo de si graiulo volatilité, il n'est pas usité ;
cependant cette propriété

le rend précieux pour produire l'ancsthésio locale par réfrigération, (Voyez méthode ancsthé-

sique,). On no l'emploie en médecine que mélanj:;é avec partie égale d'alcool, il prend

alors le nom d'Ether chlorh/drique alcoolisé, (A) Ahoholic Muralic Ethcr ;
dans cet état,

il est employé comme l'éthcr sulfuri(iue.

Dose.— 15 îl ;J0 gouttes dans un peu d'eau sucrée,

iETIIEll NITIIOSUS, (Syn) yElher NUricus. (F) Ether Nilreux, ElJur citrique,

Etlier Ifi/ponitreux, Ether Azoteux, Nitritc ou, Nitrate d'0.(t/de d'Ethijlc. (A) Ailrcus

Ether, Nitrio Ether.

Composition.—G ^ II5 NO3. Gr. Sp. 0. 947 à G0°

Qualités.—L'Etlier nitreux pur est un liquide blanc-jaundtrc, d'une forte odeur de

pomme do Reinette, de saveur ûcre et brillante, très inllamniablo et brûlant sans résidu.

Propriétés.—Les mômes que celles de l'other sulfuri(iuo. Il n'est pas employé à l'inté-

rieur tY l'état de concentration ; les médecins emploient alors l'éthcr nitreux alcoolisé, (Voyez

Spiritus iEtheris Nitrioi) ; cependant, sa grande volatilité pourra le rendre précieux comme

moyen anesthésiquc locale par réfrigération. S'on inhalation n'offre pas de danger ;
il produit

l'insensibilité rapidement ot complètement ; 50 à GO gouttes suffisent pour amener l'aricsthe-

sio ; mais elle est précédée d'un grand bruit dans la tôte suivie de céphalalgie et d'éblouis-

sement tels, que, pour cette raison, son emploi n'est pas recommandé.

^ETHER PHOSPIIORATUS. (F) Ether Phosphore, Teinture de Phosphore Etherée.

(A) Phosphoratcd Ether.

Ç.— (Codex) Ether Sulfurique pur 50 parties, Phosphore coupé en petits morceaux et

lavé avec un peu d'éther sulfuritjue, une partie. Macérez un mois dans un flacon bouché à

l'émeri, enveloppé de papier noir. Décantez. Une once d'éther pur dissout environ 4 grains

de phosphore.

Propriétés.— Usage.—Les mômes que ceux du phosphore, mais usité surtout en frictions

contre les rhumatismes. Pris à l'intérieur, c'est un stimulant énergique et même dangereux.

Dose.—2 ou 3 gouttes dans 3 j. d'eau sucrée.

AGAVE AMERICANA. (F) Agave d^Amérique, appelée improprement Aloès ou

Pite. (A) American Agave, American Aloe, Magury.

Plante indigène de l'Amérifjue du Sud qui s'est naturalisée sur les côtes de la Médi-

terrannée. C'est une plante vivace ayant le port des aloès. On retire de la racine et des feuil-

les un jus sucré qui, par l'évaporation, peut ôtre converti en sirop et môme en sucre, et

par la fermentation, en liqueuv appelée, Pulque, Vin de Pulque.

Partie usitée.—Le jus de iii racine et des fouilles. L«s racines sont substituées à la sal-

separeille. Suivant M. Lenoblo, le jus frais à une odeur nauséabonde, une saveur acre, et

rougit le papier tournesol.

Propriétés.—Le jus passe pour être laxatif, diurétique et emménagogue.

Usage.—D'après le Dr. Perrin, médecin de l'armée des Etats-Unis, qui a employé le jus

contre le scorbut, l'efi'et est plus sûr et plus prompt que celui du jus de citron.

Dose.— 3 ij. de jus 3 fois par jour.

AGAVE VIRGINICA. (F) Agave de Virginie. (A) Rattlesnake's Masfer,False Aloe.
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Pknto analogue à la prdciîdcnto, mais plus rustique, dont la racine, très-amùre est em-

ployée en teinture contre les vents et comme contre-poison de la morsure des serpents.

AGKIMONIA, (Syn) Agrimonia Eupatoria, Agrlmonia Odorata. (F) Aigremoine.

(A) Agrimnny, Stickwort.

rianto de 2 à 4 pieds do hauteur, qui croît au bord des bois et des champs. Tige menue,

•dure, velue; fouilles oblongae.-t, fliurs jaunes, racine longue, noirâtre, odeur agréable, saveur

Jiromatiquc amère.

Partie usitée.—Toute la plante.
*

Propriétéii . — Toxùque, astringente, résolutive, diîsobstruante.

Usage.—Dans le catarrhe chronique, le crachement do sang, la toux opiniâtre. Comme
désobstruant, dans la jaunisse, l'obstruction viscérale, les maladies de la peau. Comme réso-

lutif, en cataplasme, sur les tumeurs et les engorgements articulaires
;
puis enfin en garga-

risme contre les maux de gorge.

Date.— l à 2 verres de l'infusion suivante, toutes les 2 ou 3 heures : A'gremoine 3 ij.

Eau Oij. Faites bouillir 5 minutes. Pour gargarisme, ajoutez à l'infusion, du miel et du vinai-

gre. Pour cataplasme, fuites bouillir les feuilles avec du son et du vinaigre ou du vin rougo.

AJïJGA CIIAMiEPITYS, (Syn) Tcucrium Ckamœpitys, Chamapitys, Bugula Cha-

mœpitys. (F) Petite loette, Ivette. (A) Ground pine.

Plante Européenne, naturalisée aux Etats-Unis. •

Partie usitée.—Les fouilles. Elles donnent par la distillation une huile volatile analogue

à celle de térébenthine.

Propriétés—Stimulante, diurétique, apéritive.

Usage.—Dans les rhumatismes, la goutte, la paralysie, l'aménorrhée.

Dose.—Infusion (Ivette, 3 ij. Eau ou Vin, Oj.), 3 ij. 4 ou 5 fois par jour. Préparée

avec le vin, 3 fois par jour.

AJUGA PYRAMIDALIS. (F) Bugle Pyramidale, Petite Consoude. (A) U^iright

Bugloss, Middle Consound.

Plante Européenne dont les sommités fleuries sont employées comme toniques et astrin-

gentes, contre les crachements de sang, les maladies de poitrine, en gargarisme dans les maux

de gorge.

Dose.— Quantité voulue.

AJUGA REPTANS, (Syn) Bugula, Bugula Reptans. (F) Dugle Ramjmnte. (A) Corn-

mon Bugle.

Plante Européenne dont les propriétés sont les mêmes que celles de la précédente.

ALBIZZIA ANTHELMINTICA.
Arbre de l'Abyssinie, de la famille des Mimosées.

Partie usitée.— Il'écQVCQ.

Qualités.—Cette écorce, appelée Musenna, Mesenna ou Bissenna, est en morceaux applatis

de cinq à six pouces de long; elle est douce au toucher, quelque peu fendillée, d'une couleur

grise à l'extérieur, à l'intérieur fibreuse et d'une couleur jaune pâle. On y a découvert, par

l'analyse, une substance résineuse et acide, d'une s: veur acre, analogue à celle de l'écorce

dont elle est, sans doute, le principe actif.

Propriété.—Anthelmintique.

Usage.—Les Abyssiniens font usage de ce ténifuge pour le ver solitaire. Us délayent

près de deux onces de l'écorce pulvérisée, dans de l'eau, du miel ou dans de la farine, et le

font prendre, le matin, trois heures avant le déjeûner. Ce remède ne cause pas de douleur et

purge peu. Son emploi ne demande pas d'autres précautions. Quelques fragmenta du ver

sont expulsés le soir môme et la plus grande partie le lendemain.
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Divers essais faits ailleurs n'ont pas aussi bien réussi d'aprùs M. Rayer, mais dans ces

cas, l'écorcc pouvait ne pas être de bonne qualité.

ALBUMEN OVI, (Syn.) Albumen. (F) Blanc d'œuf, Albumen, Albin d'œuf. (A) White

o/Egg.

Propriétés.— Usage.—Le blanc d'œuf battu avec de l'eau fornn VEau Albumineuse, ( IJ

.

Blanc d'œuf No. 1, eau froide Oij, Eau de Fleur d'Oranger 3 v.), et sous cette forme est

employé dans les dysscnterics et les vomissements causés par l'irritation de l'estomac, ainsi

que comme contrepoison des sels de mercure et de cuivre ; battu avec de l'alun, il se coagule

et forme un cataplasme astringent qui peut être employé avec avantage dans certains cas

d'ophthalmies.

Blatic d'œuf aluminevx.—Alun pulvérisé, 5 décigrammes, Blanc d'œuf. No. 1. Eau de

rose, 40 grammes.

ALCOHOL. (F) Alcool. (A) Alcohol.

L'alcool fut découvert par Raymond LuUe, professeur à Montpellier ; on l'employa

d'abord seulement comme médicament.

On retire l'alcool de toutes les boissons vineuses, du vin, du cidre, de la bière et de toutes

les substances qui peuvent éprouver une décomposition spontanée, appelée fermentation alcoo-

lique. L'alcool tel qu'on le trouve dans le commerce, n'est pas pur : pour l'obtenir tel, on

soumet celui-ci à plusieurs opérations connues sous le nom de rectification.

Il y a plusieurs alcools de différentes forces : l'Alcool Absolu, l'Alcool Fort, rAlcool

Rectifié ou esprit de vin, et l'Alcool Dilué ou à Preuve. Voyez ces noms. Ces trois

derniers seulement sont reconnus comme officinaux par la Pharmacopée des E.-U. et la

British Pharmacopœia. On doit préférer l'alcool de vin pour les préparations pharmaceutiques.

Il a une odeur et une saveur franches; on en reconnaît la falsification par l'odorat et le goût.

Par l'éviiporation il ne doit point laisser de résidu. Pour estimer la qualité relative d'eau et

d'alcool contenue dans une quantité donnée d'alcool, on peut employer un aréomètre tel que

celui de Baume.

ALCOHOL PURUM. (F) Alcool anhydre, Alcool Absolu, Alcool pur, (A) Absolute

Alcohol, Anhydrous Alcohol, Pure Alcohol.

Composition.—C4 Hg Og. Gr. Sp. selon Regnault, 0.7978 à 68°. Selon Drinkwater,

0,79381 à 60°.

Qualités.—Liquide incolore, volatil, d'une odeur agréable, d'une saveur brûlante ; il

s'unit en toutes proportions avec l'eau et l'other, est très inflammable, brûle sans fumée et

sans laisser de résidu. C'est un poison. Voyez Antidote.

Ej)reuves.—On reconnait l'absence totale de l'eau dans cet alcool, en y jetant un morceau

de baryte anhydre, qui n'éprouvera aucun changement si l'alcool ne contient pas d'eau, mais

qui tombera en poussière s'il en contient.

L'alcool absolu ne doit pas contenir d'alcool amylique.

ALCOHOL FORTIUS. (F) Alcool Fort. (A) Stronger Alcohol.

Com270sition.—Gr. Sp. 0,817. (E. U.)

Cet alcool, a les mêmes qualités que le précédent, mais il est moins pur et moins fort.

Ces propriétés sont à peu près les mêmes que celles de l'alcool rectifié, (alcool officinal), excepté

qu'il ne contient pas d'alcool amylique. Il est employé exclusivement pour les préparations

officinales suivantes : l'éther, le chloroforme purifié, l'huile éthérée, l'esprit d'éther nitreux, etc.

Epreuves.—La meilleure manière de connaître l'absence de l'alcool amylique dans cet

alcool, consiste à traiter ce dernier par quelques gouttes de solution de nitrate d'argent,

puis à l'exposer à une forte lumière ; l'alcool reste transparent s'il n'y a pas d'alcool amylique

il donne au contraire un précipité de couleur foncée s'il y en a.



134 AF-(]

AliCOIIOL, (Syn) Spirifug Rfdificnliis. (F) Alcool, Alcool Recttfti, Esprit lîe Vin

Alcom nff'icina!. (A) Alcohol, liecfl/iftl Atcohol, Rectificd Spirit, Officinal Alœhol, Spirit.

of W'xnc.

Cnmposilion.—Ct IT, O, II 0. Gr. Sp. O.S.'Jf) (E. U.).—Or. Sp. 0.838 (Hr.)

Qualités.—Liquide inflaiiiinable, plus U'j^cr quo l'eau, d'uno suvour (Icro et clinudo, inco-

lore, transparent, d'uno odeur aronmlii(uo
; il s'unit on toutes proportions avec r(5thcr et l'oau,

di8.sout lo pliosplioro, le .soufre, l'iodo, le brome, la potasse, la soude, les nitrates, plusieura

chlorures, les gommes, etc.

PrnpittUt's.—Stiniul.int dilTusible piiis.sant. A haute dose c'est un poison. Voyez Antidote

Usage.— Dans les maladies aiguës accompa"; iules d'excessive ddbilitiî, il est employi^

avoo beaucoup d'avantage, mais il est quelquefois imprudent do lo donner dans les muiudiea

chroniques, parce quo les mal.ides >oiit exposés !Ui danger do s'y accoutumer. Son usagj long-

tcnqis continué n'amùno pas seulement la dégradation morale, mais peut occasionner plusieurs

maladies, telles quo la dyspepsie, l'hypochondric, les obstructions des viscùres, l'hydropisie, la

paralysie et souvent la folie. , ..,

A l'extérieur, il est einployd avec avantage pour les excoriations caus(?os par un long

séjour au lit. On bat un blanc d'oouf avec une once d'alcool rectifié et on l'applique avec un

pinceau sur les parties excoriées, l'application est renouvelée jusiju'A co ((ue la couche ulbumi-

neuso soit assez épaisse; il est aussi employé en friction pour les douleurs.

Epreuves.—Les mêmes quo ceux do l'alcool fort.

ALCOIIOL AMVLICIÎM. (F) Alcool Amj/liqitc, Huile de Gmiu!^, Huile de Pomme
de terre, Jh/lti/drate d'AmyJcne ou mieux de Pdniuvjhhie^ Ensenee de Pomni'. de terre. (A)

Fusel OU, Fousel OU, Amylic Alcool, Hi/dratcd O.ride of AmyJ, Grain OU, Potato Spirit

OU.

Composition.—Q^^W^^O V MO. Q\\^\>.Q.'^\%.

Cet alcool se produit pendant la fermentation alcooliqiio des céréales et du raisin
; mais

on l'obtient surtout on distillant les produits de la fermentation alcoolique de la fécule de

pomme do terre.

Qualité!*.—Liquide huileux, incolore, d'une odeur forte et désagréable, d'une saveur

tvcre et brûlante ; Il cristallise -X 20° ; tache le papier i\ la luaniùro dos essences, mais la tache

disparaît promptement, parce que l'csscnec se volatilise. Il bout ;\ 123°, ne s'enflamme que

lorsqu'il est porté à 50° ou G0°
;
peu .solublc dans l'eau, soluble en toutes proportions dans

l'alcool et dans l'éthcr ; il polarise -X gaucho.

U,^agc.—Vanté contre la consomption il la dose do l X 10 gouttes dans du sirop.

Il dis.sout l'iode, le souflfre et le phosphore, c'est un bon dissolvant des graisses, du camphre

et des résines. Poison irritant. Voyez Antidote,

Préparation officinale.—Valérianate de '^oudc.

ALCOIIOL DILUTUM. (Syn) .S/«..„ws Teniiior. (F) Alcool Dilué, Esprit à Preu-

ve. (A) Diluted Alcohol, Proof Spirit.

I^ .—E. U.—Alcool Ilcctitié et Eau distillée, de chaque partie égale. Gr. Sp. 0.941.

Propriétés.— Usage.— Dose.—A'^oyez Aleool Rectifié.

ALCOOLAT D'ACORE, (Syn) Alcoolat de Calamus Aroniaticus.—Préparé comme

celui do Cannelle.

Propriétés.— Usage.—Voyez Calamus aroniaticus.

Alcoolat de Coriandre. (Syn) Espi-it de Coriandre.—R. Coriandre Ibj. Alcool 1 gallon.

Pour les propriétés et l'usage. Voyez Esprit do Carvi.

ALCIIEMILLA VULGARIS, \Syu) Leontopodium, Pes Leonis (F) Pied de Lion.

(A) Ladies' Mantle.

i\2r
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Dnime

;allon.

ILion,

li'Aohomilla cHt uno planto annuollo ([ui croît on Kuropo, dans les prairioH, sur lo bord

dus ruisHcaux.

Partie Uâitie.— Toute l;i plante.

l'rnpricU».— Usage.—C'cHt un astrin^^cnt employa autrefois, dann les dinrrhdcs et autres

maladies (jui demandent l'usage dos astringont», Trùs o.stinul des uncieuH.

Ali(!()RNO(;() COilTF.X. (V) AI,-onw<pin (A) Aicomor/ur.

On appollo ainsi r»5c()rco d'un arhro do rAnulriijUt! du Sud
; ollo est c.tx gros morceaux

dont l'extoricur est rougoâtro, inégale, spongieux, et l'intérieur ligneux et lamelle.

Propiit'tés.— Astringente, éméti(iue. i

Usage,—Autrefois employée dans lo traitement do la phtliisie. A la Martinifjuo, on la

regarde comme un des remùdos les plus efficaces dans cette maladie.

Dos,—Delà poudre ;]() grains. De l'infusion suivante, l'oudre 3 ss. Eau fOj.)

trois cuillerées toutes les deux heures. A cette dose elle agit comme émétique.

AL DÉ II V DE (Acétêiie Jiioxé) (A) Ahlelij/d.

Composition.—i\U ^O^. (Jr. Hp. 0. 79.

Lo mot Aldéhyde signifie Alcool Deshydrogéné : en elTet, ces deux corps difi'èrcnt l'un

de l'autre par deux é((uivalents d'hydrogùne (jue l'alcool renferme en plus. L'aldéhyde a été

découvert par iM. Daebereiner, mais nous devons son histoire à M. Liehig. (!o corps se forme

dans un grand nombre de circonstances, toutes les fois ((uo l'alcool se trouve en contact d'un

corps deshydrogénant, mais on l'obtient aussi par divers procédés chimitjucs.

Qualités.—Jji(juido incolore, d'une odeur éthéréo, pénétrante, très-inflammable; il bout

i\ 21°; soluble en toutes proportions, dans l'eau, l'alcool et l'éther; il brille avec une flamme

pâle, et réduit k l'état métalli((uo les sels d'argent et de mercure. On a mis cette propriété i\

profit pour argcntcr les glaces.

Propriété.—Anesthésique.
"^

Usage.—Pour produire rin.scn9ibilité dans les opérations chirurgicales. (Voyez Mé-

thode anosthésique). D'aprùs M. Simpson, l'inhalation de l'aldéhyde prouuit de la dyspnée

et une toux violente accompagnée de constriction de poitrine, d'ailleurs l'insensibilité n'est

produite par l'aldéhyde qu'après trois ou quatre minutes d'inhalations, lorsfjue les malades

ont le courage de lo supporter. Nous ajouterons enfin ({u'il se transforme facilement en acide

acétique et en Acide AlJéhijdvpie ou Lnmpiquc, composés volatils très-irritants dont l'inhala-

tion est loin d'être sans danger (Trousseau).
, . '

•-

ALEiMBllOTII, (Syn.) Soi Alcmhroth, Sal Seinpientiœ, Sal Vilœ, Sal Artis, Sal,

Scientiœ. (F) Alemhroth, Sd Alemhroth, (A) Alinibroth, Sait 0/ Wisdom,

Propriété,—Stimulant. Il n'est plus employé.

ALETRIS, (Syn.) Alctris Farinosa, Aletris Alla, (F) Alétris, (A) Star Grass,

Blazing Star, Meahj Starwort.

L'Alétris est une plante indigène. La racine qui est la partie que l'on emploie est petite,

arquée, rameuse, noirittre à l'extérieur, brune i\ l'intérieur et extrêmement amère.

Propriétés.— Usage.— C'est un tonique employé dans les cas dcfaibîesse, associé à d'autres

amers de mC'me espèce
; dans les coliques, l'hydropisie, lo rhumatisme chronique, &.

Dose.—Comme tonique de la poudre, 10 grains. A plus forte dose, elle est émétique et

purgative.

ALTSMA PLANTAGO, (Syn.) Alisma Trivialis, Alisrna Aqnatica. (F) Alisma

Plantain, Plantain d^Eau, Fluteau. (A) Water Plantain.

Plante indigène, très connue, qui croît dans les marais, sur le bord des fossés, etc. C'est

la racine et la feuille que l'on emploie.
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Qualitis. ^Lti racino frnîoho n l'odeur do l'Iris Florentin, maïs cette odeur ao perd on

6<$olinnt ; Ha navcur est ûore et nauséabonde.

Propnété».— TJ»age.—Cotte racino a 6\.é vnnttîo, comme spécifique, contre la rnpfo ; mais

plusiourM oxpérioncos ont prouvé qu'elle était tout-i\-tuit ineflioaco dans cette maladie. Depuis

qucluuo temps, elle est employée avec succè.s dans la clioréo et l'épilepsie.

Les feuilles sont rubéfiantes, et quelquefois, étant appliquées sur la peau, elles font

l'offut d'un vésicunt. On lus emploie à lu dose do 00 grains, dans la gravcllo et les maladies de

la vessie.

Dose.—La poudre se donne à la dose de huit iV dix grains, et on augmente graduelle-

ment jusqu'il une cuillerée ù thé, puis jusqu'à trois ou quatre cuilllérées t\ thé par jour.

ALLTARIA, |.Syn.) AlUaria Officiiidlis, Eri/sinnan Alliant, Bri/simum Cordi/oUum.

Sisj/mhrium Alliaria, Ilenpcris Alliaria. {F) Alliairc, Julienne, Jlcrbe aux Aulx. (A;

lleJgi: Garlic.

Partie usitée.—La pknto et les graines.

Qualité».— L'Alliaire a l'odeur d'ail, la saveur quoique peu amèrc et dcrc ; elle commu-

nique son odeur à l'haleine. C'est une plante Européenne.

Propriétés.—Diurétique, diaphorétique, expectorante.

Usage.—Voyez Allium. On applique aussi les fouilles sur les plaies gangrenées pour

faire suppurer.

ALLIU3I, (Syn.) ALLIUM SATIVUM, Allii Sativi Bulbns, Theriaca Rusticomm,

Ampiiopramm. (F) Ail, Ail Cultivé. (A) Garlic, English Garlic.

Plante très connue, cultivée dans nos jardins pour l'usage culinaire. C'est le bulbe que

l'on emploie. Il a une odeur piquante, très-désagréable, à laquelle on a donné le nom à!Allia-

cée, MnQ saveur Ticre et amure; il cède ses propriétés à l'eau, à l'alcool et au vinaigre, mais

bouilli trop longtemps, il devient inerte.

Composition.—Selon Cadet Gassicourt, l'ail frais contient, à part une certaine quantité

d'huile, sur 1406 parties, 250 de mucilage, 37 d'albumine, 48 de matières fibreuses, et 801

d'eau. Bouillon Lagrange mentionne do plus du soufre, une matière sucrée et une petite

quantité de fécule.
.

Projniétés.—Diaphorétique, diurétique, irritant, épispastique, vermifuge, stimulant, ma-

turatif, etc.

Usage.—Pris à l'intérieur, il communique promptement son odeur à l'haleine, à l'urine

et à la transpiration. Il est employé dans la coqueluche, l'hystérie, le rhumatisme chronique,

l'asthme humide, l'hydropisie, les vers, les fièvres intermittentes, etc. A l'extérieur on l'em-

ploie avec avantage, en cataplasme, sur le pubis, dans le cas de faiblesse de la vessie et dans

d'autres cas ou une action irritante est nécessaire. Dans le cas de surdité atonique, on expri-

me quelques gouttes de jus dans l'oreille, ce qui a dn bons effets.

Dose.—Une à six gousses avalées sans les mâcher, deux ou trois fois par jour. Du jus,

3 j. 3 ij. pris dans du lait, du sirop etc. En pilule avec le calomel et le savon 3j. à 3ij.

Pour les vers, on le donne à.\as du lait.

Préparation Officinale.—Sirop d'Ail. •
' '

Remarque.—\jAil du Canada, Ail commun ou cultivé, (^Allium Canadense), a les

mômes propriétés que celui que nous venons de décrire, mais il n'est pas officinal. Ils sont

employés également tous les deux dans les préparations culinaires.

La vertu du genre Allium dépend d'un principe acre qui est soluble dans l'eau, l'alcool,

les acides et les alcalis.
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Du jus,

).à 3ij.

l'alcool,

ALLllJM CFil'A. (Hyn.) Alla Cejnr JiulljUê,C>j>n Viàtfatia, Cepuilu, Crummi/on. (F)

Oitjiion de no» jardina. {A\ Onion.

l'iirtie mitée.— Le bulbo.

Qualité».—Odeur forte, pt'iiétrmito, saveur douccritro, pùjuante. Ces qualit<jN ho dissipent

par lu coction.

/Vo^ri<!/«!s.— Stimulant, diuri'^tiquo, cxpcotoront et rubi'fiant.

U»i;ne,—Lo jus est oinployd en sirop contre les rhumatismes, l'Iiydropisio, la pravcllc et

les rliumcH, on se sort des oignons, en cataplasmes, (cuits sous In cendre), sur dos tumeurs qui

ne suppurent pas, sur les oreilles dans le cas d'otalj^ie et pour lo mal de f^'or^'o.

L'oifçnon, pris modérément, excite l'uppétit, mais, en grande ([uantité, il cause des brùlo»

incnts d'estomac, dos vents, etc.

Dose.—On peut donner 3j> du jus exprimé, dans du sirop, 5 ou G fois par jour.

ALLIUM l'OURUM, (Syn.) rorrum, Porrum Sativum, Prasuni, (F) Poncau, Poi.

renn. (A) Leek, Ponrf.

Qualités.— Propriétés.— Usage.— Doge,—Voyez. Allium Cepo.

ALNUS, (Syn.) Alaus Glutinosa, Alnus Communis, Iktiila Glutinosa, Betula Emar-

glnala. (F). Aulne Européen. (A) Europvan Aider,

Cette espèce d'aulne est uu arbre qui croît en Europe dans les lieux humides.

L'écorce. riche en tannin, est employée comme astringente et fébrifuge dans les fièvres

intermittentes ;
on gargarisme dans les angines. Les fouilles sont employées comme résolu-

tives, en cataplasmes, dans les rhumatismes, la paralysie, la sciatiquo, les plaies et les blessures

enflammées
;
pour dissiper le lait des nourrices : dans les engorgements laiteux dos niamellos

et pour arrêter les pertes do lait.

ALNUS SP:R11ULATA, ou SEllRATULA, (Syn). Abm» Nuhra, Betula Ruçjosa,

(F) Aulne ou Aune Rouge, Aune Commun, (A) Common Aider, American Aldtr,

Arbrisseau indigène dont l'écorco et les fouilles sont employées comme colles de l'Auno

Européen,

ALNUS NIGRA, ^Syn.) Rhamnus Frangula, Alnus Frangula, (F) Aulne on Aune

noir, Bourdane, Bmrgène. (A) Black Aider. En Angleterre, aux Etats et en Canada le

nom de lila':k Aider, n'est donné qu'au Prinos Verticillatus.

Arbrisseau Européen.

Partie usitée.—L'écorce et les fouilles.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux de l'aulne européen. Déplus la partie in-

terne de l'écorce est purgative et vermifuge ; on l'emploie dans la constipation des vieillards,

non liée à un défaut do sécrétion biliaire; la bourgène convient d'autant mieux que son

action purgative peut être maintenue pendant plusieurs jours sans être suivie de constipa-

tion. Dans la goutte, elle combat la constip^'.tion sans irriter, comme le font un grand nombre

d'autres purgatifs.

Toutefois, lorsque l'on veut que cette plante donne tout le bénéfice qu'on est en droit

d'en attendre, il convient de n'en pas forcer la quantité. •

Dose.—De l'infusion (Kcorco ^jss. Eau Oj.), quantité voulue.
: , .

ALOE, (F) Aloès. (A) Aloes.

On désigne sous ce nom le suc épaissi do plusieurs espèoos du genre Aloe de la famille

djs Liliacées.

L'Analyse chimique n'a pas encore pu jusqu'ici déterminer d'une manière exacte la

nature de l'Aloès. D'après MM. Lagrange et Vogel, il est probable que le suc concri;c est

un mélange, ou une combinaison de principes amers. [Trousseau]
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Il y a plusieurs c«p6ocs d'aloô,* uslldcs en ni^'docino; nia'« nous n'insdrcrons dans oct

onvra^o rpio Ioh doux csptNocs (|ui fo trouvont dons la Hritlili Plinrmicopooln. Co Bont les plm

cstimûoH ol les plus UHil(5uH.

A [.()!'] IlAIinADKNSTH. (Syn.) Ahr Hrpntiat, A'or Vukaris, Aloe Vitlgnns fXfntc-

luni. (V) A/oh (le linrluuU», Aiués Jfépatlquc, Aluès en Caltbaiaci. (A) JiarbaUois Alom,

Jfijidtic Alof», Jiiimhiiij Alom.

Qualité»,— Il 08t on nioroonux, d'une couleur rouj^o terne, noir à la surfaeo, do snveur

nmôro, d'une odeur pariiciuliôro, dosa^^n'able ; il donne une poudre jauno sale
; il nous nrrivo

contenu dans do f^rniidos (l;il(b:issos. (J'ost une bonne sorte, (|ui pur;;o bien. Il se dinsout

preS(ju'ontii;renii'nt dans l'alcool diluô,

Vmiiriété»,— Usage,— Doie,—IncompalibiliUs,—Préparations ojjicinalei—Voyez Aloùs

Soccotrin.

ALOK SOCOTIUNA, (Syn.) Aloc LucUn, Aloe Zocotoriuia, Ahe Splcatœ Extrnc-

(um, Aloc Anima, (F) Alolia Socofrin, Aloês Succotrin ou Soccotrin, (A) Socotrine A/oc.i,

Tiirke;! AIovk, Enst huila Aloes,

Qualllés.— Il est on masse cassante, d'un brun rou;^ciître, lustrd, d'une odeur ap;ri'nl)li',

semblable i\ la myrrlie, d'une saveur aniùre
; il se ramollit dans Ioh doigts, et donne une poudre

jaune brillante ; il se dissout cntiùrement dans l'alcool dilutî. C'est lu meilleure ospùee d'aloè.^.

iVft/)/'t^/t's. — Cuthartiquo, stimulant, cmnitînagoirue, autliolniinti(|uo, stomachique, toni-

que.

Ihage.— Dans ranionorrhéo, la constipation liabitucllc, les hémorrlinïdes rentrées, pour

les vents, les maladies de l'enc^pliale et de la poitrine, (jui, bien (|U0 graves, ne s' accompa-

gnent pas do profondes lisions do tissu, et môme dans le traitement du choléra épidomique.

Comme purgatif, son action est fort lente, mais sûre ; il est rare qu'il y ait des gardo-robcs

avant cinq i\ six heures et quel(|uefoi3 les malades ne vont à la selle que vingt quatre heures

après l'administration du mddicamcnt, et il a cela do particulier qu'il agit surtout sur le gros

intestin. A. haute dose, Taloès agit comme les purgatifs drasti [ues ; l'usage do ce purgatif

continué longtemps, détermine les symptômes de fluxion .'^anguine vers les organes situés dans

le bassin
;

il y a chaleur, cuisson, sentiment de pesanteur vers l'extrémité do l'intestin, besoin

plus fréquent d'uriner, eto. Chez les femmes, douleur et pesanteur dans la matrice, dans les

aines, dans les reins, augmentation de la leucorrhée et des menstrues, douleurs plus fortes au

moment des règles, etc.

A cause do son effet spécial sur lo gros intestin, l'aloéa est surtout employé pour rétablir

le flux hémorrhoïdal, les menstrues et ex- " > 'es ascarides. Du reste, cette substance, par la

facilité que trouve lo thérapeutisto à r ainsi, vers les organes contenus dans le petit

bassin, une irritation passagère, r^ joui; des services bien précieux dans les maladies

do l'encéphale et de la poitrine. iCS auteurs sont d'accord qu'il n'est pas sans action

dans les maladies de l'estomac, ci v^ju'il stimule les fonctions digestives lorsqu'il est pris, pen-

dant lo repas, et à petites doses, pourvu toutefois qu'il n'existe pas de phlegmasies de l'esto-

mac.

L'aloès est contre indiqué dans les hémorrhoïdes ; et ce que nous avons dit plus haut, Je

son effet, .sur l'appareil utérin et sur les autres organes du bas ventre, fait aisément concevoir

les inconvénients que son u.sage continué pourrait avoir chez les femmes enceintes et celles

parvenues i\ l'âge où les fonctions de la matrice viennent de cesser, ainsi que chez les calculcux

et ceux qui sont tourmentés de rétension d'urine f^-' de catarrhe de la vessie. L'usage de ce

médicament donne lieu, chez les femmes citées p .. Haut, à des métrorrhagies et à diverses

affections graves du rectum et des organes génito-urinaires.

L'aloès était autrefois employé, îl l'extérieur, par les chirurgiens dans un grand nombre
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do circonstances; il ctitik regretter (|u'(in ait lamé aux vi^térinaircH l'uBago cxcluHÎf d'un ni<î-

diciniont externe dont i\n ont tant ù so louer. Aujourd'hui on l'cmploio hiniplenient dauH dca

collyrcH, et l'on s'en sert jiour aviver d«s ulcùres sordides, ou de» trajets flstuleux, et en appli-

cation sur le ventre pour les vers. (^Trousseau).

Donc— Counne purgatif, 10 ii 20 grains. Comme drasti(|Uo, 10 à 'M grains. Coninio cm-

iii(5nagoguc, 1 à 2 grains, deux fois par jour. Comme laxatif, 2 à 5 grains, deux fois par jour.

(,'onimo tonique 1 ù 2 grains, 2 fois par jour. Pour rupjelcr les liduiorrhoïde.", 2 à 5 grains,

2 fois par jour.

ImompatilnliU.— Nitrate de mercure, nitrate d'argent, protochloruro d'é'tain.

lacompalibilité de lu décoction d'ahèi nnnjoséc.—JiOs acides forts, r»5méti(|Uo, l'actHutc do

plomb, le chlorure do mercure et la sulfate do zinc.

Préparât ions ofilcinahê.—Aloôs purilid. Extrait d'Aloùs llépati(|ue. Extrait d'AIoùs

iSoccotrin. Pilules d'Aloès do Harbados. Pilules d'Aloè.s et d'Assafiietida. Pilules d'Aloès et

de Mastic. Pilules d'Aloùs et de Myrrhe. Extrait de Colo(|uinte C()nip().>^é. Poudre

d'Aloès et do Cannelle. Teinture d'Aloès. Teinture d'Aloès et de 3Iyrrhc. Vin d'Aloèi-,

Pi^coclion d'Aloès. Teinture de JJonjoin Composée. Pilules do Uiimbogo Composées. Pilules

d'Aloès. Pilules do Colo(|uinto Composées.

Aluiii.— Principe actif do l'Aloùs. Il est on petits cristaux jaunes pfiles, très nnicrs,

inodores et solublos dans les solutions alcalines. Il purge invariablement il la dose do 1 i\ 2

grains, et très i-ouvent à la dose do A grain.

ALTIIi'EA, (Syn.) Allhaa OjJlcinaUs, Ma'iutviscum. (F) Ginmauve.{h.) Marsh-Malvw.

Partie vsitée.—Les feuilles (Altltcra: Folia), et la racine (^Athaa Rudix).

Qualité.- Cette plante est mucilagineuso, d'une saveur doucefitro ; elle cède ses pro-

priétés i\ l'eau par la coction.

Propriétés.— Usagr.— La Guimauve est Emolliento, lubrifiante, adoucissante. On l'em-

ploie dans les affrétions des poumons et dos intestins, l'ardeur do l'urine, les calculs, etc.

A l'extérieur, en fomentations, lavements, gargarismcs et cataplasmes.

Dose.—Quantité voulue, en inî'usion ou en sirop.

Préparations officinales.—Décoction do Guimauve. Sirop do Qiumauvc. Pûte de Gui-

mauve. Pastilles de Guimauve.

ALUMEN, (Syn.) Alluminœ et Potasœ Stdj^has, Potassœ Alumino Sulphas. (F) Alun,

Alun Officinal, tSul/ate d'Alumine cl de Potasse, Sulfate Acide d''Alumine et de Potasse,

(A) Alum, Suljdiatc of Alumina and Potassa, Suljdiate of Alumina and Polash.

Comjmition.~Ah., O39 3SG3 + KO, SO3 + 24IIO.

On lo trouve en petite quantité dans les environs dos volcans ; mais il se rencontre en

grande quantité, un minéral, connu sous le nom do Pierre d'Alun, qui renferme les éléments

de l'alun en combinaison avec un grand excès ù'alumino. On le Eoumct à une douce calcina-

tion, ensuite, après l'avoir exposé à l'air (|uelque temps, on le lessive et on fait évaporer et

cristalliser la liqueur. C'est ainsi qu'on obtient l'Alun de Home, qui est une excellente variété

d'alun du commerce.

Qualité.— L'alnn pur est en cristaux, incolore, d'une saveur astringente, il est soluble

dans 18 parties d'eau froide et dans les J de son poids d'eau bouillante.

L'alun du commerce n'est pas aussi pur que l'alun oflScinal ; il contient souvent, au lieu

de sulfate de potasse, de la soude (Alun Sodique) ou du sulfate d'ammoniaque (Alun Ammo-
niacal, (L) Aluminœ et Ammoniœ Stdjihas, (A) Ammonia Aluni), et quelquefois le mé-

lange des deux. L'Alun de Roche est aussi une variété de celui du commerce.

Propriétés.—A doses ordinaires, astringent et antispasmodique. A hautes doses, purgatif

et émétique.
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Usage.—AJministrd pur, à haute doso, il aj^it comino poison irritant
; i\ dose convenable

c'est un des plus utiles astrinf:;cntH. L'alun est employé comme astrinf^ont dans les lidniorrhni^ies

passives, les <îcoulenicnts muqucux, les sueurs eollif|uativeH, le diubùto, la dyssontcrie et la

diarrli(5o clironiquc, la leucorrhdo et la gonorrh«?e ; dans ces deux derniers cas, on l'associe

quelquefois au cubùbe, et pour tous les autres cas, on peut, au besoin, l'unir à l'opium et au

camphre. Comme antispasmodique, l'alun est employé avec avantage pour la coqueluche. Tl

est recommandé pour la dilatation du cœur, l'anévrisme aorti(iue, etc. Associé à la glace, il a

réussi dans les cas les plus graves d'hématémùse.

Comnv» purgatif, il a été employé avec d'excellents résultats dans la colique des pein-

tres, il agit bien plus sûrement que beaucoup d'autres médecines pour calmer les douleurs,

diminuer les vents, les nausées et les vomissements, et pour tenir les intestins libres. Il est

aussi efficace dans les coliques nerveuses. Il a été employé avec avantage, lY la doso 10 i\ 12

grains mêlés avec autant de crcMue do tartre et un peu de gingembre, dans le dérangement do

reslomae avec vomisî^ement d'une grande quantité de matiùres glaireuses. L'alun a été forte-

ment recommandé comme émétiquc (pour \Gpscudo croiq)) par le Dr. C. D. Leigs, après vingt

ans d'expérience. J)ans ce cas, il a l'avantar' "agir promptemcnt et de ne pas abattre les

forces autaat que l'émétique. Dans un cas d'enipoisonncment par l'opium, trente grains de sul-

fate de zinc ayant été j/fis sans effet, une demi once d'alun fit vomir abondamment le malade,

qui, après en avoir pris une seconde dose, recouvra la santé. (Dispensaire des Etats-Unis.)

A l'extérieur, on prescrit souvent l'alun sous forme de gargarisme pour combattre les

inflammation^ chroniques de l'arrière bouche ; sous forme do collyre dans les inflammations

également chrou lues de la conjonctive ; en un mot, on l'a recommandé toutes les fois que

les astringents éi ergiques sont utiles pour s'opposer aux ulcérations superficielles, aux aph-

thes, aux chutes du rectum, aux flueurs blanches, il la gonorrhée, etc. M. lîretonneau l'a fait

insuffler en poudre dans l'arrière gorge, dans les cas de croup ou d'angiue maligne couen-

ncuse,

Il est préférable do donner l'alun en poudre plutôt qu'en solution et il est encore mieux

de le donner dans du lait. Voyez Alun Calciné.

Dose.—La dose ordinaire est 10 i 20 grains toutes les deux ou 3 heures, dans de l'eau

ou du sirop. Dans la coqueluche 2 à 10 grains, suivant l'âge de l'enfant, 3 fois par jour: Dans

la colique des peintres 3 ss. à 3 ij. toutes les trois ou 4 heui-es. Dans le croup comme émétiquc,

une cuillerée il thé, dans du miel ou du sirop, tous les quarts d'heures, jusqu'à effut.

Comme collyre ou injection 4, G ou 8 grains à l'once d'eau de rose ou d'eau simple, suivant

les cas. Eu gargarisme et en lotion 3 ss à 3 j par chopine d'eau. Comme styptique, une so-

lution saturée ; enfin, en cataplasme, un blanc d'œuf avec assez d'alun pour le coaguler ; c'est

une excellente application dans l'ophibalmie.

On l'administre encore dans du lait que l'on prépare de la manière suivante :

Lait Alumine, Petit lait d'uliiii. (A) Alum Whei/.—11. Alun 3 ij. Lait Oj. Faites

bouillir et passez.

—

Dose.— ~
j à 5 U-

Incomp'itihilité.—Potasse, carbonnate de potasse, carbonade de soude, ammoniaque,

chaux, magnésie, acétate de plomb, infusion de noix de Galle.

Epreuves.— Il n'est pas coloré en bleu par le mélange du ferrocyanure de potassium ;
il

est entièrement soluble dans une solution chaude de soude, sans évolution d'ammoniaque.

Préparation offinale.—Alun Calciné.

ALU3IEN lîXSICCATUM, (Syn.) Alumen Ustum, Aâimeii Siccatum, Alumen Cal-

cinatum, Alumitu ; Sulphas Fusus, Argilla Sulphurîca lista (F) Alun Calciné, Sul-

fate Acide d'Ahimine et de Potasse Desséché (A) Dried Alum, Burnt Alum, Calcincd

Alum.
Composition.—Le mCme que celui do l'alun, moins l'eau de cristallisation.
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ter la chaleur que graduellement, afin de ne pas décomposer le sel.

Qualités.—Poudre blanche, opafiuc, sèche, friable, inodore, solublc dans six parties

d'eau bouillante, et même dans l'eau froide, mais il faut beaucoup plus do temps.

Propriétés.— K.seharoti(jue faible et laxatif.

Usage.—A l'intérieur, seulement pour tenir les intestins libres dans le cas de constipa-

tion obstinée et calmer les douleurs. A l'extérieur, comme cathéritique, pour les boutons de

chair, les excroissances charnues, etc. On sanpouaro i\-yoroissance plusieurs fois par jour.

Dose.—5 il 20 grains, ou plus au '.osoin.

Epreuves.—Ce sel n'est pas décomposé s'il fond dans l'eau froide.

*

ALUMINiE SULPIIAS, (Syn.) ArgUlœ Sulphas (F) Sulfate d' Alumine, Sul/atc

d'Alun (A) Sulphute nf Alumina,

Comjnisition. ALg O3 BSOg.

Qudl'dés.— Ce sel est en poudre blanche, quelquefois en cristaux, d'une saveur très as-

tringente, sucréo et acide. Dis.sous dans deux fois son poids d'eau, il produit une r<';u'fion

chinu({ue. Il a une très grande affinité pour la Potasse, on s'en sert ù, cause do cela pour

séparer cet alcali.

Propriétés.— Astringent, antiseptique.

Usage.—Ce sel n'est employé qu'à l'exlérieur. Il a de plus que les autres sels d'alun, la

propriété de préserver de la putréfaction animale. Comme antiseptique et détergent, on s'en

sert avec de bien bous résultats, pour laver In ulcères et eu injection dans le vagin dans le

cas d'écoulement fétide. Pour ce cas la force de la solution doit varier depuis 3 ijss. à 3 iij.

du sel pour 3 vi. d'eau ; une solution saturée do co sel est appliqué avec succès sur les

amygdales engorgées, le polype nasal, les nœvis, les ulcères scrofuleux et cancéreux, les ma-

ladies de l'os utéri et beaucoup d'autres engorgements chroniques. Cette solution agit encore

mieux si on y ajoute de l'oxyde de zinc. Ou l'applique avec un pinceau. La solution aciueuso

do sulfate d'alumine est d'un grand secours pour concerver les corps pour la dissection. On
les conserve frais, vingt jours en été et trois mois en hiver, en injectant cette solution dans

les vaisseaux sanguins. En hiver, une livre de sel dans une pinte d'eau suffit pour injecter un

corps ; en été, la solution doit être plus forte. (Dispensaire des Etats-Unis.)

AMARANTHUS HYPOCHONDRIACUS, (Syn.) Amaranthus Paniculatus. (F)

Amaraiithe ou Amuranthe Paniculée. (A) Pilewort Prince's Feather, Red Amaranth, Red

Çockcomb, Lovely Bleeding,

Plante de l'Amérique tropicale, cultivée dans nos jardins à cause de ses fleurs. Les

feuilles sont employées à l'intérieur et à l'extérieur, dans tou? les mC'mes cas que les autres

astringents. .. . .

AMBRA GRISEA, (Syn) Ambra Cineracea, Ambra Ambrosiaca. Succinum Cinereum,

Succinum Griseum, A^ibarum, Ambarum Cinereum ou Cineritium (F) Ambre gris. (A)

Amhcrgris, Ambor, Amber.

Jj'Ambre blanc de Gaycnne et \Ambre blanc du Brésil ou Ambre animé tendre du Brésil

m sorte, sont le nom de deux variétés de résine animée.

L'Ambre gris, Ambre proprement dit, est en masses irrégulières, arrondies, qu'on ren-

contre flottant sur la mer, aux environs de Madagascar, du Coromandel, des Moluques et du

Japon. L'ambre contient un principe animal analogue à la cholcsterine, mais plus fusible,

auquel Pelletier et Caventou ont donné le nom d'Ambréine.
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On regarde aujourd'hui l'ambre gris coaimc une excrétion morbide du cachelot (espùce

do poisson de mer) analogue aux calculs biliaires humains.

(^alités.—D'une couleur cendrée, parsomue de taches noirâtres, do la consistance de la

cire, d'une odeur particulière trùs-i'orto que beaucoup de personnes trouvent suaves, presque

d'une cassure écaillcusc, il conserve l'impressisn de l'ongle.

Propriétés.— Usage—C'est un stimulant général qui agit particulièrement sur le sys-

tôme nerveux. Il est surtout employé comme parfum, mais on l'a donné (juchiud'ois dans

des cas de névroses, do convulsions, do fièvres graves, etc. % '

Dose.—5 grains à (JO grains.

AMlillOSIATllTFIDA. (F) ylOT^^oiVie Tii/idc (A) Grcat Raywced, Whitc Ikmp.

IMante indigène.

Parliv vsitéc.—Toute la plante.

Propriétés.— Usage.—Tonique, astringente et quelque peu excitante. On donne l'infusion

de cette plante pour stimuler et relover les forces dans les fièvres typhoïdes et autres mala-

dies qui abattent le système nerveux et vital.

Dose.—Quantité voulue.

AMBKOSIA AIITEIMISI/EFOLIA ou Artimlsifolia, (Syn.) Amhrosîa Elatlor,

Amhrosia Ahsinthifolia. (F) Amhrosie à feuilles d'Armoise, Herbe ù poux. (A) Roman

Wormwood, Racjioced, Ilogweed

riante indigène. C'est la racine que l'on emploie. ',

Propriétés.— Usage.—Employée comme émolliente et antiseptique, en fomentations,

sur les plaies, les contusions
;
en onguent sur les clous, les ulcères, les enflures douloureuses.

AMMONIA. (F) Ammoniaque, Gaz Ammoniacal (A) Ammonia.

Compos ition.—NH ^

.

On l'obtient en faisant chauffer ensemble du sel ammoniacal et de la chaux vive.

Qualités.— Ce gaz est incolore, d'une odeur vive et pénétrante, caractéristique, d une

saveur Ticre, brûlante et corrosive, extrêmement solublo dans l'eau, mais ayant bien peu

d'affinité pour ce liquide
;

il ramène au bleu la teinture de tournesol rougie par un acide

et neutralise les acides les plus énergiques. Les préparations ammoniacales doivent leurs pro-

priétés à la présence de ce gaz. Il n'est jamais employé à l'état gazeux. Poison. Voyez An-

tidote.

AMMONITE ARSENIAS. (Syn.) Ammonium Arsenicum (F) Arséniate d'Ammo-

niaque. (A) Arséniate of Ammonia. '
.•

Comjwsition.—NIl^O, As. O5. .

• '•:

Ce .«el est obtenu en saturant une solution concentrée d'acide arsénique par le carbonate

d'ammoniaque.

•Qualité.—Il est en cristaux blancs, solubles dans l'eau.

Propriétés.— Usage.—On l'a employé quelquefois, avec avantage, dans plusieurs maladies

invétérées de la peau
;
pour l'administrer, on en ftvit dissoudre un grain dans une once d'eau

distillée, puis on donne 20 à 25 gouttes de cette solution plusieurs fois dans la journée, en

augmentant graduellement cette dose. Poison. Voyez Antidote.

AMMONIA BENZOAS. (F) Btnzoate d'Ammoniaque. (A) Benzoate of Ammonia.

Composition.—NH^ 0, Cj4 Hj O3.

On le prépare^en faisant dissoudre de l'acide benzoïque dans une solution chaude d'am-

moniaque.

Qualité.—Ce sel est sous forme de cristaux déliquescents, solubles dans l'eau et l'alcool.

Propriétés.—Diurétique et sudorifique.

Ami
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Usage.—On l'emplolo dans l'hydropîsie, la goutte, l'inflammation chronique de la vessie,

lorsque l'urine est alcaline ou qu'elle laisse déposer des phosphates. On en fait aussi usage

contre les rhumes et l'asthme des vieillards.

Dose.—10 à 20 grains dans un verre d'eau ou do tisane de graine de lin.

AMMONLE BICAllBONAS. (F) Bicarbonate d'Ammoniaque. (A) Bicarhonaie of

Amman ia.

Camposition.—NTI4 0, 2C0m-

Ce sel n'est ofRcinal que dans la pharmacopée de Dublin.

Qualités.—Il est en poudre blanclic, d'une odeur et d'une saveur faiblement ammoniaca-

les, soluble dans huit fois son poids d'eau.

Projiriétés.— Usage.— Il jouit à peu près des mêmes propriétés que le carbonate d'ammo-

niaque, mais t\ un moindre degré.

Dose.—5 à 10 grains dans un peu d'eau froide.

On peut aussi l'employer avec l'acide tartrique pour former des poudres cfFervcscentes.

AjMMONII BROMIDUM. (F) JLjdrohromate d'Ammoniaque, Bromure d'Ammo-

nium. (A) Bromide of Ammonium,, ITijdrubromaleof Ammonin.

Pour la préparation. Voyez Dispensaire des E.-U.

Qualités.— Cristaux blancs qui deviennent jaunes étant exposés à l'air.

Propiiétés.— Usage.—Le Docteur Gibb considère ce remède comme antispasmodique, ab-

sorbant et altérant, applicable surtout aux maladies nerveuses fonctiorinclles, spécialement celles

du système ganglionnaire. Il l'a administré avec avantage dans l'hystérie, la coqueluche, dans

l'insomnie des personnes nerveuses ainsi que dans l'ovarite et l'ophthalmie strumcuse des enfants,

dans les affections des membranes muqueuses de la peau. Combiné avec le Bromure de Potas-

sium, il est employé avec succès contre l'épilepsie. Voyez Mixture Anti-épileptique. Ce

bromure paraît être un excellent remède contre l'obésité.

Dose.—2 à 10 grains, 3 fois par jour, dans un ^ verre d'eau. Pour la coqueluche chez

les enfiints, 1 à 5 grains 3 fois par jour.

AMMONIN CARBONAS, (Syn.) Ammoniœ Sesquicarhonas. (F) Carhonate d'Am-

moniaque, Sesquicarhonate d'Ammoniaque, Sel Volatil d''Ammoniaque, Alcali Volatil con-

cret. Sel volatil d'Angleterre. (A) Carhonate of Ammonia, Sesquicarhonate 0/ Amtnonia.

Com2^otition.—2MI ^0, SCOa-

Qualités.—Ce sel est blanc, d'une odeur ammoniacale très-prononcée, soluble dans à peu

près quatre fois son poids d'eau froide ; l'eau bouillante le décompose en faisant dégager un

équivalent d'acide carbonique ; insoluble dans l'alcool.

Propriétés.—Il est stimulant, diaph rétique, antispasmodique, antacide et émétique.

Usage.—On le donne dans le typhus, dans certaines périodes de la goutte atonique et le

rhumatisme chronique, dans les dérangements gastriques provenant d'habitudes déréglées,

dans la pneumonie typhoïde et la bronchite chronique des vieillards
;
dans cette dernière

maladie, on s'en sert quelquefois comme émétique lorsque l'expectoration est difficile. Le Dr.

Pereira l'a administré avec avantage dans plusieurs cas d'épilepsie.

Dose.—5 grains, toutes les deux ou trois heures, dissous dans l'eau ou sous forme de

pilules. Comme émétique, 30 grains ; on peut répéter cette dose si c'est nécessaire.

Epreuves.—Il se volatilise entièrement à la chaleur ; traité far un excès d'acide nitrique

dilué, il ne donne pas de précipité avec le chlorure de barium ou le nitrate d'argent. S-i. 74

mesures de solution volumétrique d'acide oxalique, neutralisent 50 grains de ce sel.

Incompatihilités.—La liqueur de potasse, la magnésie, la potasse caustique, les carbonates,

l'alun, le chlorure de calcium, le bitartrate et le bisulfate de potasse, les sels de fer, à l'excep-

tion du potassio-tartrate, le bichlorure de mercure, les sels de plomb et le sulfate de zinc.

10
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Préparations officinales.—Bicarbonate d'ammoniaque. Esprit de Mindërérus. Liqueur

de Carbonate d'Ammoniaque. Liqueur de Citrate d'Ammoniaque.

AMMONI^ HYDROSULPHURETUM. (F) Hydrosulfure d'Ammoniaque. (A)

Hydroaulphuret of Ammonia, Solution of BihydrosxUphate of Ammonia,

Composition.—NH3, HS.

Qualités.—L'Hydrosulfure d'Ammoniaque est un liquide de couleur jaune verdâtre,

d'une odeur fétide et d'une saveur désagréable j les acides minéraux le décomposent avec

dégagement d'hydrogène sulfuré.

Propriétés,— Usage.—Cette préparation n'est employée ordinairement que comme réac-

tif. Cependant le Dr. Cruickshank et quelques autres l'ont administrée dans le diabète pour

modérer l'appétit désordonné qui accompagne cette maladie ; ce remède a aussi pour effet de

diminuer considérablement l'action du cœur.

Dose.—5 à 8 gouttes dans un verre d'eau, trois ou quatre fois par jour.

AMMONIA MURIAS, (^jn)Ammoniœ Hydrochloras. (F) Chlorure d'Ammonium,

Chlorhydrate d'Ammoniaque, Hydrochlorate d'Ammoniaque, Muriate d''Ammoniaque, Sel

Ammoniacal. (A) Hydrochlorate 0/ Ammonia, Chlorohydrate of Ammonia, Chloride of

Ammonium.
Composition NII4 CL.

Qualités.— Il est blanc, inodore, d'une saveur acre, piquante, d'une texture fibreuse,

soluble dans trois fois son poids d'eau froide, l'eau bouillante en dissout un poids égal au

sien, beaucoup moins soluble dans l'alcool. -.\ ;

Propnétés.—A l'intérieur, stimulant, diurétique et sédatif. A l'extérieur, réfrigérant

et résolutif.

Usage.—On l'emploie pour ramener à leur état normal les sécrétions arrêtées par l'in-

flammation, après que la violence des symptômes inflammatoires est abattue, comme dans le

catarrhe pulmonaire et vésical, la dyssenterie, la péritonite et la pleurésie ; dans ces cas il

est substitué au mercure ; on le donne aussi dans linflammation chronique des poumons,

des bronches, du foie et de la rate ; dans l'hypertrophie de la glande prostate ; dans les ma-

ladies scrofuleuscs ou sypliilitiques, lorsqu'il y a augmentation do volume des glandes lym-

phatiques.

Le Dr. Peroira en recommande l'usage dans l'ascite. A l'extérieur on l'emploie en so-

lution dans la céphalalgie, l'inflammation du cerveau et l'apoplexie, ayant soin de s'en servir

aussitôt que le sel est dissous ; la solution de ce sel est considérée par Trousseau et Pidoux

comme un des résolutifs les plus puissants et employée comme tel dans les cas de contu-

sion, de fracture, d'entorse, d'angelure, etc.

Epreuve.—Il est entièrement volatil et indécomposable au feu.

Dose.— 5 à .30 grains, toutes les deux ou trois heures, dans de l'eau sucrée ou dans un

mucilage; pour une lotion ordinaire, on en fait dissoudre une once dans dix onces d'eau.

Incompatibilités.—Avec l'acétate de plomb et le nitrate d'argent, produisant avec le pre-

mier un chlorure de plomb et avec le second un chlorure d'argent ; avec l'acide sulfuriqae

et l'acide nitrique, la potasse, la chaux, les carbonnates de soude et de potasse.

Préparations officinales.—Liqueur d'Ammoniaque. Esprit d'Ammoniaque.

AMMONIiE NITROSULPHAS. (F) Nitro-SuJfate d'Ammoniaque. (A) Nitrosul-

phate of Ammonia.

Composition.—NH^ 0, N SO4.

Ce sel a été employé avec quelques succès à, l'Hôtel-Dieade Paris dans la fièvre typhoïde,

à la dose de douze grains.
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AMMONIiE OXALAS. (F) Oxalate d'Ammoniaque, (A) Oxalate of Ammonut.

Composition.—iiH ^ 0, Cj 0' + HO.

On s'en sert comme réactif pour la chaux.

Propriétés.— Usage.—Réfrigérant et antispasmodique. Employé dans les fièvres typhoï-

des quand un léger altérant est indiqué ; dans les fièvres éruptivcs telles que lu scarlatine,

la rougeole, etc. On dit que ce sel est utile contre les pertes blanches et l'inflammation chro-

nique de la gorge.

Dose.—2 à 4 grains dans 5 j. d'eau. \

AMMONIiE PHOSPIIAS. (F) Phosphate d'Ammoniaque. {A) Phosphate of Ammo-

nia.

Composition.—2mi^0, IIO, VOK
Ou prépare ordinairement ce sol en versant un excès de sous-carbonate d'ammoniaque

liquide dans une dissolution de phosphate do chaux. On filtre, on évapore, ajoutant de

l'ammoniaque à mesure que la liqueur devient acide, et on laisse ensuite refroidir et cristal-

liser.

Qualités.— 1\ est en cristaux blancs, très solubles dans l'eau, insolubles dans l'alcool.

Propriétés.—Diurétique, résolutif et excitant.

Usage.—On le donne dans la goutte, le rhumatisme ; il paraît aussi jouir d'un bon eflPet

pour empocher la formation de calculs phosphatiques ou d'acide uriquc dans la gravclle.

Dose.—10 à 40 grains dand un \ verre d'eau, 3 fois par jour.

AMMONIiE SUCCINAS. (F) Sucdnate d'Ammoniaque. (A) Succinate of Ammo-
nia.

Composition.—l^ïl^O, C4H2O3 + HO.
Il a été employé avec succès dans le délirium tremens.

Dose.—5 à 20 grains dans un peu d'eau.

AMMONIvE SULPHAS. (F) Sulfate d'Ammoniaque. (A) Sulphate of Ammonia.

Composition.—NH^O, SO3.

Qualités.— Il est en cristaux prismatiques, incolores, solubles dans l'eau.

Usage.—On ne l'emploie que pour purifier l'acide sulfurique du commerce.

AMMONIA URAS. (F) Urate d'Ammoniaque. (A) Urate of Ammonia.

Conposition.—N^ 0, IIO {'^^ C^q H2 O4.

Le Dr. Bauer, d'Allemagne l'a employé avec de bons effets, en application externe,

sous forme d'onguent, dans certaines maladies chroniques de la leau, et dans les maladies

tuberculeuses des poumons ;
l'onguent se compose d'un scrupule de ce sel pour une once d'ax-

onge, et s'emploie 2 fois par jour. Dans les maladies des poumons, les frictions doivent être

aitos tout le long du dos et de la poitrine.

AMMONLE VALERIANAS. (F) Valérianate d'Ammoniaque (A) Valerianate of

bnmonia.

Composition.—NH^ 0, C^^, Hg O3

Qualités.—C'est un sel blanc, déliquescent à l'air humide, efHorescent à, l'air sec, solu-

ble dans l'eau et dans l'alcool.

Prop>nélés.— Usage.— C'est un antispasmodique puissant, employé dans les névralgies, la

chorée , l'hystérie, l'épilepsie et les maux de tête nerveux.

Dose.—5 à 10 grains dans une cuillerée d'eau.

Valérianate d'Ammoniaque de Pierlot. Ç,.—Eau distillée 95 grammes. Acide valé-

rianique 3 grammes, Carbonnate d'ammoniaque, quantité suffisante pour neutraliser l'acide,

et ajoutez : Extrait alcoolique de valériane 2 grammes.—6 à 30 gouttes dans une potion de

2 onces, ou bien sur un morceau de sucre.— Contre l'hystérie et l'épilepsie.
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AMMONII TODIDUM. (F) lodure d'AmmoHium, lli/driuJate d'Ammoniaque. (A)

lodlde (if Ammonium.

Composition,—NII,4 l.

Qualités,—C'est un sel blanc cristallisé, iiyant à peu près la saveur de l'ioduro de po-

tassium, il est soluble dans l'eau.

Propriétia,—Altérant, tonique, et antisyphilitique.

Usaije.— Il peut être donné dans presque tous les cas où l'ioduro de potassium est in-

diqué, mais il ost plus excitant. Le Ur. llichardson emploie avec avantage la solution sui-

vante, dans l'enflure des amygdales.—11. lodure d'ammonium 3 ss., glycérine ^ j- On l'ap-

plique avec un pinceau.

Dose.— l à 3 grains, dans une cuillerée d'eau, 3 fois par jour.

On s'en sert aussi ou onguent et en Uniment.

AMMONIACTIM. (Syn) Gummi Anmoniacum, Armoniacum, Jfatorium. (F) Gomme
Ammoniaque. (A) Gum Ammoniac.

C'est une des plus importantes gommes résines des Omhcîli/'ères ; elle est attribuée, par

M. D. Don, au Doremi Ammoniacam, qui croît en Arménie.

Composition.—Gomme, 18, 4 ; résine, 70 ; matière glutinuforme, insoluble dans l'eau

et l'alcool, 4, 4 ; eau, G
;
perte, 1, 2.

Qualités.—On trouve lu gomme ammoniaque sous deux formes dans le commerce: lo.

en larmes détachées, blanches et opaques à l'intérieur, blanches également à l'extérieur, mais

devenant jaunes avec le temps ; d'une odeur forte, particulière, d'une saveur amure, acre et

nau«éi:use ; 2o. eu massas considérables jaunâtres, parsemées d'un grand nombre de larmes

blanchcH, moins pure que la précédente, et ayant une odeur plus forte.

La résine est rougeâtre, transparente, fond à 54 degrés ; trùs-soluble dans l'alcool
;

l'éther la sépare en deux résines.

Propridis.—Expectorante, antispasmodique, résolutive.

Usage,—Dans l'asthme, le» catarrhes pulmonaires chroniques, les névroses de la respi-

ration et de la digestion, dans les obstructions des viscères abdominaux, etc. On l'emploie à

l'extérieur dans le traitement des tumeurs non inflammatoires.

Dose. —10 à 30 grains, on pilules av3c la scille, la myrrh3, etc., ou en émulsion.

Préparations officinales.—Lait d'Ammoniaque. Pilules do scille composées. Pilules

d'Ipccacuanha Composées. Emplâtre dû gomme Ammoniaque. Emplâtre de gomme Ammo-

niaque et de Mercure.

AMPELOPSIS QUINQUEFOLIA. (Syn.) Ampélopsis Hederacea, Vitis Qainque-

folia, Ilcdcra Quinquefolia. (F) Ampelopside, Vigne Vierge, Vigne Sauvage, Vigne du

Canada. (A) American îvy, Wood'nne, Ivy Bark, Virginia Creepcr, False Grape, Wiîd

Woodvinc.

Plante indigène de la famille des Ampélidées.

Partie usité.—Tiges et écorce.

Propriétés.—Altérante, tonique, expectorante, diuértique. *
'

Us'tge.—Cc remède a été récemment recommandé par le Dr. McCall, pour le traitement

de l'hydropisie. Il croit qu'il agit plutôt par absorption stimulante que comme diurétique. On

peut employer l'écorce en infusion ou en décoction. Les fruits appelés Raisin bleu ou S'iu-

vage août très-acides. On en forme des boissons rafraîchissantes agréables.

AMYGDALA AMARA. (F) Amandes amères. (A) Bitter Almonds.

Composition.—Eau, 3, 5
;

pellicules extérieures contenant un principe astringent, 5
;

huile, G4 j albumine jouissant de toutes les propriétés de l'albumine animale, 24 ; sucre liquide,
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;
porto et acide acdtiquc, 0, 5 ; et en outre une matière

CI istallisdo azotée, r^l»i_y^(/«Ztnr, et une ri'sine jaune ficre. (Boullay).

l*ropriétés.— Usage.— Sédatives. Le lait ou émulaion d'amandc3 amôrcs est employé

comme vdhicule pour des remèdes plus actifs, et quelquefois comme adoucissant dans les mala-

dies inflammatoires. Mangues en grande quantit(?, elles peuvent déterminer rempoisonncmcnt.

Préparations ojfîcinulcs.—Sirop d'Amandes. Lait d'Amandes.

AMYGDALA DULCIS. (F) Amumhs Douces. (A) Sweet AlmonJs.

Composition.—La même que celle des amandes, excepté les trois dernières substances.

Propriétés.— Usiige.— Les amandes douces .sont adoucissantes. On les emploie pour com-

battre les affections fébriles en général, et surtout l'inflammation du canal digestif.

Dose.—Quantité voulue.

Préparations ojjîcinales.— Lait d'Amandes. Sirop d'Attandc^ Poudre d'Amandes com-

posée.

AMYLEN. (F) Ami/Une. (A) Ami/len, Valercn.

Composition.—G ^^, Hio- Gr. sp. 0.695. i\ 5G°.

L'amylèno a été découvert pa." M. Balard, do Paris, en 1844.

Qualités.—Liquide très-mobile, incolore, d'une odeur désagréable; il bout i\ 102° et la

Gr. Sp. de sa vapeur est 2.45. Il est soluble, en toutes proportions, dans l'alcool et dans

l'éther, mais très peu soluble dans l'eau.

Propretés.—Anesthésiquo. Poison. Voyez Antidote.

Usage.—Pour produire l'insen-sibilité dans les opérations cbirurgicales.

L'extrême volatilité de l'amylènc ne lui permet pas de rester en dissolution dans le sang

à la température du corps buniain. Il faut en faire respirer une grande quantité tout d'abord

et i\ un degré de concentration considérable pour obtenir un résultat; 12 ou 15 grammes

sont nécessaires pour produire l'insensibilité dans l'espace de deux à trois minutes. Il est à

remarc^ucr qu'elle no s'accompagne pas de résolution musculaire. L'action de l'amylènc est

à la fois plus rapide et de plus courte durée que colle du chloroforme ; aussi pour soutenir

cette action est-il nécessaire de renouveler les inhalations, sous peine de voir la sensibilité se

rétablir prématurément dans les cas d'opérations un peu longues. Outre cette rapidité d'ac-

tion, l'amylènc n'a pas l'inconvénient d'exciter la toux, le besoin de cracher et même les

vomissements, comme on l'observe si souvent pour le chloroforme. Le pouls reste large, plein

et f 'quent, les mouvements respiratoires amples, la peau chaude, le visage fortement coloré

Notons toutefois, que pour produire promptement et sûrement ses effets, l'amylènc exige

l'emploi d'un appareil, soit l'appareil spécial à inhalation, soit un simple flacon ù, double tubu-

lure qui peut suffire à la rigueur. .

Ajoutons enfin, qu'expérimenté sur les animaux, l'amylènc s'est montré d'une innocuité

beaucoup plus grande que le chloroforme et même que l'éther sulfurique. Mais, par malheur,

deux cas de mort observés sur l'homme par M. Snow lui-même sont venus révéler que cette

innocuité n'est pas telle qu'on avait pu l'espérer dans le principe. Ces accidents, en faisant

toml'cr les préventions favorables avec lesquelles il avait été accueilli, durent nuire beau-

coup à la popularisation do ce nouvel agent anesthésique.

Il est donc infiniment probable que, en raison de son odeur désagréable, de la fugacité

de ses effets, do la difficulté de sa préparation, et peut-être aussi do la nécessité d'un appareil

pour son application, l'amylène, malgré quelques avantages particuliers, n'est pas appelé tY

détrôner le chloroforme, mais qu'on se contentera de le réserver pour Ciuelques individus

doués d'une susceptibilité exceptionnelle, et surtout pour quelques petites et rapides opéra-

tions, tandis que le chloroforme restera dans la pratique comme le moyen le plus générale-

ment employé dans les opérations longues et graves.

_
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AMYIiUM, (Syn.) Amldum, Amylum Tritimim ou Trilici. (F) Amidon, Einpoit

A) Stiirch, Ami/I, S^arch of Whnit.

Com/)a»ition.—0,„ IIjo t/jj. Qr. sp. 1. 506. à G70.

On iiiijK'llo Amidon ou Fécuh' Amylacée une matiùrc blancho, brillante, qui 80 prt5clpitc

du Huc d'un i^raiid nombre do vi^^otaux, tels que le l'romcut, lo blo-d'Indo, lo riz, les patates,

etc. L'ompoi» oflieinal chI celui do froment.

Qualités.— Poudic blanclie, brillante, inodore, Bans saveur; cllo est insoluble dans

l'eau froide, l'alcool et l'étlior ; traitée par l'eau bouillante, cllo se convertit en uno gcl<5c

connue sous le nom d'eni|ioiH.

iVo^>/te7es. --Emollieiit, nutritif.

Umgc.—Employé, à l'extérieur, dans les éruptions aiguës, tels que le lichen, l'herpès,

l'eczéma, l'impétigo, l'acné, lérysipéle, ainsi que pour la démangeaison de l'anus, des aines,

do la vulve, etc. On peut saupoudrer les parties malados avec une houpe imprégnée d'Ami-

don soc, auquel on ajoute (juehjuefois avec avantage, de l'oxyde de zinc, du camphre, etc.

L'amidou est très-souvoiit employé on décoction (amidon, 3 'j- eau, Oj.), on lavement, soit

seul, soit comme v'éhieule pour d'autres substances, dans la dyssontcrio, les ténesmos et l'ul-

cération du rectum, etc. Les chirurgiens font aussi usage d'empois pour consolider les appa-

reils coutcutifs dos fractures de l'homme et des petits animaux. Pour faire l'empois, on la

délaie dans un pou d'eau froide, on verse ensuite l'eau bouillante graduellomont et on laisse

bouillir quelques minutes. Voyez Mucilage d'Amidon.

Epreuve.—L'iode dans la solution froide lui donne une couleur violette.

Préparations offi,ciu<des.—Mucilage d'Amidon. Poudre Adraganthe Composée. Il entre

dans la préparation d'un grand nombre de pilules et de pastilles.

ANACARDIUM OCCIDENTALE, (Syn.) Acajuba Occidentalis, Caisuvium. Pomi-

ferum,, (F) Acajou, Anacarde Occidentale, Anacarde Aiitartique, Noix d'Acajou. (A)

Cashew, Cashew-ntU.

On employait jadis on médecine, sous le nom de 7ioix d'acajou, un fruit réniformo, lisse,

coriace, et d'un brun grisâtre, sous l'enveloppe coriace duquel se trouvent dos alvéoles pleins

d'un suc huileux, noir, acre et caustique. Ces alvéoles sont bornés intérieurement par une

seconde enveloppe coriace, renfermant uno amande blanche, huileuse, douce, bonne à manger

et de saveur agréable. Ce fruit est fourni par VAnacardiutn occidentale, grand arbre de la

famille dos térébinthacées.

Comj)osltion.—D'après l'analyse faite par Vicira de Mattos, la noix d'acajou contient

beaucoup d'acide galliquc, du tannin, une matière extractiforme, un principe colorant vert,

et une substance gommo-résineuse. Cette résine, qu'on obtient en traitant le péricarpe par

l'alcool, distillant et lavant le produit pour le priver dacide galliquc et de tannin, est fluide

à 15 ® et congélable à + 10 °
; elle est soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles fixes et vola-

tiles, et les alcalis caustiques. >

Propriétés.— Usage.— Ses propriétés vésicantes l'ont fait proposer comme un puissant

révulsif : on enduit la peau avec cette résine, et on la recouvre d'un emplâtre de poix de

Bourgogne ; au bout d'un quart d'heure, on panse la plaie avec une pommade composée de

cérat et de cette môme résine, ou de partie égale de cette résine, de cire et d'axonge.

VHuile d'Acajou {Oleum Anacardii, OU of Cashew JVut) est employée, comme caus-

tique, pour détruire les verrues. Les Chinois en font usage comme d'un vernis ;
cette huile,

combinée avec la chaux, sert à marquer le linge d'une manière ineffaçable.

Dans les Indes Occidentales, on fait usage du jus qui se trouve entre les deux enve-

loppes pour détruire les dartres, les cors, les verrues et les ulcères obstinés. Ce jus est acre
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et corroHif ; appliqué sur lu poau, il produit lu v<5Hication et occasionne beaucoup d'enflure,

surtout à lu fi|{uro. Duiis ce cas, l'iode est le meilleur remède que l'on puisse appliquer.

ANAGALLIS, (Syn.) Anagallis Arvvntis, Anngallia l'/uviiicea, (F) Mouron rouge.

(A) Shephenl'i Sun-<linl, Itml l'impernel, Scarlet Pimpernd,

Cotte plante croît en Kurope et en Amt/riquo.

L'Anagallis Cœrulca est une variété de cette plante. Elles ont toutes deux les mêmei

propriétés.

l'tirfie usitée.—Toute la plante.

Qualité».—Odeur pres(jue nulle, saveur quelque pou amôre et âcrc.

Propriétés.— l/tage.—Stomachique et antispasmodique employé à l'intérieur pour l'obs-

truction des viscères, l'Iiydropisie, la consomption, l'épilepsio, la manie, etc. ; mais ces pro-

priétés sont trop peu connues pour qu'on puisse l'employer avec sûreté.

ANACYCLUS PYRETIIRIJM, (Syn). Pj/rcthrum, Pyrethrum Verum, Anthemi»

pi/irthrum, Buphthdimum Citticum, Dcntaria, Ilerha S'ilivaris, Pis Ale:tandrinus. (F)

Pyrètlire, Racine sallvaire, Salivalre, Camomille Pi/rèthre, Pied d^Alexandre. (A) Spanish

Chavxomillc, Pellitori/, Pellitory nf Spain.

Cette plante croît en Asie et surtout en Afrique.

(7om;;ofii7("oH.— Substance acre, 3, iuuline, 25, gomme, 11, tannin des traces, matière colo-

rante, 12; du ligneux, 45; chlorure de potassium, 0,79; Silice 0.85, huile fixe et fer, une

trnee.

Partie usitée.—La racine.

Qualités..—Racine cylindrique, longue et grosse comme le doigt, grise et rugueuse au

dehors, grise ou blanchâtre en dedans. Elle offre, lorsqu'on la respire eu masse, une odeur

irritante et désagréable. Sa propriété caractéristique, c'est sa saveur brûlante, qui excite

vivement la salivation.

Propriétés.—Sialagogue, irritant, stimulant.

Usage—Le Pyrèthre jouit de propriétés irritantes très-énergiques ; appliqué sur la

peau, il la rubéfie très-fortement. On l'a employé comme stomachique ; aujourd'hui on ne

B'en sert plus guère que comme masticatoire, pour provoquer un écoulement abondant de

salive et irriter l'intérieur de la bouche, pour combattre les maux de dents, certaines douleurs

de tête, et la paralysie de la langue. Il entre dans un grand nombre de remèdes odontal-

giqucs. La décoction (Pyrèthre, 5 ss. Eau, Oj.) est aussi employée en gargarisme dans les

inflammations et les engorgements chroniques des amygdales. (Bouchardat.)

On fuit usage de la poudre comme sternutatoire et pour tuer les poux. Elle n'est plus

employée à l'intérieur.

Remarque.—Le Pyrethrum officinalis^ Pyrèthre Germanique est une variété de cette

plante qui possède probablement les mêmes propriétés.

ANCHUSA OFFICINALIS, (Syn) Buglossum. Silvestris. (F) Bughsse, Langue de

Bœuf. (A) Bugloss, Oxtongue.

Plante bisannuelle de l'Europe.

Partie usitée,—La racine, les feuilles et les fleurs.

Qualités.—Inodore, presque sans saveur; la racine est mucilagineusc et un peu sucrée,

les feuilles sont bien peu amères.

J Propriétés.— Usage.— Cette plante a peu de propriétés médicinales; elle était autre-

I fois employée, comme cordial, dans les affections hypochondriaques, mais avec peu de succès.
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ANCFirSA TINCTORIA, (Syn) Alcanna ^'^mria, Anehium, Duglnnnum Thwlorxm

Jji/lhnsprrmiim Villomm. (V) Urcdiiettr, liticine Rouge. (îremil TlnctorùiL (A) Al/canrt

Dijirs' liuijloss,

L'orcanctto est la rncino d'uno cspî^co do buf^losso, plimto communo dans les localitt^M

sablonnousos do TP^uropo ini'ridioiialo, en Lanu;ucdoo et en Provcnco.

Partie usitée.—La racine.

Qualités.— Cette racine, telle qu'on la trouve dans le commerce, est en morceMiix un

peu tordus do trois ou quatre pouceH do lonj:;, do la grosMour du petit doij^t et (luehjuclbis

beaucoup plus petite; elle est pres((ue inodore et insipide, d'uno couleur rouge f'onctî, lu

matiôro colorante réside surtout dans l'deorce ; elle est solublo dans l'alcool, l'dtlicr et l'imile,

nux<(uels elle donne une belle couleur d'un rouge brillant, mais elle est insoluble dans l'eau.

Pnipnété», — thagp.—L'orcanette est un peu astringente; elle était autrefois employée

dans beaucoup de maladies ; mais,aujourd'hui on s'en sert exclusivement pour teindre les

Imiles, les onguents et les empiritres. Une drachme do lu racine suffit pour donner une belle

couleur rouge à cinij onces de graisse ou d'huile.

Epreuves.—La teinture d'Orcanetto traitée par les acides devient plus foncée ;
elle

devient bleue en étant traitée par les alcalis et revient à sn couleur naturelle si on neutralise

008 dorniùres substances. Elle peut ainsi servir d'épreuves.

ANDIRA INERMIS, (Syn). Andira Rnccmosa, Geoffrmt, Genffrœa Inermis, Gcof-

/rœa Racimosa. (F) Andira, Augelin à Grappe. (A) Cahbuge-tree Bark.

Arbre de la Jamaïque de la famille des légumineuses.

Partie udtée.—L'écoree.

Qualités. Cette écorce est en morceaux longs, épais, fibreux, d'uno couleur gris-cendré

à l'extéiieur et jaunâtre à l'intérieur ; elle est d'uno saveur douceâtre et quelque peu amère,

d'une OL'eur désagréable et d'une cassure résineuse.

Piopriétés.— Usage.—Cathartique, vermifuge. A dose assez élevée, cette écorce occa-

sionne dos vomissements, do la fiùvre et même du délire, surtout si l'on fait usage d'eau froide

durant son opération ; l'eau chaude, l'huilo de castor ou un acido végétal diminuent les

accidents. Comme vermifuge, on en fait un grand usage dans les Indes occidentales, mais

son administration demande beaucoup do précautions, car elle a queljjuefois causé la niOrt.

On administre ordinairement ce médicament en poudre, en décoction ou en extrait. A haute

dose, c'est un poison. Voyez Antidote.

Dose.—De la poudre, 20 à 30 grains. De l'extrait, 3 grains.

Remarque.— L^Andira Refusa qui croît à Surinam, en Europe, a les mêmes propriétés

et môme de plus énergiques sans être aussi dangereux. Son écorce est griso, sèche, inodore

et d'une saveur amère très-austère. La poudre a la couleur de la cannelle.

ANDROMEDA ARBOREA. (F) Andromède, Andromédier. (A) Elkicood, Sond
Tree, Sour Trce, Saur Wood, Elh Tree, Sorrel Wood, Sour Leaf.

L'Andromédier est un arbre qui croît en Amérique ; il appartient à la famille dos

Ericassécs.

Partie tisiiée.—Les feuilles,
> ....

Qualités.—Ces feuilles ont une saveur acide, analogue à celle de l'oseille. Ou ou fait

uuc limonade très-agréable.
,,

. . . ,. . ...... . ^ :,;, < .
Propriétés.—Réfrigérant, astringent. ,, .. ii >,• '

Usage.—Dans les fièvres, pour rafraîchir et calmer la soif, &c.

Dose.—Quantité voulue.

Les feuilles de VAdromeda Mariana sont employées en lotion dans les Etats du Sud,
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ANEMONE. (F) Anémone. (A) Ammony.
l'ianto do la fainillo des rennnculncéei.

Il y a plusieurs espt^coH d'anémones, la plupart âeres et caustinucs. Ces derniùres étaient

nuirefois employées en médeeino et sont aujourd'hui aban lonnéos. Telles sont :

1° L'Anémone l'ulmtillv on l'ulsatille viilyairr, Coqnitourdi', \PulmtiUa, Anémone Pu-

S(dt'dl(t)y qui a été recommandée connue catliérétii(uo, apéritivo, f'ébrifuj^o
;

2" L'Anémone l'rtUinids ou l'uhiUilla PraLnaia ^oni l'extrait a été employé par Stork

contre l'amauruse et les taches de la cornée
;

ÎJ° L'Anémone iVimoroHu, préconisée par Chomel comme détorsivo contre la teigne
;

4" L\.inémone Ilépatica ou mieux JléjHiticu Tiilohn, ([u'i a, été employée contre les

obstructions du l'oio, et dont l'eau distillée est recommandée pour enlever les taches de rous-

seur. (Nysten).

L'Anémone est un Poison ftcro. Voyez Antidote.

L'Anémonlne est une niatiùre ftero ^o nature encore peu connue, que l'on retire de

lAnémone Frutcnsia et do l'Anémone l'ulsalilld, et qui paraît être le principe actif des ané-

mones. Kilo n'est soluble qu'iV chaud dans l'eau et l'alcool, elle précipite par le refroi-

dissement. C'est la même substance ((ue Schwartz a trouvée dans l'Ancinone Nemorosa, et

qu'il a décrite sous le nom d' Acide Anémoniquc.

ANETIIUM, (Syn). Anethum Gravcolem, Anethum Ifortensr, Pastinam Ancthum,

Pastinava Graveolens, Fernia Gtaveolcns, (F) Aneth, Aneth Odorant, Fenouil Puant, Anls

Doux (A) DilL

riante annuelle qui croît en Europe et dans nos jardins ; elle appartient il la famille des

omhtUifères.

Partie usitée.—Les fruits ou graines.

Qiudités.—Odeur aromatique, mais désagréable, saveur aromatique et piquante.

Propriétés.—Stimulant, Carminatif.

Usage.— Dans les coliques flatueuses, les vents, le hoquet, etc. Employé surtout pour

les enfants.

Dose.—10 grains il 3 j. dans de l'eau bouillante.

Préparation officinale.—Eau distillée d'Aneth.

ANGELICA, (Syn.) Archangelica, Angelica Uispana, Angclica Sativa, Arcliangelica

Offcinalis. (F) Angélique, Archangélique, Angélique Officinale, Racine du Saint Esprit. (A)

Angeïica, Garden Angelica.

Plante bisannuelle de l'Europe, cultivée dans nos jardins j elle appartient à la' famille,

des onibellifôres.
'

/

Partie usitée.—La racine, les graineg et les tiges.

Qualités.—Odeur aromatique agréable, saveur aromatique, un peu amère, très-chaude,

racine grosse, allongée, charnue, noiriitre à l'extérieur, blanche à l'intérieur. Les tiges sont

cylindriques, gro.^ses, dressées, rameuses, creuses intérieurement. Les fruits ou la graine,

comme on les appelle ordinairement, sont ovoïdes, allongés et relevés de côtes saillantes.

Projmélés.—Excitante, stomachique, carminative, sudorifique, diurétique. C'est un des

plus agréables excitants de la famille des ombellifères.

Usage.—Dans la dyspepsie, les vomissements spasmodiques, les coliques flatueuses et

quelquefois dans la chlorose. On conseille aussi de l'employer comme emménagogue et pour

faciliter l'expectoration sur la fin des bronchites. Les tiges blanchies et confites au sucre

sont bonnes dans ce dernier cas.

Dose.— 3 ss. i\ 3 iij.



in Ang

Remarque.— L^Angellra Afrojmrpureii {Angeliea Trlquinuta, Imperatoria Lucida (F)

AngéUi/iie Noire- Pourprie. (A) MnnUrwort); ot VAngeliea Sylvettri», Angélique Stiuvage. (A),

Wild Angeliea), Hmxt ih'H pliiiitiiH in<ligânoM ({ui ont les mômoH propridtëa quo la prticédunte

ot elles peuvent Ctre cmployiJOH dutiH les niOinoM cas.

ANOUSTIMIA, (Syn.) Cuajtaria Fthrifuga, BonpUvulia Trifolinla, Galljxra Cuipti-

ria. (F) Angnsture, Angntfure Vraie, (A) Angustuni, Angusturu lUirlc.

li'dcoreod'Anj^UMtiiro vriiio f ut app(irt(<o en Kiiropo, on 17HH. Kilo provient du Oiilipwa

Cusparia ou do Galipaja Offieinalis, j^rand arbro de l'Aradriiiuo Méridionale et do la famille

des Jiutarit»

Compoiition.— Qonimo, inatiiVo ann>re, rdnino et huile volatile, pas de tannin.

Qualités.—On lu trouve dans le connn«!rce, en morceaux pluJ ou inoinH roulds et quel-

quefois tout-à fuit platri; la surface interne est d'un jaune fauve, souvent rosée, ot se divise

par feuillets; la cassure est brune, jaunâtre, notto ot résineuse, la saveur est trùs-anière, po;

sistante, l'odeur nauséabonde. L'épidcrnio varie de couleur dans les différentes éoorces ; tantôt

il est gris-jaunfitre, mince et peu rugueux, tantôt il est épais, blanc et comme limoneux. La
poudre d'angusturc a une couleur presque semblable il celle de la rhubarbe. On a quel(|uefois

falsifié l'angusture avec une écorce nomm&n fausse angustv.re. Cette fraude est des plus cou-

pables, car \a. fausse angusture est un poison. Quand ou touche l'écorco do la fausse angusturo

avec l'acido azotique, elle rougit. •
'

'

Pfoiiriilis.—Stimulante, tonique ; à haute dose, purgative.

Usage.—Dans la dyspepsie, les dyssonteries et diarrhées bilieuses, dans les maladies qui

nécessitent l'emploi dos toniques, ainsi (jue pour l'atonie du canal digestif. Elle est peu

employée et n'a pas d'aussi bons effets dans nos climats que dans les climats chauds.

Dose.—Do la poudre, 10 à 30 grains. De l'extrait, 5 à 15 grains. Pour ompCchor les

nausées, on l'associe à (juelquos aromatiques.

Incompatibilités.—Les solutions de presque tous les métaux.

Préparation Offi,nnale.—Infusion d'Angusture.

,
Epreuve.—Quelques gouttes d'acide nitrique versées sur la surface, soit interne, soit

externe de l'écorco d'angusturc vraie, produit une couleur rouge foncée.

Remarque.— h'éaoTCQ do Fausse Anguslure quo l'on attribuait autrefois au Brucea Anti-

dyssenterica, Angustura Spuria ou Feruginea), est reconnue ;iujourd'hui appartenir au

Vomiquier (Strichnos Niix Vomica). Cette écorce est un poison violent qui réagit sur la

moelle épiniôre
; elle doit ses propriétés à la brucine ou vomicine. On la distinguo de colle de

l'angusturo vraie, à la couleur de son épidermequi est tantôt d'un gris jaunâtre, marqué de

pointa blancs proéminents, tantôt fongueux et couvert d'une efflorescenco ferrugineuse ; elle

est inodore, d'une saveur très-amôre, épaisse, compacte, pesante et comme racornie par la

dessiccation. Sa poudre est d'un blanc légèrement jaunâtre. Voyez Antidote.

ANILIA. (F) Aniline, Benzidam, Kianol, Cyanol, Cristalline. (A) Anilin^ Kinol.

Compositions.—C^2 H^, N. Gr. Sp. depuis 1.020 à 1.028.

L'aniline est un alcaloïde artificiel qu'on obtient de plusieurs substances par divers pro-

cédés chimiques. C'est un poison violent, (Voyez Antidote). L'aniline n'est pas employée en

médecine, mais elle est d'un grand usage dans les arts à causes de ses belles couleurs rouges,

bleues, etc.

Qualité.—Liquide, incolore, d'odeur vineuse, agréable, d'apparence huileuse, d'une saveur

aromatique piquante et brûlante. Celle que l'on trouve dans les pharmacies est souvent plus

ou moins colorée et quelquefois d'un brun rougeStre ; elle est peu soluble dans l'eau, ne se

solidifia pas à 4° Fah ; bout à 300°.

Le Sulfate d'Aniline a été employé comme remède par le Dr. Turnbull, de Liverpool, et

il dit en avoir obtenu de bons résultats dans la chorée. Les malades éprouvent quelquefois
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D'iipr«>n plusieurs exptVionces, le sulfate d'Aniline n'est pas aussi poison que l'Aniline. Ce

futtato eKt peu solublu dans l'eau cbaude et dans l'Alcool froid, mais beaucoup dans l'Acool

Absolu bouillant et dans l'Alcool dilu<<, insoluble dans l'titbar. San administration demanda

beaucoup de précaution do la part >' praticien.

Dose.—La dose du Sulfate d' V ..lino n'est pus bien d(5tormin<5e. Il a 6t6 donné i\ la dose

d'un quart do ^rain, au'j;inontant ^^niduidltMiiniit ju^^qu'à (|uatro et mflmo sept crains, sans

d(5raii>;or le système, mais on ne tait pas, au juste, jusqu'où la dose peut Ctro portée.

E/trcuvi».— L'Aniline no eh.ingo pas en bleu la couleur du papier tournesol rou^i par

un acide. Si uno goutte d'une f'aiblo solution do t-ulfato d' Aniline est mise sur uno feuille do

platine touchée par lo pôle néy;atif d'une batterie yalvani(juc, elle acquiert une couleur bleud-

tro, puis violette et enfin rose.

ANLSHM OFFUnNALE. (Syn.) Anisi Semina. (F) Auù, Anî» lioucage, Grainti

d'Alun. (A) Anisred, Anise.

j/Anis est le fruit ou graine, du IHmjninlla Aniaitm de la faniille des omhrUi/èrea.

(,hi(ilit6»,— L'unis a uno saveur 8ucr.î;, aromatique, chaude, assez agréable.

Propriété.—Carininatif.

Csage.— Dans la dyspepsie, les coliques dos enfants, les flatuosités, certaines diarrhées

fércuses, etc.

Dose.—10 à 30 grains, ou uno pincée pour une tasso d'eau bouillante.

ANISUM STELLATUM, (Syn.) Anisum Sinense, Semen Badian. (F) Anisdela

Chiitf, Anig Etoile, liddidiie. (A) Sttir Anise, Star Aniseed,

On appelle ain^'i le fruit d'un grand arbre de la Chine et de la Tartario (llHcium Anisa-

tum ( A ) Aniseed Trcr), de la famille des magnolvicées.

('omjwsitioH.—La l^adiano analysée par Meisiicr a fourni : huile volatile, huile grasse,

verte, do saveur iicro et brûlante
; résine insipide, tannin, matiùre cxtractive, gomme, acide

benzoïquo, sels.

Qualité.—Ce fruit présente, sous la forme d'une étoile, la réunion do 6 à 12 carpelles

épais, durs, renfermant chacun une Hcmence ovale, rougeâtre, lisse, qui contient une amande

blanche et huileuse ; tout le fruit a une odeur analogue il celle do l'anis, mais plus suave ; il

doit ses propriétés à l'huile acre et à l'huile essentielle. Co dernier produit est d'une odeur

très agréable d'anis ; on en jiréparo des liqueurs de table avec de l'eau, do l'alcool et du sucre

en quantité BuflSsantc.

Pro2)riétés.— Lfsage.— ha. Badiane jouit, de propriétés toniques ot excitantes; elle peut

être employée dans tous les cas où les stimulants sont indiqués ; son odeur doit la faire

rechercher.

Dose.—En poudre 20 à 30 grains. En Infusion (Anis 3 jss., Eau bouillante oj.), quan-

tité voulue.

ANTHEMIS, (Syn.) ANTHEMIS NOBILIS, Anthémis Odorata, ClmmomiUaRo-

mana. (F) Qimomille, Camomille Romaine, Camomille Noble, (A) Chamomille.

La camomille romaine est une plante fort commune en Europe, et elle est cultivée dans

nos jardins, mais elle ne résiste pas en pleine terre à nos hivers; ses fleurs sont doubles ou

composées, selon la manière de la cultiver; elle appartient à la famille des compostes.

Partie usitée.—Les fleurs ÇFlores Anthemidis)

Compositions.—Principe amer, soluble dans leau et dans l'alcool, huile volatile, d'un

bleu foncé et d'une consistance visqueuse qui brunit à l'air.
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Qualités.— Les fleurs do la camomille telles qu'on les trouve dans le commerce, sont

blanches, d'une odeur très aroraatK|Uo, assez agr<5ablc, d'une saveur amère.

Propriétés.— Tom(\\iQ, stimulante, antipasmodique, fébrifuge ; i\ haute dose, émétique;

à l'cxtc^rieur, dniolieute, résolutive.

Usage.— Dans (juel(iue3 fi'>vrc3 intermittentes, l'hystérie, les coliques venteuses, les indi-

gestions, la faiblesse d'estomac, les afl'ections spasmodiques, la dyspepsie, et quelqucfoi'* comme

anthelmintiquc. Ou em]:loic, en Angleterre, do fortes infusions de camomille pour provo-

quer le vomissement ci, aider l'effet des vomitifs. Il faut en faire prendre en grande

quantité. A l'exttjrieur, les fleurs do camomille sont empl()y(5es en cataplasmes ou en fomen-

tations, dans les coli(jues, pour stimuler ou faire suppurer les abcès, les furoncles ou autres

plaies faibles, ainsi que sur les yeux dans les c:is d'oplithalmie.

Dose.—Do lu poudre, 3 ss. ;l 3 j. plusieurs fois par jour, l'infusion et l'essence sont

ordinairement préférées. L'extrait et la décoction ne sont pas d'un aussi bon elî'et, l'huile

volatile étant évaporée par la coction. Voyez les préparations officiniiles.

Préparations ojjicliiahs.— Infusion de Camomille. Essence de Camomille. Extrait do

Camoniilîo. Extrait de fluide de Camomille. Huile volatile de Camomille, Vin de Camomille.

ANTHEMIS AllVENSIS.(F) Camomille des champs. Camomille sauvage (A) Corn

Chamomille.

Plante de l'Europe, de la famille des composées, naturalisée dans le pays. Ces fleurs sont

moi-as blanches et moins belles que celles de la Camomille Romaine ; on peut les distinguer

de ces dernières ù, leur manque d'odeur.

Propriété:^.— Usage.—Les mêmes que ceux de -la Camomille Romaine, mais moins

puissante et moins agréable. Les fleurs sont employées dans les mOmes cas.

ANTHEMIS COTULA, (Syn) Anthémis Fœtlila, Cotula, Cotula Fœtlda, Maruta,

Chamomllla Fcetida. (F) Maroute, Camomil'e Puante^ Camomille des chiens (A) Mai/-weed,

Dog Ferme/, Wlhl Chamomille.

Plante Européenne, de la famille des Composées, naturalisée dans presque tous le pays.

Ces fleurs jaunes et blanches ont une odeur très-désagréable, une saveur acre et amère.

Partie usitée.— Les fleurs et les feuilles.

Propriétés— Usage.—Antipasmodiques et sudorifiqucs ;
employées dans les afl'ections

hj'stériqucs et autres mukdies nerveuses, les dérangements d'estomac, l'aménorrhée, les refroi-

dissements et tous les cas ou la camomille est employée.

ANTHEMIS TINCTORIA. (Syn) Bujihthalml Hcrba. [Y] Camomille des Ttinturiers,

Œil de Bœuf. (A) ùyers' Chamomille.

Plante Européenne. Les fleurs sont jaunes, la plante a une saveur astringente et amère.

Propriétés.— Usage.—Stomachique et Vulnéraire.

Ses fleurs sont surtout employées par les teinturiers.

ANTHRAKOKALI. (Syn) LITHANTHRAKOKALI.
Ce nom est donné à un Carbure de Potassium que l'on a vivement recommandé contre

les dartres.

Jj,.— E. U.—Charbon déterre phorphyrisé, 160 parties, Solution concentrée et bouil-

lante de Potasse Caustique, 192 parties. Faites bouillir dans un vaisseau de fer en brassant

constamment. Quand le mélange est complet, on ôte le vaisseaux du feu et on continue de brasser

jusqu'à ce que la masse soit convertie en une poudre noire homogène. Cette préparation est

VAnthrakokall simple.

L'Anthrakokali aalfaré se prépare de la même manière, à l'exception que l'on mélange

16 parties de soufre avec le charbon avant d'ajouter ce dernier à la solution de potasse.

Propriété.—Diurétique. ,t ' ,.'•,.. . • ,.
. .

'
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Usage.—Lo Dr. Poly a recommancl«5 ces priîparations pour les maladies scrofulcuscs, le

rhumatir^me chronique, les tumeurs rhumatismales des jointures et dans certaines aflectious

hcrpéti((ucs (dartreuscs.)

T)iisc.—\ grain 3 ou 4 fois par jour, dans quelques grains de poudre do réglisse. A
l'cxtcricur, ou emploie l'onguent en friction matin et soir,

Oiiijucnt il'Antrukokali (axonge 3j. poudre d'anthraeokali gr. xvi).

ANTIIRISCUS CEREFOLIUM, (Syn) Smndix Cerefolium, ClucrnplyUum Sati-

vuni, Cifefoliam, Cerefolium Sativum. (F) Anlhrisque Cir/euil, Cerfeuil. (A) Chervih

Plante Européenne cultivée dans nos jardins ; elle appartient à la famille des Obelli-

fères.

Partie usitée.—Toute la plante.

Qualités.—Odeur forte et agréable, surtout quand on la frotte dans les doigts, saveur

piiiuautf. un pou amure. Ces principes sont dus à une huile volatile que l'on peut extraire

par la distillation.

Propriétés.—Désobstruant, diurétique, emménagoguc.

Usage.—Dans la consomption, les maladies scrofuleuses, l'hydropisie, les affection scor-

))Utiques et les maladies cutanéos.

A l'extérieur, en cataplasmes ou en fomentations, sur les cnllures des seins, les contu

sions, i^.
;
peu usité.

Dose.—Quantité voulue en infusion.

ANTIMONIUM, (Syn) Stibium. (F) Antimoine, Régule d'Antimoine, Antimoine

Métallique (A) Antimony.

Composition.—Sb.

La découverte de ce métal n'est pas bien connue. Pline le désignait sous le nom de

Stibiui".
; mais c'est Basile Valatin qui décrivit le premier la manière de l'obtenir, dans son

ouvrage intitulé : " Currus triumphalis Antimonii."

Qualités.—C'est un métal brilUut, d'un blanc d'argent lorsqu'il est pur, mais se ternis-

sant ù. l'air, d'une texture lamelleuse et communiquant aux doigts, par le frottement, une

odeur sensible,

Pmpnétés.— Usage.—Autrefois on en faisait de petites balles, appelées pilules 2^erpé-

tuellcs, parce qu'on les rendait par les selles telles qu'on les avait prises, et qu'ainsi, elles

.servaient un grand nombre de fois. Trousseau a employé l'antimoine métallique pulvérisé

pour combattre la pneumonie et le rhumatisme articulaire, à la dose de 10 à GO grains, dans

une potion mucilagineuse. Il en fait aussi une Pomnuide Antimonude (Antimoine l p.

Axonge 1 p.) qui agit comme l'onguent émétique.

ANTIMONIUM DIAPIIORETICUM, (Syn) Antimonium Calcinatum, Potassœ

Biantlhtnnias, Calx Antimonii. {Y) Antimoine Diaphorétique, Sur-antimoniate de Potasse,

BiunlItHoniate de Potasse, Oxyde Blanc d'Antimoine. (A) Dixphoretic Antimony ^ Antinio-

n ious Acid.

L'Antimoine diaphorétique est en poudre blanche insoluble; on l'obtient ainsi d'après le

Codex : I^ Antimoine purifié, 1 partie, Nitrate de Potasse, 2 parties.

On pulvérise ces deux substances et on les projette par petites parties dans un creuset

rougi au feu ; on laisse pendant une heure la matière b.^i le feu pour achever la décomposi-

tion : lo produit de cette opération est un mélange de nitrate et d'antimoniato de potasse ou

Antimoine diaplwrétique v 'ri lavé des anciens. En lavant le produit b> plusieurs reprises, on

a VAntitnoine diaphorétique lavé. .
,

Propirités.— Usage,—Dose.—Voyfz oxyde d'antimoine.
' *
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ANTIMONII lODIDUM. (F) lodure d'Antimoine. (A) Idide of Antimony.

Composition.—Sb. I,

On l'obtient en soumettant à la chaleur, de l'iode avec do l'antimoine m()talli(iue.

Qualités.—Il forme une espèce do masse cristallisée, de texture lamellcuse ; ces cristaux

pulvérisés donnent une poudre do couleur rouge orange foncé.

Proprités.— Usage.—Ou l'a employé (juclquefois comme altérant à la dose do gr. ^ à j. en

pilules.

ANTIMONII MUllIAS, (Syn) An(i?nonii Sinquichloridum, Afifimonium Munati-

cum. (F) CMorure d'Antimoine, Protochlorure d'Antimoine, Chlorure Aiitimonique,

Murinte d'Antimoine, Beurre d' Antimoine, Ili/drochlorate ou Chlorhydrate d'Antimoine,

(A) Butter of Antimony.

Compudtion.—Sbj CLg.

Le Beurre d'Antimoine est un liquide dcnso, graisseux, blanc et demi transparent.

Propriétés.— Usage.—Le chlorure d'antimoine est un poison corrosif des plus énergiques
;

on ne l'emploie que comme caustique; il ngit ainsi avec énergie et promptitude; il produit

des cschares plus .«ôchcs et plus exactement limitées que la potasse ; il est surtout usité pour

cautériser les plaies étroites et sinueuses, telles que celles qui résultent de la morsure d'ani-

maux enragés ou venimeux. C'est le Gldorura a Antimoine' Liquide qu'on préfère pour cet

usage
;
on l'obtient en exposant le chlorure solide au contact de l'air; on l'applique au moyen

d'un pinceau de linge ou de bourdonnets de charpie ; on doit auparavant absorber avec soin

le sang, car il décomposerait le chlorure.

L'Oxydo-Chlorure d'Antimoine (^Poudre d'Algaroth, Mercure de vie), n'est plus

usité en médecine que pour la préparation de l'émétique. On l'employait autrefois comme

vomitif.

ANTIMONII OXIDUM, (Syn.) Antimonii Oxidum Nitro-muriaticum. (F) Oxyde

d'Antimoine. (A) Oxide ofAntimony, Teroxide of Anlimovy.

Composition.—Sb 0'.

Qualités.—L'oxyde d'antimoine est en poudre blanche, insoluble dans l'eau, soluble dans

l'acide chlorydiique et l'acide tartrique, fondant à, une chaleur rouge et se sublimant, à une

température plus élevée, en aiguilles crystallines.

Propriétés.-- Usage.—Il a les mêmes qualités tlicrapeutiques que le tartre émétique,

cependant l'action sédative de l'oxyde paraît être accompagnée de moins de nausées.

Dose.—1 à 3 grains en poudre ou en pilules. J^' Oxyde d'Antimoine sulfuré, (Foie d'An-

timoine, Safran des métaux, Crocus Métallorum, Ilepar Antimonii, Oxidum Stihii Sulphu-

ratum) n'est plus employé que pour les chevaux, comme vermifuge et purgatif à la dose de 5 j.

Epreuve.—Exposé à la chaleur dans un tube à réactifs, il ne donr;:»! pas de sublimé; il

se dissout entièrement si on le fait bouillir avec du Bit^rtrato de Potasse.

P. epara fions officinales.—Antimonii Potassio Tartras.

ANTIMONII OXYSULPIIURETUM, (Syn.) Antimonii Sulphuretum. Ruhrum. (F)

Kermès Minéral, Ilydrosulfure Rouge d'Antimoine Sulfuré, Oxysidfure d'Antimoine Hydraté,

Sulfure d'Antimoine Hydraté, Hydro-Sulfate d'Antimoine, Poudre des Chartreux. (A)

Oxysulphuret of Antimony,

Composition.—Sh O3 +5SbS3 + 15 HO. .

Le Kermès minéral se prépare en faisant bouillir dans de l'eau du sulfure d'Antimoine

pulvérisé, très fin, avec du carbonate de soude, la licjueur on refroidissant laisse déposer le

kermès.

Qualités.—Le kermès est en poudre d'un rouge brun ; il ef-t inodore, insipide, soluble
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dans l'acide chlorhydrique ; expos<5 à l'air et à la lutniôre il se ddcompose en partie et devient

jaunâtre.

Propriétés.—Emétique, expectorant, diaphorétique et sddutif.

Usage.—L'action du kermès paraît se porter sur la peau et spiîcialcraent sur les pou-

mons, dont il favorise la résolution des engorgements pulmonaires. On l'emploie dans les

affections chroniques des poumons, l'asthme humide, lu dernière période des plcuro-pneurao-

nies aigucB, les rhumatismes, la goutte et les maladies cutanées. A hautes doses, il est employé

comme sédatif dans les pneumonies et autres inflammations de poitrine. M. le Prof. Meigs le

recommande dans les fièvres des femmes en couche.

Dose.— 1 à 4 grains, trois ou quatre fois par jour. Comme antiphlogistique, 3j. à 3j.

dans les 24 heures, donné à doses fractionnées, d'heure en heure, jusqu'à provocation de nau-

sées ou de vomissements, puis ensuite toutes les deux ou trois heures.

ANTIMONII POTASSIO TARTRAS, (Syn.) Antimonii et Putassœ Tariras, Antl-

monium Tartarizatum, Antbnon'mm Tartaratum, (F) Tartrate de Potasse et d'Antimoine,

Antimoine Tartarisé, Tartie Emétique, Tartre Stihié, Emétique. (A) Tartrate of Antimont/

and Potassa, Tartarised Antimony, Tartarated Antim,oni/, Tartar Emetic.

Composition.—Sh O3 KO, ( C4 H2O5) +2 HO.

On le prépare de la manière suivante :

I^.—Oxydochlorure d'Antimoine, une partie; Crêmo de Tartre, 1^' partie; Eau, 10

On fait bouillir; on évapore jusqu'à 25°, et on laisse cristalliser. (Trousseau).

Qualités.—Le Tartre Emétique est incolore, d'une saveur acre, cfflorescent, soluble dans

l'eau, insoluble dans l'alcool ; sous forme de cristaux octaèdres ou tétraèdres, ces cristaux

pulvérisés donnent une poudre blanche; c'est généralement sous la forme de cette poudre que

le Tartre emétique nous est fourni.

Propriétés.—Il est emétique (quelquefois cathartique), sédatif sur la circulatiou, expec-

torant, diaphorétique, altérant et contre-irritant.

Usage.—Comme emétique : dans les cas où il s'agit de vider le contenu de l'estomiic, en

môme temps que de produire une forte impression sur le système et diminuer la circulation,

tel que :

Dans les fièvres, au début, surtout les fièvres accompamagnées de désordres bilieux.

Dans le croup, l'ophthalmie aiguë, l'amygdalite et la coqueluche, à la première période

de ces maladies.

Comme Sédatif: dans les phlegmasies en général, principalement dans la pneumonie et

le rhumatisme articulaire aigu.

Comme Diaphorétique : dans toutes les maladies où cette classe de remèdes est indi-

quée, surtout dans celles qui sont accompagnées de congestion cérébrale, parcequ'alors les

diiiphorétiques opiacés, comme la Poudre de Dover, ne peuvent être employés, à cause de l'effet

stimulant de l'opium sur le cerveau.

Comme expectorant: dans presque toutes les affections pulmonaires.

Comme altérnn* : dans les maladies chroniques de la peau et les affections scrofulcuscs.

Comme confro-trritant: à l'extérieur, en onguent ou Uniment, dans les maladies chroni-

ques des organes thoraciques, dans certaines inflammations articulaires et dans le tic doulou-

reux.

Le Dr. Churchill et le Dr. Bratty prétendent que l'Eraétique donné à -^^^r de grain,

toutes les heures, dans l'inflammation du sein, est le meilleur remède pour arrêter la marche

de cette maladie, si on a soin de le donner dès le commencement.

Dose.—Comme emétique, 1 à 3 grains dans 4 ou 5 cuillerées d'eau froide dont on don-

ne une cuillerée toutes les cinq ou dix minutes jusqu'à vomissement (Voyez vomitif au
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clmpilrc des g.irdoH iimlado.s). Comiiio «l'iAj^'/, ^^r- \^ èi toutes les liourcs ou toutes les

deux ou li(MH lioures suivaut les cas. (îitiii'.iie illiiplii)réti(jU(nit f.rpt'cliyront., (ir. ,',j i\ ,',. (îomnie

(lUîrant, (ir. .,'., à |',; et coutinut^ pciidant l()n'j;teiiij)H. Ce sel est rarement employé en Hub.«-

tnnoo, on le donne pres(|ue toujours dis.sous dans l'euu. Comme Sédatif, diaphoréti(pie ou

expectorant c'est presque toujours V Kmctiijue en IjuvtKjc que l'on enq)loie. On doimo ce nom

i\ la préparation suivante : 11. Kiaéticpie 1 à 2 forains, Mau Oj.— Dose. Une cuillerée toutes

les heures ou toutes les 2 ou 15 lieures, suivant l'eUot (|ue l'on désire.

A de très ((>rtes doses, réméti(|ue aj^it i\ la manière de8 poisons irritants. Voyez Antidote.

RctiKtiquc.— JiO tartre àmUiiue a été employé à hautes doses, H i\ 20 grains, par

jour dans la Chorée, le rhumatisme articulaire, la pneumonie.—Voici du reste lo mode d'ud-

ministration que propo.so M. (Jilletto dans le traitement do la Chorée,

lj!i cure totale se conqiose le i)lus ordinairement de plusieurs cures parlicllcs, ou de séries.

Ciiaque série comprend trois jours et est séparée de la suivante par un intervalle de trois à

einij jours.

liO premier jour, on commenec par donner le tartre stibié i\ la dose do 30 à 40 ccnti-

p-annnes dans les 24 heures, k peu prés de la même manière que dans la pneumonie. JiC

deuxième jour, on donne M) A (!0 ccntii;rammc«, et lo troisième jour im s'élève jusqu'à TT)

ccntii^rammes et même (luelcjuel'ois jusqu'il un i^ramnie. Cela fait, on lais,sc le malade se repo-

ser pendant trois i\ cincj jours.

Si la chorée persiste au même degré, ou bien si les mouvements convulsifs ont éprouvé

seulement de la diminution, on reprend lo tartre stibié pendant trois autres jour.s, en com-

mentant par la même dose que dans la première férié ou bien par une dose un peu plus

élevée.

Si après quatre ou cuiq jours d'un nouveau repos, la guérison n'est pas obtenue ou n'est

encore qu'incomplète, on entreprend une troisième série, en augmentant encore un peu les

doses. Dans quohjucs cas réfractalres, il a été nécessaire dj recourir à une quatrième série.

Inamipatlhilité. Les alcalis, les terres alcalines, les carbonates alcalins, les acides concen-

trés, les hydro-sulfures, les décoctions amèrcs et astringentes.

Préparât ùyns ofijcinalis. Poudre Antimonialo. Onguent d'Emétique. Vin Antimonial.

Sirop de Scille. 11 entre dans la plupart des mixtures expectorantes.

ANTIMONII SULPIIURETUM, (Syn) Antimonii Tcrsulphuretum. (F) Sulfure

d'Antimoine, Antimoine cru, P/otosulj)hure d'Antimoine, (A) Snlj)/iuret of Antiiiionij.

Composition.— SbSg.

Le sulfure d'antimoine se trouve dans la nature, il forme des filons dans les terrains an-

ciens. C'est le minerai le plus commun de l'antimoine.

Qualités,—11 est en cristaux prismatiques, d'un gris foncé et d'un éclat métallique

très prononcé, solublc dans i'acide clilorhydrique avec dégagement d'hydrogène sulfuré.

Pour l'usage médical on ne l'emploie que préparé. Voyez Sulfure d'antimoine préparé.

Pré] ation.<! oj/icinules.— Emétique. Sulfure d'Antimoine Préparé. Sulfure d'Autimoi-

ne Précipite. Poudre Antimoniale.

ANTIMONII SULIIUKETUM PR.EPAllATUM. (F) Sulphure d'Antimoine

2)réparé. (A) Prepared Sulphurct of Aiitimonij.

C'est le sulfure d'antimoine du commerce, réduit en poudre très-fine.

Qualités.—Il est insipide et inodore, d'une couleur ordinairement noirritre, mais rouge

foncé lorsqu'il est parfaitement pur, soluble dans l'acide clilorbydrique ; exposé à l'air, il

'absorbe de l'oxygèue et il y a foruuition d'oxyde d'antimoine.

Propriétés.— Usage.—Le mode d'action de sulfure d'antimoine est très incertain, aussi
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il a été donné dans les HcroliiloH, los nialadiuH cutanées ot lo rhuniatlsnie eliroui-

(juc Aux l'itats-l'nis, les niédocins vétériiiaircH scdils s'en si'rvnnt.

Pour.- - 10 i\ L'O ;;riiins, en poudrt! ou en pilules.

IWparittùmK Ojjhinuhs.—Antinion Sulpliurotum l'rtucipitatum. Antinionii Tcrclilo-

ridi jjiiiuor.

ANTIMONII Sni.i'linilKTUM IMIJ-UJI IMTATTM, (SynO Anthnuna S.,/,>hu-

nhun yliifiinn, Antimaiiii (/.ri/su/plinrdinii, Aiiliiiiiiiiiiivi SiiZ/iliurntnin. (V ) Sulfure

d' Anl'niKiine l'iccipit^, Soufre ilmc if AntiiiKiiiif, lliiilnmulftitv Sn/fiin'- il' Anflnioiin , l'ulij-

snl/nrt: iCAnlhiinute Jlij<lr<itL (A) l'ircijdtulid Sulphiirel o/ Anlimoii^^ (j'u/i/eti Sidjikur

0/ Anlim'jv//.

On l'obtient en traitant par l'acidt! sul('uri(|uc dilué le sulCure d'antimoine préparé mêlé

i\ une solution de potassc! ou de soude.

QiKililcs.— Jje suH'ure d'antimoinc! préeipilé est en poudre d'un jaune orange, insipide

i|u:nid il est pur, solultle dans douze l'ois son volume d'acide chlorliydricpu', soluhle dans une

solution de potasse ou de soude
;

eliaulle à l'air, il s'enllamme avec défjça^'onient d'acide sulfu-

reux et laisse un résidu de couleur ^^risâtre
;

il se décompose en partie à la lumière.

l'ni/iriélés.— Altérant, diaplioréti(jue et éniéti<(ue.

I'i(i<jc.—On l'emploie rarement seul, mais cond)iné f^énéralcmenl avec le caloniel et le

iiiiïac, dans la syphilis secondaire et les éruptions (•utanées ; et avec la ei^uë et la juscjuiamc

(luis le rhumatisme chroniciue. Ii0rs((u'un malade fait usage do sulfure d'Antimoine, il

doit s'abstenir de toute boisson acidulée.

Dose. -Comme altérant et diaphorétique, 1 à 2 ^^rains. Comme émétiijue, 5 à U) <i;rains.

F/prmve.—Si l'on fait dissoudre cette préparation dans l'acide chIorhydri(|iie et (ju'ou

y ajoute de l'eau, il so l'orme un précipité bluuc d'oxyehlorurc d'Antimoine, au((uel ou u

donné le nom de poudre d'AIj:;aroth.

Préjutratious officinales.— l'ilules de Colouicl composées,

ANTIMONII VITIUJM. (F) Vcire d'Antimoine. (A) Œass 0/ Antimoni/.

C'est un mélan^'c de beaucoup d'oxyde d'antimoinc avec un peu d'oxyde sulfuré. II

est en plaques demi-transparentes et de couleur hyacinthe. On l'employait autrefois comme

contre-stimulant, à la dose de 4 à (1 grains. Aujourd'hui il ne sert guère qu'à préparer

l'éuiéticjue.

ANTIllRHINUM LINARIA, (Syn.) Anthrhinum Jlcdcraccum, Linaria Vidgaris.

(F) Linaire, Linairc Commune. (A) Toad Flax.

Plante vivacc de l'Europe, naturalisée dans le pays; ces fleurs sont jaunes. Elle appar-

tient à la famille des composées.

Partie usiléc.—^Toute la plante excepté la racine.

Qualités —Cette plante, quand elle est fraîche, a une odeur désagréable qui se dissipe

presqu'cntiùrement en séchant.

Propriétés.—Diurétique, cathartiquc.

Usage.—Dans l'hydropisic, la jaunisse et les éruptions cutanées. La plante fraîche est

quelquefois appliquée en cataj^lasmes ou en fomentations, sur les tumeurs hémorrhoiJales, et

un onguent fait avec les fleurs, est aussi ciuployé dans les mêmes cas, ainsi qu'en frictions

dans les maladies cutanées. '

Dose.—Quantité voulue, en infusion.
. ,

-

APIUM PETIIOSELINUM, (8yn) Apium Ilortense, Apium Vuïgare, Pctroseli-

num, Petroadinum Safivnm. {V) Persil. (A) Parslcy.

Plante de l'Europe cultivée dans les jardins. La racine de persil est une des cinq
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racines apdritivcs, et la graine, une des quatre semenses chaudes mineures. Cette plante

appartient à la famille des Ombclli/ère».

Partie usitée.— Toute la plante.

Prnpnélé.— Usage.—On croit que cette racine (Badlx Apii Petrosellni) est diuriîtique

et apéritive
;

elle est employée dans l'hydropisie, les affections ndphrdtiques, etc. Le jus do la

plante fniîche a été substitué à lu quinine dans les fièvres intermittentes. Les graines sont

employées dans les mônics cas, avec beaucoup de succùs. Les feuilles sont résolutives.

Dose.—Quantité voulue, en infusion ou en décoction.

APIUM, (Syn.) Apiwn Graveolens, Apium Offidnnrum, Sinum Graveolens. (F) Achc,

Aclie des Murais, Persil ou Céleri des Marais, (A) Water-Parslei/, Stnallage.

Cette plante croît dans les lieux humides. La semence est une dos quatre semences chau-

des majeures, et la racine une des cinq racines apéritives. Elle appartient à lu famille des

Ombelli/ères.

Partie usitée.—La racine et les graines.

Propnétè.— Usage.—Dose.—Voyez Apium Petroselinum.

Remarque.—Le (^éleri ou Ache odorante, Arhe doux, (^Apium Graveolens, Celenj) est

une variété de cette plante. Tout le monde connaît le céleri et l'estime que l'on en fait

comme Salade. On lui attribue une propriété légèrement stimulante et vermifuge.

APIOLUM. (F) Apiol. (A) J'arsley OU, ApioL

On donne ce nom au principe actif des graines de persil, qui a été découvert et expéri-

menté par MM, Joret et Homolle.

Qualité.—Liquide huileux, d'une odeur spéciale et tenace, qui rappelle celle de la graine

pulvéri.^éo, mais non l'odeur térébcnthinacée de l'huile essentielle; saveur ûcre et piquante qui

se dévelo|ipe dnns l'arrière bouche, couleur jaunâtre ; il est plus pesant que l'eau, non volatil,

inflammable, insoluble dans l'eau chaude ou froide, très soluble dans l'alcool, et, en toutes

proportions, dans le chloroforme et l'éther.

Propriété.— Tonique, antipériodique, et cmménagogue puissant.

Z/sa^fe.— EflScace contre les fièvres intermittentes moyennes, l'aménorrhée et la dysmé-

norrhée. L'apiol, à la dose de 8 grains, détermine une excitation cérébrale légère, rappelant

celle produite par le café, sans que les expérimentateurs aient ressenti ni soif, ni maux d'esto-

mac, ni vomissements, ni coliques, ni diarrhée ; et, à celle de 36 à G4 Gr. on remarque les

phénomènes d'une véritable ivresse : bluettes, étourdissements, titubations, vertiges, sifflement

d'oreilles, céphalalgie frontale gravative, en un mot, les mêmes symptômes qu'on éprouve

après une forte dose de sulfate de quinine. D'où il suit que l'ivresse de l'apiol est comparable

à celle de la quinine, et que rien dans l'action physiologique qu'il exerce sur l'économie n'est

de nature à présenter des obstacles à son emploi thérapeutique ; d'oïl il suit aussi qu'on a

improprement qualifié d'action surexcitante ce qui n'est pour l'apiol, comme pour la quinine,

qu'un mode d'action tout spécifique auquel se rattachent les conditions mômes de son efficacité.

Sous le rap{)ort thérapeutique voici les conclusions de MM. Joret et Ilomolle :

1° Dans Ls pays chauds, l'apiol ne réussit à couper la fièvre que dans la proportion de

55 pour 100.

2° Il guérit les fièvres de nos climats dans celles de 86 pour 100.

3° Les fièvres tierces seraient rebelles plus que les quotidiennes.

4° Si l'on peut conclure d'un seul fait, les fièvres quartres résisteraient à son emploi.

En conséquence, l'apiol ne saurait être employé avec le même avantage que le sulfate

de quinine pour combattre les fièvres intermittentes des pays chauds, mais peut très bien

lui être substitué dans les fièvres de nos contrées.

Ce sont là des résultats qui ne sont pas sans valeur et qui font honneur, nous ne crai-

gnons pas de le dire, à la sagacité non moins qu'à la persévérance de ces honorables prati-
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ciens, que n'ont dt5courag(?9 ni lc3 obstacles, ni la contradiction, et qui semblent, au contraire,

convaincus que les vérités les plus contestées ont dû surtout à ces circonstances leur triomphe

définitif. (Bouchardat).

Doue.—Comme Antipériodiquo, 15 à 30 grains. Comme omménngoguo, G grains.

Epreuve.—Chaufl'é sur une lame de platine, l'apiol brûle sans résidu. Sa solution alcooli.

que rougit légèrement la teinture de tournesol et le sirop do violette.

APOCYNUM ANDllOS/EMIFOLIUM. (F) Apocyn Golc-Muuchts, Apocyn Amer.

f A) Dog's Bane.

Plante indigène, vivacc, de la famille des Kpocynées,

Partie usitée.—La racine.

Composition.—Cette racine analysée par Bigelow, a fourni de l'extrait amer, do la

matière colorante rouge soluble dans l'eau, du Caoutchouc et de l'huile volatile.

Qualités.—Cette racine est grosse, pleine d'un suc laiteux comme le reste de la plante,

d'uue saveur amère et désagréable.

Propriétés.— Usage.—La poudre de la racine récemment séchée agit, à dose élevée,

comme émétique, et, à petite dose, comme toni(iue. Le Dr. Lannou, d'Ohio, l'a employée

avec succès dans la dyspepsie ; il a constaté, qu'à petite dose, elle était laxative et qu'elle

était probablement purgative à haute dose.

Dose.—Comme tonique et laxative, 10 à 20 grains. Comme émétique et cathartiquc,

20 à 30 grains.

APOCYNUM CANNABINUM. (F) A2}oci/n Chanvrin. (A) Indlan Ilemp.

Plante indigène de deux ù, trois pieds de hauteur ; elle appa-tient û, la famille des

apoojnées.

Partie usitée.—La racine.

Composition.—Analysée par le Dr. Knapp. la racine a fourni un principe amer, de la

matière extractive, du tannin, de l'acide gallique, de la résine, de lu cire, un principe

ligneux, de la fécule, du caoutchouc et un principe amer particulier qu'il a proposé do nom.

mer Jpocynine (Apionpiiii). Le Dr. Griscom a découvert qu'elle contenait aussi de la gomme.

Qualités.—Cette racine est horizontale, de cinq à, six pieds de long, grosse comme le

petit doigt
;
jeune, elle est jaune, mais en vieillissant elle devient noirâtre, d'une odeur forte

et nauséabonde, d'une saveur âcro et amère ; elle est pleine d'un suc laiteux comme le reste

(le la plante, elle cède ses propriétés à l'alcool, mais plus facilement à l'eau.

Propriétés.— Emétique, cathartique, diurétique légèrement narcotique. A petite dose,

diaphorétique et expectorant.

Usage.—Ce remède est surtout employé pour l'hydropisie. Le Dr. Parish a complète-

ment guéri un cas d'ascite très-grave avec la décoction (racine sèche, 3 ss. Eau, Ojss.) qui

agit comme un puissant cathartique hydragogue. Le Dr. Cauthorn, de Richmond, Va., a

employé avec succès l'écorce de la racine dans plusieurs cas de fièvres intermittentes et il

considère cette écorce comme un antipériodique peu inférieur ù. la quinine. Il donnait la

poudre en pilules de quatre à six grains, toutes les deux ou trois heures, augmentant gradu-

ellement jusqu'à douze à dix-huit grains.

Dose.—De la décoction, 3 j. à 3 ij. De la poudre 4 à G grains. Trois ou quatre grains

de l'extrait agissent comme purgatif.

APOZÈME.—Nom donné aux infusions aqueuses d'une ou de plusieurs substances végé-

tales, auxquelles on ajoute divers autres médicaments simples ou composés, tels que des

sels, des sirops, des électuaires, des teintures, des extraits. Ce sont des tisanes composées.

APOZEME AMER. I;î .—Gentiane 3 jss. Camomille 3 ss. Sirop d'absinthe 3 ij. Eau
bouillante Oij. F. s. a. A prendre par tasses dans la journée. Tonique stomachique.
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ATO/IO.MK TONIQUK AMKH. I^—Quassia 3J8s. Ccntnurdo 3jsa. Kau Oj. Sirop

(l'iibsiiitlie 3 ij. A prendre par petites tassoH, eoiitro l'atonie des voies dij.^eHtive8.

AI'OZKMM ASTi!l.\(iKNT. I^.— Msprces astriiii^cntes 3 v. Roses rouîmes 3 x.

Faites inriiser i)endaiit deux liuures dans: Eau bouillante (Mj. Passez et ajoutez : Sirop de

rutauhia 3 iijss. Par tasses dans la journ(?e.

Aro/KMM DIUUÉTIQCK (Vandorbergli). Ecorcc moyenne de sureau 3 ijss.

Genièvri! (ir. vj. Faites bouillir dans : Eau (j. s. pour colature 3 xij. Ajoutez: Extrait de

genièvre 3J. Uno cuillcrde toutes les lieurcs.

Al'O/ilOMH TONIQUH. H-—Quin(|uina jaune 3 v. Eoorco d'anj^usturo vraie 3j.

Faites infuser pendant douze heures dans : Eau bouillante Oj. Aeidulée avec : Acide sulf'u-

rique aleooli.sé 3 s». Ajoutez : Sirop de Tolu 3 ij. A prendre par verres dans les lièvres

tyj)lioïdes adynamiciues.

AQIIA. (F) E'ni. (A) Wahr.

Connue l'eau est connue de tout le inonde, il suHit do dire ((u'elle résulte de la eombi-

naison de l'oxygène et de l'hydrogène et qu'elle existe à l'état gazeux, liquide et mémo solide,

par exemple la neige.

La plus pure des eaux naturelles est V I'aiu de l'iiiic (Aqua pulvialts) ; elle désaltère

peu, mais elle excite vivement la végétation.

L'Emi de neige ou givre (A(jua nivata^ est aussi pure ((ue la précédente. PJlle a joui

longtcmjis d'une réputation médicale pour la guérison des engelures et des ophthalmies.

L'Eau de rivière (^A^ua /iuvialis on fluvial ilis) ainsi que V Eau de fontaine ou de source

(^Aqua fontana") sont les plus pures et les meilleures pour l'usage habituel ; cependant elles

sont plus ou moins bonnes suivant le terrain où elles coulent, ainsi un terrain sec, pierreux,

de silex ou d'argile annonce une bonne eau ; si, au contraire le terrain est de nature gypseuse,

l'eau est chargée de sulfate calcaire, elle ne peut dissoudre le &avoa, ni faire cuire les légu-

mes, si elle n'est reposée et filtrée.

L'Eau de puits (^Aqua imtcalas) présente les mêmes qualités et les mêmes défauts que

les deux précédentes ; mais elle est moins agréable à boire, étant en partie stagnante.

L'Eludes marais (Aqua jxdudos'i), l'Eau de citerne et toutes les eaux stagnantes sont

très-impures, parce qu'elles contiennent toujours des corps étrangers. On ne doit pas s'en servir.

Cependant, on peut les rendre potables en les faisant bouillir avec un peu de chaux vive.

L'Eau de mer (Aqua marina ) n'es; jamais employée, cependant on a découvert ù, Bor-

deau un appareil distillateur simple, ((ui la rend potable par une opération facile.

Jj' Eau de rosée est chargée d'une grande (juantité d'oxygène. Elle brûle le cuir et l'ait

blanchir la cire et le linge. On l'emploie comme cosmétique.

On reconnaît que l'eau est bonne, quand elle est limpide et inodore, qu'elle fait bien cuiro

les aliments, qu'elle dissout le savon, quand enfin elle s'évapore sans résidu, ou du moins en

ne laissant qu'un résidu très imperceptible, et qu'elle n'est presque pas troublée par l'addi-

tion du nitrate de baryte et de Toxalate d'ammoniaque.

L'E lu bouillante (Aqua IniUiens o\i/ervens) est employée pour produire une prompte

vésication et pour dissoudre les substances insolubles dans l'eau froide.

AQUiE (F) Eaux. (A) Watcrs.

Par ce nom on entend, en pharmacie, des médicaments liquides obtenus soit par la distil-

lation de l'eau sur des plantes aromatiques, soit par la solution ou la suspension de quelques

substances médicamenteuses dans de l'eau ; on donne aux premières le nom d'Eaux Eiitillccs.

(Voyez ce nom) et aux dernières les suivants : Aquœ Medicatœ (F) Eaux, Solutions, (A)

Medicated Waters.



A(,)MA tes

lien cuiro

moins en

IV l'addi-

pronipte

I

la distil-

[quelques

Hitillccs.

Iio/is, (A)

Quelques unes do ces eaux sont aussi quelquefois appelées liqururs, parce que dan»

certaines pliarniacopées, elles sont classées au nombre do ces préparations. Les eaux minérales

font aussi partie do celte classe. Voyez liqueurs et solutions.

AQUA ACIDI CAKBONICI. (F) Eau Adihilc Simph; Eau Oazrme Simple, Eau
de Siltz ou (le S'Ilcr urli/iiitl/r. (\] Carboiiic acid Wattr, Artl/lcial Sellztr Waftr, Soda

]yatn\ MIncnd Walrr.

Le nom do Soda WHtir lui est impropreniont donné. p:irco ({u'autrofois, il entrait du

carbonate do soude dans sa préparation ; tuais aujourd'hui cette eau est tout simplement do

l'euu cliarf^éc do 5 fois son volume d'aeido carbonique que l'on prépare au moyen do ditt'érenta

appareils. C'est do cette maniùro que les pharmaciens la préparent. Pour la forme do

l'iippiinil, Y. le Dispensaire des E. U.

Cette eau est ^a'néridcnient vendue pour la véritable Soifa Wn/er dont on ne fait plus do

différence. Voyez Aqua Carbonatis Sodo) Acidula. Bouchardat donne la préparation sui-

vante :

Eau de Sdtz artificidle. IJ.—Chlorure de calcium crist. 33 centîp;r. Chlor. do magné-

sium crist. 57 centij^r. Chlorure de Sodium 110 crniigr. Carbonate de soude crist. !)0 centigr.

Phosphate de soude crist. 5 centiur. Sulfate de soude crist. 5 centigr. Acide carbonique 5

volumes, Eau pure G25 gram.

Faites dissoudre dans l'eau, d'une part les sels do soude, et d'autre part les chlorures

terreux ; mélangez les liqueurs et chargez-les d'acide carbonique
; recevez l'eau .saline gazeuse

qui en résultera dans les bouteilles, que vous boucherez aussitôt. Cette eau gazeuse et saline

csl destinée î\ remplacer l'eau de Seltz naturelle
;
elle est plus chargée d'acide Carbonique, et,

sous ce rapport, elle est .souvent préférable.

l'oudtc pour VEau de Seltz.—Bicarbonate do soude 8 grani. Acide citrique cristallisé

lo gram.

Introduisez dans une bouteille pleine d'eau, bouchez tout de suite.

Qualités.—Acidulée, saline, effervescente
;
jointe au sirop de citron ou de grossciilc, etc.

elle forme une boisson effervescente des plus agréable.

/Propriétés.—Diurétique, diaphorétique, rafraîchissante et anti-émétique.

Usage.—Dans les maladies de la vessie et do l'estomac, les affections inflammatoires, les

fièvres, etc. Il n'y a pas do meilleur breuvage pour les personnes fiévreuses.

Dose.—Quantité voulue. Pour obtenir de bons effets, il faut en prendre 3 ou 4 grands

verres par jour.

AQUA ALUMINIS COMPOSITA, (Syn) Liquor Aluminis Compositm. (F)

Liqueur d'Alumine Composée. (A) Coinponnd Solution of Alum.

r>. L.—Alun, Sulfate de zinc aa 3 j- Eau bouillante, Oiij. Faites dissoudre et filtrez.

Propriétés.— Usage.—Stimulante et détersivc, employée en lotions sur les plaies et les

(éruptions cutanées. On l'emploie aussi, en injection, contre les flueurs blanches et la blcnnor-

rhogie. Pour collyre dans les cas d'opthalmie, on la dilue de 2 ou 3 parties d'eau.

Dose.—Pour injections, 3 ij. à 3 iv.

AQUA AMMONL'E ACETATIS, (Syn) Liquor Ammoniœ Acetatis, Spiritus Min-

dereri, Atuinonice Acetatis Liquor. (F) Liqueur dWcétate d'Ammoniaque, Acctatô d''Ammo-

niaque Liquide, Esprit de Mindérérus. (A) Solution of Acétate of Ammonia, Spirit of

Acétate Avimonia, Spirit 0/ 3Jindererus.

1^ E. U. Acide Acétique Dilué, Oij. Carbonate d'Ammoniaque, Q. S. Faites chauffer

un peu l'Acide et ajoutez graduellement l'ammoniaque, jusqu'à ce que la fermentation cesse,

ce qui indique que la saturation est complète. La British Pharm. donne la préparation sui-
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vanto : Liq. Aininon. fort. 3 iijss. Aoido Acdtiquo, 3 x. mûlez graduellement. Si le produit

affecte le papier tournesol, rendcz-lo neutre par l'addition do l'un des doux liquides.

QudlUés.—Incolore, saline, volatile à la chaleur, elle s'altère par l'air et la lumière.

l'ropriéUs.— Sudorifiquo puissant, stimulant, antispasmodique. A l'extérieur rtîfrigé-

rente et astringente.

Usage.—Dans les maladic.4 inflammatoircH, la menstruation difficile ou douloureuse,

la picotto et la scarlatine quand l'irruption no sort pas ou qu'elle a éi6 supprimée. Selon

M. (JutJrard, elle est très-utile dans les affections tubcrculeuseB des poumons avec dyspnc^o^

dans les catarrhes bronchiques anciens avec ou sans cmphyHi^mo pulmonaire et dans les

maladies organiques du cœur avec ou sans anasarque. Elle a étd vant(?o aussi contre la goutte

les rhumatismes et les maladies chroniques de la peau. A l'extérieur, on s'en sert en lotions

sur les surfaces inflaninides, les entorses, les contusions, l'hydrocùle des enfants et contre la

parotidite ; dans ce dernier cas, les applications doivent être chaudes ;
enfin on l'emploie en

collyre (étendue d'eau do rose), et en injections. Le malade doit se tenir chaudement pour

faciliter la transpiration, parce que, quand le remède n'agit pas assez sur la peau, l'action se

manifeste sur les reins dont il augmente la sécrétion.

Dote.— 3 88. à 3 j. dans | j. d'eau ou de tisanno sudorifiquo, toutes les 3 ou 4 heures.

Préparée d'après la British Pharmacopœia, la dose n'est que 3 s»- A 3 ij.

Incompatibilité».—Les acides, les alcalis, le nitrate d'argent.

Epreuve.—Elle n'a aucun effet sur le papier tournesol et n'est pas colorée par l'acide

hydrosulfurique. DiluuD de 4 fuis son poids d'eau, elle ne donne pas de précipité par le

nitrate d'argent ou le chlorure de barium,

AQUA AMMONITE, (Syn.) Liquor Ammoniœ, Aqua Ammonia Causticir, Ammo-
niœ Liquor. (F) Liqueur d'Ammoniaque, AmTrtoniaque Liquide, Alcali Volatil, Alculi

Volatil fluoi , E-ipritde Sel Antinoniac. (A) Water, Solution ou Liquor 0/ Ammona.

Cette liqueur est aussi improprement appelée Liqueur ou Kspiit volatil de corne de cerf.

(A) Spirit of Ilartshorn., du nom donné autrefois à un liquide obtenu par la distillation de

la corne do cerf et qui contenait de l'ammoniaque ; mais aujourd'hui cette ancienne liqueur

est toujours remplacée par la liqueur d'ammoniaciue, dont nous donnons ici la préparation, ou

par une simple solution de carbonate d'ammoniaque pur dans de l'eau destitlée.

Ijl . Br.— Liq. Ammon. fort. Oj. (Mesure Impériale.) Eau distillée Oij. Mêlez. Gr. Sp

0.950.

Qualités.—Liquide incolore, volatil, transparent, d'odeur vive et suffocante et de saveur

caustique.

Propriétés.—Stimulante diffusible, antispasmodique, diaphorétiquc, antacidc et rubé-

fiante. A haute dose, c'est un poison irritant. Voyez Antidote.

Usage.—Employée à l'intérieure dans les fièmcs éruptives quand l'éruption cutanée est

trop tardive ou qu'elle a été brusquement supprimée ; dans les fièvres tremblantes (pen.

dant le frisson), dans l'engorgement laiteux, la loucophlcgmatie, les catarrhes accompagnés de

dyspnée, le rhumatisme chronique, la syphilis constitutionelle, la menstruation difficile et dou-

loureuse, la prostration profonde qui accompagne ou qui suit les fièvres typhoïdes et autres

maladies.

On l'emploie aussi contre la migraine, à la dose de 15 à 20 gouttes, dans une infusion de

camomille ; contrôles empoisonnements par les narcotiques ou par les acides; contre les acidités

de l'estomac et les vents causés par les acidités.

On la donne encore dans certaines affections spasmodiques, tels que le hoquet, l'asthme,

la coqueluche, les soubresauts, l'hystérie, le tétanos, dans ce dernier cas, il faut la donner à
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hautcH doses. M. Mnrtincl prétend que les attaques d'épilopsio peuvent Ctro prévenues en

prenant une dose d'iuninoniaquc aussitôt que lo malaise se fuit sentir.

Elle a 6i6 vantée contre la morsure des animaux venimeux, la paralysie et lo délirium

tremens, mais Trointscnn assure ([u'cllo est plus nuibible qu'utile, quoiijuc, cependant, elle

réussisse Irùs bien à dissiper l'ivresse, à la dose de 15 à 2G gouttes dans 3 j. d'eau, répétée

2 ou 3 fois do quart d'heure en quart d'heure.

Sous l'influence do l'anmioniaciuo, l'expectoration devient moins visqueuse, les urines et

les sueurs abondantes, lo lait dos nourrices plus tonu, mais la stimulation n'est que pnssngèro.

A l'extérieur, on l'omploio pure contre les douleurs do dents cariées, lu mor«uro des

animaux venimeux, lu piqûre do certains insectes, et pour produire une vésication prompte.

Oq la fuit respirer aux malades dans les cas de syncopes ; il faut alors avoir lo soin de tenir lo

flacon loin du nez pour que lo romùJo n'agisse pas trop éncrgiquement.

On remploie encore, étendue d'eiiu. contre les brûlures au premier et au deuxième di-gré,

puis enfin, étendue d'huile ou de luud num, contre lus douleurs do toute espùcc, ainsi quo

contre les maux do gorge, l'engorgement récent des mamelles, les tumeurs froides, etc..

Fouquicr conseille les vapeurs ammonidcales duns l'usthme, l'enrouement chronique,

l'angine tonsilliaire, l'ulcération syphiliti(|uc de la gorgo, lu coqueluche, les catarrhes accom-

pagnés d'oppression grave.

Quelques médecins ont traité l'asthme nerveux, la coqueluche, le hoquet spasmodiquo et

le catarrhe capillaire par la cautérisation pharyngienne et palatine, au moyen do l'ammonia-

que concentrée, on commençant d'abord par do l'ammoniaque très-faible.

IJose.—10 il 30 grains dans 3J. d'eau, l'our produire la vésication, on applique un

linge de 8 à 10 doubles sur la partie où. l'on veut opérer et on verso sur cette compresse de

la liqueur d'ammoniaque à mesure qu'elle s'évapore ; un quart d'heure suffit ordinairement.

Pour liniment. Voyez Linimentum ammonia).

Incompatibilités.—L'Alun, les acides, les sels métallique?.

Epreuve.— Quand h' Gr Sp. est 0.960, cent grains doivent saturer 3 grains d'acide

sulfurique officinal.

/'réparationn officinal .s.—Benzoate d'Ammoniaque. Liniment Volatil. Liniment Mercu-

riel. Esprit d'Ammoninque Aromatique.

AQUA AMMONI/E FOUTIOR. (Syn) Liquor Ammoniee Fi/rtior Aqua Ammoniœ
Cdusdca, Ammonia Liquida, Ammonia cavslica (F) Liqueur d'Ammoniaque Forte,

Ammoniaque Liquide Concentré, Alcali Volatil, Alcali Volatil Fluor, Esprit de Sel Am-
moniac. (A) Strong Water 0/ Ammonia, Strong Solution of Ammona, Strong Liquor 0/

Ammonia.

L'Ammoniaque liquide est une dissolution plus ou moins saturée de gaz ammoniic

dans l'eau. On l'obtient par la décomposition du sulfate ou du chlorhydrate d'Ammoniaque

au moyen de la chaux. Voyez Dispensaire des EtatsTlJnis. Préparé d'après la liritish Phar-

macopœia, la Gr. Sp. est 0.891, et la solution contient 32.5 de gaz ammoniac par cent. La
préparation des Etats-Unis ne contient que 20 par cent de gaz ammoniac et la Gr. Sp. est

0.9OO.

Qualités.— Les mêmes que celles de la précédente, mais excessivement plus forte.

Propriétés.—Vé' ' "nte, escharotique. Poison irritant violent. Voyez antidote.

Usage.—Employée seulement pour l'usage externe ; mais diluée de deux fois son poids

d'eau elle constitue la liqueur précédente et elle peut alors être prise à l'intérieur (Voyez

liqueur d'Ammoniaque). Ces deux préparations ne diffèrent que dans la force. On emploie

la liqueur forte (diluée avec de l'esprit de camphre ou de l'huile d'olive) comme rubéfiant,
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vMonnt nu <'».clmrnli(|iin diinH Ich ni^vnili»i(>», Iii j^oiittc, les r)iuiiiiiti!4iii(>ii, les iiffiTllorm«pn(inio

diquoH l't iii(liiiiiiiiiiti)ireH. Kilo ont riinmitiiit ('inplriyiU! |iuro.

Ji(> inrliiii^'i) (lo ') (inrlit'H tlo lii|u<'ur il'iiiiiiiii)iiia(|Uo fnrtf, poiir .'{ il\M|ii'it do (<iinii)lii'i<

produit i^'dnoruloinciit lit niWtautinu un 1 A *l niiiiutts, lu VL^Nioiitioii en ,'{ t\ ]0 ; l'etTut oau>-

tlqUQ diiiiandc! un temps plus ou moins lonj^. l'our obtenir cch trois offetN, lo moyen lo plus

niniplc est de tenir l'ortement preH.-'é sur la partie maludo un petit couverclo do boîto en buis,

rempli de oiiite .suturée du n,élance.

JiMnluilatioii .-leeidi'ntelle de l'ammoninquo ooncontrtJu peut causer uno ^rnndo irritation

ot mCme l'inflamninlion du nez, do la boucho et do la gorgo, dans co ca», lo meilleur antidote

ost l'inhalation du vinaigre ou do l'acido noétii|Uc.

/>'«r.— f) i\ 10 gouttes dans uu vcrro d'oau, ou IT) à 20 gouttes de la solution suivante :

IJ .— Ammonia(|Uo ; j. Kau 3 ij.

JncdwputllUHlé.—Voyez la préeédente.

Tjjiriiire.—Saturée par l'aeido Hulf'uri<(ue, elle doit l'ournir uno dissolution incolore.

Saturée par l'aui lu nitri(|uo, elle no précipite ni pur le» hoIu do baryte, ni par lu nitrate

d'argent.

l'iéitanUiom officivale*.—Linimcnt Ammoniacal. Linimont Camphré.

AQUAou JilQUOll AMMONl-M SKSQlJICAUBOXATrS, (Syn) Aqm Carhomth

Ammoni'œ. (F) Solution de Cnrbon'itc d'Amnwn laque. (A) So/ution 0/ Carbonate 0/ Ain-

monidque

Ijt
.— Br. Carbonate d'Ammoniaque 3 ss. Eau distillée 3 viii. Agitez dans un flacon jus

qu'i parfaite solution
; ajoutez ensuite assez d'oau distilléo pour former 3 x. de li((uido.

Propriétés.— Usage.—JncompatibiUlés.—Voyez carbonate d'ammoniaque. Kilo est aussi

employée comme réactif.

Dose.— 3 ss. ù, 3 j. dans 3 j. d'eau.

AQUA AMYGDALyE AMAR^Tl. (F) Eau d' Am<ind<s Amèrcs (Ai Bilter Almond

Waf( r.

\l . K. ÎT. Huile d'Amandes Amures, IG gouttes, Carbonate de Magnésie, 00 grs. Eau

Oij. Triturez ensemble les deux premières substances, ajoutez ensuite l'eau graduellement et

filtrez.

Cette préparation est incertaine pour la foicc, car elle est sujette à un changement spon-

tané
;
pour cette raison, il est préférable do ne la préparer qu'en petite quantité, et de la

conserver à l'abri de l'air et de la lumière. Une goutte d'Acide Sulfuricjue ajoutée par chopinc

aide à sa conservation.

Propriétés—Ces effets sur le système sont ceux de l'Acide ITydrocyaniquc.

Usage.—Employée comme véhicule d'autres remèdes, dans les toux ncrvouses et les

affections spasmodiques.

Dose.— 3 ss. On ne doit pas dépas;er cette dose, quand lo remède a toute sa force.

Remarque.—On fait, en Europe, un grand usage d'une préparation connue sous le raOnic

nom, mais que l'on obtient en distillant les amandes amères avec de l'eau. Cette eau est

beaucoup plus forte que celles des Etats-Unis ; elle contient sur 1000 parties, 1. 2 parties

d'acide hydrocyanique anhydre. A cause de la manière dont elle est préparée et des change-

ments qui s'opèrent quand ou la garde longtemps, sa force varie beaucoup, et son emploi

demande la plus grande attention. L'usage a été fatal dans quelques cas, ainsi lo pharma-

cien doit a?oir soin de ne pas donner l'eau distillée pour l'eau officinale des Etats-Unis.

Dose.—De l'oau distillée 3 ij à, 3 ss,

AQUA ANETHI. (F) Eau Distillée d'Aneth. (A) Dill Water.
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li Br. -Anotli, î xx. Kaii. 2 gallonM. (M. Imp.) DiHtill. z ungnUon. Voyez Distillation.

l'rojm'i'téM.-UHiifrf.— Voyez Anutliiiiii (iriivculcna.

Voie.— 5 *"• "^ ^ i'j
!

AQITA AUUANTir, C^yn.) .\iiwi Mirnntil Floriim, Aqn<i Aiirnut!! Flor!».

Aurnnti'i Aqutt, iKi Kitn i(r Hium irOnni^n: (.\) OmnfirrFInvir ]\'<ilir.

|{. K. II.— Kli'urs il'Oran^^er, IH onces troio, Kaii, lit clii»pincH. Uistilltz S chopiiics.

l'iOjniétéH.— Cstigi;—Voyez Aurantiuin.

DoS)'.— Qiian'.it(5 voulue.

AQUA UAKY'IM: MUIUATIS, (Syn.).SV,/M//,> /ian/hr Mur!,tt!s, Ln/mr liarU Chlo-

rl(fî. iK) Stifiillon (le Murinte de lian/fe, (A) Sulutlon n/ Miirîufe o/ Jiun/la, Soluflon of

chloride of limium.

!J. K. V.— Muriato do Haryte, 3 j. laites dissoudre dans 3 iij. d'oau distillée.

l*i'opr!ëén.— Stimulante, aiitli('Iminfi((uo, diurétique, tonique, résolutive, cicliaroti(jue,

A haute dose, éuiétique, purj^ative et poison nareotieo-iicre. Voyez Antidote.

Tlgtige.—Duns les affections scrofuleuscs, les oljstructlons ;;landuluiros, les maladies do la

peau et contre le» vers. A l'extérieur, contre les ulcères fongueux et les taches do la cornée.

Son efficacité Oht très-incertaine.

Ihse.—^ i\ 10 f^outte.s, 2 à 3 fois par jour, aucjmontant graduellement jusqu'à ce qu'elle

produise des nausées.

//icfimjiulihililés,— Alun, nitrate de potasse, nitrate d'argent sulfate de .soude.

AQfîA IHNKLLr, (Syn) Af/na lialsamiai Attcrialî». (^P) Etude JiiaclU, Ean hémos-

tatique de liiniill. (.\) Jhne'li's Stypiic.

Cette eau dont la préparation est inconnue a longtemps joui, en Europe, d'une grande

réputation
;
mais aujpurd'iiui elle n'est presque plus employée.

Qualités.— Liquide, transparente, d'odeur et de saveur empyreumatiques
; elle poraît

contenir de la orésote.

Propriété.—Hémostatique.

AQUA CALCIS, (Hyn) Liquo? Calcis. (V] Eau de Chaux, Liqueur de chaux. (A)

Solution of Lime, Jjime Water.

I^.Br.—Chaux vive, 3 ij- Eau froide, un gallon. (M. Imp.) Mêlez, en brassant

quel(|uca minutes, laissez reposer 12 heures et décantez. Vous pouvez réitérer la même
opération 2 ou .'} fois sur la même chaux. Il faut la conserver dans des flacons bien bouchés.

Qualités,— Inodore, incolore, transparente, saveur Ticro, un peu sucrée.

Propriétés.—Antaeide, astringente, détersive, anthelmir.tique et antiputride.

Usage.— 'DAnn les diarrhées et les leucorrhées chroniques (employée en injections) ; dans

!e diabète, la dyspepsie et les brûlements d'estomac dépendant d'acidités
; dans les éructations

acides de l'estomac, les nausées et les vomissements causés par l'irritabilité des voies digesti-

ves ; dans l'état glaireux des intestins, contre les graviers et les calculs d'acide urique.

On a donné, avec le plus grand succès, dans la consomption avancée, dans les maladies

de poitrine et surtout duns la toux avec crachement de sang, le mélange suivant : I^ ,—Eau

de chaux, 3 j. Huile de foie de morue ou d'olive, 3 j. Brassez quelques minutes. Cette quan-

tité doit être prise trois fois par jour, le matin à jeun, le midi et le soir en se couchant. On
emploie aussi l'eau de chaux contre les vers. A l'extérieur, on s'en sert en lotions, contre

certaines maladies de la peau, les ulcères phagédéniques et cancéreux.

On emploie avec avantage le mélange suivant contre les brûlures : Eau do chaux, 3J.

Huile de lin ou d'olive, 3 j. Blanc d'œuf 1 ; mêlez. Recouvrez la brûlure de ouate imbibée
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do ce mélange et ne l'enlevez qu'après la guérison, ayant cependant le soin do l'imbiber de

nouveau îl mesure qu'elle sùchc.

Dose.— 3J. à 3 iv. dans du lait ou de l'eau. En injecti^ju, 3 ij. à 3 iv dans 3viij.

d'e-iu.

Incompaliùililés.—Les acides, les tartrates et les citrates, les carbonates alcalins, Y6m6-

tiquo, les infusions de quinquina, de coloinbo, de rhubarbe, de s6n6 et d'oranges.

Prépanitions officinales.—Lininicnt de chaux. Eau de Chaux Composée.

AQUA CALCIS COMPOSITA, (Syn) Llquor Cnids Composita. (F) Eiu de

chaux Composée, Liqueur de Chaux Composée. (A) Coinpound Lime Water,

\^,D.—Bois do Guïac, Ibss. Racine do Réglisse, 3J. Ecorce do Sassafras, 3 ss. Co-

riandie, 3 iij. Pulvérisez ces substances et faites macérer deux jours dans Ovi. d'eau de

chaux. Coulez.

Propriétés.— Usage.—Dose.— Voyez Decoctum Guaiaci Compositum.

AQUA CALCIS MURIATIS, (Syn) Licpior ddcii Chhridi, Calcis Muriatis Solu-

tio. (F) Liqueur df Chlorure de Calcium, Solution de Chlorure de Calcium. (A) Solu-

tion 0/ Chloride of Calcium, Solution of Muriate 0/ Lime.

ij. E. U.— L.— Muriatv. de chaux, 3 ij. Eau distillée, 3 iij. MGlcz et filtrez.

Qualités.—Incolore, amère, désagréable, acre.

Propriétés.— Usage.—Jncompatibilités.—Voyez Chlorure de Calcium.

Dose.— 3ss. à 3 ij- dans 3 j. d'eau.

AQUA CALCIS SACCHARATA, (Syn.) Liqnor Calcis S tccharatus. (F\ Eau de

Chaux S tccharine, Liqueur de Chaux Saccharine. (A) Saccharated Lime Water.

^.—Br.—Chaux vive 3J. Sucre blanc 3 ij. Eau Distillée 3 xx. Macérez quelques

heures et filtrez.—Employée à l'intérieur dans les mêmes cas que l'eau de chaux.

Dose.—15 à GO gouttes dans du lait.

AQUA CAMPIIOR.E, (Syn.) Mistura Camphorœ. (F.) Eau de Camphre, Mixture

de Camjyhre, Julep Catnphré. (A) Camphor Water.

l^.E. U.—CamiJire, 120 grains, Alcool, 40 gouttes, Carbonate de Magnésie, 3 ss.

(troie) Eau Distillée, Oij. Mêlez d'abord le camphre et l'alcool, ajoutez ensuite la magnésie,

puis enfin de l'eau graduellement. Filtrez.

Propriétés.—Les mêmes que celles du camphre.

Usage.—Dans les aflPections spasmodiquen, les fiôvres et les maladies accompagnées d'in-

somnie, c''a?;itation, de léger déliic et autres symptômes de dérangement nerveux ou de débi-

lité.

Cette eau est trop faible pour être employée dans les cas qui nécessitent une haute dose

de camphre.

Dose— 3 ss. à 3 j. toutes les deux ou trois heures.

AQUA CARBONATIS SODiE .xCIDULi, (Syn) Aqua So.lœ Effer encens, Liquor

Sodœ Efferoescens. (V ) Eau de Soude Carhonatéc. (A) t,<xla Water, Aciduhus Solution of

Carbonate of Soda, Water of Carbonate of Soda

J^. D.—Carbonate de Soude 3 j- Eau Oj. Faites dissoudre, et, dans un appareil destine

à "ela, expose 'a solution à 'n courant de Gaz Acide Carbonique (obtenu du marble blanc

par l'acide muriatiquc dilué do six parties d'eau) jusqu'à ce qu'il y ait excès d'acide carbo

nique. Pour l'appareil, Voyez Dispensaire des Etats-Unis.

Propriétés.— Usage.—Dose. — V^oyez Aqua acidi carbonici.
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L'eau de seltzer artificielle est généralement vendue sous le nom de Soda Water. On ne

fait pas de différence entre ces deux eaux.

AQUA CARUI. (F) Eau Distillée de Carvi (A) Caraicay Water.

1^.—Rr. Carvi. 21b Eau, 2 gallons. Distillez un gallon.

J'roprlétés— . Usage.—Voyez huile de Carvie.

Doge.— 3 j. à 5 iv.

AQUA CASSLE, (Syn) Aqua Cinnamoni. (F) Eau de Cannelle. (A) Cinnamon

Water.

I^ .—Br.—Cannelle, ?lb. Eau 2 gallons. Distillez un gallon.

Elle peut aussi être préparée en mêlant ensemble ; Huile de canelle 3 ss. Carbonnate

de Magnésie 3 j. ajoutant ensuite graduellement Oij. d'eau distillée. [V\\. E. U. Br.)

Qualités.— Odeur et saveur trùs- agréables, couleur laiteuse causée par l'huile es.sentielle,

mais elle devient claire par le repos.

Projiriétés.—Tonique, caniiinative, astringente.

Usage.—Dans les vomissements, la dyspepsie, les flatulences, les diarrhées, etc. Voyez

Cannelle.

Dose.— 3 ss. à f j. pure ou dans de l'eau.

AQUA CARYOPIIYLLI. (Fj Eau distillée de clou de Girofle. (A) Water of Cloves.

IJ.— (Guibourt).—Clou, 21b. Eau 2 gallons. Distillez 1 gallon.

Propriétés.— Usage.—Voyez clou de girofle.

AQUA CHALYBEATA. (F) Eau Chahjhée, Eau Ftrrb', Eau Ferrugineuse (A)

Chahjheate Water.

L'on donne ce nom ii plusieurs préparations. I ° A l'eau ferrée que l'on obtient en lais-

sant tremper, 24 heures, des clous rouillées, dans de l'eau bouillante. Il ne faut pas la cou-

ler pour ne pas la priver du fer cristallisé qu'elle contient ; 2 ° à une eau préparée par Bou-

chardat, contenant 2 grains de sulfate de fer par pinte d'eau privée d'air ; 3 ® ù, toutes les

eaux naturelles ou artificielles qui contiennent du fer
;
4 ° à une autre préparée par Bewley

et Evans ; la formule de cette eau n'est pus publiée, mais on sait qu'elle contient 13 grains

de citrate de fer par 6 onces de liquide.

Propriétés,—Toutes ces différentes eaux sont employées dans les cas où le fer est in-

diqué.

Dose— 3 i. à 3 ij. trois ou quatre fois par jour.

AQUA CHLORINII ou CIILORINL (Syn) Aqua Chlori, Aqua Chlorinei, Liquor

Chlorinii (F) Chlore Liquide, Eau Chlorée, Hydrochlore. (A) Clorine Water, Solution of

Chlorine.

Pour obtenir le chlore liquide, on fait ps,.jr dans de l'eau distillée le chlore qui s'est

produit en faisant rougir l'Acide Chlorhydrique sur 'e Bioxyde de Manganèse.

Qualités.—Odeur suffocante, couleur j ci veruâtre, saveur -stringente, piquante, dé-

sagréable.

Propriétés.—Stimulant, antiseptique, désinfectant. A haute dose, poison irritant.

Voyez Antidote.

Usage.—A l'intérieur, dans les afictions chroniques du foie, les maux de gorge mtrides,

]es fièvres typhoïdes et pétéchi'iles, le scorbut, les diarrhées épidémiques et certaines

diarrhées chroniques. On l'emploie aussi er ,nrgarisme dans les angines de mauvais carac-

tères, les aphthes et le sulcérations de l'arrière-bouche. A l'extérieur ou l'emploie (largement

dilué) en bain.^ locaux dans les 1 ..g du foie; en lotions contre les dartres, les engelures,

les ulcères indolents et cancéreux, tt en solution concentrée pour détruire certaines éruptions



170 AQIIA

herpétiques. Selon MM. Chuscl et Tliénard l'immersion des mains dans ce liquide, et des

lotions sur les parties affectées sont d'excellents moyens pour guérir prouiptemcnt les affec-

tion.s psoriques les plus rebelles. On l'omploic aussi en inhalation (4 à 6 fois par jour) dans

les bronchites chroniques et la consomption (10 à 30 gouttes dans 5 à G onces de liquide).

On |ilace le respirateur dans de l'eau chaude au moment do s'en servir.

(Jomme il n'agit que par le chlore, ses propriétés coïncident avec ecllos des chlorures de

chaux, de soude et de l'Acide Nitro-Muriatiquc. Il possède la l'acuité de décolorer et de désin-

fecter les matières animales ou végétales
;
enfin il est fort employé comme réactif en cliimic

et dans les recherches médico-légales.

Dose.— 3 j. à 3 ij. dans 3 j. û, 3 ij. de liquide, H ou 4 fois par jour. Pour loticn, 3 j.

par once d'eau. Kn gargarisme, 3 ij. pour 3 vij d'eau.

Jncoiiipaflhi/ilés.— Nitrato d'argent, Acétate do plomb.

aQUA COLONIÎ^NSIS, (Syn) AlcohoJatum Fragans. (F) Alcoolat de Cologne, Eau

de Cohgre, Alcoolat de Citron Composé, Eau Sans-pareille, (A) Cologne Water.

IJ.—Huile de Lavande, 3 iv. Bcnjoiu purifié, Huile de Ilomarin, aa 3 ij. Alcool le

plus fort, gallons. Faites dissoudre l'huile et le benjoin dans l'alcool
;
ajoutez eiKSuitc

successivement : Huile de Néroli, Huile de Petit-Grain, Huile de Citron aa 10.4 onces, Huile

d'Orange douce, Huile de Bcrgamottc, Huile de Limette, aa 20 ouccs, Teinture de fleurs de

Oéranium rose, C^, S. Placerez quelques semaines.

Remarque.—Cette recette a été publiée par un des membres de la famille Farina comme

étant la véritable Eau de Cologne. Nous donnons aussi la préparation suivante comme étant

plus facile à préparer.

IJ.—(Guibourt) Huile de Lavande, Huile de Citron, Huile de Bergamotte, aa 3 iij.

Huile de Ilomarin, 3 jss, Huile de Cannelle, Huile de Clou, aa 10 gouttes. Alcool fort, Oij,

Musc, 3 grs. Mêlez et brassez souvent. Filtrez au bout i'un mois. On peut omettre le musc.

Propriétés.—Stimulante.

Usage.—Employée presque exclusivement comme parfum ou en lotions sur les boutons

de la face et dans les maux de tête nerveux ; on en fait aussi des coi'ipresses que l'on applique

avec avantage sur la poitrine et la région du cœur dans les cas d'hystérie.

Dose.— 3 ss. à 3j. dans 3J. à 3 ij. d'eau chaude sucrée. Elle est rarement prise à

l'intérieur.

AQUA CORIANDRL (F) Eau distillée de Coriandre. (A) Water of Coriandcr.

IJ .—(Guibourt) Coriandre, 2tt). Eau, 2 gallons. Distillez un gallon.

2'ro2)riétés. Usage,—Voyez Coiiandre:

Dose.— 3 ss. à 3 ij. pure ou dans un peu d'eau sucrée.

AQUA CUPRI AMMONIATI, (Syn) Liqiior Cupri Âmmonio-Sulphatis, Aqua Sap-

phirina, Solutio Cupri Ammoniati . (F) Liqueur de Cuivre Ammonical, (A) Solution of

Ammoniated Coppir, Elue eyc Water.

IJ. L.— Sulfate de Cuivre Ammoniacal, 3 i- Eim distillée, Oj. Mêlez et filtrez.

Propriétés.—Détersive et légèrement corrosive.

Thage.—Employée à l'extérieur (plus ou moins diluée) sur les ulcères, les taches et les

pellicules qui se forment sur les yeux, et contre les ophthalmies chroniques.

AQUA BESÏILLATA, (Syn) AQUA STILLATITIA. (F) Eau Distillée, (A)

DistiUrd Water.

IJ.Br.—Eau, 10 gallons. Distillez 8 gallons. Jetez le premier gallon de la distillation

et conservez le reste.

Usage.—Employée pour la préparation d'un giand nombre de substances qui se décom-

poseraient en partie si on les préparait avec de l'eau naturelle.
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AQU^E DESTILLAT.T:. (F) Eau.r Dlst!liées, Ilj/drolatu. (A) Dlstlllcl Watcrs.

On donne, en j)hariuacie, le nom cVeaux ilistHléis à l'eau charf;ée par la distillation des prin-

cipes volatils des plantes. Sauf deux ou trois exceptions, les eaux distillées sont des médica-

ments do peu d importance
;

autrefois 0:1 en prescrivait de beaucoup d'espèces, mais aujour-

d'hui, le nombre de celles qui sont employées est très restreint.

La composition des eaux distillées est extrêmement variable ; elles contiennent, comme

l'indique la définition, tous les principes immédiats susceptibles de se volatiliser par l'intermède

de l'eau en vapeur, et tous ceux qui se forment par la réaction de l'eau sur des principes

fixes. Les principes qui se rencontrent le plus habituellement dans les eaux distillées sont

les huiles volatiles ou essences.

La pharmacopée anglaise prétend que la plupart des eaux distillées peuvent être préparées

d'une manière très expéditive, (juand le besoin l'exige, en triturant bien un gros d'une

essence quelconque avec un gros de carbonate de magnésie, puis avec quatre pintes d'eau

distillée, et filtrant ensuite la liqueur. La plupart des eaux distillées contiennent, en outre,

des corps peu étudiés, connus sous le noms à'aivnus. L'eau distillée do valériane contient

dos acides acétique valérianique : colles de laurier-cerise, d'amande amère, do feuilles de

pécher ou d'amandier, contiennent de l'acide prussique
; celle de cannelle contient do l'acide

cinamique, et on trouve encore dans les e.iux distillées plusieurs principes mal étudiés jusqu'ici.

On prescrit de distiller les eaux rapidement, parce qu'on prétend que les essences et les

arômes s'altèrent par une décoction prolongée. On arrive à ce but en introduisant les subs-

tances dans l'appareil distillatoire quand l'eau est déjà en ébuUition.

On peut obtenir des eaux distillées de toutes les plantes aromatiques en général ; mais

la camomille ne donne pas son principe amer par lu distillation. Nms ne donnons à la suite

que les eaux distillées qui sont officinales dans les pharmacopées en usage dans le pays, comme

pouvant servir de modèle pour éparor toutes les autres.

AQUA FŒNICULI. (F) Ecm VlxtUlér de Fenouil. (A) Fennel Watcr.

Ij, Br—Fenouil, 22 onces. Eau, 2 gallons. (M. Imp.) Distillez un gallon.

Projviétés.— Usage.—Voyez Fenouil.

Dose.— lj. à riv.

AQUA LAURO-CERASL (F) Eau dislUlée de Laurier Censé. (A) Lavrel ^Yater,

Cherry-Laured ]yater.

Vf.. Br.—Feuilles récentes de Laurur-Ccrisc, Ibj (avoir du poids), Eau Oijss. (Mesure

Impériale.) Broyez les feuilles et faites-les macérer dans Veau, 24: heures. Distillez Oj.

Qualités.—Odeur et saveur à peu près comme celles des amandes amères et de l'acide

prussique.

Pro]^riétés.— Sédative. L'action est la même que celle de l'acide prussique, mais elle est

beaucoup moins énergique.

Usage.—Dans les engorgements des viscères abdominaux, les catarrhes pulmonaires

chroniques et dans tous les cas où l'acide prussique est ordonné. On la conseille aussi comme

un antispasmodique efficace et agréable dans les affections nerveuses. M. Fouquier a prouvé,

par des expériences chimi(iucs, que c'est un médicament très-infidèle, parce que cette eau

varie de composition suivant la nature des feuilles employées et suivant l'époque do sa prépa-

ration , ainsi, tandis que 120 grammes d'eau de laurier cerise préparée au printemps, ne pro-

duiront aucun effet, 10 grammes de cette même eau préparée à Montpellier, pendant le mois

de Juillet, pourront empoisonner. Elle ne doit être employée qu'avec peaucoup de prudence.

Dose.— 3 ss. à 3 ij.

AQUA MAGNES[A BICARBONATIS. (F) Magnésie Liquide de Murraj. (A>

^lamiys Fluid Magnesia.
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Pour la préparer on expose de l'eau distillée [contenant 13} grs. de carbonate pur de

magnésie par once d'eau] ti un courant do ^az acide carbonique forcé de passer à travers

l'eau au moyen d'un pouvoir de vapeur, jusqu'à ce que la solution soit complète.

Nous donnons à la suite de cette préparation, celle de Veau magnésienne et de Veau

magnésienne gazeuse, parce que les propriétés, l'usage et les doses sont les mûmes
; elles sont

aussi légèrement laxatives.

Eau Magnésienne, Eau Magnésiinne saturée, Magnésie liqxdde [du codex].—Prenez:

sulfate de magnésie cristallisé, 28 grs. ; carbonate de soude cristallisé, 3(3 grammes
; eau

pure, G20 grammes, acide carbonique, G volumes. Faites dissoudre séparément chacun

des deux sels dans l'eau ;
mélangez les dissolutions et portez-les à l'ébuUition ; en-

tretenez les liqueurs bouillantes jusqu'à ce que vous n'aperceviez plus de dégagement de

gaz ;
laissez déposer, décantez et lavez le précipité avec soin

;
faites-le égoutter ; délayez-le

dans une quantité d'eau suffisante, et chargez d'acide carbonique. Ne mettez en bouteilles

que 24 heures après l'introduction du gaz, et dans cet intervalle, agitez de temps en temps

pour faciliter la dissolution du carbonate de magnésie. Chaque bouteille d'eau contiendra 8

gram. do magnésie blanche, passée à l'état de bicarbonate, et un très faible excédant d'acide

carbonique.

Eau Magnésienne gazeuse. Prenez : sulfate de magnésie cristallisé, 14 gram. ; carbonate

de soude cristallisé, 18 gram.
;
eau pure, G20 gr.

;
acide carbonique, 6 volumes. Opérez ainsi

qu'il a été dit pour l'eau magnésienne simple. Chaque bouteille de G20 gram. contiendra 4

gram. de magnésie blanche, transformée en bicarbonate, et un excès d'acide carbonique.

Propriété,— Usage.—Employée comme les eaux minérales alcalines.

Dose.— 5 ss. à 3 iss.

AQUA MELISS.îi; COMPOSITA. (E) Eau des Carmes, Alcoolat de Mélisse Composé.

I^.—(Guibourt) Feuilles récentes de mélisse, 3 xvi. zestes de citrons récents, 3 viij.

Coriandre, Muscade aa 3 iv. racine de Belle Angélique, 3 ij. Cannelle, 3 iv. Clou de girofle,

3 ij. Eau de menthe, Oij. Brandy ou Alcool à 31 degrés, 2 gallons. Distillez tant que la

liqueur est spiritueuse.

i'/-o/jm<e.s. -Stimulante, cordiale, carminative et calmante.

Usage.—Contre les vents ; les vomissements, la dyspepsie, les douleurs nerveuses de l'es-

tomac et dans tous les cas où le système demande à être stimulé ou réchauffé.

Dose.— 3 ij. 3 iv. dans 3 ii. à 3 iv. d'eau bouillante, sucrée au goût.

AQUA MENTHE VIRIDIS. (F) Eau cZe Menthe verte. (A) Peppermint Water.

1^ .—L. Menthe sèche, 21bs. Eau, 2 gallons. Distillez 1 gallon. Quand les feuilles sont

fraîches, il en faut 4 livres.

Prop>riété.— Usage.—Voyez Mentha Viridis.

Dose.— 3 ij. 3 iv., chaude et sucrée, quand c'est pour faire transpirer ; dans les autres

cas on peut la prendre froide.

AQUA MENTH^E PIPERIT^. (F) Eau de Menthe Poivrée. (A) Pejypermlnt

Water.

I^. E. U.—Huile de menthe poivrée 3 ss. Carbonate de Magnésie, 3j- niêlez et ajou-

tez ensuite graduellement Oij. d'eau distillée Filtrez.

Propriété.— Usage.—Voyez Menthe poivrée.

Dose.— 3 ss. à 3 ij., sucrée au goût, et chaude quand c'est pour faire transpirer
;
dans

les autres cas on peut la prendre chaude ou froide.

AQUA MENTHE PULEGII. (F) Eau d^ Menthe Poviiot. (A) Pennyroijal Wato:

Préparation.—Propriété.— Usage,—Dose.—Voyez Eau de menthe verte.
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AQU/E MINERALES. (F) Eaux Minérales. (A) Minerai Waters.

Ces eaux proviennent do sources contenant des matières niint?rale8 en dissolution. Elles

peuvent être divisées en plusieurs classes, telle sont : 1" Les Eaux minérales Acidulés ow

Gazeuses (^Aquœ miwrahs Acedulœ. (A) ('arboneted, Gazious ou Acidulous minerai

Waters). Ces eaux doivent leurs propridtées, à l'acide carbonique qu'elles contiennent. Elles

sont employées dans les affections chroniques qui dépendent de l'atonie des organes digestifs,

les gastrites indolentes, l'hypochondrie, l'aménorrhée, les affections calculeuses, les cngorgc-

nicnts du foie. Les -eaux thermales de cette classe sont employées en bains dans les maladies

de la peau, les affections arthritiques et rhumatismales, les tumeurs blanches, etc. Les plus

célèbres sont celles do S<ltz ou de Selter, de Bar, de J'ougaes, de Chatehhn, de Balluton, do

Srarboroiigh, etc.

2" Les Eaux viinérales Aladincs Gazeusn, se rapprochent dos précédentes p.ir leur

composition chimique ; elles ne doivent leurs propriétés qu'au bicarbonate do soude qu'elles

contiennent. On les emploie dans les mC'mes cas que les précédentes. Les principales de ces

eaux sont colles de Vichy, de Fa7s, de Mont d'or, de Ncrii, etc. On prépire une Eiii de

Vichy iirtificieUe qui est employée dans les mtMues cas que les bicirboiiitos do soude.

Eau de Vichy Artificielle, Eau Alcaline Gazeune (Codex). —Bicarbonate de soude 312

centigraniuies. Bicarbonate do potasse 23 centigrammes, Chlonirc de sodium 8 oontigramiues,

Sulfate de magnésie 35 centigrammes, Eau gazeuse simple 6")0 gramnies.

Faites une dis.solution dos sels à base de soude, une autre de sulfate do magnésie, mé-

langez ces liqueurs et chargez d'acide caiboûique. Versez l'eau gazeuse saline qui en résul-

tera dans des bouteilles.

Ce produit, qui porte le nom d'ea» de Vichy artificielle, diffère essentiellement de l'eau

des sources naturelles de Vichy.

Cette eau alcaline gazeuse peut être employée dans les circcnstancos où l'on prescrit

Veau de Vichy et celles dont la composition s'en rapproche, telle que Veau de Vais.

3» Les Eaux Minérales Salines purgatives. (A) Saline Minerai Watcrs, doivent leurs

propriétés purgatives à des sulfates de magnésie et de soude, et ii des chlorures de sodium et

de magnésium. Administrées à faible dose, elles sont toniques et excitantes ; données en plus

forte quantité, elles deviennent purgatives. On les prescrit dans les embarras gastriques, l'em-

barras des viscères et quand les purgatifs sont indiqués. Elles sont employées en bains et en

(louches comme toniques dans certains cas de débilité générale, de paralysie et autres mala-

dies atoniques. Les eaux salines les plus employées sont celles de Seidlitz, à'Epsom, de Sara-

(oga, de Bourhonne, de Flantagenet^ de St. Léon, de *S'/e. Gcnenève, de Batiscan.

5° Les Eaux Minérales Ferrugineuses appelées aussi Eaux Minérales Chalyhées, Eavx

Minérales Martiales, Eaux Minérales Toniques, doivent leurs propriétés au protocarbonate

de fer qu'elles renforment en dissolution à la faveur d'un excès d'acide carbonique, et quel-

quefois aussi au sulfate, elles contiennent en outre des sels de soude, de magnésie, de chaux

et même quelquefois de manganèse. On les emploie dans la chlorose, dr.ns les affections

chroniques des viscères abdominaux, dans les écoulements muqucux atoniques ci rebelles,

dans certains cas de tremblement des membres succédant à la paralysie. Leur action sur

l'économie animale est à peu près la même que celle des autres préparations martiales. Les

principales de ces eaux sont celles de Spa, do Passy, de Vais, do Cheltenham, &.

5 ° Les E(uix minéraks loduréi's ou Bromurées, doivent leur efficacité contre les affections

scrofuleuses, le goître et autres maladies de ce genre, à l'iode et au brome qu'elles contien-

nent
;

elles sont en même temps sulfureuses, et on les a jusqu'à présent confondues avec cette

classe. Les principales sont celles de CasPi-Nuovo, à'Ai.r et de tSaint-Dcnis.

G ® Les Eaux minérales std/unuses appelées encore Eaux IléjJatiqucs, Eaux Sulfurées.



17'i AQU.'E

(A) Siif/)]iiirfioiis mîntrdf Wdtcrx, paraissent jouir ilcs projiriélt's du soufre et do son odeur,

On en compte deux ordres, l'un minéralisé par des sull'ure.s et l'autre impréj^iié seulement do

içaz hydroj^ùnc sulfuré ; elles contiennent en outre des chlorures, de» sulfates, des carbonates

de soude, do magnésie et do chaux. On les emploie à l'intérieur et H l'extérieur dans les dartres

et les autres affections sutanécs, dans les affections scrofuleuscs, les engorgements des glandes

lymphatifiues, i^..

Dose.—Toutes les eaux minérales se prennent ù la dose de iJ i\ G et même 8 grands

verres par jours. Elles sont aussi employées en bain. Nous avons eu Canada et aux Etats-

Unis un grand nombre d'eaux minérale/s.

7 ® On donne aussi le nom d'Enn Minérale à un émoto-cathartique composé de 4 grains

d'émétiijuc, d'une h once do .^ulfatc de soude et do ?» onces d'eau. On la prend par cuiHéiéc

de demi-heure en demi-heure.

AQUA NIGllA, (Hyn) Lut!., N!gm (F) Eau Xoin: (A) Blach Wash.

I^. E. U. Calomel 3 j. Eau do Chaux Oj. MC'lez.

Propriétés.— Astringente, Stimulante et détersivc.

Usage.—Employée seulement à l'extérieur, en lotions, contre les chancres et ulcères

vénériens. Elle est aussi d'un grand usage contre toute espèce de plaies indolentes, scrofu-

leuscs ou do mauvaise nature, ainsi que dans les maladies <le la peau en général, telles que

gale, dartres vives, lèpre, etc. Il faut braiser la bouteille chaque fois que l'on s'en sert.

AQUA PIIAGEIXENICA, (Synj Lotin Fhva. F) Em Ja>u,r, Eau Phagédéniquc,

Lotion Jnirnr. (A) Yil/oiv Wttsh.

1^. E. U. Bichloruro do Mercure Z ss. Eau de chaux, Oj. mêlez. J3rassez le mélange

chaque fois que vous vous en servez.

l'ropriétéa.—Stimulante, légèrement cscharotique et détersive.

Usage.—Employée seulement à l'extérieur contre les ulcères, particulièrement les ulcères

syphilitiques ou phagédéniques, et, en général, contre toutes les affections de la peau, chro-

niques ou aiguës telles que lèpre, éruptions, gale, dartres, surtout celles qui s'accompagnent

de prurit, etc. Cette eau peut être substituée avec avantage au sublimé dans presque tous

les cas où l'action mercurielle doit être exclusivement tonique. On l'emploie pure ou diluée

de ^ ^ ou i d'eau, suivant les cas et les parties où se fait l'application
; car le bon sens seul

dit que sur un endroit délicat, l'eau doit être plus faible. Les lotions doivent être répétées

4 ou 5 fois par jour. Si elles venaient à causer de l'inflammation, il faudrait discontinuer

quelque temps. On no rencontre pas de fait où l'eau phagédéuique ait causé la salivation
;

cependant, comme toutes les préparations mercurielles peuvent la produire, il est bon de pren-

dre les précautions nécessaires pour cela. Voyez IMcrcure.

AQUA PICIS LIQUIDEE, (Syn) Aqna PiceaJUio J'icea/n/usum. Picis Liquidée.

(F) Eau de (loudroti, Infusion de Goudron. (A) Infusion of Tar, Tar l!'(//er.

Jjt. E. U.—Goudron, Oj., Eau, h gallon. Brassez 15 minutes ; laissez reposer 24 heures

et retirez l'eau. On réitère la même opération tant que le goudron a de la force.

Propriétés.—Stimulante, Sudorifique, diurétique, expectorante, détersive.

Usage.—Dans la phthisie, l'asthme, les toux chroniques, le scorbut, les brûlcments

d'estomac, la dyspepsie. On l'emploie à l'intérieur et à l'extérieur ainsi qu'en injection, dans

les maladies de la peau, les dartres, k, et dans les affections de la membrane muqueuse deja

vessie et de l'urèthre.

Dose.—Un grand verre, 3 ou 4 fois par jour.

AQUA PIMENTEE. (F) Eau Distiller de Piment. (A) Pimento ^yater.

Vf.. Br.—Piment de la Jamaïque, 3 xiv. Eau, 2 gallons. Distillez un gallon.

Prop)riétés. Usage.—Voyez Oleuni Piment;»,

Dose.— 3J. à 5ij.
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AQUA POTASSiî), (Syn) LTQUOR POTASS.E, Liqmt Potasfœ Cmaficœ, Aqua

Potaatœ Causticie, (F) Liqueur de Potasse, Potasse Liquide. (A) Solution 0/ Polatia,

Walcr 0/ Caastic Potash.

IJ. Br,—Carbonate do Potasse, 11b. (d'avoir-du-poids) Chaux dteinto, ? xij. (d'avoir-

(lu-poids). Eau Distillée, 1 gallon. (M. Iiup.) Fuites dissoudre la potasse dans do l'eau et

fuites chauffer jus<iu'ii ébuUition dans un chaudron de fer, puis, ajoutez graduellement la

chaux et continuez lY'bullition encore dix minutes, en brassant continuellement ; laissez reposer

et décantez doucement la liqucAir qui doit être claire. Gr. Sp. 1.058.

Qualités.— Liquide, inodore, incolore, de saveur alcaline, c»u«ti(iuo et d'apparence

huileuse quand on l'agite.

Propriétés.—Antacide, diurétique, lithontriptique et escharotique. A haute dose, c'est

un poison irritant. Voyez Antidote. ' ,

Usage.— Dans la cardialgie et la gastrodynie, datfs la dyspepsie accompagnée d'acidités,

dans les maladies chroniques de la peau causées par la mauvaise digestion et les acidités des

premières voies. Elle a été grandement recommandée dans la lèpre, les dartres squameuses

et autres affections cutanées, ainsi (juc dans les maladies bcrofuleuses ; mais on croit que, dans

CCS cas, elle n'agit simplement que par sa propriété antacide. Elle a au.ssi été employée dans

les affections calculeuscs, mais l'expérience a p"oiivéquo les calculs, upo fois formés, no peuvent

être di.s.sous par les remèdes administrés à l'intérieur ; lo seul effet que la liqueur puisse

produire, est d'empêcher la sécrétion trop abondante de l'acide uricjue ou des urates insolu-

bles qui sont ordinairement cause de la gravolL' ut de la pierre. L'acide uriquc et les urates

se reconnaissent au dépôt rouge qui se fornifi dans l'urine des malades. A l'extérieur, on

l'emploie pure sur les morsures d'animaux venimeux ou enragés; puis hirgement diluéo sur

IcH enflures raehitiques et goutteuses.

Ihse.—20 à 30 gouttes, 3 fois par jour, dans 3J. de bouillon, de lait, de mucilage

ou d'e'iu sucrée. Pour les maladies de la peau, on jwut augmenter graduellement jusqu'à 3 ij-

Dans les cas de dyspepsie on doit l'a.ssocier aux infusions amères.

I
Remarque,—L'emploi prolongé débilite et irrite fortement l'estomac, même quand la

liqueur est bien diluée.

JncomjKiiiOilités.— Les acides, les sels acides métalliques, les préparations d'ammoniaque.

Ej)reHvct.—1 ehopinc doit peser IG onces. Saturée avec l'acide nitricjue, la solution ne

I doit pas précipiter, ou du moins très peu, avec le carbonate de soude ou le nitrate d'argent.

AQUA ou LIQUOll POTASS/E CAllBONATIS. (F) Liqîtmr de Sous-Carhonate

I ik Potasse, Dissolution de Sous-CarLouatcde Potasse. (A) Solution nf Carbonate of Potassa

I Iji. L.—Carbonate neutre de Potasse, 3 xx. Eau Distillée, Oj. Faites dissoudre et

I coulez. '

I
Propriétés.—Antacide et diurétique.

I
Psage.—Le môme que le carbonate de potasse. »

I Dose.— 10 Gouttes, 2 ou 3 fois par jour, dans une infusion amère ou dans du lait.

I
AQUA POTASSEE EFFEUVESCENS, (Syu), Liqu^r Potassœ Eff-trvescens, Aqua

I Sapercarhonatis Potassœ. (F) JAqueur Effervescente de Potasse, Eau Aladine Uazcuse. (A)

I Efferveseiftg Solution 0/ Potassa.

I IJ. L. - Bicarbonate de Potasse, 3j. Eau Distillée, Oj. Faites dissoudre
;
exposez la

I solution à un courant de gaz acide carbonique dans un appareil destiné i\ cet usage, jusqu'à ce

I qu'il y ait excès de cet acide. Pour l'appareil, Voyez le dispensaire des E..U. P.

I Propriétés.—Antacide.

Dote.—Un grand verre, 2 ou 3 fois par jour. ^
»
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AQUA POTASS.K SUI.l'lirUKTI. (F) Snl/urc >iv n. tonte LvjHÎde, Snhitvm de

Sni/'iirr i/r /'(ituntr, Solufinn di'. Siil/ure (If J'otasniinn, Foie de Soufre Liquide^ Pvh/Hiil/urc

de /'i/atsiiim Liquide, (A) Wahr of Siilpliitret cf PoldHSu.

H. I>.— Sonfro, 3J. Liquour <Ij Potiisso, 3 xj. Faites bouillir 10 minutoa et filtrer,.

Ou bien Kulfiiie (lu l'oUissimn, 3 iv. Kiiu, 3 vij. On dc'^sij.Mie queltiucf'oi» cette deiniùio prépa-

ration sons le nom do Umlir.dl dt /{tiriijiK,

Quiilité.— IVoprièlé,— Ut'igc.— Les uiCmcs que ceux du kSuU'uro do Potassium.

Dose.— Kniployée exclusivement à l'cxtiîrieur ; ecpendtint elle a 6i6 employée à l'inld-

ricur à la dose de "20 j^outles à 3 j^n- dans du sirop, 2 ou 3 fois par jour.

AQUA IIOS.E. (F) /:.,» dr ItiK^e. (A) Rose Water.

]),. Br.— Feuilles de Roses r(?ccntes, Kllb. Eau, 2 gai. Distillez 1 gallon.

Propriété».—Tonif|ue. astringente.

Usiigc.—Employée en collyre coutro les ophthaliules et pour la préparation do quelques

rcniùdes.

AQUA 8AiM13UCI. (F) 7v«// de Sum,u Bhmc (A) Eldvr-Jhncr Wutir.

IJ. Br.—Fleurs de Sureau blanc, lOlb. (avoir-du-poids), Eau, 2 gai. (M. Imp.)

Distillez 1 gallon

Propriété».— Unagc. —Voyez Sureau blanc.

Dose.— j j- à 3 iij.

AQUA SCLOPETAHIA, (Syn) Aqua Trnumalica, Aqaa Thnliawi. (F) Eaud'Ar-

quchusadc, Enu Vulnéraire.

]J. (Guibourt).— Feuilles fraîclics de Basilic, d'ITyssopc, do Marjolaine, do Mdlisso, de

Menthe, do Romarin, de Sarriette, de Saugo, de Tliym, d'Absinthe, de Rue, de Mille-feuilles

aa parties égales, Alcool Dilué, quantité suffisante pour couvrir les feuilles. Macérez 15 jours,

pressez et filtrez.

Propriétés.— Stimulante, ré.-^olutive.

ITsiige.—Employée en lotion sur les contusions, les enflures quand il n'y a pas de plaies

ni djiiiflammation notable, et contre les douleurs de rhumatisme. A l'intérieur, c'est un

stimulant énergique qui peut être trèà utile dans les cas où il est nécessaire ou de réchauffer

ou de faire transpirer, ainsi que dans la menstruation douloureuse.

Dost\— 3 ij. à 5 ss. dans de l'eau chaude.

Pour les lotions ou les fomentations on l'emploie pure ou étendue d'eau.

AQl.'A SEDATIVA. {¥) Eau Sédative de Ilispail. (A) Svdafùe Walcr.

I^.—Liqueur A mmon. fort. 3 iij. E.sprit de Camphre, 3 iij. Sel de table, 3 ij. Eau,

Oij. MCIoz et filtrez

Projjriéfé.— r«ige.— Sédative. Enq)loyéc seulement à. l'extérieur, en lotions, dans les

r.iaux da tête et toute e.-pècc de douleurs rhumatismales, névralgiques ou goutteuses, etc.

AQUA TANACETI. (F) Eau Distillée de Tanaisie. (A) Tansy Water.

R .— (Guibourt). Tanaisàe réconte, 4" Ib. Eau, 2 gallons. Distillez un gallon.

Propriété.— i^sage. —Voyez Tanaisie.

Dose.— 3 ij. à 3 iv., pure ou dans un peu d'eau. Il faut la prendre bien cliaude.

AQUA TUAJE. (F) Eau de Tilleul.

On la prépare comme la précédente.

Propiiélé.— Usage.— Voyez Tilleul.

Dose.— 3 ij. à 3 iv. On la prend comme la piécMente.
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AQUILKOIA (Syn) Aqullrgia Viifgarîa, AquUrgia SilvcstrU, Aquilegia Alpina. (F)

Anrolic (\)mmiint\ (A) Ci 'ntulihn',

Plante Européenne vivaco, cultivée dans nos jardins.

Partie i^sitéi'.—Toute la plante.

Qualités.—La racine, les fouilles et les fleurs ont une odeur désagréable et une saveur

acre et amôre. Les graines sont petites, noires, brillantes, inodores, d'une saveur oléagineuse

et douceâtre suivie d'âcreté.

J'iopriétés.— Diurétique, diapliorétique, anliscorbutiquo.

Usage.—Employée autrefois d'ins la jaunisse, le scorbut, la petite vérole (pour faciliter

l'éruption), et cxtéricurenicnt comme vulnéraire. Aujourd'hui ce remùdo n'est plus en usage

et on croit mCme qu'il a des propriétés vénéneuses comme presque toutes les autres renoncu-

lacées.

AQUILEGIA CANADENSIS. (F) AncoUc du Canada, Cuhmhine, Gant de Notre-

Dame. (A) Wild Columhinr.

Plante indigùnc de la famille des renonculacées. Ses graines sont employées comme re-

mède domestique ; on les croit toniques
; elle se donnent en infusion.

ARALIA NODICAULIS, (Syn) Nardus Amerimnus. (F) Arnlic à tige, nue, Sahpa-

reillc du pni/x, Petit Nard. (A) Wild iSarsajutrilla, Wild èiarsaparilla, i:iniall Spikenard,

Wild Liquorice.

Plante indigène vivace, de la famille des araliacées. Elle croît dans les terrains riches
;

elle n'a pas encore été analysée.

Partie usitée.— La racine.

Qualités.—Racine horizontale, rampante, quelquefois de plusieurs pieds de long, grosse

comme une plume d'oie, d'une couleur jaunâtre à l'extérieur, d'une odeur agréable, et d'une

saveur aromatique, chaude, quelque peu sucrée.

Propriétés.—Apéritive, diapliorétique, altérante, dépurativc.

Usage.—Dans les affoctions syphilitiques, les maladies cutanées et rhumatismales, et

dans toutes les maladies qui demandent les altérants. C'est le remùdo le plus employé à

l'époque de l'âge critique. Quelque praticiens l'emploient dans le pays, dans les mômes cas et à

la môme dose que la salsparoillc oflicinalc. Cette racine est aussi très usitée comme remède

domestique; on l'emploie avec avantage en décoction très forte (3vj.de racine pour Oj.

d'eau) pour laver les vieux ulcères.

Dose.— 2 ou 3 grands verres par jour de la décoction suivante: 1^.—Salsepareille 3

onces. Eau 1 gallon. Faites réduire à une pinte.

ARALIA RACEMOSA. (F) Aralie à fleurs en grappe, Anis Sauvage. (A) Spike-

nard.

Plante indigène vivace, do la famillle des araliacées.

Partie usitée.—La racine.

Propriétés.— Usage.— Dose.— JjCS mômes que ceux de la précédente. La partie molle de

la racine est employée comme résolutif, en cataplasme, sur les clous, les frondes, les abcès, etc.

ARALIA IIISPIDA. (F) Aralie Ilispide. (A) Dwarf Elder, Wild Elder.

Plante indigène de la famille des araliacées.

Partie usitée.—La racine.

Propriétés.— Usage.—C'est un bon diurétique ; le Dr. Peck emploie la décoction dans

le traitement de l'hydropisie.

ARALIA SPINOSA. (F) Aralie Epincme. (A) Aralia Bar/c, Angelica Tree.

I
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Cet nrbro croit dnna los Etats du Sud ot do l'Ouost, ot il est oulliviS dans nos jardins

comme plante d'onicmcnt.

Partie mitée

.

— L'écorco.

Ç^rt^iV^».— tJotto dcorce ho trouve, dans le commoroo, en petits rouleaux de' la grosseur

d'une plinno d'oio; d'une couleur ccndrc^o à rcxt<5riour et couverte do pi((uantH, blanclidtre (\

rint(5riour, d'une odeur uroinnti(iuo et d'une Huveur amôro, nuicliéc, elle laisse un goût âero et

piquant awx la lanj^ue. Elle cùdo ses propridtt<s ù l'eau bouillante.

Propriété».— Slinmlanto, diapIioréti(iue.

Uiage,—Dans le rhumatisme chronifiue et les druptions cutanées. Dans quelques parties

du Sud elle est employée dans la syphilis. Pursh assure (|Uo l'infusion vineuse ou spiritucuso

faite avec les Baies, est remarquable pour calmer les douleurs de rhumatisme; et, diiiis la

Vir"inie on emploie la mi5mc teinture pour calmer de violentes colifjues et [le mal' de dents.

Selou EUiot, l'infusion, faite avec l'écorce do la raoino fraîche, est émétiquo et cathartique

7>,^g.— Quantité voulue, en décoction.

AllBOll VIT.Tj, (Syn) T/iui/<i ou Thuja Occiilnitalis. (F) ('èdre, Cèdre, blanc, Thuya

d'Occident, Arhre de rie. (A) Whitc Cednr, American Arhor Vitœ.

Arbre indigène, toujours vert, de la famille des conifères.

Composition.—Les feuilles furent analisécs par A. Kawalicr, do Vienne ; elles contien-

nent : huile vol.itile, principe amer appelé /V/u/;('c/(«, sucre, matière, ^'élatineuse, résine,

acide tanniijuc et une variété do cire. Dans un nouvel analyse, Kawalicr y a découvert un

principe colorant particulier et cristallisable qu'il a nommé Tluijine.

Parties imitéex.— Les feuilles et les petites branches.

Qualités.—Odeur agréable, balsamiciue, saveur forte, balsamique, camphrée et amère.

Propriétés.—Expectorant, sudorifique et eniménaguc.

Propriétés.— Usage.—La décoction faite avec les feuilles, a été employée dans les fièvres

intermittentes, la toux, les fièvres, le scorbut et le rhumatisme. Le Dr. J. R. Leaniing, de

N. Y. a fait prendre la teinture, faite avec le* feuilles, dans des affections cancéreuses, et la

même préparation a été employée localement avec succès, dans des excroissances de mauvaise

nature. La teinture saturée a été aussi employée avec avantage, comme cmniénagogue, à la

dose d'une cuillerée i\ thé, 3 fois par jour. L'onguent fait avec les feuilles fraîches et le sain-

doux est d'un bon effet dans les douleurs de rhumatisme. L'Eau distillée a été vantée par

Boerhaavc comme un bon remède pour l'hydropi.sic (Schoeph).

L'huile volatile d'un vert jaunâtre que l'on retire des feuilles, par la distillation, est

anthclmintique.

Dose.—Comme Emniénagoguc, de la teinture saturée, 3j. <» fois par jour. Do la décoc-

tion et autres préparations, quantité voulue.

ARCTIUM LAPPA, (Syn.) Laj^pa, Burduna, (F) Bardane, Glouteron, Herhe aii.x Tei-

gneux, Rtip<ice. (A) Bunloek.

Plante Européenne naturalisée dans le pays.

» Partie usitée.—La racine (^Arctii Lappœ Radie')
; Les graines (^Irc^a* Lappœ Scmina'),

et les feuilles.

Compositions.—La racine contient : Tnulinc, extractif amer, sels i\ base de potasse.

Qualités.—Racine vivace, perpendiculaire, charnue, de la grosseur du doigt, blanchâtre

en dedans, recouverte i\ l'extérieur d'un épiderme brun foncé
;
c'est la partie qu'on emploie le

plus souvent. Elle est inodore, mueilagineuse, d'une saveur douceâtre, un peu amère. Les

graines sont aromatiques et acres, les feuilles sont cotonneuses, les fleurs violettes.

Propriétés.—Apéritive, diurétique, sudorifique.
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Ihnge.—Dnn.s le rliuinntismc, la fjouttc, les nphtlics, ainsi quo Jnn» les nffootionH soorbu-

tiqucH, vcriéricnncs, scrofulouHCH, li<prfuj*cs et m<plircHi(|Uos. ha rncino peut Ctro prise en <ld-

coctioij (rncino, ; 'j- oau. Ojss.). On a aussi pr(5pard un extrait lluiilo et un BÏrop. Los grai-

iioa sont employées en^poudro, en dmulsion ou en teint)iro. Los fouilles sont aussi cmploydos i\

l'intérii'ur ilms les éruption.sciitaiiéos et lus ulcérations.

Ihsr.—Do la décoction, (juantité voulue; (le la poudre 3j- Tour avoir un bon effet

do 00 rtMnùdo, il faut en continuer l'usa^^o longtemps.

AlKiKMONK MKXICANA. (F) Argeimme du Mt-xiquc, Pavot Einncux. (A) llom

roj)/»!/, Prli/cli/ Poppi/, Vel/div Thinik.

riante unnuello du Mexique, do la faniillo des papavéracéca. On la cultive dans lo

pays.

J'itrtie iisi'tér.—Toute la plante, mais les graines .sont plus estimées ; lo ius exprimé est

au.ssi employé.

Quidités.— La plante est pleine d'un suc laiteux et visqueux qui devient jaune i\ l'air
;

la fleur est jaune ou blanche
; les graines sont petites, noires, rondes et un peu rudes; le jus

exprimé do la plante est acre.

Propriété.!^.— If^sagc.—La plante, selon plu.sieurs auteurs, pos.sùde des propriétés émé-

tiques et catliartiques; elle est aussi narcotique, l.o jus exprimé est employé à l'intérieur

dans les attoctions cutanées obstinées, et i\ l'extérieur en application sur les verrues, les chan-

cres et dans les maladies des yeux. Les fleurs, d'nprùs do Candolle, ont été employées eom-

me soporifiques. Sjlonle Dr. Iliiniltoii, les graines sont anodinos, soporifi((aos, catliarti(|uc3,

et i\ forte dose, éniéti(|ucs
; on les a données avec succès !i la dose de H grain.-», dans les coli-

ques flatucusos
; on les administre ordinairement en infusion, ii'huile, que l'on obtient des

graines par expression, est catharti(iuo; elle peut, selon M. Lépino, être employée dans les arts.

Jhsr.—Comme émétique, 3 ij, dans Oj. d'eau bouillante. Cathartique à. moindre do.so.

Le Dr. AfHeck donna ce remùde en émulsion dans la colique venteuse, à peu prèsà la dose do

8 grains toutes les domiheurcs, répétée trois fois. La douleur disparut et les intestins agiront.

AllGENTI CIILORIDUM, (Syn) Argentum Muriatiaim, Argcntum Chluratum,

Chloraretum Argcnti. (F) Chlorure d'argent. (A Chloride oJ Situer, Chloruret of Siluer,

Muriate of Silver.

Préparation argentine, insoluble, (|ui s'obtient par double décomposition, en prûcipitant le

nitrate d'argent, soit par le chlorure de sodium, soit par l'iodurc de potassium.

Qualités.—Le chlorure d'argent est solide, très-pesant ; eaillcboté, devenant violet ou

noir à la lumière
; il est insoluble dans l'acide nitriciuc, très-soluble dans l'Ammoniaque, fu-

sible au-dcs,sous de la chaleur rouge, mais non volatil.

Propriétés.— Usage.—Ses propriétés sont les mêmes que ceux de l'oxyde d'argent. Ou
l'emploie en frictions sur la langue dans la syphilis et intériouremcnt dans l'épilepsie,

les dyssenteries et diarrhées chroniques, les afl'ections scrofuleuscs et autres maladies qui de-

mandent l'usage du nitrate d'argent. L'écoulement des règles, suspendu pendant des années,

a reparu sous l'influence de ce médicament. Le chlorure d'argent se dissout dans l'appareil

digestif ù, l'aide du chlorhydrate d'ammoniaque
;
on peut rendre son absorption plus sûre eu

l'associant soit avec ce sel, soit avec l'iodure de potassium. On dit que ce sel argentin longtemps

continué ne donne pas à la peau cette teinte ardoisée qu'il importe tant d'éviter. Poison.

Voyez Antidote.

Dose.— 2 ou 3 grains, 3 ou 4 fois par jour.

ARGENTI AMMONITE CIILORIDUM, (Syn) Chhruretum Argenti et Ammomœ.
(F) CMorure d'Argent et d'Ammoniaque Cristallisé. (A) Çrystallized Ammonîo-Chloride

of Silver, Chloride of Ammonia and Silver.
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Ce sel se prdparo en saturant une solution d'ammoniaque, à l'aide de la chaleur, avec

du chlorure d'argent et laissant refroidir le liquide dans un flacon bouché. Il se cristallise

en cubes et il est trùs sujet i\ se décomposer.

Piopriélés.— Usage,—Les mêmes que ceux du précédent.

Dose,—J. de grain

AllGENTI OYANIDUM, (Syn) Argentum Cj/anuretum, Argentum Cyanogenatum.

(F.) Cyanure d'argent, (^h.) Cyanurct of Silvrr, Cyanide of Silver.

La Cyanure d'argent se forme, d'après Guibourt, en veniant du cyanhydrate de potasse

ou de chaux dans une solution de nitrate d'argent, ou môme on recevant de l'acide cyanhy-

driquc dans la même solution étendue.

Qualités.—Poudre blanche, sans saveur, insoluble dans l'eau et dans i'acidc nitrique

froid, mais soluble et se décomposant dans cet acide chaud, soluble dans l'ammoniaque et

facilcniunt décomposablc par ley liydracides. Il se décompose par l'acide murialique en

exhalant l'odeur de l'acide hydrocyanique. Son meilleur dissolvant est le cyanure de potas-

sium. Ce sel n'est pas employé comme remôde.

Préparation officinale.—Acide Prussique.

ARGENII lODIDUM, (Syn) Argentum lodatum, lodurctum Argenti. (F) lodure

d'Argent. (A) loduret of Silver, lodidc of Silver.

Qualités.—L'iodure d'argent est une poudre blanche, jaunâtre (jaune verdâtrc, selon le

Dispensaire des E.-U.), insoluble dans l'ammoniaque ; on l'obtient par le même procédé que

le chlorure d'argent.

Projyriété.— Usage.—Voyez Chlorure d'Argent.

Dcse.— 1 à 2 grains, 3 fois par jour, en pilules.

ARGENÏI NITRATIS CllYSTALLl, (^Syn) Argenti mtras, Argentum Nitricum

Crystallisatum. (F) Nitrate d'Argent Cristallisé, Nitrate d'Argent. (A) Nitrate of Silver

in crystah, Nitrate of Silver.

1^.— (Bouchardat.) Argent fin, 50 parties; acide nitrique pur à 33 degrés, 100 parties,

mettez le tout dans un matras, et chauffez légèrement au bain de sable : l'argent se dissoudra

avec un dégagement considérable de gaz nitreux ; aussi convient-il de placer le matras dans

un courant d'air ou sous une cheminée qui tire bien afin de n'être pas incommodé par le gaz
;

versez la dissolution dans une capsule de porcelaine
;
par le refroidissement, elle laissera dépo-

ser des cristaux de nitrate d'argent : évaporez l'eau mère, décantez et mettez à cristalliser do

nouveau. Tout le nitrate d'aj'gcnt cristallisé sera ensuite réuni et mis à égoutter sur un

entonnoir; on l'arrosera avec une petite quantité d'eau distillée pour le débarrasser de l'acide

nitrique îiuhérent.

Co'nposition.—Ag 0, NO5.

Q< alités.—Le Nitrate d'argent cristallisé est un sel blanc qui cristallise, en larges lames,

minces, demi-transparentes, sans eau de cristallisation ; il est soluble dans son poids d'eau,

l'alcool le dissout aussi à chaud en grande quantité, mais il se précipite en partie par le refroi-

dissement
, sa saveur est très caustique et amère ; il est incolore et tache la peau en violet ;

il

devient brun si on l'expose aux substances végétales et animales. On peut faire disparaître

les taches faites par ce sel au linge ou à la peau, en laissant tomber sur la tache, préalable-

ment humectée, quelques gouttes de teinture d'Iode, qui convertit l'argent en iodure d'argent;

ou fait disparaître l'Iode en le lavant avec une solution d'hyposulfite de soude (hyposulfite de

soude, 3 j. eau, 3 j.) ou avec une faible solution de potasse caustique, puis on lave à l'eau

chaude.

On fait aussi disparaître les taches d'argent en lavant le linge ou la peau avec la solution

suivante: cyanure de potassium, 3 jss. Iode, gr. xv. Eau, 3 iij.

Propriétés.—Tonique, escharotique, antispasmodique et Sédatif.
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Usnge.—Lo Nitrate d'argent, administré à dose élevée, est un poison corrosif très-actif

(Voyez Antidote) ; à petite dose, c'est un agent énergique qui porte son action sur le système

nerveux. On l'a vanté pour co.nbattre les inflammations des muqueuses. A très-petites doses,

il occasionne de la chaleur à l'épigastre, des coliques, des vertiges, et au bout d un certain

temps d'administration, la peau peut prendre une teinte ardoisée indélibilc. Cet inconvénient

est cause que ce sel n'est pas aussi souvent employé i\ l'intérieur qu'on pourrait le désirer. La

décoloration de la peau prouve que le remède est absorbé, et elle commence à se montrer sur

la langue et l'arrière gorge, ou par une ligne bleu-noir sur le bord des gencives ; cette ligne,

ressemble à celle produite par le plomb, mais elle est moins foncée. On emploie le nitrate

d'argent à l'intérieur dans l'hystérie, l'épilepsie, la danse de Saint Guy, etc. On l'a aussi

recommandé dans l'angine de poitrine, la grastritc chronique, la gastralgie, le choléra des

enfants, l'ictère, et dans les cas d'entérite lorsque toutes les ressources de l'art ont été

épuisées.

Le nitrate d'argent est un des meilleurs remèdes connus pour l'épilepsie, mais son mode

d'action sur l'organisme et les cas dans lesquels il est surtout applicable ne sont pas encore

connus. On croit qu'il produit un meilleur cfFet quand il agit sur les intestins. Wunderlich

le recommande spécialement dans la maladie appelée par les anglais Locomotive Ataxia

(Ataxie de l'appareil Locomoteur, Ataxie locomotrice).

C'est un de nos plus sûrs remèdes dans la gastrite chronique accompagnée de douleurs

et de vomissements. Le Dr. J. F. Pccbles Va., l'a donné, avec succès, dans les cas de jaunisse

compliqués d'irritation gastrique: il l'a fait prendre à jeun. Le Dr. Boudin de Marseilles,

l'emploie dans les fièvres typhoïdes contre l'iiiH immation et l'ulcération de l'iléum qui consti-

tue la lésion la plus constante dans cette maladie. M. Delioux, de llochefort, a proposé des

injections albumineuses de nitrate d'argent dans la diarrhée (Nitrate d'argent et Sel com-

mun, aa Gr. ij. à iv. Eau Oss, blanc d'œuf N °
. 1). Le nitrate d'argent est soluble dans un

excès de solution albumineuse, 11 est plus facilement absorbé ainsi préparé. Le sel commun

augmente sa solubilité sans le décomposer. Enfin, l'argent est employé pour le choléra des

enfants.

Pour l'usage externe. Voyez Argenti Nitras Fusa.

Le Nitrf^te d'Argent cristallisé doit être préféré pour l'usage interne parcequ'il est plus

pur. Ce sel se donne toujours en pilules, d'après le Dr. Powel, le système peut en porter une

bien plus forte dose sous cette forme qu'en solution. Les pilules se font avec un mucilage

épaissi avec de l'amidon ou de la fleur : mais comme toutes les matières organiques décom-

posent plus ou moins le Nitrate d'Argent, M. Vee a proposé de substituer au mucilage une

matière inorganique, tel que le nitre ou mieux encore la Silice pure, obtenue en précipitant

un des Silicates par un acide et le lavant
; on ajoute un peu de mu ige pour lier la masse.

Dans tous les cas il ne faut pas faire ces pilules avec du pain à cause du sel qu'il contient.

Voyez Pilulic Argentis Nilratis.

Vu que l'estomac contient toujours de l'ficide muriatique et des fluides albumineux, et

que le chlorure de sodium est non-seulement pris avec les aliments, mais qu'il existe avec les

phosphates drrts les sécrétions, il est certain que ce sel d'argent est, tôt ou tard, convcïti

dans l'estomac en chlorure, phosphate ou albuminate d'argent qui sont des composés beau-

coup moins actifs que le sel original. Les expériences de Keller qui a analysé les selles des

patients sous l'influence de ce sel, ont confirmé cette opinion.

Dose..— \ de grain, augmentant graduellement jusqu'à 4 à 6 grains, 3 fois par jour, en

pilules (Voyez pilules d'argent). Pour le choléra des enfants, la dose varie iepuis -^-^ à un J
de grain. En lavements, dans les coliques des enfants, surtout à l'époque de la dentition,

1 grain pour 6 onces d'eau albumineuse. En lavement contre la diarrhée ancienne avec peu



18'2 AHG

nie snisilillitc de grox iiitcsiin, 1 h 3 grains pour 4 à 5 onces d'oaii. On peut lijoutor 2 à 4 grains

<lc wil (le t.'iblo.

/'oiinudi/f op/ilhdhnigue, (Syn) Onguent de ^Urale d' Argent.— I> .— Nitrate d'argent,

Gr. j. Axongc 3 j. (Vclpoau.)

l'unimtidd N'^ . l contre les tumeurs hhinchcs,—Nitrate d'argont 1 gros, axongo, 1 once.

Mêlez. Kn (Victioii.s sur le genou, il la dose do 18 grains.

Si l'on port'3 la do.so du nitrate à 2 gro.-î, on a la poniniadc n ^ 2
;

si on la porto îk 3

gros, toujours pour la mOnio (|uaiitité d'axongo, on a la pommade n® 3, Voici comment M.
Jobert résume l'houreuse influfiice de la pommade précitée chez les personnes affectées d'en-

gorgement scrofuleux et tuberculeux. " Nous avons fuit usage de la pommade au nitrate

d'argent, et nous avons rcuarqué que d'abord les parties semblaient augmenter de volume,

mais que bientôt l'absorption de ces li(|uides nouvellement déposés se faisait avec rapidité, et

que les tumeurs avaient .seitsiblement diminué de volume. L'application de la pommade a été

suivie de cuissons, de douleurs môme assez vives, mais toujours iiiomentanément, c'est-à-dire

pendant plusieurs heures. Au deli de ce temps, elles ont perdu toute leur intensité et ne re-

paraissent plus. Chez tous nos malades, il y a eu d'abord des rougeurs qui bientôt ont été

suivies de petites pustules niiliaires acuminées, et dont l'extrémité libre offrait un point cen-

tral noirâtre. Les pustules se dessèchent sans laiss'.!r do cicatrice." M. Joburt emploie la

pommade N '^ 3 comme un topique abortif dans l'érysipùle. (Bouchardut).

Solution de Nitr.\te d'Argent.—On dissout le nitrate d'argent cristallisé dans l'eau

distillée. ]jC degré de concentration de cette solution varie suivant le tissu sur lequel elle

doit agir, et suivant la maladie. Pour la muqueuse de l'œil et de l'urèthre, on commence

ordinairement par un grain de nitrate par once d'eau distillée. Il est quelquefois nécessaire

de débuter par 5, 10, et même 20 grains de nitrate d'argent jjour 1 once d'eau. La fixation

de la dose dépend de l'intensité de l'infliimmation j)rimitive qu'on no peut abattre que part.ne

inflammation substitutive équivalente. Pour la muqueuse de pha.ynx, la solution peut être

saturée, de sorte qu'il est impossible de rien préciser ; c'est au praticien à se laisser guider

par les conditions jiarticulières. (Bouchardat).

Renvtrquc.—l'our faire disparaître la teinte ardoisée que prend la peau, on a recom-

mandé de faire prendre pendant longtemps ao L- jrêir.e de tartre ou de l'acide nitrique dilué

ou du chlore.

IncompatihiUtés.—Les alcalis, excepté l'ammoniaque, les terres alcalines, les acides

hydrosulfurique, sulfureux, hydrochlorique, phosphorique, arsénieux et leurs sels, la chaux,

les chlorure.", les sulfures, les infusions et les décoctions des végétaux astringents, les solu-

tions aqueuses des sels de mercure et de cuivre, l'eau de source et de rivi()re.

Préparations Officinales. — Cyanure d'Argent. Nitrate d'Argent fondu. Oxyde

d'Argent.

Epreuves.—Dix grains de nitrate d'argent dissous dans deux drachmes d'eau distillée et

traités par l'acide hydrochlorique donnent un précipité qui, étant lavé et bien séché, doit

peser 844 grains. Si le précipité pèse plus ou moins, il doit y avoir des impuretés dans le

nitrate d'argent. La liqueur filtrée, évaporée au bain-marie, ne laisse pas de résidu.

AlîGENïI NÏTRA8 FUSA, (Syn) Argenti Nitras, Argcntum Nitratum, Argentum

Nitricum Fusum, Nitras Argenti Fusus oic Fusum, Caustimm Lunare, Lapis Infemalis.

(F) Nitrate d'Argent, Azotate d'Argent, Nitrate d'Argent Fondu, Pierre Infernale, Causti-

que, (A) Nitrate of Silver, Lunar Caustic, Fused Nitrate o/Siher.

I> . B.—Nitrate d'Argent cristallisé, Q. S. Faites fondre le nitrate dans un creuset de

platine ou d'argent, et coulez-le dans une lingotière préalablement graissée et chauffée, où il

se solidifiera en se refroidissant. Lorsque la pierre infernale est coulée immédiatement après

avoir été
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avoir ét<5 fondue, clic est d'un gris perle et trÙH froiïilc ;
il convient de la maintenir en fusion

pendant quelques instants avant de la verijpr dans la linj^otière ; elle acquiert alors plus do

Holidilé et une teinte plu? brune, qui est duo i\ ce qu'une petite quantité d'argent a 6t6

rnincncje il l'état uiétalliquo.

('ij)ii/)tisii!n)i. — Ag 0, NOj.

(Jitd/ttés.—liU pierre infernale est en petits cylindres do la grosseur d'une plume à

écrire ; elle doit présenter une cassure cristiilline myonnéo, et donner avec l'eau distillée une

solution incolore
;

elle se dissout entiùrenient dans ce Ii(|uidc, ou quand elle laisse un faiblo

résidu, il doit se dissoudre entiùrenient dans l'acide nitri(|ue sans le colorer. Ce résidu est

f|Uol<|uefDis dû i\ ce fine le sol a été chauffé i\ une trop haute température. Ija pierre infer-

nale devient noire à la lumière
;
on peut la conserver sans iiltération en la recouvrant de

papier noir ou en la mottant dans un flacon rempli de son. Ce sel est surtout employé à

l'extérieur.

rnijiiiéfés.— f's(i(jf.—Les mêmes que ceux du nitrate d'argent cristallisé. Pour l'iisdge

interne on emploie de préférence le nitrate cristallisé, mais pour l'usage extérieur celui-ci à

lu préférence.

Comme nous venons de le dire le nitrate d'argent est le caustirpie qu'on emploie le plus

souvent. Il agit assez lentement sur la peau, mais très rapidement sur les cliairs vives
;

l'irritation qu'il occasionne est ordinairement de peu de durée
;

il n'est point absorbé. L'es-

cliare qu'il détermine est sèche, grisâtre, légère. On s'en .sert sous forme de erayou

pour réprimer les chairs fongueuses, pour cautériser les plaies de mauvaise nature, celles qu'on

se fait en dùsséquant, pour combattre les rétrécissements du canal de l'urèthre (par la méthode

(le Ducamp) et ceux du canal nasal
;
pour obtenir l.i cicatrisation des ulcères de la cornée, celle

des trajets fistuleux anciens, d'ulcères rebelles et de chancres indolents. On l'a employé pour

cautériser les boutons v«rioliques, les faire avorter, et prévenir, selon M. Serres, les méningites,

qui viennenc si .souvent compliquer la variole. On a également prescrit la cautérisation par

le nitrate d'argent dans plusieurs autres maladies éruptives, l'impétigo, le zona, etc.

M. Gouyon emploie la dissolution de nitrate d'argent pour combattre ou prévenir la

résorption purulente sur les plaies.—Voici comme on opère: un cas de résorption purulente

étant donné, on essuie la surface de la plaie avec des linges fins, ensuite on la badigeonne

avec un pinceau trempé dans une di.ssolution au nitrate d'argent! 3 j- de nitrate pour 3J

d'eau distillée). Trois ou quatre fois suffisent ordinairement pour arrêter les accidents, et la

plaie se cicatrise rapidement,

L'observation attentive de l'action de cette dissolution a conduit M. Gouyon à l'em-

ployer dans tous les cas de plaies récentes, non-seulement pour prévenir les accidents de ré-

sorption, mais même pour hâter leur cicatrisation. Il a remarqué que l'application de ce to-

pique sur une plaie saignante y provoque dans moins de trois jours une inflammation très-

franche, le développement de bourgeons charnus de bonne nature, et la sécrétion d'un pus

bien lié, conséquemment la cicatrisation est beaucoup plus rapide.

La solution de nitrate d'argent dans l'eau cistillée est conseillée aujourd'hui dans un

grand nombre de phlogmasics chroniques de toutes les membranes muqueuses : ainsi les phleg-

masies de la conjonctive, des fosses nasales, du pharynx, de la bouche, du vagin, du col utérin

du canal de l'urèthre, de la vessie, ont été efficacement combattues par ce moyen. Beaucoup

d'inflammations aiguës ont pu être également modifiées par le même agent thérapeutique :

l'angine couenneuse, le croup, l'angine catarrhale, la blennorrhagie aiguë, l'ophthalmie blen-

norrhagique la plus intense, la dyssenterie. On a encore appliqué des solutions de nitrate

d'argent plus ou moins concentrées, pour changer la manière d'être d'j la peau dans un grand
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nombre d'affections cutanées, chroniques et rcbelleg ;
c'est un moyen qu'Alibert mettait sou-

vent en pratique. On a employa des solutions cqnocntrdes do nitrate d'argent pour cautéri-

ser les ulcérations du col do la matrice.

Voici les précautions indiquées par M. Cbomclpour cautériser les granulations du col de

l'utérus avec le nitrate d'argent.

Après avoir essayé le nitrate acide de mercure, M. Clioracl a fini par donner la préfé-

rence au nitrate d'argent. Cet agent cautérise mieux les petites saillies ou granulations qui

constituent l'élément principal de lu maladie, et l'on se rend plus facilement maître de son

action, tandis qu'on no peut aussi aisément limiter colle du nitrate acide do mercure, qui, à

cause do son état liquide, exerce autant son action sur les parties déprimées et saines que

sur les parties saillantes, seules affectées. Quinze à vingt cautérisations avec le nitrate d'argent

suffisent en général, pour obtenir une guérison compliHe, ce qui demande ainsi environ de six

Bcmaines i\ deux mois.

Il y a quelques précautions il prendre après chaque cautérisation. Ces précautions

consistent à introduire, jusqu'au col de l'utérus, une boulette do coton sec, a l'aide duquel on

essuie cotte partie, afin qu'il n'y reste point de parcelles de caustique qui puissent par leur

séjour cautériser trop profondément les parlies. On ne doit point craindre do multiplier ces

cautérisations ; il ne faut y renoncer que lorsque les bords rouges (jui limitent les granula-

tions .sont devenus d'une teinte aussi pâle que les parties voisines. Quand on a atteint ce

résultat, il faut encore attendre douze ou quinze jours pour voir si l'effet de la cautérisation

se soutient.

Voici comment M. Velpcau résume les régies qui doivent diriger dans l'emploi de nitrate

d'argent contre les ophthalmies.

1 ° Le nitrate d'argent est le meilleur topique que l'on puisse employer dans un grand

nombre de maladies aiguës ou chroniques de l'œil
;
2 ® dans les blépharites do nature diverse,

c'est sous forme de pommade que le nitrate doit être employé ; 3 ° dans les inflammations

de paupières, c'est sous forme solide qu'on retire de plus grands avantages du nitrate d'ar-

gent; 4 ° pour les conjonctivites au contraire, c'est sous forme de collyre que son emploi est

préférable
; 5 ° pour les conjonctivites légères, une solution de 1 à 3 grains de nitrate d'argent

dans une once d'eau suffit en général; G ® dans les conjonctivites purulentes, la dose peut

être élevée de 18 à 3G grains pour une once d'eau ;
7 ° l'em loi du crayon de nitrate d'ar-

gent peut aussi donner de bons résultats, mais ce moyen est dangereux ; 8 ® il est toujours

très-avantageux, dans le traitement dos ophthalmies, de diminuer et d'augmenter alternative-

ment les doses de nitrate d'argent (Bouchardat).

La pierre infernale est aussi employée dans le traitement de l'ozènc : on introduit un

plumasseau de charpie enduit de pommade aans les fosses na.°ales. M. Loyd, de Londres,

assure avoir employé le nUrate d'argent avec beaucoup de succès et sans r.ucun inconvénient,

dans tCciS hs cu^ de chute de •ectum. Il passe le crayon caustlcjuc sur toute la partie d'in-

testin qui est sortie, puis il la fait rentrer. Trois ou quatre applications, dans l'espace de

quinze jours produisent la guérison.

Le meilleur moyen (quand on a pas d'étui) de se servir du crayon do Nitrate d'argent

sans le briser et sans s'en tacher les. doigts, consiste à le recouvrir presqu'en entier avec de la

cire à cacheter.

Le Nitrate d'Argent, en poudre impalpable et mélangé de son poids de lycopode, a été

employé par inhalation, dans les maux de gorge avec ulcération, la laryngite, les bronchites,

etc. M. Trousseau, de Paris, a aussi fait usage de ce sel, par inhalation, dans la laryngite

chronique. La poudre employée était composée de trois grains de nitrate d'argent et d'une

drachme de sucre de lait, le tout parfaitement mélangé. Voici la manière de s'' îrvir : le

tuyau d'une plume d'acier étant rempli de cette poudre et attaché à une plume û o.o coupée
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des deux bouta, lo patient nppuic le tuyau d'acier sur la racine de la lanj^uc comprime les

IcWrcs autour de la plume d'oie, puis se Herrant lo nez, il fuit une forto aspiruti(m afin d'atti-

rer la poudre dans le larynx. Cette maniùro d'appli(|ucr lo causti(juo dans lo îaryrx est cor-

taincnient plus sfire que d'y i.itroduirc la solution au moyen d'une 6pon<^Q, ou par injection. On
peut faire respirer, tous les jours, la quantité do poudre qui peut être contenue dans lo tuyau

d'une plume d'acier.

Dosf.—Pour la dose et la maniùro de l'employer, tant i\ l'intdricur qu'i\ l'extérieur.

Voyez Arpenti Nitratis Crystalli.

/'reparution nffuliiiiJf.— Solution de Nitrate d'Arj,'cnt.

J'Jprrxrcs. — /iiriiniputihi/ifés,— Voyez Argcnti Nitratis Crystalli.

Rinmrqttr.—Pour calmer les douleurs causées par l'applicatiou du Nitrate d'Argent on

lave la partie douloureuse avec une solution de sul de table.

Son contre poison est aussi l'eau salée.

ARGENTI OXIDUM, (Syn.) ArgenUnn 0.c!<fa(>nn. (F) O.ri/dr d'Argnif. (A) Oxide

nf Sllrcr.

]^ . Br.—Nitrate d' Ar^çcnt, 3 iv. Eau distillée, '3 viij. Solution de potasse, (|uantité suffi-

sante. Dissolvez le Nitrate d'Arj^ent dans l'eau ; ajoutez à cette solution delà solution do

potasse, tant qu'elle produit un précipité. Lavez lo préei[ ité à plusieurs reprises, jus((u'ii ce

que la liqueur do lava^^c n'ait presque plus do goût. Faites sécher la poudre qui reste sur lo

filtre, et gardcz-la ù l'ubri des rayons lumineux.

Cinnpon'ilion—Ag 0.

Qutilités.—L'Oxyde d'argent est une poudre brune foncée, trùs-peu solublc dans l'eau
;

cette poudre se dissout complètement dans l'acide nitrique sans évolution de gaz, formant une

solution qui a les caractères du nitrate d'argent.

Pro])riété.— lJmg<\—On a proposé do substituer l'Oxyde d'argent au nitrate d'argent,

vu que l'oxyde avait les propriétés du nitrate sans être escharotiquc et sans avoir l'inconvé-

nient do teindre la peau comme ce dernier: Ce sol a été employé en 1840 par le Dr. B. Lane

qui le considéra comme sédatif.

En 1845, Sir James Eyre le recommanda fortement, dans son ouvrage sur les maladies

débilitantes. Le Dr. Lane l'a employé, avec plus ou moins de succès, dans les nausées, la

cardialgie, le pyrosis, plu.sieurs aifections douloureuses de l'estomac sans lésion organique, la

(lyssenterio, la diarrhée, les sueurs nocturnes sans autre maladie apparente, la dysménorrhée,

la leucorrhée, la ménovrhagie, l'engorgement chronique de l'utérus accompagné d'hémorrha-

gie, etc. L'Oxyde a paru exercer un singulier contrôle sur les flux '.itérins. Dans quelques cas,

après l'efil't curatif du Sel, les patients eurent besoin d'être fortifiés.

Le Dr. G. Bird a aussi obtenu des effets favorables de l'usage do l'oxyde d'argent et il a

confirmé jusqu'à un certain point les résultats du Dr. Lano, surtout pour ce qui regarde la

Eiénorrhagie. Jusqu'ici aucun cas do décoloration de la peau n'a été observé, quoique ce sel

ait été donné dans plus de cent cas, tant par lo Dr. Lane que par le Dr. Bird. Ces deux

médecins ont observé plusieurs cas, où les gencives furent affectées, et un, où la salivation fut

abondante et se répéta. Dans les maladies do l'estomac accompagnées de vomissements glaireux

et non aqueux lo remède n'a eu aucun succès, quoiqu'il ait été essayé dans plus de trente cas.

Dans l'épilepsie, quelques praticiens pensent que l'oxyde peut remplacer le nitrate et qu'il y a

même moins de risque pour l'estomac. Le Dr. Whittel l'a employé avec succès dars deux cas

de taenia. A l'extérieur, l'Oxyde a été appliqué en onguent (Oxyde, gr. v. à x. Axonge, 3 j-)

sur les plaies envenimées et sur la membrane uréthrale, dans la gonorrhée

Dose.—1 grain deux ou trois fois par jour, en pilules. Voyez pilules d'argent.

Epreuves.— 29 grains chauffés au rouge laissent 27 grains d'argent métallique. '

,

Ir.icomjiatibiUtés,—Voyez Nitrate d'argent cristalisé.
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AllGENTUM, (Syn) Arg!/rus. (F) Argnit. (A) Si/ucr, Rrfmrd Slhrr, Diana,

Lxina.

Ciimpnslfiov.—A}». Or. Sp. 10. 4. à peu pri'S.

L'argent pur n'est pas employé en niéileci no excepté pour argen ter les pilules; dans ce

cas, on se sort de feuilles d'argent {Argnitnm fuJiatum, Silvvr Lc&f).

AllISTOLOCIIIA SERPENTAllIA, (Syn) Ansfofochin Jàtlat/ata, Colubmia Vh.

ginlditdj Scrjioifaria, Scrpentana Virghiiana, (F) ScrjHntaîrt d'i Virginie^ ArîstolvclÂ^, Sir-

j)cnlaiir. (A) Yîrgbita Snahroot, Hirpinturia.

La serpentaire est une plante vivaeo do la fumillc ilaa arîsloluchées. Elle croît dau3

les E. U. mais [)lu.s particuliùromont dans lu Virginie.

Partie usitée.—La racine.

Composition.—La racine annlyséc par Bucliolz et Chevallier a fourni : huile volatile,

0,5; résine molle, 2, 85; cxtractif, 1, 70; gomme, 18,10; fibre ligneuse, G24 ; eau, 14,5.

Chevallier attribue l'offieaeité de cette racine à un extrait jaune, Ticre, qu'il croît Ctrc analo-

gue au principe amer du Quassia.

(JiKi/ltés.— Cette racine est une petite souche d'oi\ partent un grand nombre do fibrilles

grisâtres, menues, et souvent on y trouve la base de petites tiges qui naissent de ces racines.

La poudre est grisâtre et la racine sèche plutôt brune que grise, odeur aromatique et cam-

phrée, saveur chaude, très-amère et aussi camphrée ; elle cède ses propriétés à l'eau cl à

l'alcool.

J'ioprUtés.—S'timulante, tonique, diaphorétique, diurétique.

Usage.—Dans les fièvres typhoïdes, soit syniptomatique ou idiopathique, quand le

système ne pouvant supporter une stimulation active demande cependant des toniques ; dans

les maladies cxanthémateuses, quand l'éruption tarde à paraître ou qu'elle est rentrée. Ce

remède a aussi été fortement recommandé pour le traitement des fièvres intermittentes; et,

quoique de lui-même il ne puisse opérer la guérison, combiné avec le quinquina il a eu de

très-bons résultats. On le combine aussi avec le quinquina ou la quinine dans le traitement

des fièvres typhoïdes. Enfin il est employé dans la dyspepsie, et, en gargarisme, pour les

maux de gorge putrides.

Dose.—De la poudre, 10 à 30 grains, mais l'infusion ou l'extrait fluide est presque toujours

préféré.

Préparations Officinales,—Extrait-fluide de Serpentaire. Infusion de Serpentaire, Tein-

ture de Serpentaire

Remarque.—Plusieurs espèces iTAristoloches, possédant à peu près les mêmes propriété."

de la Serpentaire de Virginie, étaient autrefois employées en médecine; aujourd'hui on n'em-

ploie que cette dernière, mais nous donnons à la suite les principaux noms de ces difi^érentes

variétés.

Arlstolochla ChmatUls. On considère la racine de cette plante comme étant emmena-

gogue et stimulante ; employée dans l'aménorrhée, la chlorose, la cachexie, etc.

Arlstolochla Longa et Arlstolochla Rotunda, Mêmes propriétés que la précédente,

employée dans les mêmes cas.

Arlstolochla Trllohata. Plante de la Jamaïque.

Arlstolochla Sl2>ho. Variété indigène. Presque toutes ces plantes ont été employées

contre la morsure des serpents.

ARMORACIA, (Syn). Arr.ioracla Rusticana, Armoracla Satlva, Cochlearla Armoraciu,

Armornclœ Rad'x (F) Raifort, Raifort Sauvage, Grand Raifort, Cranson Armoricain,

Cranson Rustique, Cram des Anglais, Radis de Cheval. (A) Horse Radish.
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sropridtés

1
on n'em-

li£fércutC3

eramdna-

Irécédentc,

Employées

rmoracM,

imoricain,

Plante vivaco de l'Europe, cultivée dons nos jardins
; elle appartient ^ h famille des

crud/èrrs.

C(i)iiposition.—La racine analysée par Gutrct, a fourni: huilo volatile semblable ii

l'huile de moutarde, résine amèrc en petite quantité, sucre, extractif, gomme, amidon, albu-

men, acide acétique, acétate et sulfate do chaux, eau et ligneux.

Partie usitée.—La racine.

Qualités.—Cette racine est longue, grosse, conique en partie, blanchrUre i\ l'extérieur,

très-blanche i l'intérieur, d'une odeur forte, piquante, d'une saveur chaude, mordante, quel-

quefois douccfitrc d'autre fois un peu amure , elle cùde ces propriétés i\ l'eau et i\ l'alcool et

perd en partie ses propriétés on séchant. On dit cependant, que si la poudre de la racine

sécliée, est mêlée avec de l'émulsion de moutarde blanche, elle reprend toute sa propriété

irritante. Dans ce cas, on pourrait mélanger cette poudre avec la moutarde pour les sina-

pismcs, pédiluvcs, &.

Propriétés.—La racine fraîche est stimulante, diurétique, diaphorétique, et digestivo.

l/tagc.—Dans le scorbut, le rhumatisme, l'hydropisic, les affections dyspepticjues. Dans

l'enrouement on l'emploie en sirop (Racine râpée, 3 j- Eau, ; ij. Sucre Q. S.) que l'on prend

par cuillerée 5 ou 6 fois par jour.

Dose.—Voyez les préparations officinales.

Préparations officinales.— Infusion de Raifort. Sirop de Raifort composé. E.sprit de

Raifort composé.

AT XIGA, (Syn). Arnica Montana, Arnica Plansensis. (F), Arnica, Arnùjuey

Bétoinc ou tabac des -Montagnes. (A) Arnica, LenparcVs hanc.

Plante viv.ace du nord de l'Europe, elle appartient ù la famille des composées.

Partie usitée.—La racine, les fleurs, les feuilles.

Composition.— Lu fleur d'arnica a été analysée par M. M. Chevallier et Lassaigne ; elle

contient : résine ayant l'odeur d'arnica, ()/tisinc. et oathartine, acide galliquo, matière colo-

rante jaune, gomme, et, suivant Wcber, une huile volatile, suivant Bucholz, de la Saponine.

Le principe désigné sous le nom de ci/tisine n'est pas bien défini ; car s'il est le principe

actif, il ne peut être analogue ti la cytisine du séné, qui est purgative.

Qualités.—La racine d'arnica est vivace, noirâtre, horizontale, donnant naissance à des

fibres brunes et grêles
; telle que le commerce nous la livre, elle est brune ou rougoâtre à

1 extérieur, blanchâtre à l'intérieur, d'une odenr forte, de saveur acre, aromatique.

La Jlcur d'arnica se reconnaît à ses demi-fleurons d'un jaune doré et aux semences

noires couronnées d'une aigrette gris de lin qu'elle renferme toujours ; clic a une odeur forte,

ai-'réable, et jouit à un très haut degré de la propriété sternutatoirc ; il suflit môme, pour

(prouver de violents éternuemcnts, de remuer les fleurs avec les mains ;
ce qui est dû à

des parties soyeuses extrêmement fines qui s'introduisent dans les narines et les irritent.

Propriétés.—Narcotique, stimulante, diaphorétique, emménagogue, diurétique, A
,

haute dose, poison. Voyez Antidote.

Usage.—La fleur d'arnica est un xcitant énergique dont l'action première se porte sur

1 appareil digestif, puis sur le système nerveux.

Les fleurs d'arnica sont la partie de cette plante qui est le plus souvent employée. Le

[premier effet qui résulte de l'ingestion de ce médicament est une irritation des voies dige»-

tives, caractérisée par un sentiment de pesanteur à la région épigastrique, des nausées, quel-

Ifiuefois des vomissements, des coliques et même des déjections alvines ;
mais ces phénomènes

ne sont que passagers et cessent promptement si l'on persiste dans l'emploi de cette plante à

1 doses modérées ; les organes paraissent s'habituer facilement à son action. Le second effet se

1 porto sur le cerveau et tout le système nerveux ; il se manifeste par une céphalalgie plus ou
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moinH vive, dos nionvcnicnts «pnpniodiqucfi, des picotomonts et des fourniillemonts dans les

nieiuhiTH ot une «orto de cimtractiot» pcnnaiientc de» niu.seloH rcHpiriitcur». On voit que ce

médicumcut est uu atimuiunt trùs-t'DCrgi(|uc, et qu'il peutuouvcuir dans un grund uoinbro do

cas.

On remploie dans Tninnurose, h\ paralysie, la dyHsentcric, lo rhuinntiRinc, la chlorose, les

ntîphritcs, l'ainénorrliée, lu j^outtc, l'hydropisio, it ; en un mot, elle a^^it comme un Htimulanl du

cerveau. Ce remède est Hurtout eniployé avec Huccès dans les maladies aeconipasinées d'une

grande d($bilitt5. Le Dr. T. C. Miller lo conseille Ibrtcmcnt duns les iiùvres eutéri(iuc8 ou

typhoïdes. On l'a vanté contre la coqueluche.

Les fvnilks iVarnica ne sont guùrc employiîes que pulvérisées et comme sternutatoircs.

La racinf iVarnica est excitante, antiHcpti(jue et quelciueCoia vomitive. Stoll, dans sa

médecine pratique, l'avait autrefois beaucoup préconisée, il l'employait dans les aft'ections

typhoïdes, dans les cas de résorption purulente ; c'est un médicament complètement aban-

donné aujourd'hui, et peut-être à tort.

A l'extérieur, la fleur et la teinture d'arnica sont employées avec le plus grand avantage,

comme antiphlogistique, pour les entorses et les meurtrissures, même celles, trùs-graves qui

demanderaient l'application des sangsues. On trempe des compresses dans la teinture plus

ou moins étendue d'eau et on les tient toujours humides sur les parties malades. Cette

application fait disparaître les ecchymoses et guérit promptement, même quand il y a déchi-

rure.

Dose.—En poudre 5 à 10 grains, 2 ou trois fois par jour; ou bien ^jss. de l'infusion

suivante : Racine 3 jss, Eau 3 viij. Voyez la dose des préparations officinales.

JncomjHitiblUtés.—Les acides minéraux, le sulfate de fer, l'acétate de plomb, le sulfate

de ziuc.

Préparations officinales desjlcurs.—Extrait Alcoolique d'Arnica, Teinture d'Arnica.

Epreuve.—L'infusion se colore en vert par le sulfate do cuivre.

h'Arnica iVudicaulis et l'Arnica Mollis (^Arniqae douce), sont supposées avoir le»

mêmes propriétés que la précédente. L'Arnique douce est indigène
; elles appartiennent à la

même famille.

ARSENIAS AMMONIiE, (Syn) Ammonium Arsenicum. (F) Arséniate d'Ammo-

niaque. (A) Arséniate 0/ Ammonia.

J^.— (Bouchardat.) On le préparc en saturant l'acide arsénique par l'ammoniaque ou

le carbonate d'ammoniaque, en ayant soin de laisser un excès d'alcali; on fait évaporer et

cristalliser.

Qualités.—Ce sel est en cristaux. Poison. Voyez Antidote.

Propriétés.— Usage.—Employé par Biett, comme stimulant altérant, dans les maladies

chroniques de la peau, mais principalement dans les affections squammcuses, la lèpre et le

psoriasis.

Dosp..—20 à 25 gouttes do la solution suivante (Arséniate d'Ammoniaque 1 grain. Eau

Distillée, 3 j.), dans le cours de la journée, augmentant graduellement à 3 j. et plus.

ARSENICI I0DIDU3I, (Syn) Arsenicuvi lodatum, Arsenici loduretum, Ilydriodas

Arsenici. (F) lodure d'arsenic. (Ai lodide of Arsenic.

I^.—(Bouchardat). Arsenic Métallique, 3j. Iode, gr. 300; on pulvérise l'arsenic,

on le mêle à l'iode, on introduit le tout dans une cornue de verre, et l'on chauffe douce-

ment au bain de sable ; on distille ensuite pour séparer l'iodure d'arsenic de l'excès d'ar-

senic métallique.

Composition.—Arsenic, 16-55; Iode, 83-45.

Qualités.—En cristaux solides, d'un rouge laque, soluble dans l'eau.

' Propriétés.--Ré datif, altérant. C'est un Poison. Voyez Antidote.
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Ammo-

l'^vigf.- -Bicit l'n oiiiii!ciyi< i\ TixtiVifiir dniis (|iii'l(|Uos cas do diirtrcs ronponiitcs ot scro-

fuliMif'Os. liO Dr. 'l'IioiiHon l'a l'ait prondro h riiitûri(Mir, iiviîc do grands iivmitn;^i'S, dmis la

l^pro, rimpi'tigo, ot diiis les in.d idios (|iii riMsomhK-iit aux c iiioors.

Pnsr.—A l'intérieur, ,',, de L;r;iiii, aiisïiiuiiituut giMiluolioinoiit jn-n^u'ù \, cii jiilulos ou

en solution. \ l'oxtiiriour, on onj^uiMit .'loduro d'Arsonic, gr. iij. Axonj^o. 3 j.)

/'réptirtilioUH ()j)'i<iiift/in.— Li(|U(Mir Arsenicale do Donovan.

AIISKNICUM miBRII.M KAL'TfTUJM, (Syui A'-wA/-.;-, .hiripiymminm Iluhnm.

(F) Sul/iirr d' A rueni1; Or/iitm iif, /ua/irnr, Siilf'iin' J/i/i>nArscn{rii.r. (Al Rialijtir, Orpi-

ment, /iiKiifphiirif (\f Arseiiir.

iii! llôalgar su trouvo dans l,i naluio, i;t on lo pn-piro arlilioiollomout eu faisant foudro

ensemble do l'acide arsénieu.x avi'C moitié sm\ poids do soufre.

Ce sulfure, surtout colni i|ui est préparé, est un poi.son violent. (Voyez Antidote). Il

n'est pas employé ou niédcciin' ;
on s'on sort pour préparer (|Uol(jues peinluros et le fard.

AKSKNICUaM, (Syn) Arnenlium mi-tulliinui. (Fi AixenU', ArAinic. Métallifjïir. (A)

Arsenic, Mrlullir. Arsi'iiif.

li'arsénic inétallii{uc est cassant, eoulelir j;ris d'aeier, d'un éelat très-vif, mai.s il so

tiiiiit promptemont ii l'air. Sa ;j;ravité spéeili(|uo est do 5-7(1
;

il so volatilise à 180 ® sans 80

l'iiuiho ;
il fQ cristallise en télraèdrcs ; ses vapeurs répandues dans l'air ont une odeur ulia-

l'ée. Son poids atomique est -170.042. l'oi.son. Voyez Antidote,

On connaît dans lo ;onunerco, sous lo nom de Col>'iff, (Jo'iolt, l^owlrc nue 7noiic}irs, Mort

anx mdiK'hc.t, V Arumv' Métollii/uc, l'Arsi'iilr iVoir ou Uhjn/e d'Arsénir.

li'arsénic noir no fournit aucun médicanicnt et il est très-vénéneux.

jj'arsénic métalliqno n'est pas employé en médecine, nnis il est officinal sou.s les formes

suivantes : 1 ° combiné avec roxy;j;èno, il forme l'acido ar.«énieux (c'est toujours lAcido

Ar.-iénieux que l'on entend, oii iné Icciui), pir lo nom d'ArsJuiu) et l'acido arikéni<iao
;

i'^ avec l'iode, il formo l'ioluro d'ars.>!iio, M '^ av^ic le nnroure, il constituo la lii[uoiU' de

Donov-an ; en combinaison saline, il formo la solution de Fowlor.

Al'vSHNTAS POTASS.E (Syn) Ari^nà'is Kni;. (F) Ar-icnlnlc. de ruiassr, ArsénuUe

Acide de l'iAunse, Siir-Arséni'ilc de l'ota.ise, Sel Arsenical de Maequcr. (A) Arseniute, of

l'otdssd, Arseniate of Protoxide of Potnssium, Proto-Arsenintc of Potansium,

On l'obtient en chauffant au rouge un mélange, à parties égales, do Deutoxyde d'Arsenic

et d'Azotate de Potasse, dis.solvant le résidu dans i'eau, ot faisant évaporer la vapeur.

Propriétés.— t^sinje. --Voyez Acide Ar.-^x'nieux.

Dose.— ^ à 2 Jiî grain, en i)iluks.

AKTEMISIA ABROTANUM, (Syn) Ahrottmmn, Ahralnnui.i i'oihsHm,AI>rolannri

M'tn, (F)-l«/v,He Màlc, Aurore des Jardins, Vieil homme, Citrunnellc-Orunce, (A) Southern

Wood, Old-Mon, Slovcnwood.

Plante vivace, cultivée dans nos jardins, elle appartient à la famille des Composées.

Partir usitée.—Toute la plante, moins la racine

Qualités.—Odeur aromatique, saveur aniôre, chaude et nauséabonde ; elle cède ses pro-

priétés à l'eau et à l'alcool

Propriétés.—Tonique, emménagogue, stomachique, anthelmintique.

Usage.—Dans les fièvres intermittentes pour exciter l'appétit, dans la dyspepsie et 1»

débilité des voies digestives ; dans la jaunisse, les obstructions vir-joérale.s, et contre les vers.

Connue remède domestique, en cataplasmes ou en onguent, sur les hémorrhoïdes enflammées;

on fuit prendre en même temps l'infusion à l'intérieur. Cotte infusion est bonne pour les venta.

Dose.— 3 ss. à 3 j- dans 3 iv., d'eau bouillante.
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Itimitrqnf.— L'Autone Fiinellf, Uanhroh-, I'ctU(Ji/pré.i, SitntoUnê, Herbe Sainte,

(Abrocdunni y-rmlua, <'h(tnuf(\i//>armu», Suntoliiia Incana. (A) Femile Soiil/'ernwaod)
,

est enipltty»'»' cniniiio iiimT.

AIITK.MISIA CAMI'KSTIUS. (K) Aitnmr ,Us Ch'tmp». (A* Field Southmwood.
PropiiHi»,— Unnije.— D<>»i\- -Vuyez ArtciiiiHi.i Abrotatiuiii

AKTM.MISIA CIIINKNSIS, (Hyn) Arlcnuin Moxn, Arfcmisiu ludhi. (F) Amoif:
Chiniiise, Annoiiie Imliiiinf. (A) Indinn Wonnioonil, Chiniëe Wiinnurood,

(''est avec les ftuullti.s dossCicliécs do l'ArtmiUia ChincntU (juu los Cliinois pnîparent

leur MiKcii. Voyez Cl! mot.

Partie utitfc.— Lcf fouilli'H.

(^iiiilifi't.—Odeur iironiuti(iuo, saveur niiicire.

Propriétés.— Stoiiiaclii(iuo, aiiti.-.pasmodiquo, tonique.

l'siiijf. — |)aiis la dyspepsie, l'IiystiM-io, la mippressioii <Ios règles. Lu Moxa brûlé sur

une jiartie du curps, diiiiiinie len douleurs rhumatisuiales et ;;;;îio:; doukars ((ui rcfjuièrcut

unu cuiitre-irritatioii.

J9y«<'. —Une tasse do l'iufusiiou suivante, 'J ou A (ois dans la journ(5j : IJ
.— Armoise

Ohiuoi.se, 3 iv. Ka», 3 viij.

IiH-onifuitihilités.—Voyez Abniuthium.

ARTKMISIA SANTONIOA, (Syn.) S'nitonin Scmcu, Snnen ('yn,r, S'inUmini,

Siintonicum. (F) Sonen-t^ontru, Semvncine, (A) Tarturinn tSoutlicrnwonl, Woniiitced, L'ivunt

Wurmsted. ,

On connaît sous ses différents noms, do petits capitules non épanouis, fournis par des

plantes du j^enro Arlcniisia. lios espèces aux(iuelles on les a attribuées sont : l'AhsiiUliium

Hanloiiivum, l'Artiniida Jud'iira (^Armoise de ,liidé(\ et d'autres espèces du nitMno ^^enre

non déterminées. Cette substance a été longtemps rcLçardéo comme une i^rainu d'où lui sont

venus ses premiers noms. C'est de cette plante qu'on obtient la Santonine.

Partie usitée.—Les sommités fleuries brisées.

Coniposilion.—Huile volatile, résine amure dure, extrait amer. Plusieurs observateurs y

ont recoiuiu depuis, uiu; matière cristallisée qui paraît posséder les propriétés du Somcn-Contra

et qu'on a appelé S'intoitlnc.

QnalUéii.—Lt iSnnen-Contra d'Alep ou d'Alex tndrie est verdâtro lorsqu'il est récent,

il devient rouu;eiltfe par la vétusté
;

il a une odeur forte, aromatique, saveur an>èr3 et arçma-

tique
; il est composé do pédoncules brisés et de cipitul.js dont (|uelqucs-uns sont encore

BOUS lu forme do boutons globuleux. C'est une bonne sorte commerciale. Le Siimu Contni de

Barttarie, e';t composé comme le précédent de pédoncules hachés et de capitules; mais ils ne

sont pas développés et isolés : ils sont tous sous la forme de petits boutons globuleux, plus

petits, recouverts d'un duvet blanchâtre qui donne son aspect à toute la masse. Ce senien-

contra est plus léger que celui d'Alep ; son odeur est moùis forte. 13atka l'attribue \ VArte-

niigia glomerata, (Jray à V Artemisia romusa.

On préfère dans le commerce le scmen-contra qui a une teinte v^rdâtre : aussi les mar-

chands ne se font point scrupule do teindre arlitieiellement du semcn-3ontra de Barbarie ou

celui d'Alep qui est devenu rougeâtre par vétusté. On emploie à cet effet un mélange d'indigo

et de curcuma.

Seinen-contra Indigène.— Quand le semen-contra est cher, on cherche à lui substituer les

fleurs de quelque armoisa indigène ; VArtemisia Campestris, ou celle de la grande absinthe.

Cett« substance est d'un jaune fauve, beaucoup plus menue que le semen-contra ; elle est

formée, non de petits capitules, mais de fleurons isoléo ;
on y trouve quelques pédoncules

brisés et des filaments blancs, qui sont les folioles de l'involucre de labsintho. Ce semen-

contra est remarquable par son amertume.
. , •
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On trouviv*. nutrcfois dims le coininorco une suh.stoncc nonim(5c Chnnnn, qui rcHscmbluit

a z nu Homoti contra, ot qu'. n't'tiiit, coninio lui, (|u'un imMuii^o do fli'urn i;t do l'éiloiicuIcH

bri»(îs. M. DoHVaux reconnut (po lo clioi'iin l'tiiil Iburtii pur uno jdiinlo voisino des suudcf,

l'AH'xndsù tiunariscl/olia, de In fUniillo des atrijilicdos.

l'iopriél^n.— Stiniulaiit, aiitiiclniiiitique.

Unagr,—Contre les vcrn, niuiH on croit (|ue le lion ollut qu'on en obtient est plutôt d(\

au cnlonicl, jalap, it, i|Uo l'on ndmiiii-ttre en mr-ino temps. Co remède est rempbicé danis lo

pays par le ckciiopodluin (mfliclminticitJii,

Doge.—20 ik IJO grains diins un peu do miel. Kn infution 3 b.*». ù 3 ij»". pour 3 ou 1 oncea

d'cuu ; on oucro au guût.

/acompcti/jililés,—Voyez Ab.sintlic.

ARTK.MrSIA VII[i(;AR[>, (Hyni ArUmisia liul.ra et Allm, Cimjnhm San-d Joun-

nis, Mtittr llcrburum. (F) ArmoUt^, Jlurbe Sf. Jean. (A) Muf/wort.

Plante d-j lu famille de conijuiséir, naturalisée dans lo pay.s. En Kuntpe, on Jouiie le nom

J'iierbe St, Jean au milleportuis, ici on le donne i\ l'armoise.

Partit iiiitéc— Ii(!H H'uilles et sommités iKiUries.

Quaiitès.— \ji plante a une odeur agréable, aromatique, et uno saveur douce,

Pny>m7(i«.— Kmniénngogue, toni(iuc, antbelminti((uo. apéritivo et aiitipblogi.sti(|U(',

Usdijp.—Les Allemands vantent beaucouj) l'iieibo St. Joun pour lo traitement do

l'épilcpsio. Cette plante est gran Jemont employée dans l'uniénorrhée, et la menstruation dou-

loi'reuse ; on l'ait prendre rinfusion et on nppli(juc les l'euilles, bouillies dans du lait, .sur lo

ventre. On a[)pli(jno les même) etitaplasmcs sur les jambes, lesgjnoux, i*c, dans le cas d'enflures,

surtout dans les cas do rliumatisme inflamuialoiro. La vapeur d'bcrbo St. Jean bouillie dans

du lait ou dans de l'eau est excellente pour les bémorrboïdcs inflanimécs, les abcès du rectum

et autres maladies de ce genre. Quel(|ues médecins s'en servent aussi dans les fièvres intermit-

tentes, les rbuines et tous les cas (jui demandent un adoucissant.

En France, on fait un moxa avec les feuilles deïsécbées de l'Artemisia Vulgaric.

Dose.—En po^.:Vo, 3 ss. à 3 j. En infusion, quantité voulue. Pour bains, on fait uno

forte décoction.

AllUM MACIILATUM, (Syn) Arum Vvlgarv, Barla Aaronis, Serpenta? ia minor

Zingiler Gernumiaim. (F) Pied de Veau, Arum tacheté, (Jouet, Aron, Arum. (A) Arum,

Walcis Robin.

Plante Européenne de la famille des aroïdées. Elle doit être employée récemment sécbée
;

pour cette raison, elle est remplacée dans le pays par uuo plante indigène, l'Arum IVtphi/llum,

qui possède les mômes propriétés.

Partie usitée.—La racine.

Composition.—L'Analyse do la racine fournit selon J. B. Enz : huile volatile, principe

soluble dans l'éther, amidon, gomme, mucilage, sucre, ligneux, albumen, huile fixe, résine,

saponine et phosphate <l(i chaux.

Propriétés.— Usage.- Dose,— V'>"cz Arum ïriphyllum.

AllUM TllIPIIYLLUM, (l >) Arisœma Airoruhens. (F) Pied de Veau Triphijlle,

Gouct TriphjUc, Oignon Sauvage, Oignon doiu. (A) Indian Turnip, Jack in the Pulpit,

Dragon lioot, Wild Turnij).

Plante indigène vivace, de la famille des aroïdées. On ao sert de cette plante dans le

pays pour remplacer Varum maculatum.

Partie usité''.—La racine, (Arum).

Composition.—Cette racine analysée par M. D. S. Joncs, a fourni, à part un principe

l o
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nctif ilo 10 11 17 par cent (rnmidon, nlbuiiion, f;onimc, sucro, cxtrnctif, ligneux et des nols do

potasHo et do chaux.

QudIiUs.—La racino du (louct Tri|>liyllo, est ronde, ajilalio, d'un à doux pouces do

dianiôtiv, grosso il peu pnVs eoniuio un (l'uldo pigeon, tubéreuse, garnie de (iuel(|ueH libres,

hruiiiUre à l'extérieur, blanche iV l'intérieur, ciiarnue, solide et imprégnée d'un suc hiitcux
;

elle a une odeur particulii^re, une saveur Acre et mordante, son principe ûcrc est très volatil
;

il se dissipe presqu'entièrenient par la chaleur ; il ne se eouiniuni((ue pas i\ l'eau, à l'alcool ni

i\ l'huile (Tolivo, mais il est probablement soliibie dans l'élher. Celte racine perd presque toute

fa proj)riélé acre en séeliunt, et si on la garde longtemps, elle devient lout-iVrait inerte. On ne

doit l'employer (pie récemment séchée, rraîohe, elle est trop ftere pour être prise i\ l'intérieur.

On peut la conserver toiite une année en l'enterrant dans le sabloaprùs l'avoir retirée do terre.

Pmiiriélés.—X cpectorant, diapluuétiiiue, rubéliant et mémo vésicant.

l'sii^ji'.— Dans le catarrhe chroni(juo, le rhumatisnuî chroniijue, l'asthme et plusieurs

nflei lions liées il un état cachectique du système. Il a la propriété do stimuler les sécrétions,

ppécialenuMit celles de la peau et des poumons. On dit (piVn Murope, en temps de di.sette, les

gens du peuple l'ont une espèce do pain avec la racine sèche de l'arum maculatum, et dans

l'Ile de l'ortland on en t'ait une substance amylacée que l'on nomme Purtlund Arrow-root, ou

Portland Ségo.

A l'extérieur, les racines coupées on tranches assez minces, les fouilles pilées et appliijuéos

immédiatement sur la peau produisent une dérivation analogue à celle de \a farine do moutarde,

et on peut en tirer parti. Pour lairo mûrir les abcès, on prépare i\ la campagne, et avec grand

succès, le simple maturalif que voici :

1> .— Feuilles d'oignon Sauvage, Fouilles d'oseille. Feuilles de chou, aa partie égalo.

On fait cuire le tout jusqu'à consistanco do p.lto, et Ton applique sur les abcès.

Quant aux dangers do la plante qui nous occupe, ils sont au moins ou doivent être con-

nus do tout le monde. La plante du pied de veau triphyllc est un poison violent dans toutes

ses parties, et d'autant plus perfide, qu'il est presque insii)ide(|uand on commence à le mâcher,

mais il no tarde pas il développer une s.avcur acre et bnll.ante
;
l'intérieur du la bouche .semble

piqué par dos milliers d'aiguilles : puis surviennent de vives douleurs d'estomac, des vomisse-

ments, dos coliques, des convulsions, des crampes, dos déjcotions, en un mot un ensemble Je

symptômes analogues ;\ ceux du choléra-morbus. La racine et les fouilles mûchées amènent un

gonflement horrible de la langue et une stomatite intense, ainsi qu'une inflammation du laryns

si violente, qu'il est impossible de faire rien avaler aux jeunes sujets. Bulliard rapporte (pie

trois enfants ayant mangé de ces feuilles, qui sont quelquefois confondues avec celles de l'oseille

des bois, éprouv(ircnt des convulsions horribles ; il fut imposrlblc de rien faire avaler aux deux

plus jeunes, qui périrent, l'un au bout de douze heures, l'autre au bout de seize ; le troisième

qui était plus âgé, plus vigoureux, ou qui peut-être en avait moins mangé, eut la langue telle.

ment tuméfiée, qu'elle remplissait toute la bouche. Une saignée rendit la déglutition plus

libre. Il fut sauvé, mais il resta toujours très-maigre. Il ne faut pas moins se défier des fruits,

L'empoisonnement récent réclame l'emploi des vomitifs les plus prompts. Un géomètre

qui éprouvait des maux d'estomac horribles pour avoir mangé des f'-aits du pied de veau tri-

phyllc, ne sentant aucune amélioration après avoir avalé plusieurs verres d'eau fraîche, se tira

heureusement d'affaire en se titillant l'arrière-bouche avec les doigts, et rendit le poison.

Un botaniste provençal, éprouva la môme aventure, et, après avoir mâché des fruits

d'arum, il fut tourmenté d'une soif ardente et pris d'un flux incessant de salive gluante.

Alors il demanda du soulagement à toutes les plautes qu'il rencontra sur sa route : l'oseille

la patience, la pimprenelle, les chicorées ; mais ce fut en vain, et il ne savait plus à quel saint
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80 vouer, q>iiin(l il n|)on;ut tlu tliyin
; i\ poino on out-il uuiclu' <(Uo1((uoh soinmitL'n, (jiio la cha-

leur et rinlliiiiiiiiation do la Itoucln! ilispjiniroiit coiniuo par ciiclinutoiiiont.

Dose.— 10 f^raiiiH, on oiiiulsiou avec <lo la goniino aral)i((iu', tlu Hucrc et do l'cuu, 2 ou 3

lltis |)ir jour ; on peut aiii^niontcr ^raduolloinciit juwju'ii 3 ''m. i\ 3.i. ot niôiuo plus. La pou-

dre nit'loo avec un peu do miol ou do nirop o.st un bon roniùdo pour les aplitlioH. On tient

cette pâto dans la bouche aussi longtemps (juc po-SMiblc, afin ((u'ellc s'dteiido dans toute

la cavité buccale.

AIUIM J)RA(H)N'riIIM, (Syn). Ariximia Dra<onlium (A) Grccn Druijon.

IManto '"ndigèiio, mémo propriété (juo la procodonto.

AiUI.M DRAClINCniillS, (Hyn) S>rj>entaria O'allonim. (F) Serpentaire Commune.

(A) Smtkf-roDl.

Plante Kuropéonno, do la lamillo dos iirtiùUis.

l'ri>i>né.tés.— Uuuji'.— ]jos niônios que ceux do l'arum maculatum.

AlllJM ESCULKNTUIM, (Syn) Cahidium LWulenlum, Tara, Karo. (F) C'/ioit Ca-

riiïhc

Plante do l'Europe, de la famille dca aroïtlées.

Les feuilles et la racine de cette plante sont trôsiicrcs, mais cette propriété se dissipe

cnliùroment en cuisant. Ainsi préparéos, elles sont employées comme aiiajcnt.

ASARUM CANADENSK, (Syn) Asarinn, Amrnm Cnroliiuimum (F) Am^rt du.

Canud'i, (jiingemhre du Cawnfif, lioiidillc, (Jîngemhrc S'iitunijc. (A) Wild (îiiigcr, lirond

Lciif Asnndxiccii, Cuniiilu Siiulcc-root

Plante indigène, vivace, do la famillo des asarinéca.

Piirtic usitée.—La racine.

Qmipo.'iifion.—Huile essontiello, amer, matière résineuse, amidon, gomme. M. Rushtoa

y a do plus trouvé do la matière grasse, do la chlorophylle, dos sels de potasse, do chaux et

de for.

Qualités.—La racine de Gingembre du Canada est en morceaux longs plus ou moins

contournés ; sa grosseur varie depuis une paille jusqu'à celle d'une plurao d'oie ; elle est bru-

ne et ridée à l'extérieur, blanche à l'intérieur, dure et cassante, d'une odeur aromatique

agréable, saveur très agréable et aromati(iuc, assev; analogue à celle du Cardamome
; elle cèdo

ses propriétés il l'alcool, mais moins à l'oau.

Propriétés.—Stimulant, tonique, diaphorétiquc.

Usage.—Dans les mêmes cas que le Serpentaire de Virginie; mais il est surtout em-

ployé à cause de son odeur et de sa saveur aromatique, uni aux infusions et décoctions amèrcs.

Dose.— 20 à 30 grains en poudre. On en fait aussi une teinture.

ASARUM EU110PJ]]UM, (Syn) Asarum Officinale, Nirdus Montana, Nardus Rus-

tien. {1^) Asaret, Cabaret, Az<trum Cabaret. Oreille d'h .nme, Oreillette, Nard sauvage. (A)
Asnrahaca.

Plante herbacée de l'Europe, de la famille des cisaniéa.

Partie usitée.—Les fouilles et les racines.

Composition.—La racine, analysée par Lassaigne et Fenoulle, a fourni : Asanne, huilo

grasse et acre, extrait émétiquc, gomme, apothème, extrait d'amidon, fibres ligneuses, sels,

acide malique, à base de potasse, de chaux et d'ammoniaque. On y a aussi trouvé une

substance soluble dans l'eau et l'alcool, qui se précipite par le sous- acétate de plomb et la

noix de Galle.

Qualités.—Cette racine est une souche horizontale, d'un blanc grisâtre, de la grosseur

-d'une plume à écrire, d'où partent des fibrilles grêles et rameuses ; elle a une odeur forte e t

I
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ddsagrdable, uno saveur lîcro, nausdabondc et poivrcjo. La poudre dea feuilles est jaune vcr-

dâtro, et a, à peu prùs, les mûmes qualitcjs que la racine. Gardées longtemps, les feuilles et la

racine deviennent inertes ; elles C(^dent leurs propridtcSs à l'eau et à, l'alcool, mais elles les per-

dent par la cuisson et en sdehant.

Propriétés.—Eméliiiuo, catharti(iuc, diaphordtique, diurétique, errhin.

Usage.—La poudre de racine ou de feuilles d'asaret a ét6 fortement recoramandt5o, com-

me errhin, dans les ophthalmies chroniques, le mal de tête et les aflFections rhumatismales et

paralytiques chroniques.

Dose—GommQ dm<5tique et purgatif, 20 à 30 grains. Comme Sternutatoirc, 2 à 5 grains.

ASCLEPIAS CUKASSAVICA. (F) Ipecac Blanc de St. Domingue. (A) Bastard

Ipecaciianha, Bloodivced, Rcdhead.

Plante des Indes Occidentales ; elle appartient i\ la famille des asdépiadées.

Partie usitée.—La racine, le jus cxprimd et quelquefois la plante.

Propriété,— Usane.—La racine et le jus sont dmétiques et cathartiques. Le jus mêlé \

du sirop a même été recommandé pour les vers, mais on croit que dans cette maladie son

action est incertaine. La plante, d'après le Dr. Ilamilton, peut être employée pour arrêter

les hémorrhngies et elle a été donnée dans des cas de gonorrhécs obstinées. Le jus, administré

en lavement, a été d'un bon effet dans le flux hémorrhoidal. A haute dose, c'est un poison

âcrc. Voyez Antidote.

Dose.— De la poudre, comme émétique, 20 à 40 grains ; du jus exprimé, 3J. :t plus.

Une bien moindre dose peut agir comme cathartique.

ASCLEPIAS ASTIIMATICA, (Syn) Cynanchum Ipecaciianha, Cynanrhum Vomi-

iorium, Ti/(oj)hora asthmatica. (F ) Ipecaciianha Blanc de Vile de France. (A) Scam7noni/

Ipecacuanha.

Plante de la famille des asdépiadées.

La racine est employée comme émétique. Les jeunes pousses sont bonnes à manger.

ASCLEPIAS DECUMBENS. (A) Butterjli/ root.

La racine est employée comme escharotique, cathartique, sudorifique, diurétique.

ASCLEPIAS GIGANTEA, (Syn.) Cahtropis Gigantca, Madarii Indico Oricnlalts,

Madorius. (F) Mudar. (A) Madar, Mudar.

Cette plante est connue sous les noms de Mudar ou Madar ; elle appartient à la famille

des asdépiadées. On l'a employée dans les Indes Orientales avec de grands avantages. Le

sue laiteux contient une substance particulière nommée Mudarinc.

Partie vsitée.—L'écorce et la racine.

Qualités.—Cette écorce est sans épiJerme, blanchâtre, presque inodore, d'ur.e saveur

amère et nauséabonde.

Propriétés.—Altérante, Sudorifque.

Usage.—Elle paraît avoir les propriétés générales des remèdes acres ; ù, petite.^ doses,

augmentant les sécrétions, et, i\ doses plus élevées, provoquant le vomissement. Selon le Dr,

Casanova, qui a publié un essai sur ce sujet à, Calcutta, son action est spécialement dirige

vers la peau
; elle agit en stimulant et augmentant l'action des vaisseaux capillaires et absor-

bants. Son usage est surtout recommandé dans les maladies cutanées obstinées des tropiques,

telles que l'éléphantiasis, la lèpre, Ik. Elle est aussi employée dans la syphilis, l'hydropisie, le

rhumatisme et la fièvre hectique. A dose élevée, poison acre. Voyez Antidote.

Dose.—3 à 12 grains en poudre, trois fois par jour; on augmente graduellement jusqu'à

ce que le système soit affectée.

ASCLEPIAS INCARNATA, (Syn.) Asdepias Pulchra, Asclepias Amoena. (F)
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a famille

r.e saveur

jnt jusqua

(F)

Atdépidtle Incarnute. (A) Wldte Iixdinn Hemv, Fleth Coloitrcd Asdepias, liose-Coloured

Sillcwccd, Swdtnp MlUeweed.

riante indigùuc cultivée dans les jardins
;

clic appartient à la famille des AsrUjnadéca.

Partir iisiléi'.—La racine.

Propriétés.—Sudorifique, expectorante, cathartiquc, diurétique et léj^ôrcmcnt tonique.

On croit que les proprié t»îs de cette plante sont, en tout, semblables à l'Aselépias Syriaca.

Le Dr. Tully, de Ncw-Haven, a employé la racine avec avantage dans le catarrhe, l'asthme,

la syphilis, le rhumatisme et les vers.

Dose.—20 à GO [grains, cJ ou 4 fois par joui'. Comme Sudorifique, une tasse toutes les 4

heures de l'infusion suivante : 1^.—Racine d'Asclépiade l'x]. Eau Oj.

On en prépare un extrait fluide qui se donne b, la dose de 20 à 40 gouttes, et un extrait

solide dont la dose est 3 à 5 grains.

Ti'iNTURE d'AscléI'Iade Incarnate. — 1^.— Extrait Fluide d'Asclépiado 3 ij.

Alcool Dilué Oj. Mêlez.

Dose— 3 j. à 3 iij-

Sirop d'Asoléi'IAde.— ]>.—Extrait Fluide d'Asclépiade 3 iv- Sirop 3 xij Mêlez.

Dose.— 3 j- à 3 jas.

ASCLEPIAS SYRIACA, (Syn.) Asclqnns Cornuti, Asdcpins Ohovata, Asdepias

Tomentos'i. (F) Asriépiade de Cornut, Cotonnier, Herbe à lu ouate. (A) Common SiUcueed,

MiUnoced.

Plante indigène, qui incisée, donne, comme toutes les espèces précédentes, un suc laiteux.

Partie usitée.— L'écorce et la racine.

Propriétés.—Emétique, cathartiquc, diurétique, expectorante et sudorifique.

Usage.—Le Dr. Richardson, do Massachusetts, a trouvé dans cette écorce des propriétés

anodines
;

il l'a employée avec avantage dans un cas de typhus accompagné de catarrhe, et

dans un cas d'asthme. Le Dr. A. E. Thomas a administré ce remède avec beaucoup de succès,

dans les affections scrofuleuscs et la dyspepsie ; il lui trouva des propriétés cathartiques et

altérantes, mais il n'observa aucune propriété anodine. Le Dr, McLean assure que la poudre

de cette écorce agit comme un excellent altérant dans les affections hépatiques.

Dose.—Le Dr. Richardson a fait prendre par jour une drachme de la poudre, mais à

doses fractionnées ; il l'a aussi employée en infusion forte.

ASCLEPIAS SULLIVANTIL (A) Smooth Mlkwecd, Silkwced.

Plante indigène possédant les mêmes propriétés que la suivante.

ASCLEPIAS TUBEROSA. (F) Asclépiade Tuléreuse. (A) Butterjli/-weed, Pleurisy

Root, Tuher Root Asdepias, Canada Root.

Plante indigène de la même famille que les précédentes. Elle diffère des autres en ce

qu'étant incisée, elle ne fournit pas de suc laiteux.

Partie usitée.— li^ racine. (^Asdepias').

Composition.—A p irt un principe particulier, la racine contient: acides tannique et

gallique, albumen, pectine, gomme, amidon, résine soluble, résine insoluble dans l'éther, huile

fixe, matière grasse volatile et odorante, plusieurs sels et 30 à 35 par cent de ligneux.

Qualités.—Cette racine est grosse, tubéreuse, quelque peu fusiforme, charnue, brune à

l'extérieur, à l'intérieur blanche et striée ; lorsqu'elle est fraîche sa saveur est acre et nauséa-

bonde
; sèche, elle est amère, mais non désagréable ; elle se pulvérise facilement.

Propriétés.— Usage.—ha racine de Tasclépiade tubéreuse est diaphorétique et expecto-

rante sans être stimulante ; elle est presque toujours cathartiquc à forte dose. Le Dr. Pawling,

de Norristown, a observé qu'étant donnée librement, elle diminuait toujours le volume et l'acti-

y'iié du pouls, tandis qu'elle déterminait des sueurs copieuses. Le Dr. Goodrake de Clinton,
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Illinois, l'a considdiéc, d'après sa propre expérience, Idgôrcnient sédative ot astrinfçente. Dans

les Etats du Sud, on l'a longtemps employée dans la consomption, les rhumes, la pneumonie, la

pleurésie et autres affections de la poitrine. Elle paraît avoir un très-bon effet prise au début

de CCS maladies, ou si la maladie est déjà avancée, après une saignée Huffisante. On l'a aussi

employée dans la diarrhée, la dyssentrio et le rhumatisme, soit aigus, soit chroniques, ainsi que

com ne tonique dans les douleurs flatueuses de l'estomac et les indigestions. Le Dr. Lockwood

recf mmandc beaucoup cette racine pour provoquer l'éruption dans les fièvres cxanthémateuses.

Dose.—De la poudre, 20 à GO grains plu'^icurs (bis par jour ; mais comme diaphorétique,

le remède agit mieux pris on infusion ou eu décoction (racine concassée 3 j. eau, Oij). On

l-out en donner une tasse, toutes les deux ou trois heures, jusqu'à ce qu'elle opère.

ASOLEPIAS VEIITICILLATA. (F) Asdéjnadr Verticilléc (A) Whorled Mlkweed.

riante indigène ; on la trouve dans les lieux humides.

Partie usitée,—Toute la plante.

Projyriétés.— Usage.—Contre k" morsures des reptiles. On administre ce remède sous la

forme de décoction saturée. On dit que trois roquilles de la décoction ayant été prises en une

seule dose, produisirent un effet anodin et sudorifîque qui fut suivi d'un sommeil tranquille.

ASCLEPIAS VENCETOXICUM, (Syn) Asc/éj)ias Alba, Cynanchum Vencetoxi-

cum, Vencetoxicum Officinale, Ilciandinaria. (F) Asclé^iiade-Dompte-Venin. (A) Swallow

Worf, White Swalloiv-Wort.

Plante Européenne autrefois employée comme contre-poison, d'où lui est venu son nom.

Partie usitée.—La racine. Les feuilles sont aussi émétiques.

Composition.—Feneulle a trouvé dans la racine un principe particulier analogue à

l'émétine.

Qualités.—Cette racine est comp- sée Je fibres longues, blanches, menues; récente, elle a

une odeur forte et une saveur acre, dt igréable, qu'elle perd en partie par la dessiccation

.

Propriétés— Usage.—Prisa à l 'in. 'eur, spécialement lorsqu'elle est fraîche, cette ra-

cine excite le vomissement ; elle peut, à dose un peu élevée, produire l'inflammation de l'es-

tomac et même l'empoisonnement. On dit qu'elle est d'un bon effet dans les maladies de la

peau, les affections scrofuleuses, etc., mais elle est peu employée. Poison. Voyez Antidote.

ASPARAGUS, (Syn) Asparagus officinalis, (F) Asjyerge, (A) Asp>aragus, Sparrow

Grass.

Plante Européenne, cultivée dans nos jardins ; elle appartient à la famille des liliacées.

Partie usitée.—La racine et les jeunes pousses ou pointes d'asperges.

CoTiiposition.—D'après Robiquet, les jeunes pousses d'asperges sont composées de : chlo-

rophylle, asparagine, albumine végétale, résine visqueuse, à saveur acre, extractif, matière co-

lorante, acétate et phosphate de potasse, phosphate de chaux. Ce n'est pas YAsparagine, qui

doone les propriétés à ces jeunes pousses. On ignore quel est le principe actif de l'asperge.

Les racines contiennent : albumine végétale, matière gommeuse, résine, matière sucrée

matière amère, extractif, hydrochlorate, acétate et phosphate de chaux et de potasse.

Qualités.—La racine est composée de radicules de la grosseur d'une plume fort longue,

adhérentes à une souche commune presque horizontale et toute garnie d'écaillés ; ces radicules

sont grises au dehors, blanches au dedans, d'une saveur douceâtre ; il faut les dessécher à l'é-

tuve, après les avoir coupées.

Propriétés—Diurétique, apéritive, sédative.

Usage.—Dans l'hydropisie, les affections cutanées, les névralgies, les palpitations, et les

maladies du cœur.

Dose.— o j. à 3 ij. du sirop suivant : IJ .—Jus exprimé des jeunes pousses 3 j à 3 ij-

sucre, quantité suffisante pour faire un sirop. Il faut avoir soin de priver le jus de l'albumine
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en lo chauffant doucement et le filtrant, puis on ajoute le sucre.—De l'extrait 3 ss à 3 j. Ou

fait cet extrait en évaporant à une douce chaleur Iv, suc des jeunes pousses ou do la partie in-

terne blanche des racines.

ASPAllAGINE, (Syu) Agéih'Uc, A théine, Mainte Acide cVAlthéine, Asjiaramuîo (A)

Asjxiragin, Mahimide.

Principe médiat cristallisable, trouvé dans le suc do l'Asperf^'c par Vauquélin et Robi-

(|uet, et qui existe aussi dans la pomme de terre, dans les racines do Guimauve (ou il a

rc(;u lo nom d' Althéine) et dans celles do grande Consoude.

Composition. -^é<i\\6Q i\ 100" : Cg H^ A 3 2 0,, HO ; Cristallisée Cs H, Az^ 0^ IIO'

+ 2 HO.
(^Mr/?i^és.— Prismes Rhomboïdaux transparents, incolores, trùsdurs, d'une saveur fraîche

et nauséabonde ;
l'asparagine n'est ni acide ni alcaUne, peu solublo dans l'eau froide, plus ii.

chaud, insoluble dans l'alcool ; elle n'est précipitée par aucun réactif.

Propriété.— Sédative.

Us'ige.—Je ne crois pas beaucoup i\ l'efficacité thérapeutique de l'asparagine : elle exista

en effet en notable proportion dans lu racine de guimauve, (jui est un médicament très-inol-

fensif. Cependant M. Zicarelli prétend que l'asparagine administrée chaque soir à la dose de

18 à 36 grains associée à l'extrait de laitue, s'est montrée trùs efficace dans plusieurs mala-

dies du cœur. Quand on craindra les effets do la digitale ou qu'on aura affaire à une affec-

tion peu grave, on pourra l'essayer. (Bouchardat)

ASPERULA ODORAT A, (Syn) (inV'im Odonitum, Matrisyha, Hcjmtioi StcUata

iF) Muguet des Bois, Aspéride Odomntc, Ilép'ttique Etoilée. (A) Sweet-Sceiited Wooddroof,

Propriétés.—Diurétique, désobstruant, toniciue et vulnéraire. Peu usitée.

ASPLENIUM CETERA.CH, (Syn) Aspîenium Aureum, Doradilla, (F) Doradille,

Cétérdch. (A) Spîcenwort.

Plante cryptogame (famille des fougères) dont les feuilles, légèrement amères et niucila-

«rineuses, ont été préconisées comme pectorales. On les emploie dans les rhumes et dans l'ir-

ritation de la vesbie.

Pose.—Quantité voulue en infusion.

ASPLENIUM FILIX FŒMINA, (Syn) Aspidium Filix Fœmina, Polypodium

Fllis. Fœmina (F) Fougère femelle, Doradille-Fougère Femelle. (A) Female Fern.

Plante indigène, vivace, de la famille dea fougères.

Partie usitée.—La racine.

Qualité.— Cette racine est à peu près semblable à celle de la fougère mâle.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux de la fougère mâle, mais moins puissantes.

ASPLENIU3I RUTA MURARIA, (Syn.) Adiantum Album, Ruta Muraria. (F)

Rue des Murailles, Sauve-vie. (A) Wallrue, White Maidcnhair.

Mômes propriétés que la précédente.

ASPLENIUM SCOLOPENDRIUM, (Syn.) Scohpendrium Offidnarum, Scolopen-

drla. (F) Scolopendre, Langue de Cerf. (A) Spleenwort, Harfs Tongue.

Mêmes propriétés que les précédentes.

AlSSAFŒTIDA. (F) Assafœtida, Gomme Assafœtida. (A) Assafœtida.

Cette gomme-rési découle, par incision, de végétaux qui croissent en Perse, et qui

appartiennent au genre Ferula, très-voisin du Pastinaca. Les Ferula assafœtida et Ferula

Orientulis fournissent l'assafoetida du commerce.

Composi/zon.— Résine, 47, 2
;
gomme, 19,4; huile volatile, 4, 6; substance résinoïde,

1,6; bassorine, 6, 4 ; sels divers, 7, G ; extractif, impuretés, 4, 6. (Pelletier et Brandes).
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Qii'ilitéH. -C<!tto gonime-r6inc est quelquefois en larmes dotiiclides, mais le plus ordi-

naircinnnt elle est en masses considérables, brunes, rougcdtrcs, parsemées de larmes blanehcs,

un peu ti an.sparont(is
;
lorsqu'r;i la casse, la nouvelle surface, qui est ordinairement d'une cou-

leur peu foncée, rougit prouiptenifut par le contact de l'air; elle répand une odeur alliacée,

forte et fétide, et jouit d'une saveur amure, ficre et repoussante
; elle est beaucoup plus solu-

blo dans l'alcool f(uc dans l'eau, et donne de l'huile volatile i\ la distillation.

La résine o rsd/œtlda, qui jouit de la propriété de rougir nu contact de l'air, est com-

posée de deux résines différentes
;
l'une d'un jiuno foncé, cassante, insipide, trùs-fusible, solublo

dans les huiles fixes et volatiles et les alcalis, insoluble dans l'éthcr; l'autre résine qui est

plus abondante que la prcmiùre, est d'un brun verdâtre, cassante, d'une odeur empyreumati-

que, d'une saveur amère et alliacée ; le chlore la blanchit, l'acide nitrique la convertit en

acide oxali(|uc et en acide mucique.

h'huile volatile d'assafœtida est incolore
;

elle contient du soufre, et son odeur est

désagréable, alliacée ; sa saveur, d'abord fade, devient ensuite ûere et amôre

L'assafbctidu qui n'aurait pas ces qualités ou qui, étant cassée, ne rougirait pas facile-

ment à l'air, doit être rejetée.

Propriétés.—Antispasmodique, expectorante, emménagogue, anthelmintiquo ; lorsqu'elle

est injectée dans le rectum, un peu laxative.

Usage.—Comme antispasmodique, cette gomme est employée dans les convulsions, l'hy-

pochondrie, l'hystérie, les spasmes do l'estomac et des intestins non accompagnés d'inflamma-

tion, et dans beaucoup d'autres désordres du système nerveux. Comme expectorante et anti-

spasmodique, on l'emploie avec avantage dans les affections spasmodiques de la poitrine, telles

que la coqueluche, l'asthme, le croup, le catarrhe Eéuile, la rougeole et dans certaines toux do

l'enfance, compliquées de désordres nerveux ou quand le système nerveux est très-affaissé.

Enfin, on fait usage de ce remède avec avantage dans toutes les maladies de poitrine non

compliquées d'inflammation, ou quand los symptômcE inflammatoires sont disparus.

A l'extérieur, on emploie cette gomme comme résolutive dans les cas de tumeurs indo-

lentes, de carie des os, etc., et en injection contre les vers, ainsi que dans les cas d'accumula-

tion de vents dans les intestins. C'est la meilleure manière d'administrer ce médicament

durant les accès nerveux et les convulsions.

L'Assafœtida est contre indiquée quand il y a inflammation ou état inflammatoire.

Dose.—5, 10 et même 30 grains, en pilules ou en subtance. En injection, 3 ij. triturées

avec 3 viij. d'eau chaude.

Préparations officinales.—Mixture d'Assafœtida. Teinture d'Assafœtida. Esprit

Ammoniacal Fétide. Pilules d'Assafœtida. Pilules d'Aloes et d'Assafœtida. Pilules de

Galbanum Composées. Teinture de Castoreum Ammoniacale. Esprit Ammoniacal Fétide.

ASTER PUNICEUS, fSyn.) Aster Cordifoïius, Aster Paniculatus. (F) Astère à

feuilles cordées. (A) Cocash, Heart-leavcd Aster, Rougli-Stemmed Aster.

Plante indigène, de la famille des composées. Ses racines sont aromatiques, amères et

astringentes.

Partie usitée.—Les petites racines.

Propriétés.— Usage.—Stimulante, sudorifique. Employée comme remède domestique,

contre les douleurs rhumatismales, les rhumes, la débilité nerveuse.

» Dose.—Quantité voulue, en infusion très chaude.

ATHEROSPERMA MOSCHATA. (F) Sassafras d'Australie. (A) Australim

Sassafras.

Arbre de l'Australie dont l'écorce contient un'^ huile volatile que l'on obtient par la

distillation. On croit que cette huile est diurétique et dixphorétique, et en même temps pro-
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Esprit

ilules de

Fétide.

duit un effet s<<Jalif Hur le cœur. lifi dose est une goutte toutes les ou 8 heures. 0» a

aussi retiré de cette écorce un nouvel alcaloïde, nommé Aihcrnspcrmin.

ATllIOPIA. (Syn.) Arrnpaim, Afrnpîno, Atrnpinum, lidlndonnin. (F) Axlropine,

Bclli'douine. (A) Atropin.

L'Atropine est un Alcali végétal extrait de la belladone, représentant parfaitement

les propriétés actives des solanées virouses ; il prendra une place importante en thérapeuti-

que.

Composition.— C^i IIjsNOfl.

Quiilités,—L'atropine se présen^^^c sous forme de cristaux déliés, légers, soyeux, blancs.

Elle se dis.sout facilement dans l'alcool
; elle est un peu soluble dans l'eau : ses solutions

rr.uencnt .^u bleu "c papier de tournesol rougi. L'atropine est sans odeur, sa saveur est amure,

légèrement dcre. Elle se fond à une température au dessus de 100°, et paraît volatile.

Propriétés.—Les mômes que ceux de la belladone. L'Atropine est extrêmement a, ivc.

A la do.so de 1 do grain, elle peut déterminer chez l'homme tous les graves accidenta

dos solanées vireuses : du délire, refroidissement à la peau, des syncopes, des troubles de

la vue, de l'aphonie. Voyez Antidote.

Usdgn.—Voici ce que dit liourchardat : La facilité d'administration de l'atropine, la

sûreté de son dosage, la rendront infiniment précieuse dans toutes les conditions où la bella-

done et les autres solanées vireuses sont utiles : dans l'épilepsie, les hallucinations, la chorée,

l'hystérie, le tétanos et même l'hydrophobie, les névralgies, les rhumatismes
;
pour calmer

les douleurs des cancers, pour préserver de la scarlatine, pour combattre certaines inconti-

nences d'urine
; elle sera Titile dans l'asthme, la coqueluche et certaines bronchites nerveuses.

C'est un agent d'une incontestable puissance pour dilater rapidement et énergiquement la

pupille
;

il rendra de grands services dans plusieurs ophthalmies accompagnées de photopho-

bie intense; on l'emploiera utilement pour résoudre les contractions spasmodiques de divers

organes, du col de l'utérus, de l'anus, de l'urèthre.

Cependant il est à remarquer que l'effet de l'atropine sur le système, étant exactement

le même que ce'"' de la belladone, il vaut mieux faire usage, à l'intérieur, de cette dernière

substance dont l'emploi est moins dangereux. Selon le Dispensaire des E.-U. l'atropine et

ses sels sont rarement employés à l'intérieur sans dangers, leurs effets étant beaucoup plus

prompts et plus violents que ceux de la belladone.

Pour l'usage externe, l'atropine est quelquefois préférée parce qu'elle fait une plus belle

solution, qu'elle est d'une force plus uniforme et qu'elle agit à bien plus faible dose.

Dose.'~-^,^ de grain, en pilules augmentant graduellement jusqu'à ce que l'effet du

remède soit produit. Par la méthode endermique J^ à Jj.

Gouttes ou Teinture d'Atropine.— 1^.—Atropine 18 grains, Alcool 3 vjss.

Faites dissoudre. On la donne en potion à la dose de 1 à 5 gouttes.

Comme solution prophylactique de la scarlatine la teinture d'atropine se prescrit à la

dose de 1 goutte par jour dans un demi-verre d'eau sucrée pour un enfant de cinq ans, 2

gouttes pour un enftmt de dix ans, 3 gouttes à quinze ans, et 5 gouttes pour un adulte. 1 à

2 gouttes dans la cavité de la dent dans l'odontalgie.

Sirop d'Atropine.— IJ,.—Atropine, 1 grain. Faites dissoudre dans 3 ijss. d'eau, à l'aide

dune goutte d'acide chlorhydrique : mêlf. avec sirop de Sucre blanc Oij. On le donne à la

dose de 3 ij- à 3 j.

Prises d'Atropine.— ]^
.—Atropine, 1 grain. Sucre blanc "^

"jss. Diwsez en 200 prises

1 à 2 par jour aux enfants de 8 ans, dans les cas de coqueluche.

Liqueur d'Atropine, (Syn.) Solution d'Atropine. (L) Liquor Atropiœ. (A) Solution

of Atrojna.— I^. Br.—Atropine cristallisée, 4 grains. Alcool, 3j. Eau Distillée, 3 vij.

Dose.—4 à 8 gouttes.

^
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Pilules d'Atropine.—Atropine 10 ccntigr. Miel et poudre do guimauve, quantité suffi-

Hante.

l'our faire 200 pilules do 10 centigrammes. Chaque pilule contiendra un domi-mili-

grammc d'atropine. On pregcrirt. d'une à quatre pilules chaque jonr j>>-ogressii<emcHt, dàus

les cas d'i'pilepsic, choréo et autres uévrosoH,

Dniqéea d'Alrojiine.—ll suffit d'enrober dune couche l(?gùrc de sucre les pilules pr(îcd-

dcntcs. Elles s'administrent dans les môuics cas, aux mtmts doser et de la uièuio maniùre.

Solution d' Atropine pour dilater la pupille et pour injection sons cutanée.— I^ .—Atro-

pine, 1 gr. acido aciHique, juste ce qu'il on faut pour la dissoudre, Eau, 3 iv. Une seule

goutte de cotte solution appliquée sur la surface interne de la paupiùro inférieure, produit la

dilatation de la pupille dars l'espace do 15 ù, 20 minutes. Le mémo solution est employée eu

injections sous-cutunéos contre la névralgie et surtout la sciatique. Combattre les accidents

atropiques, s'il eu survient par l'opium à doses élevées. Ou commence par 8 ou 10 gouttes

par injection.

Pajner à l'Atropine et Gélatine d'Atropine.—On peut aussi appli(iuer l'atropine dans

les yeux, en y introduisant de petits morceaux de papier préalablement trempés dans la

solution et séchés; ou ce qui est mieux, on mêle lu solution avec de la gélatine que l'on fuit

évaporer en feuillets très-minces, ces feuillets, coupés en petits disques et appli(jués, n'ont

pas besoin, comme le papier, d'être retirés après l'effet du remède.

Onguent d'Atropine, (Syn.) Pommade d'Atropine. (L) i^nguentum Atrojnœ. (A)

Ointment of Atropine.— I^ . Br.— Atropine, 8 grains, Alcool, 3 ss. Faites dissoudre, Axonge

3 j. Mêlez. Employé dans les mêmes cas que l'onguent de Belladone.

Liniment d'Atropine. \^ — Atropine, 1 grain. Huile d'Olive, 3 iij. Mêlez. En appli-

quant quelques gouttes de cette solution sur les paupières, l'auteur a obtenu une dilalatioa

très-persistante.

Pommade contre les névralgies faciales, (Syn.) Pommade de Brookes.—Atvopiae 5

grains, Axonge 3i'j-) Essence de roses 1 goutte.

Trois onctions pur jour avec gros comme un pois de cette pommade.

Ep7-euves.—La solution aqueuse d'atropine forme un précipité blanc avec l'infusion de

noix de Galle, un précipité jaune citron avec le chlorure d'or, et un précipité Isabelle avec le

chlorure de platine.

ATKOPLE SULPHAS. (F) Sulfate d'Atropine. (A) Salphite of Atropia.

On obtient ce sel en traitant l'atropine par l'éther fort, l'acide sulfurique et l'alcool.

Qualité.—Poudre blanche un peu cristalline, saveur de l'atropine, très-sOluble dans

l'eau et l'alcool, mais insoluble dans l'éther et le chloroforme.

Propriétés.— Usage.— Dose.—Les mêmes que ceux de l'atropine. Le seul avantage que

le sulfate a sur l'utropine, c'est d'être plus soluble dans l'eau. La solution d'un grain de sul-

fate d'atropine pour 100 gouttes d'eau appaise instantanément les douleurs de dent et pro-

duit l'insensibilité complète du nerf. On en applique 1 ou 2 gouttes dans les dents ou sur la

pulpe dentaire dénudée. (Dispensaire des Etats-Unis).

Collyre de Sulfate d' Atropine.—(Sicliel).—Dans le cas ou l'on désire une dilation tran-

sitoire de la pupille, pour faciliter l'examen ophthalmoscopif|ue ou améliorer temporairement

la vue des individus atteints de cataractes incomplètes, une solution de 1 centigr. pour 1 ^

grammes de liquide suffit parfaitement. Veut-on obtenir une action plus durable ou plus

énergique, comme dans les cas d'étroitesse physiologique ou de contraction morbide de lu pu-

pille (myosis), d'iritis, d'adhérence entre l'iris et la cristalloïde antérieure ? on obtiendra l'effet

désiré par une solution de 2 centigr. de l'alcaloïde pour 10 grammes de véhicule. Dans un

petit nombre de cas seulement, comme lors de synéchies postérieures étendues et intenses, de
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(A)

e dans

bandelettes psoudo-mombrancuses ftdWrcnlcs placées entre l'iris et la capsule criBtallinicnno

tintérlouro, d'ohlit(?ration partielle do lu pupille, on aura bosoin do porter la dose du médi-

cament i!l 3 ccnti{rrainni".s.

Collyre de Sul/'Hc d'Âtm/ine. (Dosmarrcs).—Sulfate neutre d'atropine 5 centigrammes,

Eau distillée 10 grammes. Kn instillation ontre les paupiôros, quand il existe une ulcératioa

do la cornée, qu'elle fuit des progrès rapides et (ju'uno perforation vers lo contre est immi-

nente. (Desmarres).

Epreuves.—Le sulfate d'atropine doit être dissipé par la chaleur, et il doit ôtrc ueutro

au papier à épreuves.

ATllOri/E VALEIIIANAS. (F) VnUnmMti'- d'Atropine. (A) Vnleriamtc of

Atropia..

On obtient co sel on faisant dissoudre 38 parties d'atropine pure, et bien sèche, avec

140 parties d'alcool, à 85 ® et mélangeant cotte solution avec une autro faito avec 12 par-

ties d'acide valérianique pur, et 10 parties d'alcool à 95 ® on laisse évaporer spoutauémeut

le mélange à une chaleur de 8G ° il 100 ^ Fah.

Selon M. Michéa le valérianatc d'atropine produit les effets do l'atropine, à bien plus

faibles doses ; il a souvent vu j^J-^y do grain occ!isionui.r do la sécheresse dans la gorge et la

dilatation des pupilles lo lendemain do son administration, tandis que ce n'est qu'après plu-

sieurs jours que le même effet est produit avec deux fois cetto dose de sulfu. donné tous

les jours. Il u aussi observé qu'il fallait moins de valérianatc que do sulfate pour modifier

les paroxysmes do l'épilcpsie.

AURI CIILOllIDUM, (Syn) Auri Terchlorldum, Aurum Murinticum. (F) Mariate

d'Or, Ili/drochlordte d'Or, Chlorure d'Or, Pcrchlorure d'Or, (A) Muruilc of (Jold, Cldoridc

of Goîd.

La chlorure d'or s'obtient on traitant l'or laminé par l'acide nitro-muriatique. (Codex

Parisien).

Composition.—Au^ CI3, (Nyston)

Qualités.—Ce sel est solide, d'un rouge brun foncé, très solublo dans l'oau il laquelle il

donne une couleur rubis ; il est aussi soluble dans l'éther et l'alcool. Exposé à une cha-

leur modérée, il passe à l'état de protochloruro ; chauffé à uno plus forte chaleur, le chlore

se dégage et l'or reste à l'état métallique.

F/opriétés.—Altérant et caustique. Poison corrosif. Voyez Antidote.

Usage.—A l'intérieur et à l'extérieur dans l'hydropisio, la syphilis secondaire, les affec-

tions glandulaires, et comme caustique, dans les excroissances cancéreuses. Son emploi de-

mande beaucoup de précautions.

Dose.—^L à,
^i_. de grain, 2 fois par jour, en pilules ou en frictions sur la langue.

Chlorure d Or et d'Ammonium. [A) Chloroaurate of Ammonid.—Bouchardat recom-

mande ce chlorure à la dose de yL do grain dans l'amémorrhéo et la dysménorrhée des sujets

débiles. Il emploie surtout la Solution de Chlorure d'Or et d'Ammonium.

Solution de Chlorure d'Or et d'Ammonium. Chlorure d'Or et d'Ammonium, gr. ix, Eau

distillée, 3 ixss., Alcool à 36° 3 ixss.

Faites dissoudre. A prendre une cuillerée à café le matin à jeun, et une le soir.

M. Furnari, qui précédemment avait préconisé le cyanure d'or, regarde la préparation

précédente comme la plus sûre et la plus énergique.

On prépare le Chlorure double d'Or et d'Ammonium en faisant fondre wne partie de

deutochlorure d'or sec avec 2 parties de chlorhydrate d'ammoniaque dans une quantité suffisante

d'eau à l'aide de 5 gouttes d'eau régule faible, et l'on dessèche le sel double. (^Deleschamjis.)

AURUM FOLIATUM, (F) Or en feuilles. (A) Gold-Foil, Gold Leaf

Les feuilles d'or sont employées pour plomber les dents et recouvrir les pilules.

1
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AIIIUIM MIIIITATICUM NATRONATIIM, (Syn) Sod!l-Auro-T,-rchlori<lum,Chh-

rurelum Auri et Nutrii (V) Chlorure d'Or et de Sodium, JL/drocklontle d'Or et de Soude,

Muridle d'Or et de S^ude. (A) Ilydrochlorate or Murin te of (lold mid Soda.

Vf,.—(BoucharJat.) Chlorure d'Or, S5 parties, Chlorure de Sodium, IG parties. Faites

dissoudre ces deux chlorures dans une petite finantitd d'eau distilh'e ; concentrez la solution

à une douce chaleur jusqu'à pellicule. Par lo refroidissement, le Chlorure d'Or et do Sodium

cristuliisora.

Composition.—Na CU- Au, CI, + 4 IIO.

Quidité-i.—Ce sol cristallise en longs prismes quadrilatères, d'un jauno orange ; il se

conserve à l'air sans altcjration, fond facilement dans son eau de cristallisation, et perd alor^"

souvent un peu de chlore.

J'rojtriété.—Altt'rant. Poison corrosif. Voyez Antidote.

Ihtgc.—Dans les affections scrofuleuscs et cutandes, la syphilis. C^ sel est plus souvent

cmploy«5 ([ue toutes les autres prt^parations antiques.

Doêe.—A rint(5rieur, 7,'^ à -^'^ do grain 2 fois par jour, mêlé avec du sucre, A l'extt^-

rieur, on l'emploie on onguent (1 grain pour îiG de graisse.)

AURI lODIDUM, (Syn) Auri Jodurctum. (F) Jodured'Or, Prolo-Iodured'Or. (A)

Jodide of Gold.

Ç.—(Guibourt.) Faites dissoudre dans l'eau, et séparément, du chlorure auriquo et

de l'iodure de potassium. Versez peu à pou le dernier soluté dans celui de chlorure d'or,

jusqu'à ce qu'il ne s'î forme plus de précipité. Ce précipité au lieu d'être un ioduro d'or,

correspondant au chlorure auriquo employé, est un proto-ioduro mélangé d'iode. On le

jette sur un filtre, et on le lave avec de l'alcool pour dissoudre l'iode. On le fuit sécher

dans une étuve médiocrement chauffée à l'abri de la lumière.

Comjwsition.—Auj C, (Nysten).

Qualités.—L'iodure d'or est jaune-verdritre, insoluble dans l'eau bouillante ; il se

décompose à une température peu élevée, dégage des vapeurs violettes d'iode, et laisse de

l'or pur pour résidu.

Propriétés.—Altérant, tonique.

Usage.—Dans les affections vénériennes, les maladies cutanées, &.

Dose.—
-r'j

à y'^ de grain.

AURUM OXIDATUM, (Syn) Auri Oxydum, Auri Teroxidum. (F) Oxyde d'Or,

Peroxyde d'Or^ Sfsguioxyde d'Or, Acide Aurique. (A) Oxyde of Gold, Teroxyde of (Jold,

Auric Acid.

Composition.—Auj O3. (Nysten).

Projmétés.— Usage.—Comme les précédents.

Dose.— y'p de grain en pilules.

AURI CYANIDUM, (Syn) Auri Cyanuretum, Auri Tercyanidum. (F) Cyanure

d' i.r. (A.)Cyanide o/(rold, Tercyanide of Gold.

Qualités.—Poudre jaune, insoluble dans l'eau.

Dose.— yL à y'ïj de grain en pilules avec quelques poudres inertes.

AURI NITRO-MURIAS, (Syn) Aurum Nitrico-Murias. (F) ^tro-Muriate d'Or.

(A) Nitro-Muriate of Gold.

Propriétés.— Caustique, résolutif.

Usage.—Sur les tumeurs et les ulcères cancéreux.

Dose.—Il doit être appliqué sur les parties malades avec beaucoup de précaution. On



AVR 203

calme IcH doulourd qui surviennent qucliiuofoirt oprÔH gon application iivco dcH coinpreiwcM

treinp<5cH duns la Tr. d'opium.

AVKNA, (Syn) Arma Sulna. (F) Avoine. (A) O'its.

Comiiosition.— Jja furine d'ai'oiw (Avenœ firina) contient, wlon Vogel : f'tîculc, !iî)
;

nlbumiiio, 4, .'50; içonimc, 2, BO ;
suorc et principe nnior, 2, 25 ;

huile \rvMw eolublo duns

l'ulcool bouilliiiit, 2 ; niiitiùro fibreuse, (juuntifu variabli-. Diivy y ii trouvé en outre (• pour

100 de gluten. Selon Chevallier, la f(5culo d'nvoino est trùs-analoguo il colle do l'arrow-root.

l'ropriété».— Nutritive, dniollicnto.

(Filage,—On fait avec l'avoine, une tisino rafraîchissante que l'on peut employer dans

toutes les maladies aijj;uoi". Log'unu fait nvoo la farino d'avoine (A'cikv f'iriwi), cul un

bon aliment pour les malades ; on l'emploi»; auHHi en lavement dans la dycscntcrie. Fjos cata-

plasmes de farino d'avoine sont «îmollients et maturatifs ; et ceux faits ave l'addition d'un

peu do levure, (ycast) sont excellents pour les plaies gangreneuses.

AZEDAllACII, (F) Axedaroch. (A) Azedomcli.

On appelle ainHi l'dcorco de la racine du i)(étin Axeilumch, (Syn) Aziditravhi Amœnrt.

(F) Lilds des JndiH (A) J'oimm Berry Trer, Pridc of IiuUk, Piidc of Chi'in, arbre origi-

naire do l'Asie, naturalisé en Espagne et dans les Etats du Sud ; il appartient il la famillo

des méliarées.

Partie usitée.— L'dcorco de la racine.

Qualités.—(Jette dooroo a uno saveur amèrc et nauséabonde ; elle cède fies propriétés à

l'eau bouillante.

Propriétés,— Usage.—Cathartique, émétique, vermifuge, et, à haute dose, on croit qu'ollo

produit des effets narcotiques semblables i\ ceux produits par la racine do spigélie, surtout si

elle a été récoltée dans le temps de la sève ascendante. On a employé cette éoorce, avec de

bons résultats, dans les fiùvres rémittentes des onfmts, qui ressemblent aux fièvres vermineuscs,

sans être produites par les vers. Ce remède s'administre sous la forme do décoction (c'corco

fraîche, 3 iv. eau, Oij.)

Dose.—Pour un enfant, 3 S3. toutes les deux ou trois heures, jusqu'à ce qu'il agisse sur

l'estomac ou sur les intestins. Il vaut mieux donner uno doso matin et soir pendant quelques

jours, puis administrer un purgatif actif.

B
BALSAMIQUES.—On comprend sous lo nom do B<dsamiqu<s : les baumes, les térében-

thines et la plupart des résines et des gommes-résines, (V'^oyez ces noms), parce que toutes ces

substances présentent une grande analogie de composition et do propriétés.

Propriétés.— /.^sii(je.—A['ii!iquéH, poit sur une muqueuse, soit mémo sur la peau, les

balsamiques déterminent une irritation locale assez vive. S'il existe quelques rujitures des

vaisseaux sanguins, ils ont pour effet do coaguler le sang et d'en arrêter l'écoulement.

Administrés par la bouche, ils sont à peine modifiés dans l'estomac ; il n'y a que la partie

infiniment petite qui peut se dissoudre dans l'eau qui peut être transportée dans le torrent de

la circulation par l'intermédiaire des vaisseaux veineux absorbants de l'estomac.

C'est dans les intestins que s'opère la plus grande absorption des médicammcnts balsami-

ques, qui est toujours assez bornée. En se dissolvant dans les corps gras, les principes essen-

tiels peuvent être absorbés par les chylifères. En séjournant longtemps dans les intestins, les

liquides aqueux qui y affluent dissolvent aussi quelques traces des essences qui entrent dans

la composition des médicammcnts balsamiques, et cette petite quantité est absorbée par le»

orifices veineux, et transportés au foie par la veine porte. Si les balsamiques sont pris en
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<iunnti(<1 i^loviV, la pltu p;rân(lo partie oit rcjcido dnna loH oxortJmontu, on dtilortnInui.Uo plus

souvent un ofTit j)urf^ati('.

IntruduitN dunH l'nppnrcil do la ciroulntion, lo8 principes aotifi des l)nlHninii|UcM y produi-

sent des cfVutH dignuH d'{)tro notén. Cent d'ubord : uno Hliniulntion gt^ni^ralu qui so ninnifoHtu

pluHicurfl liuurofl uprùs leur adminiHtration pur une él<^vatiun du poulrt et uno agitation fi^brilc

insolite ; l'iialoino prend uno odeur pnrliLMiliùrc
;

IVxptïctoration est Houvont plus nhondiinto

et plus facile
;
nmis ce (jui est hurtout reintir(|unl)!e, c'est do la pesanteur dans la réj^ioii des

roins, c'est la modificntion que l'urine éprouve danH son odeur, et qucl(|ucii)is nusHi dans sa

composition. On y a Hignal($, dans ces conditions, de l'nlbuiMino accidentelle. A ces cfTots

locaux succède un sentiment de lassitude, uno courbature qui persiste plusieurs jours, et qui

a 6{6 rcsscntio'par un grand nombre do personnes (|ui ont pris des balsami(|Uos i\ doses dlevtîes.

Nous pouvons nous rendre compte actuellement d'uno manière Hatisfaisanto des usages

des balsamiques : leurs propriut«5s thérapeutiques sont sous la dupendunco absolue de leurs

propriétés pliysiologi(|Ucs.

L'action irritante des balsan.iquos est souvent mise i\ profit pour produire à la ) a

d'utiles révulsions, dans les cas de rhumatismes chroniques et d'affections également chroniques

de l'appareil respiratoire : bronchite, plilhisie, pneumonie chroni<|ue. On se sert quelquefois

aussi des balsamiques appli(|ué!j extérieurement dans les maladies chroniques de l'appareil

digestif. Eiilin, si l'on considère l'application des balsamiques sur les surfaces saignantes, on

doit les considérer comme d'excellents hémostatiques. Dans le traitement des ulcères anciens,

les médicaments balsamiques sont doublement précieux .• d'abord, comme agents substitutifs,

ils réveillent la vitalité propre des tissus atoniqucs ; ensuite, comme agents destructeurs des

êtres inférieurs, ils s'opposent au développement do cette myriade d'êtres ou cellules mierosco-

piques qui se développent aussitôt qu'une partie vivante souffre ou est abandonnée par la vie.

Ils agissent oussi par suite d'une longue application comme ancsthésiques locaux et utiles sous

ce rapport contre les rhumatismes chroniques, 'es névralgies, &.

Les médicaments balsamiques ont encore le précieux avantage do donner aux onguents

ou pommades, dans la préparation desquels ils iutervicnaeat, la propriété de se conserver

sans rancir.

Si nous considérons actuellement les balsamiques sous le point de vue de leur adminis-

tration à l'intérieur, nous verrons qu'ils ont été utiles pour contribuer à faciliter l'expulsion

des concrétions hépatiques, et pour provoquer l'évacuation de la bile ; leur emploi, dans ce

cas, se comprend sans peine : n'étant pas modifiés dans l'estomac, ils arrivent dans le duodé-

num, irrite sa muqueuse, et provoquent par là uno sécrétion plus abondante do la bile et

du suc pancréatique.

Les divers médicaments balsamiques ont été préconisés, tour à tour à l'intérieur comme

<les remèdes utiles, dans ! .s diverses affections chroniques du poumon, les brouchorréeS, les

bronchites, la phthsie elle-même.

Dans les diverses maladies, soit aiguës, soit chroniques, de l'appareil sécréteur de l'u-

rine, (néphrite, cystite, urétrito, blennorrhagic, blennchiîe^ leur emploi ..st généralement

adopté.

13ALSAMUM. (F) Bmmes. (A) Bnlsums.

On donne le nom do baume à des résines liquides ou solides qui contiennent do l'acide

bcnzoïque : ainsi les caractères généraux des résines et dos térébenthines doivent leur être ap-

pliqués. On donnait autrefois ce nom à la plupart des térébenthines
;

quelques unes en ont

enccro conservé le nom, par exemple, le baume du Canada qui est une véritable térébenthine.

Les baumes tels qu'on les définit aujourd'hui sont : le benjoin, le liquidambar, le haume

du Pérou, de Tolu, le storax et le styrax liquide.

Propriétés.— Usage,—Les baumes, comme les térébenthines, portent leur action sur les

nniquni

alleetinii

et les li;

cliites,

C'.

férener

Il est p

tarrhe
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«ueutH

minis-

)ulsioii

ans 00

duoJo-

jilo et

sur

nnuniouHCH, et inodiflont Iom ufTcclionH catiinlinlcB. On emploie Ich tdr(^l)oiitliinp« <lnn« Ich

ttlloctioiiN ilo l'npp.irfil ^onito-urimiiroit : ni^phrito, cyMtito, uriHritn, Monnorrlia^i»!, Monnorlido,

et IcH hiuuiioH (IniiM lus divorsos nlTccitions cIironiqucH du poumon :
! -, ljroncl»orrlii''OH. Ioh liron-

chitcH, la plilliiHi(! cllo uu'nit'.

Ciiniino IcH hnunicH «ont- nioiiiH dores (|uc les tJÎri^hentliinoH, on pont Ioh employer de prd-

l'ércnoo dans lo catorriio do la veMHlo et de l'urtMlire, lorHijUo Ioh tdrébeniliineH irritent trop.

Il est peu do médieamontH (|u'on puisso plaeer au dosHUrt des baumes pour eombattro loa ca-

tarrhes pulmonaires elironiijucs et les anciennes plilej^mnHieH dos bronehca.

l'our l'usa^i! externe, vo)tz IJalsamiiiues.

On donne aussi le nom do baumo à plusieurs produits pharmacuutiijucs : co sont dos

teintures ulcouli(|UC8, des huiles médicinales ou des onguents.

BAliSAMIIM ACKTICMIM CAMIMlOllATI'M. (V) Hmimr AcHlqur Cnmphri.

Ijl.— (l'ellotier). Savon Animal, Cumphro, aa 3 ij. Huilo do Thym, 3 ss. Kther Acé-

tique, 1 _,
Faites dissoudre au biiinmarie et conservez dans des flneons k large ouverture.

/V«7 ."''«.— l'siige,—Anodin. Kmployé seulemeut i\ l'extérieur contre les douleurs do

tout "^enro, les enflures, oto.

BALSAMUM CAJIÎPIITI. (V) Ihumc de Cojeput, Opodildoc </<• C"J<7)ut.

If
.—Savon d'Amande, Camphre, Huile do Cajeput, aa ? ij. Alcool, Oj. Faites dissou-

dre au bain-maric et conservez dans des flacons àlari^o ouverture.

l'ioprit'tés.—Anodin, résolut il'.

Usage.— Employé seulement à l'extérieur, avec succès, contre toute cspùco de douleurs,

d'enflures, ainsi (|uo pour les dartres, et pour rendre la souplesse aux membres devenus rai-

dos par suite do douleurs ou d'anciens accidents.

Dosv.—Quantité suflisante, en frictions sur les parties malades, 2 ou 3 fois par jour. Au
moment de vous servir du remt'de, placer la fiolo dans l'eau chaude pour lo liquéfier.

liAJiSAMUM CANADENSE, (Syn) Terebenthina C<tniulensi.i, Jicsiwi. Liqiiili Fini

Biihumeœ. (F) Bnumcdu Canada^ Térébenthine du Canada, Gomme de i^apin (A) Cana-

da Jiafsam, Canada, Turpentîne.

Ce baume est aussi appelé par les anglais : Faux baume de Cllcad. Il découle natu-

rellement du sapin blanc (yl/nVs ou plnu» ha/s(anrii'). On lo recucillo au moyen de vases

on for-blanc munis d'un bec qui, toute en servant par sa pointe à être introduit dans l'éoor-

cc permet au liquide de couler dans le vase.

Comiositîon.— llésine, huile vclatile.

Qualités.—Odeur et saveur de térébenthine, couleur jauno paille, consibtancc do

miel, soliditiable on vieillissant ou exposé à l'air, soluble dans l'ulcool, l'éthcr, les corps gras,

insoluble dans l'eau.

Fropriété».— Excitant, diurétique, à large dose, purgatif.

Comme les baumes ot len térébenthines, son action se porto sur les membranes muqueu-

ses et spécialement sur 1 appareil sécréteur des urines ; il donne lY celle-ci une odeur de

violette.

Usage. — Voyez lîalsamum. On l'emploie de plus en injections (3j il 3 îj, l u

d'abord dans un jaune d'œuf, puis dans 3 ij '\ 3 vj. d'eau) pour détruire les ascarides et

pour oonibattre les coliques et la constipation opiniâtre. A l'extérieur, c'est un remède trù.";-

populairo employé, en onguent ou en emplâtre, sur les coupures, les vieux ulcùres, les parties

affectées de rhumatisme, les douleurs de reins. Les femmes de la campagne s'en servent en

emplâtres contre les douleurs de la matrice.

L'usage interne est quelquefois suivi d'éruptions cutanées, ressemblant à l'eczéma. A
hautes doses, il rond l'excrétion do l'urine douleureuse ; dans ces cas, il faut discontinuer.

Voyez Balsamiques et Balsamum.

'\
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Dote.— ^j à 3 j., 2 nu 3 fois pur jour, soit en puHtilIcH, en pilules, ou dans un jauue

d'œuf, du sirop ou du mucilugo.

IW/Kiratiotis ojfidudlrs.— lluilo </« Téribtuthinc ; il entre auH.-i dans la composition

d'un grand nombre d'empliitrc» et d'onguents.

BALSAMUM CAUl'ATIIICUlNf, (Syn) liolmmunn Lihuni. (F) Bnume du mont

CarjxttlK', liitumv. dt C'n/xitlii. (A) A'/V/a liahdm, C'irjiaf.lii<in lUiham,

Cette térébontliine dcVoulo d'une espèce do pin, nommd J'i'nua Ccmbru,

Qwditén.— Fluide, incolore, odeur de genévrier.

Propriétés.— Usage.— Do»e.—Les mêmes (juc ceux des térébentliines ordinaires ; mais

c'est une substance prefiqu'inconiiuo.

BALSAMUM CO!*AÏI{J<], (Synl Copitihn, Jiitls'imum Ca/iln', Bahamum C»}miva;

/F) Vopdhu, liiiintu; Je Copuhu. (A) Copailni , ('ojtin'ni^ Jinlsam ofCopitiva.

Ce baume découle, par incision, de plusieurs arbres du genre eopailera ({ui croissent en

Amériijue, au Bréfil, au Mexi({Uo, aux Antilles. On en distingue deux sortes; le Copahu

du commerce ou du Brésil, et le Copcdiit de Coi/enne.

Conijwsltiov.— Huile volatile, résine jaune, et résine vis(iucuse.

Qualités.—Transparent, jaunfitre, saveur Tiere, amère, consistance d'huile d'olive, solu-

ble dans l'Acool, l'Ethcr, les huiles fixes. Le Copahu de Cayennc se distinguo par sa

saveur moins forte, plus amure, et son odeur moins désngréablc. Ces deux espùccs sont

employées indifféremment.

Projyriétés.—Liurétique, stimuhmt des njenibianes muqueuses. A larges doses, purga-

tif.

Csage.—Le baume de copahu est un excitant puissant qui, il petites doses, active la

digestion ; \ hautes doses, occasionne des déjections alvincs et quelquefois des nausées, des

vomissements, de la strangurie ou des urines sanguinolentes. Lorsqu'il est absorbé, il paraît

avoir une action spéciale sur les membranes muqueuses, et particulièrement sur celles des

membranes génito-urinaires. C'est de cette action spéciale (juc découle son principal usage

pour combattre les écoulements blennorrhngi(jues : c'est, avec le poivre de cubèbo, le spécifi-

que de 3es affections. Quelques biédccins ne l'emploient dans ces cas que lorsque les symp-

tômes inflammatoires sont dissipés ; mais la majorité l'administrent au début de la maladie, et

toujours avec plus de succès. Quand les malades ont l'esiomac trop susceptible, on peut,

avec beaucoup d'espoir de réussite, l'administrer en lavement. Le traitement doit être con-

tinué de 8 i\ 10 jours après <|ue l'écoulement a cessé.

Outre l'indication principale de ce baume contre la blcnnorrhagie, on l'a conseillé dans

les leucorrhées rélvlles, Ici dyssenteries chroniques, les diarrhées séreuses causées par l'atonie

des intestins, les affections héraorrhoïdales douleureuses, d:nis certaines affections chroniques

des poumons, le catarrhe et l'irritation chronique de la vessie. Le copahu a un effet très-

remarquable, non seulement dans les bronchorrh.ées, mais même dans les bronchites chronique?

à l'état subaigu, et accompngnées d'une expectoration muqueuse ou mucopurulente qui épui.so

le malade par son abondance. Il a été employé récemment avec succès dans la diphthéric

et le croup p^euJoniembranoux. Il a aussi été donné dans le psoriasis et l'iiydropisie. Au

Brésil, on l'emploie comme vermifuge.

Son emploi est quelquefois suivi d'éruption cutanée qui ressemble à l'urticaire. A hautes

doses, il peut produire rinflammatiou des reins, et, i-v^ir cela, il est contre indiqué quand il

y a ulcération de cet organe.

Il était autrefois très employé comme vulnéraire sur les blessure?, les ulcères, & ; mais

aujourd'hui, il est rarement employé à l'extérieur, cependant le Dr. lluschenberger le recom-

mande contre les engelures. Voyez Balsamique et Balsamum.
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L)<,sr.—Dans la blcnnorrhnfçie, 3j- à, 3 ij- -i ioin par jour. Duos lu leucorrlidc, 3 88.

il 3j- Dans les maludies (le poumon», If) gouttes à 3j- On le prend .soit en pilule», Hoit en

capsules, ou dans de l'eau sucrt^c, du sirop, ou du niuciliij^e do gomme arubicjue, k,- Pour

injections dans les eus de blennorrluigio et do leucorrhée 3 j- i^ 3 'j. et plu» dans 5 j* '^ 5 U*

de mucilage elair de gomme urabiijue.

Incomputihilitfs.—Acide Suil'uri(|Uo, Acide Nitri^iue.

JWjxiratioiiH OJJidniilrs.—Huile de Copahu. i'ilules de Copaliu. Caphules de Copaliu.

Epreuves.—On falsilie le baume do copaliu uvec l'huile de ricin, qui, comme lui, so

dissout dans l'aicool absolu, et avco la térébenthine de iJordoau, (|ui lui donne lu propriété

de se bien solidifier p.ir le magnésie. On reconnaît le mélange do térébenthine à l'odeur [»ar-

ticuliùrc de térébenthine que possède le produit lalsilié, surtout lorsiju'on le cliauiïe
; co

baume ainsi fraudé est aussi j)lus consistant. On reconnaît la falsification avec l'huile d(! ricin

en ver.sunt une goutte ou deux du mélange sur une feuille de papier que l'on tient il (piebjue

dis' !e de charbons allumés : si le baume est mél.ingé, la tache de résine est entourée d'une

auréole d'huile gra.s.se
;
si l'on fait boiiillir dans l'eau le baume de copaliu pour clia.ssi;r toute

l'eSiSence, s'il contient de l'huile de ricin, il reste mou: il est sec s'il est pur.

BALSAMIIM (ÎILKADKNSH, (Syn) Opnbahamnm. (F) lUumc de dilcul, Hnime

de Judée, Baume de hi Mecque, Térébenthine de la Mecque (A) Balsam of (HLad, liidni of

Gilead.

Ce baume c?t fourni par VÂmi/ris Opohahamum, arbre de \^ famille des Térébwthacées,

qui croît naturellement diins l'Arabie Heureuse et dans l'Egypte. Cette oléoré.^inc, qui a re(^u

ù, tort le nom de baume, est tombée aujourd'hui eu désuétude quant ii son usage médical. Ou
lui avait attribué des propriétés merveilleuses; co n'est dans le fuit, qu'une térébenthine très-

suave, touique et astringente. Les anciens s'en servaient beaucoup dans le pansement des

plaies, des ulcères ; ils le faisaient aussi servir au traitement d'un grand nombre de iiialîidies

chroniques viscérales qu'ils rapprochaient des ulcères, des tumeurs glanduleuses, des U>tulcs,

des écoulements externes, <fe. Ils l'employaient surtout eu fumigation dans l'uiuénonhée, la

leucorrhée, l'hystérie, tous les flux muqueux, lesmaludies chroni(}ues du poumon, catarrhalcs

nerveuses, ainsi que dans les uffections du larynx produisant l'enrouement et l'cxtinetiou de

la voix.

BALSAMUM NERVINUM. (F) Baume Nerval, Baume Nervin. (A) Nervous Bal-

sam.

1^ .— (Guibourt). On fait liciuéfier ensemble : beurre de muscade, moelle de bœuf, aa.

125 gram. On verse le mélange dans une bouteille àlar™ ouverture. On y ajoute : essence do

romarin, 8 gram : essence de girofle, 4 gram ; camphre en poudre, 4 gram ;
baume du l'érou,

8 gram. dissous dans 10 gram. d'alcool à 36 dégrés. On fait fondre le tout au bain-marie
;

oa le mélange exactement et l'on conserve dans des vases.exactement fermés.

Propriétés.— Usage.—Employé ;\ lextérieur comme anodin, contre les douleurs. On fric-

tionne la partie douloureuse souvent dans la journée

BALSAMUM PEIUJVIANUM, (Syn) Myroxyli Pcrulferl Balsamum. (F) Baume

du Pérou, Baume Blanc liquide. (A) Peruvian Balsam, Balsam of Peru, American Balsam.

Ce baume est fourni par le myroxijlon ou myrospcrmum peruifemm {Mijrox,tjlon,

Mi/roxi/lon Peruiferum, Myroxijlon Peruvîanum), arbre qui croît dans l'Amérique méridio-

nale et principalement au Pérou. On distingue 3 variétés de Buumc du Pérou, le blanc le

roux, et le jioiV. Les deux premiers sont quelquefois désignés sous le nom de haume en coque,

parce qu'ils nous arrivent dans des coques de coco.

Composition.—Acide benzoïque, résine, huile essentielle.

QMa?(7e.s-.—Odoriférant, saveur acre (t amère, consistance de miel, couleur brun rouge
;

14
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solublo dans l'alcool et l'dthcr, miscible à l'eau uu moyen do mucilage. Le baume blanc a

une couleur ambrée et une odeur plus suave.

Propriété.—Stimulant, toni(iuc, expectorant.

UsiKjc—Dans les atFection.s pulmonaires, l'asthme chronique, les toux opiniâtres, l'atonie

do l'estonmc, les ulcùres internes, les engorgements Iymphati(iueH, la leucorrhée, la blennor-

rhée, la paralysie, le rhumatisme chroni(|ue. A l'extérieur, contre les ulcères indolents, les

coupures. C'est une substance peu employée aujourd'hui et contre-indiquéo quand il existe

quelques symptômes inflammatoires.

Dose.— 3 8S. ù, 3 j-, en pilules ou dans du mucilage. Voyez balsamiques et balsamum.

BALSAMUM TOLUTANUM, (Syn.) Tolutanum. (F) Baume de Tolu, Baume de

Carlhagène. (A) Bulsum of Tolu.

Ce baume découle du mlroxylon Toluifcrum, arbre do l'Amérique Méridionale.

Cumpodtion.—Acide bcnzoïque, résine, huile volatile.

Qualité.—Saveur et odeur agréables, couleur jaune doré, solublc dans l'alcool et l'éther,

/r..-ioluble dans l'eau, mais il lui communique son odeur, consistance mollo et pâteuse ; il

devient sec et friable avec le temps.

Propriétés,—Stimulant, expectorant, tonique.

Usage.—Contre les affections pulmonaires et les toux chroni(iuos. A cause de son bon

goût, ce baume entre danv, presque toutes les préparations pectorales. On l'a beaucoup vanté

contre la phthisie ;
mais là il n'est que palliatif, en rendant l'expectoration plus facile. On

l'a aussi preconi.se contre les inflammations chroniques des voies urinaires, le catarrhe de la

vessie, les leucorrhées et les blennorrhagies rebt'les. Enfin, il peut être indiqué avec succès

dans les mômes cas que les térébenthines, quand celles-ci sont jugées trop excitantes. V oyez

Balsamum et balsamiques.

A l'extérieur, il est employé, ^oit solide, soit en teinture contre les vieilles plaies, les

coupures récmtes, ctc , et, sous forme de gargarisme (ïr, de Tolu, ^ j. eau, l vj.) contre

les ulcères de la bouche et de la gorge, ainsi (jue pour le ramollissement des gencives
; dans ce

dernier cas, on peut toucher les gencives avec la teinture pure ou du moins très peu diluée,

Remarque.—Dans les maladies du poumon, on ne doit l'employer qu'après que les

symptômes inflammatoires sont diss^ipéa.

Dose.—20 à 30 grains, en pilults ou en pastilles. La meilleure manière de l'administrer

est en teinture.

Préparations ojjicinalcs.—Teinture de Tolu, Sirop de Tolu.

BALSAMUM TRANQUILANS. (F) Baume Tranquille.

r^t. — Feuilles fraîches de Belladone, Jusquiame, Morelle, Nicotiane, Pavot, Stramoniura,

de chaque, 125 gram ;
Sommités sèches d'Absinthe, d'Hysope, Lavande, Marjolaine, Men-

the aquatique, Menthe coq, Millepertuis, Rue, Sauge, Thym, Fleurs sèches de sureau,

Romarin, de chaque, 32 gram. : Huile d'olive, 3 kilogr. Contusez les plantes fraîches;

mélangez-les il l'huile, et faites cuire sur un feu doux jusqu'à dissipation complète de l'eau

de végétation des plantes; laissez encore digérer pendant 2 heures; passez avec une forte

expression, et versez l'huile chaude sur les sommités et les fleurs sèches, que vous aurez con-

venablement divisées ; laissez macérer pendant un mois
;
passez avec expression, décantez et

conservez dans des vases bien fermés, que vous placerez dans un lieu frais et à l'abri de la

lumière.

Propriété.— Usage.—Calmant. Employé en friction contre les douleurs.

BALSAMUM VIT^ HOFFMANNL (F) Baume de Vie d'Hoffmann.

Essence de lavande 1,46, Essence de marjolaine 1,40, Essence de citron 1,46, Essence

de girofle 1,46, Essence de macis 0,73, Essence de cannelle 0,25, Huile vol. succin rectif.
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0,73, Alcool (le miîlisso composé 420,00. Mêlez. 10 à 20 gouttes dans un verre d'eau sucrée.

Contre les colùiucs ventcusea.

BAPTISLV ALBA, (Syn.) Baptisia Lcncantha. (F) liaptisie hlanche. (A) Tall

WliiU Fa/sr. Indigo.

Cette plante est une des cspècoâde la plante suivante. Les fleurs sont blanches, grandes,

en grappes terminales.

Propriétés.— i^mgc.—Voyez Baptisia tinctoria. •

BAPTISIA TINCTORIA, (Syn.) Sophora llnctoria, Podahjria Tinctoria. (F)

Baptisie (les Teinturirrs. (A) WUd Indigo.

La Baptisie est une plante vivace qui croît aux Etats-Unis et en Canada. Elle fleurit

on Juin et Juillet ; ses fleurs sont jaunes.

P((rtie%isitéc.—La racin»» ^jCS fleurs et les feuilles possèdent les mêmes propriétés, mais

i\ un moindre degré.

Qualités.—La racine est ^lUnc, am6re et dcre.

Propriétés.—A larges doses, elle est violemment émétique et purgative ; à petites doses

elle n'est que légèrement laxativc.

Usage.—Elle a été employée avec succùs par les Drs. Thacher, Comstock et Stevens

dans les fiùvres typhoïdes et la scarlatine, la dyssentcrie épidémifjue, et dans cet état par-

ticulier où se trouve le système quand il y a gangrène ou mortification. A l'extérieur, contre

les ulcères obstinés et douloureux, en cataplasmes ou en lotions. A l'intérieur et à l'extérieur

contre la gangrène ou la tendance à la gangrène.

Dose.—De la décoction suivante :
— IJ.—Racine de Baptisie 3 j. Eau Oj. Une grande

cuillerée toutes les 4 ou 8 heures. La tendance du remède à se porter sur les intestins peut

être corrigée par l'opium quand on désire qu'il agisse plus fortement sur tout le système.

BARII BROMIDUM. (F) Bromure de Baryum. (F) Bromide of Barium.

Ce sel peut être obtenu en traitant une solution de bromure de fer par le sulfliydrate

de baryte, filtrant et faisant évaporer à siccité, à l'abri de l'air autant que possible. Il est

soluble dans l'eau.

Propriété.— Usage.—Altérant. Employé contre les maladies scrofuleuses.

Dose.—10 à 30 grains, 3 ou 4 fois par jour. A l'extérieur, en lotion, 1 à 5 grains. En
onguent, 3j pour 3 x. d'axonge.

BARIUM ou BARYTIUM. (F) Baryum (A) Barium.

Métal d'un blanc d'argent, découvert par Davy. Ce métal forme avec l'oxygène un pro-

toxydc, connu sous le nom de baryte, que l'on emploie en médecine. Voyez Baryte.

BARYTA. (F) Baryte, Barote, Protoxyde de Barium, Terre jiesante (A) Baryta,

La baryte ou barito est la plus pesante de toutes les terres salifiables, terreuses et alca-

lines. On l'obtient en calcinant l'azotate de baryte, jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'oxy-

gène ni d'oxyde d'Azote.

Composition.—Ba. 0.

Qualités.—Blanc-grisâtre, en masse poreuse, soluble dans 30 parties d'eau froide et

10 p. d'eau bouillante, très difficilement fusible, très caustique et poison violent, ainsi que

tous ses sels. Voyez Antidote.

Propriété.— Usage.—Elle agit comme la potasse et la soude. On ne l'emploi qu'à l'exté-

rieur, en lotions ; il n'est presque pas usité.

RARYTiE CARBONAS. (F) Carbonate de Baryte, Craie Barotiquc. (A) Carbonate

of Baryta, Witherite.

M
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Ce sel existe tout formé dans la nature. On l'obtient aussi par double décompositioi»

du 'chlorhydrate de Baryte par le carbonate de soude.

QiKifités.—Blanc, insoluble dans l'eau. C'est un poison très actif.

Usage.—Employé seulement pour la préparation du chlorure de barium. Il est aussi re-

gardé comme base de plusieurs traitements antidartreux secrets.

BMIY'ÏM IIYDllIODAS, (Syn) Barii lodidum, Dariam lodatum (F) lodure de

Baryum, (A) lodide of Barium.

l'our obtenir ce sel, on traite, d'après M. Henry, une solution de sulfure de baryum

par une dissolution concentrée d'Iode dans l'alcool ; l'iode se combine au baryum, et le soufre

est précipité ; on filtre et on évapore rapidement. Il peut aussi être obtenu en précipitant

une dissolution d'ioduro do fer par la baryte.

Qualités.—Blanc, déliquescent, {icre, soluble dans l'eau ; il cristallise en petites aiguilles.

Sa solution se décompose à l'air.

Propriétés.—Altérant. Poison corrosif. Voyez Antidote.

Usage.—Les mêmes que ceux de l'iodure de potassium.

X>osf.—J à 1 grain, 3 fois par jour, dans 3J. d'eau, augmentant graduellement à 3

grains. En onguent, 4 à 12 grains pour une onco d'axongc.

BAllYTiE MURIAS, (Syn) Barii Chhridum. (F) Chlorure de Barium, Chlorhy-

drate de Baryte, Ilydrochlorate de Baryte, Muriate de Baryte, Sel Marin Barotique. (A)

Chloride 0/Barium, Muriate of Baryta.

Composition.—Ba Cl + 2 IIO.

Qualités.—Ce sel est blanc, cristallisable, de saveur amôre, ficre et piquante, soluble

dans l'eau.

Propriétés.—Altérant, tonique, styptique, escharc tique. A haute dose,
( 3 j. ou plus)

c'est un poison violent qui se rapproche des poisons narcotico-âcres. Voyez Antidote.

Usage. —Dans les maladies scrofuleuses et cancéreuses, les engorgements des viscères et

des glandes lymphatiques, les tumeurs blanches, l'hydropisie ; mais i! n'est guère usité aujour-

d'hui que contre les tumeurs blanches et autres affections scrofuleuses. Il a été employé à

l'extérieur en solution ou en onguent, contre les maladies chroniques de la peau et les écrou-

elles, et, en collyre contre l'opacité de la cornée et les ophthalmies scrofuleuses, etc. A petites

doses, ses efi'ets sont à peu près les mCmes que ceux du chlorure de calcium et de l'arsenic.

Il est peu empbyé aujourd'hui.

Dose.—\ à 1 grain et plus progressivement dans 3 j. à 3 ij. d'eau, 2 ou 3 fois par jour.

A l'extérieur, 2 à 12 grains, étendus d'eau, suivant les parties sur lesquelles on l'applique.

En onguent 4 grains pour une once de saindoux.

hicompatihiUtés.—Acide sulfurique, les sulfates, les carbonates et les phosphates.

Préparations officinales.—Liquor Barii Chloridi.

BAllIT^ NITRAS. (F) Nitrate de Baryte, Azotate de Baryte, Nitre Barytique.

On le fait en décomposant le sous-carbonate de baryte ou le sulfure de baryum par

l'acide azotique, comme tous les sels solubles de baryte, c'est un poison violent.

Usage.—Employé dans les mêmes cas que le chlorure do Barium, et surtout comme

réactif des Sulfates.

Dose.—Jq à j^Q de grains.

BARYTE SULPIIAS, (F) Sulfate de Baryte. (A) Sulphate of Baryta.

Ce sel, qui est très dur, très-pesant et comme pierreux, se trouve en grande quantité, dans

la nature. Il n'cat employé en médecine que pour la préparation du chlorure de baryum.

BATEMAN'S PECTORAL DROPS.
;Ç.—E. U.—Santal rouge; 3 ij. Alcool Dilué, gai. iv. Macérez 24 heures, filtrez et

ajoutez : Opium, Catéchu, Camphre, aa 3 ij. Huile d'Auis, 3 iv. Macérez 10 jours.
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Vropriétéi,— Usage.— Dose.— Comme le parégorique. Une once contient 2 grains

d'opium.

BAUME dp: GENEVIÈVE ou GENIÈVRE.

IJ.— (Codex).— Iluilo d'Olive, Oj. Gomme do Sapin, 3 iv. Ciro jaune, 5 v. Santal

rouge, 5J^^- Camphre, 5J- Faites chauffer jusqu'à ébuUition ; retirez du feu et brassez

jusqu'à refroidissement. Ajoutez de l'essence de Ilosc, quantité suffisante.

Propriétés.— Vs'tgo.—Adoucissant, cicatrisant. Employé contre les gerçures des lè-

vres, des mains etc.

BAUME do LUCATEL et BAUME de CHIRON.
Ces deux baumes ne diffèrent du précédent que par l'addition d'un pou do baume du

Pérou.

BAUME du SAMARITAIN. (A) SamariUm Baham.

1^ .—Vin de Porte, Oj. Huile d'olive, Oj. Faites bouillir un quart d'heure.

Propriété.—Vulnéraire.

BAUME DE TURLINGTON. (A) Turlington's Balsam.

Y^. —E.U.—Benjoin, 3 xij. Styrax liquide, 3 iv. Aloôs, ^j. Baume du Pérou, 3ij.

Myrrhe, 3 j Racine do Belle Anf::élique, 3 ss. Baume de Tolu, 3 iv, Extrait de Réglisse,

3 iv. Alcool, Oviij. Macérez 10 jours et filtrez.

Propriétés.— Usage.—Dose.—Comme la Tr. de Benjoin composée ; mais il est plus par-

ticulièrement employé à l'extérieur.

BDELLIUM. Le Bdellium est une gomme-résine de l'Arabie et des Indes Orientales.

Il est en masses de petites dimensions, et en larmes de couleur gris rougeâtre ou verdâtre.

On ne l'emploie que pour la préparation des emplâtres.

BEBEERIN/E SULPIIAS, (Syn) Beheeria (F) Salfate de Béhéennr, Béhéerîne. (A)

Bebeerina, Sulphate of Behecrina.

La Bébéerine est le principe actif du Bébéru ou Nectandra Rodiei, arbre de la Guiane

Anglaise. C'est un des meilleurs succédanés de la Quinine.

Composition.—Cgg H21 NOg, HO, SO3.

Qualités.—Inodore, amère, brune (jaune quand elle est pulvérisée), en petits cris-

taux, soluble dans l'eau à l'aide de quelques gouttes d'acide sulfurique, ou dans l'alcool.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux de la quinine.

Dose.—1 à 5 grains, 3 ou 4 fois par jour.

Incompatibilités.—Les alcalis et leurs carbonates, l'eau de chaux, l'acide tartarique et

toutes les infusions contenant du tannin.

BEDEGAUR, (Syn.) Fungus Rosarnm. (F) Bédégar, Pomme Mousseuse, Ep>onge

d'Eglantier.

Le Bédégar est une excroissance qui se développe sur diverses espèces de rosiers, notam-

ment sur l'églantier, et qui est produite par la piqûre d'un insecte. Il était autrefois employé

comme anthelmintique, diurétique et lithontriptique, à la dose de 10 à 40 grains; mais

aujourd'hui il n'est reconnu que comme légèrement astringent.

BELLADONNA, (Syn.) Atropa Bdladonna. (F) Belladone, Morelle Furieuse,

Belle Dame, Herbe empoisonnée. (A) Belladonna, Deadly Night-shade.

Cette plante, haute de 3 ou 4 pieds, appartient à la famille des solanées vireuses, dont

elle est une des espèces les plus actives. Elle croît dans les lieux sombres, le long des vieux

murs et fleurit de Juin en Août.

Composition.—Sels de Potasse, Albumine, Atropine.

Qualités.—Fleurs grandes et pourpres, racine charnue, rameuse, de l'épaisseur d'un à

i'il
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deux pouces ; le fruit est uno baie arrondie qui resaamllc il la cerise noire, ce qui a été souvent

cause d'empoisonnement.

Partie mitée.—Les feuilles (^IlcVadonnafoUn) ; et la racine (liflhulonnœ mdi.r). On les

emploie r(5cnntes ou sèches.

l'ropriétés.—Narcotique, rdporcussivc, et de plus, diurétique et diaphorétiquc quand elle

est administrée il luiutcs doses, ou k petites doses, mais continudo longtemps, c'est un poison

narcotique. Voyez Antidote.

U " —L'emploi de la belladone, il doses médicinales et mCmo à très petites doses,

prodUi heresso de lu gorge et quelquefois des vertiges, des nausées, le trouble de la vue,

etc. synij acs suffisants pour discontinuer quelque ttiinps. A hautes doses, elle produit les

mêmes efl'ets, mais avec plus d'intensité, et de plus lu dilation énorme de la pupille, des hallu

cinations, du délire (quand la dose n'a pas été trop élevée, ce délire peut durer 12 î\ 24 lieu-

res, sans avoir rien d'inquiétant). A dose toxique, l'extrême agitation est suivie du collapsus,

du refroidissement, et. enfin, de la moi t.

On em])loie la belladone dans les maladies suivantes : rlinmatismo aigu, goutte, coliques

nerveuses, convulsions, dysménorrhée, fièvres intermittentes obstinées, migraine, paralysie,

hydropisie, jaunisse, liystéric, palpitations nerveuses, amauroso, délirium trcmens, tremble-

ment nerveux partiel ou général, ohorée, coqueluche, asthme. Pour l'asthme on la donne b.

l'intérieur ou ce qui est encore mieux on fait fumer les feuilles sèches.

L'épilepsic et rincontinencc nocturne d'urine ont été traitées avec succès par la bella-

done ; mais où ce remède prouve sa plus grande efficacité, employé tant il l'intérieur qu'à

l'extérieur, c'est contre les névralgies, particulièremenc les névralgies faciales (tic doulou-

reux).

Elle a été vantée contre l'hydrophobie, le tétanos, la manie; mais on ne l'emploie plus-.

On l'emploie aussi comme un préservatif de la scarlatine, puis enfin contre la constiptition il

la dose de, \ de grain 3 fois par jour.

A l'extérieur, on se sert des fouilles, en cataplasme, ou de l'extrait, en onguent, solution

ou emplâtre, contre les hémorrhoïdes, la fisurc ù, l'anus, les douleurs de rhumatisme, de tête,

d'oreilles, enfin toute espèce de douleurs surtout les névralgies. On l'emploie aussi pour com-

battre les contractions spasmodiques des divers organes, de l'anus, de l'urèthre, du col de

l'utérus, pour arrêter la sécrétion du lait (en appliquant l'extrait sur le mamelon), pour

dilater la pupille dans certaines ophtalmies et pour l'opération de la cataracte (on frictionne

alors les paupières ou les sourcils avec de l'extrait, ou on instille dans l'œil, soit du suc de la

plante soit de l'extrait ramolli). La dilatation s'opère ordinairement en 3 ou 4 heures et se

prolonge de 2 il 3 jours. L'inhalation de la vapeur d'une décoction de 3 ij- des feuilles ou

15 grains d'extrait pour Oj. d'eau est recommandée contre l'astlirae et les toux opiniâtres.

Dose.—1 à 2 grains de la poudre, 1 t\ 2 fois par jour, augmentant graduellement jusqu'il

ce qu'elle détermine la sécheresse de la gorge. Il est rare de pouvoir dépasser 12 grains sans

déterminer des phénomènes cérébraux. En infusion (feuilles sèches, grs. xx. eau, 3 x) 3 j*

à 3ij-

Pour l'incontinence d'urine, ^^ de grain d'extrait ou 1 à | de grain do poudre de racine,

le matin à jeun ou le soir en se couchant. La dose qui reste efficace doit être continuée fort

longtemps, en ne l'élevant, s'il est nécessaire, qu'il des intervalles de plus en plus éloignés, et

que d'un dixième de grain il la fois. Pour l'usage externe on emploie l'atropine, depuis quelques

années, comme étant une préparation plus propre et de force plus uniforme.

Préparations officinales.— Extrait de Belladone. Teinture de Belladone. Lînûueali

de Belladone. Extrait Alcoolique de Belladone. Atropine. Onguent de Belladone.

BENZINE, (Syn) Bmzole, Benzène, Phène. [k^IIydmret of Phemjl.
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La henzine ou hrnzoh, obtenue d'abord par Fnrnday, on comprimant le gaz défiant, et

plus tard par Mitsclicrlich, au moyen de la distillation de l'aeide bcnzoïque avec un excùs de

chaux (Cl 2 Hq), est un li(iuide incolore et tran.sparcnt, d'une odeur éthérco particuliùro,

fusceptible de produire l'unestliésic, maiH déterminant une Hensation intolérable de bruit

dans la tête, qui précède et suit l'inhalation. M. Snow. qui l'a également essuyée, l'a vu pro-

duire des tremblements convulsits.

Ce carbure est d'un usage très-pnpulairc pour enlever les taches de graisse. C'est un

poison pour les insectes, comme l'a démontré M. Miliic Edwards
;
celui (ju'on emploie en

France, s'extrait des produits du lu distillation do lu houille. 11 est utile, d'après M. Jlyiial,

pour tuer les parasites.

T3ENZ0INUM, (Syn) linhKmnm Binzoïiuun, Benzoe. (F) Jknjoui, Gamme de

Iktijoin. (A) Iknzoîn, Gnm lU^izoln.

Ce baume découle du Styrax benjoin, arbre de l'Américiue Méridionale. On en trouve

deux espèces : h Benjoin Amj/jjdnluïili: en larmes ou Benjoin Amundé, qui est blanc et fragile,

et le Benjoin en Sorte, qui est moins pur et d'une teinte brunâtre.

Composition.— Acide benzoïquc, résine.

Quiilitcs.—Odeur très-suave, saveur douce d'abord, mais fjui fini pur irriter lu gorge,

soluble dans l'alcool et précipité par l'eau et los acides.

Propriétés.— (fange.—Stimulant, expectorant. Employé autrefois contre les affections

de poitrine. On ne l'emploie jilus que sous forme de teinture et d'ongueut. Trousseau et

l'idoux en recommandent l'inhalation, 15 îl 5 !' is p;ir jour, contre la laryii;^ite clironi((ue; ou

on projette quel(iues petits morceaux sur des charbons, dans la chambre du malade, ou on lui

fait respirer la vapeur de l'eau dans laquelle on a mis du benjoin.

Dose.— 3 ss. à 3 j. en pilules.

Jncompaln/ités.—Les acides, les alcalis.

Préj)'irittions offieinnles.—Teinture de Benjoin Composée. Onguent de Benjoin.

BENZOIN ODOUIFEllUM, (Syn) Laurus Benzoin. (F) Benjoin odorant. (A)

Spiee- Wood.

Arbrisseau indigène des Etat-Unis et du Haut-Canada. Toute la plante e.st aroma-

tique. Les baies ont une saveur analogue aux graines du piment, ce qui les fait employer

dans les épiées. Les gens de la campagne emploient les jeunes branches (en décoction),

comme stimulant aromatique, dans les fièvres adynamiqucs et comme vermifuge. L'écorce

est employée contre les fièvres intermittentes. L'huile des baies est stiraulanle.

BERBERIS. (F) Ejnne-Vinette, Vinettier. (A) Bn-hcrri/.

Arbrisseau épineux de l'Europe, naturalisé dans ce pays. Les fruits sont des baies

oblongues qui ressemblent aux groseilles, L^Epine- Vinette du Canada {Berheris Canadensis)

décrite par Pursli possède les mêmes propriétés ; mais ces baies sont moins grosses et moins

succulentes.

Partie usitée.—Toute la plante.

Qualités.—Ecorce grisâtre, feuilles acides, baies oblongues, rouges, très-acides. On
prépare avec les fruits des confitures très-agréables. La racine et l'écorce interne fournissent

une teinture jaune, elles doivent cette propriété à un principe cristallisable appelé Berherine.

i^ro;)riV?d.s'.— Réfrigérante, astringente, antiscorbutique, diurétique. .

Usage.—Les feuilles et les fruits sont employés contre le scorbut, les fièvres et les diar-

rhées. L'écorce et la racine contre l'hydropisie et la jaunisse.

Dose.—Quantité voulue de la décoction suivante :—R. Ecorce ou racine 3 ijc Eau Oj.

Des fruits en sirop, conserve ou limonade, quantité voulue.
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BETONICA OFFICINALTS, (,Syi>) littonica Purpurea, Veronica Purpurea. (F)

Bitoîne, lAi lietoni/, Wood Ihtony.

Plante vivaoc, licrbacéo, do la famille dos labi(?e9. Elle était autrefois employtîo coniuic

tonique, aiitiliystdrique, vulnéraire
; mais elle n'oat plus en uaa^e, cependant la racine est

émétique et purgative.

Dose— 3ij. iV 3 j- en infusion. Poudre des feuilles, commo stornutatoiro dans les maux
de tCte, quantité voulue.

BETIJLA ALBA. (F) Bouleau hlanc. (A) Cnmmon European Birch.

Arbre de 20 i\25 mètres. M'Ecorce de Bouleau s'enlève par larges bandes, minces, floxi-

blCîj et d'une grande ténacité, la partie interne qui est amère et astringente est employée

contre les fièvres intermittentes, l'épiderme est t^éparéc en couches minces; elle sert au panse-

ment des cautères et dos plaies.

Les Bourgeons et \c» feuille» de Bouleau sécrètent une substance résineuse qui, associée

à la soude, est laxative et tonique. L'écorce fournit par la distillation une huile empyrcuma-

tique ((ui est employée contre la blcnnorrhagie, et qui est aussi très-utile en application externe

contre l'cczéMiu chronique. Les feuilles, (jui ont une saveur amère, sont employées en infusion

contre la goutte, les rhumatismes, l'hydropisie et les maladies de la peau.

La Sève de Boulani, qui est extrêmement abondante, est employée comme dépurative

contre les éruptions cutanées et dartreuscs. La goutte, le rhumatisme, les maladies do la peau

et surtout l'hydropisie ont été traitées par l'application des feuilles fraîches de bouleau dont

la partie malade et même tout le corps étaient enveloppés ; on assure que ce moyen a réussi

dans plusieurs cas. (Wood & Bâche),

BETIJLA LENTA. (F) Bouleau Mermer, Mensler Rouge. ('A) Cherry Birch.

L'écorce et les feuilles do cette espèce de bouleau ont l'odour et la saveur du gaultheria

procumbcns ;
elles sont employées quelquefois en infu.«on comme stimulantes et diaphoréti-

ques. L'huile, obtenue par la distillation de l'écorce, est identique à celle de gaultheria.

BEURRE BROMO-IODÉ (Trousseau).— I^.—Beurre frais, 12.5 gram., lodurc de

Potassium, 5 contigr., Bromure de Potassium, 20 centigr., Chlorure de Sodium, 2 grara.

Ce beurre est consommé dans la journée sur de très-minces tartines de pain. Comme

succédané de l'huile de foie de morue.

BIOXALATB DE POTASSE, (Syn) OXALATE DE l'OTASSE, Sel S Oseille,

Sel de Citron, Siirrlle Acide, Oxalate Acide de Potasse. (A) Binoxalate of Potassa,. Sait of

Sorrel, Esaential Sait of Limons.

Ce sel est retiré de diverses espèces d'oseilles. Il est blanc, acide, piquant et amer. On

l'emploie, en quantité suffisante, pour faire des limonades et des pastilles rafraîchissantes, et

pour détacher le linge.

BISMUTIIUM. (F) Bismuth. Etain de Glace. (A) Bismuth.

Le bismuth est un métal d'un blanc jaunâtre, lamelleux, cassant, fusible, volatil a une

haute température, cristallisant en petits cubjs lorsqu'il est parfaitement pur. Celui du com-

merce contient presque toujours de l'arsenic dont il est important de le purger. Il n'est

employé en médecine que pour la préparation du sous-nitrate de bismuth,

BISMUTHI et AMMÔNI^ CITRAS. (F) Citrate de Bismuth et d'Ammoniaque.

(A) Citrate of Bismuth and Ammonia.

Ce Citfate est en écailles fines, transparentes, de saveur un peu acide ; il est solublfe

dans l'eau, mais non déliquescent.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux du Sous-nitrate de Bismuth.

Dose.—2 grains, 3 fois par jour ou même plus souvent. On le prend aussi sous forme

liquide. Voyez Liqueur de Bismuth. .> i
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BISMÎITiri SUnCAlinONAS. (F) Souê-Carhonate de Bismuth. (A) Suhcarhmale

oj Jtismuth.

Ce sel C8t on poudre blanche, insoluble dans l'eau, mais tnVs-solublo dans le suc RnHtrî<|uo.

Propriétés.— Umijr.—Loa niômos que ceux du Rous-nitrate de bismuth. Il a Hur celui-ci

l'avantage do moins peser sur rcstomac et do no paa produire do constipation. Il cit partiou

lliremont employa dans les gustraliçios qui suivent les plilgmasies des organes digestifs et qui

8ont accompagnées do rougeur do la langue, d'éructations acides, do digestion laborieuse et do

vomissements spasmodiquos.

Dose.—15 ù 40 grains, 15 fois par jour, immédiatement avant les repas.

BISMUTIII NITIIAS. (Syn) Uismuthl Suhnitrax, IHsmuthi Trisnitras, /iismuthum

Album. (F) Sous-Nitrate de liiitmulh, Magistère de Bismuth, Blanc de Fard. (A) Suhni-

traie of Bismuth, Nitrate of Bismuth. Trisnitrutr of Bismuth.

Il est encore appelé Oxyde hlanc â" Bismuth, Bismuthum Ifydrico-Nitricum,

Compositiou.- Hi O3, NOj.
Qualités.—Poudre blanche formée do petits cristaux, inodore, insipide, trùs-pcsantc,

insoluble dans l'eau, solublo dans l'acide nitrique. Exposé à la lumière, il devient grisAtro.

Propriétés.—Astringent, antispasmodique, absorbant tonique, légùrcnient sédatif.

Ihage.— Le bi.smuth modifie heureusement plusieurs maladies de l'estomac et des intes-

tins. On l'emploie à l'intérieur dans les mahidies suivantes : gastrite subaiguo, gastrite chro-

nique, pyrosis, gastrodinic, gastralgie avec état d'irritation de la membrane muqueuse do

l'estomac, digestion laborieuse avec tendance à la diarrhée, digestion lente avec éructations

acides (dans ce cas on associe le bismuth à la soude ou à la magnésie), vomis.sements ner-

veux, vomissements des enfants, causés par la dentition ou lo muguet, ulcération chronique du

gros intestin, dyssenterie, cholorine, diarrhées bilieuses, muqueuses, chroniques et épidémi-

quos, diarrhées des phthisiques, diarrhées et troubles digestifs qui suivent le choléra, les fiè-

vres typhoïdes et autres diarrhées séreuses, dites atoniques, fébriles ou non fébriles qui accom-

pagnent les maladies dans lesquellles s'effectuent dos résorptions purulentes ou de matières

septiques, suite des opérations chirurgicales.

L'efficacité do ce sel a été reconnue également dans la curation des écoulements vaginaux

simples et mêmes spécifiques, dans les leucorrhées qui proviennent du col, dans un grand nom

bre d'uréthrites. Dans les premières, on projette, à l'aide du spéculum, une grande quantité

de bismuth, que l'on dirige avec un pinceau de charpie ; dans les secondes, on injecte 2 ou 3

fois par jour, une bouillie claire de bismuth délayé dans de l'eau. On ne doit pas craindre,

dans les affections utérines, d'employer deux grandes cuillerées de bismuth, qu'on laissera 2

ou 3 jours, si la matière de l'écoulement ne l'cntraine pas. Enfin, il est employé localement

contre l'ozène scrofuleux invétéré et rebelle, l'eczéma chronique, les plaies scrofuleuses super-

ficielles, les suppurations interminables, les érysipèles, les eschares gangreneux, l'impétigo,

l'ectropion. Dans tous ces cas, on recouvre la partie malade de bismnth sec ou délayé en pâte

avec un peu d'eau.

A hautes doses, on pensait que le bismuth était un poison irritant ; mais les recherches

importantes de M. Monneret ont complètement modifié l'état de la science sur ce point
;

cependant Orfila mentionne comme résultat de trop hautes doses : douleur et chaleur à l'esto-

mac, nausées, vomissements, coliques, diarrhée ou constipation, assoupissement, vertiges,

léger frisson. Ces effets doivent être combattus par des boissons et des injections mucilagi-

neu^es et des fomentations émollientes; dans le cas d'inflammation, saignées locales et géné-

rales. La contradiction de ces deux rapports ne peut s'expliquer que par la supposition que

le remède peut être rendu poison par la présence d'un pîu d'arsenic, d'acide nitrique ou de

chlorure de bismuth, ce qui peut dépendre du peu de soin apporté pour la préparation.

Trousseau et Monneret ont employé le bismuth à hautes doses avec le plus grand succès.
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Le HouH nitrate du Itismutli, loin d'ûtro \iiw cunln indicatinn ii ruliiiiontattnn, la fucilito en la

l'iSguluriMiint. On pnut In proiidru i\ riiouro dcH rcpa.'t.

Doue.—Lu doHo ordiiiairo cHt do 5 ù 15 ^raiiiH, 2 ou U fois par jour, en pilules ou dan»

un peu d'eau HUcri^o. ATonnuret donne aux udu'teH pour Ioh diarrhée», ? bh. à 3 j. divine en IJ

ou 4 doMcH dans la journée ; aux enf'untH, " sh. ù 3j. l'ourle» maladies do l'cfitomac "j.

i^ jij.

Jncompittibilltén,—La potasse, l'unirnoniaquo cl leur» carbonaten.

Epi'tui'i»,— Il «e diHHout Han» efferveHeenco dan» l'acide nitrique. La Holution no donne

pas de préeipité avec l'acide MnU'iiri(|ue dilué,

Soiin Xitiiile dv liinmiilh (ininii/i' ili Mnif.il, Hisniuth dramiléilf Miiitrl.—M. Meiifcl,

pharmaeiiMi i\ Paris, en divisant le sous-niti ;itu de bisinulh jnir par une Ionique porpliyrisatioD,

on le grunulant uveo partie égale do Hucrc et en renfermant ces granules dans une boîte dont

lo couvercle nicsuro exactement '1 gramm. do granule», soit 1 gramin. do sous-nitrate, u trou-

vé un exeelient mode d'administration «jui aujourd'hui est générak'ment adopté.

Il HuHit de remplir aut;int de l'ois la m<^sure (pi'on veut prendre de grammes, et avalor

rapidement ces gr.inules
; co (jui hc l'ait s;ins dégoût et »an.s nulle dilUoulté i\ l'aide de (jnelqurj

gorgées d'eau.

Je .suis convaincu que, grdeo à cet ingénieux pcrfertionnement pharmacologicjue, les

médecins pourront plus l'.ieilement employer le sous-nitrate do bismuth et à dose moiiulrc.

(Houohardat).

Gli/câ-iilé dr sous-nitrate de l'istnath. Sou.s-nitrate de bismuth 10 gr. Glycérine pure

100 gr. J'urphyrisez pendant une heure lo sous nitrate ;
mêlez îi la glyeérinc.

J'uitdfc irodier. Miigné.^ie calcinée 50 grani. Sucro 50 gram. Oxyde de bi.snmtli,

5 gram.

M. H. a. ot faites des paquets de 1 gram. Un paquet toutes les trois heures, dans la

gastrodynie, dyspepî-ic,

TdUclIcH de bismuth, J'istillis de bismuth. (Trousseau). Sous-nitrate do bismuth 100

gram. Sucre HOO gram, Muciliiae de gomme udraganto, quantité suffisante.

F. s. a. des tablettes de 1 gramme ; chaque tablette contient 10 centigr. de sous-nitrate,

Elles conviennent surtout aux enfants. Ces tablettes noircissant, on les prépare sous forme de

dragé(.s.

Tannate de Bismuth.—Cette nouvelle préparation réunit la propriété astringente du

tannin aux propriétés sédative et toni(juc du bismuth. Ce tannate est employé dans les diar-

rhées chroniques, les gastrites ehroni(|ues, la dy.spcpsie et les brûlements d'estomac.

Dose.—5 à 15 grains 2 ou 3 fois par jour.

BISMUTIII VALEllIANAS, (Syn.) Bismuthum Valerianicam. (F) Valéricoiatc de

Bismuth. (A) Valenanate 0/ Bis)niith.

On obtient ce sel en môlant à du valérianato do .'<oude, une solution neutre do sous-nitrate

de bismuth d.ins l'acide nitrique. Le valérianato se précipite en poudre blanche qui est lavdc

et séchée i\ une douée eh ileur.

Propriétés.— Astringent, antispasmodique, tonique.

Usage.—Recommandé par Righini dans la gastrodynie, la gastralgie chronique, les

névralgies, les palpitations du cœur. 1

Dose.— J^ à 1 grain 3 à 4 fois par jour.

BISTORTA, (Syn) Folygonum Jitstorta, Colubrina. (F) Bistorte, Couleuviine,

Ser2)enfaire rouge. Renouée vivipare. (A) Bisturt, Snalcewecd.

Plante, vivace de la famille des poligonées.

Partie usitée.—Racine. '

, , . ; ,

Propriétés,— Astringente, tonique.
'
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Uàage,—Contre Ich d}'H»cntcric>i, 1«8 iliarrlidcH, Ifs lu'morrliiigû'M. Houillio diiiiH tin vin,

on rotii[)loio, en France, imi ^'iir^^'iiriHniu ou en conipruNMOH Hur \vh {iImïoh et Ioh tuineiirN saiii^uincH.

Dose.— Décoction ( Hi.storfo ^ ij. Kmu, Oij.) l'iv. l ou T) lois p;ir jour. Kii jtou<lro,

3 88. i\ 3 j.—Hur IcH jiliiicïj, <|uantitt'' voulue.

Ikeii/crii, Viande rnir, Mannulivli'. M'iscnliiir.^Lti viiintlo crue linchi^o, hcuIo ou mêlée

à do lu orôtna, à (luM confitures, oHt un nlimont itdniiraMo pour nauvcr Ich vietiines d'un ho-

vrille liritif; elle est d'une frrande uliliti'î dans les conHoiiiptions tubereuleuso, ^lyco>*uri(|ue,

etc., lU'Veil prépare la niarniaiade avec lil » de bieuf cru haché UOO particH ; HUcre, -10

parties; chlorure du Modiuui, !{ parties
;
chlorure de potassium, 1

;
poivre, 0.4.

Extrait de swkj. (Maiitlincr.) Sang (hs bœuf frais défibriné, évaporé il GO ' Doso 50

ccnti};raninu!S, à 10 f^'rainnies. Dans la chlorose, riinéniio.

BOISSONS.—On appelle ainsi tout aliment liciuiJo qu'on introduit dans les voies

(lii:<'.Mtives pour étaiicher la soif, favori.ser la digestion d<!s uliincnts, réparer la perte des

lifjuides (|ui s'échappent incessamment do l'organisme, ou enlin modilier l'état des organes.

—

ImisK'nis AijiiettHCn : eau, infusions, limonades, émulsions, petit lait. i'I lies reparent surtout

les pertes d'enu et do boIs.— lUmsons J'ennintétH ; Vin, Bière, (Jidre, etc.— li/nimoiis Alcooli-

ijuen : Brandy, Bhum, Ciin, liijueurs formées d'onu-do-vio et d'huiles essentielks.

—

Ihitsons

Anima I ifjucs : Café, thé, tilleul, etc.

BOISSON ALCALÎNi:. i; .—Bicarbonate de soude. 3j. KauOij. Contre les calculs

d'ncide uriquc, la gravelle.

Ihst:—Toute cette (|uantité dans ks 2-t heures.

BOISSON ANTiriILOdlSTIQUK, (Syn) Tisane Anti2>hlogisttqHc.— \^.—TimQ0

d'orgo Oj. Sirop do vinaigre 5 'j-'î^- Nitrato de pota.sso 3 j*^s. Une petite tasse toutes les heu-

res. Dans les fièvres inflammatoires.

On connaît également cette prescription sous lo nom de Tisani Timpérantc de Stoll.

Qucl((ues auteurs, (|ui n'ont jamais vu administrer lo nitrate de potasse i\ haute doso et (jui

n'ont pas compris Stoll, ont réduit à 13 grammes, la proportion du nitre.

BOISSON ANTTNAKCOTIQUE, (Syn) Vinaigre Antinarrotiqne, Vinaigre de Ga/é

dcSwidiaitr.— I^ .—Vinaigre de Vin 5 jss, Café torréfié 3 v. Faites bouillir, passez; ajou-

tez ; Sucre 3 iij- Employé contre les accidents qui suivent les abus de l'opium.

Dn.se.— 2 cuillerées toutes les quatre heures. Il faut le prendre chaud.

BOISSON CARMINATIVE. li.-Mélissez 3j. Anis, Cariandre, Badiane, aa 3 sa.,

eau bouillante, Oij.

Ihage.—Contre les vents et les d "^estions difl&cilcs.

Dose.—Une petite tasse de temps en temps.

BOLE ABMENIAN. (F) Jio^ d'Arménie, Bol Oriental.

Le bol d'Arménie est une argile ocreuse, rouge, grasse au toucher. Il était autrefois

employé comme tonique et astringent.

Dose— 3j. à 3 ij.—Sur les plaies atonicjucs, quantité voulue.

BOLETUS IGNIAIIIUS, (Syn) Agancus, Agaricum, J'oh/porus fgniarius, Fungus

Igniorius, Fungus Querciniis. (F) Agaric de Chêne, Agaric des Chirurgiens, Amadouvier,

Amiidou, Pulypore de Chêne. (A) Agaric of the Ouk, Agaric, Sjmnk, Funk, Touchwood,
Timktr.

Cette substance est un champignon solide qui croît sur les chênes et autres arbres.

Après en avoir séparé l'écorce qui est dure et ligneuse, on le fait tremper dans l'eau, puis on

le bat avec un maillet pour détruire les fibres qui le traversent ; après l'avoir fait sécher, oq

le bat de nouveau jusqu'à ce qu'il soit doux et flexible. Ainsi préparé, c'est \agaric des

cUnirgiens, que l'on emploie comme hémostatique pour arrêter le sang des blessures et des
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piqftrcN tlii «ftnj^Mii'M. Afin (m'il n>j;iHMo pluH cflioaocinoiit, il convient, non d'en nppliqucr un

roorcoiiu l'Mtior nur la placo coiivorto <lo i)i(|ftr<'M, niniH Ition d'en clioiHir une partio «'j)»i«Bo (|ui

doit <^tro <U'!eliiréo avec Iuk dui^tn, do nianit^ro il la n^diiiro on moroouux qui ofl'rcnt, chnciin

sur leur (^paiHHciir, uno nr.uvultc HurCuoo vuloutiVi, On applique cetto Hurtauo Hur chaque pii|ûrc

bien osHuyi<o ; on appuie un instant le doi^^t Hur le niorcouu «l'aj^ario, et on le retire npn^s. Il

fau! continuer ninHi jusqu'il ce (|Uo toutcH Ich pliiieHNaignuntcH soient Icrnii^i'H : nlorM le tout ctt

recouvert d'un lar^i morceau d'agaric, ou d*uno compreHHu maintenue par un banda^'c.

L'Amadou no din'iVe do l'agaric des cliirurf^iunH (|u'on co qu'on lo fait trompor danH do l'eau

do milpetro au lieu d'eau nimplo quand ou lu pn^paro ; o'cHt du reoto la mCmo eulntanje.

nOIiKTHS LAllICIS, (Syn) Ih/tlu» l'uiff.ms, Agaricus LaricU. (F) Agaric lUanc,

Agaric Aniitdoiitntr, Polyporti ilu Mélézr. (A) White Aguric, l'iirgiiig Agaric.

li'ugaric blanc est un cbampi>.'non ((tii croît mir le trono du nii'-i^ze do PlOuropo.

Pnipriété».— Vsiigc.— l'urgatif draHliijuu, à peu prÙH abandonné. Ou a voulu lo réliubili-

tor ot l'employer contre les sueurH nooturncH des phtbihique».

Doue,—Ou dit quo 5 i\ 16 graiiiH purgent violemment, et Lieutand asHure (|Uo 3 ss. li

3 j. no produit souvent (|uo peu d'effet. Contre les Bucurs nocturncH, H grains augmentant

graduellement juii((u'à 3j-

IlOUUAfiO ou IlORAGO, (Syn) Ihrago o^lcinali», Ihiglosmm Lnti/olîitm, lîughi-

tum Vvrum. (K) liourrachc. (A) lionige.

Plante annuelle do 2 pieds do haut.

Qualités.—Tigo hcrbac<?o, oylindricjpc, poilue, fcuillcH vcIuch, fleurs blcucis.

Partie u«»V^(!.— Feuilles, fleura.

Piopnitéa.—Diaphordtiquo, adoucissante, l(5gôrcmcnt expectorante, émollionto.

Usage,—Dans les maladies inflammatoires, surtout l'inflammation do poitrine, dans k>

fièvres rdentcs, bilieuses et (îruptivos, les embarras de foie, &...

Dos .—Infusion (bourrache, 3 iij- eau, Oij.) 3 ij. à 3 iv. souvent.

BORAX, (Syn) Sodv Borats, Sodœ Bihoras. (F) Borax, Borate de Soude, Sous-Jjorate

de Soude. (A) Borate 0/ Soda, Biboratc of Soda.

Composition.—Na 0, 2 BO3 + 1 0110.

Co sel 80 trouve en grande quantit»5 dans certains lacs du Thibct, do la Chine, &. On

le fabrique aussi en grand par la combiuaisou direct do la soude et do l'acido borique prove-

nant des lacs d'Italie.

Qualités.—Co sel est blanc, inodore, do saveur alcaline, solublo dans 8 parties d'eau

froide et dans 2 d'eau bouillante. Il cristallise en prismes hexagonaux aplatùs, verdit le

sirop do violettes, n'dprouvo à l'air qu'une cfflorcscenco superficielle.

Propriétés.—Diurétique, détersif, sédatif, lithontriptique.

Usage.—Employé à l'intérieur contre les affections calculcuscs et néphrétiques. Comme

les carbonates de soude et do potasse, il rend les urines alcalines et dissout les graviers et les

calculs formés d'acide uriciuo. Il paraît aussi avoir une influence spécifique sur l'utérus en

favorisant la menstruation, la parturition et l'écoulement des lochies, et en calmant les dou-

leurs qui accompagnent ces fonctions. Le Dr. Daniel Stahl et plusieurs autres l'ont donné

avec succùs dans la dysménorrhée chez les femmes sanguines. " Tant qu'a son action pen-

" dant l'accouchement, malgré que Ilufeland, Lobstein, Van Krasscndonk, &, l'aient conseilla

" pour régulariser le tr.avail de la parturition et ranimer les contractions de la matrice, nous

" attendrons, pour l'admettre, que des faits plus nombreux soient venus le démontrer d'une

" manière un peu plus évidente " (Trousseau et Pidoux).

Il est encore utile en injections contre les flueurs blanches entretenues par une légère éro-

sion du museau de tanche, le prurit des parties génitales chez l'hommo et chez la femme,
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Mi'ia c'eut Hurtout oontro IcN inaladicH Miiivnntufl <|uu lo borax cnt lo pliiH employé, toit en

gargnriiino, «oit en lotion ou collutoire : uIc»Voh do lu bouche, do lu Kor^o et doH gencireii,

«ulivntitiii morcuriellu uxcoHnivo uvco iiitlikiuiiiiilioti do lu bouoiie, otiKolurod, nialudieri «upcr

fu'iellcH do lu poiiu. liC» Drs. Aborcrouibio et (JliriHtiHon, l'ont cmploy»' nvto lo pluH ^rund

HUCCi^M ( 3 j duns 3 ij. do viiiai^ro dintilU^; contre loji diirtre» do Iti tôto. On l'oniploio uuMxi t\

riut«<riour dmiH lo» iniiliidioM nphthouHO.i.

Dtuf.—A l'intt^riour '.iO iV -tO ^Taini», daiiH un p«u d'eau, 2 ou 3 CoÎm par jour, l'our la

(lyMnu<iio»T}u<e, 10 à 12 grainH daoH 3 'j *ï" tiHano do ^,'raino do lin, toutoH loa li liouroM, pon-

dant les li jours ipii prôotVlont l't^poquo do la nioiiHtru'ition.— Kti j^ar^^ritisii..' '
ij. pour 3 viij.

il'oau et 3 ij. do uiiol.— Kn lotion» Z h» '^ 3 jidan» 3 j. d'iiau, do niuoilu^o ou do ^'lycdrino.

—

l'iti collutoire 3 j. pour 3 j. do niiol. La nioillouro nianiùro du l'adniini.Htror pour los uloi^rations

delà bouche o*uHt do lo nif-lor à une dgiilo quantité do Hucro blanc ou do niiol, et d'on garder

un peu dan» la bouche nans l'avaler.

lurompiitihUtlh.— Los acide» inint^ranx, ot presque tous leurs sels.

l'répdrdttotis i)JU;iiialii.— Miol Iloratij.

lUlANDISirS ALCALINK SOLUTION.

IJ.—PofaHso do coninicroo, Ib ij. Chaux vive, (Jendro do boi» oa Ib ij. Kau bouillante G

gallons. Jetez danii l'eau proniiôrenicnt la chaux, ciiHuito la pota.sso, pui» la cendre. Ddcuntcz

aprù» 24 heures. Ajoutez 2 goutte» d'huilo do f^oiiit''vre par cliopine.

l'ivpriété-t,— Usaije,— Les niCmcs que ceux do la lifiueur do potasHc.

Dose.— 3 88. à 3 ij. dans 3 j. d'eau, avant ou après lo» repas.

BIIAYEIIA ANTIIKLMINTICA, (Syn) lirayern. (F) lirm/hv. Anlh,lmint>,jue^

Kofusso. (A) KiiosM).

dans Icï | Ce sont les fleur.'», ou poir mieux diro les cffloresoencos do cet nrbro quo les Abyssins

emploient sous les noms do Kousho, Coiisso, Casso, Cosho. Ilalild et ('(ibots.

Cette substanoo vient d'Abysainie ;
ti'" quo nous la connaissons on Kuropo, elle a l'as-

pect de Heurs de tilleul bri.stîes; elle po.s.sùde une saveur fudo, mucila<;incuso, puis ûere
; son

odeur, qui se diîvcloppc au contact de l'eau chaudo, rappelle un pou celle dos ileurs de sureau,

Propriété».— Usage.—Anthelniinti(iuo puissant. EniploytS contre lo tœnia (ver soli-

taire.)

Le Kousso no ddtcrmine ni flèvro ni colique ; la tûto du tdnia qui est aius la forme d'un

fil très mince termind par une espùco do ventouse, n'est expuls(î en gdiiciral qu'à la troisiômo

ou quatriùmc évacuation , lo plus souvent une doso suffit, mais au besoin on peut la réitérer

sans inconvénient.

Dose.—Pour un adulte, 3 j.— Enfant do 12 ans, 3 ss.—3 ans, 3 ij. Qa lo fait infuser

\ (l'heure dans 3 ij. à 3 viij d'eau. Ordinairement une seule doso suffit.

BllïïISII OIL. l^—01, Terebintbina}, 3 viij., 01. Lin. 3 viij., 01. Suecini 3 iv. 01.

.luniperi 3 iv. Potrolcum Barbadonse 3 iij. Seiieca Oil. 3J. Mêlez. Employé en friction

contre les douleurs de rhumatisme, les foulures, les contusions, etc.

EROMINII CIILOllIDUM. (F) Clilorure de Brome. (A) Chlorùle of Bromine.

C'est un liquide jaune rougoiitre, volatil, et très mobile, qui laisse échapper une fuméo

jaune foncée, d'odeur telhmient forte que les larmes en coulent des yeux avec abondance, sa

saveur est brûlante et désagréiiblc,

Pro2>rîétés. — Usage.—Ce rcniùdo a été employé par le professeur Landolfi, de Naples, à

l'extérieur comme caustique et à l'intérieur contre les cancers et les tumeurs malignes. Pour

aider le traitement local, il donne une fois par jour, pendant deux mois, une pilule composée

Jeèreéro- B do j'^r de goutte de chlorure do brome, A grain d'extrait de ciguë et 1 graiu de fenouil. Il

femme. | contipuc ensuite 2 fois par jour pendant 2 autres mois.
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Lo onustique est compose? de parties 6<^i\\cs do chlorure do brome, do chlorure do zinc,

do cliloruro d'or, do chlorure d'nutiiiioinc, dont on fuit une prue avec do la farine. Co traite-

ment n tU»5 jujîd défavorablement, en 1856, par les médecins do l'Acadéniio Française.

nilOMlNIUM, (Syn ) Broinum, lirominum, Jir^nininan, Broma, Marina. (V) Brome.

(A) Ihomhii

.

Le lîromo est un corps simple qui existe dans l'eau do la mor à l'état do combinaisou

saline, ou il accompagne le chlore et l'iodo. Il a été trouvé aussi, on plus grande abondance,

dans un grand nombre du plantes marines et dans certaines eaux minérales. Il se combine

avec beaucoup de corps, tels que l'oxygène, l'hydrogùno, lo soufre, etc. il produit alors des

bromures.

Çuti/iUx.—Liquide volatil, rougo-jaunTitre foncé, do saveur très-causticiue, solublo dans

l'alcool et l'élher, peu solublo dans l'eau. A l'air il produit des vapeurs rutilantes, d'une odeur

désagréable et suffocante. Il devient solide i\ 4° au dessous do zéro.

I'ioj)n'éf,é!i.— D'après les recherches de lîarthez, elles sont les mémos que celles de l'iode,

mais plus actives. C'est un poison irritant. Voyez Antidote.

Umujc.—A l'intérieur contre l'uniénorrhéc, les tumeurs et les ulcères scrofuleux, les

maladies chroniques de la peau, lo goîtro, riiypertrophio dos ventricules, les affections pseudo-

mcmbraneusos, croup, muguet, etc. Magendio le recommando dans les cas où l'iode n'est pas

as.sez actif, ou (ju'il reste sans effet par l'habitude. Enfin, employé comme l'iode, tant à l'in-

térieur qu'à l'extérieur. Les bromures alcalins agissent comitie les iodures correspondants.

Doue.— \ de goutte, da"s 3 j. d'eau, 3 ou 4 fois par jour, ou 5 à G gouttes do la solu-

tion suivante dans 5 ^s. à 5 j- d'eau (brome, 1 partie, eau distillée, 40 parties).—En lotion,

10 à 40 gouttes de brome par chopino d'eau.

l'réparations ojf'vinalcs.—Bromure de Potassium.

BRUCIA ou BllUClNA, (Syn) Brucînum, Bruclitm, (F) Bruciiic^ Vomicine, Cumt-

ramhtr. (A) Bruciiui.

Alcali végtital, découvert par Pelletier et Caventou dans l'écorco de l'Angusfiire /nu.^se

(on a longtemps attribué cette écorco au Brucea Antidysscutcrica ; mais aujourd'hui il est

reconnu que c'est l'écorco du strychnos nux romica), dans la noix vomique et dans la fève

do St. Ignace.

Qualité.—La bruciue pure est blanche, très-amère, ordinairement cristallisée c. prismes

quadrilatères obliques ou en larmes feuilletées. L'acide nitrique lui communique une couleur

rouge foncé, qui passe au violet par l'addition du protochl'^ lure d'étain; elle est solublo dans

850 parties d'eau froide et dans 500 d'eau bouillante, dans l'alcool, insoluble dans l'éthcr et

les huiles fixes.

l^rojn-iété.^.— Usage.—Les mêmes que ceux do la strychnine, mais moins active. La bru-

cine peut remplacer l'extrait do noix vomiquo et la strychnine, et elle a sur cette dernière

l'avantage de produire des effets analogues, sans avoir une aussi grande activité ; mais clic

est plus active que la noix vomique. C'est un poison violent. Voyez Antidote.

Quoique les effets physiologiques de ce remède soient semblables à ceux de la strychnine,

il présente cependant quelquefois, d'après les observations de Pelletier, Adral et Richetcau,

les particularités suivantes : chaleur le long du canal digestif, goût amer, maux d'estomac,

(ce qui ne dure pas longtemps, il suffit de diminuer les doses), coliques passagères, urines

abondantes, fourmillements dans tous les membres et picotements dans la tête qui se repro-

duisent plusieurs fois par jour, démangeaisons, maux do tête passagers. Ces phénomènes

sont ordinairement les seuls qui se présentent, jusqu'à la dose de 2 grains ;
mais à partir de

cette dose, on observe quelquefois les suivants : mouvements électriques passagers et sans

douleurs dans quelques uns des membres, quelquefois dans ceux qui sont paralysés, ces
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niouvctnonta font pcnlro rdriuilibru et se r^pùtcnt Houvcnt dans la journi'o, puis ils nuf^niontcnt

avec les doses. On ii vu un malade dont les mouvements étaient assez forts pour craindre qu'il

ne fut jet(5 hors du lit. Les doij^ts et les orteils deviennent aussi h siiVo do mouvements de

tension et de flexion très-pr(5cipit(?8 et accompajinds de bruit. Enfin surviennent la e(^plialalgio,

les tintements d'oreilles, le trouble do lu vue et la perte du sommeil, produite parles secousses

trop violentes.

Le pharynx, l'œsophaj^c et les muscles t'iévatcurs do la niitclioir (|ui participent aux

spasmes do la strychnine, dcha[ peut presque constamment i\ l'action do la brucinc : Tels .sont

les (ffets les plus ordinaires do co remède. Il peut survenir cependant des attaques parfaite-

ment caractdrisijes comme par la strychnine, mais elles ne peuvent être que trùs-ldj^èrcs.

Les effets de la brucino no s'observent ordinairement (|u'iiprôs quelcjucs jours et qu'à

une certaine do3C ;
ils ne .se font .sentir que pendant deux et trù.s-rarem('nt trois jours, mais ne

dopassent jamais co laps do temps. Oii comprend di'j;\ avec quelle facilité le praticien pourra

renq)loycr .sans crainte de voir les cflets .s'accumuler et produire des accidents analogues à ceux

Je la strychnine.

Maj^endie l'a recommandée comme tonique, i\ la dose de ^ de grain, U à 4 fois par jour.

liC Dr. liard.sley dit que l'on ne peut guùrc dépa.sser 2 grains, 3 ou 4 fois par jour, sans produire

les effets caractéristiciues do co remùdc. Il est trùs-im portant par rapport à la dose, de .s'as-

surer qu'elle ne contient pas de strychnine, co qui causerait de graves accidents.

Dose.—1 grain, 2 ou 3 fois par jour. On peut augmenter graduellement jusqu'à 3 grains,

3 ou 4 fois par jour.

Teinture de Bruclne,— 1^ .—Brucino 20 grains, Alcool 3 j.

—

Dose. — G à 10 gouttes.

Mixture de JJrucine.— ]J.—Brucino 6 grains, Eau, 3 iv, Sucre 3 ij.

—

Dose.— 388.

matin et soir.

BRYONIA ALBA, (Syn) Bryonia Bioica. (F) Bri/mie, Couhuvréc, Vigne Vierge^

Brijone hJanclie, Navet dit, Diable, Navet Galant, (A) White Bryony.

Plante originaire du Nord de l'Europe, qui croît le long des haies.

Qualités.—Feuilles palmées et rudes, racine de la grosseur du bra.s, blanche jaunâtre

amère, nauséabonde. Poison irritant. Voyez Antidote.

Partie usitée.—Hr'sinc.

Propriétés.— Usage.—Cathartique drastique. Employée dans les mêmes cas que la

coloquinto et l'élaterium. Malgré son activité qui pourtant est moindre que celle do la colo-

quinte, elle est recommandée comme un purgatif dos plus sûr.s, et placée au rang du Jalap. A
l'extérieur on l'emploie comme rubéfiant dans les mômes cas que la moutarde.

Dose.—20 à 30 grains.

BUCHU, (Syn) Diosma, Diosma Crenata, Agathnsma Crenatum^ Barosma Crenata,

(F) Biichu, Biicco, Bocco, Diosméc Grénaléc (A) Btichu Leaves.

Nom commercial des feuilles do plusieurs espèces do plantes du genre diosma harosma.

Elles sont très-petites, épaisses, luisantes, d'odeur de rue et de saveur aromatique.

Propriétés.—Diurétique, Budorifique, et tonique des membranes muqueuses genito-

Lrinaires.

Usage.—Dans la rétention d'urine, dans les inflammations et les écoulements muqueux do

la vessie et de l'urèthre, dans l'hydropisie, la goutte, les affections catarrhales.

Dose.— 3j. à 3 es. 4 ou 5 fois par jour. La meilleure manière do l'administrer est en

nfusion.

Incompatihilifés.—Les préparations do fer, les astringents végétaux.

Préparations officinales,—Infusion le Buchu. Teinture de Buchu.
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Bucliu Composé. (A) Componnd Bochu.—On appelle ainsi la combinaison du buchu,

des baief do genièvre, de l'uva-ursi, et du cubôbe. On l'emploie, avec avantage, en infusion,

dans les iiiêines cas que le buchu.

BUXUS SEMPEIIVIRENS, (Syn) Buxus. (F) Buis. (A) Box-tree.

Le buis est un arbre toujours vert, qui s'élàve jusqu'il 20 pieds, dans le midi de l'Europe,,

ici ce n'est qu'un arbrisseau qui ne ddpasse guère quelques pieds.

Partie usitée.—Ecorce, feuilles.

Projmétés.— Usage.—Sudorifique. Employé contre les maladies syphilitiques rebelles

les rhumatismes chroniques. Les feuilles sont employfes comme stimulantes et aromatiques

contre la dyspepsie.

Dose.—Do lu diîcoctioa ou do l'infa-iion, 3 ii
, i ou 5 fois par jour.

Décoction de Buis.— l},.—Ecorce de Buis 3 ij. Eau Oij.

Infusion de Buis.— 1^.— Feuilles de Buis 3 ij. Eau Oj.

c
CACAO, (Syn) Cacoa, Cacavi, Quahoil, Cacavata. (F) Cacao (A) Cocoa, Chocolaté

Nut.

C'est la semence d'un arbre de l'Amérique Méridionale, appelé Cacaotier ou Cacaoyer.

(^Thiohroma Cacao). On peut diviser les cacaos en cacaos terrés et en cacaos non terrés.

1 ° Cacaos terrés.—Le principal est le Cacao Caraque. Il a une couleur terne et gri-

sâtre ; l'épispermc se sépare facilement de l'amande : il est gros, arondi, violacé à l'intérieur,

d'une saveur douce et agréable
;

il sent quelquefois le moisi. Il est plus cher que le

cacao des îles, parce que sa saveur est plus douce ; employé seul, il donnerait un chocolat trop

sec.—Le Cacao trinité est terré moins exactement que le cacao caraque, il est généralement

plus petit et plus aplati.

Cacaos 7wn terrés ou cacaos des îles.—On connaît dans le commerce ceux de Maragnan

de Para, de la M(trtinique, etc. On les emploie seuls pour la fabrication des chocolats com-

muns, et mélangés avec les cacaos terrés pour ceux de bonne qualités. Ils servent préférable-

ment au cacao caraque pour l'extraction du beurre de cacao, d'abord à cause de leur prix in-

férieur, ensuite parce qu'ils en fournissent un peu plus.

Le Chocolat est fait avec le cacao mondé, brûlé, pulvérisé et mêlé, par divers procédés,

à une quantité voulue de sucre et d'aromates.

Propriétés.— Usage—Le chocolat à la vanille ou à la cannelle est légèrement stimulant

et de plus facile digestion que le chocolat simple. Préparé à l'eau ou au lait, il remplace

le thé et le café ; c'est aussi un bon aliment pour les convalescents.

Dose.—Quantité voulue.

CADMIUM. (F) Cadmium (A) Cadmium.

Composition.— Ca. Gr. Sp. 8. 7.

Qualités.—Le cadmium est blanc comme l'étain, susceptible d'un beau poli. Il est mou

et tache le ptipier comme le plomb ; lorsqu'on le ploie, il fait entendre un cri comme l'étain
;

il cristallise facilement, et cependant est très uctile et très malléable. Le cadmium se com-

bine au chlore, au brome, à l'iode et au soufre.

Propriétés.— Usage.—Selon le professeur Simpson, d'Edimbourg, lesj préparation s de

cadmium ressemblent à. celle d'antimoine, dans leurs effets sur le système. Les préparations

de ce métal sont surtout employées à l'extérieur. Voyez Cadmii Sulphas.

L'Iodure de Cadmium.— (Composition Ca L,) est soluble dans l'eau et l'alcool. Il est

employé avec de bons résultats sous la forme d'onguents (iodure de cadmium, 1 partie, sain-

doux, 8 parties) dans l'engorgement scrofuleux des glandes, les nodosités, l'inflammation
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chronique des jointures, certaines affections cutanées, les engelures. Cet onguent est doux et

blanc, et l'iode qu'il contient est facilement absorbé ;
il est préférable à l'onguent d'iodure do

plomb dont l'emploi est quelquefois dangereux.

Epreuves du Cadmium.— ha potasse produit un précipité blanc insoluble dans un

exclus, et l'ammoniaque produit le même précipité qui est soluble dans un cxcùs du précipitant.

Le zinc précipite le Cadmium à l'état métallique. JJne solution neutre du métal dans l'acide

nitrique, après avoir été entièrement précipitée par le carbonate de soude en léger excès,

donne un liquide qui n'est pas affecté par l'hydrosulfute d'ammoniaque. Ccciî prouve l'ab-

sence de l'arsenic.

Préparation officinale, - Sulfate de Cadmium.

CADMII SULPIIAS (Syn) Cadmium Sidpliuricum, Sufphas Gadnicus. (F) Sulfate

de Cadmium (A) Sulphate of Cadmium.

Ce sel s'obtient en traitant le cadmium et le carbonate de soude par les acides nitriquo

et sulfurique.

Comjmition.—Gà S0=» + 4 HO, ou Cd 0, SO» + 8 HO.

Qualités.—Prismes droits, rectangulaires, transparents, très solublcs dans l'eau, efflo-

rescent.

Projyriétés.— Usage.—Ou croit que le sulfate de cadmium possède les propriétés astrin-

gente et émétique du sulfate de zinc. Selon M. Grima- d, il pourrait aussi être donné à l'in-

térieur dans la syphilis, la goutte et le rhumatisme. Jusqu'à aujourd'hui il n'a été employé

que pour les maladies des yeux. Les chirurgiens Européens et Américains l'emploient, avec

beaucoup de succès, pour les taches et l'opacité de la cornée ; ils se servent soit de la solution

soit de l'onguent. M Fr'^omulcr fait usage do la solution suivante : Sulfate 3 grains, eau de

rose I iij. Vin d'opium 3 f^s, à 3j.il dit en avoir obtenu les plus heureux résultats. Le
sulfate de Cadmium est un poison corrosif Voyez Antidote.

Dose.—Elle n'est pas déterminée. D'après le Dispensaire des Etats-Unis et Bourchar-

dat, on ne sait pas encore jusqu'à quel point on peut employer ce sel à l'intérieur.

Epreuves.—La solution donne, avec l'acide hytirosulfurique, un précipité jaune de Sul-

fure de Cadmium, qui se dissout dans l'acide muriatique pur, mais qui est insoluble dans les

solutions de potasse et d'ammoniaque, ce qui le distingue du Sulfure d'arsenic. Avec l'hy-

drosulfate d'ammoniaque, il donne un précipité jaune, insoluble dans un excès d'hydrosulfato.

Par ces épreuves, on reconnaît que c'est un sol de cadmium. On connaît que c'est i^n sulfate

s'il donne, avec le chlorure de barium, un précipité insoluble dans l'acide nitrique.

Solution de Sulfate de Cadmium.— I^.—Sulfate de Cadmium ^ à 1 grain. Eau
Distillée 3J. Mêlez.

Onguent de Sulfate de Cadmium.— IJ
.—Sulfate 2 grains, Axongc 3ij. Mêlez.

C^SALPINA, (Syn) Cœsalpina Echinata, Cœsalpina Brasiliensis, Cœsaljnna

Saj)pan. (F) Brésilht, Bois de Sappan, Bois du Brésil. (A) Brésil Wood, Pcrnamhuco

Wood, Fernanbuco Wood.

Arbre du Brésil. Il était autrefois employé comme astringent, mais on ne s'en sert plus

([uo pour teindre les teintures et les onguents j les teinturiers en font usage pour teindre en

rouge pourpre.

CAFFEA ou COFFEA, (Syn) Caffea Arabica, Caffea Vulgarîs, Jasminum Arali-

cm. (F) Caiier, Caféier ou Cafeycr. (A) Coffee plant.

Arbrisseau originaire de l'Arabie, naturalisé dans les îles de l'Amérique.

Partie usitée.—Les graines et quelquefois les feuilles.

Composition.—Huile volatile concrète, mucilage, matière extractive, apothème, résine,

huile grasse solide d'odeur de cacao, albumine végétale, caféine, Acide Cafiique et tannin. ,

15
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Qudlité». - Le Cii/é Mokit est lo plus cstiind. 11 vient do lArabio ; il est petit, jaunfUre

et souvent prowiuo rond ; son odeur et Ha Havcur sont plus agrcjables que dans les autres

cspùcoH, surtout après la torrcdaction. Ijc (\ifé liourlioncHi moins arrondi que celui do Moka;

il no doit pas ôtrc confondu avec une espi^co parlieuliùre de cale (jui croit nalurelieinint dans

l'île UourlM)!! et (|ue l'on noninio ('<i/é maron
; li foraine do ce dernier caio est ordinaireniont

allongée en ])ointe et un peu reeiiurbéo en eorne par une extrémité; elle a une saveur aniùrc

ot passe pour avoir quelcpios propriétés vitmitives. Le cul'é Martinique est en {grains voluiiii

neux, alloni^és, d'une couleur vordâtro, recouvert d'une pellicule arf^ontéo (épicarpe), (jui s'en

sép.ire ji.ir la torrélaotioii
; li! sillon longitudinal est très-niarqué et ouvert ; il a une odeur

bien prononcéii et une saveur (|ui rappelle celle du froment, f^e Ca/iî /AiiV/* est tnXs-irré^'ulit'r,

rarement pellicule, d'un vert clair ou bleuâtre, pourvu d'une odeur et d'une saveur moins

agréables (pio le précédent. Il y n, suivant M. (Jirardin, peu de substances végétales aus.>-i

riches en fer que lo cal'é.

C'est la torréfaction qui dunnr au café son arôme .suave ; elle y développe à la fois du

tannin et une liuile enipyrL'umali(|iie aniC^ro et aromali(|ue à laquelle il doit ses propriétés

<îmineninicnt excitantes. Cependant si un le fait trop brûler, il perd ses propriétés.

rnipi'iclé.i.— Vndijc.— liO (^>ijé non torréfie, en poudre, en extrait ou en décoction a été

substitué au quin(iuina dans le traitement des iièvres intermittentes opiniâtres, mais d'après

le nispcnsaire des Etats-Unis, malgré les bons résultats obtenus, il ne peut renq)lacer l;i

quinine. On donnait un scrupule de la poudre ou i à 8 grains do l'extrait, toutes les heures.

J/ Infusion iht Café non lornfié a une teinte jaunâtre ((ui la fait appeler (^nfé (Jitrin.

On '''it aus.'«i une inl'usion avec les enveloppes ou coques du café (fleurs do café) que l'on

.•ipjirlir ( Vt/(! à la S'iltinie. Mais c'est l'infusion des graines mondées, torréliées et pulvérisées qui

constitue l;i boi»oii i.gréable et excitante connue sous lo nom do Café. L'usage du café c.«t

très répandu. On le |Hvi)arc à l'eau, au lait ou i\ la crêrno, et on on obtient dos liqueurs fort

agréables, toiles que le rat;ilia, des crèmes, etc. Le eafé fortifle l'estomac et li; cerveau, liâte la

digestion, appai.sc les douleurs do lête, éveille l'esprit, raréûo le .sang ot pvv'vient l'assoupisse-

ment. Il a l'avantage do dispo.ser au travail après lo repas, mais on doit toujours on user avec

modération; car, pris avec excès ou trè.s-foit, il pourrait devenir funeste aux tempéraments

nerveux; il occasionne uiCmuo souvent un Iremblemcnt nerveux. On dit (pi'une tasse d'infu-

sion do café vert est un excellent lemède pour la migraine.

Il est contrc-indiqué dans les affecticnn inflainniatoires aiguës. IMusieurs praticiens l'ont

employé avec avantage dans diver.ses maladies, tulles ({uo .a diarrhée chronique, ot aussi au

début des diarrhées aiguës, mélangé avec du brandy do la meilleure qualité, dans le chok'r;i

des enfi'.ut.^, k s lurnies étranglées, lo croup, l'asthnie spasmodiquc, la coqueluche, et autres

affcctious spavniodi(|uos. Il est donné avec succès pour dissiper l'ivresse et surtout couinic

contre-poison de l'cpium et de la niorjihinc. La meilleure manière de l'administrer, comme

remè'iu, (..-t en lulu.-ion. Les feuilles Je la plante ont les mêmes propriétés que la graine et

peuvent êîre cniiiloyées dans les mômes cas, aussi en infusion.

Jhsc. Do rinfusi(»n chaude (café, 3J. eau, Oj.) une tasse répétée au besoin. Pour la

coqueluche, on donne, après chaque repas, une cuillerée t\ café aux enfants do deux ans ;
une

cuillerée à dessert à ceux de quatre ans, et une grande cuillerée au deU\ de cet âge. Suivant

]M. J. Cuyot, il guérit ou peu de jours les coqueluches les mieux caractérisées.

CAFFÉINE, CAFÉINE. (A) Coffcin, Cafcin.

La caféine est uu des principes immédiats les plus importants du café ;
mais elle n'agit

pas absolument comme le café. Elle à été découverte par llunge, puis étudiée avec soin par

Robiquet.

Composition.—C^g Hk, N4 O4.
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ur ainore

(Judlifés.—La caloiiio est blanolio, on aij^uillcH Hoyonscs, volatiloiV .'{OO"^, fusiblo à 1K0°,

golul)lc dans l'alcool et dans l'oau, iiulleineiit alcaline, mais ho dissolvant dans les acidtw et

pouvant y cristalliser. Sa saveur est un peu anièro et désaj^réable.

l'm/iriété — l/sKjr.—hii caféine et ses sels : lo Citniti: df Cn/éinc, le Laduti' tic (^i/éi'nr,

le Maliifc t/i' Cn/tine et le Murùttr de (Ja/'éîne, ont 616 ctnployiîs coniino antii)éri()di(|Ues,

(Dunglison).

I/Aisf.iilatv de Ca/iîlne a aussi 6t6 donné pour le niC'mo clTet; mais dans ce cas, l'arsenic

(!tait sans doute le principal a<^ont. (I)i.si)ensairo des K.-U.)- J^o citrate a été donné, i\ la

dose d'un grain "toutes les heures, dans les cas do niij^raine, avant et après les aecùs.

La caféine a été employée avec succi^s, par lo Dr. Campbell, do la Oeor<i;ie, dans un cas

d'cmpoi.sonnement par l'opium. Ce médecin administra, en lavement, 20 grains de caféine

dans une infusion de café, et le malade fut sauvé.

La Caféine a été vantée à la dose de 4 à 9 grains pour combattre les accès de migraine,

elle ralentit les contractions cirdia(|ues et agit comme diurétitjuo. On prépare lo Sirop de

caféine avec : Caféine 3 j-, Hirop de sucre 5 'v.

Diise.— La dose de la cal'éino n'est pas déterminée ; le Citrate, le malatc, et le Lactatc

se donne à la dose de 1 i\ li grains.

Epreuves.— Si l'on fait évaporer la caféine avec l'eau do clilore, on obtient un résidu

rouge qui devient jaune !\ une plus haute température et (|ui reprend sa coideur si on y
ajoute une goutte de solution d'auimoniaiiue. Jja caféine ne précipite ni par l'acétate ni

par le sous-acétate de plomb.

CAINCyK IIADTX, iSyn.) /iadix. Ckioeocav, liadi.e Cuinoiuv. (F) Cnncf,, liaeine de

Ciïitea. (A) (jdinnt Ii<i<>f, Culiinra.

Cette racine est celle d'un arbuste sarmenteux qui croît au IJrésil lo Chiocoeed Avgnifuga

ou peut-être lo Chincm-ca liacemam.

Partie ni,itée.— L'écorce de la racine.

Composition.—Cette racine analysée par MM. Pelletier et Caventou, a fourni: matière

grasse verte, d'odeur vireuse ; matière jaune extractive et ainèro ;
matière colorante visqucu.se.

Acide Cd'inciqnc.

Qmdité.—lia. racine est rameuse, compo.«ée de radicules cylindriques, longues de plus

d'un pied, la grcsseur varie depuis celle d'une plume jusqu'à celle d'un doigt
;

clic est formée

d'une écorce brunâtre peu épaisse, qui seule est sapide, acre et amère; cette écorcc offre

souvent, de distance en distance, des fi.ssures transversales et se sépare assez facilement du

bois. IJAcide Caïncique est sans doute le principe actif do l'écorce de cuïnca
; lorsqu'il est

pur, il n'a pas d'odeur, sa saveur, nulle d'abord, devient fortement amère et laisse un léger

sentiment d'astriction îi, la gorge, qui se dissipe bientôt ; il rougit le papier tournesol d'une

manière très-sensible.

Propriétés.—L'écorce e.'-t diurétique, liydragogue, catbartique, emmena; igue, résolutive.

Usage.—Dans l'I/ydropisic, les vers, la suppression des règles, le rhumaiismc, le catarrhe

Je la veot.'e.

Ajst.- -En poudre 20 à 30 grains. En décoction ^j. à l'x]. En teinture 3j. à 3 ij.

La meilleure manière de le donner est sous forme d'extrait alcoolique.

Décoction de Cuïnca.— \\.—CaïnCa 3 ij- Eau, Ojss.

17/1 de Cuïnca.— Caïnca, 50 gram., Vin de Malaga, 500 gram.

Faites macérer pendant huit jours, filtrez.—Par cuillerées dans la journée.

Tisane de Caïnca Composée.— Caïnca, 10 gram. Faites infuser dans: Eau 1000 gram.

Passez, ajoutez : Oxymel colchique, 20 gram., Sirop de gomme. 50 gram. A prendre par

Verres dans la journée. ^.
,

-^. ,.,
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Pihtîfs de Ca\nca.— Extrait de Caïnca, 6 gram., Savon mddicinal, 10 gram. F. s. a. 40

pilules. A prendre 2 à 4.

CALAMINA, (Syn) Cadmia, Cadmia Lapidosa Aërosa, Calœninaris, Lapis CuU
minaris, C((rbonas Zinci Impunis. (F) Pierre Culwiindirc, Culumine^ Oxyde de Zinc

Carbonate Hydraté Natif, Carbonate de Zine impur. (A) Calamine, Ore of Zinc.

Compodtion.—Oxyde do zinc, C2-2, acide carbonit^ue, 34-8. Cette substance contient

aussi ses(iuioxydo do for.

Qualités,—Friable, fracture irrdgulièrc, couleur jaune rougcâtrc, pdlo, opaque.

Usage.—Employé seulement pour la préparation de la calamine préparée.

CALAMINA PiliEPAllATA, (Syn) Zinci Carbonas Prœpuratns, (F) Catamiu

Préparée, (A) Preparcd Calamine.

I^.—E. U.—Fierre Calaminaire, quantité suffisante. Faites chauflFer jusqu'au rouge et

pulvérisez en poudre impalpable.

Qualité.—Poudre rose pâle ou couleur de chair, d'une apparence terreuse ; elle est quel-

quefois en petites masses.

Propriété/^.— Usage.— Cette poudre n'est employée qu'à l'extérieur. A cause de sa pro-

priété siccative et faiblement astringente, on l'applique sur les excoriations et les ulcérations

superficielles; on l'emploie aussi quelquefois en cérat.

Préparations Officinales.—Cérat de Calamine. Onguent Calaminaire.

CALAMINTIIA, (Syn) Calamintha Vulgaris, Calamintha Officinarum, Thymuj

Calamintha, Melissa Calamintha, (F) Calament. (A) Calamint, Nespite.

Cette plante d'une odeur très agréable est employée en infusion, dans les mêmes casque

le baume.

CALAMUS AROMATICUS, (Syn) Culamus Aromaticus Verus, Accrus Cahtnm,

(F) Acore Vrai, Acore Odorant, Belle-Angélique, Acore Aromatique, Calamus Aromatique.

)A) Sweet Flag Root, Accrus.

On appelle ainsi la racine de VAcorus Verus, plante indigène, famille des aroïdées ; elle

croît aussi en Europe. Le Calamus des anciens était fourni par une espèce de gentiane, selon

M. Guibourt,

Composition.—La racine fraîche, analysée par M. Tromsdorf, a fourni une huile vola-

tile plus légère que l'eau, une matière extractive et une résine visqueuse.

Qualités.—Le Calamus aromatique, tel qu'on le trouve aujourd'hui dans le commerce,

est une racine spongieuse, d'une couleur fauve clair à l'extérieur, d'un bleu rose à l'intérieur,

d'une odeur très-suave. Elle oflPre deux surfaces bien distinctes : l'une garnie de points noirs

d'où partent les radicules, l'autre marqué de vestiges transversaux, d'où s'élèvent les feuilles,

Il faut la choisir nouvelle.

Propriétés.—Stomachique, Carminatif, stimulant de l'appareil digestif.

Usage.—Employé pour exciter l'appétit, faciliter la digestion, et contre les vents. Les

médecins Allemands l'employaient beaucoup autrefois c^mme stimulant général.

Pose.—De la poudre, 3j. à 3j. De l'infusion (racine, 3 ijss. eau, Oij.) quantitti

voulue. De l'essence 1 à 5 gouttes.—Voyez Alcoolat de Calamus.

CALCII CHLORIDUM, (Syn.) Calcis Murias. (F) Chlorure de Calcium, Muriateà

Chaux, Ilydrochlorate de Chaux. (A) Chloride of Calcium, Muriate of Lime, Hydro-

chlorate of Lime.

On obtient ce sel en saturant le carbonate de chaux par l'acide chlorhydrique, filtrant et

évaporant les liqueurs.

Composition,— Ca. CI.
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Qunlités.— Cristaux blancs, inodores, d'une saveur acre, piquante; il forme avec la

neige ou la glace une puissante mixture frigorifique. Il est trùs-déliquescent.

Propriétés.—Tonique, désobstruant, diurétique, diapliorétiquc, à haute dose, purgatif.

Usagr.—Le Oliloruro de Calcium exerce une influence stimulante sur toute l'économie.

On prétend qu'il agit particuliùrenient sur les glandes lymphatiques. Son modo d'action est

analogue ù celui du chlorure de bariuni, mais il n'est pas vénéneux. On l'a employé comme

fondant dans les afiections scrofuleuscs, les engorgements des glandes lymphatiques, les cas de

d(5bilité générale, etc. Cascnave l'a donné avec avantage, aux personnes d'un tcmpéramment

lymphatique, dans les aff"ections de la peau, telles que l'eczéma, l'impétigo, etc. A trop haute

dose, il peut occasionner des nausées, des vomissements et même des symptômes plus dange-

reux. Il entre dans plu.sieurs eaux minérales factices. (Bouchardat).

Dose.—4 grains ù 3 j. dans de l'eau. Voyez Aqua Calcii Chloridii.

Epreuves.—La solution ne donne pas de précipité avec la chaux.

l'rvparations officinales.—Calcis Carbonas l'raccipitata. Morphiao Ilydrochloras.

CALCII lODIDUM, (F) loJure de Calcium, (A) lodidc „f C'dnmn.

Préparé en faisant dissoudre le carbonate de chaux, dans l'acide hydriodique.—Compo-

sition Ca. I.

(Qualité.— Sel déliquescent, soluble dans l'eau, saveur amôre.

l'rojiriété.— Usage.—Il a été employé dans les affections scrofuleuscs.

Duse—^ à 2 grains 3 f p. j.—A l'extérieur en oiiguont 3 i. à, 3 ii. à l'once d'axonge.

CALCII SULPlIUIlKTlJM, (Syn) Calcis Sulphurelum, Ilepar Calci.'<, (F) Sulfure

de Ctdcium, Vrolo-llydrosulfate de Calcium, ILydrosulfate de chaux. ( A) Sulphuret of Lime,

Mphuret of Calcium, llydrosulphate ofLime.

\^.—(Codex) Soufre sublimé, 1 partie, Chaux hydratée, 10 parties. Eau, 5 parties.

Mêlez exactement dans une terrine vernissée, faites bouillir le mélange jus(|u'à ce qu'une

portion versée sur une surface froide, se prenne en masse par le refroidissement. Coulez sur

un marbre et brisez la mas.se eu petits morceaux qu'il faut conserver dans des bocaux bien

bouchés.

Qualités.—Couleur gris-vcrdâtre, forte odeur d'hydrogène sulfuré.

Propriété.— Usage—Ce sel jouit des mêmes propriétés et s'emploie dans les mêmes cas

que le Sulfure dcjmtasse. Il est aussi employé comme dépilatoire, mais il ne faut pas le met-

tre près de la bouche ou du nez à cause de l'odeur d'hydrogène sulfuré qu'il exale. On l'ap-

plique, délayé en pâte épaisse, durant 15 à 20 minutes, sur la partie que l'on veut dépouiller

de cheveux, puis on lave avec une éponge, les cheveux viennent avec la pâte.

La Sohition suivante de Sulfure de Calcium est employée en Belgique, avec d'excellents

résultats, pour guérir la gale en peu d'heures. Le Dr, Massé recommande aussi ce remède.

]J.—Soufre, § iij. et 3j.

Chaux vive, | vi. et 3 ij.

Eau, Oij.

Faites bouillir, quand la combinaison est opérée, laissez refroidir, décantez et conser-

vez dans des bouteilles hermétiquement botichées. Trois à quatre onces suffisent pour procu-

rer la guérison.

Le traitement est ainsi constitué :

1° Friction générale au savon noir, d'une demi-heure.

2° Bain tiède simple, d'une demi-heure.

3° Friction générale avec le sulfure de calcium liquide, que l'on laisse sécher sur la

peau pendant un quart d'heure.

4° Immersion et lavage de tout le corps dans l'eau du bain.

Toutes ces opérations sont exécutées en deux heures.

1
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Lo Hulfuro oaloairo liquide romplico donc, et avec avantage, la pommade d'Holmoricli.

En s'»5v«porant, il Iiùmmo sur la peau une couolio (îpaiflHO do drpôt qui pénèiro dans Ich hil-

lona et y tue nur plneo les ueares et lourH œul'H. Cotte pratique suivie eu l{olgi(|ue depuis

quel(juc8 anndea avec grand succùs, ho recouimaado soua le triple rapport do lu simplicité, de

l'économio et de la rapidité de la gut'rison,

CALCIS lîKNZOAS. (F) lUmoate de Chavx. (A) Hei,zonfrnf Lime.

Ce sol est cflicaeo dans la diathése urique, contre la goutte et la gravollo urique.

I
Dose.— l il 30 grains progressivement.

CALCIS CAllBONAS Tll/ECIPATA, (Syn) Cahln Carhonaa PrœcipilaUm, (F)

Carbonate de (^haiix Précipité. (A) Pr<ci.piffitcd Curhonnte of Lime,

Ce sol est un Curbonatc de chanx très pur ; il se précipite de la solution do Calcium traitée

par le carbonate do soude. On le vend souvent, dans les pharmacies, sous le nr.u do (^rak

J'rérijiitéf, Critn Pnirifiitdt.a. Il est quokiucfois prc'f'éro, pour l'usage interne, il la craie pa'.

paréo ordinaire. On l'emploie i\ la dose de 10 (\ 40 grains et plus.

Composition.—CaO, CO
Qualités,—Poudre blanche, amor[ihe, très fine, sans grumeaux, insoluble dans l'eavi,

mais entièrement solublo dans l'acide muriatique dihu', avec le(|uel il produit une forte cffur-

vcscenco. Ces propriétés servent il le distinguer du sulfate de chaux qui y est souvent niôM,

et que l'on vend même en sa place.

Epreuves.—On reconnaît que c'est an sel do chaux lorsqu'il donne un fort précipité

avec l'oxalate d'ammoniaque ; on ajoute ce dernier sel à une solution de carbonate do chaux

dans l'acide muriatique préalablement neutralisé avec l'ammoniaque.

CALCIS IIYDRAS. (F) Jli/drate de chaux, Chaux Eteinte, Chaux Délitée, Chaux.

Uydratée. (A) Slaked Lime, Hydrate nf Lime.

On éteint la chaux vivo en versant dessus de l'eau goutte \ goutte. Le liquide est d'a-

bord absorbé rapidement, puis le mélange s'échauffe jusqu'il 300 ® centigrade. Il laisse

dégager des vapeurs, et paraît rouge si l'on opère dans l'obscurité. Il se fendille, blanchit et

le réduit en poudre.

Composition.—Ca 0, II 0.

Umgc.—La chaux éteinte n'est employée que pour les préparations pharmaceutiques
|

elle ne doit être préparéo qu'au mènent de s'en servir.

Préparations ojjicinalrs.—Liqueur de Chaux. Liqueur Saccharine de Chaux.

CALCIS HYPOSULPIIIS. (F) Uyposulfite de Chaux. (A) ITyposulphite of Lime.

Ce sel est en cristaux ù, six faces; il est efflorescent à l'air sec. M. Laneau en prépare un

sirop.

Propriétés.— Usage.— Il est probable que cette préparation de chaux peut être employée

dans les mê' . cas que l'hyposulfite de soude.

Dose. lO à 20 grains. Pour l'usage externe, on fait dissoudre une drachme dans une

once d'eau.
,

. ,

,
,

^

Sirop d'ITi/posulJlte de Chaux. (A) Sijrup of Hjposulphite of Lime. (Laneau). IJ.—

Hyposulfîte de Chaux 10 parties; EauDistilléo, 20 parties,Sirop de Fleurs d'oranger 70 parties.

Dose.— 3 ij- à 3 ss. 3 fois par jour.

CALCIS PHOSPAS, (Syn) Calcis Phosphas Prcecipitata, Calais Phosphas Pra^cipi-

tatum, (F; Phosphate de Chaux, Phosphate de Chaux Précipité. (A) Phosphate of Lime,

Precipitated Phosphate of Lime. • '

*

3. Br.—Os Pulv:5risés, 3 iv. (avoir-du-poids). Acide Chlorhydrique, 3 vi. Eau Distil-

lée, Oij. (mesure impériale). Solution d'Ammoniaque, 3 xij. ou quantité suffisante. Faites

macérer la poudre d'os, dans l'acide dilué avec une cbopine d'eau, jusqu'à ce que la poudre
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Lime.

répiire un

I parties.

joit (liBsouto ; filtroz In solution, njoutoz lo reste do l'eau et ensuite In solution d'aninioninque

iuw|u'à ce que lu niixluro iici|uiert une r(?iiction alcaline, ou qu'il se forme un prt^cipilo
; lavez

ce précipité dans l'eau bouillante tant que l'eau do lavaj^o, étant versée dans une solution do

nitrate d'argent aeiduléo avec l'acide nitrique, occasionnera un précipité. Faites Héclier lo

produit lavé à une douce chaleur.

ComposItidH.—W Ca 0, l'O, .

Qualité».— Poudre blanche, amorphe, insoluble dans l'eau, mais «olublo sans efTorvesconco,

dans l'acide nitrique dilué ; elle est inodore et sans saveur.

Propriété».— Usage,—Lo phosphate de chaux précipité a été employé avec quelques avan-

tages dans les diarrhées chroni(iues, la glycosurie, la polydipsie, etc. Dans les maladies des os

curie, fractures, d.ins les alTeetions scrofuleuses, la phth isie, par plusieurs praticiens. Cependant,

coinine le plus souvent on donne ce remùde associé i\ l'huile de foie de morue, on peut croire,

avec (piclquo raison, que les résultats que l'on en obtient sont surtout duH ï\ l'huile. On croit

que l'usage du phosphate de chaux hûte la réunion des os fracturés; et M. Alphonse 3Iilno

Kchvards a montré, par des expériences faites sur des chiens et des lapins, que dans ces

aniaiaux le ealus des os fracturés se formait beaucoup plus vite étant sous l'eftet de ce reniùdo.

Son emploi dans les atFfetions rachitifiues et la courbure do l'épine dorsale a été remis en

usage par l'iorry et [)lu,sieurs autres. Quoi(|u'il soit insoluble dans l'eau, il est problable (jue,

gdnéralement, il so dissout dans l'estomac à l'aide des acides qui s'y trouvent toujours en plus

ou moins grande quantité, et, si on désirait le faire prendre en solution, on pourrait le faire

dissoudre dans un des acides mentionnés dans sa préparation chimique.

Dnae.—10 i\ 30 grains 2 ou 3 fois par jiur.

Epreuves.—Dix grains sont parfaitement dissous et sans eflFervesceneo dans l'acide ehlo-

rliydrique dilué. I.a solution donne avec l'ammoniaque un précipité blanc qui est insoluble

dans une solution bouillante de potasse, et qui, étant lavée et séchée, pose dix grains.

Préparation officinale.—Poudre A.ntimoniale.

Sirop de l'hoi^phate de Chaux. (A) Sj/riip 0/ Phosphitc of Lime.— T^.— (T. S. Wic-

gand).— Phosphate de chaux ^ j. Acide Muriatique 3 ss. Eau 3 vij. Sucre, quantité suffisante.

Mêlez le phosphate avec 3 j. de l'eau, ajoutez 1 acide, filtrez la solution ajoutant ensuite lo

reste de l'eau et assez de sucre blanc pour donner 12 onces de sirop.

Dose.—Une cuillerée à table 2 ou 3 fois par jour.

CALCIS IIYPOPIIOSPIIIS. (F) Ilypophosphite de Chaux. (A) Ilypophosphite of

Urne.

Qualités.—Ce sel est blanc cristallisé en petits prismes applatis ; il est soluble dans G

parties d'eau froide, un peu plus dans l'eau bouillante.

Usage.—Dans la phthisie, dans la débilité nerveuse générale et dans les mêmes cas que

le phosphate de chaux. Cet hypophosphite a particulièrement attiré l'attention de ceux qui

ont en vue de fournir du phosphate de chaux au système. •
.

Le professeur Procter ne veut pas cependant qu'on se fie tellement à ce sel, dans le trai-

tement de la consomption que cela fasse négliger les autres remèdes plus éprouvés.

Dose.—10 à 30 grains, 3 fois par jour, seul ou dans du sirop, de la glycérine, ou de

l'huile de foie de morue.

Sirop d'Hypophosphite de Chaux. ^A) Si/rup of Hypophosphite of Lime.— I^ .—(Prof.

Procter).— Hypophosphite de Chaux une once troie. Eau Distillée 3 ix. Sucre blanc 3 xij.

[Troie). Faites dissoudre à une douce chaleur; ajoutez ensuite : Extrait fluide de Vanille

3SS.

Usage.—Dans les mômes que l'hypophosphite de chaux. • • <'

Dose.— 3j. à ? ss. 3 fois par jour. • •;

" .'
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Lo Sirop d' /fi/poj>ho»phite de C/kimx du Dr. Cliurcliill, se donne dun» lus tufiino» ca»

que le prt'ct'tlciit, il lu doso do 3 j. ù 3 iij. S fois par jour.

CALCLS SlILPrir.S, (F) SuJjite de rhnt.r. (A) Su/phitc of Lime..

JMt'11108 {»roj)rii5téH quo riiypo.suilito, uiuls moins flolublo. A ét»î employa dans la plitliiNie,

pour empocher l'aliHorption de la nintiùrc purulente et favoriser lu cicalriHatici deH vomiqucN,

Môme dose que l'Iiyposulfitc et le bisulfite.

CALCniM. (F) Citkium. (A) Cnldum.

Le calcium (Ca) est un mdtal (|ui, par Ha combinaison avec l'osypôno, constitue la chaux,

Il a ('•ti' découvert par ScMîbcek, en 1S07. Il est d'un blanc d'argent, plun pesant ((ue l'eau, et

B'cTiflinime facilement à l'air en produisant de lu chaux. Trailiî par l'eau, il la décompose en

donnant de l'hydro^èno et en passant il l'dtat d'o.Kyde.

CAI.ENDIILA OFFICINALIS, (Syn) Cnhnduhi Hatim, Chri/Haitthemum, Sj>onS'i

SolU. (F) Souci, Fleurs de tous hs mois. (A) Miiri/gold.

Plante Européenne, cultivée duns nos jardins.

l'ditie Kifilér. — hcs feuilles, mais surtout les fleurs.

Qu'ililés.—Odeur tri^s-désnpréablc qui se perd en séchant, saveur nmùre et saline, On y

a^découvert un principe particulier appelé ('<di'U(/ulinr., ce principe, selon Geii;cr, abonde

surtout dans les (leurs, et il est considéré par Berzclius analogue à la bassorinc, quoicjuc

soluble dans l'alcool.

Propriéiés.— ^sa^'". — On croyait autrefois que cette plante était antispasmodique, sudo

rifiquc, désob,**! ruante et emménagoguc. On en employait l'infusion dans les affections fccro-

fuleuscs, la jaunisse, l'amménorrée, les fîùvres adynamiques, etc. Pour les cancers, les ulcùrcs

et^ pour le dérangement d'e.stomao on faisait usage do l'extrait. Aujourd'hui cette plante

n'est employée que comme remède domestique.

Dose.—Quantité voulue en infusion.

CALLADHTM ou CALADIUM SEGUINUM. On emploie cette plante sous forme

de teinture, à la dose de 4 à 20 gouttes, contre le prurit de la vulve. C'est une plante des

Indes.

CALLITIIICIIE VERNA, (Syn) Callitriclie Aquatim, Callitriche Intermedia, Caih-

triche JIeteroj)hi/lla. (F) Cullitriche, CalUtriche Printanière, (A) Water Starwort, Watcr-

Chick-wccd.

Plante indigène qui croît dans les marais et les ruisseaux. On dit que cette plante pos-

sède des propriétés diurétiques ; elle a été aussi employée dans l'hydropisie et dans les mala-

dies"des organes urinaires. Plusieurs autres variétés de la même plante, entre autres la Cal-

Utriche Aiitumnalis et la callitriche terrestiis, ont les mêmes propriétés et peuvent être em-

ployées dans les mêmes cas.

CALUMBA, (Syn) Colomba. (F) Colombo. (A) Columbo, Columba.

Ou appelle ainsi la racine du Cocculus Palmatus.

Composition.—Cette racine, analysée par Planche et Witstock, a fourni : amidon J àa

non poids, matière animalisée, matière jaune, amère, huile volatile, sels, matière colorante

e;' de la colombine. (Bouchardat).

Partie usitée.—La racine (Jiadix Columbœ).

Qualités.— Cette racine, telle que le commerce nous la fournit, est en rouelles d'un à

2 pouces de diamètre, ou en tronçons d'un à deux de long. Elle est recouverte d'une épider-

me d'un gris jaunâtre ou brunâtre, quelquefois presque uni, le plus souvent pronfondément

rugueux ; les rugosités sont irrégulières et n'offrent aucune apparence de^strics circulaires paral-

lèles; elle aune teinte générale jaune verdâtre; cette couleur observée dans la coupe trans-
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vcrHiilo, va on s'ufFaiblinHunt du lu circoiiftîrctico nu contre ; & l'oxccption d'un oordo plus Pon-

cif qui HO trouvo à lu liinito des couciios corticaleH ; la navcur CHt amure et l'odeur dÔHii)(r«5<

alilf, Hurtout li)r8(juo la racine CHt ra8W!nibl(5e en ninHMc, La rncipj du /'rnse,»-» 'tVnltiri CHt

Houvent ni(?lanf^<îo avec 1(> vrai eolonibo. On Ich dictiii^'uu tn^'s-racil.'iiicnt l'un de l'autre, par-

ce (|Uo la vrai racine de coloinho, liuintTtéo avec la teinture d'iode, prmd de Huite une tein-

te noirruro, duo ii la pr<?Hcnco de l'amidon, tandis (|iie la fausHo racine do colombe, traitL'e do

lu mémo mani(!*ro, n'(^prouvo aucune altération, parce ((u'ello no contient pa8 d'amidon. Lo

ciilombo cùde hch propriété» à l'eau bouillante et l'alcool. La (^o/omf>iw est en criHtaux, d'une

Hiivi'ur trÙM anu^re
;
elle entre en fusion coninie la cire, ne contient paH d'azote et appartient

i\ la claHsc dcH substanccH neutres. A la température ordinaire, elle n'est pas Holulile d.'inH

l'eau, l'étlier ou l'alcool, et cependant elle coninmiiiquc i\ ces li(|uides une saveur amure trt^H-

prononcée; elle est plus soluble dans l'alcool bouillant qui la dépose en refroidissant. Kilo

est au.ssi Huluble d;ins les li(|ueurH alcalines.

JVoprIéti's.—Toni<|uo amer, anti-éméticjuo. C'est un amer franc s.ins mélanj^e d'u.H-

triiigence et d'âereté

Uiugi'.—Dans la dyssenterio, les diarrbées séreuses, les fièvres bilieuses, etc. Lo colom-

be ne possédant aucune propriété irritante, est un des meilleurs tonifjues à oinploytT dans la

dy.spepsio simple, dans la débilité des convalescents accompagnée de faiblesse du canal di-

gestif, ainsi que dans la fièvre bcctitiue di!S consomptifs, vers lu fin des fièvres continues,

après le choléra morbus, lo choléra des enfants, etc. Associé à l'opium, en petite ((uantité, on

lu employée avec succès contre les coliques opiniritres d'estomac; on l'a aussi fortement

recommandé dans les vomissements non complitiués d'inflammation, particulièrement ceux

([ui aecompafj;nent si souvent K's premiers temps de la grossesse. Il est fiéiiuemmcnt admi-

nistré, combiné avec d'autres toniques, ou avec des laxatifs, autacidcs, etc., par exemple, lu

soude.

Dose. -Do la poudre 20 à 30 grains. On le donne plus souvent en infusion et en tein-

ture.

Propriétés ojjidnalis.—Extrait do Colombo. Teinture de Colombo. Infusion de Co-

lombo.

CALX, (Syn) Caix Viva, Calcaria Para, O.ndum Cnlcii. (F) Chaux, Chaux Vive

(A) Qaick Lime, Lime.

On obtient la chaux vive en calcinant les carbonates calcaires naturels.

Composition.—Ca 0. Gr. sp. 2-3.

Qualités.—La chaux vive est solide, d'un blanc grisâtre, ficre et caustique ; exposée à

l'air, elle en absorbe l'humidité et se change en carbonate mêlé d'hydrate ; elle est peu soluble

dans l'eau froide, encore moins dans l'eau chaude ; son action sur les végétaux est )a même

que celle des alcalis. On ne doit se servir en pharmacie que de chaux récente et bien calcinée.

Propriété— Usage.—Escharotique. Elle n'est de nos jours employée que dans les pré-

parations pharmaceutiques.

Incompatibilités.—Tous les acides, les infusions végétales astringentes, les borates, les

carbonates alcalins, les sels métalliques, acidulés et ammoniacaux.

Epreuves.—Si elle se dissout dans l'acide chlorhydrique sans eflFervescenee, cela prouve

l'absence de l'acide carbonique et que la chaux a été bien calcinée. Si cette solution ne donne

pas de précipité avec l'ammoniaque, la chaux ne contient ni fer ni alun.

Préparations OJJicinaîes.—Hydrate de Chaux. Eau de Chaux. Caustique de "Vienne.

CALX CHLORINATA, (Syn) Calcis CMoridum, Calx Oximuriatica, Caîx Ghlo-

rata, Calcis Hj/pochloris, (F) Chlorure de Chaux, Chlonire de Chaux sec, Sous-IIypochh-

rite de Chaux, Chlorure d'Oxyde de Calcium, Muriate Suroxygéné de Chaux, Poudre de
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lUitHchement. (\) Chln-innttiJ Lîinf, llifjHtiUoriti' nf LImf, Chloride. of Limi'^ Oximunnlc

II/ Lliu<\ lihaililmj l'itwitir,

Lo clilnruro du i-liiiux fut d'abord prc^pnrd comme un article propre nu blnnchimcnt, en

170.^, par Tciiiiaiit, dii (ila«i;()w. On y d(<C(»uvrit HiihHiVjiionimciit dVxci'IKiiitoM proprii'ti'.H

niiMliviiialcs et dr.'^iiirot'taiitos et ullu i'ut iiilruduitu duiiH lu pliurmacopuc dcsi Etuts-Uiiiii et

dutiH l(>H llritiNJi ]'iianiiMcii|)iuin.

(JtiinjxiHition.—CaO, CIO. . >

(,hiii/ltéii.— l'ou<Iro Itlanclic ou prisfttrc, d'une paveur Ticre, chande, amiVc et astringonto,

d'uiKi odiMii" asMcz ncinliliihlt! i\ rclld du cldoro ;
c'est la niiiilloiiri! |)n'par:ifi(iii coimuo pour

blaiic'liir. KxjMiHé à uiu.' l'orti' elialrur, il laisKC (U'^agcr do l'oxyjj;! nu et du ulilorc, le uldorure

do uliaux ont alors converti on chlorure de ctdciuin,

J'ro/tn'éléi.—A l'inttJrieur, Htiiiiulaiit, antlHcptinue, a.strln^ciit. A l'cxtiîrieur, dessiccatif

et désiiif'L'otatit,

Umujf.— La Holutioii di- clilorure do clinux a ('\& appliij'u'c avec âVnntapo mir les idoùres

de mauvais caractère, les brûlures, les enficlures et les ûiiiptioiiH cutanées, surtout la f^ale ; on

en fait usaj^o en ^'aryarisme, dans les maux de ^orge putrides ut pour laver la bouche dans lo

cas d'uleéralion de» gencives ou d'haleine félido, Lo chlorure do eliaux u été employé ù

l'intérieur, par le Dr. IJeid, dans lo typhus épidénii(|Uc d'Irlande, la dyssenterie, les tlùvres, etc.,

par la bouehc ou en injections, pour corriger la mauvaise odeur des selles et modifuîr leurs

(jualités; ce médecin trouva i\\n\ dans les cas de fièvres, il avait la propriété <1(! ni;ttoyer et

d'humecter la langue, d'arrêter la diarrhée et de provoquer le sommeil. (Mua en a fait usngo,

à l'intérieur et i\ l'extérieur, dans les maladies scrofuleuses, et lo Dr. Variez, de Bruxelles»

dans l'oplithalnde. Lo Dr. Pereiru en a employé une faible solution dans l'ophtlialmio puru-

lente de.i enfants.

Comme désinfectant, le chlorure do chaux est une des meilleures préparations connues;

il possède lu propriété d'emiiêelier et d'arrêter la putréfaction animale et végétale et peut-

ôtro au.ssi celle do détruire les miasmes pestilentiels. U peut être employé avec avantage pour

préserver les cadavres avant l'enterrement, dans la saison d'été ; il est indispensable dans les

exhumations judiei,aires
;
dans ce cas on enveloppe lo corps dans un drap trempé dans une

feolutiop. faite avec une livre de chlorure dans un sceau d'eau ; il est aussi d'un grand secours

pour désinfecter les chambres de disseclion, les privés, les hôpitaux, les britimcnts, dans les

voyages sur mer, et enfin lous les lieux qui exhalent des miasmes dangereux. Un peu d'acido

sulfuriquo ajouté il la solution nqueuso, augmente beaucoup ses propriétés désinfectantes-

Le chlorure de eh -^ peut aussi être employé pour purifier les eaux corrompues, ce qui lo

rend très-avanta is les voyages de long cours ; une once ou deux sulRsent pour purifier

soixante ci' d'eau; mais avant que d'être bonne à boire, cette eau doit demeurer

quehjuo jjo.«ée à l'air et être bien reposée. On emploie le chlorure du chaux, avec de

bons résu
,
pour préserver les arbres fruitiers, les fleurs et les végétaux des vers et des

insectes ; il n'y a qu'à saupoudrer ces plantes avec la poudre passée au tamis.

Dose.—3 à G grains dans une once ou deux d'eau sucré au goût. On ne doit pas le

donner en pilules.

Comme lo chlorure est do force variable, il est difficile de donner au juste la quantité

que doit avoir la solution pour l'usage externe, cependant, ordinairement, la solution de 3 vj.

pour Ojâs. d'eau suffit pour les cas mentionnés plus haut.

Solution de chlorure d'- -hnux pour la g(de. IJ.— Chlorure do chaux ^ iij. Eau Oj. en

lotion plusieurs fois par jou rfur les ulcères on peut appliquer do la charpie trempée dans la

première solution.

OngnetU de Chlorure de Chaux, l}.—Chlorure de Chaux. 3 j- Siindoux. 3 j.
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liicom/Hilihilit^s.— \oh\o Dulfuriquo, Ich iiuiloH fixcn, lo carbonate J'aiiiinnninquo, les

ciirbonutcH aloaliriM, U>h HuliatoM.

KprvHvei,— lliio Holution faite avec 10 ^rainH do cliloruro ot .'lOf^rainn d'ioduro do potas-

sium prend (lorH(|u'ellu ohI nclduli^e avoo doux dracliine.M d'acide clitoriiydrii|U<)| une tointo rou-

^'cAtro ; ootto ooiiioiir uii dinpiiruit (iu\iveo an iiioius S.'i inusarus do Holutioii voluiiiétriquu

d'IiypoHulphito do Moudo.

J'ri'j)iiriitî>iii3 f<//î(iH(//t'«.— lii(|uour do Chlorure do Clmux. Liqueur do Chlorure do

Soude. Chloroforino.

CALX SACCIIAUATIIM, (Sp) .Vyn//)H(i <\,lcl». (F.) S'urhnrate de chnux, Shop

ik Chiiii.r. (A.) Si/ni{> I
•' Lime.

U.— (Trousseau). (Hiaux (/teirito, 1 partie. Kau, 10 partie». Sirop simple 100 partie»,

fuites bouillir (|Mel(iues niiiiufcs passez et diluez avec 4 fois sou poids do sirop simple.

Attire.— 1^ .— (Dr. .1. (y'ieland).—Chaux vive 8 onees, trituez avec sueri! blaiio (5 onces,

ajoutez l chopine d'eau, faites dissoudre ou brassant, filtrez. Cotte solution contient IH grs.

de ciiaux par once nu poids. ,

Propriétés.— Lhugp.— Les nij^moa que ceux <lo l'eau do chaux, mais employa i\ l'intd-

rieur seulement, et particulièrement dans les diarrhées chroni((uos et la dyspepsie, surtout la

dyspepsie goutteuse.

/A)»«.—De la priîparatiou do Trousseau, 3 ij A 3 iij., par jour.— Knfants 20 i\ 30

gouttes.—Do celle du Dr. Cloland, 20 à 30 gouttes dans un verre d'eau, 2 ou trois fois par

jour. Lo Sirop do Trou.ssouu doit aussi Ctro pris dans de l'eau.

CA.Ml'irORA, (Syn) Ciphnm, Cffa. (F) Camphre. (A) Cmphor.
Le camphre est une huilo volatile «"t concrùte produite par lo Luartis (^'imphora, grand

arbre du Japon, et, selon (juul((ues auteurs par le Drijohulunups Cavijihorn
,
grand arbre do la

côte nord-est de Sumatra.

ComjwsitloH.—Cjo 11,0 O3. Gr. sp. 0.9857 ii 0.996.

QiKiltlés.—Lo camphre est blanc, cristallin,d'une odeur forte, saveur amôro et aromatique :

il fond il 173 degrds, bout i\ 201 degrés, se volatilise complôtomont à l'air libre ; l'eau en dis-

sout peu, l'alcool beaucoup, ainsi que lo vinaigre, l'dthcr et les huiles gras.scs et volatiles; il so

pulvérise difficilement. Il présente des affinités chimiques et physiologiques considérables

avec les huiles essentielles, et on croit qu'il est composé d'un radical appelé Camphéno uni à

l'oxygônc. L'acide nitrique lo convertit en acide camphoriquo. Il est plus léger que l'eau. On

peut le pulvériser au moyen do quelques gouttes d'alcool ou on faisant précipiter la tciiituro

par l'eau.

Fioprlélés.— Antispasmodique, sédatif, diaphorélique, antiseptique ; à l'extérieur, il est

anodin ; à haute dose, c'est un poison. Voyez Antidote.

Usage. —Lo camphre administré à l'intérieur, détermine des effijts qu'on peut ainsi

analyser : 1° excitation locale ;
2° sédation ;

'.° réaction fébrile. A haute dose, 2 4 4 drach-

mes par exemple, il peut empoisonner en déterminant une surstdation qui va jusqu'il la

syncope, des sueurs froides, l'abolition des sens, puis la mort, précédée quehiuefois d'une

réaction impuissante. Ce qui domine ordinairement dans les effets du camphre, c'est la

seconde période, la sédation. Il est surtout utile pour combattre les accidents nerveux qui

compliquent les maladies inflammatoires, les fièvres éruptives ou les accès fébriles qui les sui-

vent. On le vante dans les névralgies et dans plusieurs affections spasmodiques. Il est utile

dans la blennorrhagie accompagnée de douleurs.

Le camphre a été préconisé comme antispasmodique, et cette action paraît indubitable.

On a vanté l'emploi du camphre dans les inflammations, mais particulièrement administré

dès leur début. C'est ainsi qu'on l'a employé dans la pleurésie aiguë, dans les pneumonies,

i

1
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dans lii fiôvre pucrpdralo ; mais cet usago est presque abandonné. On l'a vant(5 particulière-

ment on fumigations contre le rhumatisme aigu et la goutte
; on a beaucoup employé lo cam-

phre dans la poste, les fièvres putrides pétéchiales
;
je l'ai vu souvent administrer avec succès

dans la période inflammatoire de l'affecliou typhoïde et quel<iucfois dans la période de putridité.

Lo camphre a joui d'un grand crédit dans les fièvres éruptivcs. Ilallcr l'administra avec

avant ;igo dans une épidémie de variole dont la gravité était due à des taches noires et à des

hémorrhagica sous-cutanées qui se montraient entre les pustules. Les maladies des voies uri-

naircs, particulièrement les blennorrhagies accompagnées de dysurio et de strangurie, sont

dégagées de ces accidents par l'usage intérieur du camphre. On cite des rétentions d'urine où

le camphre a pu épargner le cathétérismc aux malades ; on a beaucoup vanté lo camphre contre

les maladies nerveuses, la manie, l'épilepsie, l'hystérie, l'éclampsie.

On l'emploie à l'extérieur pour combattre les douleurs rhumatismales, la goutte, les

névralgies. Il est utile en applications locales pour arrôtcr les progrès de l'crysipèle chirugical.

On saupoudre avec du camphre les vésicatoires pour éviter l'action descantharidessur l'appa-

reil génito-urinaire. C'est un dos antiseptiques les plus employés, et il mérite de l'Ctre, car

c'est un dos agents le nlus énergiques de destruction pour les infusoires qui déterminent la

putiéfaction.

L'emploi extérieur du camphre a beaucoup d'importance. Dans les ulcères do mauvaise

ature, scorbutiques, dartreux, les gangrènes spontanées, la pourriture d'hôpital
; il possède

réellement des propriétés antiputrides incontestables. M. Malgaigne l'a employé en appli-

cation sur les érysipèles. Eu Angleterre, on emploie beaucoup la poudre do camphre dans

les poudres dentifritcs, mais l'abus do cette substance détruit l'émail.

Le camphre se montre généralement avantageux en application externe contre les érup-

tions cutanées chroniques. Il modifie, excite favorablement la vie nutrive pervertie, ou par-

fois assoupie dans ces éruptions , et tend à calmer les démangeaisons qui les accompagnent

si souvent.

Le camphre employé à l'extérieur peut être utile do trois manières :
1° par une action

local irritante, il agit comme un excellent substitutif; 2° on s'attaquant à la vitalité des êtres

inférieurs qui apparaissent aussitôt qu'une partie animale quelconque s'éloigne de l'état phy-

siologique; 3° on déterminant un commencement d'anesthésio locale. L'action substitutive du

camphre est souvent mise à profit isolément ; mais plus souvent encore on l'associe heureu-

sement à des substitutifs plus énergiques, tels que l'oxyde rouge de mercure, le sulfate de

cuivre, etc. (Bouchardat.)

Le camphre est aussi employé avec avantage dans le typhus.

Dose.—Do la poudre, 3 à 20 grains, en pilules, mais il est préférable de lo donner en

émulsion, car il se dissout, difficilement dans l'estomac. Voyez les préparations officinales.

Epreuves.—Il est entièrement sublimé par la chaleur.

Préparations officinales.—Eau do camphre. Esprit de camphre, Liniment camphré, Lini-

ment de Camphre composé. Liniment do Savon, Mixture de chloroforme. Parégorique.

Pommade Camphrée.

Pilules camphrées. (Ricord). Camphre 3 grammes, Thridace, 3 grammes. Faites 20 pi-

lules dont on peut prendre 5 ou 6 par jour, surtout le soir.

Poudre de camphre.—On pulvérise le camphre en lo triturant avec une très petite

quantité d'alcool.

Emidsion sédative.—Emulsion sucrée 500 grammes. Camphre 5 décigrammes. Sirop

de sulfate de morphine 20 grammes. Délayez le camphre dans le quart d'un jaune d'œuf,

ajoutez l'émulsion et le sirop. Dans la période inflammatoire de la variole.

phor(

Ilalri
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CAMPIIOROSMA MONSPELTACA, (Syd) Cumphoroi^ma Pcrennis, Selago, Cam-
phorata HirsuUt, Camphorata Monupr/iensiuin. (¥) Camphrée de Montpellier, Ciimj)hrée. (A)

llairy CaJuphorosma , Stinking Grouml Pine.

riuntc Européenne do la famille des chénopodiacécs.

Partie usitée.—Toute la plante.

Qnalitéi.—Saveur un peu anière, aromatique et camphrdo. Malgré plusieurs expériences,

on n'a pu y constater l'existence du camphre.

Propriétés.— Diurétique, diîiphorétiquo, céphalique, antispasmodique, sudorifiquo.

Usage.— Cette plante était beaucoup plus employée autrefois qu'aujourd'hui ; on la

croyait propre "u iraitu.r^ent des maladies chroniques do la peau, des rhumatismes, des affec-

tions cat-.ifhalcs pulmonaires, do l'asthme, etc.

Dose.—Non déterminée, sans doute, quantité voulue.

CANïiLLA, (Syn) Canella Alba, Cortex Wintcranus Spuriiis, Cinnamonum Alh'.im^

(F) Cannelle Blanche, Fausse Ecoice de Wi7itcr. (A) Canella, White Canelhi Bark.

Arbre de la Jamaïque et des Indes Occidentales. Son écorco est ordinairement mêlée ou

substituée à l'écorce do Winter.

Partie vsiiée.—L'écorce des branches.

Composition

.

— Une huile essentielle acre, mannite, uiiractif amer, résine, gomme, ami-

don, albumen et des substances salines.

Qualités.—Cette écorco est en plaques roulées, longues de 5 à 8 pouces, épaisse do

2 à 3 lignes, d'une couleur do chair légùrement cendrée, blanchâtre à l'intérieur, d'une sa-

veur piquante, aromatique, amère ; elle cùde ses propriétés en partie à l'eau et entièrement ù,

l'alcool.

Propriétés.—Les mêmes que celles de la cannelle ordinaire.

Préparations officinates.— Tinctura Gentianae Comp. Vinum Aloës; Pulvis Aloës et

Canella, Vinum Rhei.

CANNA, (Syn) Amylum Canaceum. (F) Tou^ les mois. (A) Canna Starch.

Fécule qui s'obtient de la racine du Canna Edulis; ello ressemble à l'amidon de patate

et peut être substituée à l'arrowroot. (Voyez Maranta). Elle nous vient do Saint Kitts.

CANNABIS, (Syn) Cannabis Indiens (F) Chanvre Indien, (A) Indian Ilemp.

Plante originaire de la Perse et de l'Inde dont toutes les parties exhalent une odeur

forte et enivrante. C'est une espèce de chanvre qui diffère très-peu, s'il diffère du Chanvre

dQ l'Europe [Canahis Sativus), que l'on cultive ici. La plante qui a fleuri et dont la résine

n'a pas été extraite s'appelle GMny'a/i, Ganjah, Gnaza, Gauzah, Hachisch, Haschisch ou Chas-

chisch ; ello consiste dans les sommités fleuries et les parties tendres do la plante ; on les

cueille aussitôt après la floraiison ; elles sont employées pour fumer. Les plus grandes feuilles

et les capsules, sans la tige, constituent le Sedhee, Subhee on Bang ; elles sont employées

pour former avec l'eau, une h*" "sson enivrante. C'e!^t un poison à haute dose. Voyez Antidote.

Composition.— Résine verte {Cannabine, Churrus ou Cherris. Voyez E.ctractum Canna-

bis Indiais), et une matière verte.

Propriétés.- -Usage.—Dose.—Voyez Extractum Canabis Indicus.

Remarque.—Ce remède pris habituellement, cause les tristes effets de l'opium et des

boissons fortes.

Les graines du chanvre de l'Europe que l'on nomme Chénevis [Semina Cannabis. (A)

Uempsecd), sont grasses et mucilagineuses ; on les donne en aliment aux oiseaux.

CANTHARIS, (Syn) Cantharis Vesicaioria, Musca Ilispanica, Meloe Vesicaforius,

Lytta Vesicatoria. (F) Cantharides, Mouches d'Espagnes. (A) Cantharidcs iSpanish

Fties. •

:V"
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Animnux articulés do I.i elassu dos insoctos, do l'ordre dos coldoptùros, do la famille des

trachélidos, de la tribu dos cantharidos ou vcsioants.

(^imjiositinn.—Cantharidinc, liuilc grasse jaune, huile concrcNtc verte, substance jaune

visqueuse, substance noire, osniazome, acide uri(jUO, {ihosphorique, acéli(jue, chitine, phos-

phate de chiiux et de magnésie.

Qmdltés.—Les cantharidos sùchcs conservent la forme, la couleur et, jusqu'à un certain

point, l'odeur désagréable de l'insecte vivant. La poudre est d'un brun grisrUrc, mêlée de

parcelles d'élytres vertes, d'une saveur Ticre, brûlante et urineusc. On peut la conserver long-

temps avec toutes ses propriétés si on a soin de la mettre dans un lieu seo et dans un flacon

bien bouché, autrement elle est bientôt attaquée par les mites et détériorée. La propriété

active des cantharidos dépend de la cantharidinc.

Proprléth.—Stimulante, diurétique, vésiciinte. Poison. Voyez Antidote.

Usiiçjr.—Les cantharidos sont presque exclusivement réservées aux usages externes.

Administrées tV l'intérieur -X dose un peu élvoéo, elles constituent un poison irritant dos plus

énergiques : elles provoquent d'abord une irritation gastro intestinilo dos plus violontcs ; elle

réagissent ensuite sur l'appareil génito-urinaire, qu'elles stimulent vivement. L'urine, après

l'administration des cantharidos, oontio it souvent do l'albumino et lais.so déposer dos fau.«scs

membranes. On cite un nombre assez considérable d'cmpoLsonnoments qui ont suivi l'admi-

nistration imprudente ou coupable des cantharidos.

Les cantharidos appliquées sur la peau y déterminent bientôt do la rougîur et les

autres phénomènes do l'inflammation ; si Faction est continue, la rubéfaction est suivie

d'une sécrétion de sérosité et de formation de phlyatènes. Do tous les épispastiquos, ce sont

les cantharidos qu'on emploie le plus fréquemment : leur action se borne le plus souvent ;\

produire une vésication : nuiis la cantharidinc peut être absorbée et causer divers accidents

qui peuvent devenir très-graves. Ainsi, chez certaines personnes irritables, l'application d'un

vésicatoire aux cantharidos peut être accompagnée do priapismcs, d'hématurie, do strangurie,

etc. Administrées à l'intérieur, les préparations de cantharides agissent d'une façon spéciale

et digne do toute l'attention dos physiologistes : elles provo([uent d'abord une irritation gastro-

intestinale des plus vives, puis leur aksorption est .suivie d'une fièvre inflammatoire intense, et

cUey réagi.^-sent aussi sur l'appareil génito-urinaire, qu'elles stimulent a.s,sez éncrgiqucnicnt

pour provoquer de violentes hématuries chez la plupart des sujets, la cantharido ab.sorbéo

niêuic par l'absorption d'un vésicatoire détermine l'irritation de l'appareil génito-urinaire^

fait apparaître la présence de l'albumine dans les urines, souvent accompagnées de fausses

membranes.

M. Le Riche a rapporté dans la Gdzctte médicale de Lyon, un exomplo remarquable

de l'action irritante, déterminée sur les muqueuses buccales et les glandes .salivaires par l'ab-

sorption de la cantharidine, par suite d'application d'un vésicatoire chez un jeune sujet. Cette

remarque devra éveiller l'attention des praticiens sur ce grave inconvéïiieut, mais elle a beau-

coup moins d'importance que celle de Valhumincrie canthandienne.

^Malgré ces redoutables propriétés, les préparations de cantharidos sont quelquefois con-

seillées à l'intérieur ; mais il faudra se garder de prescrire la poudre, parce que, malgré

l'extrême division qu'on pourrait lui donner, on aurait toujours à craindre qu'elle tie se

déposât sur quelques points du canal alimentaire et qu'elle ne déterminât de graves accidents

locaux. On a conseillé les préparations de cantharides à Tintérieur dans certaines paralysies

de la vessie, dans certaines incontinences d'urine occasionnée par l'état de faiblesse des organes,

dans les écoulements blennorrhagiques et rebelles. Les cantharides peuvent rendre des

,
services dans ces conditions ; mais la plus grande prudence doit être recommandée dans

l'administration de ce redoutable médicament.
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M. Rayer a iiiontrd que les cantliariilos pouvaient être utilcnuiiit (Miiploytîes dans lo

catarrhe vésical et aussi dans les cas d'albuminurie. Quand le sang est appauvri, (|uand les

globules de même (juc la proportion d'albumine ont déeru, les cantbaridos prises k do^es con-

venables et modérées peuvent ranimer l'éneri^io des fcmctions vitales, et par 1î\ contribuer ù

rétablir le sang dans son état normal. Les eantliarides, administrées à l'intérieur, sont

surtout utiles dans ces conditions où l'on a vu apparaître Talbumino dans les urines en môme
temps que la chaleur animale a diminué. Si l'on analyse avec soin l'urine rendue dans les

vingt-quatre Iicures par les malades (jui sont dans l'état ((uo je viens d'iiiditpier, on recon-

naîtra bien vite que la proportion d'urée y a notablement diminué. Ain.«i, au lieu de 5 ù C

gros dans les 24 heures, ces malades n'en rendront plus (pic 2| mCmc quelipnloirt H. Voilà

précisément les cas où les cantharides administrées à l'intérieur avec précaution ont produit

de bons effets. J'ai également constaté leur utilité dans des cas de polydipsie rebelle.

liC Dr. Irven a employé la teinture alcoolique de caniharides à la dose de 15 à 20 gouttes

par jour pour combattre le scorbut. Cette prati(pic peut, on effet, être trùs-convenable quand

le scorbut est comp!i(iué d'un grand affaiblissement.

On a encore vanté l'usage intérieur des cantharides contre certain(!s maladies de la peau,

contre les hydropisies, les calculs vésicaux, l'épiiejisij, l'hydropliiibio niGmc, soit comme
moyen prophylactique, soit comme curatif. De graves autorités ont insisté sur leur utilité

avec une telle conviction, que je crois qu'on est en droit d'en tenter l'enq/loi contre cette

affection désespérante. Mais nous devons dire qu'en somme l'usage intérieur des cantharides

est restreint
;

il n'en est pas de même de leur emploi comme épispasti(jue.

Les vésicatoircs sont utiles non-seulement par l'irration locale qu'ils déterminent, mais

leur action peut être générale : elle est alors sous la dépendance de Tubsorption de la can-

tharidine. On peut constater les effets généraux et les effets locaux de l'administration des

cantharides après l'application de grands vésicatoircs
;

qu'il faut toujours surveiller en

pensant aux inconvénients de l'albuminurie cintharidienne qui, le plus souvent, ne dure que

quelques jours, mais qui peut persister et constituer alors une redoutable affection.

Les vésicatoircs sont les agents les plus précieux peut-être de la médication révulsive.

Ils peuvent surtout manilester leur puissance pour abréger lu durée des maladies qui débutent

et qui n'ont point encore altéré la texture des organes, qui ont pour siège plutôt les mem-

branes que les parenchymes; ils peuvent, dans ce cas, maniés par une main habile, juguler

(les maladies redoutables. Il faut encore ajouter, et cela est important, (pie la révulsion doit

être proportionnelle au uial que l'on veut combattre. C'est pour avoir mis des vésicatoircs

insuffisants que l'on a accusé d'impuissance cette héroïque médication; mais dans les maladies

qui envahissent pour ainsi dire toute l'économie, l'influence des vésicatoircs sera nulle ou

nuisible. Cl j'ai la conviction qu'on tourmente inutilement bien des moribonds atteints des

lièvres typhoïdes, de pneumonie, etc., auxquels on applique comme pour dernier remède les

vésicatoircs aux jambes.

Les vésicatoircs longtemps entretenus peuvent encore être considérés comme des moyens

efficaces de la médication spoliative. Pour diminuer l'irritation causée par les vésicatoircs sur

l'appareil génito-urinaire, on les saupoudre souvent avec de la poudre de camphre, et pour

obvier à Tinconveulent de l'irritation nerveuse, on le recouvre quelquefois de papier de soie

trempé dans l'huile douce. (Bouchardat).

Prises à doses élevées, les cantharides peuvent causer des nausées, des vomissements,

des vertiges, le délire, des défaillances, des convulsions et même le tétanos, et, en même

temps que ces effets se produisent, on note un ralentissement considérable du pouls, qui peut

même s'arrêter complètement et détermine la mort. La cautharidine n'a pas l'inconvénient

d'irriter la vessie.
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Dose.—\ à 1 graîn combind avec l'opium, le camphre, &., 2 fois par jour, maïs il est

dangereux de donner la poudre mOmo en pilules, il vaut mieux employer la teinture.

J 'réparations officinales.—Vinaigre do Cantharides. Teinture de Cantharides. Emplâtre

de Cantharides. Onguent de Cantharides.

Les Cantharides Américaims, (L) Cantharls Viltuta, Lytta Vittata (^Potata Fly)^

ont les niCuies propridtds que les pri-'cédentes et peuvent ôtre employées dans les mêmes cas.

Il y a un très-grand nombre d'autres espôces de cantharides, tant de l'Europe que de l'Amé-

rique, qni ont les mûmes propriétés.

CANTHARIDINA. (F) Cantharidine. (A) Cantharidin.

La cantharidine est le principe le plus important des cantharides j elle a été découverte

par Robiquct.

Composition.—Cg Ile 0^. (Nysten).

QM«/iVes.— Substance blanche, en petites lames micacées, volatile, insoluble dans l'eau,

soluble dans les huiles, l'éther, le chloroforme, l'alcool bouillant et l'acide acétique qui la

déposent par le refroidissement ; elle est inodore et sans saveur, fond à 200°.

Propriétés. Usage.—Elle est vésicante et épispastique. Appliquée sur la peau, elle fait

naître rapidement des ampoules; administrée à l'intérieur, c'est un des poisons irritants les

plus énergiques. (Voyez Antidote). On peut employer l'onguent suivant:

Unguinlum Caniharidinœ. (F) Onguent de Cantharidine. Ijt
.— Cantharidine 1 grain,

Axonge 3J.

CAOUTCHOUC, (Syn) Gomme Elastique, Résine Elastique, Résine de Cai/cnne. (L)

Gummi Elasticum, Résina Elastica, Résina Cai/ennensis. (^K) Caoutchouc, Indian Rulthcr,

Elastic-Gum, Elnstic-Résine.

Le Caoutchouc est le suc coagulé du Siphonvi Elastica, arbre de la monœcie monadel-

phie, famille des euphorbiacées tithymales.

Composition.—C* IP. (Faraday).

Qualités.—Le caoutchouc pur est presque incolore, et, en couches minces, transparent
;

il est très-élastique, plus léger que l'eau, inodore, sans saveur, fusible à 248° à peu près

inflammable à une plus haute température, insoluble dans l'eau, l'alcool, les acides faibles

et les solutions alcalines, soluble dans le chloroforme, dans l'éther sans alcool, et dans presque

toutes les huiles fixes et volatiles, mais dans ces dernières, il perd son él isticité. On croit

cependant que les huiles de Lavande et de sassafras le dissolvent sans le changer et qu'étant

précipité par l'alcool, de sa solution dans l'huile de Cajeput, il conserve son élasticité. Mais

ses meilleurs dissolvants sont le napthe, la benzine, l'huile pure de térébenthine et l'huile empy-

reumatique obtenue par la distillation du caoutchouc lui-même. Selon le Dr. Bolely, la meil-

leure manière de l'obtenir en solution pour la préparation du vernis, est de le faire digérer,

coupé par petits morceaux, dans le Bisulfure do carbone qui le convertit en gelée, puis de

le traiter par la benzine.

Le Caoutchouc Vulcanisé ou Sou/ré est une combinaison du soufre avec le caoutchouc,

préparé avec le sulfure de carbone et le chlorure de soufre ; il conserve son élasticité à toutes

les températures
; il est inattîtquable par les dissolvants ordinaires du caoutchouc, et résiste à

la compression. Il est beaucoup employé dans les arts et dans la fabrication des instruments

de chirurgie.

Propriétés. Usage.—Le caoutchouc pur a quelquefois été donné à l'intérieur dans la

pbthisie, à la dose d'un à deux grains augmentant graduellement. A l'extérieur, on l'a employé

pour faire cesser l'hémorrhagie des piqûres de sangsues ; on chaufie légèrement un petit mor-

ceau d'élastique et on l'applique sur le point saignant. Le jus laiteux de la plante, conservé

liquide dans une bouteille, au moyeu d'un peu de solution d'ammoniaque, a été employé, avec
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avantage en application locale, dans les ërysipùles, les brûlures, les éruptions cutanées, &,

cette coucho élastique est inipernioablc a l'air et à l'humidité. On fait aussi usage d'une solu-

tion de caoutchouc dans le chloroforme pour les mûmes cas et avec le même succùs.

CAPPARIS SPINOSA, (Syn) Capparis, Cappnr^ Caprin. (F) Cairrier. (A) Vaper

Bush.

Sous-arbrisscau de la polyandrie monogynie capparidées, qui croît dans le midi do la

France.

Partie usitée.—L'écorce de la racine.

Qualités.—On trouve cette écorco dans le commerce, en plaques roulées, grises ou viola-

cées, ridées transversalement en dehors, d'une saveur acre, amôre et piquante
; c'est une des

cinq racines apéritives mineures des anciens.

Fiopriélé».— Usage.—Diurétique. Employée dans les obstructions du foie et do la

rate, l'aménorrhée et le rhumatisme chronique. Les jeunes boutons de fleurs, confits dans le

vinaigre, portent le nom de Câpres (A) Capers, et servent d'assaisonnement.

CAPSICUM, (Syn) Piper Indicum, Piper Ilispanicum, Piper Guinecnse. (F) Poivre

de Guinée, Piment, Corail des Jardins., Poivre d'Inde, Poivre Rouge. (A) Caymnc Pepper,

Red Pepper^ Chilli Pepper.

On appelle ainsi le fruit du Capstcum Annum, plante de la famille des solanées
; on la

cultive dans nos jardins.

Qualités.—Baie sèche, longue, grosse comme le pouce, unie, luisante, d'un beau rouge,

quelquefois orange ; elle est à deux ou trois loges, renfermant des semences plates et réni-

formes. Elle a une odeur aromatique, piquante, une saveur chaude, mordante, aussi aroma-

tique ; elle code son principe actif à l'éther, à l'alcool et à l'eau.

Le poivre appelé Poivre de Cayenne, est une variété des poivres de Guinée
; on les prend

souvent l'un pour lautre.

Propriétés.—Stimulant, rubéfiant.

Usage.—Dans la dyspepsie accompagnée de flatulence, la goutte atonique, la léthargie,

la paralysie, les affections hémorrhoïdales, etc. Le poivre de Cayenne est employé, associé au

sulfate de quinine, dans les fiôvres intermittentes quand il y a faiblesse ou manque de sus-

ceptibilité du suc gastrique ; il pourrait aussi être donné, combiné avec des toniques, pour

stimuler l'estomac dans les fiùvres adynamiquea. Mais c'est surtout dans les fièvres scarla,

tines malignes et les maux de gor- putrides qu'il est employé avec avantage, soit ù, l'inté-

rieur, soit à l'extérieur, en gargarisuies. On peut aussi en faire usage pour le mal de mer
;

on en prend une cuillerée à thé dans un véhicule approprié, quand les nausées se font sentir.

A l'extérieur, le poivre rouge est un puissant rubéfiant, très-utile dans le rhumatisme

local, ainsi que dans les fièvres adynamiques, lorsqu'une impression stimulante est nécessaire;

il a l'avantage, dans ces cas, d'agir promptement sans produire de vésication ; on peut appli-

quer sur les parties malades des cataplasmes ou des compresses trempées dans la teinture ou

dans une infusion concentrée. On emploie aussi la teinture diluée en lotion sur les engelures,

et la poudre sur la luette relâchée. L'extrait éthéré [Olcoresina capsici), est un puissant

rubéfiant.

Dose.—5 à 10 grains, en pilules. En infusion, 3 ij. pour | viij. d'eau, dont on prend

une cuillerée à table.—En gargarisme 30 grains pour Oj. d'eau et § ij. de miel.

Potion pour la scarlatine maligne.— Ç,.— Sel de table une cuillerée à thé, Poivre rouge,

deux cuillerées à table. Eau et vinaigre bouillants, aa § viij. Infusez une heure, coulez.

Une grande cuillerée toutes les demi-heures.

La même préparation fait un excellent gargarisme.
,^ /
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Incompotihilltéx.—Nitrnto d'argent, biohlorure do mercure, ncdtatc do plomb, sulfates de

for, do zinc, do cuivre et les carbonates alcalins.

/ 'réparation a Officimilca.—Teinture de Capsicuni, Oldordsine de Capsicum, Infusion de

Capsicuni.

On trouve dans le commerce, sous le nom de capsicum, une espèce de poivre do Cayenne

dont les baies sont trùs-pctites. Ce poivre est encore plus fort quo l'espace cultivée dans noi

jardins.

CAPSULiE GELATINiE. ^F) Capsules, Capsules Gélatineuses, Capsules de Gélatint.

(A) Gelutinous Capsules, Capsules of Gelatin.

Les capsules gélatineuses sont de petits tubes ou de petites ampoules de gélatine, dans

lesquels on renferme les substances do goût désagréable, telles quo le copaliu, l'huile de foie

de moruo, etc. Prises do cette manière ces substances no provoquent point le dégoût.

Le Dispensaire des Etats-Unis donne plusieurs méthodes pour faire les capsules.

Première méthode : prenez un petit cylindre de fer ou de bois dur, de quatre pouces de

diamètre, trempez un demi pouce d'un des bouts, qui doit être parfaitement arrondi, dans

une solution alcoolique de savon, concentrée et chaude
; la couche de savon étant refroidie,

trempez de nouveau le cylindre dans une solution concentrée de gélatine, également chaude;

réitérez l'immersion jusqu'à ce que vous ayez une capsule d'une consistance convonablc;

quand elle est refroidie, retirez-la et placez-la sur un tamis pour la faire sécher au fourneau.

Lorsque vous aurez la quantité voulue de capsules, raetlcz-les dans de petits trous pratiqués

dans une planche et emplissez-les du liquide qu'elles doivent contenir, au moyen d'une

seringue à bout très-fin. L'ouverture se ferme avec une goutte de gélatine appliquée avec

un pinceau, puis on donne une seconde couche en trempant cette ouverture dans la solutioa

un peu diluée.

Seconde méthode.. M. R.edwood emploie, au lieu d'un cylindre, de petits tubes de fer,

d'os et d'ivoire bien polis et munis à la partie supérieure d'un manche de deux lignes

de diamètre et long de quelques pouces ; il trempe ces bulbes dans la solution de gélatine

une ou doux foi^, selon le besoin, les laisse égoutter un instant, puis plante le manche dan»

des trous percés dans une planche. Lorsque les capsules sont suffisamment refroidies, il les

ôte de dessus le moule et les fait sécher au fourneau. Pour la manière de les emplir et de

les fermer. Voyez la première méthode.

La solution de gélatine peut être faite avec six parties de gélatine pure et une partie

d'eau sucrée, quelquefois aromatisée.

Les capsules doivent êtreovales, et d'une capacité telle qu'elles puissent contenir 10 à 15

grains de copahu ; on pourrait cependant les faire plus petites au besoin. On prépare de cette

manière Les Capsules d'Ether, Les Capsules de Chloroformp, les Capsules de Capahu (A)

Capaiba Capsules, Les Capsules de Teintures Ethérées, Les Capsules d' Essence de Téri-

henthine.

CARANNA, (Syn) Caragna, Carnnnœ Gummi. (F) Caragne, Gomme Caragne

CachlboH. (A) Caranna, Gum Caranna..

La Caragne est une substance gommo-résincusc quo l'on attribue à un arbre de la famille

des térébinthacécs, originaire de la Colombie. Quelques-uns l'attribuent à ÏAmyris Caranna

arbre qui croît dans l'Amérique du Sud. Selon Goiger, cette gomme vient du Bursera Gum-

mi/cra., des Indes Occidentales.

Qualités.—Elle est en morceaux, de la grosseur d'une noix, d'un vert noirâtre à l'extd-

rieur, d'une teinte plus pâle et comme marbrée en dedans, fusible, d'une odeur agréable
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ment. Elle ressemble beaucoup ù la résine Tncomdhtque.

CARBO, (Syn) Curbonium (F) C<irbone (A) V<irbon.

Le carbone est un principe combustible abondarumont répandu dans la nature, et for-

mant dans le sein do la terre, des masses plus ou moins considérables. C'est un élément chi-

mique de beaucoup de principes constituants des êtres organisés, d'où on l'cxtriiit i\ l'état do

charbon. Le diamant est un carbone pur, le charbon de bois, le charbon animal, l'anthra-

cite et la plombagine sont du carbone associé îl d'autres principes plus ou moins abondants.

Composition.— C. Gr. Sp. en masse sans ses porcs, 3 5 ; avec sos porcs, 0.44.

Qualités.—Corps solide, généralement, inodore et insipide, trùs mauvais conducteur du

calorique ; il absorbe en brûlant, deux fois et demie environ son poids d'oxygùric pour se

convertir en acide carbonique. Préparé convenablement, il possède la propriété de détruire

la couleur et l'odeur de presque tous les liquides.

CAUBO ANI MALTS, (Syn) Girbo Curais. (F) Ckarhon Animal, Noir d' Ivoire [AJ
Animiil Ckarcoal, Bonc-lilack, Jvori/-Black.

Le charbon animal résulte de la décomposition des substances animales par le calorique

dans des vases clos. Il conserve, comme le charbon de bois, la forme des matières brûlées

lorsque celles-ci sont dures (les os).

Composition.—Carbone, phosphate et carbonate de chaux, et une petite quantité de

de sulfures alcalins. (Nysten).

Qualités.—Il est d'un noir brillant d'une saveur légèrement alcaline et quelque peu

amèrc, brûle plus difficilement que le charbon végétale, et possède à un plus haut degré que

lui la propriété de décolorer les acides végétaux, les sirops, les solutions, salines, etc., propriété

qu'il doit i\ sa grande divisibilité. 11 agit sur ces liquides en absorbant leur matière colorante

qui n'est nullement altérée dans son action sur eux, puisqu'on peut la faire reparaître avec

toutes ses propriétés par un dis.solvent convenable.

Usage.— Ce charbon n'est employé en pharmacie que pour décolorer des principes vé-

gétaux, tels que l'acide gallique, la quinine, la morphine, la vératrine, etc.
;
et, dans les arts,

pour clarifier les sirops et extraire l'Alcool umi/lique des Esprits distillée du grain.

Préparations officinales.—Charbon Animal Purifié.

CaRBO ANIMALIS PUllIFICATUS. (F) Charbon Animal Purifié. (A) Purified

Animal Charmai.

I^.— Charbon Animal, Acide Muriatique aa 1x\j. (au poids) Eau, § xij. Mêlez

l'acide et l'eau, et versez graduellement sur le charbon ; faites digérer pendant deux jours à

une douce chaleur, ayant soin de brasser de temps à autre. Laissez reposer jusqu'à ce que la

poudre non dissoute tombe au fond du vaisseau, décantez le liquide et lavez la poudre tant

que l'eau du lavage donnera un précipité avec le nitrate d'argent
; faites sécher.

Qualités.—Ce charbon donne une poudre d'un brun noir.

Propriété.— Usage.—Employé comme le précédent pour décolorer les acides, clarifier les

sirops, etc. Cependant le Dr. A. B. Garrod a proposé de le donner comme Antidote pour les

poisons animaux et végétaux avec lest|Uels il paraît se combiner. Le Prof. B. H. Rand a fait

des observations intéressantes concernant les propriétés du charbon purifié comme antidote,

et il a prouvé qu'une dose vénéneuse du plus fort poison végétal pouvait être prise impuné-

ment si elle était mélangée avec cette substance. D'après les expériences du Dr. Garrodj le

charbon non purifié n'a pas la cinquième partie de la force du charbon purifié, et le Noir de

Lampes (LnmpbîacJc) ainsi que le Charbon Végétal est à peu près inutile. M. Le Bourdais

a employé le charbon animal purifié pour extraire le principe actif des plantes, telles que la

digitaline, l'Ilicine, la scillitine, la colonibine, la coloeynthine, l'arnicino, la strichnine, la
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quinine, etc.
; il croit que l'emploi du oburbon aDitnal, pour décolorer ou clarifier, oaute

beaucoup de porto.

CAllBO LIGNI. (F) Chirbon, Charbon Végitnl, Charbon de Doit. (A) Charcoal,

\iG charbon est lo produit do la combustion incomplète des plantes ligneuses.

" M. Beiloo a reconnu le peuplier comme l'arbre le plus propre à fournir lo Chnrbon,

qu'il recommande : il a remarqué que le bois trop vieux irritait l'estomac ; aussi conseille-t-il

de prendre les pousses do trois ou quatre ans, très-vertes, non émonddes, et dont l'écorco n'ait

pas souffert. Il rejette le peuplier qui croît dans les endroits bas, humides, peu cxposds au

soleil, parce que le bois est compacte et l'dcorco couverte do mousse. Lo moment do la sève

ascendante est le plus favorable pour la récolte; on dépouille les branches de leur écorce, oq

les coupe par morceaux, et on les place dans des vases en fonte bien clos et on chauffe au

rouge blanc.

Lo Charbon ainsi obtenu est léger, brillant ; on lo fait macérer dans do l'eau pendant

trois ou quatre jours, en renouvelant l'eau fréquemment ] on fuit sécher ensuite et on pulvé-

rise avant qu'il soit complètement sec.

Toutes les précautions indiquées par M. Beiloo doivent être suivies, c'est lo plus sûr

moyen d'obtenir un produit toujours identique, d'une efficacité ou du moins d'une inocuité

constante.

Toutes les fois que les précautions indiquées n'ont pas été suivies, on a obtenu de mau-

vais résultats. C'est ainsi que 31. Belloc a vu lo charbon de bois ordinaire préparé en vase

clos et réduit en poudre humide, produire sur les personnes qui en faisaient usage un goût

sulfureux, quelquefois ammoniacal, une vive chaleur à la bouche avec soif, des pince-

ments à la région épigastrique, un ralentissement de la digestion, et quelquefois des excoria-

tions très-douloureuses do la muqueuse buccale, qui n'ont cédé qu'à l'emploi des gargarismcs

adoucissants." (Trousseau)

.

Composition.—Carbone 68.4, hydrogène 1.5, une petite portion d'oxygène, des sels, etc.

Qualités.—Poudre noire, inodore, insipide.
,

,

Propriétés.—Antiseptique, absorbant.

Usage.—Dans la dyspepsie accompagnée d'éructations putrides, les gastralgies compli-

quées de constipation et de flatulences, comme on en rencontre souvent chez les femmes ner-

veuses, les vieillards et les adultes débilités pur les travaux de cabinet, les veilles;* etc. ;
chez

les malades atteints de cancer de l'estomac ou d'îs intestins, la fétidité des éructations et des

selles disparaît en quelques heures après l'emploi du charbon, en même temps les accidents

généraux se modifient, tels que l'anorexie, les nausées et même la fièvre hectique. Selon

Trousseau, on donne aussi le charbon avec avantage dans les dysscntcries graves qui se

terminent par la mortification de larges portions de la membrane muqueuse du colon. Le

charbon est aus.si employé comme absorbant dans la diarrhée, le pyrosis, etc. Ou l'emploie

aussi pour les iiau.sécs et la constipation des femmes enceintes. A l'extérieur, on l'emploie ca

pommade sur le cancer du rectum, pour panser les plaies atteintes de gangrèuc, de pourri-

ture d'hôpital, et, pendant l'été, de grandes plaieb suppurantes, les brûlures par exemple. Ou le

donne en injection dans les dyssenteries, dans les écoulements putrides de l'utérus. M. Wor-

mald fait usage et recommande un sachet de coton ouatté, rumpli de charbon [Chai coal quih

dans le cas de plaies gangrenées. Le cérat de charbon peut être introduit dans le rectum au

moyen d'une moche. Le charbon réduit en poudre impalpable, et mêlé d'un peu de sel, est

la meilleure poudre à dents.

Dose.—1 à 3 cuillerées à thé. On le joint quelquefois la rhubarbe,—Le Dr. Daniel

l'a donné dans la constipation à la dose d'une cuillerée à soupe toutes les demi-heures.

Voyez charbon de Belloc.
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CARBONTS SUIiPITURRTUM, ("Syn) Sulphuris Oirluretum, Siilphuretum Car-

honii, Carbonium Sulphiirniiim, Ahohol Sutphuria^ Jiisulpkurdum Carbonii. (F| Su/Jure

de Cttrbone, Carbure df Soufre, Acide Sul/ocarbouique, Alcool de iioufrc. (A) ^Sulphiiret

of Carbon, Sulphidc of Carbon, Bimlphurtt of (hirbon, Carburet of Carbon,

On donne ce nom à une conibinaiHoa de carbone et do soufre qui a pris, depuis quclquca

annexes, une grande importance dans l'industrie du caoutchouc, par suite do sa propriét»5 do

L'onlier et de ramollir ce corps (et non de le dissoudre) ou le rendant transparent et cnviroa

100 fois plus volumineux qu'il n'est. Le caoutchouc peut alors être déposd en couches sur

différents corps et reprend ses ((ualités par l'évaporation du li(iuide. Le sulfure do carbone

s'obtient en faisant arriver de la vapeur do soufre sur du charbou incaadcsccat duna ua tubo

de porcelaine hors du contact de l'air.

Composition.—C S^. Or. sp. 1-272. E.-U.

Qualités.—Liquide transparent, incolore, extrêmement volatil
;

il est sans action sur le

tournesol et autres réactifs végétaux colorés ;
il a une odeur fétide, particulière, se rappro-

chant de celle des choux pourris ; il tombe en gouttes au fond de l'eau, il la(|uclle il ne se

mêle pas ; mais il se mélange il l'éthcr et à l'alcool ; c'est un dissolvant énergique des grais-

ses ; il dissout le soufre et le phosphore qui cristallisent par évaporation.

Propriétés.—Stimulant difiusiblo, sudorifuiue, diurétitiue et antispasmodique. A l'exté-

rieur résolutif.

UiKtgc.—Le sulfure de carbone, pris intérieurement, agit comme un stimulant diffusible,

en accélérant le pouls, augmentant la chaleur animale et excitant les sécrétions du foie, des

rognons, etc. Il a été employé dans des cas obstinés d'affections rhumatismales et arthriti-

ques, la paralysie, les éruptions cutanées et plus récemment comme résolutif pour les tumeurs

indolentes. On l'emploie, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. Dans un cas de rhumatisme et

de goutte, le Dr. Otto, de Copenhague, fit prendre quatre gouttes do la solution suivante,

toutes les deux ou trois heures : sulfure, 3 ij- alcool, 3 i. et il employa en même temps en

frictions, un Uniment fait avec deux drachmes de sulfure et une once d'huile d'olive.

Le Dr. Krymer traita une tumeur indolente en y laissant tomber 40 à 50 gouttes de

sulfure, trois fois par jour. Il réussit aussi à réduire plusieurs hernies étranglées en appli-

quant quelques gouttes de sulfure sur la tumeur herniaire. Le Dr. Turnbull et le Dr. G. C.

Page, de Boston, ont fait usage de la vapeur, le premier, pour résoudre les glandes lympha-

tiques indurées, le second, pour calmer les douleurs locales. On l'applique au moyen d'une

fiole contenant un morceau d'épongé imbibée d'une drachme de sulfure. La peau de la

glaude ou de la partie malade est préalablement humectée avec de l'eau. On a aussi fait

usage de la vapeur pour la surdité dépendant de faiblesse nerveuse causée par l'absence de

cérumen
;
pour ce dernier cas, la fiole contenant le sulfure doit avoir un goulot qui s'adapte

bien à l'oreille. On recommande le sulfure mêlé à partie égale d'alcool pour les névralgies de

la face, le mal de dents et autres afi"ectious de L.^Jie nature ; on frotte la partie affectée, cinq

à six s.^condes, avec un linge imprégné de sulfure de carbone. C'est un poison ("'''oyez Anti-

dote). Les ouvriers qui en respirent la vapeur éprouvent d'abord de l'anorexie, des nausées,

des vomissements, divers troubles digestifs, puis de l'hébétude, de la perte de mémoire, ou

une grande mobilité intellectuelle, avec des accès de violence, des vertiges, des troubles de la

vue et de l'ouie, des paralysies variées, surtout du mouvement, etc., phénomènes bien étudiés

surtout par Delpech. Le seul traitement à suivre consiste à se soustraire à ces émanations.

Dose.—1 à 4 gouttes dans du sirop, toutes les deux ou trois heures.

CARDAMINE PRATENSIS, (Syn.) Cardumantica, Nasturtium Aquaticum. (F)

Gardamine, Cresson Elégant, Cresson des Prés, Passerage. (A) CucJcooFlower.

Plante Européenne, cultivée dans nos jardins ; elles appartient à la famille des crucifères.
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Cetto planto (<tnit "Utrcfois cmploydo comino diurcîtiqno, et dopuis la publication d'uno oorrcs-

pondiitioi! pur Hir Georgo Hukcr, il y a prù.s d'un dunii «it^olc, on l'ii (iuc:l(|U(!roiH donntÇu comme
antispiisniodiquo, dans la ohordc, l'nHthmo Hp(isniodi(|Uo, et plu.sicurH autres uffootions nor-

.veuses
;
mais elle no produit que peu d'effet dnns ces uialadies.

CARDAMOMUM, (Syn.) Cnnhmnme. (A) Canhmmn.
On donne co nom aux fruits do plusieurs espi^ccs du ^enro amonic, en particulier il celui

do VAmomnm C'nulimomum, famille djs (imomée», peut être nii^nio les trois espèces do carda-

momes connues en droj^uerie no sont elles ([ue des varidtës do co dernier fruit.

Lo (Innid Cdrihimomv (('Knf'nunmiiiii Mnjus), lo Moi/rn Curdumnnir ÇCdrildnwwum

jMedi'uiii) sont deux cspt^ees de canlamomo qui ont les mêmes propriétés que lo petit carda-

monio, mais ils sont pou connus et peu employés dans co pays.

Qu'ilités.—Le ^ttlt C'irddinoîup. (L) C'tr<l<imomnm Minuit. (A) LcHscr (^ardnmnm est un

fruit de trois i\ sept lii;nos do lonj^ueur, trinni^ulairo, aminci i\ ses extrémités, d'une couleur

fauve, brunâtre
;

il contient plusieurs graines d'un goût licro et pi((Uant, mais agréable, d'une

odeur aromatique. Ses graines sont plus aromat'Kjues et plus ûorcs quo celles des autres

espèces
; aussi est-il préféré comme stimulant.

J'rnj^n'étés.—Carminatif, stomacbique.

Ihitgp.— Dans les coli(|ues flatueuscs des enfants ; on le donne associé à la rhubarbe et îl

la magnésie. Mais la teinture est surtout employée comme sloniacliiquc conjointement avec

les amers.

Dose.—En poudre 5 ù, 10 grains, trois fois par jour. La teinture est la moilleuro forme

d'administration.

Préparations OJlc.lniilcs.—Teinture de Cardamome. Teinture de (Cardamome Com-

posée. Extrait do Coloquinte Composé. Poudre Aromatique. Teinture de Gentiane Com-

posée. Teinture de Rhubarbe. Vin d'Aloùs.

CARMINATIF DE DALBY. (Ai Ddbi/'s Carmiaative.—TcmtnrG d'Opium, l.'i

gram. Teinture d'Assafœtida, 15 gram. Essence de Carvi, 5 grani. Essence do 3Ienthe, 10

gram. Magnésie Calcinée, 5 gram. Teinture de Castoréum, 25 gram. Esprit-dc-Vin, 100

gram. Sirop de Sucre, 125 gram.

Une petite cuillerée à café dans un verre d'eau suct'5c,

CARTHAMUS, (Syn.) Carthnmus Tinctorius, Curduus Sa/iuus, Sa/rfinum, Curthi-

mum Officinarum. (F) Carfhamr^ Sn/ran Bâtard, Carthamc des Teinturiers. (A) Bastanl

SdffroH, Dyrrs' S iffron, Soffiowrr.

Plante du Levant, cultivée dans nos jardins ; elle appartient à la famille des composées.

Ces fleurs sont quelquefois mêlées à celles du safran, mais on peut les distinguer à leur

forme. Elles sont employées par les teinturiers et aussi comme cosmétique.

Partie usitée.— Les fleurs et les graines.

Projniétés.— IMige. - Les fleurs sont laxatives à haute dose, et diaphorétiques à moindre

dose ; on les a employées quelquefois à la place du safran, pour faniliter l'éruption de la

rougeole, de la scarlatine et autres affections de ce genre. Les graines (Graines de Perroquet)

sont cathartiques, diurétiques et aromatiques ; elles sont cependant données comme nourri-

ture aux perroquets, d'où leur est venu leur nom.

Base.—De l'infusion suivante quantité voulue: fleurs, 3 ij. eau, Oj.

CARTON FUMIGATOIRE ou ANTIASTHMATIQUE, (Codex).

Papier gris sans colle 120, poudres de nitre 60, belladone 5, stramoine 5, digitale 5, lobélic

5, phellandrium 5, myrrhe 10, olibaa 10. Imprégnez le papier d'eau, étendez les poudres

dessus, faites sécher et divisez en trente-six morceaux. On fait respirer la fumée de ce papier.
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CARUM. (Syn; ('ai-unt Cm-ni, ('nrià Fruclu», Curui Simimiy Stvu'n Cdrui, C'umî-

tiMWi l*ntteni,. (F) Ciirni, ('utnintlra l'rés, Anis des Voijva. (A) Cuvuway Seedi.

JMnnto Kuropi^cnnu qui hnbito Ich liuux niontuoux ; ou lu cultive duiiN Ion jardins ;
elle appar-

tient i\ lu f'uniillo dos i>mf>tlli'/èret, • '

Partie uxilét'.— ]iOS fruits ou graines.

QiiiiiUé».—Ces famines sont ovoïdes, allonj»<?os, reeourbtîcH, stritSes, d'une odeur trùs

aroui!>ti(|ue, d'une savoar cli.iudo, d'une couleur brunâtre.

Pro/iriétés.— l^S'Kje,—Uurminativos. Knii)loyt'eH coninio l'unis, pour les coli(|ues flatucu»

ses des enfants, les ents, etc. On le» niôlo aussi avec lu pfito do cortuins biscuits.

J>uii:— Do lu poudre, 10 i\ (îO <,'rains. De l'infuî-ion (Carvi j ij. Eau Oj.), une tasse nu

besoin.

l'réptiritlioiis ojfiàmlcs,—Eau distilliîo do Carvi. Huile de Curvi. Esprit do Carvi.

Esprit de }^eniùvre Compose^

CAiirOl'HYLLlia, (Syn) Caryophyllus Amm-itlcm, C<injophyllnm (F) Girofle,

Clou de Girofle (A) Cluvis.

Le clou de girofle est la fleur non d(5veloppé du Ciirynphillua (trom'iliciis, petit nrbro

do la fiiinille des mi/rtiném, (uiltivé aux IM()lu([ues et il Cayenne ; on cueille les fleurs lorscjuo

li's {)(5talos encore soudés forment une tête au dessus du calice. On distingue dans k com-

merce plusieurs espi^ccs de girofles :
1° celui des Moluques, dit aussi (îimjla mnjhtù, parce

que c'est lu oompugnio des Indes qui en fuit lo ooiunierce ;
2° le Girojlr do l}ourbon;il est un

peu plus petit que lo précédent; '.i
° le Girofle do Cayenne, qui est grùle, aigu, sec, noirâtre

moins aromatique, et moins estimé que les deux autres.

Composition.—Selon Tronisdorlf, le girofle est composé d'csHonco, de tannin, de gonimo

de résine, d'extractif et de C<iryopliyUine. Cette dernière partie est une ré-inc brillante,

•atinéc, insoluble dans l'eau et soluble dans l'alcool et dans l'éther ; elle est isomériquo uvoo lo

camphre, et contient trois proportions d'eau do moins que l'escenco do girofFo.

Qu'ilités.—Le girofle offre la forme d'un petit clou à tête rondo, d'une saveur acre et

piquante, d'une odeur aromatique ; lorsqu'il est do bonne qualité il doit être gros, pesant,

cassant, et pressé entre les doigts au gratté avec l'ongle, il doit laisser suinter un peu d'huile
;

celui qui est léger, pâle, mou et de peu d'odeur ou de goût, est do mauvaise qualité.

Propriétés.—Stimulant, aromatique carminatif.

Usage.— Il peut être employé chaque fois qu'il s'agit do stimuler l'appareil digestif et

pour corriger lo mauvais goût d'autres remèdes. On le donne aussi quelquefois pour calmer lea

nausées et les vomissements.

f)ose, 5 à 6 grains dans un peu d'eau bouil'aute.

Préparations officinales.—Infusion de clou de girofle. Huile do clou. Poudro Aromati-

que. Esprit de Lavande Composé. Sirop de Rhubarbe Aromatique.

CASCARILLA, (Syn) Cascan7/(c tor/ca;. (F) Cascarille, Ecorce de Cascarille. {A)

OascariUa^ Cascarilla Barfc.

Ecorce d'un arbre, appelé 'Jroton Eleuteria, Croton Cascarilla, de la famille des eupJiar-

hiacées.

Qualités.—En fragments courts, roulés, pou épais, très durs, fragiles, à cassures rési-

neuse, brunâtre, recouverte d'une épidermo gris-cendré; elle a une odeur aromatique mus-

quée, qui augmente quand on la brûle (employée pour cela par les fumeurs qui la mêle à

leur tabac); saveur acre, aromatique, chaude et amère. . .

Propriétés.—Tonique, stomachique, antiseptique.

Usage.—Dans les cas d'atonie gastro-intestinale, la dyspepsie, les coliques flatueuses
;

A
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unio au quinquinn dann Ion fl^vrcH intormittontofl, ollo donne pcat 6ire un plun haut dcf^j

d'dDon<io A ce fébrifiino.

I)i)»r.— 10 tV (50 forain». L'infunion doit Ctro pr<5f<$rëo.

IW/xiriifionê ojfirinaki.— IiifuMion do CuHcarillo, Teinture do Ca«oaril!o, Extrait de

Cascarillo.

CASSIA PtSTUÎiA, (Syn) C'itnin (hfhnrtnCrpus, dtma lionplandiann. (P,

Caite, Cttêse Canifîcier, (^nnéfu-ier en tW-^n oh des Hautiquri. (A) Purgimj (^atxia.

La oasso cHt lo fruit du (^usilu Ji»tiilti,/amiHe dv$ Ugnminmxin, il est cylindrique, long

d'un picul et quolquoloifi d'iiviintaj^o, moins d'un pDuou do diiiini^tru, d'uno ooulour noire, lisMO

mar(|ué d'uno Horto do bande lon^itudiniilo sur oha(|UO HUturo, offrant intëriouronicnt ud

grand nombre do logcH Ht'pardi-j pur doH cloisons trunHVorHales ; cbaquo loge confient un seul

grain, environné d'une pulpo rougcrure et suortîe;

On c'oniiiiil, plusieurs ospùccB do casae ;
1° celle que nous venons do décrire, qui venait

autrefois du Jjcvant et que l'Amérique nous fournit aujourd'hui ;
'2° lu IVtitc ('<ihs<' d'Ami'-

riquo, qui est remplie d'uno pulpo fiiuvo, d'un jroût acerbe, astringent et sucré ;
3" la Vaut

du Brhil, dont la pulpo est unièro et désagréable.

On doit choisir les bfitons de casse récents, lourds et non sonnants. C'est la pulpo qu'ils

contiennent (Pulj>c de Casse, l'ulpa Cuasùr,, Cu-isia l*ul/>), dont on fait usage.

Composition,—Cette pulpe, analiséo par Vauquclin, a fourni : pectine, extractif, goniinc,

gluten, sucre, parencbymo et eau. Henri en considère le sucre comme le principe actif; mois

00 fait est douteux. (Bouchardat). V. Confectio Cassias.

Propriété.— Ijuxali ve.

Usage.—Employée toutes les fois (ju'un léger purgatif ou un laxactif est nécessaire; son

usago convient lorsque dans lu cours d'uno infliimmation, on veut entretenir la liberté des

intestins; c'est un laxatif convenable pour les enfants et pour les personnes constipées.

Dose.—Comme laxatif, 3 j- à 3 ij- Comme purgatif, 3 j. à 3 ij.

Préparations ojjidnales.— Confection de Séné. Elcclualre de Casse,

CASSIA MARILANDICA. (Syn) Senna Amerlcana, Cassia Llgustrlna. (F) Caui

de Maryland, Casse Américaine, Séné d'Amérique. (A) American Senti((, Wlld Senna.

Plante indigène, do la famille des Légumineuses. Les feuilles ont un pouco et demie à

deux pouces do long
; elles sont minces, d'un vert pfile, d'une saveur nauséabonde, d'une

odeur faible
; elles cèdent leurs propriétés à l'eau et à l'alcool.

Comj'osillon.—Cathartinc, albumen, mucilage, amidon, chlorophylle, matière jaune colo-

rante, huile volatile, matière grasse, résine, ligneux, sels de potasse et do chaux.

Propriété.— Usage.— Les mêmes que ceux du séné, mais il est moins actif; il pc:t

cependant être employé dans les mômes cas à dose au moins un tiers plus forte ; on le donne

en infusion.

CASTANEA, (Syn) Castaneu Pumllla. (F) Châtaignier Nain. (A) Chincapin,

Chinquapin.

Arbrisseau indigène, de la famille des cupull/ères.
,

Partie usitée.—L'écorco, (Castanea).

Propriété.— Usage,—Toni({ueet astringent. Employé dans les fièvres intermittentes. La

forme sous laquelle on le donne et la dose no sont pas déterminées.

Le Châtaignier d^Amérique. (L) Castanea Americana, Fagus Castanea, (A) Chesnut.

Est employé dans les mêmes cas que le précédent. Les feuilles en infusion sont données avec

avec avantage dans la coqueluche.

Dose,—1 à 2 verres toutes les 2 heures. Les fruits de ces doux espèces de châtaignier

sont connus sous le nom de C/j«<at^ncg. .1 ,...
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CASTOllEÎIM, (Syn) ('mtoreum Ronicnm. (?) Cn*t»rfum. (A) (''intor.

On oonnnit houm co nom un orgunu Hi^crtîtcur, placii souk la peau do radomcn du uantor

(do la fomcllo comme du milKi) entre l'ori^ino do lu quouo et lu partie postérieure don cuiHHos.

Il y a deux CHpèccs do eastorouni : 1° le Cnstoreum du ('ttnado, ((^asfi)irum Cnnadinti') le

seul (jui Hoit cmploy(^ on France et en An^letorro et fçj^ndralomcnt le plu.s cHtimé ;
2" lo eniito-

rcum do SiWrii'. Les pochoH do colui-ci Hont lo.s plus arrondies et ((ueliiucfois il n'y on n

qi ' 'no ;
l'odeur est très-forte, la couleur jauiifitre et la saveur aromatiijue et anièro. On falsifie

qu (uofoifl lo castorcuui avec du Hiuig hcu ou autres «ubataucc, mais il eut ùaô de ruuonaultr

}

la fraude A l'odeur,

Comjmiilion,—Lo castorcun» du Canada a été analyste par Tîouillon-Tiaj^ranf^e, John,

PlaflF et 'BnindeH. Tl contient : huile volatile, castorinc, résine, albumine, graisse, mucus,

curb' nate d'ammonin(|ue, urates, bcnzoates et sulfates do potasse et do soude.

Qiuilitis.—Tel ((ue lo commerce nous lo présente, il est houh l'aspect do deux poohcs

encore unies ensemble, à la manière d'une besace, fortement ridées ou trùs-aplaties et dont

l'une est constamment plus volumineuse que l'autre. Il a encore une odeur très-forte et

môme fétide, une couleur brun-noirritre à l'extérieur, bruno, fauve ou jaunâtre i\ l'intérieur,

une cassure résineuse cntremClée de membranes blanchfitrcs, une saveur dcro et amèro.

Projrriétés.— Antispasujodique, cmménagoguo.

Umigv.—Le castorcum est un des antispasmodiques les plus employés. Oalicn, Ceiso,

Arétéo l'ont déjà vanté dans des cas semblables à ceux où de nos jours son action est le

moins constatée. Il agit d'une manière évidente sur le système nerveux. On l'emploie fré-

quemment et avec assez d'avantage pour combattre les affections spasmodiques, tels que

l'hystérie, l'hypochondric, les palpitations nerveuses, le hoquet convulsif, l'épilepsio, l'asthme

nerveux, l'aménorrhéo, lorsqu'elle dépend d'un état spasmodiquo do l'utérus, qu'elle est

accompagnée de gonflements douloureux et tympanitiques du ventre, dans les cas où l'utérus

congestionné ne laisse échapper que quelques gouttes de sang. Lo castorcum a joui d'une

grande réputation pour aider le travail de l'accouchement, calmer la violence des tranchées,

et faire expulser la délivrance retenue. En raison do son action stimulante, il est utile,

dans les fièvres typhoïdes, adynamiqucs, et ataxiques pour relever les forces et combattre les

accidents nerveux. Mais je dois ajouter que c'est un médicament souvent infidèle, et qui est

loin de produire constamment l'effet qu'on recherche. (Bouchardat).

Dose,—10 à 30 grains en pilules. La teinture est la meilleure forme d'administration.

Préparation officinale.—Teinture do Castorcum.

CASSIJMUNIAR, (Syn) Casamunar, Casmonar^ Zerumbet, Casmina. (FJ Racine

de Bengale. (A) Bengal Root.

Cette racine nous vient des Indes Orientales, en morceaux irréguliers de diverses for-

mes, les uns coupés transversalement, les autres longitudinalcmcnt. C'est un amer aromati-

que et par conséquent tonique et stimulant.

• CATALPA, (Syn) Catalpa Arborea, Catalpa Cordi/olia, Bignonia Catalpa. (F)

Cataljya, Catalpa Bignonioùles, Catalj)a de Virginie. (A) Catawba Tree, Indian Ikan,

Arbre des Etats du Sud, de la famille des gentianées
; on le cultive dans lo Nord pour

1 ornement ; il ne dépasse guère les dimensions des grands arbrisseaux. Ses graines ont été

employées, par quelques praticiens de l'Europe, dans le traitement de l'asthme nerveux. On
croit que c'est un poison; et cependant M. Automarchi recommande une décoction faite

avec quatre à six onces des graines bouillies dans douze onces d'eau que l'on fait réduire à

six
; cette dose doit être donnée matin et soir. S'il est vrai que ces graines aient des pro-
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pridtds vdn(încuses, il serait plus prudent do commencer par une plus petite dose et d'aug-

menter graduellement jusqu'à l'eflfet voulu (Dispensaire des E. U.).

CATAPLASMATA. {V) Cataplasmes, {k) Cataplasmes, Ponhicca.

On donne co nom à des topiques do la consistance d'une pâte molle. Ils résultent du

mdlniige de farine ou d'autres poudres avec un licjuide, soit do l'eau, soit du lait, une infu-

sion nu une dtîcoction de plante que l'on réduit par la coction en conssistancc oonvenablc.

il y a des Cataplasmes EmoUients ; on les fait avec do la fleur de lin, de riz, de blc'-

d'inde, des fécules, des mauves, du sureau, etc., ou avec toute autre substance émollientc,

(voyez co mot). On les applique sur des parties qui sont le siùge d'inflammations, par exem-

ple, sur l'abdomen dans l'inflammation des intestins, sur des plaies enflammées, etc.

Los Cataplasmes Matiiratlfs se font avec do la fleur do fève, de lupin, d'avoine, etc. Ils

sont employés pour favoriser la formation du pus et l'ouverture dos abcès.

Les Catapla>fm(S Slnapisés sont ceux (juc l'on saupoudre do moutarde. On en fait usage

pour stimuler dos plaies trop faibles, irriter légèrement la peau, etc.

Les Cataplasmes Désinfectants soi't appliqués sur les plaies gangrénéep,ct sur celles qui

exhalent une mauvaise odeur. Ils sont composés de charbon, de quinquina, do levure,

(Yeast), do chlorure do chaux, etc., que l'on mêle à une pâte émollionte quclcon<|Uo.

Les Cataplasmes Ano'^'-' s sont aussi faits avec une substance émollientc î\ laquelle on

ajouta dos têtes do p'ivots, des fouilles do jusquiano, etc., ou autres substances calmantes. Très-

souvent on se contente de verser, sur la surface du cataplasme, do la teinture do jusquiamo, do

belladone, d'opium, etc. ; ceux que l'on arrose avec cette dernière teinture sont appelés Cata-

plasmes Lauda aisés. Ces cataplasmes sont appliqués sur les surfaces qui sont le siège do beau-

coup do douleurs accompagnées d'inflammation. Il est à remarquer qu'on ne doit mettre, qu'a-

vec beaucoup do précaution, des substances narcotiques sur la peau dépouillée de son épidcr-

me, car on a vu dos cas d'empoisonnement survenir à la suite de ces applications, cependant,

quand la peau est entière, on peut y appliquer mômes plusieurs drachmes do ces substances.

On ajoute souvent aux cataplasmes, dos substances actives dont il doivent f ,'oriser refi"et,

comme dos poudres, dos onguents, etc., on y môle do l'onguent résine pour faire suppurer.

Les cataplasmes les plus employés sont ceux de graine de lin et de pain bouilli dans du

lait. On applique les cataplasmes ù, nu ou entre deux linges. Pour les premiers, après avoir

réduit la pâte en consistance convenable, on l'étond uniformément sur un linge assez fort

pour la retenir, ayant soin do laisser une bande libre tout autour, ensuite, prenant les deux

coi""^ du linge du même côté, on en relève une portion latéralement que l'on replie sur la

pâte de manière à en recouvrir quelques lignes de largeur; cette manœuvre est répétée succès

sivement de chaque côté du linge, de sorte que la pâte se trouve encadrée (on peut au be-

soin faire quelques points de couture) ; c'est cette surface que l'on applique sur la partie

malade.

Les cataplasmes entre deux linges se font de la môme manière, seulement on a soin de

mettre sur le carré de pâte, resté libre, une gaze ou une mousseline légère ;
dans ce cas on

a la précaution de mettre la gaze avant de replier les bords du cataplasme. Dans les hôpi-

taux on peut se contenter d'étendre la pâte en couches très minces sur un linge qui ait deux

fois la longueur nécessaire et do le plier on deux ;
il faut alors que le linge soit très clair afin

que l'humidité puisse se communiquer à la peau.

Il est bon de mélanger à la pâte un peu de graisse fraîche ou d'huile ; moyennant cette

précaution, les cataplasmes se refroidissent moins, et lorsqu'on les enlève, la partie qu'ils

couvraient n'est pas aussi désagréablement affectée par le froid que l'air produit en absorbant

l'humidité.

! Il faut que les cataplasmes soient chauds sans pourtant brûler la peau, et on doit les faire

aussi humides que possible de manière, cependant, qu'ils no s'étendent pas sur les partiee envi-
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ronnaiites. Ils peuvent ôtre laissds en place tant qu'ils conservent assez do chaleur et u-

miditc^, c'est-à-dire deux ou trois heures, à moins que le médecin n'en ordonne autreaicnt.

Leur grandeur et leur forme doivent varier selon la surface sur laquelle ils sont appliqués,

mais il faut qu'ils couvrent parfaitement toute la place enflammée. Règle générale, il ne faut

pas qu'ils soient plus d'un pouce d'épais.

Jjorsque l'on saupoudre un cataplasme avec quelque poudre ou qu'on les arose avec quel-

que liquide, ce doit être sur la surface destinée il ôtrc appli({uéo sur la peau.

Le cataplasme sinapisé peut rester en place aussi longtemps que le cataplasme ordinaire,

car la vapeur onctueuse, et l'iiumidité adoucissante des substances émollicntcs pallie ce que la

moutarde pourrait avo'r de trop irritant, seulement il est bon d'observer que ce cataplasme

n'est que très peu dérivatif,

Les cataplasmes ù un sont quelquefois d'un emploi diflicile et désagréable, par exemple,

appliqué sur une plaie profonde, une petite portion du cataplasme peut s'infiltrer dans les an-

fractuosités de la plaie et l'irriter ou tout au moins entraver le travail réparateur qui se fait

toujours dans une blessure ;
ou bien ces cataplasme ap '

\[.i6s aux pieds, s'y colle s'iritiltrcnt

diins les interstices des orteils et déplaisent considéruolement aux malades; d'ailleurs, les

cataplasme récouverts seulement d'une mousseline très claire agissent aussi bien qu'il nu.

Vuiiiyihii'mo à la miiiuttou. manière de fdire un cataplasme promptemcnt.—On le fait

avec de la farine de graine de lin ou autres poudres appropriées sur laquelle on a qu'il verser

do l'eau bouillante, ayant soin de brasser contniueli.'ment et d'amener ainsi la ptUc à une

consistance convenable.

Les cataplasmes lourds et secs font plus de mal que de bien.

La pâte des cataplasmes, de quelque nature qu'elle soit, ne doit pas contenir de subtan-

ces dures, mais elle doit être bien uniforme.

CATAl'LASMA ALUMINLS. (F) Cataplasme d'Alun. (A) Alum Poultlce.

1>.—D.—Alun 3 j- Blanc d'œuf, No. ij. Agitez jusqu'il coagulation.

Usage.—Contre l'ecchymose des yeux. On l'applique froid.

CATAPLASMA CARBONIS, (Syn) Cataplasma Carboms Ligni. (F) Cataplasme

de Charbon. (A) Charcool Ponltice..

R.—Br.— Charbon de bois en poudre, 3 ss. Pain, 3 ij. Graine de Lin, 3Jss. Faites

bouillir en consistance de cataplasme, ayant le soin de conserver un peu de charbon pour sau-

poudrer sur la face du cataplasme.

Propriété.— l/sage.—Yoya Carbo Ligni.

CATAPLASMA CONII. (F) Cataplasme de Ciguë. (A) Hemhck Poultice.

Ij. . Br.— Feuilles de Ciguë, 3 j. Farine de Lin, 3 iij. Eau bouillante, quantité suffisante.

Propriété.— Usage.—Anodin. Il peut être employé avec avantage sur les ulcères cancé-

reux, serofuleux, syphilitiques et autres ulcères douloureux. Mais il ne faut pas oublier qu'il

peut causer l'effet narcotique de la ciguë, ce qui demande de la prudence.

CATAPLASMA DAUCL (F) Cataplasme de Carotte. (A) Carrot Poultice.

Ijt . D.— Carotte, quantité suffisante. Faites bouillir dans de l'eau en consistance de

cataplasme.

Propriété.— Usage.—Voyez Carotte.

CATAPLASMA FERMENTI, (Syn) Cataplasma FermentiCerevisiœ. (F) Cataplas-

me de Levure. (A ) Yeast " dtice.

I^. Br.—Levure (yeast), 3 vi. Farine, 3 xiv. Eau plus chaude que tiède, 3 vi. Faites

une pâte et placez-la près du feu jusqu'à ce qu'elle lève.

Usage.—Voyez Levure.

CATAPLASMA LINI. (F) Catajilasme de Graine de Lin. (A) Linseed Poultice.
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[^
.— Graine ou Farine de Lin, Eau, aa, quantité suffisante. Faites bouillir en consistance

de cataplasme ; ajoutez un peu de graisse ou d'huili sur lu surface qui doit toucher la peau.

Propriété.— Ifsugc.Yoycz Graine do Lin.

CATAPLASiMA SINAPIS. (F) Cataplasme de jfoutarde, Sinapisme. (A) Mustard

PouUice.

I^.—Moutarde, Eau tiùde, quantité suffisante, pour donner une bonne consistance.

Quand on désire avoir une préparation moins forte, on fait un cataplasme do graine de lin

auquel on ajoute de la moutarde.

Usage.—Voyez Moutarde.

CATAPLASMA SOD.E CHLORINAT^. (F) Cataplasme de Chlorure de Soude.

(A) Chlorine Poultice.

Ijt.—Liqueur de Labarraque, 3 ij. Farine, 3 iv. Eau bouillante 3 viij. N'ajoutez la

liqueur que lorsque vous retirez le cataplasme du feu.

Propriété.— Usage.—Voyez Li(juor Soda) Chlorataî.

CATAPLASME ANTISEPTIQUE, (Reuss.) Extrait alcoolique de quinquina 5

gramme. Poudre de quinquina 40 gram. Cam^-^hre pulvérisé 5 graui. Rue 40 gram.

CATARIA VULGARIS. (Syn) Nepeta Vuîgaris, Nepeta Cataria. (F) Chatnire

ou Cataire, Tlcrhe à chat. (A) Catnep, Catmint..

Plante Européenne, naturalisée dans le pays ; elle appartient à la famille des labiées.

Partie usitée.—Les feuilles.

Qualités.—Sàveuv piquante, aromatique, un peu amère et camphrée, odeur forte, aroma-

tique, mais peu agréable, qui attire les chats ; elle cède ses propriétés à l'eau. Son principe

actif est une huile volatile et Ju tannin
; ce tannin est de ceux qui produisent une couleur

verdfitre avec les sels de fer.

Propriétés.— Usage.—L'herbe à chat est réputée antispasmodique et emménagogue
;

elle a aussi des propriétés toniques et excitantes. On l'emploie comme remède domestique

dans l'aménorrhée, la chlorose, l'hystérie, les règles douloureuses, les coliques venteuse des

enfants, etc. On croit que les feuilles mâchées calment le mal de dents.

Dose.— 3 ij. dans une tasse d'eau bouillante sucrée.

CATECHU, (Syn) Extractam Catechu, (F) Cachou, ^-) Catechu,

C'est un extrait composé en grande partie de tannin, préparé dans les Indes orientales,

en faisant bouillir dans l'eau le fruit de VAcacia Catechu de la famille des légumineuses. Le

cachou est inodore, d'une couleur brune rougeâtre, var.'able. Ce qui ''; distingue surtout

(outre les caractères du tannin) c'est sa saveur astringente particuli'^re, bientôt suivie d'un

goût sucré, persistant, très-agréable. Il existe plusieurs variétés de cachou. Voici celles qui

se rencontrent le plus souvent dans le commerce ; nous adoptons les dénominations de Guibourt:

]° Cachou brun, orbiculaire et plat, en pains ronds, aplatis, d'une once et demie à trois onces,

farcis de glumes de riz ; il est pesant, dur, à cassure luisante, saveur astringente, amère, puis

à peine sucrée ;
2° Cachou brun silicieux, en pains carrés, globuleux ou aplatis, pesant sou-

vent une livre; il est d'un brun uniforme, compacte ; il contient jusqu'à 26 pour 100 de

parties terreuses; 3° Cachou cubique, résineux, léger: cette sorte, qui est très-bonne, se pré-

sente sous forme de pains poreux, légers, d'une couleur peu foncée, surtout à l'intérieur, et

commence à être introduite en France : je l'ai examinée pour un expert du gouvernement qui

en avait fait prononcer l'exclusion comme un produit frauduleux, parce qu'il ressemblait par

l'extérieur à une sorte de cachou falsifié ;
4" VAmylacée cubique, qui laissait pour résidu 0.55

d'un produit amylacé ; mais le cachou résineux cubique est soluble presque entier dans l'eau

et dans l'alcool ; il est très-astringent ; il ofi"re un arrière-goût faiblement sucré : c'est une

sorte précieuse pour la teinture ;
5" Cachou en masse : il est fourni par le Butea frondosa.
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C'est un extrait solide dont on a formd des masses longues de 8 à 10 pouces, largo do 5 cent.,

et que l'on a enveloppées dans les feuilles de l'arbre qui le produit, ces masses se réunissent

souvent entre elles ; outre ces espèces qui se trouvent dans le commerce, plusieurs autres

sortes y ont apparu, et ne se retrouvent plus que dans les droguiers : 6° Cachou en houle terne

et rougeâtre : c'était un excellent produit, remarquable par son astringence et son arrière-goût

sucré très-prononcé ;
il est en pains du poids de 3 ou 4 onces arrondis, mais qui se sont appla-

tis ; cassure terne, rougeâtre, ondulée, et souvent marbrée
; il offre sur sa surface déprimée des

glumcs de riz
;
7° Cachou terne et pamlUlipipéde, en pains carrés de 6 centim. de longueur et

de 3 centim. d'épaisseur
; il est propre à l'extérieur; à l'intérieur, il présente l'aspect do l'es-

pèce précédente ; mais il est formé de couches qui peuvent se séparer comme des lames de

schiste ;
8° Cachou noir et nwctlagineux, en pains parallélipipèdes, ayant l'aspect extérieur

du précédent, mais à l'intérieur il est mou et luisant; 9° Cachou hémisphérique ; il est d'un

brun noir, luisant dans sa cassure, solublo dans la salive, en développant une saveur astrin-

gente et un goût de fumée. (Bouchardat.)

Le cachou est inodore, de saveur astringente, mucilaginouse, douceâtre ; il cède ses pro-

priétés à l'eau et à l'alcool. La meilleure sorte cède 53 et la moindre 28 par cent d'acide tan-

nique à l'éther, lorsqu'il est passé dans un percolateur.

Prop)riétés.—Astringuent, tonique.

Usage.—Dans la diarrhée muqueuse, les hémorrhagies passives ; comme tonique, associé

à la cannelle et au quinquina, dans la dyspepsie, la faiblesse, &. ; en gargarisme, dans les

aphthes, l'ulcération des gencives, le saignement de nez, et dans la toux ou l'enrouement dû

au relâchement de la luette ; dans ce dernier cas on réussit bien en faisant tenir un petit

morceau de cachou dans la bouche. Les pastilles de cachou sont excellentes pour combattra

la fétidité de l'haleine. Enfin ce médicamment, à raison de la grande quantité de tannin

qu'il contient, peut êlre considéré comme un des astringents les plus puissants et il est fré-

quemment employé. Il est d'un aussi bon effet que le kino.

Dose.—10 à 20 grains dans un peu de mucilage ou d'eau sucrée.

Incompatibilités.—Acides chlorhydrique et sulfohydrique, l'albumen, les alcalis, la solu-

tion de baryte, la gélatine, l'eau de chaux et les sels de chaux, les sels alcalins et les sels mé-

talliques.

Préparations officinales,— Infusion de Cachou compof-éc. Teinture de Cachou. Elcc-

tuaire de Cachou.

CAfJLOPHYLLUM, (Syn) Ciuloph/llum Thalictroides, Leontice Thalictroides. (F)

Léonlice, Leontice Thalictroïdas, Leontice Pigamoide. (A) Papjmose Root, Blue Cohosh.

Plante indigène, de deux pieds de hauteur
; ses fleurs sont jaune verdâtre ;

elle appar-

tient à la famille des hcrhéridécs.

Partie usitée— hii racine.

Qualité.1.—Saveur piquante et douceâtre ; elle cède ses propriétés à l'eau et àl'alcool.

Propriétés.— Usage.—Emménagogue. On croit que cette racine a la propriété do pro-

mouvoir les contractions de l'utérus et qu'elle possède encore plusieurs autres propriétés

iri^dicinales.

Dose.—De l'infusion ou Décoction, 3 j. à 3 ij. De la teinture, 3 j. à ij.

Infusion de Leontice.— I^.—Leontice, 3 ij. Eau, Oj.

Teinture de Leontice.— Ij,.— Leontice, | iv. Alcool, Oj.

CEANOTHUS AMERICANUS, (Syn.) Cclastrus, Celastus, Ceanothus Tnnervis.

(F) Thé de Jersey, Céanothe Américaine. (Â.) New Jersey Tea, Red Root.

Arbrisseau indigène dont la racine offre une couleur jaune-nankin ; ses feuilles sont

employées en guise de thé ; il appartient à la famille des rhamnées.
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Profrrîélés.— Ihage.—La racine est astringente, on on fuît usage dans les affections

syphilitiques. Schoepf croit qu'elle est purgative. Le Dr. Ilubbard recouunande une forte

infusion des feuilles sèches, en upplicatioa locale, dans les uphthes do la bouche et du larynx

ainsi qu'à l'intérieur dans la dyssentcrio. •

La décoction pour lu syphilis peut Gtre faite avec deux drachmes do la racine pour une

cLopine d'eau.

iJose.—Quantité voulue. \,

CÉDKON. (A) Cedron.

On appelle ainsi le fruit ou la graine d'un arbrisseau do l'Amérique du Sud, le Simahn

Cedron de Planclion, de la famille des Simuruhacées. Ce fruit rappelle jusqu'à un certain

point, la fève de Saint Ignace, Comme cette substance, il se distingue par une amertume

extraordinaire ; sec, il est léger, d'une couleur gris-jaunâtre ; il a à peu près deux pouces de

long et seize lignes dans sa plus grande lar^'eur. La graine est libre à l'intérieur
; elle peut

avoir un pouce et demi de long, dix lignes do large et un demi prace d'épais ; elle est con-

vexe d'un côté, plate ou légèrement concave de l'autre et présente une cicatrice ovale près

de l'extrémité de sa surface plate
;
quoique dure et compacte, elle se coupe facilement avec

un couteau. Elle cède ses propriétés à l'eau et à l'alcool. M. J'> wory en a obtenu une

substance cristalline qu'il a proposé de nommer Cédrine et qu'il croit être le principe actif de

la graine. Cette substance est très-amère, et soluble dans l'eau bouillante ; son action est

neutre sur le papier.

Propnêtés.— Lhage.—Le Cedron jouit d'une grande réputation dans la Nouvelle Gre-

nade et l'Amérique Centrale, comme remède infaillible contre la piqûre des .serpents. Le

Dr. Guier l'a employé avec de bous résultats dans le choléra morbus, les coliques et les

névralgies de la face. Le Dr. Thomson, de Londres, en a fait usage pour la goutte, et le Dr.

S, S, Purple, de New-York, l'a trouvé d'un effet très-prompt dans un bon nombre de cas de

fièvres intermittentes; il croit qu'il possède do grandes propriétés antipériodiques. M.

Ilerran a employé le remède dans huit cas d'empoisonnement par la piqûre des serpents, il

en administrait cinq à six grains dans une cuillerée de brandy et pansait la blessure avec la

teinture; il assure que rarement il a été obligé de répéter la do.ic. Le Dr. Rotellini dit que

cette graine, prise à dose élevée, est un poison violent, et que 25 à 30 grains ont occasionné

la mort, mais d'après les expériences du Dr. Purple, il n'y a pas de danger à donner 10 à 30

grains toutes les quatres heures ; c'est à cette dose qu'il l'a administré lui-même, La dose

que l'on emploie dans l'Amérique C an traie est d'un à deux grains. On fait à Londres un

vinaigre de cedron avec deux scrupules de la graine pour une once de vinaigre distillé, la

dose est vingt gouttes à une drachme. Ce remède soit en poudre, soit en teinture, est aussi

employé dans les spasmes de l'estomac et des intestins, les affections dyspeptiques, etc.

CELASTRUS SCANDENS, (F) Célastre Grimpant, Bourreau des Arhres. (A)

Climhing Stafftrce.

Arbrisseau indigène dont la tige s'élève à une grande hauteur en étranglant les arbres;

il appartient ti la famille des il'icinées.

Partie usitée.—L'écorce.

Propriétés.— Usage.—On croit que cette écorce possède des propriétés émétiquo, diapho

rétique et narcotique. Employée dans les affections chroniques du foie et la syphilis secondaire.

CENTAUREA BENEDICTA, (Syn.) Carduus Bcnedictm, Cnicus Bamlictiis,

Cnicus Sgh'estris. (F) Chardon Bénit, Cnicus Bénit. (A) Blessed Thistle, Virgen-Mary-

Thistlc.

Plante Européenne, cultivée dans nos jardins; elle appartient à la famille des composées

Partie usitée.—Les feuilles.
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ttillé, la

Qiialltt's.—La plante a une odeur faible, déBagrdablc, et une saveur extrCmement amôre,

plus désagréable dans la plante fraîche que dans celle qui est sèche ;
clic cède ses propriétés

à l'eau et à l'alcool. L'infusion à l'eau froide est un amer très agréable, mais la décoction est

nauséabonde ^i dérange l'estomac. Ses principes actifs sont une huile volatile et un principe

particulier q l'on a proposé de nommer Ccntauritfi ou Cnicine ;
cette dernière substance est

cristallisable, inodore, très-amer, ni acide, ni alcaline, presque pas soluble dans l'eau froide,

plus soluble dans l'eau bouillante et soluble dans l'alcool. Elle est composée de carbonne,

d'hydrogène et d'oxygène, et est analogue à la salicine dans sa composition.

Propriétés.— Usage.—Le chardon bénit a les mômes propriétés que la camomille et peut

être employée dans les mêmes cas.

Dose.—De la poudre, 3j. à 3 j. De l'infusion, (une once pour une chopinc d'eau) 3 ij.

L'infusion ou la décoction forte fait vomir.

On a proposé d'employer le Chanhn-Mnrie {Carduus Marianus. (A) Lndics^ Thistk)

comme hémostatique. Iladcmacher assure avoir obtenu de bien bons résultats, de l'usage

d'une décoction, faite avec les graines de cette plante, dans les hémorrhagies, celles surtout

qui sont associées à un état morbilc du foie et de la rate. Le Dr. Lobach considère co

remède plus efficace que tout autre dans les hémorrhagies utérines et le mclcena, il l'a aussi

trouvé d'un bon effet dans l'aménorrhée accompagnée de dérangement de la circulation

portalo.

Dose.—De la décoction (graines 3 ij. Eau, Oj.), une cuillerée à table toutes les heures.

CENTAURIUM, (Syn) Chironia Ccntaurmm, Erythrœa, Centuurinm. (F) Centau-

rée, Petite Centaurée d'Europe. (A) Centaury, Common European Centauri/, Lesser Ccntaury.

Plante Européenne, annuelle, d'un pied do haut ; les fleurs sont d'un beau rose ; elle

appartient à la famille des compoaécs.

Partie usitée.—Les sommités fleuries.

Composition.—Selon Moretti la plante contient : extractif amer, acide libre, matière

muqueuse, sel extractif, fibres. Son priuciple actif est l'extratif amer, appelé par Dulong

d'Astafort, Centaurine. On dit que cette substance, combinée avec l'acide chlorhydrique, est

un excellent fébrifuge. Il ne faut pas confondre la centaurine avec la centaurile, ou cnicine,

qui est le principe actif de centaurea henedicta.

Propriétés.— Usage.—La petit centaurée dEurope a à peu près les mûmes propriétés

que la gentiane ou autre amer pur, et elle peut être employée dans les mêmes cas. On la rem-

place dans ce pays par la sahhatie anguleuse.

Dose.—De la poudre, 3j. à 3 j. On peut aussi l'employer en infusion.

Une autre espèce de centaurée Le Canchil'gua {Erythrœa Chilensis) possède les

mCmcs propriétés et est beaucoup employée au Chili comme tonique dans les fièvres inter-

mittentes. C'est un toniqne franc.

Dose— 3 ss à 3 j. en infusion.

CEPHALANTUS OCCIDENTALIS. (F) Céphalanthe d'Amérique, Bois-Bouton.

(A) Button-Busli.

Bel Arbrisseau indigène qui croît au bord des ruisseaux et des marais. Ses fleurs sont

en boutons, d'où, lui est venu son nom ; il appartient à la famille des ruhiucces.

Propriété^.— Usage.—La racine est amère. On la croit tonique et laxutivc ; clic a été

employée dans les fièvres périodiques. Elle peut être administrée sous forme de décoction ou

d'infusion.

GERA. (F) Cire. (A) Wax.

La cire est une substance produite par les abcilos, avec laquelle ces insectes composent

leurs alvéoles, où ils déposent leur miel et leurs petits. On distingua la Cire Blanche (L)
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Cera Alljit. (A) Wliife W<ix ; et In Cire Jaune [h) (^era Flnva. (A) Yellow Wox. ha Cire

végétale ou Céraryline est celle que l'on exprime des feuillcH de certains vdgtîtaux (telsciue le

Mi/rica ('crl/era, le Ccroxilon Andicula, etc.)

Qualités,—La cire nouvelle est ordinairement jaune, on la fait blanchir en l'exposant au

soleil et à la rosëc. La ciro vierge, est celle que l'on retire des ruches avant qu'elle ait servi

au couvain. La cire a une odeur aroniaticjue, assez analogue h celle du miel
; elle est sùchc,

cassante; l'odeur ainsi que la couleur se perd par le blanchiment.

Propriétéx.— IJ^Hage.—Adoucissante, émoUicnte. Employée en lavements, dans les diar-

rhées, les dyssenterics, &. Mais on en t'ait surtout usage pour la préparation des céruts, des

onguents, &.

Dose.—20 à 30 grains. On triture la cire avec un peu d'huile et de jaune d'œuf auquel

on ajoute du gruau.

CEllATA. (F) Cérnt^^ Elœocérolés. (A) Cerates.

Les Cérats sont des médicaments externes, onctueux, compostés d'huile, do cire ou de

blanc de baleine. Ils contiennent quelquefois des 8ub.stances médicamenteuses. Les cérats

sont plus formes que les onguents ; ils tiennent le milieu entre ceu.vci et les emplâtres. Oa

peut les préparer de deux manières : sans eau et avec de l'eau. Ce dernier moyen leur donne

une plus grande blanelieur. Pour leur préparation, il faut observer les règles suivantes :
1"

N'employer que l'huile d'olive ou d'amande et non des huiles siccatives, car elles font rancir

le cérat ;
2" Liquéfier à une douce chaleur ; aprùa que la cire sera fondue, verser dans un

autre v;ise et brasser jusqu'à refroidissement. Pour empocher la cire de se ."éparer de la

masse, il faut aussi avoir le soin de faire retomber continuellement dans le milieu du vase,

les portions qui s'attachent oontreles parois, parce qu'elles formeraient des grumeaux. 3" Quand

les corps qui doivent être ajoutés sont insolubles dans ce dissolvant, il faut les réduire en

poudre très-fine et ne les ajouter au cérat que lorsqu'il est parfaitement uni. On peut aussi

les dissoudre dans c[uelques gouttes d'alcool quand ils sont solubles dans ce liquide, le cam-

phre par exemple. Pour le cérat préparé avec l'eau, on n'emploie que 3 parties de cire pour

16 d'huile
;

puis après avoir liquéfié et retiré du feu, comme il a été dit plus haut, on

n'ajoute alors de l'eau froide que par petites portions, en battant la masse continuellement

afin d'incorporer de l'air eu môme temps que ce liquide. Pour la quantité d'eau à employer,

il n'est pas possible de la préciser ; mais on en ajoute jusqu'à ce que le cérat soit bien blanc.

On reconnaît que l'eau est bien incorporée lorsque, en appuyant le bistortier (espèce de pilon

en bois, applati) contre le mortier, et le soulevant aussitôt, le cérat adhère à toute la surface

sans aucune séparation. 5° Les cérats rancis ne doivent plus être employés, parce que dans

cet état ils deviennent irritants. 6° Pour colorer les cérats. Voyez Anchusa tinctoria.

Usage.—On étend le cérat sur une toile dont on recouvre la plaie ou la partie doulou-

reuse. On peut aussi, dans certains cas, oindre la partie malade sans la recouvrir de toile.

Quand il entre dans le cérat des substances fortes et irritantes, il faut bien prendre garde

de ne l'étendre que sur la partie souffrante.

La règle générale pour tous les onguents et les cérats est de les renouveler 3 ou 4 fois

par jour, excepté quand ce sont des substance très-irritantes, dans ces cas, ou les emploie

plus ou moins souvent, suivant le besoin et l'effet que l'on veut obtenir.

CÉRAT COSMÉTIQUE de VAN MONS.
TJ.—Cire blanche, 3 ijss. Huile d'Amandes douces, 3J. Beurre de Cacao, 3 ijss.

Voyez Cérata.

Propriétés.— Usage.—Adoucissant. Employé contre les gerçures du sein, etc.

CEllATUM, (Syn) Cevatum Simpkx, Unguentum simplex, Unguentum Cerœ Albœ,
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(loulou-

garde

lU 4 ibis

emploie

), 31JSS.

Albœ,

Ungiiciitum Adipis. (F) Cértif, Cirai Simple, Onguent Simple. (A) Simple Cemfe, Simple,

oinhnent,

IJ.— E. U. Cire blancho, U)j. Axongo lavd, fbiv. Li({«(îfioz et brassez jusqu'il rofroidis-

scnient.

Piopriété».— l/s'ige.—Emolliont des plus cuiploytî pour les panscnjeiits, Il tait lu base

de proMjuo tous les autres on}.'uentH.

CERATIÎM CAMIMIOK.K. (Syii) Uiiguentum Camp/iorœ (F) Onguent Oimphré,

Cérut Camphré, l'ummude (Jamjihrée. (A) C'irup/ior Ctnih. (Àimphovuted Ccfiife, Campkor

Oinfiiient.

|{
.—E. U. Camphre, 3 f*s. (faites dissoudre avec qucliiues gouttes d'alcool) Onguent.

Siuiplo, =j-

l'rojiriétés.— flsage.— Kiiiployd connue adoucissant et au )din contre les douleura de

rhumiitisino, les maladies ehroiii(|ues de la peau, les plaies, les engelures, etc.

(M'UIATUM CALAMINEE, (Syn) Lr„guenfum Calamùue. (F) Onguent de Cihnnine,

Cémt tic Cdlitniine, Ongumt Caluminaiie. (A) Calamine Cciuite, Cdamine Ointnunt,

Turin l'a C<rate, Iladiug S 'Ire.

li.—E. U. Calaïuinu!, Cire jaune, aa 3 •'.) Axonge, ILj. Liquéfiez, ajoutez la calamine

et brassez jusqu'à rel'roidisseiiient.

J'iopriétés.— Csiige.— Enijiloyé comme dessiccatif et adoucissant contre les vieilles brû-

lures, les ulcères, l'oplithalmie du tarse, les maladies de lu peau, etc.

CKKATIÎM CANTIIAKIDIS. iLond) UNGUENTF.M CANTIIAllIDTS. (Ed.Br.)

(Syn.) Ungnentum L;il(œ. (F) Onguent de Canthurides, Ccnit de C-inthnides, (A)

Oiiitmcnt of Catharidcs.

Vf..—Br.—Poudre de Cantliaridcs, Cire juune, aa 5 j- Huile d'Olive, 3 vj Faites ilii;é-

rcr li-> ("intlinridis (iiin.s rimile, pc'udiint 12 heures, dans un vase clos, ensuite chuuill'Z un

quart d'heure au bain-marie. Filtrez et pressez fortement. Ajoutez la cire après l'avoir liqué-

fiée et brassez jusqu'à refroidissement.

Fropriétés.— Uaage—Epispastiquc. Employé pour entretenir la suppuration des vésica-

toires. Il cause quelquefois la strangurie ; il faut alors discontinuer et le remplacer par des

eatai>l:i>mos émollieiits.

/i'( mnrqae,—U est important de ne pas confondre ce cérat avec celui des Etats-Unis :

ce dernier étant le véritable emplâtre de cantharides, vulgairement connu sous le nom de

MoKcJics noires, auquel le Dispensaire des Etats-Unis a donné celui de Ceratum Canth'iridls,

(EmplMstrum Cantharidis) parée que sa consistance le rapproche plutôt de^ cérat." que des

emplâtres. iMais il sera facile de ne jamais commettre d'erreurs en sachant que chaque fois

qu'il faut produire la vésieation, c'est le cératum cantharidis (emplâtre de cantharides) les

Etats-Unis qu'il faut donner, et que lorsqu'il s'agit de faire suppurer les vésicatoires, c'est

le cérat de cantharides que nous venons do décrire.

CERATUM CETACEI, (Syn) UNGUExNTUM CETACEI, Unguentum Spermnceti,

Ccratiim Simplex. (F) Cérat de Blanc de Baleine, Cérat Simple, Cérat de Galien, Onguent

de Cctine, Onguent de Blanc de Baleine (A) Spermaccti Cerate,

I^"—E. U.—Blanc de Baleine, 3 j. Cire Blanche, 3 iij, Iluilc d'Olive, 3 vi. Liquéfiez

et brassez jusqu'à refroidissement. Le beau Gérai de Galien ou Cérat Ami/gdalin est fait de

la manière suivante : Cire, 3 iv. Huile d'Amandes douces, 3 xvi. Après avoir liquéfié la cire

et l'huile, ajoutez graduellement 3 xii. d'eau de rose et opère., comme il a été dit au cérat.

Voyez Cérata.

Propnétés— Usage.—Les mêmes que ceux do l'onguent simple. On ne fait aucune
17
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(liffdrenco entre ces deux onguents ; Ich deux sont connus sous le nom de (Mrat et Oiiguiut

Simj)k..

CKIIATUM IIYORAUOVIII COMPOSITUM. (F) CénU Mercurid Co>iij>o8é (A)

Conijiound Mercuriul Cerale.

1^.—L.—Onf^uont Mcrcufiel fort, Cdrnt de Savon, aa 3 iv. Camphre. 3 j Mf'lez.

Propriétés.— Stiniuliint, r(jl)éfiant, ri^solutif.

Usage.—Contre lus enflures ohronujues des jointures, les tumeurs indolentes.

CKllATUiM l'LlIMBI SUBACETATI8, (Syn) C»'.r<itum IHumhi Comjymtum, Cc-

ratum Lithargyri AccUitl ('omposttnm. (F) Cérat de Goulurd, Cérat de l'iomh compote

Cérat de SUure. (A) ('emte 0/ Suhacetate of Lcad, Gouhird's Cerale.

]^.—E. U.—Liqueur de Sous ac(?tate de l'ionih, 3 ijss, Cire blanche 3 iv. PTuile d'O-

live 3 ix. Camphre 3 ss, Môlcz dans 3 viij. de cette huile, la cire pr»5alablenient liqm'fiée et

brassez. Aussitôt <jue le mélange commence à épaissir par le reCroidissemcnt, ajoutez f,'ru-

ducUcmcnt la liciucur de plomb et battez la masse jusqu'à ce que le cdrat soit froid, ajoutez

alors la derniùro once d'huile dans laquelle vous aurez eu lo soin de faire dissoudre le caïu-

pliro et mêlez.

Proprlélé-i.— Usage.—Voyez onj^ucnt d'Ac(îtate de IMomb. Le Dr Parish a emplo)(5

avec nvantaj^o contre les éruptions cutandes ron<j;uent suivant :

Onguent du Dr. l'arish, JÇ,.—C<jrat de Goulard, Ct^rat Simple, aa 3 ss. Calomcl, Opium,

aa 3j.

CERATUM RESINiE, (Syn) Unguentum Resinœ, Unguentum liesmosum. (F) Cérat

Jiéshieux, Onguent Résineux^ Onguent JUsiue, Onguent Basilicum (A) liesin Ceratc, licsin

Oinimcnt, Basilicon Ointmcnt, YeUow BasiUcon.

]^.—D. Cire jaune Ibj. Rosine Ibij. Axonge Ibiv. Liquiîfiez et brassez jusqu'il refroidis-

sement. Le Dispensaire des î]tats-Uuis emploie : R(5sine, Cire jaune, aa Ibj. Huile d'Olive,

3 xvi.

Proprlét&t.— Usage.—Employé comme suppuratif et ddtersif, pour le pansement dos

plaies, des vésicatoires. C'est le plus employé de tous les onguents, après l'onguent simple.

CERATUM RESINA COMPOSITUM. (F) Cérat Résineux Comjmé. (A) Corn-

poitnd Resin Cerafe, DesMer''s Salve.

3,.—E. U,—Résine, Suif, Cire jaune, aa îbj. Huile de Térébenthine, Oss. Huile de

Lin, Oss. Li(iuéfiez et brassez jusqu'à refroidissement.

Propri''és.— Usage.—Stimulant. Employé contre les ulcères indolents, les plaies des

vieilles brûlures, &., et dans les mêmes cas que l'onguent résine, mais il est beaucoup plus

stimulant que celui-ci.

CERATUM SABINE, (Syn) Unguentum Sahinœ. (F) Cérat de Saline, Ongvent

de S'ihine. (A) Savine Ointmcnt, Savine Ccrate.

IJ,. E- U.— Poudre de Sabine, 3 ij. Ongt. llésine, îbj. Liquéfiez, ajoutez la sabinc et

brassez jusqu'à refroidissement

Propriétés.— Usage.—Employé comme épispastique pour entretenir la suppuration des

vésicatoires.

CERATUM SAPONIS, (Synj Ccratum Saponis Compositum. (F) Cérat de Savon,

Cérat de Savon comjwsé. (A) Soap Cerate.

I^. E. U.—Liqueur de Plomb, Oij. Savon, 3 vj. Cire blanche, 3 x. Huile d'Olive, Oj.

Après avoir fait bouillir ensemble, en consistance de miel, le savon et l'extrait de saturne,

faites évaporer à la chaleur jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'eau. Ajoutez ensuite la cire et

l'huile préalablement liquéfiées et brassez jusqu'à refroidissement.

Projmétés.—Dessiccatif, résolutif. , , 1
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Unagc.—Contre livs entorses, les onfluros Hcrofulcusos, les f'ructurc.s,'nprc\M que les os so

sont joints et que rinll;iinin;ition est ilissipëc.

CKllATUM ZIN(M CAllHONATIS. ÇV)Ciritih Cnrhonitf de Zùn; Ongiunt de

carionule de zinc. (A) Curaie n/ Girhonate rf zinc, Turner'i Cerute.

IJ, E. U.—Carbonate do zinc, cire jaune, aa Ibss. Axonge, Ibij. Mêlez.

l'inpn'étéx. -llsuge.—Comme i'onguont <lo Calumino.

CKllIUM. Mdtal découvert dans la cérite (mine composée d'oxyde de fer, de oéiium

et de silice). lies seuls sels de cérium employés en niédeciiic sont le nitrate et l'iixalato.

D'après le professeur Simpson et lo D^ Jice. le NITIIATIO DK CEllirM est un ,*édatif

tonifjuc qui agit comme lo sous nitrate de bismuth et le nitrate d'argent. L'AXOLAIiK DE
CEKIUM est antispasmodique, toni<|uo et est regardé comme un .spécilique do la cliorée.

Le premier a été employé avec avantiiL'e contre l'éruption générale des inle.xtinH, la dy.-pepsio

avec gastrodynio et pyro.sis, les vonii.s.«iemi'iits clironiqucs et eoux des femmes cnccitites.

Pour cette dernière m;iladie, ils ont trouvé l'oxulate plus ettleaee que tous les autres remèdes

qu'ils avaient employés. \,g Dr. \,w. do New- York, u éprouvé son clHcacité non-seulement

centre les vomissements des femmes enceintes, mais encore contre ceux dépendant d'autres

affections, telles que plitliisic, hystérie, pyrosis, dyspepsie atoni(jue.

Dose.—Du nitrate, et de l'oxalate, 1 grain dans un pou d'eau, 2 ou 3 fois par jour

CETACEIJM, (Syn) Spermacetl, Adipocera Cefosa, AUniin Cf(l, (F) Jilanc de

Daliine, Cédue, Ad!poche de Bidcine. (A) Spermtati, Spcrm.

.Substance solide, blanche, onctueuse, ()ui ne provient pas de la baleine, ainsi que son

nom semble rindi(iuer, mais qu'on trouve dans diverses espèces de cachalots, notamment lo

phy.seter macroeophalus, d'où on le retire p ir expression.

Propriétés.— Usage.—Adoucissant. Employé contre la toux, la dy.ssenterie et pour

donner de la consistance aux onguents.

Doue.— 3 58- îl 3 U- dans du lait ou une infusion adoucissante.

Mixture de Blanc de Bulcine, (L) Mistura Cetncei.— I^. Blanc de Baleine, 60 grains
;

triturez avec 15 gouttes d'Alcool ; ajoutez graduellement 1 jaune d'oeuf puis 4 onces d'eau

et du sucre au goût.—Contre les rhumes et l'irritation de l'estomac et des intestins.

CETllAllIA, (Syn) Cetrariti rslitndic(, Ph>/sicn hhin'iica, Lichen IsUtndicus, Mus-

eus Iti/andicus. (F) Mousse d' Islande, Lichen d'Islande. (A) Iceland Moss,

Plante do la famille des lichénées.

Son nom lui vient d'Islande où il se trouve en grande quantité. On en rencontre beau-

coup aussi dans le midi de la France, dans l'Amérique Septentrionale, etc., sur l'écorce des

arbres, sur les rochers et parfois sur la terre.

Qualités.—Les feuilles sont coriaces, lacinées, offrant des taches blanches farineuses sur

toute leur surface, et à leur extrémité d'autres taches plus brunes et plus grandes. Le lichen

est inodore et amer. On lui enlève facilement cette amertume en le faisant tremper quelques

Iicures dans de l'eau froide, 'que l'on jette ensuite pour le faire bouillir dans de l'eau ou du

lait, jusqu'à parfaite dissolution. ïln refroidissant, il forme une gelée trés-estimée.

Composition.—L'analyse de Berzélius y a démontré : Amidon particulier, Cétrarine,

matière amèro, Lichénine, sucro incristallisable, gomme, cire verte, matière colorante et

extractive, matière amylacée insoluble, tartrate et lichénate de chaux.

Propriétés.— Usage.—On emploie la mousse d'Islande comme tonique, adoucissante

el nutritive dans les maladies de poitrine, dans la dyspepsie, dans les maladies chroniques ou

aiguës des intestins, telles que, dyssenterie, diarrhée, etc., et dans la débilité. La gelée est

recherchée comme nourriture des malades.

Quand on emploie le lichen que comme nourriture, on doit lui enlever son principe
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amor, mnh quand on vout l'employer comme roiiiùdo, il est prc^fdrablu do lui lainsor son

amurtuiiin.

Amc. — Qunntifo vouiuo c» tihimo ou en f^elt^o.—Voyez goléc do mou«so d'Inlundo.

CETIIAUIUM, (%n.) Cctmrinum. (F) Véh-arlnr. \\) Celmrln.

Lu ct'trarinu c»t une tiiatiiTu iimùru, trouvée |iiir Horzélius diins lo liulicn d'I.<<lun(lc.

(jiKiUth,—Solide, bliiiiclio, inndoro, imlvéïisiiltlo, iiiciistiilliniiblo, trÙH peu soluble dans

l'eiiu froido ou elinude ut dans l'étlicr, niais î-oiiililo (bms l'alcool.

I'ri>/in'él('s,— rxiiiji.—Tonique. Kniiiloyéc contre les lièvres intermittentes. Kilo npt

pluH lentement que la quinine, mais elle a sur eidle-ei l'avaiitaj^e do ne pas alTeeter l'e.stomuo

DiiKe. — 2 forains dan.s un peu de .suere, toutes les deux licureM.

CHKL.'FÎ (JANCllOUUM, (Syn.) L„p!//i C<incrorum. (F) Veux (TEminsHe, Pient

d^Einrisme. (A) (\'<il>» Ki/iS, ('rnliHlDin h.

Concrétions dures et blanclicH que l'on trouve au nondirc do doux, aux côtés do l'estomac

do l'écrevisso. Ces pierres sont eomposéi.'s île carbonate calcaire et de gélatine,

Propriitéfi.— Ihagv,— Mmv. — Couunc la craie. Elles no sont presque plus employées.

CHHIilDOMUM .M.V.HJS, (Syn.) ('Iii'li'/utihtin llumolcilm, Papavtr Cornoiilntum.

(F) <'liéli<I<>inc, Grande ('héliihniie, liilh /Jcl'iiir, (Irnudt Efluire, Ilirhe d' Iromlelle^

Herbu itiix Virriirs, Felouque, (\) (hlmulliu', Ictlcrwart,

Plante herbacée, vivaec, à petites Heurs jaunes, haute de U à .'{ pieds. Elle appartient

à la l'aniille des y»/y('^/'tf/v;a**x. Elle cruit sur les murailles, les décombres et les lieux pier-

reux, lia plante contient un suc jauno, trùs-amcr et très caustique qui est regardé par beau-

coup eoiiimo lui poii^on irritant ; c'est cependant i\ ce principe que la ehélidoine doit ses

vertus médicales.

l'iirfir initrc.— Toute la plante.

Propriétés.— Diurétifiuo, diaphoiétique, dépurativc et expectorante.

Usugi.— Dans les liydropisios, la gravclle, les enjiorjjîcmeuts du t'oie et de la rate, la

jauuii;ic, Ici maladies scrofuleuses dos glandes lymphati(jue.=< et mésentériques, l'inflammation

scrofuleuse des yeux et les dartres. A l'extérieur, ou emploie le suc de la plante contre lus

cors, les verrues et les vieilles iilaics. L'infusion des feuilles ou le suc mêlé à 10 fois .son

poids d'eau est employé contre l'inflammation chronique et l'uicération des paupières co

remèdo est nuisible dans l'iuflammation uiguo ou récente des yeux
; enfin on emploie encore

les feuilles fraîches, en application ou en bain de pieds contre la suppression brusque des rèi^los.

Dose.—De l'extrait, 5 à 10 grains. Du sue exprimé, 20 à 30 gouttes, augmentant gra-

duellement. De l'infusion (Feuilles 3 ss. à 3J.P]auOij. Faite avec la racine, il faut que 3 i^s»'

pour Oij. d'e.iu) une ^ tasse 5 ou G fois par jour. Ou peut aussi faire l'infusion avec du vin

blanc.

CIIENOPODIUM AMBROSIOIDES, (Syn) Artsmisla Botrys. (F) Ansérine, Am-

hrohie, Ambrosleime, Ambroisie du Mexique, Thé du Mexique. (A) Mexico Tca, iSpit}iish

Tea.

Plante de la famille des chenopndécs, de saveur aromatique et d'odeur très agréable.

Propriétés.— Usage,—Stomachique, sudorifique, cmménagogue et touicjue. On l'emploie

en Europe contre les affections nerveuses, particulièrement la ehorée. Les graines sont em-

ployées comme vermifuge aux mêmes doses que l'ansérine anthelmintique.

Dose.—Do l'infusion (Feuilles, 3 ij. Eau, 3 x.) 3 iv. 2 ou 3 fois par jour.

CHENOPODIUJI, (Syn) Chenopodium Anthehiinticum. (F) Ansérine Anthelmin-

tique,' Ansérine Vermifuge, (A) Wormseed, Jérusalem Oak 0/ America.

Plante de la famille des chenopodées, indigène aux Etats-Unis, dont les graines fournissent

par la distillation, une huile volatile. Elles sont très petites, amères et do couleur brunâtre.

Iloti
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Partie unUéc.—Lcm <;raiiicH. On pout ropciidiint employer toute lu plante.

I'ri>/>rUfé.— Vcrniif'uf^c dc^ plus enipli)yi^M nux Ktiits-UnÎM.

/>„,,.. -_l>,nir un l'iiCiiiit de 2 i\,
'{ uns, 20 j^Tuins iV 10 ^Tiiins, mutin ot unîr, pendiint t à 6

jours, nj)ïf'H l(!S(|Uels fin donne une dose purgative. Pu jus exjiriuié dt.s l'cuillurt, 3 hm
;
pour

un adulte, 3 ij.— I>e l'inl'usion de la plante
( 3 j. liiit Oj.) 3 ij.

Préit'i râlions nfwlnih».— Iluilo d'Ansc'rino.

(MlKNOi'ODin.M HOTUYS, (Syn) Amhnn.i Ilotry», no(fi/H. {V) Ansén'nr Ihtry»,

Ihtrih', llirhi' à l'rintrmi»» (A) Jn'mnhvi Ouk.

riante Kuropi^einie, naturalisi'o aux Ktuts-UnÎH, do la famille des chinojwdéc».

J'ditlc mitéf,—To'ite la plante.

l'ropfiété,—Stiniulante, Hloinaeliifiue, cxpoctornnto et vornjifuy;o.

(fange.— Dans lea maladies chroniiiues des poumons, l'asthmo, l'hystérie ot contie les

vers l'eu employc<e.

Awr.—De la pondre, 3 es, il 3j. .'{tV I fois par jour. De l'infusiuii, (Ansérino, 3J.

Ivm Oij.) 3 iv, 3 ou 4 l'ois pur jour.

ClUMAl'HTr.A, (Syn) (Viimiph!t,i l'mMI.ifji, ('j/mhi (nnM/.itu, Clihnnphila Cori/m-

ljiji<a. (K) ChimiiphUe, (Jlnni ijihilr à Oinhellr, I\i/ri>lt; l'i/ioU à OtnbtUe, Ilerlt à lu de/,

(A) Pip<<lssnoii, ]'i/)o'a, Wintir-ginn, J'nnre'g l'iiii',

riante de lu famille des pyroluoé.s de L! adhi/ K)y\ des dricindes de DeCondollc. Elle croît

en Eiiropo, aux Ktats-Unin et dans (juelciues parties du Canada.

J'iirdé itnitéc— Le.s fouilles.

Qiii(fités.—Aniùro, aroniatifiue. Elle eMe ses propriétés à l'eau et i\ l'alcool.

Propriétés.— Astrinj^entu, tonique, diuréti((uc; les fouilles fraîches sont irritantes.

Usiiye.—Dans rhydropi.«ie, les aifi-'ctlons ealculeuses ot néphréti(iucs, et dans toutes les

maladies des voies urinairos ou l'uva-ursi est rccomuiandé. On dit aussi quelle est utile dans

les maladies .scrofulen.-es, ainsi (|U0 dans les éruptions eutîniéos et les ule(^res liés à une dia-

tliùse scrof'ulcuse ; dans ces cas on l'emiiloie tant à l'intérieur, qu'a l'extérieur.

Pose.—Do la décoction (Fouilles. 3J. Eau Oij réduitu à Oj.) 3J.à 3 ij., 3 ou 4

l'iiis par jour. Do l'extrait aqueux, 20 lY 30 forains.

Sirop (h Clbhu'iphllc. Sirop de Puroln. |^.~(rrofe>seur Procter).—Chimaphile 3 iv.

Eau 3 viij. Après une macération de .'>() heures, coulez, pressez et ajoutez Sucre 3 xiv.

Doue.—1 à 2 cuillerées.

CIIIMAriIir.AMACULATA (Syn) l)irol<i MucuhUu. (F) Ghininphile Maculée

(A) Spolted Wintcr-grcen.

Cette plante est une variété de la précédente. On croit qu'elle en possède toutes les pro-

priétés et (nrdle peut être employée aux mêmes doses.

CIIIRETTA ou CnTUAÏA.(Syn) Agalhotea Chinvjta, Ophela Chirata (F) Chirette,

Cli!r(ij/(n, GoitiuHc Chircfte. (A) Chiretta.

Plante de l'Inde, de la famille des gcntianée.s.

Partie usitée.— Toute la plante, mais la racine contient plus du principe amer.

Qualités.—llacine rameuse, tige brunritre, de la grosseur d'une plume d'oie et de 3 pied**

de longueur. Toute la plante est cxoessivement amère.

Propriétés.—Toni<jue et fébrifuge.

Usage.—Dans les mêmes cas que la gentiane cl les amers dont elle paraît avoir toutes

les propriétés. Ou l'emploie aussi aux Indes dans les fièvres intermittantcs et rémittentes.

Dose.—Do la poudre, 20 grains, 3 ou 1 foLs par jour. Voyez la dose des préparations

officinales. On peut en préparer un extrait fluide do la même manière que celui de gentiane.

Préparations offici?ial(:s.—Infusion do Chirayta. Teinture de Chirayta.
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CIlliOllAI, IIVDItAS. (Kj //,,,ln>tr ,/,' ( hlur >l. (A) //j/<frate n/ (Vofif.

Ln (!lil<.ral ii M ili^couvurt |mr liinl,i^ un 1>32. l^o Dr. Otto Licbroioh l'a ititroiluit

dutiH lu tlii'nipi'ufii|ii(! ot a pul)li(5 mu obxiTVutions m Juin I8(î!».

Lo ('liliiriil, {V..J l( ('!., (),) O'tt un lii|uiilo liuilvux iiicnlorc, Vdlutil i!t d'un») tMlciir forte

(}r, «p. l.r)OU point dV'bullitioii D'J' C'.-Il cHt pioluit par ructioii jirolonKdo du cliloro Mir

l'uluiHil.

En iijoutiiiit do l'uiiu ù, «0 ft>nipo«(<, il se fait un diV'WiiK'Ut do oliidour et lo li(|iiid*! «e

Holiditio pur la forniiition du criHtnux blanoi d'Iiydriitt! do ohlorul.

Va'. c'(»rp« Ht' prÔMciitu houh foinio do iiiaftwin libinchoH oriMtidlini'M. ('(tnipoMifîon ('^ il Cl

,

Ily ().— Il ont Holiiblo di n:s l'cnn, ho volatilico lontoniont à l'air vt posMi'iio uno odour àcn:

et particuliùrc (jui rnppello collo des ôtliorB. Ou peut l'obtouir ou oriHtuux détaohtJH on ovu-

pornnt uno solutiou d'Iiydritto ordinaire,

\i Alroholatf (if Chlonil mtnw valeur tl:<*rt| ('Uti(|UO wlon Licbrcicb, main nioitiK cIut (jue

riiydrato a »5t45 vendu jxmr oo dornior. Il He pressent» on m.issoii Idj^t'-ros, mi)in« wtlubloM (pU'

riiydrato. Hon point d'ébullition ont à 11»)" U. tandifl quo oolui do l'Iiydrato est i\ [)h° C.

J'ropriitén,— llyjtnotiijuo et m^datif.

Artiitn l'hyuioltigit^ut:—Ku ajoutant un alcali à l'hydrnto do ohorul, il ho dc^coiupose et

donne do l'acido formiquo «t du oblurofornio, Le Dr. Ijiobroich pouHunt (|u'il se forait uti

oliani;oinont analogue (laos lo cor[ia humain par Ioh aloaliu do» tisHUs et du san^ fit do noni-

breuMOH oxpéricnoes sur lo« animaux ot prouva quo l'Iiydrnto do ohloral di^^jagoiiit aiiini t,'ra-

duolloujont du cliloroformo dauH Ioh ti^wua et produisait l'action Unto ot continue do cette

Bubstanoo. IMunieurH uiddociuH nient oolte explicatiun do sou aotiun, utaiM ou n'en a paH encore

apporté do plu8 rationolle.

Kn ajoutant do l'hydrato uu tting fraia, il »c dt^gago du cliloroformo.

L'adniiniHtratioii do cette bubstanco ast suivie nu bout do 10 minutes à ^ heure d'un

Bouiinoil normal ot tran(iuillo. Au réveil, on no remarque aucun .'<yinjitôino d»?.sa^'ri1able, tel

quo nausécH, eéphala^io, etc., quolquefoia même l'appotil est auginentil. Los S(jcri5tion.s ne

sont pas diminuéoH, Pendant lo Hommeil le relâchement mueulairc est trùs-mur(|U(5, fait qu'on

pourrait utiliHer dauH cortainH cas. Kn mémo temps la température du corps s'abaisse sensi-

blement, surtout dans les cas de fiùvro où lo thermomùtro peut mnn|Uor 4° i\ 5° degrés de

moins. Dans quoKiues cas avant lo sommeil, il y a une période d excitation ([ui peut aller

jus(ju'au délire. A la Royal Iuliruiary, Kdingljourgh, dans 7 cas sur 50 ce médieament a

produit uno excitation trùsconsidérablo etdana 4 uu délire très marqué (jui dura 2 heures, et

se termina par uno sueur abondante. En somme, les médecins de cet hôpital après do iioiii-

breuscH expériences recommandent ce nouveau remède.

Il semble qu'on peut continuer son usage indéfiniment. Cc|)endant s'il se forme du

formiate de soude dans lo sanj^, selon la théorie do Liobreich, il pourrait se faire que des

doses considérables répétées à do courts intervalles pourraient devenir préjudiciables en dimi-

nuant la coagubilité du sang. —On rapporte un cas où après trois jours d'usage, une dose de

50 grains fut suivie au bout d'une heure de syncope alarmante : extrémités froides, pouls

vite, faible, irrégulier ot intermittent, agitation des membres, sensation de faiblesse et d'op-

pres.sion à l'épigastre, respiration suspiricuse, dyspnée, idées confu-ses. On administra du blunc

d'œuf et des stimulants, ce ((ui fit revenir le malade. Quatre heures après la do.sc de chloral, il

eut une seconde attacjue qui fut traitée comme la première et avec le même eflfet.— Un

enfant de 3J ans prit 4 grains pendant 7 jours de suite. Le Sème il ne prit pas de chloral,

mais fut pris des mômes symptômes que dans le cas précédent. On le fit mans^er et il revint

A. lui. Quoiqu'on eut discontinué l'usage du remède le Sème soir, il eut une autre attaque

qui céda de même à l'administration des aliments. Il semble nécessaire de satisfaire l'appétit
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.(uc lo innlndi' t^prouvo «onvont. 0» «ito un i-ns riitnl daii.s l'otimco d'une heure nprô» l'ingos-

timi t'ii uni> H<>iilo t'ois d'iiiio oiu'c il'liydriito dit clilonil.

(jiiiiiiiu'iiii piiitiMu |iri)dtiir<« rmu'sllu'hii) nvoo ce ciiiiipoHiJ, il Murait dangereux do l'em-

ployer danx eu but, piirco qu'il faut de trop fortcH doNiirt.

/Vf^T.— Son prineipal uhii^o ont de procurer le Honinieil. On peut lo donner dauH tous

IcH c«M d'iuMoninie, dann les maladies où le nysti^nKi nerveux eut irritable et excite», nurtout

JaiiH les eiw de maladies du eervcnu où l'opium eHt eontn> imliijiii''. On l'a emiiloyiî avec

nvaiita;,'e dan le ilelirium tremeiiH, la manie, l'aNthme, la manie p<ier|KTal«'. DaiiM lu te'tauus

il pourrait Kuula^er en amenant lo ri-lrichement dcH muHcleH, quoiqu il n'y ait pKH lieu do

Niipposer «lu'il pourrait guérir la uialadie. On l'a auiini employé avec plu8 ou moins de nuccùs

diitiN la coqueluche, ['(îpilopsie, lefl convulsionn, la chorôe, Ich n<5vral^ieH.

Piise.— (îonjuio liypnoti(|ue 20, 30 d 10 ^'rains riauR une onoo d'eau et do nirop, r<<p(5-

t»k' au l'out d'une demi-heure s'il n'y a pa» d'effet par la promii're doHe. Comme st'datil' 2 i\

3 grains toutea les heuroH.— La aolution n'ont pas tn^s déii;^fri<nhlo au içoût, mais elle pro-

duit une Hcnsalion de chaleur à l'/piffHflre, surtout si elle est trop concentrée, car elle a alors

un piùt amer, un peu îuto et irritant. Quohjuefois il y a vomihBfnient, mai» l'estomuo tolùrc

uni) seconde donc donnée tout d»; fuite aprùs. Lo meilleur véhicule wt l'eau do menthe

poivrée et n\\ peu de sirop. Par le rectum la dose doit être double, Ji'injeotiou Hous-cutanéo

n'est pas recommandée, car elle produit den escharcH.

Do nouvelles expériences sont nécessaires [«ur se prononcer définitivement sur la valeur

tlii'rapouti({Uo do ce nouveau médicament et son meilleur mode d'administration,

Antidote.— Liebreich pense que la strychnine pourrait contrcoaircr l'effet du chloral

et onipèeher son action. Cette idée semble être confirmée par des expériences sur les unimaux.

On a proposé de même le chloral comme antidote de la strychnine. Dana un cas où il sur-

viendrait des symtômes dangereux, on pourrait recourir au blanc d'œuf.

Incumpatilillités,—Les alcalis.

CllLOllODYNK, (A). C'Woro(/y«.-T^.- Chloroforme, 3 vi
; Ethor Chloriquc, 3ji

Teinture do Ctipsicum, 3 ss ; Huile <lo Menthe Poivrée, 2 gouttes
; Muriatc do Morphine, 8

f,'rains
;
Acide Ilyùrocyanique, 12 gouttes ; Aeido Percliloriciuc, 20 gouttes ; Teinture

de Cliativrc Indien, 3 j ; Tliéria(|Uo Commune, rj;

Mêlez d'abord le Chloroforme et lu Thériaquc jusfju'à ce (|u'il n'y ait plus do globules et

ensuite ajoutez les autres substances.

Propriété.— Usage.—La Chlorodyne ett un calmant qni est grandement employé depuis

quol(|ues années contre toute espùee de douleurs. Elle no produit pas les mauvais effets de

l'Opium, mais cependant, f^on ndmini.'-tration detnande de la prudence. On croit qu'elle a été

i\ Londres, la cause d'un empoisonnement fatal. Elle a auBsi causé chez uno autre personne

des symptômes alarmants.

Dose,—10 à 30 gouttes, dans 3 ss. d'eau.—Trente gouttes contiennent à peu près 10

gouttes de Chloroforme, 2 gouttes do Teinture de Chanvre Indien, \ de grain de Morphine

et ^ do gouttes d'Acide Ilydrocyanique.

CHLOROFORMUM, (Syn) Chloroformum Purificatum. (F) Chloroforme, Perchlorwe

de Furnii/le, Triclilorure de Formyle, Carbure de Chlore, Chlorldc de Carboiine, (A) Chloro-

form, Purified Chlorofortn, Chhroformyl.

Le chloroforme a été découvert en 1831, par Sobeiran et Liebig. On l'obtient en traî-

tantTalcool par les hypoclorites, particulièrement par celui do chaux. Pour la préparation.

Vove/ Disnonuairo dcs E. U.

Composition.—Cj ^^ CL3 gr. sp. l.,49G. La gr. sp. des E.-U. est 1.49 à 1.49-4.

Qualités.—C'est un liquide limpide et transparent comme l'eau, d'odeur éthérée, de
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saveur sucrdo, nronintiquo et brûlante ; il est solublc dans l'alcool et l'étlier, mais trùs peu

dans l'onu ; il dissout un grand nombre de substances, telles que l'iode, le brou)e, les huiles

fixes, etc... Il peut dissoudre une trcVsj^rando ((uantit(:i do camphre, ce qui nous donne le

moyen d'administrer ce romèdc sous une l'orme agréable.

/Vo;>r/^/^«.—rAnesth(5sique puissant, anti.-ipasniodi(jue, st^datif et narcotique.

Us'igc.—Le chloroformo est un agent des plus (énergiques, qu'on peut rapprocher de ia

classe des poi.sons, et qui ne doit Otre manié que par des mains espériTuentées. On l'emploie

de trois manières : i\ l'intérieur, lY l'extérieur et par inhalation, cette dismière maniùre do

l'administrer est appelée chloroforniisufioii.

1 ^ Usage interne.—Pris î\ l'intérieur, le chloroforme agit comme antispasmodique,

gédatifou narcotique sans produire l'anesthésie ni les dangereux effets qui suivent assez sou-

vent son inhalation. Le seul désavantage de son usage interne est de déranger quelquefois

l'estomao. D'après ces différentes propriétés, on l'emploie à l'intérieur dans les cas suivants:

asthme, toux spasniodiques, fièvres scarlatines, es([uiiianeie atonique, hystérie, hypochondrio,

névralgies, dy.Mnénorrhéo, affections cancéreuses, douleurs, eoli(jUes nerveuses, colitj'ies hépa-

tiques néphréti(jues ou de plomb ; dans ces différentes eoli(jues on l'emploie en même temps

à l'extérieur et en injection. On l'emploie encore pour calmer l'irritation nerveuse et procurer

le sommeil. Plusieurs médecins en font usage comme antipértodique dans les maladies inter-

mittentes, lorsque le quin(|uina et la quinine n'ont aucun succès.

2 ° l^S'ige f.rtn-iif.—Tl est employé en ongui m* ?ontrc la fissure à î'itn'is et les éruptions

papuleuses ; en lotions contre les cancers, la gangrène sénile, les ulcères gan!!;réncux, le prurit

dartreux, la migraine, etc. ; en gai-garismo contre les ulcères fétides de la gorge ; en injections,

contre les écoulements fétides de l'utérus et les coliques nerveuses. On l'emploie pur pour calmer

les douleurs, surtout les douleurs névr.algiques et celles de l'accouchement et de la dysménor-

rhée. Dans ce de* mer cas, on introduit dans la matrice une petite éponge imbibée d'un peu

de chloroforme. On a au>si employé avec succès contre les ténosmes, hi vapeur de Z } de

chloroforme; on obtient cette évaporiition au moyen de la chaleur de l'eau chaude dans

laquelle est plongée la fiole contenant le remède et t\ iaciuelle est adapté le bout d'un tube

flexible dont l'autre bout est introduit dans le rectum. D'après la méthode de M. Uardy, le

chloroforme peut aussi être emjiloyé sur la peau .sous forme de douche.

3 ° Us'ige du chloroforme jytr inhnhitlun ou cli7oro/ormisii/inn.—Cette manière d'admi-

nistrer le chlorofornie, consiste à le faire respirer dans le but d'obtenir l'insensibilité com-

plète. 11 n'est besoin d'aucun appareil pour son avlministration
; il suffit de le verser à

l'intérieur d'une éponge taillée en creux, ou tout simplement ôur un linge ou sur un mou-

choir de poche <(ue l'on appli<iue sur la bouche et les narines de manière que le chloroformo

soit largement respiré. L'insensibilité est généralement produite en U ù 3 minutes ; elle dure

ordinairement 5 à (! minutes
;
-mais il y a des cas où il est nécessaire do prolonger l'anesthé-

sie ;
alors ou peut répéter les inhalations aussitôt que le malade se ranime. Pour les effets

produits j^ir l'inhalation de ce remède, ainsi (jue pour les moyens et les précautions à

prendre. Voyez Méthode anestliésique.

Le cMoroformc par inhalation pc t-être administré chez la femme comme chez l'houuuc,

depuis les premieis jours de l'existence, jusqu'à la plus grandi vieillesse. L'inhabttion at

très-souvent suivies de nausées, de vomi.ssemeuts et de maux do tête, Il est aussi sujet à irri-

ter les voies aériennes pur son odeur et sa saveur. Yoiei les cas où on l'em^oloie par iiiliala-

tion ; 1 ° Pour pouvoir pratiquer sans douleu»- les opérations les plus douloureuses et les

plus longues et même les accouchements
;
pour ce dernier cas, il est grandement oo usage en

Angleterre, en Amérliue et aux Etats-Unis ; mais les Français ne s'en servent (jne très-ra;'euient

2 ° Ou a aussi utilisé la propriété auesthésiquc de cet agent pour calmer les douleurs et les.
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ac'-ùs (Inns les rn'svraliïies, le tic douloureux, les coliques m<plirdtiqucs, le dcliriuin trcmens,

l'hystérie, l'iiydropholne, la folio furieuse, rcnipoisonneuient par la ^^t^ichnine, la eo(jueluclie,

les accès d'astluiie, le ho(iuet, lYelampsic, les convulsions, la cliorce, le tétanos, l'angine pec-

torale, les bronchites et l'inflaiumation do poitrine. Cette dernière maladie est traitée en

Ailiimagno, par inhalation toutes les ;{ ou 4 heures, GO gouttes de chloroforiuc, pendant 10 i\

15 minutes, mais sans aller jus((iri\ la perte de la connaissance; sur in:{eas(ini ont été

traités par ce moyen, on n'a compté que 9 décès. Ce remède paraît agir dans cette maladie

coiume sudorifiquc calmant et expectorant.

Contre îniîit'ition du chloroforma pur iuhaJ'ttion.— L'hyMéric et l'épilepsie no pont pas

des ciiipêuhcmcnts absolus. Les maladies dû cerveau, du cœur et des poumons ne sont des

contre-indications qu'autant qu'elles sont très-prononcées, mais les cas t^uivants sont de véri-

tahK's contre-indications pour la raison ((u'ils favorisorit la syncope ; 1 ® La prostration ((ui

accompagne les étranglements herniaires datant de plnsiairs jours ;
2® la faiblesse qui suit

les grandes pertes de sang; 3 ® la commotion et la stupeur causées par les grandes blessures,

les écrasements, les chutes d'un lieu élevé, les plaies compliquées d'armes ;\ feu. 4 ° les opé-

rations pendant lesquelles le sang peut tomber en abondance dans les voies aériennes, 5 ° les

craintes oxcessivcs de la chloroformisation ;
° les opérations qui exigent une participation

active de la part du malade.

Ihse.—En inhalation, 3j-i^ 3 iij. A l'intérieur, M à 10 gouttes dans § ss. d'eau sucrée.

Dans certains cas de grandes douleurs, il est (juclquefoi;) donné 3 ss à 3 j. dans 3 ij do

llcjuide. On donne le chloroforme dans de l'eau sucrée, du inucilage, du sirjp ou du brandy.

Cette dernière dose peut être répétée tonte le.s deux ou trois heures au besoin.

Une drachme de chloroforme produit à p'U prè-* rcU'et narcoti([ue de 35 gouttes de lau-

danum. Le Dr, Ilartshorne a donné juscju'ù 50 et 75 gouttes de J heure eu ^ heure, pendant

plusieurs lieures.

Dans la dyspepsie et les flatnlenses on donne avec avantage le sirop suivant :

Siroj) de Chlurufonnc.— J^. chloroforme, 3 j- sii'op de sucre blanc, 3 ij. —Une cuillerée

à thé après le repas.

Pour le n il de mer, ainsi que les vomissements opiniâtres, la mixture suivante agit très-

bien : \^ chloroforme 3 ss. brandy 3 viij. wucre blanc, 3 ij. mêlez ; une cuillerée souvent,

suivant l'eiTot.

Eu injection, 3 ss. ii 3j. dans 3 vi. d'eau.—En lotion et en gargarisme, 3j. ù 3 ij. pour

Oj. de liquide.—En Uniment, 3j. par 3 j. d'huile, et 3 ij. d'alcool.—En onguent ((ue l'on

apiK'lle Ihiiimnde ou Chloroforma de C'i^eiidve, jj- pour 3 x. d'axonge—Pur, il n'est em-

ployé que sur les parties saines à la dose de à 3 j. 3 ij. dont ou in>bibe une petite compresse

que l'on applique isur la partie douloureuse et que l'on recouvre do soie huilée pour empêcher

l'évaporation. Un emploie aussi contre les douleurs, soit en friction, soit étendue sur un

linge, la préparaiiou suivante appelée :

Chloroforme Gélutivisé, Gelée de Chloriforine. (A) Gditînized Chloroform- Tî , chlo-

roforme. Blanc 1^'
e,f^ aa parties égales ( ux poids); agitez fortement dans une fio! géla-

tine se forme en trois heures. On peut obtenir une gélatine encore plus forte en -1. .linutcs,

en agitant fortement ensemble dans une fiole bien boueliée 4 parties de chloroforme pour une

partie de blanc d'œuf, et plaçant la fiole dans de l'eau à 140".

Epreir es.—Le chloroforme pur s'évapore sans résiu i. Il n'est pas non plus coloré par

l'agitation avec l'acide sulfurique, et ne laisse pas échapper de gaz par l'addition d ^' *assium.

Prépinalons "'r.iuides.—Liniment de Chloroforme. Esprit de Cl.loroforn... Teinture

de Chloroforme.

( ^ilU^M ou CIILOIITNUM. (F) Chlore, Acide Murvalqur. O'.-i'géné, Acide Ory-

muriaitque. (A; Chloririd, Oxi/muriatlc Acld Gaz.



•2G/| V.UL

C'est un f!;nz d'une couleur jaune verdrilro, d'une odeur suffocante. Il se combine avec

presque tous les corps .siniplos. On l'obtient par la rc'-action do l'acide cblorhydriqne sur le

peroxyde de niangantVse ; il se fait de l'eau, du protochlorure de maiigantiso et du chlore. On

le pn^pare encore on mêlant 2 parties de peroxyde de manjj;anùse, 2^ do sel marin, 4 d'ucidc

sulfuiicjuc et 3 d'eau ;
la réaction consiste dans la transformation du sel marin en acide liydro

chloriquo et en soude par la décomposition de l'oau. La soude ho combine il l'acide sulfuriquc,

tandis que l'acide hydrochlorique réagit sur le peroxyde de manganèse comme nous l'avons dit
;

seulement tout l'aiidc hydrochloriquo est changé en chlore, parceque ce n'est plus lui niais

l'acide sulfuri(]uc, qui sature le protoxydo de manganèse formé.

Vropnété.— f^sugr.—Le chlore gazeux respiré pur cause proniptement la mort
; niCliî à

l'air, il irrite violemment l'appareil pulmonaire, prouuit la toux et même la suffocation. Un

l'emploie comme désinfectant pour purifier l'air des appartements et détruire les miasmes

putrides. Voyez fumigation de chlore.

Pour l'usage interne on n'emploie que le chlore liquide. Voyez Aqua Chlorinii.

CHLORURE D'KTIIYLE MONOCHLORUÉ. (A) MomcUorlnaled chloride oj

Ethylc, Chloride of EthyliJcii,

Cimipontùm.—C3 11^ CLj.

QiuJilc.—Ce chlorure bout il une température plus basse, pos.sùdo une Gr. Sp. moindre,

et la densité de sa vapeur er', aussi moindre que celle du chloroforme.— Son point d'ébulition,

sa Gr. Sp. et la densité de sa vapeur sont plus élevés que celles du bichlorure de méthylène

dont la composition est CIIj CL,.

Propriété.— Uingc,—Il a été proposé il y a une vingtaine d'années par le Dr. Snow pour

produire rane.sthé.sic.—Le Dr. Liebroieh de Berlin l'a do nouveau proposé dernièrement. Il

faut à peu près une demi once pour produire une anesthésio profonde.

Le Bichlorure de Méthylène a été employé comme agent ancsthésique dans les opérations

rapides.—Son effet est rapide, mais passe aussi rapidement sans laisser des traces aussi long-

temps (|ue le chloroforme.

CHOCOLAT FERRUGINEUX, (Syn) Chocolat o/^ i^r Qucvennc.—Fer réduit 25

grammes. Chocolat fin 5 kilogr. mêlez. Cette proportion a été calculée pour qu'une fraction

de tablette de 40 grammes, qui est la quantité que l'on consomme ordinairement pour une

tasse de chocolat, renferme 20 centigrammes do fer réduit.

Ce chocolat est plus actif que celui préparé au safran de Mars.

Le Codex prépare au moment du besoin le chocolat /trrugineu.c avec : chocolat, 500;

limaille do fer porphyriséc^ 10.

CHOCOLAT DE GLANDS (Mayrhofer). Glands de chêne ^mondés de leur épiderincj

torréfiés et moulus 1 lt>. Cacao Martinique en pâte, ^ x. Sucre blanc en poudre, § vij.

Broyez sur un feu doux, et divisez la masse, bien travaillée, en tablettes du poids de

une once chacune.

Dans la journée, par tasses. Tonique.

CHOCOLAT D'IODURE DE FER (Soubeiran). Sulfate de fer cristtlisé, 11 grami-'ies,

lodure de potassium, 9 grammes.

Triturez avec un peu de sucre. Incorporez dans chocolat 600 grammes. Chaque tablette

contiendra 5 décigr. de proto-iodure de fer.

SIROP D'IODURE DE FER (Ricord). Sirop sudorifique, 500 grammes, Proto-Iodure

de fer, 4 grammes.

De 2 à G euilleri'es par jour. Très-efficace et souvent employé dans les maladies syphiliti-

ques constitutionnel'es.

CHOCOLAT AU LACTATE DE FER. Il s'obtient en mélangeant 25 centigrammes

de iiactat
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(le linct.ite dans .'50 j^ruimncs de pâte do chocolat. Mauvaise prtîparation, car le Lactato de fer

est décomposé.

t'II()(X)LAT A LA MAGNÉSIE (Dorvault). Ma;,'ndsic calcinde, 100 grammes. Cho-

colat ramolli par la chaleur, 1000 gramine.s.

F. s. a. doH tablettes on des pnstilKss. ('lia(|ue tablette do .'H grammoH contiendra '{grnni.

de iiiMuMiésie, et chaque pastille de 1 1 déeiLcraiiimes en contiendra 1 décigrammc. Purgatif

agréable et efficace. On adopte aujourd'hui le rapport suivant:

Ciiocolat, 44 grammes. Magntîsio 16 grammes.

Chaque tablette de îiO grauinies confient 8 grammes de magnésie ; c'est une dose pur-

gative .

CIIONL)IUIS,(Syn) Chonilrux Cris/mx, Fw.nn Crlxpus^ Fiicux /rlnndinis, Uhui Cn'Kpa,

('hi)U(ln s Pulymorpluis, tSj)/iœrcœfcus Crispun. (F) Mousse d'Jrtundc, Mousse Perlée, Cara-

(jahen. (A) Lichen (Jarri/jeen, Irish Mosn, Cdrrujccn.

Cette mousse est une plante marine qui croît sur les rochers do la mer Atlantique, et les

côtes de l'Europe, particuliùrcment sur les côtes de l'Irlande. Elle a beaucoup de ressemblance

avec i.i mousse d'Islande, mais elle n'a pas son amertume. Elle donne par le refroidissement

de la décoction une gelée trés-ngréable ijue l'on emploie comme nourriture pour les malades.

8a propriété adoucissante et nutritive la fait aussi employer avec avantage dans les toux opi-

lufitrcs, les maladies chroniques ou inflammatoires des poumons et de la vessie, etc., ainsi que

la (iyssenterie, les diarrhées et tous les cas qui demandent un adoucissement.

Ihse.—En tisane ou en gelée. Voyez gelée de Mousse d'Irlande.

CICIIORllI.M INTIBUS, (Syn) Cichonam. (F) Chicorée, Chicorée Sauvige. (A)

Succo>\i/, Chieorj/, Wild S'iccor//.

Plante Européenne, de la famille des rhicoracées, naturalisée aux Fîtats-Unis et dans

pu toutes les parties du Canada. Elle croît en abondance le long des chemins et dans

les champs. Il est facile de la reconnaître à ses fleurs brillantes, d'un beau bleu et à sa hauteur

de 2 à 3 pieds. Les feuilles d'une amertume agréable se mangent cuites à la manière des

(pinards, ou bien crues eu salade, comme le céleri. La racine torréfiée fait un excellent café.

P'irtie usitée.—Toute la plante, mais particulièrement la racine.

Propriétés.— Tonique, apéritive, dépurative.

t's'ige.—Dans la jaunisse, la congestion du foie, les obstructions viscérales, les ..îf'.'etions

de poitrine, p'"is enfin dans toutes les maladies où il est nécessaire de purifier le sang.

liCs espècus de chicorée suivantes jouissent des mem\s propriété-', mais \ un moindre

degré. Elles sont plutôt employées comme salade que comme remùde ; ce «ont la Chicorée

Kmlive ou desjanhns [Cichorium, Endtvin.. (A) Garden Endive) ; la Chicorée frisée [Endioia

Cmua) ; Ld petite Endioe {Endiuin Angustisfolin) ; lu Scarole ou J'JsenroIe {JLndiuia

Liltifolid)

Dose.—En décoction, (Racine, ? ij. Eau, Oj. faites bouillir 20 minutes) un demi grand

verre 4 ou 5 fois par jour.

CIDRE. (A) Cider.

Le cidre est une boisson f'>>*mcntéo, faite avec le jus des poramos ou des poires. Le

meillcui- doit être de couleur ambrée, de saveur à la fois douce et piquante et de forte odeur

de pomme. Celui qui se fait en Angleterre mérite le premier rang.

Propriétés.— -l/soge.—Employé plutôt comme boisson agréable que comme remède,

cependant il paraît agir comme excitant, tonique et laxatif. Les cidres récents, les gros cidres

eucrés et mousseux donnent quelquefois des coliques, des diarrhées et même de la dyssentcrie.

Le cidre est sujet à causer l'ivresse.

CIGARETTES, CIGARES.—Les cigares médicinaux ont pcu; but de faire péné-
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trer dans l'dconomio des principes mddicnmontcux cntrainds avec la vapeur do ces cijraros oa

produits par une combustion inconiplùto. Il est des cigarettes do trois ordres : ou des plantes

telles «juo la stranioinc, la belladone, les fucus, etc., sont fumées dans des cigarettes ea

guise do tabic; ou des feuilles de papier t\ filtrer sont imprognécs d'une dissolution d'un

principe médicamenteux, tel ([ue l'acide arsénieux, l'extrait d'opium, ou d'une matière toile

que le nitrate do potasse, qui, en favorisant la combustion du carton ou du papier, fournit

dos émanations utiles ; ou bien encore une substance volatile li(|uide ou concrète, telle que

l'étlior ou le camphre, est retenue d;iiis un tuyau de plume à l'aide d'un peu de ouate, et l'on

aspire à froid les vapeurs (jui «'en exhalent.

CTOARETTES ANTISPASMODIQUES.— Feuilles sùcbcs dcstramonium 30 gram.

Mouilh'Z avec la mixture suivante : Extrait a(|uoux d'opium 2 gram. Eau li5 gram.

Faites sécher: roulez dans du papier pour fairo des cigarettes coutro l'asthme, les tom

quinteuscs. ( TroHnsenu)

.

Jfé/ange jioiir/umrr.—Fouilles de datura. Feuilles do sauge, aa parties égales.

On fume avec une })ipe ou des cigarettes do p;ipier. La do-io de datura, pour 'iKUiue

pipe, est do 11 ù 20 grains. On puut arroser les pi mtes rtôclios avec une solution dmitro

au dixîômc, puis la des.'^éehcr. (Dancri/).

Emjiloyé avec suceùs dan.s l'asthme.

CIGARETTES DE BELLADJNE. (Codex).—Tocisez les fouilles et introduisez-en

1 gramme dans des papi(;rs à cigarettes. I'réi)aroz ainsi les (.^/'(jarettcs de dijltuïc, jmqu'umi,

str(i?/ioute, etc.

CIGARETTES AU BE.\.JOIN. Cigarettes Bihamiques d,- M. Solfia.—On prend

une feuille do ])Mpier buvard é[)iis ((uc l'on iuiprègiio avec une solution saturoj do nitrate de

pota.sso, puis sur cette fouille sèche ou étoud une couche do tuinturo de benjoin.

Vantées contre l'aphonie.

CIGARETTES DE CAMPHRE. (Raspail).—Ou fume le camplu-e dans des tuyaux

de plume, de paille ou autres convenablement préparés. Toutes les précautions ,so réduisent

à introduire dans le tuyau des grumaux de camphre sans les ta.sser, et i\ les maintenir

éloignés du contact de la .salive au moyen d'un petit diai)hragnio do papier Joseph. On aspire

ordinairement ces cigarettes à froid. Copomlmt si li tonipératuro était trop bisse, oa

devrait avoir soin de réchauffer de temps t\ autre la cigiretto dans la paume do la main.

L'auteur recommande les cigarettes de camphre contre les rhumes, la coquolueho, les

toux opiniâtres, l'asthme. Il les recommande aussi comme stomachifpies, aj)éritives, propres

•à calmer les crampes d'estomac, et même à combattre le muguet chez les petits enfants à la

mamelle.

CIGARETTES D'ÉTIÎER. (A.-D. Naudiu).—Un tuyau do plumo ouvert aux deux

extrémités et parcouru intérieurement par quehiues filaments do ouate constitue ces ciga-

rette.?, que l'on imbibe au moment de leur usage. Les malades les aspirent à froid, sans

exercer de succion.

Donc..—! b "^ uméos d'éther, pendant les attafi^es d'hystérie franches, lorsqu'elles sont

entretenues par l'anesthésie spontannée d'un viscère. On éthériso à dost cordiale, de minière

à faire cesser cette anesthésie sans en produire une autre.

CIGARETTES MERCURIELLES. (Trousseau). — Sublimé, Acide nitrique, aa

1 gram. Eau 20 gram.

Dissolvez: étendez sur un papier collé de 20 centimètres de côté sur 15 ; faites sécher

et pliez en cigarettes. Inspirez lentement dix gorgées de ces cig.irettes plusieurs fois par jour,

dans le traitement des affections syphilitiques du pharynx et du larynx.
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CIGAllETTKS NITRÉES ANTIASTIIMATIQUES. (Lctcnneur).—Nitn.tc de

|iotusse, 5 grum.

Faites dissoudre en 30 grain, d'eau, imprégnez du papier Berzelius ; divisez en vingt

cigarettes.

On peut imprégner avec une solution nitrée concentrée des feuilles de mélisse, de sauge

ou (les .^emcnces d'anis, et faire 'avec ce mélange des cigarettes antiMsthmati((iiu.s.

Si l'on emploie des cspùces aromaticiuos, on a les (Jlgtirdtcs AnnnUiqius.

CINCIIONA, (Syn.) Cortex Clnchonœ. (F) Qui'iiqi(ina, Ecorre de Quinquiii'i, Ecarce

iu l'éinu, Poudre des Jésuites, Foudre de lu Comtesse. (A) Cinchona Bifrk, Peruvian

liui'l; •fesnits' Ba?k, Bark.

On connaît sous le nom do quinciuina l'écorco do plusieurs arbres cinchonas, do la

famille des rublacées, qui croissent dans l'Amérique Méridionale et purtioulièreiiieiit au

Pérou. Ces nombreuses écorces connues sous le nom de quinquina comprennent deux

esptVvs : les Quinquinas faux et les Qninqninds vrais. Les faux no doivent pas être

employés parcequ'ils ne contiennent pas de quinine ni de cinclumine et ((ue leur propriété

fébrifuge est à peu près nulle. Les vrais sont ceux que nous allons décrire à lu suite et que

l'on divise en trois classes :

1" Le Quinquina gris (^(^inclionœ Lanrifidia'. cortex., Cindinna Coion<t\ (^Increa, Cin-

chona (.'increa, Cinrliona Eal/ida. (A) Pale Barh,Graij Bark), .se présente en petitesécorees

rouV'es, peu fibreuses, plus astringentes ((u'amères, donnant une poudre grisâtre. Il contient

de la cinclionine mais pas de quinine. Il y a un grand nombre despùces de quinquinas gris.

2" Le Quinquina rouge (J^incliona rnhra, (.'inckonœ OldonijifoVue Corti.c. (A) Red

Ihrk, lied Cinehona Bark) ; l'écorce des différentes espèces do cpiinquina rougo est en

morceaux plats, épais, fibreux, rouge-brun. Les plus petites écorces sont quebpiefois roulées.

Cette espèce de quinquina contient de la quinine et do la cinclionine en quantité notable. Lu

poudre est rouge brun.

'à" Le Quinquina Jaune ÇCinchona Flava, Cincîionce Flavo Cortex, CinrJiona: Cordi/o-

liœ Cortex, Cortcc Chinœ Regius, Cortex Cinehonee Flavœ. (A) YclUno Bark, Yellow Cin-

àonit) est le plus riche en quinine et le plus amer au goût. Les écorces sont plus fibreuses,

plus épaisses et plus grosses que celles des quinciuinas gris. On les trouve sous les deux

lormos suivantes: 1" en morceaux roulés en tuyau; 2" en morceaux plats, de 6 à 13 pouces

de long sur 1 à 3 de largo. Les principales espèces sont le Quinquina Cihisaga ou Jaune

Roilid, Calgsuyi (Caigsaga Bark), le Quinquina Carabaga et le Quinquina Pitago. Ils

duiiuent une poudre jaune orange.

Ces trois classes de quinquinas possèdent plus ou moins les mêmes propriétés et sont

employées indifféremment; cependant \c Jaune est plus puissant fébrifuge que les autres,

parcequ'il contient plus de quinine, aussi doit-il être préféré dans les fièvres. Le rouge doit

avoir la préférence sur le jaune, quand on désire réuuir la propriété astringente aux pro-

priétés fébrifuges, parcequ'il contient plus do tannin que le jaune. Le gris est plus fiiblc

en propriétés fébrifuges que les deux précédents, parcequ'il contient moins de quinine et

de c'inehouino, mais en retour, il contient beaucoup plus de tannin, ce qui le rend plus astrin-

gent et plus précieux dans les cas qui demandent un tonique astringent.

Propriétés.—Tonique névrosthénique, fébrifuge, antipériodique, astringent et anti-

septique. A haute dose, il possède une action sédative sur l'ensemble du système nerveux

et sur l'appareil circulatoire.

Usage.—Le quinquina est le remède le plus employé dans les fièvres, surtout dans les

fièvres intermittentes dont il est regardé comme le spécifique. Il est également efficace dans les

maladies périodiques, surtout d'un caractère névralgique telles que : tic-douloureux, migraine,
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douleurs violentes dans les yeux, la tCtc et autres parties du corps, etc., quî rcvicntu'iit à des

dpoiiues inarqudes.

A cituH(! do son action sddative, il a 616 grandement (sinployi^, il haute dose, depuis r|ucl.

que temps dans diverses afiectious fébriles et inflainuiatuires, telles ((uo dans la première piTio-

do des fiùvros réruittentes, des tiôvres jaunes et typhoïdes, du typhus, du rhumatisme aijçu;

mais l'emploi du quin(|uina dans ces cas, demande de la prudence, vu qu'en supprimant l'es-

citation géntîrulo artérielle, on peut donner lieu ù, une congestion ou ù. une inflammation do

cerveau.

Ce remède est un des plus puissants toniques n»îvro.sthénique.s que nous possédions; on

l'emploie dans la plupart dos cas où les toni(iues sont prescrits, dans les affections adynami(|ues

et gangréneu-sesdans les fièvres typhoïdes avec prostration extrême des forces, dans les angines

gangreneuses, les héniorrh:igios passives accompagnées d'une grande faiblcs.se, dans les ma-

ladies scorbutiques et serol'uleu.ses, le charbon, l'érysipèle gangreneux, dans la dernière pé-

riode des fièvres scarlatines malignes, de la pieotte, de la rougeole et dans tous les cas où le

système est épui.'-é par des écoulements purulents abondants, dans l'aménorrhée, l'hystérie,

les maladies rebelles de la peau, dans les dyspepsies sans irritation de l'estomac, dans les cas

de diarrhées rebelles et devenues ehroni(iues, dans les vieux catarrhes et, en général, dans

toutes les inflammations très-anciennes et peu intenses des membranes muqueuses, qui semblent

se perpétuer par l'atonie des tissus etqui cèdent plus facilement à l'emploi des tonique? (ju'au

traitement antipblogistiquc.

A l'extérieur, on .•- sert de la poudre ou de la décoction concentrée de quinquina, dans

les cas d'ulcères sordides atoniques, de plaies coinpli(piées de pourriture d'hôpital, do gan-

grène humide
; sous forme de lotions, d'injections et de gargarismes, dans certaines angines

gangréneu.ses ou simplement ehrouiijues, dans les écoulements muqueux entretenus par l'a-

tonie des membranes, dans les cas de chute du rectum, du vagin.

Il ne faut pas perdre de vue que le quin(juina, pris à l'intérieur, à doses modérées, cause

.souvent un sentiment de chaleur incommode et de pesanteur dans la région de l'estomac.

Chez les personnes un peu irritables, il ne peut être digéré et il provoque des vomissements;

le quinquina rouge a surtout cette fâcheuse propriété. Rarement il cause de la diarrhée.

Quelques heures après qu'il a été reçu dans l'estomac, il survient quelquefois des bourdon-

nements d'oreille, de la surdité, des éblouisscments et un mal de tète avec sentiment de res-

serrement des tempes. A la longue, il donne lieu à des douleurs d'estomac qui prennent chez

certaines personnes une intensité remar([uable. Ces douleurs, qui persistent pendant un

temps assez long, bien qu'on ait cessé l'usage du médicament, cèdent difficilement, et doivent

en générale détourner les médecins do l'emploi trop longtemps continué du Quinquina dans

le traitement des gastralgies qui réclament l'emploi des toniques.

Dose.— Comme tonique, 5 à 10 grains de la poudre 3 fois par jour ; on peut aller jusqu'à

40 grains. Comme fébrifuge, 3ij. i\ 3 j, administré d'après une des méthodes suivantes:

1° Méthode an^lnise ou de Si/dcnham.— 3vj.à 3 j. distribuée de 4 heures en 4 heures

par dose de 3ij. à partir de l'accès. Huit jours après le début du traitement, reprendre la

même médication, et y revenir deux fois encore aux mêmes intervalles et exactement de la

même manière. 2 ° Méthode française on de Jiretonn eau.— 3 ij à la fois ou en deux doses

très rapprochées, le plus loin possible de l'accès à venir. 5 jours d'intervalle, même dose, 8

jours d'intervalle, même do.se; et de 8 en 8 jours la même dose pendant un mois,

L'infu.sion, la décoction et la teinture (Voyez ces mots) sont données comme tonique,

mais jamais comme fébrifuge. Il est toujours mieux de prendre la poudre parce qu'elle est

plus énergique. On peut la prendre dans du vin (quand il n'est pas contre indiqué), dans du

lait, du sirop, du miel ou du café, etc. Quand l'estomac ne peut p;is supporter le quinquina,

oc le donne en injections. A l'extérieur, on emploie la poudre sèche ou la décoction.
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Inrompntibilifé.— L'infwHinn de cat(''chu, de rhubarbe, de coloiubo, do camomille, les

carbonates alcalins, les sels de fer, l'eau de chaux, le nitrate d'ar^çent, le sulfate de zinc, l'd-

mdtifiue, l'acdtate de plomb, l'acide tarturiiiuc, toutes les infusions, les teintures, ou les ddcoc-

tioDS contenant du tannin.

l 'réparations Ojficinahs.— Teinture de Quinquina. (îinchoninc. Sulfate de Quinine. Dé-

coction de Quinquina. Infu.sion de Quinquina. Extrait de Quinquina. Extrait fluide de Quin-

quina. Elixir de Quinquina. Elixir de Quinquina et de fer. Elixir de Quinquina do fer et

do bismuth. Elixir de Quinquina de for et de strychnine. Ces trois dernières préparations ne

sont pas officinales.

CINCIIONIA, (Syn) Cinchonina. (F) Cinchonine. (A) Cimhonine.

Composition.—Cj,, Hjj AZO.

La cinchonine est le principe actif du quinquina gris. On l'obtient comme la quinine,

excepté que l'on emploie le quinquina gris au lieu du jaune.

Qualités.— Blanche, anièrc, en aiguilles cristallines dures presque insoluble dans l'éthcr,

solublo dans l'alcool bouillant, dans les acides étendus d'eau, et dans 2,500 fois .son poids

d'eau bouillante.

Propriétés.— Usage.— Les mêmes que ceux de la quinine
; mais on doit l'employer à

doses doubles de celle-ci, parce qu'elle est moins énergique.

CINCIIONLE SULPIIAS. (F) Sulfate de Cinchonine. (A) Salphate 0/ Cinchonine.

Ce sulfate est blanc, soluble dans l'alcool, moins amer et plus soluble dans l'eau que la

quinine. Il cristallise en prismes à quatre pans durs et transparents.

l'rapriétés.— Usage.—Dose.—Los mêmes que ceux de la cinchonine.

CINNAMOMUM, (Syn) Cortex Cinnamomi. (F) Cannelle. (A) Cinnnmon.

L'i cannelle est une écorce aromatique provenant du Laurus Cinnamomum, arbre de la

famille des laurinéos qui croît aux Indes, aux Antilles, etc. Le commerce en fournit plusieurs

espèces,

1 ° la Cannelle de Ceylan (^Cinnamomum Zeylanicum, Cinnamomum Arumaticum)

qui est en Icorccs très-minces et roulées. C'est la plus aromatique.

2 ° La Cannelle de Chine {Laurus Cassin, Cortex Cassiœ, Cassia, (A) Chincse Cinna-

imn). Elle tst plus épaisse, plus piquante, plus foncée, moins roulée et moins agréable que

la précédente.

3 ® La Cannelle de Cayenne. Elle se rapproche de celle de Ceylan par l'odeur et le

u'OÛt.

4" La Cannelle malt. Elle ect plus commune que celle de Ceylan, et provient du même
arbre.

5" La grosse Cannelle, Casse en hais (Cassia Lignea), Elle se rapproche de la cannelle

de Chine.

G° La Cannelle Giroflée, (Cassia Cari/ophi/llata, Cortex Cari/ophyllatœ, Myr'.us Caryo-

jàyJlata (A) Clove Barh) puis enfin l'écorce du Culilnwan (Laurus Culilaioan).

Propriétés.—Toutes ces différentes espèces de cannelles sont stimulantes, carmin atives,

astringentes et toniques.

^'i•«^e.— Dans les diarrhées, les vomissementi;, les flatulences, la dy.spcpsie, etc. Elles

sont employées surtout pour masquer le goût et l'odeur des remèdes.

Dose.—En poudre, 5 à 20 grains. On l'administre aussi sous forme d'eau distillée et de

leinture.

Préparations Officinales.—Eau de cannelle. Huile do Cannelle. Teinture do Cannelle.
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CITRUS AURANTIUM, (Syn) Aimmtùini IIisp,inum. (F) Oranger. (A) Ornng,

Tree.

L'oranj^or est un iiibrc qui no croît quo dans les pays cliauiln.

l'tirtle l^nlèe.—Le» fruits murs appolijH, Oraugcs (Auninthtm. (A) Orange»),— Les

fruit!-' vortx ou Ormigelte» (^Aunintia (^ur<imie!ra),—L'hcorco du fruit (E'onv. d'Onnigf^

Curfi.r Aiiraiidi, Onnige, J*<rl).—Les fouilles (F(itilf(S d'Orangir, Ai(r>tiif.il Folîn),— Ijc-i

fleurs (Flrurs iVOrdugir, Fions Auninlii, Orange Flowern).—On emiiloie aussi VOriuuji:

Amcre (L) ('ilnm /h'g'tradln, Aurtintii Amuri (orte.c^ (A) liit.hr Orange Fai.

QuaUtés.—Le jus du fruit cHt auicr ou sucré et agrdiibU'nioiit acide ; le fruit vert plus

amer, mais moins aromatique, les fleurs et les fouilles uromatiijues.

l'roi'riéfh.—Le jus est réfrigérant, antisepti(juo, l'écorco et le fruit verts, toniques et

carminatifs, les fleurs et les feuilles antispasmo(li(|ues.

('sage.—Le jus de l'orange est employé en limonade dims les fièvres, le scorbut et le.»

malîidies inflimniatoires ; i! est préféré au jus de citron (juand il y a irritation do restoiimc

ou des intestins. On emploie l'écorco et lo fruit verts dans la dyspepsie, surtout celle des

ivrognes ; on fait usage des fleurs et des feuilles comme antisp.ismodi((Ucs et cordiales diiiis les

alTections nerveuses. Les fruits verts servent il faire des pois il cautère. (Voyez ce mot).

Le jus et la pulpe sont quel.niofois appFKjués sur les plaies gangrenées.

J'ri'pi ira fions Offulmilvs,— K.iu distillée do Fleurs d'Oranger. Infusion d'J'lcDrce

d'Oranges. Teinture d'Keorces d'Oranges. Sirop d'Orange. Essence d'Orange. Esprit d'U-

ranj','. Confections d'oraniies.

CITIULS LLMETTA. (F) Limettier, Citronnier Limettnr. (A) Lime Tree.

Espèce de citronnier à fruits douj: appelées Limons dou.r ou Limettes dont les écorcos

donnent l'huile de limette. J^a ./hrgnmotc est une variété du Limettier ; son fruit (|ui

fournit riiuilo do bergamote, est sucré et d'une odeur très-suave. Ces deux liuili's sont

employées comme parfum.

CITllUS LTMONU.-M. (Syn) Cilrus .V^lioi. (F) Citronnier. (A) Lenoa Trro.

Le citronnier est un arbre (jui no croît que dans les pays chauds
; Les fruits sont con-

nus sous le nom de (^itronx ou Limons. 11 appartient à la famille dos uunintiaeées.

Partie usitée.—La pulpe du fruit,—le jus exprimé (^Sne de Citron, Jus de Cition. iL|

Succus Limonis, Limnnum Saeeus, (A) Lemon Juice).—L'écorco du fruit (^Ecorce ilc

Citron, (L) Cortex Limonis, Cortex Linio?ium. (Aj Lemon Ped).—La partie jaune Je

l'écorco du fruit [Zeste de Citron, (A) Rind of Lemon.

Qualité.—Le fruit est odoriférant, son odeur dépend d'une huile essentielle qui donne ù

l'écoree une saveur chaude et amère
; le suc est ûprc, acide, agréable. Il contient Je l'aciilo

citrique, un mucilage sucré, de l'extrait et do l'eau ; il est très diiTicilo à conserver. Gr.

sp. 1-038-i.

Propriétés.—Le jus est réfrigérant, antiseptique, tonique et stomachiquo.

Usage.—On emploie le jus en limonade (Voyez ce mot), dans la lientcrio, le ukiI Je

gorge putride, le diabète, les fièvres rémittentes, le rhumatisme inflammatoire, et surtout,

dans le scorbut ; combiné avec lo sel de cuisine, ou l'emploie dans la dyssciiterie et les coli-

ques. Dos tranches de citrons imprégnées do sucre blanc sont très agréables et utiles aux

malades dans lea maladies inflammatoires et fébriles. Lo jus de citron est un spécifuiuc contre

le scorbut et le rhumatisme inflammatoire, on le fait prendre à l'intérieur et on en frotte les

gencives malades.

Dose.—Du jus, 3 ij, ou plus, plusieurs fois par jour, on le dilue au goût. Voyez Aqua

Caliente et les préparations officinales.
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l'rcp'uatiomoffuuuih».—Teinture do Citron. Hirop do Citnm. Acido ('itri(|u»i. lii^iiour

Jo Citruto do l'otaHSo. Es[irit do Citron. Essenco do Citron.

liemitrqne.—Lo Ijimc Juire est lo jus exprimé d'un ospôeo do Citron trÔH-ftcro.

CIVHTTA, (Syn) Zihrthnm (F) Civclte. (A) C!nt,

Substiiiico onctuou.se, d'utio i'orto odeur do niu.'ic, sdortMi^' par des j;lando.s do la civette

ou ciiat niUM(ju(5 (l'icrr/v/ ('iftftn). On l'employait autrefois coinmo antisp!i.sniodi(|ue, aujour-

d'hui on no s'en sort (|ue coninie parfum.

CLKMATIS KRICC'i'A. (F) C/ématite dioite. (A) Uj>n^ld Virgin's liowvi:

Plante Européenne, do lu famille des renoneulacéos,'dont les fouilles et les fleurs sont

diuréti(|ucs, sudorifiquos et épispasti(|Ues. Stork les employait i\ l'intérieur et i\ l'extérieur

dans les ulcères lents, ,'<ypliiliti(jues ou cancéreux. Les espèces suivantes possèdent les tiiênies

propriétés : 1" Lu Clànalitr Flamnutti: on Odonintc {(^limutls Flmitmiila^ (A) Hwcvt

S<'Ciile<l Virgin'» liower}. Elle est cultivée dans nos jardins. 2" Ïm ('/<Un'i(i/r <fr Virginie

(Cléiniifi.s l'trijiiiiana ou Virgittirn, (X) Common VirijirCs Jiower], li" Lu C/ùn iti/i llirlc.

aux Uucu.f (Clciiiii/is V'ildlliii. {A) Trun-llirs' Joi/). Cette dernière est employée! eonlro la

"aie. On lait bouillir les racines et le.s ti^es dnns l'eau, pendant (|uel(|ues minutes, pour leur

ûtcr leur âcreté. Après avoir joté cette eau, on les fait infuser 2i heures dans de l'huile bouil-

laiito, puis on en frictionno les parties malades, Ij fois par jour. Douze applications .suHi-<ent

ordinairement.

COCCiULUS, (Syn) Cocrulns fndiais, Coccim fndicun, Cocci OricntaliK, (iitina,

Orivntiii, ('orm'tv Offidnai-um. (F) Coque du /jciuml, Gniine à poux, (A) India?i licnics,

Indiun Corkteii.

On connaît sous ce nom les fruits desséchés de VA)i<nnirta Coandus ou McuiHprrmum

Cniriilns, de la famille des mcnispermacées, arbuste sarmcnteux du Malabar et des Mohujucs.

l'iirtic vsltév.—-IjCs fruits. Ils res.semblt nt a une petite cerise sèche.

rropriélés.— Stimulant, narcotifpie et parasiticide. C'est un poLson narcotique. Voyez

Antidote.

l/naye.—A l'extérieur .seulement, dans les maladies do la peau, la teigne et pour détruire

les poux do tête. Il no faut pas l'appliquer sur les parties dénudées parce qu'oti peut cau.ser

des cnipoisonncments fatals.

Préparations ojjlcinalis.—Onguent do Coquo du Levant.

Remarque.—La l'icrotoxine qui est un poLson violent, produisant des symptômes tétani-

ques, a été découverLo dans la coquo du levant. Elle est on cristaux blancs, solublc dans 3

parties d'alcool et dans 15 d'eau bouillante. On no l'emploie qu'à l'extérieur, dans les mêmes

cas que le cocculus. V^oyez Onguent do Picrotoxcine.

COCCUS, (Syn) Cuccus Cadi, Cocci, (F) Cochenille, Cochenille du Nopal. (A)

Cocldncal.

La cochenille est un insecte hémiptèrc qui fournit lo principe colorant avec lequel on

fabrique les plus belles couleurs écarlates. A l'époque de la ponte, les femelles s'accrochent

;nix feuilles et aux jeunes branches de certains arbres, et c'est alors qu'on les récolte. La
cochenille nopal est la plus estimée ; elle vient du Mexique. Ou employait aussi autrefois

deux espèces congénères .• la Cochenille de 2*oluyuc (^Coccus Poloniclls) et la Cochenille'du

Kermès (Coccus lllicis)

.

Propriétés.— Usage.—Employée comme anodin dans la coqueluche et les névralgies
;

mais on peut dire que son seul usage est pour colorer les remèdes.

Dose.—Pour la coqueluche, J de grain, 3 fois par jour. Pour les névralgies, Sauter,

donne une dcnii-cuillérée à table durant le paroxy.smc avec ra.ssuranco de guérison.

Iiicompatiliilités.— Sulfate de zinc, sulfate de fer, acétate do plomb.

Prép(i7-ations officinales. — Sïvot^ de Cochenille. Teinture de Cochenille.
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COCJITLKARTA OFFICTNALTS, (Syn) Cwhhuma Ifortaisis, Cochlmna V,(lg„rk

(F) ( orltUuria, Cranson Officinul, IIerl>e aux Cuiller». (A) Commun Scurvy (Iras», Levion

Scnrri/ (/niK^.

Pliinto ouropdeniu", ii.iurulihL'e iiux Ktats-Unis et nu Canada, do lu famillo des crucifùrcs.

QuiilUés.— Feuilles en cœur arrondi, creusées en cuillère, fleurs blanclios. Iior,s(ju'()n

<5craH0 les feuilles, elles cxlmlcnt un principe volatil trùs-irritant, analogue & celui do raifort

sauvairo.

l'ropriélh.— Stimulant, diurdtiriue, apéritif.

Un'ig''.— Dans le scorbut, les obstruetiops viscc^ralcs et les rhumatismes. *

Dose.—Quantité voulue, on infusion dans do l'eau ou du vin. Le jus exprimé est applj.

que sur les gencives des scorbutiques.

COLCIIIUM, (Syn) (hldùcum Aittumnale, (F) Colchique, Colchique d' Au(t)mii<>,

N'ircisge iVAutomne, Tuc-rhint, Tue-loup, Mort auxchif'u» (A) Colchicmn, Mimlow Sijfion.

Plante européenne do la famillo dos colchirurées. Elle croît dans les prés humides. On

n'a pas pu roussir à la cultiver dans ce pays.

Purtic usitée.—Les bulbes et lo.s graines.

Composition.— l'eltier et Cavcntou ont trouvé dans les bulbos : gallatos do vératrine,

acide volatil, matière grasse, ligneux, amidon, gommo inulino
;

et dans les graines, la Cutchi-

cine [Colchirla) qui est blanche amèrc, très-vénéncusc et violemment purgative
; elle n'a

encore été essayée (jue chez les animaux. On l'a longtemps crue identique avec la vératrine,

mais aujourd'hui il est certain qu'il y a une diÛérenee ontro los doux alcaloïdes, | do grain a

suffi pour tuer un lapin en quel(|ues minutes. La colchicine est lo principe actif du colc]ii(|uo

Qu'dltén.—1° Lo bulbe ou Racine de Colchique (L) Colchici Bndix, Colchicl Cornvn

(A) Colchicutu ni'it, Ciilrhicnm hulb, Colchlcum (Jorm, se présente dans lo commerce sous la

forme d'un e()i'p.> ovoïde, de la grosseur d'un marron, convexe d'un côté et présentant la cica-

trice occasionnéo par la petite lige; creusé longitudinalement de l'autre, d'un gris jaunritrc ù

l'extérieur, et marqué de aillons uniformes causés par la do.ssioation
;
blanc et farineux à l'in-

térieur. Son odeur est nulle à l'état sec, sa saveur est âcro et irritante.

2" Les Semences ou Graines de Colchique. (L) Colrhici Scmen ou Seminn. (A) Cohhi-

cum Seed, sont sphériqucs, d'un brun noirâtre, rugueuses, grosses environ comme la tête

d'une épingle, d'une saveur d'abord anxire, puis trùs-âcre. Kilos sont difficiles à, pulvériser

à cause de l'endosperme corné, élastique, dont elles sont formées à l'intérieur. L'épo((uc de

la récolte des colchiques est au mois d'août, c'est lorsque lo bulbe est en pleine vigueur.

Nous rtMiiarfjuerons que lo colchique, suivant la saison, lo pays où il a été recueilli, ren-

ferme des principes essentiellement diftérents
;
qu'ainsi, un principe sucré et amylacé à une

certaine époque est remplacé plus tard par un poison fort énergique, la vératrine; cela scità

expliquer la diverguncii d'opinions des autours, qui administraient i\ des animaux des bulbes

de colchi([Uo ; les uns ont signalé leur action vénéneuse, les autres ont contesté qu'elles con-

tinssent autre chose qu'un principe irritant qui n'était pas à beaucoup prùs aussi dangereux

qu'où se plaisait à le dire.

Propriété.—Le colchi(|ue est sédatif, diurétique et cathartiquo. A hautes doses, c'e;i

un poison narcotiquc-acro. Voyez Antidote.

Usage.— Il était autrefois d'un grand usage dans l'hydropisie, les bronchites et l'asthme

humide ;
mais aujourd'hui son principal emploi est contre la goutte, les rhumatismes et les

névralgies pour lesquels il est réellement un des remèdes les plus efficaces. Il fait cesser les

accès de goutte ou les rend beaucoup plus rares. Il est aussi recommandé dans les maladies

inflammatoires et les fièvres, joint aux médecines salines ; dans los maladies du cœur avec

action excessive de ce viscère j dans certaines affections nerveuses, telles que l'hystérie, l'iiy-
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pocliondrio et lu chort^o ; dun» les diirtrcs et autres ufiuotiuiiH de la peau. A l'oxldricur, on

l'emploio contre le rhuiiiutiHinc.

Lorsqu'on a pris une do.so un peu tîleV(5cdo colehiquo, il y o, suivant h plupnrt des exp«J-

riiiientuteurs; do la eliuluur d'estomac, des uuusdes, et iiième uno corle de stran^çiilKtioii, plid-

niiiiurio (jui s'observe toutes les fois (|u'on a pris un nidJicniiient (jui contient de lu vi'rutrino
;

1(1 i'aMjuenco du pouls diminue, la pcuu devient ehnudc, BÙcho
;

les urines deviennent copieu-

rs; il y a des coliques et do la diurrlnîe. Si la doso est trùs-dlovt'o, il survient un véritable

cDipisonncnient : lipotiiymies, tremblements, raideurs t(3tuni(iues, convulsions, vomissements,

'uperpuri^ution, etc.

Nous dirons que, d'un accord presque unanime, co mddicament produit, iV dos doses

moJi'rées, do légers vertiges, do la diarrhée, (luelquo nausées et uno plus granco abondance

d'urine.

M. Bentley ïood a inséré, dans un ouvrage &ar la goutto, plusieurs remarques dignes

d'attention sur l'emploi du colchitiuo. Suivant cet autour :

1° Le colcliique ne doit pas être donné dans la forme ustliéni(jue de la goutto.

2° Il no doit jamais être administré au début d'un paroxysme, et on ne doit le faire

prendre qu'après avoir évacué les intestins par do doux purgatifs.

3° On no doit d'abord l'administrer (ju'il petites doses, que l'on augmente progressive-

ment et peu i\ peu.

4° On ne doit jamais l'adiniiii.strcr seul en commençant.

5" On ne doit pas le donner à une dose susceptible de provoquer des nausées, des vomis-

sements ou des purgations, car ces différents effets .sont défavorables à. une action curative.

G" On peut le considérer comme avantageux, lorsqu'il augmente la sécrétion urinaire et

'.'évacuation de la bile, lorsque les m:itiùros féiîales sont fermes, mais enduites de mucosités,

[et que la peau est le siège d'une sécrétion abondante.

7" Les cfï'ets dn colchique doivent êtr- •irvcillés soigneusement, parce que, de même que

la digitale et certains autres médicaments, il est susceptible de s'accumuler di'is l'orga-

nisme.

8° Il est surtout utile dans la forme sthéniquc do la goutte, chez les constitutions robustes

let pendant la jeunesse ; il est au contraire, à peine admissible chez les individus Tigés et qui

ont dujà eu plusieurs accùs de goutto ;
car, clioz ces derniers, la maladie est trop enracinée

poilr que l'emploi temporaire des médicaments pui.'-se exercer quelque influence sur elle.

Dose,—De la poudre, 2 à 8 grains toutes les 4 ou G heures, mais on prend généralement

le 2olcliique sous forme do vin, de vinaigre ou de teinture. (Voyez ces préparations.) A l'exté-

rieur, de la teinture Quantité voulue. La teinture est la préparation la plus employée pour

les cas de rhumatismes.

Imvmpatihilités.—Les acides.

Préparations officinales.—Vin do Colchique. Teinture de colchique. Oxymcl de Col-

|cliii|uc. Vinaigre de Colchiiiue. Eau Médicinale d'IIusson.

COLLINSONIA CANADENSIS. (F; ColUnsonk. (A) Ilorse Weed, Ilorse Balm,
y-llàirml, llealaU, Stonc-root, Kmt-root.

Plante abondante dans le nord de l'Amérique. Elle croît dans les bois et les champs, et

ISeurit do Juin à Septembre ; ses fleurs sont jaunes.

P. U.—La racine.

Propriétés.—Tonique, astringente, diaphordtiquc et diurétique ; elle provoque le vomis-

isaiient même à petites dose.s.

Usage.—Dans l'hydropisie, la gravelle, la leucorrhée, et les maladies des voies urinaires.



^>,

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

^

/.

.//

1.0

l.l

1.25

^ m ^
î!^ Itf IIIIIM

M
2.2

1=
\A. Il 1.6

<^

p^^r
/} "-y

'^/

rf»c^^ .>:
/

i?/

/A

Photographie

Sciences
Corporation

^^ i^^''^

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503



w.

&

s.\



27i COL

A l'extérieur, on l'ctnploio en cataplasmes ou en fomentations sur les contusions les

blessures, les plaies et contre les douleurs abdominales.

Dose.— ludutcrminée.

COLLODIUM. (F) CoUoiion. (A) Collodion, Ethereal Solution of Gun CoUon, Mmj.

nard's Aifhesi've Liquid.

Le collodion est ur.e dissolution do Fulmicoton dans l'éthcr sulfurique. Pour l'obtenir,

il faut d'abord préparer le fulmicoton,

IJ.— (E.-U) Nitrate de potasse pulvérisé, 3 x. coton cardé bien fin, 3 ss. acidu .<ulfu.

rique, 3 viijss. On mélange l'acide et le sel dans un vase de grès ou de faïence, of l'on y

plonge le coton. Après 4 minutes de contact, on retire celui-ci et on le jette dans une grande

quantité d'eau froide pour le laver, ce que l'on fait à plusieurs reprises jusqu'à ce que l'eau

cesse d'être acide au goût, alors, après l'avoir exprimé et étiré, on le fait .sécher à l'air oui

la chaleur
; on a alors la Pijfo.njlUœ (Syn) Fidmiœton, Cotun Fahn'uianl, Cuton-pimiln

Coton-Azotique, Poitdre-Coton. (A) Gun-Cutun,

Pour avoir le Collodion on fait dissoudre le Fulmicoton dans Oijss d'éther sulfurique

mêlé à 3 j d'alcool. Ce mélange doit être fuit dans un flacon bien bouché et agité jusqu'à

parfaite solution, après laquelle on passe ù, travers un linge clair.

Qmdités.—Le collodion et un liquide visqueux, incolore, inflammable, d'odeur éthérue;

il lais.se sur la peau un enduit imperméalable qui y adhère fortement et qui laisse voir k
parties qu'il recouvre.

Propriétés.—Il ne paraît jouir d'aucune autre action topique que celle de préserver les

parties malades du contact de l'air, et de favoriser ainsi la guérison, car sa dessicatioii esi

trop prompte pour lui donner le temps d'agir autrement, cependant le froid causé par l'cvap

ration de l'éther exerce certainement sur les phlcgmasies une action sédative et résolutive. I!

tient aussi lieu de bandage compressif et do moyen agglutinatif.

Usage.— Le collodion ne s'emploie qu'à l'extérieur. Il est surtout indiqué dans les m-

thèmes, les éruptions vésiculcuscs, les plaies et les érysipèles, quand ces maladies dépcnJent

de causes externes ; dans les cas contraires, d'après Trousseau, il est plus nuisible qu'utile, 1

Il est aussi employé avec avantage dans l'inflammation des mamelles, le rhumatisme articu-

laire aigu, les fissures, les gerçures du mamelon, des lèvres, des mains, etc., les engelure!, 1

Tàèrna celles qui sont ulcérées, dans les excoriations et les excorchures qui tardent à guérira

cause de leur exposition à l'air ou do quelques autres causes irritantes, dans les vésicatoire-

rebelles, les ulcères des jambes, simples ou var.queux, dans l'impétigo facial, les croûtes èl

lait chez les enf.nts.

Dans les brûlures au premier degré, on assure que le mélange suivant procure la iucl

rison en 3 01 4 jours : Collodion, 5 p. Huile de castor, 1 p. l'application est très-Jouloii-

ieu.se, mais la douleur ne dure pas longtemps. On emploie aussi le collodion comme uiovea

agglutinatif pour réunir les bords des blessures, des plaies incLsées, etc., pour rcmpkori

les toiles agglutinatives dont on se sert en chirurgie et pour clore les paupières dans les ki'ra-l

tites avec photophobie. On passe sur le bord des paupières un pinceau enduit de ColloJiiiii.|

Jicur ouverture est à l'instant condamnée, et si quelques humeurs ont à sortir, elles se frayeati

l'acilcment un passage par le grand angle de l'œil ou par une légère déhiscence du Coilodioi

Cette obturation parfaite de l'ouverture palpébrale a été avantageusement employée contrej

des procidcuces ou des hernies de l'iris irréductibles sans ce moyen ou tout autre analogue,!

mais assurément moins commode, moins prompt et moins efficace. On en retire aussi Iwj

mêmes avantages quand, après l'opération do la cataracte par extraction, on a bcsoia wl

fermer exactement l'œil et d'empêcher l'issue de ses humeurs.

Enfin, comme le collodion n'agit pas seulement en supprimant le contact de l'air et cnj



COL 275

tenant lieu do bandage couiprcssif, mais encore par le refroidissement des parties, il a 6i6

cniployt^ pour cola avec avantaj^e dans les dpanchemcnts sanguins ou lymphatiques rdccnts,

dans le traitement des variées qui contiennent du sang liquide, dans les varicocùles, la périto-

nite et l'ovarite.

Pour la manière d'appliquer le collodion, il Huffit do l'étendre avec un pinceau sur la

partie malade ; on peut aussi en enduire une toile que l'on applique sur le mal, ce dernier

moyen est rareiueut mis en usage. On renouvelle au besoin les applications quand la couche

coninience à s'enlever, cependant, il no faut pas les réitérer trop souvent sur les paupières,

parce qu'elles peuvent affaiblir la vue. L'application doit dépasser en tout sens les limites do

l'inflammation. Le collodion en .séchant ratatine la peau d'une manière désagréable, et l'appli-

oatiou sur des part'cs ulcérées est très-doulourciisc.

Quand on destine le collodion au pansement des blessures, on richercho en lui la

propriété de se retracter en séchant, paice qu'il resserre les bords de la plaie et aide à la

guéri.son. Si, au contraire, oti ne veut que pré.scrvor les parties du contact do l'air, la con-

traction est plus nuisible (ju'utile, on doit alors recourir au collodion élastique.

Nous comptons plusieurs préparations de collodion :

1° Le Collodion. Ehis'ique, (^Elastlc Collodion') dont on comprend sous ce nom le Collo-

dion Térébenthine et le Collodion Glycérine (Ghjcerised Collodion), On prépare le premier

en mêlant ensemble 3 j, do collodion, 3 ss. de térébenthine de Venise, 15 gouttes d'huile de

Ricin. Cette formule est due à M. Oobley. Le Collodion Gli/ccriné est dû aux MM. Cap et

Garot; on le prépare en mêlant ensemble 100 parties de Collodion pour 2 parties de

Glycérine. La préparation de cette dernière peut être modifiée.

Le collodion élastique est souple, il recouvre très également les surfaces et y adhère sans

se dessécher trop promptoment, sans se fendiller et sans crisper la peau. On peut aussi avoir

un collodion adoucissant et élastique en ajoutant pour une once de collodion 3 ss. à 3j-de

saindoux, d'huile ou de glycérine préalablement dissous dans de l'éther.

2° Le Collodion Ferrugineux ÇFeriuginons Collodion) do M. Aran est employé contre

les érysipèles : on le prépare en mêlaut ensemble 3 jss. do collodion élastique, et 3 j- de

Pcrchlorure de Fer.

3° Le Collodion Iodé (lodized Collodion) du Dr. Fleming est employé pour produire

plus promptoment l'effet de l'Iode, surtout sur les tumeurs. On le fait en faisant dissoudre

10 à 20 Gr. d'Iode dans 3 j. de collodion.

4° Le Colodion lodoformé de Morétin est composé d'Iodoformo, 5 parties, Collodion

élastique, 100 parties. Dissolvez.—Contre les douleurs goutteuses et Rhumatismales.

5° Le Collodion Caustique ÇCaustic Collodion) n'est employé qu'a l'extérieur pour

détruire les taches de naissance. L'eschare qu'il forme a l'c^jaisseur d'une à dei"" lignes
;

elle se détache au bout de 3 à G jours laissant une légère cicatrice. On prépare c^ ^ollodion

en faisant dissoudre 4 partie do Sublimé Corrosif dans 30 parties de C j'iodion.

5 ® Le Collondion Mercurial. (^Merairial Collodion).—Ou ia prépare en mêlant 6 grains

de Bichlorurede Mercure, 3 j. de Collondion, 3 ss. de Térébenthine de Venise et 10 gouttes

d'huile de lliein (Bouchardat). Il est employé comme abortif do la Variole.

G ' Le Collondion Cantharidnl (^Ether Acétique Cantharidé, Colludiuni Vesicans, Col-

hdiiim Ciinthuriddle (A) Vesicating Collodion, Cantliaridcd Collondion) n'est employé qu'à

l'extérieur, comme épispastique, surtout lorsqu'il s'agit de placer un fort vésicatoiro en un

endroit du corps ou il peut se déplacer facilement par les mouvements, ou bien quand l'im-

patience du malade s'oppose à ce que le vésicatoire soit maintenu dans la même position.

La vé-sication s'opère dans le même temps qu'avec les mouches ordinaires. Pour le pr.'-

parer, on épuise par la méthode de déplacement Ibj. de cantharides pulvérisé avec Oj. d'éther

sulfurique et 3 iij. d'éther acétique
; on obtient ainsi une solution saturé de cantharidé,
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ainsi qu'une matière grasse animale d'une couleur verdâlre
; enfin dins 3 ij de ce liquiJe on

fait dissoudre 25 grains de Fulmicoton (coton poudre).

Tous les collondions ne s'emploient qu'à l'extérieur.

COLLUTORIUM. (F) Collutoire. (A) Mouih Wash.

On donne ce nom aux médicaments liquides destinés à baigner les parois de la bouche

dans les cas d'ulcération ou autres maladies de cet, organe. Généralement on ks emploie

toutes les dcmi-beurcs et môme plus souvent, à moins qu'ils ne soient composés de substan-

ces énergiques ; il faut alors suivre la direction des médecins.

Nous ne donnons ici que quelques collutoires qui sont ofBcinaux dans les pharmacopées

françaises. Pour les autres substanf^es qui peuvent être employées avantageusement comjie

collutoire, nous en parlerons à l'histoire des substances.

COLLUTOIIIE ALUiMINi'^UX de Kortum.

]^.—Alun, 3 j. Décoction forte d'écorce do chêne Oj.

l^ropr'iétés.— Usage.—Employé comme astringent, do demi-heures en demi-heures, contre

la sfUvation mercurielle et la fétidité de l'haleine due il l'emploi du mercure.

COLLUTOIRE ANTIODONTALGIQUE de Duer.

IJ.—Feuilles de Jusquiame, de Ciguë aa. 3 j- Eau bouillante, 3 viij., infusez jusqu'à

refroidissement, passez avec expression et ajoutez : Laudanum, 3 j- Liqueur d'IIoffman, I iij.

Tr. de Cochléaria. 3 j. Camphre gr, x.

Dose,—Une à, deux cuillerées à thé, de temps en temps, pour baigner la dent malade, en

prolongeant le contact aussi longtemps que possible.

COLLUTOIRE ANTISCORBUTIQUE de Meyer.

IJ.—Infusion de Sauge, 3 iv. Miel, 3 j. Tr. de Cochléaria, 3 ij- Acide Chlorhydiique

dilué, 15 goutte. Gargariser, 5 à G fois par jour.

COLLUTOIRE ANTISEPTIQUE de Wendt.

IJ .—Extrait de Quinquina, 3 ij. Eau distillée de Rue, 3 ij. Acide Chlorydriquo dilm',

3 j. Miel, 3J.

Usage.—Contre les aphthes gangreneux. En baigner plusieurs fois par jour les parties

ulcérées.

COLLUTOIRE ASTRINGENT CUIVREUX de Kopp.

R.—Sulfate de Cuivre, grain xviij. Tr. de Myrrhe, Tr. de Cachou, Tr. de Kino, aa

3 j. Esp. d'Anis 3 vj. Miel 3 ss. Infusion de Sauge 3 vj.

Usage.— Contre la salivation opiniâtre. On s'en gargarisme toutes les heures, ayant soin

de ne tien avaler.

COLLUTOIRE NARCOTIQUE de Fischer.

R.—Graines de Pavot blanc, 3 ii. Graine de Jusquiane, 3j. Feuilles de Ciguë, 3iv.

Lait de vache, Oj. Faites bouillir quelques minutes et passez avec expression.

Usage. —Employé chaud contre les douleurs de dents et les abcès des gencives.

COLLYRIUM. (F) Colhire (A) Collyrinm.

On donne ce nom aux médicaments destinés à agir directement sur lea yeux ou sur les

paupières. On les distingue en Collyres secs, mous, liquides, vaporeux ou gazeux. 1 ° Les

collyres secs ou jviluérulents se composent de poudres fines que l'on insuffle dans l'œil avec

la bouche au moyen d'un tuyau de plume ou d'un petit cornet de papier. 2 ° Les coUyrei

mous sont tout simplement des onguents simples auxquelles on ajoute des médicaments plus

essentiels, comme l'oxyde rouge du mercure, l'oxyde de zinc, etc. Quand ils doivent être in-

troduits dans l'œil, on les étend avec le doigt ou une barbe plume sur le bord libre des pau-

pières légèrement renversées, ce mouvement des yeux le fait ensuite étendre. Quand au con-

traire

content

3° L(

quelqu(

en injec

tive.", c(

au luoyi

on doit

on tient



iquido on

la bouche

î8 emploie

5 substan-

irmacopdes

ut comjie

COL 277

ires, contre

scz jusqu'à

ffman, ; iij.

malade, en

orbydrique

liquc dilut';

les parties

Kino, aa

avant soin

Iguc, 3 IV.

pu sur les

1° Les

I l'œil avec

les coUijres

lents plus

it être In-

des pau-

au con-

traire lo remède est trop actif pour toucher l'œil, comme l'oxyde rouge de mercure, on se

contente de faire application sur les paupières, prenant bien garde qu'il eu entre dans les yeux.

3 ° Les Collyres, Liquidas ou CoUyres proprement dits ont pour base l'eau dans laquelle entre

quelques substances plus ou moins actives suivant l'indication. On les applique en bain oa

en injection au moyen d'une petite seringue. Quand ils sont composés de substances très-ac-

tives, comme le nitrate d'argent, l'atropine, etc.; on en instille quelques gouttes dans l'œil

au moyen d'une plume, 4 ou 5 fois par jour. Si le collyre n'est qu'adoucissant ou peu actif,^

on doit l'employer toutes les demi heures et mCmo plus souvent ou ce qui est encore mieux,

on tient continuellement sur l'œil une toile qui en est imbibée. Il est important que les col-

lyres liquides soient filtrés, afin qu'aucun corps étranger no s'introduise dans l'œil. 4 ° L'ap-

plication des CoUi/rcs Vaporeux et des Collyres Gazeux consiste dans l'exposition des yeux

aux vapeurs fournies par un médicament, soit aqueux, alcoliquo ou éthéré, soit ammoniacaL

Les collyres secs ou mous sont généralement employés 2 i\ 4 fois par jour. Nous ne don-

nerons il la suite que quelques formules de collyres. On faisait autrefois usage d un grand

nombre qui ne sont plus usités aujourd'hui, quoique cependant ils soient très bons. Pour les

autres substances qui peuvent être employées dans ce but, nous en parlerons à leur histoire

particulière.

COLLYRE ACÉTIQUE ALCOOLISÉ de Scarpa.

Vf..—Vinaigre, 3 j- Alcool à preuve, 3 iv. Eau de roses 3 viij.

UMKje.—Contre l'ophthalmie chronique. On en instille 3 ou 4 gouttes entre les paupières,

3 ou 5 fois par jour.

COLLYRE MERCURIEL LAUDANIriÉ do Most.

R.-Bichlorurc de mercure, gr. j. Laudanum de Sydenharn, 3 ij- Eau, 3J.

Usage.—Contre les taches de la corriée. Quelques gouttes dans les yeu.x, 2 fois par jour.

S'il surv'.ent une inflummai.ion, on la combat par des applications de lait tiède.

COLLYRE de NITRATE D'ARGENT. Voyez Nitrate d'Argent.

COLLYRE POTASSÉ de Gimbernat

R.—Potasse caustique, gr. ij. Pjau distillée, 3 j.

Usage. — Contre les taies de la cornée. Faites pénétrer quelques gouttes dans l'œil, de

temps en t-;mps, puis, après chaque application, lavez l'œil immédiatement avec une décoction

mucilagineuse.

COLLYRE SEC de Dupuytren.

R.—Sucre blanc, 3 ij. Oxyde rouge de Mer ure, gr. x. luthie, 3j. Faites une poudre

très-fine.

Usage.— Contre les taies anciennes. On en insuffle de temps en temps dans l'œil.

COLLYRE SEC de Récamier.

R.—Oxyde de Zinc Sublimé, Sucre Blanc, aa, 3 j- On l'emploie comme lo précédent.

COLOCYNTIIINE. (A) Colocynthin.

Ce nom a été donné par Vauquelin à une substance jaunâtre, transparente, très-amère,

soluble dans l'eau et l'alcool, et violenmient purgative. C'est le principe actif de la coloquinte.

Elle est employée dans les mêmes cas que celle-ci.

Dose.—^ à 1 grain.

COLOCYNTIIIS. (F) Coloquinte. (A) Colorynth.

Coloquinte est le nom officinal donné au fruit du Cucumîs Colocynthis (^Citrns Coloc'jntliis,

Cohquintùla. (F) Coloquinte. (A) Bittir Cucumher, Bittcr Apple, Ditter Gourd), plante

originaire de l'Orient, de la famille des cucurbitacécs. Ce fruit est jaune, de la forme et de la
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grosRour d'une orangfi, la pulpe est la seule partie qui est employée; après en avoir cnlevd

les graines, on la fait séciicr pour la réduire en poudre.

C'>nij)ositlnn.— Huile grasse, gomme, extrait gommcux, résine aniùro, extractif, principe

.aracr, appelé (•olort/nthlnc.

Quiilités.—Anière, spongieuse, légère, la poudre est d'un blanc-jaunâtro

/'il prié(es.— UsiKjf.—La coloquinte est un des purgatifs drastiques les plus énergiques;

elle irrite vivement le» parties avec lesquelles elle est mise en contact. Administrée à l'inté-

rieur, c'e,«t surtout sur l'estomac et le rectum qu'elle porte son action, et lors(|uo la dose e.>rt tnp

forte, elle produit une violente inflammation do ces organes; \ petite dose, elle produit cr.ûoro

des effctf purgatifs énergiques. Son action est .souvent accompagnée de coliques violentes, et

quclqucl'ois de déjections siiiiguinolcntcs ; son influence irritante sur le rectum peut aussi .se

propager sur l'utérus, et exciter ain.si l'écoulement des menstrues. On emploie la coloquinte

toutes lc.« fois que l'on veut déterminer une révulsion puissante sur le gros intestin, dans les

liydropisies passives, les aflections cérébrales, les congestions du foie, etc., Ilerman prétend

que l'on obtient les eflets purgatifs, par l'application sur le ventre, de la teinture, do la poudre

délayée dans de l'eau ou de l'alcool, ou de la pulpe fraîche.

Combinée avec quelques autres purgatifs, elle perd son action violente tout en conservant

son énergie purgative.

La coloquinte est un poison irritant. Voyez Antidote. Cristison dit que \\ cuillerée ù

thé a causé la mort.

Dose.— 5 à IT) grains joints à la rhubaibc, la magnésie ou autres purgatifs doux. Elle

cst[trop violente pour être employée seule.

Préparations Officinales.— Extrait de Coloquinte. Extrait de Coloquinte Composée?,

Pilules do Coloquinte Com[iosées.

COLUTEA, (Syn) Cohttea Arhorcsccns, Colutea Ilirsuta, Senna Germanicn. [V)

Bagucnaudiir, Faux Séné. (A) Bhuhlcr Senna.

Arbrisseau do la diadelphie décandrio de Linné. Les feuilles, légèrement purg-.tivos,

sont quelquefois substituées au séné d'orient.

Dose.— 5 ,!• * 3 iij) ^^^ feuilles infusées dans 3 viij. d'eau.

COMPTONIA ASPLKNIFOLIA, (Syn) LiquiJamhar Perigrhui, Liquidanibn

Asj)kni/ulia, Mioïca Asplenifolia. (F) Comptonia à feuilles d Asplénie. (A) Siceet Fen\,

Astringent Root.

Arbrisseau indigène dont les feuilles ressemblent aux frondes des Fougères
;
on le trouve

dans les terrains secs, les montagnes; il appartient à la famille des mi/ricées.

Qualité.—Toute la p'ante possède ine odeur résineuse épicée, surtout lorsqu'on la frotte

entre les doigts.

Propriété.— Usage.— Tonique et astringente. Employée comme remède domestique dans

les diarrhées et plusieurs autres maladies.

Dose.—Quantité voulue en infusion.

CONDIT. Consirues sèches. On donne ce nom à toute substance végétale pénétrée et

recouverte de sucre cristallisé.

Condit d'Angélique IJ.—(Guibourt) Choisissez des tiges d'angélique très-tendres; enle-

vez-en l'épiderrae ;
coupez-les en morceaux longs de deux à trois pouces, et faites-les bouillir

pendant un quart-d'beure dans suffisante quantité d'eau. Cette opération, que l'on nomme

faire hlunchv; a pour but d'enlever aux tiges d'angélique l'excès de leur saveur aromatique-

Après qu'elles y ont été soumises, on les fait égoutter sur un tamis.

Pendant ce temps, faites un sirop avec du sucre très-pur, que vous cuirez à 36" à l'ardo-

mètrc
;
plongez y les tiges d'Angélique,^et faites-les bouillir jusqu'à ce qu'elles aient perdu une
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griindu [mi-tio de leur cim, ce quo l'on rccoiiniiit à la feriiicté (m'ellcs acquitTcnt ;
retircz-lcs

alors du sirop pour les fuirc d^outter sur un treillis <le fer ou de bois.

Faites cuire de nouveau ."ucrc, juKpi'à ce que le sirop, refroidi brusqucmenl, devienne

presque sec et cn.«s!int, ce (|ui indique qu'il n'y reste presque plus d'eau ; ajoutez-y les titres

précédentes, et faites bouillir léffèrenicnt jusqu'à ce qu'elles connneiicent i devenir cassantes :

alors retirez les, et mettez-les i\ dj^outtcr
; achevez-en la dessiccation en les s.'xpo,sant pondant

(juutre à cinq jours dans une étuve ehauftee à KJ"— Usage. Voyez Angéliciue.

Remarques, On confit d'une manière analogue les tiges cVarhe, les écorccs de citron, U'x

prunes, les cerises, etc. Il faut rcuiar(|uer seulement que les fruits mous demandent à ôtrc

passés plusieurs fois dans le sucre, pour en être bien pénétrés, et, il chaque fois, on les met

é^'outter sur un tamis pendant un jour ou deux. Au bout do ce temps on s'aperçoit (|u'ils se

sont ramollis, parce (pie l'iuimidité de l'intérieur a liquéfié peu i\ peu le sucre qui était à la

surfiice. Lor:^(]u'ils sont dans cet état, on les plonge de nouveau dans du sirop neuf, et on

répète cette opération jusqu'à ce que le sucre qui recouvre les fruits no se ramollisse plus
;

alors on les f lit sécher à l'étuve.

Quatit à la fleur d'ormiger, pour la confire, on met les pétales mondés dans l'eau

froide, on les exprime entre les mains, et on les jette dans un sirop de sucre cuit i\ 33°, chaud
;

on les fait bouillir légèrenitint pendant un quart d'heure; on les laisse dans ce sirop jusqu'au

lendemain: alors on les exprime légèrement ; on clar'âe de nouveau sucre, et on le cuit jus-

qu'à ce qu'il devienne solide en se refroidissant : on y met les pétales, et on les remue

jusqu'à ce qu'ils soient secs et couverts de sucre, on les expose à l'étuvc pendant deux jours.

Les conserves sèches se font avec les fruits.

Pour la propriété du conJit d'Angélique. Voyez Ange i(jue.

Dose.—Quantité voulue.

CONFECTIONES, (Syn) Elcvtumium, Conservas, Opiatam. (F) Electwàres, Con-

fections, Conserves, Marmelades, Opiats. (A) Electuanes, Confections, Conserves, Optâtes.

Selon M. Guibourt et le Dispensaire des E.-U., tous ces noms peuvent être donnés

indifféremment aux électuaires, le mot confection offrant le même sens que le mot cons^n'O,

et les conserves ou marmelades différant des électuaires que comme une teinture simple diffère

(l'une teinture composée. Quant au mot opiat, il était autrefois restreint aux électuaires coa-

tenant de l'opium ou de la tliériaque, uais aujourd'hui, on le donne improprement à toutes

ces préparations, particulièrement aux électuaires magistraux.

On comprend sous le nom d'électuaires des médicaments d'une consistance molle, com-

posés de poudres divisées dans un sirop simple ou composé
;

il entre aussi dans beaucoup de

ces préparations des extraits, des pulpes, des sels, etc.

REMARQUES GÉNÉRALES SUR LA MANIÈRE DE FAIRE LES ELECTUAIRES.— 1° Cha-

que substance qui entre dans les électuaires doit être choisie cxeii pte de corps étrangers, et

léduite séparément en une poudre très-fine.

2° Lorsqu'il entre dans l'électuaire des substances qu'il est impossible de pulvériser,

même en les mêlant avec des poudres sèches, par exemple les amandes, les écorces de fruits,

on doit les broyer sur une pierre à chocolat avec une portion de sucre, ou bien encore les

réduire en une masse bien homogène en les pistant dans un mortier de marbre. Voyez

Epistation.

3° Les gommes, les gommes-résines, les résines, doivent être choisies en larmes très-

pures avant d'être soumises à la pulvérisation. Si ces produits étaient pris en masse, on serait

obligé de les purifier, et l'on serait incertain des proportiont; dans lesquelles ils entrent dans

l'électuaire, qui alors varie dans sa composition, et ne jouit pas toujours des mêmes propriétés

médicales. •
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4' Lorsque les extraits sont trop mous pour Ctro pulvërisds, on les fuit dissoudre dans

l'eau ou dans un peu de vin, lorsqu'il en entre dans le médicament.

6° Les pulpes destin<5e8 à être introduites dans l'électuairo doivent Ctro trôs-homogônos

et d'une bonne consistance, afin que la quautitd d'eau qu'elles contiennent uo puisse décuiro

le sirop.

6° Le miel doit Ctre fondu dans très peu d'eau, ot passé à travers un tissu à muillci»

serrées.

7° Les résines liquides sont incorporées dans les pulpes et les extraits.

8° Le sirop destiné à faire partie composante de la préparation doit être fait avec le

Sucre blanc.

9° Le mélange dos substances doit ôtre bien exact
;
pour l'obtenir à, cet état, on a soin

de laisser refroidir le sirop. Si ce véhicule était trop chaud, il pourrait ramollir les résines et

donner lieu à. des grumeaux provenant de ces substances qui se seraient agglomérées. Enfin

on réunit les pulpes ; on y délaie les extraits dissous, les résines liquides ; on verse une partie

du sirop, on agite ; on incorpore ensuite alternativement une portion de sirop, u.ie partie des

poudres et l'on continue jusqu'à ce que la totalité de l'une et de l'autre soit épuisée.

10° Pour que l'électuaire ait une consistance convenable, on doit faire cuire le .sirop à

la grande plume et en prendre une quantité déterminée proportionnée ;'i la nature des poudres

qu'on emploie pour confectionner l'électuaire. Ces proportions peuvent être déduites d'après

les quantités suivantes : les bois, les écorccs, les racines, les fouilles pulvérisées, exigent trois

fois leur poids de sirop; les gommes-résines n'exigent qu'un [loids égal au leur; les racines

en prennent un peu moins; les substances minérales, la moitié de leur poids; les sels très

solubles, lu dixième partie seulement.

11® L'électuaire étant préparé, on doit attendre pour l'enfermer que l'absorption du

sirop par les diverses poudres ait eu lieu, et qu'il y ait pénétration ; ce changement, selon que

la poudre est plus ou moins avide d'humidité, a lieu plus ou moins promptement.

Tous les électuaires s'altèrent avec le temps; les matières sucrées et mucilagineuscs

entrent en fermentation
;

il se dégage de l'acide carbonique (|ui tuméfie le mélange, et ces

électuaires se détruisent rapidement. Les électuaires qui contiennent beaucoup de substances

aromatiques, salines ou résineuses, se conservent, beaucoup mieux. Au reste, on n'a pas d'ob-

servations précises sur les réactions des principes des électuaires les uns sur les autres.

L'avantage incontestable des électuaires, c'est de faciliter l'administration des poudres en

formant un tout cohérent qui peut être facilement avalé, enveloppé dans des pains azymes.

CONFECTIO AMYGDALiE, (Syn) Omserva Amygdalarum, Pastt Regia, Pmtu
Emuhiva, Pasta Amygdallna. (F) Couftctioii d'Amandes, Conserve d Amandes. (A) Almond

Confection.

I^.— (Bouchardat) Amandes douce.s, 3 viij. Gomme Arabique, 3 ij. Sucre, 3 V. Tri-

turez les amandes, dépouillées de leur épiderme, par l'eau bouillante, ajoutez la gomme et le

sucre graduellement et conservez dans un pot légèrement couvert.

Prnjiriétés.— Usage.—Dose.—Voyez Mixture d'amandes amères.

Préparations officinales.— Mixture d'amandes.

CONFECTIO AROMATICA, (Syn) Electuarium Aromaticum, Conservn Cardiaca.

(F) Confection Aromatique, Electuaire Aromatique, Conserve Aromatique. (A) Aruniatic

Confection, Aromatic Electuary, Sir Walter Raleiglis Cordial.

I^.— (E. U.) Poudre aromatique, 3 vss. Safran en poudre, 3 ss. Sirop d'écorce

d'Orange. 3 vi. Miel Purifié, 3 ij. Triturez dans un mortier. ... ,,

Propriétés.—Stimulant, Cordial.
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, Usage.—Dans la goutte atonique, l'hystijrie, les langueurs nerveuses, les fièvres typhoïdes.

Dose.—10 à CO grains, on pilules ou dans une mixture.

IncotnpatUnlités.—Tous les acides et les sels niétaliiciues.

Préjxirations officinales.—Pilulœ Digitalis et Scillo).

CONFECTIO AURANTII CORTICIS, (Syn) EWtuarhim AurantU Cnrtlcis. (F)

Confection d'Oranges, Conserve iVEmrcex (VOranges. (A) Citnfection of Orange l'eel.

J^.— (E U.) Ecorccs d'Oranges Douces ou Amures rdocntos, (on les s(<parc du fruit par

la rnpe) tbj. Sucre fin, Ibiij. Battez les dcorces dans un mortier en y ajoutant lo sucre gra-

duellement jusqu'à ce que le tout soit parfaitement mélangé.

/^Vq/Jrt'^/^8.— Stomachique.

Dose.— Zj. îl 5j.

CONFECTIO CASSIiE, (Syn) EJecluarium Cassiœ, Conserva Cassiœ, Electuarium

Cdssiœ Tamniindntum. (F) Electuaire de Casse, Conserve de Casse. (A) Confection of

Cassia, Electnary ofCassia.

]^.—(Lond) Pulpe de Casse, ïbss. Manne, 1 ij. Pulpe de Tamarin, 3 j- Sirop do Rose,

3 viij. Triturez la manne dans le sirop, ajoutez les pulpes et faites (évaporer jusqu'à consis-

tance convenable.

Cette préparation coûte trùs-chcr et n'agit pas mieux que la confection de séné comp.

Propriétés.— t^snr^c — Laxatif doux, employée dans la constipation habituelle et comme

purgatif pour If enfants.

Dose.— 3 j. à 3 j.

CONFECTIO CATECIIU COMPOSITA, (Syn) Electuarium Cateclm. (F) Confec-

tion de Cachou Composée, Electuaire de Cachou Composé. (A) Cumpound Confection of

Càtechu.

]}..—D.—Poudre de Cachou Composée, 3 v. (avoir-du-poids) Sirop Simple, 3 v. Tri-

turez dans un mortier jusqu'à ce que la poudre soit parfaitement incorporée.

Propriétés.— Usage.—Cet Electuaire est aromatique et astringent. On peut l'employer

comme véhicule d'autres remèdes et dans les dyssenteries et les diarrhées.

Dose.— 3 ss. à 3 j- répétée suivant le besoin.

CONFECTIO OPII, iSyn) Electuarium Opii, Ojnatitm, Con.<serua OpH. (F) Electuaire

d'Opium, Conserve d'Opium, Confection d'Opium, Opiat. (A) Confection of Opium Eîcctuary

of Opium, Opiate.

I^.—E. U. Opium en Poudre, 3 ivss. Poudre Aromatique, 3 vj. Miel purifié, 3 xiv.

Mêlez les poudres ensemble en y ajoutant graduellement le miel et triturant jusqu'à ce que

la masse soit parfaitement homogène.

Trente-six grains de cette préparation contiennent un grain d'opium.

Propriétés.—Narcotique, Stimulant.

Usage.—Dans la goutte atonique, les coliques flatulentes, les diarrhée coUiquatives, etc.

Dose.- -10 à 30 grains.

CONFECTIO PIPERIS NIGRl, (Syn) Electuarium Piperis, Conserva Piperis

(F| Electuaire de Poivre, Confection de Poivre, Conserve de Poivre Noir. (A) Confection of
Black Pepper.

Cette préparation est faite pour remplacer la pâte de Ward.

I^.—E. Poivre noir et Poudre de Racine do Réglisse, aa Ibj. Fenouil, Ibiij. Miel et

Sucre Blanc, aa Ibij. Triturez les poudres et le sucre dans un mortier et ajoutez graduelle-

lement le miel jusqu'à ce que le tout soit parfaitement mélangé.
, ^^

•

-/^^n'^^és.— Stimulant, réchaufiant. , '
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Usage.—A l'cxtdriour Houlomcnt, dnns les h(îinorroïdca, la fistule, les ulcùres du rectum

Il faut on continuer l'usngo pendant 3 ou 4 moig.
,

Dose,— 3 j, à 3 ij. deux ou trois fois par jour.

CONFKCTTO RO.S,K CANfN.K, (Syn) Confection r,/»n»f>„ft, Crnserv Homp Fmr.

tus, l'JlectiKtriinn lioxiv. ('itnhiiv. (F) Cun/irtiondt: Ci/uorrhndons, Consvrvc de liosn Canini ;<

,

Councrvc de Cj/norfliodona. (Ai Confrrtioii nf Jinsc.

Ç.— l'ulpo do Cynorrhodona (fruit do l'cîf^lantier ou rosier sauvage) 3 'j- ^ucrc en

poudro 3 iij. Triturez dans un mortier jusqu'à réduire lo tout en une pfito uriiforino.

J^rnjiriétés.—Astrinj^ciite, It^f^ùreuieii t diurétique.

Usdge.—Comme véhicule pur d'autres renn'ideï» plus actifs. Ilaremeut emplfiyéo seule.

Do»i\—Quantité voulue.

CONFK(JTIO IIOS/E, (Syn) Confeetio RoKœ Gallian, Conmm Ronœ Uufmv, Eler-

tuaniim Flomni Rosœ liubrœ, (F) (yOiiferllon de lioscx, Conserve de lioscs (A) Confection uf
lîoae,

J^.— (Tiuibourt) Poudre de Rose Kougo, 3J. Kau distillée de Rose, 3 ij, Sucro en

poudre fine, 3 viij. Faites macérer les poudres de rose dans l'eau distillée ; après 2-4 heures

do contact, ajoutez le sucre et triturez le tout.

La conserve de rose se fait aussi en triturant uno partie de roses rouges à peine épanouis

avec deux parties do .sucre fin. Cette préparation so conserve trùs-longtcmps,

Pi'opriéléH.—Astringente, Tonique.

Usage. ~Dm\?i la diarrhée, les hémorrhagios, dans la convalescence des maladies aiguSs, etc.

Dose.— 3 j à 3 j. dans du lait ou de l'eau,

CONFJ'^CTIO RUT^E (Syn) Elcctaanum Ratœ (F) Confection de Rue, Conserve de

Rue, EIcctudire de Rue, (A) Confection nf Rue.

Ijt —L. Poudre récente de Rue, Carvi et Baies de Laurier, aa 3 jss. Sagapcnum Pré-

paré, 3 ss. Poivre Noir, 3 ij. Miel Clarifié, 3 xvj. Triturez les substances pùohes jusqu'à les

réduire en poudre très fine
; ensuite faites liquéfier le sagapenum dans le miel et un peu d'eau,

sur un fou doux, et ajoutez-y les poudres graduellement.

Propriétés.—Antispasmodique, carminativc.

Usiigc.—Dans l'hystérie, les coliques flatucuscs, les aff"ections con\Tilsivcs des enfants,

etc. Elle n'est employée qu'en lavement. On en fait peu d'usage dans ce pays.

Dose.—En lavement, dans une chopinc do liquide mucilagineux, 3j. à 3j.

CONFECTIO SCAMMON^I, (Syn) Electuarium Scammonil. (F) Electuaire deScam-

monée, Conserve de Scammonée. (A) EUctuari/ of Scammony, Confection of Scammony

.

1^ .—L.—Scammonée en poudre très-fine, 3 jss. Clou et Gingembre en poudre, aa 3 vi.

Huile de Carvi, 3 sa. Sirop de Rose, quantité suffisante. Triturez les substances sèches et

ajoutez graduellement le sirop et l'huile jusqu'à ce que la masse ait une consistance convena-

ble.

Propriété.—Cathartiquo excellent.

Dose.— 3j à 3j. , ,

CONFECTIO SENN.E COMPOSITUM,(Syn)i?/cc^ManMm,S'e«n«;, Conserva Sennœ,

Electuarium CatlioUcum. (F) Electuaire de Séné Composé, Conserve de Séné Comp>oséc,

Confection de Séné Composée (A) Compound Confection of Senna, Compound Electuary of

Senna.

I^.—E. U. Feuilles de Séné, 5 viij. Figues, îbj. Pulpe de Tamarin, do Prune et de

Casse, aa îbss., Coriandre, | iv. Extrait de Réglisse, 3 iij. Sucre, îb iss. Eau, Oiij. Réduisez

le séné et la coriandre en poudre et passez au tamis ; faites bouillir le résidu dans l'eau, ayant

soin d'y ajouter les figues et la réglisse. Lorsque la liqueur est réduite à moitié, passez avec
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expression, évaporez à 21 onces et ajoutez le sucre. Enfui triturez lo sirop avec les pulpes et

incorporez lo tout cnsenible, uyaut soin d'iijoutcr lu poudre du ininé pussuo au tuiuid. Il t'uut

que la niasse soit bien uniforme. «

l'iopn'été.—Laxatif trÙH-a;;r(5ablo.

Usage.— Dans la constipation habit uollc, surtout celle dos feninics enceintes et dos per-

sonnes qui souffrent dos héniorrlioïdos, pour les convalescents et les enfants, etc.

Dose,— 3 j. à 3 iv.

CONFKCTIO SENNvE (F) Con/rctlon de. Séné, Conserve de Séné, Ehxtiuùrc dr Séné.

(A) Coii/icfÀon (i/ Sciina.

Fouilles do Sénd pulv<?ris<5cs et pnssc^os au tamis, 5 U- Fi<;ucs, Ibss. Molasse, f|uniititô

suffisante pour faire une pûto onctueuse. Triturez lo tout dans un mortier pour lui donner la

consistance eonvonablo.

Propriété.— Usage— Dose,—Voyez Confoctio Sonna) Conipositum.

CONFECTION SULPIIURIS, (Syn) Ebctuarium Sulphnrls, Consena Sufphuris.

(F) Coii/ectloii de Soufre, EkcUutire de Soufre, Conserve de Soufre, (A) Confection of Sul-

pltur, Electwiri/ (f Sufphur.

1^ —D.— Soufre Sublimé, 3 U- liitiii'trato de Fotassse, 3 j' ^liiî' l'urilid (au poidsl, 3 j.

Sirop do Gingembre, Sirop de Safran, »a 3 «s. Triturez toutes les substances dans un mortier

do maniùro à faire une prue uniforme.

Propriété.— Usage.—Comme le soufre et lo bitartrato do potasse.

Dose.— 3 ij- à 3 iv.

CONFECTIO TEIIEBINTIIIN.E, (Syn) Elcdwirium Ter,:hiutlnnœ. (F) E/ertunire

Térébenthine, Conserve de 2\réhenthine, Confection de Térébenthine. (A) Confection or

Electuari/ of Tarpentine,

1^ .- J),—Huile do Térébenthine, 3 j. llaciue do Iléglissc on poudre, 3 j. Miel Purifié,

3 ij. (au poids). Triturez l'huile avec la poudre, puis ajoutez lo miel graduollemont jusqu'à

00 que le tout ait une consistance convenable.

l'ropriété,—JJmgc.—Voyez Térébenthine.

Dose.— 3j. il 3j.

CONFITUKE de NOIX.—Noix Longues vertes, assez tendres pour passer une épingle

à travers, Ibj. Melas.se, Oj. Faites tremper les noix dans de l'eau fioide, pendant quelques

jours, puis faites-les cuire dans la molasse.

Propriété.— Usage.—Laxative. Employée pour tenir les intestins libres.

'Dose.—Une à deux noix avec le jus
;
plus au besoin.

CONIUM, (Syn) Conium Macuhitum, Cicuta Major, Cicuta Vulgaris, Cicuta Macula-

ta, (F) Ciguë, Ciguë officinale, (hande Ciguë. (A) Ilrndock, Poison Parslcy.

Plante Européenne, naturalisée dans le pays; elle appartient à la famille des oinlellifèrcs.

Partie usitée.—Les fouilles {Conii Folia)
;
—Et les fruits [Conii Fructus, Conii Semen,

Ihmhch Fruit),

CoDipositioa.—Conieino, résine, albumen, huile odorau^i:, oxtractif.

(Qualité.—La plante a une odeur désagréable, une saveur herbacée, anière et nauséabonde,

une couleur vert terne; la poudre doit ôtre conservée dans un flacon recouvert de papier; car

la lumière détruit ses propriétés. Cette poudre, triturée avec de la liqueur do potasse, exhalo

l'odeur do la conicine, qui est le principe actif de la plante.

La Conéine (Syn) Concine, Couine, CicutMe, (L) Conia. (A) Conta, est un liquide

huileux, jaunâtre, entièrement solublo dans l'éthcr et dans l'alcool ; elle esc plus légère que

l'eau, qui la dissout en petit3 proportion ; son odeur forte et pénétrante rappelle à la fois

celle de la ciguë, du tabac et do la souris : sa saveur est très-ficre et corrosive
; son alcalinité



«84 f/)N

tri^s developpiîo
;

ollo so diB80ut dans les aoidcN, qu'elle snturo for! «ment et produit nveo les

acides sJiifuririuo, phoHphoriquc nitri(|iio et oxii!i((uo des octnbiniiiAonH qui oristallisent on

priHmca d'un ushcz beau volume.

La roiiicinc, analjTHtîe par Licbif^, a fourni : carbone, Tifi.Ol
; bydrof^iNne, 12 ; nzoto

12,80 ; oxyj^ùne, 8, 21). C'est un poison des plus é ierfj;i(iueH. Voyez Antidote.

Propriétés.—La ciguë est résolutive et narcoticiue ; & dose un peu élevée, c'est un poison

narcoticiuo. Voyez Antidote.

llmge.—La cigui', donnée à petite dose, cause d'abord do légers vertiges, de la céplialal-

gio, des nausées ; les sécrétions urinaircs et cutanées sont augmentées
; il dose élevée, elle

agit à la maniùro des poisons stupéfiants, causant rassoupissomcnt, la stupeur, le délire, la

syncope et ((UuKjuefois la mort. !>es accidents (lu'ell.} p'^ut produire sont d'autant plus redou-

tables que la plante a crû dans un climat plus cbaud.

La ciguiJ est employée comme remùdo palliatif contre les cancers, les enflures of les ulcé-

rations scrol'uleuscs, squirrbuuscs et Hypliilitlfjiies, la coqueluche, le catarrhe chroniquo

l'asthme, l'engorgement chronique du foie et des autres organes abdominaux, les affections

chrr .ques do la poitrine, les maladies cutanées et les douleurs névralgi(iues.

A l'extérieur, on l'emploie en fomentations ou en cataplasmes sur des uleùres .'crofuleux

ou cancéreux pour les faire ouvrir. On emploie aussi à l'extérieur un onguent fait avec

l'extrait.

Il est bon de remarquer que les feuilles de ciguë n'ont pas toujours une force égale
; il

est par conséquent prudent, lorsque ce reniùde est donné en assez grande quantité, de faire

la préparation avec le même pafjuct d'aerbe, où si l'on change de pa(iuet, de donner une bien

moindre dose pour commencer. La poudre des graines doit être administrée à moindre dose

que celle des feuilles.

La Conicinc a été employée avec assez d'avantage, dans les mêmes cas que la plante elle

même, mais surtout dans la coqueluche. Le Dr. Spengler, d'IIerborn, a guéri de cette mala-

die un enfant d'un an, en lui faisant prendre un seizième de grain de conicine toutes les six

heures. Selon FronmuUcr, on peut donner trois gouttes de la solution suivante sur du sucre :

Conicine, 2 gouttes, Alcool, 24 gouttes. On peut aussi faire prendre depuis } de goutte à une

goutte de conicine, à un adulte et en administrer 2 ou 3 gouttes on lavement, dans une émul-

sion quelconque.

Un collyre fait avec une partie de conicinc et 100 parties d'alcool très dilué, a été

employé, avac avantage, dans certains cas d'opthalmie scrofuleuse avec photophobi*
;

ou

l'applique plusieurs fois par j' ur sur les paupières. M. le Professeur Mautbncr de Vienne,

recommande la solution huileuse suivante en application sur les paupières dans le cas de con-

traction spasmodique des orbiculaires chez les enfants scrofuleux : conicine, \ goutte, huile

d'amandes douces, 3 j. Le collyre est fait avec 3 gouttes do conicine dans G drachmes d'eau

et 2 drachmes de mucilage de graines de coing ou de lin.

Pour calmer les douleurs de dents, on trempe légèrement un pinceau dans la conicine,

diluée avec 10 partie de teinture de cannelle, et on l'applique dans la dent malade. Dans les

maladies de la peau, on emploie 3 gouttes de conicine triturées avec une drachme de graisse.

Dans les névralgies, 3 ou 4 gtts. peuvent être versées sur la peau et recouvertes de soie cirée.

Dose de la Ciguë.—Do la poudre, 2 à 20 grains, augmentant graduellement. Du jus

exprimé, 12 à 40 gouttes augmentant aussi graduellement. De l'extrait, 1 à 4 grains»

on doit diminuer s'il y a vertiges. L'extrait est la meilleure forme sous laquelle on puisse

administrer ce remède. Dans les affections de poitrine, la ciguë est quelquefois combinée

avec l'ipecacuanha, pour calmer la toux et l'irritatàoa des brouohes. Les fomentations se font
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avec 3 îij. do la ^ ntc sèclic bouillie duns Oj d'onu
;
les cataplasmes ovco la luCmo quonUtiS

d'herbo inCI-'j ii do la fiirino d'nvoino ou do gioino do !'n.

La poudre des graines doit-être donni^o t\ moindre de» que ocllo des feuilles.

IficoDi/xitihUités.—Les acides v(^gdtaux.

rréimnilions oJfic!nal<n.—Teinture do Ciguii. Extrait do Ciguit. Extrait do Uiguii

Alcoolique. Extrait do Cigui5 fluide. Sue do Ciguë. Cut-iplasiuo do Ciguii.

Itcmarque.—La Petite Cvjuë (jEthumi Cyn'tpiiim) n'est pas einploydo on mddccino,

mais elle a causé beaucoup d'accidents pareo({u'on l'a confondue avec le persil. On lu reconnaît

à sa tige rougeritro infiîneurement et à ses fleurs blanches.

La Cicutdirp, (Carolte à Mnreau, Ciguë Vireuse, Ciguë tlrau, Oicutn Viroso. (A)

Wdtirhrmlor/c, Ccwhunr) n'est pas non plus cmployc^e en miîdceino, mais ses racines tubé-

reuses et charnues qui ressemblent beaucoup aux < irottcs dos jardins, sont un poLson violent

tant pour les hommes que pour les animaux.

CONTU.VYKUVA, (Syn) Jieznardicœ lîadix,, Lisbon Contnii/irva. (F) Racine de

Contrai/ervd, Racine de Drar/cfi, Racine des PhilipphieH. (A) (^iintmi/erva.

Cette Racine est fournie par le Dnrstenin Contmi/erva, plante vivaco qui croît au

Pérou et au Mexique. Elle appartient i\ la famille des mtlrierK, voisine des urlicéi's.

QxdUlé.—Odeur aromatique, saveur ficrc par une mastication prolongée, couleur fauve,

rougciitre à l'extérieur, blanche à l'intérieur, cette racine est Oirmée d'un corps ovoMn, ter-

minée par une extrémité recourbée'; elle est garnie do radicelles; elle cède ses propriétés à

l'eau et à l'alcool.

Propriétés.—Tonique, stimulante sudorifKiue.

Usage.—Dans le typhus, les fièvres nerveuses, la fièvre de dentition chez les enfants

faibles, la dyssenterie, les ufTections éruptivea malignes, etc.

Z?o«e.— 10 iV 30 grains.

CONVALLAKIA 3IAJALLS, (Syn) ConvaUaria Maialis, Lihum Convallium. (F)

Mumct, Lis de Mai, Lia de la V l'ée. (A) Zi(y of the Vallt^.

Plante Européenne, cultivée dans nos jarùins, particulièrement pour ses belles fleurs

blanches.

Piirtie usitée.—Les fleurs et quelque fois la racine.

Qualités.- -Lca fleurs ont une odeur forte, très-agréable, q li se perd presqu'entièrcment

par la dessiccation et une saveur Scre, amère et nauséabonde. La racine est aussi amèro et

selon M. Wa'y, il est probable que la plante entière possède les mêmes propriétés. 11 y a

découvert, par l'analyse, deux principes particuliers, le premier cristallin et ûere qu'il nom-

me ('u9>V((Ui- in, le second amorphe et amer qu'i^ appelle (Jonvidlaniarin.

Propriétés.—Les fleurs sont émétiques, cathartiques et sternutatoires.

Usage.—Elles étaient autrefois employées dans l'épilepsie et contre les vers, aujourd'hui

on ne l'emploie plus guère que comme sternutatoiro.

Dose.—De l'extrait comme purgatif, 3 ss. comme sternutatoire une pincée de la poudre.

CONVALLARIA POLYGONATUM, (? Convallaiia Canaliculata, Convalkiria

Angulosa, (F) Sceau de Salomo», Genouilltt. (x*) Sohmon's Seul, Greatcr Solomon's Seal.

riante Européenne, de la famille des liliacées dont la racine est horizontale, blanche et

marquée, à de certains intervalles, de petites impres.sions circulaires qui ont quelque rcssem-

blauce avec celles faites par un sceau
; c'est de cette circonstance que lui est venu son nom.

Cette racine est inodore, d'une saveur douceâtre et mucilagiueuse suivie d'amertume et

d'âcreté. Les baies t. les fleurs sont acres et vénéneuses.

Partie usitée.—La racine.

r
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IVopriéfé.— Usage.—(3n croit qu'elle est <5mdtir|uc. Elle était autr. fois employée à

l'extérieur, dans les contusions, surtout celles faites autour des yeux, les plaies, les blessures,

les tumeurs et les (éruptions cutanées ;
elle était spécialement estimée comme co8niéti(|ue. A

présent (m ne l'emploie plus, quoiqu'elle soit recommandée comme un bon remède dans la

goutte et le rhumatisme.

Remarque.—La racine du Sceau de Salomon multifurc ou grand Sceau de Salomon

[Voliiqonahtiii Muhijldcum. (A| Sohmon^s seid', plante indigène do la famille des lUiaccis, a

les mêmes propriétés que la précédente. Le Dr. J. IJ. Rauch, trouva (juc deux onces do Ir,

décoction, faite avec deux onces de racine bouillies dans une cbopine de lait, produisirent des

nausées et un effet catharlique. Il l'employa avec avi-.itage, à l'intérieur, dans les hémor-

rhoïdes, et i\ l'extérieur dans les maladies de la peau résultant des exhalaisons vénéneuses de

certaines plantes.

C0NV0LVULU3 MECIIOACAN. |F) Méchxtcan, Maouhmn. (A) Convoicdu s Mc-

chodcan.

Plante cnnvolvulncée rîont la racine nous est apportée du Mexique. Elle est en tranches orbi-

culaires épaisses, mondées do leur écorco, blanches et farineuses intérieurement, inodore d'une

saveur d'abord presque nulle, pui;f légèrement (icre. Cette racine souvent falcifiée avec colle

de byrone et d'arum serpentaire, est roconnaissable aux taches brunes et aux pointes ligneuses

que présente sa surface externe, et qui sont des restes de radicules. Le méchonain, aussi ap-

pelée liliuharbe Blanche, Scitmmonée, ou Bj/ione d'Amérique, a les mêmes propriétés que le

jalap, mais il est moins actif.

CONVOLVULUS PANDtIKATTJS, (8yn) P.scudo Mechoacan'i. (F) Liseron Média-

mec. (A) Mccluimcck, Wiltd rotato.

Plante de la famille des co/irolonlacêes. Selon le Dispensaire des Etats-Unis cette plante

croît dans toutes les parties des Etats-Unis.

Partie usitée.— La racine.

Qualités.—Cette racine à deux ou trois pieds do long, à peu près trois pouces d'épais-

seur, jaune brunâtre à l'extérieur, blanchâtre à l'intérieur: elle est laiteuse, d'une saveur un

peu acre ;
elle cède ses [)ropriété.s à l'eau.

Propriétés.— Usage. - Catharlique faible j Selon le Dr. G. i\I. Macleau, c'est un [diuré-

tique puissant.

Dosi. —Comme purgatif, 40 grains. De l'infusion, comme diurétique la dose n'est pas

déterminée.

COLVOLVULUS SOLDANELLA, (F) Chou Marin, Liseron Sauvage (A) &"

Bindioed, Sca Coït volvulus.

Cette plante croît sur le bord de la mer.

Partie usitée,— Les racines, les tiges, les feuilles.

Les habitants des bords de la mer trouvent la soldanelle à chaque pas, et ils l'utilisent

de la plus simple manière; ils en expriment le suc en la tordant dans un linge; quand ils

ont récolté un quart ou un demi verre de jus, ils mêlent ce jus, suit à du bouillon, soit à de

la tisane miellée ; ils .'vallent d'un seul coup, et les résultats purgatifs ne se font pas long-

temps attendre ; —c'est, on le voit un excellent purgatif qui ne coûte pas grand'chose.

On peut, par l'ébullitiou de la plante entière, en retirer la résine qu'elle contient, résine

efîcentiellemcnt purgative et dont les effets sont aussi certains et aussi doux que ceux de l'huile

de ricin ; on prend à même dose et avec toute les précautions d'usage : injestion faite à jcûn,

bouillon aux herbes pour hâter l'effet purgatif (Dr. Massé).

CONVOLVULUS TURPETIIU3I, (Syn) Turpethnm. (F)iTurbith, Racine de Tur-

hith. {K.) TurhithRoot. .- ,,,..:
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L'dcorce de lu raciuc do cette j)la»ito des Indes Orientales est caihiirtifjiio. Peu ou pas

employée.

COPTTS, (Syn) Coplis Tri/olin, Fihra Aurea. (F) Cnptulc à. trois feuilles, Savoyane.

(A) Gold Threud, Month root.

Plante indigène qui croît dans les terrains sablonneux, sur le bord des bois et des taillis.

Nos indiens se servent de la racine de cotte plante pour colorer en jaune les mannes et pa-

niers qti'ils confectionnent. Elle appartient à la famille des rtnonculacées.

Partie usitée. La racine.

Qualités.—Racines souterraines, très rarapante:^, inodores, d'un jaune doré, d'une

saveur nmère ;
elles doivent leurs propriétés à une matière estractive ainèro, soluble dans

l'eau et dans l'alcool.

l'rojiriétés.—Toni(|ue amer, ressemblant absolument au quassia.

Usage.—Dans tous les cas où les toniques simples sont requis. La racine mîlchée est

d'un bon eftet dans les ulcères de la bouche et de la gorge.

Jh.te.—De la poudre 20 à 30 grains.—De la teinture, (racine ; j. alcool dilué, Oj.) 3 j.

De l'infusion (racine, 3 ij. Eau bouillante Oj.) ^ à 1 verre trois fois par jour.

CORALLIUM, (Syn) Comllus, Conralium, Tsis Nolnlis, Arhor Maris, Azur, Bohsis.

(F) Corail. \A\ Curai.

Le corail rouge ou blanc est une substance dure, compacte, pleine, splide, croissant au

fond de la mer, et sans porosités apparents ; il se présente au pêcheur sous la forme d'un

arbrisseau ramifié et sans feuilles. Les naturalistes modernes le rangent au nombre des poly-

piers fixés aux rociiers, dont ils ne peuvent se séparer. On le trouve par fois attaché par l'ex-

trémité aux baleines que l'on pêche.

On le pêche dans presque toutes les mers, surtout dans la Méditerranée. Le Corail rouge

que l'on trouve dans les pharmacies est le rebut des coraux de la bijouterie ; sa couleur est

toujours assez pâle et il est chargé de son écume. On doit préférer le plus rouge, le plus com-

pacte et le moins poreux.

Propriété.— Usage.—Les pharmaciens préparaient autrefois '\ne teinture et un sirop de

corail qui ne sont plus usités, les préparations de corail n'étant pas meilleures que colles d'é-

cailles d'huitres ou autres de ce genre. On ne l'emploie plus que comme ornement et dans

les poudres à dents.

CORALLORHIZA ODONTORIIIZA, (Syn) Corallorhiza Verna, Corallorhiza In-

uata. (F) Corallorhize Printannière. (A) Dragon's Claw, Coral-Root.

Plante indigène, dépourvue de feuilles, fixée par sa racine, ramifiée en corail, sur du bois

mort dans les forêts de sapin ; elle porte de petites fleurs d'un brun vcrdâtre.

Partie usitée.—La racine.

Qualités.—Cette racine est rameuse, brune, d'une odeur forte, particulière, d'une saveur

astringente et un peu anière
;
elle ressemble en apparence au corail d'où lui est venu son nom.

Proj>riéfé. — Usage. —¥l\\e était autrefois regardée comme un di.'phorétique puissant et

ne possédant pas de propriétés stimulantes. On la donnait dans les fièvres et les affections

inflammatoires.

Dose.—De la poudre, 20 grains, toutes les deux heures.

CORIANDRUM, (Syn) Coriandrum Sativum, Coriandri Salivi Semina. (F) Corian-

dre, Poivre du Pays. (A) Coriander.

Plante Européenne, de la famille des omleîli/ères; elle est cultivée dans nos jardins.

Partie usitée.—Les graines (Semcn Coriandri).

Qualité.—La plante a une odeur de punaise très prononcée, mais les giïincs deviennent

aromatiques par la dessiccation; elles ont une saveur jnquante agréable. >

19
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Propriété,— ITsagc—Carminativc. Employée dans les cas de flatulence, mais particu-

lièrement pour couvrir le mauvais goût de certains remèdes. Elle entre dans la préparation

d'un grand nombre do préparations aromatiques.

J)ose.— 3j. à 3 j- en poudre ou en infusion.

ClIIARIA MYRTIFOLIA, (F) Redoul, Rcdou.

Plante Européenne, de la famille des œriariées^ dont les feuilles sont vénéneuses comme

toutes les autres parties de la plante ; ces feuilles se trouvent cependant très-souvent mêlées

au séné, particulièrement au eéné de rebut, dit graleau. Les feuilles de redoul diS"èrent de

celles du séné on ce qu'elle présentent deux nervures divergentes, saillantes en dessus, creuses

en dessous, tandis que celles du séné ont plusieurs nervures parallèles, saillantes en dessus et

en dessous. Un sel de fer versé dans une décoction de séné mélangé de feuilles de redoul y

forme bientôt une teinte noirâtre, plus ou moins intense. Toutes les parties de la plante sont

riches en tannin et servent dans la préparation des peaux. La Coriarine est une matière par-

ticulière, extraite du coriaria viyrtlfoUa. Les feuilles et les fruits de cette plante sont poison

à haute doso ; ils agissent à la façon des narcotiques. Voyez Antidote.

Le Coraria Ruscifoh'.d, Coriaria >:^irmentosa. (A) Foot-plant, plante de la Nouvelle

Zélande est aussi un poison irritant qui agit à la manière des narcotiques. Voyez Antidote.

CORNU CERVI, (Syn) Cemu Cervinum, Cervi Elaphi Cornu. (F) Corne de Cerf,

Bois de Cerf, Corne de Chvrcuil. (A) Ilartshorn,

On nomme ainsi les cxostoses qui poussent chaque année sur le front du cerf, et qui

s'en détachent aussi chaque année. Cette substance contient beaucoup de phosphate calcaire

et de gélatine.

La Corne de Cerf Râpée, (Cirnu Cervi Raspalum, Rasura Corna Cervi, Raspalura

Cornu Cervi, (A) Ifar/shorp. Shivings) est employée pour faire une gelée très- nourrissante.

Voyez Gelée de corne de Chevreuil.

CORNU USTUM, (Syn) Cornu Cervi Caldnatum, Calcaria Phosphorica. (F) Corne

de Cerf Calcinée, (A) Burnt Ilartshorn, C(dnn<itcd ILtrtshorn.

Tji,. L.—Faites brûler des morceaux de corne de cerf dans un vaisseau découvert jusqu'à

ce qu'ils soient parfaitement blancs, puis réduisez-les en poudre très-fine. Il ne faut pas que

la corne soit seulement chauffée, mais elle doit être brûlée ; cependant si le feu était trop

violent, l'intérieur ne serait pas suffisamment calciné.

Composition.—Phosphate de chaux, carbonate de chaux et phosphate de magnésie.

Qualités.—Poudre blanche, friable.

Propriétés,— Usage.—On croyait autrefois que cette poudre possédait des propriétés

antacides, mais aujourd'hui on la croit à peu près inerte.

Do.^e.—20 grains et plus au besoin.

CORNUS CIRClNxVTA, (Syn) Cornus Tomenlulosa, Cornus Tomentosa, Cornus

Rugosa. (F) CornnnlUfr à FoniJJes arondics, BoisdeCa'umet, (^A) Round Corncl, DogwooJ.

Arbris.seau indigène, de la famille des cornées.

Partie usitée,—L'écorce.

Composition.—Matière extractive, gomme résine, tannin, acide galiique, huile fixe, cire,

matière colorante rouge, ligneux, sels de potasse et de fer et un principe amer appelé Cominc

Qualité.—Saveur amère, astringente, un peu aromatique, odeur faible; elle cède ses

propriétés à l'eau.

Propriété.— Usage,—Tonique, astringent. Employé dans les mêmes cas que le quinquina,

surtout dans les fièvres intermittentes.

DoAT.—De l'infusiou (Racine grossièrement pulvérisée, ^j. (Eau bouillante, Oj), J ^1

verre à vin.
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, CORNUS FLORIDA, (F) Cornouiller de la Floride, Cornouiller à grandes fleurs^

Cornier. (A) Floweriiig fJogwood, (^ommon Dogwood.

Arbre indigène do rAni«5rif|ue, mais rare dans ce pays. Il appartient à la famille des

coryilvs ; son bois est très-dur et compact, son écorco amure.

Partie itsilée.—L'<îcorce.

Composition.— Qualité.—Propriété.— Usage.—Voyez Cornus Circinata.

Dosc.—\)q la poudre, îiO li GO grains ; on répète dans les cas do fièvres intermittentes,

de manière qu'une à deux onces soient prises entre les paroxysmes. L'dcorcc sèche est préfdrdo

parce qu'elle dérange moins l'estomac. On pourrait probablement en faire un extrait qni

serait donné avec avantage dans les fièvres intermittentes.

Préparation Officinale.—Décoction de Cornouiller.

CORNUS SERICEA (Syn) Cornus Amomus. (F) Cornouilltr à fruits bleus, Cor-

nouiltier Sayeiix. (A) lied Osier, Sicami) . iwood.

Arbrisseau indicène de la famille des cornées.

Partie usitée.—L'écorce.

Composition.—Qualité.—Propriétés— Usage,—Voyez Cornus Circinata.

Dose,—Voyez Cornus Florida.

CORYDALIS FORMOSA, (Syn) Dicentra Eximia. (F) Corydalis Distinguée. (A)

Choice Diclytra, Turkey Peu, Titrkey Corn,

Plante indigène de la l'ensylvanie et du Canada.

Partie usitée.—La racine.

Composition,—Selon M.W. T.Wenzell,cctte racine contient un alcaloïde appelé Corydnlia,

( Cortfdaline, CorydaVui) de l'acide fumariquo, de l'extractif amer, une résine acre avec huile

volatile, une résine sans saveur, une matière brune colorante, de l'amidon, de l'albumen, de

l'arabine, de la bassorine, de la cellulose et divers sels inorganiques.

Qualité.—la racine est petite, d'une odeur particulière, d'une saveur piquante et quelque

peu amère, qt.i persiste longtemps ; elle cède ses propriétés à l'eau et ù, l'alcool.

Propnétés.— Usage.—Tonique, diurétique et altérante. Employée dans la syphilis, les

maladies scrofuleuses et les afi'cctions cutanées.

Dose.—De la poudre, 10 à 30 grains. On l'emploie aussi en infusion ou en décoction.

La Diclytrie du Canada ou Corydalis du Canada, (Dicentra Canadensis, Corydalis

Canadensis, Diclytra Eximia. (A) Squirrel-Corn, Dutchtnan's breeches), plante indigène do

la même famille, a des propriétés semblables à la précédente et peut être employée dans

les mêmes cas.

CORYLUS ROSTRATA. (F) Coudrier d'Amérique, ^F) Hazel,

Arbrisseau indigène, de la famille des cupulli/ères. Les fruits sont connus sous le nom
de Noizettes, .A) Ilazel Nut, fournissent une amande très-agréable.

Partie usitée.- Les petits poils qui recouvrent l'involucre.

Propriétés.— Usage.—Ce remède a été employé avec avantage comme antlielmintiquc.

Dose—On l'emploie de la même manière que les pois à gratter, et à la même dose.

CREOSOTUM, (Syn) Kreasote. (F) Créosote, Créasote, Kréosote, (A) Créosote,

Creasotc.

On donne ce nom à une essence pyrogénéc que l'on obtient du goudron, qui provient de

la distillation des bois.

Composition. C^s Hjg O4 (Nysten) Or. sp. l'04G ou 1-065.

Qualités,—La créosote est un liquide huileux, incolore, mais se colorant en bruu

ambré par le contact prolongé de l'air et de la lumière, saveur acre, brûlante et des plus caus-

tique
; son odeur est un peu aromatique, pénétrante, désagréable, et rappelle la fumée de

*
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certains bois. Elle est fluide à 27° cent,, bout à 200° sans se décomposer, so volatilise et

donne, on brûlant, une (Ijimmc fulii;incu8c. L'alcool, rétiier, les acides, les huiles, le naphte et

le sulfure do carbone la dissolvent. Il s'en dissout aussi une partie dans 400 d'eau, et la créo-

Boto retient do son poids un dixième de ce liquide. La ortîosote dissout beaucoup de sels et

corps simples (l'iodo, le soufre, etc.), puis dos oxydes alcalins. Elle coagule l'albumen et

possède la propriét<5 de con^ierver très-longtemps les substances animales.

Propriétés.— Astringente, irritante, narcotique, styptique, antiseptique, odontalglquo et

escharoticiue.

Umgc.—La créosote cautiJrise vivement les miiqucus'».-* avec lesquelles elle est en contact.

On l'emploie \ l'intérieur, dans la dyssenterio, la diarrhée, les affections de poitrine avec

expectoration de pus, le choléra morbus, le choléra dos enfunts, la gonorrhée et autres affec-

tions de ce genre, les nausées et les vomissements des hystéri({ucs, des femmes enceintes, dans

le mal de mer, etc.

A l'extérieur, comme styptique dans les héi. orrhagies causées par les piqûres des sang-

sues, les coupures ; en injection dans la matrice pour les pertes utérines, les fièvres puerpé-

rales, etc., dans les oreilles pour l'ulcération du méat extérieur, pour la surdité due au manque

de cérumen ; aussi en injection pour les ulcères fistuleux.

En lotion, sur les ulcères scrofuleux, syphilitiques, cancéreux et indolents, sur la pustule

maligne, les engelures, les érysipèlcs, les brûlur^^s, surtout celles qui suppurent beaucoup et

sur les plaies menacées de gangrène. En gargarisme, dans les maux de gorge putrides, la

dyphthérie, etc ; en onguent, pour les maladies de la peau. V. Onguent de Créasote.

A l'extérieur, on emploie aussi la créosote pure dans les dents cariées, sur les verrues et

les plaies ou ulcères de mauvais caractères : il faut faire attention de ne pas brûler les parties

environnantes, surtout le dedans de la bouche et avoir Sd ii d'achever de remplir la dent avec

do la ouate sèche.

On peut faire l'application au moyen d'un pin ^au ou avec des morceaux de charpie

trempés dans la créosote
; il faut recouvrir les verrues , ,ec de l'emplâtre adhésif.

Dose.—A l'intérieur, 1 à 2 gouttes, 3 fois par jour, dans du mucilage, ou de l'eau sucrée.

Pour les ulcères, brûlures, érysipèles, engelures, gargarismes, injections, etc., la solution

doit être faite avec 2 à 4 ou 6 goutte? de créosote à l'once d'eau, la lotion pouvant être plus ou

moins forte selon les cas. Quelquefois cette solution est mêlée à des cataplasmes.—Trois ou

quatre gouttes do créosote mêlées à une chopine d'encre, empêchent celle-ci de moisir.

Préparations Officinales. ~^lixi\irc de Créasote. Oi-suent de Créasot«.

Eau de Créasote, Eau Créasotée. (L) Aqua Creasoti. (A) Cnnsole Watcr.

I^.— Créasote, 3 j. Eau distillée, Oj. Mêlez et brassez jusqu'à solution.

Dose.— 3 j, û, 3 S.S. Employée aussi en lotions et en gargarismes.

ITuile Créosotée contre la surdité.— Ç,.

—

Créosote, 3j- Huiles d'amandes,

introduit quelques gouttes dans l'oreille malade, matin et soir avec un pinceau.

Baume Acoustique Créosote.—Alcoolat de mélisse composé, 3 ijss. Huiles d'amandes

douces, 3 y. Fiel de bœuf, 3 jss. Créosote, 10 gouttes. Môlez. Employé contre la surdité.

CRETA, (Syn) Calcis Carhonas, Carhonas Calcis Friahilies, Carbunas Cakareuf,

Creta Alba, (F) Craie, Carbonate de Chaux, Blanc d'Espagne, Blanc de Rouen. (A)

Chalk, Carbonate 0/ Lime.

Composition,—Chaux, 53; acide carbonique, 45; un peu d'argiL dans 100 parties. Gr.

sp. 2.3 à 2.G

Qualités.—Pierre tendre, calcaire, blanche, cassante ; elle produit de l'cficrvescence avec

les acides.

Usage.—Pour la préparation de la craie préparée. • .

3v. On en
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CRETA PR^EPARAÏA, (Syn) Calcis Carhona» Prœcipilata. Carbonas Calcis

Prcrpai.'ttï.8. (F) Craie Préparée, ihrbonate de Chaux. (A) Pripured Chal/c, Carbonate of

Lime, Precij>i((tUd Carbonate ofLime.

1^.—Br.—Blanc d'Espaj^nc, Ibj. Eau, Q. S ]'ulv»5riscz lo blanc d'Espagne, triturcz-lo

dans un mortier avec assez d'eau pour lui donner l'apparence d'une crème, achevez d'emplir

le mortier d'eau, mélangez bien le tout, puis laissez reposer durant quinze secondes et décantez

le liquide laiteux; triturez do nouveau ce qui reste dans le mortier et décantez lo li<juide do

la même manière jusqu'à ce qu'il ne reste plus de poudre. Laisee?. reposer lo liquide lo temps

nécessaire, décantez l'eau qui surnage et faites sécher lo résidu sur un filtre de papier i\ la

température de 212°.

('om})odtio7i.—Ca 0, CO.j.

Qualités.—Poudre blanclie, amorplic
; elle produit de l'effervescence avec lee acides et

ec dissout parfaitement dans l'acide chlorhydrique dilué, mais elle est insoluble dans l'eau.

Propriétés.—Antacide, astringente.

Usage.—Dans la diarrhée causée par les acidités, dans l'acidité de l'estomac chez loa

dyspeptiques et les goutteux, dans le rachitisme et quelquefois dans les affections scrofuleuses.

A l'extérieur, on emploie fré(jueiument la craie sur les brûlures et les ulcùres qu'elle stimule

légùrement et dont elle absorbe le pus.

Jhise.—10 à 40 grains et plus au besoin.

Préparittlons (ijfirinulcu. Poudre de Craie Composée. Craie IMorcurielle. Mixture de

Craie. Pastilles de Craie. Onguent de Plomb Composé. Poudre de Craie Aromatique.

CROCUS, (Syn) Crocus Sativus, Crocus Officinalis. (F) Safran, Safran Officinale,

Si/nni du Gatinuis, Safran d'Automne. (A) Saffron, Officinal Saffron.

Plante Européenne, cultivée dans nos jardins ; elle appartient à la famille des iridiés.

Partie usitée.—Les fleurs.

Conijiosition.—Le safran contient, d'après une analyse de Bouillon-Lagrange, de l'huilo

volatile, une matière colorante appelée po!i/chro'ite
; en poudre, la couleur do cette substance est

rouge écarlate, sa saveur est amère ; elle est peu solublc dans l'eau froide, peu dans l'éther, mais

elle .se dissout bien dans l'alcool et les huiles ; l'acide sulfurique la colore en bleu, puis en lilas.

Qualités.—Le safran du commerce se présente sous la forme de filaments longs, élastiques,

d'une couleur rouge-blanchâtre, sans mélange de styles blanchâtres : il colore la salive en jaune

et a une odeur forte, vive, pénétrante, agréable. On le conserve dans des vases bien clos ; on

le falsifie avec le carthame, qu'on reconnaît parce qu'il est composé d'un tube rouge, divisé

Bupérieurement en cinq parties et renfermant le pistil et les étamines. Si l'on plonge la main

dans un sac qui contient du safran falsifié avec du carthame, ce dernier s'attache aux mains.

Propriétés.—Stimulant, diaphorétique, emménagogue.

Usage.—Dans l'hystérie, les douleurs des règles, les éruptions cautanées, &... On l'em-

ploie le plus souvent pour colorer les teintures.

Dose.—20 à 30 grains, dans un peu d'eau bouillante sucrée.

Préparations officinales.—Teinture de Safran. Sirop de Safran.

CUBEBA, (Syn) Baccœ Piperis Glabri, Cubai Sini, Piper Caudatum. (F) Cubèbe,

Poivre de Cubèbe. Poivre à queue. (Al Cubeb or Cubebi, Tailed Pepper,

On appelle ainsi le fruit desséché du Piper Cubeba de la famille àa pipéracées.

Composition.—Analysé par .uquelin, le cubèbe a fourni une huile concrète, des rési-

nes et un apothème. Monheim en a extrait du cubébin identique avec le pipérin, une huile

Tolatile, une résine balsamique acre et de l'extractif.

Qualités.—Le cubèbe est plus gros que le poivre noir et il est muni de son pédicelle qui

forme sa queue ; la couleur de son écorce est moins foncée, ^lle est aussi moins épaisse ; elle
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renferme une semence dont la partie intdrienro est pleine, blanchritrc, huileuse, d'une ou. nr

forte, pipéracéo ; l'odeur du oubèbo est aromatiqiiC, sa saveur, d'abord rafraîchissante, puis

piquante: son principe actif est une huile essentielle.

Projmété.—Stimulant, purgatif, diurétique.

Usdge.—Le cubèbo participe des propri(5t(5s des poivres ; mais il a de plus une action

spéciale sur l'appareil génito-urinairc, qui le rend précieux dana le traitement des leucorrhées

et surtout des blennorrhagies à 1 ,-*.t oigu. On l'emploi contre les vertiges, la tympanite, Pin-

continence d'urine—On l'emploi aussi comme un stomachique agréable dans les désordres

des organes digestifs, c'est surtout dans l'incontinence d'urine liée à l'atonie du col do la vessie

ou à la présence de vers intestinaux que M. Dcitcrs se loue do ce traitement ; seulement la

dose de cubùbe doit être assez forte, deux fortes pincées tous les jours chez les petits enfantn,

deux à trois demi cuillerées à café chez les enfants plus Tigés ou les jeunes gens, tous Ijs

jours pendant trois à huit semaines. Sous l'influence de ce traitement, dit M. Deiters, l'incon-

tinence diminue graduellement, ne se montre plus qu'à certains intervalles et finit par dispa-

raître entièrement
; ce moyen n'a du reste aucun inconvénient. D'aprùs M. Deiters, on réus.

sirait encore avec le cubôbe contre les paralysies de la vessie consécutives à des chutes sur la

colonne vertébrale. Chez quelques personnes, il occasionne des coliques et du dévoiement
;

mais, dans les cas les plus nombreux, il ne cause aucun accident de ce genre.

Dose.—10 à 30 grains de la poudre, toutes les six heures.

Préparations officinales.—Huile de Cubùbe. Oléorésine do Cubùbe, Teinture de Cubèbc,

CUCUIIBITA CITRULLUS, (Syo) Cucurhita Anguria, Cucurhita Finnalifida. (F)

Melon iVEau. (A) Water Melon.—Le melon d'eau ne mûrit pas toujours en pleine terre

dans notre climat ; il ne peut ordinairement réussir que semé sur couche ; la plante appar-

tient à la famille des eucurbitacées ;—Le Melon Franrals, ((.'uciimis Mdn. (A) Me/on) ;—la

Citrouille, {Cucurhita Pepo. (A) Pumplcin) ;
—h Callcbus.ie (Cucurhita Lagenaria. (A)

Gourd} ;—et le Concomhre {Cucumis Sativus. (A) Cucumher) appartiennent tous à la même
famille et leurs graines sont employées comme diurétique dans la rétention d'urine et les affec-

tions des voies urinaires. On en fait une forte décoction que l'on prend par tas-e, 4 ou 5 fois

par jour.

De plus selon le Dr. Chapin, la pulpe de la racine de callebasse est un purgatif drastique

et les naturels des Iles Sandwich l'emploient dans l'hydropisie. En grande quantité, elle n'est

pas sans danger,

CULILAWAN, (Syn) Culilahan Cortex. (F) Ecorce de Giroflée, Kulitlawan des

Malais.

On appelle ainsi l'écorce d'une espèce de laurier des Moluques (Laurus Culilawan,

Cinnamamum Culilawan). Celles que l'on trouve dans le commerce diffèrent souvent beau-

coup. Elles sont ordinairement en morceaux plats, d'une à trois lignes d'épaisseur, fibreux,

raclés à l'extérieur, ou recouverts d'un épiderme blanchâtre, jaune-rougcâtre à l'intérieur et

semblables à de mauvais quinquina jaune. Elles ont une odeur de muscade et de girofle, une

saveur aromatique et chaude, un peu astringente.

Propriété. — Usage.—Comme les aromatiques ordinaires
;
peu usitée,

CUMINUM, (Syn) Cuminum Cyminum, Cuminum Romanum, Cuminum Minutum,

Carnabadium. CE) Cumin, (A) Cumin.

Plante Européenne, cultivée dans nos jardins ; elle appartient à la famille des omhelli-

fères.

Partie usitée.—Les graines (Cuminum, Cyminum. |F) Cumin. (A) Cumin Seed).

Qualité.—Ces graines sont plus grosses et plus allongées que celles d'anis, plus grosses
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que le carvi, non recourbées, d'une couleur jaune ou fauve, d'une odeur forte, d'une saveur

aromatique ; elles ctlident leur odeur à l'eau et leur saveur t\ l'alcool.

Propriété.— Usage,—Comme l'anis, mais plus excitantes
;
peu cmploy(îes à l'intérieur.

Doge,—15 à 30 grains. Elles entrent dans la composition de certains cmplûtres résolutifs.

CTTNILA MARIANA, (Syn) «SVi/HmVt Origanoïdca. (F) Cnnile d'Amérique. (A)

American Dittaiii/.

Petite plor ie des Etats-Unis do la faiiiillo des labiées.

Partie u.<<itée.—To\it(i la plante.

Qualités.—Saveur chaude et piquante, odeur aromatique dépendant d'une huile essen-

tielle.

Propriété.- Usage.—Les mt.iics que ceux des diflférentes espèces do menthes.

Dose.—De l'infusion, ounntité voulue.

CUPIIUM, (F) Cuivre. (A) Copper.

Métal solide d'un rouge orange, plus dur que l'or et l'argent, trôs-sonore, fusible \ 27°

(lu pyromùtrc de Wcdgwood. Gr. Sp. 8. 895. (Nysten). Le cuivre à l'état métallique n'a pas

d'action nuisible sur l'économie, cependant il ne pourrait Ctro introduit dans l'estomac sans

danger, parccqu'il y serait converti promptcment à l'état de lactate ou d'acétate par les acides

qui se trouvent dans cet organe. Si on se sert de vaisseaux de cuivre pour préparer des ali-

ments ou des remèdes, il faut avoir soin de tenir ces vases très propres et de ne pas y 1 tisser

refroidir les préparations. 11 faut surtout bien «e garder de mettre des substances acides dans

ces vaisseaux.

CUl'lU ACETAS. (F) Acétate neutre de Cuùre, Vcrdct Cristallisé, Acétate Cuivri-

que, Cristaux de Vénus. (AJ Acétate (>/ Copper, Cri/st<ds of Venus,

On obtient ce sel en grande quantité, en traitant le vert'de-gris par le vinaigre distillé.

Coriipositio7i.—GuO, C4 H3 O3. Gr. Sp. 1. 779.

Qualité.—Il cristallise en rhomboèdres qui contiennent de l'eau de cristallisation ; il est

soluble d;;ns l'eau, plus à chaud qu'a froid ; il est aussi un peu solublc dans l'alcool.

Propriétés.— Tonique, stimulant, escharotique. l*oison. Voyez Antidote.

Usage.—Dans l'épilepsie, la chorée et autres affections spasmodiques.

Dose.— Gr. ;}, augmentant graduellement jusqu'à 2 grains.

Incompatibilité.— Les alcalis, la mixture de craie, l'acide sulfurique.

CUPIIUM ALUMINAÏUM, (Syn) Lapis Divimis, Lajns Ophthalmicus. (F) Pierre

Divine.

Cette préparation s'obtient en mélangeant 3 iij. de sulfate de cuivre avec autant de nitrate

de potasse et d'alun auxquels on ajoute § jss. de camphre. La pierre divine est en pierre et

soluble dans l'eau.

Usage.—En collyre, pout le mal d'yeux ( 3 ss. pour Oj. d'eau).

CUPRI A3IM0NI0-SULPHAS, (Syn) Cuprum Ammoniatv.m, Cupri et Ammoniœ
Sulphas, Ammonio-Cupri Sulphas, Ammoniuretum Cupri. (F) Sulfate de Cuivre Ammo-
niacal, Cuitre Ammoniacal. (A) Ammonio-Suljihate of Copper, Ammoniated Copper.

R.—(Bouehardat). Pour l'obtenir, réduisez quantité suffisante de sulfate de cuivre en

poudre fine
;
placez le dans un vase de verre ; ajoutez-y de l'ammoniaque liquide jusqu'à disso-

lution complète ; versez alors sur la liqueur un volume égal au sien d'alcool à 38 degrés
;

laissez le tout en repos pendant quelques heures, décantez le liquide, recueillez le préc' 6

cristallin, séchez-le rapidement entre des feuilles de papier Joseph, et conserve .-le dans des

flacons bouchés. '

Com;josi7/on.- NH3, SO3 + NH3, CuO -1- HO.
Qualité,—Poudre cristalline, d'une belle couleur bleue ou violette, saveur chaude, styp-
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tiquo, im'tîillique. Cette poudre, ëtont gardc^o longUMiips, perd sa couleur et, exposée à l'air,

elle devient verte.

Propriété.— Toni(|Uo, «ntipnsmodiquo.

l/Kcgc,— Le SulCato de Cuivre Aininoninc.l ainsi que le (Viforurr de Ciiirrc. Ainnionid-

cal, ndniinÎHtrt^s i\ haute dose à l'intdriuur, empoisonnent comnii! les lols de cuivre. On les a

cniploycjs ii, très piititcs doses contre les fièvres iiitormittontcs, rt!pilep.sio, l'hystérie, lu HypliiliH,

etc. ;
mais ils .sont peu usités aujourd'hui.

Doat.— ^ de grain, augmentant graduelloincnt jusqu'à 5 grains, en pilule, doux fois par

jour.

Incomputlbllité.— Les acides, les alcalis, l'eau de chaux.

Préjvtratioti officinale.—Li(jucur de Cuivre Ammoniacal.

eu PKI CAnBONAS. (F) Carbomitc de Ciiiurc, V(rt-de-gris iitfurrf, Précipité Vert,

Sous Ciirhonate de Cuivre. (A| Cnrfjofinle of Coppcr.

On obtient cette préparation en précipitant du sulfate de dcutoxide de cuivre par le car-

bonate de soude.

Composition.—Cu 0. COj. (Nystcn).

Ce carbonate est on poudre verte. C'est cette poudre que l'on emploie dans la peinture i

l'huile sous le nom Virl-Mliitrtd.—M. Bevergic, de l'iiôpital St. Louis à Paris, en a fait

usage sous forme d'onguent ( 3 ij. pour 3 j. de grai.'se), dans l'eczéma et l'impétigo du cuir

chevelu. Il dit en avoir obtenu do bien bons résultats. C'est un poison. Voyez Antidote.

CUPRI CIILOllTDUM. (F) Chlorure de Cuivre (A) Chloride of Coj>pcr.

Obtenu en faisant dissoudre le carbonate de cuivre dans l'acide muriatique et évaporant.

Qualités.— Cristaux en aiguilles, verts, solubles dans l'eau et l'alcool.

On l'a donné comme altérant à la dose de y'^ de grain.

CUPRI NITIIAS. (F) Nitrate de Cuivre. (A) Mlrate ofCopper.

Ce sel a été employé avec avantage, comme cosmétique, dans plusieurs cas très-graves

d'ulcération de la gorge et de la lange. Ce caustique n'est pas dangereux pourvu que l'ulcère

soit bien asséché avant que d'être cautérisé et ensuite recouvert d'huile. C'est un poison.

Voyez Antidote.

CUPRI OXIDUM (F) Oxyde de Cuivre. (A) O.tidG of Coppcr.

On l'obtient en chauffant au rouge le carbonate de cuivre.

Composition.—Cu. 0.

Qualité.— GonXaxit noire.

Propriétés. — Usage.—Il a été employé dans les névralgies.

Dose.—J à 1 grain 4 fois par jour. Contre les glandes indurées t\ l'extérieur 3 i à ronce.

CUPRI SUBACEÏI (Syn) Cupri Diacetas, Cupri Rahign, JErugo. (F) Sous acétate

de Cuivre, Vert-de-Gris du Commerce, Acétate de Cuivre Brut, Acétate de Cuivre Biba&iquc.

(A) Suhacetate of Copper, Impure Suhacetate of Copper, Verdigris,

On le prépare en grand, dans le midi de la France, en exposant des lames de cuivre au

cantact du marc de raisin en fermentation, et détachant ensuite avec de l'eau ou un peu do

vinaigre les croûtes qui se sont formées, puis les pétrissant avec du vin. Ce sel renferme

souvent quelques corps étrangers ; il est tantôt bleu, tantôt vert, caractères qu'il doit à des

proportions d'eau différentes ou à, des mélanges d'autres acétates basiques. Il ne faut pan

confondre le vert-de-gris du commerce avec l'oxyde carbonate qui se forme sur le cuivre ex-

posé à l'air humide ou au contact de l'eau, et qu'on nomme aussi vulgaireibeet vert-de-gris.

Composition—Acétade de cuivre. Oxyde noir de cuivre et Eau.

Qualités.—Masse difficile à casser, sèche, non déliquescente, foliacée, d'une belle couleur
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Tcrt blouAtro, snvour du «cl, tout ii fuit Bolublo pour les acides chlorliydri(iuc et sulfuriquo,

en piirtio solublc dnns l'eau.

l'iopriété*.—Tonique, éiii<5tiquc, oHclinrotiquc, ddtorHif. l'oinon. Voyez Antidote.

Csiigr.—Presijue jamais employé à l'inti'rijur ; fiutlfiuefois iipj)li((ué à l'fxtt'rieur sur

lofl bords fonf^ucux <leH plaies, ou en lotion (^r. j. dans oaii do rose ou de suroiiu blane, 3 j.)

Jan« les ulcérations 8corbuti(jues do I.i bouche, mais il n'est p;is iV recommander.

Dose,—Comme tonique, y',, do grains. Comme émt'tifjue 1 ^ 2 grains.

l*rii>arntùm. officinales.- Onguent d'Acétndo de Cuivre.

CUPIII SULriIAS, (Syn) VitHoIum Cupri, Cuprum Vifnohitnm. (F) Sul/utc de

Cuivre, Vitrof lileu, Couperose Bleu, Vitrai de Ciiii<re. (A) Sulphate »f Coppv- Bine

Vitrrl.

\iVi svifiite df prnfo.rydr de cuir rr, no, peut être obtenu, attendu qu(î le pintoxydn de

cuivre, traité par l'acide sulCurique, donne du deutosuU'ato de cuivre (|iii se dissoi't, et du

cuivre réduit (jui est en poudre rouge.—Le deutosnlfate ou sursul/ute de ciiirre, connu

dnns le commerce sous le nom do couperose, viirol Ueu, vilrol de Chypre, vitr«l de cuir ro, existe

(lancla nature, mais ordin.iircmciit en dissolution dans les eaux ((ui eouleni à travers les gale-

ries îles mines do sulfure de cuivre. On le l'ait, ou par l'évaporalion de ces eaux, ou par le gril-

lage du sulfure de cuivre, ou en mouillant des lames do cuivre, les saupoudrant do soufre,

les laissant pendant quelque temps dans un four chauffé au rouge, les plongeant toute chaudes

daos l'eau, et retirant par l'évaporation le sulfato dissous dans ce licpiido.

Composition. - Non cristallisé CuO, SO3 Cristallisé Cu 0, SO,, + 5 110.

Qutdités.— Cristaux rhomboïdaux, d'un beau bleu, demi transparents, efflorescents,

inodores, saveur styptique, corrosivc; il est soluble dans quatre parties d'eau à G0°, et dans

deux parties à 212 ®
.

Propriétés.—Tonique émétique, astringent, cscharotiquc, altérant, stypticiuc, antispas-

modique. C'est un poison. Voyez Antidote.

Cpigc.—Dans l'épilepsie, l'hystérie, les fièvres intermittentes ; il est aussi employé

connue émétique dans le cas d'empoisonnement, ainsi que dans le croup : dans cette dernière

maladie il a été donné avec le plus grand succès par M. Ilonerkorpf, praticien allemand

dans plus de 00 cas. Ce sel est employé à l'extérieur en collyre dans l'ophthalmie, en lotion

sur les plaies de mauvaise nature et comme escharotique pour détruire les verrues, les excrois-

sances fongueuses. On en a aussi fait usage, comme styptique, en dissolution dans l'eau, dans

les liéiuorrhagies externes, et comme stimulait dans la leucorrhée, la blennorrhéo, etc.

X>o«e.— Comme astringent ou tonique J de grain augmentant graduellement. Comme
émétique, 2 à 5 grains. En lotions, 2 à 4 et 8 grains à l'once d'eau. En collyre 4 grains

pour 3 viij. d'eau.

Incom}yatihilité.i.—Alcalis, terres alcalines, carbonates alcalins, borax, sels de plomb,

acétate de fer, teintures, infusions et décoctions végétales astringentes.

Préparation!^ Officinales.—Sulfate de Cuivre Ammoniacal.

Ilaastus Cupri StdpJiatis, (Syn) Uaustus Emeticus. Ii.—Sulfato de cuivre, 10 grains;

Eau. 3 jss.

Collyre de Sulfate de Cuivre, (L) Collyrium Cupri Sulphatis., [King's Collège ITospital).

B.—Sulfate de cuivre, 2 grains; Eau 3J.

Pdula Cupri Composita, Ç.—Sulfate de cuivre, J grains; Conserve de Rose, Q. S.

CURCU^IA, (Syn) Crocus Indicus, Curcumœ Longœ Radix. (F) Safran des Indes,

Souch et des Indes. (A) Turmeric. ;,,..,' , ., 1
, , , . •_ •

On appelle ainsi la Racine du Safran des Indes (Curcuma Longa, Amornum Curcuma),

de la famille des i/i?igiie?"ac^c's.
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Compnxition.—AnnIyB<<o pnr Pelletier et Vopcl, cclto rucîno u fourni du lÎRncux, Je

l'aniiilon, de lu f,'omnio, une nmtiùro colornnto piirticuliùro appeiéo Cuninnine, une iimtiùre

colorante brune, une liuilo volatile odorifiirunto et très-ûcre, et une petite quantité do dilo

ruro de calcium.

Qualité.—Le ourcuniu CHt un peu moins gros et moins long que le petit doigt, cylindri-

que, plus ou moins contourné, et quelquefois articulé ; il est recouvert d'une éooroo mince,

grise, clingrinéo, niarqu(5e d'anneaux peu apparents; il est intérieurement d'un jaune orani.'e

foncé, et teint la Hulivc en jaune ; il a une odeur de gingembre, une saveur chaude, anitTc et

aromati(|Uc. Le curcuina rond est en tubercules gros comme des œufh do pigeons, qui, d,ins

l'état naturel, se tiennent par des rojotons cylitidri(jues
;

il a une écorco grise, du reste ses

propriétés sont les niOmus (juc celles du long. Le plus important des principes constituants du

cucurma est su matière colorante jaune que les alcalis changent en rouge do sang.

l'ropriélén.—.Stimulant, t()ni(iuo.

Usage.— Dans les tiùvres intermittentes, la débilité de l'estomac, l'hydropisio, otc

Doae.—Do la poudre, 3 bs. à 3 ij- De l'infusion, (racine, 3 iij.oau, Ojl, trois cuillerées,

trois par jour.

Jja Ttiiiturc ih Currumn et le Papier de Curcuma (Titrmeric l'oper) sont des ré;ictilij

dos plus utiles en chimie. l'our préparer le papier de curcuma, on trempe du papier non cdllé

dans une teinture ou dans une décoction do curciinia, ayant soin de ne pas l'exposer aux

vapeurs alcalines ou acides ; la teinture jieut être faite avec une partie de racine pour six

parties d'alcool ; la décoction avec une partie de racine pour dix ou douze d'eau.

CYANOGÈNE, (A) Cynnogcn.

Nom d'un gaz découvert en 1814 par Guay-Lussac, et qui est un des éléments consti

tuants du bleu do Prusse, C'est nn gaz incolore, d'une odeur pénétrante; sa pesanteur spc^-

cifiquo est de 1, 8004; il rougit la teinture de tournesol, miii.s la li(|ueur reprend sa couleur

blcuo quand on la fait chauft'er. Il brûle avec une flamme bleuâtre, nuancée do pourpre
;

l'eau en absorbe quatre fois et demie son volume, et l'alcool jus(iu'i\ vingt-trois. L'étincelle

électrique et une forte chaleur le décomposent peu à peu. On peut le condenser en un licniide

incolore par un abaisscn;ent do température ou par une compression de 3 ou 4 atmospliùrcs,

Il se combine avec plu.'^icurs corps, avec l'oxygùne, l'iiydrogono, le soufre, les métaux et niOmc

avec les oxydes, quelquefois en ilonnant des produits encore peu connus (Cj Az). On l'ob-

tient en chauffant fortement le cyanure do mercure pur, très-sec, dans des vases exactement

secs aussi, et recueillant le gaz sous le mercure.

CYCLAMEN EUIIOP.EUM, (Syo) Arthanita, Arihanita Cyclamen, Paui^ Pur-

cinus. (F) Cyclamc, Pain de Pourceaux (A) How-Bread.

Plante européenne, cultivée dans nos jardins : elle appartient à la famille des Lisinw-

chées.

Partie usitée.—La racine.

Qualités.—Cette racine est sous la forme d'un pain orbiculairc aplati ; elle est brune en

dehors, et blanche eu dedans, garnie de radicules noirâtres ; elle a une savjur acre et caus-

tique, elle perd beaucoup de son âcrcté par la dessiccation. Les pourceau-'^ la mange impuné-

ment ; c'est do là que lui est venu son nom vulgaire. La racine doit probablement, sinon

toutes ses propriétés médicinales, du moins son âcretée a un principe actif qui fut découvert

par Saladin, il y a plusieurs années, et appelé par lui Arthanitine ; ce même principe a été

découvert plus récemment par S. de Luca, qui lui a donné le nom plus approprié Cychmint

Cette dernière substance est blanche, amorphe, inodore ; tenue longtemps dans la bouche,

elle a une saveur extrêmement acre qui s'étend jusqu'à la gorge ; avec l'eau froide elle gonfle,

devient gélatineuse, mais se dissout facilement et se coagule à 150 ® Fah. La cyclamine est
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iniolublo ilans l'dthor, lO chloroforme, lo l)iHulfuro do carbone et les huiles CMcntiollo», pou

lolublo danH rtilcool froid, piis dans l'alcool chaud. (C,o II,, O,,).

Pmpnéiin.— rMiijf.— La racine do cyclamo est un purj^atif dratif|uo. Son emploi trop

lonirtenips continuô a (jU('l(|uef()is dtt^ suivi d'cITets danf^orcux, tels que l'iiiflanimation du

canal aiiincntuiro avec selles sanguinolentes, sueurs froides, mouvements convulsifs et ni(^ino

nucl(|uefois la mort
; ello est aussi dangorouso pour les femmes encuintos. On croit qu'elle

agit sur les intestins étant seulement appliquée sur la peau.

lh»r,—20 iV 40 grains en poudre. On dit (|ue l'onguent, fait avec la poudre, appli(|U<5o

jur 1(5 ventre, ngit comme un purgatif et fuit expulser les vers. Los outoplusme» faits avec

la racine bouillie agissent do mCmo.

CYDONIUM, (F) Chaîne» ou semences de Coing. (A) Quinre Seed.

Lo coing (^Cydoniam Malum (A) Quince") est lo fruit du ('dignnsHiir mi Ciigimfsier

\Cj/ihnia, Cydoulc Vnlguris, J'i/ii/n Cj/donia, (A) Quincc Tree), urbro do la faniiilo des

rosacées.

QudHi'h.—Les graines ou pépins de coing sont d'un rouge brun i\ l'extérieur, blanches à

l'intérieur, inodores, presque iiisi|iides, nr.iis un peu amures quand on les niâdie ionglemps;

leur cnvelo,)pe qui est coriace, contient une grande quantité do mucilngo. Lo Dr. l'ereirn

confidùre ce mucilage comme un principe parliculier (ju'il proposj de nommer ()/dnn!nc.

Proprlélé.— Uxcgr..-Ce niiiciliige peut être employé coinnie tons b-s antres mucilages
;

il est prél'éié par qucbjues praiicicns comme application locale dans les ophtalmies.

Piépiiration OJiclmde.—Décoction do coing.

CYNAllA, (iSyn) Cynarn Sco/i/mus, Afcocalnm, Arlicocalus, Artiscoeus Lvevis. (F)

Artichaut, Artu/mut Commun (A) Gardea Artlcho/ce,

IManie Européenne, cultivée, dans nos jardins comme plante alimentaire ; l(\s parties

comestibles sont lo réceptacle avec les écailles charnues qui le recouvrent, et ([ii'on dé.-igno

giiii'nile ont sous le nom de Funl d' Aiiithout. Cette plante appartient à la famille des

coniinjuécs.

Partie unitéc.—Comme reniùde ; les feuilles et le jus exprimés qui sont très araer^.

Propriétés.— ffsage—Diurétique. Employée dans l'hydropisie. Lo Dr. Badely recom-

raîindc la teinture et l'exlrait, fuites avec Us feuilles fraîches, dans le traitement de la goutte,

du vhuniatisme et des affections névralgi(jues. On emploie, avec avantage le Vin d'Artirhnut]

on lo prépare de la manière suivante : J^.— Feuilles d'artichaut, 2 livres (pressez pour en

exprimer tout lo jus). Vin blanc, Ojss. Mettez lo viu avec le jus et sucrez au goût. On en

pieod un verre 3 ou 4 fois par jour.

Diisc.—De la teinture, 3J. de l'extrait, 5 grains. Ces préparations ne peuvent être

gardées longtemps.

CYNOGLOSSUM (Syn) Ci/noglossum Officinale, Cynoglos&um Bicolor, Llngua Ca-

nina. (F) Cj/nnglosse, Langue de Chien, Ci/nnglosse Officinale (^A)Hound's Tangue.

Plante indigène, de la famille des horraglnées.

Partie usitée.—Les feuilles et la racine ; cette dernière est préférée.

Qualités.—La plante fraîche a une odeur nareoticiue désagréable, qui ressemble à l'odeur

de souris, mais elle se dissipe en séchant ; sa saveur est nauséabonde, amère et mucilagineuse.

Quelques-uns considèrent cette plante comme tout-à-fait inerte, d'autres, comme un poison

dangereux.

Propriétés— Usage.—Fmployée comme émollientc et sédative dans la toux, le catarrhe,

le crachement de sang, la dyssenterie et la diarrhée ; à l'extérieur, en application sur le»

ulcères, les brûlures, les tumeurs, etc.

Dose,—Non déterminée. • i
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CVPUTI'KDÎlîM 'flyn) Ci/priprilium l'iihrmrn», Ciipripedimn Parviflnrum. |P| ry^),,

j)èi}e l'iilntcinl, Siibott jaunti de Vinui. (A) Lnditi Slij>j>ir, Cyprtpidiuni^ Yillnw Axi/jo

IMiiiito indii;*^Mu de lu fimiillo dos or.'hidii» ; elle croît dnnM Ich bois humidos.

Lo (^iiirlpfde reiniirqualth' (^('jj/iri/icilium Si>fftul>lle, Cj/prlj»:diitm (iimideniie,
(.\)

Slii'iri/ Liidiis' S/ip/tfr) tt le Ci/pri/iiilf Aranli-, Snhof, df la Vivnji', Saidirr île VéniiH, Ciffm-

prilium Aaiuli\ i'jipnpiiliuiii humilr^ (A) Af<tid(»i'rtit Lndie»' Slipper Hoiit «lus jdantij

indi^ùiu'H do la niôiiio f'aiiiillo, (|ui pO!^^^^Vlotlt à peu prùs Ioh pr()prk<t«5,s do la pnleédoiite. Stlon

10 Dr. IvoH et lo Dr. 11. V. Stevcns, elles sont plu.s nurcotiriuc» et luoiiiH sûres que lo cypri-

pôdo pubescent.

l'ur/lf usitée.— hii racino.

Qitalilh — Ija raoiiio w^'lio toilo (jtroii la trouve dan.slo coiiimorco, a uuo cspiVo do pctito

tfite avi'O un ^rand uniubre de radieulj.s eoiitouriit'os, bcaueoup [>lus f^ros-ses (|U0 cellt.'s du .sor-

pcutuire do Virginie et einq ou six pouces do lonj^, d'une couleur brun-jauiiâtro, d'une oilcur

nroniati(|uo (|ui diminue avec le temps, d'u.. . saveur aniùre, doucerurc particuliùre et un peu

piquante
;

ellt^ oôdo .sos prupriôti'.s il l'eau ijt iV l'alcool. Tl rst probablo ([ik; la v<!rtu du cvtk

racine réside dan.s une liuilo volatile et un principe amer. Elle n'a pas encore tH6 analysiV».

PropriéUit.— louage.— Le cypripùdo paraît ôtr« un .stimulant doux du système nervouj

ou un aiiti.spasiuodiiiuo assez Bcmblablc il la valériane. Lo Dr. E. I vos, do New-llu"cn, i

employé ce reniùdo, avec avantage, dans l'hypocondrie, les maux do tCto nerveux, les névral-

gies, et généralonicnt pour la souMibilité morbide du sy.stômo nerveux, mais particulitrcuicnt

des yeux. Il peut être employé dans les mêmes cas que la valériane.

Dosr.—De la poudre, 15 grains trois fois par jour. On peut aussi l'employer on ini"u>ion

ou en teinture. L' Oléoréninc de Ci/pr!j)î'<l<: que l'on obtient en précipitant la teinture, adto

donnée ù la dose d'un domi grain à trois grains.

l'rt'pdrdllons non offidindis.—Extrait de Cyprîpôte. Extrait fluide de Cypripùde. Cypri-

pédine. Pilules de Cypripùdo.

Teinture de Cypripède. (A) Tincture of Ladics' SlijtJ'cr.— 1^.—Extrait fluiJo de

Cypripède, ? ij-) Alcool dilué, Oj.

Dose.— 3 8S. à 5 j-

Sirop de Ci/prlj)ède. (A) Si/ruji of Ladics' Slippcr.— IJ . — Extrait fluide de Cypripùde.

3 iv. Sirop 3 xiv.

Dose.— 3 ij., t\ 3 iv.

Pilules de Ci/pripède.— IjL.—Extrait solide do Cypripéde, 12 grs., Extrait solide de

Houblon, 12 grs., Extrait solide de Laitue, 4 grs. ; faites six pilules.

D0.1,: 1 à. 5 Pillules.

Mi.ctnre de Ci/prij)ède compo. '.e. (A) Compound Mixture of Lndies' Sh'ppi'r.— U.—

Extrait fluide do Cypripùdo 3 j. Extrait fluide d'Asclépiade Tubéreuse, 3 j. ;
Extrait fluii'e

de Symplocarpc fétide, 3 j. ; Extrait fluide de Scutellaire, 3 j.

Dose.— 3 83 à 3.1-, trois fois par jour.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux du Cypripède. Employé de plus dans les cas

d'insomnie.

Mixture de Cypripède, d'IIcric à Chat et de Scutellaire. (A) Mixture of Ladies Slip-

_per, Catnep and Scullcap.— lji,—Extrait fluide de Cypripède, l ss. ; Extrait fluide d'Herbe

à Chat, 3 ss. ; Extrait fluide de Scutellaire, 3 ss. ; Eau, Oj.

Dose.— 3 jss à 3 iii. Dans les maux de tête nerveux.

CYÏISUS LABURNUxM, (F) Lahumum. (A) Laburnum, Dean Trifoil Tree.

Cet arbre, de la famille des légumineuses est indigène des plus hautes montagnes de

l'Europe, et on le cultive dans les jardins à cause de la beauté de ses fleurs. ..,.,,
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Piirdn vvtért. — lim jeune» tifçcn, 1i«h groine« {Anhnurt)^ loR fouîlIcH ot lod floum.

Ciiiiiposilion.— \iVH fI(!urH, iiniilystlcH par ('iivetiloii fourniront une liiiilo llxo oïluninto, do

liftoiiiiuo, du lif^noux, do l'ucidL' j;iilli(|uc, dos triicoM do mouIVu ot do niu'iato do cliiiux. MM.
La»8ni^no ot Chovullior dôcouvriront ditriH Ich grninoH un principe pnrtiuulior nu<|Uv.i ils don-

I

Dirent le nom do ()/llal)ie. Lo Dr. Th. Scott Oray n ri5coniniont dt^couvort diint lo Labiimum,

trois principes dintinctcrt, lo premier oHt un acide qu'il nomme Aride //'jAi/rntVyHc, Ich doux

lulrcs des HubMlancoH anièros et neutres qu'il propose do nommer Itufiuniiiic, ('i/Htinr<i.

(JiKililé».— Iju (^ytiHinc est une Hubslanco incristullisable, il'un jaune bruiiâtro, nnitNro,

nau8<?abonde, trjWsoluble dans l'eau et l'alcool aqueux. Elle a do l'analogio nvoo f Kmétine.

LcH graines, fleur», fouillcH, etc., cèdent leur» proprititds bien plus t\ l'eau qu'i\ l'alcoul.

Piopriéié».— l'Hiige,—Lo Dr. Oray oyant cmploy»^ le» préparations do la plante, trouva

qu'elles «j^isHaiont bien dai's la dyspepsie bilieuso avec vomissements ptlriodiques aecompaf^noi

alternativement do constipation et de diarrhée, dans les vomissements des enfants, ceux des

femmes enceintes, pour cab-usr la toux dans le» bronchites ot la violence dos paroxysmes do la

co(|U ho ot do l'asthme, " ifin on les donne à haute dose, quatre fois par jour, dans lo pruri-

go, lu déeoction étant eu int-u» temps applicjuée sur la peau. Pour l'cfTot do ce remède sur lo

fptèmn, le Dr. (Jray rem.irqua (]u'après une li';,'ùre excitation du système nerveux et du

système circulatoire, il y eut diminution du pouls, propension au sommeil, aujrmentation do

Turin'' et une tendance ù uu^^mcntor l'action du foie
;

l'effet narcotique était très-visible.

Ddsc,—Do la cytisino, 2 à 3 crains pour faire vomir et purger
;

ii dose plus forte, elle

ciuseriiit des accidents. Des préparations do la plante la dose n'est pas déterminée. A haute

dose, c'est un poison. Voyez Antidoto.

D

DATURA STllAMONIUM, (Syn) Strnmoniuin, Strumonium S/nnositm, Stramw-

nium, Str<tmonia, Pumum Sj'lunsinn. (F) Stnimoine ou Strumonium, Pomme Epineuse,

Ilerlie des Magiciens, Jlerbc du diidde, Ilerhe à l'Epine. (A) Stianionium, Thorn Apple,

Apple of Peru,

Plante do l'Amérique tropicale, naturalisée dans les I3.-U. et cultivée duns nos jardins,

elle appartient à lu famille des solufiées vircuscs.

Parties usitées.—Les feuilles (»S'</'amci/u'/yb/i«) ;—les graines iSlramonii Semcn)
;
—et la

racine {strammit radix).

Composition.—Les feuilles contiennent : gomme extractive, amidon, albumen, résine,

niatiùres salines, ligneux, eau ; les graines contiennent de plus un principe alcalin, particuHcr^

appelé Daturine, de la cire, une matière grasse, une huile fixe, de la bassorinc, etc.

Qualité.—La racine est grosse, blanchâtre et garnie de plusieurs radicules, les feuilles

ont cinq ou six pouces de long et une couleur vert foncé. Les graines sont renfermées dans

une capsule ii quatre loges qui est couverte d'épines très-fortes ; elles sont nombreuses, réni-

foniies, chagrinées et noires ;
elles sont beaucoup plus énergiques que les feuilles. Selon MM.

Ilirts et IIopp, une partie de l'extrait fait avec les graines, égale cinq parties de celui des

feuilles.

La Daturine cristallise eu prismes incolores, amers d'abord, puis très-âercs, solubles

dans l'alcool un peu dans l'éther, mais à peine dans l'eau. Elle dilate la pupille comme l'atro-

pine, avec laquelle elle a beaucoup d'analogie, si même elle n'est pas complètement identique,

et elle forme avec certains acides des .sels bien cristallisés. Elle est très-vénéneuse. Lindberg-

son la regarde comme de la potasse môléo avec une substance narcotique. On ue connaît pus

sa formule. La daturine est trois fois plus active que l'atropique. , ,

,
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Propriété.—Narcotique puissant, antispasmodique, sédatif et anodin. C'est un poison

narcotique. Voyez Antidote.

Usagv.—A l'intérieur, dans la coqueluche, les névralgies, les rhumatismes, les douleurs,

l'épilepsie, la folio, l'asthme, la syphilis, les cancers, le delirium tremens, etc. On rapporte un

grand nombre d'observations d'usmathiques guéris ou soulagés en fumant les feuilles de stra-

moine.

Pris modérément, mais en quantité suflBsante pour affecter le système, le stramoine cause

plus ou moins de dérangements cérébraux, tels que trouble de la vue, mal de tête, vertige,

etc., avec tendance au sommeil
;

il a un effet laxatif, augmente les sécrétions de la peau et du

foie ; il n'afiFccte pas le pouls, mais quelquefois produit des sensations inaccoutumées dans

l'œsophage, la trachée, etc. Ces divers eifets disparaissent ordinairement au bout de cinq ou

six heures et quelquefois plus tôt sans faire éprouver aucun accident subséquent.

A l'extérieur, on a employé ce remède, en onguent ou en cataplasme, sur des ulcères irri-

tables, des tumeurs enflanunées, l'enflure des seins, ainsi que sur les hémorrhoïdcs douloureuses,

et, par quelques mélecins, dans des cas déteigne. Les chirurgiens Américains en fout usage

pour produire la dilatation de la pupille avant l'opération de la cataracte ; il agit aussi bien

que la belladone. Pour ce cas on emploie l'extrait en onguent sur la paupière.

Dose.—Des graines, 1 grain deux fois par jour. Des feuilles pulvérisées, 2 à 3 grains,

La dose doit être augmentée graduellement jusqu'à ce que l'efFot narcotique soit évident et

que la douleur soit calmée.— l-*^ à 20 grains des feuilles ont été donnés chaque jour sans dan-

ger pour le patient. Pour la dose de l'extrait et de la teinture, voyez ces préparations. Il est

à remarquer qu'il ne faut pas appliquer sur une grande surface dépouillée de l'épideriue, les

oatapla.snies ou i'onp,uoTit faits avec cotte plante.

Préparations OJficinales. —Extrait de Stramoine. Teinture de Stramoine, Onguent de

Stramoine. Via de Stramoine.

DAUCUS CAHOTA, (Syn) Daucus, Daucua Si/lvestris, Daucus Vulguris, Daitcus

Sativits. (F) Carotte. (A) Garrot.

Plante de l'Europe, cultivée dans ce pavs; elle appartient à la famille des omhcUifèm.

Partie usitée.—Les graines, (Carota, Dauci Semina, Carrot Seed) et la racine (^Daud

radix)

,

Qualité.—Les graines de ceUe carotte ont une odeur aromatique, une saveur chaude,

piquante et un peu amère ; elles cèdent leurs propriétés à l'eau bouillante. La carotte sauvage

est blanchâtre, coriace, rameuse, d'une odeur forte et d'une saveur acre, désagréable; la

carotte de nos jardins est rouge viné, d'une odeur agréable, d'une saveur sucrée, mucilagi-

neuse ; les rouges sont préférées cornue aliment.

Propriétés.—Les graines sont modérément stomachiques carminatives et diurétiques; la

carotte des jardins est émolliente et antiseptique.

Usage,—Les graines sont employées dans l'hydropisie et dans les affections néphrétiques

chroniques, ainsi que dans les cas où l'estomac est affaibli. La racine de carotte sauvage a les

mômes propriétés et peut être employée dans les mêmes cas. La carotte des jardins est appli-

quée en cataplasmes sur les ulcères fétides ou de mauvaise nature ; daus ce cas, on la râpe et

on applique cette pulpe sans la faire bouillir. La carotte bouillie et écrasée n'agit que comme

les autres cataplasmes émollionts.

Dose.—Des graines concassées, 20 à 60 grains, ou une chopine de l'infusion suivante par

jour: Ç. .—Graines de carotte, S j. à 5 ij. Eau Oij. Faites bouillir.

DECOCTA, (Syn) Decoctio. (F) Décoctions. (A) Décoctions.

La décoction consiste à faire bouillir des plantes dans un liquide afin de parvenir princi-
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irétiquc3

vage a les

est appli-

râpe etla

ue comme

pilcmcnt à l'extraction de leurs principes solublcs, non volatils. Le produit de la décoction

prend les noms suivants: Décoction, décodé, hydroléa ou tisane. (L) decoitum, (Al décoction.

La décoction est très-utile lorsque l'on traite des matières dures, qui sont difficilement

p(în(5tr(îes ;
des matières fraîches d'une texture compacte, qui trouvent dans un reste d'organi-

sation une défense contre la pénétration de l'eau à une plus basse température
;
lorsqu'on veut

dissoudre des substances qui n'entrent en solution que par l'action prolongée de la chaleur.

Ainsi, c'est à une décoction soutenue qu'on a recours quand on veut extraire le principe amy-

lacé des lichens, des graines de céréales, du chiendent; le principe gélatineux et mucihigineux

des carottes, des navets, des prunes, des coings, des dattes, des jujubes, des graines de lin et

de coing. La décoction est surtout indispensable quand les matières que l'on doit dissoudre

ne se forment que par l'altération par la chaleur de (|uelque matière préexistante : ainsi la

gélinc des os se convertit en gélatine par l'action prolongée de l'eau bouillante.

Quand on veut éliminer un principe volatil nuisible, la décoction doit être employée:

I

ainsi, s'il s'agit de pr^ irer des boissons aqueuses émollicntes faites avec les oignons ou les

navets, la décoction auia pour but do chasser l'huile volatile acre qui est contenue dans ces

plantes.

L'absinthe donne, par infusion, un médicament excitant; une décoction prolongée chasse

l'essence, et il ne reste plus qu'me liqueur amère et franchement tonique.

Il est encore des cas où lu décoction est indispensable : c'est quand la partie la plus active

Id'un médicament est insoluble dans l'eau, et ne peut s'y trouver qu'à la faveur d'autres prin-

cipes: ainsi les écorces de gaïac, les racines de jalap, devront être traitées par décoction, parce

que c'est le meilleur moyen d'entraîner leurs rétiines ; les racines de polygala et les écorces de

quinfiuina devront également être décoctionnées, quand on voudra obtenir des solutions con-

centrées, parce que les combinaisons alcaloïdes et l'acide polygaliqie sont plus solubles à

chaud qu'à froid.

La décoction devra être évitée lorsqu'on agira sur des plantes chargées de principes

I volatils qu'on veut conserver, d'essence par exemple.

Quand on ajoute à une décoction des substances qui n'ont pas besoin de bouillir, on se

I

contente de verser sur ces substances la décoction bouillante, de même, lorsqu'on veut faire

entrer dans une décoction, des acides, des sels, des sirops, etc., il faut ordinairement ne les

ajouter qu'après que cette décoction est passée. Quand un médecin prescrit cotte addition, il

doit toujours avoir présentes à la mémoire les réactions du corps qu'il ajoute sur les principes

immédiats contenus dans la décoction. Pour les autres règles à suivre. Voyez Décoction et

infusion, page 85 et 86.

DÉCOCTION BLANCHE DE SYDENHAM.— ^. -Corne de Cerf calcinée et por-

phyrisée, 3 ijss. Mie de pain blanc, 3 v. Gomme arabique, 3 ijss. Sucre blanc, 3 ij. Eau

I

distillée de fleur doranger, 3 ijss. Eau, Oij.

i^sagc.—Contre les diarrhées chroniques.

DECOCTUM ALOBS COMPOSITUM, (Syn) Dccoctum AhesX (F) Décoction

d Alocs, Décoction d'Aloès Composée (A) Compound Dccoction of Aloca.

\],.—L.—Extrait de Réglisse, 3 vij. Carbonate de Potasse, 3j. Extrait d'Aloès,

;

Myrrhe eu poudre et Safran, aa 3 ss. Teinture de Cardamome Composée, 3 vij. Eau Distillée,

Ojss, (M. Imp). Faites bouillir le carbonate, le safran, la réglisse, l'aloès et la myrrhe, préala-

uleraeut triturés ensemble dans l'eau, jusqu'à réduction d'un tiers
;
puis passez et ajoutez la

t<-iuturo. Cette décoction est trouble d'abord, mais elle se clarifie avec le temps.

Propriétés.—Cathartique, moins irritant que l'aloès, emménngogue, tonique, cordiale.

U$age.—Dans la constipation habituelle due à l'atonie des intestins, dans l'hypochondrie,

la chlorose, la dyspepsie, la jaunisse, etc. Cette préparation peut être très-utile dans plusieurs



30-2 UEC

cas (le dyspepsie et dans ces cas compliqués dans lesquels la suppression de la menstruation

est accompagntîc de faiblesse d'estomac, comme dans la chlorose.

Dose.— 3 ss. à 3 ij. le mutin.

Incompdfil'llités.—Acides, sels métalliques.

DECOCTUM ATÏIMA'] OFFICINALIS. (F) Décoction de Guimauve, Mucilage du

Guimauve, (A) Décoction nf Marah Mallow.

IJ. D.—Racine de Guimauve, 3 iv. Raisin, 3 ij. Eaii, Oviij. Faites réduire jusqu'à

cinq livres et décantez.

Propriétés,— rsa^c. — Emollicntc, adoucissante. Employée dans la néplirito et l'inflam-

mation de la vessie
;
à l'extérieur, en fomentation, sur les parties enflammées, etc,

Dose,— Quantité voulue.

DECOCTUM CALUMET COMPOSITUM (F) Décoction de Cohmho Conijmée,

(A) C'ompound D'-rnction 0/ Cdfumha,

R.E. U.—Colombo concassé et Quassia râpé, aa 3 ij- Ecorce d'Orance, 3j. Poudre

de Rhubarbe, 3j. Carbonate do Potasse, 3 ss. Eau, 3 xx. Faites réduire à une livre et

ajoutez : Teinture de Lavande, 3 ss.

J'ropriété,— Usage.—Tonique. Employée dans la convalescence après les fièvres.

Dose.— 3 ij. 2 ou 3 fois par jour.

DECOCTUM CIIIMAPHIL^. (F) Décoction de Chimaphile, (A) Décoction 0/ Winter

Green, Décoction of l^ipsissewa.

R. E. U.—Chimaphile, 3 j. Eau distillée, Ojss. Faites réduire à une chopine et passez.

Propriété.— Usage.—Diuréticjue. Employée dans l'hydropisie, les affections calculeuses

et néphrétiques, etc.

Dose.— l'y à 3 jss.

DECOCTUM CINCHONyE FLAViF Syn) Dccoctum Cinchonœ. (F) Décoction à
Quinquina jaune. (^ÈC) Décoction of Yellow Bark

R . E. U.—Quinqi.ina jaune concassé, 3 j. Faites bouillir dix minutes, dans un vaisseau

couvert, passez pendant que la liqueur est chaude. Après que la décoction a bouilli, on peut

y ajouter des éeorces d'oranges. Une drachme d'acide sulfurique aromatique ou d'acide sul-

furiquc dilué ajoutée par chopine de décoction aide beaucoup l'eau à extraire le principe du

quinquina ; le jus de citron est employé dans le môme but

Propriété.— Usage.—Incompatibilité.—Voyez Quinquina.

Dose.— 3 ij- ; 2 ou 3 fois par jour.

Remarque.—Les décoctions des autres espèces de quinquinas se font de la même manière.

DECOCTUM CORNUS FLORIDE. (F) Décoction de Cornouiller de la Floride. {A

Décoction of Dogwood.

R.—E. U.—Ecorce de Cornouiller concassée, 3 j. Eau, Oj. Faites bouillir dix minutes,

dans un vaisseau couvert
;
passez la liqueur lorsqu'elle est chaude.

Propriété.— Usage.—Voyez Cornus Floridaî. ,

Dose.— 3 ij.

DECOCTUM CÏDONI.E. (F) Décoction de graines de Coing, Mucilage de Coinfj.

(A) Décoction of Quince Setd.

R.L.—Pépins de Coing, 3 y. Eau distillée, Oj. (Mesure Impériale). Faites bouillir
j

sur un feu doux, pendant dix minutes et passez.

Qualité.—Cette préparation est visqueuse, presque incolore, inodore et insipide.

Propriété.- Usage.—Voyez Coing. Cette décoction n'est employée qu'à l'extérieur et

j

ne peut être gardée que peu de temps.

DECOCTUM DULCAMAR/E. (F) Décoction de Douce-amère. (A)' Décoction of Bit-

\
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fer-Sweet.— IJ . E.-U.—Doucc-Amèro concassée, 3 j. Eau, Ojss. Faites réduire à une chopino

et passez.

Propriété.— Usage.—Voyez Dulcamara.

J)ose.— ? j, t\ 3 ij., 3 à 4 fois par jour, ou plus au besoin.

DECOCTUM GALLyE. (F) Déroction de Xo!.c de (ùdle. (A) Dcrordon of (>alh.

IJ. L.—Noix de Galle concassée, 3 ij.ss. E lu distiiléo, Oij. (Mesure Impériale). Faites

réduire i\. une chopino et passez.

Propriété.— Usage.—Voyez Galla.

Dose.— 3 ss. à 3 j. ;
mais on ne l'emploie que rarement à l'intérieur.

DECOCTUiM GRANAÏI. (F) Décoction d'Ecorces de Grenade. (A) Decocfùm of

Pomegranatc Rliid.

l}.. Ij.—Ecorce de racine de Grenai^' 3 ij. Eau distillée, Ojss. Faites réduire Aune
chopine et passez.

Propriété.— Usage. Voyez Granaïu...

Dose.—Voyez la décoction suivante :

DECOCTIJ.M GIÎANATI-UADICIS. (F) Décoction de Racine de (Irenadler. (A)

Décoction of Punuy^ranate Root.

IJ. L.—Ecorcc de Racine de Grenadier en petits morceaux, 3 ij. Eau distillée, Oij.

(Mesure Impériale). Faites réduire ii une chopine et passez.

Propriété.— Uaage.—Voyez Granati lladicis Cortex.

Dose.— 3 ij. toutes les deiui-hcures, ou toutes les heures ou même toutes les deux heures,

jusqu'à ce que toute la quantité soit prise.

DECOCTUM GUATACI. (F) Décoction de Bois de Giïac, Décoction de Gaïac. (A)

Décoction of Guaiacum Wood.

IJ.E.—Bois do Gaïac en petits morceaux, 3 iij. Raisin, 3 ij. Eau, Oviij. (M. Imp.)

Sassafras râpé et Racine de Réj^lisse concassée, aa, 3 j. Faites bouillir le Raisin et le gaïac

dans r«au sur un feu doux, laissez réduire i\ cinq chopines, et lorsque la décoction achève,

ajoutez-y le sassasfras et la réglisse; passez et filtrez au besoin.

Propriétés.—Stimulante, diaphorétique.

Usage.—Dans les affections vénériennes et scrofuleuses, les maladies cutanées et dans lo

rhumatisme. Le gaïac doit cependant avoir peu d'effet, la résine étant insoluble dans

l'eau.

Dose,— 3 iij. à 3 iv. toutes les trois heures. On en peut prendre Oij. par jour.

DECOCTUiM GEOFFR^iE INERMIS. (Syn) Decocfum Andlrœ Inermis. (F)

Décoction d'Andira, Décoction d'Angelin à Grajypcs. (A) Décoction of Cahhagc-Tree Bark.

U- I).—Ecorce d'Angclin à grappes pulvérisée, 3J. Eau, Oij. Faites réduire, sur un

feu doux, i\ une chopine et passez.

Qualités —Odeur désagréable, saveur araùre et mucilagineuse.

Propriété.— Usage.—Voyez Andira Inermis.

Dose,—Pour les enfants, 3 ij., 2 ou 3 fois par jour. Pour les adultes, 3 ss. à 3 ij.

Une trop forte dose est dangereuse.

DECOCTUM II.TIMATOXYLI. (F) Décoction de Campiche, Décoction de Bois de

Ciimpkhe. (A) Décoction of Logwood.

Ix. E.-U. E. D.—Bois de Campèche en petits morceaux, 3 j. Cannelle concassée, 3 j.

Eau, Oj. Faites réduire i\ 3 x. vers la fin de la coctiou, ajouiez la cannelle et passez.

Qwrti'^7e^•. — Saveur douceâtre sous-astringente, presqu'inodore, couleur rouge foncé.

Propriété.— Us(ge.—IncoinpatihiUté-VoyQz'UxmaiOKjlon. '
-

Dose.— 3 j. à 3 ii. frénucmment répétée.
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DECOCTTTM IIORDEI. (Syn) IlonU MiatUra. (F) Décoction il Orge, Tisane d'Orge

(A) Décoction of liarhif.

\\. E.-U. L. D.—Orgo, 3 ijss. Eau, Oivsf. Faites réduire à doux chopincs et passez.

On peut faire cette décoction <5galenicnt avec l'orge entière, l'orgo monddc ou avec l'orge

perlée. Lorsque l'on emploie l'orge entière, il faut avoir soin de la faire bouillir quelques

instants et rejeter cette eau avant do faire la décoction. Il est aiissi à remarquer que l'orgo

mondée n'a pas besoin de bouillir aussi longtemps que l'orge eniiùro et l'orge perlée encore

moins.

J*roj)ji<'lé.— l^sagc — Yoyez Ilordeum.

Dose.—Quantité voulue.

DECOCTUM IIOllDEI COME'OSITUM. (F) Décoction d'Orge Composée; Tisane

d'Orge Composée, Tisane Grasuc. (A) Compoimd Décoction of Barley,

\\. L. D.- Décoction d Orge, Oij. (Mesure Impériale). Figues tranchées 3 ijss. Raci-

nes do Réglisse eoncassécs, 3 v. Raisins privés de leurs pépins, 3 ijss. Eau Distillée, Oj.

(Mesure Impériale). Faites réduire ;\ deux chopincs, (Mesure Impériale) et passez.

Renuirque.—On peut remplacer les flgues par 3 ou 4 pommes tranchées, On peut aussi

omettre la réglisse au goût des malades.

Projyriétés.— Usage.—Dose.—Voyez la précédente ; elle est de plus laxative. Elle est

employée, avec avantage, dans la constipation.
\

DECOCTUM MEZEREI. (F) Déœctiondedaphné Mézérénm, Décoction de Mézérêum

(A) Décoction of Mczereon,

li . E.— Mézérêum en petits moreoaux. 3 ij- Racine de Réglisse concassée, 3 ss. Eau,

Oij. (M. Imp.) Faites réduire îl une chopine et demie et passez.

Propriété.— Us'tgc.—Voyez Mezereum.

Dose.— 3 iij à 3 vi., 3 fois par jour.

DECOCTUM PAPAVERIS. (F) Décoction de Capsules de Pavots, Décoction de T'diS

de Pavots. (A) Décoction of Poppu IIends.

\},. L.—Têtes de Pavots tranchées, 3 iv.. Eau Distillée, Oiv. (M. Imp.) Faites bouillir

un quart d'heure et passez.

Propriété.— Usage.—Calmante et émollicntc. Employés en fomentations, sur les tumeurs

et les enflures douloureuses, les excoriations et les inflammations superficielles de la peau.

Voyez capsules do pavots.

DECOCTUM PAREIR.^. (F) Décoction de Pareira Brava. (A) Décoction of

Pareira Brava.

IJ.L. Pareira Brava tranché, 3 x. Eau distillée, Ojss. (Mesure Impériale). Faites

réduire à une chopine et passez.

Proiyriétés.— Usage.—Voyez Pareira Brava.

Dose,— 3 j. à 3 ij. 2 ou 3 fois par jour

DECOCTUM QUERCUS ALB^. (Syn) Decoctum Quercits.(F) Décoction de Chêne

Blanc, Décoction de Chêne. (A) Décoction of White Oak, Décoction of Oalc,

]jl. E.-U. Ecorce de Chêne Blanc concassée, 3 j. Eau, Ojss. Faites réduire aune chopine

et passez.

Proptnélés.- Usage.—Incompatibilité.—Voyez Querous Alba.

Dose.— 3 ij. répétée fréquemment. .

DECOCTUM SARSiE (F) Décoction de Salsepareille, Tisane de Salsepareille. (A)

Décoction of Sarsaparilla.

IJ. L.—Salsepareille concasséa, 1 v. Eau, Oiv. (M. Imp.) Faites réduire à deux cho-
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pinos et passez. Selon le Dispensaire dos Etats-Unis ; l'infusion et la macération de salsepa-

reille ont propableincnt autant de vertu que la décoction.

Propriété.— Usage.—Incompntibilités.—Voyez Salsepareille.

J)iise.— 3 iv. à 3 vj. 3 fois par jour.

Tisane de S(ihe]>(ireiffe Indurée. Sulseparcillc lodurée (Mntrondie). I^.—Toduro de

Potasîfiuin, 3j. Tisane de Salsepareille Oij.— Sirop d'Ecorce d'orange 3 iv.

Di'sc.— 5 U- '^ 5 'v- 3 fois par jour.

Tisane de Snlscparcilh Acidulée.— IJ. Acioa Tartarique, 3 i'j- Crôme de Tartre, 3 j.

Farine, 3J. Extrait fluide de Salsepareille, 3J. Sucre, Ibiij. Eau bouillante, 3 pintes. Cou-

lez et mettez en bouteilles. Ne vous en servez qu'au bout de 8 jours.

Usage.—Employée pour purifier le sang.

Dose—Un verre à vin, 3 ou 4 fois par jour. En y ajoutant de l'eau on on fait un boa

breuvage rafrrîcliissant.

DECOCTUM SARSiE COIMPOSITUM. (F) Décoction de Sahepnreillc composée.

Tisane de S(ds('pareiUe composée. (A) Compound Décoction 0/ Sarseparilla.

Vf.. E.-U-—Salsepareille concassée, 3 vj. Ecorce de Racine de Sassafras Concassée,

Racine fraîclie de Réglisse Concassée, Bois de Gaïac râpé, aa 3 x. Mézéréon, 3 iij. Eau,

Oiv. Macérez pendant 12 heures, faites bouillir un quart d'heure et passez. Cette prépara-

tion est semblable à la célèbre Boisson Diététique de Lisbonne, Lishon diet drin/c.

Propriété.— Usage.—Diaphorétique, altérante. On l'emploie dans la syphilis secondaire,

le rhumatisme chronique, la lèpre, etc..

Dose.— 3 iv. à 3 vj. 2 ou 3 fois par jour.

DECOCTUM SCOPARII (F) Décoction de Genêt à Balais. (A) Décoction 0/ Broom

Tops.

IJ . D. Genêt à Balais sec, 3 ss. (avoir du poids). Eau, Oss. (M. Irap.) faites bouillir

H'ix minutes dans un vaisseau couvert et passez. Le produit doit mesurer huit onces.

Propnétés,— Usage,—Voyez li suivante.

DECOCTUM.HCOrORII COMPOSITUM, (F) Décoction de Géntt à Balais Com-

posée. (^A)Compound Décoction 0/ Broom.

i|.— L. Génet à Balais, Genévrier Commun concassé, Racine de Dent-de-Lion, concassé

aa 3 ss. Eau Distillée, Ojss. (M. Imp) Faites réduire à une chopine, (M. Imp.) et passez.

Propriété.— Usage.—Diurétique. On fait prendre cette préparation dans l'hydropisie,

en même temps que d'autres remèdes plus actifs.

Dose.—Oss. à Oj. par jour à doses fractionnées.

DECOCTUM SENEG^ (F) Décoction de Poli/gala de Virginie, Décoction de Sé-

néha. (A) Décoction of Seneha.

IJ.—E. U.—Polygala de Virginie concassé, 3 j. Eau, Ojss. Faites réduire à une cho-

pine et passez.

Propriétés.— Usage—Voyez Sénéga.

Dose.— 3 ij, 3 ou 4 fois par jour ou 3 ss. toutes les 2 ou 3 heures.

DECOCTUM TARAXACI, (F) Décoction de Dent-de-Lion. (A) Décoction of

Dandelion.

I^.—L. Racine de Dent-de-Lion concassée, 3 iv. Eau Distillée, Ojss (M, Imp.) Faites

réduire à une chopine et passez.

Propriétés.— Usage.—Voyez Taraxacum.

Dose.— 3 ij. 2 ou 3 fois par jour.

DECOCTUM TORMENTILLiE, (F) Décoction de Tormcntille (A) Décoction oJ

Tormtntïl.
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IJ.— L. Rncino de Tornientillc concassdo, 3 ij Eau Distilluo, Ojss. (M. Imp). Fuites

rt'duirc i\ une cliopinc et pasHcz

Projiriétés.— l/ii(igc—Voyez Tormcntille,

Dose.— 3 j. A, 3 ij. 2 ou 3 fois pur jour.

DECOUTIIM ULMl, (F) Décoction d' Kcorre d'Orme. (A) Décoction of KIm llark.

1^,—L, Eoorco d'Orme ooncussdc, 3 iJHS. Eau Distillée, Oij (M. Imp.). Faites réduire

à une cliopine et passez

Cette préparation, 00 IVeorce d'Orme do l'Europe, est peu employée dansée pays.

J'ioi>rléféii.— Usdgi omp.—Voyez Ulmus.

Dose.— 3 iv. il 3 vj. Z ou 3 fois par jour.

PECOCTUM IIV.E-TTUSI, (F) Décoction d' Uva-Ursi. (A) Décoction of Jkarhcmj

lcaves. Décoction of Uca-Uvni.

\).

,

—li. U. lîu.sscrolo, 3 j. Eau 3 xx. Faites réduire il une eliopine et passez.

Propriétés.— Usage.—Voyez Uvu-Ursi.

Dose.— 3 j. il 1 ij- 2 ou 3 fois par jour.

DELPIIINIUM, (Syn) /hfi>hiiiitm Coni^olida, Drlphinian Scgetiim. (F) Daiiphindlc,

Pied d\UloHcttc des chumps. (A) Laricspur, Sluggcrwecd.

riante Européenne, de la famille des renoncitl iccrs, naturalisée dans les Etats-Unis et

cultivée dans nos jardins. ]je Pied d'Allouette Viviicc {Dcliliinium Pxaltdtiim, Dtîphi-

nium Tridartj/lum, (A) Amificaii Liirkxpiir) est une variété indii^ùno. Cette plante peut

Ctrc employée dans les mômes cas.

Partie iisitéc.—Les graines.

Qualité,i.—La racine do cette plante possède pro]),tblcment les mCincs propriétés que les

graines ; mais celles-ci sont .seules employées. Les fleurs sont acres et amures, elles étaient

autrefois employées comme diurétique, cmménaf^oguc et vermifuge. Le nom de consolida n'a

été donné il la plante que parce que l'on croyait que .ses fleurs av.iient la vertu do guérir les

blessures. Les graines sont très ilcres ; elles cèdent leurs propriétés il l'îilcool.

Piop)riétés,— Umge—T)iurétique, Cathartique, narcoti(iue. i'hnployée dans l'iiydropisie

et l'asthme spasmodi(|ue, etc.

Dose.—De la teinture (graines 3J. alcool dilué, Oj.) 10 gouttes, augmentant graduollc-

ment jusqu'il ce que le .système soit affecté. A plus forte dose, elle provoque des vomisse-

ments et des selles. L'effet de ce remède ressemble il celui de la Staphisaigre.

DELPIIININE, DELPHINE, (A) Delphinia, DeJphinina, Delpliin.

La Delphi ninc est un alcaloïde découvert par Laissaigne et Fenculle, dans la Staphi-

saigre dont il est le principe actif

Composilioii.—Co, 11,;, Az O^. (Nysten).

Qualités.—Substance pulvérulente, blanche, d'une saveur d'abord un peu amère, puis

très-iicre; cUe est à peine solublc dans l'eau, et soluble dans l'alcool et l'éther
;

elle cristal-

lise difficilement, se fond sur des charbons ardents et y brûle en répandant une fumée blan-

che, d'une odeur particulière.

Prop)riétés.—Altérante. Poison Narcotico-âcro. Voyez Antidote.

Usage.—La delphine a des propriétés fort anologues à celles de la vératrine. Elle a été

expérimentée avec soin par le docteur Turnbull. Quand on se frotte le bras avec de la del-

phine mélangée de graisse, il se produit de la chaleur, des picotements, une légère rougeur,

et une sorte de frémissement dans la partie frottée, phénomènes qui disparaissent tous au bout

de quelques heures. Les effets de la delphine contre le tic douloureux et les névralgies ne

l'ont pas cédé in ceux do la vératrine ; et comme elle a l'avantage de ne pas produire de

nauséo, elle doit être préférée dans le traitement des névralgies de la langue ou autrcs'parlies
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ilo la boucho. DatiH lu mal de dents, on enfonce dana la cavltd dentaire l'embrocation do

deliiliine, ou Ton fait des frictions sur les gencives ; elle est nufsi préférable dans Ihydro-

pisic, où elle déterniino une résorption plus prompte des liciuides épanchés. Il est bon

d'observer <|uc la dolpliiiio dont le docteur Turnbull s'est servi avait été puriliée en précipitant

la dissolution sulfuri(|iie pur d(! l'iieide nitri(|ne.

i>j.sf.— Selon le Dr. Turnbull, lu delpliiiie pure peut se donner à la dose de \ ^rain, (î i\

7 fois par jour sans provo((uer de vomissements ou de douleurs intestinales. A l'extérieur on

l'emploie en Onguent et en Solution.

Ongiuntdc Ddphinînc.— Ijl
.

—

l)('l]ihinln(> 10 à 30 forains, Axongc, 3 j.

SoUttion iJv Diljifiinlfir.— j|.—J^elpliinine 10 i\ 150 crains, Alcool 3 j.

DKXTRINUM. (V) /h-rfrinr. (A) /hx/rine.

(hinposithns.—i\.j II,„0,„. (Xysten).

La Dextrine est une matière de nature gommouso, qu'on retire do l'orge m tndée, et qui

remplace la gomme dans certaines industries. Elle est blanche, pulvérulente, solublodans l'eau,

et se dessùche en une sorte de vernis; sa solution qui a l'aspect d'une gomme, est précipitée

par l'alcool en flocons blancs. L'iode ne la colore pas en bleu. Ij'acide sulfurique dilué la

change pros(iue entièrement en sucre de raisin, et lui donne lu propriété de fermenter. On a

fait de grandes applications do la dextrine, soit comme substance à introduire dans les aliments,

Boit pour la transformer en une solution sucrée appelée Sirojj <lc Drxtrine, avec lequel on a

cherché à remplacer les sirops de gomme, de sucre, etc. On emploie ce sirop iirincipalemcnt

pour la préparation de la bière, cl on le mêle par l'raude aux sirops .simples et composés. A
l'extérieur, la dextrine est cnqiloyée j)Our consolider les app:ireils contentifs des fractures do

l'homme et des petits animaux. Pour cela on dissout 100 parties do dextrine dans 50 parties

d'eau de vie camphrée et 40 parties d'eau; le mélange sirupeux c|ui en résulte .sert à imbiber

les étoupcs et hn bandes de l'appareil, qui prend par la dessiccation une grande consistance.

• DLVNTIIUS CAllUYOIMIYLLUS, (Syn) amjoph//llum Uuhnim, Tunht. {V)

GJillct Girojlr, (Eillct des Flcuiiatcs, OCillel à hoiigiict. (A) Clone J'iiik, Carnntion.

Belle plante de l'Europe, cultivée dans nos jardins à cause de ses fleur.'^ ;
elle appartient

à la famille des cciriojJiUléis.

Partie usitée.—Les pétales mondés de leurs onglets; on les £iit .sécher rapidement.

Qualités.—Odeur trôs-agrégable. semblable à celle du clou, ,«a\eur amère, sous-a.strin-

gente.

Propriétés.— Usage.— Aromatique. Ils sont bien peu employés.

Dôme.—Do l'infusion, quantité voulue.

Inromjxxtibi/ités.—Les alcalis, le sulfate de fer, les acides.

DICTAMUS ALDUS, (Syn) Dirtamus FraxintUa, Fraxinelln, FraxineUa Dictamns.

(F) Fraxinelle, Dictmic Blanc, Racine de Diclame. (A) Wild FraxineUa, Bastard Dittany

.

Plante Européenne, de la famille des labiées.

Partie usitée.—L'écorce mondée de la racine.

Qualités.—Cette écorce est blanche, roulée sur elle-même, presque inodore, d'une saveur

amère et aromatique.

Propriétés.— Usage.—Stimulante, emménagogue et stomachique. Stork employait ce

remède dans les fièvres intermittentes, les vers, l'aménorrhée, l'hystérie, l'épilepsie et plusieurs

autres maladies nerveuses; mais aujourd'hui on n'eu fait presque plus usage.

Dose.—De la poudre, 3j. à 3j. '

DIEÎIVILLA TRTFIDA, (Syn) Diervilla Canadensis, Diervilla Lntea, Diervilla

Ilumilis, Louicerd Diervilla. (F) Diervilledu Canada. (A) Bush Iloiieii Suclde.

Arbrifiseau indi^^ène, de la famille des caprlfoUncées. Toutes les parties de la plante
m'^i
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ont Ruppo8(5e8 posséder des propriétés diurétiques et lustrin^enteH. On Ich omploio dans le»

afTections des voies urinairos.

DIfilTALIH, (Syn) Difjitalls Purjuirca. (F) Digitale, Digitale Pourprr, Gant de

Nutrc-lhimc, Doitjtivr. (A) Fo.rglorc.

IManto Européenne, do la famille des scrofularinécs ; elle peut être cultivée dans co pays.

J'artie usitée.—Les feuilles, elles doivent Ctro cueillies lu seconde année, au moment do

la floraison et séchées avec le plus grand soin.

QuiiUtés,— Les feuilles récentes sont inodores, mais on séchant elles ncqui(^rcnt une

odeur narcotique, leur saveur est aniùro et nauséabonde, elles ont une couleur V(!rt pâle, la

poudre est d'un beau vert foncé. La dijïitalc cùdo ses propriétés à l'eau et il l'ulcool
; son

principe actif (la Digitaline) a été isolé par llomolle. Voyez Dij^italino.

Propriétés.—Sédative, diurétique, narcoti(juc. A haute dose, c'est un poison. Voyez

antidote.

Usage.—La digitale et la digitaline sont employées dans les niCmcs cas, mais la digita-

line est environ cent fois plus active que la digitale : donc les doses doivent être beaucoup

moins fortes.

Les organes sur lesquels se font paiticuliùremcnt sentir les effets de ces substances sont;

1» ceux de lu circulation ;
2" ceux do la digestion ;

3" les reins ;
4" les centres nerveux.

Pour ce qui est do la première action, beaucoup d'auteurs pensent que la digitale produit

directement le ralentissement do la circulation : MM. Ilomollo et Quevenne, en se fondant

siir leur propre expérience, .se rangent k cette opinion ; d'autres prétendent qu'elle augmente

d'abord le nombre dos pulsations artérielles, puis qu'à cette action stimulante succède un;

eflFet do ralentissement beaucoup plus persistant. Le pouls tomb'^ souvent à 50 et au-dessous

on en a vu à 30 et uiêtnc 22 par minute. C'est guidé par cette action sur la circulation

qu'on a administré la digitale dans les hypertrophies du cœur, dans les palpitations ner-

veuses ; et à cause do son action diurétique qu'on la conseille si souvent dans l'anasarque et

les hydropisios.

On a conseillé la digitale contre la fièvre intermittente, l'épilcpsie, la fièvre puerpérale,

l'inertie de l'utérus, la métrorrhagie, le (ielirliim tremens, la fièvre typhoïde, et dans ces der-

niers temps contre l'uréthrite, la manie, la pneumonie et le rhumatisme articulaire.

La digitale et la digitaline, surtout lor,«qu'on les administre à. dose un peu élevée, ont

une grande tendance à produire des signes d'irritalion sur les voies digcstives, comme tirail-

lements d'estomac, nau.sécs, coliques, et même des vomissements et quelquefois do la diarrhée,

c'est-ù-dire un efi'ot émétiquo ou éméto-cathartique.

Cette action irritante sur les voies digcstives a paru plus facile à éviter avec la digitaline

qu'avec la digitale.

Intolérance, intoxication, traitement des accidents.—Signes précurseurs. Sentiment de

défaillance épigastrique, vague disposition à vomir, prostration, vue obscurcie, sorte de ten-

sion susorbitaire, répugnance cxtrcMue à prendre le médicament, surtout si celui-ci offre l'odeur

et la saveur de la digitale.

Traitement.—Il suffit presque toujours de diminuer la dose ou de suspendre le médica-

ment. Quelques stimulants, comme une gorgée de rhum, de brandy, d'anisette, ou de quelque

autre ligueur agréable au malade, purs ou étendus d'eau, produisent généralement un bon

effet dans ce cas. La distraction et l'exercice contribuent aussi à dissiper cette disposition.

I^ffets émétique ou éméto-cathartique.— Cet effet peut se présenter chez les adultes lorsque

l'on dépasse la dose de y'^ de grain de digitaline dans les vingt-quatre heures. Il se

montre ordinairement après avoir été précédé des signes précurseurs dont nous venons de
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pnrlor; mnis il pout arriver aussi que cette intoliîruncc survienne tout il coup et d'une uiiinièro

que l'on peut iippeler explosion.

Trnilemcnt.—Suspcndro l'usage du ni»^dicnnient
;
prendre do petites quantités t'uno

boisson aoiduldo ou gnzouse à la glace. Cela suffit souvent pour rétablir le malade dans un

intervalle de deux ù trois jour. Sinon, il l'uud rai t recourir aux moyens indiqués pour la

période suivante.

Jntoxlcdlion proprement dite,—Les voini.ssoinent8, qui manquent rarement, ont quelque-

fois une persistance extrême, se reproduisent dès que l'on veut ingérer au delà do (|uel(|ue3

cuillorécs de buisson à la fois, et fatiguout horriblement le malade déji\ accablé pur l'ettet

même de l'agent toxique. Ces vomissements peuvent persister doux ou trois jours, et l'estomac

rester plus longtemps réfraetairo aux aliments. J^es centres nerveux dovieiineiit le siège d'ac-

cidents i)lus ou moins graves : céphalalgio, vt. tiges, délire, prostration extrême, anxiété pré-

cordiale, perturbation profonde do la circulation, refroidissement des extrémités.

Le plus souvent il y a diminution, rarement augmentation des urines; (lueKjiiefois déjec-

tions alviiies, d'autres fois constipation.

Les pupilles peuvent être dilatées ou contractées, mais le pius souvent elles restent dans

leur état naturel.

Tniitcinent.—Les vomissements produits par l'effet môme du médicament peuvent suffire,

pour débarrasser l'estomac dcTexcùsde substances non encore absorbées. Il est bon, cependant,

de les favoriser par quelques verres d'eau tiùde, ou, s'ils n'avaient pas lieu, do les provoquer

par un éméti((ue.

Combattre les accidents ga.striques par des boissons acidulées ou gazeuses prises par

cuillerées, des tranches d'oranges à sucer, des frugments d<; glace dans la bouche, etc.

Combattre les coliques par des lavements émollient.s, des cataplasmes, et les autres moyens

usités en pareilles circonstances
; en cas de constipation, lavements laxatifs et purgatifs.

Les accidents cérébraux, s'ils sont très marqués, nécessitent l'emploi dos sinapismes, des

lavements d'eau salée, des purgatifs, dos émissions sanguines.

On a indiqué aussi le thé et le café, que peuvent, en effet, être utiles, et par leur tendance

il rendre le principe toxique insoluble, et par leur propriété stimulante.

Maladies contre lesquelle-s la Digitale et la Digitaline ont été adminis-

TUÉES.—Aujourd'hui la digitaline a été essayée dans toutes les maladies où la digitale avait

été employée.

C'est surtout dans les différentes affections se rattachant à la circulation quo ces médi-

caments sont utiles.

1" Anéorysmcs du cœur, avec ou sans lésion des valvules, lorsqu'ils déterminent l'irrégu-

larité, la fréquence et la petitesse, l'inégalité, rintcrmittencc du pouls.

2" Les palpitations nerveuses, liées ou non à la chlorose.

3" L\in<isarque liée à un trouble de la circulation, soit que ce trouble dépende d'une

affection organique du cœur, soit qu'il se rattache à une altération du sang (chloro-anémie,

etc). Ces médicaments ne conviennent pas dans les hydropisies enkystées.

4" Néphrite albianincuse (inahidie de Bright, (tlbnminerie.)—MM. Ilomolle et QuC'

venne avaient déjà employé la digitaline avec succès dans un casd'albumincrie. M. Christison,

d'Edimbourg, vient de publier deux cas de maladie chronique do Bright, où la digitaline a

eu une heureuse influence ; dans un de ces cas, le célèbre thérapeutiste a vu l'albumine dimi-

nuer et même disparaître momentanément des urines ; dans l'autre, l'albumine n'avait pas

reparu au moment où l'auteur écrivait, M. Christison préfère la digitaline aux autres diuré-

tiques, parce quelle n'a pas l'inconvénient d'aggraver l'irritation rénale.

5° L'asthme idiophatiqiie nerveux.—Pour faire disparaître la dyspnée et la bronchite

concomitante.
,
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G" La phthlsie.— l'our conibattro la Jy.^pndo, lu otJplulalgic, jalinor lu toux et rcudro le

ropofl, {)roo>ir(!r un Hoinincil plus paisible.

7' fj'i'/niipyif.— Tlu'ori(|Ui'im'iit parlant, il Bcinhlo que î on doive donner dunH ce cas la

dif^italo ou la di^italinu ii fortes dosos, do luaniùro il produire Hur lo hyHlènio ncrvoux des

cITetH plii,siolo^i(|ueH nianpu^H, lesquely Hont presque ii.inianquiiblcmcnt accompagnés d'une

notion di'rivativo ^'ur lo c.tnal dij^cNtif.

8° La munie.— Beaucoup do inddecinh- anglais ont udininistr»? anciennement la dijçitalo

dans co cas ot s'en sont bien trouvés.

9" Le dfHrinm imnens, (Connue Spécifuiue).—On donne la dij^itnle, en infusion, à forte

dose, toutes les 2 heures, jusqu'à ce que le nurcotinnic soit produit. JiU teinture a dté employée

dans les mêmes cas, i\ la dose d'une à quatre drachmes. On domic ensuite do moindres doses,

toutes les 2, i ou (! heures, jns(|u'i\ co que lo sommeil survienne, .Mais il faut qu'un médecin

expérimenté soit auprès lu palient alin de prévenir les aceidents.

10" Les blrnnoirh'»gii8, hlmnorhéen, chaucren.—l'our faire di^puruîtro l'irritution ctl'éré-

thismo locaux, ou nrrôtcr récoulcnient de la blennorrhéo.

W"^ Les fièvres intermiltentis.—La digitale et la digitaline ont été employées contre ces

fiùvrcs. M. Houillaud, entre autres, on a obtenu des succùs non douteux.

12" Jjca fièvres tiijlammctuircs, fièvre conliinie.—Des tentatives ont été faites peur

ralentir par lo secours de ces médicaments les pulsations dans les maladies dont nous parlons.

L'expérience a définitivement prononcé d'une manière négative.

On emploie la digitale, ù l'extérieur, dans l'hydropisic. Ou frotte l'abdomen ou la partie

supérieure et interne des cuisse.», avec les feuilles fraîches do digitale ou avec la teinture. Le

remède agit de cette manière comme un puissant diurétique." (Bouchardat).

Dose,—De lu ch'giUile.—^ à 2 grains, en poudre, 2 ou 3 fois par jour, augmentant gra-

duellement jusqu'il ce que l'eftet du remède .^c fasso sentir sur le cerveau, l'estomac, les rognons

ou le poul.s, alors il faut discontinuer ou éloigier les doses. On recommence après un inter-

valle suffisant. Ce remède se prend ordinairement environ deux heures après les repas.

JncompatiJnlltés,—Infusion de quinquina, sulfate do fer, acétate do plomb.

Préparations Officinal s.—Digitaline. Extrait de Digitale. Infusion do Digitale. Toiu-

turo de Digitale. Sirop de Digitale.

Remarque.- -1\ est nécessaire de ne jamais forcer les doses de la digitale et de la digita-

line surtout à la fin des maladies graves, telles que la phthisio, les affections du cœur arrivées

à leur dernier terme ; chez ces malades il faut toujours redouter une violente secousse, car elle

pourrait leur devenir fatale.

On ne doit pas continuer l'usage de ces remèdes plus que quelques jours de suite, même

à très petites doses, car ils ^ont sujets à s'accumuler dans l'organisime.

DIGITALINUM, (Syn) Digitaliu. i. (F) Digitaline. (A) Digitaline.

La Digitaline est le principe actif de la digitale pourpre, isolée et obtenue à l'état de pu-

reté par Ilomolle et Quevinne.

Qualité.—Elle est solide, en masses d'un blanc jaunâtre et mamelonnées, ou en poudre,

inodore, et d'une amertume excessive ; ello est neutre et dépourvue d'azote. Insoluble dans

l'eau froide, peu solublc dans l'eau chaude et l'éthcr, elle se dis.sout aisément dans l'alcool.

La digitaline est une des substances les plus actives : deux grains injectés dans les veines

d'un chien l'ont tué en deux minutes.

Propriété.— Usage.—Voyez Digitale. C'est un poison violent.

Dose.—La dose de la digita'ine pour commencer ne doit pas excéder j^q à ^L de grain par

jour, pour s'élever à J^- et quelquefois à -j^g do grain, mais rarement. On ne doit dépasser
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cette dcrniiVe dofto qu'avoo une j^rnndo circnn»<pcotinii vt nuflpcndro Tufin^o du inddicaniont ai

l'on voit survenir les HÎ^noH d'intolorancc obsorvi^» iV lu Huito tlo l'udrniiiistration do lu di;;itnlo.

Ia!H granules Jr Diijidi/int' do Ilomolle it Quovoiino, coiitioniUMit. chueuii i\ peu pi»Vs iin

soixiiiitedixit^iiio do j^ruiii, ce (pii i'i|iuvuut ù, ^ de dij^itulo do Ibrco iiinyciine. Un jiuut duimer

un t,'riinulo à la doao {utur coinintincer.

lùinarque et In>'jmpatiliiliti,—Voyez Dij^itale.

DIOSCORHA VILLOSA, (Syn) Dioscorea l'unicul'ita. (F) Jgnnmr Veine. (A) CoUc-

lîoo!, Wilil Viim Jiont.

IMnnto indii^i'^no de l;i famillo dos smilunnéin. La rncino do cette planto ont cniployiJc,

en diVoction, ou en teinture, diuiH les c<)ii(|iieH bilieuses. On en retire une Mibstance npjieiéo

iiiijMoprenient Dinsnin lu, (|ui cht donnée dans le» mêmes C()li(|ueH, à lu doso de 1 i\ 4 grains.

J)i)si.— \)o la plante en décoction, quantité voulue.

DIOSl'YUOS VIIIGINIANA, (Syn) Loiua Vinjmhina. (F) Phigmminier de Vit'-

ginic. (A) J'mlmmon,

Arbre indi>,'ôiio aux K. U. il appartient X la faniillo des éliéiutcécs.

l'iirlir tisiléi'.— liC fruit vert [Piospi/ros (A) J'ersîmnion) et l'ccorco.

VroprUtés.— Usagr.— Astrin<j;ent, toni(|UC. On cnipioio la décoction faite avec l'écorco

Jîins les fièvres intermittentes, et en gurgarismo pour lo mal de gorgo uvco ulcération. Les

fruits verts sont trés-astringcnts ; îIh peuvent être donnés dans tous les cas où les nstrinjïentiî

font iiiili(|ués. Le J)r. Mettauur, de Virginie, les a employés dans la diarrliée, les dyssente-

ries clironi(|ues et les liémorrbngies utérines. Co fruit n'est bon il minger qu'après avoir gelé.

Dose.—De l'infusion, (fruit 3J. Eau, 5 'jO) 3j. ou plus pour un enfant, 3J. ou plus

pour un adulte. On peut en préparer un sirop et une teinture vineuse en mettant du vin ou

du sirop à lu place de l'eau ;
la do.se est la même.

DII'TERIX ODORAT A. (Syn) Coum'irnutm O.fomM. (F) Conmaron,Fèoe. d'Odeur.

(A) Tanki-Jieiin Tree,—Abrc do la famille des légumincUHes p'ipilionacéis, dont le bois, très

dur porte, à Cayennc, le nom de boix de gnï'ic.

Umgc.—Cette fève n'est employée que pour aromatiser lo tabac ù, priser ;
on la mot

ordinairement entière dans la tabatière.

DIRCA PALUSTllIS. (F) Dirca des Marais, Bois de Plomh, Bois-Cuir. (A) Leather-

Woal.

Arbri.«Beau indigène à éeorce fibreuse, très forti\ à bois souple et tenace ; il croît dans

les bois humides. Il appartient à la famille dos ïliymélécs.

Quidités.—Ses baies sont petites, ovales, d'une couleur orange ; elles sont narcotiques

et vénéneuses. L'écorce a surtout attiré l'atteniion ;
fraîche, elle a une odeur particulière,

nauséabonde, et une saveur âcro, désagréable
;

elle cède entièrement ses propriétés à l'alcool,

peu i\ l'eau, même par la coction.

Propriétés.— Usagr.—A la dose de six ù, huit grains, l'écorce fait vomir violemment; lo

vomissement est précédé d'un sentiment de chaleur dans l'estomac et il est souvent suivi d'un

effet purgatif violent. Cette éeorce a aussi une propriété épispastique mais très lente, elle

paraît agir comme le garou.

DRACONTIUM FŒTIDUM, (Syn) Sj/mplocarpus, Symplocarpus, Fcetidus, Pothos

Fœtiiljt. (F) Si/mplocarpe, Sjmphcarpe Fétide. (A) Skunk-Gahhage.

Plante indigène, à odeur forte et nauséabonde j elle appartient à la famille des aroïdées.

Partie usitée.—La racine, (Z)mcon<n<m) ,
Qualités.— Cette racine, telle qu'on la trouve dans lo commerce, est en deux parties dis-

tinctes; le corps on entier ou en tranches transversales et les radicules. Le corps, lorsqu'il est

entier, est cylindrique ou d 3 la forme d'un cône tronqué de deux ou trois pouces de long, de
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In p,roMM»ur d'un ponM, d'un Iruti fimo.6 \ l'oxJérieur et Ma rmlo nu touchor, à l'iiiU'riiur

bliiiio i>t iiiii}'liic;é
; loH riuiiiMilcH Koiit do luii^iKuir vitriiiblo, ^roHHO.i coiniiio uiiu pliiruo d'di,,

tri'^rt npplalii'H et ridét'M, blmicdioM i\ l'inttîriuur ot rcoouvertoH à l'jxtdrit'ur d'un (^[tidtsrino diin

brun boiiuc-oup phiH clair quo It racino ; cotto ruoinu ounsorvo boiiuuoup do l'uduur fùûilv Je

h pliinfe. Ijch ^rnincH Mont trùs-acroM.

yVfiyirïV/^j. — Sliinulanto, anlipaHnindii|np, cx|>octornnto, nnrcnliinio.

Vmiijc.— PanH l'aNtlinio, lo Ciiturilio idinminuo, lo rliuniati.snio, l'IiyHtério, r«5pil('|),sii., It

coqucluflio et l'IiydropiMio. A luiuto doso, elle oucauiuunu doM nuusc^od ot duH vumiMMuiiionL*

aveo mal do tCto, vorti^eH ut trouble du la vue.

Ihisv.— 10 i\ 20 ^rainH, .'{ (tu 4 JoIm par jimr. On peut In donner en infusion ou en «irop

à lu doKo do 3 j- '^ 3 iv.

J)|{ AdKIW.— C'cHt une nouvelle forme pliarmaeputi(|ne (|ui, dans ecrtain cnn, put

présenter do l'avantage pour la coiiHorvution ot la facilitt^ d'administration, l'our les obtenir,

on fait avec la Hubstance médicmicnteuse do très petites pilules ; ensuite on les enrobe dc.siiere

aromatisé on les agitant longuument dans une bassine lé^ùrenient ohautroo où l'on verse peu ;\

peu un sirop iironiatiquo. C'est le proeédé que ka eoidiseurs mettent en usuj^c pour obtenir

les anis de Flavi^ny, 0\\ peut eiiooro |)rendre des Mlynoiietlis ou Anin de. Flmùijiuj cDinnie

noyaux et les enrober dune couelio bien i^y île de la substaneo médicamenteuse, (ju'oii recou-

vre ensuite de suere.

DKI.MVS WINTEUI, (S^n) mntvra Awmalica. (F) Winkr Aromttùjac. (A) ll7/i-

ter's Jiiirk rnc.

Arbre (jui croît nu IMaj^ellan et qui appartient à la famille des Miignollarérs.

Partie miiéc,— li'écoreo, [/•Jcoirc île Winta; C'H'tex Wiittiruniis, ('urtex Matji.llauicui.

(A) ]Vinti'i'ii, W'iHhr's Ihii'lc).

Qii dites,—Cl deorco est un morceaux roulés, lonj^s d'un pied environ, épais de 2 à ,!

pouces, présentant ç: 3t là à la surface des taches rouj^cs ellipti(|ue8, brunes otnoinitrcsà

l'intérieur. Sa cassure est compacte, feuilletée; son odeur est forte, aromati([ue, (odeur do

basilic et do poivre mêlés)
; sa saveur est ficre et brûlante.

l'ntpriHés.— rsiiijr.—\MA même (|ue ceux do la eanelle.

Dote,—Environ 30 grains, on poudre.

Rvmurqiw,—Le Drimi/s Chilcnsis qui croît nu Chili, n les mêmes propriétés.

Dl^LCAMARA, (Syn) S'dtninm Dulcumura, Amava Dulcis. (F) Douce-Amin-

Morvllv Grimpante, Vigne de Judée. (A) Jiitter-Sweet.

Plante de l'Europe, naturalisée dans le pays ; dllo app.utient il la famille des sohinées.

Ptirtie usitée.—Les tijijos ou jeunes rameaux.

(Judlités.—Ces ti^es sont grêles et saruienieuses, de une à deux verges de hauteur, d'uuc

odeur forte et désagréable lors<ju'ellcs sont fraîches, inodores quand elles sont sèches, d'une

saveur un peu nmùre, laissant un arrière-goût sucré, d'où lui est venu son nom ; elle eèJe ses

propriétés à l'eau.

Propriétés.—Diurétique, sudorifique, narcotique, illérante.

Us ige.— La doucc-anièro donnée à haute dose peut produire des effets toxiques analogiics

A ceux que peuvent occasionner les solanées vireuses : céphalalgie, ivresse, embarras Je

la langue, ardeur de la gorge, délire, suppression d'urine, démangeaison et éruption à la

puiiu. Linné et Carrère la donnaient avec avantage dans les rhumatismes chroniques ;
Cullen,

qui reconnaît sou efficacité, admet qu'elle ne réussit que dans un petit nombre de cas;

Dehaen l'a vue réussir dans l'asthme; mais elle a particulièrement été recommandée dans le

traitement des dartres, de la lèpre, des scrofules, des véroles constitutionnelles, et de toutes

ces aflFections diverses qui assiègent les malades lorsque des maladies cutanées se sont suppri-
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ninc. Mr«>t<innoftU la conniihVo onnimo lo (l<<purallf lo nioinM infldtMo
; il ooiiiinoncfl pnr la don-

ner À 1» doMO la pliiH f'tiiblo, vt il iiu^montu ^radiioilemi>tit juM(|iri\ oo <(iir lo iiK^diotiiiiont prrv

(liii.xu un U'fi'T troulil*) do lu vue, dcn vortiKON ot dim niiUM<(oN. Ciirn^i-o, qui a boauoniip <5tudid

l'om|>li>i (le la d(iii(MMiiii<''rt>, hI^'iiiiIo U-n rffotH HuivnntN uoiiiiiio ncc(i!ii|iii^nitnt (|iii>l<|uetî)i.s hou

nJiiiiiii^lriilioti «*li<i Il-h [K'rM):iin'M trrHiiiiprfNsii)iMiul»UîM : I» Jouit min'^ro occiiHldiitio i|m<'I((UO-

foiit do U^i^v.rn iiniuvcinciitH ('onvul.iif^ aux iiiuiiis, uiix iùvroH, aux paupiùruM, Murtoiit, diuii Ioh

ti'iiip'4 l'niidH. Cet ttcoidcnt cnt rare, Ioh npproclioM du Cou lo ouliuont à l'iiiHtaiit. Kilo donne

quoli|Ui>riiiH doH a^itatioiiM, dcH iimoiniiioH, doH picotoiii(!iitH, des dilriiaii^oaiHiitiH et une (fruplion

du |ilii)|iicH d'une eoult-ur rou^e H(>inl)lal)K>fli\ duH inor.-turcH du puoo. QuoNjUefoiH l'ailiniiiiK ra-

tion do l.k douoe-nnirro eauso do la d'phalalj^iu.

A»«('.— De la poudre, !iO i\ (ÎO j^rainM. A trrtp haute doso elle produit des voniisycnicntj»,

du délire, etc. Dans les afloctions cutunéos on applii(no une forte décoction HUr lu peau on

uii'iuo temps (|u'on prend lo reni»>dc.

J'réjKirtitîon» Ojjicinakt.— Kiitruit do Douco-amùro. Décoction do Doucc-nniôro.

DU(iON(i Olli.— Huile (l((Uco, Huoréo, sans odeur ni saveur doHa'^rc'ahlo, proposée pnr

W. llobls eliirur;,'ion do llri,s|),in(>, eoinuio succédané de l'iiuilo do l'oie do iimruo dont ello

poi-f-oile toutes les propriétés ot i|ue l'on peut prendre aux niènies dosos, mais répétées plus

souvent. Cette huilo est retirée de certains aniiuuux cétacés, qui habitoul les lues et les

rivii^res do l'Austi'ulio et des Indes Orientulos.

E

KLATEIIIUM, (Syu) KXTRACTTM ELATEIUI. (F) Elalerium, Extrait iVEla-

iénum, [k) Elaterium, E.rtract of Elatirium,

On appelle ainsi lo suc épaissi du fruit d'une plante uo la famille des cunirhitadcx. Lo

Vonfomhre S'iurugp^ MomonUqiif^ ' Momordica E/nfcniinijICff/iifîiim Offirinariim, Echdlium

Klutdiiim, Eclmlli Fructus, (vV) SijHÎrtiiig Cncumfifr). Cette plante croît dans le Sud do

l'Europe.

Composition,—Elatérine, qui est lo principe actif, fécule, matiùrc fibreuse, matiùre

saline, principe amer.
i

Qualités.—Lo meilleur elaterium est en plaques minces et quelquefois léf!;ôrcmcnt courbes,

qui portent souvent romprcinte do lu mousseline sur laquelle elles ont séché. Il est d'une

couleur j^ris-verdâtre, qui devient jaunâtre à l'air, d'une odeur faible, d'une saveur amùro,

un peu ftcre
; il est facile à pulvériser, inflammable et si léger qu'il nage sur l'eau. Lorsqu'il

est de couleur foncée, qu'il casse difficilement, ou que sa cassure est résineuse, il n'est pas do

bonne qualité. Selon les Drs. Clutterbuck et Paris, le principe actif do l'elatcrium réside

dans la portion qui est solublo dans l'alcool et non dans celle qui se dissout dans l'eau.

L^EI(itéri>ie est blanche, neutre, d'une saveur amôre et styptique, elle cristallise en

prismes rhomboïdaux, brillants; elle est fusible à quelques degrés au de.ssus do 100° et elle

se volatilise ù, une chaleur plus forte; ello est insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'éther,

mais elle se dissout bien dans l'acool et encore mieux dans la térébenthine à chaud.

Propriétés.—Cuthartique violent, hydragogue, diurétique ; à haute dose, poison. Voyez

antidote.

Usdge.—Dars l'hydropisie, les maladies cutanées, et dans tous les cas qui demandent

l'emploi des drastir ues les plus énergiques.

On observe généralement, pendant l'action du médicament, une légère augmentation

dans la fréquence du pouls, circonstance qui, au reste, a lieu presque toujours, sous l'in-



314 KLE

flucnco do tous los purpjatifs. M. le Dr. "Bird croît que VélaUrinc uy(\i d'une mnnî(!iro bien

plus corlainc et beaucoup plus coDstanlo que rélatérium, et qu'elle no ddtcrniino ni coIkiuk

ni vomiHScmcnLs.

Dose.— \ à A grain toutes les deux heures, jusqu'à effet.

Vélaléi'mc peut Cire donnée à la do-so de -^^ à ^\, de prain. Il est préférable do \\i

mini-itrer en solution
: 1 grain d'élatérioc et 4 gouttes d'acide nitrique dans 1 once d'alcooM

La dose est de 30 à 40 gouHcs dans un psu d'eau.

Plliih'r. (V Elitléiium. (L) Pihdn Elnfini (Ifydrcgnguc PU/) —Elatorium, ^ de ^Tain

Extrait de Jusquiamc, 1 grain, Extrait de Gentiane, 1 grain. Faites une pilule.

Mi.-iiird Efa/iiii. (V) MUfiti-e iPEfalé/iMm. (Wcsiminstor Ilospitnl).— ]} .— Elati>

rium, 1 gi-ain, Sirop, 5.j- Vinaigre de Colchique, 3 ij- Eilier Nitrcux Aleooli.sé, 3 ij. Teio.

ture de Scille, 3 ij. Mêlez.

J)osc.— Zj.

ELEMI. (Syn) Efrwi Pcsina (F) Résine Elemi, Elémi. (A) Gum Ehmi, Elmii

On dïM'ngue dans le coninicrco deux sorics principales du résines élétni, celle du Ba'zil

et cel'c en pains.

Elémi du Brésil.—Fournie par Vicier icicariha dont elle découle par suite d'incisions;

elle est moUe, onclueuse, denii-lransparcnl.e, d'un blanc vcrdûtro, d'une odeur de fenouil due

à une huile vola'ilc ;
elle est eolublo dans l'alcool, sauf une petite quantité d'une résine parti-

ticulit"'C, nomn)éc éléml.

Elémi rnjxtins.—Son origine est douteu.se ; on croit qu'elle vient de Vamyris el'-mlfini.

E'ie est en masses enveloppées dans une feui'le de palmier; elle est plus sèche que lapiîji!-

dente.

On distingue encore plusieurs autres espèces d'élémi qui ne se trouvent point dans le

comœetce.

Composition,—Eésine, huile volatile.

Fiopiiélé.—Stimulante.

Usage.— L'éléroi n'est généralement employée qu'à l'extérieur ; elle entre dans quelques

onguents suppurai il's.

ELtXlllS. (Aj .E/iVzVs.—On donne ce nomades liqueurs spiritueuses composées de

plusieurs .substances dissoutes dans l'alcool. On los piépare comme les teintures dou! ils ne

diffèrent que par le nom; aussi plusieurs teintures portent le nom d'elixir.

ELTXIR ACIDUM HALLERT, (Syn) Elixir Addum Ei^pelii, Agua PihM,

Liquor Addus Jlailcri, jEthcr JSiilj)/iuricus Acidus, Addum Sulphurichm Aliolioltsntum.

(F) Eau de Raijel, Acide Sul/uitque Alcoolisé, Alcool Sulfurique, Acide Sul/tirique Dukijie,

EUxir Acide de Ilallcr. ,'..•..
On p'épare avec l'acide sulfurique des elixirs-acides, qui sont de simples mélanges fait*

à froid dans des proportions variées d'alcool et d'acide suTurique. Les principaux sont : les

élixirs de Scnullz, de Dippel, de Mynsicht, de Ilaéhr, ep6n l'eau de Eabel, dont nous donne-

rons la fo'.n?ule et la préparai ion, comme étant le plus employé de ces él'xirs acides.

1}.— Alcool à 8G" (33 Cart). 3 parties, Acide sulCuvique à 66", 1 partie.

On n?ct l'alcool dans un matras et l'on verse dessus l'acide suTuvique, en faciliiantle

roélùPge par l'^giraiion ; il se développe de la coaleuv, et la liqueur se troub'e par la pi'écipi-

tation du sulfaie de plomb qui est toujours contenu dans l'acide sulfurique du commerce,

ainsi que nous l'avons dit. On co'ore ovJioairemeut l'eau de Rabel en rose avec de l'orcanetle

ou à l'aide de quelques poiules de coquelicots.

Ceue préparai ion ne doit pas eue considérée seulement comme un simple mélange d'al-

n
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cool et d'ucido sulf'urique : elle renfirmo une trèsgrando quantité d'acido sulfo-vinique

(bisullato d'éthcr) rfoultant de l'action do l'acide sulfuriquc sur l'alcool. *

.

L'acide sulfuriquc lait encore partie de \Eau d'ArquehusnJe de Thédin, dont voici la

I
formule :

]^.—Alcool rectifié, Vinaigre d'Orléans, aa IblJ. Acide Sulfuriquc faible, -v, Sucre

Iblanc, 3 vj. Mêlez et conservez.

Ou applique des couipresnes imprégnées de cette liqueur sur les parties nouvellement

Icontuscs.

ProprUtés— Usage,—A l'intérieur, excitant tonique, astringent. A l'extérieur, styptique

I
très énergique.

Dose.—10 à .30 goutte?, dans une boisson mucilagineuse, 2 ou 3 fois par jour. A l'ex-

Itéricur on l'emploie pure, étendue d'une grande quantité d'eau.

ELIXIll AMMONITE VALERIANATIS. (F) Elix!r de VaUriannte d'Ammo-

\natqiie, (A) Elixir of Valerianate ofAmmonia.

\'f,.
—(Pierlot).—Extrait de Valériane, 3ii. Extrait Fluide de Valériane, 3 ij- Eau,

Faites dis.soudre l'extrait solide dans l'extrait fluide et l'eau, filtrez et ajoutez :

Valerianate d'Ammoniaque, 3 ij. Eau distillée de fleurs d'oranger. Sirop simple, aa 3 ss.

I^.—E.-U.—Valerianate d'Ammoniaque, 3j. Extrait fluide de Vanille, 3 .ss Tr. de

j

Cai'duinume Co. 3 vj. Curaçao (ratafia d'écorce d'orange amère) 3 ij- l'-au, 3 iv. Mêlez.

l'ropriété.— Usage.—Voyez Valerianate d'Ammoniaque.

Dose.—Une cuillerée à thé, 3 fois par jour.

Eq ajoutant à la première formule 3 ij de Valerianate de Quinine on a l'ELIXlR DE

IVALÉRIANAÏE D'AMMONIAQUE ET DE QUININE.—Z>ose.— 3 ss. à 3 j. 3 ou 4

fuis par jour.

ELIXIR BISMUTH!. (F) Elixir de Bùmuth. (A) EUxir 0/ Bismuth.

1^.— Citrate d'Ammoniaque et de Bismuth, 25G grains, Eau-de-Vie, 3 viij. Sherry,

On peut ajouter selon le goût, do la cannelle ou des semences de cardamome.

Pi-oprlétés.— Usage.—Les mêmes que ceux du Bismuth,

Dosa.— 3 j à 3 ij. 3 ou 4 fois pai jour.

ELIXIR CALISAY^E FERRATUM. (F) EUrir de Cahjsaya Fenuginiux. (A)

\ï\no-pho?2thorati d Eli.cir of Calisaj/a, Elixir of Caljsaya and PifvopJiospliate of Iron.

1>.—(W. C. Bakes.)—Pyrophosphate de fer, 128 grain.«. Extrait de Quinquina 24 grs.

Sucre, 4 onces. Teinture d'écorces d'oranges fraîches, 2 onces, Eau, 2 onces. Vin Sherry

|10 onces.

Triturez le fer avec l'extrait et le sucre jusqu'à dissolution, ajoutez la teinture et le vin,

I
et filtrez deux fois.

Propriété. —Usage.—Tonique. Dans la débilité, la dyspepsie, la leucorrhée, les fiùvres

jaJynamiques, etc. • . -. . ,

Dose.--l à 2 cuillerées ù thé, 3 fois par jour.

ELIXIR CIILOROFORMI, (F) Elixir de Chloroforme.f^-) Chloroform Paregoric.

I>.—(Dr. Hartshorn).— Chloroforme, 3Jss. Teinture d'opium, 3Jss. Teinture de

Icamphrc,
3 jss. Esprit .'.'ammoniaque aromatique, 3 jss. Huile de cannelle, 20 gouttes. Eau-

|de-Vie, jij.

Bo&e.—30 gouttes ou moins dans les affections spasmodiques de l'estomac, le choléra,

|lt;s douleur.^, etc. . .
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ELIXIR CINCIION.Tî: FLAVvE, (Syn) EUxir Calysayœ. (F) Elixir de Qiwquina

JauvCf Elixir de C(di/sni/a. (A) Ellxir of Cali/xai/a.

I^.E.-U.—Quinquina jaune, 3 ij. Ecorces d'oranges, 3 ij. Cannolle, Coriandre, aa "j.

Anis, Carvi, Cardamone, Cochenille, aa 3 ij. Brandy, Oijss. Sirop Simple, OijsF. Alcool

llectifid, Oj. Eau, Oiij. Macérez 14 jours ou opérez par lixiviation. N'ajoutez le sirop que

lorsque la liqueur est filtrée.

Propriétés.—Tonique, stimulant, antipériodiqno.

Usage.— Dans la dy.«peppic, les fièvres adynamiqucs, la débililé, les leucorrhées, etc.

Dose. 3 j. à § iij. 2 ou 3 fois par jour.

ELIXIR CINCIIONyE FERRAÏUM. (F) Ellxir de Quinquina Ferrugineux,

(^k) Femited Elixir of Cinchoud.

I^.— (J. T. Shinn).— Poudre de Quinquina, 3 iv. Eau do cannelle, Oij. Eau de Carvi,

Oj. Teinture d'éeorces d'oranges, Oss. Alcool, Oss. ]i]au-de-Vic, Oij. Sirop, Oiij. Pyroplios-

phatc de fer soluble, 3 ij.

Mêlez l'eau de cannelle et l'eau de carvi avec la teinture d'éeorces d'oranges, et opérez

par lixiviation. Faites dissoudre le pyrophosphutc de fer dans le produit, îijoutcz les autres

substances "et filtrez. Chaque drachme contient 1 grain de pyrophosphate de fer et 2 grains de

quinquina.

Frojynété.— Usage.— Dose. Voyez Elixir Calysaync Ferratum.

ELIXIR CINCHON.T:, FERRI et BISMUTIIL (F) Elixir de Quinquina, de Fer

et de Bismuth. (A) Elixir o/Cinchona, Iron and Bismuth.

I^ .—Cort. Cinchonaj Calisayœ, 3 viij. Cort. Cinnamomi, 3 iv. Cort. Aurantii, 3 iv.

Sem. Coriandri, 3 iv. Sem. Anisi, Sem. Cardamomi, aa 3 ss. Sem. Carui 3 ss.

Réduisez on poudre grossière, opérez par lixiviation avec Alcool, AYhisky aa 3 chopine?.

Eau 9 chopines. Digérez le produit avec l'oxyde de fer hydraté fraîchement précipité.—lOn

peut l'obtenir d'une solution de perehlorure de fer, telle que celle qui est formée dan.sla pré-

paration de la teinture de fer avant d'y ajouter l'aleool. Huit onces de cette solution, précipitée

par la licjueur d'ammoniaque, quantité suffisante, fournira l'oxyde hydraté requis pour la quan-

tité d'élixir ci-haut mentionnée.—) Laissez reposer 12 à 24 licures, agitant de temps en

temps, filtrez. (On doit avoir soin d'en éprouver une petite quantité avant, avec quelques

gouttes de teinture de fer. Si le liquide noircit on doit ajouter plus d'oxyde, jusqu'à ce que

tout l'acide ciucho-tannique soit enlevé, parce qu'il produirait une couleur noire par l'addi-

tion subséquente du sel de fer.—Après filtration ajoutez sirop simple Oij pyrophosphate de

fer, (dis.sous dans la plus petite quantité d'eau possible) 3 ij. et citrate de bismuth, 3 ij. préa-

lablement di.s.sous dans quantité suflîsante d'un mélange de parties égales d'ammoniaque

liquide et d'eau, et par l'application d'une légère chaleur. Filtrez de nouveau.—Ces propor-

tions doivent donner 2 gallons d'élixir.

Usage.—Cette préparation produit les effiîts du quinquina, du fer et du bi.smuth, et

est employée dans lajdyspepsie, l'anémie, la débilité, dans tous les cas où les toniques sont

recommandés, surtout les gastralgies chlorotiques.

Dose.— 3 ij- à 3 ss.j3 fois par jour.

Elixir of Phosphate of Iron, Quinia and Strychnia.

On vend sous ce nom des solutions de pyrophosphate de fer avec les citrates de quinine

et de strychnine.

ELIXIR CINCHON^ ET FERRI PROTOXIDI. (F) Elixir de Quinquina dde

Protoxyde de Fer. (A) Elixir of Peruvian Bark and Protoxide of Iron,

Ç.—(Nichols).— 1° Cort. Cinchongo Calisayse, | iv. Cort. Cinnamomi (cassise) § j. Sem.

Dose-
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Carui, 3 j. Aurant. cort. ? vj. Alcohol, ? ^xiv. Eau, 3 xxiv, (ou bien, Eau 3 viij. Brandy 2

ohopiiies, Alcohol, 3 viij.) Opdrcz par lixiviation.

•2') Faites dissoudre. Carbonate do For 3 iv., dans Acide Muriatiquc 3 i\. Acide î^itri-

quc, 3 ij.

Diluez avec 8 onces d'eau, filtrez et pr(?cipitez avec ammoniaque liquide, quantité suffi-

sante. Lavez le prdcipitd.

3° Ajoutez le précipité encore humide à la teinture et digérez 24 heures, agitant de

temps en temps. Il faut faire l'épreuve avec quelques gouttes de teinture de fer. Quant tout

l'acide cincho-tannique a été enlevé, filtrez, et .njoutcz Sirop, Oijss. Caramel, quantité suffi-

sante. Et enfin ajoutez à chaque onee, 3 grains de sulfate de Fer cristallisé.

Usage.—Dans les cas où les toniques sont recommandés.

Dose.— 3 ij- à 3 ss. et |j.

ELIXIR FEllRI PYlloriIOSriIATIS. (F) Elixir de Pyropliosphate de fer. (A)

r/a'V f/ Pyroplwsphatc of Iron.

1^.— (Ilolland).—Pyrophosphate do fer, 256 grains. Sirop simple, 3 ij. Eau, 3 ;x.

Teinture d'écorccs d'oranges amures, 3 j. Teinture d'écorces d'oranges non amures, 3J. Otto

de roses, 2 gouttes, Alcohol, 3 iij.

3Icttez le pyropliosphate de fer et l'eau dans une bouteille avec un demi once de sirop

et faites dissoudre, ajoutez l'alcool, la teinture d'écorces d'oranges et )' jtto de rose, laissez re-

poser quelques heures, agitant de temps à autre, filtrez, ajoutez le reste du sirop.

Usogc.—Dans les cas où le for est recommandé.

Dose.— 1 à 4 cuillerées à thé, 3 fois par jour.

KLIXIll FEllRI ET SODiE PYROPIIOSPIIATIS. (F) Elixir de Pyroplm-

phnte de Fir et de Soude, (A) Elixir of Pyrophosphaie of Iron and Soda,

On peut faire cet elixir de la même maniùre que le précédent, en ajoutant la même
quantité de pyropliosphate de soude au lieu du pyropliosphate de fer.

ELIXIR de LONGUE VIE. (A) Elixir oflong life.

I^.— Pulv. Aloos Socot., 3j. Pulv. Rhei, 3 ij- Rad. Gcntianœ, 3j. Quassia, 3 iij.

Safran, 3 ij. Gingembre, 3 ij- Laudanum, 3 iij. Oleum Juniperi, Sulfate de Quinine, aa

3 ij. Alcool Dil., Oiv. Faites dissoudre l'huile dans 3 viij. d'alcool rectifié. Mêlez au reste

et macérez 14 jours.

Propriétés.— Usage.—Tonique, Stomachique. Employé avec le plus grand succès contre

la dyspepsie et la débilité générale, surtout celle des voies digestives.

Dose.— 3 j. à 3 ij- dans du vin ou du bouillon, une heure avant les repas.

ELIXIR de McMUNN. (A) McMurin's Elixir.

Propriéts.— Usage.—Dose. — Les mêmes que ceux du Laudanum.

ELIXIR D'OPIUM. (A) Elixir of Ojnum.

On connaît sous ce nom plusieurs préparations d'opium, qui ne sont que des solutions

aqueuses. Celle du Professeur Procter contient de l'éther. Ces différentes préparations ont à

peu près la force du laudanum
;
13 gouttes contiennent 1 grain d opium ; on les emploie dans

les mômes cas que celui-ci, mais on prétend qu'elles sont moins offensives.

ELIXIR PEPSINI, (Sjn) Vinum Pepsini (F) Elixir de Pepsine, Vin de Pepsine,

^ m de Présure. (A) Elixir of Pepsine, Wineof Pepsine, Rennet Wine.

IJ. Présure (fraîche) 10 parties au poids. Sherry 100 parties. Sirop simple 20 par-

ties. Chlorure de Sodium 2 partis?. Sucre de lait 25 parties. Macérez 3 trois jours. Ajou-

tez Ecorces de Citron fraîchis, Canelle aa, 1 partie. Semences Cardamome. Gingembre aa,
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y'^ partie. Laissez maci^rer encore un jour agitant souvent. Enfin ajoutez Sherry, 500 par-

ties. Macérez encore quelques jours et filtrez.

Propriété.— ITsage.— Coninio la pepsine.

Dose.— 1 à 3 cuiliertîes A, thé.

P:LIXTU QUINLIil et FERRI PYPOPIIOSPIIATIS. (A) Elixir of Pho-^phofe of

Iran and (Juinbi, Elixlr «f Bark and Iion^ Ferratcd Elixir of Quinine, [V^ L'li.cir de

Pi/ro]>ho»phnte de Fer et de Quinine,

l^.(IIollancD —Pyrophosphatc de fer, 128 grains. Eau, 1\'y Sirop simple, r ij,

Sulfate de Quinii, . 1 grain, Sulfate de Cinclionine, 3 grains. Sulfate de Quinidine, 3

grains. Teinture d'dcorces d'oranges amures, 3 ij. Alcool dilué, 3 vj.

Mettez l'eau, le pyropiio.«phate de fer et 3 ss. do sirop simple dans une bouteille d'une

chopine et agitez de temps en temps jusqu'à dissolution du fer. Dans une autre h I cille

d'une chopine mettez l'alcool dilué, teinture d'oranges et les sulfates do quinine, cinchonine

et quinidine et ajoutez jusqu'à di.s.solution ; ajoutez le tout il la bouteille contenant le fer,

mélangez filtrez, ajoutez le reste du sirop et mêlez.

Usage.—Dans les cas où les toniques sont recommandés.

Dose.— 1 i\ 4 cuillerées à thé, 3 fois par jour.—(Teinture d'écorces d'oranges) douces.

— R.-Ecorces d'oranges fraiches 3 iij. Alcool dilué Ibs. Macérez 10 jours.

ELIXIR STOMACHIQUE de STOUGHTON. (A) Sloughton's Bitters. Cette pré-

paration n'est rien autre chose que la tcinlure do gentiane composée à laquelle on ajoute par

chopine do cellec ''V. d'Absinthe, 3 ij. Tr. d'Aloès, 3 ss. Tr. Rhubarbe, 3 ij. Mêlez.

Propriétés.—Tonique, stomachitjue, légèment laxatif.

Usage,—Dans la dyspepsie, la débilité, le manque d'appétit et dans tous les cas qui

demandent un traitement tonique.

Dose.— 3 j- à, 3 ij- dans un peu de vin ou d'eau, i heure avant les repas.

ELIXfR TARAXACI COMPOSITUM. (F) Eliiir de Dent de lion composé. (A)

Compountf A'ii.rir of Dnndelion, Compound Elixir Taruxacum.

Vf..—Racine ou Extrait fluide de Dent do-Lion, 3 vj. Ecorces de Cerisier à Grappe?,

5 iv. Gentiane, 3J. Ecorces d'Oranges, 3 ij. Coriandre, 3J. Anis, Carvi, Cardamone, aa

3 ij. Racine de Réglisse, 3J. Sirop simple, Oijss.

Alcool, 1 partie pour 3 parties d'eau. Réduisez en poudre gros.'.ière Mêlez l'alcool et

l'eau, humectez la poudre avec G onces du mélange, mettez dans un percolateur, et versez

assez de mélange alcoolique pour obtenir GJ chopiiies, ajoutez le sirop et mêlez,

Usngc.—Tonique stomachique. Il est surtout employé comme adjuvant et véhicule. On

dit qu'il masque complètement le goût de lu quinine. On doit ne le mélanger qu'au moment

de le prendre.

Dose.— 3SS. à 3J.

EMEHI ou EMERIL.- 1 A) EMERY.
L'Emcri est un composé naturel d'alumine, de silice et d'oxyde de fer, d'un gris

foncé, employé sous forme de poudre pour polir les pierres, les métaux et le cristal. Les

flacons destinés ù contenir les substances volatiles sont bouchés à rém>ri, c'est-à-dire que les

surfaces du bouchon et du goulot sont frottées et polies avec de l'émeri, pour que leur contact

soit plus parfait. •. . . ,

.
'

,

EME'IINUM, (F) Eméfine, Vomitine. (A) Emetia, Emetina.

L'émctine est un alcali végétal, découvert dans l'ipécacu-inha, par Pelletier. On l'obtient

par divers procédés. Il y a deux espôccs d'éinétines : X Emétine Pure (^Pure Emcti'i) et l'é-

métine colorée ou médiciuale (impure or colored emetia). L'émétino pure a au moins trois fois
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la force de rdnidtino colordo, et trois grains de cette dernière équivalent à 18 grains d'ipcca-

cuaiiha. Il vaut mieux n'employer (jue l'^iniétine colorée, IVmétino pure étant très-chère ot

d'une trop grande énergie.

Contjjositiou.—C37 II^^ Az 0,o (Nyston).

Qniiliti's.—L'émétine pure est sous forme de poudre blanchiltre, inodore, d'une saveur

aiiièrc et désagréable, assez soluble dans l'eau froide, et d'avantage dans l'euu bouillante, très-

soluble dans l'alcool.

Il Etnétinc Colorer est en écailles d'un brun rougefitre, presque inodore, d'une saveur

aiuère un peu acre
; elle ne change pas à l'air, elle est soluble dans l'eau et l'alcool, mais

insoluble dans l'éther.

Propriétés.—Emétique, sédative, purgative. A haute dose, poison. Voyez Antidote.

Us'ige.—Dans tous les mêmes cas que l'ipécacuanha ; mais sou administration demande

plus de précautions ; elle est sujette à avoir un effet trop violent.

Jhsc.—De l'émétine pure, Gr. i répété à intervalles convenables, jusqu'à ce que le vomis-

sement se déclare. De l'émétine colorée, ^ donné de la même manière; on ne doit admi-

nistrer ce remède que dans un peu de liquide.

lucomputibilttés.— Préparation de Noix de Galles, et toutes les décoctions ou infusions de

végétaux astringents.

Préparution Ojfficiniile.—Sirop d'Emétine.

EMÉTIQUE EN LAVAGE. (Nystcn).

1^.—Emétique gr. j. i\ ij. Eau Oj.
'

Propriété.— Usage.—Voyez Emétique.

Dose.— 3 ss. toutes les heures, ou toutes les 2 à 4 heures selon les circonstances.

EMPLASTRA. (F) Emplâtres. (A) Plasters.

Les emplâtres sont des médicaments externes, solides, glutineux, se ramollissant par la

chaleur et adhérant à la partie sur laquelle on les applique.

Parmi les emplâtres, les uns sont formés de corps gras et huileux, de résine, de cire, de

poudres végétales ou de décoctions, sans aucun oxyde métallique
;

la pharmacopée de Gui-

bourt les distingue sous le nom de liétinolés Solides, d'Onguents Einplastiques ; mais la

plnnnacopée anglaise et le i)i6pcnsaire des Etats-Unis ne leur donnent que le nom d'em-

plâtres. Les autres ont pour base l'emplâtre de plomb. La même pharmaco[)ée de Guibourt

les nomme Olco-Stéaratcs, Stéarates ou emplâtres proprement dits; mais les autres pharmaco-

pées ne leur donnent également que le nom d'emplâtres.

Lorsque la fusion des corps gras qui entrent dans un emplâtre, au lieu d'être faite au

bain-niarie, ou en ajoutant un peu d'eau au mélange, se fait à feu nu, le corps gras se trouve

en grande partie décomposé, et le carbone colore l'emplâtre, que l'on appelle alors emplâtre

brûlé.

La cuisson des emplâtres doit se faire sur un feu doux et ne pas être continuée trop ng-

temps, tant pour empêcher la décomposition que pour ne pas chasser les principes vc.atils

dont la vertu de remplâtre peut dépendre.

Pour la même r* ison, il faut, lorsqu'on veut faire des emplâtres ; n'en chauffer qu'une

petite quantité à la fois.

De mêiuo les substances qui entrent dans ces préparations doivent être pulvérisées parfai-

toiiicut, triturées à froid avant que d'être soumises à la coction. Si les substances employées

ne pouvaient se triturer à froid, comme dans le cas des emplâtres de résine et de gomme, il fjiu-

drait le faire en mettant le chaudron, contenant les substances dans un vase plein d'eau bouil-

lante. Quant la masse est cuite, il faut la brasser constamment jusqu'à ce qu'elle soit à demi

lefroidie, puis la façonner avec les mains de manière à en faire de petits cylindres que l'on

21

#



320 EMP

expose au froid ;
ensuite on les recouvre avec du papier enduit do graisse et ils doivent être

ccnscrv<?s dans un lieu frais, h l'abri de la lumière, car ils durcissent, deviennent cassants et

ne peuvent plus servir il moins que d'être liquéfiés avec un peu d'huile d'olive.

Les emplâtres pour être de bonne qualité doivent être fermes t\ la température ordinaire,

s'étendre facilement étant chauffés, demeurer doux, flexibles et adhésifs sans fondre à la tem-

pérature du corps.

Manière de faire les Emplâtres en général et surtout ceux Ari'Ei,É3

VULGAIREMENT Cerouênes OU CiROUÈNES.—Lcs Cirouènes proprement dites sont des

emplûtrcs résolutifs et fondants, mais on donne généralement ce nom qu'aux emplâtres forti-

fiants.

1°.—On emploie de la toile, du chamois ou do la peau de mouton passée.

2".—Taillez l'empiritrc do la grandeur et de la forme voulues. Ceux destinés à être appli-

qués sur les reins doivent avoir 4 pouces de large sur 10 à 12 pouces de long ; ceux pour le

dos, les côtés, la poitrine, etc. ont généralement 4 pouces sur 6 ou 5 pouces sur 8. On peut

les échancrcr de manière qu'ils ne gênent pas.

3°. Etendea l'emplûtrc, préalablement chauffé, au moyen d'une stapule ou d'un fer

exprès.

4°.—Polissez l'emplâtre avec le même fer légèrement chauffé : s'il était trop chaud, la

chaleur décomposerait l'emplâtre ; il ne faut pas que lu masse fume lorsqu'on passe le fer

dessus. Il no faut pas non plus mettre la préparation trop chaude i^ur la peau, car elle

traverserait.

5°—Laissez un bord libre d'au moins J pouce tout autour de l'emplâtre pour que ce

bord reste propre et que l'emplâtre soit bien régulier.
'

6°— L'emplâtre bien préparé est uniforme, doux, floxibli; et no fond pas surin jicau. S'il

ne colle pas de lui-même, on applique par dessus un linge bien ch;iud que l'on presse légère-

ment.

7°—Quelquefois l'application d'un emplâtre cause beaucoup de démangeaison, il n'y a

dans ce cas qu'à le soulever avec précaution, essuyer la partie et le coller de nouveau.

8°—Les emplâtres non agglutinatifs, tels que ceux de belladone, de cantharides etc., doi-

vent être maintenus en place avec des compresses et un bandage appropriés.

9° Ceux auxquels on mêle quelques médicaments actifs, tels que l'émétique, la morphine

etc., ne doivent être laissés en place que le temps prescrit par le médecin.

EMPLASTRUM AMMONIACI. (F) Emplâtre de Gonune Ammoniaque. (A) Plasler

of Ammoniac, Ammoniaciim l^laster. .

1J,.E-U.—Gomme ammoniaque 3 V. Acide Acétique Dilué, Oss. Faites dissoudre la

gomme diins l'acide et passez ; ensuite évaporez la solution an bain-marie, et brassez constam-

ment le .lange jusqu'à ce qu'il acquiert une consistance convenable. Voyez Emplâtres.

Lorsque cette préparation est faite dans un vaisseau de fer, elle a une couleur foncée

désagréable; il vaut mieux la faire dans un vaisseau faïence.

Propnétés.— Stimulant.

Usage.—On l'applique sur les tumeurs scrofuleuscs, bs enflures blanches, l'enflure

chronique des jointures, etc., cet emplâtre a quelquefois occasionné des éruptions et une enflure

considérable.

EMPLASTRUM AMMONIACI CUM HYDRARGYRO, (Syn) Emplastrum Ammo-

niaci et ITi/Jrargyri. (F) Emplâtre de gomme Ammoniaque et de. Mercure. (A) Flaskrcfl

Ammoniac iiitli Mercury.

I^. D. -Emplâtre d'Ammoniaque, 3 iv. Emplâtre Mercurîel, 3 viij. Mélangez les deuïj

emplâtres au moyen du bain-marie ou de la vapeur ; brassez constamment jusqu'à ce que le
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mdl'ingc durcisse en refroidissant. Mettez la mas.so en petits rouleaux, que voua enveloppez

dans du papier. Voyez Emplâtres page, 319.

Propriétés^.—Résolutif.

Usage.—On applique cet cmpldtre sur le foie, dans lo cas de maladie chronique do co

viscère, sur les glandes indurdcs, les nodosités, l'enflure des jointures, etc., pirticuliùrement

lorsque ces enflures ont un caractère vénérien. Le mercure peut quelquefois i-trc absorbé au

point d'aifeeter les gencives.

KMPLASTRUM AUNTC/E. (F) Emplâtre d'Arnica. (A) Aniica Plas/rr.

Ix. E.-U:— Extrait Alcoolique d'arnioa, ^j^s- Emplfitre de llésino, 3 iij. Ajoutez

l'extrait à l'eniplâtre préalablement fondu, et brassez jusqu'à refroidissement.

Pesage.— Cette préparation est excellente quand on veut appliquer l'arnica ù l'extérieur

dans le eus de chutes, de contusions, etc. On peut aussi l'appliquer dans le rliuraatisme

chroni(iuc et autres inflammations chroniques extérieures.

ExMPLASTRUM ANTIMOMII. (F) E,iq>lnlre dWntlmoinc, Emplâtre d'Em'tIque.

(A) Planter of Anlinutiiy.

1^ . E,-U.— Emétique, 3J. Poix de Bourgogne, 3 iv. Faites fondre la poix aubiin-

marie, passez-la et incorporez-y l'émétiyue, ayant soin de brasser constamment jusqu'à a que

le mélange refroidisse. Voyez Emplâtres, page 319.

Propriétés.— Usage.—Voyez Emétique. Cet emplâtre est employé pour faire sortir des

boutons; il est préférable i\ 1 onguent emétique que l'on emploie dans le même but.

EMPLASTRUM ASSFŒTID.E, (Syn) Emplastrum Antlhystericum. (F) Emplâtre

d'Assdfœlida, Emplâtre Antihi/stérique. (A) Plaster of Assnfœtida.

Yf,. E.-U.—Assafaetida et emplâtre do plomb, aa Ibj. Galbanum et Cire Jaune, aa Ibss.

Alcool, Oiij. Faites dissoudre les gommcs-résinos dans l'alcool au bain-marie, passez la solution

lorsqu'elle est chaude et évaporez-la en consistance de miel ; alors ajoutez l'emplâtre de plomb

et la cire, préalablement fondus ensemble, brassez bien le mélange et faites évaporer en con-

sistance d'emplâtre.

Usage.—Cet emplâtre peut être appliqué avec avantage sur l'estomac et l'abdomen,

dans les (^as d'hystérie accompagnée de flatuosité, ainsi que sur la poitrine, et entre les épaules

pour la coqueluche.

EMPLASTRUM BELLADONNEE, ÇP) Emplâtre de Belladone. (A) Plaster of

BtUadonna.

Ijt
.—E. U. Emp. de Résine, 3 iij. Extrait de Belladone, % jss. Ajoutez l'entrait à

l'emplâtre, préalablement liquéfié au bain-marie et mêlez bien en triturant jusqu'à refroidis-

sement. Voyez Emplâtres. On prépare de la môme manière L''Emplâtre de Ciguë qui

est employé comme celui de belladone, et VEmplâtre de Digitale ce dernier est employé

contre les palpitations du cœur.

Propriétés— fsrr^e— Sédatif, anodin. On l'applique sur les parties malades, dans le cas

de rhumatisme chronique et autres douleurs locales, dans lu dysménorrhée, les névralgies, etc.

On a vu l'effet de la belladone être le résultat de son application locale.

EMPLASTRUM CALEFACIENS, (Syn) Emplastrum Picis Cum Cantharide (F)

Emplâtre Réchauffant. (A) Calefacient Plaster, Wai-ming or Warm Plaster.

}}.—D. Emplâtre de Cantharide. (Ceratum Cantharidis des Etats-Unis). Ifess. Poix de

Bourgogne, Ibiijss. Faites fondre ensemble et mettez en rouleaux.

Propriétés.—Réchauffant, rubéfiant, stimulant.

Usage.—Dans le catarrhe, la sciatique, les bronchites chroniques et les inflammations de

la poitrine, on ni'^t un emplâtre fait avec cette préparation. Voyez emplâtres, page 319.
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EMPLASTRUM CANTIIAIUDIS, (Syn) Emplnstmm Lytltr, (L.-E.-D.) Ctrntunx

Ctmlh'iri'dis (Etats-TInis) Emplâtre de ('nnthindcs, Cérat Je CunthariJes des Etats-

Unis. Mouche-Noire, (A) Phisiir nf Canthitride».

IJ.—E. U. Canthorido en poudre très fine, llij. Ciro jaune, Ildsino, aa 5 vj. Axongo,

? X. Liquéfiez, ces trniH dcrni<>roH subatancc», coulez et ajoutez les csntlinridos, puis laissez

le va.se, contenant le nit'hingc, dans un autre plein d'eau bouillante, durant une demi liouro,

ayant soin de brasser continuellement. Retirez du feu et continuez do brasser juH([u'i re-

froidissement. Mettes on rouleaux. Voyez EmplAtro, paj^o 319,

J'roj!ri*f4ii.— t^iHigf.—Epispastique. Voyez Vésicatoiro.

EMl'LASTRUM CANriIARlDIH COMPOSITUM, (Syn) Empladrum LyWt

Comjiositum, EnipliiKhum Cantharidis Visicutori Comjwsitian, (F) Emplâtre de Canthari

des Coiiijioxé, Muu'h(s Noir» s Composer». (A) Cntnponnd Planter of Gant harides.

Ijl.—E. Térébenthine de Venise, * ivss. Poix de l}ourgo;^no et Cantharidcs, aa 3 iij,

Cire 5 j- Vcrt-do-gris (sous acétate de cuivre), 1»». Moutarde Blanche et Poivre Noir, aa

3 ij. Faites liquéfier la cire et la poix do Bourgogne, ajoutez la térébenthine, et tandia que

la mixture est chaude, mêlez-y peu à peu les autres substances, préalablement réduites en

poudre trùs fine. Brassfz constamment jusqu'à refroidissement et mettez en rouleaux.

Propriéth.— Us'ige,—Les mêmes que le précédent, mais beaucoup plus actif; il est

surtout employé dan.s les crampes de l'estomac, la goutte, etc. Il faut faire attention de ne

pas le laisser appliqué trop longtemps, car il pourrait déterminer une trôs forte suppuration

et même la gangrène. On ne doit jamais l'appliquer aux enfants.

EMI'LASÏRUM CY3IINI, (Syn) Emphslrum Cumini. (F) Emplâtre de Cumin.

(A) Cumin l'hislcr.

f -^-«.Ijt.— L. Graine de Cumin, de Carvi et baies de Laurier, aa 3 iij. Poix do Bourgogne

préparée Ibiij. Cire 3 iij, Huile d'Olive et Eau, aa 3 j^*- E^itc foudre ensemble la poix et

la cire, ajoutez-y les graines, préalablement pulvérisées et passées aux tamis, puis l'huile et

l'eau ; évaporez en consistance d'emplâtre.

Projyriétés.— Usuge.—Stimulant. Employé quand une légère impression rubéfiante est

indiquée. Voyez Emplâtres, page 319.

EMPLASTRUM FERRI (Syn) Emplastrum Rohorans, (F) Emplâtre Jioborani,

[Emplâtre Fortifiant, Emplâtre Défensif liouge, Emjdâtre de Fer, Emjdâtre de Cmd

(A) Iron Plastcr, Sticngthfning Plaster.

R.—Carbonate de Fer Rouge, 3 viij. Emplâtre de Plomb, 3 x. Poix de Bourgogne,

3 ij. Gomme de Sapin ou de Pin, 3 ij. Huile d'Olive, 5 ss. Résine Ibij et 3 ij. Faites

fondre au baiu-marie poix de Bourgogne, la gomme, l'emplâtre de plomb et l'huile,

ajoutez graduellement au mélange, la poudre de fer et la résine réduite en poudre très fine;

brassez la mixture conlinuellement jusqu'à refroidissement et mettez en rouleaux, tel qu'il

est dit au mot emplâtres. Lorsque l'emplâtre doit être appliqué sur une partie très doulou-

reuse, on peut ajoutez de l'opium au mélange : 2 onces de poudre d'opium peuvent suffire

pour la quantité donnée plus haut.

Le Dispensaire des Etats-Unis prépare cet emplâtre de la manière suivante:

R . E.-U.—Carbonate de Fer Rouge, § iij. Emplâtre de Plomb, ftij. Poix de Bour-

gogne, Ibss. Ajoutez graduellement le fer à l'emp. de plomb et à la poix, préalablement fondus

ensemble et brassez jusqu'à refroidissement.

Projmétés.—Fortifiant, Stimulant.

Usage,—Cet emplâtre est appliqué avec beaucoup de succès sur les reins, les côtés et

l'abdomen dans le cas de douleurs ou de faiblesse de ces parties. Appliqué dans le dos et
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mCmo sur la poitrine, il fortifie et calme les douleurs, quelquefois insupportables, des personnes

aflfuctdcs de maladie do lu poitrine ou qui ont cette partie fuiblo.

EMPLASTUUiM GALBANT COMPOSITUM, (Syn) Emplnstnim nalbani (F)

Emplâtre de (ialbnnnm C(>m}y>si. (A) Compoiind Cldlbannm l'faster.

i| . E.-TI.— Oulbanuni, 3 viij. T<<r(<bcntliino, 3 x, Poix do Bourf,'o<,'ne, 5 i'j- Kmp'îîtro

do Ploiub, Ibiij. Faites fondre lo galbanuni et la ttVébcntliinc sur un fou doux ou iiu bain-

raaric, et ojoutcz premièrement lu poix do Bourgogne, puis l'emplûtro do plomb. Brassez

coii.stanimcnt jusqu'à refroidissement et mettez en rouleaux, selon co qui a été dit il emplûtre?»

p;igo :ni).

Propriétés.—Stimulant, suppurât if

Usngc.—On l'applique sur les tumeurs scrofuleuses, sur les enflures arthritiques,

anciennes, et sur la région lombaire dans lo cas do rachitisme. Il est employtî comme digestif

sur les abc^s indurés.

EMPLASTRUM GUMMOSUM, (Syn) Diachyhm Cum dummi. (F) Emplâtre

Homme. (A) Gum Plustir,

I^ . E.— Enq)!âtro do Plomb, 3 iv. Gomme Ammoniaque, Galbanum et cire, aa 3 ss.

Faites fondre les gommes-ru.-ines ensemble et passez-les ; ajoutez ce mélange à l'emplâtre do

plomb et à la cire préalablement liquéfiés, brassez jusqu'il refroidissement. Voyez Emplîitres,

page 319.

Propriété.— Usage.—Voyez !o précédent.

EMPLASTRUM IIYDRARGYRI, (''yn) Emplmtrum Lithargyri Gum Ihjdrar-

gyro. (F) Emplâtre Mercuriel. (A) Mercuriul J'iister.

I^.E.-U.—Mercure, 3 vj. Iluilo d'Olive, Résine, 3 ij. Emplâtre de Plomb, Ibj. Tri-

turez le mercure dans la résine et l'huile, préalablement fondues ensemble et t\ demi refroidies,

jusqu'à ce que les globules aient entièrement disparu ; alors ajoutez graduellement l'emplâtre

(le plomb fondu et brassez le mélange jusqu'il parfait refroidissement. Voyez Emplâtres.

Propriété.—Stimulant, résolutif.

JJsugc.—Sur les tumeurs non douloureu-ses au toucher, sur les jointures aflFectées de dou-

leurs syphilitiques, sur les iudurations et autres tumeurs de mauvais caractère.

EMPLASTRUM IIYDRARGYRI COMPOSITUM, (Syn) Emjdustrum de Vigo

Cum Mtrcurio. (F) Emplâtre Mercuriel Composé, Emplâtre de Vigo. (A) Compound Plaster

of Mercury, Vigo s Plaster.

R. (Codex).

—

Emp.de plomb, Ibijss. Cire Jaune, 3 ij. Résine, 3 ij. Gomme Ammo-

niaque, Bdellium, Oliban et Myrrhe, aa 3 v. Safran 3 iij. Mercure, 3 xij. Térébenthine

Commune d'Europe, 3 ij. Styrax, 3 vj. Huile de Lavande, 3 ij. Pulvérisez les «gommes

résines et le safran ; triturez le mercure avec le styrax et la térébenthine jusqu'il ce que les

globules disparaissent complètement ; faites fondre ensemble la résine, la cire et l'emplâtre de

plomb, et ajoutez à cette mixture les poudres et l'huile de lavande. Quand le mélange est

refroidi, mais cependant encore liquide, mêlez-y la mixture mercuriello en brassant constam-

ment jusqu'à refroidissement.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux du précédent. D'après des observations

faites par M. Serres et autres praticiens, il paraît que dans des cas de petite vérole cet

emplâtre, étendu en couche mince, sur une mousseline et appliqué sur la figure, avant la fin

du troisième jour depuis le commencement de l'éruption, a empêché les malades d'être mar-

qués non-seulement sans causer aucun accident, mais même en diminuant les symptômes

généraux. On croit aussi que la maladie est modifiée favorablement si le système est affecté

par le mercure. Il est certain que l'effet n'est pas dû seulement à l'exclusion do l'air, puisque
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d'autroH cmplâta's np|»lii|uds do la niômo muniùro n'ont eu aucun résultai. Voyez nidtliodo

octrotitjuc.

KMl'LATHE Jo KKKIl ou ONGUENT do KEER de l'iiopitul de Louvain.

1^ .— (jVruHC et (,'aliiniiiio, aa 3 iij, Suif do boeuf et nioollo de b<ouf, aa ll»|, Cire hlanclio

Ibi- Kau Oij. Mêlei eii.seinblt! la ci^ruHO, la calauiino et l'eau
;
aprùs uiio denii-lieuro dt-bulli-

'tien, :ijoutcz la uioello et le suif; faites rubouillir encore une heure et deniio. Quand laeérusc

sera bien dissoute, ajouteï-y U cire, liquéfiez, faites refroidir, ôtea l'ouu et faites évaporer en

conHistunco d'eniplàtro.

LfHfige.—C'eut un excellent {opirjuo pour toute cs|)ùce d'ulcùres, surtout ceux des jambes

et les ulcères variiiuitux.

EMPLARTIirM Orif, (F) Knip/âfre d'Ophim (Al Ojnum Pl,t<iter.

1|
.

—

Vi. U. Opium en |K)udro, * 'j- l'"'x de nt)urjj;oj^ne, f iij. Kniplâtro de plomb, Ibj.

Eau bouillante ? '^ ï' "'*'*^' '""'^'^ ^""^"''^'^'
'

^'"'p''^*''"'^ *^*' '* poix; ajoutez l'opium piéula-

blcment mélangé avec l'eau et faites bouillir sur un feu doux on consistance convenable.

J'ioiiriétés.—Anodin, Stimulant.

U.vigr.— Pour les douleurs de rhumati.smo ou autres; on appliffue l'emplâtre sur la

partie malade.

EMPLASTRUM PICIS COMPOSITIIM, (Syn) Kmphi.tmm Pins. (F) Emplâtre

de Poix Compote. (A) (.^ompoitn Pifrh Plasfcr.

IJ.—L. Poix do Bourgogne purifiée, tbij. Oliban purifié, Ibj Résine et Cire, aa 3 iv.

Huile exprimée de Noix Muscade. 3 j Huile d'Olive et Eau, aa 3 ij. Fuites fondre en-

semble l'oliban, la poix, la résine et la cire
;
ajoutez aux mélanges les huiles et l'eau. Faites

bouillir sur un feu doux ayant soin de brasser constamment jusqu'il con.si8tanco d'emplâtre

Voyez Emplâtres, p;ige 319.

Propriétés.- Stimulant, rubéfiant.

Ui<age.— Sur la poitrine pour le catarrhe et autres affections pulmonaires, sur le

côté dans les inflammations chroniques du foie.

EMPLASTRUM PICIS BURGUNDICB, (Syn) Emplutrnm Burgundiac (F)

Emplâtre de Poix de Bourgogne, Emplâtre de Poix, (A) Burgnndy Pitch l'ianter, PItch

Plaster.

Ijt.—E. U. Poix de Bourgogne, Ibvj. Cire jaune, Ibss. Faites fondre ensemble et bras-

sez constamment jusqu'à refroidissement. L'emplâtre de poix noire peut se faire de la mémo

manière. La cire n'est ajoutée que pour empêcher les emplâtres de casser au froid. Voyez

Emplâtres, page 319.

Propriétés.— Usage.—Fortifiant, stimulant. Peu usité.

EMPLASTRUM PLUMBI (Syn) Emplantrum Lithnrgyri, Emphstrwn Diuchjhn,

Emphistrum Commune, Emplastrum Oxidi-Plumhi Semivitrei. (F) Emplâtre de Plomb,

Emplâtre Simple, Dinchylon Simple, Emplâtre d' Oxyde de Plomb Demi Vitreux (A) Le'(d

Plaster, Lithar^e Plaster, Planter 0/ Lead.

I)t.—E. U. L. Litharge pure, en poudre fine Ifcvj, Huile d'Olive pure, Ibvj. Graisse

récente purifiée, Ibvj. Eau, Ibxij. Mettez ces quatre substances dans une grande basine de

cuivre et chauffez-les d'une manière à entretenir l'eau dans un état de bouillonnement modéré;

agitez dès le commencement, et sans discontinuer, avec une grande spatule de bois jusqu'à

ce que la combinaison de la litharge et des deux corps gras soit opérée. On reconnaît ce

terme aux trois signes suivants, qui se montrent Buccessivement : 1 ° la litharge a disparu

et la masse a pris une couleur blanche ; 2 ® le mouvement brusque de la stapulefait mousser

la surface de l'emplâtre comme un savon, et en dégage des bu'Ics qui s'élèvent dans l'air;
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3« en versant un j)cu (l'oinjilritrfl «lan:^ l'onu froido, il noquicrt nsscz Jo consistanco pour

ftrc ni!ilax»5 ilans K'm (l(>i>;t« catiM y mlht'ror ;
alorn on retiro reiriplâtro du fou, ot ou lu hii.sso

relKiitlir f)n'H(|U(' l'iifiôrenienl ; on lo nialaxu par partie entre les niain.s j..>ur en faire «orlir

l'eau, et lui donner pluH do liant ;
on lo piVio par luasHe do 500 graninies, et on forme do f^ros

niiij:dal(?ou8, que l'on eonservo pour le benoin.

lùnutrque.—Lo nuManj^o aujjjnionto beaucoup do volume on bouillant, non-fioulcnitint on

raison de la vif>cosilt5 de hoh parties qui retiennent enfermés do l'air et do la vapeur d'eau,

mais encore parce que la lithar^^e du commerce contient toujours une oertaino ((uantito do

carbonate do plomb fornuî à la lonjruo par l'acide carbonique do l'air, ot que cet uoido se ài-

mif^e pendant l'opération. Il est dono néecsHairo que la bassine «oit d'une grande capacité ol

bien évadée. Quehiucs personnes, pour rendre la combinaison plun prompte, ne mettent au

coinmeiieement (juo le sixiùnie de la (juantité d'eau prescrite, et en ajoutent do nouvelle \

mesure ((u'ollo s'évapore ; mais on opérant ainsi, on court le risque do no pas s'apercevoir

à temps, quand l'oau vient i\ man((uer, et l'on s'cxposo ou t\ briller rcmpltltro, ou à se brûler

soi-même au moment qu'on y «joute de l'eau, parce qu'elle ho réduit sur le cbamp on vapeur,

on raiscm de la température élevée île la masse, et qu'elle en projette une partie au dehors.

11 vaut donc mieux y ajouter dès lo commencement la ((uantité d'eau nécessaire pour con-

duire l'opération à sa fin, (juittc iV y mettre un peu plus do temps, et éviter des accidents

aussi «graves que ceux qui viennent d'être signalés.

La blancheur et la bonne (jualité do l'emplâtre simple dépendent surtout do la pureté,

dos niîitiéres employées. On sait on effet (juo l'huile d'olive est du nombre do celles (jui four-

nissent les plus beaux savons, tandis que les huiles siccatives, au nond)re desquelles se trou-

vent celle de pavots^ avec laquelle l'huile d'olive est ordinairement falsifiée, donnent des savons

mous et qui s'altèrent à l'air. Cette distinction est applicable il la combinaison do ces huiles

avec l'oxyde de plomb, et M. Henry s'est assuré spécialement que l'huile de pavots donnait

un emplâtre gris, mollasse, mais so desséchant ot devenant cassant ik la surface. Il est donc

essentiel de n'employer que de l'huile d'olive pure.

rriipriétés.—Astringent, résolutif, dessiccatif.

istige.— Pour les excoriations; il n'est généralement employé que comme base d'autres

cmplCtrcs. Si cet emplâtre était appliqué longtemps sur des surfaces dépouillées do leur épi-

dcrmo et surtout sur des ulcères, il pourrait occasionner la colique de plomb.

EMPLASTllUM POTASSII lODIDI. (F) Emplâtre d'Iodure de Potassium. (A)

Plaster of lod'idr of Potnssium.

]^.L.—lodure de Potassium, ^j-Oliban, 5 vj. Cire, 3 vj. Huile d'Olive, 3 ij- Fai

tes fondre l'olibaa et la cire, ajoutez nu mélange l'iodure de potasse préalablement

avec l'huile et brassez constamment jusqu'à refroidissement.

l'i-opriélés.— Usage.—Résolutif. Employé dans tous les cas où les préparations d'iode

sont indiquées. Voyez Potassii lodidum.

EMPLASTRUM RESINJÎ, (Syn) Emplantrum Resinosum, Spamdrapum Adhœsi-

vum, Emplastrum Adhonnivum. (F) Emplâtre Gommo-Résineux, Diachi/lon Gommé, Dlachy

hn Composé, Emplâtre Agglutinati/, EmjMtre Collant, Diapalme, Sparadrap Adhésif. (A)

R(si)i Plaster, Adhcsive Plaster, SticJcing Plaster,

\},. E.-U.—Résine en poudre, Ibss. Emplâtre de plomb, Ibiij. Faites fondre l'emplâtre

sur un feu doux, et ajoutez la ré.sine graduellemant ; lorsque le mélange est bien fait, couti-

uuez de brasser jusqu'à refroidissement.

Pour la manière de l'étendre sur la toile. Voyez Sparadrapum.

Propriétés.—Défensif, adhésif, légèrement stimulant.

Usage.—Dans le pansement des blessures, des cautères, etc.
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Itinvirque.—L'omplfitro do Haynton no contient quo " vj. do rdsino pour Ibj. d'omplâiro

do plomb; il cdt un pou niotnH irritant quocolui dcH K.-U.

KMI»LA:<TIUrM SAl'OiNIS, (Syn) JùntpliiMtrum S^ipowircum. (F) Eniplàtrv ,{<

Savon, (A) Sim/) l'innfer,

\i. K.-IJ.— Hiivon on pntit» morconux 1 'v. KinplAtro do plomb, Ibiij. Trituroz lo «nvon

avC3 uiio KiifTiHiinto (|uiintiti5 d'oim pour qu'il duvionno prcHijUo lii|uido : onHuitu miMcz lo

ovcc l'omplûtro du plomb prifilubli-mont fondu ot fuitiw bouillir on oonsjtjtiuioo oonvcnulilu'.

Eu ujoutiuit du Ciimpbro ou i\ YEmpIdtre de S'tron t'um/ihri.

y Vo/)ri>Vi.— L«<>^èr(!ment rt^i'olutif.

Utuge.—En iipplinition sur les tumeurs lymphiitiqucH
;
cet emplâtre H'npplitjuo nux

mCmo eau (|Uo l'empirttru mcreuriel, miiin il n'it pas d'au.s.si bons elTelH.

\i' thnpIiVre Rémifutif' (Codexi ho compose de partie t'gulo do DiuohjloQ gomind, d'om-

plûtro de iSafon ot d'etnpifttro do Cif^ul'.

. KMrLAHTIUJM SAPONIS COMÎ'OHITUM. (10 Emplâtre de »av,m Compté.
Compound S^xip Plattrr.

\i. . I).— Kniplritre de Savon, 3 ij. EmplAlro Diacbylon, 3 iij. Faite» fondre cnficniblc

et brnsFoi jusqu'à refroidissement.

U»(igfi.—l)an« le pansement des ulcères, oto.

EMPLASTRUM SIMPLEX, (Syn) Emphtstmm Ccr<r. (F) Emplâtre Simple, Km-

plâtre de Cire. (A) Simple Planter,

IJ.—E.—Ciro, 3 iij. Suif do Mouton en Rdsinp, an 3 ij. Faites fondro ensemble, et

brassez fortement jusqu'il co que le nit'lanj^e soit froid.

Usage.—Autrefois employtî pour panser les plaies, aujourd'bui peu usité.

EMPLASTllUiM TIIUUIS. (F) Emplâtre W 01iban, Emplâtre d'Encenn. (A) Fran-

Tcincensc l'Inster.

1^ . D.- Emplâtre do Plomb, Ibij. Oliban, Ibss. Oxyde do Fer Rouge, 3 iij. Fuites fonJic

et brassez jusqu'il refroidissement.

Eropriétéi.— Usage.—Les mêmes que ceux do l'emplâtro roborant.

EMULSIO ACACIiîî ARABICiE, (Syn) Emnhio Arobicœ. (F) Emuhionde (.'omme

Aroltqiie, (A) Gum Ar<d>ic Emulsion.

\i
.—Amandes douces, 3 j. (Triturez les amandes comme il est dit ii mixture d'AmanJei,

Mucilage de Gomme Arabique, 3 ij. Sucre blanc, 3 ss. Eau, Ojss. Mêlez.

Propriétés.— Usage \douci8sante, 011 l'emploie dans les rlmmes, l'irritation do

l'estomac, etc. .

EMULSIO . ATICA. (F) Emuhion Pancréatique. (A) Pancrcatic Emnhlon.

Prépnrulio /ici le proc(5dt5 que l'on emploie pour obtenir l'émulsion pancréatique

purifiée.

1° On fait d'abord l'émulsion simple.

2° On convertit cette emulsion simple en graisse pancréatisée.

3° On fait l'émulsion purifiée au moyen de cette graisse pancréatisée.

1*^ Pour faire l'émulsion simple on prend les papcréas du porc frais, dépouillés do la

graisse et de toutes matières étrangères, 25 Ibs, saindoux, 20 lb.«, Eau, 30 Ibs. On broie les pan-

créas dans un mortier de marbre, on ajoute le saindoux, on triture et on mêle avec soin,

ajoutant l'eau peu à peu à, mesure - '-^Ue est absorbée. On passe avec expression à travers un

linge.

2° Pour obtenir la graisse pancréatisée on traite cette emulsion avec l'éther dans la pro-

portion de 3 parties d'éther pour une d'émulsion, on mêle avec soin et on laisse reposer le
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nM!'IiinKO ja«qu'i\ eo qu'il «c forme deux couchen do liquide : une «olntlnn dthdr^'e nu-dcHHUM

et uiio couclio n(|iii'UHO nu fond. On (lt<o;int« lu Holution (<tlu<r<5i\ on flltro, on met diini» uno

curnuo ut ou rccouvru l'cther pur la diNtiilntion. (Jo qui roato dans lu ooruuc oat lu graittHO

pnnordiili»<5o.

.'1° Pour obtenir r<?mult<ion pnncri'ati(|iio purifido on prend ; OraiftHO panon^atiHiV, 2 partie»,

Alonol, Ipnrtie, Kau di«till»V, '.\ partion, Huile do elou» de niroflo, (|uantit«5 Hufl'Hiinlo. Ou mot

la ;,'riiifSo dans un niortie., on ajoute pnn i\ pou l'aloool et l'eau pr«Jalablomont uiélau^és, et

nunntitt< suffi'^nnto d'huile do clou do girofle pour donner de la iiaveur,

Qudlitiê.—L'dmulsion paner($ntique purifi<$e oat permanente et poMnèdo uno ninction aeido.

Un cnrpH grnn examiné au mioioso-po oonniitte d*a^r<^.,'ationH do oriittaux aoioulairuH, Après

avoir 6i6 houniiM .\ l'action du pancréai», ce» ngr^ff^ntion» sont disnoutoH et le» oriitaux «ont uni-

i'ornidtnent distribut?» au milieu d'une matière granuleuse. Lu j^raisse n'est pa.* Haponitiéu par

l'nctiim du p«neri<an 1 ® pnrcequc le rdsidu aqueux (|ue l'on obtient en traitant l'dniulsion

siiniilo par l'tHhor ne contient pa» do f^lyc<5rinc 2 ® parceiju'en traitant la f»rairt.so pancréatisiJo

par l'oxyde de plomb, on obtient la glycdrine. Il n'y a pa» par conH(5(|uent do dc'coT'iposition

diimifiue de la graisse, mais simple changement moléoulaiio avec absorption d'un pou d'eau.

La graisse panoréatiMée cbaufft'o i\ lOO ® C perd cette eau et revient A son (5tat primitif.

l'rnpnété».— Umge,—Kberle dt^couvrit en 18:{t l'action particulière delà soorotion pan-

cr(5atic|ue Bur le» corp» gra», mais les recherches do Clau lo Bernard on 1816 mirent ce fait

hors do doute. Ce savant physiologiste se trompait cependaui. en pensant qu'il so produisait

une saponification comme avec un corps alcalin. Valentin d«5couvrit en 1811 la propriôto do

la si'crétion pancrt^atiquc do convertir l'amidon et li' sucre de canne» en glucose. Kiiliu Car-

visnrt démontra l'action du suc pancréatique sur Icf aliments azotés ot prouva (|Uo eotto sécré-

tion possède un pouvoir digestif semblable nu suc gastrique sur tous losulimonts et que sur

ccrtaiiirs substanocs elle agit mieux que ce dernier,

On a surtout employé l'émulsion pancréatique dans la phthisio et autres maladies débi-

litantes. Le Dr. Dobcll qui l'a employée dans plus de trois mille cas prétend qu'elle a paru

prolonger la vie d'une manière remar(|uable, étant retenue par l'estomac longtemps après (|uc

toute autre espèce d'aliments n'était plus tolérée. L'huile de foie do morue entre dans lo sang

par le système de la veine porte et accomplit un objet important en fournissant des matériaux

de cotiibuttion, mais elle no peut remplacer les corps gras riclies en margarimo et stéarine

qui ne peuvent être absorbés qu'après avoir subi l'action du suc pancréatique. C'est ce qui

expliquerait selon ce médecin la solidité de l'amélioration qui accompagne et suit l'administra-

tion de l'émulsion pancréati(iue.

Dose.— 1 à 4 drachmes dans du lait ou de l'enu, 1 à 4 fois par jour.

ENEMA, (Syn) Cli/sma, Clt/sterium, Lavnnentum. (F) C/i/stère, Lavement, Injection.

(A) Cl;/ster, Injection, Emmn,
On donne ces noms aux liquides destinés it, être injectés dans le grog intestin par le

rectum, au moyen d'un instrument exprès.

Le liquide ainsi injecté pénètre jusqu'à la valvublo ileo-c?ooale, lubrifie la muqueuse

intestinale, est absorbé en plus ou moins grande quantité et produit des eifets variés selon la

nature du fluide ou des substances employées à sa préparation.

Ou emploie ce moyen : 1° pour vider les intestins sans fatiguer l'estomac ;
2" pour faire

prendre de la nourriture ou des remèdes, dans certaines maladies où les malades no peuvent

rien garder
;
3" quand l'intestin est le siège de la maladie, par exemple, dans la dyssenterie,

pour calmer l'irritation de l'intestin et diminuer les ténesmes, dans les hémorrhoïdes internes,

etc.
;

5" enfi;-', on donne des lavements pour aider l'effet des roînèdes pris par la bouche.

On distingue en thérapeutique des lavements de genres bien différents. Les uns sont

adoucissants, les autres sont purgatifs et plus ou moins irritants ; il y en a d'autres, enfin, qui
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sont spécialement médicamenteux, tels sont les lavements qui contiennent du sulfate do qui-

nine, do la valériane, de l'assafœtida, etc.

Les instruments employés pour cette opération sont au nombre de cinq.

1° La S(ri'H</«c ordinaire que tout le monde connaît: elle est en étain, on argent, en

caoutchouc, etc. Les personnes qui ne pourraient se procurer une seringue, peuvent employer,

avec le même avantage, une vessie de cochon à laquelle on adapte un petit tube d'ivoire ou

tout simplement une plumo d'oie dont on a soin de bien user le bout. Cet instrument,

peu coûteux, réussit très-bien
;
on introduit le liquide dans la vessie avant que d'y attacher

le tube
;
puis on n'a qu'à presser doucement pour que ce dernier en sorte.

2"—Un C/i/Ksoir, espèce de tube ou do tuyau d'environ une verge de long, fait avec un

tissu imperméable, terminé d'un bout par une canule et évasé en entonnoir à l'autre extré-

mité : l'eau versée par la partie évasée, s'écoule par son propre poids, ou par une compression

exercée progressivement de haut en bas.

3"— Le Cfynso-ponipr, instrument analogue au clyssoir, mais avecl'anncxion d'une petite

pompe agissant à jet soutenu.

4°—La Cfi/sette, petit '' strument très-commode que l'on peut porter dans sa poche sans

aucun embarras.

5"

—

L'frrignfeur, instrument des plus précieux inventé et mis en usage par M. le Dr.

Éguisljr. C'est un corps de pompe muni d'une mécanique analogue à celle des lampes micJu

rateurs. Il se remplit et se remonte absolument comme la lampe en question, il est pourvu

d'un tuyau fleziblo, muni à, sa base d'un robinet, et terminé à son extrémité par la canule

nécessaire à tous ces instruments.
t<

Grâce à l'irrigateur, les lavements se prennent de la manière la plus commode et se don-

nent avec toute la décence possible. Voici la manière de procéder : on verse le liquide dans

l'irrigateur, on monte l'instrument, la canule est introduite, puis ayant ouvert le robinet

l'opération se fait toute seule. Notez qu'on peut modérer la douche à volonté en n'ouvrant le

robinet qu'au quart ou au tiers.

Remarque.— Quel que soit l'instrument que l'on emploie, il faut faire attention de le

faire manœuvrer, avant de l'introduire dans le rectum, afin qu'il ne contienne pas d'air. On

doit enduire la canule avec de l'huile pour en faciliter l'introduction. Il faut agir de manière

à ce que la projection du liquide, lancé dans l'intestin, ne soit ni brutale ni saccadée, car la

commotion qui en résulterait en causant des coliques, non seulement pourrait empêcher de

compléter l'opération, mais pourrait obliger les malades à rendre le liquide déjà introduit.

Les malades doivent éviter de faire de fortes aspirations pendant l'introduction du lave-

ment, parceque dans une grande aspiration le diaphragme s'abaisse presque jusqu'au milieu

de l'abdomen, il presse par conséquent sur tous les viscères du ventre, et, pesant sur le gros

intestin, il peut s'opposer à sa distillation et barrer le passage au liquide. Il «faut, surtout,

éviter de faire des efforts d'expulsion.

Généralement on prend trois fois autant de remède par l'intestin qu'on pourrait en

prendre par la bouche, cependant cette règle souffre bien des exceptions, et il est plus prudent

d'en prendre moins que trop. Les lavement» destinés à vider l'intestin n'ont pas besoin d'être

gardés, on peut les rendre aussitôt qu'on en éprouve le besoin, on ne doit pas même attendre

trop longtemps, car le liquide étant absorbé ne produirait pas l'effet voulu. Mais les lave-

ments médicamenteux doivent être gardés un temps suffisant pour que le remède ait le temps

d'être absorbé, par exemple, 15 à 25 minutes. Dans ce cas, il ne faut pas s'en rapporter au

courage des malades, il faut qu'un lavement destiné à être gardé un certain temps soit prd-

cédé d'un lavement d'eau tiède, pour vider l'intestin, et on peut au besoin presser un linge

chaud sur le fondement.
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Lu meilleure mnnièro de suapcndre l'huile dans l'eau, pour un lavement, consiste à la

mêler exactement avec un mucilage (îpais ou, encore mieux, avec un jaune dVruf, autre-

ment riiuilc reste dans l'instrument.

Lorsqu'on emploie l'huile de croton, il faut faire attention de no pas rdpandrc le lave-

ment sur les parties environnantes et de laver ces parties avec soin car l'huile occasionnerait

beaucoup d'inflammation.

Certains remèdes Ticrcs et caustiques doivent n»5cessairement être môlds i\ un mucilage

adoucissant.

Les lavements simples on nnrgatifs se donnent avec seize A, vingt onces do liquide pour

un adulte, et moitit^ cette quantité pour les enfants. Mais les lavements destinés il être

gardés, tels que ceux de quinine, d'opium, etc., no doivent pas ôtro administrés avec plus do

2 à 3 onces de mucilage. -,
Le lavement le plus en usage, pour tous les cas oïl il s'agit do rendre les intestins libres,

est le litrrment domcatique. A'^oy^z co mot. On emploie aussi, dans le mémo but, en lave-

ment, du bouillon faible, de l'infusion de graine de lin, do l'eau tiède ou froide, de l'eau et

du savon, etc.

Les principaux lavements purgatifs sont ceux de sel d'Et/.iCP . rVoycz Enema Magne-

siœ Sulphatis), et celui d'Huile do Castor. Ce dernier se préparc avec 3 ij. a '3 iv. d'huile

pour Oj. d'eau.

ENEMA ALOES. (F) L«vmnH d'AIoès. (A) Evema nf Alors.

Vf.. L.—x\loès, 3ij. Carbonate de Potasse, gr. xv. Décoction d'Orge, Oss. Triturez

ensemble.

Us/igr.—Pour expul.',ûr les ascarides du rectum, et dans l'aménorrhée accompagnée de

constipation.

ENEMA ASSAFŒriD^E, (Syn) Eneina Fœlidum. (1^) Lavement J'Assafœtida,

La.ement Fétide. (A) Enema 0/ A.tsa/etida, Felid Cfjjsfer.

]^. Br.-- Teinture d'assafœtida, 3 vj. Empois claire, 3 vj. Triturez et donnez en une

seule dose. Il vaudrait mieux préparer ce lavement avec la gomme d'assafœtida, la teinture

étant sujette à irriter les intestins à cause do l'alcool qu'elle contient.

Propriétés,— Usage.—Antispasmodique, carniinatif et laxatif. Employé dans l'hystério)

les convulsions des enfants, etc.

ENEMA COLOCYNTHIDIS. (F) Lavement de Coloquinte. (X) Enema or Cli/ster

of Culocynth.

]>. L.—Extrait de Coloquinte Compcsé. 3ij. Savon Noir, 3J. Eeuu. Oj. Triturez

le tout ensemble.

Propriété.— Usage.—Purgatif, stimulant. Employé dans la constipation et les coliques.

ENEMA COMMUNE. (F) Lavem^ U Domestique^ Lavement Simple. (^A) Common
Cli/ster.

I^. Gruau à l'eau ou Mêlasse et Eau, Oss. à Oj. 'el de table, 3 j. Huile ou Saindoux,

Propriété.— Usage.—Laxatif. Employé dans la constipation.

ENEMA MAGNESIE SULPHATIS. (Syn) Enema Cafharticuvi. (F) Lavement

Purgatif, Lavement de Sel d'Epsom. (A) Cathartic Clyster, Enema of Sulphate of Magnesia.

li. Br.—Sulfate de Magnésie, ^j. (avoir-du-poids) . Huile d'olive, 3J. Empois

claire. Oj. Faites dissoudre le sel dans l'empois, ajoutes l'huile et mêlez.

Projmété.— Usage.—Les mêmes que ceux du précédent.

ENEMA OPII. (Syn) Enema Anodynuw. (E) Lacement d' Ojnum, Lavement Anodin,



330 ENE

Jj(t)'emv7it iV Kmpols LauiJaniséy Lnvemnit (V Amidon Liduluntsé. ÇA) Eitema of Ojtiiim^

Auo</i/iic Knemn.

\{ . L.-E,-D.— Teinture d'Opium, 3 bs. Empois claire, 5 'v.

Propriétés— Usage.—Aiiodiu. Employé duus les muladiod de lu vessie, les diarrlife, h

dyssontcrie, etc.

LK LAVIOiMENT D'EMPOIS est prdparé comme lo pr&u<dent i\ l'exception du Lhu-

danum, et se donne dans les mC'mes cas.

ENEM\ TABACI. (Syn) Kncinu Nicotiume. (F) Lnvement de Tahac. (A) Eiwwi

of Tohm-io.

!>.. L. E —Tabac on t'cuillos, 3j- E:iu bouillanto, Oj. Faites maccVcr pendant une

heure et passez.

l'ropriélés.— Usage.—Sédatif. Eniploy»5 dans les hernies étranj^lées, les affections spasiuo-

diqucs. Voyez tabac,

ENKMA TIIiaiEBINTHIN.E. (F) Lacement d'huile de Térébenthine. [A) Eiinm

of Tur/>eulin«.

I>. L. E. 1).— ITuile do Térébonthino, 5 j- Jaune d'œuf, No 1. Triturez et ajoutez t,'ni-

duoUoniont, Tisane d'orge, Oj. La British l'harmocopoia mot il la place de la tisane d'orge,

15 onces d'empois claire.

Usage.—Dans les affections des organes urinairo.", dans l'aménorrhée, la constipation

obstinée, l'accumulation do vents dans les intestins, etc.

EPIG.KA REPENS. (V) Upigéc Jiamjninte. (A) Trailing Arbastus, Mai/-Floirer,

GroH7id Laurel. '

Plante indigène, de la famille des éricacécs.

Partie usitée.—Les fLuilles et les tiges.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux du Buchu et do l'uva-ursi.

Dtise.— De l'infusion, quantité voulue.

EPILOBIUM ANGUSTIFOLIUM, (Syn) Epilohiuvt Spicatum, (F) Epilohe en épi,

(A) Willow-Uerh.

Plante indigène, de la famille des onagi<triées.

Partie usitée.—Les fouilles ol. la racine.

Proj>riétés.— Usage.—On croit que cette plante est émolliente, tonique et astringente.

Employée à l'intérieur et à l'extérieur en infusion, en décoction et en cataplasme dans les cas

qui requièrent l'usage dos astringents, des dmollients et des toniques.

Dose,—Non déterminée.

liemarque.— Il y a un grand nombre d'espèces d'épilobes toutes indigènes et appartenant

à la même famille. Elles ont il pou près les propriétés de la précédente.

EQUISETUM IIYEMALE, (F) Prèle d'hiver, Prèle des Tourneurs, Asprcle. (A)

Scouring-Rush, Shave-grass.

Plante indigène de la famille des équicétacées.
^

Partie usitée.— Toute la plante.

Propriété.— Usage.— Diurétique. Employée quelquefois, en infusion, dans l'hydropisie

et les maladies des voies urinaires. Les tiges de cette espèce do prêle, fortement incrustées de

silice, servent à polir le bois et à écurer les métaux. . >

Dose.—De l'infusion, quantité voulue.

La Prêle des Champs., Queue de Renard, Queue de Rat (Eijuisetum Arvense), Hippuris

Vulgaris. (A) Field Ilorse Tail] ; la Prêle des Vases, Queue de Cheval, (^Equisetum Linosum,

Equisetum Uliginosum,(A) Marsh Ilorse- Tail), et plusieurs autres espèces de prêles indigènes

Jkl
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ont la réputation d'ôtrc nstrinf^cntCH ; on les emploie, comme rom«^fle (lome.stîfjuc, dans les

hdiiiorrhagiefl, lu diarrlidc, etc.

]-:RKCITTII[TKH IIIKHACIFOLTA, (Syn) Erlophthalmia JJicracl/oh'a, Senedo

lUcriififoUus. (V) (yrèrc-Vau.r d' h)'crrière, (A) Fiic-Wood.

Plante indigène, annuelle, de la famille des compoxévs. Elle a une odciur un pou arnma-

tique, mais ddsasrëable, une saveur un peu ficre et nniùre, trùs-ddsagrdablo. On l'a employée

dans la dyHseiitcrie.

EIUiOTA, (Syn) Scmle Cornutum, Acinula Claviix. (F, Seigle Ergoté., Ergot de

Stlglc. (A) Ergot, Spuircd Rije.

On appelle ainsi un corps droit ou courbe etallonj:çt5, lonj^do ^ de pouce k\\ pouce, (^pais

d'une demi-ligne à trois lignes, qui occupe la place du grain de seigle. On le renc Mitre quel-

quefois, mais moins communément, à la place du grain do blé, d'avoine, de maïs, etc. : il

varie alors un peu do volume et de forme.

On a cru que le seigle ergoté était une altération de grains produite par les années

humides; mais J)o Candolle a démontré que ce produit était dû à l'envahissement d'un

chainpignon : srlerothim c/<irn$. Ce fait est prouvé par l'analyse chinu(jue, qui nous y démon-

tre les principes ordinaires des champignons.

Des populations entières se nourrissent de seigle contenant do l'ergot. Quand le pain en

contient un cinquième, il provoque une espèce d'enivrement. L'usage longuement continué

cause rabrutissement des ivrognes et des mangeurs d'opium
;
un autre phénomène des plus

remarquables, c'est le sphacèlo qui s'empare souvent des mains, des pieds, et qui {)out aussi

envahir tous les membres inférieurs. liOrsque le pain est épais, peu cuit, il est beaucoup plus

dangereux que lorsqu'il est sous forme de galettes plates durcies par une cuisson longuement

continuée ;
il paraît certain ([u'une chaleur do 100 degrés modifie les propriétés du seigle ergoté.

On attribuait au seigle contenant beaucoup d'ergot les épidémies décrites sous le nom de

convulsions céréales ; mais Danco a montré que ces épidémies ressemblaient beaucoup à l'épi-

démie connue sous le nom à!aerodynie, qui a régné i\ Paris, en 1829, où l'on ne mangeait

pas de seigle ergoté. On comprend sans peine que d'autres altérations des grains ou des

farines aient pu déterminer ces épidémies.

Le seigle ergoté est d'une couleur violette foncée, blanch.ltro à l'intérieur, inodore, d'une

saveur acre et nauséabonde ; il cède ses propriétés à l'eau et l'alcool
; une trop longue coction

les lui fait perdie en partie.

La poudre ne doit ôtre préparée qu'à mesure que l'on en a besoin.

Composition:— Huile grasse particulière, matière grasse particulière, cérino, crgotinc,

osmozôme, sucre parti.^ulier, matière gommeuse, extractive, albumine, fongine, phosphates de

chaux et de potasse.

Propriétés,—Stimulant, agissant surtout sur le système musculaire de l'utérus, emmé-
nagogue, hémostatique, narcotique. A haute dose, c'est un poison narcotico-Scro. Voyez

Antidote. '
<

'

• •

-

De toutes les propriétés du seigle ergoté, la plus importante et la plus incontestable est

celle de solliciter des contractions utérines dans les cas d'inertie de la matrice. On l'a très-

souvent employé avec succès; mais il faut qu'il n'existe pas de contraction spasniodique du
col de l'utérus lors de l'accouchement, et que le travail soit commencé. 11 est encore utile

pour hâter la délivrance tardive, la sortie des caillots sanguins, et surtout pour arriîter les

hémorrhagies utérines. Comme agent obstérical, le seigle ergoté doit toujours être prescrit

avec réserve et prudence
;
car il existe des exemples bien avérés où il a déterminé la mort du

fœtus et de la mère. On l'a essayé pour arrêter les hémorrhagies diverses et pour combattre

l'incontinence d'urine, la leucorrhée et la blennorrhagie chronique et dans l'aménorrhée. On

:;



>
332 :)

ERG

l'emploie utilement contre la psirulysic, depuis que 31. Payan a signald l'action excitatrice de

l'ergot do seigle sur la moollo spinale. Il a été vantd en Italie contre la phthisie, à la dose de

1 à 18 grains.

La British Pharmacopœia dit : que le traitement suivant, réussit très bien dans les cas

d'aménorrhée, chez les jeunes personnes : donner le fer pendant 3 semaines, puis la quatrième

semaine faire prendre, 3 fois par jour, 15 gouttes d'extrait fluide d'ergot de Seigle. Les

douleurs de la menstruation sont aussi promptement^ soulagées par l'administration de 15

gouttes d'Extrait fluide d'Ergot do Seigle et de 15 gouttes de Teinture de Jusquiamc.

L'ergot donné à la dose d'une demi drachme à une drachme, occasionne souvent des nau-

sées et des vomissements, et à plus forte dose, il produit une sensation de pesanteur et de

douleurs dans la tête, de l'étourdissement, la dilatation des pupilles, le délire et même la

stupeur, ce qui prouve qu'il possède des propriétés narcotiques.

A l'extérieur, on emploie l'ergot comme hémostatique et en injections dans les liémor-

rhagies utérines ; son emploi demande cependant beaucoup de précautions, car on a vu des

cas (chez les animaux) où étant appliqué sur lu peau dépouillée de son épiderme, il a produit

la pourriture des parties.

h'Ergot defroment peut ôtre employé dans les mêmes cas que celui du seigle.

Dose.—De la poudre pour une femme en couche, 15 à 20 grains (délayée dans de l'eau

ou du vin blanc), toutes les vingt minutes, jusqu'à ce que reff"et soit produit ou que la malade

en ait pris 3 j-

De l'infusion (ergot, 3j-eau, 3 iv,) ? j- toutes les vingt minutes, jusqu'à efi'et. Pour

les autres cas, on donne 5 à 15 grains, 3 fois par jour, augmentant graduellement, mais on ne

doit pas continuer trop longtemps. Dans des cas pressants d'hémorrhagics, on peut répéter

les doses toutes les deux heures ou même plus souvent, par exemple, toutes les 25 minutes.

Préparations Officinales.— Extrait fluide d'Ergot de Seigle. Infusion d'Ergot. Yin

d'Ergot.

Remarque.— L'ergotismc est une aff'ection causée par l'usage alimentaire do l'ergot.

Quelquefois les symptômes se bornent à des vertiges, des spasmes, des convulsions (^Ergotlsme

convuhif) ; mais le plus souvent il survient un engourdissement des pieds et des mains, qui

se flétrissent, perdent le sentiment, et le mouvement, et se séparent du corps par gan^rùne

sèche (^Ergotisme gangrénexix, necrosis ustilaginea). La nature et le traitemen' de cetîc mala-

die sont encore peu connus. Quelques médecins proposent la saignée générale comme premier

moyen, puis l'opium à l'extérieur, et des "boissons acidulées abondantes. Mais lorsqu'il y a

gangrène, il faut recourir aux antiseptiques les plus énergiques : l'emputation est rarement

suivie de succès.

ERGOTINE, (Syn) Extrait Hémostatique de Bonjean. (L) Extractnm Ergotœ. (A)

Ergotin, Extract of Ergot.

Ce nom a été donné à deux substances difi'érentes et toutes deux mal déterminées, car il

n'existe aucune bonne analyse immédiate de l'ergot de seigle cri particulier et des champignons

en général.

Ergotine de Wiggers.— Substance insoluble dans l'eau et dans l'éther, soluble dans l'alcool

qui sert à la retirer de la poudre d'ergot déjà traitée par l'éther, pulvérulente, non cristallisée,

d'un rouge brun, d'une saveur amère un peu acre, ni acide ni alcaline. On en retire 1, 25

pour 100 au plus de l'ergot. Ses propriétés sont mal connues ; Parola néanmoins a démontrf?

qu'à la dose de 50 centigrammes elle ralentissait notablement les battements du pouls. Son

action sur l'utérus dans l'accouchement n'est pas connue.

Ergotine de Bonjean,—Il est reconnu que ce nom, qui semble indiquer un principe

immédiat de l'ergot, est mal appliqué, car ce produit n'est autre que l'extrait aqueux de l'er-
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C'ot de seigle, dont on retire 14 à IG pour 100, C'est un extrait mou, rouî»e brun, trôs-homo-

gène, d'une odeur agrdable de viande rôtie, d'une saveur un peu piquante cl aniùre ; il forme

avec l'eau une dissolution d'un beau rouge, limpide et transparente. (Je composé agit sur les

fibres musculaires de l'utérus comme la poudre d'ergot ; mais il faut en employer jusqu'à 1

gramme, et il est bien plus cher sans ôtra plus sûr ; aussi lui préfôre-t-on l'ergot. Ses préten-

dues qualités hémostatiques directes ou indirectes ont été singulièrement exagérées par l'en-

thousiasme ; aussi est-il abandonné à cet égard. Il est positif seulement qu'il ralentit la

circulation et qu'il peut être donné comme succédané de la digitale, i\ la dose de 2 à 4 gram

mes, dans une potion à prendre en vingt-quatre ou quarante-huit heures.

Trois autres alcaloïdes ont été découverts dans l'ergot : le Sécalin {Sccalia), VEvhoUna

et VErgotlna. (V. Dispensaire des E.-U) Les deux derniers sont brunfitres, en apparence non

cristaliisables, légèrement amers, alcalins par leur réaction sur le papier tournesol, solubles

dans l'alcool et l'eau, et insolubles dans l'éther pur et le chloroforme. Avec les acides, ils for-

ment des sels qui ne sont pas cristaliisables et qui sont généralement déliquescents. Brûlés,

ils se consument entièrement sans laisser de résidu. Chauffés avec de la chaux, ils donnent de

l'ammoniaque, ce qui prouve qu'ils contiennent du nitrogène.

Le bichlorurc .do platine produit avec la solution d'ecbolina, une couleur orange foncée,

et cette môme solution tiaitée par le cyanure de potassium donne un précipité blanc, tandis

que la solution d'ergotina n'est pas affectée par ces deux réactifs.

Quant à leur effet sur le système, on croit qu'un demi grain d'ecbolina (qui équivaut b,

ÎO grains d'ergot), produit des effets prononcés sur le cerveau et la moelle épinière avec con-

traction involontaire des muscles suivies de dépression générale, mais peu de changement

dans le pouls.

L'ergotina est moins active ; elle cause cependant quelques dérangements cérébraux avec

réduction du pouls.

Dragées ilErgotlne.— C'est une forme élégante d'administrer ce médicamment, intro-

duite par Chambery de Paris. Elles sont principalement employées comme astringentes.

Potion tZ'ZJ/(;o<me.— Ergotine, 1 gram. Eau commune, 100 gram. Sirop de fleurs

d'oranger, 30 gram.

F. s. a. Par cuillerées dans la journée pour une hémorrhagie, et de quart d'heure en

quar^ d'heure dans un cas d'inertie de la matrice, jusqu'à ce que les douleurs expulsives aient

amené l'accouchement. Lorsqu'il s'agit de pertes foudroyantes qui surviennent après l'accou-

chement, la potion devra contenir de 5 à 10 grammes d'ergotine, et être administrée par

cuillerées à de courts intervalles.

Sirop d'Ergothie.—Sirop simple, 500 gram. Ergotine, 10 gram. Dissous dan! : Eau

de fleurs d'oranger, 30 gram.

Faites bouillir le sirop et ajoutez-y la dissolution. On obtient ainsi 500 gram. de sirop

dont 30 grammes contiennent 60 centigrammes d'ergotine. Dose: 2 à 4 cuillerées à bouche

par jour, plus ou moins, suivant l'urgence. '

Pilules (ïErgotine.—Ergotine, 5 gram. Poudre de réglisse, quantité sufiSsante.

F. s. a- GO pilules,- qui peuvent être argentées au besoin, et que l'on peut prendre à la

dose de 6 à 10 par jpur. M. Arnal les a employées contre les affections chroniques de

l'utérus. .::",;;>,, .

ERIGERON CANADENSE, (Syn) Erigeron Pusillum. (F) Vcrgerole du Canada.

(A) Canadian Fleahane. ..,.,-...

Plante indigène, annuelle, de la famille des comjjos^es.

Partie Msitée.—Toute la plante.

Comj)osition.—(jeiie plante a fourni à l'analyse, de l'extractif amer, du tannin, de l'acide

gallique et une huile volatile.
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Qu'iUtés.—Odeur agr(5able, saveur fiorc, un peu amèro et quelque peu astringente; elle

cède ses propriétés à l'eau et à l'alcool ; son Ticreté diuiiiiuo par la cootion.

J'ropriétés. —Diurétique, tonique, astringente.

l/toge.—Dans la diarrhée, l'hydropiHie, etc.

Dose.—De la poudre, 3 ss. à 3j.—Do l'infusion (fouilles, 3J. eau, Oj.) 3 ij. à 3 iv.

Do l'extrait aqueux, 5 à 10 grains toutes les 2 heures.
. . (

Préparations Officinales.—Oleum Erigeroutis Canadensis.

ERIOERON IIETEROPHYLLUM, (Syn) Erigemn Annnnm, Stenxctis Antm,
J'ulicaria Annna. (F) Vergerolf, AnnndU\ (A) Common Flcahane, White-wced.

Plant« indigène, bisannuelle, do la famille des composées.

Partie usitée.—Toute la plante.

Qualités.—Odeur faible aromatique, saveur un |>eu amèrc ; elle cède ses propriétés à

l'eau.

Propriétés.—Diurétique ; elle ne dérange pan l'estomac.

Usage.—Dans l'hydropisie, la gravelle et autres affections néphrétiques, etc.

Pose.—De l'infusion ou de la décoction (feuilles, * j. Eau, Oj.) 3 j. à 3 ij. On en peut

prendre une chopine dans les vingt-quatre heures.

ERIGERON PHILADELPHICUM, (Syn) Erigeron Strigosum, Erigeron Iiitcgn-

fvlium, Erigeron Ambigtium. (F) Vergerole ou Vergerette de Philadelphie. (A) Philmld-

jihia Fleabane, Scahious, Skevisch.

Plante indig<^ne, vivacc, de la famille des composées.

Qualité.—Propriété.— Usage.—Dose.—Comme la vergerole annuelle.

ERYNGIUM AQUATICUM, (Syn) Eryngium Yucca/olium. (F) Panicaut Aqua-

tique. (A) Button Snakc-lioot, Water Eryngo.

Plante indigène, à racine vivace, de la famille des ombellifères.

Partie usitée.—Lu racine (Eri/ngium).

Qualités.—Cette racine est amère, piquante, d'une saveur aromatique.

Propriétés.—Diaphorétique, expectorante, émétique.

Usage.—Employée comme expectorante dans les affections des poumons et des bronches.

Ses effets ressemblent à ceux de la racine de sénéka. On la substitue au Seneka.

Pose.—Non déterminée.

ERYTHRONIUM AMERICANUM, (Syn) Erythronium Flavum, Eryt. ronium

Dens Canis, Erythronium Lanceolatum, Erythronium Longifolium. (F) Erythrone d'Amé-

rique, Ail Poux. (A) Yellow Erythronium, Yellow Snake-Leaf.

Plante indigène, vivace, de la famille des liliacées. La racine de cette plante est un

bulbe ; il doit être employé récemment séché ainsi que le reste de la plante.

Partie usitée.—Toute la plante.

Propriété.—Emétique, expectorant.

Pose.—Comme émétique, de la poudre récente, 20 à 30 grains Comme expectorant, 3 à

4 grains.

ERYTHROXYLON COCA. (F) Coca. (A) Coca.

Arbrisseau originaire du Pérou, de la famille des éiithroxylées.

Partie usitée.—Les feuilles.

Qualités.—Ces feuilles sont ovales, oblongues, pointues, deux pouces ou plus de long, un

pouce dans leur plus grande largeur ; elles ressemblent aux feuilles de thé ; bien sèches, elles

ont une odeur agréable et une saveur particulière ; la décoction est un peu amère et astrio-

gente.

Les feuilles mâchées, ea petite quantité, par les courriers, les voyageurs et les ouvriers
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i:iiiicurs, leur permet tcnt do rester un ou deux jours sans prendre do nourriture solîdo ou

liquide ;
elles calment la soif cl la faim, soutiennent les forées

; mrichdes en grande quantité,

elles agissent eoinme le vin ; mêlées au tabac et mâchées, elles ont un effet analogue t\ celui

du haschisch. Elles ont un effet légèrement excitant.

Dose.—La dose moyenne prise en infusion, est do 3 à 4 drachmes.

KSPÈCKS.—On donne ce nom au mélange de plusieurs plantes ou partie do plantes

dcs.H'chées, divisées on petits fragments.

ESPÈCKS APÉIUTIVES, (Syn) Ci?iq H'idncs ApMtives. ]J.—Racines sèchca

d'Ache ou do Livêchc, d'Asperge, de Fenouil, do Persil, do petit IIoux.—aa, 1 partie.

ESPÈCES APiOMATIQUES. J^— Feuilles d'Aosinthc, dllysopo, do Menthe

poivrée, d'Origan, do Piomarin, do Sauge, de Thym, Fleurs do Lavande, aa, 1 partie.

ESPÈCES ASTRINGENTES DU CODEX. ]^—Racine de Bistortc, de Tormcn-

tille, Ecorce do Grenade : aa, 1 partie.

ESPÈCES BÉCniQuES, (Syn) Fleurs BéchiqHes.— \l.—V\cnx% sùchcs do Bouillon

blanc, do Guimauve, de Mauve, do Pied do Chat, do Tussilage, de Violettes, de Coquelicot;

aa, 1 partie.

ESPÈCES CARMINATIVES, (Syn) Snnena-s 6'«mma<tyes.— li.- Graines d'Anis,

de Carvi, de Coriandre, de Fenouil
;

aa, 1 partie.

ESPÈCES DIURÉTIQUES.— R.—Racines sùchos d'Asperge, do Chiendent, de

Fraisier, do Guimauve, de Réglisse, aa, 1 partie.

ESPÈCES EMMÈNAGOGUES DU CODbîX.— I^.—Racine do Valériane, d'Ar-

moise, d'Ellébore noir. Feuilles de Chénopodium Ambrosioides, Sommités d'armoise ; aa,

3 ijss.—Mêlez. Employées en infusion.

Dose.— 3 j- pour une Pinte d'eau. Utiles dans le cas d'aménorrhée.

ESPÈCES EMOLLIENTES DU CODEX.—R.—Feuilles sèches de Bouillon blanc,

de Guimauve, do Mauve, de Pariétaire, do Cencçon, aa, 1 partie.

ESPÈCES PECTORALES, (Syn) Feuilles i'cc/o?-a/es.—R .—Fouilles sèches de

Capillaire, do Lierre Terrestre, do Scolopendre, de Véronique, aa. 1 partie.

ESPÈCES PECTORALES, (Syn) Fruits Pc(;toraM.r.—R.—Dattes privées de leurs

noyaux, Jujubes, Figues grasses. Raisins secs, aa, 1 partie.

ESSENTI^*E. (F) Essences. (A) Essences.—On donne le nom d'essence à l'alcool

chargé du principe actif des plantes soit par la distillation, soit par le simple mélange de

l'alcool avec des huiles volatiles; c'est ainsi que l'ont prépare l'essence do peppermint et beau-

coup d'autres. Le nom d'essence appartient surtout aux huiles volatiles. On connaît sous le

nom ;

D'ESSENCES ARTIFICIELLES DE FRUITS. (A) Arlificial Fmit Es-'^enccs,

des essences obtenues par le mélange do quelques éthers composés qui ont l'odeur et la saveur

de certains fruits. On prépare ainsi les essences obtenues par le mélange de quelques éthers

composés qui ont l'odeur et la saveur de certains fruits. On prépare ainsi les essences arti-

ficielles suivantes :

1 ® VEssence iTAnana. (A) Pine-appU Essence. Mêlez ensemble 1 partie d'Ether

Butyrique, (Butyric Ether ou Butyrate of Ethylic Ether), et 8 à 10 parties d'alcool.—25 à

30 gouttes de cette essonce ajoutées ù. une livre de sucre contenant un peu d'acide citrique,

lui donnent l'odeur et la saveur d'anana.

2 ° h''Essence de Banane (A) Banana Essence. Mêlez, au goût, de l'éther butyrique

«t de l'acétate d'étker amylique ; ajoutez ensuite de l'alcool au goût,

22

i :
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3° JCstence Je Cohig, (A) Qiiinre Essence.— IJ.—Pclargonic Ethcr, (Œnnntliic Etlicr

ou Pclnrgonato of Etliylic Ethcr), Alcool, na, quantité suffisante au goftt.

4 ® Essence de l'olre liergnmutte, (A) lierguninf, Peur Essence,

IJ.—Acétate d'Ether Aniyliquo (Acétate oC Amylic Etlicr), 15 parties, Ethcr Acétique,

J partie; uiClez et ajoutez 100 parties d'Alcool.

5 ° Esssnce de Foire Jargonelle, (A) Jargnnclle l'ear Essence.

IJ.—Acétate d'Ether Aniylique (Acétate of Amylic Ether), Alcool, an quantité suffi-

sante au goût.

G ° Eseence de Pomme, (A) Apple Essence.

Ij,.—Valérianato d'Ether Auiyliquo (Vulerianate of Amylic Ethor), 1 partie. Alcool,

6 à 8 parties ; mêlez.

Usage.—Toutes ces différentes essences sont employées pour aromatiser les geléos, les

sirops, les ciGmes, les desserts, les remèdes, etc.

ESSENTIA ABIES NIGRiE. (F) Essence d'Epinette. (A) Essence of Spruce.

IJ . E.-IJ.— Faites bouillir des jeunes branches d'épinctte jaune, évaporez la décoction en

consistance de molasse.

Qualité.—Odeur et saveur d'épinctte, couleur de mêlasse.

Usage.—Pour la préparation do la Bière d Epinctte, (A) Spruce Beer^ dont voici la

formule.

1^.—Essence d'Epinette, Oss. Poivre de la Jamaïque, Gingembre, Houblon, aa 3 iv.

Eau, 3 gallons. Faites bouillir 5 à 10 minutes; coulez, ajoutez 11 gallons d'eau chaude, G

chopines de mêlasse, ou plus au goût, 1 chopine de yeast. Laissez fermenter 24 heures. Cette

biùre est une boisson rafraîchissante, légèrement laxutive.

ESSENTIA AMBllAGKISEiE. (F) Essence d'Amhrc Gris. (A) Essence of Am-

hergris.

}}, E.-TJ.—Ambre Gris, 3 j. Musc Gr. viij. Alcool, 3 viij. Macérez quelques jours;

filtrez.

Propriétés.—Antispasmodique.

Usage.— Vour la préparation de l'esprit de Lavande, et comme parfum.

Dose.—Quelques gouttes sur du sucre.

ESSENTIA ANTIIEMIDIS. (F) Essence de Camomille, Teinture de Camomille.

(A) Essence of Chamomile.

Propriété.— Usage.—Voyez Camomille Romaine.

Dose.— 3 ss. à, 3 j- dans une demi-tasse d'eau chaude sucrée ou sur un morceau de

sucre.

ESSENTIA AURANTII, (Syn) Spiritus Aurantli. (F) Essence d'Orange, Esprit

d'Orange, Alcoohtt d'Ecorce d^Orange. (A) Essence of Orange.

I^.—Zestes d'oranges fraîches, Ibl, Alcool, Oij. Macérez cinq ou six semaines, pressez

et filtrez. ,"| •

Propriétés.—Tonique, aromatique.

Usage.—Pour aromatiser les desserts et les remèdes.

Dose.—Quantité voulue.

L'Agna Calientcdcs Chiliens, qui est un breuvage tonique et antispasmodique délicieux

et des plus utile dans les vomissements chroniques, les défaillances, le manque d'appétit,

l'énervation, est préparé comme suit : 2 ou 3 écorccs d'orange fraîches, sucre lanc brûlé sur

des braises, 3 ou 4 morceaux, eau bouillante, ^ ou 1 tasse. On la prend chaude. On peut

remplacer l'écorce d'orange par l'essence d'orange.

î;; .
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ESSKNTIA CAMPIIORii:. (F) Hmnce de Camphre (A) Esttnce 0/ C<nnph,ir.—

{),, Br.— Cmnphrc, 1 partie, Alcool Rectifié, 20 parties.

Dnse,—5 gouttcfl, (lanH un peu d'cnu toutcH Ioh 10 ou 15 minutes, dans les cnA de

diarrhées. 1

KSSENTIA CARTJI ou SrilUTITS CARTTI. (F; AWm.;c de Curvi, Afrooht de

Carri, Esprit de Carni. (A) E.iHfnc-i: or Sjtiril 0/ Canno ti/,

IJ.— I). Huile (k Carvi. 5 j. Alcool 3 ix. Mêlez.

l'ropriélés.—Voyez liuile de Carvi.

Dose.— 3 88- ^ Z y Hur du sucro ou dans un verre d'eau chaude «ucréo.

KSSENTIA FCENFCULI ou Sl'IRITUS F(ENICULI. (F; AW/icc de FtnouU

Akooliit de Fenouil. (A) Essence 0/ Finncl.

Prêpitriition.— Usage.—Comme la précédente.

ESSENTIA 3IENTILE rULH(JTI ou SPTRITIJS MENTILE PULEOTI,

(Syn) SjiirituH l'iifiyH, Atjiin Pulr(jii Spiridtusa. (F| Essence de l'ouliol, Esjirit de J'oiiUut.

(A) AWhcc <>/ P(Hiii/-/ùiip(f, l'réparé coiniue la précédente.

Propriétés.—\o-^Qi Huile de Menthe.

Dose. 20 à CO gouttes sur du sucre ou dans un verre d'eau sucrée.

ESSENTIA LIMONIS ou SPIRITUS LIMONIS. (F) Essence de Citron, Esprit

de Citron, Alcoolat de Citron. (A) Spirit 0/ Lemon, Essence of Leinon.

Préparation.— Us'ige.—Comme celle d'orange ou bien : Huile de Citron, 3 U- î^estes de

Citrons frais, 3 j. Alcool, Oij. Macérez 15 jours.

ESSENTIA ZINGIBERIS et ANTIIEMIDIS, (F) Essence de Gingembre et de Ca-

momille. (A) Essence of Ginge.r and Chamomile.

R.—Essence de Gingembre, Ess. de Camomille, aa 3J. Mêlez.

Propriétés.—Toni(iuo, stomachique, stimulant, antispasmodique, digestive et fébrifuge.

Usage.—Dans les dérangements do l'estomac et des intestins, les coliques venteuses,

la faiblesse et les douleurs spasmodiques des voies digestives, les r jfroidissements, etc.

Dose.— 3 ss. à 3 j dans J ta.sse d'eau chaude ou sur du sucre.

ETHER CHLORHYDRIQUE CHLORÉ. (A) Chlorlnated Mariatic Ether,Chlorî-

naltd Chlorohjdric Ether.

Ce composé est inodore, très fluide, ayant une odeur aromatique éthérée analogue à

celle du choroformc, ou mieux encore, à celle de la liqueur des Hollandais, une saveur sucrée

et poivrée à la fois ; il est sans action sur le papier tournesol bien sec, mais il le fuit sensible-

ment virer au rouge quand il est humide ; il est peu soluble dans l'eau se dissout parfai-

tement diuis l'alcool, dans l'éther sulfuriquo et la plupart dos .lies fixes et volatiles ;
il n'est

pas directement inflammable, ce qui le distingue de la liqueur des Hollandais et des éthers

officinaux, et ce qui k rapproche au contraire du chloroforme ; il présente une densité va-

riable et un point d'ébullition aus.si variable, oscillant entre 10 et 130 degrés centigrade : ce

(lui indique évidemment que ce corps n'est pas constitué par une seule substance, mais bien

par la réunion de plusieurs éthers, de densité et de tension élastique diff"érentes. Comme ces

divers éthers chlorhydriques chlorés jouissent des mêmes propriétés aaesthésiques, et que,

d'ailleurs, il serait impossible de songer à les séparer exactement les uns des autres, M.
Mialhe a proposé de désigner le liquide qu'ils constituent sous le nom générique à'éther

élorhjdrique chloré.

Propriétés.— (Tsa^e.— L'Ether chlorhydrique chloré s'emploie à la dose de 15 à 30

gouttes versées sur la partie douloureuse, ou sur un lin,u;c humide que l'on applique immédia-

tement sur elle, et que l'on maintient au contact avec la peau à l'aide d'un morceau de toile

I ;

I
j
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o\t6o et (lo (|Uol(|UC8 tours do bnnu?». îl culnio U'ordinuiro très rupidenient la douleur et d(<.

tcrinino l'iinestlirMio en r|iu>l(|UOH ininutoH.

Mioii (|uo cet é\]wr wni moins initaiit que lo chloroformo, il n'oHt cppondimt pan dé-

pourvu do touto notion localo. Pur un cont.iot prolon^o uvoo uno poiiu lino, il donno au

contrairo nssoz souvent lieu îi, une roiif,'t!ur érytlit'niatouKO non (?(iuivo((uo. Kniployé on onc-

tions HOU8 la lormo do poiiinwdo (100 <,'outtes pour uno onco do graisHO), il oll'ro rarement co

Idgcr inconvi'îniont. Voyez Méthode ano8llié(si(|uo. \

ErONYMlîH ATHOITUPURKUS, (Syn) Kmnymus. (F) Fuf'>ln Pourpre (Ai

]Vit]ion, Indiiiii Arnni^ irooil, liiiniing Ihisli.

ArbrisHoim indint^ne, do lu famille dos léluslruiérs,

l'tii'lic usitée.— li'ocoreo.

Composition.—Tin principe amer nppcl«5 évonymine, do l'osparaginc, uno rdsino mollo,

uno résine jaune, uno résine brune, uno résine cristallisable, uno huile tixe, de la cire, do l'a-

midon do l'albumine. Je l:i glucose, de la pectine et divers autres sels d'acides orRaniiiucs tt

inorganiques.

fjudlités.—Cette écorco sùchc c.>it bl.inchâtre, recouverte d'un épidormo plus foncé ; clic

a une odeur faible, piirticuliùrc, non désagréable, uno saveur douceâtre mêlée d'amortunic et

un peu pi(iuante; elle cùdo ses propriétés ù l'eau ot à l'alcool.

/'rojiriétéx,— Uxotje,— On croit que cette écorco est tonique, hydragogue, diurétique,

antipério(li(|no et citliartiquc
; mais il n'y a encore rien de certain ni sur ses propriété.s ni

sur 1,1 manière de l'employer; elle peut cependant être donnée dans l'iiydropisie, sous lu forme

d'infu.«ion, il la dose d'un verre i\, vin, plusieurs fois par jour.

Remmqiie.— Il est probable que lo Fusain dAmérique (^Econi/miia Avirriatnus, Evo-

nyinu» Scmpcirimis, (A) Strawberry Trec), et lo Fusnin (VEuropc, liounct de. Prêtre, l'on

à Lariluin., (Evoiiymus Eiiropeus, Evonymus Vulgaris, (A) Burning Bu.sh), possùdent les

mêmes propriétés et peuvent être employés dans lea mêmes cas.

P]UPAT011IUM, (Syn) Eupatorinm Ptr/olintum, Kupatorium Couiiatum, Banmct.

(F) Eupotoire PerfoUée, Eupatuirc. PerafcuHlc, Bonesef. (A) l'horcughwort, Boncset,

Plante indigène, vivace, de la famille des Composées.

Partie nsitéc.—Touto la plante, moins la racine.

QnoUté.—Odeur faible, saveur extrêmement amure, et un peu atstringente ; elle cède ses

propriétés à l'eau et à l'alcool.

Propriétés. — Tonique, diaphorétiquo, apéritive selon la dose.

Usage.—Comme diaphorétiquo dans les rhumes, les indigestions, la grippe, lo rhuma-

tisme, les fièvres intermittentes et rémittentes, les maladies inflammatoires, etc. Comme toni-

que, donnée l'roido dans lu dyspepsie, la faiblesse, etc.

Dose.—De la poudre comme tonique, "20 ù GO grains 3 fois par jour. Comme émétiquc

et cathaiiicjuo, 3 viij, et plus d'une 'forto décoction. Comme diaphorétique, une dose de

l'infusion chaude toutes les doux heures.

J'réparufioii officinale.—Infusion d'Eupatoire.

Il y a plusieurs espèces d'eupatoire, qui possèdent les mêmes propriétés que la précédente,

entre autres : ^j Ayapana^(^EupatoriHm Ai/ajmnaJ;—VEupatoire Pourprc,(Enpatoriuni Pur-

purcum, (A) Gravel root) ;
—VEupatoire Maculée, ÇEupatorinm Maculatum, (A) SpottedEu-

patorium) ;
—VEupatoire d'Avicennc^i^Eujmtorium Cannahinum, (A) Ilemp Agrimmvj ;

—et VEupatoire Fistuïcux (Eupatorium Fistulosum. (A) Trwmpct Wcad).

EUPHORBIA COROLLATA. (F) Euphorbe Pétaloïde. (A) Large-Jlowering Spwy-.

Plante indigène, vivace, de la famille des euphorhiaclei.

Partie usitée.—La racine.
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Qualité.~CMu raolno st quolquoroi» d'un ponco dVpais et lonpuo do doux picdH
; sa

saveur n'ost pus di^sagrdoblo ; ollo cèdo hph proprit^tt^H à l'oiiu et iV l'iilcnol.

l'roprifté.— Og(igf. — }<]ii\6t\c\uci, ciitliurtiquc, i\ petites doses diii|tli()r«5ti(|ue, expectorant.

Ce niddicnnient n'n<;it pas aussi sûrement (juc l'ëniétiquo, et il est plus dangereux quo l'ipd-

cacuanha. Donné li doses un p"u fortes, il peut produire rinfluniniation de l'estoninc et des

intestins ;
il ne peut être adininistrt^ eoinine purirntif i\ eause des nausées qu'il provo(|uo. ha

racine fratclio appliquée i\ l'extérieur {>ri)duit lu vé.iiciition.

Pose.—Du la poudre, COU) 'uo éniéti<|ue, 10 à 'JO grains; coninio catliarti(iuc, IS à 10

grains.

EIII'ITOlimA TPKCACUANTIA, (Syn) A,nsnph,,lf„m Tpemnmnhn. .V) Kupharbe

Vomiliie. {A) \\'i/(l Jpi rue, /jH'riiriKiiiha Spanjc, Aoioicun /prcininiilia.

Plante indigène des Ktats du Sud; elle appartient i\ lu famille des iiiph,,rl>lnrév$.

Piirlie usitée.—La raeiiio.

Qualité.—La racine sùcho est légùro, cassante, d'une couleur grisojaunfitre iV l'extérieur,

blaiiclic iV l'intérieur, inod^'i'o et d'une saveur douccfitrc non désagréable.

Propriété.— Psiitjr,—Cette espèce d'euphorbe est un émélif(ue assez certain et j)lus doux

(|iic l'euphorbia corollatta
;
cependant il est au.«si sujet si causer l'inflimmation de l'estoiuac

et des intestins s'il est donné i\ forte dose. A petite do.so, il est <liaplioréti(jue.

Dote.—10 à 15 grains en poudre.

EUPIIOIUJIA IIELIOSCOPIA, (Syi.) Knph^rbia Ohturata. (¥) /'JuphorU licreil-

Miilln, Rereil-Matiii.

Plante indigène, de la famille des ciiphorljincéex. Le jus do cette plante a été donné dans

la syphilis
; on croit qu'il est catliartiquc.

Dose.— Non déterminée.

EUPIIORlilA IIÏPEllICIFOLIA. (F) Euphorie à feuilles de MiUejiertuia. (A)

Largr-Sjwtteil Sjmrge, EiphriglU.

Plante indigène, de la famille des niphorhinciées. On l'emploie comme astringent et

tonique. Le Dr. ToUickoffer l'a donnée, avec avantage, dans lu dy.-scntcrio après une dépld-

tion suffisante, dans la diarrhée, la ménorrhagic, la leucorrhée, etc.

Dose.—Do l'infusion, (Ilerbo, ^ fs. Eau, Oj.) 5 ''S- *^o"*^''^ l'^s heures dans la dyssenterie,

jusqu'à ce que les symptômes diminuent ; la même quantité après chaque évacuation dans la

diarrhée, et 3 ij. 3 fois par jour dans la ménorrhagic et la leucorrhée.

EtIPIIOllBIA MACULATA. (V) IJiq>horbc Maculé, (A) fîpotted Spurgr, Milk-

l'urdane.

Propnété.— Usage.— Dose.—Les niCmes que ceux de !a précédente.

EUPIIORBIUM, (Syn) /'JvjihorluœGuiumi-Iiesina, 0'ummi-L\iphorhiœ.(F') Euphorbe,

''•ommes-Résine d'Euphorbe. [A) Euj^horbium.

On appelle ainsi la gomme-résine qui découle, nu moyen d'incisions faites sur l'écorco

de VEuphorbia Ojficinarum, arbuste d'Afrique, de VEuphorbia Antiguorum, arbuste de

l'Inde, et de VEuphorbia (^iwirlcnsis.

Qualités.—D'abord liquide, cette gomme-résine se condense en larmes globuleuses,

creuses dans l'intérieur, d'un gris jaunâtre, presque inodore, d'une saveur acre, brûlante et

caustique
; elle est en partie soluble dans l'alcool, moins dans l'eau.

Piopriétés.—Errhin, violent drastique.

Usage.—Dans l'amaurose, la léthargie, l'ophthalmie chronique et dans tous les cas où

il est nécessaire d'exciter un écoulement de la membrane pituitiire.

On jnél!)nge une partie d'euphorbe avec quatre parties d'amidon et on prise comme le

tabac.
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Applifiii^ï A IVxIéiipur l'cupliorbo ngit oointno iuhi'-fi:int c» mt^iiK» rnininn oiitlidr<5ti(|uo.

Il cHt iliin^orctix do l'ciiiployor i\ l'ititt^rioiir i^ oauso du lu vIoIuiilm du huh «•itt^lc. Kii lu iiiiini-

ptiliint il nwf piudi'itt do tenir lu t(^to d<5tourndo.

KUl'IIllAHlA OKKICINAMH, (Syn) A'i/yVt/'M.'a .)f!,i!in,t, K„i>hrna!n ImhrUnln,

Ociil irl'i, Kii/>hriiijl<i. (F) /^iiplituilc, C<i»»e-Liiiieffe, l\uj>hrii!»<\ (A) Hijvbrlgh(,

l'artin imitéi:— Touto lit pliiiito

Qwtfi'téK.—Ctitto pctitu pliitito cHt inodore, d'unu «uTcur untringcnto ot un peu uinèro;

elle c^do scH pnipiit^ds iV l'ciiu.

l'rojiriété.— Csiitjc.—Autrefois employée diins beaucoup do niiilndics, aujourd'hui on en

fait usaj/o Keulenicnt pour le inid d'youx. Il e.st ,)n)bablc qu'elle cHt toiit-ù l'ait iiiorto.

KXTIIACTA. (K) EXTRAITS. |A) KXTUACTS.
Ou apiK'lle aitiMi des produits (ju'on obtient en traitant uno (•ubstaricc animale ou \éni.

talc par un dissolvant vaporihable, tel que l'eau, l'étlier, l'aleool, et évaporant unsuito lo vdlii-

culo jus(|U*à ce <|u'ou ait un résidu do la connistance voulue.

LcB extraits Bout ditH: ylfy//f«x, obtenus par l'eau; ^1/co«/»(/h««, obtenus par lu moyen

do l'ulcool ;
lUhéris, retirés par l'étlier ;

Mnuf, ayant lu consistance d'uno iiâtc ductile ou du

miel li(iuide; Solides, c\\ niasse cassante lï froid; «SVr*, sous forinc d'écaillés, entiî'reniont

privés d'eau; Fluides, en consistance de sirop. Le but qu'on se propose dans la préparation

des cxtruits, c'est d'obtenir, sous un petit volume, les principes netif's des véj^étaux et des ani-

maux, et d'avoir des médicaments d une conservation facile. Parce mode, les produits volatils

sont ordinairement éléminés
; cependant rcssenco est quelcjuefois retenue par les corps qui

s'opposent i\ sa volatilisation
; ainsi dans plusieurs plantes, comme dans la valériane, c'est une

résine, dans d'autres, comme dans les ombdU/èns, c'est une huile jurasse résineuse (jui rctitat

l'essence.

MANIÈRE DE FAIRE LES EXTRAITS.—La préparation d'un extrait se compose toujours

de deux opérations : la première a pour objet la liqueur qui doit fournir l'extrait, la seconde

est la concentration de cette liqueur par l'évaporation.

Les extraits préparés avec les sucs des végétaux et des liquides animaux et ceux dont le

véhicule est l'eau, l'alcool ou l'étlier, sont obtenus par simple évaporation du liquide.

Les extraits se préparent avec les sucs clarifiés et les sucs non clarifiés (fécules vertes).

Le seul, fait avec les liquides animaux, est l'extrait de bile de bœuf.

Extrait dont h véhicule d'extraction est Veau.—On ne connaît pas encore d'une manière

bien précise la nature des altérations qui surviennent dans les parties des plantes par le seul

fait de leur dessiccation et de leur conservation : cependant on peut avancer d'une maniùre

générale fju'unc plante sùche, nii,sc en contact avec l'eau, ne donne pas une dissolution qui

reproduise exactement un suc naturel. En eflxjt, dans une plante conservée par dessiccation,

l'albumine est en partie coagulée ; la liqueur que l'on obtient par l'action de l'eau froide ne

donne jamais, par la chaleur, un coaguium aussi abondant que celui du suc de la '.ênic

plante. Le tannin et les uiatiùrcs confondus sous le nom d'extractifs éfouvcnt pendant !a

dessiccation le môme degré d'altération que produit le contact do l'air sous l'influence de la

chaleur.

Les extraits dont le véhicule d'extraction est l'eau, f^ont préparés : 1" par macération. 2'

par infusion, 3'> par décoction, 4° par lixiviation. Quoi que soit le mode employé pour obte-

nir une solution destinée à faire un extrait, on ne doit pas oublier que l'on a intérêt à, obtenir

des solutions très concentrées, et qu'il est préférable de sacrifier uno partie des matières

Eolubles, que de s'exposer pendant une plus longue évaporation aux chances d'altération que

les matières organiques éprouvent par l'évaporation au contact de l'air.
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l'> M'iciriition.-hc oodox pruHorit do préparer par inaci^rotion \o» cxtruitH do rhubarbe,

do colociuinto, d'ujçurio blanc, do Ki'iiiùvro, do caHHO, d'opium, lo muo do rt''}^liN«o purifiô.

Co modo d'extraction cHt bon, niuiH tuutCM Ich foin que la lixiviatioii peut Otro employdo,

elle CHt toujouTH préférable.

La méthode do Codct donne do bnnn rénultatM. On humecte le» 8u))stanccN réduitCA on

poudre ^;ro.sHiî>ro avec lo double de leur [oidn d'eau litVle, et après c|uel(|Uo temps de contact

on Rouinet à la p) se ; on délaie lo réttidu dan» une (|uiintité d'eau pamillu à eello (|ui u éld

extraite par la prcKso et l'on fuit une nouvelle mucérutiun ; ou exprime du nouveau ; on réu-

nit loH li(|ucurfl et l'on prooôdo à l'évaporation,

2" Infuiittn,—Cent un mode presque complètement abandonné pour obtenir les extraits;

le Codex l'a conHcrvé seule ment pour l'extrait de cnchou. On l'a remplacé presque dans tous

k>s ea.s par la lixiviation.

It" Diiitrtittn.— Klle ne deit pim élie (mplojée que lorK|Ue les piineipes actifH sont iiiso-

lublcH dans l'eau et M)nt «-euliuicnt entrainéH pur les niatièreH fculubles ; uinsi ce modo est

appliqué par lo Codex aux extraits de quinquina et de gaïac.

4" Jjixiiiutlon.—Elle est presqu'cxelu^ivement recommandée quand il s'agit d'épuiser

pur l'eau des Hubstanoo« ^'^^bes.

E.clrniU ihnt le rélilculc d'ixlractlon (Sf t'akool.—Les extraits alcooliques sont des pr<J-

onration» fort rccomniandables. li'cnqiloi do l'aleool comme agent de dissolution présente do

nombreux avantages :
1" U discout plusieurs matiùros actives (jui sont insolubles dans l'eau

j

2" il no dissout point certains principes inertes quo l'on aurait dissous, et l'extrait alcoolique

est alors beaucoup plus énergi(|ue quo l'extrait aqueux : nous pouvons citer particulièrement

BOUS ce point do vue, l'extrait de noix vomi(|ue, de semence do stramonium, do jusquiamo
;

3" la plus grande partie de l'évaporation peut s'effectuer en vase clos et ù. une température

inférieure à l'ébullition do l'eau, ee qui diminue les chances d'altération des matières actives.

Pour préparer les extraits aleooli(iues, on prend la plante réduite on poudre demi-fino,

on la tasse convenablement, ou l'humecte avec lu moitié do son point d'alcool ù, 21 degrés,

on l'introduit dans lo cylindre à lixiviation, quo l'on tient renfermer juj^qu'au lendemain, on

la lessive alors en «joutant deux ou trois fois ou plus son poids do nouvel alcool ; (|uand

celui-ci a pénétré dans la poudre, on le chasse par l'eau, avec la précaution do retirer moins

de liquide que l'on a employé d'alcool, car les derniers produits seraient mélangés d'eau.

Ordinairement une assez bonne indication du moment où il faut s'arrêter est fournie par

cette circonstance, que les llcjucurs qui s'écoulent troublent les premières teintures dans les-

quellt^ elles viennent à tomber.

Les extraits alcooliques ont ordinairement une belle couleur verte ; ils conservent l'odeur

de la plante qui les a fourni ; ils ont gagné par l'élimination de l'albumine, matière inerte
;

mais ils ont perdu par l'introduction du chlorophylle qui est également inerte.

Extrait dont le véhicule est Etlier. L'éther est à présent beaucoup employé dans la pré-

paration des extraits ;
ayant la propriété do dissoudre l'huile volatile et la résine, et d'évapo-

rer à une température insuffisante pour volatiliser l'huile, il est admirablement adapté pour

les extraits de substances dont les vertus résident dans l'huile et la résine. On fait une tein-

ture éthéréc par la méthode de déjjlucement, puis on peut faire évaporer l'éther spontané-

ment ou l'extraire en distillant à un feu doux.

Cinq procédés généraux peuvent être employés pour évaporer les liquides destinés à la

préparation des extraits : 1 ® l'évaporation à feu nu ; 2 ° l'évaporation au bain-marie et à

la vapeur
; 3 ° l'évaporation au soleil ou à l'étuve chauffée de 35 à 50 degrés ; 4 ° l'évapo-

ration dans le vide ; 5 ® l'évaporation par un courant d'air froid.
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Le premier prdct'dé est tout à fait (l»5fcctueux, le second et le troisième sont bons (Voyez

ëvaponition), le quatrième et le cinquième sont meilleurs.

Remarque.— 1 ® Quelque soit le modo employé^ pour (évaporer les liqueurs destinées à.

faire des extraits, on ne peut empêcher qu'il ne s'y forme un dépôt qui est produit par l'ai-

tération des principes en solution ou par l'eflet do la soustraction du liquide qui n'est plus

en quantité suffisante pour dissoudre tous les principes. On est dans l'iiabitudo de séparw

ces dépôts quand ces liqueurs sont concentrées au trois quarts, et que l'on achève l'évapo-

ration
;
mais cette pratifjue ne peut Ctrc rationnellement généralisée, car ce dépôt est souvent

doué de propriétés très éncr^'iqucs.

2®—Quand le véhicule d'extraction employé est l'eau, il faut toujours avoir recours

i\ l'eau do pluie ou à l'eau distillée, parce que les .sels ({uo les eaux de rivières et de fontaines

contiennent s'ajouteraient à ceux que la plante contient déjà, et suffiraient pour donner aux

extraits obtenus un aspect grumelé. Cet effet peut également être produit parles résines;

mais Parmentier conseille alors d'ajouter quchjues cuillerées d'alcool à 22 degrés, [^lorscju 'ils

sont sur le point d'être achevés ; ils sont ainsi plus homogènes et se conservent mieux.

3 °—Le moyen d'avoir de bons extra^'s, c'est d'obtenir des liqueurs concentrées
; de les

évaporer rapidement^ à la pluti basse température, et, autant que possible, de ne pas exposer

le liquide à l'action de l'air atmosphéri(iue.

4 °—On s'assure qu'un extrait est cuit à la consistance convenable, en laissant refroidir

une partie, ou bien lorsqu'il se forme une espèce d'épiderme à la surface, de manière qu'en

en prenant une certaine quantité sur une spatule et frappant avec la main, celle-ci n'y adhère

pas, ou bien que posé sur du papier non collé, il s'en détache facilement.

5° — Les plantes doivent être employées bien fraîches; si on ne pouvait en extraire le

suc aussitôt après les avoir cueillies, il faudrait en attendant, les faire tremper dans l'eau

et n'employer que celles qui ont conservé leur fraîcheur. On peut ajouter un [peu d'eau au..

plantes peu succulentes, lors(iu'on les broie, afin d'accélérer l'opération. Les plantes' sèches

doivent être macérées un temps suffisant pour en extraire tout le suc.

0"— Pendant l'évaporation, la chaleur doit être appliquée sur le fond du vaisseau conte-

nant le liquide, et non sur les bords, afin que l'extrait ne s'y colle pas.

To—Il faut brasser constamment pendant l'opération.

8"— Les extraits bien préparés ne sont pas noirs, ils ont seulement une couleur plus ou

moins foncée ; ils doivent conserver une saveur franche des matières qui ont servi à les^obtc-

nir, et surtout n'avoir pas le goût de brûlé.

î)"—Pour extraire le suc des plantes, on peut employer la presse à teinture, qui a une

grande force, mais il faut ajouter un peu d'enu et avoir le soin de bien broyer les plantes dans

un mortier avant que de les soumettre à la pression.

10"—Il est quelquefois bon de passer la solution avant que d'évaporer, Tcxtrait se con-

serve mieux ainsi préparé.

11°—Si un extrait sec devient humide, on le fait sécher au moyen du bain-marie ;
si au

contraire, il devient trop sec, on peut y incorporer un peu d'eau distillée et chauffer douce-

ment au bain-marie.

12°—Les pharmaciens doivent suivre exactement les règles prescrites pour ces prépara,

tions, car les extraits bien faits possèdent des propriétés très-énergiques, tandis que mal pré-

parés, il n'y a probablement aucun autre médicament qui puisse autant tromper l'attente du

médecin.

14°—Les extraits alcooliques se conservent très bien, mais les extraits aqueux demnnùent

1 de précautiûus. On pourrait mêler un jeu d'alccol à cos derniers vers la fin de l'opéra-
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tion; on peut quelquefois so contenter de les recouvrir, lorsqu'ils sont froids, avec un papier

trenipiî dans de l'alcool.

15"— Toutes les fois que dans un traitement en activité, un pharmacien remplacera un

extrait anciennement prt^paré par un extrait nouvellement obtenu, il devra en prévenir lo

int'decin, parce que, quoique le malade ait pu prendre, sans inconvénient, dos doses élevées

(l'un extrait altéré par le temps, un médicament nouveau administré aux mêmes doses, pour-

rait causer de graves accidents.

Extraits fluides ou liquides—A cause de leur facilité d'administration, les extraits

fluides sont maintenant très employés. Il y en a deux formes principales. Les uns sont des

teintures concentrées, les autres des sirops concentrés, selon que l'alcool ou le sucre sont cm-

plnjés pour dissoudre les principes actifs et en empêcher la décomposition. L'idée promièro

d'un extrait fluide a été de le faire représenter une quantité égale du niéùicamcnt il l'état

naturel, en sorte qu'une once liquide équivaudrait i\ l'once solide, et que la dose serait par

conséqueni la même. Parmi les vingt-cinq extraits fluides de la phar "copée des E. U., deux

seulement (les extraits de quinquina et d'écorces do cerisier) s'écari.ntdc cette règle. Mais

dans les formules particulières, on s'en est écarté dann beaucoup de cas. Les teintures concen-

tra sont obtenues soit par l'alcool dilué soit par l'alcool fort selon la nature des principes

actifs. Dans tous les cas, on agit par lixiviation et on fait évaporer ensuite la li(jueur obtenue

jusqu'à un certain point. Dans la préparation des sirops concentrés, on se sert aussi de l'alcool

dilué pour extraire les principes actifs et on ajoute ensuite le sucre. On peut donner la for-

mule suivante pour la préparation des extraits fluides en général :

Fiiites une teinture du médicament par lixiviation avec l'alcool dilué, évaporcz-lc ;\ près

de la moitié, alors ajoutez lo sucre et continuez l'évaporation jusqu'à ce qu'une once liquide

représente une once solide du remède employé.

13"—Les extraits fluides sont préférables aux autres sous bien des rapports : P ils sont

plus faciles à administrer; 2" les principes actifs des plantes ne sont pas exposés à s'altérer

autant, vu que l'évaporation n'est pas aussi longtemps continuée. Le seul désavantage est la

difficulté do les conserver, mais on peut presque toujours y remédier en ajoutant aux extraits

un peu d'alcool, ou un peu de sucre, ou h mélange des deux.

EXTRACÏUM ACONITI, (Syn) Succus Spissatus Aconit i NapcUi (F) Extrait (VA-

conit, E.rfrait d'Aconit avec Ia fécule verte. (A) Extract of Aconite, Extract of Aconitcfrom

the iuKjdssatcd Juice.

1^. Br.—Feuilles fraîches et sommités fleuries d'Aconit, Ibs. 112 (avoir-dupoids). Tritu-

rez dans un mortier de pierre, ajoutant un peu d'eau au besoin, soumettez à la pression, chauf-

fez graduellement le suc obtenu à 130°, séparez la matière verte en passant dans un linge,

clmuflfez le liquide à 200° pour coaguler l'albumen, puis filtrez. Evaporez au bain-marie la

liqueur filtrée, en consistance d'un sirop clair: alors ajoutez y la matière verte, et brassez

continuellement, faites évaporer en consistance convenable ; la température ne doit pas excé-

der l-iQo. Cent livres produisent 50 livres de jus et à peu près 7 livres d'extrait.

Qualités.—Préparé convenablement, cet extrait est brun-verdâtre, d'un odeur narcotique

désagréable
;

il a la saveur acre de la plante
;

c'est l'extrait d'aconit le plus sûr.

l'rojmété.— T^snge.—Voyez Aconit.

Dose.— 1 à 2 grains matin et soir, """•mentant graduellement jusqu'à ce que le système

soit aiFecté, 20 grains et plus ont été donnes dans une journée.

EXTRACTUM ACONITI ALCOHOLICUM. (F) Extrait Alcoolique d'Aconit. (A)

-Ucoholic Extract of Aconite.

I^. E.-U.—Feuilles d'Aconit récemment séchéos et en poudre 3 xij. Alcool, Oj. Alcool

Dilué, Q. S. Introduisez la poudre préalablement humectée avec un tiers de l'alcool, dans un

! I
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lessivoir (percolateur) conique et versez pnr dossuH lo reste do ''alcool. Lorsque le liquide a

été tout absorba, par la poudre, versez l'alcool dilu«5 jusqu'il ce qu'une cliopiuo de li(|ueura!t

été obtenue. Mettez ce liquide daus une piùco chaude jus<|u'i\ ce (|u'il soit dvaporé i\ tioij

onces. Continuez la lixiviation afin d'obtenir encore deux chopincs do teinture et (|uc la

pouilro soit dpuisde, ce qui se reconnaît il l'absence do saveur. Evaporez ces deux chopines de

liquide (au bain-maric et i\ une température qui n'excùdo pas IGO"), en consistance de sirop

clair et ajoutez-y les trois onces preniii^renient obtenues. Enfin, faites évaporer en consistanco

convenable, à une tenipiîrature qui n'excède pas 120'.

Renvirquc.—L'extrait do racine d'aconit se pr»5paro de la uiônio maniùro, mais il est plus

fort que celui des fouilles.

Propriété.— Usiige.—Voyez Aconit.

Dose.— j^ à 1 grain, augmentant graduellement au besoin. Moins do l'extrait do lu

racine.

EXTRACTUM ALCORNOO.E. (F) Retrait d'Akomoqur. (A) l'Jxfr.irt of Alcmu,

que.

On l'obtient en évaporant une décoction do l'écorce.

Propriété.— l^sdge.—Voyez Alcornoco cortex.

J)ose.— 10 à 20 grains

EXTRACTUM ALOES BARBADEiNSIS. (F) Jùtmit cl'Ahès des Barhad>'s. (A)

Extruct <>/' Bur/iadocs A/ocs.

1> .—Br.— Aloùs des Barbades en petits morceaux, Ibj. ^avoir-du-poids). Eau Distillco,

Oviij. (M. Imp). Ajoutez l'aloès X Tcau *. . brassez constamment jusqu'à ce qu'ils soient bien

mélangés. Laissez reposer la liqueur pendant 12 heures, décantez le liquide qui surniiiie,

passez le dépôt, mélangez les deux produits et évaporez en cousistancc convenable.

Propriété.— Us<t<jc.—Voyez Aloôs.

Dose.—5 t\ 15 grains.

EXTRACTUM ALOES SOCOTRINiE, (F) Extrait d'Aloès Socotriu. (A) E.itmd

flf Socotrine Aloes,

Cet extrait se prépare exactement comme lo précédent.

Le but de ces deux préparations est d'avoir un aloès bien pur et privé de matière rdsi

no'ùlc, apothcmc de Bcrzélîus, que l'on suppose être ce qui irrite les intestins tandis qu'elle

n'est pas purgative.

Propriété.— Usage.—Voyez Aloùs.

Préparation officinale.—Décoction d'Aloès Composée.

EXTRACTUM ANTHEMIDIS, (Syn) Extractum ChamœmeU. (F) Extrait de 0'

momille. (A) E.r.tract of Chamomilc,

IJ.—Br.—Fleurs de Camomille Romaine, Ibj. (avoir-du-poids), Huile de Camomille,

gtt. XV. Eau Distillée, quantité suffisante. Faites digérer la camomille dans six chopines d'eau

(M. Imp.) pendant 12 heures; décantez la liqueur et pressez; faites de nouveau digérer les

fleurs, décantez et pressez, puis, ayant mélangé les deux liqueurs, évaporez en consistance

convenable et ajoutez l'huile à la fin de l'opération, ayant soin de bien l'incorporer.

Qualités.—Couleur brun foncé, saveur amère, pure, presque inodore.

Propriétés.—Tonique, stomachique.

Usage.—Dans la dyspepsie, la chlorose, la grande débilité.

Dose.— 10 à 20 grains eu pilules, 2 ou 3 fois par jour.

EXTRACTUM ANTHEMIDIS FLUIDUM. (F) Extrait Jluide de Camomille. (A)

Fluid extract of Chamoniih.
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Ij
.— (Prof. Procter.)— Fleurs do Camomille, 3 viij. troio. Sucre, 3 viij. troio. Alcool,

Alcool dilud aa quantité Kutti.santo.

lîroyez la camomille, versez dessus une chopinc d'alcool, macdrez 24 heures, mettez dans

un porcolutcur et versez lentement de l'alcool dilud jus(|u'à l'obtention d'une chopinc de tein-

ture ;
alors chan{i;ez le rdcipiont, et continuez la porcolation jusqu'à l'obtention de deux nou-

velles chopincs de teinture. Evaporez la première teinture à uni! douce chaleur ou spontand-

nicnl jusqu'il onces li(|uides, et l'autre nu bain-maric jusqu'il 4 onces, mêlez les deux liqueurs,

njoutez lo sucre, faites dissoudre à une douce chaleur et enfin ajoutez do l'alcool pour former

une chopino.

Jjdsc.—Comme tonique liO forains; comme antipdriodiquo, 3j-à 3ij-— l^i'O drachme

représente liO grains de camomille.

KXTRACTIIM AllNICTF] ALCOHOLTCUiM. (F) Knlrtut AfrooUgne d'Arnir,,.

(A) Alriihollc lvxtr<irt 0/ Arnint.

I>
.

—

K. U.—Arnica en poudre grossière. 3 xxiv. Alcool Jlectilié, Oiv. Eau, Oij.

Alcool Dilue'", quantité suffisante. Mêlez l'alcool et l'cnu et humectez la poudre avec une cho-

pinc de cette mixture
;

tassez dans un percolateur cylindri(|ue et ajoutez graduellement le

reste du niélfinge ;
continuez la lixiviation avec l'alcool dilué, jusqu'à ce f(uc vous ayez .six

cliopiiies de li(iuide ;
enfin, éva})orcz en consistance convenable au bain-maric,

l'ioprlélé,— (^sarjc.—Voyez Arnica.

Dose.— 5 à 10 grains, mais on l'emploie surtout pour faire l'empiritrc.

l'répdration njjiclwde-—Emplâtre d'Arnica.

EXTRACTUM APOCYNI. (V) Extrait d'Aponjn Chanvnn. [A) Kxtract of Indian

lient]).

Préparé avec la racine comme l'extrait do gentiane.

Propriété.— Uaagc.—Voyez Apocynum Cannabinum.

Donc.— Grs. iij. k iv.

EXTRACTUM AURANTII, (corticis frucfUs.) (¥) Ertmit d'écorce d'orange. [A)

Extract of Orange Peel.

Obtenu en digérant l'écorce sèche avec l'alcool dilué, ensuite avec parties égales d'alcool

dilué et d'eau, évaporant.

EXTRACTUM BEL^. LIQUTDUM.
Propriété.— Usage.—Cet extrait préparé avec le fruit, à( mi-mûr, de l'iRgle Marmelos,

arbre des Indes Orientales, de la famille des aitrantiacéts, est un remède nouvellement intro-

duit dans les Pharmacopées.

Il est employé dans la diarrhée, la dyssentcrie et autres maladies des intestins, surtout

lorsqu'il existe de l'atonie, etc.

Jhse.— 3 j- û, 3 ij. Une décoction est aussi employée; on la fait avec les fruits secs: 2

onces pour une chopine d'eau que l'on fait réduire à 4 onces. La dose est de 3 j. à 3 ij.,

toutes les 2 ou 3 heures, dans les cas aiguës.

EXTRACTUM BELLADONNiE. (P) Extrait de Belladone. (A) Extract 0/ Bella-

donna.

\}..—E. U.—Feuilles fraîches de Belladone, 3 xij. Triturez dans un mortier avec un

peu d'eau, exprimez le jus, faites-le chauffer, passez et évaporez en consistance convenable.

Qualités.—Inodore, saveur un peu amère.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux de la plante Belladone. On emploie cet

extrait à l'extérieur dans plusieurs cas. Voyez. Emplastrum Belladonnse.

Dose.—La dose de cet extrait est incertaine. Le plus sûr est de commencer par |r ou |
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grain, 2 ou 3 fois par jour, augmentant graduellement jusqu'à ce que l'effet du rcniôilc soit

produit, l'our un enfant do deux ans, on ne doit donner d'abord qu'un douzième do grain.

J'iéjxtrations njjiiiadks. Emplâtre de Helladone. Onguent de Belladone.

EXTllACTUM l^ELLADONN.E ALCOIIOLICUM. (F) Ectrait alcoolique de

licllodoiic. (A) Alroludlc Exlntct
<>J

UtUudonna.

J|. E.-IJ.—Feuilles de lîulladone en poudre fine, 3 xxiv. Alcool, Oiv. Eau, Oij. Alcool

Dilud, quantitiî suffisaute. l'rocédoz comme pour l'extrait d'arniac.

Propriétés.— Usage.—Voyez Helladonna.

Dose.—Pour cotninencer, gr i augmentant graduellement jusqu'à effet.

PréjxirutioHS qfficina/es.—Emplâtre de Belladone.

EXTllACTUM TUSTOKT.'E. (F) Extrait de liislorte. ,Ai Extrarf ofgrcat m,torL

Préparé eonimo l'extrait de ratanliia.

Propiiété.— Usa<^e.—Voyez Bistorta.

Dose.~20 à 40 grains.

EXTKACTUiM BOIIAGINIS. (F) E.ctralt de Bourrache. (A) Exlract of lora,je.

Obtenu en faisant évaporer la décoction.

Propriété.— Usage.—Voyez Borago.

Dose.—20 ù, GO grains.

EXTUACTUM BUCIIU FLUI1)U3I. (F) E.rt7ait Jluidc de Bûcha. (A) Flnid,

extract 0/ Jiuchu.

]f,. E.-U.—Buchu en poudre un peu grosse, 3 xvj. Alcool Rectifié, Q. S. Humectez la

poudre avec six onces d'alcool, mettez-la dans un[percolateur cylindrique, tassez bien et versez

graduellement l'alcool, jusqu'à ce que vous ayez douze onces do teinture ; laissez reposer et

continuez la lixiviation, jusqu'à ce que deux chopines de liquide soient obtenues, évaporez

cette dernière licjueur au buin-muric et à une température qui n'excède pas 150® . Lor-quo

vous n'avez plus que quatre onces de liquide, mêlez à la première liqueur obtenue et laissez

reposer, puis filtiez.

Qualité.—Liquide brun-rougeâtre, d'une odeur do mentlic lorsqu'il est gardé longtemps,

Propriété.— Usage.—Voyez Bucbu.

Dose.—20 a 30 ijraius dans de l'eau.

EXTllACTUM FLUIDIIM BUCHU COMPOSITUM. (F) Extrait fluide de

Buchu composé. (A) Compouudfiuid E.ctract of Buchu.

1^.— (Parrish). Buchu en poudre grossière, 12 oucod tioie. Alcool, 3 chopines. Eau, ^J

chopines ou quantité suffisante.

Traitez les feuilles par macération et lixiviation, d'abord avec une partie de l'alcool, et

ensuite avec le reste mêlé à l'eau, évaporez ii trois chopines ù une légère chaleur et ajoutez

sucre 2|ft).

Continuez à chauffer jusqu'à dissolution, ôtez du feu et ajoutez les substances suivantes

préalablement mélangées :

Huile de cubèbe, 3 j. Huile de genièvre, aa 3 j. Esprit d'éther nitreux, 3 xij

le tout ensemble.

Propriété.— Usage.—Dans les maladies chroniques des voix génito-urinaires.

Dose.— 3 ss à 3 j

EXTRACTUM BUXI. (F) Extrait de Buis. (A) E.clraef of Box-tree.

Préparé avec la racine comme l'extrait d'ipécacuanha.

Propriété,— Usage.—Voyez Buxus.

Mélangez
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EXTRACTIIM CATNCÎÎ. (F) ICxlmit de mdncs th (hïnca. (A) Extracl ufCahica.

Préparé avec lu racine sùche coininc l'extrait d'ipucacuanha. (Codex).

l'roprUté.— l'uagc.—Voyez Caiticiu Iladix.

Ihsr.—10 ;\ 20 grains dans les hydropisics, rdpétéo do luaniùrc à entretenir l'effet diuré-

tique et catharti(iuc.

EXTllACTUM CALISAYACUM (F) Extrait de Calis<nfi. (A) CaliH„i/„ Kvtract

(Ellis).

Faites bouillir l'écorce do Culisnya on poudre grossière dans dos portions successives

d'eau acidulée avec l'acide niuriati((ue, précipitez la décoction avec la chaux hydratée, faites

digérer le précipité dans l'alcool chaud jusqu'à ce que le résidu n'ait plus aucun goût et éva-

porez l'alcool jusqu'à consistance d'extrait.

Il contient toute la quinine et la cinchonino du quinquina ainsi que la quinine aiuorplie

ou (juinoidinc.

Ihsc.—2 à 5 grains.

EXTllACTUM CALUMB.E. (F) Extrait de Columho. (A) Ejtract of Coluniho.

\y., Br—Colombo en poudre, Ibj. (avoir-du-poids). Alcool Dilué, Oiv. (>I. Inip.)

Faites macérer la poudre dans deux chopines d'E.-prit, pendant 'il heures, mettez dans un

percolateur et versez lentement le reste do l'alcool dessus, llctirez l'alcool du liquide obtenu,

au moyen de la distillation, puis évaporez ce qui reste en consistance convenable.

Propriété.— Usage.—Voyez Caluniba.

Diise.—5 à 15 grains 3 fois par jour.

EXTRACTUM CANNABIS. (Syn) E.clrudum C<tnmi/>!s Indlcœ. (F) E.rfrait de

Clunivrc Indien, (A) Extratt ofIndian llemp.

L'extrait brut de chanvre Indien (Churrus ouchurrisj') est obtenu du cann'djis /ndicus.

Tel qu'on le trouve dans le commerce, il est très-impur, et n'est pas entièrement soluble dans

l'alcool ; il est d'un gris noir ou d'un vert noirâtre.

Propriété.— Usage,—Cet extrait est un narcotique puissant qui cause, d'abord, l'exhila-

ration, l'ivresse, des hallucinations délirantes, et, dans son action subséquente, l'assoupisse-

ment et la stupeur avec peu d'elïot sur la circulation. (Voyez Ilaschich). Il est certain

aussi qu'il augmente l'appétit, et que parfois il produit l'état catalcptiiiue.

Il est employé dans différents états morbides du système, pour produire le sommeil, cal-

mer les spasmes, les inquiétudes nerveuses, les douleurs, etc. Il n'a pas l'Inconvénient do

l'opium, mais il n'est pas aussi certain dans ses effets ;
cependant on peut le donner chaque

fois que l'opium est contre-indiqué à cause des nausées, do la constipation et des maux de

de tête qu'il produit.

Les maladies dans lesquelles on l'emploie plus fréquemment sont : les névralgies, la

goutte, les rhumatismos, le tétanos, l'nydrophobie, le choléra épidémique, les convulsions, la

chorée, l'hystérie, l'aft'aissement mental, le delirium tremens, la folie et les hémorrhagics uté-

riaes. Il a aussi été donné, avec avantage, dans les fièvres intermittentes, avant le paroxysme.

Le Dr. A. Chritison, d'Edimbourg, l'a donné, avec succès, dans les mômes cas que l'ergot de

seigle, pour les femmes en couches.

Dose.—L'extrait du commerce est presque toujours mêlé d'impuretés, il est par consé-

quent difficile d'en préciser la dose ; lorsqu'il est de bonne qualité, i à 1 grain peut affecter

le système. Les MM. Smith ont même trouvé que f de grain de leur extrait avait produit un

effet narcotique très-prononcé, mais dans d'autres circonstanscs, il sera nécessaire de donner

dix à douze grains, et on a même vu des cas où J once avait été prise sans produire d'effet

marqué. Le meilleur moyen est de donner, pour commercer, J ou | grain toutes les 2, 3 ou 4
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heures, en nuf^mentnnt graduellement jusqu'il ce que l'effut soit produit. Il faut faire attention

de diminuer la dose lorsqu'on change dcxtrait. A haute dose, poison. Voyez autidote.

Ce reiiiùde, pris habituollouiout, ciusu les di5plorablui cti'ota do l'Opium et des boissons

fortes.

Prépara fions (ijfuimihs.—Extrait de Chanvre Indien purifid. Teinture do Clianvre

Indien.

EXTRACTUM CANNABIS PURIFICATUM. (Fj Extrait de Chmvrc IndUn

Purifié. (A) Puri/îed Kxtract of Indian llcmp,

JJ E. U.— Extrait do chanvre Indien du commerce, 1 ij. Alcool, Q. S. Triturez l'extrait

avec 2 onces d'alcool jusqu'à ce qu'il soit parfaitement niéld, et ayant ajouté 12 onces d'alcool

laissez macérer pendant 24 heures. Après ce temps, filtrez à travers le papier, versez assez

d'alcool sur lo filtre pour épuiser toute la résine, enfin évaporez à siccité, h une température

qui n'excède pus 100°.

Propriétés.— Pmge,—Voyez Extractum Cannabis.

Dose.—Quoique cet extrait soit plus pur que le précédent, on doit suivre la môme nHe
pour les doses.

Préparations officinales.—Teinture de Chanvre Indien.

EXTRACTUM CANTIIARIDIS ACETICUM. (F) Extrait Acétique de Cantlia-

rides. (A) Aatic Exiract of Spanish Elics.

J^ .—Cantharides en poudre grossière 4 parties, Acide Pyroligneux 1 partie, Alcool

16 parties. Digérez au bain-marie, pressez, filtrez, évaporez à consiatanco du beurre.

Propriétés.— Usage—Etendu sur l'emplâtre adhésif, le papier ou le taflFetas gommé pour

produire la vesication,

EXTRACTUM CANTIIARIDIS OLEOSUM. (F) E.ctrait oléagineux de Cantha-

rides. (A) Oi(y Extract of Spanish Flies

1)1.—(Codex). Epuisez les cantharides en poudre par hxiviation avec l'éthcr sulfurique

distillez l'éther pour obtenir un extrait épais et huileux.

Propriétés.— Usage.—On s'en sert comme vésicatoirc de la manière suivante: Prenez

3 iv. d'extrait, ajoutez 3 viij. de cire jaune, faites fondre à une douce chaleur et étendez sur

le taffetas gommé, lu soie huilée, le papier, l'emplâtre adhésif, etc. On doit les conserver à

l'abri de l'air.

EXTRACTUM CHELIDONII. (F) Edrait de ChéUdoine, Extrait de Belk-édairc.

(A) Extract of Grcater Ctlandinc.

Est préparé par lixiviation avec l'alcool, ou en faisant évaporer la décoction.

Propnélés.— Usage.—Voyez Chelidonium majus.

Dose.—5 à 10 grs.

EXTRACTUM CIIIRATiE FLUIDUxM. (F) Extrait Fluide de Chirayla. (A)

Fluid Extract Chirctta.

Préparation.— Dose.—Comme celui de gentiane.

EXTKACTUM CIMICIFUG.Ï). (F) Extrait d'Aclée à Grappe. (A) E.ctract of

cimicifugn.

Evaporez séparément une teinture préparée avec l'alcool à 95 par cent, et une autre

avec l'alcool dilué jusqu'à consistance sirupeuse, mêlez et achevez l'opération au bain-niaric,

en agitant constamment.

Comme la résine est sujette à se séparer, produisant un extrait de force variable, uifine

dans le même lot d'extrait, quelques uns recommandent d'évaporer la première teinture à

siccité, et d'ajouter la poudre à l'autre portion juste au moment de la retirer du feu.
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Propriétés. — Usage.— Dans les maladies anomales du systèico nerveux. Cet extrait

représente micuA les propriétés do la plante que la cimicifuginc résinoïdc des éclectique.

Doue.—5 grs.

EXTRACTUiM CIMICTFUGilî FLUIDUM. (F) llrtmit Fluide d'Anée à

drappe, Extrait Fluide de Cimici/itge. ('A) Fluid E.r.tract of Cimicifuga.

]J. E.-U.—Actéc à Grappe en poudre fine, 3 xvj., Alcool Fort, Oss., Alcool Dilue, quan-

titd suffisante. Humectez la poudre avec quatre onces d'alcool fort, introduisez-la dans un

percolateur conique, versez sur le diaphragme supérieur le reste do l'alcool fort, et, lorsque

tout est entré dans la poudre, ajoutez graduellement l'alcool dilué ju3qu'!\ ce que vous ayez

une chopinc et demie do teinture. Mettez cette liqueur dans un vaisseau peu profond que vous

plaoz dans une chambre chaude et laissez évaporez à douze onces. Continuel, de faire passer

de l'alcool dilué sur la poudre jusqu'à ce que vous obteniez deux chopines de teinture
;

(vaporez cette derniùrc liqueur h quatre onces à une température qui n'excède pas l.^C.

Alors, ajoutez la premiùre liqueur à la seconde, mais graduellement afin d'éviter la précipita-

tion ;
laissez reposer 24 heures et filtrez.

Propriétés,— (fsuge.—Voyez Actea Rucemosa.

Dose.—30 à GO grains.

EXTRACTUM CINCIIONiE. (F) Extrait de Quinquina. (A) Ertract o/Cinchona.

\l. E.-U"—Quinquina jaune en poudre fine, 1 xij. Alcool, Oiv. Eau, quantité .suffisante.

Introduisez la poudre, préalablement mêlée avec trois onces d'alcool, dans un percolateur coni-

que, et versez graduellement par dessus le reste de l'alcool. Quand le liquide a cessé de passer,

versez assez d'eau pour (jue la surface en soit toujours couverte jusqu'à ce que quatre

chopines soit obtenues. Mettez cette liqueur de côté et continuez la lixiviation afin de retirer

encore six chopines de liqueur. Retirez l'alcool de ces liqueurs au moyen de la distillation et

évaporez séparément en consistance de miel clair, puis mélangez-les et évaporez de nouveau

en consistance convenable.

Projyriétés.— Usage.—Voyez Cinchona.

Dose.—10 à 30 grains. Cette dose équivaut à une drachme de la poudre.

EXTRACTUM CINCHONA FLUIDUM, (Synj E.tfractuvi Cinchome Flarœ

Liquidum. (F) Extrait Fluide de (Quinquina. (A) Fluid Extract of Cinchona, Liquid

Extract of Cinchona.

]^. E.-U.— Quinquina jaune en poudre fine, 3 xvj. Sucre en grosse poudre, ^xx.

Alcool Dilué, quantité suffisante. Humectez la poudre avec dix onces d'alcool, laissez

ropcser une demi-heure, tassez fortement dans un percolateur cylindrique et versez graduelle-

ment le reste de l'alcool sur le diaphragme supérieur jusqu'à ce que vous ayez obtenu quatre

chopines de teinture. Evaporez à deux chopines, ajoutez le sucre, évaporez de nouveau à

deux chopines, et passez la liqueur chaude.

Propriétés.— Usage.—Voyez Cinchona.

Doxe.— 3 ss. à 3j. Comme antipériodique ? 'j- ''^'^ "i"'"^' <^'^'^'*^"*^ ^'••''^
P"^'^'* entre les

paroxysmes. Deux drachmes équivallent à 3 j- de l'écorce.

EXTRACTUM COLCIIICI. (F) Extrait de Colchique. (A) Extract of CoUhicmn.

Vf.. Br.—Bulbe de Colchique frais et dépouillé de ses enveloppes, ftvij. (avoir-du-poids).

Broyez k bulbe et exprimez le suc ; laissez reposer quelques heures, décantez, chauffez la

liqueur à 212°
; alors passez dans une flanelle et évaporez en con.sistancc convenable à une

température qui n'excède pas 160°. •

Propriétés.— Usage.—Voyez Golchicum.

Dose.—1 à 2 grains.
'
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10XTI5ACTUM (JOLCIIICI ACKTICUM. (K) K.nmii AvHiqu, de Colchiq»,'. ^\,

Acelic i'.rtrait <>/' ('ofthivuitu.

I> . H. -II.— Kîicino en poudro iloini liiio, 5 '''j- Aciilo Act'tiquo, ^ iv. Kim, «lUiintitt'

surtisniitc. Iiiibihez la poiiilro avec rncitli! ut ronu,pri',iliibl(!iiicnt niOlt^s oiiHoiiiblo; tiiHsi'z JaiiH

un porcolateur coniciiio et versez ^raclucllcincnt du Tuau pur Juhhuh, justpi'iV ce quo lu li(|uiur

qui co\iIo par lu robinet, n'ait prustjnu plus do j^oftt, Knlin, évaporez lo li(|uidu, dans un viiiv

Beau du poruulaiiiO, en uonsistaiieu uonvunable.

l^oprlHé».— l^Hdijv.—Voyez Colcliiouni. Cette préparation ont beaucoup rcoonunaiidéo

par Sir 0. Seadaniore.

l)i)s<\— 1 II 2 yrains, 2 ou 3 fois par jour, auj^incntant au besoin.

KXTRACTIJM COIXMIICÎ MADKMS h'^HDlIM. (F) Extrait Fluuhih UnHm

de Colchiqit<\ (A") Flitid ICrtrait o/ (\if</iirii)n Rnol.

\\, lO.-lI.— llacinc du Coluliii|uu en poudro tino, -, xvj. Alcool ut Kau,aa quantité sulli

santo. Humectez la poudre avec six onues d'un niélani^u t'ait avuo duux parties d'alcool ut une

partie d'eau, tassez niodérénient dans un percolateur conique
;
versez p'aduclleinent le niéian-

go sur la poudro jusqu'il ce que vous ayez douze onces do teinture. Mettez de côtd et conti-

nuez la lixiviation afin d'obtenir encore doux cboiiines de teinture, évaporez cette dcrniùro

liqueur à (juatre onces, enlin nièlez-y lu premier li(iuide obtenu, et liltrez.

Propriétés.— l'xmjc—Voyez Coleliieum.

EXTIIACTIIM COLCIirCI SKMINIS FLUIHUM. (F) Ecrirait Fluide ik

Semence, de Colchique. (A) Fluid K.ctract of Culchicum Scrd.

I>. E.-U.—Graine do Colchi(]ue en poudro demi fine, 3 xvj. Alcool et Eau, aa quantité

suffisante. Faites exactement comme l'extrait précédent, m;iis avant de filtrer, laissez reposer

queli|aes jours et décantez.

Propriété.— Uxiitje.—Voyez Coleliieum. Si eus préparations sont bien faite-), c'est-à-dire

si le colcbiquo est toutàfait épuisé, une once do cbacuno de ces deux préparations é(iuivaut

à'unc onco do racine ou de "rraines.

Dose.—2 il 8 grains.

EXTRACTUM COLOCYiNTIIIDIS ALCOHOLICUM. (Fl Extrait AlcooI!,jur

de Coloquinte. (A) Atcoholic E.itract 0/ Colori/nth.

]f. . E.-U.—Coloquinte, 48 onces, Alcool Dilué, quantité suirisanto. Faites séelicr l:i

coloquinte et ayant rej j les graines, réduisez la pulpe en grosso poudre ; faites macérer

quatre jours dans huit cliopines d'alcool dilué, brassez de temps en temps
;
passez dans une

flanelle et exprimez fortement. Tassez bien lo résidu dans un percolateur cylindrique et

versez de l'alcool sur le diaphragme supérieur, jusqu'il ce que la liqueur ainsi obtenue et le

premier liquide mesurent ensemble seize cliopines. Puis retirez du mélange, par la distilla-

tion, 10 cliopines d'alcool et évaporez lo résidu à siccité. Enfin, réduisez la masse sèche en

poudre et conservez dans des flacons bien bouchés.

Usage.—L'usage presque exclusif de cet extrait est la préparation de l'extrait composé.

Préparation officinale.—Extrait de Coloquinte Composé.

EXTRACTUM COLOCYNTHIDLS COMPOSITUM. (F) Extrait de Cohijuinle

Composé. (A) Compound Extruct 0/ Coloetjnth.

1>. E.-U.—Extrait Alcooli<iae de ('oloquinte en poudre fine, 3 iijss. Aloôs Socotrin eu

poudre fine, 3 xij. llésine de Scammonée en poudro fine, 3 iij. Cardamome en poudre fine,

3 iij. Savon en poudre fine, 3 iij. Triturez bien ensemble toutes les poudres et conservez

dans un flacon bien bouché.

Propriétés,—Cathartique énergique et sûr sans avoir le caractère drastique de la colon-
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quiiitfl ot <lo la Ke(iiiiinnn<5u. On pourraii encore lu iiiodiflor uvantngouHoninnt, nolun le Dis-

pcnmiiro dcH KtiitH-lIriifl, en y ajoutiint do In rhubiirhe, du jidiip, du cttlomol, oto.

rmtge.—Combintî coniiuo il est dit plus haut, oot extrait est beaucoup uniployd chaque

fois qu'un cuthnrtiquu urtif est indi([U(5, partiouliùreiiiont dim» le comnicncenuint dcH fiAvroa

et di'H all'i'ctioiiH it'briloH, dans la con^cHtion du loiu ou du t^yntùnio portai, ut dunH la eousti-

natioii opiiiitltru.

Ihiae.—5 i\ .'U) grainH, selon l'cffiit voulu.

Préparations officiiidlcH- - l'ilulim ('atharti(|ucs uoniposdcH.

KXTRAC'IMIM CONII, (F) Kxlmit de. Ciguë. (A) Kxtrart of Jlemlock

IJ,— K. U. Cif^ui) t'raîcho 3 "U- 'Croyez dans un mortier do pierre, ajoutant un peu

d'eau pour aider ropi''ration, ot exprimez le «uc, cliauiïez-lc jusqu'il l'ébulllition, filtrez ot dva-

porcz on eonHistanco eonvonable, dans un vaiMHcau peu profond, i\ la température ordinaire,

ou au moyen d'un courant d'air dirigé Hur la surface du li((uido.

Qualités.— Cet extrait a une couleur vert foncé ou brunât/e, une odeur i'ortement

niirfOti(|uc ot un peu fétide et une saveur ((uehjucfois un peuumèro ot Haline.

Propriétés.— Umga.—Voyez Conii Folia.

Dote.— 2 grains 3 fois par jour, augmentant graduellement jusqu'à effet.

EXTIIACTIIM CONll ALCOIIOLICUM. iF) Extrait ntcuolique de Ciguë. (A)

AUohnIic J'Jxtract of Iltmlock.

1^.— E. U. Ciguë réceinmont léchée et on poudre fine, 3 •«•'j- Alcool, Oj. Alcool Dilud,

quantité suffisante. Mêlez la poudre préalablement mélangée avec ^ do l'alcool, dans un per-

colateur conique et versez dessius le reste de l'alccool. Quand le li<juide a tout «^té absorbé,

vcr.scz de l'alcool dilué jus(ju'a ce ([u'une chopinc de teinture soit obtenu. Mettez la liqueur

de côté dans un lieu chaud afin qu'elle s'évapore spontanément à trois onces. Continuez la

lixiviation avec l'alcool dilué jusqu'à ce que vous ayez deux chopines de plus do teinture, ou

que la poudre soit épuisée. Alors évaporez cette demiùre liqueur, en consistance do sirop, à

une température (jui n'exciNde pas 100°. Enfin ajoutez-y le premier liquide obtenu, et éva-

porez en consistance convenable il une température qui n'cxcùde pas 120°.

On doit suivre toutes ses régies si l'on veut avoir un bon extrait.

Propriétés.— (/sage.—Voyez Conium.
,

Dose.— 1 à 2 grains, on augmente graduellement jusqu'à cequcreffc^ soit produit.

Epreuves.—Traitée par un alcali, cet extrait doit émettre une forte odeur do souris.

EXTRACTUM CONII FLUIDUM. (F) Extrait Fluide de Ciguë. (A) Fluid

Extract of Ihmlock

1^.— El. U. Ciguë récemment séchée et en poudre fine, 3 xvj. Acide Acétique, ? ss.

Alcool Dilué, quantité suffisante. Mêlez l'acide avec trois chopinos d'alcool dilué ; humectez

la poudre avec un demiard do ce mélange
;
mettez dans un percolateur conique et versez

graduellement le reste du mélange sur le diaphragme supérieur jusqu'à ce ([ue vous ayez

obtcim douze onces do teinture, ayant mis ce produit de côté, continuez la pereolation, pre-

mièrement avec le reste de la mixture, puis avec de l'alcool dilué ; lorsque vous aurez trois

chopines de teinture, évaporez au bain-mario à quatre onces, à une température qui n'excède

pas 150 °
, et mêlez avec la première liqueur obtenue.

Propriétés.— Usage.—Voyez Conium.

Dose.—4 à 5 grains, augmentant assez rapidement jusqu'à ce que l'effet soit produit

/^reuws.— Traité par un alcali, cet extrait doit donner une forte odeur de souris.

EXTRACTUM CORNUS FLORIDiE, (F) Extrait de comîer (A) Extract of

23
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Flowerîng Dogwood.— Prdpnrd commo l'cxlrnit d'ipc^caouanlin. On pri<piirc aussi do In i\u)mt

nianiùrc les Kxtraita de Cornus Cericra et de Cornu» Circiiiala.

Dote.— 10 à 20 grains.

EXTRACTlJMCOUNTTa FLORTD/E FLUIDUM. (F) Extraitfluide dc\CornomUa

de la Floride (A) Fluid Fxtract o/ coriinon Dngwnod,

JJ.- (Professeur Maiscii). EcorccH de cornouiller en poudro, 3 xvj. Kpuisoz |par'lixi.

viution avec l'ulcool dilu(5, évoporez à une chopino, fuitcB dissoudre 12 onces troic de sucre

et évaporez i\ IG onces liquides.— 3 j- représente 3 j. do l'éeorco. On peut ajouter avec «viiii-

tago à cet extrait un peu d'tîcorco d'orunge fruîches.

Propriété».— Lfaagc.—Tonique, employé dans les mCmcs cas quo lo quinquina.

Dose.— 20 gouttes à 3j.

EXTIIACTUM CUBEBiE. (F) Extrait de Poin-e de Cuhèhe. (A) Extract 0/ Cuhth

I^.— (M. Tôlier.)—Epuisez le Cubèbe par l'alcool, distillez en partie, évaporez au

bain-mario à consistance piluluiro, ajoutant un peu de savon on poudre.

Propriété.— Usage.—Voyez Cubeba.

Dose.—15 grains, 2 fois par jour.

EXTIIACTUM DIGITALIS ALCOIIOLICUM. (F) Extrait Alcoolique de Digi-

talc (A) Alcolic Extract ofDigitalis.

I^.—E. U. Digitale récemment séchée et en poudre fine, 3 ^U- Alcool, Oj, Alcool

Dilué, quantité suffisante. Opérez exactement comme pour l'extrait alcoolique de eigue. Il

faut suivre en tout les règles prescrites, si l'on veut avoir un extrait qui possède les qualités

de la digitale.

Propriétés Usage.—Voyez Digitalis.

Do8e.—J de grain augmentant graduellement à 1 grain. On ne doit pas donner plus

de \ de grain pour commencer.

EXTRACTUM DULCAMAR^. (F) Extrait de Douce-Amère. (A) Extract 0/ Bit-

ter-sioeet.

I^. E.-U—Douce Araùre en poudre, 3 xij. Alcool Dilué, Q. S. Humectez lu poudre

avec 4 onces de l'alcool, mettez la dans un percolateur conique et versez de l'alcool jusqu'à

ce que la teinture qui passe n'ait presque plus de goût. Retirez l'alcool, au moyen de la dis-

tillation, jusqu'à ce que le liquide soit réduit à moitié, passez et évaporez en consistance

convenable.

Projjriété.— Usage.—Voyez Dulcamara.

Dose.—5 à 10 grains et plus sans danger.

EXTRACTUM DULCAMARA FLUIDUM. (F) Extrait Fluide de Douce-Amèn

(A) Fluid Extract of Bitlcr-Sweet.

IJ. E.-U.—Douce-Anière eu poudre demi-fine, 3 xvj. Sucro en grosse poudre, 3 x.

Alcool Dilué, Q. S. Humectez la poudre avec un demiard d'alcool, mettez la dans un pcico-

lateur conique et versez dessus assez d'alcool pour avoir trois chopines de teinture. lilvaporcz,,

au bain-marie, à une chopino, ajoutez le sucre, évaporez de nouveau à une ehopine et brassez

le liquide lorsqu'il est chaud.

Propriété.— Usage.—Voyez Dulcamara.

Dose.— 3 ss. ù, 3 j. 2 à 3 fois par jour. On peut augmenter graduellement.

• EXTRACTUM ELATERII. (F) Extrait d'Élatérium (A) ExJract of Elaterim.

]^. Lond,— Coupez le concombre sauvage en petits morceaux, pressez légèrement, passez
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au t'iiniH. Tiai'<Hcz reposer, rejutct lu liquido Rurnogcant et fuites sécher lo rdtiidu à une ilouco

chaleur.

Propriété.— Usage, Voyez Klatorium.

Dote.—^^ ii \ ^rix\n.

EXTRACTUM KRCJOT.E FLUIDIT.M ou LIQUIDUM, (F) Extr<ni Fluide d' Er-

got de Seigle. (A) Fluid Kxtract of Ergot.

I^.E.-IT.—Kr^ot de iSeijj;lo m poudre fine, ' xvj. Acide Ac»îti(|ue, ? ss. Alcool Dllud,

Q, S. Mêlez l'neido avec trois eliopincs d'alcool, et ayant huineoté lu poudre ftvcc (juatro onces

de cette mixture, introduisez-la dans un percolateur coni(|ue, tasse/ modérément et versez

graduellement l'alcool jusqu'il ce que vous ayez obtenu 12 onces do teinture. Mettez do côt<J

ce produit ot continuez la lixiviation uvcc l'alcool dilué
; lorsque vous aurez trois cliopines de

liquide éviiporez-le à 4 onces, à une température qui n'ozcùdo pus 150"; mêlez ii la prenuùro

liqueur obtenue et filtrez.

Propriété.— (Ixage.—Voyez pjrgotu.

Do»e.—\0 a 20 gouttes. s

EXTRACTUM FirUGINIS. (F) Ertrait de Suie. (A) Extract of Soot.

\^,—Fuites bouillir la huie dans 8 parties d'ouu, pendant \ heure, passez et évaporez i!^

consistance d'extrait.

Propriété.— l'sage.—Voyez Fuligo ligni.

Dose.—4 à IG grains pur jour.

On prépare l' Extrait Acétique de suie do la mOiuo muDière en prenant parties égales d'eau

et do vinaigre.

EXTRACTUM GALLJE FLUIDUM. (F) Extrait Fluide de noix de Gidle. (A)

Flml extract of Galls.

R.—Noix de galle en poudre grossière 3 viij. Alcool Q. S. Faites une teinture par

lisiviation et évaporez ii une chopiue.

Propriété.— Usage.—Astringent puissant. Voyez Galle.

Dose.—20 à 40 grains.

EXTRACTUM GENTIAN^E. ^F) Extrait de Gentiane. (A) Extract of Gentian.

R. P].-U.—Gentiaac en grosse poudre, 3 xij. Eau, Q. S. Humectez la poudre avec 4

onces d'eau, mettez la dans un percolateur et ajoutez graduellement l'eau jusqu'à ce que l'in-

fusion qui passe n'ait presque plus de saveur. Faites réduire le liquide aux trois-quarts, pas-

sez et évaporez en consistance convenable.

Propriété.— Umge,—Incomjmtibitité.—Voyez Gentiane, On emploie souvent cet extrait

sous forme de pilules, soit seul, soit combiné avec quelques préparations métalliques.

Dose.—10 à 30 grains.

EXTRACTUM GENTIAN^E FLUIDUM. (F) Extrait Fluide de Gentiane. (A)

Fluid Extract of Gentian,

R.E.-U.—Gentiane en poudre demi-fine, 3 xvj. Alcool Dilué, Q. S. Humectez la

poudre avec G onces de l'alcool, introduisez-la dans un percolateur conique, tassez modérément

et versez graduellement, sur lo diaphragme supérieur, de l'alcool jusqu'à ce que 12 onces do

Hf|uido .„,it passés, mettez cette liqueur de côté et continuez lu lixiviation afin d'obtenir

encore deux chopines de teinture. Evaporez cette derniùre à quatre onces, mêlez avec la

liqueur en réserve et filtrez.

Propriété.— Us'tgc.—Voyez Gcntiana.
'

.

•'

Dose.—10, 30 et même GO gouttes.
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KXTllACTIIM r.LVrYRUinZ.K. (F) Extrait de lUglÙM, Régliiie,SucfUIiiglUtt.

(A) Lliiuori'ie, Krlnn t nf liiqnnriie.

I|. Hr.— Kuoino do Ri<j5liHN« on gro.sno pouJro, Ihj. V,iv\x DiNtillt'o, Q. S. Fuito» tnacdrer

la poutlro, pGiiiJunt 12 licurcn, dmiN H onces d'oiin, introduim>zln dans un poroolatour et vitwi

par dcHHUH, asMcz d'cuu jmur dpuiHor la poudre. Fuite» cliiiufrrr lu li(|ucur à 212", puHnoz dans

une flint'llo et <?vnpor,)Z on cnnHiMtunco convenublo; enfin, fuitOM dcB cyliudruH do quchmca

pouuoH do long et d'un pouuo do diiinKMrc.

Projiriété.i. — U»<i(jr.—Voyez Glycyrrliizu,

Do$e.— Quimlitt^ voulue.

liemarqiu:— Lo »uo do rdgIisBO qui bo trouve diins locomnicrco vient, gdndrnlonicnt d'Ks

pnpno, d'Ttiilio et do (!iiliiliro. Il contient «ouvont des inipurotiîs et inOino du cuivre. Pour lu

purifier, on lo coupe menu, on lo mot «ur un diiiplirii^'uio diins un viiisHCau d'dtain, on ajoute

assez d'eau l'roido pour qu'il en soit recouvert
;
quand lo sue eut tout-à-fait dissout, on soutire

la liqueur, on U pusse à travers une cHoffo do laine, et on l'tîvaporo en consistunco d'extrait

ferme.

EXTIIACTIIM nilANATI COIITICTS. (F) Extrait d'Ecorcede Rnciuede (Irmn.

dier. (A) EjrtrocJ <>/ Hurle of Pomegninate. root.

1^ .— (Codex).—Comme l'extrait d'ipéoucuanlia.

KXTKA(^TtLM GKATIOL.K. (F) Exlruit de Gratiole. (A) Extr.ict of lM,j,i ll„Siop.

Préparé par lixiviution et évaporation do lu teinture ou par décoction.

Propriété.— l'sdijr. — Woytz Gratiola officinalis.

Ilosc.—2 à 4 grains.

K.\TUACTUM H.K.MATOXYLI. (F) Extrait de Ims de Campêcke, Extrait de

Campêchc. (A) Extrait of Lngwood.

IJ.—E. II.— Bois de Campêclio râpé, 3 ij. Eau, Oviij. Fuites réduire à trois cliopines,

passez la décoction lorK(|u'cllo est chaude, et faites évaporer ù Hiccilé.

Pi opriélé.— Usage.—Voyez Hacmatoxylon

Dose.—10 à 30 grains. Si on donne cet extrait en pilules, elles doivent être noui^elle-

ment préparé js, mais il vaut mieux l'employer en solution.

EXTRACTUM IIELLEBOKl ALCOIIOLICUM, (Syn) Extradum JLilkhori

(F) Extrait Alcoolique d'Ellébore Noir, Extrait d'Ellébore. (A) Alcoholic Extract 0/ JIcHe-

bore.

IJ,.—E. U.—Ellébore noir récemment séché et en poudre fine, 3 xij. Alcool, Oj. Alcool

Dilué, quantité suffisante. Introduisez la poudre, préalablement mêlée avec un tiers de l'alcool

rectifié, dans un percolateur conique et versez le reste de l'alcool sur lo diaphragme supérieur.

Quand le iiiiuide a été tout absorbé par la poudre, versez de l'alcool dilué jusqu'à ce que vous

ayez obtenu une chopinc do teinture
;
mettez-la dans un lieu chaud et laissez-la évaporer spon-

tanément à trois onces. Continuez la lixiviation avec l'alcool dilué. Lorsque vous aurez obtenu

encore deux ehopines do teinture, évaporez eu consistance do sirop, à une température qui

u't'xcède pas IGO". Mêlez à cette liqueur le premier liquide obtenu et évaporez do nouveau

en consistance convenable à une température qui n'excède pas 120",

Cet extrait ne sera bon qu'eu autant qu'il aura été fait à uno température aussi basse

que possible et qu'il n'aura pas été beaucoup cxpo.se à l'air.

Propriété.— Usage.—Voyez Ilelleborus.

Duse.- Comme purgatif drastique, 5 ù 10 gruîns.

EXTRACTUM IIYDRANGE.E FLUIDUxM. (F) Extrait Jluide d'IIydrangée de

Virginie, (A) Fluid Extract of II>/drangra.— Dr. S. W. Butler.

Ç,—Racine dllydrangée, 16 oz. Eau, 6 chopinos ou quantité suffisante.

Faites bouillir, évaporez ù ^ chopine.—Ajoutez : Miel 2 ehopines.
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Kvaporcs à 2 chopinoi. En é\é ëvaporcr. un peu plus et ojoutCK Eau-do-Vio, ^ chopine.

Doif.— 3 j- 2 ou ;{ pnr jour.

KXTIIACTIJM FI VOSCYAMI. (F) Ertmit ,fe Ju»qmnme. (A) Kxtnut nf Hinhane.

IJ.-Br.— Feuilles IrutolicH et jeunon Irnni'hcN do Jusquiiimc, ll'J Ibs, (uvoir-du-poids)»

Op<?rcï exactement conimo pour l'extrait d'aconit.

l'riijiriétés. - l'tiKjf.— Xoyiy. H^oseyaniUH. On l'emploie ({uelquefoia À l'extt^ricur dans

lu uiêmeH cas que l'extrait de belladone.

Doie.— Il CHt prudent do no commencer qu'avec une dose modtVéo, et d'auf^'mcntcr grn-

iluollonicnt jusqu'à ce que l'iffet voulu Hoit produit. On lo donne, on piluleM, i\ la dose do 2

ou 3 ^r.iinf*.

KXTUACTIIM IIYOSCTAMI ALCOHOLICUM. (F) Extrait Alcoolique <!>• Jus-

quiiimp. (A) Alcnholtc JCrtmct o/ Ilinhitne,

IJ,—K. U.— FouilleH de JuHquiamo rdojmmont st^chdcs et en poudre domi-line, 5 xxiv.

Alcool, Oiv. Kau, Oij. Alcool Dilu(5, quantité miffisante. Mêlez l'alcool ot l'eau, humectez la

poudre avec une chopine de cette mixture, tassez fortement dans un percolateur conique et

ajoutez ^'raduellemeiit le reste do la mixture
;
continutz la lixiviation avec do l'alcool dilué

jusqu'il ce tjuo vous uyuz i-xx chopiues do teinture; enfin, évaporez uu bainmario en consis-

tance convenable.

l'ropriété.— Usage.— Voyez Ilyo.scyamus. •

Doie.— \ ii 2 grains, augmentant graduellement jusqu'à co que l'effet soit obtenu.

KXTUACTIIM IIYOSCYAMI FU'IDUM. (F) Extrait Fluide de ./usqitlame.

-A) Ftiiid E.ctnict (i/ Jfvidxnir.

1^.—E.-U.— Feuilles de Jusquiumc en poudre fine, 3 xvj. Alcool ot Eau, aa quantité

suffisante. MOlez deux mesures d'alcool avec uno mesure d'eau, humectez la poudre avec 6

onces do co mélange, tassez fortement dans un percolateur conique ot versez sur lo dinphnigmo

supérieur le même mélange, jusqu'à ce que vous ayez obtenu douze onces do teinture ; alors

mcttoz de côté cette première liqueur et continuez lu lixiviation afin de retirer encore deux

chnpinca et demie do teinture. Evaporez à 4 onces, à une température qui n'e.vcùde pas 150".

MC'lcz cette liqueur avec la première obtenue et filtrez.

Propriétés.— Usage.—Voyez Ilyoscyamus.

Dose.—5 à 10 grains pour commencer.

EXTRACTUM IGNATLT) ALCOHOLICUM. (Y) Extrait Alcoolique de Fève de

St, Ignace. (A) Alcohulic Extrait of Tgnalia.

\\. E.-U.—Fève de St. Ignace en poudre fine, 3 xij. Alcool, quantité .suffisante. MClez

la poudre avec 4 onces d'alcool, laissez macérer une heure, puis tassez fortement dans un

percolateur cylindrique et vensez graduellement de l'alcool jusqu'à ce que vous ayez trois

chopines de teinture ; il faut que cette teinture passe trùs-leiitcmont. Retirez l'alcool, à l'aide

(le la distillation au bain-marie, jusqu'à ce que le produit soit réduit à un demiard et

(!va])orcz en consistance convenable.

Propriété.— Usage.—Voyez Ignatia.

Dose.—i à 1 grain.

EXTRACTUM IPECACUANILï:. (F) Extrait d'Ipécacuanha. (A) Extract of

^jimicuaitha.— Ij,. —(Codex). Ipccacuanha en poudre assez fine Ibij, alcool dilué Ibvij.

Humectez la poudre avec llb d'alcool, mettez dans un percolateur. Au bout de 12 heures,

lixivez avec le reste de l'alcool. Après qu'il aura été absorbé par la poudre, tenez cette

dernière couverte d'eau distillée jusqu'à ce que le liquide occasionne un précipité en tombant

dans celui qui est déjà passé. Distillez l'alcool et évaporez lo résidu à consistance d'extrait.

Propriété.— Usage.—Voyez Ipccacuanha.
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EXTHACTUM IPECACrJANHiE FLUIDUM. (¥) Extrait Fluide d'Ipémcuanha.

(A) FInid J'J.rtriirt, nf Jpec icuaiilm.

IJ. K.-U.—l!)dcacuanha en poudre, 5 ^vj. AciJo Acétique, 3J. Alcool et Eau, au

quantité suffisante. Humectez lu poudre avec six onces d'alcool, introduisez-la dans un pcicc-

latcur coni(|uo, tassez fortement et versez graduellement i^.j l'alcool jusqu'à ce que 3 cliopiaes

de liquide soient passées Kntement ou jusqu'à ce que l'ipécacuanha soit épuisé, llctircz

l'alcool, i\ l'aide de la di.stillation au bain-marie. Lorsque la liqueur est en consistance de

sirop, mô!cz-la avec l'acide acétique et 10 onces d'eau ;
faites bouillir cette mixture juK(|u'à

ce qu'elle soit réduite il un dcmiard et que la matière résineuse en soit séparée. Filtrez le

liquide lorsqu'il est froid et versez assez d'c m sur le filtre pour obtenir un dcmiard do

liqueur. Enfin, niGlez cette liqueur avec un dcmiard d'alcool rectifié. •

Pi-opiiélé.— Us(igi\—Voyez Ipécacuanlia.

Dose.—Comme émétique 20 il 30 L'rains. Cet extrait est ajouté avec avantage aux

mixtures expectorantes et diaphorétiques.

Frépuration Officinale.—Sirop d'Ipccacuanha.

EXTHACTUM lAlAVAi. (F) Extrait de Jahp. (A) Extract 0/ Jalap.

If,. E.-U.—Jalap en poudre demi-fino, 3 xij. Alcool, Oiv. Eau, quantité suffisant"^.

Mettez la poudre, préalablement humectée avec trois onces d'alcool, dans un percolateur

conique «t versez graduellement dessus le reste de l'alcool. Quand le liquide cesse de passer,

versez sur le résidu assez d'eau pour que la surface en soit cc.i'--rte ; coatinuez U- lixiviation

jusqu'à ce que vous ayez 4 chopincs de teinture. Mettez ce liquide de côté, et continuez de

verser de l'eau sur la poudre afin d'obtenir encore six chopincs d'infusion. Retirez l'alcool

de la teinture au moyen do la distillation, jusqu'à que cette teinture ait une consistance de

miel clair. Evaporez l'infusion .vfin de lui donner la même consistance. Enfin, mêlez les deux

liqueurs et évaporez en consistance convenable.

Propriété.— Usage.—Voyez Jalapa.

Dose.—10 à 20 grains.

EXTRACTUM JALAPiE FLUIDUM. (A) Fhiid Extract of Jalap. (F) Extrait

Fluide de Jalap— IJ
.— (Prof. Procter). Jalap, 1(3 onces troie ;

Sucre, 8 onces troie ; Car-

bonate ae potasse, ^ once troie ; Alcoliol, Eau, aa quantité suffisante.

Réduisez le Jalap en poudre grossière, versez dessus un mélange de 2 parties d'alcool

et une d'eau, laissez macérer 24 heures. Mettez dans un percolateur et versez l'alcool dilud

ordinaire jusqu'à ce que vous ayez ^ gallon de teinture. Evaporez au bain-marie à moitié,

ajoutez le sucre et le carbonate de potasse et évaporez à 3 xij. Mettez le li(|uide encore chaud

dans une bouteille d'une chopine, ajoutez 4 onces d'alcool et mêlez.

Propriétés.—Voyez Jalap.

Dose.—15 gouttes à 3 j. selon l'effet que l'on veut obtenir.

EXTRACTUM JUGLANDIS. (F) Extrait de Noyer. (A) Exlract of Buttermt

tree.

IJ . E.-U.—Ecorce interne de la racine du noyer tendre en poudre demi-fine, 3 xij. îlau,

quantité suffisante. Humectez la poudre avec quatre onces d'eau, tassez dans un percolateur

conique, et versez graduellcmejit de l'eau sur le diaphragme supérieur, jusqu'à ce que l'in-

fusion soit peu imprégnée de la propriété du noyer. Faites réduire le liquide au trois quarts

et, au moyen du bain-marie, évaporez en consistance convenable.

Pr -'priétés.— Usage.—Voyez Juglans.

Dose.—20 à 30 grains. A cette dose il agit comme uû cathartiquc doux.

EXTRACTUM JUGLANDIS FOLIORUM. (F) Extrait de Feuilles de Noyer.

(A) Extract of Leaves of Butierrr;t-tree.
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IJ . (M. Ncgricr).— Prépait? par ddcoction avec les feuilles sèches, ou prdfôrableinent par

Kxiviation.

Donc.—3 grains, 2 ou 3 fois par jour.

EXTIIACTUM JlIGLANDIS IMMAÏURiE. {¥) Extrait de Brou de Noix. (A)

Extract of Grcen Widnut.

JJ.—Brou do noix 2ilb. Eau bouilliinte, 2 gallons. Macérez 24 heures, faites bouillir

i 1 gallon
;

passez et (jvaporcz i\ consistance requise.

Propriétés.— Usage.—Voyez Juglans.

Dose.—10 à !50 grains.

EXTIIACTUM KRAMEllIiE. {¥] Extrait de Ratanlwi. {k) Extrartof Rhatnny,

l^.E.-U.—Ratnnhia en poudre dcnii-finc, 5 ^ij. Eau, quantité suffisante. Humectez la

poudre avoc'quatre onces d'eau ; tassez dans un percolateur conique et versez graduellement

de l'oau dessus, jusqu'à ce que l'infusion qui passe n'ait presque plus la propriété astringente

(lu ratanliia. Faites chauffer le liquide jusqu'à ébullition
;
passez et évaporez eu consistance

convenable, à une température qui n'cxcôdo pas 100°.

Cet extrait pour être bon, doit avoir une couleur brun-rougeâtrc, une cassure douce et

brillante, une saveur Irùs-iistringente et presque entiùrement solublo dans l'eau. C'est à cela

([u'on ^connaît sa pureté.

l'iapnétcs.— Usdije.—Voyez Kramcria.

Donc.—10 à 30 grains.

Prépar.itiim ojjicitude,—Sirop de Ratanhia.

EXTRACTUM LACTIJCARII ELUIDILM, (F) Extrait Fluide de Lactucarium

(A) FInid Exlract of Lafiicarinin.

1^.— (E. Paris et Dispensaire des Etat-Unis.) Lactucarium, 3 iv troie. Alcool dilué,

Alcoc!,aa, quantité suffisante. Réduisez le lactucarium en poudre, triturez avec l'alcool dilué

jusqu'à consistance pâteuse, mettez dans un percolateur, lixivez avec l'alcool dilué tant que

la teinture possède un goût amer, évaporez à trois onces, décantez, triturez le résidu avec

une once d'alcool fort jusqu'à dissolution, mêlez les liqueurs et filtrez au besoin.

Cliaquu goutte do ce extrait représente un grain de lactucarium.

EXTRACTUM LOBELLE ACETÏCUM. (F) Extrait acétique de Lohélie (A.) Ace-

tic extract of Luhelia.

Macérez la poudre de graines de lobéiie dans l'alcool dilué, lixivez ensuite avec l'alcool

dilué auquel on ajoute pour les prcniiôres portions une putite quantité d'acide acétique.

ETaporcz à consistance d'extrait.

Dose.—2 à 3 grains.

EXTRACTUM LOBELIiE FLUIDUM (F) Extrait Fluide de Lohélie (A) Fluid

ntract of Lohelia. (Prof Procter).

R.—Lohélie lia plante) concassé 3 viij. Acide acétique 3J. Alcool dilué 3 chopines,

Aleool 3 vj. Macérez la lobéKe pen:^'int 2-4 heures dans une livre et demie d'alcool dilué

préalablement mélangé avec 1 icide acétique
; mettez le mélange dans un percolateur de terre,

Tersez lentement le reste de l'alcool dilué, et ensuite de l'eau pour obtenir 3 livres do tein-

ture, évaporez au bain-maric-à 10 onces liquides, passez, ajoutez l'alcool et filtrez. Un drach-

me équivaut à 3 ss de teinture.

Dose.—Comme narcotique et expectorant, 5 gouttes ; comme en étique, 20 à 30 gouttes.

EXTRACTUM LUPULI, (Syn) Ectractwn IIumuH (P) Extrait de IIoMon. Ç
Extract

yjf
IIops.

R.—Br. H '
., Ibj. (avoir du poids). Alcool, Ojss. (M. Imp.) Eau distillée, 1 gal-

lon (M. Imp), I; ds macérez le houblon dans l'alcool, pendant sept jours, cxprimu le jus,

il

\[
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coulez, filtrez la teinture et retirez l'alcool au moyen do la distillation, jusqu'à ce que le

produit soit en consistance molle. Faites bouillir le houblon (ddjà, macérd dans l'ulcool) dann

l'eau, pendant une heure
; exprimez la liqueur, passez et évaporez en consistance luollo.

Knfin, mêlez les deux extraits et évaporez en consistance convenable, à une température qui

n'excùdc pas 140 °
.

Propriétés— Usngc—Voyez IT uniulus.

Dose.—10 à 30 grain?.

EXTRACTUM LUPULINJî (F) Kxtrait de Lupuline (A) E.rtract of LnpuHn.

I^.— Lupuline, une demie once troic, Alcool, Ibss. Mettez dans un appareil à lixivia-

tion et au bout d'une heure, déplacez avec l'alcool de manière A obtenir deux chopiues; lais-

sez évaporer spontanément à consiutnneo d'extrait.

Propriétés— Usage—Les mêmes que ceux de la lupuline, mais plus commode que l'ex-

trait fluide ainsi que pour l'administration en pilules. La lupuline dco Eloctiques est proba-

blement identique à cet extrait.
''

Dose. -3 -X G forains».

EXTRACTUM LUPULINiE FLUIDUM, (F) Extrait Fluide de Lupuline (A)

Ftuid E.rtract of Lupulin.

Ijl.—E. U. IjupuMn, 3 xvj. Alcool fort. Quantité suffisante. Tassez fortement le lu-

pulin dans un percolateur, et, l'ayant couvert avec une mousseline, versez graduellement

l'alcool dessus, jusquà ce que 12 onces de teinture soient obtenues. Mettez ce liquide de côté,

dans un vaisseau couvert, et continuez la percolation, afin d'obtenir encore vingt onces de

liqueur que vous évaporez à ({uatre onces, à une température qui?n'cxcède pas 150 ° Enfin

mêlez les deux liqueurs.

Propriétés.— Usage—Voyez Lupulin.

Dose.—10 à 15 gouttes. On peut le donner mêlé avec du sirop de gomme arabique et un

peu d'eau,

EXTRACTUM MARUBII FLUIDUM. (F) E.ctrait Fluide de Marruhe (A) Fluid

E:ctract of Iloarhound.

Préparé de la même manière que l'extrait Fluide de scutellaire.

Dose.—30 à GO gouttes.

EXTRACTUM NUCIS VOMIC.E ALCOIIOLICUM, (Syn) Extractum Nucis

Vomieœ. (F) Extrait Alcoolique de Noie Vomique, Extrait de Noie Vomique. [A) Ako-

holic Extrait of Nux Vomica, Extract of Nux Vomica.

Vf..—E. U. Noix vomique en poudre fine, 3 xij. Alcool, quantité suffisante. Introduisez

la poudre, préalablement mêlée avec quatre onces d'alcool, dans un percolateur cylindrique

et versez graduellement dessus de l'alcool, jusqu'à ce que la teinture qui passe ne soit plus

amère. Retirez l'alcool, au moyen de la distillation, au bain-marie, jusqu'à ce que vous ayez

un demiard de liqueur -et évaporez celle-ci en consistance convenable.

Propriétés.— Usage.—Voyez Nucis vomica.

Dose.— 1 à 2 grains, 3 fois par jour.

EXTRACTUM OPII (F) E.Tjrait d'Opium (A) Extract of Opium.

IJ.—Br. Opium en tranches minces, Ibj. (avoir du poids) Eau distillée, Ovi (M. Imp.)

Faites macérer l'opium dans deux cliopines d'eau, pendant 24 heures, et exprimez la liqueur,

Réduii-ez l'opium en une pulpe uniforme ; faites-la macérer encore dans doux chopinos d'i-LU

pendant 24 heures et exprimez. Répétez l'opération une 'troisième fois. Mêlez les trois

liqueurs, passez dans une flanelle et évaporez en consistance convenable.

Prop7iétés.— Usage.—Voyez Opium

Dose.—On peut donner la Lioitié de la dose de l'opium en poudre.
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rréparatiuna 0/^(ina^es. —Emplâtre d'Opium. Extrait Fluide d'Opium. Pustilles d'O-

pium.

Remarque.— It' Extrait d'Opium Dénarcolisi n'est que l'extrait précédent privé de la

narcoline au moyen de l'Ethcr. Voyez Dispensaire des Etats-Unis.

EXTRACTUM OPII LIQUIDUM. (F; Extrait Fluide d'Opium. (A) Fluid Ex-

trad of Opium,

Ijl. — Br. Extrait d'Opiun), ? j. (avoir du poidsl, Eau di.stillée, 3 xvij. (M. Imp.) Al-

cool 1 iij. (M. Tmp). Faites digérer l'extrait dans l'eau, pendant une heure, ayant soin do

brasser constamment, filtrez et ajoutez l'alcool. Le produit doit mesurer une chopine. (M.

Imp).

{Propriétés.— Usogc.— Voyez Opium.

Dose.—10 grains. Cette dose équivant à 1 grain d'Opium,

EXTRACTUM PAPAVERIS, (F) Extrait de têtes de Pavots (A) Extract of

Vopfy Capsules.

i^. L.—Têtes de Pavots sans la graine, 3 xv. Eau Bouillante Distillée, 1 gallon,

(Mesure Impériale). Broyez les capsules de pavots dans un mortier, faites les macérer 24

heures dimn l'eau, puis fyites réduire à quatre chopincs et passez la liciueur pendant qu'elle

est chaude. Enfin, évaporez en consistance convenable. Il faut prendre les capsules qui com-

mencent à jaunir.

Prapnétés.— Usage. — Les mômes que ceux de l'opium, mais son action n'est pas aussi sûre.

Dose,—5 à ] grains.

Ineompatibililcs.—Voyiez Opium.

EXTRACTUM PODOPIIYLLI. (F) Extrait de Podophjlle. {h) Extract of May

-

Apple.

l^.E.-U.— odophyllc en poudre demi-fine, 3 xij. Alcool Oiv. Eau, quantité suffisante.

Mettez la poudre, préalablement mêlée avec trois onces d'alcool, dans un percolateur conique

et versez le reste de l'alcool sur le diaphragme supérieur
;
quand la teinture cesse de passer,

continuez la liyiviation avec de l'eau jusqu'à ce que vous ayez obtenu 4 chopincs de teinture

que vous mettez de côté. Versez toujours de l'eau graduellement sur la poudre afin d'obtenir

encore G chopincs d'infusion. Retirez l'alcool, au moyen de la distillation, jusqu'à ce que le

liquide ait la consistance de miel clair, et évîiporez le second produit à lu même consistance.

Knfin, mêlez les deux liqu-^urs et évaporez eu consistance convenable.

Propriétés.— Usage.—Voyez Podophyllum.

Dose,—5 à 15 grains. Il peut être substitué à l'extrait de Jalap.

EXTRACTUM PAT^KIR^.. (F; Extrait de Partira, (A) Extract of Farcira.

Faites une décoction, passez et évaporez à consistance d'extrait.

Dose.—10 à 30 grains.

EXTRACTUM PAREIRA LIQUIDUM. (F) Extrait Fluide de Farcira. (A)

Liquid Extract of Farcira.

l^.Br.—Pareira en grosse poudre, Ibj. (avoir-du poids), Eau Bouillante Distillée,!

gallon ou cjuantité suflSsante, Alcool, 3 iij. Faites macérer la poudre dans une chopine impé-

riale d'eau, pendant 24 heures. Mettez dans un percolateur et versez de l'eau distillée jus-

qu'à ce que la poudre soit épuisée. Evaporez la liqueur à 13 onces, laissez refroidir, ajoutez

l'alcool et aitrez.

Propriétés.— Usage,—Voyez Pareira.

Dose,— 3 j- à 3 ij. selon les cas.

i
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EXTRACTUM PETROSELTNT. (Y) Extrait Je Penil {k) Extract ofParsh y Root

IJ,. (Codex)—Préparé conimo l'extrait de Ratanliia, avec la racine.

Propriété.— Usage.—Voyez Apium l*etro8elinum.

DosG.—8 à 15 grains dans les 24 heures.

EXTRACTUM PIMPINELL.E SAXIFRAG.E. (F) Extrait de Pimprenelle. (A)

E.i tract of Burnct Sn.rifrage.

IJ,.—Racine de Pimprenelle 2 parties, Alcool 3 parties. Eau 9 parties. Digérez, passez

et évaporez. Préparé aussi par décoction avec 6 fois .son poids d'oau.

Propriété.— Usage.—Voyez Pimpinella Saxifraga.

Dose.—20 grains.

EXTRACTUM PRUxNI VIRGTNIAN^E FLUIDUM. (P) Extrait Fluide d'Em-

ce de Cerisier Sauvage. (A) Fluid Extract of Wild Cherr>/-liarlc.

R. E.-II.—Ecorccs do Cerisier Sauvage en poudre fine, 3 xvj. Amandes Do''cc8, r ij,

Sucre en grosse poudre, 3 xxiv. Alcool et Eau, aa Q. S. Mettez la poudre, préalablement

mêlée avec 4 onces d'alcool, dans un percolateur cylindrique, tassez bien et verscii graduelle-

ment l'alcool sur le diaphragme supérieur, jusqu'à ce que vous ayez obtenu trois chopines de

teinture. Retirez, à l'aide de la distillation, deux chopines et demie d'alcool, mêlez le résidu

avec une chopino d'eau et évaporez à un deuiiard. Broyez les amandes dans un mortier, tri-

turez-les avec do l'eau ju.squ'ù, ce que toute la substance des amandes soit convertie en émul-

sion et qu'il y ait 12 onces de liquide. Mêlez cette dernière li([ueur avec la première obtenue;

mettez-les dans une bouteille, bouchez bien, brassez de temps en temps, durant 24 heures
;

alors passez et exprimez dans un linge. Si le liquide exprimé mesure moins de 18 onces,

ajoutez de l'eau au résidu et exprimez de nouveau jusqu'à ce que vous ayez cette quantité.

Filtrez dans du coton ouaté, laissez couler la liqueur dans un entonnoir placé sur une bou-

teille contenant le sucre, ayant soin que l'entonnoir soit fermé. Brassez la bouteille afin de faire

dissoudre le sucre et continuez de filtrer jusqu'à ce que le liquide sirupeux mesure deu.x

chopines.

Propriétés.— Usage.—Voyez Prunus Virginiana.

Dose.— 3 j- à 3 ij.

EXTRACTUxM FERRATUM PRUNI VIRGINIAN.E FLUIDUM. (F) E.cirait

Fluide Ferrugineux d'Ecorces de Cerisier Suucagc. (A) Ferrated Fluid ExtraU of Vi"dd

Cherry Barlc.

I^. (W. R. "Warner)—Amandes Douces, ~ij. Ecorccs de cerisier sauvage concassées,

3 xij. Ox3'de de fer hydraté, 3 ss. Sucre blanc. 5 ^ii. Citrate de fer, 3J.et 9G grains.—

Alcool et Eau, aa, quantité suffisante Retirez de l'écorcc, les principes toniques avec l'alcool

et évaporez la teinture avec soin pour enlever l'alcool, mêlez le résidu avec six onces d'eau et

ajoutez le sesquioxyde de fer hydraté ; laissez macérer G heures, agitant de temps en temps

et filtrez dans une bouteille contenant une émulsion composée de 3 ij. d'amandes douces dans

eix onces d'eau. Quand la réaction a cessée entre lémulsion et l'amygdaline, filtrez de nou-

veau, ajoutez le sucre et enfin 57G grains de citrate de fer, préalablement dissous dans l'eau,

alors diluez de manière à obtenir 24 onces liquides d'extrait fluide.

Dose.— 3 i, 3 fois par
}

EXTRACTUM QUÀsSIiE. (F) Extrait de Quassia. {A) Extract of Quassia.

ty.^r.—Quassia en poudre demi-fine, 3 xij. Eau Distillée, quantité suffisante. Faites

macérer la poudre dans huit onces d'eau, mettez dans un percolateur et versez graduellement

de l'eau jusqu'à ce que la poudre soit épuisée. Evaporez la liqueur, filtrez avant qu'elle

devienne trop épaisse et évaporez de nouveau eu consistance convenable.

Propriété.— Usage.—Voyez Quassia.
,

*

Dose.- -5 grains en p""ule.
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EXTRACTUM QUEllCUS. (F) Extrait (TEœrce de Chêne. (A) Extract o/Oah Jhirfc.

IJ
.—Prdparé coninic l'extrait <lo Hatanhia.

DiiKP.—5 ii 20 grains.

EXTRACTUM RFIEI ALCOÏIOLTCUM, |Syn) Exiractum Rhei. (F) Extrait Alcoo-

Kqiic (le Rhuhmhe, Extrait de Rhubarbe. (A) Alroholic Exfrart of Rhubarb, Eztriict of
lihuhurfi.

1;». Br.—Rhubarbe concassdo, Ibj. (avoir-du-poids, Alcool, r x. (Mesure Inipdrîalc). I"]au

Distilldc, Ov. (Mesure Impériale). Mêlez ralcool et l'eau et faites macdrcr la poudre dans la

mixture pendant quatre jours; décantez la liqueur qui surnage, exprimez le résidu et laissez

reposer, décantez de nouveau, filtrez le reste, mêlez les liqueurs et évaporez en consistance

convenable il une température qui n'excède pas 1G0°.

l'roprlé/é.— Usage.—Voyez Rhubarbe.

Dose.—10 à 30 grains.

EXTRACTUM RIIEI FLUIDUM. (F) Extrait Eluide de Rhubarbe. {A) Fluid

Extnict of Rhubiirb.

!>. E.-U.—Rhubarbe en poudre dcmi-fiuc, 3 xvj. Sucre en grosso poudre, 5 viij.

Alcool, Oj. Alcool Dilué, quantité suffisante. Humectez la poudre avec quatre onces d'alcool
;

mettez dans un percolateur conique, tassez légèrement, versez dessus le reste de l'alcool.

Quand le li(iuide a disparu de la surface, versez graduellement do l'alcool dilué, jusqu'à ce

que vous ayiz u.ic chopine de teinture, mettez ce premier liquide dans une chambre chaude,

jusqu'à ce qu'il s'évapore iV six onces et continuez la lixiviation avec l'alcool dilué afin d'ob-

tenir encore deux chopiaes de teinture. Evaporez cette dernière liqueur à six onces, ajoutez

le sucre, et lorsque cette substance est dissoute, mêlez les deux teintures et continuez d'éva-

porer, jusqu'il ce que le tout soit réduit à une chopine.

Fropriéfés. - Usage.—Voyez Rhubarbe.

Doi^e.—Comme purgatif, pour un adulte, 3 ss. ; comme laxatif 5 à 10 gouttes,

EXTRACTUM RHEI ET SENNiE FLUIDUM. (F) Extrait fluide de rhubarbe

etde Séné. (A) Fluid. Extrart 0/ Rhubarbe and Sonia.

]> .
- (Prof. Procter). Séné en poudre grossière 12 onces troie, rhubarbe grossière 4 onces

troie, bicarbonate de potasse ^ once troie, sucre 8 onces troie, teinture de gingembre 3 j, huile

de clous de girofle 8 gouttes, huile d'anis IG gouttes, eau et alcool aa quantité suffisante.

Mêlez le séné et la rhubarbe on triturant ensemble, versez dessus deux cbopines

d'alcool dilué, macérez 24 heures, mettez dans un percolateur muni d'un robinet ou d'un

bouchon pour régler la descente du liquide. Déplacez lentement avec un mélange d'une

partie d'alcool et trois d'eau jusqu'à ce que vous ayez obtenu un gallon de teinture. Evapo-

roz-la au bain marie, jusqu'à onze onces, faites-y di.ssoudre le sucre et le bicarbonate de

potasse et après avoir passé, ajoutez la teinture de gingembre tenant les huiles en dissolution

et mêlez Le tout doit mesurer une chonine.

Dose. i à 3 ss.

EXTRACTUM RUMICIS AQUATICI. (F) Extrait de Patience Aquatique. (A)

Extract of Waier-Dock.—Préparé avec la racine comme l'extrait de gentiane.

Propriétés.— Usage,—Voyez Rumex.

Dose.— 3]. à 3j.

EXTRACTUM SABADILL^. (¥) Extrait de cévadil/e. (A) Extraci 0/ cevadiUa.

Ijt. (Dr. TurnbuU). Faites évaporer la. teinture concentrée des semences.

Dose.—^ de grain. Employé pour remplacer la vératrine. '
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EXTRACTUM SABINiE FLUIDUM. (F) E^tmk FluUh Je SoUne. (A) FhiJ

Extrait of Savinc.

I^. (M. (îraliam, E.-II.) Poudre fruîchc do sabino, l'w. Alcool, quantitd sufliHante

pour linmcctcr la poudre, mottor dans un porcolatcur, verso/ de l'acool dessus, jusqu'à ce (jue

voua ayez .six onces do teinture. Continuez la lixiviation, afin d'obtenir encore huit onces

do liquide (juo vou.s évapornz à uno once au moyen du baiu-marie. MClcz les deux liqueurs.

Propriété».— Usage.—Voyez Sabina.

Dusc.—5 i\ 15 gouttes.

icort.

EXTRACTUM SAPONART.E. (F| Retrait de mponalre. (A) Eztract of soop-

]i.— (Codex) Pivpar(5 avec les racines saches comme l'extrait de ratanhiu.

Propriété.— Psnge.—Voyez Suponaria.

Dose.— 3i à 3 ii.

EXTRACTUM SANGUINARLE FLUIDUM. (K) E.clr.nt Fluide -Je Sangui-

naire. (A) Fluid extrait of savguinaria.

J^. (Samuel CanipbiU). San<^uinairc du Canada 3 viij. Acide Aeiîtique 3 ij. Eau 3 x.

Sucre 3 viij Alcool dilut', quantittî suffisante.

Réduisez la racine en poudre frrossiùre, mClez-la avec l'aciilc acétique préalablement mé-

langée avec l'eau. Lai.'-scz macérer 1 heures, mettez dans un percolateur de verre et épuisez

avec l'alcool dilué. Evaporez au bain-maric à 12 onces, ajoutez le sucre et quand il est dis-

sous, passez.

Cette préparation est d'une coulcui rouge très-foncée, et possède un goût acre très

intense. Chaque drachme représente 30 grains do la racine.

Usage.—Voyez Sanguinaire du Canada.

EXTRACTUM SARSAPARILL.'E FLUIDUM, (Syn) Extmctum Sarsœ Liqui-

dum. (F) Extrait Fluide de S'ilseparciUe. (A) Flitid or Liquid E.ctract of Saisupa-

rilla.

R.E.-U.—Salsepareille eu poudre demi-fine, 3 xvj. Sucre en grosse poudre, 3 x.

Alcool Dilué, quantité suffisante. Humectez la poudre avec un dciuiard d'alcool, tassez for-

tement dans un percolateur cylindrique et verser graduellement de l'alcool dilué sur le

diaphragme supérieur, jusqu'il ce que vous ayez quatre ehopines de teinture. Evaporez i

une chopine, ajoutez le sucre et continuez lévaporation afin de réduire de nouveau la liqueur

à une chopine, et passez-la pendant qu'elle est chaude.

Propriété,— Usage.—Voyez Sarsaparilla.

Dose.— 3 ss. à 3 j. • '

EXTRACTUM SARSAPARILLyE FLUIDUM COMPOSITUM. (F) Extraii

Fluide de Salsepareille Composé. (A) Compound Fluid Exlract nf Sarsaparilla.

11},. E.-U.— Salsepareille en poudre demi-fine, 3 xvj. Racine do Réglisse et Ecorcfl de

Racine de Sassafras en poude demi-fine, aa 3 ij. Mézéréum en poudre demi-fiuc, 3 vj. Sucre

3 xij. Alcool Dilué, quantité suffisante. Mêlez les poudres, humectez les avec dix onces

d'alcool dilué, tassez fortement dans un percolateur cylindrique et versez i^Taduelleuient

dessus de l'alcool dilué, jusqu'à ce (juc vous ayez quatre ehopines de teinture. Evaporez a

douze onces, ajoutez le sucre et continuez l'évaporation, jusqu'à ce que vous n'ayez plus que

dix-huit onces de liqueur
;

passez-la pendant qu'elle est chaude.

Propriété.— Usage.—Voyez Sarsaparilla.

Dose.— 3 ss. à 3 j. 3 ou 4 fois par jour.
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EXTKACTUM HARZ.K ALCOIIOLICUM. (V) Extrait Alcoolique de Solsepa-

reiUe. (A, Ahoko/ic. e.rtrart o/ Sdrs'ipunflu.

j^.—(Codex). Pr(5purc' comme l'extruit d'ipdoacuanha.

Dose.—20 iV 30 K»'"'"») '^ 0" ^ ^^^^ par jour.

Propn.Ué.— U»(igi\—Voyez SurHupiirilla.

KXTRACTIIM S(nLL.K. (F) Extrait de Sctilr. (A) E.rtrort <>/ Squi'h.

1^.—[Codex) Scille, 11b Aloool diluiî, 41b. Macérez qucUiues jouiH, passez, pressez et

filtrez ;
digérez la ecillo avec encore 21b d'aleool dilué, et au bout de 2 ou 3 jour.s passez et

pressez de nouveau. Distillez l'alcool et évaporez à consistaneo d'extrait.

Dose.—2 à 3 grains.

Propriété.— î/scge.—A''oyez Scilla.

EXTllACTUM FLUIDUiM SCILL.E COMPOSITUM. (Fi Extrait fluide de

Snlle compoxé. (A) Conipoitndfliàd Extroct of Squill.

Ijl.— Scille, iSeneka en poudre grossiùro aa 16 onces troic. Mélange d'alcool, 3 parties.

Eau, 1 part. Quantité suffisante.

Humectez avec à peu près 12 onces do liquide, mettez dans un percolateur et versez

du même mélange jusqu'à ce que vous ayez choj)incs, ré.servant à part les prcmiùres ?A

onces. P]vaporcz le reste au bain-niarie juf-qu'à S onces. ]\Iêlcz avec la première teinture

et après l'avoir laissé repoger pendant 24 heures l'agitant de temps à autre, filtrez et versez

a.'îscz du mélange sur le filtre pour faire deux chopincs. Cet extrait est employé pour faire

le sirop de i-cille composé de la manière suivante ;

1^.—Extrait fluide de scille compo.-é, l'iv. Émétique, 24 grains. Sirop simple,

1 XX. Eau chaude, 3 ss. faites dissoudre le tartre émétique dans l'eau et mêlez.

EXTKACTUM SCUTELLAIlIiîî LATERIFLOR.'E FLUIDUM. (F) M!xtrait

fluide de Seutdhiirc Lfi ter!flore. (A) Fluid Extract of Slcidlcap.

Ijt.—(Professeur Maisch). Scutellaire (la plante) en poudre, 3 ^vj. Epuisez cans un

appareil à lixiviation d'abord avec de l'alcool dilué et ensuite un mélange de 4 parties d'eau

et d'une partie d'alcool, évaporez les liqueurs mélangées à une chopine, ajoutez une livre

de sucre et évaporez à une chopine. Même force et même dose que la plante^clle-mômc.

EXTRACTUM SENEGiE ALCOIIOLICUM. (F) Extrait Alcoolique de Sénélca.

(Aj Akohnlic Extract of Seneka.

R.E.-U.— Sénéka en poudre demi-fine, 3 xij. Alcool Dilué, quantité suflfisante.

Humectez la poudre avec quatre onces d'alcool, mettez dans un percolateur conique, versez

graduellement de l'alcool sur le diaphragme supérieur, jusqu'à ce que vous ayez trois cho-

pincs de teinture. Evaporez en consistance convenable.

Propriété.— ihage.—Voyez Seneka.

Dose.— l à. 2 grains.

EXTRACTUM SENN.ÎÎ FLUIDUM. (F) Extrait Fuide de Séné. (A) Fhid
Extnu't of Seniia.

R.— Séné en poudre demi-fine, 3 xvj. Sucre en grosse poudre, 3 viij. Alcool Dilué,

quantité suffisante. Humectez la poudre avec six onces d'alcool, mettez-la dans un percola-

teur conique
; tassez fortement, versez graduellement dessus de l'alcool jusqu'à ce que vous

ayez une chopine de teinture. 3Iettez cette liqueur dans un lieu chaud afin qu'elle s'évapore

spontanément à un domiard. Continuez la lixiviation avec l'alcool dilué jusqu'à ce que vous

ayez encore deux ehopinct de teinture. Ajoutez le sucre à cette dernière liqueur, évaporez

ù^un demiarù, mêlez avec la première liqueur et passez.

Propriété.— Usage.—Voyez Sonna.

Dose.—Pour un adulte, 3 j. à 3 iv. Cet extrait ne cause pas autant de colique lors-



36 \
Kxr

(lu'on lo (loniio nvco uno Iiuilo osscntidlo, tollo quo ccllo d'îmi.x, d»» cnrvl, do R'iiouil, k. Oti

peut iiieltrt! doux ^oulti'H i\v. i-es huilnw pour une (tnco d ixtrait. Ci)niliin<< avec lo «il d'ep

eoni, lu crôuio do liirtro, iV, il ii riivantaj;;o d'aujj;nu!ntor l'uttot de ooh Fouiùdos et do ne pas

cuuBur nutnnt do dtmleur (jue lurHqu'il est administrd soûl.

EXTllACTUM SKKPKNTAIU.K FLUIDUiM. (F) /Jx/mU Fluide ,k Snpm-

taire de Virginie. (A) Fluid Extrnct of Serpeiituriu.

IJ. K-U.— Serpontairo de Virginie ((U poudre doini fine, 5 J^^j. Aleool Dilud, quantit(5

suffisante, lluniootez la pnudrc aveo cin«( onces d'alcool, nietloz dans un percolateur eoiii-

(luo, tasH'Z l'ortoinont et Torsez graduellement do l'alcool dilué jus<nrt\co (|Uo vous ayez duuzc

onces de teinture. Mettez do cfitë et continuez la lixiviation uiin d'obtenir cncosp deux

clio|»ineH et doniio do teinture. Kvaporez i\ (|uatre onces, à une température qui n'excùdo

pas 150 ®
. Enliii mêlez avec la première teinture et filtrez.

l'io/>rlétés.' l'Ktitje.— Voyez 8erpentaria.

Pour.—'20 i\ 'iiO j;outtos.

EXTHACTrM SPIGELLE et SENN.K FLUIDUM. (K) Retrait Fluide de

JSj)igélif et de Srné. (AJ Fluid Extnict of Spiijclid and Smna.

IJ.E.-U.— Extrait Fluide do Spi,<,'»'lio, 3 .x. Extrait, Fluide do ISe'né, 3 vj. Carbonate

do Potasse, 3 t**. Huile d'Anis et Iluilo do Carvi, an. 20 gouttes. Mêlez les extraits

fluidcp et faites dissoudre dans lu mixture, la potasse et les huilca préalablement triturées

enaeinblc.

l'ropriéiés.—Cathartiquo, antlielmintique.

Usaijt.—Contre les vers. Cet extrait a l'avantage do no pas déranger l'estomac, et

de no pas avoir de mauvais goftt. Il est employé depuis plusieurs années, à Philadelphie,

avec beaucoup de succùs.

JJoie.—Pour un adulte, 3 ij. îl 3 "**• Pour un enfant, 3 ss. il 3j.

EXTllACTUM SPTCJELL'F:. (F) Extrait de Spigélic. (A) Extract of Finie Root.

Epuisez la racine avec alcool dilué par lixiviation, distillez, évaporez le résidu au bain

luaric.

Propriétés.— Usage.—Voyez Spigelia.

Z>o«e.— 8 à 30 grains.

EXTUACTUM SPIGELLE FLUIDUM. (F) Extrait Fluide de Spigélie \{k)

Fluid Extraet of S[>igvliii.

\\. E.-U.—Spigelie en poudre fine, 3 xvj., Sucre en grosse poudre, 3 viij., Alcool

Dilué, quantité sulUsantc. Humectez la poudre avec six onces d'alcool, mettez dans un per-

colateur conique, tassez fortement et versez graduellement de l'alcool jusqu'à ce que vous ayez

une chopine de teinture. Placez le vase contenant cette teinture dans une chambre chaude

pour faire évaporer spontanément i\ un dcmiard. Continuez la lixiviation afin d'obtenir

encore doux chopines de liqueur à hiquellc vous ajoutez le sucre, fuites évaporer à un

dcmiard. Enfir., mêlez avec la première teinture obtenue et filtrez.

Propriétés.— Usage.—Voyez Spigelia.

Dose.—Pour un adulte, 3 j- ^ 3 ij- Pour un enfant de 2 t\ 3 ans, 10 à 20J gouttes,

matin et soir, suivie d'un purgatif.

PréjMrations Officinales.—Extractum Spigelitiî et Scnnao Fluidum.

EXTRACTT^M SÏRAMONII, (Syn) Extractum Sframonii FoUorum. (F)

Extrait de Slranioinc, Extrait de Feuilles de St.ranwine. (A) Extraet of Stranionium,

Extract of Stramoninm Leaves.

Ijc. E.-U.—Feuilles de Stramoine, 3 xij. Triturez d:ins un mortier de pierre, avec quel-
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niCA ((outtoH (l'eau, et ixpriinoz lo Juh; cliaunoK jiis(|u'i\ ébullition, pansez et t^vnporci on

coiinistimcf convonablo, iV une tciiip«?raturo (jui n'cxoùJu puH IGO",

l'ro/iriété. — UmKjt',—Voyez Stramonium.

])o$c—\ grain mutin et soir, augmentant f^rnducllemont juHqu'i\ co quo lo BptO'mo Boit

DffcCt»'-.

l'ré/xi rallions (iJjicinnUê,— Onguent do Stramoniuin.

KXTHAOTUM STIIAMONIT, (Syn) Kxtmctum Stnm»n(i Siwin!». (F) Extrait de

Straiiioinc, l'extrait de O'ntiiie do Htnimoine. (A } Kxtract of >Slra»ioniinn Sied, Kx,tr<t<t of

Stramoiiinm.

1^ . Hr.—Orainc do Stramoino en grosso poudre, llj. (avoir-du-poids), Alcool à l'rcuvo,

nuantitii suffisante. Mettez la poudro dans un percolateur et versez do l'alcool sur lo diaphrag-

me Hupt'iieur, ju.s(ju'i\ ce <{uo ]a poudre soit (<pui.s<5o. Retirez l'alcool au moyen do lu dihtilla-

tioii. et évaporez au bain-muriu en consistance convenable.

Cet extrait est d'un effet plus sur quo lo pr(5cédent, mais il est jilus fort et il serait par

conséquent dangereux do donner l'un pour l'auro.

Dose,—Pour commencer, \ i\ ^ grain, 2 fois par jour, augmentant graduellement uu besoin.

EXTllACTUM STllAMONIl ALCOHOLICUM. (F) Krtvoit Alcoolique de Stra-

moine. (A) Aleoholic Extract of Stramoniiim.

I|. K.-U.—Feuilles de .Stramoino Hochées récemment et en poudre fine, 3 xij., Alcool

Oj. Alcool Dilué, quantité suffisante. Mettez lu poudre, préalablement mêléo avec un tiers do

l'alcool, dans un percolateur, et versez graduellement dessus le reste do l'alcool. Quand lo

liquide est tout absorbé par la poudre, versez do l'alcool dilué jusqu'il co quo vous ayez uno

chopine de teinture. Mettez dans une chambre chaude, et lai.ssez évaporer H trois onces. Conti-

nuez la lixiviation avec l'alcool dilué afin d'obtenir encore deux ehopines de teinture, ou jusqu'à

ce que la poudre soit épuisée. Alors évaporez en consistance do sirop, à uno température qui

n'excède pas 1G0°. ï]nfin, mêlez la première liqueur obtenue avec celle-ci et continuez l'éva-

poration à une température qui n'excùdo pas 120°, jusqu'il ce que la mixture soit réduite ea

consistance convenable.

Cet extrait n'est pas meilleur quo celui fait avec lo suc exprimé, et il est moins bon quo

celui des graines.

Dose.— 1 grain, augmentant graduellement au besoin.

EXTHACTUM SUMBULl FLUIDUM (F) Extrait Fluide de Sumbul. (A) Fluid

Extruct of Sumljul (Musk Root),

\]l.—Racine de Sumbul, -4 onces. Ethcr, 4 onces liquides. Alcool et Eau, aa, quantité

suffis.'mtc.

Broyez la racine humectée avec un peu d'alcool pour en obtenir une poudre grossiôre.

Mêlez l'éther avec deux fois son volume d'alcool, versez sur la racine, macérez dans un vais-

seau couvert pendant 24 heures et introduisez dans un percolateur convenable, déplacez par

laleonl jus(ju'à l'obtention de 12 onces et continuez la percolation avec un mélange départies

éi;alcs d'eau et d'alcool jusqu'à l'obtention d'une chopine. Versez de l'eau sur lo résidu

jusqu'à ce qu'une chopine soit filtrée. Laissez évaporer la teinture étheréo-alcooliqnc jusqu'à

- onces; évaporez la teinture hydro-aleooliquc au bain-marie, aussi à 2 onces, et l'infusion

aqucu!-e à ] once. Mêlez les deux derniùrcs liqueurs, ajoutez .3 onces d'alcool à lu première

liqueur étliéréo pour dissoudre l'oléorésine et ajoutez l'autre mélange graduellement en

ajoutant de manière à obtenir 8 onces. Agitez le mélange de temps on temps pendant 24
heures. Laissez reposer ou bien enlevez lo sédiment par liltration.

Dose.—15 gouttes ù 3j.

\
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EXTIUCTIIM TABACT, (F) Extrait df. Tthnc. (A) ExtrnrtnfTohnr.cn.

H.— (M. Cliippondiilc). Tubio (Shaf» Tobac:!o), 3 iv.

Enu distill<<(i, Oij., taitca Ixmillir, laissez ohaufTor 2 ou 3 heures, passez, lavez le rc^sidu

avec do l'eau bouillante et (évaporez.

Propriétés.— U»nge,—A l'extérieur soua forme d'onguent ( 3 j- i^ 3 vij.), matin et soir

dans la névralgie. 1

EXTllACTUM T AUAXACI. {¥)Extrait de l)e.nt-dc-Lion.(k) Extrnct 0/ Dnnddinn

ij. Br. - Uaeines de Dont-de-Lion fruîehcs, Ibiv. (avoir-dupoids.) Uroyoz-los dans un

mortier avec quelques gouttes d'eau, exprimez le suc, laissez déposer, chauiFez à 212" la

liqueur (|ui surniigo et maintenez la môme température, pendant 10 minutes. Enfin faites

évaporer, en consistance convenable, à une température qui u'excùde pas 110".

Propriété.— Usage.—Voyez Taraxacum

.

Dote.— 3j. ù 3 j» '1 fois par jour. On peut le donner dissous dans un pou d'eau de

menthe ou de cannelle.

EXTllACTUM TAllAXACT FLUIDTJM. (F) Extrait Fluide de Dmt-dr-TAon.

(A) Flnid Extrart i,f DandvHon.

IJ. E.-U.—Racines de Dent-dc-Lion en poudre demi-fine, 3 xvj, Alcool Dilué, quantité

suffisante. Mettez la poudre, préalablement mêlée avec 4 onces do l'ulcool dans un percolateur

conique, tassez fortement ot versez graduellement dessus de l'alcool jusqu'à ce que vous ayez

1 deniiard de teinture. Mettez de côté cette teinture et continuez la lixiviation afin d obtenir

encore deux cliopines de liqueur. Evaporez ce liquide, à une température qui n'excède pas

120°, j(isqu'ill ce qu'il soit réduit h, 1 dcmiurd, mêlez avec la première teinture et filtrez.

Prnj>riété.— l/migr.—Voyez Taraxacum.

Jhsr.— 3 j- à 3 ij- 3 fois par jour.

EXTRACTUM ULMI, (F) Extrait d'Orne. (A) Extract of Common Elm.

I^.— (Soubeirui:).—Evaporez une teinture faite par lixiviation avec l'alcool dilué après

distillation.

EXTRACTUM UViE-URSI. (F) Extrait de BusseroJe. {A) Extract 0/ Uva-Ursi.

Préparé comme l'extrait de pareira.

Dose.—10 à 30 grains.

EXTRACTUiAI UVyE-URSI FLUIDUM. (F) Extrait Fluide de Bussûrole, ou Ù'U-

va-ursi. (A) Fluid Extract of Uva-Ursi.

T^. E.-U.—Busserolc en poudre demi-fine, 3 xvj. Sucre en grosse poudre, 3 viij. Alcool

Dilué, quantité suffisante. Mettez la poudre, préalablement mêlée avec six onces d'alcool

dilué, dans un percolateur conique, tassez fortement et versez crraduellement dessus de l'alcool

dilué, jusqu'à ce que VjU? n-'Z un demiard do teinture. Mettez cette première liqueur de

côté, et continuez la lixiviation afin d'obtenir encore deux chopincs et demie do teinture

Evaporez ce dernier liquide à quatre onces, ajoutez-y le sucre pendant qu'il est chaud, mêlez.

avec la première mixture obtenue, passez et évaporez à une chopine.

I*ro2>riété.— Usage.—Voyez Uva-Ursi.

Dose.— 3 ss. à 3 j. 3 fois par jour.

EXTRACTUM VALERIANiE ALCOHOLICUM. (F) Extrait Alcoolique à
Valériane, (A) Alcoholic Extract of Valenan.

1^. E.-U.—Valériane en poudre fine, 3 xij. Alcool, Oj. Alcool Dilué, quantité suffi-

sante. "Mettez la poudre, préalablement mêlée avec quatre onces d'alcool, duiis un percola-

teur, tassez fortement et versez graduellement dessus le reste do l'alcool. Quand le liquide a

été tout absorbé par la poudre, versez de l'alcool dilué, jusqu'à ce que voua ayez obtenu une
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ohopino do teinture, l'inccz ce liquiilo dans un lu;u chaud pour qu'il s'dvnporo Hpnntnndmcnt

\\ trois once.x. Continuez la lixiviutioti arec l'ulcuol <lilu«5 afin d'ubtonir encoru deux cliopincs

do iL'iiituro que vous évaporez en oonflistanco do Himp. lOiilin, niOlez les deux liquidcH, et

continuez l'dvaporation ii une température ({ui nVxcèdo pus 120° juAc^u'à uo que lu niixturo

nit une conHistanco oonvunable.

l'ropriétf.— l'stKjr.—Voyez Valeriana.

Ifiinc.— 10 il 20 j^raius.

EXTUACTUM VALRRIAN.K KLUIDUM. (F) Kxinut Fhii,/e <U Valiriane.

(A) Fliiul l'iitrait of Vdlnlan.

1^. ^].-l^— Valériane en poudre fine, 5 *^j- Alcool, quantité sufEsniitc. Humectez la

poudre aTco G onccH d'alcool, mettez-la dans un percolateur conique, tassez fortcuent et voraoz

graduellement do l'alcool dessus, jusqu'à ce que vous uycr i onces do teinture, mettez-la do

côté et continuez la lixiviation afin d'obtenir encore deux chopines do teinture que vous

t^viiporcz il l onces, i\ une tenipéraluro qui n'excùdo pas l'iO'^. Eiilin, mêlez avec la première

liqueur obtenue et liltrez.

l'ropriété.— Ctinje,—Voyez Valcrianu,

Ihxe,— 3 j- à peu près.

EXTUACTUM VANILL.E KLUIDUM. (F) Kj-traU Fluide de Vanille (A)

Exfnict of Vinillla.

\}..—Vanille, 3J. Sucre bliinc, 3J.

Triturez dans un mortier de fer pour obtenir une masse pu'pcusc, tassez dans un per.

colateur coni(iue et versez dessus huit onces d'alcool préalablement chauffé au bain-mario

dans une bouteille légèrement bouchée il une température do 125". Quand la tcmturo a

passé, changez le récipient et répétez le mémo procédé avec la môme quantité d'alcool, enfin

mC'lez les deux liciucurs.

On peut aussi le préparer en faisant macérer pendant 11 jours.—^Vanille, lA once,

Fèves de Coumarou,2 onces. Eau de Vie, 2 onces, Alcool dilué, 2 chopines, filtrez.

l'ropriété.— Usage.—Voyez Vanille.

EXTRACTUM VERATRI VIRIDIS FLUIDUM. (F) Fttralt Fluide d'allé-

hore Vert, Extrait Fluide de Varalre Vert. (A) Fluld Extract of American Ihllehore.

\\. E. U.—Ellébore Vert en poudre fine, 3 xvj. Alcool, quantité suffisante. Mét-

ier la poudre, préalablement humectée avec 6 onces d'alcool, dans un percolateur eylin

dri<[iic, tassez fortement et versez graduellement dessus de l'alcool jusqu'il ce que vous ayez

un demiard do teinture que vous mettez de côté ;
continuez la lixiviation afin d'obtenir

encore deux chopines et demie do liqueur, évaporez i\ un demiard, il une température qui

n'excède pas 150". Enfin, mêlez avec la première liqueur obtenue et filtrez.

Propriété.— Usage.—Voyez Veratrum Viride.

Ihse.— 2 à 4 gouttes pour commencer.

EXTRACTUM ZINGIBERTS FLUIDUM. (F) Extrait Fluide de Gingembre. (A)

Fhiid Extract of Glnger.

Vf.. E.-U.—Gingembre en poudre fine, 3 xvj. Alcool, quantité suffisante. Humectez la

poudre avec -4 onces d'alcool, mettez-la dans un percolateur cylindrique, tassez fortement et

versez graduellement de l'alcool jusqu'à ce que vous ayez obtenu 12 onces de teinture, mettez-

la de côté et continuez la lixiviation afin d'obtenir encore 20 onces de liqueur que vous

(ivaporez à 4 onces. Enfin, mêlez les deux liqueurs et filtrez.

Propriété.— Usage.—Voyez Gingembie.

Dose.-IQ à 20 gouttes.

24
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3C8 FAR

FARINA, (Syn) Farina Tritici, Triticum Uyhernum, (F) Farine, Fleur de Froments

(A) Flour, Wheat Flour.

La farine est une poudre que l'oa obtient par la trituration du froment.

Composition.—Gluten, amidon, albumen, gomme, phosphate de «baux, carbone, hydro-

gène,, oxygène et nitrogène.

Propriétés.— Usage.—La farine est peu employée en médecine, excepté pour saupoudrer

des parties affectées d'inflammation érysipélateuse. On s'en sert quelquefois pour faire des

pilules.

La Mie de Pain {Mica Panis) est beausoup employée en cataplasmes.

Le SON, (L) Furfur. (A) Bran, est employé, comme émoUient, en bain, ou'en cata-

plasme, contre les engelures, les éruptions de la peau, les démangeaisons, surtout celles des

parties génitales et du rectum, etc. On en fait aussi uii pain qui est excellent pour les dys-

peptiques.

FARINE ÉMOLLIENTE.—I^— Farine de Lin, de Seigle, d'Orge, aa., partie égale.

FECULA. (F) Fécule. (A) Facula.

On appelait autrefois fécule, les matières qui se précipitent des sucs par expression, et

qui, loin d'être identiques, diffèrent au contraire beaucoup les unes des autres. C'est ainsi

que l'on nomme fécule verte, ou simplement fécule, en parlant des sucs exprimés des végé-

taux, la matière verte suspendue dans ces sucs, et composée ordinairement de chlorophylle,

de cire, de résine et d'une matière azotée. Aujourd'hui le mot fécule est employé comme

synonyme d'amidon. On dit aussi fécule ami/lacée.

FEL BOVINUM. (Syn) Fel Bovis, Fd Tauri. (F) Fiel de Bœuf Bile de Baiif,

Amer de Bœuf. (A) Ox-Gall

Propriétés.— Usage.—Voyez Fel Bovinum Furificatum.

FEL BOVINUM PURfFICATUM. (F) Fiel ou Bile de Bœuf Purifé, Extrait de

Fiel de Bœif. (A) Punfied Ox-Bile, Purified Oz-Gall.

^.—Br.— Fiel de Bœuf récent, Oj. (Mesure Impériale). Alcool, Oij. Mêlez la bile et

l'alcool daiis une bouteille, laissez reposer 12 heures, décantez la liqueur qui surnage et éva-

porez-la dans une capsule de porcelaine, sur un bain-marie, en consistance d'extrait mou.

Propriétés.—Tonique, a; éritif.

Usage.—La bile de Bcjuf était autrefois regardée comme un excellent remède dans

beaucoup de maladies, sur jut dans celles accompagnées de défaut de sécrétion de lu bile,

Selon MM. Trousseau et l'idoux, ce remède est, surtout utile :
1" chez les hommes hiibituel-

lemcnt constipés, sujets à des flatulences, à des éructations acides et à des douleurs d'estomac

pendant l' tcte de la digestion
;

2" chez ceux dont l'estomac fonctionne mal à la suite de

l'usp^e longtemps continué des boissons fortes. Le l)r. Bonordcn a appliqué, avec le plus

grand succès, la bile de bœuf sur des parties afTectécs d'hypertrophie. L'hypertrophie des

glandes ton?il'uires et des mamelles cède très-promptement à ce traitement. On emploie pour

cet effet la mixture suivante : 3 parties d'extrait de bile, 1 d'extrait do ciguë, 2 de savon de

soude, et 8 d'huile d'olive
;
on frictionne la partie malade quatre fois par jour. Lo même

médecin a aussi employé ce remède dans certaines affections de la vue, telles que l'opacité de

la cornée, le pannus, le staphylGme, etc. II mettait une goutte de bile pure dans l'œil, plu-

sieurs fois par jour.

Dose.—2 à 5 grains en pilules.
...
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FERMENTUM. (Syn) Cerevisiœ Fermentum, Sj)uma Cerevisîœ, (F) Levure. [A)

Yeast, Barm.

On appelle Levure l'écume formée spontanément à la surface de la bière en fermenta-

tion et dont on se sert, au lieu d'autre levain.

Propriétés.— Usage.—La levure a été bien recommandée dans les fiùvres adynamiques,

nais elle est peu employée, ses effets stimulants et toniques pouvant être obtenus plus sûre-

ment avec d'autres substances. Cependant le Dr. Howson, de Philadelphie, l'a donnée, avec

avantage, dans un cas de fièvre typhoïde accompagnée do beaucoup d'irritabilité de l'estomac.

Ce remède a aussi été employé dans le diabète et pour les clous.

A Textéricur, on l'emploie avec succès comme antiseptique, en cataplasmes avec de la

iarine de lin ou autre, pour stimuler les ulcères indolents et corriger la fétidité de certaines

plaies.

Dose.— 3 ss à 3 ij. toutes les 2 ou 3 heures.

Préparation officinale.— Cataplasme de Levure.

FEIIRUM, (Syn) Mars. (F) Fer. (A) Iron.

Le Fer est le métal le plus répandu dans la nature, il est allié à la plupart des miné-

raux, les végétaux et les animaux en contiennent aussi une assez grande quantité.

Qualités.—Le for est un métal dur, tenace et très ductile, d'un gris noirâtre, d'une

texture à très petits grains brillants, présentant souvent une texture fibreuse quand il est étiré

en barre, d'une saveur styptique et donnant une odeur particulière, par le frottement, il se

conserve indéfiniment sans altération à l'air sec, mais il s'oxyde facilement à l'air humide; il

d(!compose l'eau à la chaleur rouge en s'emparant de son oxygène, il est attirable k l'aimant

et susceptible de devenir magnétique.

Propriétés.—Tonique analeptique puissant, astringent et hémostatique.

Effets Physiologiques.—Les préparations de fer données à l'homme en état de santé, ne

produisent d'abord aucun effet sensible, mais après une quinzaine de jours, les symptômes de

pléthore sanguine se manifestent :

La tête est lourde, et l'intelligence moins nette, le visage, la poitrine et le dos se recou-

vrent quelquefois de pustules d'acné.

L'appétit est assez souvent diminué, les pesanteurs d'estomac, et les éructations nidoreuses

surviennent.

Les selles prennent une teinte noirâtre.

Employées topiquement, les préparations ferrugineuses exercent sur les tissus une action

astringente, modèrent la suppuration des ulcères, hâtent la cicatrisation des plaies et tempè-

rent les hémorrhagies,

Les préparations solubles sont les plus astringentes.

Usage.—Les préparations de fer sont indiquées dans toutes les maladies accompagnées

de faiblesse, surtout dans celles qui sont caractérisées par l'appauvrissement du sang, comme

l'anémie et la cliloro.se.

L'anémie est un état accidentel, transitoire, presque toujours le résultat de pertes de

sang
; tandis que la chlorose est un état permanent, lent à se développer et dont les causes

sont peu connues ; elle est aussi l'apanage presque exclusif de la femme, ce qui est dû proba-

blement à l'existence de conditions inhérentes au sexe lui-même et peut-être aussi parce que

le sang de la femme contient moins de globules que celui de l'homme.

Pour comprendre l'utilité de l'emploi des préparations ferrugineuses dans la chlorose, il

faut se rappeler que le fer est un des principaux constituants de l'hématosine renfermée dans

les globules et que dans l'ctat normal sur 1000 parties do sang il y a 127 parties de globules,

tandis que dans la chlorose le nombre des globules peut descondre ju-qu'à 1:58. On conçoit
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quo le sang dépouîlld ainsi d'une partie do ses principes excitants, n'est plus dans lo: conditions

convenables pour modifier les organes et qu'il en résulte des troubles fonctionnels nombreux.

D'après Trousseau et Pidoux, le fer administré aux ehlorotifjues paraît avoir deus

modes d'action trùs distincts, mais également nécessaires
; il agit d'abord comme tonique et

excitant direct de l'estomac, puis une certaine proportion dissoute dans le suc gastrique est

absorbée, va se mettre directement en rapport avec la membrane interne des vaisseaux, et en

vertu d'une certaine action dynamique ou vitale, ce médicament rétablit peu à peu dans ses

conditions normales la fonction hématosi((ue. C'est par le concours de celte double influence

que s'opère lu reconstitution des globules sanguins, et que s'effectue en définitive la guérùson

de la chlorose. Ces deux auteurs conseillent de commencer le traitemnut par les préparations

peu solubles, comme la limaille do For, le Fer réduit par l'hydrogène, le sous-carbonate ou

sesquioxyde do Fof, &, ; on le donne matin et soir aux doiu principaux repas, à, la dose de 1 à 3

grains chaque fois, et on augmente graduellement, jus(|u'à 'M -X 40 grains pour iliacjuo repas

puis, après quelque temps, si la guérisou so fiit attendre, ou passe aux préparations solubles,

au potassio-tart'"\te de for d'abord.

Il est important d'administrer le fer au moment des repas, parce qu'alors seulement les

sucs grastriques sont suffisamment acides pour le dissoudre et faciliter son absorption, tandis

que dans un autre temps, ces sucs sont alcalins, quelcjucfois neutres ou trop acides ; ccpcndunl

lorsqu'il y a pyrosis, il vaut mieux le donner dans l'intervalle des repas.

On duit continuer l'emploi du for jusqu'à l'entière disparition des symptômes de la

chloroso, on cesse alons, et, après un mois d'intervalle, on le donne pendant une quinzaine Je

jours ;
on suspend encore pour une couple de mois pour le reprendre de nouveau pendant

quinze jours; ce traitement est ainsi continué au moins cinq à six mois, afin d'éviter les

récédives qui sont toujours à craindre si l'on su.spcnd trop vite l'usage du for.

Les accidents nerveux ({ui accompagnent la chlorose, comme la gastralgie, les névalgies

faciales, l'hystérie sont assez facilement combattus par le fer.

On a employé ce médicament avec avantage dans l'asthme, l'amaurose et la coqueluche.

Le fer est contre indiqué dans les maladies inflammatoires et chez les personnes plétho-

riques.

FERRI ACETAS. (F) Acêtute de Fa; Acétate de Peroxyde de Fer. (A) Acétate of

Iron.

]J
.— Carbonate de Fer, 1 partie, Aci ]e Acétique, 6 parties ; macérez trois jours et filtrez.

Qualités.—L'acétade de fer est liquide, de couleur rouge grenat et extrêmement solublc.

Propriété^. -Usage.—Voyez Ferruni. On peut l'employer pour la préparation du vin

ferrugineux.

Dose.—10 à 30 gouttes dans un demi verre d'eau.

FEllRT AllSEXIAS, (Syn) Ferrum Arseniatum. (F) Arséniate de Fer. (A) Anc-

inuie of Iron.

Composition.—3 Fe 0, As, O5.

Qualités.—En poudre de couleur verdâtre, insoluble dans l'eau, soluble dans l'acide

chorhydrique.

Propriétés.— Wsage.—Tonique, escharotique et résolutif. Employé avec succès, par

quelques médecins, dans l'herpès et les maladies squammeuses de la peau ;
mêlé avec quatre

fois son poids de phosphate de fer, il forme une bonne application caustique dans les ulcères

cancéreux.

Dose.—-Jg +2 ou ]- 3 fois par jour, augmentant graduellement. On prépare aussi une

onguent avec 20 à 30 grains d'arséniate de Fer par once de graisse.
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PERRI et AMMONITE CTTRAS, (Syn) Ferri Ammonlo-Citras. (F) Citrate de Fer

d (TAmman idtpie, Animonio-Citnite de Ftr. (A) Ammonio-ÇUrate of Iron^ Citrate of lion

and Ammonin,

Composition.—Ye^ 0^ NU* 0, IIO, (C»» Us Qn) +2H0.
QiKdités.—Ce sel ressemble beaucoup au citrate do fer, il est très-soluble cependant

dans l'eau froide el d'un goût plus agrtliible.

Propriétés.— Usage.—Jhse—Los mêmes (jue ceux du Citrate de Fer,

FP]11RT et AM3I0NLE SIILPIIAS, (Syn) Fini Ammonio-Sulphns. (F) Sulfate

de Fer et d'Ammoni'iïjiic, Amtnonio-Snf/dte de Fer, Sulfate de F<r Ammoniacal. (A)

^nlphite of Iron and Amnwnia, Amm.onio-Siilphatc of Iron, Ammonio-Ferrie Alum.

Composition.—Fc^ 0», 3 S 0^ + N II* 0, S 0-» + 24 IIO.

Qualités.—En cristaux octaèdres de couleur violette, soluble dans une partie et demie,

d'eau à G0°, et dans moins que son poids d'eau bouillante ;
ces cristaux sont cfilorcsccnts et

ont une saveur acide.

Propriétés.— Usagr.—A .son action tonique il unit des propri(5té.s astringentes remar-

quables; on le donne dans la leucorrhée, lu diarrhde chronique et la dysscnterie. Voyez

Ferrum.

Dose.— .5 grains, 3 fois par jour, en solution dans une infusion aniùrc ou en pilules.

FERRIet AMMONLK TARTllAS, (Vn) Ferri-Ammoniu Tartras. (F) Tartrate

(k Fer et d'Ammoniaque, Ammonio- Tartrate de Fer. (A) Tartrate of Iron and Ammonia,

Ammonio- Tartrate of lion.

Qii'ilités. — Sons forme d'écaillés brillantes, de couleur rouge brunâtre, très soluble dans

l'eau et d'un goût sucré.

Propriétés.—Tonique, antispasmodique.

IJs'ige.—r j Dr. William Grict. de lleading-Pa l'a employé avec avantage dans l'érysi-

pèle, la fièvre typhoïde, la chorée, la chlorose et les névralgies. Vojez Ferrum.

Dose.— 5 grains, en pilules ou en solution 3 ou 4 fois par jour. On le donne le plus

souvent dans du vin, 3 ij- il 3 iv. pour une bouteille de vin. A la dose, de ^ à un verre, 3

fois par jour.

FERRI BROMIDUSr, (Syn) Ferrum Bromatum. (F) Bromure de Fer. (A)Bromide

of Iron.

Composition.—Fc. Br.

Qualités.—C'est un eel de couleur foncée, déliquescent, très soluble dans l'eau et extrê-

mement styptique.

A l'état liquide il prend les noms de Ferri Ilydrobromas, Ferrum Ilydrohromicum

Qjiidatum (F) Ilydrohromate de Fer. (A) Ili/drohromatc of Iron.

Propriétés.— Tonique, altérant.

Usage.—Pour s'en servir on le prépare, généralement, de la manière suivante : on fait

dissoudre ensemble, à l'aide d'une douce chaleur, 250 grains de Brome et 85 grains de Li-

maille de Fer dans 4^ onces d'eau distillée et 3 onces de sucre ; l'on donne 20 gouttes de

cette solution 3 fois par jour. Le Dr. Gillespie l'a administré avec avantage dans les tumeurs

scrofulcuses, les dartres, l'inflammation aiguë et chronique des glandes, l'érysipèle et l'amé-

norrhée
; dans l'érysipèle, il s'en servait aussi comme application externe.

Pose.—1 à 2 grains, 2 ou 3 fois par jour.

FERRI CARBONAS SACCHARATUM, (Syn) Ferri Carhonas Saccharata, Ferri

Carbonas cum Saccharo. (F) Saccharate de Carbonate de Ftr, Caihotiate de Fer Sucré,

Carbonate Saccharin de Fer, (A) S iccharine Carbonate of Iron, Carbonate of Iron with

Sugar, Saccharated Carbonate of Iron.

I
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Qualités.—En poudre gris-vcrdiîtrc, d'un goût Buor^ styptiquo, entièrement solublc

dans l'acido chlorhydriquo avce effervescence.

Propriétés.— Usage.—Les mêmca que ceux du carbonate dc fcr, mais il est prdfdrablc

i ce dernier k cause do la p;rande facilité avec laquelle il est dissous par les acides contenus

•dans restoniac.

Dose.—5 à 30 grains en pilules ou même sec, 3 fois par jour. On le donne souvent dans

le vin à la dose de 3 jss. pour une bouteille de vin dont on doit prendre ^ verre 3 fois par

jour.

Préparations Officinah-s.—Pilules de Carbonate de Fer.

FERRT CARBONAS EFFERVESCENS. (F) Garhomte de Fer Effervescent granu-

lé. (A) Grnririlatcd Effvri'esxing ('(irbo)i(ife 0/ Iran.

Ce carbonate cstSfornid de petites particules verdâtrcs, qui, lorsque nous l'ajoutons à

l'eau donne une boisson effervescente chalybtîe.

Préparation.—Acide Tartarique, l'ù]. Bicarbonate de Soude 3 v. Sulfate de Fer 3J,

Sucre blanc, 3 ij. Acide citrique, 3 'j- Triturez, chauffez, et passez au fin tamis. La '^ judre

est ensuite chauffée dans un vase métallique placé dans un bassin d'eau jusqu'à ce qu'il com-

mence îi devenir en grains, alors nous agitons rapidement le mélange, jusqu'à ce que la masse

soit divisée en globules.

Propriété.— Usage.— Tonique, Employé dans les mêmes cas que le précédent.

Do se.- -10 à 30 grains dans un demi grand verre d'eau.

FERRI CARBIJRETUM, (F) Carbure de Fer, Plombagine, Crayon de Mine, Gra-

})hite, Mine de Plomb. (A) Carburet o/Iion, Plombago, Dlack-Lead.

Qualités.—Cette préparation d'aprôs les analyse qui en ont été faites, ne peut se placer

parmi les substances métalliques, mais bien parmi les corps combustibles, ce qui lui vaut au-

jourd'hui le nom propre de Gr.iphite et une place parmi les anthracites. Ce composé estgras^

doux au toucher, tendre et facile à entamer; sa cassure est granuliformo ou compacte. Posé

sur du papier blanc, la marque ne peut être effacée qu'avec du caoutchouc.

Propriété.— Usage.—Dans les maladies cutanées, à l'extérieur et à l'intéiieur.

Dose.—5 à 15 grains en poudre ou en pilules. L'onguent se fjit avec 2 à 6 drachmes

de graphite par une once do graisse.

FERRI CHLORIDUM, (Syn) Chlorurctum Ferricum. (F) Chlorure de Fer, Fn-

cldorure de Fer, Sesquiehhrure de Fer, Tritochlorure de Fer, Chlorure Ferrigne, Ilydrochlo-

rate de Peroxyde de Ftr. (A) Chlorideof Iron, Perddoride of I\-'n, Sesquichloride of bon,

Muriate of L'on.

Composition.—Fcj CI3.

Qualités. —^n cristaux de couleur jaune rougeàtre, très déliquescents, entièrement so-

lubies dans l'eau, l'alcool et l'éther ; il ne précipite pas par le ferro-cyanure de potassium.

Propriétés.— Hémostatique, astringent et tonique. Voyez Ferrum.

Usage.—Le perchlorure de fer reçoit aujourd'hui de nombreuses applications thérapeu-

tiques, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur.

Il est employé à l'extérieur avec le plus grand succès comme hémostatique et astringent :

Dans les plaies qui donnent lieu à une hémorrhagie en nappe, dans les hémorrhagies

qui suivent une opération, dans les épistaxis rebelles, et les hémorrhagies dentaires.

Contre les tumeurs sanguines, les hémorrhoïdes, et les fongus vasculaires.

En injection dans les leucorrhées, les pertes passives chroniques et dans les derniers jours

de menstruations excessives, soit chez les jeunes femmes, soit chez celles que tourmente l'âge

de retour.
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Un dos principaux usages du pcrchlorure do fer vient do sa propriété précieuse do coa-

(Tuler le sang dans les vaisseaux artériels, etc. etc.

Selon le Dr. Pravaz, quelques gouttes de solution injectées dans l'artèro produisent cet

effet. Il a, le premier, employé ce traitement pour obtenir la cure radicale des anévrysmcs

et des varices.

Cette injection doit être faite avec un trois-quarts trùs-6n en or ou en platine, qu'on

introduit trés-obliquement, à traven les parois de l'artùre, par une espèce de mouvement do

vrille A ce troisqu.irts se trouva ajustée une seringue dont le piston doit Ctro à pas do vis,

afin que l'injection s'opèro sans secousses et que la (juantité do liquide injecté puisse être

mesun^e avec [précision
;

il faut, en outre, arrêter momentanément le cours du sang dans le

\ aisseau.

l'ctrorquin considùre le pcrchlorure do fer comme un excellent antiputride, contre les

plaies gangreneuses et les suppurations fétides.

Rodet prétend que c'est un préservatif et un moyen curatif de la syphilis ; voici la for-

mule qu'il emploie :

Perchlorure de fer liquide à 30" 3 iij, eau, * vj. Acide citrique ou chlorydriquo, 3 j.

Ce liquide, qui porte le nom de Liquide Rodct, est aussi recommandé tout particuliùre-

ment contre les piqûres auatomiques et les piqûres de certaines mouches qui donnent lieu si

souvent à des affections charbonneuses.

A l'intJ^rieur on donne le Pcrchlorure de Fer :

Dans les hénioptysies, les gastrorrhagies, les métrorrhagics et la dyssentcrie.

Dans la diarrhée qui accompagne les fièvres typhoïdes, dans la leucorrhée et dans un

grand nombre d'affections des membranes muqueuses qui sont accompagnées de flux sanguin

ou niuqucux.

Associé à la liqueur d'Hoffman, sous le nom de Teinture de Bostuchcf (Voir ce nom),

c'est un excellent tonique antisipasmodique.

MM. Aubrun et Isnard regardent le perchlorure de fer presque comme un spécifique

contre la dipthérie
; s'il s'agit d'un enfant attaqué de cette maladie, il faut, suivant i>I. Au-

brun mettre 25 gtt. de perchlorure liquide ù 30 ° dans un verre d'eau froide et faire pren-

dre au malade à peu près deux cuillerées à thé de cette solution toutes les cinq minutes dans

l'état de veille, et tous les quarts d'heure pendant le sommeil, et continiier ainsi pendant trois

jours, au moins, sans craindre de troubler le sommeil, après chaque ingestion du médicament,

on fuit avaler une gorgée de lait froid non sucré, en même temps on touche l'arriùre-gorge

avec une éponge imbibée d'une solution aqueuse do ce sel plus ou moins concentrée, puis

on répète cette opération suivant la gravité de l'affection locale.

Dose.—A l'intérieur, 15, 30 et même 60 gouttes de perchlorure liquide à 30 ° dans un

verre à vin d'eau. A l'extérieur on so sert d'une solution plus ou moins concentrée suivant

les cas, à 45" pour arrêter les hémorrhagies en nappe qui suivent les opérations, et dans tous

les cas où il est nécessaire d'avoir une action hémostatique énergique ; à 30" ou 40° comme

modificateur des plaies en suppuration ; à 30° dans les kystes hématodes ; à 20° «^egré dans

le traitement des anévrysmes et moins concentrée encore suivant le degré d'action coagu-

lante qu'on veut obtenir.

Pour injection vaginale, 3 ss. de solution à 45" par pinte d'eau ou d'infusion de

graine de lin. Ces injections doivent être employées tièdes, 2 ou 3 fois par jour. On peut, sans

incor-Ténient, diminuer ou augmenter la proportion du perchlorure employé. C'est une subs-

tai ai irrite peu ces organes, tout en exerçant sur les solides une action styptique, très-

prononcée et sur les liquides un pouvoir très-grand de coagulation.

!
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FERRI CITRAS cum STRYCIfNIA, (Syn) Ferri H Stnjchnîœ Citrat. (F) Citrate

de FtT et de Stn/cluiirif, Siri/chiiate de Fer, (A) Citrate of Irun irilli Slri/chnin.

Qualités.—En petites écailles brillantes ayant beaucoup de resHcniblanco avec le citrate

de fer et comme ce dernier, se dissolvant lentement dans l'eau froide et promptcmcnt dans

l'eau bouillante.

Une once de cotte préparation contient un grain de strychnine.

Propriétés.—Tonique analeptique et stimulant du système nerveux.

Usage.—Dans la paralysie, la clioréc, l'aménorrhde, l'incontinence d'urine et surtout la

dyspepsie atoniquo, dans ce dernier cas, il est employé avec de très bon succès.

Dose.—5 à 10 grains, dans une 1 à 2 cuillerées d'can, 2 ou 3 fois par jour ; on ajoute à

l'eau des amers et .les teintures aromatiques. On l'emploie le plus souvent sous la forme

suivante : Citrate 3 ij- Vin ou Eau, une bouteille.

Dose.— Un demi à un verre à vin 3 fois par jour.

FERRI FERRO-CYANURETUM, (Syn) Ferri CyanuTctum, Firri l\rcyanidum,

Ferri Ferrix-yunas, Ferri Ifi/drori/aiias, (F) Ftrro-Ci/annre de Fer, (Cyanure duuLle de Fer

Ifi/tlnité, Cj/unnre de Fer, Cyanure Ferroso- Ferriqw ffydroci/anate de Fer, Bleu de Prusse.

\k] Ferro-Cijanuret of Iran, Pntssian Blue., Perci/an.de of Iran, Hydrori/anate of Iran.

Cumposition.—¥<i^ (FcCy^)'-' -I- 6110.

Qualiié.— Il forme une poudre d'un beau bleu, presque insipide, insoluble dans l'eau et

les acides minéraux dilué.^. C'est un poison. Voyez Antidote.

Propriétés.— Csage.—A cause du cyanogène qu'il contient, il jouit de propriétés séda-

tives en mcMuc temps que toniqi"'s, il est aussi altérant et antipériodique ; le Dr. GoUickoffer,

du Maryland, le considère comme supérieur au quinquina dans les fièvres intermittentes. On
l'a donné avec succès dans l'épilcpsie et la névralgie.

Dose.—3 à 5 grains en pilules.

FERRI FILUM (Syn) Ferrum in Filatractum. (F) Fil de Fer. (A) Iron Wire.

Le fil de fer n'est employé que dans la préparation de certains sels de fer.

Préparations Officinales.—Ferri Chloridum ; Ferri lodidum ; Ferri Lactas
;
Ferri Sul-

phas; Ferri Sulphas Granulata ; Liquor Ferri Nitratis
;
Liquor Ferri Percbloridi

;
PiluliB

Ferri lodidi; Syrupus Ferri lodidi; Tlnctura Ferri Chloridi.

FERRI lODIDUM. (F) lodurc de Fer, Proto-iodurc de Fer. (A) lodide of Iron,

Proto-iodide of Iran.

Composition.—Fe I, + 4 IIO. .

Qwdités.—Sous formes de petites plaques très-fragiles, à cassure cristalline, de couleur

verte, tirant sur le brun, d'une saveur styptique, très-déliquescent, soluble dans l'eau et se

décomposant -X l'air.

Propriétés.— Tonique, altérant, emménagogue.

Usage.—Dans les maladies scrofuleuses, la chlorose, "aménorrhée atonique, la leucorrhée,

dans la syphilis secondaire chez les personnes débilités et scrofuleuses ; il excite quelquefois

l'appétit et favorise la digestion et quelquefois aussi il est laxatif, ou s'il n'a pas d'action sur

les intestins, il augmente la sécrétion urinaire.

Dose.—1 à 10 grains dans de l'eau, du sirop ou en pilules, 2 ou 3 fois j ar jour.

FERRI LACTAS. (F) Lnctate de Fer, Protolactate de Fer. (A) Lactate of Iron.

Qualités.~Ea plaques cristallines blanchâtres, solubles dans 48 parties d'eau froide et

dans 12 parties d'eau chaude, insoluble dans l'alcool, d'une saveur d'encre désagréable. La

solution du lactate de fer a une réaction acide, elle prend promptement une couleur jaunâtre,

ce qui est dû à l'absorption de l'oxygène.
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Propriété,— (fsagr.—Ce sol CBt considéra coimno ayant la propriété d'exciter l'uppdtit

il peut être employé dans les luCmos caa que les autres préparations de fer. Voyez Fcrrum,

/)i)xe.— 1 à 5 grains, 3 fois par jour, en sirop ou en pilules, on préparc les pilules avec

une poudre inerte non astringente et du miel.

FEIIUI LIMATUUA. (Syn.) Ferri Ramenla, LhnalHra Murlii, Scohs Feiri. {V)

Limaille de Fer, Fer Métallique. (A) /ron /llings.

Qualités.—La limaille do fer a un aspect métallique, elle est solublo dans l'aeide clilor-

hydrique avec dégagement d'iiydrogène.

Propriété.— l^sagr—Voyez Fcrrum.

Réduite en poudre par la porphyrisation, elle prend le nom do Fer Porphjrisé.

Dote.— 5 \i 20 grains, 3 fois par jour dans du sirop, ou on pilules préparées avec quel

qu'extrait amer.

FER UT et MAQNESLE CITllAS. (Y) Citrate de Fer et ih Magnésie, {k) Citrate

of Iran and Magnc&in.

Qualité.".—Sous forme d'écaillés transparentes, jaune verdfltre, trùs-solublc dans l'eau,

mais insoluble dans l'alcool et l'éthcr
; il ne détermine pas la constipation ({uo produisent

généralement les autres préparations ferrugineuses.

Propriétés— Usage.—Voyez Ferrum.

Dose.—5 à 10 grains, en solution, en pilules ou en sirop, 3 fois par jour.

FEkllTOXIDUM IIYDIIATUM, (Syn) Ferri Pem.tidum Jf,/dratum, Ferrugo.iV)

Piroxj/de de Fer Ifi/draté, Hydrate de Pcroxi/de de fer, Oxyde de Fer Hydraté. (A) Jlydniled

Oxidc of Irony Hydrated Peroxide o/ Jron, Ifydraied Srsquioxide of Iron.

Qualités.— Il forme une bouillie rougeâtrc, entièrement soluble dans l'acide clilorhydrique

exposé à l'air, il perd son eau et passe à l'état de sesquioxyde, il est alors moins soluble dans

les acides et ne peut plus servir d'antidote.

Propriétés.— Usage—Tonique, employé presque exclusivement comme antidote dans

l'empoisonnement par l'arsenic, on le donne ù, large dose, une cuillerée à bouche toutes les

cinq ou dix minutes, il se forme un arsénite de fer si peu soluble que les purgatifs peuvent

l'citraîner an dehors avant qu'il est le temps d'infecter l'économie.

FERRI OXIDUM MAGNETICUM, (Sy") Ferri Oxidum Nigrum. (F) Oxyde J'

Fer Magnétique, Deiitoxyde de Fer^ Oxyde ferroso-ferrique, Ethiops Martial, (A) Magncti':

Oxide 0/ Jron, Black Oxide cf Jron, Martial Ethiops,

Qualités.—En poudre noirâtre, insipide, il se dissout dans l'acide chlorhydrique dilué

sans l'effervescence.

Propriétés.— Usage—Il a les mêmes effets thérapeutiques que les autres ferrugineux.

Voyez Ferrum.

Dose.—5 à 20 grains, 3 fois par jour.

FERRI PEROXIDUM, (Syn) Ferri Sssquioxidum, Ferri Oxidum Jluhrum, Ferri

Ruhigo, (F) J^roxydc de Fer, Sesquioxyde de Fer, Oxyde Rouge de Fer, Colcotar, Safran

de Mars astringent, Jiouille de Fer. (A) J^eroxide of Iron, Red Oxide of Jron, Rust of Jron.

Coîcofhar, Sesquioxide of Iron.

Incompat ihilités.—Fcj 3 , HO.
Qualités,—En poudre d'un rouge brun, insipide, insoluble dans l'eau, mais soluble dans

l'acide chlorhydrique sans effervescence. Cette préparation est connue sous les noms de Jiougt

de Prusse, on Bouge d'Angleterre.

Usage.—On ne l'emploie guère que dans les préparations suivantes : Emplastrum ferri,

Ferri Pulvis ; cependant il peut être employé dans les mêmes cas que le carbonate. IjEau

Divine de M, Côté, composée d'une grande cuillerée de colcotar pour une chopinc d'eau bouil-
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lante, formo uno dos mcillours lotions à employer pour la cure radicale di's plaies et pour 1 in-

flammiition des yeux
;

pour ce donner cas l'eau doit être affaiblie. On tient continuellement

sur la partie malade une toile imbibée de cet eau.

l'KlUlI l'IIOSPIIAS. (F) Pliofphatede Fer, Protophofpk'itr de Fer. (A) PhutphaU

nf Iran.

Composition.—3 Fe 0, PO^.

Qualités.—En poudre do couleur bleu-ardoiso, insoluble dans l'eau, mais solublc dans

les acides.

Pn^priétL— flsugr.— Voyez Fcrruni. Employé surtout dans l'âménorrhde et dans

certains cas do dyspepsie
;
lo^Dr. Venablc et le Dr. Prout le recommandent dans le diabète-

Dose.—5 il 10 grains, 3 fois piir jour en pilules ou dans du sirop.

FKllllIet PO'l'ASSiE TAllTllAS, (Syn) Ferri Potussio-Turtras, Fernna Turlari-

siitum., Ferntm Tnrtarntum. (F) Tarttitre de Fer H de Potasse, Pot'issio-Tartrate de Fer,

Tarhatej'errieo-potiissiqiic. (A) Tartnite of Iran <nul Potassa, PotassioTartrate of Iran,

Tartiir!::ed iron.

(\,mpositio7i.—V<i-' 0=' KO, (C'« IP O-') I HO.

(Jnalttéx.—En écailles transparentes, do couleur rougo brunâtre, soluble dans quatre

parties d'eau, nioins soluble dans l'alcool.

Priipriéiés.— Usage.—Voyez Ferrum.

lionarqiie.— C'^tte préparation est celle que l'on donne île préférence aux enfants à cause

de son peu de saveur. On prétend qu'elle est absorbée plus prnmptenient que les autres

pvéparations ferrugineuses. M. le Professeur II. Peltier de Montréal emploie avec beaucoup

d'avantage une solution de ce sel (5j- pour ^ i'j- d'eau) dans le traitement dos ulcères

syphiliti(|ucs. Il recommande d'applicjuer sur l'ulcère, do la charpie imbibée de cette solution,

4 à 5 fois dans la journée, puis d'en faire prendre au malade une cuillerée à thé 3 fois par

jour.

Cet emploi du potassio-tartrate do fer réussit au?si très-bien pour d'autres ulcères, mais

dans CCS cas, il n'est pas nécessaire de le donner à l'intérieur, on se contente de faire des

applications locales au moyen de la eharpie.

Dose.—10 à 30 grains, en solution, 2 ou 3 fois par jour.

Incompatihilités.— Infusions végétales astringentes.

Préparation officinale.- Vin de Fer.

FERRI PROTOCARBONAS. (F) Profocarhonate de Ftr. (A) Protocarhonate of

Iron, Vidltt's Mass.

On donne ce nom à la masse qui constitue les pilules de Vallet.

Propriétés.— Usage.— Dose.—Voyez Pilules de Vallet.

FERRI PULVIS, (Syn) Ferrum Redactum. (F) Fer Réduit, Fer Queuenne Fer,

Réduit pur Vhydrogène, Poudre de Fer. (A) Reduced Iron^ Quevenne's i/uc.

Qu'dités.— Il forme une poudre impalpable, d'un noir mat, insipide, soluble dans les

acides. M. Quevenne le prépare en faisant passer un courant de gaz hydrogène sur l'oxyde

ferroso-ferrique, chauffant au rouge dans un tube de porcelaine.

Le fer réduit peut être substitué avantageusement au fer en limaille dans toutes les

formules qui ont celui-ci pour base, mais à dose moins forte. vJ'est une des meilleures prépa-

rations de fer. Il déviait être substitué au carbonate.

MM. Miquelard et Quevenne l'unissent au sucre et au chocolat pour en faire des gra-

nules et des pastilles.

Propriété.— Usage.—Voyez Ferrum.
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QiifiVJnno est lo premier qui en n propond l'iiniploi. II prdtond ninsi que CorIcs df

Hordoaux, (jiic do toutoH les prcpnriitioriH ferrugineuses, o'cKt celle (|ui n'introduit en plus

f^rnndu proportion duns lu huo f;;aKtri(|ue ; on n'en sort Kurluut diing l'unémic, lu chluruse

runi(înorrli(îe, In choréo et dans lu convnle.«ooncc des Pùvros interinittcutes.

Dose.— ;j i\ G prainH, !{ fois par jour, en i)ilule8 ou dan» du sirop; on lo prépare aussi

avec du clioeolat houh forme do pi>Htillc8.

FKKIU l'VllOl'lIOSl'HAS. (F) Pj/rophoHphnte de Frr. (A) I),rophosj>h<it, uflnm.

Quiilité».—Kii (jcuillcs vertes, d'un goût acide et un peu salin, entièrement solublc dmi»

l'eau.

Piopriitès,— Umge,— Kmployiî îi, la dose de 2 il 5 grains, en pilules ou en sirop dans les

mCmos cas que les autres propanitions de fer. Voyez l'otrum.

rVIlOlMIOSIMIATK IH-] FKR CITIIO AMMONIACAL. (A) Citro-Ammunl.ml

I*i/rol'h'isplititr of lion.— 1| .— l'erclilorure de fiT ii(^uiJe, 15() p.'irties, pyuipiio.spiiiiîc île

soude crislalli.sé, S-t parties ; Aeido citri(iue, 20
; Ainmonia(juc, (|uantité suffisante pour

saturer col acide. Ce sel donne un sirop ayant peu do saveur. (Ilobi<|uet, Codex).

J* iipriétés.— Uniige.—Tonique i\naleptiquo puis.sant, applicable à tous les cas ou lo fiT

rTil indi(jn(5, muis pnrticuliùrcnient dans la faiblesse aeconipiigiiée de désordres nei ,eu.x, tels

que tremblement, palpitations, in.somnie, spasmes, et dans les cas ou lus malades ne peuvent

supporter lu fer.

Doxe.—2 ou 3 grains, 3 fois par jour, en sirop, on pilules, en elixir ou dans de l'eau.

FFIUII et QUIN.E CITllAS. (F) Citrate de Fer el J,- Quinine. (A) Citraten/lm

and Quiiiia.

La Citrate de fer et de quinine se présente sous forme d'éc lilles jaunes verddtres, d'une

saveur glyptique : il contient lli par cent de quinine.

Propriétés. — 'îon\{\\xGj analeptique, périodique.

Usage.—Le citrate de fer et de quinine est un des toniques les plus employés pour tous

les cas de débilité, surtout la chlorose, l'aménorrhée, la convaloscencc des fièvres, la dyspepsie

des chlorotiqucs, etc. Ce sel a l'avantage de réunir l'action tonique do la c|uininc à eollo du

fer. On le prend aux mêmes do.ses et do la même manière que lo citrate do for. Voyez l'orri

Citras.

Sirop de Citrate de Fer et de Quinine.— Ijî.—Citrate do fer et de quinine 3j- "^irop

de sure blanc, 3 viij.—Dose 3j-

FEIUII ET QUINLE SULPIIAS. (F) Sulfate de Fer et de Quinine. (A) Sulphak

of Iron and Quinine.

Obtenu par l'union des deux bases au moyen do l'acide sulfurique.

Qualités.—Cristaux incolores, saveur amère.

Propriétés.— Usage.—Les mômes que ceux dii Citrate de fer, peu emplojé.

Dose. -1 à 5 grains.

FEllRIET SOD.E PYROPHOSPIIAS. (F) Pyrophosphate de Fer et de Soud:

(A) Pijrophospliate of Iron and Soda.

Obtenu en mélangeant une solution de pyrophosphate de soude à une solution do per-

chlorure de fer et faisant dissoudre le précipité dans une solution de pyrophosphate de soude

et évaporant.

Composition.— (^a. ^ P , 7) 3 (Fo 2 2 P J 2 20 H g 0.

Qualitcs.—Il se présente sous forme d'écaillés transparentes jaunâtres.

Propriétés. — Usage.—Tonique, altérant; employé dans les cas où les préparations de fer

sont indiquées.

Dose.—3 à 6 grains.
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FRIUU SOlJAM/ài. (F) Lmne» de Fer. (A) Iron Scnlei.

(V'tte pr(5pn..ilion <Stiiit uutrofoi.s (ifTicinuli! (luii« la T>liiiriuaoop(<t5 Jo Dublin, i«ou8 lo nom

i'O.ri/ilmioir de J''<r ; on la prt'pi\r!iit avec ces petites pareelleH (|ui co trouvent Hur les cnelinncM

(Ic8 (ui°[:;erunH, on lavait ces paruelluH dans l'eau, on les puritiait pur lo moyen Je l'uiniunt, puiit

on les réJui^*ait en poudre trùnfmo.

On a abandonné aujourd'hui cctto préparation i\ cause du manque d'unilormittJ do «a

compuiiition, on la rcniplaco par l'oxyde niagnéti(iuo.

FKIUU SlIHCAIinONAS, (Syn) Ferri S<'fq,i!ox!di,m, Frri Oxi/dum /i,d„um,

Ferri ('n/lnniiiH. (F) Si)ns-C(tt/i'>niite île. Fer, Si^quiaryde de F<r, O.n/dc liinigide Fer, Car-

hmate de Fer^ Safran de Mar» A péril!/', (A) Suhriirliountr of Iron, iîetquvuidc of Inni,

l'ircxidf ()/ Iran, J'nrijtitiiUd Car/jowite of Iron, Saffr >ii of Mur»,

Composition.—Fe.j O3 I 2 C O3.

Qiddilés,—Kn poudre d'un rrugo brun, d'une saveur léj^ùromont styptiqu^ et désa-

gréable, insoluble dans l'eau, peu soluble dans les acides, excepté dans l'acide clilorbydrique

avec le(|Uol il fuit efTervesocnce, exposé à une chaleur rouge, il absorbe de l'oxygt^iie, perd

l'eau et l'aeidc carbonique ({u'il contient, prend une couleur rougo brillante et Ibrnio alors le

Safran de Murs Antriuijent du Codex, qui est moins holuble dans les acides et moins actif

que le sous-carbonato. Voyez Peroxyde de Fer.

l'fojirtétés,— Usage.—On emploie le Sesqaioxyde de Fer dans tous les cas où les prépa-

rations do Ter sont recommandées, (voyez Ferruni) de plus, par Carmichael, dans les maladies

cancéreuses, par Ilutchison, dans les névralgies, par William Shoarmaii et autres, dans lo

tétanos traumatiquo, par Stoyman, dans la seconde période de la coqueluche. C'est la prépa-

ration do fer la plus employée.

Dose,—5 à 30 grt'ins. On peut lo combiner avec des végétaux toniques, tels que quin.

quina, Colombo, etc.
;
dans la névralgie et le tétanos on lo donne à larges doses, 1 ù, 2 cuil-

lérue» à thé.—Ou l'emploie le pluf .souvent sous la forme suivante d t on prend i à 1 verro

3 i'oiâ par jour : Carbonate do Fer, 3J. i .udrc do Quinquina, 3J. Vin, une bouteille.

rrépurn fions 0/^if.('«a/ts. —Emplâtre llooorant. Poudre do Fer. Fer Ammoniacal.

Teinture de Fer.

FKRllI SULPIIAS. (F) SuJ/nte de Fer, Protosnlfate de Fr, Vitriol Vert, Coupe-

rose Verte. (A) Sulphate of Iron, Grcen vitriol.

Compoùtion.—YQ 0, S O3 + 7II0.

Qualité,— Il cristallLso en prismes rhomboïdaux, d'un vert bleu.ltrc, d'une saveur styp"

tique prononcée qui 'appelle celle de l'encre ; il est Eoluble dans son poids d'eau froide et les

trois quarts de son poids d'eau bouillante, insoluble dans l'alcool.

P/oj;n<;7e.— Astringent et tonique. Poison. Voyez Antidote.

Usage.—On le donne dans les hémorrhagies passives, les s-ueurs colliquativcs, le diabète,

la leucorrhée, la gonorrhée chronique et quelquefois dans la dyspepsie ; à l'extérieur, en solu-

tion de 2 à 10 gr, par 3 j. d'eau dans l'ophthalmic ehro' ^c, la leucorrhée et la gonorrhée

chronique. Velpeau recommande, dans l'érysipèle d'apj quoi' constamment des compresses

trempées d:ins une solution de 3 iijss. de sulfate pour una chopine d'eau. Dcvergie regarde

comme un remède très-efficace dans les maladies cutanées, l'onguent fait avec une ou deux

parties de ce sel pour soixante parties de saindoux, cet onguent ne paraît cependant avoir

aucun effet dans les maladies squameuses.

Dose,— 1 à 5 grains 2 ou 3 par jour, en pilules ou en solution.

Incompatibilités.—Avec les alcalis et leurs carbonates, les savons, l'eau do chaux, lo chlo-

rure de calcium et de barium, le borate ec le phosphate de soude, le nitrate d'argent, l'acé-
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tate et le souR-ncétatc do plomb ;
il est aussi diîcomposé par les infusions végétales astrinj^'cntes

l'acide galli(|uc et ruoide tannique.

Préparations offirinahs.—Mixture de Fer Compostée, Pilules d'Aloùs et de For. IMluleg

de Fer Composées, l'ilules d'Ioduredo Fer. Pilules do Vallet. Teinture d'Acétate de Fer.

FERRI SOLPIIAS EXSICCATUM, (Syn) Fe,rl Snfph'ts Siccalum, Feni Sul

pkas 1. zsiccatu. (F) Sul/uti' de Fer Desséché. (A) Dried Sulphaic of Iron.

Pour le préparer, on expose dans un vaso de porcelaine le sulfate de fer à une chaleur

modérée, jusqu'à ce qu'il prenne la forme d'une musse blanc-grisâtre, que l'on réduit ensuite en

poudre, ainsi préparé, le sulfate est plus propre à mettre on pilules.

Dose.—^ ù. 3 grains.

FERRI SULPIIAS GRANULATUM. (F) Sulfate de Fer Granulé, Fer GranulL

(A) Granulated Sulphate of Iron.

On le prépare en traitant le fil de fer par l'acide sulfurique au moyen de l'eau distilk'e

et de l'alcool ;
il se prés'-ito sous forme de petits grains cristallisée, do couleur bleuâtre, tirant

sur le vert, solublo dans 1 eau et insoluble dans l'alcool. Le sulfate de fer granulé est employé

de prélérouce dans la Pharmacopée de Dublin pour la préparation du Ferri Sulphas Siceatum,

Propriétés.— Untige.—Dose.—Les mêmes que ceux du sulfate, mais moins employé.

FERRI SULPIIAS VENALIS. (F) Sulfate de Fer du commerce, Couperose, Vitriol

de Fer. (A) Commercial Sulphate of Iron, Green Vitriol, Copperas.

Qualité.—En larges cristaux verts tirant sur le bleu, souvent recouvert de sous-sulfate

de peroxyde qui rend sa surface creuse ; il contient, en outre, des sels de cuivre, de zinc,

d'alumine et de magnésie.

Préparation officinale.—Sulfate de Fer.

FERRI SULPIIURETUM. (F) Sulfure de Fer, Protosulfure de Fer. (A) /S'«/-

phuret of Iron.

Composition.—Fe S.

Le fer forme avec le soufre plusieurs combinaisons, un protosuifure, un sesquisulfure û

un bisulfure auquel les minéralogistes donnent le nom de Pyrite martiale ou simplement de

Pyrite. Le protosulfure est celui qu'on emploie généralement pour les usages pharmaceuti-

ques; il est on cristaux jaunâtres, ayant l'éclat métallique, ces cristaux sont réduits en une

poudre jaune qui se dissout dans l'acide sulfurique et l'acide ehlorhydrique dilués avec déga-

gement d'hydrogène sulfuré. Employé seulement pour la préparation du gaz hydrogène

sulfuré.

Perscwure de Fer Hydraté—Préparation très-utile dans presque tous les empoi-

sonnements métalliques, et surtout ceux de plomb ; dans les affections cutanées liées à une

diathèse chlorotique ou scrofuleuse.

-Dose.- -5 à 10 grammes en gelée.

Sirop \m Persulfure de Fer— (Bouchardat et Sandra.s).

Le sirop de persulfure de fer a reçu d'importantes applications : il est ^indispensable de

régularisor s-a préparation. On comnionoe par obtenir le persulfure. Pour cela, on prend du

sulfure do potasse liquide. On ver.se dans cette dissolution de sulfure de potasse,'reni'erhn;e

dans un flacon bouchant exactement, une dissolution de persulfate de fer, en ayant la précau-

tion de maintenir toujours un léger excès de sulfure de potasse. Il est de la plus grande im-

portance de verser le sulfate de fer dans le persulfure et de ne point faire le contraire, et de

maintenir ainsi un excédant de persulfure. On remplit le flacon avec do'l'eau bouillie et

refroidie; on le bouche exactement. Quand! e persulfure de for est déposé, on décante, et Ion

renouvelle à trois reprises cette opération avec do n:>uvelle eau bouillie. On jette^aloisla
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gelde d'hydrate de persulfure de fer sur un filtre ; on laisso dgoutter vingt-quatre heures; on

enlève la couche la plus superficielle, qui a été altérée par l'accôs do l'air ; on peso :

llydrato de persulfure de fer gélatineux, 100 grammes.

On les mélange exactement avec : Sirop do sucre, 500 grammes, aprùs avoir réduit par

(Jvaporation le sirop à 450 grammes et l'avoir laissé refroidir. On conserve dans des bouteilles

bien bouchées. On agite chaque fois avant de l'employer.

Dans le traitement des intoxications saturnines. On fait prendre chaque jour au malade

trois cuillerées de ce sirop ; on prescrit concurremment des purgatifs.

Le sirop de persulfure de fer est employé aussi avec avantage, à, la dose de trois cuille-

rées à café dans les vingt-quatre heures, dans les affections scrofuleuses, et surtout contre les

maladies cutanées qui accompagnent si souvent cette affection. C'est une des meilleures, des

plus BÛres parmi les préparations sulfureuses destinées à, l'usage interne.

Préparation Ojficina(e.—Ammoniae HydroSulphuretum.

-PERRITA'SNAS. (F) Tiinnate de fer. (A) Tannnte qf Iron.

Qualités.—^n plaques minces, de couleur insipide et insoluble da.is l'eau ; l'encre n'est

qu'une solution de tanno-gallate de fer.

Propriété.— Usage.— Il agit comme astringent et tonique.

Dose.—5 à 30 '^ruins.

FJ]R11I VALEIIIANAS. (F) Valérlnnate de fer. (A) Vateriamte ofiron.

Qualités.—Ce sel est sous la forme d'une poudre amorphe, d'un rougo brique, d'une

odeur faible, d'une saveur d'acide valérianique
;

il est insoluble dans l'eau froide, se décom-

pose à l'eau bouillante en faisant dégnger l'acide valérianique, soluble dans l'alcool.

Propriétés.—Tonique, antispasmodique.

Usage.—Dans l'hystérie compliquée de chlorose.

Dose.—1 grain plusieurs fois dans la journée.

FERRI et ZINCI CITRAS. (F) Citrate de Fer et de Zinc. (A) Citrate ofiron and
Zinc.

En écailles brun-verdàtre, très-solubles dans l'eau.

Propriété.— Usage.—Comme les sels de fer et de zinc.

Dose.— l à 3 grains.

FERllUM AMMONIATUM, (Syn) Ferri Ammonio-Cldondum. (F) Ammonio
Chlorure de Fer, Fer Ammonié, Miiriate d'Ammoniaque et de Fer, Chlorure Ferroso-Ammo-

n!que, Fleurs Ammonlcales Martiales. (A) Antmoniated Iran, Ammonio-Cldor ide of Iron.

Qualités.—En petits grains cristallins, de couleur rouge orange, avec une saveur styp-

tique, entiùrcment soluble dans l'eau et l'aicool dilué, déliquescent, décomposé par les alcalis,

les carbonates alcalins et l'eau de chaux.

Propriétés.— Usage.—Tonique. Employé rarement aujourd'hui
; on l'a donné quelque-

fois avec succès dans l'aménorrhée, l'épilepsie, les scrofules, etc.

Dose.—i à 12 grains, 3 fois par jour en pilules avec de l'extrait de gciitiiiae.

Incompatibilités.—Avec les astringents.

Préparations Officinales.—Teinture de Fer Ammonio.

Remarque.—On donne le nom do Boules de Mars ou de Nancy à des boules faites de

limaille de fer. (Y. le dictionnaire de Nysten pour la préparation]. I]n agitant quelques

instants une de ces boules dans de l'eau on a un liquide d'un brun rougeâtre, connu vulgaire-

ment sous le nom à'Fau de Boule. On emploie cette eau contre la chlorose et comme topique

sur les entorses, les contusions, les plaies.

Dose.— 3J.à rij. 2oa3 fois par jour.

FICUS, (Syn) Fici, Caricœ Fructus. (F) Figue. (A) Fig. '.

(
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La figue est produite par le Ficm carica, arbrisseau do la famille des urticées. Les fi(»ueg

du commerce viennent, du midi de l'Europe, et sont formées de petits fruits secs réunis tn

grand nombre sur un réceptacle qui devient charnu et succulent, et qui est la partie utile du

fruit. On distingue trois espèces de flgues :
1" les blanches, 2" les violettes, 3» les grasses,

Les premiers sont petites, blanches, trùs-sucrées, et sont réservées pour la table; les secondes

beaucoup plus grosses et usitées en pharmacie, doivent êfo choisies sùches et nouvelles •

les

figues grasses, également usitées en médecine, mais moins estimées, sont grosses, brunes et

visqueuses.

Propriété.— Usngc.—Les figues sont nutritives, laxatives et adoucissantes. On les emploie

surtout bouillies dans du lait, en application sur les gencives dans le cas d'abcùs.

Dose.—Quantité voulue.

/'réparation ojficinale,—Confection de Séné.

FILIX MAS, (Syn) Filix, Foli/potlium FUi.r. Max, FiUcis Asuipidll Radlx, Afpidii

Filicis Maris Radlx, A.i])idiu7n FilixMas, (F)Foiigère Mâle. (A) Maie Fern.

Plante Emopécnne de la famille desy" jèrcs, indigène au Canada et aux Etats-Unis:

mais selon le Dispensair des E.-U., il est douteux que ce soit la même plante, et M. Proven-

cher, dans sa Flore Canadienne, no mentionne pas de fougère mâle.

Partie usitée.—La racine.

Propriétés.—Anthclminthique, un peu tonique et astringente.

Usage.—La fougère mâle a été vantée par les anciens comme fort efficace dans le traite-

ment du ténia. Le fameux remède de Nouffer contre lo ver solitaire avait pour base de la

fougère. On donne cette racine en décoction, à la dose de 2 à 4 gros, et môme jusqu'à, 1 à 2

onces dans 2 livres d'eau que l'on réduit à moitié par l'ébullition. Cette décoction est prise

soit pure, soit coupée et convenablement édulcorée, non-seulement pour combattre le ténia.

mais encore les autres vers qui habitent le canal alimentaire.

/'réparation officinale.— Extrait fluide de Fougère mâle.

FŒNICULU3I, (Syn) Fœniculum Vnlgare, Fœnicxdum Didce, Fœnicidum Officinale.

Fœnicufi Seviina. (F) Fenouil, Fenouil Doux, Fenouil Cotnmun, Fenouil Officinal. (A)

Fennel, Sweet Ftnncl.

Le fenouil commun, le fenouil doux et le fenouil officinal dont nous donnons les nom?

plus haut, sont des variétés d'une plante vivace. Européenne, de la fammille des omheWfèm,

que l'on cultive dans nos jardins. Comme elles ont les mC-mes propriétés, nous les réunissons

ensemble.

Partie usitée.—Les graines.

Qualités.—Graines ovales, striées, convexes d'une odeur aromatique, d'une saveur dou-

ceâtre et agréable ; elle cèdent leurs propriétés à l'eau et à l'alcool. Les graines du fenouil

doux sont plu 3 grosses que les autres; on les rencontre rarement dans nos pharmacies. La

graine de fenouil cueillie dans nos jardins est plus aroi'.atiquo que celle qui nous vient

d'Europe.

Propriétés.—Carminatives. Les racines sont diurétiques.

Usage.—Dans les cas de flatulences, pour les coliques des enfants, etc. On l'emploie

souvent pour corriger l'odeur et le goût désagréables de certains remèdes, tels que la rhubarbe,

le séné, etc.

> Dose.—DQ la poudre, 20 à 30 grains. De l'infusion (graines, 3 îj. à 3 iij. Eau bouillante,

Oj.), 3 ij. àj 5 iij- L'infusion est quelquefois donnée en injection aux enfants dans les

cas de vents

Préparations officinales.—Eau de Fenouil. Huile de Fenouil, Teinture de Rhubarbe et

de Séné.
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FRAGARIA, (Syn) Fragaria Vescn, Fragaria Vulgaris, Fragaria Si:mperjloren»,

(F) Fraisier, (A) Stniwherry.

Partie usitée,—La racine.

Propriétés.— Usage.— Diurétique, et tonique.

Dose.—De l'infusion, quantité voulue.

FIlASEllA, (Syn) Fraoera OJlcinalis, Frasira Verticillata, Frasera W'altcri. (F)

Fan.c Colombo, Colombo Américain. (A) Américain Colombo, Ydlow Gentian,

Plante des états du sud et de l'ouest do l'Amérique ; elle appartient à la famille des

genti'inécs.

Partie usitée.—La racine.

Qualités.—Racine longue, de la forme d'un fuseau horizontal, charnue, d'une couleur

jaune, d'une saveur amure et douceâtre. Elle cùdo ses nropriété-s i\ l'eau et à l'alcool.

Propriétés.— Usage.— Les mêmes que le ColomL mnis beaucoup moins énergiques.

Dose.—De la poudre, 3 ss. à 3 j. Oe l'infusion, (racine concassée 5 j- Eau, Oj.) 3 j. à

3 ij. plusieurs fois par jour.

FRAXINUS EXCELSIOR, (Syn) Fraxinns Ornus, Fraxims Sylvcstris, (F) Frêne

Européen, Frêne Commun, (A^ Common European Ash,

Arbre de l'Europe, de la famille des OUinées

Partie usitée.— L'écorce et les feuilles.

Pro2>riétés.—Amère, astringente. •

Usage.—L'écorce était employée autrefois dans les fièvres intermittentes, mais aujour-

d'hui elle est abandonnée. Les feuilles ont été données, avec succès, dans les maladies

scrofuleuses, la goutte, le rhumatisme et comme antidote contre la morsure des serpents.

Dose.—De l'infusion, (Feuilles de frêne, 3 j. Eau, Oss.) 3 ij. 3 fois par jours.

Le Frêne noir du Canada, Frêne à feuilles de sureau, Frêne de grève. Frêne gras. (L)

Fraxinus SambucifoUa. (A) Black ash, peut être employé, comme antidote, contre la mor-

sure des serpenta, la foLllle appliquée sur la partie affectée, arrête, dit-on, l'effet du venin
;

on les fait aussi prendre à l'intérieur. On calme la douleur que cause la piqûre des abeilles,

des moustiques, des guêpes et autres insects en se frottant avec ces feuilles.

FUCUS. (F) Algues, Varec. (A) Sea-Weed.

Les Varecs sont des plantes qui croissent sur les côtes de toutes les mers
; elles appar-

tiennent à la famille des algues, et sont presque toutes employées comme vermifuge. De Can-

dolle pense que cette propriété tient à la nature des sédiments marins qui les imbibent.

Los algues le plus souvent employées en médecine sont les trois suivantes et le Fucus

Crispus. Voyez Chondrus.

FUCUS AMYLACEU3, ^Syn) Jaffna, Plocaria Candida, Fucus Lichenoïdes. (F)

Mousse de Ciylan, Mousse Marine. (A) Marine Moss, Ceylan Moss, Edible Mass.

Cette mousse est blanche, filiforme et fibreuse ; elle appartient à la famille des algues.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux de la mousse d'Irlande.

FUCUS HELMINTHOCORTON, (Syn) Corallina Corsicana, Ilelminthocnrton,

ioralUaa liubra. (F) Mousse de Corse, Mousse de Mer, CoralUne de Corse, Coralline

Mre. (A) Corsican Moss, Corsican Worm-Seed.

La mousse de Corse e^t un mélange de plusieurs petites algues qu'on récolte sur les

rivages de l'île de Corse, et qu'on expédie mélangées de sable et de gravier.

Qualités.—Elle a une odeur marine forte, une saveur salée et nauséabonde. On doit la

choisir légère et privée de gravier,

Propriété,— Usage,—La mousse de Corse est le vermifuge le plus employé pour les

petits enfants, et peut-être le plus efficace. Elle est composée, d'après une ancienne analyse

25
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do lîouvicr, de guhitino particulit'sro, et do bcIh. Cette analyse nous apprend peu do

chose fiur la nature du priiieipe actif, qui paraît cependant t^uivrc partout le principe gélati-

neux ; la décoctiou doit donc être préliîrée pour obtenir le principe veruiifuj^e.

Dose.— 3 ijsa. dans 3 onces d'eau ou do luit. Faites bouillir un instant, passez et

sucrez. Cette do.«o peut être donnée k un enfant de 9 ans. On donne deux cuillerées du

^;ir(lp suivant dan ' un ' erre do lait : Mousse do Corse, ^ ix. et 3 v. Kau, Quantité suffisante.

Faites bouillir pour éjuiser la mousse, ajoutez 1 livre do vin, un blanc d'œuf, 4 livres do

sucre, ÎJG grains do cochcnillo et 24 grains d'alun ; on fuit jet-jr un bouillon, on passe et ou

fait cuiro en consistance convenable.

FUCUS VKfeiCULOSUS, (Syn) Fucus, Fucus hijl'itm, Quercus Af(tri7i>t, Ilaluinji

Vmailosa. (F) Varcc Vésicutcux, Chêne Marin, Mousse VésUulcuxc. (^A)BhtdderW/arlc,

Sea-Ouk, Sca- Wrnclc.

Cette . lanto marine croît coninio les autres varoi s sur les côtes de l'océan
; elle appar-

tici. à lu fiunillo des (i/(jucs. Lorsiju'ello est en fruit, on la fait sécher prouiptenient au

soleil et on la brûle dans un creuset ;
on abticnt ainsi

;
\'E(kioj)s Vérjétal (^j'Eihiops Vigdali-

Us, Pulvis Quercus Murinœ. (A) VegefulAe Ethiops).

Proj>rlclés.— Usage.—La uiousso vésiculease .i 6i6 employée avec ^succès par M.

Duchesne Diipare, pour diminuer l'obésité morbide. Ce n'est qu'aprùs trois ou quatro

semaines de traitement que l'on aperçoit l'effet du remède qui se montre d'abord par une

"•rande émission d'urine ; cette urine se recouvre d'une pellicule noire. Le trop de graisse

diminue peu à pou sans que la santé soit nullement dérangée. Les expériences du Dr.

Godfrey ont confirmé celles do Duchesne.

Le mucus contenu dans les vésicules du varec est ap; liqué, avec avantage, sur les

engorgements scrofuleux, et l'éthiops végétal est donné, vec de bons résultats, dans les cas

do goitres et a'Vitres enflures scrofuleuses.

Dose.—10 i\ 20 grains, avec do lu mêlasse ou du miel, ,, fois par jour. De l'extrait, 3

à 4 grains 3 fois par jour, on augmente graduellement jusqu'ù, 3 ij. par jour; on a vu

prendre cette quantité sans causer le plus léger dérangement do l'estoniao.

Le Sirop de Varcc Vésicuîcux se prépare en mêlant de l'extrait avec du sirop, do manière

que chaque cuillerée do sirop contienne trois grains d'extrait.

FULIGO LIGNI, (Syn) Fuligo. (F) Suie. (A) Sool, V/ood Soot.

Quand on brûle le bois dans nos foyers, le courant d'air n'étant pas sulBsamment rapide,

une partie dos matières se distille sans être brûlée ; et ces matières, mêlées de produits char-

bonneux et do cendres entraînés mécaniquement, constituent la Suie. Elle est formée, en

majeure partie, de pyritine ou résine empyreumatiquo combinée îl l'acide acétique, qui sature

aussi les bases qui ont été formées par les cendres (Soiibeiran). Elle contient encore une

ccrtiiiiic quantité do matières extractivos, dont une pui'tioii e.st insoluble dans l'alcool.

Los principes qui constituent la Suie sont toujours les mêmes, mais la proportion doit

varier selon un grand nombre de circonstances, comme la nature du bois brûlé, la rapidité de

la combustion, etc. En efi"et, les bois résineux forment une Suie plus riche en charbon, et ren-

ferment probablement des traces d'acides pyrogéués, et peut-être d'acide sul"uvique, piiiiquc,

sylvique, etc. Les bois légers, au contraire, donnent une Suie trè.s-richo eu ar'de acétique.

La Suie fait partie de lu Foudre Fargative d'AUùaud, mélange de résine, de scim-

menée et do suie, qu'on avait propo,sée comme une panacée.

Enfin, depuis que lu thérapeutique, s'est de nouveau emparée do ce médicament, on a

constaté que quelques-unes de ses propriétés sont fort efficaces.

Composition.—Le principe actif de la suie est la créosote combiné avec la potasse.
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Ç((a/tV(!.'(.- -Saveur siili 110 plus ou inoiiiH auiùrc ctficro; elle est en partie Kolublo d ins

l'enu.

Projinété.—Il(5Holutivo, altéruiite, untispaHinodique, (liîtorHivo, nntisepti(|uo, diaplioré-

tiquc

litige.—A l'intijriour, dans la caclu-sio, le rlmmatistnc clirr>nîquo, les affections eiitan<<e9,

les indurations glandulaires, les vers, lo rliacliitisnie, les cnlii|ucsctla diarrli(5o des entants,

1 hystc'rie etc. A l'extérieur, pour lu teigne, le porrigo, la gale, les dartres, les caneors, les'

ulcères et plaies de tout genre, l'ophtlialmie, lu diiilitério, le prurit des parties génitales, los

cnirelures, les gerçures des seins, etc. En injection, pour les ascarides, etc.

Dose.— De la teinture, (Suie, r ss. Carbonate de Potasse, * j'^*'- Carbonate d'Ainuio-

ciaquc, 3 ij- Euu, 3 ix macérez et filtrez.) 3 ss. à 3 j- ^ l'ois par jour.

Lotion de Suie.— Faites bouillir 2 onces do suie dans une cbopine d'eau douce et iiltrez.

Employée pour laver les plaies, etc.

fjdi'tnufU de Suie.—Une tasse de suie dans une chopinc d'eau bouillante. Ces injections

sont excellentes pour les ascarides, et dans la matrice lorscju'il y a ulcération ; selon M. do

Bcaucairc, on peut mémo les employer dans le cas d'ulcércs carcinomatcux de cet organe.

Le Dr. Giboin dit avoir employé les injections do suie dans le catarrhe clroninuo de lu

vessie.

Poinm'tde de Suie.—Suie, 5j> Asongc, l'iv. Mêlez. Employée pour les plaies, les

cîincè'res, etc., on l'applique avec de la charpie, lorsqu'il y a beaucoup de douleur on y ajoute

de la belladone.

Café Verml/ugc.— Suie de bois, 3 ij. Café en poudre, 3j- Faites bouillir pendant une

demi-heure, passez et sucroz. Très ciBcacc.

Infusion de suie honnejMur la difspij)sie,—Cendre de Carycr, îbj. Suie, une ro(iuille.

Eau, h gallon. Faites infuser 24 heures, laissez reposer et décantez.

On prend un petit verre i\ vin, 3 fois par jour.

FULIGOKALT, (F) FuUgohali. (A) Fuligohali.

I)[.— K. II. Potasse caustique, 20 parties. Suie brillante en poudre, 100 parties, Eau,

(juantité suffisante. Faites bouillir pendant une heure, laissez refroidir, ajoutez l'eau, filtrez

et évaporez à siccité. C'est le Fuligokali simple.

Le FuligokaU Sulfuré se prépare en ajoutant à deux onces de Fuligokali simple, trois

gros et demi de potasse caustique, et un à trois gros de soufre lavé. On fait dissoudre le

soufre dans la potasse et on desséche le tout.

Quidités.—Ces deux préparations sont sous forme de poudre ou d'écaillés noires, très

soluble dans l'eau, d'uno odeur cmpyreumatique, d'une saveur légèrement alcaline.

Propriétés.— Usage.—Voyez Anthrakokali.

Dose.— 2 à 3 grains, 3 ou 4 fois par jour. On emploie à l'extérieur l'onguent suivant :

luHgokali, gr. xvj. à xxxij. Axongc, f j. Cet onguent est détersif, résolutif et légèrement

stimulant.

FUMARIA OFFICINALIS, fSyn) Funuvùt, Fumaria Media, Fiimus Terrœ, Cap-
^0%. (F) Fumeterre, Fiel d' Tcire. (A) Fumitonj.

Plante Européenne naturalisée dans le r s. Elle appartient à la famille dc&fu7}itjriacée8.

Partie usitée.—Les feuilles et le suc ci^i^^imé.

Qualités.—Ces feuilles sont inodores, d'une saveur amèrc et saline ; elles sont très suc-

culentes. M. Hannon, de Belgique, a trouvé dans ia fumeterre, un alooloïdc qu'il a nommé
Fumarine-

Propriétés.—A petite dose, tonique et altérante : à foi te dose, dt, urativo, laxativc et

(liurétiq:ie. C'est un bon vermifu-e.

M



386 FUN

f^sngr.— Dana Ich obstructions dc>î viscères, pnrticulièrciiiont du foio, '.ans les affections

BCorbulifiucH et duiiH plusieurs maladies druptivcs. M. Ilannou dit (|uc son usage prolon-é

diminue lu pliiîtlioro et peut môme produire l'n.i<<,nie. On l'cmploio surtout comme vermiru"e.

Dose.—Do la décoction, quiuitito voulue. Du jus exprimé, | ij. 2 fois par jour. On le

prend seul ou associé avec partie égale de petit lait,

FIIN'GI. (F) ('h'impigiionx. f \) Mushrooms.

Plusieurs champignons empois <nncnt par suite do leur action sur lo système nerveux.

Les champignons ne fournissent i\ la matiôre médicale que trois produits employés : l'amadou

l'agaric blanc usité comme drasticjuo, et l'ergot do seigle.

Envisagés sous le point do vue médical, les champignons offrent, d'après Zeviani, les

propriétés dos différentes substances toxifèrcs, telles que l'opium, le laurier cerise, la renon-

cule scélérate, etc. L'atridnitine, substance très-vénéneuse, a été retirée par Lctcllicr, de

quelques agarics à volya.

G-

GALBANUM, (Syn) (ralhmà Giimmi Ecsina. (F) Galhmum. (A) GaUianum.

Cette gomme-résine nous vient de la Syrie et de la Perse. On ne sait pas encore de quel

arbre elle est fournie; on l'a longtemps attribué au Bubon (idlbmium et au Feruîa Galbant-

fera ; L. M. Don dit qu'elle est fournie par une plante différente qu'il nomme Galbamm

Oj)iiin<d.

QnoJùéx.—Lo Giilbanum est en larmes ou en masse jaunâtres, un peu transparentes,

grenues, d'odeur forte, pénétrante et de saveur amère ; il est soluble dans l'alcool, le vin ot le

vinaigre. On en connaît deux espèces : le gnILa?ium mou et le galhanum stc.

Projiriétés.—Antispasmodique, dinphorétique, expectorant, stimulant et résolutif

Usage.—Dans l'hystérie, la leucorrhée, les rhumatismes chronicjues et les affections chro-

niques des membranes muqueuses des bronches. Il n'est presque plus employé que joint ;\

d'autres substances du même genre, mais plus énergiques que lui, telle que l'assafcetida,

Pour la force, il paraît tenir le milieu entre l'assafaetida et la gomme ammoniaque. Il était

autrefois employé dans les mCmcs cas que celles-oi. A l'extérieur, on l'emploie comme réso-

lutif sur les enflures indolentes.

Dose.—10 à 60 grains en pilules ou en émulsion, 3 fois par jour.

PrépnratuiHS ojjicinales.—Pilules do Galbanum composées. Emplâtres d'assalbotida,

Emplâtre do Galbanum.

GALBANUM PR.EPARAT OM. (F) Galbanum Préparé. (A) Prepared Galbanum.

]^, L. Galbanum, ft. j. Eau, quantité suffisante, pour couvrir la gomme. Faites dissou-

dre ensemble par la chaleur ; coulez ensuite et faites évaporer au bain-marie en brassant con-

tinuellement. Il faut que le mélange soit assez évaporé pour devenir dur par le refroidisscmont.

Propriété.— Usage.—Voyez Galbanum.

GALEGA, (Syn) Galega OJicinalis, Galega Vulgaris, Galega Persica, Ruta Caprarla.

(P) Rue de Chèvre, Faux Indigo. (A) Goafs Rue.

Plante Européenne, autrefois employée contre les vers, les maladies contagieuses et les

morsures de serpents, mais aujourd'hui mise de côté, cependant on emploie en décoction

comme sudorifique et anthclminthique, la racine du Galega Virginiana. (F) Téphrode de

Virginie. (A) Gat-Gut, Goat's Rue, qui croît aux Etats-Unis, et qui est une espèce de la précé-

dente.
•

Dose.—Indéterminée.
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GALTUM APARINE, (Syn) Aparine, Aparinv IIisj4d<i. (F) Guitlet. (A)

CUavrrs, (Joose-Vrase.

riante iii<lif.';ùno uux E.-U., elle appartient il la famille des rubiacécs. Le jus cxpriratf

passe pour apéritif, diurétique et nntisoorbuti(jue. Selon quelques inéJccins, il est doH plus

utile dans l'hydropisic, la conj^estion do l.i rate, les maladies do la peau et surtout dans les

(îruptions scrofuleuscH ot scorbutiques, ainsi que dans la lèpre.

A l'extérieur, o.i emploie les fouilles fraîches pilous, ou en onguent contre les enflures

scrofu'euses.

Dose.—Du jus exprimé, 3 iij. 3 fois par jour. De la décoetion, (Feuilles et tige, une

poignée, Eau, Oij. faites bouillir 20 m'nutes) 3 viij. 3 fois par jour. Le Dr. Winn emploie

avec plus do succès > jus épaissi lîn forme d'extrait dont 3 j- doit représenter Oss. do décoction»

GALIUM VERUM, (Syn) (Jalimn, GaUum Lufcutn, Gali'wn Cancasicum. (V) Guil-

let Jaune, Gaillet Vrai, Vrai Caille-lait, Galivt. (A) Yellow Lidies Bed-Straw.

Plante Européenne, de la famille dos rnJnacées. Les fleurs sont jaunes, en grappes et

aromatiques ;
son nom lui vient de la propriété illusoire de cailler le lait. La plante piiéo est

employée pour colorer le fromage. En médecine, elle n'est pres(jue plus usitée ; elle était

autrefois vantée comme antispasmodique et diaphorétique, dans les maladies de la peau,

l'hystérie, rrpilcpsie. Les propriétés du Galiuin Tindoiium qui croît en Auiériquo, sont les

mêiues que colles-ci.

Dose,—De la décoction ou du jus exprin:é de la plante, quantité voulue.

GALLA, (Syn) Nax Gullœ. (F) Nuix de Galles, Galle de Chêne. (A) Gulls, Nut-

Gall.

La noix do Galle (galle des teinturiers) est uno^ excroissance qui se développe sur les

feuilles du Qtiercus infectoria arbre indigène de l'Asie Mineure, et qui est produite par la

piqûre d'un insecte qui y déposes ses ooufs. La meilleure noix do galle est connue dans le

commorco sous le nom de G<iUe noire ou Galle verte d'Alip., sa grosseur varie entre celle

(l'une petite noix et d'une noi.settc ; sa couleur est vert noirâtre ou vert jaunâtre, glauque ; elle

est compacte, pesante ; sa saveur est amère et très-astringente. On la récolte avant la sortie

de l'insecte
; les galles que l'on ne récolte qu'après sont blanchâtres, légères, peu astringentes :

on les reconnaît au trou rond dont elles sont percées par l'insecte
;
ou leur donne le nom de

Galles blanches.

Propriété.—Astringent puissant et tonique.

Usage.—Employée à, l'intérieur dans les diarrhées et les dyssenterics chroniques, dans

les hdniorrhagies passives et dans la gonorrhéo. Pour l'usage interne, le tannin, le kino et le

catdchu sont généralement préférés à la noix de galle, quoique cependant les propriétés de

celle-ci soient à peu près les mômes. A l'extérieur, on l'emploie en injection dans la gonorrhéo,

en gargarisme dans les ulcérations de la gorge, la chute de la luette et la salivation chronique

mercurielle
;

puis, enfin, en onguent pour les hémorrhoïdes externes et la chute du rectum.

Dose.—10 a 20 grains 3 ou 4 fois par jour. Pour gargarisme ou injection, 3 ss. pour

Oj. d'eau en infusion ou en décoction.

Incompatibilités.—Eau de chaux, carbonate de potasse, acétate de plomb, sulfate de

cuivre, nitrate d'argent, iodure et sulfate de fer, émétique, bichlorure de mercure, infusion

de quinquina, solution de colle de poisson.

Préparations officinales.—Teinture de Galle. Décoction de Galle. Onguent de Galle.

Acide Gallique. Acide tannique.

GAMBOGIA ou CAMBOGIA. (F) Gomme-gutte. (A) Gamboge.

La gomme-gutte est une gomme résine produite par le S:talagraitis cambogioïdes, qui

croît à Ceylan et à Gamboge.

(
>
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(,hiiifif.h.—Kilo est 011 masse oyIimlri(|iio, brun J.iiitiritro il r"xt.<ii(Mir ol jiuino rnai^câtit

i\ riiitt'iii'iir ; s:i poudre est J'uii beau jaune, elle vfi inoilore, do saveur l'aible, laissant conou

danl dun» lit gor^o uno Id^i^ro ûcrctd.

Propriéléf,— Pur;^atiC drasti(|ue, liyilrnf;of,'uo, iintlielininliime, t'iiiéti(|i'o.

Unaiji'.—Dans tout les eas où il faut obtenir un elKit jjuri^at if puissant, dans les inflam-

niatioiis'et les atVcetioiis spasrnodif|neH du eanal intestinal, dans certains cas d'liyiir(i|,i>ir

dans i|ueli|n''s atfeotions cutanées el'r()iii<|ues et contre les vers. Kilo osl rareuiout enipldyiV

soalo, unis prosipie toujours joiuto i\ d'autres driistiijuos. Les selles (jii'ello proouro sont Imbi-

tuellenient st^reuses. D'après les expér'oncos do M. Uretonnoau, lu goiunie-jjçutto irrite tn-

pou le eanal intestinal, mais elle produit u'^sez souvent des vomissements et des colii|ues.

/hsr.— (yomine purj^atif, J à (i j^rain.s. (^)mmeantlu'lminti((ue, 2, 10 et même If) forains.

Comme elle oceasitnuie des vomissements et des eoliijues, on l'administre ordinaireiuciit ù

petites doses, que l'on r»5pète i\ du courts intervalles jus(iu'iï clFot. Ditis l'iiydropisio, oii la

donne avec nvantaj^e jointe au bitartrato de potasse.

J^répat'dtions offic'uialvs,— Pilules do (î iniboge. Pilules Catharti(iues Composées.

(ÎA(;.\ULSMA. (F) l!^ir,j„nsmr. (A) a<mjl,\

On donne ce nom i\ des médicaments licjuides (jui no dilTùrent des eolluloires, (juc parc

qu'ils sont destinés à baij^ner le j^osier ; on les emploie dans les m dadies do cet organe jt do

la mémo maniùre que les collutoires. Cénéralemcnt, les médecins no font aucune dilTércuce

entre ces doux préparations.

Les par^'arisnies peuvent être astrinj^ents, stimulants ou adoucis.sants, etc. On les

emploie eliauds ou froids suivant les cas, et j^énéralement de demi-lieure en demi-lieurc, à

moins qu'ils ne soient composés de substances très-aetives
; il fiut alors suivre la j)rescri[ition

du médecin. Il faut prendre j^ardc de ne rien avaler du liquide quand il contient des remèdes

dangereux. Comme il y a beaucoup de remèdes qui sont employés en gargarismcs, nous en

parlerons i\ ces substaiices mêmes, afin de ne donner ici que quelques formules pour ne pas

faire de lépétitioim.

(lAGAlUSMK D'KMPOLS.— l^.—Kmpois Clair, 3 viij. Miel, 3 j. On peut oiiicttro

le miel.

Usage.—Dans les inflammations de li gorge et des amygdales.

GARCxARIS-MK ADOUCISvSANT.—l^—Infusion do Feuilles do Mauve ou do

Graine de Lin, 3 viij. ^liel, 3 ij. Vinaigre, rj.

Usage.—Le niC'mc que le précédent.

GARGARISMK CALMANT.— IJ.—Infusion do Graine de Lin, 3 viij. Laudanum,

3j. Miel, 3 U*

GARGARISMK CAMPHRÉ.— Ijl.—Camphre, 3 ij- Jaune d'Œuf, No. 1. Sirop

Simple, 3 iv. Kau, Oj. Kther Sulfurique, 3j.

Usage.—Contre les angines de mauvais caractère.

OARGARISMK DK SEL DE TABLE.— 1^—Sel de Table, une grande cuillerée,

Eau, Oj. Teinture de Lavande, 3j. Mêlez.

Usage.—Dans les inflammations de la gorge. ' •

GARGARISME ASTRINGENT.— IJ.—Infusion do Roses, 3 viij. Tr. de Cachou,

3vij. Acide Sulfurique dilué, 3j. Mêlez.

Usage.—Dans la chute de la luette et la salivation mcrcurielle. . . ,- -i

GARGARISME DÉTERSIF.— IJ.—Nitrate do Potasse, 3 ij. Miel, 3 ss. Eau de

Roses, 3 vss. Mêlez. . * ^
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(;All(iAUlSMI'î STIMULANT.- I^—Oxyincl Siini.Io, 5 iv. Kuu, = vj. Tr. do

Ciipsitmiii, 3j. Mi'lcz,

U*uge,— Lo uiCiiiu (|uu lu précèdent.

GAIILTIIFOUIA. (K) (.'<n,/tfiêria, 'thé. de» Hnls. (A) Winfer-arrriK

l'iaiiti! ih h l'iiiiiillu dcH driciictîcH. Kllu croît cii nboiidanco dans les bois du Cannda et

des Ktats-MniH.

(JiKilitéii.— îiCH fiuilles (Hii homI ;iotitt!H, ont \un) odour et une f.uTur tr(Vsni;r<'!ililcH ; on

(Ml uitire une liuilo volatile (Voyez Oleuin (Jaultiieriiu) qui ont très (Miiployt^e ooinme aruma-

tiquc. LeH fleurs petites et purpurines font l)ientôt remplacées par des iruits do la f^rosHOui"

d'une c<!risc, d'un bouu routée brillant; les enfants les ddsif^ncnt sous le nom do fîraii'cs de

Perdrix.

l'iirùt' iiKiléc,—Les feuilles.

l'iitpriélé».—Stimulant, cordial, cmmdniif^oguo et nBtringcnt.

Usage.—Dans ranidnorrbde et les diarrliéep, mais plus particulièrement empl(»y(5 pour

nronuitiser 1(!h autres remèdes.

Done.— (.iuantil(') voulue, en infusion.

(iMLSKlMINlTM SKMI'EIIVIRKNS, ll!,j,u,uia Scmiun'mm. (K) .lismhi (hhmnt,

Juswiii de. lit Caroline, Uiyninic. loitjours nerte. (À) ('iiri)llii(i Ja-t/uinr, Yellain Josniim:

Arbrisseau de la famille des tipoij/iiées. Il croît en Europe et aux Etats-Unis.

Piirtie imitée.—La racine. On en a retir(5 un principe actif appelé (ttUtininia, mais qui

n'est pas encore bien connu.

rroprictés.—Sédatif du f^ysfènio nerveux. A haute dose, il peut pr()l)ablcment causer lu

mort.

Usage.—Dans les fièvres intermittentes et rémittentes, les fièvres typhoïdes, l'inflam-

matic des poumons et de la plèvre, les rhumatismes, les névralgies, la choréo et l'épilepsie.

Le Dr. Douglass dit l'avoir employé avec succès contre la gonorrhée.

Ce remède, à doses modérées, produit une afçréablo .sensation de langueur, accompagnée

de relâchement des muscles, le malade éprouve de la dilheulté i\ mouvoir les paupières et à

tenir lu mâehuirc fermée. A plus fortes doses, il occasionne des étuurdissements, la dilatation

de la pupille, une respiration lente, grande prostration, l'insensibilité, mais sans stupeur, ni

délire, ni vomissements ; il produit aus.si assez souvent la diaphorèse. L'action commence à

se faire sentir une demi-heure après avoir pris la dose et se prolonge do une à deux heures,

mais n'est suivie d'aucun cfiet désagréable. Ce remède connu depuis (luelques années .seule-

ment, est employé avec le plus grand succès. Voici comment il fut découvert: un planteur,

du Mùssissipi, souffrant d'une fièvre bilieuse obstinée, se fit préparer, par sa servante, une

tisane d'une certaine racine; mais celle-ci, par erreur, prit la racine du jasmin odorant et la

fit prendre au malade, qui, au bout d'une demi-heure, éprouva tous les symptômes ci-dessus

mentionnés, c'est-à-dire prostration, insensibilité, mais sans stupeur, etc. L'effet fut salutaire,

car la fièvre disparut complètement. Depuis, les médecins Américains l'ont étudié avec soin.

Ihse.—De la teinture qui est la préparation en usage, 10 à 60 gouttes toutes les heures

ou toutes les deux heures. Le Dr. Jenkins donne J A, IJ cuillerée à thé ; cependant il est

impossible de déterminer la dose, vu qu'il n'y a pas de formule pour la teinture
;
on la pré-

pare en faisant macérer deux semaines des écorces de la racine dans de l'alcool dilué, du

brandy ou du gin, après lesquelles on coule avec expression et on filtre.

GENISTA TINCTOKIA, (Syn) Spartium. Tinctorium, Gcnidoïdcs Tindoria. (F)

Gcntl des Teinturiers, Genestrolle, Spargelle, Genestral. (A) Dyers' Broom, Dycrs Weed,

Grein Weed, Wood Waxcn, Woodwux.
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Petit nrbuRtc, do la ramillo des Ugnminenic», qui crott en Europe et que l'on cultive

aunai dniiN noH jiirdina comino plante d'ii^rdmeiit.

J'iopriétés. — l/»<ige.— li(iH fcuilloH et Ica graines sont employées commo purgatif et

<?ni<?ti(|ue, il la drmo do, 3j«8. Quul(|ueH autours disent qu'elles sont diuréti({ueH et ainsi trè

utiles dans l'hydropiMio.

(iKNTIANA, (Hyn) Gentiana Lutea,Uentiana Major. {V)Gcnliane, Gentiane Jaune,

Grande Gcnliune, (A) Gentiun,

JManto Européenne, do la laniillo dos gmtianées, naturuliséc aux Etats-Unis.

l'artle utîtée.—La racine.

(Jiialtlés.— La racine do gentiane, telle qu'on la trouve dans lo comnioroo, est grosse,

simple ou ramifiée, d'un jaune l'uncé, d'une texture spongieuse, d'une saveur trùs-auiùre

d'une odeur forte et désagréable.

Il y a plusieurs espèces de gentianes qui peuvent se suppléer les unes aux autres, niais

la plus forte est celle que nous venons de décrire ; c'est la seule (jui soit officinale en Canada,

Elle cède ses propriétés i\ l'eau e». il l'alcool. La macération i\ l'eau froide est préférable à

l'infusion.

Propriétés.— Tonicjue amer, fébrifuge, et antlielmintiquo commo tous les amers.

Usage.—La gentiane, comme tous les amers, excite l'appétit, facilite lu digestion tt

fortifie tout le systùmc. A trop liantes doses, elle est sujette il charger et à oppresser l'estoiuac,

i\ irriter les intestins et à causer même des nausées et des vomissements. C'est l'amer le plus

puissant et le plus employé dans tous les cas do débilité, mais particulièrement celle des voies

digestives qui accompagne les maladies nerveuses, les fièvres, etc., dans les diarrhées et les

dyssenteries chroniques entretenues par l'atonie do l'estomac et des intestins, dans l'amé-

norrhée, la chlorose, dans les maladies scrofuleuses et scorbutiques, dans la jaunisse dépcn.

dant de la faiblisse de l'appareil biliaire, puis enfin, dans les fièvres intermittentes et rémit-

tentes rebelles, on la joint alors au (iuin({uina. La gentiane est contrc-indiquée dans l'ir-

ritation ou l'inflammation des voies digestives, niaiy particulièrement de l'estomac.

Dose.— J)e la poudre, 10 à 30 grains. On préfère généralement il la poudre, l'infusion,

l'extrait ou la teinture. (Voyez les doses de ces diflFércntes préparations.) La gentiane doit

être prise 3 fois par jour une demi heure avant le repas.

JmomjHttihilités.— Sulfate de fir, acétate de plomb, nitrate d'argent.

Préparations o/^'ii/a//fs.— Extrait de Gentiane, Teinture de Gentiane. Vin de Gentiane.

Infusion de Gentiane. Mixture de Gentiane.

GENTIANA CATESB^<]I. (F) Gentiane Bleue. (A) Blue Gentiun.

Cette espèce de gentiane croît aux Etats-Unis.

Propriétés,— Usage.—Dose.—Comme ceux de la précédente, mais moins actifs. On peut

en préparer une te.'nturo, un extrait, etc. de la môme manière que ceux de la gentiane jaune,

GERANIUM, (Syn) Geraniutn Maculatiim. (F) Géranium Maculé, Bec île Grue. (A)

Cranetihill, Spotted Géranium, Croie Foot.

Plante de la famille des géraniacées, de 1 à 2 pieds, qui croît aux Etats-tJais, dans les

bois humides, les lieux bas, près des murs, des enclos.

Partie usitée.—La racine.

Propriétés.—Astringent puissant.

Usage.—Dans les diarrhées, les dyssenteries chroniques, le choléra des enfants, les hémor-

rhagies, et autres cas ou les astringents sont indiqués. A l'extérieur, on l'emploie en infusion

contre les flueurs blanches, en lotion contre les ulcérations de la gorge, et la chute de la luette.

Dose.—De la poudre, 20 à 30 grains. De la décoction, (Racine 3 j. Eau, Ojss. réduite

'^OJO o J-
^ j U- 3 fois par jour ou toutes les 2 heures jusqu'à effet. On peut en préparer
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uno teinture et un extrait, ^our lc« cnfnntA, on fait quclqucfoifl bouillir la racine dnnH du

lait.

OKHANIIIM ROBERTIANUM. (K) Géranium h'nbrrtin, ll,rhe à liohtrt, Ikr de

(Iruc h'dUrlin, I/erhf df la S<pdnanri<'. (A) Ilerh Rubert^ Stiiikiuij ('ninvnhill.

Cette OHpùco do g«^raniuni, do la mCino famille quo le pr(^c(^dent, croît aboiidniiimcnt sur

les niuraillos et dans les terrains pierreux do l'Europe, on en trouve aussi aux Elals-Unirt et

nu Canada.

l'itrtir. uiitéc—Toute la plante nioinH la racino.

Viopriéth.—AntiflpaHr!odi(|ue, stimulant, astringent cl anti-laiteux.

/'«(»</'•. — Employa iV l'inttîrieur, comme remi^do domcKti(jue, dans les fu^vres intermitten-

tes, la consomption, lus héniorrhagies, les atrections calculeuses et la jauninso. A l'extdrieur,

ou cataplasmes, sur l'cnlluro des seins, les ulcùrca do la vulve et autres tumeurs.

DoAC.—Quant itu voulue en infusion.

GEIIANHIM ROSE ou PELAUGONIUM. (L) Vdargomum Odoralmlmum.

Ce gtîranium est celui quo l'on cultive dans nos jardins, comme plante d'ornement. On

en (listiii,<,'U(! plusieurs espèces. 11 n'est pas employé en médecine, mais on en retire une liuilc

Yolutile qui sert comme parfum.

GEUM, (Syn) Geinn Jiîtale, Varyojihyllata Aquatic», (F) Jhnoitc Aquatique, lie-

noite dta Ruisseaux. (A) }y(iter Avcnx, J'urplc Avens.

Plante de la famille des rosacées. Elle croît dans ce pays.

Partie usitée.—La racine.

Propriétés.— Usage.—Tonique, astringente. Employée dans les diarrhées et la leucorr-

!i(îe, les liémorrhagies passives, la débilité, etc.

Dose. -De la poudre, 3j. ù 3 j- 3 fois par jour. De la décotion, (Racine, ; j. Eau, Oj.)

GEUM URBANUM,(Syn)GcMm Caryophjllatum, CaryophjUata, (F) Iknoitc , Jienoite

Caryophyllée, Ilcrhe de St. Benoit, Gariot, Galiote, Jlerhc Bénite. (A) Common Avens,

Yelbw Avens, Star of the North.

IMante herbacée. Européenne, de la mOmo famille que la précédente.

Partie usitée.—La racine.

Qualités.—Racine de la grosseur d'une plume, d'un brun rougctîtrc, astringente et aro-

matique. Le nom de Radix Caryophyllata lui vient de son odeur dn girofle.

Propriétés.— Tonique, fébrifuge.

Usage.—Dans les fiùvrcs intermittentes, la débilité, les diarrhées et les dyssenteries chro-

niques, les coliques venteuses.

Dose.—Du la poudre, 3 ss. à 3J.4 fois par jour. De la décoction, (Racine, 5J. Eau

Oj) 3J. toutes les heures. Do la teinture (Racine, 3 j. Alcool, Oj), 3 ss. 3 fois par jour.

GEUM VIRGINIANUM, (Syn) Geum Canadmse, Geum Album. (F) Benoite de

Virginie, Benoite du Canada. (A) White Aveîis.

Cette espèce de benoite croît en Canada ; ces fleurs sont petites et blanches.

Propriétés.— Usage,—Dose.— Les mêmes que ceux de la précédente.

GILLENIA. (Syn) Gillenia Trifoliata, Spirœa Tri/oliata. (F) Gillénie. (A) American

Ipecacuanha, Indian Physic.

Plante de la famille des rosacées, qui croît dans le Haut-Canada,
,

Partie usitée.—La racine.

( I
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Qltaiitéi,—Ruoinu hrunûlro, niuôru, du lu {^ronitoiir d'uno putitu pluuio. Ellu cùdo it<<

propri('t(^H i\ Tenu hoiiillimtc.

J'fiipriith.— Kiinîti(|Ui', <!!itliarti(|ii(', ;'l piïtito.s doHOH, ti)nt(|uc.

U»iiijv,— Km|ilt)yi'o i\ lu |ilaciî do ri|u'ciicui»iilm.

Dote.— C'oniriio i'iiuHi(|uo, 20 i\ .'JO griiiiiH, tuutcH Iom viiij^t iniimtcH jus(|u'i\ ofTot. Comnji

tonique, 5 à IT) grainn, 2 ou H Pois pur jour.

(n.KCIIOMA ilMDKllACKA, (Syn) AVy^V,! Ghchmiii, N,p,ta Hnhrocr'i, r„l„m!n

th'i llidinu-ia. {V] Litire Ttrreëtrc^ Vltnlairr Lierre Terrentre, lioiulffte, (\) (îill i,r,r

thu (l'iDitiKf, (l'riiiintl Iv}/.

IMiintd KitropÔDiinc, iitituruliMc'O uux Ktiits-Unis ot duns lo iliiut Cuiiudit. Kilo appurlient

(\ la faniillc dcH Ittbiéen

J'urtie usitée.—Toute la plante oxccpt»? la rncinc.

Propriétés.—Stimulant toni(|uo do la niu<|ucu«o puluionniro, Idgcromont diurétic[uo il

apL^ritif.

UHiije.— \)aiw lo8 nialudios des poumons ot dans colles doa voie» urinaircs. On rcinplu-

ynit autrol'oi» comme vulnéraire.

Dose,— 1 ij. iV 3 iv. 3 ou 4 fois par jour, d'uno infusion très-forte.

fiLOBirLAKIA ALYPIIM. (F) (,'lolmlaire, Glohuhiire Turhitli, Ghhulairc Purgatuf,

Tnrhilhjihinc (A) Wild S,nna.

l'iaiito Kuropéoniio, incounuo dans co pays. Les fouilles sont employées comino succi;-

dauo du séné.

Dose.— 3 ij. i\ 3 vj. que l'on fuit bouillir 5 minutes dans 3 v. d'eau.

QLUCOSK ou CJLYCOSE. On donne ee nom nu sucre de raisin ou d'amidon. C'c-t

aussi l'espôce do sucre (jui est trouvé dans les fruits et les plantes acides.

GLUTEN, (Syn) Fibrine Vétélale, Colle végét'tle.

Le j;lutcn est une substance molle, pouvant être étendue en couche mince, collante, d'un

blanc f,'ri.sâtre et presque solubledans l'alcool, solidifiablo à l'air. Il existe dans tous les céa'a-

les, mais particulièrement dana lo froment. On l'obtient en formant, avec de l'eau et do la

farine de blé, une pilte solide que l'on place dans un sac do toile et ([ue l'on pétrit sous un

filet d'eau jusqu'à ce (juo celle-ci .sorte limpide. On emploie lo j^luten pour faire des pilules

de sublimé corrosif. On en fait surtout des pains (jui sont employés dans le diabète.

GLYCEllINA, (Syn) Gljetnnum. (F) Glycérine. (A) Glyccrin, Sweet Principh of Oili.

La glycérine (principe doux des huiles) est un liquide ouetcux, que l'on retire des huiles

flxes et des corps gras, par divers procédés.

Composition. -{^f- IF 0«. Gr. Sp. 1.2(5.

Qualités— Inodore, ineolo-e ou légèrcuicnt ambréo.'sucrée, soluble dans l'eau et l'alcool,

insoluble dans l'éther
;
sa consistance est celle du sirop. Comme l'alcool, elle conserve les subs-

tances animales et dissout la plupart des corps.

Propriétés.—Emollionte, lubrifiante, adoucissante, détcrsivo et antiseptique.

Usage.— La Glycérine est un corps gras remarquablement onctueux, qui a la propriété

do lubrifier et d'assouplir, peut-être mieux que tout autre, les tissus organiques. Celtj jro-

priété dominante, la place sous ce rapport à la tête des cosmétiques, et de plus, elle la rend

éminemment utile dans un grand nombre do maladies cutanées. F]n pénétrant facilement

dans les pores do la peau, elle assouplit cet organe, et maintient à sa surface, une huiuidité

habituelle, ce qui la rend très-propre à combattre la sécheresse et l'épaississement du derme.

Aussi convient-elle admirablement chez les personnes qui ont la peau habituellement rugueuse,

farineuse, fendillée, crevassée, comme cela s'observe d'ordinaire chez le strumeux et les dar-

trouz.
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QupIciUHit ntJ^docliiH l'unt oin|ilityi<o iV l'intt'ruMir dnni» Vx coiiiiôinfitiôn, iiiniM II Ml eortiilii

quii l'huile de l'oie do iiiinue lui eut Mupéiieure. I^o priricipiil et rutiii|iie e.iijiloi de la t-lycd-

riiH' t'Kt i\ l'ixK'Tieur dnnn le» innliidieM huiviinleH :
1° DaiiH Km all'tetituiM HU|)ei-lic'ielU/< de Iii

piau, durtout lu licliun, lu dc^ninn^'eMiHon do l'ntiiiH et deri pnriie.s gi^iiituIcH, Ioh guryiiroH de»

DiaiiielotiH, des timinH et des lèvroH, don» certaineH iniiliidieM de» iireille.i teiiunt il une irritation

ruli>iiée, dans Iih inilutiunHde la peau (|ui Kuivent Tiietion du ravoir, l'expooitiun uu Koleil ou

toute autre eause,

T.— DûnM leH affections ciironiijues de la j»onu coinniu l'eczi^uin, le zonn, l'acné p^orlaiils

etc., et nif^ino l'iclitynpp, niaiH il faut reniar(|urr que rnction do la ^jlyet'rine n'est que locale

et ne »'i''tend puH jusqu'au principe diatlic<siquo (|ui réclanio dcH uiédicanientH interncM plus

rAJio.'Hix.

o", - Sa propriiMi"! ndoucissanto en n fait étendre l'uKa^o i\ un j,'ranil iionil)re de pldej^ma-

sic» (|ui ^i^^^ent à la (>urfuce du d'-rmc : ainsi les applications de j,'1}cl'i itio dans les éry^ipèle»,

Ic8 vésic. Tes douleureux et citluiunidA et ffur les brûlures étendues, sont utiles en mettant

les .xurt'iicert enilaïuniées i\ l'ubn u contact de l'air, en cahniint lu dituluuret on aiuortissant le

feu (le riiillnniniiititin. Ajoulcns f|ue plus d'une fuis nous avons vu d -s petites plaies ou éeor-

cliuri'S (|iii ne cessaient d'! ranijMT et de s'étendre, conmic cela s'observe si fiouvent cliez les

pirMiiiiies dites ik liuuieurs, se limiter et h) cicatriser en peu do temps sous l'inlluenco do

fiuilili's pansements avec la glycérine, alors mOino (ju'ellea nvaiont résiste iV beaucoup d'autres

topi(|Ucs.

Km raison de cette action si manifestement utile qu'exerce la «^'lycérino sur les plaies en

général, (juelques chirurgiens ont été conduits à l'adopter d'une manière prcs(iue exclusive

dan» les pansements à Ift suite des amputations, ot à lui donner la préférence sur lo cérat,

dont elle posséderait tous les avantages sans en avoir les inconvénients. Sous co rapjiort,

ou doit à M. Demarquay des expériences très-nombreuses (jui temlent i\ établir, sinon la

?uiii'iiorité, du moins l'incontestable utilité do ce nouveau modo do pansement. Kien do

plus .'•impie d'ailleurs. Un linge fenêtre, imbibé do glycérine, eut appli((ué immédiatement

sur la plaio ; co linge est recouvert do charpio ot d'uno compresso ; le tout est fixé par

(juJques tours de bande. Dès le lendemain, l'appareil peut-être lové sans douleur, par la

raison qu'il existe peu ou point d'adliéreneo, et il laisse i\ nu une surface propre et nette, ou ik

peine iTcouvcrto d'uno légère euuclie de pus sans odeur. Ces pnnseinonts i\ la glycérine auraient

au dire de quehiucs chirurgiens, l'avantage do tempérer l'inflammation, do tenir la plaio

humide, «luplo, proiire et rosée
;
en outre de modérer la suppuration et de réprimer le déve-

loppement cxbubérant des bourgeons charnus, à ce point (ju'on serait rarement obligé de

recourir î\ la pierre infernale.

JjCS expériences sur la glycérine lui ont encore fait reconnaître une propriété antiscp-

tiiiuc ; ainsi des matières organiques plongées dans cette substance ont pu être conservées

longtemps sans altération. Une cboso n'est pas moins certaine, c'est que la glycérine exerce

une action détcrsivo remarquable sur les plaies de mauvais caractère, auxquelles elle enlèvo

en a.><sez peu de temps leur odeur fétide et dont elle favorise la cicatrisation. M. Demarquay

surtout en i montré les bons effets dans les plaies ulcéreuses ou gangreneuses et même dans la

pourriture d'bôpital.

4^'—On l'emploie en injection, (glycérine, 3 j. Infusion de graine do lin ou de son, 5 ïv)

2 fois par jour, dans la dyssentcrie et l'ulcération des intestins.

5"—Enfin c'est un précieux excipient qui semble tenir le milieu entre l'eau et l'huile,

et qui pirticipe aux propriétés de l'une et de l'autre. Elle s'unit en effet aux liquides aqueux,

et alcooli((ues, de même qu'elle s'incorpore à l'axonge, aux onguents, aux pommades. Elle

peut servir de base aux liniments, aux ojctions, aux embrocations ; elle se mêle aux extraits,

aux teintures, etc. ; elle se prête, en un mot, à la plupart des emplois de la médecine et de la

I ,
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chirurgie, njoutant à toutes les préparations dont elle fait partie, le concours do propri^.

tés éniollientes et sédatives, assouplissant les tissus et les disposant à l'absorption des subs-

tances médicamenteuses auxquelles on l'a associée.

ModiiVEmplo:

.

—On l'applique pure, sur les parties malades. On emploie aussi, avec

avantage, les formules suivantes, dans les brûlures superficielles, les excoriations, les écor-

churcs, l'impétigo, les crevasses dos lèvres, ctc, : Gomme adraganto pure, 2 à 2^ gros.

Eau de chaux, 4 onces, Glycérine purifiée, 1 once. Eau distillée de roses, 3 onces.

2"—Dans le traitement du prurigo, du lichen, de la lùpre, du psoriasis, des démange-

aisons, etc. Prenez: acide nitrique étendu d'eau, 3 ss. à 3j-, sous-nitrate de bismutli,

3 ss., teinture de digitale, 3 j, glycérine purifiée, 3 ss., eau distillée de roses, 3 vij, En

lotions sur les parties malades.

3<'—Contre l'alopécie (chute des cheveux) qui suit les maladies aiguës, ou qui est con-

sécutive à la sécheresse, ou au défaut d'action du cuire chevelu, pour remédier à lu minceur

des cheveux, etc. Prenez: esprit d'ammoniaque composé, 3 j., glycérine, 3 ss., teinture de

cantharidcs, 3j.û. 3 ij, eau distillée de romarin, 3vij. En lotions que l'on fait, 1 à 2 fois

par jour, sur h cuir chevelu.

4'>— Contre les douleurs rhumatismales, arthritiques, névralgiques, les contusions, les

entorses, ctc. Prenez: linimcnt savoneux composé, 3 jss., glycérine, 3 ss., extrait de bella-

done, 3j.

On peut ajouter à ce Uniment une jertaine quantité de vératrine. Pour embrocfitions, 2

fois par jour.

5"—On l'introduit pure dans les oreilles, au moyen de ouate, lorsqu'il y a surdité causée

par le manque, l'accumulation ou le durcissement du cérumen (cire).

Crème, de Glycénne. (A) Gli/ccrine Cream.

1^.—Glycérine, 1 partie; Savon mou, 1 partie; Eau de Laurier-Cerise, 1 partie; Mêlez.

Usage.—Employée contre les engelures.

Crêine de Gli/céi ine Camphrée. (A) Glycérine Cream wîth Camphor.

I^.—Glycérine, 2 parties; Alcool Rectifié, 1 pa.tie.

Onguent de Glycénne. (A) Glycérine Ointment.

li .— Glycérine, 8 parties; Blanc de Baleine, 4 parties ; Cire Blanche, 1 partie, Huile

d'Amandes, 1 G parties; ajoutez la Glycérine aux mélanges et brassez rapidement jusqu'à

refroidissement. Employé contre les gerçures et les excoriations.

Glycérine avec l'Eau de Rose. (A) Glycérine with liofe Water,

I^ .—Glycérine, 1 partie ; Eau do Rose, 3 parties ; Mêlez.

GLYCÉRÉS ou GLYCÉROLÈS. (A) GlyceraUs.

On donne ce nom à des médicaments qui ont pour base la glycérine ou le glycéré d'a-

midon, et qui remplace avantageusement, les liuiments, les pommades, les collutoires, etc.

GLYCÉROLÉ D'ALOÈS. (A) Glycerate of Aloes, Glycerole 0/ Aloes (iChausit).

3..—Aloôs des barbades 10 grammes. Glycérine 100 grammes. F. s. a. Appliqué par

M. Chausit au traitement des fissures et ulcérations qui compliquent fréquemment le lichen-

agrius, notamment lorsqu'il est fixé à la face dorsale des articulations phalangiennes, aux

poignets et aux plis de flexion des grandes articulations.

GLYCÉROLÉ D'AMIDON, GLYCÉRÉ D'AMIDON. (A) Glycerate 0/ Shirch,

Glycérine Plasma.

IJ.—(Codex) Amidon pulvérisé 10 grammes. Glycérine 150 grammes. Mélangez les

deux substances ; faites chauflFer dans une capsule de porcelaine en remuant continuellement

avec une spatule, jusqu'à ce que la masse soit prise en gelée.— Employé comme adoucissant.
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(ILYCÉROLÉ DE BELLADONE, (A) Ghjcerate of BdUuhnnn.

1^.—Extrait do Belladone, 3 j- Grlycéré d'Amidon, 3 x. On prépare do mCme le Gly-

firoU o\x Gli/céré de Cï^wè, celui do Belladone et celui d'C>/n'um. En frictions contre les

douleurs.
i

GLYCÉROLÉ D'IODURE DE ¥ER. (A) Gli/cerate of lodide of Iron.

U-

—

(^^- V^zi)' Iode, 35 parties, Fer ou poudre, 70 parties, Glycérine, 400 parties.

Mêlez. Co glycérolé est do couleur vert émoraudo. Il peut être employé pour la prépaiatioa

du sirop ou des pilules d'ioduro de fer. Cinq grains contiennent un grain d'ioduro de fer.

GLYCÉROLÉ DE GOUDRON (A) Glycerate of Tar, Gli/cerinated Tar.

IJ
.—(Lccocq) Glycéré d'Amidon, ^j- Goudron, 3ijss. Mêlez.

rsage.—Voyez Goudron.

GLYCÉROLÉ D'F' POPIIOSPHITE DE CHAUX, DE POTASSE ET DE
SOUDE. (A) Glycerole oj vue Iljpophosphites of Lime, Potash und Soda.

]}..—Hypopho.sphite de Chaux, l partie, Hypophosphite de Potasse, 1 partie, Hypo-

i)iiosphite do Soude, 1 partie. Faites dissoudre dans 40 parties d'eau bouillante, filtrez, et

ajoutez. Sucre, 40 parties; Eau do Fleur d'Orango, 2 parties; Eau de Laurier- Cerise, 2

parties; faites dissoudre et ajoutez Glycérine, 12 parties, et coulez.

Dose.— 3 j. ît 3 ij.

GLYCYRRHIZA, (Syn] Glycyrrhiza Glahra^ Glycijtrhlza, liadix. (F) Réglisse, Bois

de Réglisse, Fois Sucré, Bois Doux. (A) Liquorice Root.

Plante de la famille des légumineuses, qui croît dans le midi de l'Europe.

Partie usitée.—La racine.

Qualité.—Racine cylindrique, lisse, de la grosseur du doigt, brunâtre à l'extérieur, jaune

à l'intérieur, de saveur sucrée mêlée d'une certaine âcreté.

Propriétés.—Adoucissante, émoUiente.

Usage.—Dans les rhumes, les maladies de poitrine, etc. On l'emploie dans la plupart

des tisanes à cause de son bon goût. C'est un des remèdes les plus populaires.

Dose.—En poudre, 3 ss. à 3 j. 3 ou 4 fois par jour. En décoction (Réglisse, ^ j. Eau,

Oj. Faites bouillir seulement 3 à 5 minutes, parce qu'une longue coction lui enlève ses prin-

cipes actifs), quantité voulue.

On l'emploie plus souvent sous forme d'extraits ou do pastilles.

GNAPHALIUM DIOICUM, ^Syn) Antennaria Dioica, Pes Cati. (F) Pied de chat.

(Aj Cat's foot.

Employé en infusion contre les hémorrhagies et les diarrhées.

Dose.—Quantité voulue. • ^

GNAPHALIUM MARGARITACEUM, (Syn ) Antennaria Margaritacea. (F) Im-

mortelle Blanche, Antennaire des Jardins. (A) Life-Everlasting, Cudweed.

Plante indigène, famille des composées.

Propiiités.—Astringente et expectorante.

Toute cette plante, excepté la racine est employée par les gens de la campagne, en infu-

sion théiforme, dans les maladies de poitrine, des intestins et dans les affections hémorrha-

giques, A l'extérieur, en cataplasmes ou en fomentations, dans les contusions, les tumeurs,

etc. Il est probable que ses vertus sont très faibles.

GNAPHALIUM POLYCEPHALUM. ^F) Gnaphale Pohjcéphale, Immortelle. (A)

Sweet-Scented Life-Everlasting, Fragrant Life-Everlasting.

Propriété.— f/'sajre.—Comme la précédente. \; -

GQDFREYS CORDIAL.—Ç. Laudanum, Ojse. Mêlasse, Oxvj. Alcool, Oij. Eau,

}X\



318 G08

Oxxvj. Carbonate de rotns''e, 3 ijs8. Huile de Snssafras, 3 iv. Faites dissoudre la potasse

dans l'eau, iijnutoz la molasse et faites chauffer jusqu'à dlullition, enlevez l'c^cume, puis njou-

tcz riiuilo et le laudanum préalablement mol(58.

rsagr.— />).<!('.— Employé comme lo pardj^orique. On donne les doses suivant la quantitiî

d'opium que l'on veuf, donner, en so rappelant qu'une once de cette prtîparatioa en contient

un grain.

GOSSYPIUM, (Syn) Gossipion X!jlon,-Xylum, Bomhax. (F) Coton. {A) Cotlon.

Le coton est une espèce de peluche qui enveloppe les graines du cotonnier (Gossi/pium

HcrhdCfuni), sous arbrisseau qui croît et qui est grandement cultivé aux Etats-Unis.

Projiriété.— Uxncjc.—Dose.—Les graines du cotonnier sont employées avec succès dans

les flèvros intermittentes. On donne une tasse de la décoction suivante (graines, une cliopine,

Eau, Oij. réduites à Oj.) l'ne ou doux heures avant le frisson.

La racine est employée par les nègres pour faciliter l'accoucbcmcnt. Les Drs. Shaw et

Bouchclle qui l'ont grandement employée, la regardent comme un emménagogue puissant,

supérieur à tous les autres pour le traitement de l'aménorrhée. Pou. les cas d'acouchenicnts

ils disent qu'elle agit comme l'ergot de seigle, et qu'elle est un abortif sinon supérieur, du

moins égal i\ l'ergot de seigle et moins dangereux que celui-ci. Le Dr. Bouchclle donne dans

ces cas un y.'rve b, vin de la décoction suivante, toutes les 20 ou 30 minutes. (Ecorco interne

de la racine, 3 iv. Eau, Oij). Le Dr. Shaw donne la teinture suivante dans l'aménorrliéi; et

les accouchements. Ecorcc sèche de la racine, 3 viij. Alcool Dilue, Oij. macérez 15 jours.

Ihitc.— 3 j. 3 ou 4 fois par jour.

Le Coton Cardé (la Ouate) est employé dans le traitement des brûlures ; il apaisse promp-

temcnt la douleur, empêche ou arrête l'inflammation, et prévient autant que possible les

difformités. Voyez Brûlures.

GRAINS. Saecharolés solid'js roulés en très-petites masses sphériques. Exemple:

grains de cachou. Cette composit.on diffère des pilules par la prédominance du sucre, par

leur consistance tout à fait solilc et cassante, et par leur poids indéterminé.

GRANATUM, (Syn) Punira Granatwn. (F) Grenadier. (A) Pomegranatc.

Plante Européenne, de la famille des granulées.

Partie Usitée.—L'écorce de la racine (Grayiti Ridicis Cortex, Granati Radix. (F)

Ecorce de Grenadier. (A) Bark 0/ Pomegranate Root).—Les fleurs (^Balaustes (A) Bahuts-

tinejlowvrs.—Le péricarpe on Ecorcc du Jruit (^Granati fructus cortex, mulicorium (A)

Pomcgranate rind.)

Qualités.—L'écorce du fruit est en morceaux irréguliers, très-dure, rougeâtre à l'exté-

rieur, jaune verdâtre à l'intérieur. Celle de la racine est en morceau de 3 ou 4 pouces de

de long, d'autant plus roulés qu'ils sont plus minces, et proviennent d'une plus jeune racine,

La décoction d'éeorce de grenadier est d'un brun rougeâtre, de saveur amèrc et astringente.

Propriété.— Usage.—Dose.—L'écorce de la racine de grenadier est un des anthehuinti-

ques les plus sûrs employés contre lo ténia (vor solitaire). On l'administre en décoction

(Voyez decootum granati radicis). On peut aussi la donner en poudre, à la dose de, 3 j. à

3 ij. mais la décoction est préférable.

L'emploi de ce remède est souvent suivi de nausées, de vomissements et d'effets purga-

tifs. Il est nécessaire de donner une bonne dose d'huile do castor après la dernière dose de

décoction. Cette décoction esL très utile, en injection, pour détruire les vers qui se logent

dans le rectum. Cette écoice est aussi astringente, mais on ne l'emploie pas dans ce but.

Les fleurs et l'écorce du fruit, qui .sont aujourd'hui presque mises de côté, étaient

autrefois employées ;\ Tintéricur en décoction, dans les diarrhées, Içs dys^senterics chronique?,

et contre les sueurs des consomptifs, ainsi qu'en gargarisnie-i et en loMcn> iistrlnaeiit.'s, puis
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enfin cninjcctions contre les flueura blanches. La poudre se donne à la dose de, 20 à 150 grains,

mais coiiimo pour la poudre de la racine, la décoction est préférable.

Incampnlnlités.—Sulfate et iodurc do fer, nitrate d'argent, acétate do plomb.

GRATIOLAOFFICINALIS, (Syn) Gratwïa Ccntaurioules, Digitalis Minima. (F)

(Itatioli-, Séné des Prés, Petite Digitale, llerhe au Pauvre Jlomme, (A) llidgc J/i/ssoj),

Plante Européenne, de la famille des scrofulariéca

Partie usitée,—Toute la plante.

Propriétéi.—Cathartiquc drastique, éniétique et diurétique.

Usage.—Dauy l'hydropiisie, la jaunisse, les affections chroniques du foie, les maladies

tcrofuleuscs, etc.

Dusc—Dq la poudre, 15 \ 30 grains. De l'infusion, (gratiole, 5 ss. Eau, Oj.) 3 ss.

GUACO ou IIUACO.—Ce nom est donné à pi .8 plantes, dans l'Amérique du Sud,

particulièrement au Mikania Guaco (^IJupatorium Is. eiafolium.')

Usiige.—Ces plantes sont employées t\ l'intérieur et i\ l'extérieur contre les morsures des

serpents et des insectes venimeux, contre les rhumatismes chroniques et la goutte, puis enfin

dans les diarrhées chroni(iues et le choléra épldémi(iue, dont le guaco est regardé comme re-

mède efficace et comme préservatif. Elles ont aussi été employées comme fébrifuge et an-

tbelmintique.

Dose.—De l'infusion, (guaco 3 j. Eau Oj.) 3 j. ît 3 ij. 3 ou 4 fois par jour. De la tein-

ture, (guaco Ibj. alcool dilué, Oviij). 3 ss. à 3 j- 3 ou 4 fois par jour.

GUAIACI LIGNUM, (Syn) Llgnum Sanctum, Lignum Vitœ (F) Gaïac ou Gayac

Buis de Giiyiic, Bois Sudorijique (A) Git'tiacuiti Wood.

Le bois de gaïuc est produit par le Guaincurn Officinal, arbre qui croît à la Jaujaïque ot

à St. Dominique.

Qualités.—Dur, pesant, inodore, sa râpure est jaune et devient verte à le lumière, elle

a une saveur acre et amèrc.

Composition.— llésiue, extrait, gomme, albumine, fibres, sels.

Propriétés.— Stimulant, diaphorétique, à large doses purgatif.

Ux-d^c.—Le bois de gaïac agit par la résine qu'il contient : c'est un stinmlant efficace

ijui porte surtout son action sur la peau, dont il augmente la sécrétion : c'est d qui l'a fait

ranger en tête des diaphorétiques fournis par les végétaux. Oa emploie avec avantage le bois

de gaïac ou sa résine dans lu goutte, le rhumutismo chronique, certaines affections chroniques

(le la peau, les maladies vénériennes anciennes et rebelles, les affections scrofuleuses, etc. Dans

les premiers temps de l'introduction du gaïac dans la matière médicale, on le regardait

comme propre à guérir seul les maladies syphilitiques ;
aujourd'hui on le considère seulement

connue un puissant auxiliaire du mercure dans les cas do cette nature. C'est ordinairement

le boi:j qu'on emploie dans ces circonstances. On administre la résine, de jtréférence, dans le rhu-

matisme, la goutte, etc. A haute dose, cette résine devient purgative. (Voyez guaiaci résina.)

Dost.—On donne dans les 24 heures, par petites doses, la quantité de la décoction sui-

vante: gaïac, 3 j. Eau, Ojss. réduite à Oj.

Jnœmpatibilités.—Les acides minéraux, l'éther nitrique.

Préparations officinales.—Décoction de Gayac. Siiop de Salsepareille composé. Décoc-

tion do Salsepareille composé.

GUAIACI RESINA, (Syn) Guaiacum (F) R^s'ne de Gaïac, Gomme de Game (A)
(•miac, Guaiccum licsin, Guaiac Resin.

Cette lésine est en masses irrégulières, friales, domi-tran?parentes, d'un brun vcrdritrc,

ue saveur acre, prenant à la gorge ; elle est soluble dans l'alcool, peu solublo dans l'eau, inso-

i

'
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lublo dans les huiles fixes. Brandes la regarde commo une résine do nature particulière, qu'il

appelle Guaïitcine.

Propriétés.— Usage.—IncompatihiUté.—Voyez Guaiaci Lignuni.

Dose.—10 à 30 grains, 2 ou 3 fois par jour, en pilules ou dans du mucilage de gomme

arabique. Comme purgatif, 3j-

Epreuve.—On reconnaît sa pureté si on l'appli^juant sur la surface interne d'une pelure

de patate crue, elle y laisse une couleur bleue pâle.

Préparations officinales.—Mixture de Gaïao. Teinture de Gaïao Ammoniacale, l'oudre

d'Aloôs Composée.

Potion de Gaïac Composé (L) Ilaustus Giiaîaci Compositus.

Ijt.— (Middlesex Ilospital). Teinture Ammoniacale do Gaïac, 3j. Mucilage, 3 ij. Eau

de camphre, 3 jss. En une seule dose.

GUANO.—Fiente d'oiseau de mer qui se trouve déposée en masses énormes en des îles

situées le long de la côte du Pérou et qu'on emploie comme engrais puissant. On a com-

mencé à s'en servir en bains et en lotions dans les maladies cutanées. Le guano a été employé

en bains (500 grammes pour un bain), en lotions (50 à 60 et 120 grammes par litre: filtrez

aprùs ébullition), et en pommade (10 grammes, pour 30 grammes d'axonge) dans le psoriasis,

l'eczémas chronique, les ulcùres scrofuleux, la teigne, etc.

GUMMI, (F) aommes. (A) Gums.

On confond sous ce nom une multitude de substances qui ont cela do commun, qu'elles

épaississent l'eau en la rendant mucilagineuse, et qu'elles sont ensuite précipitées par l'alcool.

Les gommes s'écoulent naturellement, ou à l'aide d'incisions, de plusieurs arbres, qui

presque tous appartiennent à la famille des légumineuses. Les principales sortes de gommes

qui se trouvent dans le commerce et qui sont usitées en médecines sont la gomme Arabique

(Voyez gomme Arabique), et la gomme adragante.

?uia Gomme Adragante, (SynJ Gomme Adraganl ou Adraganthe. (L) Tragacantha,

Gummi Tragacantha (A) Thagacanth. Est un sucre concret qui découle de l'écorce do plu-

sieurs espèces du genre Astragalus, famille des Légumineuses. Suivant plusieurs auteurs, ce

sont les espèces astragalus gumml/er, qui fournissent la gomme adragante.

On en trouve deux sortes dans le commerce, l'une en filets ou en rubans déliés et venni-

culés, plus souvent jaunes que blancs ; on la croit due à Vastragalus creticus : l'autre est en

plaques blanches assez larges, marquées d'élévations arquéec ou concentriques. M. Th. Mar-

tens l'attribue à ïastragalus verus.

Suivant les expériences de M. Bueholz, la Gomme adragante est composée de deux prin-

cipes gommeux : l'un qui est insoluble dans l'eau froide, c'est VAdragantine : l'autre, soluble,

et possédant tous les caractères d*^ la Gomme arabique, c'est VArahine.

On l'emploie en thérapeutique sous les mêmes formes et dang les mêmes cas que la

gomme arabique : en poudre, en sirop, etc.

La préparation du mucilage exige beaucoup de soin. La quantité d'eau nécessaire pour

le préparer varie suivant l'usage auquel on le destine : 1 partie de gomme et 8 parties d'eau

donnent un mucilage très-consistant, très-propre à servir de base à des potions mucilagineuses.

Le mucilage de gomme adragante diffère de celui de gomme arabique par son état cons-

tamment gélatineux qu'il doit à la partie insoluble qu'il tient toujours en suspension

(Soubeiran).

La Gomme de Bassara [Gomme liutera (L)Gummi Torodonense) est d'un blanc jaunâtre,

peu soluble dans l'eau. Elle n'est pas employée en médecine, mais les commerçants s'en ser-

vent pour falsifier la gomme adragante.

GUMMI ANIME. (F) Gomme Animée, Gomme d'Amor, Résine copalc du Brésil.



Cette gommu, d'un beau jauno soufre, est quelquefois eniployt5o pour les oiigucnta et les

cniplâtros.

Gl'M MESQUITF ou MKZQriTE.— Cette gomme pcul-Ctrc sub..titudc i\ la gomme
nrabiciuc dont elle possède toutes les propriétés. Elle peut de plus être ajoutée aux solutions

d'acétate de plomb pour les rendre adoucissantes, ee que ne peut la gomme arabi(jue.

r.UMMI NOSTllAS. (F )(,'or?imr Nn.^tms, (iomme de. France.

Cette gomme est récoltée sur les pruniers, les abricotie.-s et les cerisiers. Elle est incom-

plùtcnient solublo dans l'eau. On l'emploie comme succédané do la gomme arabique, mais

elle est bien inférieure on qualité.

GUMMI- RESINA. (F) Gomme-Résine. (A) Cum-RedH.

Les gommes-résines .sont des produits végétaux qui participent à la fois de la nature des

gommes et do la nature des résines, et qui résultent ordinairement, de l'union des deux corps.

Les ré.<ines sont le plus souvent produites par des végétaux ligneux
;

les gommes résines au

contraire, sont fournies le plus souvent par des végétaux herbacés qui croissent dans les pays

chauds. Les gommes-résines se dissolvent imparfaitement dans l'eau et dans l'alcool
; leur

iiicilleur dis.solvant est l'alcool faible, qui est préférable au vinaigre, qu'on employait autre-

fois pour les jiuritier. Les dissolutions étendues des alcalis caustiques dissolvent très-bien les

gouimcs-résines; elle se dissolvent mieux dans les acides concentrés que dans l'eau; mais les

acides minéraux les décomposent ordinairement. Ilatchett a reconnu que l'acide sulfuriquc

les transforme en une matière analogue au tannin. MM. Pelletier et Braconnot ont éclairé

l'histoire eliimique des gomme-résines.

La famille des ombellifèrcs fournit les plus importantes gommes-résines: la gomme
amaioiiiaque, l'assafœtida, le galbanuin, l'opoponax, le sagapéiium. La famille des convolvu-

lacées fournit les scammonécs. La famille des térébinthacécs donne le bdelium, la myrrhe et

l'encens. L'euphorbe et la gomme-guttc sont produits par les familles des guttifères et des

euphorbiacées.

GOMMES-RÉSINES rULA'ÉRISÉES.— Il est quelquefois nécessaire de réduire

les gommes-résines en poudre. M. le Prof. Procter a trouver moyen de le faire en employant

le procédé suivant :

Faites fondre les gommes-résines au bain- marie, incorporez-y 3 à 10 par cent do magné-

sie, ayant soin de brasser constamment, jusqu'il refroidissement. Les gommes ainsi prépa-

rées, se pulvérisent facilement et n'ont pas de tendance i\ s'agglomérer comme quand on les

pulvérise sans cette préparation préliminaire.

GUTTA-PERCIIA. (F) Gonwic Gettania, Gomme de Sumatra.

La gutta-pcrcha est le produit du suc des laticifères du liber d'un arbre forestier

{honandra gvtta, Hoot.) nommé Percha, appartenant à la famille des sapotées, originaire de

Singapore et répandu dans tout l'Archipel oriental. Le suc, appelé gutta, se recueille par le

même procédé que le caoutchouc, c'est-à-dire en incisant l'écorce et en recevant le liquide

fiui en découle dans des jattes appropriées à cet usage. Ce suc épaissi et solidifié par l'action

du temps et de l'air, constitue la gutta-porcha.

La malléabilité de la guttapereha, jointe à l'avantage qu'elle possède de supporter une

eertaino élévation de température sans que la forme qu'elle a reçue en soit altérée, la rend

d'une utilité constante en médecine et en chirurgie. Ou fabrique avec la gutta-percha d'ex-

cellents bandages appropriés au traitement orthopédique. On la substitue avantageusement

à la soie huilée pour confectionner les draps de lit employés par les médecins hydropathes.

Aussi légère que la soie, non conductrice de la chaleur, absolument imperméable, insensible

aux préparations acides ou métalliques qui entrent dans la composition des lotions hydrona-

tiqucs, elle a sur les tissus soyeux, quantité d'avantages. Par sa propriété de se mouler par-

2G
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faitcmont, et sans la moindre résistance, sur l'objet qui lui sert do base, quand elle a trempé

dans l'eau à. 50° ou '^0", la gutta-percha est d'un grand secours pour façonner à la minute

des appareils à fractures, pour réunir des tendons divisés, pour envelopper les articulations

dans les cas d'entorses, etc. La gutta-percha, dissoute dans le chloroforme, constitue un

topique pour les coupures, les blessures et les gerçures des lèvres, des mains, les affections

éruptives, etc. En effet, ù peine ce liquide ostril étendu sur la peau, que le chloroforme

abandonne, en s'évaporan' une mince pellicule solide qui protùgo la plaie contre l'action per-

nicieuse de l'air, de la p( ut des corps étrangers. Voyez solution de Gutta-Pcrcha.

On fabrique également u\ ^'utta-pcrcha des sondes, des bougies, des pessaires et autres

instruments analogues ; mais lo caoutchouc est préférable dans certains cas, en raison de sa

souplesse et do son élasticité. Dans l'industrie, l'emploi de la gutta-percha est, pour ainsi

dire, sans bornes. Voyez Caoutchouc.

On l'emploie aussi depuis quelques années pour plomber les dents.

GYNOCARDIA ODORATA, CIIAULMOOGRA.
Plante des Indes Orientales dont le fruit est employé contre l'éléphantiasis et la lèpre

des Indes. Le Dr. Monat a employé avec avantage les graines à l'intérieur et l'huilo fixe des

fruits à l'extérieur, dans la lèpre, l'ichthyroso, la syphilis constitutionnelle, les enflures scro-

fuleuses.

Dose.— Des graines, 6 grains, 3 fois par jour.

H
HiEMATOXYLON, (Syn) Ilœmatoxylon Campechianum, ITœmatoxylum Campe-

chianum, Ilœmntoxi/li Lignitm. (F) Bois de Campêche, (A) Logwood.

Grand Arbre de la baie Campêche, au Mexique ; il appartient à la famille des légumi-

neuses.

Partie usitée.—Le bois râpé ou en petits morceaux.

Qualités.—Le bois de Campêche se trouve dans le commerce en grosses bûchci' .d'un

brun noirâtre à l'extérieur, rouge foncé à l'intérie\ir, ferme, pesant ; il cède ses propriétés à

l'eau et à l'alcool. Son primipc colorant est VIlémntine ou Ilématoxyline qui fut découverte

par Chevreuil. Ce bois fournit, par l'ébullition, une couleur rouge que les acides rendent plus

vive et que les alcalis changent en bleu violet.

Propriétés.— Astringent, tonique.

Usage.—Dans les diarrhées et dyssenterics chroniques. On le donne en extrait ou en

décoction. Voyez ces préparations.

Préparations officinales.—Décoction de Bois de Campêche. lilxtrait de Bois de Cam-

pêche.

HAMAMELIS VIRGINICA, (Syn) Hamamelis Virginiana, Ilamamelis Macro-

phjlla. (F) Ilamamelis de Virginie. (A) Witch Hazel, Snapping Ilazel-Nut, Winkr

Bloom.

Grand Arbrisseau indigène, de la famille des hamamélidées.

Partie usitée.—L'écorcc et les feuilles.

Qualités.—Saveur amère, astringente, quelque peu douceâtre et piquante ; elle cède ses

propriétés à l'eau.

Propnété.— Usa^e.— Cette écorce a été employée avec succès, en cataplasmes ou en

lotions, dans les affections hémorrhoïdales et l'ophthalmic. Lo Dr. J. Fountain, de N.-l.;

recommande fortement cette écorce dans les hémovrhagies des poumons et de l'estomac. Le
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Dr. N. S. Davis, do N.-Y., l'a aussi employi'^o dans les raÔmes cas avec de bons rt<sultats, ainsi

que dans la phthisio. Ils emploient aussi pour les héinorrlioïdos. l'onj^ucnt suivant : i^corco

d'hainamclis, do pommier et de cliOne blanc, parties égales, eau, quantité sufDsante. Faites

bouillir, puis mOlez avec do la graisse.

Dose.—Do la décoction, (écorce, 3 j. eau, Oj.) 3 ij. toutes les 3, 6 ou 8 hRurcs.

L'amande est bonne à manger.

IIASCHICII ou IIACIIISCn. lAl IJasr.huh.

On connaît sous le non» do Ilaschich les sommités fleuries d'une variété du chanvre

(Cannuhis indlcu), do la fatiiillo des urticée.s. Cette variété cstj cultivée dans l'Orient et

surtout en Egypte. Il croît dans le terrain où l'on récolte le chanvru ordinaire
; il n'aci|uiert

que peu de hauteur, et lorsqu'il a acquis tout .«on développement, on cueille les soniniités (jue

l'on conserve pour les usages que nous allons indicjuer.

Ces sommités se présentent sous forme de poussière très-grossiôro com[iosées do petits

fragments de tiges, de folioles, de fleurs, de fruits imparfaitement développés
; on mCle cette

poudre à du miel, à du sirop de sucre, à du beurre, et l'on en fuit des bols que l'oa

prend en quantité plus ou moins grande, suivant l'habitude que l'on a du médicament. Cette

espèce d'électuaire est nommée Dnwionec-h. On peut encore faire une infusion on une ùécoo-

tion. Quelquefois on la fait cuire et on la pétrit avec du sésame ou du sucre pour en faire

des p;istillcs.

h Ilnchlsciîte ou C'ui'uabiîie ou Résine de !£ichisch, oat le principe actif du Chanvre

Indien que l'on obtient en traitant les touSes fleuries avec do l'alcool bouillant (Voyez Bau-

chardat). C'est la préparation qui aujourd'hui s'emploie généralement sous la forme de

teinture.

Propriétés.— Usage. -Dose.—Du ILischich et de Vllaschicine,—"Jusqu'ici le haschich

n'a été que bien peu employé comme médicament, mais tôt ou tard cet agent, qui ezcrce sur le

système nerveux une influence si considérable, entrera dans le domaine do la thérapeutique

et y occupera probablement une place importante. Voyez Extractum Canabis Indicœ.

" Miirray, dans VAjyparatus Medtcaminum, avait déjà bien fait connaître les troubles

nerveux singuliers que le haschich éveille dans l'économie. Les médecins anglais qui exer-

cent dans l'Inde ont publié des mémoires intéressants sur ce sujet. Ce sont surtout les doc-

teurs O'Birest, llaleigh, O'Shaugucssy, Esdale, et notre compatriote Léautaud, qui a fait

d'intéressantes expériences sur des animaux. M. Moreau, de Tours, a publié en 1815, un

ouvrage plein d'intérêt, dans lequel il consigne les résultats des expériences nombreuses qu'il

a faites sur lui-même, sur des médecins, sur des gens du monde, et de celles beaucoup plus

nombreuses encore dont il a été témoin pendant son voyage en Orient.

'• Peu de temps aprùs l'ingestion du haschich, on tombe dans une sorte de rêverie qui a

presque toujours un charme extrême
;
on est comme transporté dans un monde idéal

; les

idées d'espace, de temps, s'effiicent de l'esprit. Bientôt survient une sorte d'extase, et qui se

traduit par des soupirs, pur des cris, par des hurlements, que suit un abattement plein de

langueur et de charme.

' Chez quelques personnes il survient des hallucinations analogues à celles que causent

les solunées vireuses ;
hallucinations qui rappellent i\ l'esprit des idées horribles ou attrayan-

tes, et qui portent au suicide ou à des actes qu'une morale sévère n'autoriserait peut être pas.

" Ces hallucinations sont en rapport, soit avec les idées habituelles de la personne qui

les éprouve, soit avec les pensées qui l'occupaient au moment oii les symptômes de l'empoi-

sonneuient ont commencé à se manifester, ou avec celles qui l'ont surtout occupée pendant la

journée.

" Ainsi que nous l'avons dit tout à l'heure, le haschich n'est encore que bien pou appli-

lué aux usages médicaux. Il est probable que, dans le traitement de certaines névroses, il

!<
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rendrait des Hcrviccs que les autres stupi^fiiuits seraient pcut-ûtro inhabiles à rendre. C'est ù

l'expérience cliniquo do prononcer sur cette question. '

'• M. IMoreau, do Tours, a proposé de l'employer, chez certains inonoiniiniaquos, dans le

but de niodilier le di.'liro maladif par un dijlire eoinniuniqué 'ît ndcessaircment passager.

" M. Corrigati a publié dans le Londin Mcdifal Tinus un travail plein d'iiitérct cur

l'usage do la teinture do CniiiiuhiH iudica, dans le traitement do la danse do Saint-(juy. Le

premier cas est rolatil' il une jeune lillo do dix ans, malade depuis cinq Humaines
; elle corn-

nienga pur 5 goultos do teinture, trois fois par jour, et après onze jours do traitement, il y
avait un amendement considérable ; lu quantité fut alors port(5e graduellement jusqu'à trois

dosos do 25 gouttos, et elle sortit guérie do l'I/ipital après y être restée un peu moins do cinq

semaines. ]J^^ .seconde malade était atteinte depuis un mois ; il lui fallut 40 jours do traite-

ment : lu doso do la teinture était aussi de 25 gouttes, 3 fois par jour. Enûn uno jouno lille

do seize ans, malade depuis dix années, fut guérie au bout d'un mois,

" Espérons que ces curieuses expériences seront répétées, et quo le haschieh deviendra

pour lu médeeino une eoti(|uC'to inqiortante. Ce remède, pris hubituollomont, cause les trustes

effets do l'opium ot dos boi.ssons Ibrtos." (Trousseau).

IIEDEOMA, (Syn) Ifcdioma Puligùnden, Cunil<i l'u/rgioïdtn, Mclissa. l'ulrgio'ides.

Mintha l'idcgium. (F) Poidlot, Menthe Pouli/it, ILdcomu, Faux Ponillot. (A) l'muy-

royo/, Amtriciin Pciinyroj/al, Squaw-Mùit, Tic/c Wecd.

Plante indigène, annuelle, de lu famille des labiées.

Quidifé-t.—Havour piquunto, chaude, odeur aromatique, agréable ; elle doit ses pro-

priétés ù une liuilc volatile, elle les cède i\ l'eau.

Pro/ji-iclés—Stimul.mt, aromatique, diaphorétique, diurétique, cmménagogue.

Usnge.— Dans les coliques, pour les nausées, les vers, etc.

Dose.— De l'infusion, quantité voulue.

Prépuratloii Officinale.—Huile d'IIédéoma.

IIEDERA IIELTX, (Syn) Iledcra Arhorea, Baceldca. (F) Lierre, Lierre Commun,

Lierre Grimpant. (A) English Ivg, Bindwood,

riante sarmcnteuse. Européenne, do la famille des Araliaeées.

Partie usitée.—Les feuilles, les baies, lu résine appelée Goinnii de Lierre et le bois.

QiKdilés.—Les feuilles fraîches out une odeur balsamique et uno saveur amèrc, dure et

peu agréable. Les baies sont acidulés, résineuses, d'une saveur un peu piquante. Li résine

est en morceaux do différentes gro.sseurs, d'une couleur brun jaunâtre, quelquefois orange,

plus ou mnins transparente; à l'extérieur, d'une couleur do rubis, d'uno fracture vitreuse;

elle donne une poudre d'un jaune orange vif, qui a une odeur partieulière lorsqu'elle est

chauffée, et une saveur un peu anière.

On a ilécouvcrt dans les graines do lierre un principe alcalin appelé Uédériiie, et un

îicide, Acide Ilédériqne.

Propriétés,— Umge.—Les feuilles sont employées pour panser les cautères, en décoction,

pour laver les plaies, les ulcères sanieux, et en lotion pour les éruptions cutanées, surtout la

gale-

Ces fouilles séchées et pulvérisées sont prises à l'intérieur dans l'atrophie des enfants cl

les maladies des poumons. Los baies sont purgatives et émétiques. Jjhédérinc paraît avoir

des propriétés fébrifuges très-prononcées. La résine était autrefois employée comme stimu-

lant et cmménagogue. Mise dans une dont cariée, on dit qu'elle calme la douleur. Le bon

€st quelquefois employé pour faire des pois à cautères.

Dose.—De la poudre des feuille.s, 3j. et plus au besoin.
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HKIiENUIM AlJTUiMNAM<:, (Syn) IMeninm l'uhesmit. (F) IféUnie AuminuU.

(Al &'/»< fi"'"'/, Fnfur SuDjfowirH, Siiei'.in'ort.

Plnnto in(]ij;tiic, vivuco do lu funiillc des comjM>iiéiii,

Qu<(lilés. - Los fliuirs sont jaunes. Toute la plante est amùro et un peu ûerc." Lu poudre

rcepirée produit de violents éternunieiit,><.

l'rnitiiélés.— l/.itKjr.—Selon (Maylon, elle peut être ainiinistrde, commis errliin, dini» les

fièvres intermittentes.

IlKLTANTHKMrM, (Syn) Ihliantlumma C'ini'/ttisr, Cisfus Cnvalnisl-t. (F)

Ilélicmifiiinr du Cmuvht. (A) Frnut-Wort, Fmst-W'iil, Frosl-l'l'tuf, R<)clcJîoic.

Plante annuelle indigùno, do la famille des c'mtasée».

l'ariie usitt'e.— Toute la plante, moins la racine.

Qualités.—Suveur astringente, un peu .iromitiiiuc et anicM'o; elle cùdc ses proprii^tds \

l'eau et i\ l'aleool.

PraprUUx.—Tonique et a«trini;i'nto. Ti'e.xtrait est émétiquo.

Umijr.— Dans le.s maladies scrofuleuses, les afiections scrofuleusos des yeux, la syphilis

secondaire, la diurrht'O, etc. A l'extt-rieur, en lotions, dans le prurigo et en gargarisme dans la

scarlatine. On emploie ce remède en teinture, en sirop, en déooction et en extrait.

Donc.—Quantité voulue. Do l'extrait, 2 grains.

1/Iféliaiilhé>innn Con/mhosum a les mémos propriétés que la pr(îcédonto et peut être

«mploy(5e dans les mêmes cua. C'est aussi une plante indigène.

IIKIJANTIIUS ANNUUS (F) IliUanthe, Soleil. (A) Conmon Sim Flower.

Plante du P(5rou, cultivée dans nos jardins; elle appartient à la famille dos Cnmposéea.

M, Peray a proposé d'employer la moelle do cette plante pour faire le moxa, à cause du nitre

qu'elle contient.

IIELLEBORUS, (Syn) Urlldjonis Niger, ITelleborus Grandijlorut, Hdltborus Ofici-

nalis, Mtldmpoilium, Mdimorrhizum. (F) Ellébore Nbi>\ liosc du Noël. (A) Black ILllcbore.

Plante Européenne, de la famille des rc/iowcM/^cdt"».

Partie usitée.—La racine.

Qualités.— La racine est horizontale, charnue, comme articulée, présentant des traces

évidentes de la base des feuilles, qui ont servi à la former
; blanche il l'intérieur, noirâtre à

l'extérieur, donnant naissance, par son extrémité supérieure aux feuilles. Elle a une odeur

désagréable, une saveur amèrc, acre ; elle a l'effet étant luâché, d'engourdir la langue. Elle

cède SCS propriétés à l'eau et à l'alcool.

Propriétés.—Cathartique, hydragogue, emménagogue. A haute doso c'est un poison.

Voyez Antidote.

Ihage.—Dans la manie, la mélancolie, la pléthore, l'hydropisie, la suppression dos règles,

ctc. Il n'est pas certain que cette substance puisse remplacer le jalap, car il est assez rare qu'on

se la procure pure.

Dose.- Pour purger fortement, 10 à 20 grains. Comme altérant, 2 à3 grains, 3 fois

par jour. On l'emploie ranment en poudre.

L'Ellébore fétide, (^Ilcllcborus Fattidus), peut être employé comme l'Jllléboro noir.

(Bouchardat.)

HELONIAS DIOTCA, (Syn) Chamœlirium Luteum, Veratrum Liuteum, Ileloniaa

iu/ea. |F) Ilélonias Dioïquc. (F) Starwort, False Unicom Plant, Unicom Rooi.

Plante indigène, vivaee, do la famille des mélanthacées.

Partie usitée.—La racine qui est bulbeuse.



404 HKM

l'ropri/ff».' l'migf.— l'uri-h n.xHurc <juo c'est un bon rouuNdo dans lo'i ooliquos, et lo l)r

Uraniiin l'n employé iiviïc nvantn^o diinH lu truitonicnt du lu luucorrhtîo.

Doêe.— Do 1» poudre, 3 jhh. 3 foi» par jour. On peut uum 1 oduiiaistrcr soua turnio

do airnp ou do teinture.

HKM ! DKSMTS, (Syn) Ifrmlilxmiin fndlcus, Perl/floca JntUcn, Atclrpùn Pscu<lo»nm^

Samnp'iiillu Ini/iifi. (K) SiihipunlUi' liuUfnne. (A) irimùhstnu», fndinn Sarsujmr'Oh^

l'iaiito vivacc, do l'IndouNtan
;

cllii appartient ù la faniillo dos asolrpiulid.

J'iirlie iiHiféf.— liA racine.

QudlitéH.— llaoliicH longues, tortueuses, cyliiidriiiues, un peu rameuses; elles conHistent

on un co.ntro li^çnenx, une dcorco brunfitro, maniut^o do rides longitudinales at do fissures

transverHalcs. Kilo a une odeur arom!iti{(uo et une saveur nm(^ro. M. riurdon en a obtenu un

principe ncido p;irti(;iilior (|tril a nonimo Acide Sinilaupérli/ue, étant sous la fausse iiupres-

BÏon que cotte raeiiio vunuit du StniUt.r. Aitjtera. Pereira lo nomme Acide Jlémidvtiniquf.

Propriété».— Tonique;, diuréii(|UO, nltérnnto.

Unnge.— Employée dans les mômes cas f|ue la flalseparoillc, Dana lea Indes on l'emploie

dan» les alT'.ctions néplirétiquos et lo mal do boucbo des enfants.

Dme.—Do r in fusion .ou dococlioii (racine, ? ij Kau, (Jj.) 3 ij. 3 ou i fois par jour.

J'répiirations ojf'icin'tirt,—Sirop do Salsepareille.

IIKI'ATICA, (Syn) Jlrpnticu Americund, Iffpittira Triloba, Ilcrha Trihitatu,

Anémone Ilrpnttrn. (V) Ilép'iùqnc dt» Jardins, Iléputiquo à trois Lobis, Jlcrbc delà

Trinité. (^\)Lii)e.rwo>t, Livcrweed.

l'iaiile vivaco iudigi^ne, de la famille des rcnonculacivt.

J'drtic iisitîe.
—

'i'outo 1» plante.

(^ii'tlitéx —Inodore, saveur niucilaginuuso, un peu astringente et amère ; clic cùde sc3

proprit^lés à l'eau.

Propriétés.— Usiujc,—Tonique astringente et adoucissante. On l'employait autrofoi*

dans los nflPoctions lierpolifiucs chroniques et dans plusieurs autrci maladio.", mais aujour-

d'hui on ne s'en sort plu.s guère. Co reniùdo a aussi élo employé derniùromont dans le

crachement de sang et les toux chroniques. Peu usitée.

Doar,—Do l'infusion, quantité voulue.

IIERACLEIIM, (Syn; Jltracleum Lunittum. (F) Berce, Berce Ltnneud. (A) MaMii-

wort, Cowjmrsnep.

Plante vivace, indigène, de la famille de.H OmhcUifères.

Partie usitée.—La racine et les feuilles.

Qualités.—Cette racine res.scmblo à colle du pert^il; l'^llo a une odeur forte et désa-

gréable, une saveur très acre. Les feuilles et la racine appliquées sur la peau causent do la

rougeur.

Propriétés.—Stiniubiute, carniinative. A \ .lute dose, poison. Voyez Antidote.

f-^iVf^»'.— Dans l'épilcpsio accompagnée de flatulences et de désordres gastri(|ucs.

Dose.— 3 ij- à, 3 iij- ti'ois fois par jour continuant longtemps. Ou prond au momeut

de se coucher une tasse d'infasion chaude avec les feuilles.

IIERMODACTYLr, (Syn) Ilcrmodacti/hts Dacti/Jdus, Anima Arliadorum. (F)

Ilcrmoductyle, Hcrmodacte, Hcnnodatc. (A) Ilermodacti/Is,

La racine de cette plante, employée comme purgatif, est attribuée, par quelques auteurs,

à VIris Tuberosa ;
mais le plus grand nombre la regardent comme provenant d'une espèce de

colchique {Cohlùcum llh/ricum). Ci st un corps tubéreux, amylacé, cordiforme, d'une

saveur douceâtre, mucilagineuse, Scre, et qui paraît contenir de la vératrine : il a une couleur

jaune sale. Ce remède n'est pas employé dans le pays.
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HEUCIIERA (iSyn) Iliuchera CorliiM, lleuclwra Amerinvia, JLuchem Aceri/oUa,

UfMchem Vinn'dd, Cuttuni Anuricana. (F) llewhirt. (A) Alum liimt, Amiricnn tSanicle,

riante iiidigùno dcH Etats-Unis ; ollo uppiirticnt à lu fmnillo dos saxifntgiis.

Partit^ ufitée.— Lft nicino.

Qiiiilitis.— lUoiao lioruont.i'e, nououso, irrégulièro, d'une couleur jaunâtre, d'une saveur

forte, .st)r|)tiquo.

l'iopriéti.— l/aage.— TrÔH-astringonto, Enij)loy«5o, couiiuo Btyptiquo, sur Ica ulcùroa

obstinéH, les cancers.

h'JIeuclierd Canhtcma et V IIeurhe.ru PitluscfU» ont les niOmcs propriétés.

IllKMACIUM VENOSUM {¥) Epcrvièrc Veinée (A) Veiny Haw/c Weed, Rattlea-

nakr IIV(</, lUoodwort.

l'iiinto indigùno viviico do la faniillo dos composées,

l'arlle usitée. - La racino et les feuilles,

l'ropriété.— Us'tge,—On croit que cette plante est astringente et qu'elle peut ôtrc

cmpIo}<5o dans les héniorrhagies. Le suc exprimé appliqué sur les verrues les fait disparaître.

Dusc.—De l'infusion (racine ou fouilles, 3 ij. Eau, Oj.) 3 ij. au boHoin.

IIORDEUM. (F) Orge (A) Barle,/.

L'Orge contient beaucoup de fécule amylacée en une certaine quantité do mucilage.

On appelle OKGE MONDÉ {llordeum Mwtddlum, Uordeiim Dic-ortiaituni ou

Lxcorlicalian), l'orge dépouillée de sa promiùre pollicule ; et OUOE VEliLh, [Jlordcum

Perhititm, llordenm Dnimlatum, Horde! Seminu Tuiticis Nudata, (A) l'e<irl Bnriey.) l'orge

tout-iV-fait nue, arrondie et polio au moyen do procédés particuliers.

La Drèche ou Mdt (L) Ilordci Maltum, Multmn, Uranium (A) Malt, est obtenue en

faisant fermenter l'orge et en arrêtant la germination au moyen do la chaleur. On l'emploie

peur la préparation do la biùrc. On en fait aussi usage comme antiscorbutiquo.

hopriités.— Usage.—L'orge est émolliente et adoucissante. On l'emploie, en décoction,

dans les maladies inflammatoires et fébriles.

C'est une des meilleures boi.s.soDS adoucissantes ; les anciens l'employaient dans beaucoup

de maladies. La décoction de drôclie, (dréche, 3 ij. à iv. Eau, Oij.) a été employée avec

succès dans les mêmes maladies. Si on ajoute à cette décoction du houblon, ou a la tisane

appelée en anglais Wort. Cette tisane est tonique et peut être employée dans ha cas de fai-

blesse, surtout ceux accompagnés de suppuration.

Dose.—Voyez Tisane d'Orge.

Préparations officinales.—Tisane d'Orge.

HUILE D'ANDA. (A) OU of Anda.— Ç><&i\& huile fixe, de couleur jaunâtre, est

obtenue par expression des amandes de l'Andassou ou Anda de Pison, arbre du Brésil.

Propriété.—Cathartiquc. 50 gouttes agissent doucement sans causer de chaleur à la

gorge. On peut en donner plus mais avec prudence.

HUILE D'ŒILLETTE, (Syn) Huile de Pavot.

Cette huile est obtenue par expression de la graine dnpapaver somni/erum. Pressée à

froid, ou lui donne le nom d'Huile d' Œillette Blanche, et à chaud celui, d*Huile d' Œillette

Rousse. On peut l'employer comme l'huile d'olive pour les lavements et les liniments. Cette

liuile, quoique retirée du pavot, n'est pas narcotique.

HUMULUS, (Syn) Humulus Lupulus, Lupidus, Lupulus Scandens, Lupulus Corn-

munis. (F) Houblon. (A) Hops.

Plante indigène dont la racine est vivace ; elle appartient à la famille des cannahinées.

Partie usitée.—Les cônes secs (A) Strobiles, dried Catkins. (L) Humuli Strobili.

Qualités.—Cqb cônes ont le volume d'une noix, sont composés d'écaillés obtuses, imbri-
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(|urc«, vfrdCitri'M, (rnrtiii'H, nurtout \v\it hunv, do potitH forain» pulvi^riilontH, d'un jnuno doré,

réHinifornicN nrniiiatu|iu>H, imicrH (pii cniiNtitucnt lo ItuimVin (Luiuilinn, (A) liiijmUn).

Cuttc Hul)Htati('i! est t'iiiiipoM'îd d<i plusieurs prituiipoH, et, ciitro uutrua d'uno huilo nr()iiiiiii(|m'

particuliùro i\ laijnollu lo liouliloii dnit l'odeur «jui le caructt^riso.

Lo Iii/n(/iii PHt BOUM lu foriiio d'uno poudre jauiiAlre, plus ou nioin» nidlaiif^tîo de pctiti's

pnrticuli'H dVeailloK ; il a la navour du houblon ; il omI infl.iniinablo, ot eliaufft< inod(jrL'nn.iit, il

devient un peu adlié.sil". 11 eèdo hch propri<?ti<8 à l'alcool et en partie iV l'oau bouillante, nmin

une oetion proloiij^ée lui fuit perdre koi. arûnie. Lo princi|)0 amer (|ue l'on retire du Iiipulin

80 noMinio /jiipiili'iii nu Lii/infili . Selon le Dispensaire île M. -II., il devrait porter le nom

d'Hiiuiii/in. Ce prineipe est proliablenient la partie toiii(jue de lu niédeeine.

Lo boublon H une odeur odorili'rante, fiouH-nareoli'(ue, une saveur aniiVc, nroniati(|Ue, un pou

n»tiin<;ente. Il cède hoh propriétés ù l'eau pur lu eoclion, mais m'îI bout lon^^temps son arùuii'

80 dissipe.

lio lioublon doit être cueilli lor.'-fiue les cAnes sont mûrs, et Otre séché i\ l'étuvc. On

emploie les eûnes de la plante i'cmelle et non ceux de la plante mâle ; les premiers sont vert-

pfde, les Hcconds blanc-jaunâtre.

J'/ojin'i'lén.— l)iuréti(|ue, tonique stimulant et nare(»ti((ue.

Ifsiigc.—Dans la j^outtc, le rhumatisnio, les dérangements nerveux acoompnL'nés du

défaut de .•^ommeil, l;i faiblesse ;j;éiiérale ou locale, la dyspepsie, le tremblement nerveux, le

délire des ivrognes. Le Docteur W. Y. Codbcrry n employé le houblon avec avanta;;e dans

les fiùvres intermittentes; il croit que au propriété antipériud''iuo n'est inférieure qu'à la

quinine.

Dans les cas do manque de sommeil causé par un déranf^cmcnt nerveux, on se trouve

bien do dormir sur un OnilUr i/e IfuiiUon (l'iiivinnr lluimdi.)

On recommande l'infus n de houblon et de salsepareille contre les inaladies de la poau,

surtout chez les enfants
;
mai l faut continuer ce traitement plusieurs mois do suite.

On emploie aussi l'onguent de houblon pour penser les cancers. Les fomentations et les

cataplasmes de houblon, mêlés à (juclqucs substances émollieutcs, sont d'un bon ell'et dans les

008 d'cnllure et do douleur locale.

On obtient les effets du houblon plus facilement avec le liipulin qui a été employé avec

beaucoup de .succès par lo Dr. AV. Byrd Page, de Philadelphie, dans la gonorrhée et autres

affections de l'appai'eil génitourinaire. D'autres praeticicns eu ont aut-si obtenu d'excellents

résultats.

Le lupulin peut êtro employé il l'extérieur en cataplasmes (mêlé i\ quelque émollient;,

en onguent, etc, comme le boublon.

Donc (le hi 2)oîi(hr.-~^ i\ 20 grains, mCléj îi de la cauollo. Le meilleur moyi'u de le pren-

dre est en teinture et en infusion.

Dose du liijmlin.— (î à 12 grains, on pilules que l'on peut faire en triturant la niasse

dans un mortier légèrement chauffé ju.squ'à ce qu'elle devienne adhésive.

Préjnimtions officinales du hoiddon.—Extrait de Houblon. Infusion do Houblon. Tein-

ture de Houblon.

Pi-éji'irii(!otis (ifficiiialcs du hqndln.— Oléorésinc de Lupuline. Teinture do Lupuliiic.

Extrait fluide de Lupuline.

IIURA BllASILIENSIS, (Syn) yl.s-.sacoM.

Arbre du Brésil, de la famille des c»y>/iocitacées. '
. • .

i

Partie usitée.— L'écorce et le jus exprimé.

l'ropriété.— Eméto-cathartiquo et anthclmintiqne.

Un-ige.—L'Hura lirasiliensls et supposé être un spécifique contre l'éléphantiasis. Les
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ini!(ii<'inH (lu lin^Hil ont fuit pluniourH oxpi^ricnooit qui ont eu <Io hlon boiift rdmiUntM quoique

uuciiiuî cure (•(iriijiK'li! ait viv nbtcma'. liO jum est fxtit'iiicmeiit (icro ; np|ili(|U«? hur Iti pciiu il

produit (lu lu r()ug(Uir ot uiiu (éruption pii.xtulouMO. Lan babiluutx du pii^H l'iiutpluiout duu8 la

pri'piiriition d'un poison. C'oHt un (Miison dcre,

Jhiitr rt m'inlirolf /'(//iy)/r)//(r.---nn grain du jus fait en piluloM, ou 20 grains do IVcorcc,

infuM'i! dauH uiio cliopinu d'eau; on dninwiuottc do.su tous les jniiis aii^iiiciitant Lii'adiiiHcniont

tant (|iU3 l'uMtomuu et \ch iiitusliiiH puuvoiil le NUpportor. ('liaquu .seniainu on donnu l\iu(?ti juo

suivant : l'oorco, 3 «f' «'lU, Oj. fait(!H r(5duiro i\ H uncoi* ot njoulez l'J gouttes du jus. Tous les

J ou il jours lu patient doit priindro un bain dans unu infusion 8uturi5u do l'L^coruo.

IllIllA CUKPITANS.
Ail)i'o des Indos Ocoiilentales, do la famille tU's eupliorhUirie».

J'iiitiis iim'li'it.— Lu JUH, les graines et ri'eoreo.

ri<>/iilété.— U'niiiji\—\']\mU)-{:i\{\iiiii\n\w. i']niplo)'<<, connue lo pr(5c('dunt, dan» les mala-

dies graves delà puuu, tulles que lu lèpre, IV'lt'pliuntiasis, etc. A liauto dose jMjisou ûero. Voyez

AntiJoto.

IlVDRANdKA AHIlOlfKSCHN.S, (Synj Ifylrm>g,a VuhjnrU. (V) If/jdnwyic de

Virtjlnii: |A) J/i/ifrangra, Wild nr Common J/i/diuigci, (SV'tH linrlcs.

Plioito indig(Mie delà famille ihn Ifj/dniiigéi8.

l'>nlii: iisitvi:—La raeine. •

(Jimlité.— Souelie d'où partent un grand nombre do radicules dont la grosseur varie

depuis une plumo d'oio à uu doigt et luCme plus. Pour l'usage, ces radicules doivent êtro

coujiéos transversalement et cc'cliées ; leur saveur est aromatique, picjuanto ot assez agréable.

U.s'iqc.— FiUiployéo dans les affections calculeascs et antres de ce genre.

7>'/«t.—Non déterminée. On administre ce >cmùde en sirop, en décoction, etc.
;

le sirop

peut être donné iV la dose d'une cuillerée i\ tlié .'{ fois par jour. On doit le faire fort. Il n'y a

pa« (lo direction pour la décoction. A iiauto dose ces jirépurativ^ . produisent des vertiges, do

l'oppression, etc. v

IIYDllAllGYRUJr, (Syn) Mn-rariw. (F) Mmurc, Vif Argent. (A) Mrrcuri/, Qnick

i '(iniposi/i'oii,— ITg.

Ce métal e.'«t li(inido à la température ordinaire, de couleur d'argent, inodore et insipide,

cxpo.'ïé à un froid de 30° ù 40°, il devient solide et malléable ; il bout et se volatilise à une

chaleur de 3t)0°. 1

Les usages du mercure dans les arts sont très nombreux, on l'emploie dans la construc-

tion (les tlierinomêtrcs, des baromètres, dans l'élamago des glaces, etc.

J'mprléf.és.—Altérant, unti^^Jpllilitiq^c.

E(f'e(ii jdiifsiologlqncs.—Après l'usage plus ou moins prolongé des mcrcuriuux, le sang

devient plus liquide et plus pfde, il perd une partie de ses principes excitants, ce (|ui donne

lieu î\ divers troubles O)nctionnels.

Cette dis.solution du sang amène ])cu ;\ peu tous les symptômes de l'anasarquc générale,

expose aux hémorriiagies passives et met les femmes dans un état presque semblable il la

chlorose.

Un autre effet, bien caractéristique de l'emploi du mercure lorsqu'on l'a donné pendant

quelque temps, c'est la salivation ; ce symptôme cependant est plutôt une conséquence do

l'inflammation de la bouohe causée par le mercure. En effet avant que la salivation .survienne,

les gencives commencent il se gonfler, deviennent sensibles et douloureuses et se recouvrent

d'nne pellicule blancbâtro, l'haleine est fétide, et l'inflammation gagne bientôt toute la mem-
brane muqueuse buccale, c'est alors seulement que la salivation apparaît, eu môme temps il
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y a inappdtenco et très souvent diarrhée (chez quelques individus, la diarrhée remplace la

salivation), les selles prennent une couleur verddtro.

Des symptômes fébriles so manifestent, mais aette fièvre a cela de remarquable, qu'elle

est toujours . xonipagnée d'une dépression du pouls et d'une grande débilité.

Chez les ouvriers employés il l'exploitation des mines de mercure, ou à la construction

des baromètres, des thermomètres, etc, chez les malades que l'on tient trop longtemps soumis

i\ l'action dos morcuriaux, on remarque d'abord une certaine hébétude et moins d'intelligence

puis bientôt des tremblements simulant beaucoup le ddirium trimens. Quelquefois, surtout

après l'usage des frictions faites avec l'onguent napolitain, la peau se recouvre d'un grand

nombre de petites vésicules acuminées, formant une espèce d'eczéina mercuricl appelé aussi

Jit/drurgi/rie, d'autrefois elle prend une couleur rouge semblable à celle de la scarlatine ou

do la roséole.

Le mercure métallique so volatilise à la température ordinaire et fait sentir ses effets

quand il est respiré
;
plusieurs faits le démontrent évidemment, entre autres celui qui est

rapporte dans les " Transactions philosophirjues." En 1810 le vaisseau " Triumph " reçut à

son bord plusieurs tonneaux de mercure, sauvés d'un naufrage ; le métal s'cchappa des vessies

et des barrils qui le contenaient et se répandit dans tout le navire ; dans l'espace de trois

semaines deux cents hommes furent affectés de salivation, d'ulcérations à la bouche, de para-

lysies partielles, de dérangement d'intestins, et tous les animaux qui étaient abord moururent.

Traitements des accidents mercurieh—Quand les gencives commencent à se gonfler, ou

les cautérise légèrement avec un petit pinceau imbibé d'acide chlorhydrique fumant en pre-

nant la précaution de les essuyer avec un linge sèche ; on recommence cette opération tous

les jours tant que le malade reste sous l'influence du mercure.

Les frictions sur les gencives avec de l'alun pulvérisé, ou les cullutoires avec par-

ties égales de borax et de miel sont aussi d'un grand avantage; beaucoup de médecins donnent

des purgatifs pensant par la détourner la fluxion qui se dirige vers les gencives, d'autres

emploient les sudorifiques.

Aujourd'hui le chlorate de potasse donné a l'intérieur à la dose de 15 à 30 grains trois à

quatre fois par jour, est considéré comme un des remèdes les plus utiles, à condition, cepen-

dant, que l'inflammation des gencives soit modéré. Les bains émoUients et gélatineux dans

lesquels on verse J ib. à 21b de sous-acétate de plomb, ou les embrooations faites avec 1 Ib.

d'eau de chaux pour 4 à 5 d'huile d'amande douce, sont les meilleurs moyens pa»- lesquels il

faut combattre les maladies cutanées mercurielles.

On donne l'opium, à hautes doses, pour calmer le délire aigu avec tremblement. Les

toniques amères et les préparations ferrugineuses sont les remèdes à oppose;' à la cachexie qui

suit l'emploi du mercure.

Usage.—Le mercure métallique à l'état cru, n'a aucune action sur l'économie, aussi

dans l'iléus on l'a donné jusqu'à la dose d'une livre à deux sans qu'il eu soit résulté

d'accidents.

Les préparations mercurielles sont employées :

Dans la dyspepsie, la goutte et certaines maladies cutanées chroniques.

Dans les phlegmasies, surtout dans l'inflammation des séreuses.

Dans les d-fférentes maladies du foie, et en général dans les dérangements fonctionnels

des organes diges tifs.

Dans la dyssenterie, le rhumatisme articulaire chronique et ceitaines fièvres des climats

chauds.

Dans la syphilis, on a cru pendant longtemps que sans mercure il n'y avait pas de guéri-

8on possible ; aujourd'hui plusieurs faits nous prouvent le contraire, mais d'après un grand
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nombre do médecins, le traitement morcuriol n'en est pas moins le moyen le plus sûr et le

plus prorapt pour gudrir cette maladie.

Il n'est jannais besoin d'amener une abondante salivation, il suffit que les gencives soient

Idpèrement affectives et que, jusqu'à parfaite disparition des symptômes syphilitiques, l'on

tienne les malades dans cet dtat, en éloignant et diminuant les doses de mercure, et en don-

dant en môme temps des sudorifiques et des dépuratifs.

Le mercure cependant serait préjudiciable si l'on avait h traiter cette maladie chez un

guict phthisique ou sorofuleux, ou bien si les ulcères étaient phagédéniques. •

En général, le mercure est toujours contre indiqié dans les maladies accompagnées de

faiblesse, ou revotant un caractère érythémateux, gangreneux ou scrofuloux.

Enfin, d'après quelques médecins, le mercure serait presque un spécifique contre toutes

les maladies virulentes, telles que le typhus d'Europe, le choléra ou typhus d'Asie, la fièvre

jaune ou typhus d'Amérique, la peste ou typhus d'Orient, la fièvre, la pustule maligne, la

variole, la gale, la syphilis:, etc.

Toutes ces maladies sont dues à des virus animés, vivants et par conséquent pouvant

être tué.«, or, qu'est-ce qui tue ces animalcules parasites, si ce n'est particulièrement le

mercure.

Voici ce que dit Debreyne à l'appui de cette opinion dans son ouvrage intitulé : Essai

anohjùque et synthétiques des éléments morbides.

'• Il y a longtemps qu'on a remarqué que les ouvriers qui dans leur profesdon, employaient

" du mercure, étaient exempts de certaines maladies contaj^ieuses. On a également observé

" que les vénériens qui usaient du mercure, étaient moins aptes k contracter d'autres maladies

" virulentes. Dans certaines fabriques où l'on manie le charbon animal, le soufre ou le

" mercure, le choléra ne s'est point montré.

" La ville d'Idra, voisine d'une mine do mercure, a été préservée aussi bien que qucl-

" qucs personnes soumises au traitement mercuricl. Tout cela fut attribué aux propriétés

" insecticides des différentes vapeurs émanées de ces substances mais voici un fait bien plus

" remarquable encore : les trois hôpitaux de Paris, affectés plus particulièrement aux véné-

" riens, savoir: l'hôpital du Midi, l'hôpital de Loureine et la prison do St. Lazare, ont été

"plus ou moins prései'vés du choléra. (Nous écrivons ceci en Mai, 1849). L'immunité de

" riiopital du Midi, c'est-ù-diie l'hôpital prii.c'pal des vénériens avait déjà été constaté en 1832.
" Il ne mourut alors dans cet hôpital, que des cholériques qui j rovcnaient du trop plein dts

" autres hôpitaux, mais aucun vénérien n^ devint cholérique. Les vénériens du Val-de-

" Grâce ont été aussi préservés du choléra. M. Ricard, dans sa nombreuse •clientèle de véné-

" riens en ville, n'a eu aucun cLoléri(iue ; M. Vidal, qui fournit ces détails, affirme la niCnie

" chose. Ajoutez à cela les succès nombreux que les préparations mercurielles ont déjà

'' obtenus contre le choléra. Do là, l'emploi du caloniel à haute dose en Angleterre, en
" Russie, en Allemagne

; de là aussi les succès obtenus par M. Serres, à l'aide des frictions

" mercurielles et du sulfure noir de mercure contre le typhus d'Asie ou le choléra épidémi-
" que et contagieux.

'

A l'extérieur, l'onguent napolitain, l'oxyde rouge de mercure, le calomel, le cinnabrc, les

iodures de mercure et surtout le sublimé sont des remèdes très-précieux dans les maladies des

yeux, des oreilles, du larynx et des fosses nasales.

La maladie connue sous le nomd'Ozèwe ou de Piâiaisie est quelquefois modifiée et même
guérie complètement par l'irspiralion souvent répétée de poudres mercurielles composées dô

20 à 30 grains de calomel pour ^ once de sucre blanc, ou 10 à 20 grains de précipité rouge

pour la même quantité de sucre.

Ces diverses préparations mercuriuiles sont surtout d'un immense avantage contre les

maladies chroniques de la peau ; on les emploie en onguent, en lotions, en bains, etc.

ï \
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LoH Bains du Suhlimi ho prôparoiit en prenant pour cliii(|uo bain 5 **"• 'lu Hubliiiic' on

peut iiugnuiitor graduollenient jiis(ju'i\, 5 U' J P*^*"'"
''-''' ioniuics, la doso oat tdujouiH moitié

moindre.

A défaut do bains, on se sert des lotions do sublimé quo l'on prépare en faisant dinsou-

dro 3 i'j- de sublinu' dans 3 'V- d'alcool, puis l'on mot une cuillerée à thé de cette solution

dans um: chopiiio d'eau trùs chaudo ; cette lotion est aussi trcVoffioaco contre le prurit vui-

vuiro,

IMusiours médecins en Franco préfèrent le sublimé ik tous les autres cuustiquca coiilre

la pustule maligne. '

,

• ,• > •

J'Jpreuves.—Le mercure ce volutilise entiùremcnt i\ la chaleur.

Préimrntinus n()'u-iiuil<'x.—Onj^uont Napolitain. Kinplâtrc do Vigo. EmplStro de Gommo

Ammoniaque ot do Mercure. Cérat Morcuriol Coinpoi-é. Pilules Bleues. Craie McrPuiiello.

Magnésie Mereuricllo.

Ccrut l'Jniulsio-Mftriini'/ (^Dorxiinh). •

I^.— Huile d'Amande, 3 viij. Cire blanche, 3 îj. Lait d'Amande Amure, 3 v. Sublime

Corrosif, 10 grains, Alcool, quantité suffisante pour faire dissoudre le mercure. Employé con-

tre le:i afToctiitns dartreuses. Ce Cérat se rapproebo de la lotion do Ciowland.

IIYDRAIUIYRUS ACETATUS, (Syn) ArrMx I/j/(h-ur;j//n,s. (F) Acétate deMimm,
l'foto-Acétiile (h; Mt'rcuri\ Ti:rrc Foliée Mercaridle. (.\) Actidte of Mercury.

On obtient ce sol en décomposant une dissolution do Proto-nitrate de mercure par une

dissolution d'Acétate de Potasse.

Propriétés.— Usnije,—Antisypliilitique. Il fait la base des pilules ou dragées do Keisiek

ou Koyscr.

Donc.— ^ t\ 3 grains. Peu usité.

HYDIIAIIGYRI BICIILOIUDUM, (Syn) Ihjdrargyri CIdoridum Corronoum, ILj-

drargyri Pcrcidoridum, Pj/dna-gj/ruia Corrusirum Suh/inuttum, Ili/drargyri Suhlimatus

CorrosiruSj Ilydrargijri Suhlimatnm Corrusivu»i, Suhlimdtum Corrosivut/i. (F) Bivhlonm

de Mercure, DeutocJdarnre de Mernire, Chlorure Mercurique, Muriate Oxygéné de Mercure^

Sublimé Corrosif. (A) liiehloride of Mercury^ Perchloride of Mercury, Corrosice Chloridt

of Mercury, Corrosice Subtimafe.

Composition.— Ilg. Cl-.

Qualités.—Sous forme do Critaux blanchâtres, d'une saveur métallique très acre
;

il est

permanent îl l'air, solublo dans IG parties d'eau froide, 3 d'eau bouillante, 3 d'éther, 2^ d'al-

cool froid et dans son poids d'alcool bouillant.

Propriété.—Altérant, antisyphilitique. Poison corrosif. Voyez Antidote.

Usage—C'est une préparation très-active qu'il faut employer avec beaucoup de pré-

caution ; elle est cependant moins propre à amener la salivation que les autres mercuriaux.

On s'en sert dans la syphilis secondaire, les aflections chroniques. En l'administrant, il con-

vient de ras.socier aux diaphoréti(iues, tels que les antimoniaux, la salsepareille, et pour

éviter son action irritante snr les intestins, on la donne avec l'opium ou l'cxtrait^^de jusquiame.

A l'extérieur, on l'emploie en solution, de J- do grain il J- grain par once d'eau,fcomme injec-

tion dans la gonorrhée chronique, comme gargarisme dans les afifections' vénériennes de la

gorge, comme collyre dans l'ophthalmie syphilitique; en lotions de 1 à/ 2^ grains par once

d'eau, dans la lèpre et dans d'autres éruptiojs squameuses. Dans les ulcères syphi-

litiques de la gorge ou se sert, avec avantage, à une solution de 5 îi 10 grains de sublimé par

once d'eau qu'on applique au moyen d'un petit pinceau de poilo de chameau. La lotion jaune

si recommandée dans le traitement des ulcères syphilitiques, est composée do 30 grains de

sublimé pour une livre d'eau de chaux. Voyez Ilydrargyrom.
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Dose.— l'a^
à j do grain, 3 fois par jour, en pilules ou on solution

;
on prdprirc j^éndrale-

œcnt K's pilules avec de la niic do pain.

Itotion de Iffnrt/ œiitre len dénKnignnsonx iiitcnsea,—Biclilorure||do mercure, 4 grains,

K;m distill(?o, (5 onces et .'{ gros, alcool de nicntlio, ~, sh. On sait que la fameuse lùcii Jitiwjf.

Je l'hôpital Saint-Louis, vantd par Albert dans le traiteinoiit des dartres sypliiliti(jucs et

et autres, n'(5tait autre chose qu'une solution do hiclilorure de niorcurc.

f.au de Guirlain centre les taches de rousseur. Eau distilldc de laurier cerise et do pô-

elicr, llixx. Extrait de saturno, ? vi. teinture do benjoin, ? ss. alcool, 3 ij. On ajoute la

teinture ;\ l'alcool et on môle le tout.

l.oùoii MerairivHe eontve, les dénvingenisnns intenses.— Bichlorurc do mercure, gr. xij.

eau diHtill»5e, Ibij. alcool, ? vjss. caniphe, 3 ij.

l'rép'irations nffîcinules.— Liqueur do Bichlorurc de Mercure. Lotion jaune.

ALUITMINATE DE MKRCUIIE, (Syn) nicklorurc de Mercure Anlumllsé, Blchïo-

pire de Mercure AUmmineiix.

\\

.

—Blanc d'(cufs no. 2. Délayt^ dans : Eau distill(je, .^)00 grammes. Versez : Solution

de sublima; corrosif, G grammes, llecucillez le précipité, lavez-le ù, l'eau distillée, et failea-lc

si^chor à l'étuvc.

M. Lassaigno a montré que cette préparation résultait de la combinaison du sublimé

avec l'albumine. Base des biscuits iiiitisi/pliUltiqucs d'oUivier.

HYDRAIIGYIII BINOXIDUM. (F) Jiimri/dede Mireure, Deutoxijdc de Mercure.

(A) Bino.ride of Mercury.

Qualités.—11 forme uno poudre impalpable, couleur rouge orange.

l'ivpriétés.— Usnge.—Stimulant, escharotique, antisyphilitique. A la dose de 4 grains,

i! aj!;it comme violent émétiquc. Cette préparation autrefois officinale dans la pharmacopée

de Londres est aujourd'hui remplacée par l'oxyda rouge do mercure.

Dnne.—^ i\ 1 grain matin et soir, en pilules.

IIYDIIAIKJYRI BROMIDUM. (F) Bromure de Mercure. (A) P -iiide of Mercury

.

Il y a deux combinaisons de brome et de mercure, le Protohromure de Mercure et le Bi-

hmmucc de Mercure, qui sont rarement employés
;
d'après Trousseau et Pidoux, ils ont les

mêmes propriétés médicales que les combinaisons correspondantes de chlore et de mercure.

Ces doux bromures peuvent donc servir de succédanés au calomel et au sublimé corrosif.

Voyez llydrargyrum.

Z>(>.sr.—1 grain de protobrorauro et gr. ^^^ à gr, J de bibromure.

llYDIfrARGYRI CHLORIDUM, (Syn) Ilydrargyri Cldoridum Mite, Cahmelas^

lfl/<!ntrij;/ri Marias, Ilydrnrgijri SuLmurias, Ilydrarg yri Suheldoridum. {¥] Protochlorure de

Mercure, Calomel. (A) Chluridc of Mercury , Mild Chloride of Mercury, Calomel, Subchlo-

ride of Mercury.

Composition,—Ilg. Cl.

Qualités.—Le calomel tel qu'il nous est fourni par les pharmaciens est sous forme de

poudre blanche, inodore, presque insipide, insoluble dans l'eau et dans l'alcool, volatil, trôs-

pcsant, soluble dans le chlore, (jui le transforme en bichlorurc, coloré en noir par les alcalis.

Le calomel est encore connu, dans les anciens auteurs sous les noms suivants : Mercure

doilx, Chlorure Mercureux, Panacéo Mercuriel, Muriate de Mercure.
'

Usage.—Le calomel unit aux propriétés générales des mercuriaux celles d'être purgatif

et anthehuintique. Voyez llydrargyrum.

C'est de toutes les préparations de mercure la plus précieuse et celle qui est le plus sou-

vent employée.

On la donne ;

Dans les dérangements fonctionnels du foie et des autres organes digestifs.

I :

I
,

i i
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Dans les fièvres, lorsque la langue et la peau sont sèches, que l'urine est rare et qu'il y

a torpeur des intcsllnp.

Dans les inflammations en général, surtout dans l'inflammation dos séreuses pour préve-

vonir la formation de la lymphe coagulablo en fayorisant l'absorption du liquide épanchu.

Au commencement des fièvres bilieuses, dans la jaunisse, la colique des peintres et la

dyssenterie.

Dans certains cas de vomissement obstiné quand tout autre remède est rejeté par l'esto-

mac.

Dans certaines forni' de maladies cutanées et chroniques.

Pour les enfants, c'eat un purgatif d'une grande utilité et qu'on peut donner à des doses

proportionnellement beaucoup plus fortes que chez les adultes.

D'après (juelques médecins, le calomel agit directement comme sédatif à de très-fortes

doses, telles que 20 à 40 crains toutes les heures ; il a été employé de eetto manière, et avec

avantage, paraît-il, dans la fièvre jaune et dans les fièvres bilieuses malignes, les dysscnteries

violentes et quelques cas de eholéra épidémi(jue.

A l'extérieur, on l'emploie, mêlé à du sucre blanc, en collyre sec, contre les taies de la

cornée.

On en fait aussi un onguent dont on se sert dans les éruptions herpétiques.

Uni à la chaux en proportion de 3 j pour une livre d'euu de chaux, il forme la lotion

noire (black wash des Anglais) d'un usage si fréquent dans le traitement des ulcères syphili-

tiques.

Dose.—Dans les dtsorares fonctionnels du foie on donne J à 1 grain tous les deux soirs,

suivi le lendemain matin d'un purgatif salin

Quand l'estomao et les intestins sont très-irritables, comme dans le choléra et la diarrhée :

1 à J de grain toutes les heures.

Dans les inflammations : 1 grain toutes les heures ou toutes les deux heures combiné avec

^ à i grain d'opium, ou bien : 2 à 5 grains, trois fois par jour avec J à 1 grain d'opium.

Comme purgatif, 5, 10 à 15 grains, que l'on fait suivre au bout do 6 à 7 heures d'une

dose d'huile de castor ou de suU.ite de magnésie.

Comme altérant dans le traitement des chancres indurés : 1 à 3 grains, deux fois par jour.

On combine souvent le calomel (à cause de son action particulière sur le foie) avec

d'autres purgatifs comme le jalap, la rhubarbe, l'aloès, la coloquinte, le gamboge, -te.

On l'unit aussi à la Scille pour augmenter l'effet diurétique de ce dernier remède; au

nitrate de potasse, etc., aux antimoniaux, pour accroître leur action diaphorétique, de même

si on le donne avec le sénéga, il le rend plus expectorant.

Quand on veut empêcher l'action du calomel sur les intestins, il faut l'administrer avec

l'opium ou la jusquiame. Voyez Hydrargyrura.

lucompntihltliés.—Les alcaiis, les terres alcalines, les carbonates alcalins, les savons, les

hydrosulfates, les amandes amères et l'acide cyanhydrique, el d'après quelques autours, il est

décomposé par le fer, le plomb et le cuivre
; on doit éviter de le donner avec l'acide nitro-

muriatique ou avec des chlorures alcalins parce qu'il peut se convertir eu sublimé corrosif

Préparations q/^',uia?rs.—Black Wash. Pilules de Calomel Composées. Pilules de

Calomel et d'opium. Onguent de Calomel.
,

• ^

Remarque.—Le Précipité Blanc, (Syn) Protochlorure de Mercure par précipitation,

Murlate Je Mercure Précipité. (L) IJi/drargi/rum Prœclpltatum Album, Prœclpttatnm

Album, Chhruretnm Ihjdrarçjyrosum. (A) Whlte, Precipltute. bien préparé, est identique

avec le calomel, mais bien plus actif à cause de son extrême division; il est inusité à l'inté-

rieur, ou il ne faudrait pas le prescrire à des doses supérieures i\ 1 ou 2 centigrammes; mais
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Jepnis ces dernières nnnëes, il est très employé à l'extérieur, soit dans le traitement des dar-

tres sèches, soit pour faciliter la cicatrisation d'anciens ulcères. -,

Pommade contre les dartres : précipité blanc, 1 partie pour 8 parties d'axongo, Môlez.

On ajoute souvent à cette pommade, 1 partie de camphre en poudre.

M. Velpeau emploie avec avantage cette pommade, à la maniera do cérat, dans presque

toutes les variétés d'affections eczémateuses, dans tous les cas do plaies superficielles à surface

grislitre, d'aspect cancéreux, tant qu'il n'y a pas de décoUencnt de la peau, do sinuosités dans

le fond de l'iilcère. Cette pommade est, pour le chirurgien do l'hôpital do la Charité, un inoar-

natif, un siccatif, un des meilleurs topiques qu'on puisse employer pour hfiter la cicatrisation

Jes solutions de continuité, plus étendues en surface qu'en profondeur, soit qu'elles paraissent

être entretenues par quelque disposition interne, soit qu'elles tardent à se cicatriser ii, cause

de l'état local.

IIYDRARGYRI CYANURETUM, (Syn) IL/drargyri Cyanîdum, Hydrargi/ri

Bicyaniilum. (F) Cyanure de Mercure, Bicynnure de Mercure, Pruaslute de Mercure. (A)

Cyanuret of Mercury, Bicyanuret of Mercury, Prussiate of Mercury, Bicyanide of Mercury,

Cj/anide of Mercury.

Compos ition

.

—Hg Cy j

.

Quidités.—En cristaux prismatiques blancs, entièrement solublo dans l'eau, peu soluble

dans l'alcool ; exposé à la chaleur, il laisse dégager le cyanogène, et le résidu est une matière

noirâtre coutenant des globules do mercure, si l'on ajoute de l'acide chlorhydrique à une solu-

tion de cyanure de mercure, l'acide cyanhydriquo se dégage et il reste du bichloruro de mer-

cure

Propriétés.—Altérant, excitant.

L'action du Cyanure ressemble beaucoup à celle du bichloruro auquel on le préfère

quelquefois parce qu'il ne cause pas autant do douleur épigastrique ; il est employé dans les

mêmes cas que le bichloruro. Voyez Hydrargyrum.

Dose.—yL à -J.L de grain en solution.

Ij Oxydo-Cyaimre de Mercure, (Cyanure Basique de mercure), jouit des mômes proprié-

tés que le Cyanure, il est administré de la même manière, et, suivant Mr. Parent, avec

beaucoup de succèp.

IIYDRARGYRI lODIDUM, (Syn) Ilydrargyri lodidum Viride. (F) lodure de

Mercure, Proto-iodurc de Mercure, lodure Mercureux. (A) lodide of Mercury , Grecn lodide

of Mircury, Proto-iodide of Mercury.

Composition.—Ilg. I.

Qualités.— ?>o\x^ forme de poudre jaune vcrdâtre, insoluble dans l'eau et l'alcool, soluble

dans l'éther, exposé à la lumière il se décompose eu partie, il se volatilise si on le chauffe

rapidement, mais chauffé fuibleuient, il se décompose en binioduro et en mercure métallique.

Propriétés.— Usage.—Il réunit les propriétés des deux composées (Voyez Mercure).

Ou l'emploie particulièrement dans les affections scrofuleuses compliquées do syphilis, dans

les engorgements des ganglio-^s et les ulcérations chroniques qui dépendent d'une vérole cons-

titutionnelle. Son Ui«age peut être extrêmement avantageux, pour combiittre les syphilides et

plusieurs maladies cutanée^ très-rebelles. On administre le proto-iodurc de mercure,à l'inté-

rieur et à l'extérieur. Cette combinaison mercurielle détermine assez promptement la saliva-

tion, son emploi, demande à être surveillé.

Dose.—1 ù, 4 grains en pilules, on doit éviter de le donner avec l'iodure de potassium

lui le change eu biniodurc et en mercure métallique.

Préparation Officinale.— Oi\^\xQXïi d'Iodure de mercure.

IIYDRARGYRI lODIDUM RUBRUM, (Syn) iTycZ/ar^ri i^i/.»ocfiau»i. ^F) Binio

I 1
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flurc de Mercure. BnoiJure de Mercure, lodure rouge de Mercure, lodure Mercun'que. (A)

Jicd lodiàe oj M'jrcurij, Jiiniod'uh of Mercury.

Composition. — llg. I^.

Qualités.—En poudre d'un rouge écarlato, însolublc dans l'eau, solublo dans l'éther,

moins soluble dans l'alcool ; il so dissout aussi dans uno solution d'iodurc do potassium, do

chlorure de sodium et dans l'alcool bouillant; exposé à lu chaleur, il se volatilise on pailletten

d'un jaune citron qui devient rouj^o on refroidissant.

J'ropriétés.— Lfsage.— Les mêmes que ceux du ProtoTodurc, mais on l'emploie moins fré-

quemment. Il est trùs-LMiergique et no doit être donné qu'à bien petites doses. D'aprùs le Dr.

Fuller, de l'hôpital Saint George à Londres, c'est un remède précieux contre les rhuniatiimics

syphilitiques ; ce médecin le donnait toujours dans une solution d'iodurc de potassium et en

attribuait l'efficacité, en grande partie, à ce mélange. Le Dr. Casenave considère le biniodure,

mêlé avec une partie égale d'huile et de graisse, comme la nicilleuro application contre le

lupus. Voyez Ilydrargyrum.

Doue.— -j'g à J de grain. Poison irritant. Voyez Antidote.

Fréparations officimiles.—Onguent de Biiodure de Mercure. Liqueur Artcniculc de

Donovan.

IIYDRARGYllI et MOllPIILE CIILORIDUM. (F) Chlorure Double de M>r.

cure et de Morplùne.

On obtient ce sel en mélangeant des dissolutions aqueuses de sublimé corrosif et d'hydro-

chloratc de morphine. Il se forme un précipité blanc qui, étant repris par de l'eau bouillante,

cristallise facilement par le refroidis.scment. Il est peu soluble dans l'eau froide, très-soluble

dans l'alcool. Il est composé d'environ 28 do sublimé corrosif et 72 d'hydrochlorate de mor-

phine. Affections syphilitiques constitutionnelles, surtout accompagnées do douleurs nocturncîs,

Dose.—^ de gri in, en pilule, 2 fois par jour augmentant graduellement.

IIYDRAllGYllI NIÏRAS. (F) Azotate de Mercure, Citrate de Mercure, Proto-

Azotate de Mercure, Nitrate Mercurcux. (A) Nitrate qf Mercury.

Qualités.— Il cristallise en prismes blancs ; il est acre, styptiquc ; traité par l'eau, il se

décompose en nitrate acide soluble et en poudre blanche insoluble, devenant jauno verdâtro

par des lavages à chaud ; c'est le turbith nitreux des anciens.

Propriétés.— Usage.—Antisyphilitique. Il n'est plus guère employé à l'intérieur, parce

que les matières organiques le décomposent facilement ; on s'en sert comme cathérétique

puissant contre les ulcérations vénériennes indolentes.

Le Protonitrate Aimnoniaco-Mercuricl, (^Mercure Soluble d'ITahncmann, Nitrate ou

Azotate Ammoniaco-Mercuriel. (L) Niiras ITydrargyroso-Ammoniucus. (A^ Soluble Mer-

cury of ILdmcmann) est sous forme d'une poudre noirâtre. Il a été vanté par les Allemands

comme antisyphilitique et antihydropique. Il passe pour exposer moins à la salivation que

les autres préparations de mercure.

Dose.— i do grain à 1 grain.

Les Gouttes Blanches de Tr«rfZ célèbres en Angleterre se composent d'une partie do Pro-

tonitrate de Mercure et d'Ammoniaque cristallisée dissoute dans 3 parties d'eau de rose On

en donne 2 ou 3 gouttes étendues dans un véhicule approprié.

Les Pilules dUIahnemami se composent de, 8 grains de mercure soluble, de 78 grainf

d'extrait de réglisse, divisés en G4 pilules qui contiennent chacune ^ de grain mercure

soluble.— Dose, 1 à 8.

IIYDEARGYRI OXIDUM NIGRUM, (Syn) Pulvis ITydrargyri Cinereus, Jlydrar-

gyri Oxidum Cinereum. (F) Protoxyde de Mercure, Oxyde Noir ou Gris de Mercure,

Oxyde Mercureux, Etliiops per Se. (A) Black Oxide o/ Mercury.

Composition.—Hg, 0.
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Cot oxyde est do couleur noirâtre, inodore, insipide, insoluble dans l'eau et dans les

solutions alcalines, on le rencontre rarement seul, mais presque toujours combine avec les

acides.

Il est très peu employa en médecine, on le considère cependant comme jouissant des

même propriétés que le calomel, et il s'administre de la mCmo manière.

HYDRARGYRI lODIDUM FLAVUM. (F) lodure Jaune de Mercure. (A) Yellow

lodide of Mtrcury,

Le proto-iodure de mercure étant très-altérable, on lui a substitué cet iodure qui est inal-

térable. On le prépare en précipitant le protonitrato ou autre protosel de mercure par l'io-

duro de potassium auquel on a préalablement ajouté un sixième de son poids d'ioda.

Qualité.—Poudre jaune citron, insoluble dans l'eau et l'alcool.

Propriété».— Usage.—Comme l'iodure de mercure.

Dose.—J à J de grain.

Incompatibilités.—Acide hydriodique, iodures.

HYDRARGYRI OXIDUM RUBRUM. (Syn) Hydrargyn Nitrico-Oxidum, Oxidum

Hrjdrargyri liubrum, Oxidum llydrargyri Nitricum. (F) Oxyde Rouge de Mercure, Préci-

pité liouge, Bioxyde de Mercure, Deutoxyde de Mercure, Oxyde Mercurique. (A) Red Oxide

of Mercury, Red Precipitute.

Composition.—Hg Oe.

Qualité.—Sous forme de petites paillettes rouges, brillantes s'il est anbydre, et quand il

est hydraté il prend une couleur jaunâtre, il est inodore, très peu soluble dans l'eau, soluble

dans l'acide nitrique et dans l'acide chlorhydrique avec cfFervescence.

Propriété.— Usage.—On ne l'emploie qu'à l'extérieur en poudre ou sous forme d'onguent,

comme stimulant et caustique dans les ulcères indolents, syphilitiques et fongueux, sur la sur-

face des chancres; mêlé à 8 à 10 parties de sucre réduit en poudre très-fine, on on fait un

collyre sec contre les opacités de la cornée. On emploie encore l'onguent pour combattre les

ophthalmies chroniques entretenues par l'ulcération du bord libre des paupières. Il est ainsi

la base d'une foule de pommades nnti-ophtlmlmiques très-eflSoaces et do pommades utilement

employées contre les dartres ; mais on ne doit jamais perdre do vue qu'il peut être absorbé, et

donner lieu à de graves accidents. Voyez Hydrargyrum.

Préparations officinales.—Onguent d'Oxyde rouge de Mercure.

HYDRARGYRI PIIOSPHAS. (F) Phosphate de Mercure. (A) Sulphosphate of
Mercury, Mercurous Phosphate.

Obtenu en précipitant par le phosphate de soude une solution d'un protosel de mercure.

Composition.—2 (Bg^O) HO5.
Qualités.—Poudre blanche cristalline, insoluble dans l'eau.

Propriétés.— Usage.—Comme les autres préparations de mercure.

Dose.—1 grain, 1 à 2 fois par jour.

HYDRARGYRI et QUINI^ CHLORIDUM. (F) Chlorure de Mercure et de Qui-

nine. (A) Chloride 0/ Mercury and Quiriia.

Cette préparation est due à Mr. McDornolt, de Dublin, qui l'obtint en unissant le

bichlorure de mercure à la Quinine
;
par son procédé, une partie de chlore du sublimé corro-

sif s'unit à la Quinine et forme un chlorure de Quinine et le sublimé passe à l'état de calomel.

Usage.—Cette préparation est considérée comme très-utile dans le traitement de certaines

maladies cutanées opiniâtres. Voyez Hydrargyrum.

Dose,— 1 grain, deux à trois fois par jour.

27
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HYDRARGYRI SULPHAS. (F| Sulfotc de Mercure, Protoiul/ute de Mercure. (A)

Suiphate nf Mercuri/,

Coiiijiosilion.—Ilg 0, SO3.

Qualité,—Co sel est blanc, et très pou solublo.

Ifsage.—Pour la préparation du calomcl et du sublinn? Corrosif.

IIYDRAKGYRl SULPHAS FI.AVUS, (Syn) Hydrargyri Sulphas Flava,(F) Sm$-

deutoSulfate de Mercure, Sut/ate jaune de Mercure, l'réripité jaune de Mercure, Sulfate

Trimercuriijne, Turhith Minéral. (A) Ycllow Sulphate of Mcrcuri/, Sulphate 0/ Deutuxide

ofMercury, Tur])ith Minerai.

Componition.—^IlgO^, QSO3.

Qualité.— Il forme une poudre do couleur jaune citron, d'une saveur ûcre, très peu

soluble dans l'eau.

Propriété,— Usage.— ¥^n\^^\oy6 comme altérant dans la lùpro et le psoriasis; comme

émétique, dans le croup.

On remploie en onguent ^ Ijl . Turbith minéral, 3j- Axongo, 3 ijss.) contre les dartres

et les syphilides.

Dose,—Comme altérant, \ b.^ grain ; comme dmétiquo, 2 à 5 grains.

HYDRARGYRI SULPHURETUM NIGRUM. (F) Protosuifare de Mercure, Sul-

fure Noir de Mercure, Ethiops Minéral. (A) Black Sulphuret of Mercuri/, Ethiops Minerai.

Composition.— Ilg S.

Qualités.—En poudre noirâtre, inodore, insipide, insoluble dans l'eau ; exposé à la cha-

leur, il prend une couleur violette foncée.

Propriétés.— Usagt.—Il n'est presque plus usité aujourd'hui ; il paraît jouir cependant

de propriétés altérantes et on l'a donné dans les affections sorofuleuses, particulièrement chcï

les enfanta. M. Serres et plusieurs autres médecins, vantent l'emploi de ce remède, tant à

l'intérieur qu'en frictions sur l'abdomen, pour le traitement des fièvres typhoïdes.

Dose.—5 à 30 grains, 3 ou 4 fois par jour.

HYDRARGYRI SULPHURETUM RUBRUM. (Syn) Ilydrargyri Bisulphurelum,

Cinnabaris. (F) Bisulfure de Mercure, Deutosulfure de Mercure, Sulfure rouge de Mercure,

Cinnahre, Vermillon. (A) Red Sulphuret of Mercuri/^ Bisulphuret of Mercury, Cinnabar.

Composition.—Hg. S.

Qualités.— Il se présente sous forme de masses volumineuses formées d'aiguilles d'un

rouge violacé, mais réduit en poudre, il est d'un rouge vif et pur, on le nomme alors vermil-

lon ; il est insoluble dans l'eau et se volatilise à la chaleur.

Propiiétés.— Usage.— Altérant, Anthelminthique. On ne s'en sert plus aujourd'hui

qu'en fumigation ( 3 ss. jeté sur un fer rouge), ou en onguent dans quelques cas de syphili

,

(exostoses, ulcères de la bouche, d'- ^cz de la gorge, etc.) et dans certaines affections cutanées

rebelles. Biet le prescrivait pour abattre le prurigo pedicularis.

Dose.—10 à 30 grains en pilules.

HYDRARGYRUM AMMONIATUM, (Syn) ITydrargyri Ammonio-Chhridum,

Hydrargyri Prœcipitatum Album. (F) Chlorure Ammonio-Mercuriel , Chlorure Ainmoniaco-

Mercuriel, Chlorure de Mercure et d'Ainmoni iqiie, JLjlrochlorate de Mercure et d'Ammo-

niaque, Muriate Ammoniaco-Mercuriel soluble, Ammonio-Chlorure de"^ Mercure, Précipité

Blanc, Précijnté Blanc Ammoniacal. (A) Ammoniated Mercury, White Precipitate.

Qualités.—Il forme une poudre blanche, insoluble dans l'eau et l'alcool, se décomposant

à l'eau bouillante, il se dissoul dans l'acide chlorhydrique avec effervescence ;
chauffé dans

une solution de potasse caustique, il laisse dégager l'ammoniaque et devient jaunâtre, et

exposé à une très-forte chaleur, il se volatilise entièrement.

Propriétés.—Détersif. Poison irritant. Voyez Antidoie.
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Usage.—Employ<5 seulement sous forme d'onguent, contre le porrigo, l'impétigo, l'herpès,

la gale, etc. Voyez Hydrurgyrum.

Préparation)! officinales.—Unguentum Ilydrargyri Ammoniati. Unguentum SulpliurÎB

Composition.

IIYDRARGYRU»! CUM CIIETA. (F) Craie MrrcuritHe, Mercure et Craie. (A)

Mercury with Chalk.

Qualités. — QfQiiQ. pr(5piiriition forme une pouilre grise
;
huit grains de cette poudre ren-

ferment trois grains de mercure.

Propriétés.— Usage.—Elle jouit ii peu près des mCnics propri(5to3 que la pilule bleue,

mais son action est bien plus fuiltlo
; aussi l'emploic-t-on surtout pour les njaladies des

enfants, lorsqu'il y a désordre fonctionnel du foie et des autres organes de la digestion. Klle

est très utile dans le choldra et les diarrhées chroniques des enfants que Ion reconnaît par lu

couleur ardoise ou blanchiître des selles.

Dose.—'Pour les enfants, 2 à 3 grains, et pour les adultes, 5 à 30 grains.

IIYDRAKGYllUM CUM MAGNESIA. (F) Magnésie Mercwielle. (A) Mercury

with Mag II es ia.

Propriétés.— Usage.— Cette préparation a les mêmes propriétés que la précédente, mais

die doit être employée de préférence dans les maladies des enfants lorsqu'il y a coustipution.

Trois grains de cette préparation contiennent un grain de mercure.

Dose.—2 à 3 grains pour les enfants.

IIYDRARGYRUM PRil<]CIPITATUM PER SE. (F) Précipité Per Se. (A)

Caîcined Mercury.

Cette préparation était autrefois officinale dans la Pharmacopée de Dublin, mais aujour-

d'hui elle est remplacée comme le binoxyde de mercure par l'oxyde rouge de mercure.

IIYDRASTIS. (Syn) ITydrastis Canadensis. (F) Uydraste du Canada. (A) Ily-

draitis.

Plante indigène, vivace, de la famille des renonculacées.

Partie usitée.—La racine.

Qualités.—La racine fraîche est pleine de jus, la racine sèche est contournée, irrégu-

lière, très-rude et ridée, dure, cassante, de deux ou trois pouces de long, de deux ou troii

lignes d'épaisseur, d'une odeur forte, douceâtre et un peu narcotique, d'une saveur amôre et

particulière, d'une couleur jaune ou brun-jaunâtre foncé
; elle cède ses propriétés à l'eau et à

l'alcool.

Propriété.—Tonique, altérante, apéritive, diurétique, laxative, désobstruante.

Usage.—Dans la dyspepsie, et autres aflfections qui requièrent les toniques, dans la jau-

nisse et autres désordre du foie ; comme laxatif, dans la constipation et les bémorrhoïdes
;

comme altérant, dans diverses maladies des membranes muqueuses, telles que la leucorrhée,

la cystirrhée, l'entérite chronique, le catarrhe, &. On l'emploie dans la gonorrhée, tant à

l'intérieur qu'à l'extérieur. Quelques praticiens la substituent à la quinine dans les fièvres

intermittentes. Dans les Indes, on l'emploie localement en infusion dans l'ophthalmie, les

ulcères cancéreux, et en injection, dans la gonorrhée. Le Dr. Erving mêle l'infusion avec le

sulfate de cuivre pour les injections.

Dose.—Do l'infusion (faite comme celle de gentiane), quantité voulue. La décoction

pour les injections peut-être faite avec un drachme de racine pour une chopine d'eau.

HYDROMELI. (F) Hydromel. (A) Uydromel.

Liquide sirupeux formé d'eau et de miel. IjL.micl, 3J. eau, Oj. C'est une boisson

adoucissaute et laxative.

I
!
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Jj' FTi/dromrl VîneuaR est du sirop dont le vin fait la base, et dans la composition duquel

le Buoro cfit roinplac<$ par lo miel.

IIYDIIOCOTYLE ASIATICA, (Syn) Codngam, Penequinus. (F) Jievilaqm. (A)

renni/iforl, Thick-Leavtd l'miiyirort.

Plante de l'Inde et de l'Afrique, do lu famille des ombelli/èret.

Purtie usitée,—La plante.

Propriété.— Usnge.—DiuriUiquo. On l'employait autrefois seulement pour les fièvres et

les coliques. Aujourd'hui on s'en sort dans le traitement de l'uléphantiaais dos Qrecs qu'elle

a toujours amdliorde et quelquefois fait diMpurultre. (Dispensaire des Etats-Unis).

Dote et manière de remployer.—Prendre tous les jours, pendant plusieurs semaines,

une i^.hopino d'infusion faite avec une once do la plante fraîche. On doit tenir les intestins

libres et prendre des buina tous les jours. Après oetto préparation, lo sirop doit Ctro admi-

nistré par cuillerée à table, 3 fois par jour. Si, au bout de trois semaines, il n'y a pas do

mieux, on augmente la dose jusqu'à 8 cuillerées par jour. On peut, si on lo juge nécessaire,

donner la poudre à la dose do 15 grains en mCme temps quo le sirop, on peut môme donner

jusqu'à un drachme de poudro par dose, ayant soin do n'augmenter que très graduellement

HYOSCYAMUS, (Syn) Jfi/osciamus Niger, Jusquiamus. (F) Jutquiame, Tabac du

Diable, Herbe Caniculaire. (A) Jlenbane, Hyoscyamua Leaves,

Plnnto indigène, bisannuelle, de la famille des solanées. Ou cueille oetto plante lorsque

les deux tiers des fleurs sont épanouies.

Partie usitée.—Les graines [Ilyoscyaml Semina) et les feuilles (Ilyosciami Folia.)

Composition,—La Jusquiame noire contient, suivant de Brandes : de la résine, du

mueiliige, de l'extractif, de l'acido maliquo et do V Hyoscyaminé.

Quiilitén.—Odeur narcotique, particulière, qui ressemble au tabac, saveur insipide, muci-

lagineuse qui se perd en séchant ; elle cède ses propriétés à l'alcool dilué.

Propriétés.—Narcotique, antispasmodique. Poison narcotique. Voyez Antidote.

Usage,—Dans l'épilepsie, l'hystérie, la palpitation, lu manie. On la substitue à l'Opium

pour procurer le sommeil, dans les afi"ection8 nerveuses, les rhumes, l'asthme, la goutte, le

rhumatisme, etc. A l'extérieur, on l'emploie en cataplasmes et en fomentations sur les

cancers, les ulcères cancéreux, les héirioiThoïdes et autres tumeurs douloureuses. On peut

saupoudrer la plaie avec la poudre fine. Les oculistes emploient l'infui-ion ou l'extrait en

solution pour dilater la pupille ; lefifet est complet au bout de 4 heures et il disparaît au

bout de 12.

i?ose.— 3 à 10 grains en poudre. La teinture et l'extrait sont préférables à la poudre.

Préjmratioiis Officinales.—Extrait de Jusquiame. Teinture de Jusquiame.

HYPERICUM, (Syn) Ilypericum Perforatum, Ilipericum Officinale, Ilypcricum Vu!-

gare, Ifypcrintm Virginincum, Aiidrosœmum. (F) Millepertuis, Millepertuis du Canada.

(A) St. Juhii's Wart, Cuiiadi'tn St. John's Wort.

Plante vivace, iinligùne, de la famille des hypéricinécs.

Partie usitée.—Les sommités fleuries. On croit que les capsules vertes ont les mêmes

propriétés médicinaleii et quo les grames sont encore plus fortes.

Qiudités.—Odeur balsamique, saveur amère, résineuse, quelque peu astringente ;
elle

donne une couleur jaune à l'eau rouge, à l'alcool et aux huiles fixes.

Propriétés.—Tonique, aromatique, et légèrement astringente.

Usage.—Autrefois employée dans l'hystérie, la manie, les fièvres intermittentes, la dys-

sentcrie, la gravelle, les hémorrhagies, les affections de poitricc, les vers, la jaunisse ;
mais elle

était surtout très estimée pour le traitement des plaies, des contusions, etc., dans ces cas on

la donnait à l'intérieur et on l'appliquait à l'extérieur. Il est difficile de dire les propriétés
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(le cette plante, on croit qu'elles «ont analoRue» & celles dos t<5rébenthino8. On no s'en sert

plus que comme rcmùdo domcHtiquc. Une prtJparation était autrefois officinale sous le nom

(rJIuile de Millepertuis (Oleum Jli/perid), que l'on obtenait en traitantlcs somuilios fleuries

par une liuilo fixe. Cette liuile est rougo ; dans bien dos fumillefl on la rogiurdo euooro comme

un remède sonvoritin, pour les contusions.

Dote.— 3 ij. on infusion, 3 fois par jour.

IIYPOPIIOSPHITE U'AMiMONIAQUE. (L) Ammoniœ Ifj/iwphnnphin. (F) Ilypo-

phosjihitf iVAmmnniiique, (A) IIi/pnj>hn»phite of Ammonia, (Voyez liypophosphitcs.)

Qualités.—Propriétéê.— Usage.—Doit.—Les mêmes que ceux do l'IIypopliosphito do

Chaux.

IIYPOPIIOSPIIITK DE FER. (Syn) Ifj/pophofphite de Carhonnte de Fvr. (L)

Ftrri Ifi/pophosphi». (A) llypophotphile o/ Jron, JJi/pophoxphite of St:»quio.ci<Je of Iron.—
(Voyez Ilypopliospliites.)

Propriétés.— Usage.— Dose.—Les mCmes que ceux do l'Ilypophosphite do Chaux.

L'iiypophosphite de fer peut-Ctro donné avec les préparations de Quinquina.

HYPOPIIOSPIUÏE DE QUININE. (A) IIypopho%phite of Quinia. (Voyez Ilypo-

phosphites.)

Propriétés. — Usage.— Dose.—Les mêmcp que ceux do l'hypophospliitc de chaux.

Jncompiitibilités.— Tous les Ilypophot^pliites sont incompiitibles avec les sels solublcs de

mercure et d'urgent, l'iiypophosphito de chaux, les sulfates et les carbonates solubles. Le

tannin les noircit.

HYRACEUM. (F) Urine de Blaireau (Bête puante). (A) ITi/racium.

L'IIyracéum est supposé Ctro l'urine séchéo du blaireau des rochers, animaux de l'Amé-

rique de Sud, gros comme un lapin. Cette substance est brune, dure, posante
; elle se ramol-

lit entre les doigts, a une odeur analogue à celle du castoreum. Elle est amère, astringente,

solublc en partie dans l'alcool et l'eau.

Propriété.— Usage.—Pose.—Les mêmes que ceux du Castoreum. Le Dr. Pareira croit

que cet agent n'a aucune valeur thérapeutique.

HYSSOPUS OFFICINALTS. (Syn) Hj/ssopus. (F) Ilysope ou Ihjssope. (A) ITi/ssop,

Oommon Ilyssop.

Plante Européenne, vivace, de la famille des labiées ; on la cultive dans nos jardins.

Partie usitée.—Les sommités fleuries.

Qualités.—Odeur aromatique, saveur piquante et un peu amère, qui dépend d'une huile

essentielle.

i^ro/iri'ef^s.— Stimulante, expectorante.

Usage.—Dans l'asthme, le catarrhe chronique, particulièrement celui des vieillards et des

personnes débilitées.

Pose.—20 à GO grains, 3 fois par jours, en poudre ou en infusion.

IBERIS AMARA. (F) Ibéride Amère, Thlaspi de la petite espèce, Passerage. (A)

Bitter Candi/- Tu/t.

Plante Européenne, de la fammille des crucifères. On la cultive dans les jardins à cause

de ses belles fleurs d'un blanc de lait.

Partie usitée.—Les feuilles, la racine et la tige, mais les graines sont les plus efficaces.
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PrnprUtf.— Umgf.— Autrofoin omplny(<o daim lo rhuinntirtmn, la goutte ot nutren malndîc»,

Anjoiinl'lMii on omploio co ronu'>do dans l'asthino, les broncliitus, Pliydropinio et danH l'Iiiper-

tropliii) du cœur. On c-nit qu'il oxoroo uno ^rando influonoo ^ur l'aotiun du cwur. A haute

doHo, il produit dos naunoefl, des «5lourdis.40tncuta et do la diarrhtfo.

Dme,— Des f»rainos, 1 i\ W forains.

KMITII VOOOLLA, (Syn) CUii rUcium. (F) CMe de PoUson, fUlatine, Ichthjoroîk.

(A) hiiKjhtsi*, Flsh (î/ne.

La collo do poinçon ost uno substance gdlatineuso pr(''par($o, particulièroinont on lluHsio,

avec la nieinbruno intorno do la vessio natatuiro du grand esturgeon (Aripejucr hum, L.),

qu'on roulo sur ello-niûnio après l'avoir bien nettoyée, ot quo l'on fait sdclior. On on trouve

dans le comniereo trois espèces, rpii no difl'èreiit (jue par lo modo do préparation : 1" X ithlhijo-

colle en lyre, et 2" l'ichtlii/oroffe m r(rur, ainsi appelées, parce (|u'on leur donno, pendant la

dessiccation, la forme d'une lyre ou cellu d'un ciuur ;
3' Vichllii/ocolle en livre, pliée i\ la

manière des feuilleta d'un livre, et traversée d'un briton qui maintient ces feuillets rapprochés,

Cos trois espèces sont naturellement colorées; mais on les blanchit en les exposant à la vapeur

du soufre. La première, connue <lan9 lo comiuorco soas lo nom do petit cordon, ost la plus

estimée; la seconde est appelée commuiiâincnt groB cordon ; 'a troisième, la co/Ze t/«; />fj('«jio;i

en livre, est la moins chère ; toutes trois cependant, puraissent également bonnes. On préparc

aussi, surtout en Hollande, une collo do poisson sous forme do tablettes brunâtres, ot d'uiio

qualité inférieure, en faisant bouillir dans l'eau la pouu, l'ostomao, les intestins, les nageoires

et la queuo des poissons cartilagineux.

7Vrt/)n^<(!.f.— Nutritive, adoucissante, adhésive.

U»(ige.—En gelée pour les malades, les convalescents et les enfants, particulièrement dans

les cas d'acidités des premières voies. Dans lo choléra des enfants, ces gelées sont préférables

à Parrow-root et autres substances farineuses. Lo taffetas d'Angletorro est fait avoo la collo

de poisson.

Incornpiitibilité».—Infusions astringentes de végétaux, carbonates do potasse, alcool.

IGNATIA, (Syn) Faba Sancti Ignatii, (F) Jgnatie, Feue de St. Jgnace, Noix d'Ign-

tur. (A) Ignatia, St. Jgnatius's Bean.

La fève do St. Ignace est la semonce do V [gnatia Ani'ira, (Sf.ri/rhnos Fgnatii, Ignatiana

Philippinicd,) plante sarmenteuse des Philippines, famille des stri/chnéex.

Composition.—Analysée par Pelletier et Cavontou, elle a fourni, comme la noix vomiquc,

1, 2 par cent de strychnine. D'après l'analyse do M. Cadwoll, elle contient les deux alcaloïdes,

la brucine et la strychnine combinée "^vcc l'acide igasurique, ainsi qu'un principe volatil, de

Pextractif, de la gomme, une résinr latière colorante, une huile fixe et de la bassoriue.

Qualités.—La fève de St '
jt grosse comme une olive, elle ost inodore, mais d'une

Bayeur très-amèrc.

Propriétés.—MM. Mag o et Délisle ont prouvé que la fève do St. Ignace agissait sur

le système de la môme manière quo la noix vomique.

Usage.—Dans les Iles Philippines, cette substance a été employée dans lo traitement

des fièvres intermittentes obstinées, et dans plusieurs autres maladies. Il est probable qu'à

petites doses, elle agit comme tonique. Elle a surtout été administrée dans le cas de débilité

des organes digestifs ou dans le dérangement général du système nerveux. On pourrait sans

doute, l'employer dans les mômes cas que la noix vomique. Inutile de dire que ce remède n«

doit être pris qu'avec la plus grande cijoonspection, car c'est un des plus violents poisons.

Voyez Antidote.

Dose.—De la préparation du Prof. Procter (Extrait d'Ignatia, 1 ss. alcool, Oj), 16

gouttes pour commencer.

Préparation officinale.—Extrait Alcoolique do fève de St. Ignace.
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n,KX AQinVOLlVM, (8yn) Aqui/oUim,A^rijoUum. {V) Houx, Jfoux Commun,

CMm Vtrt. (A) Common ll»Uy.

ArbrisMonu Kurop(?i(ii, do lu runiillo dos illiàuéet.

l'iirlles unitéi».— Luh fouillcH, les buios et lo ju.n oxprimtJ.

ijnalitiê.— Les fouillcH sont aiiuVcH, un peu auotùrca. Elles contiennent un principe

&mer <|U0 l'on n propoNd du nommer lUcine. On an a ausni obtenu une Hubstanco colorante

jaune iijipeltîo lltxanthln et un ncido particulier, l'ocido ilici(|uo. Lch biiiocaontde la grosseur

d'un |i<iif, rougoH ot aujiircu. Cotte plante cède hcm propriiJtoa i\ l'oau et à l'alcool.

Priipriétés.— l/iugi-,—Les feuilles sont employées comme diapliortîtique dans le catarrhe,

Uj^oiittc, lu picurisic, la petite vérole, oto. Un les employait même autrefois dans les fiùvros

iatcrinittentcs, à lu dose de GO j^rains, deux lieures avant les paroxysmes, ot ootto dosr était

quelquefois administrée fro(iuemment durant l'apyrexio. On croit (jue leur vertu fébrifuge

est duc t\ l'ilicinc.

Les baies sont, dit-on, purgatives, émétiques et diurétiques. Le jus a été donné dans lu

jauniHHC.

/>»»<•.—Des baies comme purgatif ou éméticiuo, 10 à 12. Des feuilles, dans les fièvres,

3 j. on infusion ou en poudre, 2 ou 3 fois par jour.

ILEX OPACA. (F) J/oitx,l'Amérique. (A) American Holly

.

Môme emploi que le précédent.

IliEX l'AllAGUAIENSIS,(Syn) y/tf.c Mate, Vihurnum Lnvigatum, Casine Para,

gua, C'isine CaroUniana. (F) Muté, JIoux Maté. (A) Ifikx Mate.

Y'^it arbre du Paraguay, de la famille des iUicinées.

Parties usitées.—Les feuilles, appelé dans le commcrcf , Herbe Maté ou Thé do Mati

(Fulia Apalachlnc», Folia Paraguœ. (A) Paraguay Tta.

Propriétés.— Usage.—Les feuilles sont employées en quantité considérable par les Espa-

gnols, et, dans l'Amérique Centrale, en infusion théiformo, à titre do boisson stimulante;

elles ont une odeur assez prononcée, une saveur légùrement astringente, moins agréable que

le thé. Dans le commerce, dont elles sont un objet considérable, elles sont toujours brisées et

presque pulvérisées, afin d'en déguiser la nature et d'en masquer l'origine. Deux autres espè-

ces voisines jouissent des mômes propriétés, et sont également employées. On substitue quel-

quefois à cette plante les feuilles de Cansine gongnba, qui ont des propriétés analogues ; ot

celles de Luxemburgia qui reçoivent aussi le nom de Congonha.

ILEX VERTICILLA, (Syn) Prinos, Pnnos Verticillatus. (F) Apalaiiche Verticilli,

Apalanchc Vert, Bois de Malte, Aulne Blanche. (A) Winterberry, Black Aider.

arbrisseau indigène, do la famille des iUicinées.

Partie usitée.—L'écorce et quelquefois les fruits.

Qualités.—Inodore, saveur amère, un peu astringente ; il cèdo sos propriétés à l'oau

bouillante.

Propriétés.—Tonique, astringent et altérant.

Usage.—Dans les fièvres intermittentes, la diarrhée, ot autres maladies compliquées de

faiblesse, la gangrène, etc. A l'extérieur, en lotion sur les ulcères de mauvaise nature.

Dose.—De la poudre, 3 ss. à 3j. Do la décoction (écorco ^ ij. Eau, Oiij.) réduites à

Oij.) 3 ij. à 3 iij. Une teinture suturée tant des baies que de l'écorce est aussi employée.

ILEX VOMITORIA. (Syn) llex Casine, Cassina, Apalachinè Gallis. (F) Uouz
Vomitif, Apalachinè, Thé des Apalaches. (A) Dahoon-Holly , South Sea Tea.

Arbrisseau qui croît sur les Monts Apalaches dans l'Amérique Septentrionale ; il ap-

partient à la famille des iUicinées.

Propriété,— Usage.—L'infusion des feuilles agit comme émétique. Les Indiens font
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avec les mCmes fouilles rôties une boisson qu'ils prennent oomme remède et comme boiasoQ

d'étiquette dons leurs conseils.

IMPATIENS FULVA, (Syn) Impatiens Bijlora, Impatiens Maculata. (F) Imp^.

tiente Jaune. (A) Jewel-Weed, Bahnni Weed.

Plante indigi^no, annuelle, do la famille des halsaminées. On reconnaît cette plante à ses

tiges tendres, pleine do jus, et à l'élasticité des valves do la capsule qui se tordent dès qu'on

les touche.

Il est probable qu'elle a des propriétés analogues à l'impatiens Noli-me tangcrc do l'Eu-

rope qui a une saveur ûcro et brûlante, et qui pris à l'intérieur, agit comme émétiquo, ca-

thnrtique, et diurétique, mais qui est trop dangereux pour être employé sans beaucoup do

précautions. Lo Dr. Ruan, de Philadolpiiie, a employé avec beaucoup d'avantago la plante

fraîche, broyée et nioléo à du saindoux, en application sur les hémorrhoïdos.

IMPATIENS PALLIDA, (Syn) Impatiens Noli-me-tangere. (F) Impatiente, Bal-

samine des Bois, Impatiente M'y touchez pas. (A) Siiap Weed, Toneh-mc-not.

Propriétés,— Usage.—Voyez la pr 'cédcnte.

Remarque.— Ij'Imjmtiens liahu ...la ou Balsamina ITortcnsis, (F) Balsamine desjar-

dins. (A) B '(samina, a sans doute les mêmes propriétés. Elle est inoffensive.

IMPErvA'xOIlIAOSTllUTIIIU:^, (Syn) Imperatoria, Selinum Odruthium, StU-

num Imperatoria. (F) lmpératoire.i Andruehe. (A) Mastcrwort,

Plante de l'Europe, Je la famille des ombellifères.

P irtie visitée.—La racine.

Q lalités,—Cette racine est noueuse, grosso comme le doigt, brune et très rugueuse à

l'extérieur, jaune verdâtre à l'intérieur, d'une saveur amèro, aromatique, acre et persistante,

d'une odeur analogue à celle de l'angélique.

Propriété.— Usage—L'impératoiro était autrefois considérée comme ayant des propriétés

emménagogues, stomachiques, diurétiques, et diaphorétiques. On l'employait dans un très

grand nombre do maladies et on croyait tellem3.it à son eflScacité que le nom de divinnmre-

médium lui fut donné. Le fait est que c'est simplement un stimulant aromatique analogue,

mais inférieur à l'angélique. Dans ce pays l'impératoirc n'est pas connue comme remède et

son nom vulgaire a été appliqué à une autre plante.

INDIGUM, (Syn) Indicum, Indicus Color Piymentum Indicum. (F) Indigo. (A)

Indigo.

L'indigo est une matière colorante que l'on retire des feuilles d'un certain nombre de

plantes appartenant presque toutes à un même genre, et particulièrement de l'indigotier sau-

vag'' (Jndigoftra argentea), de l'indigotier de Guatemala (^Indigo/era d.isj>erma), de l'anil

(^Indigofera aniï), et de l'indigotier commun (Indign/era tinetoria), plantes légumineuses de

la tribu des papilionacées lotées. L'indigo, que l'on extrait des feuilles (de ces plantes, est

une substance sèche, d'un bleu foncé, qui prend un éclat cuivré quand on la frotte avec

l'ongle. L'indigo flore ou de Guatemala, est le plus léger de tous et le plus estimé; il a une

belle couleur bleue violette. L'indigo de l'Inde, ou du Bengale, est celui qui s'en rapproche

le plus. L'indigo do la Louisiane est plus compacte, plus foncé, et doit fournir beaucoup à

la teinture. Celui de l'indigotier commun est le moins beau, mais le plus abondant. Le

Pastel, plante crucifère, indigène fournit une matière colorante t:"at. à fait identique avec les

indigos exotiques. L'indigo pulvérisé, dis5ous dans l'acide sulfurique à l'aide d'une doucu

chaleur, et étendu d'eau de manière à représenter la millième partie du liquide, forme la

liqueur d'épreuve de DescroiziUcs, avec laquelle on mesure la force du chlore dissous dans

l'eau ou combiné avec les alcalis. Le nombre de volumes de liqueur d'épreuve qui sont déco-

lorés par un volume de chlore ou de chlorure en constitue le degré.
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Comitosition.—L'indigo contient outre une rd.sino rouge vcrdâtro soluble dans l'eau, du

carbonate de cliauz, do l'alumine, de la silice, de l'oxyde de fer en assez grande quantité et

un principe imuiëdiat, découvert par Chevreul, et appelé Imîigotine. (A) IiuUgoùn.

JPincUgotîne est une substance solide, volatile, d'un bleu cuivré, inodore, insipide, cris-

tallisablo en aiguilles, insoluble dans l'eau et dans l'éther à, froid ; elle entre par moitié dans

l'indigo du commerce. Sa composition est C,g 11^ Az O3. L'indigotino incolore ou Indigo

hlanc est une substance que l'on obtient en soumettant l'indigo bleu à des agents réducteurs.

Elle est neutre, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et dans l'éther. L'acide sulfuriquo

de Nordhausen la dissout en rouge pourpre. Sa composition est Cja 11^ O2 Az.

Propriétés.— Usage.—Dcrn'O.oment on a ^aifc usage de l'indigo comme agent thérapeu-

tique, dans plusieurs maladies, entr'autro l'épilopsio, les convulsions des enfants, la clioréo,

l'hystérie et l'aménorrhée. Quoique ce médicament n'ait ni saveur ni odeur, il donne généra-

lement beaucoup do nausées et il provoque môme le vomissement, donnant une couleur noiro

bleudtre aux selles et une couleur verte ou v' blette à l'urine. Il a aussi la propriété de stimu-

ler les sécrétions de l'utérus. D'après ces faits on pourrait croire qu'il agit comme irritant

sur la membrane muqueuse du canal intestinal, Cependant sa manière d'agir sur le système

en g<5néral n'a pas encore été bien définie. Voyez antidote.

Dose.—De l'indigo pulvérisé et mêlé à quelque poudre aromatique, 20 grains, 3 fois par

jour. On peut augmenter jusqu'à un drachme et plus. >

INFUSA, (F) Infusions. (A) Infusions.

L'Infusion est une opération de pharmacie qui consiste à verser et à laisser refroidir un

liquide bouillant sur une substance dont on veut extraire les principes médicamenteux. Quel-

quefois, au lieu de verser le liquide sur la substance médicinale, on fait l'infusion en jetant

cette substance dans l'eau en ébullition, ayant soin de retirer aussitôt le vase du feu et do

bien le couvrir. Dans l'un et l'autre cas l'opération est terminée lorsque la température du

liquide est descendue au point d'être en équilibre avec celle de l'atmosphère. On peut faire

une infusion par la méthode de déplacement et à l'eau froide, (Voyez Macération). On em-

ploie le premier moyen quand les principes à extraire sont très-volatils, et le second, quand

une très-forte infusion est requise.

Le produit de l'infusion, c'est à-dire le li{{uide chargé de principes médicamenteux, est

désigné lui-même sous le nom d'INFUSION ou INFUSÉ et vulgairement sous celui de

TISANE.

L'eau employée pour cette opération doit être, autant que possible, de l'eau de rivière ou

do pluie.

Les substances, quand elles sont dures, doivent être concassées.

M. Battley de Londres a introduit une nouvelle sorte d'infusion qu'il appelle Infusions

épaissies (lns2>issctted infusions). Ces -prépcirations it l'avantage : 1* que les propriétés des

remèdes sont extraites par l'eau froide ;
2° qu'elles ne sont point altérées par le feu ;

3"

qu'elles sont très-concentrées ; 4o. qu'elles ne s'altèrent point ai >c le temps. Pour les prépa-

rer, macérez les substances coupées, ou pulvérisées grossièrement, dans deux fois leur poids

d'eau distillée, ayant soin de presser souvent les matières solides ; après 4 ou 6 heures de ma-

cération, décantez et exprimez le liquide resté dans les substances ; répétez l'opération avec la

même quantité d'eau afin d'épuiser les substances. Faites réduire ces différents liquides

jusqu'à ce que la Gr. Sp., soit de 1.200 ; alors ajoutez assez d'alcool pour que la Gr. Sp.

soit LlOO. La liqueur doit être évaporée à une température qui n'excède pas 160°.

Ces préparations doivent être diluées avant que d'être administrées. L'alcool, qu'elles

contiennent, quoique en petite quantité, peut souvent être une objection à leur emploi.
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Toute infusion de quelque manière qu'elle soit faite, doit se faire dans un vaisseau qui

couvre bien.

INFUSUM ANGUSTURiE, (Syn) Infutum Cuspariœ. (F) Infusion d'Angusiurt.

(^A) Jn/usion ()/ Anguntura, Infusion of Cusparia. ; i •.\.

IJ. Br.—Ecoroe d'Anguature, 3 ss, (avoir-du-poids), Eau distill(5e à 120** ^ v. Laissez

infuser pendant deux heures dans un vaisseau couvert.

Propriétés.— Usage.—Voyez Angustura. V
Dose.—Un verre è vin toutes les 2, 3 ou 4 heures.

INFUSUM ANTIIEMIDIS. (F) Infusion de Camomille. (A) Infusion of Cha-

momile.

Jjl. E.-U.—Camomille, 1 ss. Eau bouillante, Oj. Macdrez dix minutes et passez.

Propriété.— Usage.—Voyez Camomille.

Dose.—Comme tonique, un verre à vin plusieurs fois le jour. Pour faciliter le vomis-

sement, elle doit être donnée tiède et ù, fortes doses, i

L'infusion faite à l'eau froide est plus agréable, mais moins bonne comme ëmétique.

INFUSUM ANRANTII. (F) Infusion d'Ecorce d'Orange. (A) Infusion of Oran^t

Peel.

IJ . Br.—Ecorces d'Oranges Amères coupées par petits morceaux, f ss. (avoir du poidsi,

Eau bouillante distillée, § x. Laissez infuser quinze minutes et passez.

Propriétés.— Usage.—Stomachique agréable. Voyez Aurantii et Aqua Caliente.

Dose.— 1 à IJ verre, 2 ou 3 fois par jour. /
'

INFUSUM BUCHU. (F) Infusion de Buchu. (A) Ivfusion of Buchu.

Ijj. E..U.— Buchu, 1']. Eau bouillante, Oj. Laissez infuser deux heures et passez.

Propriété.— Usage.—Voyez Buchu.

Dose.—Un verre, 3 ou 4 fois par jour.

INFUSUM CALUMBiE. (A) Infusion de Colombo. (A) Infusion of Columha.

T^ . Br.—Colombo en poudre demi-fine, 3 ss. (avoir-du-poids). Eau froide distilUée, 3 x.

Macérez pendant une heure et passez.

Ç. E.-U.—Colombo en poudre demi-fine, § ss. Eau bouillante, Oj. Laissez infuser

deux heures et passez.

On peut aussi faire cette infusion par percolation. '

Propriété.— Usage.—Voyez Colombo.

Dose.—Un verre à vin, 3 ou 4 fois par jour avant les repas.

INFUSUM CAPSICI. (F) Infusion de Poivre Bouge. (A) Infusion of Capsicum.

I^. E.-U.—Capsicum en grosse poudre, f ss. Eau bouillante, Oj. Laissez macérer

deux heures et passez. .. - : , ; •

Propriété.— Usage.—Voyez Capsicum.

Dose.—Une grande cuillerée. Cette infusion n'est ordinairement employée qu'en garga-

risme.

INFUSUM CARYOPHYLLI. (F) Infusion de Chu de Girofle. (A) Infusion of

Cloves.

3. E.-U.—Clou de Girofle en grosse poudre, 3 ij. Eau bouillante, Oj. Laisse» infuser

deux heures et passez.

Propriété.— Usage.—Voyez Caryophyllum.

Dose.—Un verre à vin.

Incompatibilités.—Sulfate de fer, sulfate de «ino, émétiquo, nitrate d'argent, acétate de

plomb, infusion de Quinquina.

*fL.



INF 425

INFUSUM CASCARTLLvE. (F) Infusion deOascarilk. (A) hfannn n/CascarlUa.

IJ. E.-U.—Cascaril le en grosso poudre, 3J. Eau bouillante, Oj. Laissez infuser deux

heures et passez.

Propncté.— Usage.—Voyez Cascarilla. J

Ihse.—1 à 2 verres i\ vin, 2 ou trois fois par jour,

Incompntihilités.—Eau de chaux, infusion do noix de galle, nitrate d'argent, acétate et

sous-ac(5tate de plomb, sulfate de zinc, sulfate de fer,

INFUSUM CATECnU COMPOSITUM, (Syn) Infmum Catechu. (F) Infusionde

Cachou. (A) Infusion of Catechu.

I^. Ed.— Cachou en poudre, 3 vj. Cannelle en poudre/ 3j. Sirop, IW'y Eau bouil-

lante, 1 xviij. Laissez infuser les poudres dans l'eau pendant deux heures, passez et ajoutez

le sirop.

Propriété.— Usage.—Voyez Catdchu.

Dose.— 1 à ).^ verre à vin, 3 ou 4 fois par jour ou plus souvent.

INFUSUM CIIIRAT^., (F) Infusion de Chimyta. (A) Infusion of Chirelta.

IJ.Ed.— Chiraytn, 3 iv. Eau Bouillante, Oj. (Mesure Impériale). Laissez infuser

pondant deux heures et passez.

Propriété.— Usage.—Voyez Chiretta. '

Dose.— 1 à 1J verre à vin, 3 ou 4 fois par jour.

INFUSUM CINCHONiE COMPOSITUM. (F) hfusion de Quinquina composée.

(A) Compound Infusion of Peruvian Dark.

IJ. E.-U.—Quinquina rouge en grosse poudre, jj. Acide Sulfurique Aromatique,

3j. Eau, Oj. Macérez pendant douze heures ayant soin de brasser souvent et passez. La

même infusion peut se faire par percolation.

Prapriété.— Usage.—Incompatibilités.—Voyez Cinchona. \

Dose.—Un verre à vin, 3 fois par jour. ,

INFUSUM CINCHONA. (F) Infusion de Quinquina. (A) Infusion of Barh.

IJ .—Quinquina, fj. Eau bouillante, Oj. Faites bouillir 5 minutes ou infusez 8

heures.

Dose.—JJn verre, 3 fois par jour.

INFUSUM CINCHONA FLAV^, (Syn) Infusum Cinchonœ. (F) Infusion de

Quinquina Jaune. (A) Infusion of Yellow Bark.

\\. E.-U.—Quinquina jaune, 3 j. Eau bouillante, Oj. Laissez infusez 2 heures et pas-

sez.

Propriété.— Usage.—Dose.
—

"Voyez la précédente.

INFUSUM CUSSO. (F) Infusion de Kousso. (A) Infusion de Kousso.

Ijt . Br. Kousso, 3 ij. (avoir du poids). Eau bouillante, ^ iv. Infusez une heure ; ne

passez pas.

Propriété.— Usage.—Voyez Brayera Anthelmintica.

Dose.—Tout peut être pris en une dose.

INFUSUM DIGITALIS. (F) Infusion de Digitale. (A) Infusion of Foxglove.

Ç. E. U. Digitale, 3j. Tr. de Cannnelle, ^j. Eau bouillante, Oss. Macérez la digi-

tale avec l'eau pendant 2 heures passez et ajoutez la teinture, puis mêlez.

Propriété.— Usage,—Voyez Digitale.

Dose.— 1 8s. 2 fois par jour, dans les cas ordinaires, et, toutes les 8 heures, dans les

cas urgents. Mais il serait plus prudent de ne donner d'abord que moitié cette dose et

d'augmenter s'il était nécessaire.

L'infusion de la British Pharm. a à peu près, la moitié de la force" de celle ci.
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Jncompatibilîtéi.—Sulfate de fer, acétate de plomb, infusion de quinquina rouM

INFUSUM DULCAMAR^. (F) In/usim de Doues-Amere. (A) Infusion of l)d\

camarn.

J},. Br.—Douce-Amôre concassée, jj. (avoir-du poids), Eau bouillante distillée "x

Laissez infuser pendant une heure et passez.

Dose.—J à 1 verre à vin, 3 ou 4 fois par jour.

INFUSUM ERGOTiE. (F) Infusion d'Ergot de Seigle. (A) Infusion of Ergot.

!Ç. Br.--Ergot.de Seigle en grosse poudre, 3 ^ (avoir-du-poid:^), Eau bouillante distil-

lée, ^ X. Laissez infuser pondant une heure et passez.

Propriétés.— (/snge.—Voyez Ergota.

D'ise.—Pour une femme en couche, § ij.

INFUSUM EUPATORII. (F) Infusion d'Eupatoire. (A) Infusion of Thorough

wort.

I^. E.-U.—Eupatoire (la plante sèche). 3 j. Eau bouillante, Oj Laissez infusez 2|

heures et passez.

Propriétés. — Usuge.—Voyez Eupatorium.

Dose.—Comme tonique, 3ij.de l'infusion froide, 3 fois par jour. Comme émC'tique et 1

diaphorétique de fortes doses de l'infusion tiède.

INFUSUM GENTIANE. (F) Infusion de Gentiane. (A) Infusion of Gentian.

Ç.—Gentiane, 3 ij. Eau froide, 3 viij. Macérez 2 heures. Si vous employez de l'eau 1

bouillante, infusez une heure, ou faites bouillir 5 minutes; l'infusion à froid est plus agréable,

Dose.—Un verre à vin trois par jour.

I^. Br.—Gentiane en grosse poudre, 3 ij- (avoir-du-poids). Ecorce d'Orange amère,

concassée et corriandre, aa, 3 ij. Alcool dilué, 3 ij. Eau froide, 3 viij. Versez l'alcool 1

sur les substances sèches, laissez macérer deux heures, ajoutez l'eau et laissez de nouveau
j

macérer pendant deux heures, passez.

Dose.—J à 1 verre à vin, 2 ou 3 fois par jour.

INFUSUM HUMULI, (Syn) Infusum Lupuli. (F) Infusion de Houblon. (A) Infu-

sion of IIops.

I^.—E -U.—Houblon, 3 ss. Eau bouillante, Oj. Infusez 2 heures et passez.

Propriétés.— Usage.—Voyez Humulus.

Dose,—Un verre au besoin.

INFUSUM JUNIPERI. (F) Infusion de Baies de Genièvre. (A) Infmion oj\

Juniper.

IJ,.—E.-U.—Baies de Genièvre concassées, 3J. Eau bouillante, Oj. Infusez une heure 1

et passez.

Ptopriétés.— Usage.—Voyez Juniperus.

Dose.— 3 ij. à 3 iij. On peut prendre toute l'infusion dans les 24 heures.

INFUSUM KRAMERIiE. (F) Infusion de Ratanhia. (A) Infusion of lihatany.

IJ.—E.-U.—Ratanhia concassé, 3 ss, (avoir du poids). Eau bouillante, 3 x. Infusez une
j

heure et passez.

Propriétés.— Usage.—Voyez Krameria. ,
•

Dose.—J à 1 verre à vin.

INFUSUM LINI COMPOSITUM, (Syn) Infusum Lini. (F) Infusion degramit\

Lin, Infusion de Graine de Lin Composée, Tisane de Graine de Lin. (A) Coinpound infu-

sion of Flaxseed^ Infusion of Linseed.

Ç .—E.-U.—Graine de Lin, | ss. (une cuillerée à soupe), Racine de réglisse concasséei
j
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•
ij. Eau bouillante, Oj. Infusez 2 heures, passez et sucrez au goût. Ou peut omottro la

réglisse, ou la remplacer par des pommes, le goût n'eu est que plus agréable.

rropriité».— Uiage.—Voyez Linum.

Dose.—Quantité voulue.

Remarque,—La Décoction de Graine de Lin. (L) Decoctum Lini Compositum. (A) De-

\(o(tmo/ Linseed, ne diffère do l'infusion qu'en faisant bouillir les substances 10 minutes.

INFUSUM MATIC^. (F) Infusion de Matico. (A) Infusion of Mat ico.

1^.— Br.—Matico, | ss. (avoir du poids), Eau bouillante, 3 x. Infusez une J heure et

Propriétés.— Usage,—Voyez Matico.

Dose.— 3 ij.

INFUSUM PAREIR^. (F) Infusion de Pareira, (A) Infusion of Farcira Brava.

IJ.—E. U. Pareira Brava concassé, 3 j. Eau Bouillante, Oj. Infusez 2 heures et passez.

Propriétés.— Usage.—Voyez Pareira Brava. Cette infusion est très-employée dans le

[catarrhe et l'irritation de la vessie.

Dose.—Un verre à vin au besoin.

INFUSUM PRUNI VIRGINIAN^E. (F) Infusion de Cerisier Sauvage. (F) Infu-

I
m of Wild Cherry Bark,

\),,—E.-U. Cerisier Sauvageon grosso poudre, 388. Eau froide, quantité suffisante.

I

Humectez la poudre avec, 3 vj. d'eau, après une heure de macération tassez modérément dans

un percolateur conique et versez sur le diaphragme supérieur assez d'eau pour que le produit

mesure une chopine.

Propriéié.— Usage.—Voyez Prunus Virginiana.

DoK.— 1 à 2 verres à vin, 3 ou 4 fois par jour, et môme plus souvent quand une forte

impression est requise. -,

INFUSUM QUASSI^. (F) Infusion de Quassia. (A) Infusion ofQuassin,

IJ . Br.—Quassia en petits morceaux, 3 ij. Eau froide, Oj. Laissez macérer douze heures

I

et passez. On peut employer de l'eau bouillante si on veut obtenir l'infusion plus prompte-

[ment; mais celle faite à l'eau froide est plus claire.

Propriété,— Usdye.—Voyez Quassia.

Dose.—1 verre à vin, 3 ou 4 fois par jour. .

INFUSUM RHEI. (F) Infusion de Rhubarbe, (A) ^"fusion of Rhubarh.

]^. Br.—Rhubarbe en tranches minces, | J (avoir du poids), Eau bouillante distillée,

3X. Laissez infuser pendant une heure et passez. On a coutume d'ajouter à cette infusion

(|uelriues aromatiques, tels que le cardamome, la cannelle, le fenouil, etc., afin de masquer le

goût de la rhubarbe. Un drachme d'une de ces substances peut être infusé avec la rhu-

barbe. Si l'on veut que la rhubarbe soit entièrement épuisée, il faut que l'infusion soit faite

Iprésdufcu.

Propnété.— Usage.—Voyez Rhubarbe.

i)ose.—Comme laxatif, 3 j. 3 ij. toutes les quatre heures jusqu'à effet.

Incompatibilités.—Les acides forts et presque toutes les solutions métalliques.

INFUSUM ROS^ COMPOSITUM, (Syn) Infusum Rosœ Acidum, (F) Infusion de

\mcs Composée, Infusion Acide de Roses, (A) Compound Infusion of Roses, Acid Infusion

{(fflioses.

Ç. Br. Pétales de roses rouges, 3 J. (avoir-du-poid,s), Acide sulfurique dilué, 3 j. Eau
•xiuiilante distillée, 3 x. Mêlez l'acide et l'eau, laissez infuser les pétales dans la mixture

pendant une demi-heure et passez.

Propriété,— Usage.-^Yoyez Rosa Gallica.

I
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Dote,—1 à 2 verre à vîn, 3 fois par jour.—Combindc avec des acides, du nitrate de potasse

do l'alun, etc., c'est un excellent gargarisme.

JncompntihiUtéa.—Sulfates de fer et do zinc, les alcalis, les terres.

INFUSUM SALVIiE. (F) Infusion de Snugc. (A) Infusion of Sage.

IJ . E.-U.—Sauge, 5 ss. Eau bouillunte, Oj. Laissez infuser pendant une heure et passez.

Propriété— Usage,—Voyez Salvia.

Dote.— 3 j à 5 ij- »" besoin. Peu employée à l'intdiieur, mais plutôt en gargarisme soit

seule, soit combinée avec l'alun ou autres substances semblables.

INFUSUiM SENEG^. (F) Infusion de JSéné/ca, Infusion de PoUgahi de Yirginit.

(A) Infusion of Stnelcn.

]^ , Br.—Sénéka Concassé, 3 ss. (avoir-du-poids), Eau bouillante Distillée, 3 x. Laissez

infuser pendant une heure et passez.

Selon le dispensaire des Etats-Unis, la décoction est préférable a 1 infusion.

Propriété.— Usage,—Voyez Seneka.

Dosi.—J à lî^ verre, 3 ou 4 fois par jour.

INFUSUM SENNiE, (Syn) Infusum Laxativum. (F) Infusion de Séné, (A) Infusion

of Scnna.

1^ . Br.— Séné, 5 ss. (avoir-du-poids), Gingemb''o Concassé, 3 ss. Eau bouillante dis-

tillée, 3 X. Laissez infuser pendant une heure et passez. La Pharmacopée des Etats-Unis,

ajoute à l'infusion, de la Coriandre au lieu du gingembre. L'infusion faite à l'eau froide ou

par la méthode de déplacement est moins désagréable.

Propriété.— Usage.—Voyez Senna. Cette infusion se prend presque toujours avec delà

manne, du sel d'Epsoni ou du sel de Glauber.

Dose.— 5 y- '^ Z i^' ^^ besoin.

L'Apozème Purgatif, (Potion Noire Anglaise, Médecine Noire. (L) Ilaustus Niger.

(A) Black Dose, Black Draught, Black Dottle) est composée comme suit : Séné, 3 ss. Sul-

fate de Magnésie et Manne, aa, 3 j. Fenouil, 3j' Eau bouillante, Oss. Infusez jusqu'à

refroidissement et passez. Un tiers de cotte quantité peut être pris à la dose.

Incompatibilités.—Les sels qui ont la potasse pour base.

INFUSUM SERPENTARI^. (F) Infusion de Serpentaire de Virginie. (A) Inju-

gion of Serpentaria.

!Ç. Br.—Serpentaire de Virginie, 1\ (avoir-du-poids), Eau bouillante distillée, 31,

Laissez infuser pendant deux heures et passez.

Propriété.— Usage.—Voyez Serpentaria.

^ Dose.— 3 j- à 3 ij. toutes les deux heures dans les fièvres adynamiques. On doit la don-

ner moins ".ouvent dans les affections chroniques.

INFUSUM SIMARUB^. (F) Infusion de Simarouha. (A) Infusion of Simuraha.

1} . Ed.—Simarouba concassée, 3 iij- Eau bouillante, Oj. (Mesure Impériale). Infuseï

2 heures et coulez.

Propriété.— Usage.—Voyez Simaruba.
,

Dose.— I ij. répétée au besoin.

INFUSUM SPIGELI^. (F) Infusion de Spigélie. (A) Infusion of Spigelia.

Ç. E.-U.— Spigélie, 3 ss. Eau bouillante, Oj. Infusez 2 heures et coulez.

Propriété.— Usage.—Voyez Spigelia.

Dose.— 3 iv. à 3 viij.—Pour un enfant de 2 ou 3 ans, 3 ss. à 1 j. Pour que le remède

agisse sur les intestins on lui joint une dose de séné.

INFUSUM TARAXACI. (F) Infusion de Dent-de-Lion. (A) Infusion of Dandelion.
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IJ. E.-U.—Racine de Pissenlit concassée, 3 ij. Eau bouillante, Oj. Infusez 2 heures et

J'ropriétés.— Usage.—Voyez Taraxacum. '

Dose.—Un verre ou plus, 3 ou 4 fois par jour. '

INFUSUM UViE-URSI. (F) Infusion d'Uvn-Ursi (Raisin d'ours). (A) Infusion of

Bcarherry Leaves.

IJ.Br.—Uva-Ursi, 388. (avoir-du-poids), Eau bouillante distilldo, ^x. Laissez infu-

ser pendant deux heures et passez.

Propriété.— Usage,—Voyez Uva-Ursi.

Dose.—Un verre à vin, 3 ou 4 fois par jour.

INFUSUM VALERIANiE. (F) /«/(«JOrt de Valériane. (\) Infusion of Valeriana,

I^. E.-U.—Valériane, 3 ss. Eau bouillante, Oj. Infusez 2 heures et passez.

Propriétés.— Usage.—Voyez Valcriana.

Duic.—Un verre à vin, 3 ou 4 fois par jour, et même plus souvent.

INFUSUiM ZINGIBERIS. (F) In/uiion de Gingembre (A) Infusion of Ginger,

Ginger Tea.

I^. E.-U.—Gingembre concassé, 3 ss- Eau Bouillante, Oj. Infusez 2 heures et passez.

Propriétés,— Usage.—Voyez Zingiber.

Dose.—Un verre à vin au besoin.

INJECTIO. (F) Injection. (A) Injection.

Action d'injecter ou d'introduire, avec une seringue ou quelque autre instrument, un

liquide dans une cavité du corps, soit naturelle, telle que le rectum, le vagin, les oreilles, la

vessie, le nez, etc., soit artificielle, telle que des plaies.

On appelle aus.si injection le liquide que l'on injecte.

Les injections se font à l'aide do seringue en étain, en argent, en verre, etc., et de dimen-

sion variable suivant la quantité de médicament à employer (quantité proportionnée à l'éten-

due des cavités et aux effets que l'on veut produire). Lorsqu'elles sont destinées au vagin,

la canule doit être terminée par un renflement olivaire percé à trous.

Les injections du vagin sont appelées INJECTIONS VAGINALES, et les seringues

employées pour cela portent aussi le nom de SERINGUES VAGINALES.
La température, suivant les indications à remplir, doit être un peu au-dessus de celle jIu

corps, ou froide.

La quantité de liquide est généralement pour les oreilles, le nez, [de 3 à 4 onces, pour

les JDJectious vaginales 4 à 8 onces. Dans certains cas, il faut, en raison de la disposition de»

j

parties, exercer une compression douce pour faire sortir les liquides injectés; quelquefois

[même il est nécessaire de retirer ces derniers à l'aida de l'instrument qui a servi à hs porter

Lorsque l'on veut donner une injection avec quelque médicament qui doit demeurer en.

I
cmtact avec la partie malade, il faut le faire précéder d'une ou deux injections d'eau tiède

pour laver cette partie.

On peut donner le nom d'injection aux lavements qui se prennent par le rectum, mais

I
on ne pourrait appeler lavement les autres injections.

L'injection est aussi un moyen employé par les anatomistes pour rendre les vaisseaux

plus apparents. La matière des injections varie nécossairement suivant la nature des vaisseaux

<|Uon se propose d'examiner. Pour injecter les artères, on se sert communément d'un mélange

de suif et de poix blanche, auquel on ajoute après l'avoir fait fondre et l'avoir passé au tamis,

de l'essence de térébenthine dans laquelle on a délayé quantité sufl&sante de noir de fumée
pour lui donner la consistance de bouillie. Mais cette matière n'étant point assez ténue pour

pouvoir pénétrer jusque dans les dernières ramifications artérielles, il faut, pour que l'injcc-
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tion soit complète, injcotor d'abord un liquide composa d'essonco do tdrdbonthino et do noir

do futiidc en consistance do bouillie claire, avec addition d'un quart do suif fondu. On injecte

les artères en adaptant la serin<»uo à une ouverture faite ù, la partie inftîrieuro do lu crosse de

l'aortOjOt poussant ainsi le liquide du tronc aux ramifications. Pour les veines, au contraire

on est obligd do pousser l'injection des rameaux vers les troncs, à cause des valvules dont sont

garnis les vaisseaux : do là, la ndocssit(5 do no fairo que dos injections partielles, suivant

les veines dans lesquelles on veut faire pdmîtror lo rKjuide. La mitiùro do l'injection est ordi-

nairement la môme que pour les artères ; mais, lorsqu'on injr^cto sur un môme sujet Ica veines

et les artères, on colore on rou;îO celle qui est dostinèo aux artères, en substituant au noir de

fumée du minium ou du vermillon broyé dans l'huile ; et en bleu, par le bleu do Prusse ou

l'indigo broyé aussi dpns une huile, celle que l'on prépare pour les veines. Los vaisseaux

lymphatiques doivent être injectés, comme les veines, des branches aux troncs
; on so sert

ordinairement de mercure purifié, que l'on introduit dans leur cavité au moyen d'un tube de

verre recourbé et tiré à la lampe d'émailleur ; la branche verticale du tube contient la colonne

de mercure, qui passe par son propre poids dans la branche horizontale et dans les vaisseaux

auxquels celle-ci est adaptée.

INULA HELENIUM, (Syn) Emda, Aster OJfidnalis. (F) Aunieou, Aulnée. (A) Corn-

mon Inula, Elecampane.

Plante Européenne, vivoco, naturalisée dans le ITaut Canada ;
elle appartient à la famille

des composées.

Partie usitée.—La racine (Radix Ilelenii.)

Qualités.—Cette racine est grosse, irrégulièrement conique, charnue, rougeâtre à, l'exté-

rieur, blanchâtre à l'intérieur ; elle a une forte odeur aromatique, une saveur un peu acre.

amère et camphrée. Thompson en a retiré un principe immédiat, particulier, qu'il appelle

Inuline.

Projmétés.—Tonique, diurétique, expectorante, diaphorétique et emménagogue.

Usage.—Dans la dyspepsie, la paralysie, l'hydropisio, l'asthme, l'aménorrhée et autres

maladies des femmes. Dans ce pays on emploie ce remède spécialement pour les affections

chroniques des poumons, et il a eu quelques bons résultets dans les maladies de poitrine

accompagnées de faiblesse des organes digestifs et de débilité générale. Cette racine est aussi

employée avec succès, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, dans les maladies cutanées.

Dose.—De la poudre, 20 à 60 grains. De la décoction, (racine, 3 ss. Eau^ Oj.) i ^

1 J verre à vin

L^Année nntidysseiUériqne, Ilerhe de St. lioch, (^Inula d^ssenterica, (A") Lesscr Inuk),

autre espèce du môme genre que la précédente, a élé préconisée contre la dyssenterie.

lODHYDRARGYRATE D'IODURE de POTASSIUM, (Syn) lodure Ili/drargfo

Potassique. ( A) lodohi/drargjjrate 0/ Potassium,

La combinaison du bi-iodure de mercure avec l'iodure de potassium, découverte par M,

P. Bo'iUay, employée d'abord par M. Puche, consiitue, selon Bouchardut, l'agent niercurid

le plus sûr, le plus facile à doser. Dos expériences multipliées lui ont démontré qu'il venait

au premier rang, par rapport à l'énergie, parmi les composés mercuriels. Voici d'abord un

extrait d'un travail que M. Limousin-Lamothe a publié sur cet agent. Il commence par

rappeler sa préparation :

On fait, dit-il, un mélange à parties égales de bi-iodure de mercure et d'iodure e potas-

sium, et l'on ajoute une quantité suffisante d'eau distillée pour en opérer la dissolution. Eva-

porée avec ménagement, cette dissolution donne des cristaux aiguillés de couleur jaune; si on
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l'dvapnro à ficoitd
;
un obtient un idaidyi bous furuie d'une poudre jaunc-vurdAlre attirant

rhuuiiditiî de l'iiir.

Propriété.—Altérant.

Usage.—Eniploytî dans beaucoup de nialadiofl, entre autres dans les broncbitos cbroniqucs,

la coqueluche, l'csquinancic, la gaHtro antt^rite chroiiiqui', la dyspcpHie, l'ascite, l'anasaniuo,

l'aiiK^iiorrlidc, la leucorrhée, les (^ruptionn et lus maladies Bcroruleuses. On l'a aui^si doiu»3 uveo

quelque 8UCCÙS dans quelcpicH cas do phthysio.

Lo Dr. Channing qui a cmployd ce remède dans beaucoup do cas, croit qu'il aj;;it d'uno

niiinièrc favorable sur les poumons en calmant la toux et en diminuant rexpcctoration ; sur le

canal aliiucntaire, en modifiant les sécrdtions
; sur Itis rojjjnons, un aui^incntant leur activitt? et

svr la poau et les tissus cellulaires, en cicatrisant les ulcérations supurfieiolles.

Dose.— ,'j do grain, 3 fois par jour M lis, chez certaines constitutions, on ne doit

donner d'abord que, -^^ à^'j ou môme ^J^ do grain.

Solution d'Indhyliarijyratcd'Iodurc. df Patussium. 1),,—lodhydrargyrate d'ioduro

de potassium, 15 grains; eau distillée, Oj. La dose de ootto dissolution est 3 'j'^ 3 ij»

prise f,'raduellement dans les 2 1 heures.

PlLL'LKS d'JixlIti/tlriirgi/nttc d lodure de Potassium. Ijt.—lodhydrargyrato d'ioduro de

potassium, 15 grains ; sucre de lait, 1 graui. 5 décigram. Pour 32 pilules. Dose, de 1 il 8

par jour, pri-ses graduellement

Pommade d' lodhi/dntrgyrate d'I>ditre de Potassium. T^.— lodhydrargyrato d'ioduro

de potassium, 3 v. ; axoiige, 500 gram. Il est des circonstances où l'on augmente la pro-
.

portion de l'iodhydrargyrute. Cette pommade, qui d'abord est parfaitement blanche, au moins

dans le cas oil l'on emploie le sol en dissolution, acquiert toujours, au bout de quelque temps,

une couleur jaune-brunâtre. •
. ,

Gargarisme D'IoDiiYDRARavRATE d'Iodure de Potassium.— IJ
.—lodhydrargyrato

d'Iodure de Potassium, 1 gramme, eau distillée, 1000 grammes. Ce|te dissolution sert aussi

quelquefois pour injections dans les fausses nasales.

C'est dans les accidents tertiaires de la syphilis que l'iodhydrargyrate d'iodure de po-

tissium trouve ses plus importantes applications, et que M. Puche, à l'hôpital des vénériens,

de Paris, l'emploie. Voici les formules auxquelles ce praticien distingué donne la préférence.

Sirop d'Iodiiydrarqyrate de Potassium. [Puche].—lodhydragyrate de potassium,

I gramme, teinture de safran, 10 grammes, sirop de sucre, 479 grammes. Dose, 25 à 100

grammes par jour, dans une tisane appropriée, dans les maladies syphilitiques anciennes.

Ce sirop contient, pour chaque dose de 25 grammes, 100 centigrammes d'iodhydrargy-

rate de potassium. •

Sirop Antisyphilitique Composé. (Puche).—lodhydrargyi de potassium, 1

gramme, iode, 1 gramme, iodure de potassium, 20 grammes, sirop de coquelicot, 478 grammes.

Dose de 25 à 100 grammes par jour dans une tisane convenable. Il convient dans les affections

sypliilitiques tertiaires compliquées d'accidents secondaires, chez les individus de constitu-

tion lymphatique. .
'

Ce sirop contient, pour chaque dose de 25 grammes, 6 centigrammes d'iodhydrargy-

rate, autant d'iode, et 1 gramme d'iodure de potassium. C'est nn médicament très éner-

gique, facile à doser, et qui, manié avec habileté, a donné de très heureux résultats.

lODINUM, (Syn) lodum. (F; Iode (A) lodîne.

L'Iode est un corps simple découvert par Courtois, étudié surtout par Gay-Lussac.

II n'existe dans la nature qu'à l'état de combinaison. On l'a trouvé dans plusieurs eaux mi-

«•îrales
; il se rencontre dans plusieurs /mc«s, dans les éponges. On l'extrait des eaux mères

des eoudos de varech.

28
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Qualité».— L'iodo ont solide, noir pri*'*ltro, avco un <5clat in<5talliquo. Il so pr<î»c.ito boud

forme do Inniofl nniinciofl. Il fond à 107 dut^rt^s, bouta 175 do^^réH. Sa vapour ost d'une

belle couleur violette. Il est tri^H peu solublo dans l'uloool et dans l'éthor. Saveur trè.s

&are, forte et ddiagréublo. Il tache la puau en Jaune mais la taobe disparaît par l'évaporation

de l'iode, (Bouchnrdat).

Propriété».—Los effets do l'ioi'o sont varids selon le degré do concentration, la combi-

naison, la dose, etc., ainsi cet agent peut ôtre corrosif, irritant, dcssioatif, résolutif, toni(jue

altérant, nntipudride, diurétique, diapborétiquo, cminénngoguo, etc., mais surtout c'est le

moyen le plus héroïque que l'on ait pour résoudre les tumeurs diverses. A dose trop forte, c'est

un poison irritant. Voyez Antidote.

Usage.— (Dans ce paragraplio nous indiquons non-seulement les usages do l'iode, mais

aussi ceux de tous les composés iodiquos).

L'iodo est employé, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, dans les maladies cutanées les

aflfoctions scrofuleuses, l'hyîropiHio, la syphilis secondaire, la goutte, le rhumatisme, l'hd-

patito, le goitre et autres enflures glandulaires, qui ne sont pas de nature squirreuso, la go-

norrbée, la leucorrhée, enfin on le donne aux jeunes filles pour établir la menstruation lorsqu'elle

est trop tartivo à paraître, et pour aider la cicatrisation d'ulcères vénériens.

A petite dose, l'iode exerce une influence stimulante générale qui se fait plus particuliè-

rement sentir sur les muqueuses gastro-intestinal, pulmonaire et génitale. Outre cette action

générale, l'iode en exerce encore une autre très remarquable, pour ainsi dire spécifique sur

les glandes en général, les glandes mammaires et le corps thyroïde en particulier. En effet,

les médecins suisses ont remarqué que chez plusieurs personnes soumises à l'influence exa-

gérée de l'iode et des préparations dont il est la base, ces organes s'atrophiaient plus ou moins

complètement après avoir été dans quelques cas le siège d'une inflammation préalable.

M. Cullerier a cité aussi des observations prises sur des nourrices, chez lesquelles on vit

la sécrétion du lait graven*ent compromise pendant l'usage de ce médicament. Il a fait ressor-

tir la différence d'action de l'iode dans les affections locales sans altération de la constitution

ou bien quand il est donné lorsque toute l'économie est sous le coup d'un état morbide général,

Bcrofules ou syphilis ; il a prouvé que dan.s le premier cas l'action atrophique est bien plus

sensible, tandis que dans le second elle est, au contraire, excessivement rare.

C'est Coindet, de Genève, qui nous a fait connaître l'efiicaeité de l'iode et des prépara-

tions iodurées dans le traitement des goitres et des scrofules. M. Lugol, répétant ot variant

les expériences de Coindet, a prouvé que l'iode et ses préparations, administrés à l'intérieur,

en bains, en lotions, en frictions, pourraient soulager et même guérir plu.sieurs affections scro-

fuleuses regardées comme incurables. Le temps a prononcé, et l'iode et ses préparations ont

pris dans la thérnpcutiquo un rang distingué, et il est peu de médicaments qui soient plus

employés iiujourdhui. On a encore prescrit ces agents dans le traitement de plusieurs can-

cers on carcinomes, de tumeurs blanches.

M. Lebert a fait des remarques très-importantes sur des effets physiologiques qui sur-

viennent quelquefois après l'administration des préparations iodiques aux goîtreux ;
il a

donné à l'ensemble de ces effets le nom de cachexie iodique.

L'état vraiment cachectique, ou plutôt le dépérissement, que produit dans quelques cir-

constance l'emploi, même le plus prudent, des préparations iodées, débute par un sentiment

d'agitation qu'éprouvent les malades. Ils sont inquiets, ils ont de la peine à concentrer leur

attention, ils éprouvent un certain besoin de changer de place ; leur sommeil est agité, le

pouls commence de bonne heure à s'accélérer, et on le voit successivement monter à 92, à lOO

et jusqu'à 120 pulsations par minute. Quelques malades conservent l'appétit, chez d'autres,

il diminue ; la digestion est souvent lente et laborieuse j il n'est pas rare de voir ces malades
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3 qui sur-

cux ;
il a

ilqucs cir-

sentiment

trer leur

,t agité, le

192, à 100

d'autres,

8 malades

(ujetg aux palpitations et ly rewto»^.. ement, «an» que l'examen dca voies circul&toirc» et rospi-

ratoiroH y I'iisho di^convnr une lésion m(it<5ric'llo.

Un trait oaractëri«tiquo, enfin, qui complote ce tableau est raniai<;riH8nm3nt proprciwif

dos malades, maigreur qui, dans l'espace de quelques moifi, peut atteindre dos proportions

cflfrnyantoH. Cet état arrive à son maximum si l'on continue l'usage des préparations iodurées,

malgré les premiers symptômes et l'accélération du pouls. Che« quelques malades, la

golf a été un des symptômes dominants; l'examen des urines, dans ces eus, no réviMo co-

pondunt point l'existence du sucre.

Cet état, malgré son apparente gravité, permet cependant do poser un pronostic favo-

rable. Après uno durée do trois à quatre et môme do six mois, lorsque surtout on met les

malades iV la diète lactée et qu'on leur prescrit le repos, une amélioration commence à so

inanifoster dans l'état des forées et do l'embonpoint. L'agitation diminue, le |iouls reprend

peu i\ peu son rhythmc normal. Cependant, souvent la santé des malades no revient pas tout-

à fait au bon état qu'elle présentait avant le début do tous ses accidents.

Ajoutons qu'on no voit sur\ .air ces acoidonts quo dans les cas où un engorgement thy-

roïdien aurait réclamé l'usage do l'iode, et dans lequel, l'emploi du médicament a été promp-

tcinont suivi do succès, en ce sens quo la tumeur goitreuse aurait rapidement diminué do

volume.

liichond a vanté l'iode dans le traitement des blennorrbagies, des leucorrhées chroniques,

des sngorgenionts dos testicules.

M. Velpeau a employé avec succès l'eau iodée, en injections, dans les opérations d'hydro-

côlo et dans d'autres cavités closes.

Baron, Murray, etc. paraissent avoir administré l'iode ave3 quelques succès dans le trai-

tement de la phthisio scrofuleuse et do quelques autres aflFections tuberculeuses, du carreau,

par exemple
; mais l'expérience n'a pas confirmé entièrement ces résultats. On a encore fait

usage de l'iode pour le traitement des bubons syphylitiques, des rhumatismes chroniques et

de8 dartres rebelles.

Une autre propriété des préparations d'iode qui n'avait point échappée à. Coindot, c'est

d'agir comme emménagoguo
; et d'après les observations de Bréra, on ne saurait douter de

leur efficacité dans beaucoup de cas de menstruation diflScile. M. Magendie les a employées

conire l'épilcpsie.

—M. Boinet a beaucoup employé les injections iodées. Voici comme il s'exprime sur

leur valeur : 1" Les injections iodées peuvent être faites avec beaucoup d'avantage dans le

traitement des hydrocèles simples ou compliquées, des kystes séreux, synoviaux, etc., des

hydartbroses, des hydropisics, des abcès chauds ou froids, etc.

2"—Elles ne sont pas dangereuses ; elles ne peuvent produire ni gangrène ni intoxication,

employées convenablement et dans les cas que nous avons indiqués.

3"—Elles produisent des effets différents, suivant les tissus avec lesquels elles se trouvent

en contact.

4" — Leur action produit des résultats différents sur les séreuses, les muqueuses et le

tissu cellulaire, qui ont été le siège d'inflammatio.: ou d'irritation.

5°—Enfin elles agissent à la manière des caustiques, tout en ayant une action spéciale

relative sur les tissus. (Bouchardat).

L'Iode et ses préparations diverses exercent une action topique irritante incontestable, et

cette irritation peut aller jusqu'à l'eschariflcation. Aussi ne devons-nous pas ôtre étonnés

qu ingéré dans l'estomac, ou introduit dans le rectum, dans le vagin, dans le canal de l'urètre,

ou mis en contact avec la membrane muqueuse de l'œil, il provoque une inflammation locale

proportionnée à la nature du composé iodique.

On donne le nom à'iodisme» aux effets morbifiques de l'usage de l'iode ou de ses pr^p:;-
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rationn, »ur rdconomio, ou mieux à l'csp^oo (l'ivro»«o qu'il produit dtaiit inp;dr«J (\ hnuto tloso.

Du inomont (juc cch effets parniMNcnt, il fuut HUH[Hjiidro lu roiiu'ido et proiioriro lu diùlo luctéo.

I>o»c,—^ à 1 K»""'" F""" j""""» 0" pilule et quol<|uefoi8 combiti<5 oveo l'opiuin. \i Iode cit

rarement prin en aubstunci*.

Lc8 J 'répara tioni tij/irinulet d'ioileh» plus UMit»5eH aujourd'liui «ont : la teinture, le jini-

ment, et l'onguent d'iude. (Voyez coh nomH). Nous dunnouH cepe".J'VMt à lu Buito bouucuuiidtf

prépurntioiiH (jui ont éi6 cniployéeH autn^foirt.

I/iitle litiié.e. (A) lothzed OU. La doHO do cette Ituilo est, ? ij. par jour, nugnicnfant

gruduellemont jusqu'à, ? iij.

Pour obtenir l'Iiuilo iodde, M. Bortli<5 n montra o'i'il Huffit d'ujouter à, 1 kilogrninmo

d'huile d'uniandcs, 5 gramme» d'iode, et de chauffer au bilu: marie. Ou l'eniploio dan» loi

mCnicH caH et aux mCnies doscH (|uo l'huile du fuie de morue.

AlliHtHldtioH loiUqiie, Selon le DispenHiiiro des K.U., on pourrait en mClimt l'iodc avec

la nourriture (par exemple avec le pain ou autre subslanoe farineuse) faire prendre beaucoup

plus du médicament sans fatiguer autant l'ustomio.

Solution ruhéjumte de Lugol.—Iode, ? ss. lodure de Potassium, ? j. Eau, ^ vj. Kiii-

ployéo pour exciter les ulcères scrofuleux, en application sur les paupiùros et sur les eicatri-

ccs scrofuleuses afin de les adoucit.

Solution rniistitjuc de Lvgnl.— IJ. Iode et loduro de l'otansium, na, 5j. Eau, r ij.

Employée pour détruire les granulations fongueuses et autres oxoroissancos de ce genre.

Peinture, d'Iode. (A) lodine Paint. Cette préparation n'est que la teinture oflicinalo

dont on a doublé la force et qu'on a lais,sé Tiellir aûn do lui donner la consistance d'un simp.

Employée comme irritant dans l'aphonie (appliquée sur la gorgo), dans les affections chroni-

ques do la poitrine (appliquée vis-ù-vis la partie uffoctéc, ciiûn, on l'applique sur le goîtro, les

jointures enflammées, les cicatrices dues à dos brûlures, etc. Jjorsquo la peau commence à

s'enlever il faut .suspendre le remède.

Topique de llanekc. Iode gr. xviij. loduro do potassium, 24 gre. Eau Distilh^c,

3 V à vj. Alcool, ? jss. Employé contre le prurigo occompagné de vives démangeaisons, on

applique sur les parties des compresses imbibées do ce mélange.

Inhalation d'iude, L'iode est employé quelquefois par inhalation, dans la phthisic et

les bronchites chroniques. On fait respirer au malade pendant 10 minutes, 2 ou 3 fois par

jour, 30 à GO gouttes de solution d'iodure de potassium iodurée, avec 30 gouttes de teinture

d'iode et assez d'eau à 120° pour remplir à moitié le vase à inhalation.

M. Piorry emploie un autre moyen pour faire respirer les vapeurs do l'iode. Il mot, Dj.

à 3ij. d'iode ou 1 à 2 oz. de la teinture dans une cruche d'une pinte et ordonne au patient

de prendre 100 à 200 fois par jour, de fortes aspirations en appliquant sa bouche à l'ouvor-

verturc. Il suspend en même temps des fioles, remplies de Tr. d'iode, autour du lit du mala-

de et en met dans des vases découverts (les fioles doivent aussi être débouchées), dans plu-

sieurs endroits de la chambre. Les inhalations sont employées dans l'aphonie, et comme

nous l'avons dit plus haut, dans lu phthisie et les bronchites chroniques. Le Dr. BrainarJ

emploie les vapeurs d'iode, avec do grands avantiigos, dans le traitement des uloèrcs indolents.

Il panse la plaie avec du cérat simple, puis il applique par dessus plusieurs doubles de char-

pie patentée entre lesquels il met 1 à 4 grains d'iode, ayant le soin de recouvrir le tout de

toilo cirée afin d'empêcher l'évaporation de l'iode. Voyez Teinture d'Iode.

Camphre Iodé. (A) lodized Camphor. On l'emploie par inhalation de la manière

suivante, dans les cas ou les inhalations d'iode sont recommandées : on met un demi grain

d'iode et 50 grains de camphre, dans un petit f?ac de mousseline, que l'on enferme dans une

tabatière. Au bout de quelques heures les substances que l'on a eu le soin de brasser fou-
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fiti», rorinciit uno pouilro qui n lu couleur do l'ioJo, 0» \)u>uà une pincilo do ootto poudre,

par Iti "•''• *'" fiiiHimt une lorto iinpirution. Ce reiiiiNdo fuit «^tcrnurr et caum) de» piquenioiiU

(ii<iiiif;rt<ubluH diinH le nés, iiiiiih litr'^iuo lu v»[M!ur est arrivât; au pouinonM, cllo fuit i5prouvor

une KciiMition de fruk'hcur qui force le patient i\ faire une longue et profoinle respiration.

('i,l/i,<fli>n /iiihiri on htilé. (L) C''lli>iUiim ('um /mliiiio. (A) loilUnl Cnl/odion.

\{ Iddo, 10 i\ 20 pTH. Collodion, ;j. l''iiilcM dinnoudre. Kniployiî en Applicutiou sur les

tuiiu'iirs, etc.

(lljjiirine Imîfv, Cili/rértilé d' loife. ;A) /o'li»>'d Oh/eitriii, (îlyrcralr o/ Jodine. IJ . Iode,

I piirtie, Olyeérino, 5 partie». Kniployt'o en application «ur Ici 8flinn, lu gorjje, l'ubdi.niOD,

ftc. diin» lu8 cas où l'iode ext ni^cH'HMuire.

lOIXMMILOUnilKH DR MKIUMIRK. (Ai Iodn-Chh>ndr» of Merairi/, lodidct of

l 'iilomii.

On en connaît deux :
1" li'un a ut<5 d(5oouvcrt par Houtijjny en 1837

;
il r^Multo du la

cmiibiimison de l'ioile avec le culoniel, il a i<tt' appel«5 Judochloriin' Mirriimix
; il est d'un beau

rnup', isoniorpho uu calomel, d'une saveur niercurielle faible, d'une Holubilitt^ presquj tiullo.

II se produit Hpontanf'nient à lu lon};U(! en lai.s,sant do l'iode en pr(5sonce du calouiel ; on

active la combinaison en chauffant doiieement le inéiunj^c dans les j roportions convenables.

Il iifril (''nergiquenient en friction i\ la dose de 1 gr.iinine pour 20 ou 40 firar 'nés d'axongo.

(iii lo donne en piluloH !i la dose de 25 centijj;ramnieH pour 100 pilules, dont on fait prendre do

une à trois, trois foi» par jour. Il ri^u-Msit surtout dans les scrofules.ldiins lu voufurose an déter-

minant une jynixHii' druptivo ù 1 i(|uelle huccèdo une desquamation avec ret.)ur de lu peau à

lYtiit iinrmal. Il a rt'ussi <<j^alemcnt dans lo psoriasis et l'eczéma. 2'' L'autre a (îtd obtenu

par ],assaiync (1S3 I ), qui l'appelle JiicilLOllUHE DK Mkrci liE loDimÉ ou JUrhIoro-iodurc de

Mercure (^/ii ioiiorklornrc itcrcuriquc do quoique^ auteurs). li cristilILso on aij^uilles

llanclies, Hoyouses, dispost'sos en groupes pontiiformos. On l'obtient en versant à froid une

dissolution de sublimé dans uno solution concentrée d'iode jusqu'à décoloration presque com-

plète. On évapore ensuite à une douce chaleur. (Nysten).

lODOFOlliMUM. (K) lodnfornv, lodure dt Formule. (A) I»ilo/(,nn, Teriodide of

Formi/I.

On doit lu découverte do riodoforme à Sérullas; et MM. Dumas et Bouchardat sont

parmi les chimistes, ceux qui ont lo plus contribué à lo faire connaître.

Qiidltés.—Ce corps so présente il l'état soli le, sous forme de paillettes nacrées, d'un

jaune soufre, friables, douces nu toucher, d'une odîur aroraatiqu3 trù.s-p;rsistante. Il est

'nsoluble dans l'oau, soluble dans l'éfhor et l'alcool.

Propriétés.— A'térant, résolutif, ane8thi.'si{)U3.

Usfige.—L'Iodofornie contient plus des neuf dixièmes de son poids d'iode, et cependant

61 saveur n'a rien do corrosif. Il peut donc être utilement employé il V intérieur comme
Diédiciimcnt iodique contre lu scrofule, lo goitre, les engorgements glandulaires et viscéraux,

les gastralgies trôs-douloureuscs ; mais son nmge externe a pris plus d'importance. II agit

comme anesthésique local ; comme parisiticido et désinfeolant ; il favorise la cicatrisation de

certaines plaies. Il est employé dans les affections syphilitiques, en particulier dans le

chancre mou, l'onyxis syphilitique, les f?yphilides ulcéreuses et dans le cancer do l'utérus; il

supprime dans ce cas l'exsudation mucoso-purulento qui est la source de l'odeur caractéris-

tique, il est très-utile contre les affections douloureuses, goutteuses, rhum itism îles, cancé-

reuses, etc., et dans certaines maladies do lu peau : l'eczému chronique, le p.soriasis, la lèpre,

les dartres squameu.ses rebelles.

Malgré sa puissance toxique, l'odoforme a cela do remarquable qu'il est totalement

dépourvu d'action locale irritante, et qu'il ne donne pas lieu à la plus légère injection de la

I
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muqueuse de rcstoiniio et de l'intestin ;
aussi a-t-il sous ce rapport, un véritiiblc avanta;,'OHur

la plupart des propiiintions (|ui contiennent do l'iode.

En rnii-on de lu {grande quantiti^ d'iode que ronfornic l'iodorornio, ce médicament peut

remplacer l'iodo et les iodurcs dans toutes les circonstunoes où ces derniers agents sont

indi(|ia^H.

L'Iodoformo, nppli(|ué i\ la tlu'rapcutiquo, a sur les autres iodiques l'avant.'i^o de ne

d(5tcrn)iner aucune irritation locale et aucun des accidents qui forcent, dans certains eus, de

suspendre l'emploi do ces derniers.

Tl a été conseill(5 en outre dans lo traitement de lu plithisîe pulmonaire, surtout soug

forme de vapeurs. A cet rj^ard ses propri(^ti1s anostWsiques semblent devoir lui conférer une

véritable supériorité :<ur les vapeurs de l'iode.

A l'extérieur on administre l'IodoCorme en pommade, en liniments et en suppnsitoiroii.

Sous cette dernière l'orme, il exerce sur les siiliineters une action anestliésique dc.i plus

rcmar((uable8, i\ ce point que le malade n'a plus le sentiment de la défécation.

kSous forme de pommade ou de baume iodoformi(|iie, on s'en est servi avec quelque

succès pour combattre la douleur dans les diverses névralj^ies, et notamment en applications

sur les tumeurs cancéreuses ulcérées.

Un pliarmacien de l'aris vient de comp.ocr, avec l'iodoformc et le fer réduit, doj

rUuh's lod'ifonno-fcrrtqui's, préparation qui, par .sa grande stabilité, aurait un avantage

maniué sur l'iodure de fer dont l'altérabilité est bien connue.

Dose.—1 à 1} grains H fois par jour, en pilules ou en pastilles. A l'extérieur on emploie

l'onguent (lodofonne, 3 ss. à 3j- saindoux, r
j)^ sur les tumeurs et dans les maladies cutanées.

lOBO-TANNIN, (A) ludo-Tannui.—Les pbarmnciens préparent depuis longtemps de»

médicaments iodo-tanniques. On les emploie dans les mômes cas que l'iode,

M. Debauque a reconnu (|ue le tannin avait la propriété de dissoudre l'iode, et il a pro-

posé en même temps de se servir du sirop décorée d'orange pour les préparations internes,

et du tannin pour les préparations externes.

Plus tard, MM. Scocquet et Guillermond développèrent la découverte de M. Debauque

et publièrent trois formules iodo-tanniques, qui sont les suivantes :

StHOP Iodo-Tannique.— Iode, 2 grammes, extrait de ratanbia, 8 grammes, eau et

sucre, quantité suUisanle pour 1 kilogramme de sirop.

Faites dissoudre l'iode dans § ss. d'alcool, et mélangez-le avec une solution aqueuse

d'extrait de ratanbia ; vcrsez-lc daus un matras de verre, lai&sez opérer la réaction pendant

l'espace de quelques lieures, séparez en filtrant la li(iueur, le dépôt brun pulvérulent qui

s'est déposé, lavez-le avec de l'eau pour enlever tout l'iode ;
réunissez les colatures, versez-les

sur une assiette, et concentrez-les il la vapeur. Lorsqu'elles sont suffisamment conceutrées,

ajoutez le sucre, et faites le sirop.

Ce sirop contient 1 gr^iin d'iode à l'once.

Dose.— Une grande eueillérée, augmentant graduellement.

Sor.uïtoN Iodo-Tannique Noiuiai.k, (Syn) Liqueur Topo Tannique.—La solution

iodotannique neutre s'obtient en mêlant par trituration : iode, 5 grammes, tannin, 45

grammes, eau, 1000 grammes.

La solution est complète au bout do peu de temps ; on la filtre et on la concentre, par

une évaporation ménagée, jusqu'à ce qu'elle soit réduite à 100 grammes, après avoir eu soin

toutefois de bien l'examiner au papier amidonné.

Cette préparation peut servir en injection dans les divers conduits recouverts d'une mem-

brane muqueuse, tels que le canal de l'urètbre, le vagin ; elle peut être employée avec avan-

tage en gargarisme, dans les gengivites scorbutiques.

Solution Iodo-Tanniquk Iodurék—Tannin, 10 gram. ; iode. 5 gram. ; eau, !)0 gram



lOD 437

Opdrcz la dissolution par trituration, et achcvoz-la à l'aide d'une douce chaleur, dana un

matrns do verro pincé au bain-n»ario.

Cette solution offre l'avantage prdcieux do dissoudre l'iodo coniplôtemont, et de manière

qu'il ne se dépose jainiiis, quelle que soit la quantité d'eau avec laquelle on veuille l'étendre

Kllc est Boluble en toute proportion dans eo véhicule.

Cette solution servira surtout à toucher les ulcères du col utérin, ceux qui surviennent

aux gencives et déchaussent les donta, ceux qui ont leur siège à la voûte du palais. Elle

peut être employée sur les vésioatoires dénudés, pour faire absorber l'iodo, ou en fomentations

sur les genoux tuméûés, à la suite d'un hydarthroso. Etendue d'une plus grande quantité

d'eau, elle peut servir en injections pour les grandes surfaces séreuses, comme le péritoine,

l'hydrocèle et les diverses tumeurs enkystées.

Traitement des varices par des injectio 's de liqueur iodo tannique.—Voici

le résumé général d'un travail important de M. Dc^grango8, de Lyon.

1. La liqueur iodo tannique n'est pas de nature à remplacer la teinture '''iode dans toutes

les applications de celle-ci par la méthode sous-cutanée.

2. En topique sur les plaies do mauvais caractère, elle est d'un usage avantageux ; elle

les modifie et facilite la cicatrisation.

3. Le traitement des varices par l'injection l'emporte sur la cautérisation, la meilleure

des anciennes méthodes, parce que, aux avant 'ges d'une grande innocuii-' elle joint une exé-

cution facile, peu douloureuse, et que, nombre do fois, elle permet, d'un seul coup, û'oijlité-

rer la veine sur une longueur de plusieurs centimètres.

4. La liqueur iodo-tanniquc normale est la seule que je conseille dans les varices, à la

dose do, 5 à 7 gouttes chaque fois, avec le soin de ne pas multiplier les piqûres à chaque

opération, et de no pas y revenir i\ de trop courts espaces de temps.

5. Ainsi prati(|uéo, l'injection iodo-tannique est une opération simple et qui réussit bien.

(Bouchardat).

lODURETUM AMYLI. (F) lodure d'Amidon. (A) lodUlc o/ Slarch.

M. A. Buchanan, de Glascow, propose ce composé comme le meilleur moyen d'adminis-

trer l'iode sans irriter l'estomac. Il le prépare en triturant, 2-i grs. d'iode, avec un peu d'eau

et ajoutant graducllemont, ? j. d'amidon en poudre très-fine et continuant la trituratioû

jusqu'à ce que la composition acquiert une couleur bleue uniforme. L'iodura est alors séché

à une douco chaleur et conservé dans un flacon bien bouché.
«

Qualités.—Poudre bleue, insoluble dans l'eau. Le Prof John Dalton, do New-Yoïk, a

trouvé que tous les fluides animaux décomposaient l'iodure d'amidon et détruisaient sa cou-

leur. Il préfère cette préparation d'iode à toutes les autres.

Propriétés.— Usage.—Voyez lodinium.

Dose.—Une cuillerée à thé dans un pou do gruau à l'eau, 3 fois par jour. On peut aug-

menter la dose jusqu'à une cuillerée à table et môme plus sans danger.

lODURE D'AMIDON SOLUBLE.—On ne l'emploie que pour faire le sirop d'iodure

d'amidon.

M. Magne-Lahons nous a donné le moyen de préparer cet iodure d'amidon : il suffit de

chauffer au bain-marie, dans un ballon, 9 parties d'amidon, 1 partie d'iode délayé avec un peu

d'eau
; on l'obtient sous forme d'écaillés. Beau < d'iode se volatilise pendant la dessiccation

et pendant la conservation do cet iodure.
. .- ,

lONIDIUM lAIlCUCCL (Ventenat).

Plante de l'Amérique du Sud ; elle appartient à la famille des violariées.

Partie, usitée.—La racine, que les Indiens appellent CuichunchidU ou Cinchunchilli.

»
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Propriétés. - Diaphorotiquc, diurétique, et quelquefois sialagoguo, à aautc dose, cathar-

tique et (?iridti(jue.

Usage.-- Dans les affections cutanées, surtout l'dléphantiasis auquel les habitants des

tropiques sont sujets. Il est probable que tout autre éméto-cathartiquc, en stimulant les sécré-

tions, aurait le même effet.

Dose.—Non déterminée. i' > •

IPECACUANIIA. (Syn) Jpccacuanhœ Radix, Radix Braziliensis, (F) Ipécacuanha,

souvent appelé Ipecac. (A) Ipecacuanha.

On appelle ainsi la racine d'un arbrisseau qui croît dans les forêts du Brésil, le Cepliadh

Ipecncuanha ou CulUcocca fpecocitanha.

Qualités.—La racine qui est la partie employée, est en petits morceaux annelés, bruns i

à l'extérieur, blanchâtres ù, l'intérieur, d'une odeur faible particulière, d'une saveur amére,

Acre, mucilagineuse ; elle cède ses propriétés à l'eau et à l'alcool.

Propriétés.—A haute dose, éniétique ; à petite dose, expectorant et sudorifique,

Usage.—Pour faire vomir dans le commencement des fièvres, te la phtisie, des maladies

inflammatoires, des bubons, des testicules infîamniés et avant le paroxysme des fièvres trem-

blantes
;
pour exciter les nausées dans la dyssenterie, l'asthme, la pneumonie, les hémorrha-

gies, et combiné avec l'opium, pour produire lu diaphorèse dans le rhumatisme, la goutte et

les désordres fébriles.

Duse.—Comme éniétique, 20 à 30 grains, seul ou combiné avec un grain d'émétique.

Comme diaphorétique, 4 à 10 grains. Comme expectorant, 1 à 2 grains toutes les 3 ou 4

heures.

Incompatihiliti^.—Les acides végétaux, les infusions astringentes des végétaux.

Préparations officinales.—Poudre de Dover. Vin d'Ipécacuanha, Pilules d'Ipécacuanha

composées. Sirop d'ipécacuanha composé.

IRIS FLORENTINA. (F) Iris de Florence. (A) Florentine Iris, Florentine Orrix.

Plante européenne de la famille des Iridées.

Partie usitée.—La racine.

Qualités.— Odeur particulière, assez agréable, saveur amère et acre ; elle cède jim pro-

priétés à l'eau par la coction, mais bien plus à l'ulcool. La racine fraîche est plus acre que la

sèche. Afin de préserver cette racine des insectes, on conseille de mettre un peu d'éther dans

le flacon dans lequel on la conserve. La poudre d'iris est d'un blanc sale.

Propriétés.—Calhartique, éniétique, diurétique.

-I' Usage.—Dans l'hydropisie
;
mais on l'emploie surtout, à cause de son odeur, dans les

poudres à dents afin de corriger la fétidité de l'haleine.

IRIS FŒTIDISSIMA, (Syn) Iris Fœtida, Spathda Fœtîda, Xijris. (F) Iris Puant,

Glayeul Puant. (A) Stinking Iris.

Plante européenne vivace de la famille des iridées. La racine est, à ce qu'on croit, an-

tispasmodique et narcotique.

IRIS GERMANICA, (Syn) Iris Nostras. (F) Iris à odeur de Sureau. (A) Commn

Iris, Comnion Orris.

Plante Européenne, de la famille des iridées, La racine de cette espèce d'iris est un

puissant cathartique ; elle est donnée dans l'hydropisie lorsque los cathartiques sont indiqués.

IRIS LACUSTRIS. (Syn) Iris Pumila, (F) Iris Naine, Petite Flambe. (A ) Dwarf

Iris,

Plante Européenne de la famille des iridées. '' '

''"
'

•
" '

Propriétés.— Usage.—Voyez Iris Versicolar. ''-•' '''* '
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IRIS PSEUDO-ACORUS, (Sjn) Iris Paliistris. (F) Ii-is des marais, Faux Acore.

(A) Yillow Water Flag.

La racine de cette plante est sialngopjuo, errhine, astringente et riere. On croit que son

jus exprimé, appliqué sur les gencives, guérit le mal de dent.

IRIS VERSICOLOR, CSyn* Iris Ilexagonn
,
(F) Iris Versicohre, Clnjeux. (A) Blue

Fl'g.

Plante indigène, vivaco, de la famille des iridées.

Partie usitée.—La racine.
'

'

Quidités'—Cette racine que tout le monde connaît, n'a pas d'odeur lorsqu'elle est

récente ;
elle est nauséabonde et acre au goût ; elle cède ses propriétés à l'eau par la coction

et encore plus par l'alcool.

/'/•o/>ri^/^s.— Cuthartique, émétique, diurétique.

Usdgf.— On l'emploie rarement à cause des nausées qu'elle occasionne et de l'affaiblisse-

ment qui suit son emploi.

Dose.—De la poudre, 10 îl 20 grains. Elle peut aussi être donnée en décoction et en

teinture.

IRIS VIRGINICA. (F) Iris de Virginie. (A) Slender Blue Fhi'j.

Plante indigène, de la môme famille que la précédente.

Propriétés.— Usage.—Probablement comme la précédente.

ISATIS TINCTORIA. (F) Pastel, Gwède, Vouède. (A) Wond, Pastel.

Plante Européenne, de la famille des Caparidées ; elle contient do Pindigotine.

Partie usitée.—Les feuilles.

',wa?(V^s.— Saveur acre, très-durable, odeur piquante.

Propriétés.— Usage.—Emploj'ée dans plusieurs maladies, entr'autrcs dans la jaunisse

et'les affections scorbutiques. Cette plante est surtout employée pour teindre.

Dose.—Non déterminée.

ç I

JALAPA. (F) Jalap. (A) Julap.~Oa donne ce nom à la racine de XExogonium

Purga.

Qualités.—Le vrai jalap se présente généralement sous forme de 'tubercules piriformes,

desquels sortent souvent latéralement d'autres tubercules plus petits et recourbés en forme

de cornes. Il est d'un gris noirâtre extérieurement, lourd, compacte, à cassure brunâtre.

La surface, à part les incisions qu'on y a pratiquées pour faciliter la dessiccation do l'inté-

rieur, en est souvent unie ou seulement marquée de légers sillons. Losqu'on la scie trans-

Tersalement, la coupe, après avoir été polie, est très compacte, d'une apparence de bois très

foncé, avec quelques cercles concentriques plus foncés encore ; l'odeur de la coupe est forte et

irritante.

Il est quelquefois coupé par morceaux assez volumineux. Il est souvent entier, son

poids peut alors égaler 500 grammes ; il est presque toujours marqué de fortes incisions pra-

tiquées pour faciliter la dessiccation. Il a une surface rugueuse d'un gris veiné de noir
;

son intérieur d'un gris sale; sa cassure compacte, ondulée et à points brillants ; il est géné-

ralement pesant. Il a une odeur nauséabonde, caractéristique, une saveur acre ; le jalap est

quelquefois piqué de vers
; M. Henri a démontré qu'il était alors plus actif, car les insectes

détruisent l'amidon et respectent la résine. Son meilleur menstrue est l'alcool dilué.

Propriété.—Cathartique. La partie résineuse donne beaucoup de coliques.
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Usage.—Dans la constipation, la manio, les vers, et comme hydragogue dana l'hydropi-

BÎe. Le j.ilap est un des purgatifs drastiques les plus employés ; son action purgative se

porto priDcipulement sur l'intestin grèlo. A petite dose, il agit dans le plus grand nombre

de cas, sans produire de coliques ni de phénomènes généraux notables ; mais à haute dose, il

peut déterminer des vcmissemcnts, des coliques violentes, des inflammations de la muqueuse

gastro intestinale.

Dose.—20 à 40 grains, en poudre ou en pilules ; on y ajoute quelquefois une goutte

d'huile essentielle.

Préparations officinales.— Poudre de Jalap Composée. Extrait de Julap. Teinture de

Séné et de Julap. llésine de Jalap. Jalapinc.

LE JALAP A ODE OR DE ROSES.—Ainsi que le Jalap mâle (Jalap Léger,

Jalap Fusiforme, (A) Fusiporm Jalap, Mâle Jalai»). Sont des espèces do Jalap, qui

peuvent être employées indifféremment, ils sont purgatifs, mais moins actifs que le .'alap.

Le Jalap mâle est fourni par l'Ipomaja Jalapa.

JALAPA FLORE PURPUREA, (Syn) Mirabilis Jalapa, Nyctago Jalapa. (F)

Faux Jalap, Bille de Nuit, Ni/ctage, Faux Julap, Merveille du Pérou. (A) Four O'Cu :k,

Marvel of Peru, Grcat Night-Shade.

Plante du Pérou, de la famille des nyciaginées ; elle est cultivée dans nos jardina.

Partie usitée.—La racine.

Propriétés.— Usage.—Purgative.

Dose.— 3 es. à 3 j-

JATROPHA CURCÂS, (Syn) Curcas Purgans. (F) Médicinier.

Arbrisseau de l'Amérique du Sud ; il appartient à la famille des euphorbiacées
; ses fruits

sont appelés Noisettes Purgatives.

Partie usitée.—Les semences appelées Pignons d'Inde, Pignons des Barbades, Graines

de Médicinier, Noix Cuthartiques. (L) Fuba Cuthartica, Avelluna Cathartica. (A) Phi/sic

Nuts, Purging Nuis, Barbados Nuts.

Qualités.—Propriétés.— Usage.— Ces graines sont analogues à celles du croton tiglium

et du ricin, mais beaucoup plus grosses, noirâtres, et formées d'une robe épaisse et solido, et

d'une amande blanche volumineuse, plus acre et plus purgatives que celle du ricin, mais

moins active que celle du croton ; Elles fournissent une grande quantité d'huile, vendue sous

le nom d'Huile de Croton Anglaise (Voyez Huile de Jatropha.)

Le gâteau qui reste après l'expresssion de l'huile, est un éméto-cathartiqne acre qui

purge à la dose de quelques grains.

Les feuilles sont rubéfiantes et le jus exprimé a été employé avec avantage comme

remède locale dans le traitement des hémorrhoïdes, 2 ou 3 des graines légèrement rôties et

dépouillées de leur enveloppe, opèrent comme un violent purgatif et souvent occasionnent des

nausées et même des vomissements. A dose un peu fortes, c'est un remède dangereux et même

poison. Voyez Antidote.

Les graines du Médicinier Multifide (Curcas ou Jatrapha 3fultijîda) ont les même»

propriétés.

JEFFERSONIA DIPHYLLA, (Syn) Jeffersonia Bartoni. (A) Twin-Leaf, Yelîoie

Root, Rhumatism Root, Giound Squirrel Pea, Helmet Pod.

Qualité.—La racine est d'une couleur jaune brunâtre, d'une saveur acre et amère.

Propriétés.— Usage.—A haute dose, émétique j à dose moindre, expectorante et tonique.

Elle agit à peu prés comme le sénéka.

Dose.—Non déterminée.
"

'
.

JUGLANS, (F) Noyer, Noyer Tendre. (A) Butternut Tree, White Wainut.
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1

Il y a plusieurs CHpècos do rinyors qui tous peuvent, probablement, 6trc cmployda dnns

lesmÉmcs cas. Ils appartiennent à la famille des juglundéfs. Les fruits sont connus soui lo

nom de NOIX LONGUES.

Partie u$itéê.— L'écorco interr > do la racine, (Jnglans) qui est officinale ;—lo brou ou

enveloppe verte do lu noix [VirUh ucis l'utatnen, Brou de iioU) ;—les feuilles et les noix

verte» encore tendres.

Propriétéa.— Usage.—On emploie le brou de noix comme stomachique, anthelmintiquo

el antisyphilitique ; la décoction do Polini si colèbro en Italie, et qui paraît avoir rt'oUemont

eu souvent do grands succès dans lo traitement de la syphilis constitutionnelle, contient une

i.'rande proportion de brou de noix.

Les feuilles sont aromatiques et astringentes, elles sont cmploydes en extrait, en infusion

et en teinture, dans l'ictùrc, les éruptions cutanées, etc. Mais c'est surtout dans les affections

ccrofulouses que les préparations de noyer ont été efficaces. MM. Négrier et Nard ont admi-

nistré ces préparations dans un très grand nombre de cas de scrofules, soit aiguës soit chroni-

ques, et ils ont presque toujours réussi, même dans ceux où l'huile de foie de morue avait

échoué.

L'écorce est amc^rc et astringente ; M. Coffinberry, du Détroit, a fait mâcher cette écorce

dans la dyspepsie, et il dit en avoir obtenu de bons ré.-ultats. Il a aussi employé avec succôs

une teinture faite avec la môme écorce, dans le traitement des fièvres intermittenles.

Les noix vertes confites sont laxatives et peuvent être données aux personnes habituelle-

ment constipées.

A l'extérieur, on fait usage du topique suivant contre la pustule maligne et le charbon :

on applique simplement l'écorce ou les feuilles de noyer sur les parties affi;ctées, ayant soin de

percer d'abord les phlyctènes et d'enlever l'épiderme. M. Pomayrol croit ce moyen aussi efficace

pour combattre ces maladies, que le sulfate de quinine pour dissiper les fièvres intermittentes;

selon ce Monsieur, les feuilles et l'écorce fraîche des jeunes branches de Noyer ont l'avantage

de diminuer beaucoup les souffrances des malades et de prévenir les cicatrices qui les rendent

difformes, et leur seul emploi détermine une parfaite guérison. M. Brugucir a vérifié l'effica-

cité des applications de feuilles fraîches de noyer dans la pustule maligne ; il les fait renou-

veler toutes les demi-heures. Il est probable qua les feuilles sèches trempées quelques instants

dans l'eau bouillante agiraient aussi bien.

Dose.—De la décoction, quantité voulue.

Préparaiio7is officlivdis—Extrait de Noyer. Confiture de Noix.

Les espèces de NOYERS qui fournii5.sent les petites NOIX DOUCES et les NOIX
AMÈIIES, si connues de tous les enfants, et dont le bois est vendu dans le commerce sous lo

nom de NOYER TENDRE, NOYER DUR, (CARYER, NOYER (L) CARYA,
JUGLANS, (A) HICKOUY,) appartiennent au.ssi à la famille des Jnghtndées.

Il y en a plusieurs espèces, selon le Dispensaire des Etats-Unis, les feuilles de presque

tous CCS arbres sont astringentes et aromatiques et l'écorce astringente amèrc, les deux possèdent

probablement des propriétés médicinales. Quelques médecins des Etats-Unis ont employé ce

remède avec avantage dans la dyspepsie et les fièvres intermittentes.

On le donne en infusion ou en teinture; on peut même faire mâcher l'écorce dans la

dy.spcpsie.

JUJUBA, (F) Jiijuhe. (A) Jujube.—Fruit du Jujubier, arbri.sse,iu originaire de Syrie,

naturalisé dans le midi de la France. La jujube est une drupe ovoïde, ou elliptique, de la

irrosseur d'une olive, recouverte d'une épiderme rouge, lisf.e, coriace, renfermant une pulpe

jaunâtre, douce et sucrée, et un noyau osseux allongé, surmonté d'une pointe ligneuse qui

est un vestige d'un des styles, ce noyau est divisé intérieurement en deux loges, dont une

; 1
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est ordinniremcnt oblitdriJc
; la logo (l(5velopp<5o contient une anianilo huilcuHC. I.cs jujubci

BÔchcs Kont cniployrcs en médecine et ranj^ées parmi les pectoraux ndouciasnnts: on en fait

des tisiincH, un sirop, une pftte molle jusqu'à consistunco d'extrait mou. Le plus souTent

aujourd'hui, on débite sous le nom do i)ùtr <lr jiijuhr une préparation qui ne contient pas de

décoction do jujube, et qui n'est qu'une pAte faite avec la gommo arabique, le sirop de sucre

l'eau de fleur d'oranger, et l'eau pure. Voyez pâte de jujube.

JULAPIUM (Syn) Juirpns. (F) Julep. (A) Julep.—On donnait autrefois co nom

aux potions adoucissantes ou calmantes, composées seuicmont d'eau distillée et de sirop. Le

Julej) se prend ordinairement le soir, en une ou deux doses, pour provoquer le calme et le

sommeil.

JULEP CALMANT.— IJ.—(Codex). Sirop d'extrait d'opium, 3 ij, Eau de fleurs

d'Oranger, ^ vj. Eau distillée de Laitue, 3 'V. à * v.

Prn]rn'étés.—Calmant à prendre par cuillerées.

JULKP GOiMMEUX OU POTION (lOMMEUSE —IJ.—Gomme Arabique, 3ij,

Eau, 3 iij. Sirop de Guimauve, 3 j. Eau de fleur d'Oranger, 3 ss. Employé contre la toux,

Dose. Quantité voulue. *

JUNIPEIIUS COMMUNIS, (F) Genévrier, Genévrier Commun. (A) Common Juni-

per Tree.

Arbrisseau indigène, delà famille des conifères. Le genévrier d'Europe fournit des bains,

qui possèdent plus de propriétés médicinales selon le dispensaire des E.-U. que le genévrier

commun.

Partie usitée.—Les baies appelées Baies de Genièvre, (Juniperus, Entin-herries, Etnagh-

herries).

Qualités.—Les baies sont grosses comme un pois, d'une couleur violette noirâtre, d'une

odeur forte, agréable, d'une saveur chaude, piquante, douceâtre, suivie d'un sentiment d'amer-

tume ; elles cMent leurs propriétés à l'eau et à l'alcool.

Propriétés.—Diurétiques, carminatives, diapliorétiques.

Usage.—Dans l'hydropisie, mais seules, elles ne peuvent pis guérir, quoiqu'elles aient ua

effet marqué, combinées avec la digitale et la soille. On emploie ces baies pour faire le lloh

et le Gin de Genièvre. Le premier se fait par la décoction, le second par la fermentation.

Dose.—En substance, 20 à 30 grains, triturés avec du sucre ou en infusion, 3 fois par

jour.

Préparations officinales.—Huile de Genièvre. Esprit de Genièvre. Esprit de Genièvre

Composé. Infusion de Genièvre.

JUNIPERUS VIRGINIANA. (F) Genévrier de Virginie, Cèdre Rouge. (A) Rtd

Cedur. '

Arbre indigène dos E.-U. et du Haut Canada, mais il vient plutôt dans les Etats du

Sud. Il appartient à la famille des conifères.

Partie usitée.— Les sommitées et les feuilles.

Qualités.—Odeur particulière, saveur amère, piquante ; il doit ses propriétés à une huile

volatile et les cède à l'alcool.

Propriétés.—Stimulant, emménagogue, diurétique et diaphorétique.

Usage.—Dans l'aménorrhée, le rhumatisme chronique, l'hydropisie. A l'extérieur on

emploie l'onguent suivant pour faire suppurer les mouches et autres plaies : Feuilles fraîchea,

tt)j. Saindoux, Ibij. Faites bouillir et ajoutez un peu de cire. Cet onguent peut aussi se faire

en mêlant les feuilles sèches pulvérisées avec 6 fois leur poids de saindoux. Ces prépara-

tions sont supérieures à l'onguent de sabine. On emploie comme vermifuge des petites excroi»-
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MDCcg qui se trouvent but Ich branches du genévrier et qu'on appelle Pomme de Cèdre. (A)

Cedar Apple. '

. , :/

Dote.—Non déterminée. ,

Jirmarquc.—Apscï souvent le genévrier do Virginie est substitué à la stibine, mais cotte

dernière est benuooup plus active.

E

KALMIA LATIFOLIA. (F) Laurier des Montagnes, Kalinla. (A) Laurel, Moun-

tain L'iurel.

Arbuste indigène des E.-U. ; de la famille des éricacées. Il conserve sa verdure toute

l'aniK'C.

Partie ugitée.—Les feuilles.

Propriétés.— Usage.— Ces feuilles sont tellement vénéneuses qu'on dit que non seulement

les moutons s'empoisonnent en les mangeant, mais que les perdrix et autres oiseaus qui s'en

Dcurrissent durant l'hiver deviennent vénéneux et produisent de graves accidents chez ceux

(|ui les mangent. Cependant ces feuilles séchées ont été employées dans des cas de lièvres et

le Dr. Thomas assure qu'un cas de diarrhée obstinée fut guéri avec la décoction suivante :

Feuilles, ? j. Eau, 3 viij, Faites réduire à moitié. On donna d'abord 30 gouttes do cette

préparation, G fois par jour, mais cette quantité produisant des vertiges, on fut obligé de ne

la donner que 4 fois par jour. Ce remède aussi a été employé, avec avantage, dans la syphilis.

A l'extérieur, on a fait usage des feuilles dans les cas de teigne et autres maladies cutanées,

mais ces applications demandent beaucoup de précautions, car, selon le Ur. Barton, on a vu

des symptômes nerveux survenir pendant le traitement. Le Dr. Bigelow a vu administrer la

poudre récente de ces feuilles à la dose de, 10 à 20 grains sans aucun inconvénient. Le Dis-

pensaire des E.-U. parle cependant de 3 cas d'empoisonnement survenu chez des personnes

fjui avaient mangé des oiseaux qui s'étaient nourris des feuilles.

Il est probable que le Kalmia à Feuilles Etoilées (Kalmia Angustijoli't, Narrow

Leavtd Laurel) ; et le Kalmia Glauque (Kalmia Glauca, Swaiiip Laurel) ont les mômes

propriétés. . .

KEKUNE OIL, (Syn) Kuhui OU, Belgaum Wahmt OU, Spanish Walnut OU, OU of

Ahurîtes Triloba.

On obtient cette huile fixe des noix d'un arbre des Indes. • -

Qualités.—Fluide, inodore, couleur ambrée, sans saveur. '

Pr()pr{été.^Q,\xi\\a.rik\\XG.

JJmge.—Le même que celui de l'huile de castor. Elle ne couse n' douleurs, ni vomis-

sements.

Dose.— rj.à 5ij.

KINO, (Syn) Gammi Gamhicnsc, (F) Kino, Gomme de Kino, Suc de Kino, Extrait

(k Kino. (A) Kino.

Les kinos sont des extraits astringents qui ont la plus grande analogie avec les cachous
;

1.S en diffèrent essentiellement par une couleur beaucoup plus rouge, beaucoup plus vive, et

par le défaut complet d'arrièrc-goût sucré : comme les cachous, ih contiennent beaucoup de

tannin, qui précipite en vert par les persels de fer. On distingue un grand nombre d'espèces

de kiuos qui ont successivement p iru et disparu du comm^ico.

Qualités.—Le kino est en fragments d'un rouge fonoJ ; il .se pulvJris) facilement; il est
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inodore, d'une saveur amène, douceâtre, plus solublo dans l'eau chaude que dans l'eau froide

eolublu dans l'alcool.

Propriété.— Astringent.

Umge.—Dans les diarrhées et dyssontcries chroniques quand les astringents peuvent être

prescrits, dans lo diiibùte, les flucurs blanches, les hdinorrhagies passives, surtout ccIIoh de

l'utdrus; combiné avec /opium et des remèdes absorbants, on l'ajoute souvent à la mixture

de cruio. On l'employait autrefois dans les fièvres intermittentes. A l'extérieur, lo kino est

d'un bon effet dans la leucorrhée, la gonorrliéo obstinée et pour arrôter lo saignement do nez •

on donne linfusion en injection. La poudre est appliquée avec succès sur des plaies sai-

gnantes.

Dose.— 10 à 20 grains, au besoin.

Solution do, Kiîio.— IJ .—Kino, 3 j. mucilngo, ?j. Eau de Cannelle, ^ v.

Jncompatihilités.—Les acides minéraux, les alcalis et leur carbonates, l'acétate de plomb

le nitrate d'argent, le tartre émétique, lo sulfate de fer et lo biclilorure de mercure.

Préparations officinales.— Teinture de Kino. Poudre do Kina Composée. Poudre de

Cachou Composée. Electuaire do Cachou.

KRAMERIA, (Syn) Kramerice Radix, (F) Rntanhia, liucine de Ratarihia. (A)

Rhatany, Rhatany Root.

Cette racine est fournie par le Kramtria Triandra, arbuste qui croît au Pérou.

Qunîitéa.— Cette racine est ligneuse et divisée en plusieurs radicules cylindriques, lon-

gues, ayant depuis la grosseur d'une plume jusqu'à celle du pouce; elle est composée d'une

ëcorco rouge, brune, un peu fibreuse, ayant une saveur très-astringente, non amère, et d'un

méditullium entièrement ligneux, très-dur, d'un rougo pâle jaunâtre, dont la saveur est beau-

coup moins prononcée, et qui contient moins de principes actifs, ce qui fait qu'on doit préfé-

rer les jeunes racines aux plus grosses.

Propriétés.—Astringent, diurétique, ionique, détersif.

Usage.—Le ratanhia est un astringent puissant qu'on emploie fréquemment dans les

mêmes cas que le tannin et la cachou, c'est-à-dire contre les diarrhées muqueuses chroniques,

les héraorrhagies passives, la leucorrhée, les blennorrhagies anciennes. Il a été prescrit avec

succès pour combattre les fissures à l'anus. C'est un très-bon médicament. On l'administre

à l'intérieur et à l'extérieur, en lavement et en lotion.

Suivant Igounet, lo ratan) 'i réussit beaucoup mieux à arrêter les hémorrhagies des

membranes muqueuses que celles qui dépendent d'une altération organique. Le ratanhia con-

vient dans tous les cas où il y a é|iuiscment, affaiblissement extrême du sujet, lorsque le flux

sort avec asthénie ;
mais il est contraire dans les hémorrhagies avec congestion. La même

distinction doit être établie dans l'application du ratanhia au traitement dos pertes blanches

utérines, des diarrhées chroniques et des écoulements blancs. Desmarres a reconnu son utilité

dans les ophthalmies chroniques.

Voici le traitement recommandé par M. Martin Selon contre l'hémorrhagio intestinale

qui vient souvent compliquer d'une manière si fâcheuse la fièvre typhoïde :

Pour tisane, eau de riz acidulée d'eau de Rabel et additionnée de GO grains d'extrait

de ratanhia : julep béchique avec 40 grains d'extrait do ratanhia en poudre ; à prenlre en

3 ou 4 fois ; ces boissons doivent être frappées de glace. Matin et soir, demi-lavement avec

la décoction de, 3 v. de racine de ratanhia
; application sur la région caecale d'une vessie

remplie de glace ou d'un mélange réfrigérant. En même temps, applications révulsives aux

membres inférieurs et repos. ,
i

,

,
>

Dose.—20 à 60 grains, en poudre ou en infusion.

Préparations officinales.—Extrait de Eatanhia. Teinture de Ratanhia. Sirop de Ratan-

hia. Infusion de Ratanhia. Poudre de Cachou Composée.
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LABDANt^M, (Sjn) Lndunuin^ I/nhd(imm. (L) Gnmmi Lnhdnnum.

Substance gomino-r»ÎHincuHo qui exsude spontandnient, nous la foniio do gouttes, des

fcaiileflct de rameaux de plusioura espèces du genre Cittu», Le lubdiinuni qu^on trouve dans

le coninicrco est en niagdaldons durs et tournés en spirale. On l'employait autrefois coiumo

(itimuiant, Le labdanum purifié C8t en masse do diffdrontes grosseurs. On no l'emploie pres-

que plus qu'on fumigation

LACCA. (F) Lacqne. (A) Lac.—Substance résineuse, fragile, d'un saveur faiblement

amère et astringente, qui exsude de plusieurs arbres des Indes Orientales, à la suite de

piqûres qu'y fait la femelle d'un insecte appelé occus laeca. On en connaît duns le commerce

cinq espùces ; 1" la laque en bâtons
;
2° la laque en grains

;
3° la laque en écailles ou en tablet-

tes; 4° la lac-laque, et 6" la lac-dye. Ces deux derniùres cspùccs sont des préparations peu

connues que l'on fait aux Indes. La laque a été employée comme tonique et astringente, sous

forme de teinture alcoolique. Elle entre encore dans quelques opiats dentifrices. On donne

aussi le nom de laques à des combinaisons do matières colorantes végétales et d'oxydes eu de

K)us-scls métalliques ou d'alumine, qui sont usitées pour la peinture et la teinture.

LACMUS (F) Tournesol (A) Litmua.

Le tournesol est une matière colorante, d'un bleu violet, très-employé pour les teintures

et dont les chimistes se servent dans leurs analyses pour reconnaître la présence des acides
;

ceux-ci s'emparent do l'alcali uni à la matière colorante, et changent cette matière du bleu au

ronge. Le tournesol est, dans le commerce, sous doux étata différents : lo. k tournesol en

drapeaux, 2o. le tournesol en paing.

La Teinture de Tournesol. (A) Tincture of Litmus.—est d'une belle couleur bleue, on

l'emploie à faire le papier litmus.— IJ. Poudre de Litmus, 3 j ; Alcohnl rectifié, 3 x.

Le Papier hleu de Tournesol. (A) Blue Litmus Paper. Est obtenu en trempant du

papier dans la teinture, et en lo faisant sécher à l'air atmosphériqn*-. Les acides rougissent

le papier tournesol, et les alcalis lui rendent sa couleur bleue ;
ainsi pour servir d'épreuve aux

alcalis, on trempe le papier non collé dans une infusion de tournesol rougi par un acide.

Xe Piqner rouge de Tournesol. (A) Ri^d lAtmus Paper.—est obtenu en trempant du
papier dans une teinture de litmus qui a été rougie par do petites quantités d'acide sulfuri-

que dilué ; il ramène au bleu, les alcalis rougis par les acides.

L'Orseille. (A) Orchil ou Archil est une autre préparation pour les épreuves.

LACTUCA VIROSA, (Syn) Lactuca Graveolens. (F) Laitue vireuse. (A) Strong-

Scenled Lettuce.

Plante Européenne de la famille des composées.

Partie Usitée.—Les feuilles ou plutôt un extrait fait des feuilles.

Qualités.—Odeur forte, narcotique assez semblable à l'opium, saveur amère.

"''Oj)nV/^s.—Narcotique, diurétique diaphorétique et laxatif doux.

Usage.—Dans l'hydropisie, les obstructions viscérales.

Dose.—De l'extrait, 5 à 15 grains,—Des feuilles, quantité voulue.

Remarque.—La Pharmacopée des E.-U. substitue à cette laitue, la Laitue Sauvage,

(Lactuca Elongata (A) Wild I^ettuce), qui est une plante indigène de la même famille. La
Laitue des champs (Lactuca Scariola, Lactuca Campestris, (A) Field Lettuce) plante euro-

péenne, a les mêmes propriétés.

La British pharmacopée a retiré le lactucariom de la laitue vireuse.
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LACTUOARIIIM, (Syn) Kxtmctam Lactwœ. (F) Lactucdrium, Extrait du laitut.

(A) Liicliioirluvi, Hr/ract o/ Liltucf.

On nomiiio aintsi lo huc de lu luituo culliv(?o, Ijuituedn jurdini (Luctitoi Saliva, (A)

(îtirdtn Littuce.), pliinto Europdunno cultivée dans nos jiirdinH, qui iippartiont à la nii^ino

funilllu. On obtient oo huc p:ir inciuluiiH faitea à la plunto et on le laisHC néulicr au Holcil.

Lo liictuoariuMi resseniblo beaucoup ù l'opium par la couleur, l'odeur et la saveur, on l'a

quclquefoiM nonimé Opium dr Lailite, (A) Leltnce Opium. Le principe actif du lactucarium

paraît être la LACTIJCINK, qui est anodyno.

J'ropriétés.—Narcotique, diaphoréti(|UO. , , m

Les observations que nous avons recueillies on grand nombre avec du lactucarium qui

nous avait utc! donni5 par Aubor^ier, prouvent que si le Lietucarium no détermine pas toujour»

lo sommeil cliez les p-jr-sonnes tourmentées d'in,«oninie, il no cause aucun des accidents do

Topium. L'efficacité du lactucarium apparaît surtout dans les maladies diverses de l'appareil

respiratoire dans lesquelles la diminution de lu douleur, do l'irrritution, do lu toux, peut con-

tribuer efficacement à rendre un sommeil calme, (lioucliardat).

11 est bien évident (|ue l'opium possède dus propriétés liypnotiqucs bien autrement puis-

santés que celles du lactucarium
;
mais il a les inconvénients de sa puissunccH, et les occahionB

où l'action douce, inolTensivo du lactucarium est bien préi'érublo à l'uotioa puissante do l'opium

80 présentent tous les jours dans la pratique. ,

On se trouvera bien du sirop et des pilules du lactucarium dans un grand nombre de

CCS affuclions désif^néca vnp;uen"n-.t sous le nom commun de névrosscs.

Dans un cas bien déterminé de phtliisie pulmonaire, les pilules do lactucarium, à la dose

do 3 par jour, le matin, à midi et lo soir, ont éteint d'une manière complète et durable

et dès le troisième jour, une toux frécjuente, profonde, convulsivo, enipêcbant tout sommeil,

et usant ainsi avec une double rapidité les forces du malade. Les pilules et le sirop ont paru

réussir d'une manière évidente dans qucl(|ues cas de gastralgie, de névralgie faciale et d'asth-

me purement ncrveu.K, c'est à-dire sans lésion appréciable de l'appareil pulmonaire ou circu-

latoire.

J9o«c. —2 à 10 grains.

La THRIDACE est le résultat do l'évaporation du suc obtenu on contondant et expri-

mant les tiges do laitue montée.

rrojyriéfés.— Usage.—Les mêmes que le lactucarium. Peu efficace.

Dose.— 1 à '^ grains, 1 à 2 fois par jour. Répétez la ào<Q do demi-hcuro en demi-heure

si la première ne fait pas d'effet.

LAURO-CERASUS, iSyn) Lauro-Cetasi Folia. (F) Feuilles de Laurier-Cerise.

Cherry Laurel Leaves. .

On appelle ainsi les fouilles du Laurier-Cerise, (Prunus Lauro-Cerasns, Cerasus Lauro-

Cerasus. (A) Chrrrj/ Laurel Tree.

Qualités.—Elles coutienneut une bulle volatile dont le principe actif est l'acide hydro-

cianiquc.

Propriétés.— Usnge.—Voyez Eau de Laurier-Cerise. L'emploi de ce remède est dan-

gereux, les feuilles cueillies en temps convenable conacrvent plus ou moins de force. Peu usi-

tée en Canada. Poison. Voyez Antidote.

LAUllUS NOBILIS, (F) Laurier, Laurier Noble, Laurier Commun. (A) Bay Tret,

Sicect Tree.

Arbre de la famille des lauracées. Il est originaire d.' l'Fuvope.

Partie usitée.— Las baies et les feuilles.

Qualités.—Ces baies et ces fouilles o it uu) odeur agréable, surtout lorsqu'elle sont brojdes,
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et ano saveur aromutiqiio, un pc'U nHtriiif^onto. Ellofl donnent, par la diHtillation, une huilo

volutile d'un jiiunc vcrdruro d'où d«5pcndcnt prinoipuhMuent leurs proprit^tés.

l^iipriété.—HtiniuluntcH, niircoti(|ue(<, carmlnativeM.

(jHiiqt:— Uarcincnt employées, oxcept(5 à l'extt^rieur et combindcs avec d'autres remôdcs.

Ooic.— 10 à 30 i^rainH en puudro.

LAVANDITLA, (Syii) Lavamlulu Vtra,Lavandu.ht Officinalî», Lavnmlulii Angus-

(ijUiii. (F) Liivandt: ( iS.) Lavender.

l'iante Kurop«5cnne cultivée dunfl nos jardin.s
;

elle appartient à la fauiillo ded labiée».

l'iirtie mitée,—Loh flourH (^Lavduduhr Flores.)

(Jiialité.—Odoriférante, Haveur chaude, aniùro, fjui dépend d'une huilo Cflscntiello qu'cllea

Ct'Jcnt à l'alcool.

l'riipri^tés.— Usdge.— LégAronient HtiniulantoH et toni(|ucH, Ilaremcnt employées on subs-

tance, li'huilo et la teinture son'. dcH préparations agréables à. cause de leur odeur.

l'iépuratioHS Djjlrinalti.— Huile de Ijuvande. Teinture de Lavande, Esprit de Lavande.

LAVANDIJLA SPICA, (Syn) Laiandulu Lati/oliu Spiai^ Lavandulœ Spicœ Jlora.

(F) Lavande Aspic, Sj>ic. (A) Frenrk lutvender.

l'r()}>riélés.— Umge.— Voyez Lavandula Vcra. L'huile d'Aspic est retirée do cette espèce

de liiviitule.

LAVANDULA STŒCITAf?. (F) Lavande Française. (A) French Lavender.

Usage.—Contre la toux. J^es français en préparent un sirop, oonnu sous le nom do Si/-

rvpui de Stœchude C'owjiositus,

LAWSONIA INEH>nS, (Syn) Lawaonia Alba, Alcana Vera. (F) lionne, Alhaune.

A) Smoolh Lawsonia, llennu J'I'int.

l'iante du Levant, qui appartient ù, la famille des Salicuriéea.

Partie usitée.—Les feuilles et (juelqucfois le jus exprimé.

Qualités.—L'Henné du commerce est en poudre, cotte poudre est trùs astringente.

l'roprictés.— L'usage.—Ce remède est employé, tant ù, l'intérieur qu'ii l'extérieur, pour

les maladies de la peau et surtout la lùpre. Le jus est employé dans les mômes cas.

Dose.—Non déterminée.

LEDUM PALUSTRE. [Syn) liosmurinus ^i/lvestris, Anthos Si/loestris. (V) Lédon

d(s Marais, Thé du Labrador, Olivier de Bohême. (A) Marsh Tea.

Arbrisseau indigène, de la famille des ériacées.

Partie usitée.—Les feuilles.

Propriétés.— L^sage.—Ces feuilles po-ssèdent, à ce qu'on croit, des propriétés narcoti-

ques; on les emploie dans la coqueluche, la dyssenterie, et dans plusieurs maladies de la

peau, surtout la lèpre et la toigao. Dans ces dernières maladies, on les donne à l'intérieur et

on les applique ù, l'extérieur.

Dose.—Non déterminée.

Le Lalum Lati/blium est une autre espèce do lédon aussi indigène. C'est à cetto

espèce que le dispensaire des E.-U. donne le nom do Thé du Labrador. Les feuilles sont

d'une odeur et d'un goût agréables ; on croit qu'elles sont pectorales et toniques. Elles ont

(îté subitituéof thé pendant la guerre de l'indépendance dos E.-U.

LEONUR.US CARDIACA, (Syn) Agripalmagallis, Cardiaai Trilobata, Agrixmume.

(F) Agripaume Cardiaque. (A) Motherwort.

l'iante indigène, vivace, do la famille des labiées.

Partie usitée.—Toute la plante. '

^
29
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Propriiti.— ^/Irrt*/*'.— Kmploydc dan» lc« Aflootionii hy«t<5rîqiic(i, la mipprcMion dniiochioi)

et dan» rnin<<norrlM<o.

Dose. Quantité voulue on infusion.

LKl'TANPKA VIIUHNICA, (Syn) Vtnmica Virginim. (F) Véronique de Vir.

ainie. (A) lilark roof, Culver's l'hi/»ic, ('iilver'» Root.

Plante indigène, vivaoo, do la fiunillo dos scrofularléci.

l\irtîc uiîtée.— lift racine, (Lfptnndni),

('DnijxtKltion.—Huile volatile, cxtraotif, tannin, gomme, ri^mno ot un principe particulier

cristallin auquel on attribue les vertus do la plante ; on l'a nommé Ijrpliindrinr,

Qualitéi.—Cotto racine consisto en rhizome do plusieurs pouces do long, quoliiuefuis

garni d'un grand nonibro do radicules. Dans le commerce on la trouve coupée en morccnux

d'un pouce do long ot do quelques lignes d'épaisseur, elle cùde ses propriétés ik l'eau, i\ 1 al-

cool et iV l'éther.

l'fopriifé.— Ihagf.—La racine récente agit, dit-on, comme cathartique violent, et quel-

quefois comme éméti(|Uo ; sèclio, ses cfiuts sont plus doux, mais moins certains.

Le Professeur Procter a préparé un extrait fluide do véronitiuo do Virginie, qui pro-

bablement contient toutes les propriétés de la plante.

Dose.—Do la poudre ou do l'extrait fluide, 20 ù GO grains.

LINIMENTA. (F) Linimcnts. (A) Linimmts.

On donne ce nom à dos médicaments destinés à Ctre appliqués on frictions sur une

surface plus ou moins étendue du corps. Leur composition est oxtrCmoment variée
; on

emploie comme tels, des teintures, dos huiles mélangées avec l'opium, l'ummoniaquc, le

camphre, etc.

Les linimcnts sont ordinairement liquides, mais souvent aussi ils ont la consistance des

pommades. Les pharmacopées prescrivent toujours pour la préparation des linimcnts, l'huile

d'olivo ou d'amande parce que ces huiles leur donnent une plus belle couleur. Pour l'usage

domestique on peut remplacer ces huiles par d'autres moins dispendieuses, par exemple,

l'huile d'oie, do pied de bœuf, etc. On emploie les linimcnts qu'à l'extérieur, et ordinaire-

mont de, 1 ù 4" fois par jour, suivant l'effet que l'on désire obtenir. Quand les linimenls

causent trop d'irritation on les rond plus adoucissants par l'addition d'un peu d'huile.

LINIMENTUM ACONITI. (F) Llnbnent d'Aœnit. (A) Liniment of Aconite,

I^. Br.—Racine d'Aconit, 3 xx. (avoir-du-poids). Camphre, § j. Alcool llectifîé, 3 xxx.

Faites macérer sept jours et filtrez par lixiviation (Voyez ce mot), jusqu'à ce que vous

ayez, Oij. de liniment ; ajoutez alors le camphre.

Ranarque.—Cette préparation est une teinture très forte d'aconit, qui ne peut être

employée qu'à l'extérieur. On l'emploie pure, ou mêlée avec deux parties de liniment de

savon ou de liniment de chloroforme.

Usage.—Voyez Aconitum.

LINIMENTQM ^mUGlNIS, (Syn) Crymel Cupri Sulacdatis, Oxijmel JiJniginis.

(F) Liniment de Vert-de-Gris, Miel d'Acétate de Cuivre. (A) Liniment of Verdigris.

IJ . L.—Vcrt-de-gris, 3 j. Vinaigre, 3 vij. Miel, § xiv. Faites bouillir en consistance

de miel dans une bassine de cuivre.

Usage.—Voyez Onguent de vert-dc-gris. On l'emploie aussi en gargarisme (largement

dilué d'eau), dans l'ulcération vénérienne do la bouche et do la gorge, mais il faut bien

prendre garde de n'en pas avaler, à cause de l'empoisonnement qui s'en suivrait. Ce liniment

est aujourd'hui peu usité.

LINIMENTUM AMMONIiE. (F) Liniment Ammotiiacal, Liniment Volatil. (A)

Liniment of Ammonia, Volatil Liniment.
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IJ. Ur.—4*i(|ucur d'Amnionin(|uo, tj. Huilo d'olivo, * iv. Mêle». Co linimont eit

iri» éfa'iH (il fomiu une cHpèoo du Hitvun demi solidu) ot trôa furi ; a'il irrito trop lu poitu, od

pout j itjoutur de l'huile.

l'nipriiliê.—Htiniuliint et rubi^fiiint.

l'iiig»'.—Contre lc8 doiiieurn rliuiniitimiiuioH et n(<vnil;,'ifmo«, Ioh maux du ^orgc, etc.

LINIMKNTUM AMMONI.i; SKSyUICAIinoNATIH. (K; /Animent de C'irbo-

nate d Anvnoninqne. (A) lÀnimmt o/ Stfijuic.drhoiititf «/ Ammonin.

\\,\i.— Solution du C'urbuiiute d'Aiiiriiuiiia(|iiu, ?j. tluilo d'olivo, ? iij. Misiez.

l'ropriiUs.— U»<ujr,— Lch niôinoH que ceux du liniiiient uiniiioniacnl, quoique Hen pro-

mMi Hoieut iiioinH uctivu». l'eu unitd aujourd'hui,

LINIMENTIIM HKI.LADONN/t:. (F) /Animent de /ielladom. (A) lAniment of

liilloiloiin'i.

On lu prépare comme celui d'uoonit. La rcmurquo lui est auHui npplieable.

Umit^fi.—Voyez Bulladono.

LINIMKNTUM CALCIS. (F) /Animent de Chaux, Savon Cale tire, Olio Calcaire.

(A) Lime /jinimrnt, Carnm OU.

IJ. Ur.—Kau de Chaux, ? U- Huile d'olive ou do Lin, 3 ij. MCloz.

l'ropriétés.—Emolliont, ndouciHsant.

Vtiige.—Contre lu» brùlurcH. Aussitôt après l'accident, recouvrez la plaio do ouate im-

bibée do ce linimont, et no l'enlovcz qu'après la guiJrison, ayant toutefois Hoin do l'imbibor

(le nouveau à mccure qu'elle sèche, mais sans l'ôter de dcBsun lu brûlure, afin du ne pas expo-

ser celle-ci au contact de l'air. C'est un renièdo très-cflRcaoo.

LINIMENTIIM CAMPIIORiE, (Syn) Oleum Camphorattm. (F) Liniment Cam-

phré. (A) Camphor /Animent.

1^. K.-U.—Camphre, 3 ss. Iluilo d'olive, 3 ij. Faites dissoudre ensemble par la chaleur.

Propriétés.— Ifiage.—Stimulant, anodin. Employé en friction contre les douleurn, les

entorses, les contusions, la raideur des membres, Mr. W. B. Prince propose lo liniment

suivant comme une modification de celui-ci, fondée sur la grande puissance di.ssolvantc du

chloroforme : Il fuit dissoudre dans, 3 ij. do chloroforme, 3 j>8. do camphre, puis il ajoute, 3 ij.

(l'huile d'olive.

LINlMENTUM CAMPHORiE COMPOSITUM, (Syn) Ltnimentum Ammonioe

Com'posilum. (F) Liniment Cam,phré Compote. (A) Compound C imphor Liniment.

\\. Br.— Camphre, 3 ijss. Huilo do Lavande, 3 j. Alcool, 3 xvj. Liqueur d'Ammonia-

que Forte, 5 ilj. Môlez.

Propriétés.— Usage.—Voyez Liniment Volatil.

LINlMENTUM CANTHARIDIS. (F) Liniment de Cantharide. (A) Liniment of

Spanish Flies.

1^. D.—Cantharides pulvérisées, ? iij. (avoir-du-poids). Huile d'olivo 5 *ij. Digérez

3 heures au bain-marie, dans un vase clos, puis passez avec expression.

IJ. E.-U.—Cantharides pulvérisées, l'y Huile de Térébenthine, Oss. Digérez 3 heures

au bain-marie, dans un vase clos, puis coulez.

Ce liniment, préparé d'après la première formule, agît comme rubéfiant. On l'emploie en

frictions excitantes. Préparé d'après la dernière formule qui est celle des E.-U., et dans

laquelle entre la térébenthine, il devient un épispastique puissant, qui est employé avec avan-

tage conmie stimulant, dans le typhus et autres cas lorsqu'il y a prostration profonde, cepen-

dant l'usai^e demande de la prudence. Il est nécessaire do ne pas l'appliquer sur une trop

grande surface, car il pourrait produire des vésicatoircs incommodes, sinon dangereux. Il faut
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aussi savoir l'uffaiblir au moyen do l'huile d'olive ou de lin, suivant les cas et l'effet quo l'on

désire.

LINIMENTUM ClILOIlOl'ORiMI. (F) Uniment de Chloroforme (A) Linimcnt

nf Chlotnform.

1^. E.-U— Chloroforme, 3 iij. Huile d'olive, | iv. Mêlez.

Propriétés.— Usage.—Stimulant, anodin. Employé contre toute espèce do douleurs

particulièrement celles qui sont causées par la matrice. On peut remplacer l'huile par du

Uniment do savon. On peut aussi diminuer la quantité de chloroforme quand il irrite trop la

peau.

Il faut recouvrir les parties frictionnées, d'une toile cirée pour empêcher l'évaporation

du chloroforme.

LINIMENTUM CIIINALE. (F) Liniment contre la Calvitie. (A) Liniment for

haldncss.

IJ.—Rhum, Oj. Alcool, 3 ijss. Eau distillée, ^ ijss. Tr. Cantharides, 52 gouttes, Car-

bonate d'Ammoniaque, r)2 grains, Carbonate de Potasse, 3 j.

Imbibez le cuir chevelu pendant quelques minutes et lavez la tête avec do l'eau tiôùc.

Antre}}..—Huile do Ricin, 3 jss. Ammoniaque Liquide, 3 ij. Tr. Cantharides,
3J,

Eau de Cologne, 3 iv. Eau, quantité suffisante pour donner dix onces de Liniment. Mêlez.

LINIMENTUM CROTONIS. (F) Liniment d'Huile de Croto .. (A) Lùtimcntof

Croton Oil.

Ijt . Br.—Huile de Croton, 3 ss. Huile d'Olive, 3 iijss. Mêlez.

Propriété. — Usage.—Voyez Huile de Croton. On ne l'emploie qu'il l'oxtérieur et son

action es>t plus lente que celle de l'huile.—20 à 30 gouttes en frictions, 2 ou 3 fois par jour,

jusqu'il formation do pustules.

LINIMENTUM HYDRARGYRI, (Syn) Linimentum IJj/drargi/ri Compositum.

(F) Liniment Mercuriel. (A) Liniment of Mercnri/, Mtrcurial Liniment.

1^. Br.—Onguent Mercuriel, 3J. (avoir-du-poids), Liniment camphré, 3J. Liquéfiez

et ajoutez Liqueur d'Ammoniaque^ 3 j.

Propriétés.— 6's'i'(jf(î.— Stimulant, résolutif.

Usage.—En frictions, 2 fois par jour sur les tumeurs vénérionnes, la tuméftiction des

jointures, les gonflements glandulaires, les épanchements do fluides, etc. On dit que ce liai-

ment produit la salivation plus vite que l'onguent Mercuriel.

LINIMENTU3I lODINI, (Syn) Linimentum lodi. (F) Liniment d'Iode. (A) Uni-

l,lent of lodine.

IJ . Br.—Iode, 3 j|-. (avoir-du-poids), lodure de Potassium, 3 ss. Alcool, 3 V. Faites

dissoudre.

Ce liniment n'est qr 'une teinture, mais considérablement plus forte en Iode que la tciu-

tnre ordinaire.

Pr(,priété.— Usage.—Voyez Iode. On ne l'emploie qu'\ l'extérieur. On l'applic^uc avec

un pinceau sur la partie malade.

LINIM.ENTU3I OPII. (F| Liniment Opiacé, Liniment Anodin, Linijuent d'Opim.

(A) Uniment of Opium, Anodi/nc Liniment.

T^
. Br.—Lî "idanum, Liniment de Savon, aa 3 ij.

Propriétés— Usage,—Employé comme onodin contre toute espèce de douleurs.

LINIMENTUM POTASSII lODIDI CUM SAPONE. (F) Liniment Savonneux

d'lodure de Potassiwn, (A) Liniment of loC'de of Potassium loith Soap.
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^ . Br.—Savon blanc oflScinal, 2 onces. lodure do Potassium, 2 onces. Glycérine, 1

once. Eau distill<îc, 10 onces. Iluilo essentielle de C.tron, 3 j-

Coupez le savon eu petits morceaux et faites fondre au baiu-marie dans l'eau et la Gly-

cérine; après dissolution jetcz-le dans un mortier dans lequel l'Iodurc de Potassium a dté

préalablement réduit en poudre fine, mClez et continuez la trituration ijutqu'à refroidiesc-

ment du mortier et jusqu'à oo ((ue le Uniment ait l'apparence do la crC'me à la glace. IVlettez

de côté pendant une heure, alors triturer lentement.

Usage.—Le même que celui de l'Onguent d'Ioduro de Potasiam.

UNIMENT SAPONIS, (Syu) TincLum Saponls Camphorala, Linlmenlum Saponis

Camphorutum, (Fj Liniment de Savon, Teinture do Sivon, Banni': de Vie. (A) Soap Lini-

mcnt, Vamphnratcd Tiiicture of Soap, Camp)horated Soup Liniment,

R. E.-U.—Savon blanc do Custillo, 3 ij. Camphre, 3 ij. Iluilo de Romarin, 3 ss.

Eau, z ^v- Alcool, Oij. Faites dissoudre à une douce chaleur et filtrez.

Propriété.— Usage.—Voyez Liniment de Camphre.

Remarque.—H ne faut pas se servir de savon fait avec des huiles animales, parce que

le liniment au lieu d'être liquide comme il doit l'être se prendrait en ^masse. La pharma-

copée des Etats-Unis recommande de se servir de savon fait avec l'huile d'olive et la soude,

appelé communément Savon de Castille Blanc. Voyez Opodeldoc,

LINIMENTUM SIMPLEX. (F) Liniment Simple. (A) Simple Liniment.

R . Ed.—Huile d'Olive, 4 parties, Cire Blanche, 1 partie. Liquéfiez et brassez jusqu'à

refroidissement.

Propriétés.— Usage.—Adoucissant. Employé comme l'Onguent simple et pour assou-

plir la peau dans les cas de gerçures, etc.

LINIMENTUM TEHEBINTIIINiE. (F) Liniment de Téréhenthine. (A) Liniment

of Turpmtine.

I^. E.-U.—Onguent Résineux, Ibj. Liquéfiez, puis ajoutez Huile de Térébenthine, Oss.

IJ. E.-U. Onguent Résine, ' iv. Huile de Térébenthine, 3 v. Camphre, 3 ss. Mêlez.

Propriété.^.—Stimulant, rubéfiant.

Usage.—Employé à l'extérieur dans les mêmes cas que l'Huile de Térébenthine ; aussi

contre les brûlures récentes que l'on couvre, aussitôt après l'accident, de ouate imbibée de ce

liniment. On doit discontinuer aussitôt que les douleurs causées par le feu sont passées.

Aujourd'hui, pour le traitement des brûlures, on recourt de préférence au liniment de chaux.

LINIMENTUM TEREBINTHIN^ ACETICUM. (F) Linifnent de Térébenthine

(t d'Acide Acétique. (A) Liniment of Turpcntine and Acetic Acid.

R.—Br. Huile de Térébenthine, -
j. Liniment camphré, 3J. Aoide Acétique, |j.

Mêlez.

Propriétés.— ÏZsage.— Rubéfiant T)"issant, Employé à l'extérieur dans le mCmc cas qui

Thuile de térébenthine.

LINUM, (Syn) lAni Semina. (F) Graine de lAn. (A) Linseed, Flaxseed.

La graine de Lin est très mu-;ilagineuse, inodore et fade au goût. On en retire une huile

fixe qui est très employée en mér^ecine et pour la peinture.

La Graine de lin moulue { Farine ou fleur de Lin. (L) lAni Farina. (A) Linseed

Meal, Flaxseed Meal, possède les mer' < qualités, mais on ne l'emploie que pour les cata-

plusmes.

Fiopriétés.— Emollien ^ucissante, lubrifiante.

Usage.—Ou emploie la foraine de lin en tisanp, dans toutes les maladies inflammatoires

des poumons, des voies urinaires et 5es intestins, d ins les ruumos et dans toutes les maladies
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•qui demandent un adoucissant. On l'emploic aussi on injections dans l'irritation des intestins

et contre la constipation; en lotion contre l'influmniation des yeux, les plaies douloureuses, etc.

Pour les douleurs d'oreilles dues à une inflaniination (juclconquo ou à la turmation

d'abcùs, on injecte dans l'oreille, cinq ou six fois par jour et niC-nie plus souvent, avec le pluH

grand avantage, une infusion chaude de graine de lin à laquelle on ajoute, 3 j. «io laudanum

par 1 ij. d'infusion. La même infusion peut servir plusieurs fois en la faisant réchautfor.

Mais c'est surtout pour cataplasmes . inollients que l'on fait un plus grand usa^'e de la

graine do lin. C'est le cataplasme le plus employé. Pour cet usago la farine est employée do

préférence à la graine, [larce que la préparation est plus vite faite. Il suflBt de la délayer dans

de l'eau bouillante, on consistance convenable.

Dose.—De l'infusion ou de la décoction (Voyez ces préparations), 3 ij. à 3 iv. et même

plus, toutes les heures, ou toutes les deux heures. Pour injections, 3 iv à 3 viij de l'infusion,

1 ou 2 fois par jour, ou plus souvent suivant la maladie. Pour lotions ou injections, ou se sert

d'une infusion plus ou moins épaisse selon qu'il y a plus ou moins d'irritation.

LINUM CATIlAllTICriM. (F) Lin Purgatif. (A) Purging Fhix.

Plante Européenne, do la famille dos Huées.

Partie usitée.—Toute h. plante.

Propriété.— Usage.—Employé comme purgî>*if dans les maladies du foie, les rhuma-

tismes, etc.

Do.se.—En poudre, 3 j- en infusion, 3 ij- à, 3 iij- De l'extrait, 4 à 8 grains.

LIQUIDAMBAR, (Syn' Liqnidamlra. (A) Sweet Gum.

Ce baume découle du liquidambar styraeiflua, do la famille des amitacéos, qui croît ii

la Louisiane ; il est d'une odeur forte, analogue à celle du styrax liquide, mais plus aroma-

tique ; sa saveur est parfumée, mais laissant de l'âcreté à la gorge. On en distingue deux

sortes.

1° Le Liquidambar liquide ou Huile de Liquidambar, il a la consistance d'une huile

épaisse ; il est transparent d'un jaune ambré
;

2" Le Liquidambar mou blanc
; il ressemble à do la poix blanche molle ; il est opaque,

blanchâtre, d'une odeur moins forte que le précédent.

Propriété.— Usage.—Voyez Storax.

LIQUORES. (F) Liqueurs, Solutions. (A) Solutions, Liquors.

On appelle liqueurs, des médicaments qui ont généralement pour base l'alcool, le brandy

ou autres boissons alcooliques; mais en médecine ce nom est particulièrement donné à des

solutions aqueuses composées de substances parfaitement solubles dans l'eau et à laciuell" on

joint quelquefois de l'alcool ou des acides. On donne aussi le nom de solution à un grand

nombre do Liqueurs. Le Dispensaire des Etats-Unis ne fait pas diiférence entre les solutions

et les liqueurs.

LIQUOR ACIDI SULPHUROSL (F) Liqueur d'Acide Sulfureux. (A) Solution of

Sulphurous Acid.

Cotte liqueur est une solution aqueuse de gaz acide sulfureux.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux de l'acide sulfureux. On ne l'emploie qu'à

l'extérieur, diluée de 3 parties d'eau.

LIQUOR ARGENTI NITRATIS. (F) Solution de Nitrate d'Argent. (A) Solution

of Nitrate of Silver.

R. L.—Nitrate d'argent, 3 j. Eau Distillée, 3 j.

Usage.—Voyez Nitrate d'argent, l^lle est aussi employée sur les excoriations causées \AX

le séjour au lit.

LIQUOR ARSENICI ET HYDRARGYRI lODIDI, (Syn) Liquor Arsenici d
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Uydrargi/ri Ilydriodatis. (F) Solution d'Ioilure d'Arsenic et de Mercure, Liqueur Arseni-

cale de Donovan, Solutinn Arsenicale de Donovan. (A) Solution of lodide of Arsenic and

Mercuri/, Solution o/' J/i/driod<itc o/ Arsenic and Mercury, Donovan' s Solution.

I|.E.-IJ.— lodure d'Arsenic, Biioduro do Mercure, aa gr. xxxv. Eau Diatilldo, Osa.

Faites dissoudre dans, 3 ss. do l'eau ajoutez ensuite le reste de celle-ci et filtrez.

Qualités.—Saveur styptiquc, couleur jaune p(ilc et quelquefois jaune orange duc à la

présence de l'iode ; on peut lui rendre sa couleur pdlc en la triturant avec un peu de mercure

ou d'arsenic métallique.

Propriétés.— Altérant, Poison. Voyez Antidote.

Ihagc.—Dans les maladies invétérées de la peau, les éruptions vénériennes, les dartres

rongeantes et farineuses, la lèpre, etc. P]llo produit quelquefois des dérangements d'estomac,

des étourdisscments, des maux de tête, de la constipation et même la confusion des pensées.

Il faut alors discontinuer et administrer un purgatif. On recommence au bout do 10 jours

ou trois gcmaines, mais à. plus petites doses. Il faut assez souvent continuer le traitement plu-

sieurs mois. On l'emploie .sur les ulcères et les éruptions, diluée de 1 partie d'eau.

Dose.—5 à 10 Gouttes, 3 foi:: par jour dans une grande cuillerée d'eau.

LIQUOR ARSENICALTS, (Syn) Sohitio Arsenicalis, Liquor Potassœ Arsenitis. (¥)

Liqueur Arsenicale de Fowler, Solution Arsenicale de Fowler, Arsénitc de Potasse Liquide.

(A) Arsenical Solution, Fowler's Solution, Solution of Arsenite of Potassa.

l^.E.-U.—Acide arsénieux, Carbonate de Potasse, aa, G4 grains, Eau Distillée. Oj.

Faites bouillir, dans un vase de cri,«tal, jusqu'à dissolution ; faites refroidir et ajoutez : Esprit

de Lavande Co, 3 iv. Eau, quantité suffisante pour donner, Oj. de liqueur.

Qualités.—Liquide, transparente, odeur saveur et couleur d'esprit de lavande.

Propriétés.— fAso —Voyez Acidum arseniosum. On l'emploie particulièrement dans

les maladies rebelles de la peau, telles que, lèpre, dartres, etc.

Dose.— 5 à 10 gouttes, dans, 3 ss. d'eau, 2 ou 3 fois par jour augmentant graduellement

jusqu'à 20 gouttes, mais pour cela il faut surveiller le malade afin de cesser au moindre signe

d'empoisonnement.

Incompatibîtilés.—Acides minéraux, acide hydrosulfurique, sels acidulés, eau de chaux,

alun, sels de magnésie, sels de fer, argent, cuivre quinquina.

Remarque.— 20 gouttes cc-tiennent un vingt-quatrième de grain d'acide arsénieux, un

douzième d'iodure de mercure, un quart d'iode.

Incompatibilités.— Laudanum, morphine et ses sels.

LIQUOR ARSENICI CIILOKIDI, (Syn) Liquor Arsenici Hydrochloricus. (F)

Solutio'n ArsénicHse Chlorométrique, Liqueur de Chlorure d'Arsenic, Solution Arsenicale de

Valangin. (A) Solution 0/ Chloridc of Arsenic, De Valangin's Solution.

1^. L.—Acide Arsénieux, 3 ss. Acide Hydrochlorique, 3 jss. Faites bouillir ensemble

avec une once d'eau distillée, jusqu'à solution complète, ajoutas ensuite assez d'eau distillée

pour donner une chopine impériale de liqueur.

Propriétés.— Altérante. Poison violent. Voyez Antidote.

Usage.—Le qjême que celui de la liqueur arsenicale de Fowler, mais elle est plus faible

que celle-ci, quoiqu'elle ne soit pas administrée à doses plus fortes. Le Dr. Farre, de Londres,

dit qu'elle guérit les cas les plus graves de chorée ; aussi est-elle employée en Angleterre

presque exclusivement dans le traitement de cette maladie. Le Dr. Fullcr l'emploie avec

avantage dans la goutte rhumatismale, quand les urines sont claires. Il l'a donnée seule ou

associée au quinquina, à la dose de 10 à 20 gouttes.

Lnse.—5 à 8 gouttes, dans 3 g3. d'eau, 3 fois par jour.

I 1
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LTQUOR BISMUTHI. (F) Liqueur de Bismuth, Solution de Citrate de Bismuth H

d'Ammoniaque.

I^.— (M. Bartictt.) Citrate do Bismuth et d'Ammoniaque, 260 grains, Eau Distillde,

5 xiv. Faites dissoudre, neutralisez la solution avec la liqueur d'ammoniaque et ajoutez "
ij,

d'alcool.

Propriété.— Usage.— Ijqs mCmes que ceux du sous-nitrate de bismuth.

Doue.— 3 j. 3 ou 4 fois par jour.

LIQUOIl CALCIS CIILORATiE, (Syn) Llquor Cahls ChJorinntœ. (F) Chlorure ik

chaux liquide, Liqueur de Chlorure de Chaux,, Solution de Chlorure de chaux. (A) Solution

of Chlorinated Lime.

R. Br.—Chlorure de chaux, Ife. (avoir-du-poids), Eau distillée, gai. 1 (M. Imp.). Mêlez

en bouillie et mettez dans un flacon bien bouché, brassant de temps en temps Au bout de 3

heures, coulez dans un linge de coton <5pais et conservez dans des flacons bouchés i\ l'éineri,

Gr. Sp. 1.035.

Fro])rlétés.— Usage.—Voyez chlorure de chaux. C'est le meilleur antidote de l'acide

hydro-sulfurique, de Ihydrosulfatc d'jimmoniaque, du sulfure de potassium et de l'acide hy-

drosulfuriciuc.

Dose.—20 à GO gouttes dans, 3 j. d'eau, 2 ou 3 fois par jour. A l'extérieur on l'en.ploip

dilué de 2 parties d'eau, et quelquefois pur dans certaines maladies de la peau.

LTQUOR FERRI CITRATIS. (F) Liqueur de Citrate de Fer, Solution de Citrate

de Fer, Citrate de Fir liquide. (A) Solution of Citrate of Iran.

J}. E.-U.—Acide Citrique, 3 ix. et 360 grains Troie, Solution de Trisulfate de Fer, Oj.,

Liqueur d'Ammoniaque, Eau Distillée, aa quantité suffisante. Diluez la solution de fer

avec, Oij. d'eau distillée et ajoutez un léger excès de liqueur d'ammoniaque en brassant con-

tinuellement. Lavez le précipité dans une mousseline, jusqu'à ce que l'eau sorte sans

saveur, après l'avoir fait égouter, mettez-en la moitié (sans ajouter d'eau) dans un vase de

faïence et faites chauffer au bain-marie à une chaleur de 150°, ajoutez l'acide citrique

et brassez jusqu'à solution complète ajoutez alors assez du reste du précipité pour saturer

l'acide. Filtrez et faites évaporer à une chaleur n'excédant pas 150° jusqu'à réduction d'une

chopine.

Qualité.— L'iin'ide d'un brun rouge foncé, de saveur chalibée, non désagréable. Cette

liqueur se conserve longtemps sans s'altérer.

Usage.—Dans tous les cas où les préparations de fer sont indiquées.

Dose.—10 gouttes dans 3 ij d eau ou de vin 3 ou 4 fois par jour. Cette quantité équi-

vaut à 5 grains de citrate solide.

LIQUOR FERRI NITRATIS, (Syn) Liquor Ferri Fernltratis, Llquor Ferri

Ternltratls, lAquor Ferri Sesqulnitratls. (F) Liqueur de Nitrate de Fer, Nitrate de Fer,

Azotate de Fer, Solution de Nitrate de Fer, Sesqulnitrate de Fer. (Aj Solution of

Femitrate of Iron, Solution of Ternilrate of Sesquloxlde of hon.

IJ. Br.—Fil de For, non roui' , 3 j. Acide Nitrique, (gr. sp. 1.5.) 3 iij. Eau distillée»

5 xvj. Mêlez les deux dernières substances, puis ajoutez le fer et laissez en contact jusqu à

parfaite solution modérant l'action si elle devenait trop violente par l'addition d'un peu d'eau

distillée. Filtrez et ajoutez assez d'eau distillée pour donner, Ojss. de liquide, mesure impériale.

Qualités.—Liquide de couleur brun rouge, de saveur forte, astringente et brûlante. Gr.

sp. 1.107. Cette solution est deux fois plus forte que celle qui est indiquée dans la pharma'

copée des Etats-Unis. Cette dernière est de couleur ambrée pâle.

Propriétés.— Usage.—Toniq' e, astringent. M. Kerr et Macpherson ont administré la

solution ferrugineuse tantôt seule, tantôt mélangée au sulfate de quinine, dans plus de cinc|



I-IQ 45&

centa cas de fièvre et avec \o succès le plus remarquable, principalement au point de vue de

la cessation do la cachexie et de la consolidation de la constitution, qui résiste alors aux causes

nui faisaient le plus souvent reparaître la fièvre. Ils l'ont aussi conseillée dans les diarrhées

chroniques, la munorrhagio et la leucorrhée ; dans ce dernier cas, ils l'emploient en mémo

temps à l'intérieur et en injections.

Dose.—10 à 30 gouttes dans, r ss. ù 3 j. d'eau, 3 ou 4 fois par jour. Quelques Doc-

teurs donnent jusqu'à 3 j-, ™^i''' ^" <"'''' que cette dose est un peu forte dans beaucoup de

cas et qu'il vaut mieux s'en tenir à la première.

Pour injections, il faut la diluer a.ssez pour qu'elle ne cause qu'une légère chaleur dans

le vagin.

LIQUOR FERRI rERCIILORTDI FORTIOR. (F) Liqueur de Perchlorure de

Fer Forte, Ligueur de Muriate de Fer Forte, Perchlorure de Fer en solution, Perchhrure

de Fer Liquide, (A) Strongcr Solution of Pcrcldoride of Iron.

J^. Br,—Fil de Fer, 3 ij. (avoir-du-poids), Acide Ilydrochlorique, 3 x. Acide Nitri-

que, 3 vj. Eau distilllée, 3 vij. Diluez l'acide hydrochloriquc avec 3 v. do l'eau et vcnsez

ce mélange graduellement sur le fer, puis faites chauffer au bain-mario quand l'action devient

trop faible, afin que tout le métal puisse se dissoudre. Ajoutez à cette solution l'acide nitri-

que et le reste de l'eau, préalablement mêlés, évaporez (au bain-marie) jusqu'à réduction de

Qualité.—Cette solution est de couleur jaune foncé et de saveur astringente.

Propriétés.— Usage.—Voyez Perchlorure de fer. Cette solution doit ôtre étendue de

plus ou moins d'eau, pour lui donner, suivant les cas, le degré de force nécessaire ainsi qu'il

est dit à la remarque du perchlorure de fer.

Bosc.—2 à 10 gouttes, 3 ou 4 fois par jour dans 3 ss. d'eau.

LIQUOR FERRI PERCIILORIDI, (Syn) Liquor Ferri Muriafis. (F) Liqueur de

Perchlorure dé Fer, Liqueur de Muriate de Fer. (A) Solution of Pcrcldoride of Iron,

\^. Br.—Liquor Ferri Perchloridi Fortior, 3 j. Aqua. 3 iij.

Usage. -Employée comme moyen économique parcequ'il ne contient pas d'Alcool) à la

place de 'a teinture de fer et aux mêmes doses.

LIQUOR FERRI SUBSULPITATIS. (F) Liqueur ou Solution de Sous-sulfate de

Fer.\A] Sohitionof Suhsulphate of Iron, Solution of Pcrsulpliate of Iron, MonseVs Solution.

R. S -U.—Acide Sulfurique, 1 once troie et 30 grains, Acide Nitrique, 1 once troie et

300 grains, Eau Distillée, Oss. Mêlez dans une capsule de faïence ; faites chauffer jusqu'à

ébullltion et ajoutez alors en quatre fois, 12 onces troie de sulfate de fer, brassant chaque fois

jusqu'à ce que l'effervescence cesse ; continuez ensuite une ébuUition violente jusqu'à ce que

les vapeurs nitreuses soient imperceptibles, et la liqueur de couleur rubis. Quand le li(iuide

est presque froid, ajoutez assez d'eau distillée pour d nner 12 onces liquides de liqueur.

Projmété.— Usage.— C'est un styptique. Applicable surtout aux hémorrhagies des

blessures et autres surfaces où il faut éviter de causer de l'irritation. On peut aussi l'em-

ployer à l'intérieur dans les hémorrhagies de l'estomac; en injections dans celles du rectum,

mais dans ces deux cas l'efficacité est douteuse.

Dose.—5 à 15 gouttes dans 3 ss. d'eau. A l'extérieur on l'applique pure.

LIQUOR FERRI TERSULPHATIS. (F) Liqueur ou Solution de Tri-Sulfate de

Fer. (A) Solution of Tersulphate of Iron, Solution of Persulphate of Iron.

Préparée comme la précédente, excepté que l'on emploie 2 onces troie et 60 grains d'acide

sulfurique, 3 onces troie et 360 grains d'Acide Nitrique, pour 12 onces de sulfate de fer, et

qu'on ajoute assez d'eau distillée pour donner, Ojss, de liqueur.

Cette solution préparée d'après la formule des Etats-Unis, est claire, inodore, d'un brun
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rougo et de saveur astringente un peu sûre. Or. sp. 1.320, Celle do la British Pharmaco-

pœiu est beaucoup plus forte, plus foneée et visqueuse. La gr. sp. 1.441.

Usage.—Employée seulement pour faire certaines prc^parations ferrugineuses.

LIQUEUR DE GOUDRON CONCENTRÉE (Guyot).

IJ.—(Guyot) Bicarbonate do soude, 22 grammes, Goudron do bois, 25 gramme?, Kau

commune, 1000 grammes.

Aprùs huit jours de contract, le mélange agité plusieurs fois chaque jour donne par la

décantation un liquide transparent. Deux cuillerées à bouche pour un litre d'eau pour

constituer l'eau de Goudron. On peut l'employer pifre ou étendue d'eau en lotions et en

injections, dans les mêmes cas que le goudron.

LIQUOR GUTTA-PERCriiE. (F) L'iqmur ou SoUtion de. Gutta-Perchn.

iy,. E. U. Gutta-Percha, 3jss. Cliloroforme, 3 xvij. Carbonate de Plomb, ^ ij,

Après avoir coupé la gutta-percha en petits morceaux, faites-la dissoudre dans 3 xij. du chlo-

roforme, dans un flacon bien bouché et brassez jusqu'à pprfaitc solution ; ajoutez alors le

carbonate de plomb, préalablement mélangé au reste du chloroforme et agitez la solution

plusieurs fois, de demi-heure en demi-heure; laissez reposer 10 jours, jusqu'à ce que les ma-

tières insolubles soient déposées et que la liqueur devienne limpide, incolore ou blanc crème,

alors décantez le liquide.

Propriété.— Usage.—Voyez Gutta-Perciia.

LIQUOR IIYDRARGYRI BICHLORIDI, (Syn) Liqnor Hydrargyri Chhmdi

Corrosivi (F) Liqueur de Van Swieten, Solution de Bichlorure de Mercure. (A) Solution

0/ Bichloride of Mercury.

I^.—L.—Bichlorure do Mercure, Hydrochlorate d'Ammoniaque, aa gr. x. Eau distillée

Oj. m. Imp).

Propriétés.— Usage.—Voyez Bichlorure de mercure.

Dose.— 3 j- à 3 iv. dans 3 ij. d'infusion de graine de lin, ou dans du lait, 2 ou 3 fois

par jour.

Remarque.—Par cette formule, il y a décomposition du bichlorure, et il se forme de

l'ammonio-chlorure de mercure ou sel alembroth qui se précipite par l'addition de l'eau ordi-

naire. Une simple solution aqueuse se conserve bien et devrait remplacer cette formule.

LIQUOR IIYDRARGYRI NITRATIS, (Syn) Liquor Ilydrargyri Nitratis Ad
dus. (F) Liqueur de Nitrate de Mercure^ Nitrate de Mercure Liquide, Nitrate Acide ik

Mercure, Deutonitrate Acide de Mercure Liquide. (A) Solution of Nitrate 0/ Mercury, Acul

Solution 0/Nitrate of Mercury.

IJ.—Mercure, 100 p. Acide Nitritique à 35 dégrés, 200 p. Faites dissoudre le mercure

dans l'acide, et évaporez la dissolution au f de son poids primitif, c'est-à-dire à 225 parties.

C'est cette dissolution très concentrée qui est prescrite dans les hôpitaux de Paris.

Le Dispensaire des Etats-Unis n'emploie que 3 iij. de Mercure qu'il fait dissoudre au

moyen de la chaleur dans, 3 v. d'Acide Nitrique et 3 vj. d'Eau Distillée préalablement

mêlés. Quand les vapeurs rougeâtres cessent de s'élever, on fait évaporer le liquide à 3 vijss.

Qualités.— Liquide dense, transparent, presqu' incolore, de saveur caustique et acide.

Propriétés.— Usage.—Le nitrate acide de mercure est un caustique puissant qui paraît

agir d'une manière particulière sur les tissus auxquels on l'applique, dont il change p ur

ainsi dire le modo de vitalité. On l'emploie dans tous les hôpitaux de Paris pour cautériser

les dartres rongeantes, les ulcères cancéreux de la peau, et même ceux du col de la matrice,

•On l'applique à la partie malade au moyen d'un pinceau, et on le recouvre de charpie. Le

Dr. Startin, de Londres, l'a employé aveo avantage contre les clous, les furoncles et l'acné ;
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il en appliquait une J gcutto sur chaque puHtulo. Quand l'appUciition cat fuito avec soin il ne

reste aucune cicatrice.

LIQnHIIIl DES HOLLANDAIS. (Ryn) ILdlr dr (!<,z OUfiant, n>/<lrolni'urhure

Je Chlore, Ethvr liicldoré, Chlorure E/m/lique, Chlorhydrate, de Chlorure d'A<éti/le, Chlo-

rure il' Hydrogène Jiicnrboné (A) Ditfch Ligiiid.

On obtient ce composé directement en mélangeant, à volumes ëi^aux, le chlore et l'hydro-

gène bicarboné. C'est un liquide huileux, incolore ou jaunâtre, d'odeur éthorde, do saveur

suciéc et aromatique.

Propriété.—Ancsthésique.

Usugc.—Employée comme topique pour calmer les douleurs névralf^iques et rhumatis-

males, liospiréo, cette substance produit l'anesthésie comme le chloroforme, mais ellt; est moins

employée que celui-ci parce que l'inhalation produit une violente irritation de la t;orge
;

cependant l'insensibilité n'est accompagnée d'aucun phénomène d'excitation ou de céphalalgie.

LIQUOK lODINII COMPOSITUS, iSyn) Solutio Potassil fodùU lodumta, LIquor

Potnssil lodidi Compnsltiix. (F) Solution fodiirée de Lugnl^ Liqueur d'Iode Composée^

Liqueur d'Jodiire de Potassium Jodurée, Solution d'ioduredc Potassium lodurée. (A) Coni-

found Solution o/ lodine, LugoVs Solution,

IJ.—E.-TJ. — Iode, 3 vj. lodure de Potassium, 3 jss. Eau Distillée, Oj. Triturez jusqu'à

solution.

Propriétés.— Usage.— Voyez Iode.

Dose.—6 à 12 gouttes dans, 5j- d'eau sucrée, .3 fois par jour augmentant graduclleraent.

Six gouttes contiennent J de grain d'Iode. Pour les enfants, la dose pour commencer est 2

gouttes.

LIQUOR MAGNESIiE CITRATIS. (F) Liqueur de Citrate de Magnésie, Limo-

nade Magnésienne, Eau de Roger. (A) Solution of Citrate of Magnesia.

]J.—E.-U.—Magnéfiie, 3 ij. Acide Citrique, 3 vijss. Sirop d'Acide Citrique, 3 ij.

Bicarbonate de Potasse Cristallisé, 3ij. Faites dissoudre l'acide dans, 3 iv. d'eau, ajoutez le

magnésie et brassez jusqu'à solution ; filtrez cette solution dans une bouteille forte (de la

capacité de 12 onces) contenant le sirop; ajoutez ensuite le bicarbonate dépotasse, remplissez

la bouteille d'eau et bouchez comme on fait pour la bière.

Qualités.—Limpide, de saveur de limonade très-agréable.

Propriétés.—Laxative et rafraîchissante.

Dose.—Comme purgatif, 3 xij. Comme laxatif, 3 vj. et même moins,

LIQUOR MORPIIIiE ACETAÏIS. (E) Liqueur ou Solution d'Acétate de Mor-

phine. (A) Solution of Morphia.

IJ. Br.—Acétate do Morphine, 4 grains. Acide Acétique, 8 gouttes. Alcool, 3 ij- Eau
Distillée, 3 vj. Mêlez et faites chauffer jusqu'à solution.

Propriété.— Usage.—Voyez Acétate de Morphine.

Dose.—10 à 60 gouttes. Un drachme contient un demi grain.

LIQUOR MORPHI.E BIMECONATIS. (F) Liqueur de Biméconate de Morphine,

(A) Solution of Bimefonate of Morphia.

Propriétés.— Usage.—Dose.—Les mêmes que ceux du Laudanum. Cette liqueur ne

produit pas autant de malaise que l'Opium et elle ne constipe pas. Sa force est égale à celle

du Laudanum.

LIQUOR MORPHIA MURIATIS, (Syn) Liqrior Morphiœ Ili/drochloratis, Mor-

phiœ Miiriaiis Solutio. (F) Liqueur ou Solution de Muriate de Morphine. (A) Solution of

^mate of Morphio\
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IJ . Br. — Muriato de Morphine, 4 grains; Acide Muriatiquc, 8 gouttes; Alcool, 3ij,

Eau distilldo, 3 vj. Fuites chiiuffcr jusqu'à solution.

Ihm\—Voyez la prt^c(5dento.

Propriété.— Ug'.tgr.- -Voyez Morphine.

LIQUOR MOIiriII.K SULPIIATIS. (F) Liqueur ou Solution de Aforphine. (K)

Solution of Su/phate of Morjyhia.

\i . E.-U.— Sulfate do Morphine, gr. viij. Eau houillanto distillde, Oss. Mêlez. Ri la

Morphine no se dissout pus bien, on peut ajouter un pou d'Acide HulCurique.

J'ropriélé.— Uauje.—Voyez Morphine.

Dosp.— 3 j. i!l 3 ij. Deux druclinies contiennent \ de gruin do Morphine-

La Solution (le Morphine <lc HLigindie [Magcndii.'» Solution] est ordinairement vendue

sous le nom de celle que nous venons de dt?criro, ce qui peut être cause d'accidents, vu

qu'elle est beaucoup plus forte.—15 gouttes contenant A grain de Morphine.

lienuirquc.— Il est à regretter que ces différentes préparations do Morphine ne foient

pas d't'gale force, ce qui oblige les pliurmuciens et les médecins à bien déterminer les doses

suivant les préparations des différentes pharmacopées, à cause des graves accidents (|ui

pourraient on résulter -i on les donnait aux mômes doses.

LIQUOll OPIl COMPOSITUS. (F) Liqueur d'Opium Composer du Dr. Squibb.

J'ropriî-.'é.i.— Usage.—Dosi'.—Les mêmes que ceux du Laud.iiium.

LIQUOR PLIIMBI SUBACETATIS, (Syn) Liquor Plumld Dincetntis^ l'kmU

Diacetatis Solutio. (F) Liqueur de Sous-Acétdtc de Plomli, Liqueur de l'Iomh, Extrait ik

Gouhud, Sous-Acét'ite de Plomh Liquide. (A) Solution of Suhavelote of Lend.

ïi. Br.—Acétate do Plomb, 5 v. Lithargc, 3 iijss. Emu, 3 xx. Faites bouillir une

demi-heure en brassant constamment ; filtrez et ajoutez assez d'eau pour donner 3 xx, de

Liqueur.

Quidités.—Incolore, saveur astringente et sucrée.

Propriétés.— Astringente, répercussive, détersive.

Usage. —Pris h l'intérieur, le sous-acétate do plomb liquide agit comme l'acétate

neutre, mais on ne l'emploie qu'il l'extérieur, en lotions, contre les inflammations érysipéla-

teuses dépendant de causes externes, les brûlures, les contusions, les entorses, les vésicatoircs

rebelles, les enflures, les plaies, surtout celles causées par le séjour au lit. On s'en sert en

injections contre les blennorhagies, les leucorrhées. On ne l'emploie que dilué dans la pro-

portion de, 3 ss. i\ 3 j. pour, Oj. d'eau; cette force est suffisante pourja généralité des cas;

quand on l'applique sur des parties dénudées, il faut encore l'affaiblir.

LIQUOR PLUMBI SUBACETATIS DILUTUS, (Syn) Aqua Goulardi, Liquor

Plumhi Lithargyri Compositus, Liquor Plumhi Acetatis Dilutus, Liquor Pluntbi IHactr

iatis Dilutus. (F) Eau de Goulard, Eau Blanche, Eau Végétahle Minérale. (A) Dilutid

Solution 0/ Subacetate of Lead, Lead-Water, White Wash, lioijal Préventive.

I^ . Br.—Liqueur de Sous Acétate de Plomb, 3 ij- Alcool, 3 ij. Eau distillée, 3 xi

Mêlez et filtrez.

l^ropriétés.— Usage,—Voyez la précédente.

LIQUOR POTASSE CHLORINAT^i. (F) Eau de Javelle, Hypochhrite dt Vo-

tasse, Ckloride de Potasse, Chlorure de Potasse. (A) Solution of Chloride of Potassa.

Ce chlorure liquide doit sa couleur rosée à un peu de manganèse. Il n'est employé que

dans les arts et pour ôter au linge les taches d'encre, de fruits, de vin, etc., cependant il pour-

rait remplacer les chlorures liquides de chaux ou de soude.

LIQUOll POTASSiE CITRATIS, (Syn) Mistura Potassœ Citratis. (F) Solution m

Liqueur de citrate de Potasse, Mixture Ntutre, Mixture saline. (A) Neutral Mixture.
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I|. E. U.—Jus do Citron, Oss. Bicarbonate do PotaflHo. Quantitti mffisanto pour natu-

rcrlojus do citron ;
filtrez. On lo prépare aussi do la nianii'ro «uivuiito :

1^.—Acido Citri(|uo, 3 hh, lliiilo do C!itron, j^tt, ij. Mêlez ot faites dissoudre dans, Os<t.

d'eau, puis ajoutez Uicarbonato de potasse, Quantité suffisante pour suturer la solution. La

gaturation est suffisante (juaiid l'offirvesoenoe cesse.

Qualités.—Transparente, aoidul«5o, très-ngréablc au goût, non effervcsconto.

Propriété.— l/mige.—lléfri^érante, diapboréticjue, sédative. Dans tous les cas do fiôvrcs

(luand la peau est brftlante et si^obo, mais particiilièrenieiit dans le paroxysme des fiùvrca

intiTinittcntes et rémittentes. Pour augmenter ses propriétés sédatives, on lui joint un pou

(l'éint'ti(|ue. L'addition d'un peu d'éthcr uitri(jue agit bien dans les liùvres accompagnées do

jcrangenicnts nerveux.

Dose.— 5 ^^' *^outes les 2 ou 3 heures ou plus souvent suivant les cas. On la donne pure

ou diluée selon lo goût des malades.

lîcmiirquf.— Cette solution uété longtemps employée sous le nom de Potion effervescente,

LIQUOR rOTASSiE PERMANGANATIS. (F) Liqueur Je Permanganate; de

Potasse.

1^. Br. Permanganate do Potas.so, gr. iv. Eau distillée, rj.

Propriété.— Usage.—Duse.— Voyez Permanganate do l'otasso,

LIQHOll SODJ'l, (Syn) Liquor Sndr. Causlira'.. (F) Soude Liquide, Soude Cauati-

(jM Liquide, Lessive des Savonniers. (A) Solution of Soda.

\),. E.-U.—Carbonate do Soude, 3 xxvj. Chaux, 3 viij. Eau Distillée, quantité suffisante.

Opérois comme pour la potasse causti([ue liquide.

Propriétés.— Usage,—Dose,—Voyez la liqueur de potasse.

LIQUOR SOD.E ARSENIAïlS. (F) Solution on Liqueur d'Arséniate de Soude,

lÀ'incur Arsenieale de Pearson, Solution Arsenicale de Pearson, Arséniate de Soude

Liijuide. (A) Solution 0/ Arséniate of Soda.

\j.. Br.—Arséniate do Soude, (rendu anhydre à une chaleur n'cxcùdant pas 300"), gr. iv.

Eau Distillée, 3 j. mêlez.

Propriété.— Usage.—Voyez Arséniate de Soude.

Dose.—5 à 10 gouttes dans, 3 ss. d'eau, 2 ou 3 t'ois par jour augmentant graduellement,

mais avec beaucoup do soin, car c'est un poison violent.

LIQUOR SOD.E CHLORINAT.E, ou CIILORAlVE,(Syn) Liq„or Sodœ Chloridù

(F) Liqueur de Chlorure de Soude, Chlorure, Cidorite, ou Ui/poehloride de Soude Jjiquide,

Chlorure d'Ozj/de de Sodium, JJi/pocldcrife de Soude Chloruré, Liqueur do Labatraque.

(A) Solution of Chloride. of Soda,, Solution of Chlorinated Soda, Labarraque's Disin-

ficling Liquid.

Ç. E.-U.— Chlorure de Chaux, Itjj. Carbonate de Soude, îbij. Pîau IJ gallon. Faites

dissoudre (sur un feu douxi la soude dans, Oiij. do l'eau. Triturez la chaux dans un autre

vase, ajoutant graduellement le reste de l'eau. Après quelques heures de repos, décantez la

liqueur claire et mêlez-la à la solution de soude. Laissez déposer le précipité, décantez, cou-

lez dans un linge épais, et conservez à l'abri de la lumière, dans des vases bien bouchés.

Qualité.^.—Cette liqueur est alcaline, transparente, jaune verdâtre, brûlante au goût et

1 odeur de chlore. Préparée d'après la British-Pharmacopoeia, elle est incolore.

Propnétés.— Usage.—Voyez chlorure de chaux. On l'emploie îl l'extérieur comme anti-

septique, stimulant et désinfectant, dans tous les cas où il s'agit d'infection générale ou par-

tielle, telles que charbon, pourriture d'hôpital, ulcères vénériens dégénérés, plaies gangreneuses,

ramollissement des gencives avec ulcération exhalant une grande fétidité, etc.

11 est utile eu injections contre la blennorrhagie.
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On IVnipIoio aussi pour coinbiittro l'iisphyxio produite par lo gaz dos fosses d'uiNiincca.

Dana ces eus, on applique snus lu nez et sur In bouche du patient un lingo iiubibd de chlorure

do Houdo litjuido concentré.

Enfin, on s'en sert tant \ l'intérieur qu'a l'extérieur comme lo chlorure de chaux. Les

expérience» do M. Séj^alas prouvent que lo chlorure de soude, outre une action vivement stinm.

lante sur les parties avec lesquellea il est on contact, est susccptiblu d'en exercer une autre

bien manifeste sur l'économie en général par suite do son absorption. Il aj^it alors à la manière

des irritantH, et peut déterminer de graves accidents
;
c'est pourquoi on devra apporter la plus

grande attention dans son application sur les tissus dénudés.

On a ,anté également le chlorure do soude contre la teigne favcusc.

Il a été employé avec succès dans lo traitement des brûlures, des engelures et des ulcères

ordinaires par M. Lisfrane. On s'en est encore servi pour guérir la galo et pour combattre

plusieurs dartres rebelles.

Ihse.— 3 88. à 3 j. dans une tasse d'eau, toutes les 2 ou 3 heures. Pour lotions ou injec-

tions, on lo dilue de 10 à 'M) parties d'eau, suivant les cas. Ce chlorure est préférable i\ celui

do chaux pour désinfecter les petits appartements. On on arrose lo plancher, les lits des

malades, etc., et on en met un peu dans les vases do nuit.

LIQUOIl STRYCIINL^. (F) Liqueur de Strychnine, Solution de' Stri/chnine. (A)

Solulio7i of Stri/chnia.

}^.—Br.— Strychnine Cristallisée, gr. iv. Acide Ilydrochlorique, gtt. vij. Alcool, 3 ij.

Eau Distillée, 3 vj. Faites dissoudre, au moyen do la chaleur, la strychnine dans, 3 iv. de

l'eau préalablement jnôlée ù, l'acide, ajoutez ensuite l'alcool et lo reste de l'eau

rrnptiété.— Uittge.—Voyez Strychnine.

Dose,—Pour commencer 10 gouttes dans un peu d'eau. Cotte dose contient ^^ de grain

do strychnine.

LIQUOR ZINCI CIILORIDI. (F) Liqueur de Chlorure de Zinc. (A) Solution of

Chloride of Zinc^ Burnett'a Disiti/ncting Fluid.

I^.—D.—FcuiliCS de Zinc, îtjj. (avoir-du-poids). Acide muriatique du commerce, Ojss.

ou quantité suffisante. Mettez le zinc dans une capsule de porcelaine, ajoutez l'acide graduel-

lement et faites chauffer jusqu'il solution du métal ;
coulez dans un lingo, ajoutez 1 once

impériale do solution de chlorure de chaux ; faites rebouillir jusqu'à réduction d'une cho-

pine impériale. Faites refroidir en plein air ; mettez dans un flacon avec assez d'eau distil-

lée pour donner Oij. (M. impériale) de liquide, ajoutez 1 once (avoir-du-poids) de craie pré-

parée ; brassez souvent le mélange pendant 24 heures, puis enfin filtrez et conservez dans des

vases bien bouchés.—Gr. Sp. 1.593.

Qualités.—Incolore, saveur" brûlante et désagréable.

Propriétés.— Désinfectant puissant et antiputride.

Usage.—On l'emploie, suffisamment diluée, sur les plaies cancéreuses et autres do mau

valse nature. Le Dr. Gaudriot la recommande contre la gonorrhéc. Pour les homme?, il

injecte, 3 fois par jour une petite quautité du mélange suivant : Liqueur do chlorure de Zinc,

3 ss. Eau, 3 iv. Pour les femmes, il emploie un supposiloirc composé de 6 gouttes de

liqueur do zinc, J gr. de morphine, 3 jsa. d'empoix, 3j' de mucilage de gomme adragiintlie,

3 ss. de sucre, qu'il renouvelle tous les jours ou tous les 2 jours. On l'emploie aussi pour

désinfecter les chambres des lieux privés, etc.

Le burnett's DisiNPECTiNG FLUID ne diffùro de la liqueur de chlorure de zinc que

dans la force, contenant par once 25 s^rains de zinc de plus. Dilué de 8 parties d'eau et injecté

dans les vaisseaux sanguins, il conserve les corps pour la dissection.
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l.IHIODKNDUON, (8yn) lÀriodmdron TuUjuftni, (F/ Tulipier, Tulipier de Virginie.

(A) Tulip-Tree, While Wnod, l'uplar.

C'est un dos plus beaux arbres des forôts do l'Anidriquo, attoij^nnnt jusqu'à ItO pieds.

Son dcorcc, nniùrc et aroiiiati(|uo, est cmployi^o coiumo succédanéu du quiu(iuina. LVcorce

je la rnci no est la plus active.

y^dc—Uo lu poudre, 3 »«• i^ 3 ij.—Do la Décoction (PiCoree, 5 j- Kau Oj.) 3 j. à 3 ij.—Do

la Teinture Suturée, 3 j- On rdpùto ces doses 3 ou 4 fois par jour. La poudre est la meilleure

pr(!panilion.

LITIIIA. (F) Lifhinc, Oxyde de TA(hium.—Oxydo alcalin, blano, très oaustiquo,

inodore, solublo dans l'alcool et dans l'eau, l'our ses propritîtds il est analogue à la soudo

cti la potasse. On n'emploie en inédeoino que le carbonate ot le citrate do litbiuo.

MTlir^E CAUnONA8, (Syn) Lithium Carbonicum. (F) Carbonate de Liihi„t,

SoutCttrlonatc de Lithine. (A) Carbonate of Llthia.

Sel blanc pul virulent, peu solublo dans l'eau, insoluble dans l'alcool, inaltérable ù l'air.

PropriHês.— Usage—Les nitMncs que ceux des carbonates do soude ot do potasse. Le

Dr, Garrot dit qu'il agit plus fbrtcMnont que ceux-ci.

Do$e,—3 à 8 grains, dans 3 j. d'eau, 2 ou 3 fois par jour.

LITIIIiE CITllAS. (F) Citrate de Lithine (A) Citrate of Ltthia.

Ce Citrate est en poudre blanche, déliquescente, solublo dans 25 parties d'oau.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux du carbonate de lithine.

Dote.—5 à 10 grains, 2 ou 3 fois par jour. On peut probablement augmenter la dose

avec avantage dans certains cas.

LITIIII ET COLCIirCIN/R lODIDUM. (F) lodare de Lithium et de Colchicine.

(A) Imlide of lithium and Colchicina,

On obtient ce noureau composé en saturant une solution de bisulfate do lithine avec la

quiintité nécessaire de colchicine pure
; et en décomposant cette solution avec une solution d'io-

durc (le barium versée goutte à goutte sur la solution filtrée ; on fait cristalliseï' dans le vide.

Propriété.— Usage.— Employé dans la goutte pour dissoudre les concrétions uriqucs

Dose.—Pilules antigoutteuscs (Frosini).

I^.—loduro de lithium et colchicine, 20 centigrammes, loduro de lithium simple, 20

centigrammes, Fraxininc, 1 gramme. Salsepareille en poudre, 2 grammes. Faites 20 pilules,

six par jour d'heure en heure. Boire après chaque dose une tasse d'eau chaude sucrée.

LITHIUM.—Métal qui fait la base de la lithine.

LITHOSPERMUM OFFICINALE, (Syn) Milium Salis. (F) Gremil Officinale,

JInhe aux Perles. (A) Gromwell,

l'ianle Européenne et Canadienne dont les graines grisâtres, très dures, ressemblent à

des petites perles, étaient autrefois employées comme diurétiques. On ne les emploie plus

maintenant.

LOBE LIA, (Syn) Lohelia inflata. (F) LolUic, Lobélie Gonflée, (A) Lobclia.

Cette plante de la famille des Lohéliacées croît sans culture aux Etats-Unis, et en An-
gleterre

;
on en trouve à St. Joachim, à Kingston et en diverses parties du Canada. Les fleurs

petites et d'un bleu pâle sont disposées en grappes.

Partie usitée.—Toute la plante, excepté la racine.

/Vo/)neï^. — Emétique, expectorante, purgative et antispasmodique. A haute doses, c'est

un poison narcotico-ûere. Voyez Antidote.

mage.—Dans les affections catarrhalcs aiguës et chroniques, la coqueluche, le croup
;

mais c'est surtout comme spécifique de l'asthme nerveux qu'elle est conseillée par Cutler,

Andreff etc. On a vu des malades soulagés et guéris par l'usage de cette substance lorscjue la

datura et la belladone étaient restées inefiicaces.
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Le suc do la plante et les feuilles contuses appliquas sur la peau produisent do l'irritation

La poudre, la teinture, l'infusion, etc., administrées à haute dose, causent dos vomi*.

scmcnts violents, des coliques, de la diarrhée, et quelques phénomènes de stupéfaction, lusqueU

peuvent aller jusqu'au narcotisme complet si les doses ont été portées trop loin.

Dose,—Comme émétique, 20 grains de la poudre, répétée s'il est nécessaire. Conimo

expectorant, 5 grains, 3 ou 4 fois par jour ou 3 ij. d'infusion (Lobélie, 3 ij. Eau Oij.)

C'est un émétique trop dangereux pour 6tre employé dans tous les cas où les vomitifs

sont indiqués, excepté pour l'asthme.

Le Dr.^Lotheby assure que 110 grains ont causé la mort.

Prépinatlons Offi.dnales.—Vinaigre de Lobélie. Teinture do Lobélie. Teinture de Lo-

belle éthéréc.

La Lohélie Cardinale (L) Ldbclia Cardlnalis (A) Cardinal Flower, ainsi que la Xo-

bélîéjinhsj/jyhilifique. (A) Lohelia sypkilitlca. (A) Blae Cardinal flower^ étaient autrefois

employées, la première comme vermifuge et la seconde comme antisyphilitiquo. Ou uo les

emploie plus.

LOLIUxM TEMULENTUM. (F) I raie (A) Darnel.

Comme l'ivraie peut causer l'cnipoisonncment, il est nécessaire de savoir qu'il faut faire

vomir aussitôt que l'on s'aperçoit des symptômes qu'il produit : ce sont des étourdissements,

des maux de têtes, de l'assoupissement et une espèce d'ivresse, etc.

LONICERA CAPIIIFOLIUM. (F) Chèvrefeuille. (A) Iloncysuclde.

Les feuilles du chèvrefeuille, que l'on cultive dans nos jardins comme plante d'ornement,

sont employées en sirop ou en infusion contre l'asthme, les rhumes et autres affections des

poumons. On applique avec succès le jus de la plante sur lus piqûres de guêpes. Les fruits

(baies) des différentes espèces de chèvrefeuille sont émétiques et cathartiques.

Dose.—Quantité voulue. Le birop se préparc de la même manière que celui de violettes

et se prend aux mêmes doses.

LOOCIIS.—On donnait autrefois ce nom à des médicaments mucilagineux et sucrfc,

d'une consistance moyenne entre celle des sirops et des électuaires ; mais ces compositions

s'étant simplicitées peu à peu, les loochs sont aujourd'hui des potions sucrées et visqueuses,

dans lesquelles, à_raide d'un mucilage, on est parvenu à mettre l'huile en état de parfaite

suspension. On les prend par cuillerées dans les maladies des poumons, du larynx et de

l'arrière bouche.

LOTIO. (F) Lotion (A) Lotion.—On appelle ainsi, l'action de laver une partie quel-

conque du corps, en promenant sur la surface un linge trempé dans un liquide, tel que l'eau

simple, froide ou chaude, une infusion, une décoction, ou tout autre liqueur plus ou moins

composée, soit tonique, soit stimulante ou calmante, etc., selon l'effet que l'on veut produire.

Ou appelle aussi LOTIONS, les liquides dont on se sert pour faire les lotions.

LOTION ALCALINE SULFUREUSE. (Bla.sius.)

]^.—Sulfuie de Potasse, 3 ij. Bicarbonate de Potasse, 3j. Eau Distillée, Ibj. Mêlez.

Unagc.—Dans le prurigo, 3 ou 4 lotions par jour.

LOTION ASTRINGENTE ALCOOLISÉE. (Iley)

I>.—Ecorco de chêne pulvérisée, 3 iv. Eau de Chaux, tbij. Faites macérer pendant

3 jours, passez et ajoutez alcool rectifié, 3 iv.

Usage.—Dans la chute du rectum.—En laver les parties sorties, et après leur rentrée,

en^continuer l'application sur l'anus au moyen de compresses soutenues par un bandage en T.
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LOTION DE BAKF.OW. IJ.—Sulfure de Potasse, 3 i.i. Savon Blanc, 3 ij^s. Eau

de chaux, 5 ij. Alcool JlectifitS 3j.

Usage.—vJoutre la tci}j;nc, 2 lotions par jours.

LOTION SULPIIIJIIÉE CAMPHRÉE, (Bust).

]>.—Soufre Sublimé, 3 ix. Camphre pulvuriso, 3 ij. Eau Distillée, Ibjss.

JJsdcje.—Dans l'acné couperose.— 1 application lo soir ; le lendemain matin, ôter avec un

liiifcle soufre adhérant.

LYCOPERDON, (Syn) Ljcapcrdon P.olcm. (F) V(s>ic-dc-Loup. (A) Piiff-BaU, BuU

fists.

Le lycoperdon, connu do tout le monde, croît dans les prés et les pâturages.

Propriétés.—A.stringcnte, hémostatique.

Usage,—On l'emploie en poudre sur les ulcères purulents, pour arrêter les hémorrha-

frics et le flux hémorrhoïdal.
D

LYCOPODIUjM, (Syn) L^copodium Clavatuni ou Offlcmale, Musais C/avitus. (F)

Lycopodf, Poudre de Li/eopode, Momsc Terrestre, Pied-de-Loup, Soufre Végct((l. (A)

Lt/copodlum, Vfab-Moss, Vegctahle Salpliur, Wliiœ Meal, Wo/f's Clmo.

Plante Ifluropéenne, de la Cryptogamie des mousses de Linné, Les capsules de cette

mousse renferment une poudre très-fine, légère, inodore, d'un beau jaune, inflammable comme

la poudre il-fusil, d'où lui vient le nom de soufre végétal.

Propriétés.— ^V/^rc— On emploie cette poudre comme dessiccative ; saupoudrée sur les

(cbauffements et les excoriations qui viennent dans les: plis de la peau, chez les enfants, les

personnes grasses, etc. On s'en sert aussi pour rouler les pilules. La mousse elle-même est

employée en décoction contre les maladies des poumons et de la vessie.

Dose,—Quantité voulue.

LYCOPUS. (F) Lycope, Lycopc de Virginie. (A) Pugle-Weed, Water Jloixhound.

Cette plante, qui croît aux Etats-Unis et dans quelques parties du Canada, appartient

'\ la faniille des labiées. On en compte plusieurs espèces qui ont les mômes propriétés et qui,

toutes, ont beaucoup de ressemblance avec la menthe.

Partie visitée.—Toute la plante, excepté la racine.

Propriétés.—Légèrement narcotique, tonique, diaphorétiquc, un peu astringente.

Usage,—Dans les affections et les hémorrhagies pulmonaires. La lycope calme l'irrita-

tion et la toux, puis diminue le pouls.

Dose.—En infusion (Lycope, ?j. Eau, Oj.^ quantité voulue.

LYTIIRUM SALICARIA, (Syn) Li/simachia Purpura. (F) Salicaire Commune.

(A) LooscstrifCj Purj)le Willow Ilerh,

Plante Européenne, à grandes fleurs pourpres, de la famille des salîcaires. On en

trouve rarement en Canada.

Partie usitée.—Toute la plante.

Propnétés.—Astringente, tonique.

fV^^e.—Dans la diarrhée et les dyssenteries chroniques.

Dose.—60 grains de poudre, 3 fois par jour. Do la décoction, (salicaire, 3 j. Eau, Oj.)

3 ij. 4 ou 5 fois par jour.

M
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M
MAGNESIUM.—Métal qui fait la base de la maj^nt^sic, il est blanc d'argent, cristallin

lamcUcux ; fiucUiuefois il est grenu, et, dans ce cas, il est gris bleuâtre et dépourvu d'éclat,

MAGNESIA. (Syn) Maqncsla Usta, Mugnesia Culcinata, Magncsia Levis, (F) Ma-

gnésie Calcinée, Magnésie l'urc, Mag?iésie Décarhunatée ^ Oxyde de Magnéainm, (A) Mamc-

sia, Calcinatcd Magncsia.

On préparc la magnésie calcinée en calcinant de la magnésie blanche du commerce

jusqu'à dégagement de l'eau et de l'acide carbonique. Elle doit se dissoudre sans cfforvcs-

ccncc dans les acides ;
sa dissolution dans l'acide chlorliydriquc ue doit pas précipiter par

le bici'rbonato de potasse à la température ordinaire.

La Magnésie de Henry, (Ilcnry's M ignesin); celle do Ilusband, [^Iliisband's Magncsin);

et celle de EUis, {Ellis Magncsia), sont plus denses, plus solubles dans l'eau, et plus douces

au toucher qac la précédente. On appelle Magncsiœ Carhonas Ponderosum (A) llcavij

Magnesia, celle qui est préparée par le procédé de Dublin. Toutes cjs différentes espaces de

magnésie sont identiques.

Qualités.—La magnésie est en masse blanche, pulvérulente, douce au toucher, insipide,

infusible et très peu soluble dans l'eau.

Froptictés.— Antaeide et laxativc.

Usage.—Dans les brûlements d'estomac, les acidités, les aphthcs, etc. On la préfère à la

craie lorsqu'il y a constipation. Elle est quelquefois donnée dans la dyssenterie, combinée

avec T'opium et l'ipécacuanha, on administre ensuite une forte dose de limonade.

Incompatibilités,—Les acides, les sels métalliques, l'hydrochlorate d'ammoniaque.

rréparations Officinales.—Liqueur de Citrate de Magnésie. Poudre Je rhubarbe com-

posée.

MAGNESIiE ACETAS. (F) Acétate de Magnésie. (A) Acetutc of Magncsia.

L'acétate de magnésie est un sel déliquescent qui ue peut être cristallisé qu'avec beau-

coup de difficulté. 11 es' r \:-pioluble dans l'eau et l'alcool ; il a peu de saveur, cependaut il

en a plus que le citrate de magnésie auquel on veut le substituer. Tel qu'il est préparé, pour

l'usage thérapeutique, il a une consistance sirupeuse. Mélangé avec trois fois son poids de

siiopde fleurs d'oranger, il forme la préparation de M. llenaud : Acétate de Magnésie,

3 j. Sirop de fleurs d'oranger, 3 iij. dose, 3 iv.

iVopr/éids. — Purgatif. Pour l'usage. Voyez Magnesiœ citras.

MAONESLE CARBONAS, (Syn) Magnesia Alla, Magnesiœ Carhonas L'iris, Ma-

gncsiœ Subcarhonas. (F) Carbonate de Magnésie, Sous-carbonate de Magnésie, Magnésie

Carbonatée, Magnésie Blanche. (A) Carbonate 0/ Magnesia.

Il existe trois carbonates de magnésie : un carbonate neutre, qui n'est pas employé en

médecine, un bicarbonate (jui entre dans plusieurs eaux minérales, et un sous-carbonate août

nous allons traiter.

Le carbonate de magnésie se trouve dans la nature, en très-petite quantité et souvent

impur. On le prépare en traitant une dissolution de sulfate de magnésie par le carbonate de

potasse bouillant ou le carbonate de soude ; le Dispensaire des Etats-Unis préfère ce dernier.

Qualités.—Ce gel, tel qu'il se présente dans le commerce, est sous forme de masses

cubiques, d'un beau blanc, doux au toucher, insipide, très-léger, inodore, inaltérable à l'air,

complètement insoluble dans l'eau, facilement soluble dans l'acide chlorhydrique avec effer-

vescence.
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rropriétés.— Usage.—Antacide, laxatif. Employé dans les niômes cas que la inagndsie

calcinée, mais il cause quelquclois une distcntion désagréable des intestins.

Dusc— 3 sa. i\ 3 ij- dans de l'eau, ou le répète nu besoin.

MAGNESLE CITIIAS. (F) Citmte d<: Magnasle. (A) Citrate <•/ Magnexhi.

Ce sel s'obtient de deux maniùrcs différentes : 1" en décomposant le sulfate do ni:i"né.sie

par le citrate de soude
;
2" en saturant une solution d'acide citrique par la uiau'nésio ou

riivdrocarbonate de cette base.

(Qualités,—Préparé à l'aide de l'un ou de l'autre des doux procédés indiqués ci-dossus

le citrate neutre de magnésie est un sel blanc, pulvérulent, insipide, doux au toucher, plus

psant que la magnésie, soluble dans l'eau il, l'aide d'un léger excùj d'acide. Cette solution a

une saveur légèrement acide qui n'a rien de désagréable.

Si l'union de l'acide citrique et de la magnésie est des plus faciles, puisque ces deux

produits se combinent proniptemcnt, quelles que soient la quantité et la température de

l'eau, il n'en est pas moins vrai que le f.cl formé acquiert en peu de temps une insolubilité

(jui doit le rendre impropre aux usages pharmaceutiques.

Cet état a lieu d'autant plus vite et d'autant plus complètement (|ue lu chaleur vient y
jouer un rôle plus actif.

On devra cooséqucmment limiter beaucoup l'emploi du citrate de magnésie préparé à

l'avance, toit en poudre, soit pour la confection des limonades purgatives, puisqu'il peut

offrir des degrés de solubilité fort différents, selon le mode qu'on a suivi et les soins qu'on a

apportés à sa préparation.

Toutefois, comme la LIMONA^DE PURGATIVE AU CITllAÏE DE MAGNÉ-
SIE est fort du goût des malades, et souvent ordonr.v^o par les médecins, on devra

se contenter d'un mélange fait à l'avance ou exteniporanément, composé de *rois parties

(l'acide citrique en poudre et d'une partie de magnésie calcinée du commerce, mélange qui

se conserve parfaitement, se combine facilement en présence de l'eau, quelle que soit sa

température, et donne une solution limpide très peu altérable, môme au bout d'un long

temps, légèrement acide et susceptible d'être sucrée et aromatisée à volonté.

Si l'on délivrait au malade ce mélange en nature, on aurait soin de lui recommander de

ne l'employer qu'en dissolution, et d'attendre que les liqueurs soit devenues claires, ce qui a

lieu très-rapidement avec l'eau chaude, mais demande plus de temps avec l'eau froide.

Enfin, si l'on tenait à préparer du citrate de magnésie à l'avance pour être administré à

l'état de poudre, ou pour servir à la confection de pastilles, on devrait, suivant le conseil de

M, E. Marchand, n'employer que la quantité d'eau strictement nécessaire à la combinaison,

ne dessécher le sel qu'à une très douce chaleur, et même y laisser dominer un peu l'acide,

(Boucliardat.)

Propriétés.— Usage.—Purgatif à dose élevée, laxatif à moindre dose. Il agit comme le

sulfate de magnésie, mais il en faut une plus forte dose pour purger et il est moins désa-

gréable que celui-ci. Ce sel n'occasionne ni soif ni épreintes, et à peine quelques légères

coliques.

Dose.—Comme purgatif, 3 jss. à 3 ij. dans 3 vj. à 3 viij. d'eau ; comme laxatif, 3 ss.

'^ Z]- Voyez Liquor Mugnesiœ Citratis.

MAGNESIA CITRAS GRANULATUM. (F) Citrate de Magnésie Granulé, Citrate

dc^Mugnésie Effervescent, Magnésie Effervescente, Magnésie Granulée. {A.) Granular Citrate

of Mcigncsia, Effervesclng Citrate 0/ Magnesia.

Ce que l'on vend sous ce nom consiste principalement d'acide tartarique, de bicarbonate
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de soude, le sucre et quelques traces de Mnp;r\ésio. On no peut avec le Citrate de Magni-sii'

seul obtenir une préparation cfforvoficento et parfaitement solublc.

La pri^paration suivante possède ces avanta<rcs :

J^.—Acide Citrique en poudre, 41bs. Magii&ic Calcincîe, H Iba. Bicaibonatc de Soude

3 Ibs. Acide Tartariquc, 3 Ibs. Sucre blanc en poudre, G Ibs. Huile de Citron, "
ss. Alcool

quantité suffisante.

Ajoutez le sucre i\ l'Acide Citrique, mêlez bien ; alors ajoutez la Soude, la Mapnésii; et

l'Acido Tartariquc, passez le tout trois fois à travers un tamis No. 40 afin de bien iiic'l;mirtr

les poudres
;
buniectez la poudre avec l'Alcool fort, pi-ssez à travers un tamis Nn, S et

placez sur un baquet de bois dans une chambre chaude pour le faire sécher; alors ajoutez

l'Huile de Citron et mettez en bouteilles. Il faut ordinairement 24 heures et une teuipi'ra-

ture de 120° pour sécher le sel parfaitement.

Propriété.— l^S'ige.—Laxatif, d'un goût acide, agréable.

Dose.— 5 j- ^t P^"^ ^'"^^^ ^" verre (tumblcr) d"eau.

MAONESI^l^: SULPIIAS, (Syn) Suiphcts Magncsim l'uri/icata, Soi Epsnmnm.

(F) Sulfate de Magnésie, Sel iVEpsom, SeliVA'njlctcrre, (A) Salphatc of Magncsia,, Kpsom

Sait.
_ _

On l'obtient en évaporant les Eaux des fontr ' ,cs salines qui en contiennent une grande

quantité. C'est un sel blanc, inodore, soluble dans l'eau, très amer en petits cristaux.

Propriétés.— Purgatif, diurétique.

Usage.—Dans tous les cas qui requièrent l'emploi des purgatifs, surtout dans les mala-

dies inflammatoires, l'ictère, etc. C'est un purgatif doux, peu irritant, qui ne produit pas

d'excitation générale, mais sa saveur est très désagréable. Combiné avec l'infusion de roses

acidulées, il peut être gardé par les estomacs les plus rebulles. Moins il est dilué, mieux il

agit, pourvu qu'on ait soin de prendre une tasse d'eau chaude, ou de thé faible une heure

après que le remède a été ingéré. Dans les maladies inflamiratc Ires, on doit le donner aprè<

d'autres remèdes plus énergiques. On l'administre aussi en lavement.

Dose.— ? j. dans quatre onces d'eau chaude on d'infusion de séné. On peut aussi l'aduii-

nistror à doses fractionnées, soit seul dar.s l'eau acidulé simple, soit enfin combiné avecl'aoido

sulfuriquc (solution saturée de sel, 3 vi^. acide sulfurique dilué, 3J.) dose, une cuilk'rt^ à

soupe dans un verre à vin d'eau. En laveme, t on donne une once et demie à trois onces,

Le SuLFiTK DE Magnésie est employé en France contre les aflfections putrides; les

fièvres typhoïdes, éruptives, intermittentes, etc.

Dose.—20 grains à 3 j. En lavement, | j.

MAGNESII CIILOIIIDUM. (F) Chlorure de Magnésium, Muriate ou IlydrocUo-

rate de Magnésie, ClJorure Magnésique. (A) Chloride of Magnésium, Muriate of Magnem.

Sel blanc très déliquescent et amer.

Vroprié'i.— Usage.—Selon le Dr. Lcbert, il agit favorablement comme purgatif, produi-

sant un écoulement considérable de bile et augmentant l'appétit. Comme il est très déliques-

cent, il est mieux de le donner en solution.

Dose.—Delà solution (sel et eau, parties égales au poids), 3J. diluée suffisamment.

Une demi-once suffit pour un enfiuit de 10 à 14 ans.

MAGNOLIA. (F. et A.) Magnolia.—On appelle ainsi l'écorce de Magnoma fil.AUQrE

(Magnolia Glauca, (A) Wiiite bay, Sweet bay) ; du Magnolia acuminé (Magno-

lia ACUMINATA, (A) CUCUMBER ÏREE), et du MAGNOLIA TRIPELATA. (A) U.MliRELU

Tree), arbres de l'Amérique dont les magnifiques fleurs blanches oat une odeur délicicusû.

Ils appartiennent tl la famille des magnoliacécs.

Qualités.— L'écorce a une odeur aromatique, une saveur a ; et aromitique.

Projiriétés.—Diaphorétique, tonique aromatique, légèrement bcimulante.
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Cs((gc.—Dans les fièvres intermittentes, le rhumatisme clironifjue, la débilité gastrique.

Dose.—Do la pcrudrc, Z s,«. à 3 j. souvent répétée. L'infusion est moins efficace.

MALAMBO. |A) Malamho Bark, Matùu Bark.

On il donné ce nom à une écorcc dont l'origine est encore incertaine, et qui a été appor-

tt<e Je Santa-Fé de Bogota, on 180(5. Quelques auteurs l'attribuent au uaiMVS wiNTERl,

d'autre.», à un quassia.

Qualités.—Celte éeorcc est épaisse de 3 à 4 lignes, cassante, couleur do vin, recouverte

(l'un ûpiderme blanc : elle a sur sa surface des tubercules nombreuses
; sou odear est forte

lorsqu'elle est récente
;

sa saveur est aniôro et poivrée. Son principe actif paraît Ctro une

huile volatile et une matiùre extractivc amère.

P/oiirlétés.— Usugi'.—Selon le Dr. Mackay, on a employé cette écorcc, avec avantage,

dans k's lièvres intormittcntes, la convalescence après les fièvres continues, la dyspepsie et

autres cas ou les toniques étaient indiqués, ainsi que combinée avec les diurétiques.

Vose.—Non déterminée.

Rvmarqne.—On croit que l'écorcc appelée ^h^tias Bark et celle nommée Wîntcrs Bark,

sont identiques avec le malambo.

MALTINE.— I^.—(Dr. Ooutaret), 1 kilogramme d'orge germéc et pulvérisée, puis

mis en macération pendant vingt-quatre heures dans deux kilogrammes d'eau à 40 ° addi-

tiounée de 3 grammes de bicarbonate de .soude. (>ettc température initiale n'est pas maintenue
;

elle se met peu à peu en équilibre avec la chaleur modérée d'un appartement habité. Au bout

de ce temps on exprime fortement le mélange et ou filtre la solution. Ce liquide est mêlé à un

peu Je noir animal, mis sur le fourneau et tenu pendant quelques minutes ;\, une tempéra-

turc Je tiO ' pour coaguler l'albumine végétale. On filtre une seconde fois et l'on ajoute à la

solution filtrée son double en volume d'alcool îl 60 °

Tl se forme immédiatement un précipité floconneux de maltiue blanche qu'on reoueillo

sur Jes filtres. Il ne reste plus qu'à le sécher avec précaution dans une étuve à 40" et à le

conserver dans des flacons bien secs.

QuiiUlés.—Poudre jaune blanchâtre, amorphe et incri.itullisable, d'une odeur désagréa-

ble de levain de pain de seigle décomposée par la fermentation, un peu soluble dans l'eau, in-

soluble dans l'alcool. Mise en contact avec la fécule cuite, elle la fluidifie rapidement. Elle

transforme les féculents en dextrinc et en glycosc agissant à la manière d'une salive artifi-

cielle ou ptyaliue végétale.

Propriétés,— Usage.—Dans les dyspepsies liées ii l'insuflisance du ferment amylacé, et

dans les dérangements des intestins des enfants au sevrage. Lorsque la jalive est diminuée,

alti'rée ou absente, elle le remplace. Elle régularise les selles. Enfin comme la pepsine est le

dissolvant des viandes, de mC-me la maltine est le dissolvant des fécules.

Dose.— 1 à 2 et 3 grains après lf> repas sous forme de pastilles.

MALVA CRISPA. (Fj Mauve Crépue ou Frisée. (A) Curled or Crisped Leaved

MaUow.

Plante vivace, cultivée dans les jardins ; elle a plusieurs pieds de haut, ses feuilles sont

frisées. Elle appartient à la famille des raalvacées.

Partie usitée.—Les feuilles et la racine.

Propriétés.— Usage.—Voyez Malva Kotundifolia.

MALVA KOTUNDIFOLIA. (F) Mauve à Feuilles Fondes, Petite Mauve, Froma-
geon. (A) Loto 3Iallow.

Plante indigène, vivace, de la famille des malvacées. Elle croît autour des maisons.

Partie usitée.—Les feuilles, la racine, les graines (Fromageons)

.
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Propriété.— Vsngr.—Kmploydc ccnimc énioUiont, en tisane, en cataplasmes et on fniiion

tations, dans tous les cas oîi les éinollioiits sont in(li([ut'cs. La racine bouillie dans di; l'eiiu

est donnde, avec succùs, dans la dysinonorrliL^c ou les douleurs caust^cs par les rôdes. L^

d(?coctinn de la racine et l'infusion des feuilles et des graines sont employées à l'intérieur

dans les affrétions népliréti((ucs, catarrhalcs et dysscntcriques, ainsi que dans tout autre cas

qui doinando l'oniploi d'un liquide niucila^incux. On l'emploie aussi en lavements.

Ihisc,—Quantité voulue. Le sucre brûlé relève le goflt do ces préparutions qui sont

insipides.

MALVA SYLVESTRIS. (F) Mauve de Fnnue, (Imudc Mauve, Mauve Sanvagr.

(A) Ifigh Mdllow.

Plante de l'Kurope, cultivée dans nos jardins
;

elle appartient à la famille des nialvact'c.<.

Vrapriété.— Usage.— Dose.—Voyez Malva llotuudilolia.

]\rANDRAGOUA OFFICINALIS, (Syn) Mmulragoni AeauUs,At,-up,i Mnmlni,jn,-n.

(F) Miiuih'iignre Offieinale, (A) Mcuuhuilie.^ Mnudnujdra,

Plante Européenne, vivacc, de la famille des solanées.

Partie usité—La racine.

QuaJilé.>i.—Cette racine est p^rosse, longue, blancliûtrc.

Pr(>j>riété.t.— Narcoti((ue. C'est un poison. Voyez antidote.

Usage.— Autrefois employée comme agent essentiel dans des préparations qui avaient

pour but de déterminer le sommeil et l'insensibilité pendant les opérations. Dans ces derniers

temps on s'est servi avec un certain succès, do la mandragore contre l'aliénation mentale, et

quelques médecins emploient la racine en cataplasme sur des tumeurs squirrlieuses, scrofu-

leiiscs et sypluliti(jucs. Son emploi demande beaucoup de précautions, car c'est un poi.«<'".

encore plus dangereux peut-être que la belladone. Ce remède n'est pas employé dans les

Etats-Unis ni ici.

Dose.—Les doses les plus fortes n'ont jamais dépassé 18 grains par jour, donné k doses

fractionnées.

MAXGAXESII ACETAS. (F) Acétate de Maiig<nièse. (Ji.) Acctafe 0/ Manganèse.

Obtenu en faisant dissoudre le carbonate dans l'acide acétique.

Qualité.—En cristaux incolores ou couleur de rose, d'un goût métallique astringent,

solubles dans l'alcool et dans l'eau.

Propriété.— Usage.—Comme les autres préparations de manganèse.

Dose.— 5 grains, 3 fois par jour.

MANGANEISII OXIDUM, (Syn) Manganesii Binoxidum, Mangancsii Peroxidam,

Mangantsiuni Xigrum, Magnesia Nigra. (F) Ma7iganèse, Oxjde Noir de Mangmièse,

Tnto.rijde de Manganèse, Peroxyde de Manganèse. (A^ Oxide of Manganèse, Peroxide of

Manganèse, Deutoxide of Manganèse, Black O.ùdc of Manganèse.

L'oxyde noir existe en abondance dans les départements des Vosges et de la Jlosclle,

soit en ma,«ses amorphes, soit sous forme d'aiguilles brillantes ; il est friable, insipide, inodore,

insoluble dans l'eau. (liouchardat).

Propriétés.—Tonique.

Usage.—Dans l'anémie, le scorbut, la chlorose, la syphilis, quelques maladies de la peau,

spécialement la gale et le porrigo. Enfin utile dans les affections qui ont débilité l'organisme.

Il agit comme le fer auquel on l'associe souvent.

Dose.— 3 à 20 grains, 3 fois par jour en pilules. Pour l'usage externe, on emploie l'oa-

gucnt suivant: oxyde de manganèse, 3 j- ài 3 ij. saindoux, 3 j.

MANGANESII SUL PUAS, (Syn) Mang mesii Protoxydi Sulphas. (F) Sulfate de

Manganèse. (^A.) Sulphate of Manganèse. ..; •..,. ;. , ^...i • ..
' • -
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Ce sel est. obtenu en chauffimt l'oxidc noir natif avec do l'acido sulf'uriquo concentre'. Il

est en cristaux.

Propriétés.— Ihnge.—D'après feu le Dr. Thomai Tliompson, do Glascow, il resscmblo

au sulfate de soude, tant pour la saveur que dans .'^cs clfets.

Dô.s'C.—Conniio purgatif, Z]-^ Z ij- Coinnio alt(5rant, 5 \ 20 grains,

Rem'ti'que.—Les sels (''. Mungauùso employés en médccino, quoiqu'ils ne soient pas_ofB-

cinaux sont placés ci-après.

JIAXOANKSn CARBONAS, {^yn]Carhonatcdc Mangnnàc, Curhomitc Muvgatieux,

(A) Cmlionatf. of Munganine.

Cette préparation telle qu'on la trouve dans la pharmacopée des Etats-Unis forme" une

masse pilulairc dont on fait des pilules de quatre grains. (Voyez pilules do manganè.so et

manganesii oxidum.)

Pioprlélés.— Usage.—Dans les cas d'anémie, on le donne seul ou joint à quelque pré-

paration de for.

Cauh»natk de Fer et de Manganèse Saociiarin. (A) *S'fC(7ia/-ùic C'u-ioua/c 0/

Iroii (t»d jM(t}igiinrse.

Cette préparation se trouve dans le Dispensiire des Etats-Uni.*. C'est une poudre brun

rougcâtrc qui n'a que le f;oût de sucre.

Dose.—5 grains, 3 fois par jour. On peut augmenter graduellement jusqu'il 20 grains.

Ce remède se prend au moment du repas ou luùme eu mangoant C'est un bon toni<)ue.

l^IANGANESII LACTAS (F) Luctttc de Manganèse. (A) Laclate nf Manganèse.

te sel a été donné, associé au lactato de fer, dans la chlorose, à la dose d'un grain,

augmentant graduellement jusqu'à cinq.

PHOSPHATE, MALATE et TARÏRATE do MANGANESE.
Ces sels ont été proposés par M. TIannon comme des remèdes utiles. Voyez sirop do

phosphate de manganèse et manganesii oxidum.

MANGANESII lODIDUM, (F) lodare de Mangwèse. (A) lodideof Manganèse.

Ce sel peut être donné en sirop et en pilules Voyez sirop et pilules d'iodure de Man-

ganèse.

Propriétés.— Usage.—Tonique, altérant. Employé dans l'anémie qui accompagne les

maladies scrofuleuscs, la phthiae, les cancers, et la cachexie syphiliti(|ue. Combiné avec le

quinquina, il fait prompteraent disparaître les engorgements do la rate qui surviennent sou-

vent i\ la suite des fièvres do longue durée.

MANGANESII TANNAS, (F J Tannaie de Manganèse. (A) Tannate 0/ Maganese,

Obtenu par l'union du Tannin et du Manganèse.

Qualités.—Cristaux très solubles dans l'eau.

Propriété.— Usage.—11 présente l'avantage sur les autres tannâtes métalliques d'ètro

très-soluble. Il est tonique, astringent et antiseptique.

Dose.—J à 1 grain en pilules, sirop ou pastilles, à l'extérieur en onguent dans les plaies

4 grains à 3 j. en collyre i grains à 3 j. en injections, 1 grain à 3 j.

Préparations Ferro Manganiques. (A) Ferro Manganic Préparations.

M. Hannon croit que la manganèse est surtout appliquable dans les cas d'anémie dans

lesquels le fer a échoué
; mais il préfère donner les deux métaux combinés ensemble. Voyez

sirop d'iodure de fer et de manganèse pilules d'iodure de fer et de manganèse.

MANNA, (F) Manne, (A) Manna.

La Manne découle de deux espèces de frênes de la famille des jasminèes, les Fraxinus

ornus et rotunâifolia. On la récolte en Sicile et en Calabre ; on en trouve dans le commerce
trois sortes :

1° La manne en larmes, elle est en masses blanches, jaunâtres ;
2° la manne
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«n «or/r, clic contient encore (lo piîfitcs larmes môldes do parties molles, noiiAtrcs, formant

des marronH. (''est la premii • que l'on doit proférer.

l'i(>l>riéléK~\.\x manne t.nun purf,'atif'trùs-doux
; elle est «urtout utile dans les afiecimns

oatarrlialcs chroniques, circonstances dans Insquollea d'autres purjçatifs pourraient aggraver

les^accidents
;

Doi^e,— 1 88. :\ 1 ij. dans <lo l'euu chaude, du lait ou une médecine pur^'ativo. Les

enfants la man<çent comme des bonbons. Ello est sujette à donner des douleurs.

JMANNITUM. (F) Mmndte. (A) Mainnfr, Mannln.

Non donne par Tiiénard îi un principe .bondammcnt contenu dans la manne. La man-

nito se forme aussi dans les fermentations lentes, visqueuses et lacti([ues du sucre.

Qualités.—La niannito est en cristanx blancs, fins, soyeux; elle est faiblement sucrée,

insoluble dans l'alcool, soluble dans l'eau chaude ou dans 5 parties d'eau froide.

Propriété.—C'est un purgatif doux et agréable.

Dose.— 3 ij- '^ 3 iv. dans de l'eau chaude.

MARANTA, (Syn) Fcmla Mnrantœ, Ami/luin ManniùKcriiyn, Ami/lum Anicricanum.

(F) Arroiv-ruot. (A) Arrow-root.

L'Arrowroot est une fécule blanche retirée du maranta indioa, plante des Lidus.

Ses propriétés sont les mêmes que celles des autres fécules ; il paraît cependant convenir

mieux (jue quelques autres dans certains cas d'irritation du canal intestinal.

Il doit être sans saveur ni odeur, c'est à cela que l'on reconnaît si il est pure.

Propriétés.— Nutritif, adoucissant.

Usage.—Comme nourriture pour les petits enfants, les malades, les convalescents, etc.

On le fait à l'eau, au lait ou au vin, et on l'aromatise au goût.

Dose.—On peut faire une chopino d'arrow-root avec une cuillerée t\ soupe de cette fécule.

On en prend au besoin.

Pour la manière de le faire, Voyez Aliments des malades au chapitre do la diète.

MARANTA GALANGA, (Syn) Mjiinia Galamja, Amomum Galangn^ Galaugu. iF)

Gakniga. (A) Galanga.

Plante qui croît dans les Indes orientales. Sa racine est un stimulant, aujourd'hui peu

usité. On en distingue deux espèces : 1" le Grand Galanga, Gahinga Major, qui aune odeur

analog'ic à celle du cardamomo, une saveur piquante et aromati(iue ;
2" le Ptlit Galanga,

Galanga Minor, dont la couleur est plus brune, l'odeur et la saveur plus fortes.

Dose.—En poudre, 15 à 30 grains. En infusion, deux fois cette dose.

MARMOR, (Syn) Marmor Album, Calcis Carhonas Durus. (F) Marbre, (A) Marlle.

White Granular Carbonate of Lime.

Le marbre est une chaux carbonatée, le plus pur est celui de Carrara, appelé quelquefois

marbre des statucdres ; mais il n'est pas nécessaire de choisir le marbre le plus pur pour les

préparations pharmaceutiques ; celui des Etats-Unis suffit ordinairement.

Le marbre n'est employé que pour certaines préparatif is officinales.

MARRUBIUM, (Syn) Marrubium Vulgare, Marrubium Album, iMarrubium Germa-

nicwn, (F) Marrube, Marrube blanc. (A) Iloarhound.

Plante indigène de la famille des labiées.

Partie usitée.—Toute la plante moins la racine.

Qualités.—Odeur forte, agréable saveur très amère ;
il cède ses propriétés à l'eau et à

l'alcool.

Propriétés.—Tonique, diurétique, laxatif, emméiiagogue.

Usage.—Dans l'hystérie, le catarrhe chronique, l'asthme pituiteux, etc. Peu usité.
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y^if. — En pouJro
, 3 hs. ù 3j. 3 fois par jour. Du jus cxpriiiK^, î m, à ^jss.—Do

linfuMon, (Mnrrubo, 3 m. Kau, Oj.) un vcrro pluniours l'ois par jour.

MASTICHK, (Synl liaina Lcntiscimi, MexfriQf, Mustlx, l'ittariai LcHn'srl lùgina.

(Ji
)l,istic. (A) Mdutic.

Résine qui d(5coulc du Tenhhithus Icniitiscu», l*l»(<icia liHlisciis,

Qualités,— Eii laniCH jaune pâle, tiinlût nplatioH taiitftt Hpliéricjucs dont la tiurfacc est

niollc et connue farineuse i\ cause de la poussière provenant du frottement continuel des nior-

coaux. Sa cassure est vitreuse, sa transparence un peu opalinée ; il est solublo dans l'éthcr

en iiartio dans ralcool.

l'i-aprléfé.— Usage—Stimulant, sialagoj^ue. Eniployd dans les toux obstin(''cs, ctc'. Ou

emploie surtout le mastic pour remplir les dents cariiîes. Aprùs avoir nettoyé la dent malndô,

on emplit la cavité avec un morceau do ouate imbibée dans la solution suivante : Mastic, 4

partii'H, étlier, 1 partie ; l'éther en s'évaporaiit laisse dans la dent une pille assez ferme pour

garantir le nerf du contact des aliments et de l'impression de l'air.

Dose.—10 à 30 grains, 2 fois par jour.

MAT ICO. (Syn) Pljw AugusiifuUvm.

l'ianto du Pérou, de lu famille dcn j'ipéracécs.

l'aitii' Hsitéc.— Jjcs feuilles qui ont une odeur aromatique, aj^réable. Il est probable que

le uiatico doit ses propriétés i\ l'huile volatile qu'il contient et ii un principe amer appelé

M'tticii).

J'ropriélés,— Stimulant et tonique.

/'«"(/e.—Dans les maladies des membranes muqueuses telles que la gonorrliée, la leucor-

rlife, la niénorrhagio, le catarrhe de la vessie, les hémorrhoïdes et le saignement de nez.

Quelques médecins l'ont employé, avec avantage, dans la diarrhée, le crachement do sang,

lli(!mat(.'iriù.se, la dyssenteric et l'hématurie.

A l'extérieur pour arrêter les hémorrhagies des sangsues, des coupures, ctc. Dans oc cas,

il agit sans doute mécaniquement, comme l'agaric, car il n'est pas astringent.

Dose.— 3 ss. à 3 ij- 3 fois par jour.

Fréparatlons Officinales,— Infusion de Matico. Teintuie de Matico.

MATRICARIA, (Syn) iMutricaria Chamomilla, Mutricaria Suavcolcn.t, Anthémis

Vidgaris. (F) Camomille Vulgaiic. (A) German Ci'iamnmile, Dng's CJi'imnmile.

Plante Européenne annuelle, cultivée daac nos jardins
;
elle appartient il la famille des

composées.

Partie usitée.—Les fleurs.

Qualités.— Ces fleura jaunes et blanches deviennent beaucoup plus petites que celles do

la camomille romaine lorsqu'elles sont sèches.

Propriéth.— Usage.—Les mêmes que ceux de la camomille romaine, quoique ses propri-

étés soient moins efiîcaces.

Dose.—De l'infusion, quantité voi.lue.

MATRICARIA LEUCANTHEMUM, (Syn) Chnjsanthemum Leucanthemum. (F)

(-'hrysanthème Leucanihèvie, llarguerite Blanche, GrandeMirgue'ite. (A) White Wted, Ox-

Ei/e-Daisy.

Plante Européenne, annuelle, naturalisée dans ce pays ; elle appartient à la fammille des

coviposées.

Cette plante est peu employée, même comme remède domestique. On la donnait autre-

fois dans les maladies des poumons.

MATRICARIA PARTHENIUM, (Syn) Parthcnium Fehri/ugum, Pyrethrum Par-
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thfiïium, Chr}f»iinthfi\uin l'itrthaï!uni. (F| Mutricilrr, (^hrymnthiinê .^hlricaiff, (\,

l'iVer-Fi ir, Fiiillii i-i\ir, Miilhir-irurt, Coirlhinirt.

l'Iiiiitu Kuropucnnu, vivuco, iiuturutisôu dunn lott Ktatri-UniH; elle upparticnt à la futnillo

des conipi .«!<.'*.

l'artif tsitie.— Toute la itlanto, moins la rncino,

l'fo/irléléK.— Umijf.— /A(««'. — Les iiiômcH (|uo ceux do la camomillo.

MKDKOLA VIKCIIXICA. (^^yn) di/romia. (K) Médéolc de Virginie, JarmiU: (Ai

Cuciuiilxr lùml.

l'iaiito iiidi^t-no, vivnce, de la famille des composées.

Parlie usitée,— I^a raoliie.

l'ropiiîî^».— Usage.— Selon l'iii le professeur Barton, cotto racine est prohabloiiiont

diurt'ti(|Ui! et peut être employée aveo succùs dans l'liydropi!>ie,

IMMIii.lTA. (F) M,//Urs. (A) P;\p::r'>l!ons of Ilnnrii.

On diiniie le nom do mclUtts aux sirops prépares avec le miel ; ils doivent avoir la iih'iuo

densité et la même consistance rpio les sirops préparés avec le sucre. Les règles j;éii(5ralc^

que nous avons exposées pour la préparation des sirops peuvent être applii|uées aux inoliitcs,

Ils sont eoniposés de miel uni iV l'eau, à f'.es inl'usions ou il des décoctions, à dos sucm do

plante, i\ des vinaii;res simples ou i\ un viiiainre médieinal.

Les melliles se conservent moins bien (|ue les sirops, aussi sont-ils moins employés; h
participent plus ou moins i\ la propriété laxativc qui appartient au miel donné à haute duse,

IMEL (Syn) M,li. iF) Mid. (A) lion,,/.

Substance liciuido et sucrée que les abeilles reeueillcnt sur les fleurs otciu'elles apportent

dans leurs ruches.

La partie la plus pure du miel s'appelle Mitl Vierge.

]ja modilication la plus remarquable que le miel soit susceptible d'éprouver, c'est de

devenir vénéneux quand les abeilles l'ont recueilli sur des plantes dangereuses; plusieurs

faits bien constatés par beaucoup d'observateurs établissant cotto vérité. (lijuchardat.)

l'iupriélcs.—Apéritif, i\ l'extérieur détersif et slinlulant.

Usage.—Le miel est un aliment sain et agréable. En médecine on l'emploie .surtout on

gargarisme et en collutoire combiné avec quelque remède. On l'applique quelquefois sur

des ulcères de mauvaise nature,

Préparations officinales.—Oxymel, Oxymel Scillitique.

MEL DESPUMATUM, (Syn) Mel Depnraium, Anaphromeïi (F) Mid Clnrifii

Miel Dépuré, Sirop de Miel, Mdiite Simple. (A) Clarified lloneij.

On appelle ainsi du miel (juc l'on a fait fondre au bain-marie et dont on 'ilève l'écume.

Quelquefois on délaie le miel dans une quantité sufBsante d'eau et on fait Caire en consis-

tance de sirop, ayant soin d'ôter l'écume ; d'autrefois on clarifie au charbon ou a l'albumiiio,

comme les s^irops de sucre et en filtre.

l^ropriété. — Usage.—Voyer Mel.

MEL ACETATUi\r, (Syn) O.njmeî Apbmdi (F) O.ajmd, Acélomd. (A) O.n/md.

]^.—Lond. Acide Acétique, 3 vij. Eau Distillée, 3 viij. Miel, 5 Ib. Faites chauffer

le miel et ajoutez-y l'eau et l'acide préalablement mêlés. On peut remplacer l'acide acétique

par le vinaigre, mais il faut en mettre plus.

Usage.—En gargarisme et comme véhicule pour certaines préparations expcctoranteâ

et pour acidulcr la boisson des malades dans les maladies fébriles.

Dose.—Quantité voulue.

Dose.—Comme boisson, au goût dans une tisane; en gargarisme, moitié eau. Pour les

rhumes, combiné avec le sirop expectorant, moitié par moitié. •
,

'
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MKIi KOS;K, (Syn) Md h'osulum, M,Ullim (h h'.,»h. (K) Mir/ lin»,it, Mtlllte d»

lioicf. (A) lloiifii !>/ h'oncn.

Ijl.—K. t^ Roses KouRCS en groHso pomlrn, 5 ij. •'^'ii'l Claiilit-, 7 xx. FiOU bouillante,

-xij. Laissez niacdrcz U'H roHOH dans Irait onces d'enu bouillante, pendant I heures, passez

avec cxpreHHion et mettez le produit de eôiiî
;
puis ayant fait macérer le résidu dans ((iiatro

onces d'eau, pendam une ilenii heure, passez de nouveau avec expression. Mrlez C(! dernier

proiiuit avec une partie du premier (ayint soin d'en réserver quatre onces), ajoutez li! miel

et évaporez à une cliopino ; enfin mêlez cttto dernière lit^ueur avec les quatre onces en réserve

et passez.

l'roprUté»,—Astrinpcnt, détersif.

Ihdije.—Comme véhicule pour d'autres rcniMcs, en gargarinmo dans l'inflammation et

ruWriition de la ;;iirf;e et de la l)oue!ie. On emploie surtout la préparation suivante en gar-

..'iiiismc : Miel rosat, 3 j- "cidc mûri .tique, 3 «s. Kau, 3 vj.

MKTiSCTLL.T, rSyn) ^//v/mc/ Sn%r, 0.n,mel Scilllticum. |F) MdU'c SrUliiique,

iliil"ii (hymil S'illitique. (\)(h-i/inc^ 0/ Squills.

I;î.—E. U. Vinaigre do Seille, Oij. Miel dépuré, <ijss. Mêlez ci évaporez en consistanco

convenable.

Propriété.— Ustige,—Voyez sirop de Seille.

DoKC.— 3 j- à 3 ij- A plus forte dose, il agit comme émétique ; on pourrait l'employer

eonirac tel dans le croup et le catarrhe des enfants.

MEL SODJ'] JÎORATT.S (fiyn] MeUionirh, Mel Jiornxatnm, Md Si'M'orads. (F)

.Vid Ihimté, Millitc (le liiirn.i-, (A) llimcij of Jiorax,

\\.—L. IJorax, "j.Miel, 3J. Mêlez.

Propriété— ffs'ige.—Voyez liorax.

MKLILOTUS OFFICJNALIS, (Syn) .Wihtus Vulgaris. (F) Méîilot. (A) YnUow

Plaite indigène, bisannuelle, de la famille des légumineuses. L'odeur de cette plante

est tnVs-agréabio.

Partie usitée.—Toute la plante.

Pivprlété.— Usage.—Elle était autrefois employée comme légèrement exeitnnte, dans

plusieurs maladies ; aujourd'hui on ne s'en sert plus ((u':\ l'extérieur, eu cataplasmes ou en

fomentations, dans les cas qui re()uiércnt lu chaleur et l'humidité, l'eu usitée.

MELISSA, (Syn) Mdissa Officiualix, Mtlixaa Ronutna. (F) Mdii^ie, Citrondle,

Piment (hsdijcillcs, (A) Balm, Swcet Balin. (Espagnol.) ToronqiiiL

Plante Européenne, cultivée dans nos jardins ; elle apppartient à la famille des labiées.

Purtie usitée.—Toute la plante, excepté la racine.

Qualités.— 0(' ^ très-agréable, assez semblable ù, celle du citron, saveur aromatique
;

la plante sèche a ; ; d'odeur.

Propriétés.—Stomachique, cordiale, diurétique.

Usage.—Comme boisson agréable et refratehissante dans les raaladie:^ fébriles. La
mélisse est recherchée pour son odeur. On a longtemps prétendu qu'elle avait la propriété

de dissiper les vap3urs du cerveau, la mélancolie, de ranimer les forces vitales, etc. Dana

l'Amérique du Sud, elle est encore donnée contre la mélancolie. On l'a aussi employée dans

les cé|)halalgies des gens délicats et nerveux, dans les vertiges qui ne tendent pas à l'état de

pléthore, les débilités musculaires, l'hypoehoudrie, l'hystérie, le bourdonnement d'oreilles, etc.
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Avicennc, S(5raplon, ainsi que plusieurs autres savants auteurs anciens et modernes la pUcem

au nombre des meilleurs exhilarants.

Dose.—En infusion, quantité voulue.

IncomixitibUUés.—Sulfate de fer, accHate de plomb, et nitrate d'argent.

Iicm(trque.~-{jciia plnnto doit être cueillie avant la floraison.

MENISPERMUM CANADENSE, (Syn) Me)mpermum AnguJatum. (F) .VéHiV

per7nc du Cdwidu^ /i'ilsinde Coideuvre, (A) Moonsecd, Yellow Parilla.

Plante indigène, do la famille des ménispermée».

Partie usitée.—La racine.

Qiialités.—Qcix.. racine est longue, d'une couleur jaune, d'une saveur anière.

Propriété.— (Jsuge.—Cette racine est très employée dans la Virginie. Dans le traite-

ment des maladies scrofuleuscs, on la substitue à la salsepareille. On croit qu'elle a aussi

des propriétés stimulantes et toniques.

Doue,— Quantité voulue, en décoction.

MENTHA AQUATICA, (Syn) Mmtha Palustris, Mcntha Ilirsuta, Mentha Rotiindi-

foUa Palustris, (F) Menthe Aquatique, Menthe Rouge. (A) Water-Mint.

Plante de la famille des hihiécs. Elle n'est pas indigène.

Propriétés.— Usage,—Les mêmes que ceux de la menthe poivrée et de la m^-nthc verte,

MENTIIA CANADENSIS, (Syn) Mentha Borccdis, (F) Mmthe du Canada, (Aj

Ilorscmint.

Plante indigène, de la famille des labiées.

Propriétés.— Usage.—Voyez menthe verte et menthe poivrée.

»IENTIIA CERVINA, (Syn) PuJegium Cervinum (F) Menthe Cervine. (A) Ilart'-^

Penny ) oi/al, Jii/ssnp-Lcaved-Mint.

Plante ICuropéenne, de la famille des labiées.

Propriétés.— Usage.—Voyez menthe verte et menthe poivrée. Son odeur et saveur sont

très désagréables.

MENTIIA CRISPA, (Syn) Mentha Ilerci/nica, Colijmhifera Minor. (F) Me7ith

Crépue ou Frisée, Baume d'Eau à feuilles ridées. (A) Curled Mint,

Plante indigène, de la familles de labiées.

Propriété.— Usage.—Voyez menthe poivrée.

MENTIIA PIPERITA, (Syn) Mentha Piperitis, Mentha Officinalis, Mentha Balsa-

mea. (F) Menthe Poivrée. (A) Pep>permint.

Plante naturalisée dans le pays ; elle appartient à la famille des labiées.

Partie usitée,—Toute la plante, moins la racine.

Qualités,—Odeur forte, agréable, saveur piquante, aromatique, qui produit une sensation

de froid dans la bouche ; son principe actif dépend d'une huile volatile ; elle cède ses pro-

priétés à l'eau et à l'alcool.

Pîopriétés.—Stomachique, carminative, stimulante, sudorifique.

Usage.—Employée pour exciter la transpiratiou dans les fièvres éruptives, les maladies

fébriles et l'aménorrhée, pour calmer les nausées, la toux et les douleurs spasmodiques de

l'estomac ou des intestins
;
pour masquer le goût désagréable de certains remèdes, etc. A

l'extérieur, en application sur l'estomac dans le cas de douleur ou de vomissements.

Dose.—Infusion, Quantité voulue.

Préparatio7is officinales.—Eau de Menthe poivrée. Huile do Menthe. Essence de

Menthe. Peppermint.
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MKNTIIA SAIIACENICA, (Syn) Menthi Romana, Jinhamitu Suavcolevs, Tana-

retum B'ihàmita, (V) Menthe Coq, Coslus des Jardins, Baume Cofj, Menthe Romaine^ Grand

Baume.

IManto trèsonmmunc dans le Sud de la France ; elle appartient à la famille des co7nposées,

J'artie usitée.—Toute la plante moins la racine.

Qimlités.—Odeur forte et aromatique, saveur chaude.

Propriété.— Usnge.—Dosr.—Voyez Tanaihic.

MENT IIA VIRIDIS (Syn) Mentha Satifn, Mentha Vidgans, Mmtha GcntiUs,

Mcntha Spicata, Mtntha Lwvlmta, (F) Maithe Verte, Menthe Siuvage, Baume des Jar-

dins. (A) Spe'irmint.

Qwdités,—Le baume a uno odeur et une saveur agréables ; il cùde ses propriétés à l'eau

et à ralcool.

Propriété.— Usnge.—Dose.—Voyez Menthe poivrée.

Préparations OJicinales.—Infusion de Menthe. Huile de 3Ienthe. Esprit do Menthe

Eau de 31enthe.

MENYANTIIES, (Syn) Memj mthes Trl/oliata, TrifoUum Pahulmm, TrifoUum

PnJustre, TrifoUum Aqu'iticum. (F) Ményanthe, Trèfle d'Eau, Trèfle des Marais, Trèfle de

Castor. (A) Watcr l'rifoiJ, Biickbcan.

Plante indigène de la famille des Gentianées ; elle croît dans les marais, sur le bord dea

étangs ; ses fleurs sont d'un beau rose, sa racine est vivaco.

Partie usitée.—Toute la plante.

Qii'dité.—Inodore, extromement amer ; il cède ses propriétés à l'eau,

iVo/);-i(f/^,'î.— Apéritif, tonique, diurétique, purgatif; à fortes doses, émétique.

Usage.—Dans le rhumatisme chronique et arthritique, les affections herpétiques et

cachectiques, le scorbut, l'hydropisie, la jaunisse, etc. Ce remède est excellent lorsqu'un effet

purgatif et tonique est requis.

Dose.—Delà poudre des feuiPes, 20 grains à 3j. Do l'infusion (feuilles, ? ss. Eau,

Oss.) 3J. à 3Jss.

MîlRCURIALlS, (Syn) Mercurialis Annua. (F) Mercuriale annuelle, Foirolle, Ram-

krge, Vignoble. (A) French Mercury.

Plante Européenne, de la famille des evphorbiacécs.
,

Partie usitée.—Toute la plante.

Propriétés.— Usage.— Cette plante a été regardée de tout temps comme purgative et

emméuagogue
;
elle a aussi été regardée comme diurétique, et on l'a donnée dans les maladies

syphilitiques. Bouillie, elle perd son âcreté et peut être employée comme émollient. Reichardt

y a découvert récemment un nouvel alcaloïde quil a proposé de nommer Mercurialin [Mercu-

riala.)

Dose.— 3 iij. en infusion.—Du M''.l de Mercuriale (suc de mercuriale, 1 partie, miel,

1 partie, mêlez), quantité suffisante. En lavement G-î parties du miel pour 440 d'eau.

Remarque.—L'i Mercuriale vivace, hercurialc des chiens, Mercuriale des bois. (A| Dog's

Mercury, se distingue do l'autre «'"pèce par sa tige plus élancée et par la couleur de ses

feuilles qui sont d'un vert bien plus foncé.

Nous avons lieu de nous étonner qu'elle ne soit pas usitée en médecine, car elle est

beaucoup plus laxative et drastique que l'autre espèce. Cependant elle ne devra pas être subs-

tituée à l'autre. (Trousseau).

MESEMBRYANTHEMUM CRISTALLINUM, (Syn) Mescmbryanthemmi Ficoides

i^) Glaciale, Cristalline. (^K) Ice-plant, Diamonds Fig-Marigold.

Plante du Sud de l'Europe ; on la cultive dans les serres comme objet de curiosité, la
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tige et les fouilles en dessous sont couvertes de gouttes cristallines qui les font paraître cou

vertes de f^lace et qui pour cette raison sont vulf^aironicnt connue sous le nom de Glaces.

Partie usitée.—Le jus expriiiiu de la plante.

l'ivpnétés.— i^sogc.—On la croit adoucissante et diurétique ; elle a étd employée dans

beaucoup de maladies, entre autres, dans les affections des membranes muqueuses des pou-

mons et du passage urinairc.

Doic.—Non déterminée.

MEZEREUM. (Syn) Daphne Mcrerei Cortex. (F) Mézérenm, Garou, Duphne Mizc

reum, (A) Mezcreon.

On appelle ainsi, l'écorcc du Sainbois et du Bois gentil, arbrisseaux Européens, de la

famille des Thymêlées.

Qualités,—Les écorces employées sont en laniùrcs minces, grisîitres et tacbetées à l'exté-

rieur, jaunes intérieurement, couvertes d'un duvet soyeux, d'une odeur faible, d'une saveur

acre, corrosivc très persistante ; elles cèdent leurs propriétés il l'eau et au vinaij^re.

'T'iopnétés.—Stimulant, diapborétiquc, i\ forte do^e, émétique. A l'extérieur, épispas-

tique. A bautc dose, poison. Voyez Antidote.

Usage.—A l'intérieur, dans quelques cas de dartres, de scrofules, de sypbilis constitu-

tionclle et de rhumatisme clironique ; mais c'est une matière très irritante, qui, par son action

sur le tube digestif, peut occasionner des inflammations très-dangereuses. A l'extérieur on se

Bert du garou comme épispastique ; l'écorce fraîclie ou ramollie dans lo vinaigre peut être em-

ployée sans autre préparation. On emploie aussi cette écoroe comme masticatoire dans le cas

de paralysie de la langue.

Remarque.—Les baies et les feuilles de ces arbrisseaux sont employées comme purgatif.

Selon les auteurs français, 15 de ces baies suflisent pour tuer un homme, et Pallas assure que

les llusses en prennent jusqu'à trente pour se purger.

Duse.—Dn la poudre, 1 à 10 grains. Elle est rarement donnée en substance.

Préparations officinales.—Décoction deMézéreum. Décoction de Salsepareille Oouiposée.

Extrait fluide de Salsepareille composé.

MISTUR^E. (F) MIXTURE.—On entend par mixture une préparation dans laquelle

des substances, soit liquides, soit solides, sont suspendues dans un liquide au moyen de la

gomme arabique, du sucre, du jaune d'œuf ou autres matières visqueuses. On étend aussi ce

nom à un simple mélange de teinture ou autres li({uidcs. Quand la substance su.spendue est

dénature oléagineuse, on appelle la préparation,EMULSION, (L) EMULSIO, (A) EMUL-

SION.

Les mixtures et les émulsions requièrent beaucoup de soin dans leur préparation. Règle

générale, les substances médicinales doivent être intimement mêlées par la trituration avant

que l'eau soit incorporée et celle-ci ne doit être ajoutée que très graduellement en continuant

toujours la trituratif^u.

La quantité doau et de gomme pour faire une émulsion varie suivant l'huile employée.

L'huile do castor ne requiert que deux drachmes de gomme et trois drachmes d'eau, mais

les autres huiles flxes requièrent presque toutes, moitié leur poids d'eau qui égale la moitié de

l'huile et de la gomme résine. Lorsque l'huile et le mucilage sont bien liés, on peut ajouter

autant d'eau que l'on veut, pourvu qu'on le fasse graduellement.

Les mixtures de liquides solubles peuvent se faire par simple mélange, en brassant la

fiole qui les contient.

On donne aussi le nom de LAIT, (L) LAC, (A) MILK, à certaines mixtuies, telles

que celles d'assafœtida, de gomme ammoniaque d'amande amère, etc.

MISTURA ACACIA. (F) Mixture de Gomme Arabique. (A) Gum Arabie Mixture.
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1|.—Ed. Mucilage de Gomme Arabique, 3 iij. Amandes douces '
j. et "

ij. Sucre fin,

V. Eau, Oj. (M. Imp). Faites tremper les amandes dans do l'eau bouillante afin de les

peler, triturez-les premièrement avec le sucre, puis avec le mucilage jusrju'à ce que vous ayez

une pâte bien uniforme, ajoutez l'eau graduellement en triturant toujours et passez.

Propriétés.— Usage.—Voyez gomme arabique. On l'emploie aussi pour combiner les

liuilefi, les baumes et les r<jsines avec l'eau.

Dose.— \ à. 1 verre à vin.

MISTURA ALTILE/E, (F) MiUurc de Guimauve. (A) Marsh Mulloio Mixture.

]^,—Ed. llacine sùche de Guimauve, 3 iv. Raisin privé des pépins, 3 ij. Eau bouil-

lante, Ov. (M. Imp.) Faites réduire à une cbopine, passez, laissez reposer et décantez la li-

queur qui surnage ; c'est cette liqueur que l'on emploie.

Propriétés.— Usage.— Adoucissante. Employée dans les affections calculeuses et les

rhumes.

MISTURA AM3I0NIACI, (Syn) Lric Ammoninci. (F) MiHarc de Gomme Am-
mnluque, Lait d'Ammoniaque. (A) Ammoniac Mùcture, Mille 0/ Ammoniac.

lî.—p].-U. Gomme Ammoniaque, 3 ij- Eau, 0.ss. Triturez dans un mortier, ajoutant

l'eau graduellement jusqu'à ce que le tout soit mélangé.

l'ropnétés.— Usage.—Voyez Gomme Ammoniaque.

Dose.— 3 ss. i\ 3J. On le prend seul ou combiné avec l'ipécacuanba, la teinture de

«cille, etc.

InœmpatihiUtés.—Bicblorure do mercure, acétate do potasse, oxymel, esprit d'éther

uitreux, éther.

MIXTURE ANTIASTIIMATIQUE.—]^—Tr. de Jusquiamc, Tr. de Scille, Tr.

de Belladone, Parégorique, aa, 3 j. Nitrate de Potasse, gr. xx. Emétique, gr. j. Sirop ou

Eau pure, 3 viij.

Usage.—Dans les cas d'asthme, de bronchites chroniques, etc.

Dose.—Une cuillère à thé toutes les 2 ou 3 heures.

MIXTURE ANTICIIOLÉRIQUE, (Syn) Anticholéra. (A) Antielwlera.

\].,—Teinture de kino, Tr. de Cannelle Parégorique, aa. 3J. Ether Nitreux, Ether

Sulfurifjue, aa. 3 ss. Essence de Menthe, 3 ij- Camphre, gr, xx. MClez et conservez dans

une fiole bien bouchée.

Dose.— 3 j. après chaque selle, dans une once d'eau sucrée. Si les selles ne sont pas

trop fréquentes, on prend cette dose tous les deux heures seulement.

MIXTURE de DWITE. (A) Dwitt's Mi.rture.

I>.—Laudanum, 3 j. Tr. de Camphre, 3 j. Tr. de Rhubarbe Composée 3 j Mêlez.

Usage.—Dans les cas de diarrhée et de choléra.

Dose.—Dans les diarrhées chroniques, 3 j. le soir ; on peut répéter le lendemain. Pour
le choléra, 3 ss. répétée suivant la gravité du cas, faisant attention de ne pas donner trop

d'opium.

MISTURA AMYGDAL^E, (Syn) Emulsio Amygdalœ. (F) Emuïsion d'Amandes,

Mttures d'Amandes, Lait d^Amandcs. (A) Ahnotid Mixture, Almond Emidsion.

3 .—E,-U. Amandes douces, 3 ss. Amandes amères, 3 ij- Gomme Arabique en poudre,

Z ss, Sucre, 3 ij. Eau Distillée, 3 viij. Triturez les amandes préalablement pelées, dans un
mortier avec le sucre et la gomme jusqu'à ce que le tout soit bien môle, ajoutez l'eau gra-

duellement en continuant toujours la trituration et passez.

AUTRE MIXTURE.—Prenez 2 onces de conserve d'amande et délayez dans une chopine

(l'eau.

Propriétés.— Usage.—Le lait d'amandes douces est adoucissant, rafraîchissant ; celui
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d'amandes ninùrcs est sddatif. On emploie lo premier comme boisson dans la gonorrlide k
stranf^urie, les fii'vres hectiques, les rhumes, etc. Voyez amande?.

Dosr.— Quantit(5 voulue.

IvnKirquc.—Le moyen le pl'is simple poar peler les amandes avec facilité, c'est dp les

faire treuipcr quchjucs minutes dans de l'eau chaude, puis de les frotter entre deux lliiires

rudes.

JncompiitihUilén.— Les acides, tous les sels' acidulés, les essences, les teintures, l'esprit

d'éther uitri(iue et l'eau do pompe ordinaire.

MISTURA ArfSAFCKTTD.T], (Syn) Lnr. Assa/irtîda; Einuhio AnHh>/sfenra. (F,

Mixture d'Axsnfo:tiila, Lait d'Assnfalidu, Lait Fétide (A) Assa/ctîda 3Ji.rlurc.

^.—(Shinn J. Assat'œtida, 3 ss. Acide acétique dilué, 3 ij. Eau, 3 iv. Sucre, -
It.

Triturez. Cette préparation se conserve, et, en diluant avec moitié eau on a la mixture

d'assafœlida ofEciiialo.—On peut la faire 2 fois plus forte.

Fropr'iét*<i.— Usage.—Voyez Assafœtida.

Duse.— 3 j- ^ 3 ss. On peut répéter au besoin, plu.sieur fois par jour. En lavement, 3 ij.

à =iv.

MISTURA CHLOROFORMI. (F) Mixture de Chloroforme. (A) Mixture of CIdo-

ro/orm.

IJ.E.-U.—Chloroforme, 3 ss. Camphre, 3j. Jaune d'œuf, n" 1. Eau, 3 vj. Triturez

le jaune d'œuf dans un mortier, prcnuèrenient seul, puis ensuite avec le camphre, préalable-

ment dissous dans lo chloroforme et enfin avec l'eau, que vous n'ajoutez que très graduelle-

ment.

Propriétés.— Lhnge,—Voyez Chloroforme. (Usage interne).

Dose.— 3 ss. à 3 j.

MTSTURA "REASOTI. (F) Mixture de Créosote. (A) Mixture of Créosote.

l^.Ed.—Crét/ c et acide acétique, aa, 16 gouttes. Esprit de Gcniùvrc Composé et

sirop, aa 3 j. Eau, 3 xiv. Mêlez la créosote avec l'acide, ensuite ajoutez l'eau graduellement,

puis le sirop et l'esprit.

Propriétés.— Uaage—Voyez Creosotum.

Dose.— 3 j. qui contient une goutte de créosote.

MISTURA CRFT.'E. (F) Mixture de Craie. (A) Chalk Mixture.

Ijl . E.-U.— Craie Préparée, 3 ss. Sucre fiu et poudre de gomme arabique, aa 3 ij' Eau

de Cannelle et Eau, aa 3 iv. Triturez dans un mortier jusqu'à ce que le tout soit bien mé-

langé, ayant soin de n'ajouter les liquides que très graduellement.

Pr<>j)riélés.—Antacide, absorbante.

Usage.—Dms les acidités de l'estomac, ayant soin de tenir les intestins libres; dans les

diarrhées, combinée avec l'opium et le cachou.

Dose.— 3 j- à 3 ij. toutes les 3 ou tl heures ou après chaque selle.

MISTURA FERRI AROMATICA. (F; Mixture de Fer Aromatique, Mixture

d'IIihcrden. (A) Aromalic Mixture ofiron, Heberdcu's Ink.

J^. Br.—Poudre de quinquina rris, 3 iv. Poudre de Colombo, ^ ij. Clou de Girofle

moulu, 3J. Fil de Fer ou Limaille de For, 3 ij. Teinture de Cardamome composée, 3 xij.

Teinture d'PJcorces d'oranges, 3 ij. Eau de Menthe Poivrée, 50 oz. Macérez les 4 premières

substances 3 jours, ajoutez ensuite les teintures filtrez et ajoutez; assez d'alcool pour donner

50 de mixture.

Fro])riétés.— Usage.—Tonique, employé dans les mOmes cas que le fer.
^'

Dose.— 3 ss. à 3 j. 3 fois par jour.
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MTSTITRA FERUI COMPOSITA. (F) Mittnre de Fer Composée, Mixture de Or!/-

fith. (A) ('oiiipoiiiid Mii'tnrc of lion, (Irlffith's Michirr.

Vf,, E.-U.— 3I)rrln', "
j. Caibonato de Potasse, jrr. xxv. Sulfate de Fer en poudre, Oj.

Essence de Lavande, 3 ss. Sucre fin, 3 j. Km de roses, 3 vij. Triturez la iiiyrrlic en ajou-

taut graduellement l'eau do roses, puis l'esprit de lavande, le sucre, le carbonate de potui^so et

enfin le sulfate de fer. Conservez cette mixture dans un flacon bien bouché.

riiipiiété.— f^siKjr.—Voyez Ferruni. On l'emploie surtout dans l'liy>ti'ric et la clilorose

diins la faiblesse des organes di;:;estiis, dans la fièvre lK'eli(|ue des consonjptifs, etc. Elle est

contre indi<iuée lorsqu'il y a inflammation de lu membrane munueuse de l'estomac.

Do-ie.— 3 j il 5 'j- 2 ou 3 fois par j')ur.

MISTUKA GENTIAN.E COMl'OSITA. (F| M/x««re do Gentiane composée. 1 A)
Coi)ij>oniid MictiiTi' of Ginti III.

IJ . 1j.— Infusion de (îcntiane composd', 3 xij. Infusion de Séné Coiiipo>ée. 3 vj. Tein-

ture (le C irdani'imo Compo-iée 3 ij. Mêlez.

l'iviiriétén.— ihatje.— Préparation toni(iue et purfçative, employée ^. 1 .iculiùrcment dans

les affi'ctions dyspeptiques accomimgnées de constipation.

Vcsi.— 3 j. il 3 ij- îi'i besoin.

MISTUJIA GLYCVRUIIIZ.E COMPOSITA. (V) Mixture de Réj/me Co7nposée.

(A) GompouinJ M'xfurr 0/ Llipioi !c>', Broini Mixture.

IJ
.—E.T'. Extrait de l{éj;li?!sc en poudre, Gomme Arabic^uc en poudre et sucre, aa

3 ss. Parégorique, 3 ij. Vin Antimonial, 3J. Esprit d'Etlier Nitreux, 3 ss. Eau, 3 xij.

Triturez ensemble la réglisse, le sucre et la gomme, ajoutez l'eau graduellement eu triturant

toujours, puis les autres substances.

Propriétés.— Sédative, expcctorarite.

Usaçic—Dans les affections c itarrliales après que l'expectoration est établie.

Dose.— 3 ss. 3 fois par jour pour un adulte ; une cuillerée à thé pour un enfant de 2

îiris. On doit brasser la fiole cliatiue fois.

MISTUKA GUAIACI, (F) Mixture de Gaïac. (A) Guainc Mixture.

Vf..—(Lond) Gaïic en poudre, 3 iij. Sucre, 3 ss. Gomme Arabi(iue eu poudre, 3 ij. Eiu
de Cannelle, Oj. (Mesure impériale). Triturez le sucre avec le gaïic et la gomme et ajoutez

l'eau de cannelle trraduellcnicnt.

Propriétés.— Usage.—A'^oyez Guaiacum.

Dose.— 3 ss. à 3 ij. matin et soir, dans de la tisane d'orge ou du gruau clair.

MISTUllA SCAMMONII. (F) Mixture de Scammonée. (A) Seammonij Mivfure.

Vf,.—Br. Résine de Scammonée, gr. iv. Lait, 3 ij. Triturez la scammonée avec très peu

de lait, .ijoutez graduellement le reste eu triturant toujours. Cette préparation est une imi-

tation de celle de Planche.

P/'iprlété.— Usage.—Purgative. Voyez Scammonée.

iAwp.— 3Jss. à 5ij.

MITCHELLA REPENS, (Syn) Ferdlsccsca, Pcrdlsccsci Kepens, Si/rlnga Bacclfera.

|F) Ptrdlsquc Rampante, Pain de Perdrix. CA) Partrldge Berry, Checker Berry, Wiiiler

Clovev.

ante indigène, de la famille des ruhiacées. Cette plante ne doit pas être confondue

avec lu Gaulthéria.

Partie usitée.— Toute la plante. .

Propriétés. — Di\iriàVH\ue, tonique, et astringente.

Usage.—Ou pense qu'elle j^ urrait Ctro employée dans les mC'ines cas et de la môme
manière que le iilpsisscira.

31
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MOMOIIDTCA RALSAMINA. (F) MomorMqus Iial.inmînr, Pomme de Mcrmiy,

(A) BtifsctmlAjti>f(', Bdlmnntnit.

Planto (b8 Indca Oricntulof», cultivée dans nos jardins; elle appartiennent à la famillo

des cucurhitucécs.

l'arlie imitée.—Le fruit.

Propriétés.— Usage.—On fait avec ce fruit, privé do ses graines, un linimcnt, on le lais-

sant infuser dans l'imilo d'Amandes ou d'olivo. On appli(|ue ce liniment sur les gcrç .res des

mains, des vieux ulcères, dcc brûlures, etc., ainsi que sur les hémorrhoïdes et l'intestin dans le

cas de chute du rectum. Ou dit que l'cxtr^iit prépaie avec le fruit est bon dans l'hydropisie

à la dose de six i\ quinze grains. Helon M. Dcscourtlllz, co fruit est vénéneux. A l'cxtérieui

il^cst qucUiuefois employé on cataplasme.

MONARDA, (Syn) Monardu Punclnla. (F; Monarde. (A) Jlorscmint.

Plante indigène, do la famille des labiées.

Partie usitée.—Toute la plante.

Qualités.— Odeur aromatique, saveur piquante, amère ; elle abonde en huile volatile.

Propriétés.— Usage.— Stimulante, carminative. Employée dans les coliques flatueu.sc?

les dérangements d'estomac, etc.

Dose.—Quantité voulue en infusion.

Préparations officinales.—Huile de Monarde.

MONAIIUA DTDYMA. (Syn) Monarda Coccinea, Monarda Purjntrca, Monardu

Kalnnana. (V)^Monardr Didi/mc, Thé d'Oswcgo, Baume. (A) Mountair-Mint, Osioego Tca.

Plante indigène de la famille des lahiées

Propriétés.— Usagr.—Dose.—Voyez Monarda Punctata.

MONARDA FISTULOSA, (Syn) iVonarda Rugosa, Monarda OUongala, Monarda

Clinopodia, Monarda Allophylla. (F) Monarde Fislulcusc. (A) Wild Birganiot, llorsc-

min t.

Partie usitée.—Les feuilles.

Projyriétés.— Usage.—Ces feuilles gont réputées stomachiques, antispasmodiques et

désobstruantes. Elles ont une odeur agréable, une saveur aromatique.

MONÉSIA^ou BUllANIIEM.—On donne le nom d' EXTRAIT DE MONÉSIA à

un produit qui est connu depuis longtemps dans le Brésil sous le nom de GUARANIIE)!

ou huranhem. Il est fourni par une espèce de Chri/sophi/llum de la famille des sapotées. Les

naturels du pay.s lui reconnaissent des propriétés semblables que nous lui attribuons.

La J/o/iésme.^(principe ficre de la monési;i) est eu écailles transparentes, jaunâtres. Elle

n'a pu être cristallisée ; elle est solublo daus l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther ;
elle est

acre, inodore.

Projh ictês.—L'extrait de jMonésia est stomachique, altérant, astringent.

Usage.—A l'intérieur dans la diarrhée, l'hémoptysie, la ménorrhagie, les maladies scro-

fuleusus, le scorbut, le catarrhe chronique des vieilles personnes, la dyspepsie, la métrorrhagie,

la leucorrhée, la gonorrhée, la blennorrhagie, etc. A l'extérieur, en lavemout, dans la

fissure de l'îinus, dans la hucorrhée, c te. ; en lotion ou sous forme d'onguent, dans les ulcères

scrofuleux ou de mauvaise nature ; en gorgurisme daus les ulcères de la gorge, de l'arridre-

bouche, des gencives, etc.

, ., Base.—2 à 10 grains en pilules ou en poudre, toutes les deux ou trois heures ou moins

fréquemment. On peut en donner dix grains à un drachme par jour. La monésine a été

donnée à la'dosc d'un demi-grain et elle a aussi été appliquée sur des ulcères. On peut aussi

donner le monésia en solution, en teinture et en sirop, etc.
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MOUI'IIIA. (K) Morphine (A) Morphia.

Co principe de l'opium « 616 découvert on 1810 par Soitucrncr. On l'obtient en faisant

^l^ct^rer l'opium dans l'eau pendant quoique temps, on traite ensuite par l'ammoniaque ou la

ningiiésio le li(juide qui en rd.'^ullc et (jui contient la jiiorpliine, à l'état de mdconato, il se

forme un méconatu d'ainmoniu(juc ou de maj^né.iie, et la nior|iliine so précipite, retenant avec

elle plus ou moins do matières colorantes et do narcotino qu'on enlùvo par lo moyen du oliur-

bua animal et des lavages a l'alcool et à l'éther.

QiKililés.—La mo^-phine est cristallinéo en aif^uilles blanches pri.smati([ucs, rectangulaires;

inodore- Kilo est amure, presqu'insoluMo dans l'eau froide, peu solublo dans l'eau

(' .ludc, rétber et l'alcool froid, insoluble dans le chloroforme ;
l'i.lcool bouillant est son meil-

leur dissolvant ; les huiles fixes, les huiles volatiles et les alcalis caustiques peuvent aussi la

dissoudre. Elle se combine aux acides pour former des sels stables, et jouit des propriétés

alcalines.

.Ejfiis J'hi/hlologi'qufs.—Les effets phy.siologiques de la morphine sont à peu prùs analo-

gues à ceux do l'opium ; on remarque cependant cette différence que la morphine est moins

stimulante, qu'elle excite moins la transpiration, et (juo ceux qui en font usage sont moins

exposés ù la constipation et aux maux de tête ; elle agit aussi plus fortement sur la vessie et

Cît préférable dans les cas où il y a beaucoup d'irritabilité de l'estomac.

l'iojinété.—Narcoti(|ue puissant.

Usdije.—La morphine seule est très peu usitée, c'est sous forme de sel qu'on l'emploie

jrénéraleniep.t ;
tous les sels de morphine peuvent être prescrits indifférenunent

; on la donne

dans les mêmes cas que l'opium, il faut tenir compte toutefois des différences qui existent

entre ces deux substances. L'usage de ce remède à l'extérieur est très avantageux contre les

névralgies et le tétanos ; on l'applicjuc de deux manières, soit sur le derme dénudé, ou en

injection sous la peau ; dans la gastrodynie et les vomissements opiniâtres, ces applications se

fout à l'épigastre, et sur les tempes dans certains maux de tête très forts.

Dose,—^ à J grain, toutes les 2 ou 3 heures jusqu'il!, effet. A l'crtérieur, 1 à 2 grains

et plus. Par la méthode endermique ou en injection sous cutanée, ^ à J et môme 1 grain.

Préparations officinales,—Acétate do Morphine. Muriate de Morphine. Sulfate de

-Morphine.

iMORPIII/E ACETAS. (F) Acétate de Morjyhine. (A) Acétate of Morphia.

Qualités.— Il forme une poudre blanchâtre, légère, très-amère, soluble dans l'eau et

l'alcool chauds.

Propriétés.— Usage.—Dose,—Voyez 3Iorphinc. Cette préparation paraît moins irri-

tante que les deux suivantes, aussi beaucoup de médecins la préfèrent pour les applications

externes.

Préparations officinales,—Liqueur d'Acétate de Morphine.

MORPIIIiE MURIAS, (Syn) Morphiœ Hydrochloras, Morphiœ ChhrJu/dras, (Fj

Muriate de Morphine, Ihjdrochlorate de 3Iorphiiie, Chlorhydrate de Morjdiine, (A)

Miuiatc of Morphia, Ilydrochlorate of Morplbia, Chlorhydrate of Morjdda.

Qualités.— Cristallisé en aiguilles royonnées, de couleur blanche, d'une saveur amère,

soluble dans 10 à 20 partie^ d'eau froide et dans 8 ou 10 parties d'eau bouillante, soluble

aussi dans l'alcool.

Propriétés.— Usage.—Dose.—Voyez Morphine. C'est lo sf i de morphine qui est le plus

employé en Angleterre.

Préparations officinales.—Liqueur de Muriate de Morphine. Pastilles de Morphine.

PastilUes de Morphine et d'Ipécacuanha.

MORPHLE SULPHAS. (A) Sulfate de Morphine. (A) Sulphafe of Morphia.
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QualUh.—Qo 8cl cristallise en nifiuilics ^oyc•usoa fuseiciildefl ; il est blnnc, innltiVuMe
;i

l'air et truiic Mivcur 11111(1 (' Irrs prondiicc'o
;

ficilubii; dniis rtim fVdidc, dans l'alcool et dans

deux fiiissof. poids dV-au bouillante.

l'inpiUth-,— Uange,—On lo donao dans les inèiuaa cas (|Uo la niurphino et aux nuMucs

doses.

JWp'iiiUùm OffiHndli'.—Solution do Mo'phinr.

MORIIS NK.llA, (Syn) Monta LaciuiU'i. (K) Mûrur-Noir. (A) Mtilhcy Tm.
Arbr'! do l'Hurojio, do la l'auiilio des urlic.ncéis. 0» peut le cultiver dans ce pays. iSoa

feuilles sirvoiit do nourriture aux vers-iVsoie.

J'arlic Kslfc::— Le huc (^Mmi Sucriis, (A) Miiîben'i/ Juicc) qui est oiTicinnl. L'écorcede

la racine est aussi employoé.

(^uallléM. —Jjg suc est inodore, d'une f^avcur douceâtre, Ic^gèrcmont acide; il contient de

l'acido tartri(|Ue, do la t;oloc et du mucus. I/ocoice de la racine est ainèro et un peu acre.

J'rtijin'iléii.—Lo fruit est raiVaioliissaiit, laxatif; récorco vorniifui,'o.

(Isdije.— Lo suc estoniployo sous forme do sirop, comme boisson dans les fiôvrcs, etc. Le

fruit est une nourriture agréable et saine, mais pris en trop grande (|uantitd, il donne la di:ir-

rbde. L'écorcc de la racine est un bon remède contre les vers, surtout le ver ! .tlitairo.

Nos MUllKS SArVACiKS, \Mûres Roitgrs,) peuvent être employées comme les précé-

dentes. Les MlIllHS BLANCUKS, fruits du Murirr B/^nr., {Monts Al'm) (|iii tst

originaire do la Chine, sont plus sucrées, mais moins agréables que les noires et les

rouges.

Lo mûrier blanc ne résiste pas dans notre climat

.PréjHifitlion o//((i/i"/'(. — Sirop de Milros.

MOSCllUS. (F) ill/(,vc. (A) Mnsk.

Substance (|ue l'on tr«mvo dans une poche située prùs de l'ombilic d'un ruminant sans

cornes (du genre dos chevrotains). i)i.nu-iluido dans l'animal v' ant, le musc se dessèclic

après sa mort, et |u-oud une consistatice .'<olidc et grumeleuse ; il est d'un brun foncé, d'une

saveur amère, d'une odour trôs-forte et très-expansivc, d'une grande volatilité. Celui (|ui

vient du Ton(|uin est enformé dans des poches dont le poil tire sur le roux. Celui du IJuniriiie,

ou plutôt du Thibot, que l'on appelle aussi, MUSC KABAIIDIN est dans des poches d'un

poil blanchâtre et comme argenté; il est plus sec, d'une odeur moins forte et moins tenace:

aussi est-il moins estimé.

Il n'est pas de fraude qu'on n'ait imaginée pour le sophistiquer : voilà pourquoi il est

si diflicile do se procurer du mues pur. "

J'i'opriétés.—Stimulant, antispasmodi(|ue, diaphorétique.

Usage.—Lo musc est un des médicaments qui ont été lo plus préconisés. Cullen, qni

d'ordinaire est si réservé, prétend que c'est un des plus puissants' antispasmodiques que nous

connaissions : il le vantait surtout dans les cas do goutte déplacée et fixée sur un organe

important. On peut dire d'une manière générale, que le musc peut être indiqué dans les

accidents nerveux graves, qui compliquent d'autres maladies, et so sont associés à ces uialadie.-:,

non comme eflfet direct, comme symptôme, mais conmie élément distinct. 11 a été employé

avec succès, dans certaines pneumonies aveu délire, dans les fièvres typho'idos. En Russin, il

est souvent employé contre la coquoluchn. Clarus l'a uni au tannin pour combattre le spasme

de la glotte. Uni à l'ammoniaque, il a été préconisé pour s'opposer aux progrès de la gan-

grène ; il a aussi été vanté contre l'éjjilepsie, l'hystérie, les convulsions des enfants, le tétanos,

riiydrophobie.

Il no faut pas oublier que le musc est un médicament très-cher sujet à être falsifié,

Préjiaratîon officinale.—Teinture de Musc.
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>irSC VEliK'J AL.— Nom donni? ii l'huile cHHcnticllo d« la miiKcutellliie (A<fo.ra Mos-

(jrjilllnii), do la Miiiiif Mu»ijnée (Mttlvn moHch'itn,') ot du Miinulu* moscinitii». Kiiiployd

A In Joso do 8 A -l gouttes en viiij^l quatre licures, dans une potion ou une tisane, contre les

«ymiilûiniJHdcs nffectiotis nerveuses, ataxiquesou adynainiqucïiqui n^clamont l'oinploi du muHC.

MOSCIIIIS l-'ACTITIUS. [V) .Uns,- Artijkôl. (A) ArtUkud MusL:

Cettii pivpiiratioii «e trouw dans la l'Iiarniacdiu'i! des H. -II.

Qu(ilili!s-— L(! muse arliliolL'l est une sulistaiico d'un brun ri.m^citre, d'une .saveur brû-

lante, aniôro et aromatique, d'une odeur de musc, soluble dans l'alcool, l'étlier et les huiles

volatiles; sa solution aleooli(|iie rougit le papier tournesol, TriturtS n^ce la potasse caustique,

il laisse échapper de l'ammoniaciue.

l'io/iriétés.— LfsiKji'.— Les iiiGnics que ceux du musc naturel mais mains cllicace. Le

mu>c pur étant rarement trouvé dans le eoinmoree, il esl. souvent pn'l'érable de lui substituer

le musc artificiel, oiir ce dernier ojçit mieux que ,e musc sophisticjué. Le Dr. AVilliams l'a

cmiili'yé, avec beaucoup d'avantaj^e, dans la coqurluehe, les fiùvres, (|uand il y avait «grande

prostration des forces, et dans les mala'li'ss nerveuses en général. Combiné avec le laudanum

et l'esprit de lavande composé, il l'it n'avoir rien trouvé d'aussi efficace, dans les derniers

toiiips de la eoiisouq)tioii.

Pose.—Pour un adulte, ;") à 10 grains, l'our un enfant ' '^ ans, lA à 2 grains toutes les

•} ou '.i heures dans les deux cas. Un peut aussi le donner en teinture ou en émulsion avec

des amandes,

iMUCILAGES. (A) MMClLAtll'].

On donne ce ntun à certains liqtiides, qui ont uno consistance épaisse et visqucu.so duc i!t

lu présence d'un principe gommeux, dissous ou du moins très divisé dans l'eau. Ces médicam-

uiouts sont employés îl l'intérieur et à l'extérieur.

Les mucilages sont ordinairement fait avec do la gomme arabique ou de la gomme adra-

gante, mais on peut en faire avec de la graine de lin, de la graine do coing, de la racine de

guimauve et eiitin avec toute autre subs'lance muciligincusc.

l\)ur préparer un mucilage on concasse les maiièrcs gommcuses et on les faits digérer

dans l'eau, ayant soin de brasser .souvent pour aider la solution, ou on triture ces substances

avec de l'eau, dans un mortier, particulièrement si C3 sont des gommes. Los graines peuvent

être infusées ou mC'ine bouillie. Les mucilages qui sont destinés à servir de véhicule doivent

être épais
; ceux que l'on prend comme boisson sont plus clairs, et les lavements mueilagineux

peuvent avoir la consistance de l'empois clair.

MUCILAGO ACACLE, (Syn) Mistum Acacicœ, Mudlugo. (F) Mucilage de Gum-

tiu Arabique, Mixture de Gomme Arabique, Mucilage. (A) Mucilage «f (lum Arabie,

Mucilage, Mixture of Guni Arabie.

U.-E.-U. Gomme arabique en pondre, 3 iv. Eau froide, Oss. Triturez la Gomme
dans un mortier, ajoutant l'eau graduellement jusqu'à ce que le mélange soit parfait et passez.

Propiiétés.— Usage.— Voyez Gomme Arabi(jue.

Remarque.—On devra se rappeler qu'une once de mucilage de gomme contient une

demi once de gomme arabiciue et que par conséquent il suffit d'en mettre une once dans une

mixture de six à huit onces.

Dose,— 3j-à 3 j. dans du sirop ou une tisane, on peut répéter cette dose au besoin.

MUCILAGO AMYLL (F) Mucilage d'Amidon, Empois. (A) Mucilage 0/ Slarch.

IJ.—E. D. Amidon, 3 iv. une grande cuillerée. Eau, Oj. Triturez l'amidon en ajoutant

l'eau graduellement et faites bouillir quelques minutes.
,

Préparation Officinale.—Lavement d'empois.

MUCILAGO llORDEl. (F) .Vuciluge d'Orge. (\) Mucilage of Barley.
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IJ.— D. Orp;o Porldou Mon(l<5 en poudre, • >•• ("voir du poids), Enu, 5 xvj. Triturz

l'orge en iijoutimt Tenu frraducllomcnt et fuites bouillir (|uel(|uo.s minutes.

l'ropriitéK.— fiiUf/c.— Les mîmes (|Uo ceux do la décoction d'orge. On l'cmpluic surtout

en luvoment.

MUCILAGO SASSAFRAS, (Syn) In/aswn Sisnt/r.is .Ur,iul/œ.t{F) Mucihifr, ,le

Sass'i/fim, Infusion de Moelle (le Sassafras. (A) Mucilage aj Sassa/nis, In/usion of Sinsa»

fm$ l'ith.

I|.— Ïi.-U. Moelle do Sussafrns, 3 ij- Eau, Oj. Faites maotîrer pondant trois heures et

passez.

Propriété,— Usage.— Uafruîcliissnnt. Employé comme boisson dans les fièvrcB et en ap-

plication sur les yeux dans l'inflfimmalion do la conjonctive.

Dose.—Quantité voulue.

MUCILAGO TllAGACANTir.l*:, {V) Mucilage de Gomme Adragautr. (A; Mucilage

of Tragneavth.

i|.—E.-U. Comme adragantlio, 5 j- Eau bouillante, Oj. Faites macérez la gonimo dans

J'eau, pendant 'JllicurcH, ayant f^i)in de brasser souvent; alors triturez dans un mortier jusfju'iV

eo que vous ayez une pâte uniforme et pai!.sez avec expression.

Propriétés.— Ufagc.—Voyez Gomme adragante,

MUCILAGO UL^IL (Syn) Infuaim Ulmi. (A) Mucilage d'Orme, Infusion dOrmi

Rouge, Tisane d'Orme Ponge. (A) Mucilage of SUppcrj/ Klm Dnrk, Infunion of Sllj)piri/

Ehn liark.

I| . Vi.-V.— Ecorcc d'Ormo lîougo concnsséo, 3 j. Eau Ho\iillanto, Oj. Macérez pcndiiil

deux heures et pa.sscz. Il est préférable de le faire bouillir dans deux pintes d'eau réduites à

une chopine.

Propriété.— Usage.—Voyez Ulmus Fulva.

Dose.—Quantité voulue.

MUCUNA l'RlIRIENS, (Syn! Dolidios Pruriens, Adsaria Pala. (F) Dolique, Pois

à gratter. (A) Cowhage, Cowitch.

Plante des Tropiques, de la famille des légumineuses. Les gousses sont recouvertes d'un

poil très-rude.

Partie usitée.—Les poils ou piquants (^Mucuna. Dispensaire des E.-U.) qui couvrent

les gousses des pois.

J^ropriété.—Vermifuge.

Uages.—Ce remède est employé contre les vers ; il agit mécaniquement. Il faut le pren-

dre en substance, car l'infusion et la teinture n'ont aucune efficacité. On trempe les gousses

dans du sirop et on les frotte ensemble afin que les poils s'en détachent ; on peut aussi se servir

d'un instrument quelconque. Il faut mettre assez de poils pour donner au sirop la consistance

du miel.

7?o.sT.—Delà préparation précédente, rour un adulte, une cuillerée à soupe; pour u.i

enfant, une cuillerée à thé. On fait prendre le remède trois matins de suite, et quelques

heures après la dernière dose, on donne une forte do.se purgative.

Remarque.—Le Cowitch mis .sur la peau cause une démangeaison insupportable.

MYllISTICA, (Syn) Myristica Moschata^ Mi/ristica Aromxtica, Myristica Officinalis.

(F) Muscadier. (A) Nut-meg Trce.

Le muscadier est un bel arbre des îles Moluques, cultivé dans les îles de France et de

Bouibon.

Partie usitée.—L'amande du fruit appelée Muscade ou Noix Muscade (^Myristica, Nux
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Moscata, (A) NiU-mcy), et la deuxlùino enveloppe ou arillo du fruit appcldc Mitci» ou Fleuri

de Muioiile (AficÎH, Flores Aftcii, (A) M'ce).

Qualités.—La inuscudo et lu inucis ont uno odcui et une saTCUr atcoiuliqucs trôs-ngréa-

blc»; il» cèdent leur» propiiL'ttls i\ l'oiiu et à l'alcool.

yVoyjr(V/t'. — Stiniulunt, Ht(iniuelii(jue
;
à dowc (îlcvcc, n!ircoti(|UO. Voyez Antidote.

r$'igp,— l'our calmer les niiuH»5eH, les vonil.-^sonientH, arrêter Ich diiirrlii^es, etc. Le inncis

est eniploytî dans les jnOmcH cas. A luiuto dose, la muscade agit sur le systùmo nerveux, dt?tcr-

iiiiuc des vertiges et do l'assoupissement.

A*S('.— T) i\ 20 grains. Le niacis se donne aux mêmes doses.

Prfpurittloiis oJflcItiuUs.— lluilo de Muscade, l'uutlro Aromatique.

MYllOBALANUS. (.Syn) Ghns Cngumlarit, Filma Uiiguenlarioiuni, Amjdootoot

(K et A) Mj/robolan.

On connaît, en pharmacie, ,sous le nom do myrobolaiis, cinq sortes do fruits de.sséclii^s qui

viennent de l'Inde et de rAnidri(|U0 Ils ressemblent li dos prunes dessc^eliées. Les myrobo-

lan.s .«ont astringents et un peu laxatifs, mais ils n'entrent p'us que dans quelques prépara-

tions oflicinales anciennes.

MVR1UI\, (Syii) Jfj/rrha Ruhr<i. (F) Myrrhr. (A) Mi/rrU.

La myrrhe est une gomme-résine produite pur le baUamodcndrun rni/rrha, plante d'Ara-

bie et d'Abyssinie.

(Qualité».—Elle se trouve dans le commerce sous forme de larmes posantes agglomérées,

irr^'^'^liùroH, rougeillres, domi-tr,insp:irciites d in>< leur ca-<-(ure, fragiles; elle a une saveur acre,

amère, trùs aromatique, une odeur suave parliciilière ; elle est en partie soluble dans l'alcool,

riHlicr et dans l'eau
; elle se pulvérise facilement.

Fropriélés.— Stimulante, expectorante, tonique, cmménagogue.

Umige.—Dans le catarrhe clironi(|Uo, lu phthisie pulmonaire, et autres affections do la

poitrine dims les(|Uolles la sécrétion du pus c&t abondante mais rexpoctoration difficile, dans

l'ainénorrliée, la chlorose et dans plusieurs autres maladies liées à quelques désordres du sya-

tùmo utérin. La myrrhe est ordinairement combinée avec des toriques, le fer surtout, et

dans l'aménorrhée avec l'aloès. A l'extérieur on l'emploie en gargarisme dans le cas d'aphthcs,

ou d'ulcères de la gorge et des gencives, aussi lorsque ces dernières sont spongieuses, en lotions

sur les ulcères de mauv.iis caractères, et sous forme d'emplâ're diins le cas ou l'emploi continu

d'un rubéfiant est requis.

Doi^e.— 10 à 60 grains, seule ou combinée avec le nitro de pota.ssc, le sulfate de fer, le

sulfate de potasse, le camphre ou le sulfate de zinc. L'infusion est quelquefois donnée, mais

lu teinture n'est généralement employée qu'à l'extérieur.

J'iéparatioiis Officinales.—Teinture de Myrrhe. Teinture d'Aloès et de Myrrhe. Pilules

de Fer Composées.

N
NAPHTIIA, (Syn) Oleum Fetrœ Album. (F) Naphte, Huile de Naphte, Huile de

Pétrole Blanc. (A) Naphtha, OU of JSdphtha.

Le nom de naphte est donné au pétrole le plus léger, le plus inflammable et le plus

transparent (Voyez Pétrole). C'est un liquide blanc, transparent, légèrement jaunâtre, analo-

gue pur ses propriétés et sa composition à l'Eupione; il est très-volatil, s'enflamme à l'ap-

proche d'un corps en ignition, il est insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther et les

les huiles. (Bouchardat). .• c,

FropriéU-— Usage.—Voyez Oleum Gabianura. ., -
,



ïnii NAP

A>«'.— Cniiiino ox|H'ct(ininf, uno cuillc^rdo i\ llié dn lu pn^iM.ition Huiviinto : niiplit.», oj
nirop, 3 iv. alcool bouiilatit, <|ii iiitit.' Miiftis.'iiito pour MiitiKiriilro lo miplito ilitm lo uirop. On
pont n'pfMcr toiH li'H (|iiiir»s il'lu'iin' jn.-fiu'iV m (jiki l'i-x) ictnnilioii nuit iMiiMIo.

thigiirtéf. ,li X'ijtlifr. |{. Niiplitc, .)iij. Suin.loux, 3 x. Mùlv/..

Vnitgi\ — DutiH IcH iiiiiladleM do lu piiiu.

NAIMITIIAMNA. (F) .V<ry,;,A,//«,.. {\) K„,>hihalu,.

Miitiùre (pli accompaj^nc les pioihiilM do la distillation du goudron iiiiiu'rul, ot dont la

di^couvortu CHt duo i\ Kiild. Kilo est vulatilo, cristalliHi'o on Iani0!4, d'uno odour aroni;Ui(|iii! ipii

riippi'lh' ci'lK' du liliiH, irisoliildc dans IVaii
;

l'alcool ot l'tîtlii'r la dissolvonl. trù«-bion, uiuNi iiiii;

les lniiliM volatili'H et (Ixcs. Klli' so fond \ 711^ ciiiitii^r., ot par lu rflroidi^Mi-nient dlo ollVc

uno Htruetiirt' cristailiiM". Traiti'o par l'aoldo Hulfuri(|Uo, ellu peut ho conibiurr avec lui i)i!

manière i'i foriinr un nouveau conip(ts«5 criMtallisablo, inuoinro, ucido, tn^s wtlublo, qui ptrto lo

nom d'.l';i'/c Sul/n-S'iphliiUqur, et (|ui donno diH sols partiouliors. (NyMton).

l'i-nin-itivs - l'i^iujp.—Co rcniôdi! a éti' pro|iosi' par Dnp is(|iiii'r, < ••inio cxpcoturaiit, oi

nprt's plnsicur.' xjiérioticos, on a tronvi' <|n'il avait do bons ctlVts dan:, .o oatarrlio c;linini(|Ui

des vii-illanl-' avec niennoo do surtooation, ainsi fpjo dans 1 astlinio liuinido. La naphtaline

(îtant stiniulanto est contro-indiquéo dans les broiieliitcH aiguës ot lors(|u'il y a infianiination

dcsponiuon». M. llossignon croit qu'elle agit eoninie le caniphro ot qu'elle peut nu^-nio le rem-

place:' dans bien des cas. La naphtaline a produit du bons (îlfets dans les alK'Otions vor-

niincMse.i. M. Kniery l'ii employée il l'extérieur dans les atl'iotions do la peau, telles (pio lu

lèpre vulgaire, le psoriasis, les dartres, etc.

Doue.—8 à 30 grains, tous les quarts d'heure ju.squ'à co que l'expectoration soit établie.

On la donne dans du sirop ou une éniulsion.

A l'extérieur, on emploie l'ongont suivant : naphtalirio, j)j. Saindoux, " v.

NAHCISSrS l'SKrDU-NAlU'ISSI'."^, (Syn) lh,lhovo,Wnn, (F) X,irr!ssr. ,/rs Pn<s,

Faux .V'»/'cmc, Nio-rissc S'Uiviiije. (A) Di'Jj'o llf.

Plante Européenne, cultivée dans nos jardins ; elle appartient k la famille des (iinuryl-

liiléis.

Partir iisilér.—Les fleur», les feuilles et les racines (bulbe)

Pminiélh.— Z/s'/g''.— La poudre a été employée par Deslongebamps comme éméli(|Uo, .

et pour combattre les diarihées, il la do.se d'un gros. On a vanté l'extrait fait par rinl'usiou

des fleurs, comme antispasmodique, contre la coqueluche ; et lo sirop fait avec l'infusion d'uno

partie de fleurs pour deux parties d'eau et quatre parties de sucre, a eu lo mônic effet.

Jhixe.—De l'estrait, comme éméti(iue, 2 à 3 grain.s. Do la poudre comme éméti(|ue.

3j- à 5 ij.

Riinurqne.—On croit que les autres espùces de narcisses ont les mêmes propriétés.

NaRDUS, (Syn) Nanlus Jndird, Spîca i^anll, Splai Indica. (F) Nard, Nai'd Indien,

Nnrd Indique. (A) Spikenard, Iiulian Nard.

On donne ce nom à deux substance.-5 vOgétalcs provenant vie diverses plantes. Lo yard

Cehique est le Valuriaiut Celtici. Le Nardindicn ou indique est VAndropogon Nardus.

Le Nard était autrefois très estimé comme remède, mais on ne s "n sert plus guèro.

Ses propriétés sont analogues à celles de la valériane ofiicinalc.

NASTURTIUM OFFICINALE, (Syn) Sisipnbrium msturtium, Cresson Officinal,

Cresson de Fontaine, Cresson d'Eau, (A) Water Cress.

Plante Européenne, naturalisée dans le pays ; elle appartient à la famille des crucifères.

Partie usitée.—Le jus exprimé, ou les feuilles en salade.

Qualités.—La plante a une odeur pénétrante, une saveur amèrc et piquante, mais elle

perd ses propriétés en séchant.
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y,i,l»-lfléx.-- Umgr.— PiiiiM It's iifltolioim ^(•(»rbllt.i((^l(•H, le» (iltHtriiotioim vifCjViilcd, etc.

Ih.ne.- l'ii jn", = j l'i
" ij. '2 mi .'1 loi^» |i;ir jour. On iiiiin^o los li>tiillL'ft un saliido.

i,iH iiulit'M ('H|i«V't'M ilo uri'jtMon oui Irs niriiKH !>• |>iiélt5n.

NMIll IIM, (Syn) Svrtum Olntmlir, lîhi>iliidil)ih»is, liimiujo (V) hniirur lloiu'^ /«»«•

f,M, SeHon, Ji'oitijc, (jUitmlri- Liiiirii'i'-/iose. (A) Oh'inilir, Rntr-linyTi-ee,

AibriKHoiiu do rOriuiit i-t du Midi do i'Kuropo, do la rainillo dus npori/tiii-ii. IjO luurior

fiisc est ici iiiio plaiito do «oiro ttii d'iiiipurhiiiioiit,

l'iirtii: ««(Vfc— Ij't'coruo et lus rouilles,

l'yKje.— L'ôooroo n <5td omployt'o pcnir oiiipoisoniicr Ich mts
;

l'onj^uuit fait uvoo les

fouilk'it botiillio.s <lanH lu ^raiNHo c^t, dit-on, d'un bon otKit pour dôtruiro la vorniino hur lo

c<ir[H ImtiiMiii.

NiCCOJill'.M, iK) AVr/.-,/. (A) A7,/,v/.

.Mi'liil il un l)liino (jui tioiit lo niiliou ontn; la coultMir do l'ar^'uiit et oollo do l'ôtaii. Sca

itjviit!* e(iiiiiiHiiiii|Uoiit, dili'oronloH coulours uu vorro ; on l'oniploio dans la pointuru sur por-

ci'luiiiout dana Ioh onianx.

NICCOLI SULPIIAS. iFi S>ilJ),lr ,h Nlrkrt. (A) Suf/^/uHr „/' M,/:,/.

Ce sel s'obtient du carbimato do Nickel et do l'uoido Hull'urii|uo dilué,
i V. Pisponsuiro

Qwdlli'n.— VéW cristaux verts d'éineraude, ertloro>cenls i\ l'air, sulubles dans trois [lanios

dViin, insnlubles dans létlier et raloor)| ; il a uno saveur sueréo et astrinj:ento.

l'iiij>ri<Ui^s.— Usngc.— M.lo l'rol'osseur Simpson, d'Kdinibur;;, ayant einjiloyéo co hoI

dans plu.sionrs cas do maux do têto pi'riodif|UeH, trouva qu'il ni^issait comnic un ti)nif(uo doux,

àpt;u près do la niênio manière ([ue les préparations do ter et do f|uinino.

I>tisi\—l grain à 1 forain, ii l'ois par jour on pilules ou ou M)lution. Donné à, haute do.so,

surtnut i\ jeun, il est sujet à produire dos nausées et dos voniissomonts.

NKIHUjA SAÏIVA, (Syn) AV(/r/A/ on .]f,I,mfhiinn, Cniiinnm Nvjrum. (F) N'ige.Ue

ik Cièle, Fku,!"' Cumîii, Cumin, iVah; Flvitr de Sh'. C<ithcrine, (Jiintrc /'Jjn'as. (A) Fciind

Fl"ver, Niilmi-fi Flouer, Divil in a Bush.

Plante do rEj:ypto, cultivée dans nos jardins ; elle appartient ù la famille Am rennncu-

kdn. 8cs u^raincs [Sviwu XiijcUœ, Tincti; Kjitrr^ «ont oon.sidérées, dans les Tnd(;s, connue

Ji;i|ili()réti(|ue,s, stiinulanlos, et emménaijoj^ues. Elles sont aussi employées comme condimc nt

tt pour inas(|uer lo goût désagréable de certains remèdes.

NITIlOIîEN/ilDE, (Syn) BinitmbcnziJe. (A) iVîlroheiizolr, ISitrohciiziilo, Niiroben-

On appelle ainsi le jiroduit qui résulte do l'action do l'acide nitri(|no fumant sur la

benzine.

rompoHtion.—C^^ II,, NO4. Gll. SP. 1.209.

(imlités.—Liquide jaunâtre, d'odeur et de goût pénétrant d'essence d'amandes amùrca ; on

lappcllo dans le commerce : Ilnilc Arti/iridle d'Amandis Amères, (A) Artijkùil OU of Bit-

tes Almoiids.

t'V/(/(.—Employé par les confi.seurs et les parfumeurs pour aromatiser les savons, les

desserts, etc.

NUX VOMICA, (Syn) Scmen Siri/chni. (F) JVoi'x Vomique. (A) Mix Vomina.

La Xoijc Vomique^cst la semence du vomiquier officinale, [Strychnos Nux Vomira,')

arbre des Indes orientales.

(.'onipositlon.— La Noix vomique, a été analysé par MM. Pelletier et Cavcntou, qui

y ont découvert la Strychnine, la Brucine et l'I(3ASURINE. Ces trois alcaloïdes forment

la partie active de la Noix vomique, et ne diffèrent que bien peu par leurs propriétés théra-
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pcutiques. Aussi, co quo nous avons dit do l'une s'applique-t-il aux autres, sans aucune

exception.

Qudlith.—Le fruit du vomiquier est une baie globuleuse de la grosseur d'une orange
1

contenant au milieu d'une pulpo aqueuse, douze à quinze graines rondes, aplaties, comme

des boutons, grises et veloutées à l'extérieur, dures et cornées li l'intérieur, ordiuaircnicnt

blanches et deiui-transparcntes, (juclquefois noires et opaques, elles sout inodores, et pos.sè'lein
1

une saveur très-ainère, et très-âero.

On obtient la poudre en soumettant la semence à la râpe, ou nùcux en les exposant à la

vapeur do l'eau pour les ramollir, les pliant alors dans cet état et les faisant sécher il l'ctiiv...

Cette poudre est rarement employée en médecine. Quelques médecins font torréfier pri;.

niiblomciit la noix vomiquc.

Propriétéa de ht X:)i.c voiniqae vt do. hi Strychnine. — ^ûn\n\\ni à\x système nerveux,
j

tétanique pui^^sant et à petite dose tonique, A haute dose, elle produit des spasmes téfiiiii(|uo<.

C'est un poison des plus violent. Voyez antidote.

Usage de hi noix vomiqae tf de la St.ri/chnine.—D.ms la dyspepsie, la goutte, lu rliu.

matisme, la paralysie particulièrement celles des membres inférieurs, dans les fièvres interinit

tentes, la gastrodynie, le pyrosis, la dysscnterie, la diar;hée avec débilité, la coli(juo des pi'iii-

1res, la manie, riiy[)oehoadrie, l'hystérie, l'iiydropliobio, et cumme aiididote contre lu

peste ; on dit qu'elle a guéri des cas obstinés d'asthme spasmodique, et, selon M. Temr,

de Lyon, les préparations de noix vomique peuvent être administrées très-utileinoiit

dans les cas d'hydropisic astliénique, c'est-à-dire qui se compli((utnt d'un état de débilité

générale, comme par exemple, colles qui surviennent à la suite de longues maladies, ou cliiz

des individus soumis à une alimentation mauvaise et insuffi-iante. Ou a aussi vanté lu nuij

vomique contre l'emphysème pulmonaire et récemment on l'a donnée avec beaucoup de succès

dans la clu rée, l'hydropisie atonique, la névralgie, la gastralgie et la gastro-entérite.

Action Physiologique: —Sentiment d'amertume dans la gorge, appétit (quol:|uefois

extraordinaire), ou innapéteiice. Si la dose a été portéj trop huit, uriuii plus abonJaiite

et plus fréquente, gC'ue de la respiration, pouls généralement calme, serrement dan'ï les

tenipos et da..s la nuque, mal de tête particulier, serrement des mâchoires ou plutôt raideur

(cette raideur ne tarde pas à envahir tous les muscles), secousses électri(jues, sens itions

douloureuses, contractions spasmodiques, frissonnement trè-;-mirqué, démangeaison, quel-

quelbis insuportable, au point d'être obligé de cesser le remède.

" Quand la dose de Noix vomiciue a été portée un peu haut, les secousses électi'iquoj

dont nous venons de parler sont le signe d'une véritable convulsion tétanique, qui, pour

n'avo'r rien de grave ni de dangereux, n'eu est pas moins douloureuse, et est suivie d'une

raideur des membres telle, que la progression est souvent impossible. Lorsque les secousses

surprennent le malade debout, il a grand'peine à conserver l'équilibre, et il le perd quelque-

fois
; dans certains cas, il est lancé comme un ressort, et il tombe.

" Pendant que ces énergiques effets se font sentir, l'intelligence n'est pas troublée un

seul instant : seulement il survient des éblouissements, dos tintouins, des bluettes, une cer-

taine excitation nerveuse analogue à l'hystérie ; biais tout disparait du moment que l'action

du médicament s'appaise.

" Tous ces phénomènes ne .-^-'butent pas en même temps et n'ont pas la même durée.

Chez celui qui n'a pas encore pris de Noix vomique, ce n'est guère qu'au bout d'une heure

que les spasmes se manifestent
; ils durent deux, trois, quatre heures, plus ou moins, eu

raison de la dose. La rigidité est le premier symptôme ;
les étincelles électriques, les

frissonnements et les secousses couvulsives viennent ensuite ; mais les fourmillements et sur-

tout les démangeaisons ne s'observent que lorsque le médicament a été donné plusieurs jours
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eino nerveuj,

de suite. Lorsque, au contraire, on prend la noix vomiquc dé'yX depuis plusieurs jours, les

effets d'une dose nouvelle se manifestent quelquefois au bout do dix minutes, et se prolongent

pendant deux, quatre, six, huit et quelquefois quinze jours ce qui veut dire que l'action du

ni(idicaiiient ne s'dpuise que lentement, et que l'excitabilité du malade, si nous pouvons ainsi

nous exprimer, va en augmentant à mesure que le médicament est donné plus souvent. En

sorte qu'un thérapeutistc se tromperait gravement qui croirait qu'il peut, dos qu'il a obtenu

(les effets donnés, à l'aide d'une dose, augmenter toujours cette dose, en raison même de l'ha-

bitude du malade. Il ne tarderait pas à reconnaître, que l'organisme no s'habitue pas plus à

la Noix vomique qu'aux solanées vireuses, et que non-seulement il no faut pas augmenter les

doses du moment qu'on est arrivé à obtenir les effets médicamenteux que l'on désire, mais

encore qu'on est souvent obligé de les diminuer ou même de suspendre complètement l'admi-

nistration du médicament; car, sans qu'on puisse en comprendre les motifs, les mêmes doses

produisent il certains jours des effets beaucoup plus énergiques que les jours précédents et

que les jours suivants.

Ainsi qu'on a pu le voir dans ce court exposé, l'action physiologique de la Noix vomique

semble avoir pour principal caractùre de s'exercer d'une manière élective sur l'ensemble du

système nerveux.

^'1 d'ise toxique.—Les phénomènes que nous venons de décrire s'aggravent : des secous-

ses tétaniques terribles se succèdent coup sur coup, et semblent se modérer pendant quelques

instants pour reparaître plus violentes et plus douloureuses ;
les mâchoires sont serrées, la

tête est renversée sur l'épine dorsale.

'' Bientôt la régidité tétanique la plus invincible s'empare de tous les muscbs. La res-

piration ne s'effectue j)lus que par secousses insuffisantes ; la diminution successive du pouls

semble indiquer que le cœur lui-même n'est pas étranger à ces spasmes convulsifs. La mort

arrive précédée d'un instant de stupeur et d'insensibilité complète.

"Durant cette scène horrible, on remarque que la moindre sensation réveille les spasmes

et les douleurs, comme cela se remarque d'ailleurs dans le tétanos, dans l'hydrophobie et dans

quelques autres maladies nerveuses.

" Quand la dose du poison a été peu considérable, ces symptômes, après s'être manifestés

à un faible degré, s'amendent lentement, et après douze ou vingt-quatre heures, il ne reste

qu'une fatigue musculaire notable et qui persiste longtemps.

" Il ne faut pas une grande quantité de Noix vomique pour produire la mort. Dans

Murray, on voit cité do nombreux exemples d'empoisonnement par des doses assez peu con-

sidérables de cette substances, 30 grains de poudre, pris en deux fois, ont tué une jeune fille;

12 grains ont causé chez une autre des accidents très graves. Cependant le malade cité par

M, Cloquct, et dont l'observation est rapportée dans le deuxième volume de la Toxicologie de

M. Orfila page 258, avait avalé peut être 1 once de Noix vomique en poudre et cependant il

ne mourut que le quatrième jour.

La Strychnine est beaucoup plus active que la noix vomique. Si nous prenons l'extrait

de Noix vomique pour type d'action, nous pourrons représenté son énergie par 1, celle

de la brucine par 2, et celle de la Strychnine par G.

" Toutes les expériences de M. Bouchardat et celles de M. Bricheteau sembleraient dé-

montrer que la brucine est plus active qu'on le pense généralement.

" M. Bricheteau emploie la brucine dans les hémiplégies survenues à la suite d'apo-

plexie. Suivant ce médecin, la brucine est préférable à la strychnine dans ces paralysies
;
elle

a l'avantage de pouvoir être donnée à plus forte dose sans crainte de déterminer des accidents

funestes. M. Bricheteau emploie la brucine à la dose de i de grain, et il augmente chaque

jour de i de grain tant qu'il n'y a pas d'effet produit. Il est des malades qui ont pu

prendre jusqu'à 4 grains de brucine par jour.
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" Pour l'usiigc interne, il est indiffèrent, d'employer l'extrait Je Noix voniiipio nu la

Stryelniino. l'onr nppliquer sur le derme dénudé, le .sulfate do- Strychnine doit être préféré,''

(Troiis.seau).

Diise.— l'oudre de Noix vonii([U(', 5 ^r;iiii.s ;i ou 4 fois par jour, aii^nicntant griulu,;;,

Icmtnt jusqu'il, ce que le système soitaffucté; mais l'etret do la poudre est très incertain.;

on a vu des cas ou 50 j^rains ont été pris sans cfl'et. Il vaut mieux employer l'extrait.

Préparations Officinales.—Extrait de Noix Vomiciue. Teinture de Noix A'oiiii(|a[,

Strychnine.

NYiMIMT,K/V ODOR.VTA. (10 Xi/mphéa Odnranfr, /./x d'I-Jan, Nhmphm, Nimiphir

Blanc, Vdivt, Jjinie on rol.tnt il'c'iii. (A) Si(;c('t-S<'cnf((l Watrr LifjJ, Wn/rr l'Hij.

Plante indigène, de la famille des vyinphâacées. Elles croît dans les laes, les {)ctit(.>

rivières et les eaux mortes ; ses fleurs sont blanches et quelquefois teintes do pourpre.

J'iirlir usitée.—]ja racine.

(Jvd/ifé.'i.— Uacine î^rnssc, cliaviiuo ; elle est légère et spongieuse ; elle a une saveur aiiK'r;

et astringente, et, selon le Dr. Bigelow, elle contient beaucoup de tannin et d'acide galiiqiio,

ce (jui devrait la rendre astringente, cependant d'après J. de Fontenelle elle est émolliunto et

rafraîchissante.

i^siKje.— Elle est employée en cataplasme comme détersif. Plusieurs personnes assurait,

avoir été guéries do riiydropisie par l'application des feuilles et djs fleurs fraîches .sur l'ab-

domen, et par l'usage interne de la tisane suivante à la dose de 3 ou \ grands verres par jour;

— ijt
.— llacine, une poignée. Eau, une pinle réduite k 3 dcmiards ; sucrez au goût.

NYMTIKEA AMERICANA, (Syn) Nympluva Advena, Nupht-n Lutea, NiqÀar

Amcricana, Niiphnr Advetia. (F) Ncnuplun-, Nénuphar Jaune, Lis d'Eau Jaune, L'u

Jaune, den Etatigs, Volt t. (A) Yellow Wafer Lily, Yelloïc Pund LHi/.

J'r(ip/icti -Usage.—Voyez le précédent.

o

OCYMUM BASILIL.UIVI, (Syn) Oei/mnni. Ad.icendens, Oci/mitm Raeeniosam, lUsi-

Ucum, Jiasilicum Jfajus. (F) Basilic, Basilic Commun, Basilic Humain. (A) Swect Basil

Common Basil,

Plante de la Perse, naturalisée en Canada. Elle appartient à la famille des labiés.

Partie usitée.—Toute la plante, excepté la racine.

Usage.—Dans les maux de tête nerveux, les mauvaises digestions, l'oppression do poi-

trine. On l'emploie en poudre, comme le tabac, pour le rhume de cerveau.

Les graines sont employées comme remède domestique, en infusion, dans les affections

néphrétiques. Mais le principal usage du basilic est comme assaisonnement dos aliments.

Dose,— 3 ij- à 3 ss. en infusion.

L'OcYMUM Menimum. (F) Basilic Très Petit., est une variété de celui que nous vcnon!

d'écrire; il en possède toutes les propriétés et s'onploie aux mêmes doses.

ŒNANTHE. Genre de plante aquatique. Européenne, de la famille des omhelU/ères.

Ce genre en fournit deux espèces.

1° L'Œnantiie Crocaïa. {Œnanthe Safranée. (A) Ilemhck Drop-Wort, Ilemhck

Water Drop-Wort), C'est un poison narcotico-âcre très violent qui se rapproche beaucoup de la

ciguë. La racine appliquée sur la peau produit une éruption. Il est fait mention d'un cas de

lèpre rebelle qui a été guérie par l'usage externe du jus de la plante. La racine est quelquefois
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! nous venons

appliqu<?e sur les hdmorrlioïdcs ; c'est une substance trop dangereuse pour être employée sans

]i,vis(i'un médecin.

2" L'(Knantiik l'uEM.ANDiui'.M. (l'Ii'JldndriKm Afju'iticum. (K) l'/nUdiidre At/ua»

lime Ftiiouil (l Kaii, MiUifcuiUe A(juiitl<ju<-, J'ersll dcs/onn. [A) Fine Lantd WaUr Jhm-

hcJi)- Elle est confondue, par plusieurs auteurs avec la cigui; vircuso. Les feuilles fraîches

«ont poii^on pour les botes à cornes, mais elles perdent leur propriété délétère par la dessication.

liCS (çrainos hont employées coinnie sédntivcs, expc.'ctorantcs, apéritivus, cmniéniigogucs et

(]iua'iii|iic'S, dans les maladies do poitrine, la plitliisic, les broiicliitos, rastlinic, etc. Elles

sont aussi employées, mais avec un succès incertain, dans la dyspepsie et les fièvres intermit-

tentes.

Dose.—De la poudre des graines, 5 grains, 3 fois par jour, augmentant graduellement

jusqu'à "j. dans les 2-Mieurcs. De la teinture (L'rainos " ss. alcool, -j.) 3 ss. à 3j. Do
'

l'cxtruit alcool'' 3 à ") grains. A haute dose cette substance produit dos effets narcotifjues.

(KNOTI A BIENN IS. (F) Omgre, On'ifjre Commune, Htrbe aux Anes. (A)

Common Kvcuîng l'rimrosc, Tire l'i-'iinrone.

Plante de la famille des oiutgrariées. On en trouve .sur les bords du lac St. Jean et à

nie d'Orléans.

Piirtir 7/siléi!.—Toute la plante excepté la racine, li'écorco est la partie préférée.

Viiipriilés.— Ifsiigi'.— Vulnéraire. ]*]inployée, en décoction très-forte, contre les ulcères,

ks (.'vuptions cutanées et particulièrement les dartres. Cette plante est très-umeilagineuse.

ŒbKOllKSlN.E. (F) OLKOllÉSINES. (A) OLEOKKSINS.
Les Oléoréisincs ont été introduites dans la dernière révision du dispensaire des Etats-

Vm, coinme une classe de préjiarations, après avoir été d'abord classées avec les extraits

fluides. Ce .sont des piiticipes qui, extraits au moyen de l'éther, demeurent liquides ou demi-

iiqiiid.'s apiùs l'évaiioiaticin du menstrue. Ils so conservent par eux-mêmes tandis cjue les

extraits fluides nécessitent la présence de l'alcool ou du sucre pour empêcher la décomposition.

Les Oléorésines, ainsi que leur nom l'indique, consistent surtout en huiles flxes ou vola-

tiles tenant en dissolution des résines et quelquefois d'autres matières actives.

Leur préparation consiste à épuiser par l'éther, au moyen de la lixiviation, (Voyez ce

nom, p.r,'e 8i) la substance sur laquelle on veut agir; de faire ensuite évaporer l'éther, dans

une ciipsule, au bain-marie
;
puis enfin de couler rdéorésinc qui est ordinairement de consis-

tance de birop plus ou moins épais, et de les con.servor dans des fioles bien bouchées.

Comme l'éther est très volatil et qu'il est assez dispendieux, on peut en regagner une

bonne partie en distillant la liqueur au bain-marie au lieu de la lui.sscr évaporer à l'air.

(lA'tlier que l'on retire ainsi par la distillation est aussi bon qu'avant), mais il ne faut pas

chauffer jusqu'à ce que tout l'éther soit distillé, parce que les matières volatiles passeraient

avec celui-ci, ce qui aifaiblirait l'oléorésinc
;
pour cette raison, vers la fin de la distillation,

on cesse l'opération pour laisser évaporer le reste nu grand air.

On donne aussi le nom d' Oléoréninc aux térébenthines très fluides, ayant la consistance

et rasp<!ct de l'huile, comme le copahu.

OLÉOllHSINA AgARl. (F) Oléoréshic de Gmgrmbrc du Cmnda, HiiHe de Gin-

gcmlrc Sauvage. (A) Oleoresin of Wild Uinger, Okoresin ùf Canada Snulceroot, OU of
harum Canadense.

Préparé de la même manière que l'Oléorésinc de fougère mâle.

Propriété.— Us"gc.— \oyQz Gingembre Sauvage.

Buaii.— 1 à 5 gouttes.

OLEOREî^INA CAPSICE. (F; OUorîsim de Polvie Rougr. (A) Oleormn of Cap-

ncum.
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IJ. E.-U.—Oapaicum pulvérisé, ^ xij. Ethcr Suif, quantité suflBsiinte. Opérez par

lixiviation (Voyc» piigo 84) jusqu'à ce que vous ayez obtenu 3 xxiv. de liquide. Distiller

ensuite ce liquide afin d'en retirer 3 xviij. d'éther (Voyez Oléorésines) et faites évaporer le

résidu, dans une capsule jusqu'il ce qu'il n'y ait plus d'étlier. Coulez pour enlever la irraisse

qui se sépare par le repos et conservez dans des fioles bien bouchées.

Qualité».—Liquide épais, capable cependant do dégoutter, d'un brun rougedtre de

Baveur trùs-piquante.

Propriété.— Usagr.—Voyez Poivre rouge,

Vnsr.—Une goutte en pilule ou trôs-diluée avec de l'eau ou du sirop. On peut reiiiplojer

èk l'extérieur comme rubéfiant, diluée avec l'huile d'olive ou le Uniment de savon.

OLEORESINA CARDAMOMI. (F) Oléorésinc de Cardamome, Huile de Vard'<.

morne. (A) Olcoresin of Cardamom, OU of Cardamom.

Préparée de la même manière que l'Oléorésine do fougère mille. Elle contient l'huile

fixe et volatile des semences do Cardamome. C'est un stimulant carminatif très puissant.

l'ropnété.— Usage.—Voyez Cardamome.

Dose.— 1 à 2 gouttes.

Ij'Apiol décrit à la page IGO, est obtenu de la môme manière.

OLEORESINA CUBEB/E, (Syn) i?x<rac^Hm CMitiœ Fhddum. (F) Oléoréamdc

Cahèbe, Extrait Fluide de Cuhèbe. (A) Fluid Extract 0/ Cubehs.

R. E.-U.— Cubèbe, 3 ^ij. Ether, quantité suffisante. On le prépare comme le pré-

cédent.

Qualités.—La consistance varie suivant la qualité du cubèbe, la fluidité dépendant de la

quantité d'huile volatile contenue dans celui-ci. La couleur est ordinairetr.ent d'un brun

noirâtre avec plus ou moins de nuances verdâtres ducs à la présence de la chlorophylle, ce

qui varie suivant les caractères du cubèbe et de l'éther: l'éther pur extrait plus de matière

colorante verte, tandis que celui qui contient de l'alcool, extrait en même temps la verte et la

brune. Cette oléorésine déposa avec le temps des cristaux de cubébine et une espèce de cire,

ce qui cependant ne lui fuit pas perdre ses propriétés.

Propriétés.— Usage.—Voyez Cubèbe

Dose.— 5 à 30 gouttes dans un peu d'eau ou de sirop, 2 ou 3 fois par jour.

OLEORESINA FILIUIS, (Syn) E.rtractum Filicis Liquidum, Oleum FiUd-MarU.

(F) Oléorésine de Fougère Mâle, Huile de Fougère Mâle, Huile Ethérée de Fougère Mâle,

Extrait fluide de Fougère Mâle. (A) Oleoresin ofFern, Liquid Extract 0/ Fem Pool, OU of

Maie Fcrn,

IJ,. Br.— Racine de Fougère Mâle, îbij. (avoir-du-poids), Ether Sulfuriquo, Oij.

(M. Imp.) Opérez par lixiviation. Faites ensuite évaporer l'éther au bain-marie ou distillez

pour regagner l'éther. (Voyez Oléorésines).

Qualités.—Liquide épais, noirâtre, amer, acre.

Propriété.— f/sa^e. —Aiithelmintique, employé contre le ténia.

Dose.—30 gouttes le ^oir. Si le remède n'agit pas sur les intestins, donner un purgi'tif

le matin.

OLEORESINA LUPULIN^E. (F) Oléorésine de Liqmlin. (A) Oleoresin of Lupulln.

1^. E.-U.— Lupulin, 3 xij. Ether, quantité suffisante. Lixiviez 3xxx.de liqueur (\.

Lixiviation) et opérez ensuite comme il est dit à oleoresina capsici.

ÇHa/('<^.— Consistance semi-solide, couleur noirâtre, saveur amère.

Projniété.— Usage.—Voyez Lupulin.

; Dose.— 2 à 5 gouttes en pilules, 2 ou 3 fois par jour.

OLEORESINA PIPERIS, (Syn) Extractum Piperis Fluidum. (F) Oléorésine de
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Poim I^oir, Extrait fiuîde de Poivre Noir. (A) Oleorcsine 0/ Black Prppcr, Fhiid Extract

lofBleckl'rppcr.

I^.E.-U.—Poivre Noir. 3 xij. Ethcr, quantitcî suffisante. On le préparc comme l'oldo.

résina capsici.

Qualités.— L'uinidG noirâtre, piquant, dpais comme le sirop.

Propriétés.— l/nage.—Voir Poivre Noir. L'Huile de Poivre Noir, (A) OU nf Black

Wlftr est employée dans les mûmes cas que l'oléorésine,

Dose.—1 à 2 gouttes en pilules ou dans de l'eau, du sirop, ou du mucilage, etc. 1 à 3

fois par jour suivant le besoin.

OLEORESINA ZINGIBERIS. (F) Oléorésine de Gingimhre. (A) Oleoresin of

(lingtr, l'ipeioid 0/ Ginger of M. Beral.

IJ.E.-U.—Gingembre 3 xij. Ether fort, 3 xij. Alcool, quantité suffisante. Lixiviez,

(Voyez page 84) ensuite l'alcool. Fuites évaporer, au bain-marie, les parties volatiles, coulez

et conservez dans des fiolci bien bouchées.

Qualités.—Liquide brun, piquant, soluble dans l'alcool et l'élber, ^de consistance d'un

sirop très-épais.

Prapriété.— Usage.—Voyez Gingembre.

Dose,— 1 goutte dans du sirop ou de l'eau. On peut aussi le prendre sous forme de tein-

ture ou de pastilles.

OLEO-SACCIIARUM, (Syn) Balsamo-Saccharum. (F) Oléosaccharoïés, 0/éosac-

charureSj Elœosacchantm, OUonucre.

Mélange de sucre avec une huile volatile, mélange que l'on fait en frottant un morceau

de sucre sur récorcc fraîche d'un citron ou d'une orange, ou eu triturant du sucre pulvérisé

:ivec une quantité déterminée de l'huile volatile extraite de l'écorce de l'un de ces fruits.

OLEA (F) HUILES. (A) OILS.—On donne ce nom à tous les corps gras qui conser-

vent l'état liquide à la température de 15 à 20 centigr. (température ordinaire) et à plus forte

raison au dessus. On les devise en d^ux classes, les huiles fixes et les huiles volatiles. Voyez
ces noms,

OLEA EMPYREUMATICA (F) Huiles Etnpyreumatiques, Huiles Pi/rogénecs, Pi/-

réhiïnes. (A) Empyreumatic Oils.

Les huiles empyreumatiques sont des produits compliquées qui résultent de la distilla-

tion à feu nu des matières animales ou végétales. Les huiles de naphtho, de pétrole, de cade,

ctc„ sont des huiles empyramcii tiques.

OLEA FIXA, (Syn) Olea Pingiia. (F) Huiles Fixes, Huiles Douces, Huiles Grasses,

Huiles exprimées, Oléols. (A) Fixed Oils, E.rpressed Oih.

On appelle ainsi les huiles qui ne se volatilisent pas à l'air ou à la chaleur, qui tachent

le papier et qui mises en contact avec les alcalis forment des savons.

Les huiles fixes sont presque toutes liquides, quelques unes cependant comme celles de

palmier, le beurre cacao ont la consistance du beurre ;
elles sont solubles dans l'éther, insolu-

bles dans l'alcool et l'eau, mais miscible k cette dernière à l'aide de mucilage ou de jaune

uoeuf. Exposées à l'air, elles épaississent et rancissent, quelques unes mômes se durcissant :

Ces dernières portent le nom à'Huiles Siccitive-^, (A) -Orying oils, telles sont celles de lin, de

noix, d'œillet, dont on se sert en peinture. Celles qui ne s'épaississent pas suffisamment à l'air

sont appelées Huiles non Siccatives.

Les huiles fixes peuvent dissoudre les résines, les huiles essentielles, certains alcalis végé-

taux, les parties odorantes des plantes, leur matière colorante verte, et peut-être les principes

actifs de quelques végétaux, comme la ciguë et les plantes de la famille des solanées
; elles

dissolvent également la matière active des cantharides. Les solutions par les corps gras for-
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ment, (l'aprôH leur consiHtiincc, plusieurs espaces do formes nit^diciimcntcuscs, los liiiiles in(<(li.

ciuales, les poiiiiiiadeH et les oiiiruciitH p.ir solution. On peut opérer lu solution à la t.inpi'ra-

ture ordinairo jiour les liniles
;
mais pour los graisses, il est nocessuiro d'employer une clmlciir

sullisanto pour les li(|uélier. Dans tous les cas, on devra toujours éviter une élévatimi J^

temj)érature suflisanto pour altérer le eorps jiras ou les matières oi<,'ani<|ues (ju'ils ix-uvcnt

dissoudre
;

et pour cela, on maintient une température de lOO defrrés au plus.

Le soufre se dissout dans les huiles i\ l'aide de réhullition
; 4 parties d'Iiuile do lin dis.

solvcnt 1 partie de souCre
;

il se défi;aj;e du <ih-a suirii\'dri(|UO.— l j)artie do phosphore exi'c

pour sa dissolution ,](> parties d'iiuilo froide et nuiins d'huile bouillante. La dissolution luit

dans robscurité
;
quelques j^outtps d'huile essentielle cmpôehent cet cfFot. ]m chlore et

l'iode se dissolvent dans les huiles et se transforment à leurs dépens en acide iodliydriiiuc

l'huile durcit comnie la cire.— Lcf acides puissants détruisent les huiles eu donnant des pro.

duits analoj^uos à ceux que fournit leur distillation ou leur saponiiioatiou.

Connue tous les corps gras, les huiles fixes hc composent do deux principes imméiliats:

l'un .solide, sec et cassant appelé tSléirtiie et Margariiiv., l'uutre li(|uide nommé Klélne.

ou El'i'iiif c'est Cl! (|ui constitue leurs diverses consistances : ainsi, plus une huile est li(|ui(io

et plus elle contient d'oléine
;
jdus elle est épaisse, et plus aussi elle contient do stéarine, par

exemple, le .saindoux, le suif, etc. Jjcs huiles lixes sont eontenucs dans le ti.ssu adipeux dus

animaux, dans los f:;raines dos végétaux et quohpiofois dans lo péricarpe dos fruits, comme

l'huile d'olive. On les préparc de la manière suivante :

Piéparation (/is hin/isji.rm liquidai.—On a recours à deux méthodes différentes, suivant

qu3 los huiles sont solides ou fluides; mais il y a (piolipies précautions générales conmiuiioi

On monde les semences dont on veut extraire les huiles, on en sépare l'enveloppe testacro,

ex. : cacao, ricin, croton tiglium, etc. Cette enveloppe pourrait colorer l'iiulle, ou, comme

elle est ordinairemeut sèche, en absorber une eortaino proportion. Ou frotte les nuiandes

dans un sac rude, et on los crible pour séparer la matière jaune qui les recouvre. Quand les

semences sont mondées, pour extraire l'huile, on divise les cellules ((ui la renforniont; pour

cela, ou préfère les réduire en poudre au moyen d'un moulin à café. Si l'on en formait imc

pilto au moyen du pilon, le parenchyme passerait avec l'huile, rendrait la dépuration plus

difficile, nuirait ii la conservation. La poudre do semences huileuses étant préparéo, on l'eu-

ferme dans des carrés do toile de ooutil, et on la soumet i\ la presse en ayant .soin de ménager

la pression pour ne pas rompre les toiles
;
on obtient par ce procédé les huiles de ricin, do

croton tigliuui, d'épurge, d'amandes, do lin, de pavot, etc.

Dans les arts, pour obtenir les huiles de lin ou de noix, on chauffe la poudre des semen-

ces ; la chaleur coagule l'albumine et rend l'écoulement de l'huile plus facile ;
si on chaiifle à

la vapeur à 100 degrés, on dispose l'huile à rancir; si on chauffe à feu nu, on l'altère bien

plus profondément: elle prend de l'âcreté, ci devient impropre aux usages médicaux: pour

ne pas soumettre les amandes à la chaleur, il ne faut pas les tremper dans l'eau bouillante

pour les monder de leur enveloppe.

Pour la préparation dos huiles euphorbiacées, et particulièrement pour celle de croton,

on suit une méthode différente qui consiste ti traiter par de l'alcool fort deux fois le poids des

graines ; on chauffe quelque temps au bain-marie, et l'on soumet à une forte pression. On

chasse ensuite l'alcool par la distillation.

Préparation (fes huiles fixes solides.—On pile los semences mondées (et torréfiées quand

il s'agit du cacao) dans un mortier échauffé ; on forme une pâte que l'on achève de broyer sur

la pierre à chocolat échauffée : puis on exprime la pâte promptement t\ la presse entre des

plaques de for étamées échauffées dans l'eau bouillante: si Ton n'exprime pas promptement.

une partie du produit reste engagée dans la pâte. On peut encore, quand les .semences sont

broyées, les faire bouillir avec Teau ; le corps gras vient nager à la surface, on laisse refroidir
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et l'on Hc'parc; on extrait ainsi l'huilo du piilinc, lu cire du Myrica et l'huilo de laurier. Dans

lu iiiétluxlo par expression, Josso conseille de nu'ler la pûto avec un cinquiùinc d'eau bouil-

lante- et Dcniachy, de l'exposer à la vapeur d'eau bouillante. (Juibourt prél'Ore le prociîdé do

Josse • c'est pour l'extraction du beurre de cacao (ju'oii l'eniidoie.

Piétutriitinn des (inilsucs. - ()i\ prend le tissu cellulaire graisseux, on le coupe par mor-

ceaux on le pétrit dans l'eau froide pour séparer le saiii^ ; on fait l'ondre la matière à feu

doux dans une bassine étaniéo. Quand la {graisse est transparente, ce (|ui indi((ue (|ue les

cellules sont brisées, et qu'elle ne contient plus d'eau en suspension, on la passe t\ travers un

lin"o serré, et <|uand elle est fiizée, on la j;ratle pour en séparer les impuretés qui restent au

fdiul
• on la fait li(]néfu-r de nouveau au bain-inarie, on la eoule dans des pots, et on la remue

au moment où elle commence i\ se solidiiier ju^(|u'à ce qu'elle ait pris sa consistance ; elle est

aliirs plus homogène, j^a stéarine se niélanj^e uniforméuient, et l'on a une masse homoj^èno

qui ne contient pas de vides où l'air puisse pénétrer
;
son action .se trouve bornée i\ la surface.

Fillnitlon des Huiles.—De (jnehiue manière que les huiles aient été préparées, elles sont

d'abord troublées par une matière mueilaiiineuse (|ui s'en sépare par le repos ou la liltration,

ou que l'on précipite en battant l'huile avec (piehjues {gouttes d'acide sulfuri((iie et la lavant

ensuite avec le double de son poids d'eau froide, puis on filtre
;
quand elles sont solides, le

filtre est, ou placé dans l'étuve, ou on emploi 3 un entonnoir à double fond échaulfé par l'eau

bouillante.

l'ioprlétéii.— Usngc.— Ajjpliqués i\ l'extérieur, soit seuls, soit associés il d(S cataplasmes

éu'ollients, les corps gras agissent puissamment en diminuant l'irritation, en calmant les dou-

leurs, en rendant la suppuraticm plus facile, en éloignant les accidents qui l'accompagnent.

Les corps gras qu'on emploie ainsi à l'extérieur doivent avoir un point de fusion infé-

rieur à celui du corps humain. Ils doivent n'être pas rances. La graisse balsamique est la pré-

paration grasse la plus convenable, car elle se conserve indétiniuient sans altération.

La farine de lin ne l'emporte sur les autres farines résolutives que parce qu'elle contient

une très-grando quantité d'huile grasse. Il faut toujours employer la graine de lin nouvelle-

ment pulvérisée
;

il faut bien se garder d'y mêler du tourteau, comme on l'a souvent fait bien

à tort jusqu'ici.

' Nous allons nous occuper maintenant de l'administration des ci ."ps gras à l'intérieur.

Nous les considérerons sous le double point de vue de leur action locale et de leur absorption.

Les huiles douces, administrées par la bouche, traversent l'estomac sans ôlre nullement absor-

bées ni modifiées
; nos travaux avec M. Sun dras l'ont démontré ; bientôt parvenues dans le

duodénum, elles déterminent par leur présence l'afflux de la bile. Si elles sont administrées

en faible quantité, émulsionnées par ce liquide, elles sont absorbées par les chylifùres ; mais

si la proportion en est trop élevée, elles traversent tous les intestins et facilitent le glissement

et l'évacuation des matières fécales. Les huiles grasses peuvent donc être considérées comme
le plus doux des purgatifs, agissant ainsi par une double raison, parce qu'elles favorisent l'éva-

cuation de la bile, du suc pancréatique et l'expulsion des excréments. On voit facilement les

indications variées qui naissent de cette double action. Il faut ordinairement 3 ij. à 3 vj.

d'une huile douce pour déterminer un effet purgatif." (Bouchardat).

Les corps gras, lorsqu'il sont absorbés, jouent un rôle d'une très grande importance dans

la nutrition des animaux ; aucune substance alimentaire ne peut les rempl icer exclusivement
;

ils interviennent dans la nutrition, non-seulement de l'homme et des carnivores, mais encore

dans celles de tous les mammifères, et peut-être de tous les animaux. Ce sont les aliments

de la calorification les plus importants.

On faisait autrefois usage de l'huile d'un grand nombre d'animaux, tels que l'Huile de

C"/», d'Ours, de Vipères, itc, ces huiles ne sont plus employées à cause de la difficulté de

se les procurer pures 1 celle dj blaireau (Huile de Bête Huante) et l'IIuile de Vers sont encore

32
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employées, conimo romôdo domostiquo, contre les douleurs do rhumatisme. On les cmploio

scuKs ou comme servant de base à des liiiimentH.

J/Ifii!le d'Oie est tnVs cmployijo à l'extt'rieur contre les maux do gorge et à l'intéritur,

jointe à la molasse, dans le croup et les rhumes.

L'IFuile de Vers est pr»?pai(5e do la manière suivante : vers do terre, quantit*^ suflBsante

pour emplir une grande bouteille aussi fouldo que possible et bien bouchée, on expose uiisuite

cotte bouteille au soleil jusqu'il ce ([uo les vers soient convertis en une belle huile, co qui

prend (iuclqu(!a mois.

Coiisoi'itlîoH <l<x Huiles, Voyez page 70.

OLEA INFUSA, (f^yn) Oha Medlcinolîa. (F) Iluifis Médicinales, Huiles par Infu.

sion, J'Ji'œolées, Solutiun pur lis Huiles. (A) Médicinal Oils.

Les ëla5ol»$s sont dis médicaments qui résultent de l'action dissolvante d'une huilo fixe

sur une ou plusieurs subslanccs. On peut les préparer avec différentes espèces d'huilos, telle

que celles d'olives, d"amaiidos douces ou de pavots ; mais on préfère en général l'huile d'olives

OLEA VOLAÏILIA, (Syn) Olct Distillata, yEtherolci. (F) Huiles Volatiles, Huiy

Essentielles, Huiles Distillées, Huiles Hthérées, E.sSeiieAS, Quintessences, Oléales, Oléoluti

Oléoles. (A) Volatile Oils, Essential Oils, Distilled Oils, Ethcrenl Oils.

Les huiles volatiles sont ainsi appelées parce qu'elles se volatilisent à une haute tcmpu-

rature. Elles sont fournies par les végétaux aromatiques. On les obtient par la distillation

(Voyez page 79), excepté. celles de zeste d'orange et de citron que l'on retire pur expression.

Qualités.—Les Imilcs volatiles sont inflammables, solublcs dans l'alcool, l'éthor et les

huiles fixes ; elles ont uno saveur caustique et l'odeur de la plante qui les a fournies
; niôldes

à l'eau, elles lui donnent une apparence laiteuse ; exposées à l'air, elles en absorbent l'nxygùne,

8C colorent, s'épaississent ,-iouvent et se convertissent en divers produits, qui sont de l'acide

carbonique, do l'eau, de nouveaux principes huileux cristallisables ou des résines. On n'ouvre

pas les vases qui les contiennent, sans que l'air n'y rentre avec efforts, à cause du vide f|u'y

laisse l'oxygène absorbé ; et l'on a vu des hommes tomber asphyxiés pour êtro descendus

sans précaution dans des caves fermées, oii_ l'on conservait de grandes quantités d'huiles vola-

tiles. Ces huiles dissolvent le soufre, le phosphore, Viode, etc. L'acide Sul/urique les carbo-

nise ; l'acide nitrique très concentré les décompose avec ..olence et les enflamme quelquefuis;

moins concentré, il les convertit en divers produits résineux, et, définitivement, en acide ojcalis

que. Le gaz chlorhydrique s'y dissout en très-grande quantité, et forme, avec plusieurs, des

composés cristallins, blancs et volatils, connus sous le nom de Camphres Artificiels. Un grand

nombre absorbent le gaz ammoniaque ; mais une seule, jusqu'à présent, a été combinée à la

potasse : c'est Yhuile de giro/le.

Propriétés.— Usage.—Voici ce qu'on trouve de général dans les auteurs sur les pro-

priétés médicales des essences. Administrées à des doses élevées, co sont des irritants très-

énergiques qui peuvent causer de graves inflammations, une céphalalgie intense. On les

emploie en général comme diffusibles, sudorifiques, stomachiques, antispasmodiques, quelques-

unes sont particulièrement usitées comme carminatives, comme emménagogues ou comme

vermifuges ; à l'extérieur, quelques-unes sont des excitants énergiques et quelquefois des

rubéfiants. On a cité plusieurs exemples d'asphyxie causée par une atmosphère surchargée

d'essence. »

A l'intérieur on ne les donne que par gouttes, sur du sucre ou dans un peu de brandy.

Rectification des huiles volatiles.—1 ° On met l'essence dans une corne de verre, et Ion

distille au bain de sable tant que l'huile passe incolore j 2 ® on distille l'essence mêlée de

deux parties d'eau.

Falcification des huilet volatiles,—Elles sont de plusieurs ordres; la plus fréquente est
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'o mdlanpo do l'csscnoo do térubcntliiric, piirticuliùrcinont cmploydo pour les csHcncos des

lubii'i'"' ^^" reconnaît cette sophiHtication en trempant un papier dans l'essence soiipyonndo ot

en IVxposant à l'air ; l'odeur de la t(?rt'}xMithine, qui est plus tenace, reste la derniùre, il faut

Je l'iiiibitudo pour bien découvrir cette Kopliintication. Iai "ulsilîcation avec une liiiilo fixo

e?t plus facile ù. recoiiniiîtro : il sullit d'en verser un pou sur le papier et do cliaulfor
;

riiuilo hopliisticjucc laisse une tache jurasse. La falsification avec l'alcool so reconnaît on aj^i-

tnnt ressencc dans un tube contenant do l'eau qui devient laiteuse si rcsseueo renferme do

l'aloool; ou môme temps le volume dj l'ossonoe diminue.

OLKUM ABSINTIIII. (F) Jfuile d'Ahulnthr. (A) Oi7 0/ ir^/mK-oof/. -Huile vola-

tile brunâtre ou vcrdûtrc, obtenue par la distillation des sommit(5s sùchos d'Absinthe, dont

elle possède toutes les propriél(5s.

Dose.—2 à b gouttes sur du sucre.

OLEUM iTÎTlIEUEUM, (Syn) Liquor .Ktha-cus OImsus, Sjnritns yhJfherU Ohosus,

Okum Vini, (E) Jfiiile Jhw.ce Je Vùt, Huile de Vin l'csante, Huile d'Ethcr. (A) J'Jtherial

OU, Ihai'i/ OU 0/ Wiîte, Sweet OU 0/ Vi/riol.

L'huile douce de vin est une sujstance d'apparence olt5af^incuso qui se produit pendant

la distillation de l'tîther. On ne l'cniploic que pour la préparation do la liqueur d'IIolfman.

OLKUM AIMYGDATiJii, (Syn) Oleum Aiiiyjdnlœ Communis, Oltiim Ami/gdalœ

Dukis, Oleum Amijijdalarum, (F) Huile d'amandes Douces. (A) OU 0/ Almonds.

Pour la prtîparation, voyez Huiles flxes. Les amandes aniùrcs fournissent, par expres-

sion à froid, une huile tout-à-fait semblable à celle d'amandes douces, et qui, comme elle, u'a

ni odeur ni saveur ; et comme on peut utiliser leur tourteau, on leur donne lu préférenco

pour obtenir l'huile d'amandes douces. Mais il faut avoir le soin de no pas les humecter

auparavant ;
car, sous l'influence de l'eau, il se formerait de l'essence d'amandes amures, qui

M diïsoudrait dans l'huile fixe et la rendrait véneaf'use.

L'huile d'amandes a une saveur douce, fado, agréable, et une odeur faible. C'est l'huilo

qu'on préfère pour l'usage interne
;

prise en petite quantité, elle agit comme émoUient ; <^

plus haute dose, elle devient laxative. On l'emploie souvent dans les affections inflammatoirea

des organes pulmonaires et du canal digestif; elle est très-utile pour purger les enfants et les

personnes délicates, à la dose de 3 j. à 3 ij. On l'emploie souvent pour faire des embroca-

tious.

OLEUM AMYGDALE. AMARRE (F) Huile Volatile d'Ama7ides Amèrcs. (A) OU
ofBitttr Almonds.

Cette huile volatile est obtenue par la distillation des amandes amèrcs, après que l'huile

fixe en a été exprimée. On peut aussi l'obtenir des fouilles du laurier-cerise.

Qualités. — Trhs fluide, incolore (jaunâtre quand elle est péparée avec d'autres substancea

que les amandes amères), saveur amère et brûlante, odeur d'acide cyanhydrique. Gr. Sp.

1,083.

Propriétés,— Usage.—Les mêmes que ceux de l'acide prussique auquel elle peut être

substituée
; mais il faut se rappeler qu'elle est au moins quatre fois plus forte que l'acide

prussique médicinal.

C'est un poison violent. Voyez Antidote.

Dose,—^ ù, 1 goutte dans du mucilage ou de l'eau sucrée, toutes les 3 ou 4 heures, aug-

mentant graduellement jusqu'à ce que le système soit affecté. A l'extérieur, on l'emploie

diluée, contre les démangeaisons (huile d'amande amère, 1 goutte, Alcool, Q. S. pour faire

dissoudre l'huile, Eau, |j).
" Des accidents sont souvent causés en Angleterre par l'emploi de l'huile essentielle
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" (l'AniandoH nnn^rofl, qno l'on vend dans lo coninicroo et clicï toud Ioh drof^uîstcn sous In nom

D'IiiMi.K i»K NoVAUX hk i'fcciiK. ((Miri.slisoii.)

OI.KWM ANMT'.il. (K) lluth. d' A,uih. (A) (Hlof Dilt.

rrujitiélé».— U'oije.— l>it»r.— Voyez Huilo d'unis, et paj^o 81.

OLKI'M ANISI, (F) lluih. d'Anù. (A) OU <>/ Anisr.

Cotto liuilo volafilo est obtenue par la distillation dos Hoiuonoes. Voyez page Hl,

Qualité»,—Couleur jaunritro, miveur pi(juante et Hucrdc.

l'rtijiriéth.— /'(«»(/<•.— Stiiiiuliin te, eainiinHlive. Knipldyi'e contre IcB vciitH, lu dyspopsio,

les corKiues vontcuM •.

IhiM.— h iV 10 jjouttcH Hur du sucre ou dissoute dana un pou do boisson ibrto ou(jucl ou

ajoute cnsuito un pou d'eau eliaudo sucrdo au goQt.

OLKUM ANTllKMIDKS, (Syn) O/.HHi ChamamelL (F) Jlaih de Cnmomilly,. (A)

O'd of Chimomile.—Cette huilo volatile est obtenue par la distillation dos flours bl^elu'j

(Voyez page 81)—80 livres ne fournissent que, 3 xiij. d'Iiuilo.

Qiitdités.— Couleur bleufitre (juand elle est réecnto, elle devient jaune en vieillissant.

Propiiéth.— Uidgf.—Voyez Camouiille.

Dose.—Voyez lu prdc(5dento.

OLKUM AUllANTII, (Syn) Olenm NrroU, (F) Huile d'Orange, J'Jsscnce d'Oraniji,

Essence de J'ortvgid, Kssettcede Néroli. (A) OU <>/ Orange,

Cette huile volatile est obtenue par la distillation des ftcurs du Jiignrandicr, espèce d'o-

ranger i\ odeur trùs suave. On l'obtient aussi, par expression, du zeste d'orungo.

L'IIuii.E DE l'ETiT-OiiAiN, cst obtenue par la distillation dos petites oranges vcrtos

appel(5es Onnigdlcs, (A) Orange Ikrries. Elle est plus odorante (|ue la précédente. CesdilT»!-

rentes huiles sont employées pour la préparution de l'eau d'orange et pour aromatiser les dessert.'*

Dos .—Quantité voulue.

0LEI;M BALANINUM. (F) lluUedelien (A) OU of lien.

Cotte huilo fixe est obtenue, par expression, des Noix de Bon, fruit du Moringa AjHmi

arbre do rArri([uo.

Qualités.— Inodore, incolore. Elle se conserve trùs longtemps sans rancir.

l'roprié/és.— Usage.—A dose suffisante, elle est purgative. On l'emploie comme l'huile

d'olive pour linimont.«, onguents, etc. Les parfumeurs on font un grand usage. On dit qu'elle

enlève les taches do rousseur

OLEUM BERGAMTI, (Syn) Olcum Bergamotœ. (F) Huile de Bergamote, Esscn»

de Bergamote (A) OU of Brrgamot.

Propriétés,— Usage-—Cette huile grandement employée comme parfum est un bon sti-

mulant.

Dose.—2 i\ 5 gouttes.

OLEUM BUBULUM, (F) ILiile de pied de Bœuf (A) Neats-Foot OU,

I^.—E.-TT. Pieds de bœuf dépouillés do leurs cornes, quantité voulue. Faites les bouillir

dans do l'eau et aussitôt que la graisse s'élèvera à la surf\ico, cnlevez-la pour l'introduire dans

une nouvelle portion d'eau, et faites chauffer presque jus(|u'i\ ébullition. Les impuretés étant

déposées enlevez l'huile. Quand on désire l'avoir encore plus pure on la met do nouveau,

pendant 54 heures, dans une eau fraîche entretenue a.ssez chaude pour séparer la graisse de

l'huile ; après ce temps laissez refroidir pour enlever l'huile, coulez et filtrez.

Qualités.—Inodore, jaunâtre, sans saveur.

Projirlétés.—Tonicjue, laxative, adouci.^isanto.
'

'

Usage.—Employée ù. l'extérieur, en frictions, sur les enflures chroniques, sur les memorM
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riidi" V^f Huito d'nc'oidonîii ou do dMulours, vi nur lo» piirticH «ffroK^CH do rliiinriii><ino. A
riiiti'i'ii'tir, on rciiiploii' d('|iuis i|ii('li|iii!s atinrcM, ciiiniiio rciii[iliu;nnt do IMiiiiht do fuit- du iiioruo,

Jjii> les iiiiiliidio.i Hcniriilonsos ol lu O(»n?n)m|t(ioi), l(»rM(juo colle ci no peut êtru digorco.

l)i)if,—hn niCtnu (|Uo collu du l'Iniilo du f'oiu do inoruo.

OliKIIM (.'ADINII.M. (K) /tuile de Cailr, Ifaiie de Oitiiéorirr, J/uUe J'>/r,„ji,iée de

lloit il' <tni/cèdro. (A) OU »f Cade..

Cottu huile OHt obtenue par lu distiliiition du i^enc'vrior oxcyoïNdro. Kilo est i5paiHH0, noiro

d'oïK'iir (11! goudron nu plutôt do viandi! f'un:uo, du Huvuur Auro ut oaustlf|Uo.

l'ivjiriélh.— Stiniulanto, duter^iivo.

(nUifr,— Kniplnyéo iX l'oxlériour avec HUCCÙ9 dans lus inaladioH do lu peuu en g(în<;ral,

rm partiouliùreniont lu gulu, ot lus nialadi(tH durtruuHaH, quidlu (|uu soit leur forniu : eczûma-

tcuso, papuluuHO, licliénoïilo, uto. M. Sorro considcro l'huilo do uado coinino ruinùdu par

cxceiliMioo dos oiilitlialinii'.'. «(irofulousos roixslliw, dos kôritit(M anoioniios uvoo uloorution

pres(|iiu p'iiL^nilo do lu ooriioo, do la plmtophobio, du riiiilainniation do lu eotijonutlvo dont

les vai.-suaux inarulicnt pres(|uo juxju'au eoiitro do lu corndo transparanto, ot (jui no ooin-

pliqiiont d\^|)aiiclionu!nts Intorlanicllairoa s'opposunt au passaj^o dos rayons do lu lutniùro.

iMJMU sur la poau suiiio, l'Iiuilo de cado no provofpio ni douleurs ni déiiiati;{(!aison.

Aiipliiiiiôo sur les niui|uouses non iiiflamnidos d(! I'iimI, dos lièvres, do Taiius, du nez, l'irrita-

tion L'st pres(juo nulle ; elle no doterniiiK! |)as do réaction patlioj^éiii(|Uo sensible chez les on-

f;int.' atteints d'alToetions vorniinouses, uux((uoIs on lu donne i\ l'intérieur. Sur lu pouu ot les

mu(|uuuses onflunnnéos, son upplicution ast purCois nccoinpa<];iiéo d'une cuisson légère, mais do

très-courte durée ; sur les parties ulcérées, cette cuisson est un peu plus forte, mais elle no

dure pas (ravanta<i;e, environ un (|uart ou une denii-niinutc. Mr. iiazin emploie encore l'huilo

de c;k1o couiniâ niodilieatiiur des tubercules du lupus
;

l'application doit êlre répélée chaciuo

jour. Il a ainsi, vu plu.'-ieurs fois l'afToction tuberculeuse su moililicr avuntaj^ou.scnicnt noua

son influence, et marcher plus vite vers lu résolution. Dans lo lupus érythémateux, cotte huilo

a paru moins avantageuse, et son emploi u toujours été nuisible dans lu lupus eczémateux,

(Boiichardat).

Jhmc.—Pour les vers, 20 gouttes h 3 ij- dans do l'eau sucrée. A l'extérieur on l'applique

1 à 2 fois par jour sur les parties malades ou sur lu conjonctive ulcérée.

OLEUM CAJUl'UTI. (F) Iluik de Caje^ut. (A) Cajepul OU, Caij)ut OU, Oil o/

Witiiehcn.

C'est une liuil', volatile, trôs-fluîdo, d'odeur vive et pénétrante, do saveur piquante, de

couleur vcrdiîtr.., obtenue pur lu distillation des fouilles et des rameaux du melalew-a cajcput

srbuste dos Iles Moluqucs.

l'ritprUtéi,.—Stimulante, antispasmodique, diapborétique, antiodontulgique. Elle produit

nne vive sensation do chaleur, suivie de beaucoup de sueurs.

Umge.—Dans l'hydropisie, la paralysie, les vents, les douleurs spasmodiqucs de l'estomac

et des intestins, les flùvres intermittentes (dans ce dernier cas, on la joint au quinquina), lo

clioiiîra, le rhumatisme chronique des jointures avec ou sans enflures, les bronchites chroniques.

A l'extérieur, contre les maladies de la peau, les dartres, l'aoué rosacéa (bourgeons do la

face), les rhumatismes et la goutte.

Dose,—1 à 5 gouttes dans un peu d'eau sucrée, mais préalablement dissoute dans un peu
de brandy. A l'extérieur on l'emploie, en frictions, diluée avec une égale quautité d'huile

d'olive, 2 ou 4 fois par jour. Une goutte calme les douleurs de dents cariées.

OLEUM CAMPHOR^. (F) IMle VolatUe de Camphre. (A) OU of Camphor.

Il y en a plusieurs espèces, mais la seule employée en Canada est l'huile volatile du lau-

rier camphrier.
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Qualités.—'ï tes fluide, proHqu' incolore ou d'un brun rougo clair, ojour ot «aveur de

oani])liro.

J'roprlétés.—ljcn mOnicH (|uo celIcM du cainpliro, nml» cllo est plus Htinmlnnto.

rutiijf.— Diins les nialiidiiM du rcwtoiimo ot dcH iiitostiiiM, (|iiiind un effet Htiiuuliint etiil

mnnl CHt deiinmdé, telles (juo douleurs Hpiismndiijuc-i, collipieH veutiuses, etc. A l'extérùur,

coniiiio liniineiit rubéfuint ot anodin (diluée nveo l'Iiuilo d'olivo ou le liniiiiont do mivod)

contre Ich douleur» nt'vra!}<i(|ueH, le« riiuniatismos, les contusionn, Ioh cntorHCH. oto.

Jhse,—2 t\ 4 goutte» diinw du sirop.

OLKUM C.Vani, (K) JfiùUde Carvi. (A) OU of Carawmj.

Priptiriitiiin.— Propriété.— Vxagr,— Ih»e,—Les inênicu'quo ceux do l'huile d'nni.i.

OLKL'M CAllYOl'HVLLI. (F) Huile de don de airojlr, /tuile de airo/le. (A)

OU «/ ( 'loi'i».

C'o«t une huile volatile tri^H fluide, incolore, mai» (|ui brunit avec le temps.

Propriété».— l'sagr.—Sliniuliinte, canninativc. Employée contre les douleurs spasiiiodi-

qucs do l'cstomae et des intestins
;
pour aider lu dif^ontion et pour ealmor les douleurs d»

dents. On en met une goutte dans la carie ot on recouvre do ouate sùeho.

Dote,—2 ù 8 gouttes. On la prend de lu luêmc manit^re que l'huile d'unis.

OLETIM CIIENOPODII. (F) Huile d'Ansirinc Anttulmintique. (A) 011 nf llorm-

êetd,

(Vcst une huile volatile, jaune pfdc, qui brunit en vicilliwsunt. Ou l'obtient par lu distil-

lation des graines dépouillées do leur capsule,

Propriétéa.—Antholmintiquc. Poison ti hnuto dose. Voyez Antidote.

Jh»e.—Pour un enfj'.nt, 4 i\ 8 gouttes matin et soir, pendant 3 ou 4- jour% après le.«quelii

on donne un purgatif.

OLEUM CINNAMOMI, (Syn) Olnim Cassiœ. (F) Huile de Cannelle. (A) OU of

Cinnanion, OU of(\issia.

C'est une huile volatile, jaunâtre, qui devient rouge en vieillissant.

Propriétés.— Usage.— Les mêmes que ceux do lu cannelle, mais moins astringente. Ello

calme les douleurs de dents.

Doue.—2 à 4 gouttes, prise do la même manière que l'huile d'Anis.

OLEUM COPATB.E. (Fi Ilaih Essetitirlle de C'>pahu. (A) OU of Copaiha.

C'est une huile volatile obtenue par lu distillation du Copahu.

J'ri.priétés.— Usugc.—Voyez Copahu.

Dose.—10 à 30 gouttes dans une éuiulsion ou du sirop, 2 ou 3 fois par jour.

OLEUM CORIANDrJ. (F) Huile de Coriandre. (A) OU o/ Coriander.—Viépn-

tien, Voyez page 81

.

Propriété.— Usage.—Voyez Coriandre.

Dose.—Comme l'IIuile d'Anis.

OLEUM CORNU CEllVI, (Syn) Olrum Cornu Ccrvi Rertificatum, Oleum Animale

Dippdii. (F) Huile Anivmh de Dip/nl, Huile Pi/rogénée de Corne de Cerf, Jfuile VolutiU

de Corne de Cerf. (A) Aninvd OU of Dipjwl,

C'est la plus importante dos huiles cmpyreumatiques. Elle est fluide comme do l'eau,

très-volatile, incolore, fétide, désagréable et brûlante au goût. Elle s'altèro à l'air ot à la

lumière et devient alors noire et épaisse ; ello est soluble dans l'alcool, un peu c"an3rcuuà

laquelle elle cède sa propriété alcaline.

Propriétés.— Usage.—A hautes doses, c'est un poison très-actif; à très petites doses on



OI.R 601

:» cni|)loy<5« coninio nntispaxinodiriuo. On U vuiiliiit Hurtout tlun-t l'i^pilciisio. C'eut un uuthol-

mintu|uu «ûr, niiiin trop dt<Haj;rc<ublo pour Otro i-ommuni'mcnl pref*crit.

IhiHf.— fi ^ 10 >iouUf«, diinH uni! ifilinii.

OI.KIIM CHOTONIS, (Syn) Oiniin Tif^lii, Ohnn Cruloiut riglU. (F) JluiU d*

Croton, ll'iih^ <lf /'ctitH l'iijtutn» tl liuh, (A) Crithm OU,

(!Vst uno huilo fixo oJjtonuo pur oxpruMHion des fruits du croto i Tij^liuin, nppck^s (Srninei

de Tilly <•» dus MiiliKiHv». (A) l'nrff!nij (^intun.

(Jinililé*.—.Tauiilitri', solultlt! dan» l'i'llior, lu ti'rtîboiitliino, les liuili-s fixes vl volatiles.

Ii'iilc<i(il n'en di^Hout (jue le j^, mais il s'empare de «*on prineipo atif. C'est un poison irritant

(liH plus éncr{j;i(|UO (Voyez antidote), dont la préparatiui. et l'usago demandent In plus ^rundu

prudeiiL'c, vu ([uo la seule dnianution peut cuusor de» érysipèles do lu fuco et irriter fortement

le» yi'ux et lu «'""KO-

l'/njniiHli.— Purgative, liydraj^opuo et <5pi«ipnstir|uo. Fno goutte suffit pour donner 10

;'i 12 M'ilcs abondantes en moins d'une heure. iOlle opère généralement sans douleurs
; mais à

doses immodérées elle en produit de très vives nsi .^ne d^-H vomissements avec uno violente

irritation des voies diLçcstivos; elle peut mCnie déterminer do j^ra' -i iiiflimmations. Uno

soutto sur la lan-^iic produit l'elTot purj^atif', et malj^ré l'éruption (|U cause ù la boiieho,

tlloc.it infiniment précieuse dans le coma et autres cas où il est imposible de faire prendre

des renièiles.— 10 il 12 gontt' s en frietinns autour de rombilio produisent aussi l'effet purga-

tif (cet effet est contesté par un grand nombre de médecins),

if»ngp.—On l'emploie, 1° dans les maledits qui demandent une prompte évacuation, ou

une forte révulsion do la této, comnv3 l'hydroi i lo, l'apoplexie, le coma, la manie, rinllanima-

tion do c.rveau.

2° Dans les c;is ou il est impossible do donner dos remèdes à dose volumineuse connue

dans le :onia, lu manie, ou cliez les enfants, pour la raison que l'iiuilo ayitj^ii très petite dose.

3° Dans lu constipation opiniritre. Ainslio l'a employée dans les cas do rliiMuatismes

c!ironi(iues et do tumci"s désarticulations. C'est un dérivatif puissant.

Kilo a été employée récemment avec le y'us grand succès contre l'épilep.sie, la névralgie

et les .spasmes de la glotte ; on lui croit une puissance spéciale sur ces trois dernières maladies,

indépendamment do son action purgalivo.

Le Dr Kinglako a donné l'huile de croton avec un grand succès pour combattre lu coli-

(pio (le plomb; cette pratique a été adoptée par M. 13ally, préconi.séo par M. Tan(|uerel, et

louée vivement par M. Double; on préfère cependant encore pre.squc généralement, il l'IIôtel-

Dieu, le vieux traitement do la colique des peintres des Irères de la Charité, qui réu.^-sit très

bien et qui n'a pas d'inconvénients. Quand la colique est légère, et cède à l'emploi de 1 ou 2

gouttes d'huile, c'est à merveille; mais quand il faut renouveler souvent l'administration déco

drastifjuo si énergique, on no le fait pas toujours impunément.

L'huile do croton est un purgatif d'un effet puissant, mais qui ne peut-être, sans incon-

vénient, réitéré chaque jour. Et certes, voilil bien la raison qui doit faire bannir l'huile do

croton du traitement de la fièvre typhoïde, lorsqu'on adopte les purgatifs.

Cette huile ne réu.«sit guère lorsqu'on l'administre sous forme de lavement
;
je l'ai vu

souvent prescriro'ainsi i\ des do.^cs élevées, 2^ 4 et même 10 goutt s dans un lavement, sans

produire d'évacuation. (Rouchardat).

On l'emploie à l'extérieur comme épispastiquc dans leu maladies des poumons, dans la

dyspnée, les névralgies, les rhumati.smes, la goutte, les enflures indolentes, les rhumes opiniâtres

et dans presque toutes les affeetions chroniques de l'appareil respiratoire et dos voies digesti-

vcs, etc.
; l'éruption qu'elle produit alors sur la peau res.semble à la piootte et se montre après

la 2° ou 4" application et bien souvent après la première. Il faut discontinuer les frictions

aussUôt que les boutons s'emplissent de matière, car on pourrait causer dojj plaies profondes;
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on jian.so ensuite avec do l'onguent simple ou des cataplasmes quand les boutons sont tron

douloureux.

Les f^jnrdc-maladcs et les malades doivent se couvrir la figure pendant l'applicntion de

l'huile et bien attacher leurs vôtenicnts autour du cou quand ces applications ont été faillis

sur le dos ou la poitrine, afin de mettre la tête à l'abri de toute émanation.

On emploie aussi l'huile de croton par inoculation, d'après la méthode imaginée par M.

Lnpargne, cette méthode consiste à introduire sous l'épiderme la pointe d'une lancette trem-

pée dans l'huile de croton, ce qui donne pur-le-ehamp une énorme papule aceoripagnéo d'une

forte chaleur, et qui, au bout de 3G heures, se transforme en une grosse pustule, ressemblant

en tout point à la pustule du clou ou petit furoncle ; l'inoculation do fémétique donne lieu à

une pustule semblable à celle de l'acné simple.

On prévoit de quelle ressource ces deux faits sont en thérapeutique: c'est qu'on peut

par l'inoculation du tartre stibié, et surtout par celle de l'huile do croton, remplacer la pom-

made d'Autenricth dans toutes les affections oii l'usage de cette pommade est recommandé.

Contre-indication.— L'huile de croton est contre indiquée quand il y a irritation ou

tendance à l'irritation des voies digostives et dans la débilité.

Dose.—\ goutte à 2 dans une éniulsion ou, ce qui est encore mieux, dans une mie de

pain en forme de pilule, afin d'empCcher la chaleur brûlante qui se fait .sentir longtemps dans

la gorge quand l'huile touche ces parties. Pour ne pas risquer de donner une trop forte dose,

on conseille de ne donner qu'une pilule de \ de goutte et de répéter d'heure en heure jusqu'à

effet, quand toutefois ce n'est pas un cas trop pressant.

Un autre moyen facile d'administrer l'huile de croton est d'en faire tomber une goutte

sur un morceau de sucre, qui, trituré avec soin, est ensuite divisé en cinq, six et huit doses.

On administre ces doses d'heure en heure, dans une cuilléiée de sirop. Ces intervales peuvent

être rapprochés ou éloignés suivant l'état du malade.

A l'extérieur en frictions, 10 k 20 gouttes, 2 fois par jour jusqu'à effet, on peut niurae

aller a GO gouttes quand la peau est bien épaisse, chez les hommes de travail par exemple,

mais en général 15 gouttes sont une forte dose. Si l'application est faite sur une panic bien

délicate ou chez les petits enfants qui ont la peau tendre, on dilue alors l'huile dans une égale

quantité d'huile d'olive ou d'amande.

Préparation officinale.— Liuiment d'Haile de Croton.

OLEUM CCBEB.E. (F) Iluih de Cuhèhe. (A) OU of Cuheb.

C'est une huile volatile, incolore qr.nd elle est pure, d'odeur aromatique et de saveur

de camphre, mais on la trouve généralement jaunâtre ou verdâtre
; on l'obtient par la distil-

lation du eubébe. Voyez page 81.

Propriétés.— ITmge.—Les mêmes que ceux du cubôbe.

Dose.— 10 à 12 gouttes 3 fois par jour, dans une émulsion ou du sirop, augmentant

graduellement jusqu'à effet ou jusqu'à ce qu'elle devienne offensive à l'estomac.

OLEUM ERGOTiE, (Syn) O'eorcsina Ergotœ. (F) nuile d'Ergot de Seigle, Oléoré-

sine d'Ergot de Seigle. (A) OU of Ergot.

Cette huile est obtenue de la même manière que l'oléorésine de Fougère. Elle est brune,

huileuse et acre.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux de l'ergot de seigle. Ce remède est très-

dangereux et ne doit jamais Être donné sans l'ordonnance d'un médecin.

Dose.—20 à 60 gouttes.

OLEUM ERIGERONTIS CANADENSIS. (F) Huile d'Erigeroa du Canada

Huile de Vergerole du Canada. (A) OU of Canada Fleahane.

Ce

lapl;"i<(

l'r,
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C'est une huilo voliitilc, liinpido, de couleur jaune paille, obtenue par la distillation de

la plante. Voyez distillation des huiles.

rrnpn'étés.— Usage.— Astringente, h(jmostatiquo. Employée aux E.-U. contre les diar-

rhdcs, les dyssenterics et les h(5niorrhagies.

Jh)sr..— 5 à 10 gouttes, dans du sirop, toutes les heures ou toutes les deux heures.

OLEUM EUPIIORTUiE LATIIYRIDIS, (Syn) Olcum Cwiputlœ Mlnoris. (F)

Jluilc d'Epurge. (A) Oil of Euphorhia, OU of Cuprr-Sjiurgp.

C'est une huile fixe, obtenue par expression des graines dc^purgo.

7Vr)prie7^s.— Purgatif drastique. Poison irritant. Voyez Antidote.

Dose.—5 à 12 gouttes dans une niio de pain ou dans du bouillon. Elle ne cause pas do

chaleur dans la gorge comme l'huile de croton, mais comme celle-ci lorsqu'on l'applique sur

la peau, elle produit une éruption.

OLEUM FŒNICULI. (P) Iluih de Fenouil. (A) OU nf Fcnnd.

Propriétés.— Usage.— Dose.—Les mêmes que ceux do l'huile de Carvi. Voyez distil-

lation des i>uile8.

OLEUM GABIANUM. (F) ILMe de GaUan, Iluih de Pétrole, Pétrole Kouge. (A)

Bock OU.

C'est un bitume liquide, noirâtre, quidécoule des fentes des rochers de Gabian
;

il devient

incolore par la distillation. Voyez Petroleum.

Propnétés.— Stimulante, antispasmodique, sudorifiaue, anthelmintique, expectorante.

Usage.—Employée à l'intérieur contre le ténia, l'asthme, la toux sans inflammation. A
l'cxldrieur contre les rhumatismes chroniques, les affections des jointures, la paralysie, les

engelures, les maladies de la peau, la gale, etc.

Dose. —30 gouttes à 3 j- dans un peu de sirop, 2 ou 3 fois par jour.

OLEUM GAULTIIERI^lî). (F) Huile de Gaulthéria, Essence de Wintergreen. (A)

OU of Purtrige-hcrri/, Oil of Gaidthcri'i,

Cette huile volatile ne se prépare qu'au New-Jersey.

Qualités.— Couleur rougciltre, saveur particulière qui la fait toujours reconnaître.

Propriétés.— Usage.—Voyez Gaulthéria.

Dose,— Quelques gouttes sur du sucre ou dans du sirop.

OLEUM HEDEOxM/E. (¥) Huile d'Uédéoma. (A) OU of American Pennyroyal,

Oiloflledcoma,

Qualités.—Couleur jaundtre, saveur trùs-agréable. Voyez distillation des huiles. . .

Propriété.— Usage.—Dose.—Les mêmes que ceux de l'essence de peppermint.

OLEUM HYOSCYAML (F) Huile de Jusquiame. (h} OU of Henhane.

\].. (Codex).—Feuilles fraîches de Jusquiarae, Ibj. Huile d'Olive, Oij. Broyez les

feuilles avec l'huile et faites chauffer au bain-marie jusqu'à ce que l'eau soit évaporée; laissez

reposer 3 ou 4 heures
;
pressez et filtrez.

Usage.—Employée, comme calmant, en frictions contre les douleurs de rhumatismes et

autres.

OLEUM JATROPH^ CURCADIS. (F) Huile de Jatropha Curcas, Huile de

Ricin d'Amérique. (A) Jatropha Oil.

C'est une huile fixe, incolore, très-liquide, presque aussi acre et aussi violemment purga-

tive que l'huile de croton.

Dose.— 12 à 15 gouttes. Voyez Jatropha Curcas.

OLEUM JUNIPERI, (Syn) Oleum Juniperi Baccœ, Oleum Juniperi Communîs. (F)
Buik de Genièvre. (A) OU of Juniper.
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C'est uno huile volatile d'un jaune vert pâle, obtenue parla didtillation dea baies de

genièvre. Voyez pajie 81.

Propriétés.— Usage.—Voyez Junipcris communia.

Dose — 2 à 15 gouttes et plus, sur du sucre ou dans un peu de gin ou de sirop, 3 fojg

par jour.

OLEUM LAVANDUL.TÎ. (F) JfnUe de Lavande. (A) OU of Lavender.

Ifuilo volatile obtenue par la distillation des fleurs de Lavande. Voyez page 81.

Qualités.—Couleur jauiiûtre, odeur très agréable.

l*r<ipriétés.— Usage.— Stimulante. Employée presque exclusivement comme parfum,

dans les oiigucnt.s, les liniments, eto ;
cependant c'est un stimulant (|ui a été qucl(|uefoi3

employé d.iiis l'hystérie et les maux de tête nerveux. A l'extérieur on l'emploie en liuiyiont

stimulant contre la paralysie.

h'Jfiiilc de Lauaitde Aspir^ (Syn) iruile d''Aspic ou Huile de Spic^ (L) Olcum L'ivan-

didœ tSpirœ, Oleum Spica; (A) OU of Spiht, est un peu inférieure it celle ci pour l'odeur.

mais on l'emploie dans les niLMues cas, on la préfère mémo pour l'usage externe.

Dusc.—2 i\ 8 gouttes. Voyez distillation des huiles, page 81.

OLEUM LIMONIS. (F) lUile de Citron, Essence de Citron. (A) OU of Louons,

Essence ofijcmons.

C'est une huile volatile obtenue par expres.«ion du zeste de citron.

Qualités.—Odeur et saveur do citron, couhur jaunâtre.

Ij* Huile de Cédrat, (L) Oleum Cedrinum, et V Huile de Limette sont ohianm^s da h
même manière des variétés de citrons appelés cédrat et limette. On peut également obtenir

ces huiles par la distillation.

Propriétés.— ^'«;^e.- -Comme toutes les huiles cssentiolles, elles sont stimulantes etcariiii-

natives, mais on ne les emploie que pour leur saveur agié.ible, dans les crèmes, les gelées, etc.

Dose.—Au goût.

OLEUM LINI. (V) Huile de Lin. (A) Linsecd OU, Flaxsecd OU.

Huile fixe obtenue par expression de la graine de lin.

Quidités.—Couleur brunâtre, odeur et saveur désagréables ; elle rancit très vite.

Propriété.—EmoUiente, adoucissante et laxative.

Usage.—Elle a été employée quelquefois avec avantage contre les coliques do miserere

(coliques cordées) quand les autres laxatifs ne pouvaient agir, puis en lavement contre les

coliques venteuses accompngnées de constipation, et contre l'irritation du rectum; mais à

cause de son mauvais goût, elle n'est généralement employée qu'à l'extérieur contre les bles-

sures et les brûlures ; dans ce dernier cas, on la joint à l'eau de chaux. Voyez Aqua Caicis.

Dose.— 3 ss. à 3 j.

OLEUM LAURI NOBILIS, (Syn) Oleum Lauri, Ohum Laurinum. (F) Huile de

Laurier. (A) OU of Sweet-hai/.

On l'obtient en soumettant à une forte presse, entre des plaques échauffées, les baies de

laurier noble réduites en poudre et exposées à la vapeur d'eau bouillante. C'est un stimulant

qui mérite d'être employé en embrocdtions dans les cas de rhumatisme chronique.

OLEUM LAUllO-CERASI, (Syn) Oleum Pruni Lauro-Cerasi. (F) Huile de Lan-

rier-Cerist. (A) OU of CL erri/- Laurel.

Ces*: une huile vol il le, olt'3ime par la distillation des feuilles du laurier cerise, mais

qui n'existe pas toute formée dans li!s feuilles. Voyez page 81.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux de l'acide cyanhydiique. C'est un poison

violent. Voyez Antidote. >
'
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Dose.— Son extrême ënerj^io ne permet pas do donner plus do 3 ou 4 gouttes en 24

aeures : on doit la suspendre dans un véhicule aqueux que le malade no prend qu'à doses

friictionntîcs, ayant soin do bien agiter lo mc'langc chaque fois. Cotte huile sert aussi à com-

poser des linimcnts et des pommades, propres à. calmer les douleurs locales.

OLEUM MENTIIiE PIPEUIÏ.E. (F) Ifuile de Menthe Poivrée (A) OU of

r^ppcrmlnl.

C'est une huile volatile, obtenue par la di'stillation do la plante sùoho ou fraîche dont

elle a l'odeur et la saveur. Voyez page 81.

Prapnétés,—Stimulante, antispasmodique, carminativc.

Ihage.—Employée contre les vents, les coliques venteuses, les crampes d'estomac, les

simples diarrhées, la mauvaise digestion, le manque d'appdtit, puis comme remède domestique

contre la suppression des règles causée par le froid.

Dose.—1 à 3 gouttes sur du sucre ou dans de l'eau chaude préalablement dissoute dans

un peu d'alcool. Voyez page 45.

OLEUM MENTILE PULEGII, (Syn) Olcum PuJcgii. (F) iraile de Mcnihe Pou-

Ilot, Jltii/ede Pouliot. (A) O'd of Penvyroijul.

Préparations.—Propriétés.— Usage.—Dose.—Comme la précédente.

OLEUM MENTIIil^] VIRIDIS. (F) Huile de Menthe, Huile de Menthe verte. (A)

O'd 'jf
Spearmint.

Préparations.—Projtriétés.— Usage.—Dose.—Comme l'huile de menthe poivrée.

OLEUM MONARD^E. (F) Huile de Monarde. (A) OU of Horsemint.

C'est une liuile volatile, d'un rouge foncé, d'odeur aromatique et de saveur piquante

obtenue par la distillation de la monarde fistuleusc.

Propriétés.— Usage.—On l'emploie à l'intérieur comme stimulante et carminative. A
l'extérieur elle agit comme un rubéfiant puissant et prompt ; on l'emploie comme tel dans

les iiiuladies qui demandent une rubéfaction, surtout les lièvres malignes, le choléra des

enfants, le rhumatisme chroniq
,
etc.

Dose.— 1 à 3 gouttes dans un verre d'eau chaude sucrée. Pour l'usage externe elle doit

être diluée avec de l'huile d'olive quand on ne veut que la rubéfaction et non la vésication.

OLEUM MORRHF.T^, (Syn) Olcum Jccoris Asdli, Olenm Jccinoris Asclli. (F)

Huile de Paie de Morue, Huile de Morue. (A) Cod-Liver OU, Cod OU.

Huile fixe retirée du foie de divers poissons du genre morrhua. On distingue 3 variétés

d'huile : 1" la Manche ou blonde qui est très-claire et presqu'incolore est obtenue des poissons

frais
;
2° la hrune qui provient des poissons un peu plus vieux, est brunâtre, d'odeur et de

saveur répugnantes
;

3'> la noire qui est retirée des poissons en putréfaction et d'un brun foncé

d'odeur et de saveur encore plus désagréables que la précédente ; d'après plusieurs auteurs

on doit donner la préférence à cette dernière, mais le dispensaire des Etats-Unis dit que ces

trois qualités sont bonnes et qu'elles ne diffèrent que par la couleur. C'est l'huile blanche qui

est la plus employée parce qu'elle est moins désagré ible à prendre.

Composition.—L'huile de foie de morue contient de l'iode, du soufre, de la chaux, de

la soude, de la magnésie, du chlore, de l'acide sulfurique, et phosphorique. L'huile noire con-

tient de plus un peu de fer.

Propriétés. -Altérante, tonique, légèrement sudorifique et diurétique. -^

Usage.—L'huile de foie de morue est le remède le plus important et le plus employé,

depuis quelques années, contre la phthisie, le rachitisme et les maladies scrofuleuses.

Cette huile est particulièrement utile pour combattre cet état d'appauvrissement général

Bi commun chez les enfants capricieux des villes qui, élevés trop mollement, ne dépensent ni
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ne réparent d'une mnnièrc snffisanto les aliments do la calorification, ot sont dminemmont

prddispoHds aux scrofules et à la tuberculisation.

Son tflïcacité pour gndrir le rachitisme est inconicstable. C'est aussi le principal ronuVlc

pour combattre l'ailoetion scrof'uicusc ; il est surtoat utile contre la carie des os, les tumeurs

blaiicbcH, pour rdparer les pertes occasionnt'es par des fontes purulentes qui (5puisent l'écono-

mie ;
mais il est moins bien indiqué contre cette forme d'affection scrofuleusc qui se manifeste

par des engorgements ganglionnaires.

Les bons succùs de l'iiuilo de foie de morue dans la consomption ne peuvent Otre cniitcs-

tds : convenons cependant que nous pouvons trouver rarement l'occasion do son admiiii>tra-

tiou utile contre cette forme aiguë de la phthisio, qu'on désigne sous le nom do phthi.sio galo-

pante ou floridc. Dans ces cas excessivement graves il faut commencer par combattre l'état

aigu par l'administration préalable de la digitale ot du tannin, associée aux iodiques. Cette

médication permet (|uclquefois de suspendre cette m lie rapide et de recourir alors à l'usa-'c

de l'huile de foie do morue qui reprend sa puissance.

Insistons encore sur quelques applications moins importantes L'huile do foie de morue

rend d'émincnts services pour combattre ces rhumatismes chroni(jues des villageois rhuma-

tisants, qui se sont développés sous la double influence de la misère et de refroidissements

souvent renouvelés qui, par la suite des années, simulent la paralysie et l'atrophie muscu-

laire progressive.

Les maladies de la peau, qui coïncident avec une constitution délabrée, trouvent un

utile modificateur dans l'huile de foie de Morue. Nous citerons eu première ligne le lupus

l'icthyose, le favus.

Contre-indicution de Vhdle de foie de morue.— " Dans laphthsic pulmonaire ehroniquo

"j'ai remarqué, d'une manière générale, que l'huile de foie de morue ne convenait pas :

"1° Dans les cas dans lesquels il y a un mouvement fébrile intense, que les symptômes

"locaux d'une inflammation active soient nettement manjués ou non ;

"

" 2° Lorsque la langue est anormalement nette, d'un rougo vif, luisante, fendue, et que

" les coins de la bouche sont enflammés :

"

" 3° Lorsque la langue est fortement chargée il sa base et sur les bords mais rouge, à, la

" po'nte, avec une plaque d'un rouge vif et luisant à son centre.'^

" 4° Lorsque la langue est large, aplatie, pâle, humide, et porte la trace des dents,

" en même temps qu'il existe une asthénie générale et sou accompagnement habituel, la

"dyspepsie atonique."

" Si l'on parvient à faire disparaître ces signes, les malades supportent l'huile et s'en

" trouve bien. En ce qui regarde même la quatrième contre-indication, si l'on guéri l'as-

" thénie, le médicament peut être repris ; mais jusque-là il est rare que les malades en

" retirent quelque chose." .

" La diarrhée ne contre-indique l'huile de foie de morue que lorsque l'estomac participe

"à l'irritation, ce qu'on reconnaît à l'état de la langue."

" Dans tous les cas où je viens de dire que l'huile de foie de morue ne convient pas le

"plus habituellement, j'ai trouvé que l'huile de pied de bœuf est susceptible de la remplacer

avantageusement." (Bouchardat.)

Dose.—J à 2 cuillerées à soupe, 3 ou 4 fois par jour. Pour les enfants, 1 à 2 cuillerées

à thé. Pour masquer le goût on peut la prendre dans du vin, des amers, de la boisson, du

café, du lait, etc. Un autre bon moyen pour ne pas goûter l'huile c'est de la mélanger avec

quelques gouttes d'Essence do Peppermint, ou après l'avoir prise, de manger quelques

grains do sel ou de l'écorce d'orange. A l'extérieur on l'emploie pure, ou on se sert des pré-

parations suivantes.
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A l'oxtdricur on l'cmploio pure, en frictions rditértJcs 2 ou 3 fois par jour, contre les

raalaJic'S de la peau, la teigne, les dartres, les ulcùres, les fistules, les (^rysipùles, etc.

Savon (Vhuile de foie de morue..— I^.— (Trousseau.) Huile de Morue, GOO grammes,

Soude t/iiusti{(ue, 80 grammes. Eau, 20 grammes.

Faites dissoudre la soude dans l'eau, puis mêlez S. A. le soluté avec l'huile. Co savon

pourrait être employé îi, la manière des emplâtres et .servir ainsi au panHcment des plaies,

car il n'est pas alcalin. Il contient, par chaque 8 granunes, 5^ grammes d'huile.

Savon d'Iodure de l'otussium mi Savon d'Huile de foie de Morue.

IJ,— (Trousseau,) loduro do Potassium, 4 grammes, Eau commune, 4 grammes, Savon

(l'huile de foie de morue, 50 grammes. Mêlez de manière à, obtenir uu mélange parfaitement

houiogènc.

linume d' Huile de Foie de Morue.— 1^.—(Trousseau). Savon d'IIuilede Foie de IMoruc,

GO grammes. Alcool à 90° centésimaux, GO grammes. On fait dissoudre le savon dans l'alcool

à la t'uiipérature du bain-marie, puis on coule la solution dans dos flacons à baume opodel-

doc, et on bouche ensuite avec soin. Trente-deux grammes de ce baume représentent onze

grammes d'Huile de foie de Morue.

OLEUM MOllilHU.E CIJM FERllO, (F) Huiie de foie de Morueferrugineuse. (A)

Cod Liotr Oïl ivith iron.

I^.—Sulfate de Fer, 3 j. Faites dissoudre dans l'eau : ajoutez savon d'huile de foie do

morue, 3 ss. préalablement dissous dans l'eau. Lavez le précipité dans l'eau et faites dis-

soudre au moyen d'une légère chaleur dans un demiard d'iiuile de foie do morue.

Propriétés.— Lfsaije.—Les mêmes que ceux de l'huile de foie de Morue.

Dose.—Une cuillerée à do8.scrt, 2 ou trois fois par jour.

OLEUM MORRHU^E CUM QUINA, (Syn) Olein cum Quina. (F; Huile de Foie

de Morue avec la Quinine. (A) CodLiver OU loith Quininr

Faites dissoudre, au moyen do la chaleur, 10 grains db sulfate de quinine dans, 3 ss.

d'huile d'amandes douces et mêlez avec, ? vijss. d'huile do foie de morue.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux Je l'huile de foie de morue.

Dose.— 3 ss. 3 fois par jour.

OLEUM MYRISTIC^. (F) Uuih de Muscade, Essence de Muscade. (A) OU 0/
Kutn^rg.

Deux espèces d'huiles sont obtenues de la muscade : une huile fixe et une huile volatile.

On les emploie comme la muscade à la dose de 2 à 10 gouttes.

L'huile de Macis. (L) Oleum Macis. (A) OU of Mace. est obtenue du macis (enve-

loppe de la muscade). On en connaît aussi deux espèces, l'une volatile, qui est d'un jaune

doré, épaisse, odorante et qui est souvent confondue avec l'huile de muscade ; l'autre est

solide, on lui donne le nom de Beurre de Muscade (L) Adeps Mi/risticœ. (A) Butter of
N^utmeg. Cette dernière n'est employée qu'à l'extÉ 3ur, en onguent ou Uniment stimulant,

contre les douleurs de rhumatisme.

OLEUM MYRTI PIMENTA, (Syn) Oleum Pimentœ. (F) Huile ou Essence de

Piment de la Jamaïque. (A) OU of Alspice, OU of Pimento.

C'est une huile volatile d'un brun rougeâtre, d'odeur et c^e sweur de poivre. On l'obtient

par la distillation du poivre de la Jamaïque. Voyez distillation des huiles.

Propriétés.— Usage.—Dose.—Les mêmes que ceux de l'huile de clou de girofle.

OLEUxM OLIVM, (Syn) Oleum OUvarum. (F) Huile d'Olive, (A) Olive OU.

L'olivier se culiive dans toute l'Europe méridionale. Le produit le plus important qu'il

nous donne est son huile, qu'on obtient en l'extrayant des olives mûres à l'aide de divers

procédés. On nomme huile vierge celle qui provient do l'expression des olives portées au
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moulin ausHÎtôt qu'elles sont ouoillios, c'est la moillouro et colle qu'on doit employer en méde-

cine ;
elle a une siivcur ilouco, iigréable parfuna'e, une couleur verclâtre. Le plus aouvcnt on

prépare l'huile aprù.-» avoir fait fermenter les olives. JiU premiùre qu'on obtient est jaune, douoo

et agréable ; la derniiVc, ou celle que donne l'expression ù chaud, l'est moins, et doit être

réservée jiour les savonneries.

Propriétés.—Emolliente, adoucissante, laxative.

Umgp.—L'huile d'olive de bonne qualité peut remplacer, pour l'usage médicinale, toutes

les autres huiles douces
;
pour les onguents on lui donne même la préférence sur celle d'aman-

des, parce qu'elle rancit moins. On l'emploie à l'intérieur comme Ihuile d'amandes. On i;i

donne aussi en injections dans la dyssenteric et l'irritation des intestins. Jointe à l'eau de

chaux, elle forme un rcmùde eflicace contre la consomption. Voyez page 22.

A l'extérieur on l'emploie pure contre les gerçures, etc. Elle fuit la base de la plupart

des onguents et liniments.

Di'se.—Comme adoucissant, 3 j- Comme purgatif. 3J.ùij.

OLEUM ORIGANI. (F) ILdk d'Orignn. (A) OH of Origanum, OU of Mnrjnram.

Huile volatile, de saveur piquante, de couleur rouge foncé, obtenue par la distillation,

Voyez page 18.

Propriétés.— Usage—Stimulante, calmante. Employée à l'extérieur, jointe au Uniment

de savon ou de camphre, dans les douleurs de rhumatisme, les entorses, les foulures, etc.

Pure, elle calme les douleurs de dents. Elle est rarement employée à l'intérieur.

Dosa.—Comme l'huile de Menthe Poivrée.

Remarque.—L' Huile de Thi/m, (L) Oleum Thymi, (A) Oilof Tlvjme, est employée

dans les mômes cas que l'huile d'origan. D'après le Dispensaire des B.-U. l'huile d'origan est

retirée du thym et non de l'origan, et ainsi ces deux huiles ne sont qu'une même chose.

OLEUM PALM.T', (F) Huile de Pahne^ Beurre de Galam. (A) Palm OU.

C'est une huile de la consistance du beurre, d'une couleur jaune.

Propnélé,— Usage.—Employée, comme émollient, dans les onguents et les pommades.

OLEUM lîAIiE. (F) Huile de Raie, Huile de Foie de Rue. (A) ^kate Lever OU.

Cette huile est obtenue du foie de raie (espèce de poisson), de la môme manière que celle

do foie de morue ; la composition, les propriétés, l'usage et les doses sont aussi les mômes, maia

elle a sur l'huile de foie de morue l'avantage dôtre plus agréable et plus riche en iode.

OLEUM mCINI. (F) Huile de Ricin, Huile de Castor, Huile de Palma Christi,

Huile de Kerva. (A) Castor OU.

Huile fixe obtenue par expression des graines du palma christi.

Qualités.—L'huile de castor est blanche ou légèrement jaunâtre, soluble dans l'alcool à

40 degrés
;
elle est très-désagréable, rancit très-vite et devient alors rougeâtre ;

on ne doit pas

s'en servir dans cet état. . - , -

Propriétés.— Usage.—L'huile de ricin est un purgatif très doux et d'un emploi journa-

lier : elle agit également sur les vers intestinaux, qu'elle fait périr. On la prescrit lorsqu'on

ndoute les effets d'une substance trop irritante sur la muciueuse gastro-intestinale, comme

dans la constipation, la hernie étranglée, la dyssenterie, etc.

Quand, par la chaleur ou par le temps, il s'est développé dans l'huile des acides âores,

elle acquiert des propriétés drastiques qui peuvent la rendre dangereuse. A l'extérieur on

l'emploie chaude contre les hémorrlioïdes. Les nourrices en font des applications sur les

seins, pour provoquer la sécrétion du lait.

L'huile de castor, jointe au coUodion (parties égales), est employée avec le plus grand

auccèa contre les brûlures, que l'on recouvre, aussitôt après l'accident, d'un double de ouate
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iinbibdo du mélange et que l'on no doit enlever qu'après la guérison, ayant Suju do renouveler

1 huile au besoin, en la faisant couler à travers la ouate, 2 fois par jour.

Dose.— 3 88. à 3 ij. Pour les petits enfants, 3 3.^-3 ss. —Pour injections, 3 ij . à 3 iv.

Voyez nianiùre do faire prendre les remèdes. On dit que dans les cas graves do diarrhiîe

et de cholora, on arrête les progrès du mal en couvrant tout l'abdomen d'une couche du

mélange suivant : Huile, 1 partie, Collodion, t parties. Mêlez.

OLEUiM IlOS^E. (F) Hui/e de Rose, Essence de Rose, OltoRose. (A) OU of

Roses.

Usage.—Employée seulement pour parfumer les pommades, etc.

OLEUM ROSMARINI. (F) Ifuile de Romarin. (A) OU 0/ Roscmari/.

lluilo volatile, limpide et très-odorante ; on l'obtient par la distillation. Voyez page 81.

Propriétés.— Usage.—Stimulante, antispasmodique. On ne l'emploie à peu près qu'à

l'extérieur, jointe à des linimcnts, dans lo but do les parfumer et de les rendre plus stimu-

lants.

Dose.— 2 à 6 gouttes.

OLEUM IlUT/E. (F) Huile de Rue. (A) OU of Rue.

Huile volatile, obtenue par la distillation de la plante sèclie.

Qualités.—Couleur jaunâtre qui devient brune en vieillissant.

Propiiétés.— Usage.—Antispasmodique, rubéfiante. Employée dans l'hystérie et loa

maladies convulsives des enfants causées par la dentition. A l'extérieur, contre la paralysie,

etc.

Dose.—2 à 6 gouttes dans un peu d'eau sucrée, après avoir fait dissoudre l'huile dans

quelques gouttes d'alcool ou de brandy.

OLEUM SABINE. (F) Huile de Sabine. (A) OU of Savine.

Propriétés.—Stimulante, emmënagogue ; à l'extérieur, rubéfiante et vésicante.

Usage.—Voyez Sabine.

Dose.—Comme la précédente.

OLEUM SAMBUCI. (F) Huile de Sureau Blanc, (A) OU of Elder Flowers.

Propriétés.—Voyez Sureau blanc.

Dose.—Comme l'huile de rue,

OLEUM SASSAFRAS, (Syn) Oleum Volatile lauri Sassafras. (F) Huile de Sas.

sa/ras. (A) OU of Sassafras.

Huile volatile, de couleur jaunâtre, de saveur brûlante, obtenue par la distillation des

écorces ou des racines de sassafras.

Propriétés.—Stimulante, sudorifique, diurétique. *

Usage.—Dans le scorbut, les maladies de la peau, les rhumatismes.

Dose.—Gouttes 2 ù, 10, administrée de la même manière que l'huile de Menthe Poivrée.

OLEUM SESAML (F) Huile de Sésame. (A( Benne OU.

Usage.—Le même que celui de l'huile d'olive. Elle se conserve longtemps sans rancir.

OLEUM SINAPIS. (F) Huile volatile de Moutarde. (A) Oil of Mustard.

Usage.—Employée à l'extérieur comme un rubéfiant puissant qui peut produire la vési-

cation'rapidcmcnt
; on la dilue dans la proportion de 30 gouttes pour 3 j. d'alcool, ou de G à

8 gouttes pour 3 j. d'huile d'olive. On l'emploie quelquefois à l'intérieur contre les coliques

à la dose d'une grande cuillerée de la mixture suivante : Huile de moutarde, 2 gouttes.

Alcool, 3 j. Eau sucrée, 3 vj.

OLEUM SUCCINI. (E) Huile de Succin. (A) Oil of Amber.
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Cette liuilfi très dpnisse, do couleur fonc('o, d'odeur enipyreumatiquo, est obtenue par l»

distillation du rainbrc juune.

On ne l'oniploio qu'à l'extérieur comme Uniment rubi'liiint. Pour l'usngo interne on se

Bert do VHuile de Sucàn RidSfiK (L) Oleum Succini Reaijicutum, (A) Rtclijkd OU of

Amber, qui est incolore, mais qui brunit avt c le temps.

7V'>/'/v(î<t*.t. — Stimulante, diuréti |ue, antispasinodi(|ue. A l'cxt(?rieur, rubofiante.

t'ifrtf/f;.— Dans l'aménorrlicc, les attections spasmodlcjucs et Iuh convulHions des enfants,

causdes par l'irritation des intestins. A l'extérieur contre Ica douleurs do rhumatisme, le tic

douloureux, la paralysie, la coqueluche, etc.

Dose.—5 ii 15 gouttes, dans du birop, 3 ou 4 fois par jour.

OLEUM TABACI. (F) Jluile de Tnhnc, Huile de Nicodane. (A) OU of Tolnw,.

Qualités,—.!., isse, noire, odeur trùs-ibrte ; on peut l'o'otenir incolore par la rectification,

niuis elle brunit en vieillissant. C'est un poison narcotiijuc violent (V. Antidoto) ((ui ne

peut être employé qu'à l'extérieur et dont l'application sur des parties dénudées demande la

plus grande prudence. Il faut discontinuer aussitôt que le malade ressent quelque malaise.

Usage,—Contre les éruptions opiniûlrcs de la peau, les tumeurs indolentes, dans lu pro

portion de 20 gouttes ù, l'once d'onguent siujple.

OLEUM TEllEBTNTIIIN/E, (Syn) Oleum Terebinthinœ Rictificalum, Ohum Vola-

tile Fini Furissimum, (l'j Essence de Térél'cnthine, Huile de Térébenthine, Esprit de Téré-

benthine. (A) iSjnril of Turpentine, OU of Turpentine.

Elle est aussi quelquefois demandée sous le nom d' Oleum Spicœ Vulgaris, (A) Cum-

mon OU of Spih-e.

Cette huile est obtenue par la distillation de la térébenthine comnmne.

Qualités.—Très liquide, incolore, inflammable, odeur et saveur fortes et particulières.

l'iopriétés.—Stimulante, diurétique, anthelmintique, rubéfiante, légèrement sudoritique,

et, à forte dose, purgative.

Usage.—Employée à l'intérieur comme stimulant, dans les fièvres accompagnées de

grande prostration des forces, comme les fièvres typhoïdes, surtout, d'après Dunglison, quand

la langue après s'être nétoyée en partie, devient sèche et brune ; donnée à petites doses dans

ces cas, elle stimule et humecte la langue, fait cesser le gonficment de l'abdomen et l'ulcéra-

tioo des intestins ;
cependant l'efiicacité de l'essence de térébenthine dans ces fièvres pourrait

être due moins ù, sa propriété stimulante qu'a une influence altérante sur la surface ulcérée

des intestins, caractéristique de cette maladie.

Ou a vanté l'essence de térébenthine contre la fièvre puerpérale ; on l'administre alors à la

dose do 3 j à 3 ij. par jour dans une émulsion. On fait ordinairement précéder ce traitement

d'une saignée et de purgations par le calomel, et l'on applique ressenc(5 en fomentation sur le

ventre.

M. Tray a préconisé l'essence de térébenthine à la dose de 10 à 15 gouttes pour com-

battre la diarrhée prodromique du choléra.

On a aussi vanté l'essence dans la bronchite aiguë, et surtout chronique, dans le catarrhe

de la vessie et du vagin, les rhumatismes chroniques et le lumbago.

Mais c'est particulièrement contre la sciatique et plusieurs autres névralgies que l'essence

de térébenthine parait avoir une efiicacité incontestable.

La meilleure manière de l'administrer, c'est de l'unir avec 4 parties de miel, on a alors

le Miel Térébenthine, on le donne à la dose de trois cuillerées par jour

Il ne faut pas continuer l'usage de l'essence contre la sciatique au delà de dix jours.

Ordinairement le mieux se manifeste après trois ou quatre jours.



OLE 511

On a vantd rcHHence pour cotubiittro le tétuno^ ù lu do«o do J oncopur jour. On puut alors

l'employer sous forme do lnvnntnt.
. .

, . , , ,

On II viintt^, en Anj^leicrre, l'essonce do tdrëbcnthino contro les lidinorrhugicH. Si l'on on

croit les niddocins ani^liiis, ruduiinistnition de riiuiloesHcntiellc; do tt'itîbontliiriu faito iivoo pru-

dence n'aurait jamais d'oft'otH fâclioux, ollo dotonniiiorail usmcz Houvoiit des purj,'a(ii)us, très

rarement des vomissomonts, et rion do particulier du côtcî dos or;;unns ^énito-urinairos. Quoi

qu'il en soit, nous pensons qu'il faut apporter uuc grande ri5sorvo dans l'emploi do oo moyen

et en suivre .ittentivenient les olFcts.

A ({uelle dose doit-on doniior l'huile ossontiollo do torobi'nthino dans les liomorrlpiiiics ?

Cette José n'est pas, i\ beaucoup prc^'s, aussi dlovéc (jue lorscju'on veut obtenir une aetioii ptiij^a-

live ou un effet vermifuge. La doso ordinaire, dit 8mitb, est do 20 gouttes, rôpétéo toutes

les trois ou quatre heures
; copoiidanf ou peut aller jusqu'à 3 j. dans le cas ou riiôinoriliagie

menace l'existeKOo dis iniil.ulos, et revenir à cotto haute dose toutes les (juritre li(îures.

JI. Neli^jan a portt5 la doso jus(|u'ii 1^ once en vingt quatre heures duris le purpura. Quant

au vdhiculo pour son administration, le uieillour est encore l'eau, (juo Pou aromatise avoe du

sirop d'orange ou tout autre sirop aromatique. On se trouve encore bien dans les hémor-

rhagie.', de joindre à l'huile essentielle do térébenthine quoKjucs autres agents thérapeutiques,

suivant le cas : ainsi, dans l'épistnxis, et généralement dans les liémorrhagios |)assivos trùs

abondantes, on ajoute, avec avantage, i\ l'ossenco de térébenthine, la tiinture de scsquich'o-

rwe.de fer; cependant, dans l'hématémè.so et dans les hémorrhagios intestinales, il vaut

mieux allier ressoncc de térébenthine avec l'infusion composée do roses, le sulfate de

magnésie, 1 eau à la glace ou les solutions d'acide tanniquc ou d'acide galliquo. Dans quel-

ques formes d'hémoptysie, on peut combiner avec l'huile de térébenthine une infusion de

feuilles de matico; dans riiéniaturio, une déeoction d'uva-ursi, ou de pyrole, etc. Enfin, dans

le purpura hémorrhagica, la déeoction ou l'infusion de quinquina constitue un excellent

adjuvant à l'huile essentielle de térébenthine. "

Gitrgiirîsme de Gedding contre la salivation mercurielle. I^ . Essence de Térébenthine,

"j, Mucilage de Gomme Airaganthe, 3 iv.

On connaît encore l'usage de l'huile de térébenthine contre les concrétions biliaires
;

dans ce cas, on emploie le Remède ou Mixture de Durande (^Elhtr Térébenthine) qui est

composé do 3 ss. d'Essence de Térébenthine, et de 3 j. d'Ether Sulfuriquo. On fait prendre,

3j.de ce mélange dans une tasse de bouillon froid, do lait, ou de gruau froid. On ne

dissout pas ainsi les calculs biliaires, mais on en favorise très efficacement l'expulsion ; voici

comment: l'éther, en partie, se dissipe dans l'estomac; mais par son action antispasmodique

puissante, il peut faciliter la sortie des calculs engagés dans les canaux excréteurs ;
l'essence

de térébenthine n'est pas absorbée dans l'estomac, elle pénètre dans le duodénum, irrite la

muqueuse duodénale et provoque éncrgiquement alors la sécrétion de la bile, comme un

sialiigoguc provoque la sécrétion de la salive. Cette activité imprimée à tout l'appareil peut

déterminer l'expulsion d'un calcul engagé dans le canal.

]j'adnnuistration du remède de Durando n'est pas sans inconvénients. Quelquefois

l'affection ealculcuse hépatique est compliquée soit d'hépatite aiguë, soit d'irritation intes-

tin-lc accompagnée de diarrhée muqueuse ; l'essence de térébenthine pourrait aggraver ces

accidents. Dans les cas les plus favorables, la' saveur détestable de l'essence inspire une

répugnance telle à la plupart des malades qu'ils n'exécutent pas les prescriptions du médecin.

Bocrhave employait l'essence contre la jaunisse, d'où V Eqyrit Anti-ictérique ou Alcoolat

d'Essence de Téréhentfiine, Tpv6par6 ea distïihnt 3 j. d'Essence avec ^ vij. d'Alcool et sépa-

rant l'essence qui surnage.

Ou emploie aussi avec beaucoup d'avantage l'essence do térébenthine dans certaines

djssentcrios aiguë- ou chroniques, quand la langue est douce et extrêmement .sèche; dans

00
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le» dinrrhdcB et les (lysucntèrlos chronique», dnns l'obtitruotion do» Infostin», dans les bien

norrlidcH et Ich IcucorrlidoH rcbolicH, dans lu rotcntion d'urine ciiuséo par la fdblcHMo. Qm].

que» ni<^dccinH emploient l'osHonco do térébenthine oonime diurétique dun» l'hydropiMic.
K||e

agit encore tr<^8 bien, comme stimulant locul, contre le» vents et le» doulour» rliuinatiHinaicn

do l'cRtomnc. Knfin, c'est un puinsiint anthelmintiquo employé contro toute cHpèco do ven,

mais pirticuliiNroment lo ténia (ver solitaire).

On remploie en injections dans les hémorrhngies pnsrîves, dans la constipation opiniâtre

dans les aiïeetiuns spasmodiqucs, l'hystérie, lo tétanos, dans les accouchements liiborieut

dans le gonfliMiiont du ventre par les vents, dans l'aïuénorrhéo, puis enfin contre les ascaridcn

(petits vers) lo>j;és dans le rectum.

A l'extérieur, on l'emploie dans les fièvres typhoïdes quand la peau est froide, dans les

névralgies, les rhumatismes, la paralysie, les inflammations do l'estomac et des intestins, les

maux do gorge, dans la faiblesse et les douleurs do reins, dans tous lus eus de douleurs rhuma-

tismales chroniques, soit musculaires, soit articulaires. Où l'essence de térébenthine a dté

employée en frictions, elle a été sinon toujours un remède efficace, au moins un modificateur

constamment avantageux. v

Dans les paralysies, surtout dans colles qui sont détorminOes par une lésion do lu moelle

épinière, les frictions avec l'cssenco do térébenthine, impuissantes sans doute pour guérir la

lésion organique principale, se sont montrées utiles pour combattre certains accidents inhérenti

à cette maladie, tels que l'atrophie dos membres, les douleurs. Dans les cas où il no s'agit que

de paralysies incomplètes, de faiblesses musculaires, do gêne dnns les mouvements, d'embarras

et de difficulté dans la marche, en un mot, lorsque la source d'innervation n'est pas complè-

tement tarie, on peut espérer de la solliciter, de l'aviver en quelque sorte d'une manière pure-

ment locale.

Les douleur.*, non-seulement rhumatismales, mais névralgiques, toutes colles qui no s'ac

compagncnt d'aucun appareil fébrile, toute espèce d'impotence, de débilité, d'atrophie codsi'-

cutivo, soit à une lésion organique, comme celle de la moelle épinière, soit à une affuction

chronique, à un état particulier, comme l'état sénile qui entraîne l'atonie du système loco-

moteur, pourrait être, sinon toujours vaincues, du moins attaquées avec avantage par l'essence

de térébenthine.

Efficacité de Vcssence de térébenthine contre les convuhions.— iVi. Bm. Rousseau a consi-

gné, dans l'Abeille médicale, des observations très intéressantes qui établissent l'efficacitd de

la térébenthine contre les convulsions, et qui confirment les résultats annoncés par 31. Close

^Annuaire Thérapeutique) . On fait, au moyen d'une bande de flanelle do la largeur de trois

travers de doigt et d'une longueur suffisante pour embrasser le corps depuis l'occiput ^ la

pointe du sacrum, des frictions avec l'essence do térébenthine; ensuite la bande déployée, on

l'applique en l'accolant le long des gouttières vertébrales.

On cniploie encore ressonce do térébenthine contre les brûlures récentes (mêlée avec 1

ou 2 parties d'onguent simple), elle on calme les douleurs.

On introduit dans l'oreille une goutte d'essence de térébenthine mêlée à quelques gouttes

d'huile d'olive dans les cas de surdité causée par le durcissement do la cire.

Enfin on l'emploie en bain,
( f v. à ^x, pour un bain) dans certaines maladies, où il faut

agir sur toute la constitution
;
puis en bain de vapeur contre les rhumatismes, ce bain peut

être supporté 20 minutes.

La gale est guérie, dit-on, par la vapeur de l'essence de térébenthine, et l'inhalation Je

cette même vapeur est recommandée dans la gangrène des poumons.

L'application, sur la peau, de l'essence de térébenthine, produit la rubéfaction et de la

douleur j appliquée chaude, elle agit encore plus fortement; mais généralement on l'emploie
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9cau a consi-

(liliK^e avoo une huilo douoo ou du liniinctit do oaniphro, et, malgré ooU, clic produit quclquo-

foin tant d*irritulioii qa'il faut eu diMoontiiiuor l'usugc.

Prifo à l'intérieur, à la doso du qudqucH d'achincH, u!!» |)roduit uno vivo douleur dans

l'catoiiiaf, accélère lu circulation ot augmente lu chaleur do lu poau. A petite dotio, répétée

souvint, elle agit Bpi'uiulement Nur IcH roinH on augmentant la sécrétion do l'urine, niaif; ii

arrive (juelquefoiH, quand l'uMige est continué longtemps, qu'elle détermine uno irritation des

voies urinaircs trùs-douloureusp, (|ui peut aller ju«qu'i!l la strungurio. A haute do,*e, elle cause

des étourdiitHenientH, des pesanteurs de tiUo, des coli(|ueH, quehjuefois des vomissements et des

DcllcH abondantes. Chez certaines personnes, il survient des éruptions cutunécs.

Dose.—5 ii îH) gouttes dins do l'oau sucrée ou du niueilugo, toutes les 1 ou 2 heures,

pour les cas do maladies aiguoi, ot seulemont 3 ou 4 fois par jour, pour les maludies chroni-

ques, On donne quelquefois, 3 j. toutes los 4 heures dans les cas do rhuniatismo.

("ommo anthelmintiquo pour lo ténia, 5 J- ^ 5 'J-
^^ seulement 3 j- i 3 ss. pour un onfant.

On doit donner cette quantité en une seule dose, battue uvco un jaune d'œuf ou dans un pou

de sirop ;
on doit donner uno doso d'huile de castor 3 ou 4 heures aprùs. On peut aussi donner

3ij. 2 fois par jour jus({u'à effet au lieu do l'admitiistrer on uno seule doso. Pour les autres

vers on donne 3 j- 3 fois par jour. Pour injection, 3 ij- à 3 ij. battue dans un jaune d'œuf,

ou du mucilage ou de l'huilo de castor ou d'olive. Pour bains, § v. à | x.

OLEUM TIIEOBllOMiK. (F) Beurre de Cacao, (AJ Oïl 0/ Thcobroma, Butter 0/

Cacao.

' Lo beurre do cacao est une huilo grasao, solide, d'un blanc jaunâtre, obtenue par l'ex-

pression des amandes du oaeuo. On l'emploie comme adoucissant dans les phlegraasics des

organes digestifs, respiratoires, urinaires. On l'emploie à l'extérieur sur les tumeurs hémor-

rhoidales, les tissures des lèvres, du mamelon, etc., et il entre dans la composition des suppo-

sitoires, des pommades, etc.

OLKUM VALEllIAN/E. (F) IMh de Valériane. (A) OU of Vnlerian.

Huile volatile, d'un vert paie, d'odeur do valériane, dont elle est retirée par la distillation.

Propriété.— Usoge.—Voyez Valériane.

Dose.—5 à 8 gouttes sur du sucre.

OLTBANUM. (F) Oliba7i, Encens. (A) OUbanmn.

L'Oliban ou Frankencense des anciens est une espèce de résine que l'on employait

autrefois comme la myrrhe, mais dont on no se sert plus que pour brûler dans les églises, et

pour faire des pastilles fumigatoires et des emplâtres.

L'Encens Commun ou Encens de Villigc, (A^ Thus., Frankcncencc, est la résine solide

qui suinte f^pontanément de plusieurs espèces do pins et qui en se durcissant sur l'arbre par

l'<ivaporation naturelle do son huile volatile devient en larmes brillantes, jaunâtres, odorantes.

On remploie comme l'oliban.

ONGUENT de BAILEY. (A) Bailei/'s Itch Ointment.

1)1.—Nitrate de Potasse, Alun, Sulfate de Zinc, Cinnabre, aa 3 ij. Huile d'anis, Huile

^'Origan, Huile do Lavande, aa, quantité suiEsante pour donner uno odeur agréable.

quantité suflBsanto pour colorer. '

. .

Usage.—Dans les maladies de la peau, surtout la gale. Il ne faut pas sortir au froid

Anchusa, pendant le traitement.

ONGUENT KINO-BALSAMIQUE. (Naumann).

Ii.—Extrait de Quinquina, Baume du Pérou, aa 3 ij. Poudre de Cantharides, Gr. xij.

Pommade Rosat, 3 ij.

(fm(]e.—Contre la calvitie.—1 ou 2 frictions par jour.
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ONGUENT doUMÈHE, (Ryn) Kmpl/ifrr /?nm.- TJ.-lPh. P.) I-if|tn?ni« ,>» clmuffii

pnHcnililo : Uinlud'Olivo, I !b., Ax()ii;;o, Hourro friii», Huif, (/'iro jnuno na Jth. Ii()rs(|uu lu mi-

lttn^;c fiiimi, lijoufcï firiKliielloriiont : liithurj^o, 5 vij. Kuito» ouii'ujii«iu'à couleur brun iioirûtro,

ujuuti'Z iildrs ; l'oix do lJ<)urp)j»iic, ^ ij.

rmjmiti.— Uioge.—Suppurulif. Kiiij)lt))^»5 contre les oIouh ot autres phlcgnionH do«j

genre.

ONOfîKNT dn PICROTOX'INR do JAr.EIl.

IJ.— l'icrotoxino ^r. x. Axon^^o 5 j' ""^'fz.

l*roj>riétés.— l'S'igi'.— Voyez rnguentuni (Jocouli.

Ol'lUM, (Syn) Aferoninni, Affiam. (A) O/num.

L'opium est le suc concrot du |iii|iiiver Honiniiurum (pavot Bonini(V>rc). Pour l'olitonir, il

faut incÏHcr supcrfioiellonieiit les oapsuloH encore vertes don pavots, et l'on reouoillo le^^ ;,'outtcs

qui 8'(;chiippunt i!o ces inciHions i\ uieHuro qu'elles sont oonert^léus sur la plante.

Il y a trois ospèeos prinuipales d'opium : l'opium iVEjypte, /'ojiium de Conghinlhinplf,

l'opium (le Smi/rne; ce dernier est supérieur aux doux autres et le plus riche en principes

actifs; il est on niasses délormées aplaties et recouvertes de fruits de rumev puticntiu ((U'ijui

n'oxisto pus pour les autres opium), il est mou et d'un brun clair, mais noircissant bicntCtà

l'air. Il y a encore plusieurs sortes d'opium, tels (|uo celui de Perse, de Vlnde, etc., dont on

fait cependant peu d'usnge.

Ji'Oliiuin contient plusieurs principes auxquels on a donné les noms de morphine, codéine,

pseudo-morphine, tliébaïiic ou paramorphine, iiareotine, naicéine, méeonine, piipavdrine et

opiunine ; deux acides: l'acide mdconique et l'acide acétique; une huile fixe ut une huile

volatile, une résine, du caoutchouc, une matiùro cxtractive, oto. Les plus importants à con-

naître sont : la morphine, la codéine, la narcotine et lu thébaïno. Voyez ces mots.

La Codéine (^Coiltïna, Codeia, Cudiinum, Piipavcrimiiii), est en cristaux prisniiiti(|ues

blancs ; elle est inodore, d'une saveur trùs amure, solublo dans l'eau et l'alcool, très solublo aussi

dans l'éther, ce qui sert à ladistinj^uer do la morphine, insoluble dans les alcalis cuustii|Ut'is, ne

80 colorant pas en bleu par les sels de peroxyde do for, ni on rouge par l'acide nitrique. La

Codéine agit spécialement sur le grand sympathique, elle paraît n'avoir aucune action sur

les nerfs vertébraux et la moelle épitiiùrc
; elle peut produire le sommeil, mais sans aaiencr

comme l'opium, de congestion cérébrale. Ditsc.—i grain, on peut aller jusqu'à 3 grains. On

la mêle ^ du sirop. Un grain correspond pour la force à \ de grain de Morphine.

La Ndrcotine (^Narcotia, Narcotliui) est inodore, insipide et de couleur blanche
;

elle

cristallise en aiguilles déliées et quelquefois en prismes rhomboïdaux ; elle est insoluble duns

l'eau froide, soluble dans 400 parties d'eau bouillante, 100 parties d'alcool froid, 21 parties

d'alcool bouillant et très soluble dans l'éther. Les sels de narcotine sont très amers, malgré que

la narcotine pure n'ait aucune saveur. Elle a été employée avec succùs dans les fièvres inter-

mittentes ; le Dr. O'Shaughncssy de Calcutta l'a donnée dans cette maladie préférablement à la

quinine ; c'est aussi un excellent diapliorétiquc. Dose.—3 grains, 3 fois par jour, comme

fébrifuge.

La Thébaïnc (^Paramorphine, Tliehnvt, Pardtnorphia) est en cristaux blancs, d'un goul

ûcre, très peu solublo dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther. Les effets de la théb:iine,

d'après Magendie, sont analogues à ceux do la bruciae et de la strychnine. A la dose dun

grain, elle produit des spasmes tétaniques. •

Effets physiologiques.— K petites doses, \ grain à \ grain, l'opium agit comme stimulant

. son action parait se porter plus particulièrement du côté du cerveau :

La circulation est animée, il y a une plus grande disposition au travail, l'intelligence est

plus prompte, l'imagination plus vive, et un sentiment de bien-être général se fait sentir.
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h\nàtt quel(|Uo tcmpH, ces HyriiptûiucH sont «uiviii de diiuiuutioa du furouH iiiUHoulttired

«t J'uiii) tondanco plus ou moins ^ruiido uu Houuuuil.

La por^ et la boueliu duviuiiiiunt Bt^ohon, la fuim diiiiinu», lu soif augmente ot lo plu8

louvent il y a constipiition.

A forte» doMOH, '1 à 5 ^riiinM los Hjrmpt6ino.i d'oxoiti.tion duront trù.i pou do tompii, ils

lont ri'iiipl"c«5s pur les Hymplûintis .suivants :

iSoinmoil protond (Hopor) dont on u Ijuiiuooup do p(,>tno à tirer lo niiiludo. '

Contruutioii doH pupilles, co qui dtiiblit une ditTi^renue bier tranoh*5p entre loa otleta do

l'opium ot ceux den autres nurcotiqucH.

î'urulysic ou doprussion ilos lurccH inuRculalro!». Sennibilittî diminuc^o.

Cl' Honinieil profond aiiiHi ()uo la paralysie et l'inscnsibilittj (|ui l'aecompagnont sont dûs

probaliliiiiunt ii l'état de oon<jOhtion où ho trou\u lo cerveau par Huito do rudminiutrutiou do

l'opiuMi.

Le délire ot les oonvuli'ions remplacent quclq;'cfol<i, mais raroinont lo sommeil ot la para-

lysie

Lu bouche et la gorge dovionnont .sèches, la .sécrétion do la bile diminue, ainsi (juc les

sécrétions de tout lo canal digestif en général.

La soif est ardente, l'appétit perdu et la digestion difTicllc.

U y a uu.s8i do la constipation uccompagnéo de nauj-éos et do vomi.ssemcnts; quelque-

fois cette constipalion est remplacée par la diarrhée.

Les mouvements respiratoires, wont d'abord plus fréquents qu'à l'état normal, mais bientôt

6criileiitis.sent considérublonicMit
;

les muscles do la respiration participent de la paralysie

gi'nérulo des autres musoles, et l'inspiration so faisant do plus en plus diffioilcmeutj l'usphyxio

peut survenir.

La trachée et les bronches deviennent moins sensibles, et la sécrétion do la muqueuse do

ces organes diminue notablement.

Le pouls est d'abord fort et fréquent, puis il devient plus faible ot plus lent qu'à l'état

normal, mais co symptôme n'est pas toujours uniforme.

L'évacuation de l'urine se fiit diflBcilement, co qui est dû à la paralysie do la membrane

musculaire de la vessie ; d'autrefois, cette évacuation est involontaire, alors la paralysie du
' muscle 8[ihinctcr de la vessie en est la cause.

Lu peau est chaude, et une abondante transpiration survient quelquefois suivie de

démangeaison ot d'éruption.

Telles sont les principales modifications quo produit l'opium sur cha({ue appareil orgaai-

que. , , , .

D'après cela, nous pouvons aisément conclure que ce remède doit être contre indiqué :

Dans l'apoplexie, l'inflammation de cerveau et la paralysie. ,. .,

Dans les inflammations on général, lorsque la fièvre inflammatoire est très-forte.

Dans les maladies accompagnées d'une grande soif, do perte d'appétit, do digestion diffi-

cile et de constipation opiniâtre.

Duiia les cas où la gêne de la respiration dépend du manque d'afflux nerveux nécessaire,

et^dans !a première période du catarrhe et de la pneumonie.

Dans certaines maladies caractérisées par une diminution de sensibilité ou de contracti-

bilitéjde la vessie.

Enfin, lorsque la peau est très chaude et sèche, ou que la transpiration est excessivement

abondante.

Il est important do mentionner ici l'antagonisme d'action qui, d'après Trousseau et

Pidoux, existe entre l'opium d'une part, et les solanées vireuses d'autres parts. ,
^
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Cette propriété singulièfe peut ôtre avantageusement «tilisëe pour combattre l'Intoxica-

tion produite par ces diverses substances, et il résulte aussi do la connaissance de cette pro-

priété que pour obtenir tous les effets tliérapcutiqucs do ohacuno do ces substances, il faudra

éviter de les administrer en niOnic temps que l'opium.

Usage.—L'opium est sans contredit lo romùdo lo plus précieux de toute la matière m(5Ji.

cale, et celui dont l'usage est le plus fréquent.

C'est un des plus sûrs moyens de produire lo sommeil et de calmer la douleur presque

partout oîi elle se rencontre, et quelle qu'en soit la cause.

Les maladies oit il a été employé spécialement et avec avantage sont :

Lo tétanos, l'épilepsie, et la chorée.

Les spasmes des conduits do la vésicule biliaire ou des uretères causés parjla présence ''...

calculs.

La colique, les contraction» spasmodiqucs de la vessie, du rectum et do l'utérus.

Le délirium tremcns.

Le catarrbc et la pneumonie, à la seconde période de ces maladies, et la bronchite chro-

nique.

La gastrite, l'entérite et la péritonite, après l'emploi dos moyens antiphlogistiques

ordinaires.

La diarrhée, lo choléra du pays et la dyssenterie.

Le rhumatisme, l'irritabilité de la vessie et le catarrhe vésical.

Les contractions utérines (symptôme précurseur de l'avortomont), lo diabète, le ptyalisme

mercuriel, et l'empoisonnement par la belladone et les autres solanées vireuses.

Le typhus à une période avancée, la gangrène sénilo et les différentes espèces d'ulcères.

L'inflammation des muqueuses et des séreuses, à la seconde période de ces maladies
;

dans l'inflammation des parenchymes, l'opium parait agir avec avantage.

A L'extérieur, en linimcnt et en onguent dans le rhumatisme chronique, le délire mania-

que, les névralgies, les douleurs et lagastrodynie.

En injection dans 1 1 gunorrhéo, les maladies de la prostate.

On se sert aussi du vin d'opium comme collyres dans l'ophùbalinie.

Dose.—Gr. } à V. en poudre, en pilule ou en teinture ; les doses ordinaires pour un

adulte sont de : Gr. J à 2 grains.

Cependant les personnes habituées à faire usage de l'opium parviennent à en prendre

des doses énormes.

Pinel rapporte qu'une dame atteinte par un cancer à l'utérus, était obligée d'en prendre

jusqu'à 120 grs. pour calmer les douleurs qu'elle éprouvait.

Pouqueville rapporte dans le récit d'un voyage à Morée, que les thériakis, (mangeurs

d'opium) commencent par un. demi grain et qu'ils augmentent progressivement la dose jus-

qu'à GO grains et plus ; leur teint devient alors très pâle, leur maigreur est extrême
;

ils

tombent dans le marasme et ne vivent guère au-delà de 30 à 36 ans, lorsqu'ils ont comuieneé

à l'âge de 20 ans. L'usage de l'opium est pour eux, la source de félicités surnaturelles. Ce-

pendant vers la fin de leur vie, ces malheureux au milieu d'un état de torpeur, sont tourmen-

tés par des douleurs atroces et une faim continuelle. Ils sont déformés par de nombreuses

périostoses, perdent leurs dents et sont agités d'un tremblement continuel. L'opium lui-même

est devenu impuissant à calmer leurs douleurs et à les tirer comme autrefois de l'état d'andan-

tissement dans lequel ils sont tombés. Longtemps avant d'être morts ils sont des cadavres.

Les symptômes d'empoisonnement par l'opium seront décrits avec les poisons. Voyeî

Antidote.

Incompatibilités — 'iiQS carbonates alcalins, le nitrate d'argent, les sulfates de zinc, de

cuivre et de fer, les solutions astringentes.
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Préparation» officinales.—Lmiunnm. Parégorique. Linimeut d'Opium. Onguent

d'Opium. Vin d'Opium. Kxtrnit d'Opium. Teinture Acétique d'Opium. Emplûtrc d'Opium..

Pilules d'Opium. Pastilles d'Opium et de Réglisse.

OPODELDOC—H Savon commun, ? i'j- Camphre, ?j. Alcool, Oj. Liquéfiez sur

-nfeu doux, puis ajoutez. Huile d'origan, Huile do llomnrin, aa 3 j- et mettez dans des fio-

les à large ouverture pendant que le mélange est encore chaud, parce qu'il devient solide par

le
refroidissoment.—On peut aussi le préparer de la manière suivante :— I^.—Linimcnt de

Savon, Oiv. Liqueur d'Ammoniaque, 3 ijss. Huile d'Origan, ^jss. Savon blanc, Ibj.

Faites dissoudre dans 30 onces d'eau. En ajoutant une onco d'opiura biut, on a lo

Ikumc Jnodin de Bath.

Usagr—Yjx\ friction contre toute espèce do douleurs. Pour s'en servir, on fait liquéfier

jcrcmùde en mettant la fiole dans de l'eau chaude. Nous donnons à la suite une formulo

pour faire un opodcldoc liquide, parce que l'usage on est plus commode.

Opodddoc Liquide.— IJ
.—Linimeut de Savon, Oiv. Liqueur d'Ammoniaque. 3 ij

Huile d'Origan, 3Jss. Mêlez et ajoutez, Eau, 3 xxx.

AVm'/n/Mc. — L'opodeldoc ne diffère du linimeut de savon que par sa consistance solide

qui ent duc au savon commun. Il est aussi désigné dans les vieilles pharmacopées par les noms

suivants: Linitne.ntum S'iponis Camj^iioratumf C<implior<ited Soaj) Linimeut^ lesquels

noms sont aussi donnés au linimcnt de savon, nussi pour ne pas confondre ces deux prépara-

tions, on ne doit donner à l'opodeldoc que ce nom seul, et réserver les autres pour le Uniment

(le savon.

OPOPANAX ou OPOPONAX, (Syn) Gomme Opnponax

C'est une gomme résine, qui nous vient de la Syrie ; elle était autrefois employée comme

stimulant antispasmodique. Elle entre dans quelques préparations officinales.

ORIGANUM. (F) Origan.—Plante Européenne, de la famille d s labiées, dont deux

espèces sont employées en médecine :

1"—La Marjolaine ou Origan Marjolaine, (L) Origamim Majorana, Majorana Ilor-

temis, (A) Sweet Marjoram, que l'on cultive dans nos jardins, -X cause de sa saveur agréable,

pour rassaisonnement des aliments; on l'emploie aussi en infusion pour faciliter Péruption de

la picotte et autres fièvres éruptivcs.

Dose.—De l'infusion (Feuilles, une poignée, Eau Bouillante, Oj.) 3 ij- à 3 iv. 3 ou 4
fois dans la journée. Il faut la prendre chaude.

2°

—

L'Origaiiou. Picd-de Lit. (L) Otigamim Vulgare, (A) Wild or Common Marjoram
qui croît aussi en Canada dans les bois et les champs, est la seule qui soit officinale. Elle a

une saveur piquante, une odeur agréable.

Propriétés. —Usage—Employé en iufu-<ion théifonne comme diaphorétique et emména-
gogue. Voyez Oleum Origani.

ORYSA ATIVA. (F) Riz. (A) Rice.—La riz est une substance alimentaire très-

nutntive et en môma temps ém ollieate et aloucissinto : c'est ù C3 titre que l'on prescrit dans
les irritations intestinales . les diarrhées, l'eau ou tisane de riz. Voyez ce nom. La farine

de riz ou le riz peuvent être employés en cataplasmes émoUients. Quand à la propriété astrin-

gente que tout le monde attribue au riz on ne peut s'en rendre compte, c'est une croyance

que ru.sage a consacrée. (Bouchardat.)

OSTREA EDULTS. (F) Huîtres. (A) Oysters.

Les huîtres ne sont bonnes que lorsqu'elles sont vivantes, abondamment pourvues d'un

liquide, limpide, conséquemment bien fraîches. Hors ces conditions, elles sont un mets repous-

sant pour un véritable amateur. , . :
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L'huîtrô est un aliment nourrissant, saîn, l^gor, de trôs-fncile dij^estion, aliment convcna

ble dans les maladies chroniques et dans les convalescences, hormis toutefois dans les cas nù

l'intestin est irritable. L'eau, ou plutôt la sécrétion que contiennent les huîtres, en facilite

.beaui'oup la digestion
;
mais cette eau paraît stimuler un peu l'intestin, à la maniùre de ciuel.

.ques eaux minérales.

Les huîtres conviennent à tous les tempéraments, à tous les âges, et surtout dans toutes

.les affections des voies respiratoires, pendant le cours desquelles sont permis les aliments.

Elles conviennent notamment aux scrofuleux, aux goutteux, aux chlorotiqucs, etc.

Assainonncments des huîtres.— Certaines personnes arrosent les huîtres fraîches de qucl-

•ques gouttes de jus de citron, ou les saupoudrent de gros poivre, etc. Cet assaisonnement, qui

n'a pas d'inconvénient pour un estomac suin, serait très contraire i\ un estomac irritable, et

trôs-préjudiable aux malades atteints d'angine ou d'affection do poitrine quelconque.

Les huîtres ne sont pas en tout temps également bonnes à manger. Dans les hivers

intenses, elles gèlent et meurent dans les parcs et ne valent rien. Pendint les ehiilours de

l'été, l'huître a moins de goût et se gfite d'ailleurs trop vite. Ce n'esi pas un préju£;t5 de

croire qu'il faut s'abstenir d'huîtres pendant les mois de mai, juin, juillet et août. Il nous

est cependant souvent arrivé d'en manger pendant ces quatre mois, sur le rivage de la mer;

et quiconque donnera attention à ce que nous avons dit ci-dessus, en parlant de l'eau de

l'huître, pourra sans danger suivre notre exemple. Pendant les quatre mois eu question, qui

est l'époque du frai, la moitié^ plus ou moins, des huîtres qu'on ouvre est remplie d'un liquide

semblublo au lait, remplaçant l'eau limpide que doivent contenir les bonnes huîtres. Ce sont

ces huîtres laiteuses dont il faut s'abstenir. Les autres, en tenant compte de la fraîcheur,

sont presque aussi bonnes que dans tout autre temps. (Henri Colin).

Il est bon de rappeler que les huîtres cuites sont plus indigestes.

Pour la manière de faire la soupe aux huîtres. Voyez Aliments des malades.

Les Ecailles d'Huîtres, (L) Testa (A) OjsterShell, ne sont employées que sous forme

de poudre. Nous en donnons ici la préparation

Pondre d'EcniUes d'Huîtres, Ecailles d'Huîtres Préparées. (L) Testa Prceparata. [k\

Prepared Oyster-SheU.

Iji . E.-U.—Ecailles d'Huîtres, quantité voulue. Après les avoir lavées dans de l'eau

bouillante et réduites en poudre très-fine, opérez comme pour la craie préparée.

Propriétés.— Usage.—Les écailles d'huîtres ne doivent leurs propriétés qu'au carbonate

de chaux qu'elles contiennent. On les employait autrefois contre la rage, le goître, etc.

Aujourd'hui on ne les emploie plus que comme antacides, dans les diarrhées et encore

très rarement.

Dose.— 10 à 40 grains, on répète souvent.

OXYCOCCUS MACROCARPUS, (Syn) Vaccinium Macrocarpum. (F) Canneberge

à gros fruits, Atocas, Coussinet. (A) Common Cranbcrrij.

Propriétés.— f/srt^re.— Antiscorbutiques et rafraîchissants.

Dose.—Quantité voulue, en infusion.

OXYCRATUM. (F) Oxycrat. (A) Oxijcrate.

Mélan"-e d'eau et de vinaigre. Boisson rafraîchissante, antiseptique et quelquefois un

peu astringente, si l'on y met une dose de vinaigre un peu forte.

OXYMEL COLCHICI, (F) Oxymel de Colchique. (A) Ox.ymcl of Meadow Snffron.

I^ .—Racine de Colchique récente, 3 j. Vinaigre distillé. Oj. Macérez 48 heures, à une

douce chaleur
;
passez avec expression et faites bouillir, en consistance convenable, avec Miel,

Ibij.

Propriétés.—Expectorant, diurétique. •

¥
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Usngf.—Dnna l'asthmo huniorul, l'hydropisio, la goutte. Cette préparation est un peu

U8it<5e; elle est inférieure ù l'oxyuiel de scille.

DoSt<— 3 j> 2 fois par jour, augmentant graduellement jusqu'à 3 ss.

I^TIONIA, (Syn) Pœonia Offlcinalis, Pceonia Ncmoralis (F) Pivoine, Piône. {A.)

Peonij, Piomj.

La racine de Piône a été employée par les anciens dans plusieurs maladies, entre autres

dans l'épilepsio et autres affections nerveuses
; on l'appliquait aussi sur les plaies meurtrières

et la morsure dos serpents. Les graines, selon quelques auteurs sont émétiques et purgatives,

selon d'autres, antispasmodiques.

Dosv.—De la décoction (racine fraîche, 3 v. à 3 vij. eau, Oij. réduites à Oj.), toute la

quantité dans les 24< heures, prise il doses fractionnées. Du jus exprimé, 3J. Cette racine

est peu cniplovée.

PANAX QUINQUEFOLIUM, (Syn) Aureliana ou Aralia Canadensis. (F) Ginseng,

Ginseng à cinq-feuilles. Grand Ginseng. (A) Ginseng, Ninsing.

Plante indigène, vivace, de la famille des araliacées. Le ginseng croît dans les bois, les

terrains riches ; on en trouve à Nicolet, dans l'Ile St. Paul, sur la Montagne de Montréal

et dans plusieurs parties du pays. Les fleurs de cette espèce sont jaunes ; on récolte la racine

en Juillet.

Partie iisitée,—La racine, (^Radix Gimeng^ Panax).

Qualités.— llacine fusiforme, charnue, aromatique, grosse comme le petit doigt, de deux

ou trois pouces de long ;
sèche, elle est d'un blanc jaunâtre, d'une odeur faible, d'une saveur

douce, un peu aromatique.

Propriétés.— Usage.—Tonique, stimulant. Employé surtout pour relever les forces

abattues par les excès, etc., et stimuler la digestion. Dans la pratique régulière on l'a à peu

près abandonné. Quelques personnes sont dans l'habitude de mâcher cette racine par goût.

Dose.—De la racine infusée dans du vin ou de l'eau, un verre à vin avant les repas.

Rntiarque.—Le Ginseng à trois feuilles (^Panax trifolium^ Panax Pusilla, Aralia tri-

phjUa, (A) Dwarf Ginseng, Ground Nut) est une plante indigène, de la même famille qui

peut être employée dans les mêmes cas. Le Panax Schinseng, Ginseng Asiatique a été

confondu avec le nôtre ; sa racine (^Kadix Ninsi) a le même emploi.

PAPIER HUILÉ. (A) Oiïed Paper.—M. Gauthier, de Genève, prépare un papier

huilé qui peut être substitué à la toile cirée, pour le pansement des plaies, ulcères, etc.

Prenez 6 chopines d'huile de lin, 30 grains de litharge, 30 grains d'acétate de plomb,

15 grains de cire jaune, et 15 grains de térébenthine, faites bouillir pendant une ou deux

heures. Appliquez avec un pinceau sur une feuille de papier de soie, posez une autre feuille

de papier sur celle que vous venez de huiler et ne huilez que le côté libre, continuez d'ajouter

des feuilles de papier et de huiler seulement du côté qui n'est pas collé au papier déjà huilé
;

enfin, lorsque vous avez une quantité suffisante de feuilles huilées, séparez-les avec précaution

et suspendez-les pour les faire sécher. Avant que de les mettre en boîte, il faut avoir

la précaution de les saupoudrer de craie.

PAPAVER, (Syn) Papaver Somni/erum. (F) Pavot, Pavot Somnifère, Pavot de»

Jardins, Œilktle. (A) Poppy, Opium Poppy. ,:,.*.,•..
Plante annuelle, originaire de la Perse et de l'Orient ; on la cultive dans nos jardins

;
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elle appartient à la fiimillc des papavéracies. Toutes les espèces du genre popaver présentent

entre elles lu plus grande analogie pour leur composition et leurs propriétés médicinales. Plu-

sieurs observateurs ont trouvé de la morphine, do la narcotino et de l'acide méconique dans nos

pavots indigènes.

Le pavot somnifère est l'espèce la plus importante du genre ; elle comprend le PAVOT
BLANC et le PAVOT NOIR qui ne sont que deux variétés.

La variété du pavot pourpre, que l'Académie de médecine a consacrée d'après les belles

observations de M. Aubergier, se reconnaît à ses capsules globuleuses, à ses petites soupapes

s'ouvrant audossous du stigmate, à ses semences pourpres et ù, ses pédoncules nombreux.

La variété de pavot blanc se reconnaît à ses capsules ovoïdes, à l'absence ou à l'oblité-

ration des soupapes, à ses pédoncules solitaires, à ses semenseset à ses pétales blancs.

Capsules ou têtes de pavots.—On emploie ordinairement la variété blanche.

Partie usitée.—Les Capsules de Pavots ( Têtes de Pavots, Papaver, (A) Poppy Cap-

sules, Poppyllead).—Les graines sont émollientes.

Propriétés.— Usage,—Anodines. Elles sont peu employées à l'intérieur, excepté pour

calmer les douleurs des petits enfants et leur procurer du sommeil. Voyez sirop et dé-

coction de têtes de pavots.)

Les capsules de pavots cueillies avant la parfaite maturité sont supposées contenir plus

d'opium que celle que l'on cueille tout à fait sèches ; il faut faire attention ù, cette circons-

tance en les prescrivant et quoique ces capsules ne contiennent que très peu d'opium, il est

certainement dangereux d'en donner beaucoup aux enfants. Le Dr. Massé recommande de ne

mettre qu'une tête de pavot dans une chopine d'eau bouillante. Un adulte peut prendre cette

quantité dans les 24 heures, les enfants en doivent prendre beaucoup moins. Pour les lave-

ments, il ne prescrit aussi qu'une tête de pavot par chopine à prendre en deux fois. Il est bon

de laisser les graines dans cette dernière infusion, car elles ajoutent leurs propriétés émol-

lientes à 1 propriété anodine des capsules.

Les feuilles de pavots mêlées avec quelques capsules, forment des cataplasmes calmants

très recommandables contre les douleurs de panaris, d'abcès, de rhumatisme, etc. Cependant

l'application de ces cataplasmes sur des plaies ou des parties dénudées pourrait causer le nar-

cotisme comme l'opium. , ,

Préparations Officinales.— Sirop de Pavots; Décoctio.i de Pavots.

PAPAVER RHŒAS, (Syn) Papaver Ruhrum, Rhœas. (F) Coquelicot, Pavot-Coque-

licot. (A) Red Poppy.

Plante Européenne, annuelle, de la famille des papavéracées ; on la cultive dans nos

jardins.

Partie usitée.—Les pétales (^Fleurs de Coquelicot, (A) Rhœas, Rhœados Petala.) (L)

Red Poppy Petals) . i, ,

-,
Qualités.— Ggs fleurs ont une belle couleur rouge, une odeur vireuse et une saveur muci-

lagineuse, elles cèdent leur belle couleur à l'eau.

Propriétés.— Usage.—Emollientes et légèrement anodines, on les emploie dans le catarrhe

pulmonaire, ou autres aflvctions inflammatoires.

' X>ose.— De l'infusion (fleurs fraîches, 3jss. à 3 ijss- sèches jj, Eau, Oj.), quantité

voulue.

Préparations officinales.—Sirop de Coquelicot.

PAREIRA, (Syn) Pareira Brava, Cissampelos Pareira. (F) Pareira Brava. (A)

Pareiro Brava.

Plante originaire des Indes Occidentales, de la famille des ménispermées.

Partie Uiitée.—La racine. •
'
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Qualités.—Cette racino est ligneuse, grosse, fibreuse, tortueuse, brune extérieurement,

jaunâtre à l'intérieur, elle cède ses propriétés à l'eau et à l'alcool. Wiggcrs y découvrit, en

1838, un alcoloïde qu'il proposa de nommer Cissampelina, c'est probablement le principe

actif de la substance amère
; il est insoluble dans l'eau, solublo dans l'éther, l'alcool et les

acides, d'une saveur douceâtre et extrêmement amère.

Propriétés.—Tonique, apéritif, diurétique.

f/i'i^c— Autrefois employé dans les affections oalculeuses, l'hydropisie, le rhumatisme, la

leacorrliéc, la jaunisse et dans l'inflammation chronique et l'ulcération de la vessie et des

rognons. Aujourd'hui on no l'emploie plus que dans les affections chroniques des voies uri-

naires ; on combine quelquefois ce remède avec l'opium, la jusquianie ou autres narcotiques.

Dose.—De la poudre, 3 ss. à 3 j. La décoction est préférée. On peut en faire une

teinture en faisant macérer 1 partie de la racine dans 5 parties d'alcool; la dose serait 3 j«

Préimrations officinales.—Décoction de Paréira. Extrait Fluide de Paréira.

PARIETARIA OFFICINALIS, (Syn) Parietaria, Vitraria. (F) Pariétaire Com-

mune, Perce-Muraille, Aumure, Ilcrhe aux murailles, I/erbe des Noncs, (A) Wall Pellilory.

Plante Européenne, vivace, de la famille des urticées.

Partie usitée.— Toute la plante.

Propriétés.—Diurétique à cause du nitre qu'elle contient.

Usage.—Dans les afflictions des voies urinaires, l'hydropisie, les affections fébriles, etc.

Son eau distillée, quoique inerte, entre dans quelques potions. La plante fraîche est appliquée

en cataplasme sur des tumeurs.

Dose.—De l'infusion (Pariétaire, 3 ijss. Eau, Oij), quantité voulue. On donne la même

infusion en lavement.

Le jus de la Pariétaire Américaine, American Pelletori/, (L; Parietnria Pensyluanica,

a été employé comme diurétique, désobstruant et emménagogue.

PARTHENIUM INTEGRIFOLIUM. (A) Praine Dock.

Plante vivace qui croît abondamment dans les prairies des Etats du Sud-Ouest. (E.-U.)

Partie usitée.—Les sommités fleuries. ,

Qualités.—Elles ont une saveur extrêmement amère.

Propriété.— Usage.— Cette plante a été recommandée par le Dr. Mason Houlton, comme

un antipériodique très-puissant. Ce médecin croit que deux onces do la plante sèche, données

en infusion font autant d'effet que 20 grains de quinine. On a guéri 30 cas de fièvres pério-

diques avec ce mède et les malades n'ont éprouvé aucun effet fâcheux.

PASTA. (F) Pâte. (A) Paste.—Préparation pharmaceutique formée de sucre et de

gomme dissous dans l'eau pure ou chargea do principes médicamenteux, qu'on rapproche peu

à peu par l'évaporation, jusqu'à ce qu'on ait obtenu une masse assez consistante pour conser-

ver la forme qu'on lui donne, sans cependant être cassante. On a étendu le nom de pâte à des

composés qui ne contiennent ni sucre ni gomme, et qui n'ont de commun avec les vraies pâtes

que leur consistance pâteuse.

PATE ARSENICALE, (Syn) Emplâtre Arsenical. {K) Arsenical Paste.—On la pré-

pare avec la poudre de Rousselot, (Pâte arsenicale de Rousselot.') ou avec la poudre du Frère

Côme (Pâte arsenicale du Frère Côme, Pâte du Frère Côme';, que l'on délaye dans la salive

au moment de l'application.

La Pâte Arsenicale de Dubois ou de Patrlx ne diffère de la précédente que par une

double quantité de cinnabre.

Ces différentes pâtes sont employées pour détruire les affections cancéreuses limitées,

certains lupus, certains ulcères épidémiques, phagédéniques, etc. Mais il faut que la maladie
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no d(5passe pas en proPondeur l'dpaigseur de la peau ot que la surfuoe à oautëriser ait moins

do 27 iiiillimôtros do dianiùtrc.

Pour appliquer l'enipliitre, on étend la pûtc uniforme mont avec uno spatule, de raaniijre

à en former uno couche do J ligne à 1^ au plus, qui empiète logôrement sur les bords sains.

On recouvre cette couche avec une toile d'aruignéc légèrement humectée, afin qu'elle y adhùre

exiicfcment ainsi qu'il la peau, et qu'elle empêche le caustique de se répandre sur les parties

voisines ; et si l'on a, t\ craindre que le frottement dea vêtements no le déplace, on met par-

dessus lu toile d'araignée un plumassoau de charpie, une compresse et une bande. La niortiS-

oation des tissus s'opère ; l'esohare se détache du dixième ou vingtième ou trentième jour

et laisse à découvert une plaie di-siposée à se cicatriser promptcment, ou même déjii recou-

verte d'une cicatrice de bonne nature.

" L'application de ces emplâtres ne doit être faite que par un médecin, car c'est un

remède dangereux à Ciiuse de l'absorption de l'arsenic. Voyez Acide Arsetiicux,

Leur emploi n'expose pas à des accidents aussi fréquents qu'on pourrait le craindre, lors

qu'on s'en sert avec prudence t. réserve.

Les dégénéressences cancéreuses récidivent bien moing après leur mortification par les

caustiques ar.'^cnicaux, qu'après leur destruction par les autres caustiques ou leur ablution par

l'instrument tranchant." (Bourchardat).

PATE ESCHAllOTIQUE DE CANQUOIN, (Syn) Pâte de Canquoin. (L) Pusta

Zinci Chloridî. (A) Paste of Chloride of Zinc^ Canquoin s Caustic Paste.

IJ..—Chlorure de Zinc, 1 pinte; farine de froment, 2 pintes. On mêle le chlorure réduit

en poudre avec la farine, et l'on y ajoute assez peu d'eau pour obtenir une pâte solide qu'on

•étend sur un marbre avec un rouleau en couches variant de ^ ligne à 4, suivant l'épaisseur

de l'eschare qu'on veut produire. On connaît, sous le nom de pâte n° 2, celle où l'on met 3

pintes de farine
;
pâte n°3 celle où l'on met 4 pintes de farine; n°4 celle où l'on met 5 pintes

de furine pour 1 de chlorure. C'est le n° 1 qui est presque exclusivement employé. On coupe

la pâte de la forme de l'eschare qu'on veut obtenir; on l'applique sur la partie dénudée
;

elle excite, au bout de quelques minutes, une chaleur douloureuse qui va jusqu'au sentiment

de la brûlure. L'eschare produite par cette pâte tombe du huitième au dixième jour. Elle est

blanche, très- dure, épaisse. L'application de ce caustique est commode, très-efficace, mais

c'est un moyen douloureux.
, .

Pâte Antimoniale de Canquoin.—Chlorure d'antimoine, 1 pinte ; chlorure de zinc, 2

pintes; farine de froment, 5 pintes
;
pour une pâte qu ''on conserve en magdaléons.— Cette

pâte est employée pour attaquer les tumeurs cancéreuses, inégales et épaisses.

PATE CAUSTIQUE de VIENNE, Poudre de Vienne, Caustique de Vienne. (L)Li-

pis Causticus cum Cake, Potassa cum Calce. (A) Caustic Paste of Vienna^ Vienna Powder,

Vienna Caustic.

l}..—Potasse caustique à la chaux, 50 parties. Chaux vive, 60 parties.

Réduisez on Poudre les deux substances dans un mortier chauflTé, mélangez-les exacte-

ment et avec rapidité, et enfermez le mélange dans im bocal à large ouverture, bouché à

l'émeri. Pour faire usage de ce caustique, on le délaye avec un peu d'alcool, de manière à le

réduire en une pâte molle, que l'on applique sur la partie que l'on veut cautériser. La potasse

n'agit alors que sur une partie de la peau parfaitement circonscrite, au lieu de couler, comme

le fait la potasse ordinaire.

PATE de GUIMAUVE. (L) Pasta de Ahhœa, Massa de Gummi Arahico. (A)

Marshmallow Paste.

Pour la faire, on pile, lîb de gomme arabique blanche, après l'avoir bien nettoyée avec

>un canif; on passe la poudre au tamis de crin, on la fait dissoudre dans Jlb d'eau à la cha-
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leur du biinmario, dans uno bnssino plute ; on ajoute IJb do sucro blanc, ot l'on fait évaporer,

toujours au bain marie et en remuant continuellement, jusqu'à consistunoo de miel (5pai8.

D'autre fiart, on bat G bbincs d'œufs avec 2 onces d'eau de fleur d'oranger jusqu'il co qu'ils

soient réduits en une mousse blanche, léi^ôrc, volumineuse ; on les ajoute par portion à la pittc

de gomme, que Ion tient sur le feu et (ju'on agite trùs-vivement. Jiors(juo la totalité des œufs a

iié introduite dans la pfttc, on continue à remuer pour faciliter l'évaporation
; et, quand la

pHtc est arrivée à une consistance suffisante, on la coule sur une table ou dans des boîtes

couvertes d'amidon. -

Propriétén.— UKoge.—Dose.—Voyez Altliaea.

PATE de JUJUBE. (A) Faste of Jujubes, Jujuhe Faste.

Pour la préparer, on fait bouillir pendant une demi-heure, 11b do jujube dans 2 pintes

d'eau ; on pusse avec expression^ on lai.ssc déposer et l'on décante. D'une autre part, on lave

i deux reprises, dans de l'eau froide, Glb de gomme arabique
;

puis on met fondre cette gom-

me à froid dans 4 pintes d'eau ; ou passe la solution sans exprimer, on la verse dans une bas-

fine contenant la décoction de jujube et 51b de sucre blanc (le tout clarifié avec 3 ou 4 blancs

d'œufs) ;
on chauffe, en ayant soin de remuer continuellement avec une spatule de bois.

Propriétés. — Us'Jge.—Voyez Jujuba.

PATE de l.TCIIEN. (A) Faste of Icvhmd Moss.

On met sur le feu, dans une bassine, 500 grammes de lichen avec suffisante quantité

d'eau. Quand le liquide est près de bouillir, on le décante et on le rejette
;
on le remplace

par une nouvelle quantité d'eau, qu'on laisse bouillir sur le lichen pendant une heure
; on

passe avec expression. On ajoute à la liqueur 5 livres do gomme arabique et 4

livres de sucre ; on fait dissoudre et l'on évapore sur un feu doux en consistance de

pâte très-ferme que l'on coule sur un marbre légèrement huilé. Quand cette pâte est refroidie,

on l'essuie avec soin pour enlever le peu d'huile qui y adhère et on l'enferme dans des boîtes.

En ajoutant aux quantités ci-dessus, 4 grammes d'extrait d'opium, on a Itx yâte delichn

opiacée, qui, par 32 grammes, contient 2b milligrammes d'extrait d'opium.

Piojyriétés.— Usage.— Dose.—Voyez Cetraria.

PATE de REGLISSE. (L) Fasta Glijajrrhizw Gnmmata et Anisata, Massa de

Eztracto Glycyrrhizœ. (A) Faste of Extract of Liquoricc.

Elle est brune ou noire. Pour obtenir la brune, on fait dissoudre 32 grammes de suc do

réglisse dans 780 grammes d'eau ; on passe la liqueur au blanchet. On ajoute r)00 grammes

de gomme arabique, 300 grammes de sucre et 15 centigrammes d'extrait d'opium, et l'on

<!Vapore sur un ft'u doux en consistance de p^'Ae ferme, que l'on coule sur un marbre légère-

ment huilé
;
quand elle est refroidie, ou l'essuie avec soin et on l'enferme dans une boîte.

Pour avoir la Pâte de Réglisse noire, qui contient beaucoup plus de réglisse, on dissout 30

grammes de suc dans 120 grammes d'eau froide ; on passe au blanchet. On ajoute 60 grammes

de gomme arabique et 30 grammes de sucre, et, quand ces substances sont dissoutes, on passe

de nouveau, on évapore et l'on coule sur le marbre comme il vient d'être dit: puis on étend

la pâte en plaques minces, qu'on divise ensuite en tablettes et que l'on fait sécher ii l'étuve.

On peut aromatiser cette pâte en l'agitant dans un flacon avec quelques gouttes d'huile essen-

tielle d'anis ou en y incorporant quelques grains d'iris do Florence.

Propriétés. — Usage.—Voyez Glycyrrhizse Radix.

PAULLINIA, GUAR;\.NA.—Nom donné à une pâte ayant l'aspect de cacao grossiè-

rement broyé. Elle est préparée par les Guaranis de l'Uraguay et du Para. Elle a une saveur

faiblement astringente. Au Bréi^il, les voyageurs en délayent dans de l'eau sucrée, et rem-

ploient comme antifébrile et excitante ou rafraîchissante. ,

Propriétés.— Usage.—Depuis quelque temps, la poudre de guarana s'est introduite dans

la pratique médicale, d'après l'exemple du docteur Ilêrv'é. On a constaté ses bons cflTets dans
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les diarrhilics nifruës ou ohroniquc8. Dans ces dorniers cas, l'affoction durait depuis un an

quinze mois, deux ans, et avuit rdsistii nu sous-nitrato do biHiiiuth, administré i\ liiiuto dose

soit Seul, soit assosié à l'opiuin. Mais c'est principalement sur l'action rapide du guarana dans

la diarrhée aij^uë, surtout celle qui se manifeste chez les hommes qui se livrent aux travaux

des champs, à l'époque des premières chaleurs, que l'attention doit être fixée ainsi que sur ton

action fébrif'uj^c dans ces conditions el autrci^. On l'administre rApéo à la dose do 3 ss. d'ubord

et allant peu i\. peu ii 3 j- moitié le matin, moitié le soir, dans un verre d'eau, do lait uu de

vin chauds. On peut aller à 3 ij- par jour dans les dysscnterics.

On l'emploie aussi pour calmer la migraine, ainsi que dans la diarrhée des consomptifa,

la paralysie, les convalescences longues, et, généralement, dans tous les cas où les toniques

sout requis.

Dose.—En poudre, 3j. à 3 ij- dans de l'eau sucrée. L'extrait alcoolique est préféré à

la poudre, car selon M. Dechastelus, l'alcool est le seul agent qui puisse extraire complètement

les vertus de cette substance. La dose de l'extrait est de 8 à 10 grains en pilules, dans le cours

de la journée.

PEl'SINUM. (F) Pepsine, Poudre NutrinierUive, Principe Digestif. (A) l'qnin.

La pepsine est le suc gastrique retiré de l'estomac du veau, du mouton, et du cochon.

Plusieurs essais ont été faits pour concentrer le principe pcctique du suc gastrirjue et lui

•donner une forme convenable pour être administré ; mais il ne faut pas croire que toutes les

poudres préparées dans ce but et vendues sous le nom de pepsine soient réellement de la pep-

sine. D'après le Dispensaire des Etats-Unis et Bouchardut, il n'y a que Boudault qui ait

réussi jusqu'à un certain point.

Qualités.—Poudre d'un blanc jaunâtre, peu soluble dans l'eau. L'ébullition lui fait

perdre l'action dissolvante qu'elle avait auparavant sur le blanc d'œuf. Les sulfites, acétates

et chlorures métalliques précipitent la pepsine. On la sépare des acétates par l'acide chloihy-

drique
; elle reste combinée avec un peu d'acide, et prend alors le nom d'Acétate de Pepsint

lequel dissous dans GOOO fois son poids d'eau et acidulé, peut dissoudre l'œuf cuit.

Propriétés.— Usage.—La pepsine contenant le principe digestif est employée, par con-

séquent, avec le plus grand avantage, dans les cas où l'estomac étant altéré dans sa sécrétion,

les digestions sont laborieuses, imparfaites, ou impossibles, c'est-iVdiro dans la dyspepsie, lu

gastralgie, dans les convalescences ou maladies débilitentes : fièvres typhoïdes, etc., dans

lesquelles (parceque l'estomac n'ii pas recouvré sa force secrétoire) on n'ose point encore ali-

menter
;
dans d'autres, où les tentatives d'alimentation causent le vomissement, la diarrhée

etc., phénomènes fréquents, suivant Chossat, à cause de l'affaiblissement des actes de rcstomae

par le fait seul de l'abstinence prolongée.

Dose.—15 grains, 3 fois par jour, dans de la soupe, du sirop ou sur un morceau de pain.

On prend ordinairement ce remède à l'heure des repas ou peu de temps avant de manger. On

doit après quelques jours, e.i suspendre l'usage et le reprendre si la digestion redevient

mauvaise.

Sirop de Peimne.— IJ .—Pepsine, ^js,-'. Eau froide, 3 V. Faites dissoudre dans l'eau

en triturant pendant 2 heures, laissez reposer, décantez et filtrez ;
enfin ajoutez sirop de cerise

acidulé, 3 ij. et 3 jss. Chaque cuillerée i\ soupe équivaut à 18 grains de pepsine.

La pepsine peut se donner en combinaison avec l'acide lactique ou l'acide chlorliydri-

que, mais cette addition n'est pas nécessaire lorsqu'il y a assez d'acide dans l'estomac.

Epreuves.—15 grains de pepsine dissous >' ns une demi-once d'eau à 100° Fah. doivent

dissoudre, dans l'espace de 12 heures, 3 jss. do blanc d'œuf bouilli ou autant de viande

hachée.
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PKRSICA VULOAillS, (Syn) Amygchihis Ptnica. (F) PirUr, (A) Common

Ptach True.
,

,

Arbro originaire do la Perse, de la fumillo dos rosncéeê.

l'artie milée.—Les feuilles, {Amygdalœ Fersica Folio), on emploie aussi les fleurs et

IcR amandes.

Propriétés.— Usirge,—SédatircH. On les emploie dans les ofToctions inflammatoires et

spasmodiquos. Le Dr. Antonia a cmploy(î une infusion do feuilles do pocher comme calmant

dans Ic8 aff"ections do l'estomac où le maludo no pouvait oonsorvor les boissons les plus It^f^ùres.

Dongo dit encore avoir donnd, avec succès, la mCmo infusion dans le traitement do la cofjuc-

luche. Dcrniùromcnt, on a administré ce remède dans rirritabilit<S do la vessie, le dérange-

ment d'estomac et depuis assez longtemps on l'emploie comme anthclmintiquo. Les fleurs

sont laxativcs, mais i\ trop haute dose, elles ont causé des accidents chez les enfants. Les

amandes blanchies et triturées avec do l'eau, se donnent dans les toux nerveuses; elles sont

encore plus dangereuses que les fleurs.

Dose.—On donne comme anthelmintique, selon Woodvillc, uno infusion faite avec un

drachme des fleurs sèches ou uno demi-once des fleurs fraîches. L'infusion dos fouilles se

donne dans les autres maladies (feuilles sèches, ? ss. eau, Oj), à la dose d'une grande cuillerée

3 fois par jour. Le Dr. Dongo administre dans la coqueluche, une chopine d'une forto infu-

sion des feuilles, dans le cours de la journée, mais il doses fractionnées.

Les fleurs ne se prennent ordinairement que sous la forme de sirop.

PHLORIDZINA. (F) Phloorrhizine. (A) Fhlorvhine.

Cette substance existe dans l'écorco des racines de pommier, de prunier, de cerisier, etc.

Composition.—C^* IP* 0'. (Nysten.)

Qualités.— Principe cristallisable, blanc nacré, amer, non azoté, soluble dans l'alcool,

peu dans l'éther, mais dissolublo à chaud par l'eau distillée. Les acides dilués le dissol-

Tent, mais ils l'altèrent quand ils sont concentrés : ainsi l'acido sulfurique donne avec lui une

matière rougo brun ; l'acide azotique le transforme en acide oxalique.

Propriétés.— Usage.—Tonique, antipériodique. Employée dans les fièvres intermitten-

tes et toutes les fois que les tonique-! sont indiqués. On dit qu'elle a réussi dans les cas où

la quinine n'avait eu aucun effet.

Jhne.—4 à 16 grains avant les paroxysmes.

PHOSPHORUS, (Syn) Phosphorim, (F) Phosphore. (A) Phosphor.

Corps combustible non métallique, découvert en 1669, par Brandt qui avait soumis de

l'urine humaine à une forte calcination. Il n'a été obtenu et préparé en grand que beaucoup

plus tard, lorsque Gahn et Scheele ont pu l'extraire des os.

Qualités.—Le phosphore pur est solide, incolore ou légèrement jaunâtre, à demi transpa-

rent, d'une odeur alliacée
; il» lexible et se laisse couper facilement ; il est insoluble dans

l'eau, dont il décompose une petite partie. Cette eau contient alors un peu d'hydrogène

phosphore, qui lui donne la propriété de luire dans l'obscurité et de répandre une odeur

alliacée
;

il se combine avec le soufre, le chlore, l'iode, l'azote, les métaux, etc. ; il est sensi-

blement soluble dans l'alcool, dans l'éther et dans les huiles volatiles. C'est à l'état de disso-

lution dans un de ces liquides qu'il est quelquefois employé. C'est un poison très dangereux.

Voyez antidote.

Propriétés.— Usage.— Administré intérieurement sans précaution, le phosphore agit

comme un poison très violent ; il brûle et désorganise les parties avec lesquelles il est en ooii-

tact; mais, à petites doses et au moyen de certaines précautions, on peut l'Administrera

l'intérieur sans compromettre la santé des malades. Il agit alors comme un excitant très

puissant, dont l'action est très prompte mais peu durable ; elle paraît se porter particulière-
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Bur lo Hystùmo ncrvoux, et principuldnietit sur los orzaiiiis do lu g<^n(^rution, Kn pnriant Je

et to doniuV, on a preHcrit lo [ilionplioro dans les cas do l'iL'vrt's adytinui(|UOH iivoo prtufrutio^

oxtrûmu doH ibrccM, dans oortaiiioo priralpios, dans les iiftcotioitH rlminatiHmaloH rubollo.i. (1 qq

faut pas perdre do vue que c'est un int^dicanient dangereux et (|ui exijro beaucoup do pruilonce

dans hoii emploi. - Séilillot, <|\ii u beaucoup administré ce médicament, a montré 'ju'il était

toujours préférable de lo conseiller en dissolution ; car s'il est seulement divi.-é, il peut pro-

duire dos uccidunts, à cause do mi >;rando combustibilité, ((u'un no doit jamais perdre de vue.

Dose.— 5'u
li

l
de grain, en pilules ou dissous dms lo chloroforme, l'Iiuilo d'Amnndo ou

do foie de Morue. Voici loi fm-nmles les plus employées, lo Vapsulea de PhoMjihore (Gobby)

IMiosplioro, l;:;rain. Sulfure de Carbone, 20 «gouttes, Huile d'Amindo, 3 h8. Muj^nésia, (juurititf!''

Buflîsanto pour 50 pilules, on les recouvre ensuite do j^élalino. Administrées dans le cours des

fièvres tyi)lioïdes {graves, h la période udynHnii(|ue ou ii la fin de la maladie, lorstjue les mala-

des Bcmblaieiit plonjiés dans une débilité profonde, ces cajifules, il lu dose de ;{ à 5 par jour

ont paru ranimer les forces que les toniques de tout genre, ti'étaicnt pas parvenus iV relever.

Silution de phosphon: d iuh le chloroforma, par M. Gloucr.—Chloroforme pur, 4 parties

phosphore, 1 partie. Dose: 4 ou 5 gouttes do solution, avec 3 j. d'éthor, dans un verre de

Tin do Porto, ou mieux de bon Bourgogne; deux fois par jour. Dans le but de ranimer les

forces du malade, dans le cours do lu fièvre typhoïde

3 ° Solution de phosphore dans l'huile de foie df morue.—Phosphore en morceaux, A

grain ;
huile do foie de morue, 3 j. Jetez lo pho.<phore daus l'huile do foie de morue, plongez

lu bouteille qui contient celle-ci dans l'eau chaude, agitez ; et lu solution s'opère sans dilliculti',

Dose.— 3 88. à 3 j. 3 ou 4 fois par jour.

Cette formule, donnée par M. Glover, et qui présente la réunion de deux substances

très actives, l'huile de foie de morue et le phosphore, u été utilisée par lui dans le traitement

do la scrofule. On pourrait l'essayer aussi dans le traitement de lu phthisie pulmonaire,

maladie dans laquelle les préparations stimulantes sont généralement bien supportées.

Pommade jthosphorée.—IMettez dans un flacon de verre à largo ouverture, bouchant i\

l'émcri, 50 parties de graisse de porc : ajoutez 1 partie de phosphore coupé ; tenez le fl icon

au bainniarie, en ayant soin d'interpjser entre le goulot du flacon et le bouchon un petit

morceau de papier qui ouvre une issue .^ l'air intérieur. Portez l'eau du baiu-marie à l'ébul-

lition ;
alors boucliez exactement le flacon et agitez vivement jusqu'à ce que lo phosphore soit

dissous, lietirez le flacon du bain-marie et agitez jusqu'à refroidissement. En frictions, à la

dose do 2 grammes, (Codex).

Ihiile j^houphoréc.—Huile d'amandes douces, 50 p ;
phosphore, 1 p Opérez comme

pour la pommade pho.sphorée. Quand l'huile est refroidie, elle a laissé déposer une portion do

pho.sphore ; on la tire au clair, on la renferme dans des flacons de petite capacité, biou bou-

chés.— On remploie en frictions.—Elle peut encore se prescrire sous forme de potion phos-

phorée, avec l'huile phosphorée, 8 gram.
;
gomme, 8 gram. ; eau do Menthe, 100 gram.

;

sirop de sucre, 50 gram. On fait avec la gomme et 50 gram. d'eau de menthe, un mucilage,

on l'introduit dans une bouteille, on ajoute l'huile phosphorée, on agite vivement, on intro-

duit par parties le sirop et l'eau distillée, en agitant chaque fois. On tient exactemeut bouché

On administre par cuillerées en agitant chaque fois. (Soubeir^n).

Epreuves.—Le phosphore pur est entièrement soluble dans l'huile de térébentlune.

Préparation officinale.—Acidum Phosphoricum Dilutum.

Remarque.—làC phosphore amorphe (^Phosphore Ronge. (A) Amorphorus Phouphorus,)

est moins dangereux que le précédent. Il peut être donné aux mômes doses.
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IMIYSALIS A1,KKKKN(1I. (Syn) Mhrhrmji, PhynaUA Ilitlicacahum. (F) Alki-

tnne, diqueref, Alké/i-mije ('iKiwnf, //irhe à Cluqur», (A) Wiiitir ('hirri/,

riiinto Kuropdoiint! de la runiillc cIch tithmér»^ on lu ciiUivo dan.i iioh jardins.

l'diii'f usitée.— LcH bnit'H ou lo jiis exprima do coh htx'wH.

Qntilith.—Co8 biiics sont ron^^es, do lu grosseur d'une ocriso ; elles ont une saveur

aciile, un peu ninîiro ; Leur principe amer n tîit'' nppcltî l'/ij/ndHn. C'est une poudre légôro,

blanche avec une nuance jaune, d'une saveur peu oinùro d'abord, puis ensuite trùs-nniùre, peu

iiolublo dans l'eau froide, un peu plus dans Peau bouillante, et trùs-soluble dans ralcool et lo

çhlonCormo, partieuliùronicnt à l'aide de la cbulcur.

yV'7»»'V^'«.--IiCs baies ou lonr suc sont K'^^c'^rcnicnt diur(5tiquos. M. (îondron a tout rd-

ccmment prouvé (|U0 c'était un très-bon l'ébrii'ugc. Il croit quo ci-Ues ((ui ont séché en partie

avant que d'ôtre cueillies, sont d'un meilleur effet. Selon les expériences du Dr. Mas-nd, si co

rciniVle n'exclut pus toujours l'usage du sulfate do quinine, il réduit du moins son emploi

trop coûteux.

Us'igi'.— Dimh les fièvres, les rétentions d'urine, l'hydropisie et la jaunis.so.

Jhsc.— t) à 12 baies, ou une once du jus, peuvent Ctre données et répétées aussi souvent

qu'il est nécessaire. 31. (îcndron administre trois drachmes du remède par jour, en deux

doses.

lienvirque.— Lrs Baies du Coqiieref visquru.c (Phj/Kulia Viiirosa, Pfii/sd/is Poisi/Ivnniat,

Phisitlin Ohsrurd, (A) Yiiloio llvnhaue, dround C/urn/), plante indigène de la famille des

s'iknées, sont supposées être très-diurétiques et sédatives.

PIIYTOLACCA DECANDRA. (Syn) Pl,,/la/<icca Vulgaris. (F) Phytolaquc Corn-

munr, More/le en (irappcHj Mérlioac tn du Ciuutdit, Itiisin <l Amérique, Loque, Epinardde

Vinjinir. (A) Puke Garget, l'o/cc-Weed, Jaliip Cancer Root.

Arbrisseau indigène, do la famille dcH pli_i/tol(tcées, rare dans le bas-Canada.

l'tirlie usitée.—La racine, les baies et les feuilles, la racine est la partie la plus active.

Propriété.^.—Emétique, purgative, altérante, narcotique. Poison narcotico-ûcre. Voyez

Antidote.

Ufuge.—A l'intérieur, à petites doses, dans les rhumatismes chroniques. A l'extérieur

on emploie le jus, évaporé en consistance d'extrait, comme cscharotiquo sur les cancers
; u'd

infusion faite avec les fouilles est employée en lotions sur les hémorrhoïdes, et l'onguent dans

les affections cutanées et psoricjues ainsi que la teigne.

Dose.—Comme éraétique, 10 à 30 grains. Comme altérante, 1 il 5 grains.—La tein-

ture saturée, faite avec les baies et l'alcool dilué, peut Ctre donnée à la dose de, 3 j. 3 fois par

jour. L'onguent se prépare en mêlant 3j-tle poudre des feuilles ou des racines avec 3j.

de saindoux.

PICEA. (F) EPINEÏTE. (A) SPIILICE.— Il y a plusieurs espèces d'épinettcs :

—

ïEpindtc Blanche ou Petite Epinelte, (^Pirea Alla, Abies Alba, (A) ]Ylnte Sprucr) ;
—

l'Ep!netle Jaune, (^Grosse Epinette, Epinette Noire, (L) Picea Nlgra, Pinus Nigrn, Abies

Xf'jm, (A) Bhclc Sjirnce, Double Spruce,) ; et VEpinette Rouge {Mclèse d'Amérique,

Tumarack, (Ii| Pinus Pendnla, Larix Americana, (A) Black Larch, American Larch.

{Flon Canadienne.^

L'Ecorcc d'épinette rouge est employée (en décoction très-forte ou en cataplasmes) com-

me vulnéraire, contre toute espèce de plaies.

La décoction suivante est des plus efficace contre les écrouelles : Ecorce d'Epinette rouge,

;ij. Salsepareille, 5 ij. Eau, 2 gallons ; faites réduire à une pinte ; ajoutez assez de sel de

Glauber pour agir un peu sur les intestins.

DosQ,—Un verre à vin, 3 ou 4 fois par jour pour les enfants, un peu plus pour les adultes.

34
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Il fuut continuer 4 ou ft mois. La GOMMi'MKI'INKTTK. (A) Spruce Oiim,mnc\\èc,f>m\ûo

lu dij^olion l't ii^it coninio Niulii^dum-. On rt-inploio noiih lornio do teinture (Voyc« teinture

(l'dpinctte) dans Ich tuux opiniùtruH, ut la t'uiblosMu d'oatuuuu.

niiIJL;K. (1<') l'Ifiili». (A) l'i'tU. On donno lo nom do /'i/ulet i\ des nii'dioa-

iiicntH qui H'iidniini.strent hous lu t'ornio do pclitoH boules, iics pilules Hont ordiiiiiireiDi'iit ilu

poids de 1 i\ r> crains. ()•; -Iuiuk! lo nom de liOLiS aux piluluH d'un puidH pluH (^luvi^, i|iii uut

alors uno consititunce plus molle et lu formo d'une olivo.

On donno lo nom d'excipùntë aux substances do nuturo diverse qui servent iV donner auj

pilules uno consistance convenable. Certaines matliVes n'ont pas besoin (l'exeipicnt
; ainsi on

n'en emploie pas pour les substances que lu chaleur peut rumollir, exemple, certains extraiti«.

On doit employer des excipients qui so délaient f'iicilement
;

lo miel et lo savon rLiii|iliH

sent les conditions désirables. Ou distm^^u) deux aortes d'excipients : les li(juides ou iii(jn.>i,

et les solides.

Parmi les excipients mous ou li(iuides, on emploie rré(|ueninient les sirops, les extraits,

le miel, les conserves', les mucilages. Ces derniers ont lo grave inconvénient do durcir beau-

coup la masso pilulairo en so desséchant ; il en résulte un inconvénient très-gravo, c'c^t (jue

les pilules peuvent alors traverser l'aiipareil digestif sans ètro délayées. Les essences ne

lient bien les ma.ssos pilulaires qu'autant qu'elles sont riches en parties résineuses, autreuicnt

les pilules où elles entrent, se dessèchent et se désagrègent. Ou emploie l'uicool pour ramollir

les gommes résineuses et lu résine.

On emploie un eucipienl wl'uh: toutes les fois que le mélange des médicaments donno une

masse pilulairo d'une consistance trop molle, un a recours ;'i uno poudro inerte qui absorbe

l'humidité sans changer les propriétés. On enq)loio i\ cette effet les poudres do guimauve, de

réglisse, d'amidon ;
les poudres résineuses, et encore mieux lu mugné.-ic, servent a épaissir les

térébenthines ; le savon lie très bien les matières grasses, par exemple l'onguent mercuriel;

mais lo phosphate de chaux vaut encore mieux.

Voici, d'une manière générale, la marche que l'on suit dans les confections des pilules.

On met les extraits dans un mortier de fer que l'on a échauffé avec do l'eau bouillante
; on

ajoute les baunus, les résines et le savon ; on mêle bien toutes ces matières, on y ajoute une

quantité convenable d'excipient, puis enfin les poudres, qui doivent avoir beaucoup de ténuité

et que l'on a mélangées d'avance. On pile longtemps la masse pour en bien unir toutes les

parties, et quand, en examinant son intérieur, ou voit qu'il est homogèue, l'opération est ter-

minée.

On reconnaît qu'une masse pilulairo a acquis la consistance convenable, t\ ce qu'elle cefse

d'adhérer au fond du mortier, à ce qu'elle s'attache peu aux doigts, enfin à ce q"ie les pilules

que l'on en forme ne s'applatissent pas.

11 est des matières qui se ramollissent quand on vient i\ les mêler ensemble ; il faut y

faire attention dans la composition des formules. On observe un semblable phénomène (|uand

on mêle des extraits, et en particulier l'extrait de fiel de ^eouf avec des matières alcalines.

Autant que possible, les .sois déliquescents no doivent pas entrer dans la composition des

pilules, parcequc, attirant fortement l'humidité de l'air, ils ne tardent pas à les ramollir, à les

déformer et à les réduire en une seule masse.

Pour diviser les pilules on so sert d'un PILIJLIER ; mais comme on ne peut avoir autant

de piluliers qu'on forme de grosseurs différentes de pilules, il en résulte qu'on est presque

toujours obligé de les rouler entre les doigts.

Remarque.—En faisant la masse pilulaire, il faut faire attention de no mettre que très-

peu de liquide à la fuis et de triturer longtemps chaque fois qu'on en ajoute, car il est n
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is uxtriiitH.

rciinrii'ior quo tri'« peu do lii|niilo Hiilfit jour uiio griiiidc <|iinntité do poudro ; m l'on njouto

trdP <Ii' lii|ui(li', il rniit Inicsir h^'Iht lit iiianso.

|,iir iiu'uii (XtraU (|ui'lci)ii(|«« est proscrit en pilules, on peut «i col oxtniit ret on consis»

taiicu convcHiiblo, fiiiro Ich piluloH en loa roulant Hnuluniont dans une poudro inorto;

l'il cul trop Ht'o, on y njouto du sirop, do l.-i i^oinnio ou do l'oau, selon lu iiaturo do xirait ;

!*'il o>f trop li(|iiide, on y njouto (|nol(|U(! pouilro inorto, ayant soin cependant do n'en pas tr()|>

lattlio alîn nuo les pilules aient un viiluino oiiuviiialilo, on peut alors Caire i^vaiioror l'extrait

fil partie et acliisver do lier U masse ooinnio il e>t tlit ei-dossu«. Los iiilules do niorpliiiio, do

stryoliiiino, d'arj^enl, etc, etc., no doivent pas gi^néraloinent être plus gtosscs (ju'un jçraiu Jo

plomb.

UIIO

Dlinsts Miin!à'<i tir couvrir hs jiiliihs,—Souvent, au lieu d'eiiv<'l()|ipcr Ks pilules dans

l('i:iVe ooiielio do poudro V(^j^i^tale, on les reeouvro d'or ou d'argent. A cet ell'ot, après les

avoir arrondies entre les doij^ts, on les met, avec t|Uel(iues leutlles d or ou U arj^ent, diiiis unofi d' It, d:i

spliùro do buis forméo do doux de )lu\r it, et ito ciroiilii tcreuse (10 uuis lormeo

la boîte jus(|u'i\ ce quo les pilules soient parf'a'toment enveloppées d'une feuille niétalli(|Uo.

On recouvre do cette manière surtout les pili.les composées de substances fétides ou trùs-

anu'Tes ; ([Uebiucfois aus^i on n'a d'autre but que de les rendre plus aj,'réables i\ l:i vuo
;

mais il faut observer ((u'oii ne peut arj^entir les pilules qui contiennent du mercure, du subli-

mé corrosif, ou dos préparations sulfureuses: les doux premiers aj^issant sur l'ar^unt, ou

(létrui!<ent l'éclat, et les dernières le brunissent.— L'argonturodos pilules no roinédio ipio très-

impiui'aitoment i\ la saveur et surtout à l'odeur désagréable do celles (|ui sont fortement aro-

matii|Uos ou fétides. On peut remédier i\ cet inconvénient parles moyens suivants:

1" Hii recouvrant les pilules d'une ooucbe de sucro et d'amidon, t\ la manière dos dragées.

2" En les enveloppant d'une petite fouille do pain n/ymo, ou on les trompant dans uno

dissolution do gélatine. Ce procédé est dil i\ M. Oarot et s'cxécuto do la manière suivante :

,\près avoir roulé les pilules comme on le fuit ordinairement, mais sans les recouvrir do poudro

ila surface, on les pique sur la pointe d'une longue aiguille, et on ficbe l'aiguille i\ mesure,

par l'autre extrémité, dans du .sable, afin de muint(!nir les pilules en l'air. Toute les pilules

îtant ainsi préparées on fait fondre dans uno capsule, au bain marie, 30 grammes de gélatine

pure (^renetiue) dans 30 grammes d'eau ; on y plonge obaquo pilule juscju'ù, rendroit oi\ elle

se trouve pi(iuée par l'aiguille
; on la retire aussitôt, en lui faisant subir un niouveinent do

rotation sur elle-même, et on fielio de nouveau l'aiguille dans le sable, jusqu'à ce que la

gélatine soit î\ peu près sècbe, ce qui a lieu prescjue au.ssitôt. Pour retirer les aiguilles, et

fermer on même temps le trou formé par la pointe, on prend cliaquo aiguille par l'extrémité

opposée ù, la pilule, et on la présente borizontalement, il quelque distance do la pilule, à la

flunime d'une bougie. La cbalcur so communique in.stantanément à la pointe cngigée dans

la pilule, ce qui permet do la retirer, en même temps que la gélatine liquéfiée tout autour

en preuj la place et ferme l'ouverture. Pour les pilules ordinaires, une couche de gélatine

suffit; mais pour celles qui renferment des substances trè.s-odorantcs, il est nécessaire de les

tremper une seconde fois dans la gélatine fondue, avant d'en retirer les aiguilles.

On peut aromatiser la gélatine si on le juge nécessaire pour mieux masquer l'odeur et la

saveur des pilules.

3"—M. Calloud recommande les poudres suivantes pour recouvrir les pilules, comme étant

moins sujettes à attirer l'humidité. Faites bouillir 1 partie do graine de lin dans 3 parties

ue sucre et assez d'eau pour former un mucilage épais, passez, puis évaporez à siccité et pul-

vérisez. La seconde poudre se fait avec un mucilage formé d'une partie de gomme adraganto

et de deux parties d'eau ; on passe ce mucilage en exprimant fortement, on le mêle ensuite

avec 20 parties do sucre do lait, puis on étend cette pâte en couches minces pour la faire

sécher et on pulvérise.'
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Les pilules sont humectées, puis enfermées Jiins une boite contenant une de ces poudres

et on brasse jusqu'à ce qu'elles en soient recouvertes.

4"—M. Lliernûto propose d'ugiter les pilules quelques instants dans une solution concen-

trée de tïoninio, do les mettre dans une boîte avec du sucre on poudre très-fine et do brasser

la boîte ]us(iu'i\ ce que les pilules soient toutes recouvertes.

5"—M. E. K. Durdon recouvre les pilules de collodion dont la gravit»3 spiJoifique est do

0.810 ; deux couches suffisent.

Il est à remarquer que le collodion pourrait bien ne pas cddcr facilement à l'influcDcc

du suc gastrique.

()"

—

jM. lîlancli.'ird recouvre les pilules avec une solution de baume de Tolu dans r(<thor
;

mais M. II. C. lîaildon ci oit que cette préparation sùche difficilement et qu'il vaudrait mieux

lui substituer une solution faite aveo 1 gros do baume de ïolu ancien dans 3 gros de chloro-

forme ; cette dernière préparation sèche dans l'espace de 20 minutes.

7° - Une solution de gomme mastic a aussi été employée, dans les E.-U., pour couvrir

les pilules d'ioduro de fer. Le bl.uic d'œuf ag rait, sans doute, aussi bien.

2°— Enfin, voici la manière la plus simple de couvrir les pilules avec du sucre : lorsqu'elles

sont bien sèches on les met dans un vaisseau de cuivre étamé que l'on suspend et auquel on

imprime ur. ..iOuvement do va-et-vient afin qu'on s'entrcchoquant elles se polissent
; on corn-

rn'^nco ensuite par introduire un peu de sirop épais ou de sirop de gomme dans le vaisseau on

quantité suffisante pour donner une couche il toutes les pilules, puis on y met du sucre blanc

bien sec et en poudre très-fine, ayant soin de brasser continuellement. Il faut placer un braisier

au dessous du vase qui contient les pilules, mais ht chaleur doit être modérée de manière à

ne pas les ramollir.

Granulf.s —Les granules sont des pilules extrênioment petites, souvent de la grosseur

d'une tête d'épingle, qui contiennent une petite quantité do remède 'Jiêlé à du sucre et à de

la gomme ; on les eniploie pour administrer certains remèdes dangereux, tels que la digitaline

et autres de ce genre. Elles sont ordinairement faites avec u,.yi maehiue, mais le procédé n'est

pas connu. On peut aussi les faire à la main.

PILULiE ALOES, (Syn) Pi/alo', Aloellcœ. (F) Pilules d'Alaès, Pilules d'Alvès et de

Snvon, Pilules Aloétiques. (A) Aloitic Pills, Pills of Aloes and Soap.

IJ..—E.-U. Aloès et Savon de Castille en poudre fine, aa rj. Triturez avec de l'eau

jusqu'à ce que la masse soit bien uniforme et divisez en 240 pilules. Chaque pilule contient

2 grains d'Aloès.

Propriclés.— Usage.—Voyez Aloès. Ces pilules sont surtout employées dans la constipa-

tion Inbituelle.

Dose.—2 à 5, solf^n le besoin.

riLUL.E ALOES et ASSAPŒTIDŒ. (F) Pilules d'Aloès et d'Âssafœtida. (A)

Pills of AlutS and Assa/etida.

l}.—E.-U. Aloès, Assafoctida et Savon en poudre fine, aa 2 ss. Triturez dans un mor-

tier avec assez d'eau pour former une masse pilulairc et divisez on 180 pilules.

Chaque pilule contient à peu près 4 grains de la masse.

Propriétés,—Purgatives et antispasmodiques.

Usage.—Dans la constipation accompagnée de flatulences et de débilité des organes

digestifs.

Dose.—2 ù, 5, selon le besoin.

PILUL.^ ALOES COMPOSITiE. (F) Pilules d'Aloès com,posées. (A) i^mpound

Pilh of Alocs^ Familij Pills, Antibilions PilU.

!Çt.—L. Aloès ea poudre, 3 j. Extrait de Gentiane en poudre, 3 ss. Huile de Carvi,



50 gouttes, Sirop, quantitë suffisante. Triturez dans un mortior 'ivisez on pilules de

5 grains.

J'ropnétés.—Purf^ativcs et toniques.

Dose.— 2 à 5, au besoin.

l'IIJIL/E ALOES et MASTICIIES. (F) IVuhs d'Ahès d de Gomme Mastic. (A)

l'iUsof Aloes and Mastic.

]^.—E.-IJ. Aloùs Socotrin en poudre fine, 3Jss. Gomme 3Iastic et Roses Rouges en

poudres fines, aa i ss. Triturez avec un peu d'eau afin do former une masse pilulairc que

vous divisez en 400 pilules.

Chaque pilule contient à peu près 2 grains d'Aloùs.

Propriété.—Laxativcs.

Dose.— 1 à 2, selon le besoin.

riLULiE ALOES et FERRI. (F) Pilules d'Alois <t de Fer. (A) PiUs of Aloes

nud Iron.

I>
.—Ed. Sulfate de Fer, 3 ii, Aloù.s 3 ij. foudre Aromatique, 3 vj. Conserves do

Roses, 3 viij. Divi,sez en pilules de 5 grains.

iVo^Wctà.— Toniques. Employées contre la constipation atonique.

DoKe.—1 i\ o, selon le besoin.

riLUL.E ALOES CUM MYllRIIA. (Syn) Pilulœ Afocs et Mjrrhœ, Pi/nlœ Riijfi.

(F) l'ilnh'S d'Alocs et de Myrrhe, Pilules de u,ijf'iis. (A) Pills of Aloes and Mijrrh, Rufus

ov. Rtiffuss Pills.

1^.—Br. Aloùs, r ij. Myrrhe, 3J. Safniu, 3 ss. (avoir du poids), IMclasse, quantité

suffisante. Divisez on pilules de 5 grains.

Propriété/^.— Usage.—Cathartiques et cmméiiagogues. Employée dans l'aménorrhée

et dans la constipation habituelle.

Dose.—2 i\ 4 pilules, 1 à 2 fois par jour, selon le besoin.

PILUL.^] ANTIMONII COMPOSIT.E. (Syn) Pilulœ CnJotnehnos Compnsitœ

Filuhe Jli/àrargijri Chloria'i Coiiipo.fitAi', Piluhe Ili/drargi/ri Siihcltloridi Oomjmsitcc. (F),

PilnUs de Calomcl Composées^ Pilules de Plummer. (A) Compound Calomel Pills, Com-

pound Pillsof Antimony, Plummer s Pills.

Vf,.— Br. Soufre doré d'Antimoine, Calomel, aa 3 j. (avoir du poids), Poudre de Gaïac,

^ij. Huile de Ricin, 3 j. Mucilage, quantité sufiisante. Triturez l'antimoine et le calomel,

en ajoutant graduellement les autres substances, lorsque la masse est parfaitement homogène,

divisez-la en pilules de 5 grains.—Cha(|ue pilule contient 1 gramme de calomel
;

ces mêmes

pilules préparées d'après la Pharm. des Etats-Unis, en contiennent un demi grain.

Propriétés.— Usarje.—Altérantes. On les emploie dans le traitement des rhumatismes

chroniques et des aiFections cutanées, surtout celles qui ont un caractère syphilitique.

Dose.—1 à 2 pilules, matin et soir; selon le besoin.

PILUL.E ASSAFŒTID.E. (F) Pilules d'Assafatida. (A) Pills of Assafetidi.

];Î.E.-U.—Assafœtida, 3Jss. Savon en poudre fine, 3 ss. Triturez avec un peu t!.'eau

jusqu'à ce que vous ayez une masse pilulaire bien lieu ; divisez en 240 pilules.

Propriétés.— Usage.—Voyez Assafœtida.

Dose.— 1 à 2 pilules, 3 fois par jour, selon le besoin.

PIi.i;i.iE CAMBOGLE COMPOSITiI<:, (Syn) Pilulœ Ilydragogœ. (F) Pilules de

(inmboge Composées, Pilules Ili/drag'igues. (A) Uompo<tnd Gaml/oge Pills.

]^ . Br.—Gamboge, Aloès, Poudre Aromatiqno, aa 3 j. Savon Dur, 3 ij. Sirop, quantité

suffisante. Pulvérisez les sub^t mces s'parément, mêlez-les, puis triturez en ajoutant le sirop

graduellement; lorsque la ma>se pilula're est bien homogène, divisez en pilules de 5 grains.
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Cette foriiiulo est colle du Dr. ForJyoj
;

elle a 6l6 siiiipliBdo dans la Britisli IMiarinaco-

\)n}'u\.
,

ProiniéUs.—Purgatives ; elles sont trè» actives.

Dosv.— 2 i\ 4 iiilules au besoin.

riLlI]..!'] AUr.KNTl NITIIATIS. (K) l'Unies de Nitrate- iVArgent. Les i.ilulo.,

d'arj:;eiit ne doivent pas .se Taire avec de la mie de pain, i\ cau.se du sel qu'il contient
;
on fait

un niucilajj;e avec do la gomme anibif|ue, oa IVpaissit avec de l'amidon, puis on enveluppc les

.particules de nitrate d'argent dans une trùs-pctitc portion de cette pâte.

l'ILUJ.E do CAIMIKON, IHIules Aluné>» Opiacén.

U. (Ouibourt). Poudn. de Cachou, 3 xij. Poudre d'alun, 3 vj. Opium. 3 ij. Sirop de

Roses Kouges, (|uantit(' sullisante. Triturez les poudres dans un mortier et faites la misse en

ajoutant graduellement le sirop. Divisez en pilules de f) grains.

Pri)])riéth.— l^ingc.— Astringentes. On les emploie dans les diarrliée.s, les pertes, etc.

Dose.— 1 i\ 2 pilules, tontes les 15 heures.

PILULES de CARBONATE de MANGANÈSE. (A) l'IlLs <>/ Carhon.ite o/ Ming^i-

ncsc.

\i

.

— (M. Ilannon, IMiaruî. E.-II.) Sulfate de ALmganù.se Cristallise^, 3 xvij, Carbonate

do Soude, 3 six. Faites dis.soudre népardiuent chaque sel dans une chopinc d'eau préalable-

ment édulcorée avec une once de sirop; mêlez les deux solution^' dans une bouteille bouchée

hern.>.c'iii|ueuient, laissez reposer le précipité, déemtez le li(juide (jui surnage, lavez le résidu

avec de l'eau .^ucrée, lai.ssez égoutter sur un lingo imprégné de sirop, exprimez le reste, mêlez

ce résidu avec dix onces do miel, évaporez rapidcmont en consistance convenable et divisez

on pilules do 4 grains.

Propriétés.— Usuge.—Voyez Carbonate de Manganùse.

Dose.—2 à 10, cliaque jour.

PILUL.E CATIIAllTIC.E COMPOSIT.E, (Fj rUules Cathartîqucs Omposéc^.

(A) Compound Cuthartic Pills.

\y.. E.-U.— Extrait de Colo((ninte Composé. 3 s.«. Extrait de Jalap en poudre fine, Calo-

mcl, aa 3 i'j- Gambogc en poudre lino Oij- Mêlez les poudres et triturez-les avec l'extrait en

ajoutant graduellement un peu d'eau pour faire une masse j)ilulairo que vous divisez en ISO

pilules.

Chaque pilule contient gr. J d'extrait de coloquinte composé, 3 gr. d extrait de jalap, 3

grains de calomel et 5 do gr. de gambogc.

Propriétés.— Usage.—Cathartique puissant. Ces pilules peuvent être employées dans

tous les cas qui requièrent un cathartique drastique, mais on les donne, surtout, dans les pre-

mières périodes des fièvres bilieuses, dans l'hépatite, la jaunisse et dans tous les dérangements

du canal alimentaire, etc.

Dose.—3 i\ () pilules, suivant le besoin.

PILUL.E COLOCYNTIIIDIS COMPOSIT.E. [^yn] Pihdœ Alocs et CohojntlùdU,

Pihilœ Cochii. (F) Pilides de Coloquinte Composées, Pilules Puuchinuigogues, Pilules

Cochées, Pilules Universelles. (A) Compound Pills of Coloci/nth, Pills of Ahes and

Cohcynth.

]>. Br.—Poudre d? Coloquinte, 3J. (avoir-du-poids), Aloès en poudre, 3 ij. (avoir-du-

poidsl, Scammonéo en poudre, 3 ij. (avoir-du-po'ds), Saifate do Potasse en Poudre, i\

(avoir-du-poids), Huile de Clou, 3 ij. Eau Distillée, quantité suffisante. Triturez les poudres
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<lnns un mortier, njoutcz-y pradiicUiMucnt l'iiuilo et assez d'eau pour fiiiro une masse pilulaire

que vous divisez en ])ilulos de 5 j,'rains.

/V"/?;(V/!«'.'».— C;itliarti(|iies. l'IUcs hont trùs actives.

Pose.— I à 4 pilulos, selon le liesoiu.

l>l[ilIL/K COLOOYNTIIlDrS et IIVOSCVAMI. (F) rHufrs ,!r (^olof/nlntc H de

.htaniiidini:. (A) J'ilh nf (^o'oci/iith nnil /fi/o.vj/umiis.

||. Br.—Pri^parez cxaetcniont coiniao les pilules de coloijuinte composées et ajoutez i\ la

masse, trois onces d'extrait de jusquiaine, ayant soin do ne l'ajouter (jue graduellement.

l'mpriélés.— l'urf:;alivos, anodines.

l>'>sr.— \ à '1 pilules, au besoin.

l'ILUli/K CONII COMi'OSIT.K. (F| l'ilufeu de Otguii Compow-s. (A) Compounâ

l'ills (;/' llnnlocl,'.

li , L.—Extrait de ('ij^'uë, ~ v. Ipc'eacuanlin, ^ j. sirop, rpruitité sulli-^ante. Triturez

les poudres en ajoutant j^raduullcmcut une quantité sufiisunto de sirop et divisez en pilules de

5 ;_'i';iins.

l'inp) l'êtes.— C^s'gp.— expectorantes, anodines. Elles sont employées dans la coqueluche,

les broiiehites et autres atleetions des poumons.

/>';.sT.—Une pilule, 1! fois par jour,

PILUL.K COPAin-E. (F) Pihdrs de Capalui. ( k) Pdh of Gipal/m.

i; . E. U.—lî.iume de (Jiipaliu, 3 ij. ]\Iap;tit'sie Calcinée, "
j. Mêlez parfaitement les

substances par la trituration et laissez évaporer spontanément juscju'à ce que la masse pilu-

laire lût une consistance convenable. Divisez en 200 pilules.

On prépare aussi ces pilules de la manière suivante . Prenez Cire, lîaumc de Copahu et

poudre de racine de réjjçlisse, aa 1 partie. Faites fondre la cire, au bain-nuirii;, ajoutez-y

gnuluclleuient le copabu et la poudre, brassez jusqu'à ce que la masse pilulaire puisse être

divisée en pilules de 5 grains.

Les pilules faites par la prcniiôre méthode contiennent chacune près de 5 grains de

copahu.

Lors(|ue le copabu est bien li(|uide. il faut mettre plus de cire et de poudre pour com-

pléter la masse que l'on fait par la seconde méthode.

Propriété.— Usage.—Voyez copahu.

Dose.—2 il 6 pilules, 2 ou H fois par jour.

riLlTL^] EXTKACTIJM COLCIIICI COMPOSIT/E. (F) Pilules d'Extrait de

Colchique Composées. (A) Compound PHis 0/ Exlract of Cokhiciim.

]>.— (Dr. Vance) Extrait de colchique acétique 3 ss. Poudre do Dover, grains.

MC'lcz et divisez en xxiv. pilules.

Propriété,— f/Â-a^e. —Sédatives et calmantes. On les emploie contre la goutte et les

rhurnatisiues.

Pose.—2 le soir et une avant le déjeuner et le dincr.

PILULiE FERRI CARBONATIS. (F) Pilules de Vallet, Pilules Ferrugineuses de

ViiUct, Pilules de Proto-Carboiuitc de Fer. (A) Pills of Carbonate of Iron, Vallet'

s

yerruginous Pills.

1^. Br.—Carbonate de Fer Sucré, ^ j. Conserves de Roses rouges, 3 J. Triturez dans

un mortier jusqu'à ce que la masse puisse être divisée en pilules de 5 grains. Cette prépara-

tion est inférieure à la suivante :

IJ..— (Guibourt) Sulfate de Fer CristîiUisé, 3 iij. et 3j. Carbonate de Soude Cristal-

lisé, 3 iij. et 3 vj. Miel très-pur, 3 j. et 3 vij.
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On prend du Kulfutc do fer cristallisé trùs pur, et complètement au minimum d'oxydation.

On fait dissoudre à cliuud dans quantité suffisante d'eau privée d'air par l'ébuUition, et sucrée

préalablement avec un sixième de son poids do sirop do sucre. Ou opère do niCMiio la solution

du carbonate de soude dans l'eau aérée et sucrée; on filtre isolément les deux li(jueurs, et on

les réunit dans un flacon bouelié en verre, qui en soit presque ontiùrcment rempli. On agite

et on lais.se rcpo.scr pour opérer la précipitation du carbonate do fer provenant de la déeoinpo-

sition réciprofjue des sels employés. On décante, à l'aide d'un siphon, lo liquide .surnageant

et on le remplace par de nouvelle eau privée d'air et sucrée.

On continue ainsi les lavages envases clos, jusqu'à ce que le li(juidc n'enlève plus ni

sulfate ni carbonate de .soude. Alors on jette le marc sur une toile serrée, imprégnée de .sjrop

de sucre. On l'exprime fortement et on le mélange, dans une capsule, avec le miel préalable-

ment fondu sans eau, pas.sé et pesé. On remarque (juc le mélange so liquétie complètement

parce que le miel, eu s'uni.ssant ù, l'eau retenue par lo carbonate ferreux, forme un niellite

liquide. On concentre le mélange très promptoment au bain-maric, jusqu'à consi.'^tancc

pilulaire
; on y ajoute, au besoin, un peu do jioddrc inerte; on pèse la mas.se, et on la divise

de manière à former llOO pilules, que l'on renferme dans dos vases de verre bouchés.

Dans cette préparation, c'est la présence contin"elle du sucre et du miel qui s'oppose à

l'action oxygénante de l'air sur lo carbonate ferreu.x.

Propriété.— Usages.—Toniques. Employées dans tous les cas où le fer est requis itiais

particulièrement dans la chlorose, l'aménorrhée, l'anémie, etc.
; elles augmentent la matière

colorante du .sang. C'est une des meilleures préparations do fer connues.

J)i>sc.—1 à 2 pilules, 2 ou 3 fois par jour, selon le besoin.

PILUL.E FKRllI COMPOSTTJ^], (Syn) Pilulœ Ferricum Miprha. (F) Pibiksik

Fer Composées, Pilules de GriffilJi, Pilulott de Fer et de Myrrhe. (A) Compoimd Pills oflron^

GriffillCs Pills.

TJ. iï].-U.—Myrrhe en poudre fine, 3 ij. Carbonate de Soude et Sulfate de For, aa

3j. Sirop, quantité suffisante. Triturez d'abord la myrrhe avec lo carbonate de soude,

ensuite avec le sulfate do fer jusqu'à ce que le tout soit parfaitement incorporé, enfin ajoutez

graduellement le sirop Lorsque la masse est faite, divi.sez la en 80 pilules.

Ces pilules ne doivent être faites qu'en petite quantité, car le protoxyde de fer chante

bientôt en scsquiosyde de fer.

Propriétés.— Usngc.—Les mêmes que ceux du fer.

Dose.—2 à G pilules, 2 ou 3 fois par jour.

PI LUL.E FE RllI lODIDL (Fi Pilules dPndure de Fer, Pilules de Blancard, Pilules

de Proto-indure de Fer. (A) Pills of lodidc of Iran, Bluncard's Pills.

\}. . Br,—Fil de Fer en petits morceaux, 40 grains. Iode, 80 grains. Sucre bhmc on

poudre, 70 grains. Racine de Réglisse en poudre, 140 grains. Eau Distillée, 50 gouttes. JIcttez

le fer, l'iode et l'eau dans une fiole de verre très-fort, agitez le mélange jusqu'à ce que l'écume

devienne blanche, bouchez la fiole, mettez le sucre dans un mortier, versez-y le liquide, tritu-

rez vivement en ajoutant graduellement la poudre de réglisse jusqu'à ce que la mas.se soit en

consistance convenable. Divisez en pilules de 5 grains. Pour couvrir ces piliules, Voyez

page 825, n" G.

Propriété.— Usage.—Toniques. Employées dans le chlorose, l'aménorrhée, la débilité gé-

nérale et dans tous les cas où le fer est indiqué.

Dose.— 1 à 2 pilules, 3 fois par jour.

Remarque.—Le Dispensaire dos E.-U. donne cette préparation de pilules comme une

imitation do celles de Blancard. Elles sont très eflàcaces. Les anciennes pilules d'Iodure de

for dont nous donnons la formule à la suite, sont aujourd'hui remplacées par celles de Blan-

card.
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IJ. E.-U. Sulfate (le Fer, 3 j. lodure de J'otnssium, 3iv. Gomme Adraganthe en po^v^re,

cr. X. MulaPHC, quantité suffisante. Triturez ensemble le fer et l'ioduro de potassium, ajoutez

onfluitc ^graduellement le sucre et la gonimo en continuant toujours la trituration, enfin acho-

Tcz la masse avec quantité suffisante de sirop et divisez en 40 pilules. Ces pilules de quelque

maniùrc qu'on les prépare contiennent ù, pou près 1 gr. d'ioduro do fer et \ do fer réduit. On

ne doit en préparer qu'une petite quantité à la fois et les conserver i\ l'abri de l'air et de la

lumière.

l'KJTLES d'IODURE do FEU et de MANGANESE de M. Ilannon. (A) mis of

lodiJc of L'on (ind Mungantse.

1^.—Sulfate do Fer Cristallisé, 3 vjss. Sulfate de Manj^anùse Cristallisé, 3 ij. Carbo

natc de Soude, 3 ix. Miel, 3 v. Triturez dans un mortier avec, quantité suffisante, de sirop

pour f;iire une masse pilulairo que vous divisez on pilules do 4 forains.

Pr.ijtriélés.— Us'ige.— Dans tous les cas où le fer est employé, surtout ceux d'anémie, de

chlorose, etc.

Doue.—2 à 10 pilules, chn((ue jour.

PILULES do FEU de liLAUD. (A) BhuuVs Fnruginous PUh.

1^. (Guibourt). Sulfate de Fer Cristallisé, 3 iv. Carbonate de Potasse, 3 iv. Gonimo

Adragantlie en poudre, gr. xxxvj.

Le sulfiite de fer doit être pris complètement pur et exempt de enivre, cntiiiremcnt au

minimum d'oxydation, et en cristaux transparents d'un vert d'aiguo marine. Le carbonate de

potasse doit être clioisi également très-pur et récemment séché au feu ; car celui du com-

merce, qu'il fiut rejeter, contient souvent plus de moitié do .sels étrangers et d'eau. Les deux

selsi^tant choisis et pesés, on les pile ensemble dans un mortier de mirbre, jusqu'il ce qu'on

n'aperçoive plus de parties blanches écrasées sous le pilon. A ce moment, le mélange est de-

venu presque liquide, probablement par la dissolution d'une partie du carbonate alcalin dans

l'eau do cristallisalioii du sulfate do fer ; mais bientôt après, la masse se durcit si prompte-

ment, qu'il serait tout-à fait impossible de la diviser en pilules On y ajoute donc la gommo

adiagniithe, tandis qu'elle est encore liquide ; on la laisse presque durcir dans le mortier, et

on lui rend avec quelques gouttes d'eau la consistance molle nécessaire. Alors elle la conserve

assez longtemps pour qu'on puisse facilement la rouler en pilules.

Lorsque les pilules du Docteur Blaud ont commencé à être employées, boaucoup do

praticiens ont substitué, dans leurs prescriptions, le bicarbonate do potasse ou carbonate

neutre
;
ce qui, d'une part, supprime un sel très alcalin, dont l'excès peut avoir quelques

inconvénients sur l'estomac, et de l'autre, forme un carbonate double de potasse et do fer,

qui est très-propre à être absorbé dans l'économie, car il est à la fois soluble et non astringent.

Divisez la masse en 9G pilules.

Pioprlélés.— Us'ige.—Les mêmes que ceux des préparations de for; on croît que ces

pilules sont mêmes préférables i\ celle de Blancard.

Diise.— 1 à 2 pil'iles, 2 ou 3 fois par jour.

PILULiE FERRI SULPIIATIS. (F) Pilules de Sulfate de Fer. (A) Pills of Sul-

phate of Iron.

If.—Ed. Sulfate de Fer, gr. xxiv. Extrait de Taraxacum, jj. Conserves de Uoses,

gr. xxiv. Triturez et divisez en 24 pilules.

Propriétés.— Usage.—Toniques. On les donne surtout dans les cas de dyspepsie accom-

pagnée d'atonie du foie.

Dose.—1 à 2 pilules, 2 ou 3 fois par jour.

PILULE GALBANI COMPOSITxE, (Syn) Pilulœ Assafœlidœ Compositœ. (F)

ifluhsde Gidhunum, Composées, Pilules Antihys/énques, Pilules d' Assafœtida Conijwsées.

(A) Compound Pills of Gf Ibanum, Compound Pills of Assafetida.
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li.—E.-U- Oalbanum, Myrrhe, aa, 3 vij. AssafœtiJa, 3j. Sirop, quantité sulTisaDte.

Triturez dans un mortier avec assez do sirop pour fuiro une masse pilulairc
;

divisez en 240

pilules.

Propriétés.— Ihngt,—Antispasmodiques, emmdnagogues. Employt^es dans la chlorose,

rami'norrhc'e, Tliystcîrio, etc.

Dose.—2 k 4 pilules ou plus tous les jours.

l'ILUL.K IIVDllAUGYllI. (F) PUhIp.s Blnics, Pilules Mvrcuridka, Pihihs de Mer.

cure, Masse Bleue. (A) Bine Pills, liliie .'ifuss, l'ills nf 3firc.iiri/, Mvreuriol J'ills.

Jj[
.—E.-U. Mercure A'if, 3 j. Conserve de Roses, 3 j'^»' l^'i"'"'^ •^•^- H^yi-^so en poudre,

3 ss. Triturez le mercure avec lu conserve jusiiu'tl ce que les globules soient éteints, ajoutez

la poudre de réglisse et travaillez la niasse tant qu'elle ne sera pas sufiîsannnent liée. Divisez

en pilules de 5 grains. Trois grains do cette masse contiennent 1 grain de mercure.

J'raprlétés.—Antisyphilitiques, altérantes, i\ haute dose, purgatives.

l's'ige.— Dans la syphilis, les atreetions cutanées et les fièvres intermittentes acconipar^m'es

d'obstructions viscérales ou lymphatiques
;
pour purger dans l:i jaunisse, l'hydropisio, l'iléus

et dans certains cas où il faut agir i'ortement sur le l'oie. C'est une des meilleures et dos plus

douces préparations de mercure
; elle afl'ecte moins le système et ne dérange pas autant les

intestins que les autres mercuriaux.

Dose.—Comme altérant, dans la syphilis, une pilule 2 ou 3 fois par jour, on peut aug-

menter dans les cas pressants
; si les inte-itiiis sont trop affectés, on combine la masse

avec l'opium et alors on n'en donne que ^ grain i\ 1 grain toutes les heures ou toutes les

deux heures de manière que l'absorption ait lieu avant que le mercure n'ait eu le tenip;

d'agir comme irritant.

Lorsque l'on veut produire l'effet altérant sur l'estomac, on peut donner une pilule, tous

les soirs, suivie le lendemain matin, d'un laxatif; si les intestins étaient libres, on omettrait

le laxatif,

Comme cathartiquc, les pilules bleues se prennent généralement le soir. Dans ce cas, on

donne 1 à 2 et même 3 pàlulcs, seules ou avec quelques pilules purgatives. Le purgatif du

lendemain doit être pris de bonne heure afin de ne laisser que 5 à G heures d'intervalle entre

les deux doses.

Remarque.—Pour réduire les pilules bleues en poudre. M, Ch. Bullack recommande le

procédé suivant, prenez : poudre d'écorce d'orme, sucre et mercure vif, parties égales, alcool,

quantité suffisante. Triturez le mercure avec la poudre, ajoutant graduellement assez d'alcool

pour entretenir une consistance pâteuse jusqu'à ce que le mercure soit éteint, alors étendez

sur des feuilles de papier, faites sécher, pulvérisez lorsque la pâte est sèche, triturez avec le

sucre et passez au tamis.

PILULES d'IODUIlE de MANGANÈSE. (A) Pills 0/ lodiJe 0/ Manganèse.

1}.. (M. Ilannon, Disp. des E.-U.)—Todure de Potassium, Sulfate de Manganèse Cris-

tallisé, aa parties égales. Séchez parfaitement les deux sels, mêlez-les bien, puis triturez avec

quantité suffisante de Miel jusqu'à ce que vous ayez une masse pilulairc db consistance conve-

nable, que vous divisez en pilules de 4 grains.

Propriétés.— Usage.—Voyez lodurc de Manganèse.

Dose.—2 pilules par jour, augmentant graduellement jusqu'à 6.

PILULES de JALAP COMPOSÉES. (A) Compowid Pills o/Jahp.

I^.—Jalap, 3 ss. Aloès, 3 ij. Gamboge, 3j. Emétique, gr. ij. Sirop, quantité suffi-

sante.

Propriété.—Purgatives.

Dose.—4 à 8 pilules le soir, et le matin, 4 ou 6, d'après l'effet des premières.

PILULES de MORRISON. (A) Morrisons Pills.
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]> ,—Aloùa, Rdsinc do Julnp, Extrait de Coloquinte, Oainbogc, Poudre do Rliubnrbe, an

18 grain?. Divisez en 30 jiilules.

Vose.— l à 4 pilules par jour connue purgatif.

l'ILTILiT^: PLUMHI OUM OPK), (Syn) PiJulœ rimnhi Opvtfn:. (F) rUulesdAcé-

tiitdi: l'ion') et dOplidn, Piliilen d'i l'ioinb Opincée», (A) PilU of L'iid and Opium,

lî . Br.—Ac(?tato de IMoinb, en poudre fine, 3G grains, Opium en poudre, grains,Conserve

de Uoses, grains. Triturez dan» un m )rtior, lorsque la musse pilul.iire est fbnniîe, cousor-

vez-la dans un pot bien bouche et divisoz-la au besoin on pilules de 4 grains.

Huit grains de cette masse contiennent t! grains do plomb, 1 grain d'opium et 1 graiti

de conserve de roses.

Priijirlélés.— Usnrjo.—Vnyrz IMumbi Acetas.

Ihise.— 1 pilule, 3 ou 4 l'ois par jour.

l'ILUL.E QUINLE SULPIIATIS. (F) Pilules de Sidfatc de Quinine. (A) Pilh

ofSnljih'itc of Qiiinia.

I^.E.-U.—Sulfate do Quinine, ;]• (»ommo Arabique en poudre fine, 3 'j- Miel Cla-

rifié, quantité suffisante. 3Iêlez les jioudres et ajoutez graduollcmoiit le miel en triturant

coiutamnicnt jusqu'il ce que la masse ])ilulairo soit bien homogène. Divisez eu 480 pilules.

On f':iit aussi ces pilules on triturant simplement !:i quinine avec la conserve de roses.

Cliaque pilule ofliciiialc contient un grain de (|uinine, et 12 de ces pilules équivalent à

une once de quinquina.

Autre du Dr. Puriish.— Sulfate do quinine, 20 grains, Acido sulf'iriquo aromatique, 12

gouttes.

Laissez tomber l'acide sur le sulfate (sur une plarjue de marblc) ; triturez avec une spatule

i'rf|u'i\ consistance pilulaire et divisez en 4 pilules.—Si on avait laissé durcir la masse trop, on

pourrait ajouter 1 goutte do sirop. On peut faire de nu'ino des pilules do 1, 2, 3 et 4

grain?. -^ do grains d'acide tartarique par grain do sulfate de quinine formera aussi uue bonne

masse pilulaire.

Propriélés. - Usage.—Dose.—Voyez Sulfate de Quinine.

riLUL.E llIIEI. (F) Pilules de Wiuharhe. (A) Pilh nf Rlnihnrh.

l^.E.-U—Poudre de llhubarbe, 3 iij. Savon en poudre line, 3 ij. Triturez avec un

ficu d'eau et divisez la masse en 120 pilules, dont chacune contient 3 grains de rhubarbe.

Ces pilules peuvent etro préparées avec la teinture de cardamome compo.séo.

Propriétés.— Usage.—Voyez llhubarbe.

Z'y.se.— Comme purgatif, 8 à 12 ; comme laxatif, 2 à 4.

riLULiE RIIEI COMPOSIT.E, (F) Pilules do Rhubarbe Composées. (A) Com-

pundPilU of Rhuharh.

IJ.E.-U.—Rhubarbe en poudre, 3J. Aloôsen poudre, 3 vj. Myrrhe on poudre, 3 ss.

Huile de Poppermint, 3 ss. Triturez dans un mortier et divisez la masse en 240 pilules.

Propriétés,— Usage.—Toniques et laxatives. On les emploie avec beaucoup de succès

(lan,s la constipation accompagnée de faiblesses d'estomac.

Dose,—2 à 4 chaque jour.

PILULiE IIIIEI et FERRI. (F) Pilules de Rhubarbe et de Fer. (A) Pills of

P^huharb imd Iran.

]}., Ed.—Sulfate de Fer, 4 parties. Extrait de Rhubarbe, 10 parties Conserve de Roses

Rouges, 5 parties. Triturez dans un mortier et divisez la masse en pilules de 5 grains.



688 PIL

Propriitix.— Usiigc.—Toniques et Inxativcs. Cette préparation de fera l'avaiita^e de

fortitier et du no puH constiper.

Doêe.—\ ik y chnquo jour.

PILUL^R SAPONIS COMPOSITiE, (Hyn) J'ifnfœ Ojni, J'ihJœ Opiniœ, Pihlrt

Thehaicœ. (F) Pilules de Savon Composées, PifiiIcH d'Opium, Ptiuhs Opiacées. (A) Corn-

})ound Pllls ()/ Scap, l'il/s of Opium, Opiat'' Pills, Common Aight Pilla.

]^.K.-\J.—Opium on poudre, "j. Savon en poudro, 3 hs. Triturez avec assez J'eau

pour foriiicr une niuisso piluluiro que vous divi.scz en GO pilules. Chaque pilule contient 1

(jtt. d'opium.

Propriété».—Dose.—Voyez Pilules d'Opium. Ces pilules no diffùrcnt do colles de savon

que par une moindre quuntito do kuvoii.

PILULE] SCILIi.E COMPOSITaE. (F) Pilule» de Scille Composée». (A) Corn.

pound puts of Stjuill.

1^. E.-II.— ]'oudrc do Scille, 3 j- Poudre do Oingombrc, (lomme Ammoniaque en pou-

dre fine, nu 3 ij- Savon en poudro fine, 3 iij- Sirop, quantit(5 suffisante. Mêlez les poudres

ensemble et triturez-les avec le sirop juscju'ù. ce que la masse pilulaire ait acquis une consis-

tance convenable. Divisez en 120 pilules.

Propriétés.—Expcctonintes, diuit^tiques, stimulantes.

Usage.—Dans ra.stlimc et le catarrhe cl).roni(iuo.' On donne aussi cas pilules couibiiiéo-i.

avec la digitale, dans l'hydrothorax et autres liydropisies.

Dose.— 1 à 2 pilules, 2 ou 3 lois par jour.

PILULES DIVERSES d'après DUNGLISON, et autres.

1°.—Les dinner Pills do M. MAYO se composent de rhubarbe, gr. iv. Carbonate de

Soude, gr.
j

2° Les Pilules de IIOOPEIl, (A) Ilonper' s femoly. Pill», sont corn pos<5es d'Aloùs, 3 viij.

de Sulfate de Fer, 3 iv- d'Ext. d'Ellébore, de Myrrhe, do Savon, aa 3 j. de Cannelle, de Giu-

gemlro, aa 3 j. Sirop, quantité suffisante. Divisez en pilules do 2^ i\ 3 grains.

Propriétés.— Usage.—Dose,—Voyez Pilules d'Aloos et do for.

3°.—Les Pilules d'ANDERSON, (A) Amleisoiî's Scotch Pill», sont composéos d'Aloî's,

? xxiv. Savon, 3 iv. Coloquinte, 3J. Gambogc, 3J. Huile d'Anis, 3 ss. Sirop, quantitii

suffisante. Divisez en pilules do 3 grains. Elles sont purgatives.

Dose.—3 à (J ou plus au besoin.

4°.—Los Pilules do COOPEll (zV) Coopères Pills, sont composés de Calomol, 3SS,

Extrait de Collocintho composé, 3 ss. Savon de Castille, 3 ss. Poudre de Gambnge,

3 ss. Poudro do Scaminonée, 3 ss. Tartre éraétique, 2 grains, faire GO pillules de 5 grains.

Propriétés.—Purgatif sûr.

Dose.—3 à 6.

5".—Les Pilules do LARTIGUE, (L) Pilulœ Digitalis et Colchici, se composent d'Ex-

trait Alcoolique de Semences do Colchique, d'Extrait Alcoolique do Digitale, aa gr. jss. et

d'Extrait de Coloquinte Composé, 3 ss., dont on fait une masse que l'on divise en 10 piHiles.

On en donne 2 ou 3, dans la goutte, pour produire un effet purgatif. On peut, au besoin,

augmenter la dose.

G°.—Los NEW-LONDON Pills, socomposent do Scammonée, Gambogo, Calomel,Jalap,

Aloès, Savon et Sirop de Nerprun

7°.—Les LEE'S WINDIIAM Pills consistent en Oamboge, Aloù^, Savon et Nitrate de

Potasse.

8".—Les PETEirS Pills sont formées d'Aloia, de Sca-nmonje et de Gamboge, aa par-

ties égales.
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9" —Les BRANDRETFI'S Pilla et colles do Moffat, ont pour base, l'aloès, le Gambogo

et la i'oaniniondo. Kilos sont purj^Htivcs.

U'i—Les Pilules B«$nites do FlILLEH, (A) Female Pilh, sont composées d'Aloès, do

g(!n(i, (l'Assafootida, de Oalbanum, aa 3 j- sulfate de fer, 3J8s. Réduisez chaque subatanco

CD poudre K(5paréinetit, triturez-les avec <iuttntitu sufTisanto de sirop d'Absiiitiio, ajoutez 8

nuttes d'huile de sucoin. Ces pilules sont purgatives ; on les donne dans rii)-st(>rie.

Dose.—3 ou 4 pilules au besoin.

12"—Les STAIIL'S Pills se composent do poudre de Carbonate do Fer, 3s8. d'Aloès,

^ij, d'Extrait do Coloquinte, 3j. et do Mucilage de gomme Arabique, quantité suffisante.

Elles sont toniques.

13"— Les FRANK'S Pills, Pfptif IVrsumlcr, atittsi appelées Diniier l'i/ls, sont compo-

sites de Jalap, do Rhubarbe, d'Aloùs et de Sirop d'Absinthe. Elles sont stomachiques et laxa-

tivcs.

D0SC.--I à 3, lo matin.

14"—Les SPEEDIMAN'S Pills, sont composées d'Aloès, do Myrrhe, do Rhubarbe,

d'Extrait do Camomille, et d'IIuilo Essentielle de Camomille. Elles ont les mômes propriétés

que les précédentes, et se donnent aux mêmes doses.

15"—Les PILULES do BARTIIEZ sont compo.«ées d'Aloùs, de Myrrhe, de Muse, de

Camphre et do Baume du Pérou. Elles sont antispasmodiques, toniques et laxativos.

Dose.— 1 à 3 pilules, 2 à 3 fois par jour.

ir."—Les Pilules Antibilicuses dr. BARCLAY (Pilulœ Antibiliosœ, (A) Barclai/'s An-

liliiliims Pills,) sont co.iiposées d'Extrait do Coloquinte, 3 ij- Résine do Jalap, 3 j. Savon

d'Amande, 3 jss. Gaiac, 3 iij. Tartre Emétique, gr, viij. Huile de Genévrier, do Carvi et do

Komarin, aa gtt. iv. Sirop de nerprun, quantité suflBsante. Triturez et faites une pâte que

TOUS divisez en G-i pilules. On les emploie comme les pilules cathartiqucs.

Dose.— 2 ou 3 pilules, au besoin.

17"—Les Pilules ASIATIQUES, Pîlulœ Asiatkœ, (A) Asiatic or Tmnjore Pllls, sont

composées d'Acide Arsénicux, poudre de poivre noir et gomme arabique. Ces pilules con-

tiennent J^ de grain d'arsenic. Elles sont employées, dans les Indes, dans la syphilis et l'élé-

pliantiasis.

18"—Les ABERNETIIY'S Pills sont faites avec masse bkuo, gr. x. poudre de Jalap,

gr, SX. Sirop, quantité suffisante.

19"—Les LEAKE'S Pilula Salutaria ont les propriétés des pilules do Calomelanos com-

posées.

20"—Les^MOOSELEY'S Pills sont composées seulement do Rhubarbe et de Gingembre.

21"—Les'pilules GOURMANDES, rHulœ Ante Cibum, Pilulœ Aloes et Kinœ Kinœ,

yk) Pills 0/ Aîoes and Ciiichonei, sont compo.sées d'Aloès, d'extrait de Quinquina, do ca-

ndie, de sirop et d'Absinthe. Elles sont stomachiques et laxativos.

22° Les PILULES ALUNÉES d'IIELVÉTIUS se composent d'Alun, de Sang de

Dragon et de Miel Rosat. Oti les emploie dans les diarrhées, à la dose de 2 à 3, toutes les 2

ou 3 heures.

PILULES;de;CROTON TIGLIUM. 1^ .—Huile do Croton, Amidon ou mie de pain,

aa quantité suffisante. On triture ensemble de manière à former une masse pilulairo que l'on

divise de la grosseur voulue. On doit rouler les pilules dans du sucre ou de la farine afin que

I huile ne produise pas d'irritation dans la gorge.

Propriétés.— Usage.— Dose.—Voyez Huile de croton.

PIMENTA, (Syn) Pinuntœ Baccœ, Piper Odoratum Jamaîcense. (F) Poivre de la
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Jamaïque, riment de la JanutHqne , Toute'Kpicc, Aaxnurnu. (A) Plmenfo, Jnmnù'i Pepntr

Alliii>i>e,

On tloiino co iinni aux fruits do8s<?cli(îs, «vutit lour iiifituritt<, du '^fiirtiia l'imrntaoM

Kugcniii J'Imeiitti, orbro do lu Jiiinnùiuc qui appartient à la f'iiniillo des mi/rt<iréis.

(^uiiUléê.— Ces fruits sont des buics dinpornies, t.ôcliOM, do lu grosseur d'un pni«, presque

rondos, ru;^Mi(U, i!H, d'un <;riH rou^eillru, f|ui riMirorniciit deux foraines noires et. héniisplii'ricuKs.

Leur odeur et Uiir saveur sont très-fortes et ressiinbli tit il celles d'un inélan;^o de eanmili', i^.

clou et do uiu»cado, d'où leur est venu lo noiudo luutcéjnce. Ccb baicacùdont leurs propriéti'i

à l'ulcool.

l'rnpn'étés.—Stimulant, cnrniinatif.

IJgiujv.—On n'ouiploio ^uèro eo UKÎdieamont que pour masquer la mauvaise odeur il.>

certains remèdes et pour les rendre do plus facile digestion
; ou l'omploio aussi comme condiment.

Dose.—Gr. V. \ 3ij.

riéjxmtlùnis Officinale.—Esprit et Iluilo do l'imcnt de la Jamaïque.

l'LMl'lNKLLA SAXIKRAUA, (Syn) Polcrium .Sanijimorba, SorhnsIrcUa. (F)

BoHCiigr. MiiKur, l'ilit /iouaif/c, PimpivmUe dis Jurdlim. (A) Saxifrage, liitrnet H'i.iifnujt

Plante Européenne, de la famille des rosacées; on la cultive dans nos jardins eoiniiie

plante condimentuire.

Partie usitée.—La racine.

Qualités.— Odt-ur forte, aromatique, mais cependant désagréable, saveur pi((uantO|

mordante, douceâtre, aromatique et umère; ses principes actifs résident surtout dans une

huile volatile et une résine Ticro.

Propriétés,— Usage.— Diurétique, d'aphorétique, stomachique. Elle est employée dans

l'asthme, lo catarrhe chronique, l'iiydropisic, l'aménorrhée, etc. Comme masticatoire, dans le

mal do dents et la paralysie de la langue
; on gargarisme, dans lo cas d'amas do niucas

visqueux dans la gorge, et en application ii l'extérieur pour faire disparaître les taches do

rousseur.

Dose.—De la racine, à peu près un demi gros, en infusion, deux gros.

PINCKNEYA PUBENS, (Syn) Pinckncyi Pubesccns. (A) Georgia Dark, Florida

Bark, Bitttr Jiark, Fcvcr Tree.

On donne ces noms il un petit arbre de la Floride ou do la Géorgie qui croît dans les

lieux humides, sur les bords de la mer. Son éeorce est très amôro et a été donnée avec beau-

coup d'avantage dans les fièvres intermittentes. On l'emploie do la mémo manière et aux

mêmes doses que le quinquina.

PIPER. (F) POlVRE noir. (A) BLACK PEPPER.
On appelle ainsi, la baie desséchée du Piper Xigrum ou Piper Aromaticum, qui croît

spontanément à Java et à Sumatra
; celte plante appartient à la famille ôiC?, pipéracées.

Si on enlève l'écorce dos baies, après les avoir fait ramollir dans l'eau, on a le Poivn

Bla?ic. (A) Fultons Decordicatcd Pepper, ((ui est beaucoup moins fort que le noir.

Qnalitéx.—Buics spliériques, de la grosseur d'un pois; elles cèdent, en partie, leurs pro-

priétés à l'eau et en entier à l'alcool et à l'éther.

Propriétés.—Tonique, antipériodique, stimulant, carminatif.

Usage.—Dans les fièvres intermittentes, dans la paralysie, pour calmer le hoquet et les

nausées.

Dose.— 10 à 20 grains, en pilules ou en infusion.

PIPER LONGUiM. (F) Poiore Long. (A) Long Pepper.

On donne ce nom au fruit desséché du Piper Longtim ou Chavica officinarum, de la

famille des p?^drac«es.
•
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QwtliUs.— Ces fruitd, cueillis ovarit lnmntui'it(5 et deH8«?cli<ÎH, sont sciiibliiblcs aux chutons

Je bouleau, bcos, dur», pesants, tuberculeux, d'un gris obscur et compostas dun ^riind nombre

J'ovaires «|ni en se titiveloppimt autour d'un axo commun, ho sont Moudés tous cnHoniblo.

CliiMiue tubercule renibinjo une sub.stiineo rouj^e ou noirâtre, encoru plus âero ((uo celle du

iioivre (Pidinaire; ils ont une saveur cliiiuilo et piquante, une odeur uromutitjue.

J'iofriéfén.—Tonique, carniinatif, stimulant.

i'giige.—Dans lu dyspepsie atoniciue, ucconipai^ntîo de flatulence, dans la goutte rentrée,

la paralysie, etc.

I)iisi:— 5 grains à 3 j.

J'Ii'Kll MKTllISTICUM, (Syn) Miu'ropi'pcr MithùtU'um,

IMaiito des Iles Sandwieh dont la racine sert i\ la préparation d'une boisson enivrante

appelée ^1'", Kiiva ou h'nini. On croit que cette racine est un e.xcollent remùdo dans la

^oimnliéo et v^'eemmcnt on a beaucoup roeommaiidé la teinture f'ailo avLO cette racine, dans

le tniitenicnt do la goutte ; ou l'emploie il l'intérieur et à lextérieur.

FUM'IIUNUM, (Syn) r,)>rrin<i. (K) l'ipcrin . (A) l'ijxrmr, Pipcnn.

Le piperin est uue matière cristalline, découverte par (Krsted en 1819, dans le poivre

noir, et indicjuéo depuis dans le poivre long et autres espèces voisines.

Vomixmtlon.—Q^^W'^O'^ Al. (Nysten).

Qualités.— 11 est do la nature des résines, en cristaux d'un blanc jaunâtre, prismatiques,

il peine wlublcs dans l'eau, mais solubles dans l'alcool et l'étlier, plus il chaud ((u'ù. froid. Co

n'est pas un alcaloïde puiscjuc sa .solution no réagit pas sur les couleurs végétales.

Propriétés.—Stimulant, antipérioditiue, fébrifuge.

IjMige.—Dans les fièvres intermittentes, la débilité générale, la faiblesse do l'appareil

digestif, la gonorrhée, etc. C'est un bon fébrifuge.

Ddsc. —?> à 8 grains en pilule.'», combinés avec quoique extrait amer, toutes les \\ ou 4

heures durant l'apyrexic
;
pour les autres ca.s, 1 grain, toutes les 2 heures. Ordinairement il

faut en prendre 40 à 50 grains pour procurer la guérison.

PISCIDIA EIIYÏHIILNA. (A) Jamaica Dogwood.

Plante des Indes Occidentales, do la famille des légumineuses.

Piirtie usitée.—L'écorce de la racine. Elle cède ses propriétés il l'alcool.

Propriétés.— Usage.—Le Dr. William Hamilton, de Plymouth, en \ngleterr«>, ayant

riîsidé dans les Indes Occidentales, eut occasion d'employer cette écorco, eu teinture saturée,

pour calmer de violents maux de dent.s. Il assure qu'elle agit comme un narcotique puissant

sans avoir les inconvénients de l'opium.

Dose.—De la teinture (écorce concassée, 5 j- alcool rectifié, 3 iv. Macérez pendant 24

heures), 3 j. On met aussi dans U dent un morceau de ouate trempé dans la teinture.

PIX BURGUNDICA, (Syn) Pi:c Alba, Pic Ahivtiaa. (F) Poi.c de Bourgogne, Poix.

Blnndw, Poix Jaune, Poix Grasse. (A) Burgumhj Pitch, Wkite Pitch.

Cette matière vient des Vosges ; elle est recueillie sur un sapin, (^pessc ou ép>icia, abies

acdsii) de la famille des conifères; mais elle est solidifiée par l'évaporution spontanée d'une

partie de son essence. On la fait fondre, on la passe et on la renferme dans des vessies.

Composition.— Iluile essentielle et résine.

Qualités.—Cette poix est opaque, blanchâtre ou jaunâtre, d'une odeur forte,i[d'unc saveur

amère
;
elle est solide ù, froid, se ramollit par la chaleur de la peau. On distingue la poix véri-

table de la poix factice, qu'on y substitue assez souvent, en ce que la première no se dissout

pas entièrement dans l'alcool, que la seconde est tout à fait soluble. La poix factice a aussi

une couleur plus pâle ; elle devient sèche et cassante à sa surface, et a une saveur amère très-

prononcée, même sans être dissoute dans l'alcool.
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Uêage.—On n'oniplolo cette poix qu'i^ l'extérieur, nous forme d'emplAtrc, (înns le oiU.irrlu'

la (lyspncîo, oto.

l'IX CANADKNSIS. (F) /',„> du Cnuada. (A) Cmvvh l'iclh llnnl„ck l'iclh.

On retire coKo poix do lu pruolio du C iiiiid;», iirbro du lu fiiinillo don ronl/ùrin,

QnaUtiê.—Telle qu'on lii trouve diin» le oornmerco, elle est on morcoiiux durd, C!inHant,<

proHque opn |ueH, d'un brun vert Ibnoi^, d'une odeur fuiblo, particulière
; elle h très peu

de Niivcur ; elle s'umollit i\ une douce ciinlcui, et fond ù 11)8°. On lui donne lo nom de

Cîomnie de l'r^nhe. (V^>yo/, Abie.s Cunnden«iM.)

l/tiafje.—Culte pi)ix jx-ut ùlrc oniplo)'t''e dans les mi^nicH cuh que celle do nourgogno.

l'IX LIQUIDA, PIXCEDllIA, (F) (.'oudrun, G'uudron VigéUil, l'oix Liquide. (A)

Tar.

Lo (Joudron est lo produit de In combustion et de la distillation per ilcsremum, des

diff»5rento.s parties des pins et des supins, lorsqu'ils hont trop vieux pour donner delà ti'ri;bon-

tbino par incision.

Cornjiosif Ion.— Kdsino, builo cnipyreumntiquo, cliarbon, acide acéticiuc, lloiolipiibaoli
y

a aussi découvert un grand nombre do produits: lu criîosote, le picamure, le pittacule, l'eu-

pione, etc.

Qu(dlléK.—Le Goudron est une masse visqueuse, brune demi fluide: il a une odeur

erapyrcuniatique, une saveur aniùro, résineuse, un peu acide. l*ar la distillation, il donne

l'acide pyrolii^ncux, et une Iniile cmpyreumatique, appelée //uife de (ioudrua on Huile (A;

Poix. ; ce qui reste est la poix noire.

-/Vo/'iTtd^es.— Stimulant, diurétique, expectorant, sudorifiquo. A l'extérieur, détcrnif.

TJsitgt.—Administré à l'intérieur, le goudron a été enq)l()yé par lo Dr. Berton, en place

, du baume de Copabu, pour combattre la blennorrbagie.

Tout le monde connaît les bons effet de lu pommade de goudron dans lo traitement de

plusieurs affections de la peau, et, en particulier, des affections srjuammcuses (l<}prc, psoriasiii.)

mais ce qu'on coiuiaît moins, c'est le bon effet de cet agent t).érapeuti(juo administré à l'in-

térieur, dans le traitement de ces mCmes affections. Il paraît que c'est lo docteur Sutro, mé-

decin d'un bôpital d'Allemagne, qui, le premier, a eu l'idée do l'administrer à Tintérieur
;

et pour en rendre l'administration facile, il a fait préparer des capsules géliitineusca, renfer-

mant cbacunc dix gouttes de goudron de Stockbolni. Le goudron administré à l'intérieur

augmente la quantité des urines, et la transpiration, et donne i\ celle-ci et au linge qui s'en

imprègne une odeur de goudron prononcée. Ces propriétés, jointes à cette circonstance que,

donné i\ petites doses, il active les fonctions digestives au lieu do les troubler, rendent le gou-

dron précieux dans le traitement des affections chroniques et rebelles de la peau, <|ue l'ailrai-

nistratiou de l'arsenic n'a pas guéries ou que l'idiosyncrasie du malade empêche de traiter

par des préparations arsenicales.

On emploie dans la pbtbisie pulmonaire, le goudron en vapeurs. On le fait évaporer sur

un feu ti-èa doux ou au bain-marie, en évitant l'ébuUition, pour empCchcr lo développement

des vapeurs empyreumaticiues, qui auraient une action tout opposée.

A l'extérieur le goudron est employé dans les maladies de la peau ci-dessus mentionnées

(Voyez Onguent de goudron).

On emploie l'eau de goudron, en injections, dans les affections de la membrane mu'iueuse

do la vessie, de l'urètbro, etc. (Voyez Eau de goudron).

" Les injections d'eau de Goudron se font surtout dans la vessio affectée de catarrhe

" chronique, et c'est un moyen que nous conseillons dans les cas où échoue la térébenthine

" prise à l'intérieur. Nous nous en sommes souvent servi avec un avantage certain, laites

" dans les conduits fistuleux qui donnent passage à une suppuration abondante et fétide et
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' «ont onlrctinuH par tlcH onricn ou dcii nt^oroficii, dann tcx oln])icrH piirulorittt r(<Hu1tiint d'ubcèi

'• pr iloiidri qui ont conHum«$ to \m\i celluliiiro iiiterHtitiol des iiiuxcIum, entre la puiiu d(5colli$6

" ei loH tJHHUH HOUH jiiocntH diiiiti ocrtnina ulciNrcH Hurofuloux, etc., coh iiijcotioiiH Hont on no

" peut pluH l'uvoraMcH, aiiiHi c|U») daim lo conduit, nuditiCcxforiio, «ii^^o do cou otnrrlitV'H intor-

' miimbU'M, que iiii.ssi>iit aprùs l'ilof, chez les enf'antH Murtout, Ich tîùvro.s druptives et princl*

' palt'irieut lu Hoarlutino." (TruUHHeau).

IhKc.— 3 M. A 3 j- 3 à 4 fctis par jour, en pilules ou dans du sirop ou sous furmo d'eau,

Voyi'Z Kau do goudron et les préparations Huivantcs.

SiHol' l>R OoiJDilON (l'crairc).—tjoudroii, 2 Ibs. ; eau do rivière, 3 vîij. Maintenez lo

tout pendant '21 heures i\ une température do (ÎO de<^rés, agitez. Laissez refroidir, décantez

et tiltrex. Faites dissoudre i\ froid, suore, 1 Ih , filtrez. Lo sirop do goudron s'adininistro soit

seul i\ la dose do l{ ou 4 cuillerées i\ bouche, soit coupé iiveo des tisanes appropriées,

I']ni|iloyé avec succès dans les affections caturrhales dus bronches oouiuio duos les offoo-

tions do la muquouso, do la vcssio et do l'urùturo.

Vin ou mère de Goudron du Prn/tsscur Procter. 1^.—Drùcho moulue, Goudron et

.Miel, aa Ibj. Levure, Oss. IMClez la drùcho et lo miel avec G chopincs d'eau dans un vaso de

terre, entretenez la mixture, pendant '.i heures, i\ une température do l.'jO' Fah,
; alors

laissez-la refroidir ù 80 ', et ajoutez la levure. Maintenez la fermentation à une températuro

Je 70" il 80". Décantez lo liqiiido qui suringo, «joutez graduellement lo goudron au résidu

CD bru86unt conistamment afin de former une mixture bien uniforme sur laquelle vous versez

de nouveau lo liquido décanté
;
remuez ce mélange do temps en temps, pendant une semaine,

ayant soin d'ajouter do l'eau afin d'avoir toujours la mômo quantité. Enfin, coulez avec

expression, laissez reposer et filtrez,

Uxdgc.—Employé dans les maladies des poumons, à la dose d'un demi-verre, 2 ou 3

fois par jour.

Mixture de Glycérine et de Goldron. (A) Gli/cerinatcd Tar.— IJ. E.-U.

—

Goudron et Glycérine, aa, 3 vj. amidon, 3 ij- Triturez l'amidon avec la glycérine préalable-

ment cliuufFéo, ajoutez le goudron et chauffez vivement ù, uno chaleur do 212". Passez s'il est

nécessaire et faites refroidir lo mélange en brassant continuellement. On emploie cette prépa-

ration il l'extérieur dans les cas do teigne, d'uleùres indolents, etc. Voyez Ungueutum Picis

L'quida).

Préparations Officinales.—Eau de Goudron, Onguent do Goudron.

Remarque.—Le8 BofROEONS DE Sapix (Gommi Abietis, Auietis Tuhiones) 8'<im

ploient en infusion (bourgeons de sapin, 3 v. eau, Oij. Dose, 3 iv. îl vj. 3 fois par jour) dans

lesniûmea cas que lo goudron. Ils doivent leurs propriétés excitantes îl la térébenthine qu'ils

contiennent dans Kmrs écailles. On les emploie aussi dans les affections chlorotiques, scorbu-

tiques et rhumatismales.

PIX NIGllA, (Syn) Pix Arida, Pix Sicca, Pix Atra. (P) Paie Noire, Poix Com-
mune. (A) Black Pitch, Commou Pilch.

La poix noire se prépare sur les lieux mêmes où croissent les pins ou les sapins, en

brûlant les filtres de paille qui ont servi i\ la préparation de la térébenthine et du galipot,

ainsi que les éclats provenant des entailles faites aux arbres.

La Poix Navale, Poix Bâtarde (^Pix Navalis) est un mélange de brai sec, do goudron

!

et de poix noire.

Qualités.—La poix noire est solide, sècho, cassante, fusible, inflmamable, d'une saveur

chaude _et piquante, se concrétant par son exposition continuée à la chaleur et perdant alors

son odn.ur et sa saveur ; elle est soluble dans trois fois son poids d'alcool.

35
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Propriété».— Usnge.—Stimulante. Employcîe pour prdparcr des onguents et des emplâtres.

Prépnrdtiom ojfiiuialvs.— Kniplfitrc de Poix noire.

Remarque.—On a dountî lo nom de Dnii sec il l'urcanson et eelut de Br<ti liquide au gou,

dron.— Lo Bnii gras naturel, ost une .sorte do bitume retiré de l'asplialte.—Le lirai arm

artijieid cf-.t un mélange de goudron, de brai sec et de poix gras.sc.

PLANTAGO MAJOR, (Syn) Plantiujo L'ttifolia, Plantago Vulgaris. (F) Plantain,

Plantuin à Grandes Feuilles, Grand l'ianfain. (A) Plantain.

Plante indigène, vivace, do lu famille des plantaginées.

Partie usitée.—Toute la plante.

Propriétés.—Réfrigérant, diurétique, dé.sobatruant et peu astringent.

Usage. - Les anciens employaient cotte plante dans les ob.structions, les hémorrhagics, par-

ticuliùremcnt celles des poumons, la dysnenterie, la constipation, etc. On l'emploie encore (jucl.

quefois dans ces maladies. La racine a été donnée dans les fièvres intermittentes.

Les graines sont employées, avec succès, dans les hémorrhngie? utérines. On prépare ce

remède de la manière suivante : prenez de la grain ) de plantin, 1 grande cuillerée, faitcs-la

bouillir pendant 10 minutes, dans une deini-tasse d'eau, faites refroidir, coulez et donnez la

moitié do cette dose. Cette quantité suffit ordinairement pour calmer et mCr 3 pour faire

cesser les accidents ; on peut donner l'autre moitié, au bout d'une heure ou même d'une demi-

heure si l'hémorrhagie persistait au point de mettre les jours de la malade en danger.

A l'extérieur on emploie les feuilles, fraîches ou bouillies dans du lait, sur les plaies, les

ulcères de diverse nature, les tuni^i'^s .scrofuleuses indolentes, et dans les pansements des vési-

catoires. Les feuilles fraîches pilées, appliquées sur les piqûres d'abeilles et de niaringouins

appaigent les douleurs.

Pose.—Du jus exprimé, 3 j, a
f,

ij. De la décoction (racine ou feuilles récentes, 3 ij.

Eau, Oj. faites bouillir), Oj. dans les 24 heures.

Les autres espèces de plantains sont employées dans les mêmes cas. On trouve queloncs

fois dans les pharmacies, la graine de plusieurs espèces de plantains d'P]urope ; elles sont con-

nues sous le nom de Semen Psi/llii
; les meilleures so-^t celles du Plantago Vsi/llium (Jlerhe

aux Puces. (A) FleaworV, et du Plantago Cijnnps, (^Grande Ilerbc aux Puces). Ces semences

sont mucilagineuf^es ; on les emploie comme la graine de lin.

PLATINUM. (F) Platine. (A) J'iafina Platinum.

Métal découvert en 1741 par Wood. Il est très-solide, très ductible, trè.s-niallt'iible,

moins blanc que l'argent. C'est le plus pesant, le moins combustible et le moins fusible de tous

les métaux connus ; il est même infu.îible au feu de nos fourneaux.

Les sels de platine ont à peu près les mêmes [)ropriétés que les préparations d'or et ils

sont vénéneux (Voyez Antidote). Les deux .sels essayés jusqu'ici sont h Platini Bichloridum

(^Bichlofure de Platine. (A) Biehloride nf Platinum).— Chloro-pla finale de Sodium (Sodii

Chloroplatinas, Clihrure de Platine it de Sodium. (^2\.) Pouble Chloride of Platinum and

Sodium, Chloroplatinate 0/ Sodium.).

Dose.— Bichlornre en pilules, J grain ù deux, 2 fois par jour. 15 grains empoi-sonnout.—

Du chlorure double en solution, bichlorure, gr. v. chlorure de sodium, gr. viij. eau gum-

meuse, 3 vij, on peu' donner cette quantité par cuillerée à .soupe, dans les 24 heures.- 30

grains de r ' sci empoi.sonncnt.

Pour l'usage externe on emploie l'onguent suivant : Bichlorure do platine, gr. xvj. Est.

de Belladone, xxxij et Saindoux, 3 j.

PLIÎMBAGO EUROP EA, (Syn) Plumlago LapathifoUa, Plumhago Undnh(a.

(F) Dentilaire, Iltrhe aux Cunccrs, Mallierhc. (A) Deutelario., Leadworf.

Plante Européenne, de la famille des phmhai^inées ; on la cultive dans les serres
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racine est irritante et cni[)loy>5e pour déterminer la rubéfaction. Mâchée, elle a quelr|ncfoi8

calmé l'odontalfrie: delà, non hom do (hntfhiîre. L'huile dans laquelle Cii a broyé et fait

bouillir cette plante a été employée dans lo traitement de la gale. On a proposé la riicino

comme succédanée do l'ipécicunrdin, mais cl!e n'est point employée comme telle. Dulon!^ y

a découvert un principe cristalliMible qu'il a nommé l'IomlxKjiu.

PLTIMBUM. ''F) Plomb. (A) Ze(«/.— Métal solide, d'un blanc bleuâtre, moins

pesant que le platine, l'or et le mercure; inférieur à tous los autres métaux oxydables,

cxct'pté au nickel et au zinc
;

fu^^iblo à 2GU° centigrammes. Ses émanations et ses dissolu-

tions introduites dans nos organes, soit par l'abi-orption cutanée ou pulmonaire, soit par les

voies di! la digestion, peuvent produire la paralysie, le tremblement, la e()li(|Uo niétalli(|ue, etc.

Cependant les oxydes, le carbonate et les acétates de plomb sont employés comme remède.

PliUMl}! ACETAS, (Syn) Sncclutrum S<iturn!, Cer>(s.s<i Acct<it,i, S"/ Sinirnl. (F)

Ml'it^i <li' l'/o>ii/>, Acétate dr l'iomh iXenfi-f, Cristitiix de i^'itiimc, ^iK.rc de Plomb, (A)

AceUde of Lead, Sugar i>f Lind.

On obtient l'acétate de plomb par l'action do l'acide acétique sur la lythargc.

Qualités.— C'est un sel blanc, cristallisé en aiguilles brillantes; il est efflorosce:it

soliiblo dans quatre fois son poids d'eau froide, dans une bien moindre quantité d'eau chaude

et dans l'alcool. Sa solution dans l'eau commune est trouble ; elle devient tout-â-fait claire

en y ajoutant un peu de vinaigre ou d'acide acétique dilué. L'acétate pur se dissout entiè-

rement dans l'eau distillée pure.

yV'7)r/'(</d.'!.— Astringent et sédatif et répercussif. A hr: le dose c'est un poison. Voyez

Antidote.

^'Isa^f.— L'acétate de plomb, administré ;l haute dose, agit comme les poisons irritants
;

en petite quantité, il peut, dit-on, déterminer la colique do plomb ; mais ordinairement il ne

cause pas d'accident
;

il jouit de propriétés astringentes très énergiques. On l'emploie avec

avantage à l'intérieur, pour combattre les diarrhées colliquatives citretenucs par dos uleéra-

tions superficielles de la membrane muqueuse des intestins, les hémorrhagies pulmonaires,

utérines et intestinales, les catarrhes chroniques, et surtout les sueurs colliquatives des phthi-

siques.

Gardner dit l'avoir prescrit avec succès à hautes doses contre les névralgies.

Son usage le plus fiéquent e.^t pour l'extérieur. On lo conseille comme astringent et

répercussif dans les dartres, les inflammations superficielles de la peau, les brûl ires, les con-

tusions, les ophthalmics et pour combattre la salivation mercurielle.

On le donne aussi :

Dans les fièvres jaunes, au commencement do la seconde période, 2 grains toutes les

deux heures (Dr. Wood),

Dans l'anévrisme de l'aorte (Di'puytren) :

Dans les cas d'irritabilité de l'estomac qui accompagnent les fièvres bilieuses (Dr. Davis),

Il cal à remarquer que l'usage continuel de ce reni'> le, même ^ itites doses, est sujet

pvoJuirc des effets dangereux qui sont surtout de violentes de . d'intestin appelées

(o^uts des peintres on da plomb (CoUca pletoimm), et nne aSM\.iha particulière nomiuéo

fandyùe de plomb^ qui est crîractérisée par un amaigrissement excessif. L'approche de ces

syniptômes dangereux s'annonce par une l'^;ne bleue sur les gencives.

I>ose.—3 ;\ 5 grains, 3 toi* par jour .euls ou combinés avec l'opium en pilules ou en

prises, (^n donne souvent de 3 à .5 grains toutes les 3 ou 4 heun ' môme vu prescrire 10

à / pçrains ou plus dans des cas d'héinorrl>agics, mais alors i'efiet da remède doit être sur-

viillé par un médecin —Pour injections, 15 grains pour S onces d'eau,—Pour collyre, là'*
grailla pir once d'eau simple ou d'e.iu do rose; on peut ajouter 5 ou (3 gouttes do laivluuun.
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par onco.—Pour lotions, 3 ij. à 3 iij. pnr chopine d'eau à laquelle on peut ajouter quclrmes

gouttes de vinaigre ou d'ncido nct'tique.

Jànuirquc.—Selon FI. Cunier, Temploi trop fréquent d'Acétate de Plomb a des inconvd-

nientp, en ce qu'il f'avoriKo la formation do taies et une opacité plus ou moins considéruble

que l'on a plus tard beaucoup do peine à faire disparaître.

Jncoiiij>atihili(és,—Les alcalis, les terres, les acides, l'alun, le borax, les savons, lo fer

tartnrif^é, l'émétiquo, l'eau de chaux, l'eau de puits ou autres eaux fortes, le gaz liydrogùnc

sulfuré.

Préparations officinales.— Onguent d'Acétate de Plomb. Eau de Goulard. Liqueur do

Plomb, l'ilules de Plomb opiacées.

Rvmarquc.—Lo Sous-Acétate il Plomb, (L) Plumhi Subacctatix (A) Suhacvtale nf

LcaJ, est un sel blanc qui cristallise eu lames opaques. On no l'enjploic en médecine qu'à

J'dtat de solution qu'on eoiuiait sous le nom do Suas-Acétate da Plomb JAquide, Voyez

Liquor Plumbi Sub-Acetatis,

PLIIMBI CARBOxNAS, iSyn) Plumhi Suhcarbonas, Cerussa. (F) Car-bovate de

Plomb, Blanc de Cérvse, Blanc de Plomb, (A) Carbonate of Lead, Wliite Lead, (.\rusn.

On le trouve dans la nature sous forme de cristaux blancs et transparents
; on l'obtient

en faisant traverser une solution d'acétate do plomb tribasique par de l'acide carbonique; 2

atomes d'ox"de de plomb se convertissent en carbonate, et se précipitent sous forme d'une

poudre blanche, iiu)dore, insipide, insoluble dans l'eau.

Propriétés.— Usage.—Astringent, sédatif et dessiccatif. C'est un poison. Voyez Antidote.

On ne l'emploie qu'à l'extérieur pour combattre les névralgios et les maladies mentionnées à

Onguent d'Acétate do Plomb.

Préparations oj/icinalts.— Ongncnt de Carbonate de Plomb.

PLUiMBI CIILORIDUM. (F) Chlorure de Plomb. (A) Chloride nf Lead Co s( 1

était autrefois employé en onguent et en lotions eonne les ulcérations cancéreuses.

PLUMBI lODIDUM, (Syn) Plumbi I„dar,tum, l'hnnbi Ih/driodas, Plumbi lodlii/-

dras, Plumhum lodatum. (F) Jodure de J^lomb, lodure Plombiqne. (A) Ivdide of Lead,

lodurct of Lead.

IJ. E.-U.—Nitrate de Plomb, Todurc de Potassium, aa 3 iv. Eau Distillée, quantité

BuflSsante (le Dispensaire de Londres emploie l'acétate de plomb). Faites dissoudre le plomb,

à l'aide de la chaleur, dans une cîiopine d'eau distillée et l'iodure de potassium dans 3 viij.

d'eau distillée. Laissez reposer, décautcz le liquide qui surnage, lavez le précipité avec de

l'eau distillée et faites-le sécher.

Qwdités.—L'iodure de plomb est en poudre d'un jaune doré, à peine soluble dans l'eau

froide, trùs-solublc dans l'eau chaude
;
sa solution cristalliGC en refroidissant.

Pioiriétéii.—Allérant, résolutif. A haute dose, poison. Voyez Antidote.

Ls i)jc. - Dans les affections glandulaires, les maladies scroful^^uses, etc. à l'extérieur pour

faire disparaître des tuuicurs indolentes.

Dose.—h à 4 grains, 2 ou 3 fois par jour. Son emploi continué longtemps, produit les

effets du plomb sur le système, mais non ceux de l'Iode. (Dr. Cogswelle).

PLUMBI NITllAS, (Syn) Plumhum Niiricum, Nitrum Saturninum, Xitras Plm.

bicus. (F) Nitrate de Plomb, Azotate de Plomb, (xi.) Nitrate 0/ Lead.

Ou obtient ce sel eu triturant la lithargo par l'acide nitrique pur.

Qualités.— Il est en cristaux blancs presque opaques, permanents à l'air, solubles dans

l'abool et dans 7i parties d'eau ; sa saveur est sucrée et astringente.

Propnétés.— Usage.—Les effets de ce sel sur le système sont les mêraos que ceux des

autres sels solubles de plomb. Il n'est presque plus usité. Cependant le Dr. Ogier Ward a
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employé, avec beaucoup do fluccès, des injections et des lotions do nitrato'dc plomb dans les

ca3 d'(5coiilenicnts fdtidcs do l'utérus, du vagin, etc., sur les ulcères de mauvaise nature, et

les affections chroniques do la peau. On s'en nert aussi pour corriger les mauvaises odeur*

dues i\ riiydrogùno suH'uriî ou à lliydrosulfate d'Ammoniariuc. Ce sel n'empêche pas la pulriî-

faction des substances animales.

J>(isi\—J à i grain. Il n'est presque jaunis employé à l'intérieur.

Injections et Lotions dt Nitrate de l'/omh du Dr. 0. Ward.—Carbonate de plomb, ^ j.

Acide Nitrique, quantité suffisante pour di.ssoudro le sel, Kau Distillée, Oj. On applique

cette préparation 2 l'ois par jour sur h^s uleùrcs, etc. Pour les injections, quantité suffisante.

Lcdotjrn^s DisinfvctliKj Fluid.— Il est fait avec un drachme du sel ^par ^once d'eau.

Employé comme antiseptique.

PLUMBI OXIDUM RUBRUM, (Syn) Minium, Deutozidum Phtmhi Rnlrum. (F)

O.ryde de Plomh Ronge, Mininm, Mine de Phmh liouqe^ Dentoxijde de J'iomli. (A) Jîed

O.ndr of Leiid, Red Lead, Minium.

Poudre rouge qui n'est employée en médecine que pour préparer l'acide acétique et

l'oni^uent divin.

PLU.MBI OXIDUM SHMIVITKEUiM, (Syn) Lithxnjjjmm, P/.nmh! Oxidum,

Oùduin l'iitnthi Fusuni. (F) Oci/dc de l'/oinh, Rrotoxj/de de Rlonih, Lilliarge, Oxyde de

l'iomh Stuiivilnux. (A) Oxidc of Le<id, Sendvitrifipd Oxide of Lead, Lithurge.

La lithargc est sous forme d'écaillcs, petites, brillantes, vitrifiées, quehiues-unes rouges

d'autres jaunes ;
en nias,se, elle est quehjuclbi.s l'.'un jaune rougefitre et prend le nom ùo lithar-

gc d'ur ou h'lli(irgc ronge
;
d'autres l'ois d'un j:iune blanchâtre et s'appulle lilliarge argentée ou

jaune; clic n'a ni odeur ni saveur; elle devrait être presque entièrement solubie dans l'acide

uitricjue dilué.

Ps'ige.— Ln. litharge n'est pas employée ;Y l'intérieur
;
on s'en sert pour faire plusieurs

espèces d'emplâtres, mais surtout l'emplâtre de plomb qui sert de base à beaucoup d'autres.

Préparations officinales.—Emplâtre de Plomb. Cérat de Savon Compo.sé. Liqueur de

riorab.

PLUMBÎ TANNAS. (F) Tannate de Plomh. {ÈC, Tannate of Lead.

Ou obtient ce tannate en précipitant une iufu>ion concentrée d'écorce de chêne par

l'acétate de plomb.

Propriétés.— Z7isvj(;fr.—Employé sous forme d'onguent, (tannate, 3 'j onguent simple,

•j.) sur les excoriations et les plaies causées par un long séjour au lit. Ijc Dr. Fanlonetti a

employé ce remède avec beaucoup •^Q succès dans deux cas d'enflures blanches du genou
;

danp un cas, il appliqua le tannate de plomb pur, dans l'autre il le mêla à un tiers de son

poids do graisse.

PODOPIIYLLUM PELTATILM, (Syn) Polopliyllnm Pelhitum, A'iapodophj/Uum

CuH'idnise. (F) Podophj/lle, Podophi/lle Pvlié, Pomme de Mai. (A) Mit/ Apple, Mandrake.

Plante indigène, de la famille des bcrhérinées; ses fruits sont bons à manger,

*artie usitée.—La racine.

Qiw///t'.s'.— Cette racine est brunâtre à l'extérieur, blanchâtre à l'intérieur, sans odeur.

La poudre est d'un gris jaunâtre, assez semblable au jalap
;
d'une saveur douceâtre, puis

anièio, nauséabonde et un peu acre, la teinture et la décoction sont amères
;

l'alcool est son

meilleur dissolvant.

Propriétés.—Catbartiquc puissant
; il ressemble au julap dans ses effets.

Us'tge.—Dans presque toutes les maladies inflammitoires, les fièvres bilieuses, les conges-

tions hépatiques
; on le donne aussi, combiné avec le tartrate de potasse, dans l'hydropisi», le

rhumatisme, les maladies scrofu'euses, etc. Selon qucliucs-uns, ce rjmèdo donné à petites
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dopcs, fri^qnoiiinieiit rc^pc^tdtF, diiniiiuc la f"ic<(|ucncc du ponis et Ciilmc lu toux
; on l'a donné

dans le cjiliinlio, le cnicliemciit du naiig cl autres uiitctioii» pulnionuires. Voyez Podophylline,

Dose.—20 grains en poudre. . ;

rréj>ar<i/ii>ii.s t>J)}ci)i(iliH.— Extrait de Podophylle. Podopliylliiie.

POLYGALA nUBELLA, (Syn) Puly^jala J'olygama. {¥) J 'oh/gala lW>/g„me. (A)

Bittir Pdhjijiihi.

l'iantc indigùne, de la '(mwWXo. iXo.% pohjçjitUc».

Partie nsitér.—Toute la plante.

Qualités.—Saveur forte, aniùre, perninnente
;
clic cède ses propriétés à l'eau et à l'alcool.

Propriétés.— Us'igc,—Toni(|ue, diapliorétique ou laxativo selon les doses.

JÙDiiirquc.— Il est probable que les autres espèces de polygala indigènes ont les niCnics

propriété,*.

P0LYGONU3I AMl'llIBIUM,(Syn) Poli/tjonuhi Coccinaim. (F) Roiouéc AviphibU.

(A) AmjihiLiuus Knot-Wad.

riante indigène de la lUniille des polygonées
;

elle croît dans les lieux humides.

Usage.—On cnii)loic la racine de cette j)lante dans les mêmes cas que lu saLseparcillc

surtout dans les maladies de la peau.

POLYGONUM, (Syn) Po>i/gonum Avicnlarc, Pvligonum Ccntinodtum. (F) Ilenouce

AvindairCj Jfcrhc à Cochon, Train'tsac. (A) Knofgrass, Dooricced.

Plante indigène, de la famille da^ polj/goiiécs.

Propriété.— Usage.— Astringente. On emploie cette plante comme remède domestique

dans les hémorrhagies pa.'*sivcs, les pertes, etc.

Dose.—Quantité voulue en infusion.

POLYGONUM HYDrvOPIPElî, ^Syn) Polygomnn Punctatum, Polygonum Acn,

IJydropipcr, Persicaria Urens. (F) Poivre d'eau, Curage, Remuée Acre, Persicaire Poivrée,

Pcrsicaire Acre. (yV) Wtttcr Pej)j)er, Smartweed.

Plante indigène de la famille des polygonées; elle croît surtout dans les fossés.

Partie usitée.—Les feuilles.

X^l^ Qualités.—Ces feuilles ont une saveur ftcre et brûlante qui ressemble à celle do l'Arum.

^ Propriétés.—Diurétique, emménagogi 3, diaphorétique.

Usage.—Pans l'aménorrhée, la gravelle, les rhumes, les maladies laiteuses.

Dose.—Quantité voulue en infusion.

licmar<2ue.—La renpuée d'Europe porte les mômes noms que celle-ci et elle possède les

mêmes pntpriétés

POLYGONUM IIYDROPIPEUOIDES, (Syn) Polygonum Mite, Polygonum Barhi-

tum. (F) Rjiouéc Douce. (A) Mild Water Pepper.

Plante indigène, de la famille dos jwli/gonées. Elle n'est pas aussi acre que la précédente,

Partie usitée.—Toute la plante.

Propriétés.— Usage. ~1jcs mêmes que ceux de la précédente. Détersive. Employée 'le

pl-1'- ' l'extérieur, en infusion (feuilles sèches, 3 j, eau, Oj,) dans la salivation mercurieliî

sur iCs ulcères chroniques et pour le mal de bouchd des femmes qui nourrisent.

Dose —Dans l'aménorrhée et la gravelle, 3 j. d'une teinture saturée, ou 4 à G grains de

l'extrait, 2 ou 3 fois par jour.

POLYGONUM PERSICARIA. (Syn) Polygonum Minor, Ptrsicaria. (F) Persicaire,

Persicaire ^Douce, Renouée Persicaire. (A)Ladies' Thumb, Jlearl's Ease, Redshanks.

Plante indigène, de la familio des /)o7ygo?iées.

Propriétés.— Usage.—Antiseptique, vulnéraire.
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POLYPODIUM VULOARE, (Syn) Pohfpodium Vlrgùwmum, Pohjpndlim Plnna-

tiJiiUan, Filuula Jhilris. (F) Fougère Douce. (A) Common Polj/pod;j, Roch Brahc.

Cette plante et toutes les «utres variétés inilif^ùnes de la fainillo des /migèrcs, sont

employées fvuîchcs pour servir de lit aux enfants iuibles et racliitiques.

POLYTllICIIUiM JUNIPElllNUiM. (F) Polj/trîc. (A) JLnrcaj, Mos», Pobia's

Cette mousse très comuiunc dans les Jll.-U. et dans lo Canada est fortement recommandée,

comme puissant diurétique, par lo Dr. Wood de Connecticut, et par le Dr. Ariel llunter, de

ViTinont, dans l'Iiydropisie, la lîravollo, et les maladi(\s des voies urinaires.

Do.se. — Quantité voulue, d'une forte infusion, il faut en boire autant que possible.

POMiMADES, (Syn) Llpnrolés. (A) Pommades, Sahcs.

Les pommades ne diffèrent des onguents que par leur consistance un peu plus molle
;

elles sont ordinairement aromatisées et coloi'ées. On les préparc et on les emploie comme les on-

guents ; un grand nombre de ces derniers sont appelés pommades.

POMMADE AMMONIACALE de GONDllET, (Syn) Caustique Ammoniacal, Li-

partiié d''Ammoniaque. (A) Vesicating Ammoniacal Oinhncnt.

^.— (Guibourt).—Graisse do porc, gram., Suif do mouton, 2 gi"im.. Ammoniaque

liquidî à 22 '^
, 8 gram. Faites fondre la graisse et le suif, au bain-mario, dans un flacon à

large ouverture; laissez refroidir jusqu'à ce que le mélange soit prôt à se figer ; ajoutez l'am-

inoui;r|ue ; bouchez le vase, et agitez vivement pour rendre le mélange exact.

Gitte pommade, étendue sur la peau, et recouverte d'une compresse épaisse qui en con-

centre "action, forme un vésicatoire presque instantané. Employée en frictions légères et à

l'air lilre, elle n'est que rubéfiante, à cause de la prompte volatilisation de l'ammoniaque. On
peut J'iilleurs la rendre moins active en diminuant la dose de cet alcali.

Pi)MMADE ALCALINE, (Syn) Onguent de Carbonate de Soude. -

IJj—Carbonate de Soude, 3 ijss. Laudanum, 3 j- Axonge, 3 jss. Mêlez.

lage.—Contre les maladies de la peau. C a frictionne les parties malades, 2 ou 3 fois

par joi».

POMMADE ANTI-HÉMOIUIIIOIDALE. J^—Extrait de feuilles de Sureau, 3j.

Aluu (jtlciné, gr. x. Ongt. Populéum, 3 ss.

ihge.—Contre les hémorrhoïdes fiuentes. On doit en oindre l'anus 4 fois par jour,

avec gi|s comme une noisette chaque fois.

HMMAUE de liERTON.—Moelle de Bœuf, Huile de Ricin, aa 3 j. Mêlez à la cha-

leur dilbain-marie, puis passez
; ajoutez Goudron, 3 ij-

Lffigc.—Contre la teigne et la chute des cheveux.

P[)MMADE ou ONGUENT de BORAX. U .—Borax, 3 ijss. Axongo, 3 ij. mêlez.

liage.—Contre les engelures, les maladies superficielles de la peau et pour calmer la dé-

mangeison qui accompagne certaines éruptions cutanées.

IDMM.\DE ou ONGUENT de CANTIIARIDINE. 1^— Cantharidine, Gr. j.

Axoiijji 3 j, Mêlez.

me.—A'"oyez Emplâtre de cantharides.

JOMMADE de CIRILLO, (Syn) Pommade ou Oaguent de Sublimé Corrosif, Lijm-

roU i\' Diutncldorure Mercurel,

Ijl.—Bichlorure de Mercure, 75 grains, Axonge, 3 x. mêlez.

\jH pommade de deutochlorure de mercure a été proposée par Cirillo comme un moyen

curajf de lu maladie vénérienne. On l'emploie en frictions à la plante des pieds. Elle peut

(Sgalliicnt servir contre la gale, les dartres et les ulcères scrofulcux ;
mais il faut diminuer la
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doso do clilorurc, de inaniùro ù no pus trop irriter les parties malndos; alors on peut ci mettre

de 1 à 18 grains, par 3 x. d'iixongo.

POMMADE do DESAULT.— U- Oxyde Rouge do Mercure, égrs.
;
Tuthie l'répnrde,

4 grani. ; Acdtuto de plouib, 4 grain. ; Alun Calciné. 4 grani.
;

Sublimé Corrosif,
fi

décigr. ronimadc Rosat, 32 gram. Mélangez et broyez longtemps sur un porphyre.—Km-

ployéo contre les oplitbalniiis clironi(juca.

l'OMMADp] contre l'ophthalniie (Diipiii/tren)— TJ. Oxyde Rouge do Mercure, 25 cent!-

gram. ; Sulfate de Zinc, 50 centigram, Axongo, 32 gram. Mêlez.

rOMMADE de DUPUYTREN, contre h mlvUic.

IJ .—Moelle de bœuf, 300, grammes. Acétate de plomb cristallisé, 5 gram. Ramno noir

du Pérou, 15 gram. Alcool i\ 21^, 50 gram. Teinture do Cunthuridcs, 2 gram. Tcintuie de

girofle, Teinture de cannelle, aa 20 gouttes. Mêlez.

Usage.—On enduit tous les soirs le cuir chevelu avec gros comme une uoi.sette de jette

pomni.'ido. Il est bien évident que, dans <juel(jUo c;is, la chute des cheveux tient à une iffeo-

tion herpétique du cuir chevelu, et, à ce titre, une pommade irritante substitutive, en giuris-

sant la maladie de la peau, fait cesser la cause de la calvitie. Mais quand la calvitie est héré-

ditaire, quand elle vient par les progrès de l'âge, quand elle s'accompagne, comme cela ;st le

plus commun, de l'atrophie du bulbe pileux, il est trop évident qu'il n'est pas de ponuiade

qui puisse rendre à la peau du crâne sa texture anatomiquc normale (Trousseau).

Pi..\IMADE contre la FISSURE ANALE (Campagnac.),— I^ Onguent de laMùrc,

Huile d'Amandes, aa 50 grammes.

Introduisez des mèches enduites de ce mélange. Méthode de traitement efficace. Voyez

Bulletin de VAcadémie de Médecine, 1851.)

POMMADE MERCURIELLE do JADELOT. IJ.— Prenez: Savon Blao râpé,

1 p. ;
Huile d'Olive, 2 p. ; Protochloruro do Mercure à la vapeur, 1 p. Oi> ajoute m savon

le huitième de son poids d'eau, et on le ramollit au bain-marie. On le délaie dans l'kiile, et

l'on ajoute le mercure doux i\ froid. Employée comme antisyphilitique ou antipsori(iu.

POMMADE de JAMES. IJ,.—Iluilcdo Laurier-Cerise, 3iv. Axongc, jx.MOlez,

Usage.—Voyez Huile de Laurier-Cerise.

POMMADE de LAVANDE. ]^— Onguent Simple, 3j. Huile de Lavande, aautité

suffisante pour donner une odour agréable.

Usage.—Le même que celui de l'onguent simple.

POMMADE PLATINIQUE. li . — (Bouohardat). Perclilorure do Platiiî, Dj.

Axonge, l'y Extrait de Belladone, 3ij. Mêlez.

Usage.—Contre les ulcères indolents.

POMMADE du RÉOKNT.— H.—Oxyde rouge de Mercure, Acétate de Ploiib cris-

tallisé, 9 grains. Camphre, 3 grains. Axonge, 3 ')• Mêlez.

Usage.—Employée dans les opbthalmics chroniques. On en met dans l'œil gros omu)e

la tête d'une épingle, 1 ou 2 fois par jour.

POMMADE SÉD.\TIVE. (Pétrequin)—Axonge, 35 gram. Extrait de Bclldone,

Poudre do Digitale, aa 4 gram. Teinture do Digitale, 2 gram. Acide Prussiquo médoinale,

25 gouttes. Mêlez.

Umigc.—En frictions sur la région du cœur, dans les maladies de cet organe.

POMMADE ou ONGUENT do STRYCHNINE.
IJ. (Sandras)—Strychnine, 3j. Axonge, 3J. Mêlez. On emploie cet onguct en

frictions sur les mains paralysées des ouvriers maniant le plomb ;
!a guérison se fait en ucl-
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fjucs mois par l'usngo do cotto pommndo, qui fait en inf'tno temps disparaître les gonflcuicnts

durs que l'on observe sur le dos des mains do ces panilytiqucs. (Bi)ucliurdut).

POMMADE SULFUIIEUSP:.— !^.-Savon miu, 2 parties, Axoiige balsamique, 2

parties
;

polysulf'urc do potassium liquide, 1 partie ; mêlez. Renouvelez souvent, ear cette

pri'piiration est trùs-altérablo.

Cette pommade est trtis-cffieaec contre plusieurs afTections do la peau, dartres rebelles,

teigne, etc. On recouvre la partie malade avec uno Idgôro coiioho de cette pommatle, le soir

en se couchant ;
le lendemain on lave à l'eau tiùde. Si on la trouvait trop irritante, on pour-

rait retondre eliudue jour d'une quantité suffisante de c(jrat ou de crêmo. On peut remplacer

le savon mou par du savon dur amond on consistance molle au moyen d'huile d'olive.
*

l'Oi'ULUS, (Syn) Pajuilus Nigra, yEtjclros. (F) J'tiiplier, PtupUtr Noir on Franc,

(A) Pcphtr, liliuk PnpUtr.

Arbre de la famille des amoitacées dont les bourgeons qui sont oblongs, pointus, d'un

vert jaunâtre, enduits d'une gomme très odorante, font la base de Po/igitcni piipitleitm. Ils

ont été recommandée, à, l'intérieur, dans les maladies chroniques du poumon, des voies

urinaires et les rhumatismes chroniques, i\ la dose de 2 à 4 gros en infusion dans une chopino

de vin ou d'eau. On en fait aussi uno teinture avec une partie de bourgeons frais et G parties

d'alcool à 33". C'est un balsamique excitant, la dose est d'un drachme dans une potion

appropriée.

Les bourgeons des autres espèces de poupliers suivants sont moins riches en gomme.

Rem'trf/ue.— L'vcorco du Pkuplier Faux Tremble, (Popclus Tuemuloides.

(A) American Aspen) ci celle du TREJiaLE Européen (Populus Tremula, (A)

Edropean A.SPEN) sont toniques et ont été employées, avec avantage, dans les fiùvrea intot'

mittentcs.

Le Peuplier Baumier, (Populus Balsamifera, (A) Balsam I'oplar), arbre

indigùne, fournit des bourgeons enduits d'une grande quantité de résine aromatique que

l'on peut extraire en faisant bouillir ces bourgeons dans l'eau. Cette résine est connue pous

le nom de Baume Focot. On lui doime aussi improprement le nom de Baume ou de Résine

IiE Tacamauaca.

On emploie ces bourgeons dans les mêmes cas que les bourgeons de peuplier d'Europe.

PORTULACA OLERACEA. (F) Pourpier. (A) Purdane.

Plante indigène, de la famille àiis purtulaeécs ; elle croit dans les lieux cultivés et dans

les Jardins.

Partie usitée.—Toute la plante.

Propriétés.— Usage.—Diurétique, rafraîchissant. Employée dans le traitement du scorbut

et dans les affections des voies urinaires.

Dose.— De l'infusion, quantité voulue.

POTASSA. (F) Potasse, Protoxijde de Potassium, Oxyde Potassique. (A) Potassa,

Oride of Potassium.

Cumpùs il ion.—Ko.

Le protoxyde de potassium est un composé d'oxigènc et de potassium, il est blanc, très

caustique
; on ne l'emploie que combiné avec l'eau, il forme alors l;i potasse causlique.

POTASSA CAUSTICA, (Syn) Potassa, Potassa Hydras, Potassa Fusa, Kali Purum.

(F) Potasse Caustique, Ihjdratc de Potasse. (A) Potassa, Hydrate of Potassa, Caustic

Potassa.

Composition.—KO, HO.
La potasse caustique est généralement sous formes de cylindres durs, à texture fibreuse,

d'un blanc grisâtre, et ayant l'odeur de la chaux éteinte; elle est très-déliquescente, très-
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polublo (lanH l'oau et l'alcool, et cxtrêincniont corrosivo
;

elle «o liquédo à une chaleur ordi-

naire et se volatilise lorwjuo la chaleur dovieut plue forte.

Propriétés.— Utage,—C'est un caustique puissant ;
on peut l'employer contre les

morsures des serponts venimeux, des chiens enraj^ds, et contre les verrues et certaines excrois-

Bancs charnues; pour ouvrir des abcès, etc. Le Dr. Ilartslinrne, de IMiiladelphio, rucoiu-

mamle dans le tétanos d'appli((uer sur la colonne vertébrale une solution d'ui< draclnno et

demi de potasse causticjue j)our deux onces d'eau distillée, l'oison oaustirjue. Votez

Antidote.

Préparations Offidwiles,—Pâte Caustique de Vienne. lodure do Potassium.

l'OTASS.K ACETAS. (F) Acétate, de Potasse, Terre Foliée Vé<jélah. (A) AcdaU

of Potassa,

Co,npo.v-li,„i.— KO, C'n'0\

On l'ubticnt vu raturant l'acide icéti(iuo par lo carbonate de potasse; on expose ensuite

cotte solution à une douce chaleur jusqu'à ce qu'il se forme une masse concrùte qui, lorMpi'eJle

est Buffisaninient refroidie, est cassée par petits morceaux que l'on conserve duns des bouteilles

bien bouchées.

Qualités.—Ce sol est blanc, d'une saveur fraîche, déliquescent, très soluble diiis l'eau

peu soluble dans l'alcool
; il existe dans la sève do tous les arbres.

Propriélén.— Diuréticjuc, dia{)horétique, et eathartiquc.

l/sage.—Ou l'emploie dans les hydropisics peut être avec plus d'avantage encore ijuc le

nitrate do polasse, surtout dans les hydropisics compliquées de maladie du cœur, parce r|uc le

nitrate de potasse donné îl hautes doses exerce quchpiefois sur le système nerveux une action

stupéfiante qui peut amener une syncope fatale, tandis qu'avec l'acétate de potasse, il n'y a

rien ù craindre; on l'emploie aussi dans le rhumiitisme ait;;u, la gononhée, dans (|uelinio.-

maladies de peau comme le psoriasis, l'eczéma et la lèpre ;
entin pour corriger la trop giuiiJe

acidité des urines.

Do.He.— 3 ss. à 3 j. dans 3 ss. à 3 ij. d'eau. Comme eathartiquc, il faut le donner à la

dose de 3 ij. à 3 iij.

Jncompatlhilités.—Acides minéraux, sulfate de soude, sulfate de magnésie, sublimé corro-

sif, nitrate d'argent.

POTASS.E ACETAS LIQUIDUM. (F) Acétate de Potasse Liquide. Comme ce

sel en cristaux est coûteux et déliquescent, la solution suivante le remplace avec avant;igc :

Ijî
.— Carbonate de potasse, 4 onces, et G drachmes. Acide acétique, lli onces ou quantité

suffisante. Ajoutez graduellement l'acide au carbonate jusqu'à neutralisation et eau, quantité

suffisante pour faire une chopine. Chaque drachme contient 3 ss. d'acétate de potasse,

on peut régler la dose en conséquence.

POTASS.E BICARBONAS, (Syn) Potassœ Carhoms. (F) Bicarhonate de Potam,

Carbonate de Potasse Saturé, Deutocarhonate de Potasse. (A) Bicarbonate of Putam

Bicarbonate 0/ Potash, Supercarbonate of Potassa.

Composition.—KO, ^00-.

On l'obtient en faisant passer de l'acide carbonique dans une solution concentrée de

carbonate neutre de potasse, jusqu'à ce que cette solution en soit saturée ; le bicarbonate se

dépose sous forme de cristaux.

Qualités.— ¥jn cristaux transparents, incolores, non déliquescents ;
soluble dans quatre

fois son poids d'eau, insoluble dans l'alcool.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux du carbonate ; mais on s'en sert le plus sou-

vent pour former avec l'acide citrique ou tartrique des boissons effervescentes, qui sont préfe
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rablcH ù. celles que l'on pn<paro avec le bicarbonate tlo soudo et l'acido tartriquc, lorsqu'il y a

unu jrrando irritiibilitiî do r'.Htomao.

Jju bicarbonato de potanso ost un a<;t!nt utilo do la niédieition iintipliloj^iHtiqiio ;
effi-

cace cuiitro le rbumalisiiiu artioulairu uigu ot contre h cystitu ciiitbariJicnno. On l'a cm-

plové avec Huecùs contre le croup.

I>i)»r,—Comme antacido et «ntilitbiquo, 10 i\ 20 f»rains. — Comme diun'ticiuc, ftO grnins.

Dans les rbuniatismoH aij:ua, 20 A 40 grains toutes les quatre beuros. On doit lo diluer dans 1

i2 \(Tro.s i\ vin dVan.

l'OTASSJ'] inCUKOMAS, (Syn) K.tli (Uirnmlrvw Ruhritm. {¥) JUchomnte de

l'olnssr. (A) liiclti'omate nf Patassa, lied Cliromute of l'otuSHU,

('tmii)imtion.—KO, 2 CrO 3.

Oïl l'obtient on acidulant )ino solution do cbromato neutre de potasse par l'acide sulfu'

riquc. C'o^t un poison oorrosif. Voyez Antidote.

Qiiiilllés.— Kn cristaux prismatiques anbydrcs et de couleur rouge orange, soluble dans

dis parties d'eau, et insoluble dan.s l'alcool.

l'i')}iriétés.— Usage.—A la dose do Gr. l, il agit comme altcîrant, et à celle de Or. f

comini! ('iiH'li(|ue ; il a étu employa avec do bons résultats dans la sypliili> sccuiid tire, par

M.M, Hobin, lleylelder et Victinto ; à Pcxtérieur il a étt; roeommandû comme cau>li(iuu .^ous

foniio de poudre ou en solution conccntréo, contre les verrues et certaines excroiss iiicos dû

nature .xypliiliticiuo.

rOTASSyl] BOUACICO-TARTllAS, (Syn) Tirloms Bonixalus, Torlras Ihrico-

rot'is:<iais.— Obtenu en dis,solvant 1 partie d'Acide Boraei((ue, 4 pirties de crème de tartre,

daii!' 24 parties d'eau et évaporant.

l'ri>i>rlclés.— Ihuge..—Comme la crGme de tartre, mais il e.>t b niucoup plus .soluble.

POTASSvE BISlJl.l'lIAS. (F) Bisulfate do. Potnssv, T,rsiil/<itc de Polass,', Sulfate

Acide de Potasse. (A) Isisulpliatc ofj'ot.assa, Acid Suiidiutc of Putassa, Supersulphate 0/

Pulusitit.

Compositio7i.—KO, 2 SO3.

Ou l'obtient en faisant dis,soudre le sulfate de potasse dans un excùs d'acide sulfurique, et

cil laissant évaporer cette solution au moyen de la cbaleur.

Qualités.—Le bisulfate do potasse est blanc, d'un p;oût amer et extrêmement acide
;

soluble dans deux fois son poids d'eau, insoluble dans l'alcool
; lors(iu'il est dis.sous dans l'eau

et que l'on y ajoute do l'alcool, il se forme un précipité blanc de sult'ate neutre de potasse.

Propriétés.— Usage.— 1\ agit comme laxatif et toni(|ue ; on peut le donner dans lu consti-

pation qui accompagne (juolquefois la convalescence do certaines maladies ;
et dans ces cas

on l'unit souvent i\ la rliubaibe.

Dose.— 33.11 3 ij. Le Dr. Barker prépare une potion apéritive efTervesccnto avec 3j.

<1p bisulfate de potasse, et 3j.de carbonate de soudo; il dissuut les deux sels séparément

dans 3 ij. d'eau et il no les môle ensemble qu'au moment de les prendre, comme on fait pour

Icssoidiitz. On peut ajouter à cette potion quebiuo.'- sirops acides.

POTASSiE BITAKTllAS, (Syn) Potassœ Tariras A'dd,, Putassœ Supcrtarlras^

Cremor Tartan. (F) Bitartrate de Potasse, Tartrate Acide de Potasse, Crème de Tartre. (A)

Bilartrate of Potassa, Supcrtartrate of Potassa, Crystais of Tariar, Cream of Tartar, Acid

Tartrate of Potash.

('ompositio?i.—KO, 2 CJI2O5.
Là crème de tartre se trouve en solution avec le tartrate de ebaux dans le jus du raisin j

et lorsqu'on soumet celui-ci à la fermentation pour être transformé en vin, ces deux sels se

prceipiteut lentement à mesure que l'alcool se forme, et se déposent sur les parois du tonneau,
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c'cft co qui constitue le turtre, brut que l'on purifie en lo fai^unt diwioudrc dans une quantité

Bufiîsunte d'oiiu bouillante, t\ laquelle un ajoute du eliarbon et de l'argile.

Qiiiililés.—Eu crÎHtaux blancs réd'Mts on poudre pour l'usn^^o ordinaire, solublodans li^i

parties d'eau froide et dans 18 parties d'eau bouillante, insoluble dans l'alcool.

Vrnjuiétin,— Uninje,—A petites doses, ce sel aj^it connue r(îfii;;(5rant et diuriHiciue, et i

fortes doses, coninic purgatif liydragogue. On l'emploie dans les fiùvrcs, dans les li^dropisio,

dans les niR'ctions bilieuses. D'après Trousseau et l'idoux, lu crC-nie do tartre tcinporu et

arrête niOnio le flux menstruel et lo flux h(5morrhoïdal, tandis que les autres purj^iitifs les

auf;mentent; ainsi chez une fenimo atteinte d'une liémoriluif^io utérine, si l'indication Je

purj^cr se pré.sei:tfiit, ce serait i\ la crôuio de tartre (ju'il t'iudrait recourir, si l'on no voulait

risquer d'auj,'mentor la métrorrliiifiic.

Diisr.—Comme diuiéti(|ue, 3j-à 3 ij- (une cxccUento boisson diurgtique qu'on peut

prendre tous les jours, consiste & faire dissoudre une once de co sel dans une ehopitie d'iiifu-

sion de baies de gcniùvre).—Comme purgatif, 3 ss. On unit aussi très-souvent la crêmo Je

tartre au jilap, iiu soufre, au n6\i6, etc.

POTASS.K CAUnONAS. (Syn) /'o/'J.'.w Snhcrhn,,»». (¥) C'irhmmt,- XruUv ,h.

Poldssr, S()us-C'(ir(ji)ii(ite (le J'filasac, fStl (h; Tartre. {A\ Curhonate 0/ PotititS'i, VnrlmmU

o/l'utash, Siltof Ttirliir.

Composition.—KO, CO^ +2 IIO.

Le carbonate neutre de potasse n'cat autre chose que la perlasse ou carbonate de potasse

brut jiurKié jiar l'eau.

Qitiililés. — iio\i>i forme d'une poudre blanche, cristallisée, d'une saveur alciline it

causti(|iie, jouissant des propriétés alculiue.s, solublo dans Teau, insoluble dans l'aicool, très-

déli(iuo,sC( nt.

J'rapiiétés.— Antacidc, diurétique, antilithiquo.

U&(Uji\—Employé dans la dy.-<pepsio, l'hydropisic, la jaunisse, la coquelucho, la 'liplitliij

rie, la t;ravelle, les maladies cutanées opiniâtres; i\ l'extérieur, sous forme de biius, de lutious

et en onguent contre les maladies cutanées. C'est un poison corrosif. Voyez Antidote,

Donc.—10 à 30 grains, dans do l'oau sucrée, pour un bain \ à 11b.—Pour lotions, Z ij.

à 3 iij- P^t" chopine d'eau. En onguent, gr. x à 3 j- pour 3 j. d'axongc.

liH-otvp<itlbU!tés,—Acides, les sels acides, chlorure d'ammonium, acétate d'anunoni;if|ue,

eau de chau.x, chlorure do calcium, sulfate de magnésie, alun, éméti(|ue, nitrate d'urj,'ont,

animoniurc de fer et de cuivre, le sulfate de fer, teinture do sesquichloruro de fer, calomel,

sublimé corrosif, acétate de plomb, sulfate de zinc.

POTASSiE CAIIBONAS IiMPlIKUS, (Syn) JAxivus Cini». ["P] Carbonate de Potmst

Bnit, Potasse du Commerce^ Perlasse, (A) Impure Carbonate 0/ J^otassa, Impure Putash,

Pearhish.

On l'obtient des cendres des végétaux qui croissent dans l'intérieur des terres. Ou uc

remj)loie eu médecine (jue pour la préparation du Carbonate de Potasse.

POÏASS.E CIILORAS. (F) Chlorate de Potasse. (A) Chlorate 0/ Potassa, Jhper-

oximuriatc 0/ Potassa.

Composition. — KO , C L ''

.

On 'irépare aujourd'hui le chlorate de potasse en faisant réagir, au moyen de la chaleur,

une solution de chlorure de potassium sur une solution d'hypochlorite de chaux ;
il so forme

du chlorate do potasse qui cristallise pendant le refroidissement de la liqueur, et du chlorure

de calcium qui reste dissout dans l'eau.

Qualités.—Le chlorate de potasse est un sel blanc, anhydre, d'une saveur fraîche et

quelque peu acre, soiuble dans IG parties d'eau il GO ° et dans 2^ parties d'eau bouillante;
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ilcri»l«lliso en IniiicH rlininhoïilalos ; il nctivo vivcniont la coiiibustiim quand on lo projette Hur

jcHchurbon» ardoiitH, et i'urme des ni(5lati;;o8 explosUd avec lo soufre, lu charbon, le phu^phoro

ttpreS(|Uo touH les corps conibiistibie.s.

l'iopn'éléH,—Stimulant, toni(|uo, réfrigérant, diurétique, nédatif.

Kjf<is physiologiques,— Salivation plus ou moins ubondanto ; —appétit notabliMuont

aupmetité ;—éiuisHion dos urines plus fréi|uonto et plus aboniiante, uritio rendue plus forto,

tcnifiit acide ;—sédation sur lo systùmo nerveux ;— Autrefois on avait penné que lo clilorato

de potasse donné à l'intérieur KO fixerait ou se décomposerait dans nos organes auxquels il

ciJcniit l'oxygùnc, mais aujourd'hui l'expérience a démontré lu contraire.

Action thérdpcntiijur.—On l'emploie dans la gangrène do la bouche, la diphthérie, lo

croup, la stomatite ulcéreuse et gangreneuse des enfants, la scarlatine, lo rhumatisme articu-

laire, la névralgie faciale, la chorée, etc., et surtout dans la stomatite mercurlullo, ou il paraît

donner les meilleurs résultats. J'' rd a eu recours il co rcmùde non seulement pour guérir

cette maladie, mais encore pour eii prévenir lo iléveloppoment pendant l'usage des préjjarations

fficrcuriulles; à, l'extérieur, contre certains ulcùres atoniciues, contre les ulcérations de la bouche,

les gencives fcorbutiquea, l'ozène, et pour combattre l'haleine fétide. Lo Dr. Jledford Hrown

l'a employé avec succès en injections dans la goiiorrhée chez la femme, et dans la leucorrhée.

Dose.—15 ii 30 grains dans 3 ss. à 3 j. d'oau, toutes les I] ou -t heures, en injection ou

en lotion 3 j- a 3 iij- pour Oj. d'eau.

L'IoDATE DE Potasse, jouit de propriétés analogues au chloruto do potasse et s'admi-

nistre aux mêmes doses. Il paraît que ce sol il la dose do 5 grains, ',i fois par jour est un

remido efficace pour l'asthme dont il prévient et tcmpùro les accès, ho chlorate peut Ctro

cni]ilnyé dans les mêmes cas,

l'OTASS.K CIIllOMAS, (F) Chromate de Potasse [A) Chmmitteof Pol,ma.

Obtenu en ajoutant le carbonate do potasse à une solution do bichromate.

Comjmsilioii.— KO, Cr. O3.

Qualités.—En cristaux d'un jaune citron, d'une saveur amère presque styptiijuo, solublo

dans l'eau.

Propriétés.— Usage—Résolutif, irritant, altérant et émétique.

Dose.— ^ de grain toutes les 3 heures. Comme émétique, 2 à 1 grains. On fait de l'cncro

avec ce sel et l'extrait de bois do camphre.

l'OTASS.E CITllAS, (F) Citrate de Potasse. (A) Citrate 0/ Potassa.

Composition.- 3 KO Ci» II s Qii,

On l'obtient en traitant le bicarbonate do potasse par l'acide citrique; on fait dissoudre

aupnravant ces deux substances dans l'eau ;
l'acide carbonique du bicarbonate de potasse se

Jiîgfigc, et il se forme du citrate de potasse.

Qualités.—Le citrate de potasse se présente sous forme d'une poudre blanche, granu-

leuse; il est inodore, d'un godt salin et légèrement amer, mais agréable, déliquescent, très

soiublc dans l'eau.

Propriétés.—Usage—Ce sel est diaphorétiquo, réfrigérant ; on l'emploie daiis les fièvres.

Dose.—20 à 25 grains, dans un peu d'eau sucrée.

POTASSEE HYPOPIIOSPIIIS, (F) Ifypophosphite de Potasse. (A) Ilypophosphite

ofPotassa.

Obtenu en décomposant l'hypophosphitc de chaux par le carbonate do potasse.

Composition.—KO, Q HO, PO,

Qualités.—Sel blanc, opaque, déliquescent, solublo dans l'eau et l'alcool.

Propriétés.— Usage.—Les mômes que ceux de l'hypophosphitc do chaux.

Dose.—3 à 5 grains dans du sirop ou de l'eau.
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POTASSiE NITRAS. (F) Nitrate de Fotasse, Azotate de Potasse, Nitre, Salpêtre

Sel de. Nitre. (A) Nitrate of Potassa, Saltpetre, Nitre.

Composition.—KO, NO*.

]iC Dit rate de potasse existe tout formé dans la nature.

On c» trouve uno assez grande quantité dans certaines grottes naturelles
; l'Ile de Ccylan.

plusieurs Etats do l'Amérique, le Kentucky, le Tenessec, etc., renferment un grand nombre

de ces grottes dont les parois se recouvrent d'efflorescences uitreuses.

On peut aussi obtenir le nitrate de potasse en traitant la potasse par l'acide nitrique ou

en décomposant le carbonate de potasse par le môme acide.

Qualités.— Ce sel e.'t blanc, d'une saveur fraîche et un peu amôre, soluble duna quatre à

cinq fois son poids d'eau et dans deux à trois cinquième de son poids d'eau bouillante, tris

peu soluble dans l'alcool dilué et insoluble dans l'alcool rectifié; il n'est délique?cent que dans

uno atmosphère remplie d'humidité
;

il fond à 350° et se décompose à la chaleur rouge
; il cris-

tallise en prismes à six pans qui se réunissent souvent pour former des cannelures; ces cris-

taux ne contiennent pas d'eau de cristallisation.

Propriétés.—A petites doses, le nitrate de potasse agit comme réfrigérant, diurétirme

diaphorétique et sédatif, et à fortes doses, il détermine encore plus vivement l'action diurétique,

mais quelquefois aussi, il peut amener la dysurie et même la suppression totale de la sécrétion

urinaire, il donne lieu ù, des nausées, à du dévoiement
;

il diminue, conjointement avec les pré-

parations alcalines en général, la plasticité du sang en le rendant plus aqueux ; et " semble

exercer sur l'économie une stupéfaction considérable caractérisée par un sentiment do défail-

lance, des lypothymies, un refroidissement général, des vertiges, un affaiblissement du pouls,

accidents qui peuvent être portés jusqu'à la prostration et même jusqu'à la mort." (Trous-

seau et Pidoux.

Usage.—D'après les effets physiologiques du nitrate de potasse, on peut conclure que

c'est un excellent remède dans les hydropisies (excepté pourtant dans les hydropisies qui

dépendent d'une affection chronique des reins) ; dans les hémorrhagics actives, et spéciale-

ment dans l'hémoptysie ; dans les fièvres inflammatoires, surtout celles qui accompa<;nent le

rhumatisme articulaire aigu, dans les inflammations en général : pneumonie, pleurésie, bron-

chite aiguë, etc., il est contre indiqué cependant dans l'inflammation des reins et do la vessie,

et peut être dans la gastrite et Tentérite.—On recommando aussi l'emploi du nitrate de

potasse dans la dys.senteric, la gonorrhée chronique, le scorbut ; en fumigation dans^l'asthme

spasmodique, et en gargarisme dans certains maux de gorge ; dans la leucorrhée, le traite-

ment suivant a réussi plusieurs fois : 10 f,rains de nitrate de potasse et 5 grains d'alun, 3 fois

par jour, '.''our le scorbut on donne 5 à 8 grains de nitre dans ^ verre de vinaigre, 3 fois par

jour perdant plus d'un mois, c'est un moyen efficace.

JJi'ie.— H) ù 30 grains, toutes les 2 ou 3 heures, dans de l'eau ou de la tisane de graine

de lin. L'eau d'orge est le meilleur véhicule pour administrer le nitrate de potasse;— dans

la pneumonie et la bronchite aiguë, on donne co sel conjointement avec le tartre éméli(jue.

Inœmpalibilités.— L'acide sulfurique, le sulfate de soude et de magnésie, les sulfates

métalli<jues.

POTASSEE PERMANGANAS. @ Permanganate de Potasse. (A) Permanganate of

Potassa or Potash.

Composition.—KO, Mn^ 0'. ,, ,

Qualités.—En cristaux prismatiques déliés, d'un rouge pourpre foncé, inodore, d'une

saveur astringente, soluble dans l'eau. La solution est d'un beau rose.

Propriétés. — Usage.—Ce sel est un des meilleurs désinfectants ; on l'emploie à l'extérieur,

en solution, duus le traitement des plaies gangreneuses, dans l'ozèac et en général dans
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toutes les aflFcctions accompagndes do décharge do matières fdtidcs.—On le donne aussi à

l'intdricur dans la scarlatine, et la diplithérie.

/)(,se,—Un à trois grains, dt-ma un peu d'eau, toutes les trois ou quatre heures.— Une

solution un peu forte de ce sel a l'inconvdnient de tacher les mains et le linge, aussi faut-il

avoir la précaution de n'employer qu'une faible solution : ^ grain par once d'eau pour

commencer.

potassât: PHOSPIIAS. (F) Phosphate de Potasse. (A) Phosphate of Potassa.

Composition.—2 KO, HO, V0\

Qualités.—Ce sel est blamc, solublc et dtîliquescent.

i\siige.—On l'a employé avec quelques succès, comme altérant, dans les scrofules et la

plitlii.sio,

l),)se.—10 à 30 grains, dans une cuillerée à soupe d'eau, trois fois par jour.

POTASSEE PICIIAS, (Syn) Potassœ Carhuzotas. (F) Picrate de Potasse, Carhazo-

(atede Potasse. (A) Picrate of Potassti, Carbazotate of Potassa.

Obtenu en neutralisant l'acide picrique par la potasse.

Qualités.—En aiguilles jaunes, d'une saveur très amère, insolubles dans l'alcool, très

peu solubles dans l'eau froide, solubles dans l'eau bouillante.

Propriétés.— Usage.— Il a été employé par Braconuot dans les fièvres intermittentes

pour remplacer la quinine.

Dose.—2 à 5 grains, en pilules ou en poudre.

POTASSiE SILICAS. (F) Silicate de Potasse, Verre Soluhle. (A) Silicate of Potassa

Solubk Gloss.

Obtenu en faisant ibndre ensemble la silice et le carbonate de potasse.

<^ualilés.— Masse vitreuse, transparente, déliquescente et solublc dans l'eau.

Propriétés.— Usage.—On dit qu'il dissout les calculs d'urate de soude, chez les gout-

teux. Comme il se dessèche et durcit promptement, il est très employé depuis quelque temps

en Europe pour faire des appareils inamovibles.

Dose.—10 à 15 grains, 2 fois par jour, dissous dans une grande quantité d'eau.

POTASSiB SULPHAS, (Syn) Tartarum Vitriolatuvi, Arcanum DuplicAitum, Sal

de Duobus. (F) Sulfate de Potasse, Potasse Vitriolée, Sel de Duohiis. (A) Sniphate ofPotassa

VUriolutid Tartar.

Composition.—KO, SO'.

On l'obtient en saturant l'acide sulfurique par du Carbonate de Potasse.

Qualités.—Ce sel est blanc, inodore, d'une saveur amère et désagréable, cristallisé en

petits prismes hexagonaux, solublc dans l'eau, plus i\ chaud qu'à froid, in •'^luble dans l'alcool.

Propriétés.— Usage.—Ce sel agit comme purgatif, mais il donne iieu à de violentes

coliques
;

il a été surtout vanté comme un des meilleurs moyens do faire passer le lait et

(l'éviter les accidents qui suivent l'enfantement. Le Dr. Fordyce le recommande, combiné

avec la rhubarbe, comme un excellent cathartique pour les enfants.

Dose.—Comme apéritif, 15 à 60 grains dans un peu d'eau ; comme purgatif, 3 j- à 3 vj

Préparation tjjîcinale.—Poudre de Dover.

POTASS.E SULPHAS cum SULPHURE. (Syn) Sx Polylchrestus Glaseri. (F)

Sulfate de Potasse avec le Soufre, Stl Polychrcstre de Glaser. (A) Sulphate of Potassa with

Sulphrr^ Sait Poli/chrest.

Qualités.—Ce sel forme une poudre d'un blanc jaunâtre, d'une saveur acide et sulfureuse,

soluble dans huit fois son poids d'eau froide. Cette préparation n'est pas toujour- uniforme.

Usage.— Il peut être employé à peu près dans les mC'mes cas que le sulfate de potasse.

Dose.— 3 s?. à 3 j.
• - . ,,



558 POT

POTASSiî] TARTRAS. (F) Tartrate de Potasse, Tartre Soluhle. (A) Tartrate

0/ FotdSHii, Sitlahle TarUir.

C,mj70sition.—KO, C* IPO^.
Ç/uj^iVes. — Le tartrate de potasse est blanc, d'une saveur saline et amure, en cristaux

prismatiques hexagonaux, solublo dans deux fois son poids d'eau froide, et très peu soluble

dans l'alcool.

Propnété.— Usage.— C'est un purgatif doux que l'on peut employer dans les affections

fébriles
; ou le donne aussi dans la lithiasie pour rendre les urines plus alcalines.

Duse.—Comme diurétique et altérant, 20 à 60 grains dans une tisane appropriée. Comme

purgatif, 3 ij- i 3 ss. dans de l'eau.

POTASSII BROMIDUM. (F) Bromure de Potassium. (A) Bromide 0/ iWs-

siun.

Composition.—K Br.

l'réjxiration.— (Etuts-Unis), Bromure, 5 'j- (troie), Limaille do Fer, 3 j ;
(troie),

Carbonate de Potasse, 3 ij., et 60 grains, (troie). Eau distillée, Oiv ;
Ajoutez le fer, ensuite

le Bromure dans, Ojss ; d'eau distillée, brassez fréquemment la mixture pendant une demi-

heure. Donnez une douce chaleur, et quand le liquide présente une couleur verdâtro, ajoutez

graduellement, le carbonate de Potasse, préalablement disson' dans, Ojss. d'eau distillde

jusqu'à ce qu'il cesse de produire un précipité. Continuez la chaleur pendant une demi-

heure, et filtrez. Lavez le précipité avec le reste de l'eau distillée, filtrez de nouveau. Mêlez

les liqueurs, faites évaporer de manière à faire cristalliser. En domier lieu, jetez l'eau-mère;

les cristaux étant sécliés sur le papier il filtrer, gardez les dans une bouteille bien bouchée.

Qualités.—Ce sel cristallise en prismes quadrangulaires, il est incolore, d'une saveur

ressemblant à celle di sel de table mais plus iîcro encore, très soluble dans l'eau, et bien peu

Boluble dans l'alcool.

Propriétés.— U.iage. —liO bromure do potassium est altérant, rjsolutif, diurétique, et à

fortes doses, narcotique, anesthésique.

On l'emploie :

Dans le traitement des scrofules et du bronchocèle ù, l'intérieur, et sous forme d'onguent

à l'extérieur.

Dans l'hyportrophie de la rate et la syphilis secondaire (dans cette dernière maladie

cependant il est bien inférieur à l'iodure de potassium).

Dans la nymphon anie, le priapisme, la névralgie du col de la vessie.

Dans les affections convulsives dépendant de l'irritabilité de l'utérus.

Dans certaines douleurs névralgiques où l'opium et les autres narcotiques avaient été

administrés en vain, l'emploi de bromure de potassium a paru donner les meilleurs résultats.

On le donne aussijavec avantage dans l'hydrocéphale :

Aujourd'hui, il est regardé comme le remède le plus efl&cace contre l'épilepsie, (Voyez

mixture antiépileptique).— Le Dr. Ozanam annonce avoir obtenu les succès les plus remar-

quables de l'usage de cette préparation dans la diphthérie et le croup. II est utile contre

l'insomnie des petits^ enfants, à dose modérée. Il survient quelquefois de l'embarras dans les

fosses nasales, de l'enchifrèncment accompagné de mal de tête avec anesthésie des muqueuses.

L'action anesthésique particulière qu'exerce le bromure do potassium sur le voile du palais,

le pharynx et les amygdales, ainsi que sur la conjonctive, peut être très utile dans la chirur-

gie, lorsque l'on voudra pratiquer des opérations sur ces parties qui sont ainsi frappées d une

insensibilité complète.

Dose.—5 à 10 ou 15 grains dans ^ once à une once d'eau. On peut augmenter graduel-

lement jusqu'à 3 j- dans Its 24 heures.
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POTASSII CYANURETUM, (Syn) Potassa Cj/amdum. (F) (hjanure de J'ofaa-

tinm llifdronjimate de Potasse, Cy inhi/dmle de Potusse. (A) Ci/anuret of Potassium,

Cjjtmide of Potassium.

Composition.—KCy.

Qualités.—Ce sel est blanc, d'une saveur très-âcrc, alcaline et amôre, d'une odeur ressem-

blant à celle de l'acide prussi(|ue, lorsqu'il est exposé à l'air ; il est peu soluble dans l'alcool

froid soluble dans l'alcool bouillant, trùs-soluble dans l'eau.

Propriétés.— Usoge.—Le cyanure do potussium administré à l'intérieur agit de la même

manière que l'acide prussiquo ;
il se donne à la dose de gr. J en solution.—Dans la thérapeu-

tique externe, il occupe le preuiiur rang parmi les préparations de cyanogùne. On emploie alora

la lotion connue sous le nom de Loi ion admante de Trous.scau dont voici la formule: Cj'anuro

de potassium 8 grains, Eau §j. Etlier, 3 j. Alcool, 1']. On l'applique sur la tête dan.s cer.

taincs céphalalgies coïncidant avec des pesanteurs d'estomac, un appétit désordonné, de la diffi-

culté dans la digestion et des troubles dans les règles ; dans les céphalalgies pyrétiques
; dan»

certaines névralgies supcrflciellcs, etc.

Le cyanure de potassium doit être appliqué sur la peau recouverte de son épiderme, par-

ce que l'application sur le derme dénudé est trop douloureuse et qu'elle est toujours suivi

d'une pschare. C'est un poison violent. Voyez Antidote.

Dose.—^ à :^ de grain.—En lotions, 2 à 3 grains à l'once d'eau.

POTASSII rERllOCYANURETUM, (Syn) Potassii Ferrocyanidum, Potassœ

Pnisfiias Flavtt. (F) Ferrocyanure de Potassium, Cyanofcrrure de Potassium, Ferrocyanate

de Potasse, Prussiate de Potasse, Pi oto-cyanure Jaune de Fer et de Potassium. (A) Ferro-

cjjamiret of Potassium, Ferrocyanide 0/ Potassium, Ferrocyanate of Potassa, Ferroprussiatt

of Potassa, Prussiate of Potassa, Yellow Prussiate oj Potasii.

Composition.—K, Cfy.

Le ferrocyanure de potassium est sous forme de beaux cristaux transparents, de couleur

jaune citron, inodore, d'une saveur saline et quelque peu amôre, soluble dans trois ou quatre

fois son poids d'eau froide, plus soluble encore dans l'eau chaude^ insoluble dans l'alcool.

Propriétés.— Usage.— Ce sel s. bien peu d'activité, cependant il paraît jouir de propriétés

lédatives diaphorétiques et astringentes. Il a été employé dans la coqueluche et certains cas

de névralgies, dans la leucorrhée, et pour modérer les sueurs coUiquatives de la bronchite

chronique et de la phthisie. Poison. Voyez Antidote,

l'ose.— 10 à 15 grains, toutes les 4 ou 6 heure3.

P/(!/j(iw<tcHS o/^ctVmZfs.— Acide Prussique. Cyanure d'argent. Cyanure de Potassium.

POTASSII lODlDUM. (E) lodurede Potassium, lodure Potassique, Ilydriodate de

Pûtanse. (A| lodide of Potassium.

Composition.—K I.

On le prépare en dissolvant de l'iode dans la potasse
;
on obtient ainsi un mélange d'io-

dure de potassium et d'iodate de potasse, on chauffe fortement ce mélange pour transformer

l'iodate en iodurc. puis on dissout dans l'eau et l'on fait cristalliser ;—on retire aussi l'iodure

de potassium des eaux mères des varechs, lorsqu'elles ont déposé les chlorures de potassium

et de sodium, ainsi que les sulfates qu'elles renferment en solution.

Qualités,—L'iodure de Potassium est en cristaux blancs, permanents à l'air sec, et un

peu déliquescent à l'air humide, d'une saveur piquante, soluble dans à peu près les deux tiers

de son poids d'eau froide et dans 6 à 8 parties d'alcool rectifié.

Propriété.—Altérant.

Effets phyuio'o'jiiqKPS.—Los effets physiologiques et thérapeutiques de l'iodure de potas-

sium sont à peu près analogues à ceux de l'iode pur, avec la diff"ércnce cependant que l'iodure

a iiQc action moins énergique, conséquemment qu'il doit être donné t\ de plus fortes doses,

36
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et peut être continué pfndunt longtemps sans amener comme l'iodo, des désordres dans l'es.

toraac et le canal intestinal.

Usage.— 1\ est employé avec avantage dans le bronchocèio (à l'intérieur et àl'extériour)

dans les uffeeiions scrofuleuses, les maladies de peau, l'hydrocéphale algue et chronique, la périos-

téite, la goutte, le rhumatisme articulaire aigu et chronique, les hydrcpisies, contre les acci-

dents cau^és par le mercure et le ploml), pour diminuer et arrôlcr la sécrétion du Liit, lors(|no

la mère ne devant plus nourrir, cette s-éerétion est inutile ou nitMiio nuisible parson abondimco

et su persistance; il est particulièrement indiqué lors^que l'engorgement don nii-niolles menace

de se terminer par un phlegmon, ou mtMno lorsque cette complication est survenue; raais

c'est surtout contre les symptômes syphilitiques suivants que l'emploi de l'iodure de potas-

sium est précieux : tubercules profonds do la peau et des membranes muqueuses, tubercules

du tissu cellulaire, vulgairement connus sous le nom de tumeurs gommeuscH, périotose, carie,

exostose et douleurs ostéoeopes, etc.

L'Iodude de Potassium est employé, depuis quelque temps, avec le plus grand succi^

contre l'asthme dont il tempère les accès
;
on le donne dans ce cas à la dose de 5 i\ 8 grains,

dans une cuillerée d'eau 3 fois par jour, et toutes les deux heures jusqu'à soulagement dans

les accès.

L'iodure de potassium est employé i\ l'extérieur en onguent, soit seul, soit combiné

avec l'iode.

Dose.—3 à 10 grains, 3 fois par jour, dans r ss. à 3 j. d'eau.

Incompatil'illtés.—Le calomel, l'oxyde noir et l'oxyde rougo do mercure, le turbith

minéral, la masse bleue et le mercure métallique.

Pféparations offuinahs.— Teinture d'Iode Composée. Onguent d'Iode Compost^.

Onguent d'Iodure de Potassium. Linimcnt d'Iodp. Liqueur d'Iode Composée. lodure Je

Plomb. loduro rouge de Mercure.

CYANiiyi'RARGYRATE d'Iodure DE PoTAssiUM. (Castclnau).— Le composé résultant

de l'union du cyanure de mercure et de l'iodure de potassium, découvert par Cuiilot, s'obtient

en versant une dissolution de l'un des sels dans une dissolution de l'autre. Si l'on agit à chaud,

il se dépose promptement, par le refroidissement, de belles paillettes bbmehcs nacrées qui ne

Bont autre chose que le sel double. Ce sel se dissout en toutes proportions i chaud ;
enfin il

est insoluble dans l'éther. Par l'évaporation à l'air libre, on obtient un petit nuage rouge. Le

même phénomène s'obtient également en laissant évaporer à l'air libre une dissolution du sel

dans l'eau distillée. Sous mêmes formes et mêmes doses que le sublimé.

POTASSII SULPHOCYANURETUM, (fyn) Potassii SuJphoajanidum. (F) Sul-

phonjnnttre Je Potassium. (A| SuJphoci/anuret of Potassium.

Qualités.—Ce sel est en longs prismes striés, anhydres, déliquescent à l'air humide, solu-

ble dans l'eau et l'alcool, d'une saveur fraîche et piquante.

Sœmmering n proposé cette préparation comme substitut de l'acide prussique et du

cyanure de potassium. Poison. Voyez Antidote.

POTASSII SULPIIURETUM, iSyn ) Hepar SuJphuns, Potassa SuJphumta. Kallm

Sulphiratum. (F) Sulfure de Potasse, Hulfnri', de Potassium, Poii/sul/urr. de Potusslum,

Trisitlfure de Pota.ishim, Foie de Soufre. (A) Sulphuret of Potassium, Ttrsulphurd of

Pota^isium, Llier 0/ Suïphur, SuJjdiuratcd Potassa.

Composition.—KS ^

.

On l'obtient en calcinant le carbonate de potasse avec un excès de soufre, ou eu fiisaut

bouillir une solution de potasse avec du soufre, et l'on purifie au moyen de 1 alcool.

Propriétés.—Expectorant, diaphorétique. A l'extérieur détersif. Ce sel agit comiiû
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stimiilunt gdndrul, uugnicutaDt la fréquence du pouls, la chaleur du corps, 'et excitant, la plu-

part des sécrétions surtout clII-î dos muqueuses. ,

Usoge,—Employé avec succès tant i\ l'intérieur qu'à l'extérieur, en onguent et on'"bain8,

dans les maladies cutiinéos opiniâtres, la lèpre, le p'^oriasis, l'eczéiiia, la gilo, jcs rliuiiiatis-

mcs. On l'emploi auHsi, mais avec moins do succè», contre le c )up, li cnijuduclio, l'asthme

et les catarrhes chroniques, etc. Il sert a'issi d'antidotiî <lans rempoisoniiement par le plomb.

Dose.—2 à 5 grains. En bain, ^ onces pour 30 gallons d'eau. En Onguent, 30 grains

à l'once de Saindoux.

l'OTASSIO-FERRIC ALUM. (F) Ah» Fori Potiisslque.

Composition.— Vii^ 0^ 3 SO» i- KO, S0-' \- 21110.

Cette préparation est un sulfate double de potasse tt de i'or.

Propriétés.— fs'igc.— Dose.—Voyez Ferri et AmmoniîB Sulpha.s.

P0TASSnJ3I, (Syn) Kallnm. iF; l^>t,muim. (A) J'otassium.

. Le potassium e.st un métal solide, d'un bl.nie d'argint, très mou, ayant une si grande

affinité pour l'oxygène qu'on ne peut le conserver que dans les liquides qui .>Jont dépourvus de

ce gaz, comme l'huile do nnphte.—Syinb.—K.

Les composés seuls de ce métal sont employés en médecine.

POTENTILLA ANSERINA, (Syn) l'otenflUa Argentlna, Potmtllla Neifertu, Fm-
gcrid Auserlwi, (F) F'j'cutllle Ansérine, Argentine, Herbe au.c OUs. (A) Ansirlna,

Sllver-Weed, Moorgruns.

Plante indigène, de la familles des rosacées.

Partie vsitée.— 'ijcs feuilles.

Proin-lété.— Umge.—Légèrement a.stringente. Employée contre la toux accompagnée

de crachement de s;ing.

Dosp.—D'une forte infusion, une petite tasse, 3 ou 4 fois par jour.

POTExNTILLA REPTANS, (Syn) Pentaphy/lum, Fragarla PtntaphyUum, Quinque-

foUum. (F) Potentllle Rimpante on de Noruége, Quintefeuille. (A) CinquefoU.

Phmte vivace de l'Europe ; elle appartient à la famille des rosacées.

Partie usitée.— ha racine.

Propriété.— (Isdge.— Astringente. Elle était autrefois employée dans la diarrhée et

autres affections qui demandent l'usage des astringents.

Dose.—Quantité voulue, en infusion.

POTIO. (F) POTION. (A) POTION, DRAUGIIT.
Médicament liquide qu'on n'administre en général que par cuillerées. On pourrait

mettre au nombre des ^;o^('ou.?, les loochs, hajuleps et les médecines^ (potions purgatives)

etc.

Si l'on pre.ecrit d'y ajouter de l'éther, il faut no le mettre qu'au moment de boucher la

bouteille
; et si la potion contient une infusion, il faut uttendre que cette dernière soit com-

plèteiueiit refroidie pour éviter la volatilisation de l'éther.

S'il doit entrer dans la potion des extraits ou des électuairer, il faut les mélanger avec

roin clans un mortier de marbre ou de porcelaine.

Les teintures alcooliques résineuses doivent être mélangées d'abord avec les sirops; on y
ajoute ensui:e pou à peu les eaux distillées, les décoctions ou les infusions etc., afin que la

résine soit divisée le plus possible. Le camphre peut se pulvériser à l'aide de quelques gouttes

d'alcool, et se diviser ensuite d.ms la potion au moyen de quelques grains de gomme adra-

gantlie.

POTIO EFFERVESCENS ANTI-EMEÏICA. (Fi Potion Effervescente, Potion
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Anti-éméti'qve de Rivière, Potion Gazeute. (A) Potion 0/ Jiiveriu», Effervescent Drmtghtof

Riveriiis.

IJ . (Codex.)—Citron, rj.; Suo do Citron, 38s.; Kiiu,
l'ù'}.', Bicarbonate do

Priasse, 3 ss. Mêlés dans une fiole que l'on se hâte do boucher.—En une ou deux doses.—

Dans certains cas, on prépare cette potion avec: Eau, 3 ij. Eau de Mcntlio poivrée, ?j. •

BicarbonatcdcSoudeCristaili.se, 3s8. ; Sirop d'Ecorco de Citron, ^m. On la fuit avaler

par moitié, en donnant au.s.sitôt après, cha(|U0 fois, une cuillerée à café de suc de citron : et

de «ette nianiùre l'effi rvcsccncc a lieu dans l'estomac môme.

Usiige.— Pour arrêter !e vomissement, etc.

POTION PUPGATIVE, Médiane, Purgatif. (A) Purgative or Medecinal Draught.

IJ. (Codex.)—Séné 3 ']• ;
Sulfate de soude, 3 ss.

;
Rhubarbe 3j.; Manne, ^ij.;

Eau bouillante, 3 iij. ou 3 iv. Après un quart d'heure d'infusion, on ajoute la manno et le

el. Lorsqu'ils sont fondus, on passe et l'on exprime.—En une ou deux doses.

ir POUDRE POUR CATAPLASME, ou FARINE RÉSOLUTIVE.
3.—Farine de Fôve, de Fenugrec, de Lupin et d'Orobe, aa 1 partie.

POUDRE ALTERANTE de PLUMMER, (Syn) Poudre de Sovfre Doré Merm-

rielle, Pondre de Plummttr. (A) Plumniers Powdtr,

R.— Protoclilorure de Mercure parfaitement lavé, l partie. Soufre doré d'Antimoine,

1 partie. Mêlez très exactement dans un mortier. Cette poudre doit être préparée cxtenipo-

ranément ou conservée dans un flacon bien bouché et bien sec. M. Vogel s'est en effet assuré

<ju'elle ch;in[,'e de nature par son exposition à l'air.

IJ. - (Cndi'x) Calomcl phosphorisé, 3j' Soufre doré d'Antimoine 3 ij. Mêlez.

Propriéién.— Usiigf,—Voyez pilules de Pluuimer.

Dose.— 6 à 9 grains [)ar jour, en 8 ou 4 doses.

POUDRE DE COLOPHANE COMPOSÉE. (Syn) Poudv^ Hémostatique dt

Bona/oux.

R.—Colophane on poudre, 4 parties, Gomme Arabique, 1 partie, Charbon do bois 1

partie. Pulvérisez séparément et mêlez exactement. Employée pour arrêter le sang des plaies,

coupures, piqûres de sangsues, etc.

POUDRE GAZIFÈRE FERRUGINEUSE deMENZER.
R.—(Guibourt) Sulfate de Fer, 3G grains, Suctd, 3JS8. Pulvérisé exactement, mêles

«t partagez en 12 paquets que vous marquez N" 1.

Bicarbonate de Soude, 36 grains, Sucre, 3js3. Pulvérisez, mêlez, et partagez en 12

paquets que vous marquez N" 2.

Chaque dose contient 3 grains de Sulfate de Fer, lequel, décomposé par le carbonate de

soude, forme
1 J grain de carbonate de fer qui reste dissous dans l'excès d'acide carbonique.

Propriétés. - Usngc.—Voyez ferrum.

Dose. - Faites dissoudre soDaiément un paquet n° 1 et un paquet n' 2 dans ^ verroàm

d'eau, mêlez et pr^^ncz aussitôt.

POUDRE DE GINGEMBRE pour faire la BIÈRE. (A) Ginger Bcer Powder.

R .—Sucre blanc, 3 j- et 3ij. Gingembre en poudre, 5 grains. Sous-Carbonate de Soude

18 grains. T>iturez les poudres ensemble et enveloppez les dans un papier bleu. Prenez Acide

Tivrtriquc 3 sg. pulvérisez et mettez dans un papier blanc.

Propriétés.— Usage.—Employée comme boisson rafrnichissante, .surtout dans les chaleurs

de l'été.

Dose et manière de la prendre,—Délayez la grosse poudre dans un verre d'eau froide

6t au moment de prendre la potion mettez-y le contenu du papier blanc, buvez de suite.
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POUDRE GOMMEUSE mTlXÉh:. (^yn) J'oiuhe (Uurétique, Titane sèche.

li.— Poudre do Gomme Arubi<nio et do Sucre de luit, an, G parties, Poudro do Ré<;lisse,

2 parties, Poudre de Guimauve et do Nitruto de Potasse, aa 1 partie. Môlcz et passez. Em-

ployée pour remplacer les tisanes lorsqu'on peut diffioili'mont se procurer des herbes,

J)ose.—18 à 3G grnins dans un verre d'ci'i chaude, sucrée au goût. On en prend i

volonté.

POUDPE D'ORANGE ET DE MAGNÉS^E-l^.—Ecorces d'Oranges sèches pul

vérisées, 3 iij. Mngné.sio Calcinée, rj. Môlez.

f/sf/^c.— Pour augmenter le lait des nourrices.

Dose.—Uno cuillerée à thé dans un peu do lait, 3 fois par jour.

POUDRE VEIliMIFUGE MiatCURIELLE, (Syn) i^»ri/e Mercnrlelle. Purgatice.

R.—(Guibourt). Poudre do Scammonéo iVntiruoiiiée, l partie, SuH'ate noir do mercure

récemment préparé par trituration, 1 partie.

Employée contre les vers à lu dose d'un scrupule i\ un drachme.

PRENANTIIES SERPENTARIA. (F) Frémnthc. (A) Lions Foot.

Plante de lu Virginie et de la Caroline du Nord qui appurtieut ù la famille des cAico-

racées.

Partie nsitéc.—Toute la plante.

l'ropriétés.— Usage.—Astringente. Emiiloyéc dans les diarrhées, les dyssonteries et

contre la morsure des scr, .nts. Le jus laiteux, cx|irimo do lu plante, est donné à l'intérieur

et les feuilles sont appliquées sur les morsure.-^. On peut aussi prendre à l'intérieur lu décoc-

tion faite avec la racine.

Le Dr. Newson do la Caroline, assure l'avoir employée avec succès dans 12 cas de

morsures.

Dose.—Non déterminée; sans doute, quantité voulue.

Rviiirque.— Il est probable que cotte plante n'est qu'une variété do la Préiianthe Han-

che, (L) Pieititntlies Alba, ^^abulus Alla. (A) White Leitace^ Ratthsnako root, Lions foot,

plante in jigùne, famille des composées.

PRÉSURE, Caille-Lait. (L) Coagulum. (A) Jicnnet, Preaser,

Matière qu'on trouve dans le quatrième estomac ou la caillette du veau et des jeunes

animaux ruminants, à l'âge où ils sont encore nourris do lait ; c'est du luit presque réduit

au ca^éum, et mêlé avec les sues gastriques qui lui communiquent leur acidité. La présure

rdccnte est en grumeaux blanchâtres, qui deviennent ensuite d'un gris plus ou moins foncé.

Lavée, salée, cl séchée à l'air, elle prend une consistance et un aspect onguentacés. On s'en

sert pour faire cailler le lait.

On fait avec l'estomac séché des veaux (celui des moutons ferait tout aussi bien sans aucun

doute), une infusion aqueuse ou vineuse appelé Vin de Présure. Voyez Elixir de Pepsine.

Rtmarqitc.—On emploie le suc ^astrique pur dans les mêmes cas que la pepsine et le vin

de présure. Voyez Suc gastrique.

PROPYLAMIA, (Syn) Secalia. (F) Projtylaynine, Sécalin. (A) Propi/lamine, Se-

calin.

On appelle ainsi un alcaloïde découvert dans l'ergot de seigle et dans plusieurs autres

substances.

Qualités, — liiqu'ide, transparent, incolore, d'une odeur caractéristique. La propylaraine est

soluble dans l'eau et l'alcool ; elle a une forte réaction alcaline et forme des sels cristallisables

avec les acides. Quoique presque tous les sels de propylamine soient sol ubles dans l'eau et

l'alcool, le sulfate de propylamine est tout à fait insoluble dans ce dernier menstrue.
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l\npiié/éf.— Ueage.—Le Dr. Awcnnriu", do St. l'ctersbourg, a lo promior attiré l'atlou-

tion'dcfpriiticioiiH sur ce rcniùJe, (jn'il regarde noninio un fip(5(!ilîi(tio contre le rhiimalismo •

il

croit nu'iiio (|u'av(H! l'iiide de h propylaniinn, on peut lUaWir d'uno maniùro crtiino le dii

gno.sti(iuo de cette nriladie dans re9i)ace de quelq-iesjourH. Dans moins de deux ans, il a

traité, 'avec^le j^ran Is suicôs, plm do 2.")0 ew do rhum itismos, les uns ai<i;us, les autres cliro.

iiiqueH, plusieurs niéta.-.ta tiques ;ivec ci implication do picurd.'^io, do péric irdito, d'lii5nii|ilL'j,'io

etc. JiO Dr.^Katon, do Veruiont, cite un cas de névralj;ic de la face dans loqual les douleurs

parurent di-<paniître d;ms moins do 2i liouro-t, par l'emploi do ce remido ;
mais le pitioiit on

ayant coritiiiuéjl'iH;igc pendant i\ pou près trois jiurs, il fut pris dj vomissements accompa-

gnés do défiillancos et do soif excessive. Ces effets étaient-ils dus ù, la propylamino? c'est co

qui n'u'pii être délci-miné. On no sait pas à quelle dose co remède peut être vénéneux. La

mcilleurc*manièrc do l'administrer est de le donner en solution aqueuse.

pjj! Dose.— J)e la solulion'suivantc : Propylaniine, 25 gouttes, Eau de Mentlic poivrée, ? vj.

Sucre, 3 ij,*une grande cuillerée toutes les doux heures dans les cas pressants. Oetto dose con-

tient 2 gouttes de propylamine.

On peut aussi faire cette wolutîon en substituant 3G grains do muriato de propylamine

aux 24- gouttes de l'alcaloïde et en ajoutant G drachmes do liqueur de potasse.—Mê'ne dose.

PRUNELLA VlJLGAllIS, (Syn) PnuicUa Ofidnallx, linincllu, Cumolul i. MUor
Si/niplu/hnnlMiiiKx. (F) Pnntcl/r, BninrI/c. (A) >Scl/-lmil, Ikal-AIL

Plante indigène, do la famille des labiées.

Partie usitée.—Toute la plante en fleurs.

Propriétés.— ihige.— Astringente. On l'emploie comme remède domesti(|ue dans les

hémorrhagies, la diarrhée, etc., et en gargarisme dans les aphthes, l'esquinaneie, etc..

Dose.— Quantité voulue en décoction ou en infusion.

PRIINUM, (Syn) Prima. Pritiii DonirMirce Friictus. (F) Pruneaux. (A) Prunes.

On appelle ainsi les prunes dcsnéchécs de différentes espèces du Prunus ihiniestira (^Pru-

nier Je Daman'). On choisit, pour les usages de la médecine, la variété fournie par le J'itit

damas noir, qui sont plus acides : ces pruneaux fournissent un médicament légèrement laxa-

tif. On emploie souvent dans la médecine des enfmts l'eau do pruneaux, qu'on prépare en

faisant bouillir 5 iv. de pruneaux dans Oij. d'eau. La pulpe de pruneaux se prépare on

faisi.nt cuire,^dans très peu d'eau, des pruneaux de Damas, et en pulpant sur un tamis de

crin; c'est un laxatii' léger qu'on substitue souvent à la pulpe du tamarin, en y ajoutant pour

§ ij., I ss. de bitartrate de potasse.
'

Propriétés.—Ilafraîcbi.ssants, laxatifs, nutritifs.

Usage.—Dans la constipation avec chaleur et irritation do l'estomac et des intestins,

dans les maladies des enfants, etc.

Dose.—Quantité suffisante en substance ou en décoction.

Préparations O^cinalcs.— Confectio Sennœ.

PRUNUS VIRGINIANA, (Syn) Cerasus Serotina, Cerasus Virginiana. (F) Ceri-

sier de Virginie, Cerisier à Grappes. (A) Cholee Cherry, Wild Cherry.

Partie usitée.—li écorcQ (Cortex Pruni Virginiœ. (A) Wild Cherry larJc).

Composition.—Huile volatile, acide hydrocyanique, amidon, résine, tannin, acide galli-

que, matière grasse, ligneux, matière colorante rouge, sels de chaux, potasse et fer.

Propriétés.— Usaga.—Cette écorce est tonique et sédative; on l'emploie dans la faiblesse

d'estomac etja débilité générale acconif agnée d'irritabilité et d'excitabilité nerveuse. Elle

ca'me l'actioa du cœur et est^d'un gi-and secours dans la fièvre bectique des consomptifs et des
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rrofuloux. On 1;» donne nussi diuiH In dycpcpsio, h dysHcntcrio et le» fièvres intermittentes,

mais tilo est bien inférieure nu r|uin((uin!i. C'est un de nos meilleurs remèdes indigènes.

Donr.— De la poudre, 3 p"- i^ 3 j- 2 ou 3 fois p;ir jour. L'infusion est pri^ft^fible.

l'rfp(tr<illi)iis OfficlniiliH.— Infusion d'(?corec de Cerisier. Sirop d'Eeoree de CVriiiicr.

l'SOUATiKA GLANDULORA. (F. K) Cuulni, Cul,,,, Cul/en, P»omU,'r.

AibrisHo; u lu Cliili, du lu funiille des /éijuinliuiisis fi'ijiHiiinnvéïs. L'infusion des fouil-

le» est. tO uiicliiipie et vulnérnire, colle des ncinos est employée comme vomitive.

PULMUNAllTA, (Syn) J'ulmonuria Ofu-in'th's, Putnwnnna Maculata. (F) Piilmo-

naire, Herbe aux Ponmniis, Sauge de. Jérumilim. (A) Common Lungwort. ^

IManto Europ(5eiino, cuUiv«5o diius nos jardins; elle appartient à lu famille dus horra-

]'<trtic utitéc.— Les feuilles.

Propriétés.— Undge.—Ces feuilles sont uiueilngincuscs et ndoueissantcs, mais peu

cinploy(5e.s aujourd'hui, quoiqu'on le- ait ref^arJées autrefois comme un spécifique contre les

maladies de poumons.

Dose.—Quantittî voulue en infusion.

riILMONAUIA ARHOIliOA, (Syn) Lù-hm P,ihnonnriux, Mnxcus Pitlmnnuriui,

l'armelia J'tilmoniCKi. (F) Lichen l'ulinonairc, Pulmonaire de Chine. (A) Trcc-Lungwort,

OakI'ungs.

Ce lichen est d'un vert jaunâtre, remarquable par les lacunes en rdscau qu'offre sa

Eurfacc.

l'ropriélés.— Usage.— Les mC-mc que ceux do la mousse d'Islande

PULTA. (F) PULPE. (A) PULP. -On donne ce nom, en pharmacie, à la partie

molle et charnue des vt^;iétaux, que l'on a rcMuite en une espèce de pâte, de la consistanca

d'une bouillie, eu la sdparant des parties dures. Il est presque toujours ndcensaire de faire

Eubir une opération préliminaire aux substances qu'on veut réduire en pulpe. On divise, par

exemple, au moyen d'une râpe, les racines récentes de carotte, d'aunée, de patience, etc., etc.;

OD pile les roses rouges, le eochléaria, le cresson, etc. ; on laisse ramollir dans un peu i'eau

les tamarins, laçasse ; on fait cuire les dattes, les pruneaux, etc., à la vapeur de l'eau ;
on pile

dans un mortier, après les avoir fait cuire, la racine do guimauve, les bulbes de lis, do seiîlc,

etc. On place sur un tamis de crin la substance ainsi amenée à l'état d'une massj molle, et

l'on force les parties les plus divisées à passer à travers les tissus, en les pressant avec une

large spatule appelée pu//)oiVe. Ordinairement on repasse ensuiic la pulpe i\ travers un autre

tami.s plus serré, afin de l'avoir plus homogène ; souvent aussi on la f lit épaissir dans une

capsule, au bain-mario, lorsqu'elle n'a pas as.sez de consistance. La pulpe, de casie et celle de

tamann sont les seules qui soient officinales.

PULVERES. (F) Poudres. (A) Pouulers.—On donne ce nom aux substances quelcon-

ques réduites en particules aussi petites qu'il est possible de le faire par les moyens mécani-

ques. On appelle ^jofd/rts simples, celles qui provit.!M-ut d'une seule substance; jwiu/res coin-

Jtosées, celles qui résultent du mélange de plusieurs poudres simples.

Pour la manière de préparer les poudres suivantes et toutes les poudres simples voyez

pulvérisation.

Poudre de Belladone

Poudre de Camphre
Poudre de Capsicum

Poudre de Cantiiaride

Poudre de Cubèbe

Poudre de Coloquinte

(L) PULVIS Belladonna
(L) PuLVIS CA.MPII0R.rE

(L) PuLVis Capsici

(L) PuLvis Cantharidis

(L) PULVIS CuBEBiE

(L) PULVIS COLOCYNTHIDIS
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PoUDRR DE C0[,()MD0

roUDllK I)K CaOUOII

l'olIDllE DE (!aNNELI.E

PoiiDiiE DE Colchique

roUDIlE D'Al,(»fts

l'oUnnE DK 1)|<IITAI-IC

Poudre dk Oe.ntiane

l'ounRR DK OiNOEMHRK

Poudre de (iaïac

PotlIiRT, DE .Ta'.AP

PoUDRK I>E KrNO

Poudre de Myrrhe
Poudre d'Ipecao

Poudre d'Omum
Poudre dk Iîhuhartie

Poudre de Qi;inquina

Poudre dk Sarine

Poudre de Scammonée

^L) Ptn-viH Vmmubm
(L) PULVIS C ATE< IlIJ

(L) PUI,VI3 CiNNAMOMI

(L) Pui.vis Coi.ciiioi

(li) Puhvis Ai.or.H

(L) Pui.vi-i DniiiAMs

(L) PUI,VH fiENTIAN,»:

(L) PULVIS ZlNOIREIlIH

(L) PULVIS OUAIACI

(li) PuiA'iH .T\i,ap.t;

(L) Pui.viH KiNo

(L) Ptri,vis Myrrii.«

(L) Pin,VIS IPECACUANHiB

(L) PuiAis Opii

(L) Pu I. VIS H II El

(L) PuLVis CiNcnoNif:

(]j) PULVIS SAllINiE

(L) PuLVIS SCAMMONII

/v

Pour les propriétés et les usages do ces différentes poudres voyez à l'histoire de ces diffé-

rents rcinèdcs.

l'OUDllKS GRANULPÎRS. (A) Graimhlrd Powdm.
On donne ce nom à des poudres quo l'on a converties, pnr divers procédés, en prntiulcs

à peu près gros comme ceux du sel de Vicliy ou comme les pilules liomœoputhiques. Le Dis-

pensaire des E.-U. donne la méthode suivante pour les préparer.

Les poudres à granulcr doivent Ctrc fraîchement préparées; en général, il n'est pas né-

cessaire qu'elles soient assez fines pour être impalpables.

Triturez la poudie dans un mortier, en ajoutant assez de gomme arabique et d'eau pour

faire une masse plastique
;
étendez cette masse eu couches trùs-mincos afin de la faire .sécher

Rédui.scZ-la en grosse poudre dans un mortier et pa.s.sez-la dans trois tamis de diff'érentcs gros-

seurs. Ces trois tamis doivent être mis les uns sur les autres, de n)anière que le plus gros soit

dessus et le plus fin dessous. Le plus gros aura douze mèches au pouce carré, le second seize,

et le troi.siémo vingt. Faites passer la poudre gros.siùre en la frottant avec la niaiii < uverte et

en brassant les tamis comme pour les poudres ordinaires. Les plus gros granules te trouvent

sur le tamis du milieu, les plus petits sur celui du bas et la poudre non granulée sur la table

où reposent les tamis : cette poudre peut être travaillée de nouveau. Les granules doivent

être mis dans un mortier contenant une forte teinture de Tolu (tolu, 3 iij, «Icool, 3J.), que

que l'on peut aromatiser à volonté ; on les brasse jusqu'à ce que la surface de chaque granule

soit luisante, puis on les fait sécher et on les conserve dans des bouteilles bien bouchées.

Les gros granules ne doivent pas être mêlés aux petits.

La quantité de gomme employée est d'un seizième du poids des f^ranules. En France,

les poudres granulées sont faites avec du sucre, moitié par moitié ou 1 p;irtiede sucre pour 2

parties de poudre. Ces poudres ne sont pas désagréables à prendre.

PULVERES EFFERVESCENTES. (F) Poudrrs Effervescentes, Poudres Gazi/èra,

Poudres C ozi/ères Sinip'cSj Poudre de Soda. (A) Effcrvcacinj Powdcrs, Soda Powdcrs.

R .—E~U.—Bicarbonate de soude, 3 vj. Acide Tartrique pulvérisé, 3 v. Divisez le

bicarbonate en 12 papiers bleus et l'acide en autant de papiers blancs; enfermez dans une

boîte.

Cette eau a beaucoup d'analogie avec les eaux minérales gazeuses.
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ProiiHétis.— Tsage.— Il(<fii{^;dranto8, laxntivcs. On !en donne dans les maladies fébriles,

coniDio boiHBon n^r<'iiblo.

Ihse et m'iniirr. dv hn prendre.—Voyez Scidlitz.

rULVKUKS KFFKRVKSCKNTKS Al'KllIKNTKS, (F) Sndlitz, Poudrr, Gaxi.

tint JjdXiitirtSj l'oudrf de ,Siiillitz, (A) Sridtitz l'ounleri*, Apcrient KffcrevHving Pinedera,

1|.— K.-U.— Biciirbonnto do Rondt l'ulvdrisi^, ?J. Sel de la Uoclicllc l'ulvériHi^, r iij.

Acide Tartriquo Pulvérisa, 3 vij, Tiitunz cn^einble les leux premières poudres ol divisez-

le» <$;;alctiicnt dans 12 papiers bleus. Divisez do iiiômo l'acido dans \?. papiers blaues. Con-

servez dans une boîto et dans un lieu sec.

l'in/iriétén.— Ih'ige.— Héfrij^drantes, purj^ativcs. On L'S emploie surtout dans les affeo-

lioUD fébriles, la constipiition avec irritabilité do l'estomac.

Ih^e,—Au moment d'en faire us-ij^o, on fait dissoudre le contenu d'un des paquets bleus

dans un f;rand verre à bière, rempli au tiers d'eau simple ou» d'eau sucrée avec du sirop de

gin;,'einbre, d'orange, ou do citron
; on y jette ensuite la poudre d'un des paquets blancs, et

OD prend aussitôt pendant la fermentation. On peut doubler cette dose ou la répéter *oute8-

lc8 3 ou 4 lieurcs jusqu'il effet.

l'Ul.VIS ALOES et CANELLiE. (F) lUdre d'Ahèx d de Cnnndle. (A) Puwdtr of

Moh and CnntUn.

I^. E.-U.—Aloès Pulvérisé, ? xij. Cannelle Pulvérisée, '%{]]. Triturez les poudres

jusqn'A ee (ir.'cllea soient bien mêlées. Mêlée avec du Miel cette poudro forme L'ELECTU-
AlUK 1) AL(JÈS connu sous le nom de d'IIlEllA PICUA.

l'rnpiié/éK,— Usage.—Voyez Aloès.

Dose.—10 à 20 grains.

PULVIS AMYODAL.'E COMPOSITUS. ÇV] Poudre d'Amandes Composée. (A)

Compoiiiid Piiwder o/ Alnionih.— ]}.. Pr. — Amandes Douces (enlevez la pellicule comme il

cstdit à liiit d'.'vmande), 3 viij. Gomme Arabiqu' ^ j- ^^cc blanc, = iv. Pulvérisez.

Uiidgr.—Pour la pi îparation du lait d'amande.—Voyez amandes douces.

PUJiVIS ANTI.MONIALT.
,
(Syn) Pnivis Antlinonli compnsifus. (F) Poudre Anti-

mouiide, Poudre Antimonhde Composée, Pondre de James. (^A) Antiiiionial ^'owder, Jvmcs't

l'ou'dir.

H.Br.—Oxyde d'Antimoine, 3J, Phosphate de chaux Précipité, ^ ij. Triturez jus-

qu'à piirfait nK'langc. C'est une poudre blanche, insoluble dans l'eau.

Propriétés.—Diaphorétique, altérante, à forte dose, émétique et purgative.

Usiige.— Dims les maladies fébriles, le rhumatisme aiyu, quelques affections cutanées et

aans tous les cas où les diaphorétiques sont indiqués.

Il est très diffieilc de préciser la dose de ce médicument, qui, quelquefois provoque le

vomissement aux plus petites doses, et, d'autres fois, n'a presque pas d'effets à très-fortes

doses. Généralement, les praticiens ordonnent les doses suivantes ;

-Oo«e.— Comme diaphorétique, 3 " ^ grains seuls ou combinés avec l'opium, et le cam-

phre
; on répète au besoin toutes les ju 8 heures, ayant soin de faire boire largement dans

les intervalles.

Remarque.—La poudre antimoniale de la British pharmacopœia que nous donnons est

meilleure que celle faite selon les autres pharmacopées.

Cette poudre fuit généralement vomir, même à petites doses.

PULVIS AROMATICUS, (Syn) Pulvis Cinnamomi Compositus. (F) Pondre Aro-

matique^ J oudre de Cannelle Composée. (A) Aromatic Powdcr, Compound Powder of

Cimanion.

L-àBJifcj^^aii^
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IJ. E.-U.— Cannelle, Ginj];ombro, na ^ 'j- aminés de Cardamome pulv<?ris(5es Muj.
cade, aa 1j. Triturez ensemble toutes ces substances afin de les mêler parfuitciricnt.

P/npriétés.— Uxngc, -Stimulante, carmiuati\c. Employée dans les cas do flatuloncc?

de dérangements d'estomac, dans les diarrhées, etc., mais surtout pour masquer le goût de

certains rcmùdes.

Dose.—5 à 10 grains, ou plus au besoin.

POUDRE ARSENICALE do ROUSSE LOT. I^— Cinnabre Porpbyrisé et Sang-

Dragon, aa ^j. Acide Ars(:!nieux, 3j. Triturez et conservez daus une fiole maniuiîc

poison.

Usage.—Contre les cancers. Voyez PSte Arsenicale.

POUDRK ARSENICALE du FRÈRE COME, (Syn) Poudre Caustique du Frère

Côme, Poudre du Frère Côine, Poudre Arsenicule du Codex.

}},.—(Codex) Arsenic, Z.J. Cinnabre, 3 v. Eponge Calciné, 3 ij.

1^.- Cinnabie et Sang-Dragon porpliyrisds, aa 3 ij- Acide Arsenicux, 3j. Môle»

et conservez dans un flacon marqué poinon.

Usage.—Voyez Pâte Arsenicale.

PULVIS CATECIIU COMPOSITUS. (F) Poudre de Cachou Composée. (A)

Compound Pawder af CateeJiu.

R. Br. — Cachou, ? iv. Kino et Ratanhia, aa 3 ij. Cannelle et Muscade, aa 5j- Tri-

turez chaque poudre .séparément, mêlez-les parfaitement et passez-les dans un tamis fin.

Propriété.— Usage.—Voyez Cachou et Kino.

Dose.— 15 grains à 3 ss. toutes les 3 ou 4 heures jusqu'à effet.

PULVIS CRET^ AROMATICUS. (F) Poudre de Craie Aromatique. (A)

Aromatic Powder 0/ Chalk.

IJ. Br.—Craie Préparée, ftj. Poudre Aromatique, ftîij. Mêlez bien et passez dans un

tamis serré.

Propriétés.— Usage.— Stimulante, antacide. Employée dans la diarrhée accompagnée

d'acidité et non compliquée d'inflammation.

Dose.— 3 ss. à 3 j. dans dg l'eau ou du mucilage sucrés, toutes les 3 ou 4 heures, jus-

qu'à efl'et.

PULVIS CRET^ AROMATICUS cum OPIO. (F) Poudre de Craie Aromatiqnt

et d'Opium. (A) Aromatic Powder 0/ Chalk and Opium.

Ijt.Br.—Poudre de Craie Aromatique, 3 ix. et 3 vj. Opium en poudre, 3 |. Môlci

bien et passez au tamis serré. Deux scrupules de cette poudre contiennent deux grains

d'opium. Il faut brasser la fiole avant de se servir de la poudre.

Usagt.—Employée dans les mêmes cas que la précédente.

Dose.—Pour un adulte, 10 à 20 grains.

PULVIS CRET^ COMPOSITUS, (Syn) Pulvis Carbonafis Calcis Compositus. (F)

Poudre de Craie Comiwsée. (A) Compound Powder of Chalk,

IJ.L.—E.—D Craie Préparée, Ibss. Cannelle, ^ iv. Racine de Toiraentille et

Gomme Arabique, aa § iij. Poivre Long, 3 iv. Pulvérisez les substances séparément, niôlez-

les et passez dans un tamis serré.

Propriétés.—Antacide, stomachique.

Usage.—Dans les acidité^^ de l'estomac, les diarrhées qui accompagnent les fièvres ady-

namiques.
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Dose.—5 à 30 grains, dans do l'eau ou du mucilage, toutes les !< ou 4 heures, jusqu'à

effet.

PUI.VrS CRET^^] COMPOSITUS CUM OPIO. (Fi Pondre de Cmic Opiacée,

Poudre de Craie et d Opium. (A) C'ompoiuid J'uwder of Chalk and 0/)ium.

Jj —L.—D.— Poudre de Craie Composée, 3 vjsa. Opium Pulvérisil. t)iv. Mêlez et passez

au tamis fin.

Quarante grains de cette poudre contiennent 1 grain d'opium.

Propriétés.—Anodine, absorbante.

Ifsitge.—Le inôme que le prdcëdent, et dans la diarrhée des enfants, pendant la dentition,

Dvse.— Pour un adulte, 10 à 20 grain» toutes les 3 ou 4 heures, jusqu'à eflfet.

l'ULVIS CORNACIIINl. (F) Poudre Cornnchine. (A) Eirl Wancidc's Powder.

I^,—(Guibourt). Seammonée, liitartrate de Potasse, Sur-antimoniate de Potasse, aa 1

partie.

Usage.—Employée dans les maladies de la peau.

Dose.— 3 ss. à 3 j-

l'IJLVlS IPECACUANILE COMPOSITUS, (Syn) Puhls Iprcacmnliœ Cum

Opio, l'iilnis Ipecacuanliœ et Opii. (F) Pondre d'ipécicnanhit Composer, Poudn de Dover,

Fondre d Opium et d'ipéoicuaiiha Composée. (A) Powder oj Ipccacuanhi and Opium,

Dovtr's Powder,

[f..—E.U. Ipécacuaha et Opium en pondre fine, aa 3j. Sulfate de Potasse, 3J, Tri-

turez les poudres ensemble et passez les au tamis serré.

10 grains de cette poudre contiennent 1 grain d'opium.

Propriété.—Diaphorétique puissant. C'est un des meilleurs remèdes de ce genre.

Psage.—Dans les fièvres, la goutte, la dyssenterie, le diabète, le rhumatisme, la diarrhée,

l'hydropisie, etc. Dans les dérangements d'intestins, on la combine avec do petites doses de

calomel.

Dose.— 5 à 20 grains en pilules ou en poudre ; on répète les doses selon le besoin. Tl est

bon de donner quelques tasses de tisanes chaudes afin de faciliter la transpiration.

POUDRE DE DOVER ALLEMANDE. (A) Germnn Dover's Poivder.

Cette poudre ne diffère de la précédente qu'en substituant le sucre de lait au Sulfate do

Potasse.

PULVIS JALAP^E COMPOSITUS. (F) Poudre de Jalap Composée. (A) Compound

Powder of Jalap.

Propriétés.— Psigc.— A''oyez Jalapa.

Dose.— 30 à, GO grains.

PULVIS KINO CUM OPIO, (Syn) Pulois Kino Compositus. (F) Poudre de Kino

Composée, (A) Compound Powder of Kino.

I^.—Br. Poudre de Kino, 3 iij. et 3 vj. Opium en poudro, § J. Poudre de Cannelle,

J j. Mêlez bien et passez au tamis serré.

Propriétés.— Usage.—Astringente. Employée dans les diarrhées, les hémorrhagies uté-

rines et intestinales, la leucorrhée, etc.

Dose.—5 à 20 grains, dans un liquide aqueux.

PULVIS MAGNESIiE COMPOSITUS. (F) Poudre de Magnésie Composée. (A)

Compound Powder of Magnesia.

I^.— Magnésie, Sucre, aa parties égales. Mêlez et passez.

Ka^e.— Contre les brûlements d'estomac.

Dose.— 3 ss. à 3 j. On la prend sèche, ou dans un peu d'eau. Pour les enfants on la

mêle à leur bouillie. .-



570 PUL

PULVIS Oril COMPOSITUS. (F) Poudre d'Opium Composée. (A) Compound
Powder of Opium.

1^. Br.—Poudre d'Opium, 3 iij Poivre noir, 3 iv. Gingembre, 3 x. Oarvi, 3x1;

Gomme Atlra^ante, 3 j- l^ix grains contiennent un grain d'Opium.

Dose.—2 à 5 grains. Dans les diarrhées, les douleurs nerveuses de l'estomac, etc.

PULVIS lilIEI COMPOSITUS. (E) Poudre de Rhuharhe Composée, Poudre de

Gregnry. (A) (hmpound Powdc.r of Rhuharb, Gregori/'s Powder,

1;^. E.-U.— Poudre de Rhubarbe, 3 iv. Magndsie, 3 ^'j- Poudre de Gingembre, ^ ij.

Mêlez et passez au tamis serre?.

Pr(ipriétés.— Uii((ge.—Vnr'^ai[\c et antacide. On l'emploie surtout dans les caa de

dérangements de l'estomac accompagnés de vents et d'acidités, ainsi que dans la dyspepsie

les coliques des enfants, etc.

Dose.—Pour un adulte, 3 ss, à 3 j- Pour un enfant de 3 à 4 ans, 5 à 10 grains.

PULVIS SCAMMONII COMPOSITUS, (Syn) Pultns Cithartlvus, (F) Poudre dt

Scammonée Composée, Poudre Cnthartiqnc Composée. (A) Compound Powilcr of Scainmonu.

1^. Br.—Scjimmonée, 3 iv. Jalap, 3 iij. Poudre de Gingembre. 3 j. Mêlez les poudres

et passcz-les au tamis serré.

Propriétés.— Usage.—Purgative. Employée dans les cas d'iiydropisie, contre les vers etc.

Dose.— 10 à 20 grains.

PULVIS STANNI. (F) Poudre d' Etain. (A) Powder of TU.

Cette poudre Cî>t un antlielmintique qui agit méc iniquement.

Dose.— 3j. à 3 ij- on la donne dans la mêlasse, plusieurs matins de suite; 011 peut

augmenter graduellement jusqu'à 3 i'j- à 3 iv. on donne ensuite un fort purgatif. Peu usité.

PULVIS STERNUTATORIUS. (F) Poudre SUmutatoire.

Les poudres sternutatoires se composent d'Asarum ou de poudre d'Aron avec quelques

autres substances irr. tantes propres à déterminer l'éternuement. On les emploie comme le

tabac en poudre dans les rhumes de cerveau.
/

PULVIS SENN.E COMPOSITUS. (F) Poudre de Séné Composée. (A) Compoud

Powder of Senna. I

Cette poudre est composée de Crème de Tartre, Séné, aa 3 ij. Scammonée, 3 ss. Gin- 1

gembre, 3 ij.

j

Propriétés.—Cathartique hydragogue. I

Dose.—20 à 60 grains. 1

PULVIS TRAGACANTH^ COMPOSITUS. (F) Poudre de Gomme Adragantk

Composée. (A) Compound Powder of Tragacanth. 1

IJ.. Br. Gomme Adraganthe en poudre, Gomme Arabique en poudre et amidon, aa I

I j. Sucre en poudre. 3 iij. Mêlez bien et passez au tamis. I

Propriétés.— Usage.—Adoucissante. Employée dans les cas de toux agaçante, la fièvre 1

hectique, etc. j combinée avec le nitre, dans la gonorrhée et la strangurie ; eonibinéi! avec 1

l'ipécacuanha, dans la dyssenterie. On l'emploie surtout pour faciliter le mélang(3 des remèdes I

insolubles et pesants avec les liquides. 1

Dose.— 3 ss. à 3 iij- dans quelqujs tisanes adoucissantes. I

PULVIS ex HELMINTHOCORTON COMPOSITUS, (F) Poudre ik SemeMut
Composée, Poudre Vermifuge sans Mercure. I

R. (Guibourt) Poudre de Mousse de Corse et de Semen-Contra, aa 2 parties, Rhubarbe, I
1 partie. Mêlez. I

C'est un vermifuge à la dose d'un scrupule à un drachme. I



PUM 671

FUMEX, (Syn) Lopis Pumicis. (F) Pierre Pouce. (A) Pumicr, Pamice Stonr..

La pierre ponco est un produit volcanicpie surnageant sur l'eau,

QudVités.— Cette pierre est spongieuse, criblde do por'^a et présente des fibres pari'liùlea

fo'mant un tissu serré à cavités profondes et traversées par do minces filaments.

Propriétés.— Usage.—On emploie cette pierre, en poudre impalp;iblo, pour nettoyer les

dents mais il serait dangereux d'en faire souvent usage, car l'émail en souffrirait. On s'en

icrt aussi pour faire disparaître les taches faites aux doigts par les fruits et les légumes.

Q

QUASSIA, (Syn) Quassia Amara, Quassia Excelsa, Lignum Qanssiœ, Picrœna Ex-

f/lsa. (F) Quassia, Quassia Amer, Bois Amer, Bois de Quassia,' Bois de Surinam. (A)

Quassia, Bittcr Wood.

Qualités.—Le commerce nous fournit le bois de la racine et des tiges
; Il est blanc,

inodore, très léger, cylindrique, de 3 à 6 centimètres de diamètre, recouvert d'une écorce unie,

mince, légère , blanchâtre, tachetée de gris, peu adhérente au bois
;

l'écorce ot le bois ont une

imertune franche, très marquée, l'écorce plus que le bois et la racine plus que la tige. Ou

trouve quelquefois dans le commerce un bois de quassia venant de la Jamaïque, en bûches

beaucoup plus grosses. Il est produit par le Simnruha excelsa ; il est moins amer et moins

estimé que le précédent.

Propriétés.— Usage.—Le quassia est un de nos meilleurs amers; c'est un tonique très-

énergique, totalement dépourvu d'astringence et d'âcreté. Il n'agit pas du tout comme exci-

tant: car, même à haute dose, il n'accélère pas la circulation et n'élève pas la chaleur ani-

male, il fortifie les tissus, développe l'action du canal alimentaire, mais sans l'irriter et sans

occasionner comme plusieurs autres amers, ni nausées ni évacuations alvines. On l'administre

avec avantage dans tous les cas qui réclament l'emploi des fortifiants, et particulièrement

dans la dyspepsie résultant de l'atonie des organes digestifs, dans certains cas de goutte, dans

les catarrhes chroniques et les écoulements muqueux entretenus par la faiblesse des organes

tels que les leucorrhées, les blennorrhées, les diarrhées sans inflammation. Il réussit aussi

très bien dans quelques vomissements purement spasmodiques ; enfin en l'a vanté comme
fébrifuge, mais il ne saurait remplacer efficacement le quinquina.

Dose.—Voyez infusion de Quassia.

Incompatibilités.—Acétate de plomb, nitrate d'argent.

QUA£,:iA SIMARUBA, (Syn) Simaruha. (F) Simarouha. (A) Simaruha.

Qualités.—Il paraît que c est l'écorce delà rticine qu'on noua envoie, elle est en morceaux
longs de plusieurs pieds, roulée ou repliée sur elle même, très fibreuse, légère, blanchâtre

très difficile à, rompre et à pulvériser.

Propriétés.— Usage.—Le simarouba est employé comme le quassia; leurs propriétés se

icssemblent beaucoup. On le prescrit comme tonique, avec beaucoup d'avantage, dans les

mêmes cas et principalement dans la dernière période de la dyssenterie, dans certaines diar-

rhées chroniques, dans la dyspepsie. On l'a aussi conseillé comme fébrifuge dans les fièvres

intermittentes.

Dose.—De la poudre, 15 grains à 3 j. 3 fois par jour. De l'infusion (écorce de simarouba,

- 'ij. eau bouilllante, Ojss. Infusez 3 ou 4 heures), un verre à vin, 3 fois par jour.
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QUERCUS. (F) Chènr. (A) Ouh, On emploie en médecine les espèces de chênes sui-

vantes :

l'> Le (-hÈrK: blanr d'Europe (.L) Qucrais, Quercns Alba, Queifun Pedanrulat'i. (A)

White Oak.

2° Le Chêne. Rouvre ou Chêne commun. (L) l^uen-na Rob^r. (A) Common Europeuu

3" Le Chêne Rouge. (L) Qncrcus Rnhra. (A) Red Ouïe.

•iP Le Chêne Nvir, Chêne des Teintu-ieis, Quvrcitron. (L) Qtirrcus Tinctorin, (\]

Blark O'ik Bark.

Partie usitée.—L'écorco (Quercus Cortr.c) et les gbtnds (Nnas Quercns, (A) Acornt).

On donne le nom de TAN ù, Tdoorce pulvérisée.

Com/osifion.— L'écorco de cliôno c>t composée, suivant Braconnot, de tannin, d'acide

gallique, do sucre liquide;, de tannatc do chaux, do nifignésic et de potasse.

Propriétés.— Usage.—L'écoro de chêne (le Tan| est un astringent puissant qui a étu

employé, avec avantage, dans les diarrhées chroniques, et les hémorrhagies passives. On l'a

même donnée eonimo fébrifuge, dans les fiùvrcs intermittentes, dans le temps oii l'on croyait

que le quinquina devait ses propriétés au tannin.

On emploie la poudre de tan ;\ hautes doses, chez les malades quand la gangrène menace

d'envahir un membre ; ce principe, bien entendu, ne s'applique pas à la gangrène sèche. On

doit recouvrir de tan les parties mortifiées pour arrêter les progrès de la putréfaction.

C'est surtout à l'extérieur que l'on fait usage de cette écorce :
1° en injection dans les

affections hémorrhoïdalcs, la leucorrhée, la chute du rectum et les cas qui requièrent les

astringents.

2® en gargarismes dans l'inflammation de l'arrière bouche et l'allongement de la luette.

3° en bains, particulièrement chez les enfants, dans des cas qui requièrent un effet tonique

et astringent et lorsque les malades ru neuvent prendre de remèdes à l'intérieur
;
par exemple

dans Ip choléra des cnftints, le mara-si les scrofules, les diarrhées chroniques, les fièvres

intermittentes.

On emploie les GLANDS DOUX ou AMERS sous forme de café, après qu'on lésa

torréfiés et moulus eonvenabhment. Le CAFE DE GLANDS, dont le goût est assez agréa-

ble, et que l'on prépare coi/ime le café ordinaire, est fort utile aux enfants atteints de diarrhée.''

rebelles après le sevrage ; aux personnes qui souffrent souvent de digestions laborieuses et de

diarrhées, et aux malades chez lesquels les fonctions digestives sont entravées par une phleg-

masie chronique.

Enfin on emploie encore la JUSEE, qui est un liquide qui se trouve dans les fosses les

tanneurs; il a été étudié par M. Barruel ; M. Vigla a reconnu son utilité dans la phthisie.

On en prétuue un extrait par évjiporation au baiu-marie des liquides filtrés.

Pour rendre ce médicament d'une admiMi!?tration facile et moins répugnante, M. Barruel

a préparé avec cet extrait un sirop et des pilules rcnforniant chacune 2 grains d'extrait. Le

sirop s'administre matin et soir, à la dose d'une euilleroe à cifé, et les pilules deux par jour.

C'est dans la phthisie que ce traitement a été essayé jusqu'ici, ainsi que dans les cas d'affai-

blissement général tenant aux scrofules et au rachitisme.

Dose.—Poudre de tan, 3 ss. à 3 j- 3 ou 4 fois par 'our.—De la décoction ù rintéricur,

(Voyez Dédoction de Chêne) 3 ij. 3 ou 4 fois par jour.- -En injection, 3 ij. à § iv, 2 ou 3

fois par jour.—Pour lotion ou gargarisme, une décoction forte.

QUINIA, (Syn) Qidninum, Quinina, Kinimcm, Kinium. (F) Quinine. (A) Quinine,

Quiniti.

La quinine fut découverte par Pelletier et Cavcntou, dans l'écorce du quinquina jiu'ic:

les autres espèces en fournissent aussi, mais en moindre quantité.
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La quinino est le principe actif du quinquina. On l'obtient do lu iniinit^ru suivante:

[j,_Quinquina Jaune, Ibij. Kiiu, Ox. Acido Clilorydricjuo, 3J3S. Faites bouillir pendant

une demi-heuro environ dans une bassine do cuivre
;
passez, expiimcz, et réitérez deux foig

la même opération. Les liqueurs étant réunies et refroidies, ajoutez-y pur portion du la chaux

dteinic et réduite en poudre fine, jusqu'à ce que le tout soit tn^s-sonsibleniont alcalin, et qu'il

fc soit fait une sorte de coagulum do couleur lie-dc-vin. Ilecucilloz lo dépôt sur des toiles, et

quand il est bien égoutté, séché à l'éluvo et réduit on poudre, nicttez-lo digérer à plusieurs

reprises dans l'alcool à 90 degrés. Après avoir obtenu les solutés parfiiitcinent clairs, à l'aide

delà filtration, distilkz-lcs presqu'i\ siccité : il en résultera un résidu brun, visquoux, cassant

à froid, qui a l'aspect et la consistance d'une résine: c'est lu QUININE lîllUTE
; elle se

roMioliit à la chiileur des doigts, de manière ii être réduite en pilules. Pour l'obtenir pure,

traitez ce résidu à chaud par de l'eau acidulée et par une petite quantité do charbon animal,

puis ajoutez dans la liqueur filtrée et froide, un léger excès d'ammoniaque. Le précipité

blanc recueilli, lavé et séché, est lu QULNINE PURE.
Lu quinine pure est ordinairement sous forme d'une poudre amorphe, blanche, mais on

peut l'obtenir cristallisée ; elle est inodore, très amère, soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles;

presqu'insoluble dans l'eau, inaltérable à l'air; elle forme des sels avec les acides dont le plus

important est le sulfite de quinine. (Voyez ce nom), et c'est ordinairement sous cette forme

qu'on l'emploie, car à l'état de quinine brute ou purifiée, elle n'est à peu près jamais employée
;

ainsi, quand un médecin prescrit de la quinine, c'est toujours le sulfate qu'il entend.

Propriétés. — Uaage.—Les mC'mes que ceux du sulfate do quinine.

Doue.—La quinine brute, comme fébrifuge, se dorine à la dose de 12 à 30 grains. Trous-

seau à souvent donné 2 grains à des enfants de 4 ans, dans des cas de fièvres intermittentes
;

puis il en conseille l'usage, parce qu'étant aussi activement fébrifuge que lo sulfate, elle est

complètement insipide.

La quinine pure se donne i\ des doses un peu plus fortes que le sulfate.

QUINA AMORPHA, (Syn) Quiniœ SuJphas Impunis. (F) Quinoùh'iie, Chiinoïdine.

(A) Chinoiiline, Amorplms Quinia, Prec'qdtatod Extract of Barh, Impure Sulphate of

Quinia.

Matière résino'ide, brune,inodore, très-amère, neutralisant les acides, avec lesquels elle forme

des sels visqueux, amers, ineristallisables. Découverte dans les quinquinas par Sertuerner. Elle

est formée des extraits résidas do la fabrication du sulfate do quinine, qui contiennent do la qui-

nine et de la cinchonine altérées ; elle est parfaitement soluble dans l'alcool, l'éther et les

acides.

Propriétés.— Vmge.— Dose.— Le Dr. Emlen et quelques autres l'ont trouvée aussi utile

que le sulfate de quinine dans les fièvres intermittentes, mais à doses doubles de celui ou

Cette substance n'est pas employée en Canada.

QUL\I^ ACETAS. (F) Acétate d<; Quinine. (A) Acétate nf Quinia.

Vf..—Quinine pure, quantité voulue. Acide Acétique à 2° quantité sufiisante. Faites dis-

soudre jusqu'à ,'^aturation, filtrez et évaporez. Ce .«cl cristallise fiicilcment en aiguilles soyeuses;

il est blanc, trè.s-amer, peu soluble dans l'eau froide ; dissous dans un peu d'eau bouillante, il

se prend on masse par le refroidissement.

Pioprié/és.— Usage. — Pose.— Incompatiliilités, — hc^ mêmes que ceux du sulfate de

'lumino, mais bien inféric. ' n puissance. Peu employé.

QUINLE ANTIMOMAS. (Fi Antimoniate de Quinine.—Ce sel a été recommandé par

le Dr. Caméra de Naples, comme un fébrifuge, applicable surtout aux eus de périodicité dou-

teuse. ^

Oose.-2 à 3 grains, 3 ou 4 fois par jour.
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QUINÎ/K AIISENIAS. (T) Améniute de Quinine. (A) Arseniafr >/ Qninia.

Propriélé».—Tonique, antipd.'iodiquo. Poison. Voyez Antidote.

Dose.— '^ à 1 \ prain dans \r.i 24 heures.

QUINLE ARSEMS. (F) Arsénite ih (Jnininr. (A) Anmitc of Quinin.

On le prépare en faisiint bouillir jusqu'il solution, G4 grains d'Acide Arsénicux et 32

grains de Carbonate do Potasse dan^ 4 onces d'eau Distilk'o, ajoutant ensuite iissez d'eau

pour avoir 4 onc .-, do solution, puis mClant 5 drachmes de cette solution avec 3ij. de .sulfate

de quinine, prdalableniont dissous dans do l'or.u distillée bouillante. L'arsénito so précipite

sous fonno d'un précipité blanc coaf;;ulé, lequel doit être lavé, filtré et séché.

Qualités.— C'est un sel blanc, non ciitetallisé, solublo dans l'alcool, insoluble dans l'eau

il a une saveur aniùre. >

Us(tge.—Le Dr. lîingdon qui en donne la préparation, le conseille tîans les maladies

chroniques de la peau.

Duse.—J de grain 2 fois par jour pour commencer, augmentant à 3 ou 4 fois.

QUINI.T) CITRAS. (F) Citmtc de Quinine (A) Citrate of Quinia.

Prépnrtition.—La même que celle de la Quinine, excepté que l'on remplace l'acide acé-

tique par de l'acide citrique.

Qualités.—Propriétés.— Usage.—Dose.—Les mêmes que ceux de la quinine.

QUINI/E FERROCYANAS, (Syn) Qidniœ IL/droferrocjanas, ^F) Fermci/anate d^

Quinine, lli/drofcrrocyaniite de Quinine, JTi/droci/tin<ite Ferrure de Quhiine^ Prussiate de

Quinine. [K) Ferrocyanate o/Quini<i, Ilj/droci/uno/errdte of Qninia.

Qualités.—C'est un sel jaune verdâtre qui cristallise en petites masses aiguillées
; il est

à peine soluble dans l'eau ; il se dissout très-bien dans l'alcool ; il est efflorescent. Pour le

préparer, on fait bouillir 100 parties de sulfate de quinine et 31 parties de protocyanurc de fer

et de potassium dissous dans 2500 parties d'eau distillée. Le sel de quinine vient nuger à la

surface du liquide. On a beaucoup vanté ce sel en Italie.

Propriétés.—Tonique fébrifuge et antispasmodique puissant.

Usage.—Dans les fièvres intermittentes, et dans les cas qui demandent l'emploi dei

toniques. Peu usité.

Dose.—2 à^8 grains dans les 24 heures et entre les paroxysmes, dans les fièvres inter-

mittentes.

QUINIiE TODIDUM, (Syn) Quiniœ Hydriodas, Quiniœ loduretum, lodidum Qninia.

(F) lodure de Quinine, lodhydrate de Quinine, Hydriodate de Quinine. (A) ludidc of

Quinia, lodide of Sulphate of Quinia, loduret of Quinia.

On l'obtient en précipitant une solution de sulfate de quinine par l'iodure de potassium.

Qualités.—Ce sel est cristallisé en prismes quadrangulaires, de couleur jaunâtre ; il e«t

8oluble dans l'alcool.

Propriétés.—Tonique puissant. Employé dans les maladies scrofuleuses et dans les

maladies oi\ l'iode et les toniques sont indiqués.

Dose.—J à 1 grain 3 fois par jour.

loDURE D'IoDllYDRATE DE QuiNINE. (A) lodid'' of Todliydrate of Quinia.

On prépare ce composé en versant, dans une dissolution acide de quinine, une solution

d'iodure do fer contenant un léger excès d'ioJe ; il se forme un précipité marron, qui est

traité par l'alcool bouillant. On filtre, et, par le refroidissement de l'alcool, l'iodure d'iodby-

drate de quinine se dépose.

Il se présente sous firme de belles écailles d'une couleur verdâtre foncée, douées d'un

reflet éclatant. Il est insoluble dans l'eau, et soluble dans l'alcool. Il jouit des propriétés de

la quinine et de l'iode.
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Pioprlélis,— U»itgp.—Tonique iintipi'ii()(lii|UO. Kmployd dans les fiùvrcs invctdréos,

clicz les sujetH Hcnif'uloux, iiinsi quo diin» les inuliidios où l'iode et les toniciuea sont, iiidiijués.

l)ni(f.—10 à IS forains pur jour, on 3 ou 4 doses.

QIIINLK et J-'HlUir lODIDI, (F) Indure de Fer et de Quinine. (A) lodide <>/ Tron

ami (Juin iii, Hi/drlndate uf Irun and <Julni<i.

(!e fiel double s'obtient on versant une dissolution acide do quinine conoontréo diins una

dissolution d'ioduro de fer; il so préeipitc do bulles paillettes, ayant uno faib'.o couleur iiiiibrtîe.

Ce h 1 t'st difiicilc à obtenir pur
;

car, ni vous le séparez du li(|ui(le au aiilicu dti(|Uel il s'est

foimé, il s'altùrc sous l'influence de l'oxyuèii'e de l'air, et il se tran.siornie en un j)nKluit in-uluble.

l's'Kje.— Il est d'une ;^raiulo ellleaeité dans la chlorose
;
aucune prt'piration de l'er ne

rclùvcpbi-i rapidement l'appétit dos jeunes malades. Il a paru très avantageux dans la plupirt

(Iw fus d'affections scrofuleuscs. Cette préparation réussit très bien daîis les fièvres intermit-

tentes rebelles. I! 'attaque à la cause do rinterniittence, et rétablit les qualités primitives

(lu Pang (Bouebardat). <

l)(/i>c. — \ i\ 2 grains, 2 ou 3 fois par jour.

QUINL'E LACTAS. (F) Ladute de Quinine. (A) Lnctute of Quinla.

Ou le prépare en saturant l'acide lactique par la Qninino, et, soumettant la solution ik

levaporation spontanée dans un vase plat, on finit par obtenir des groupes d'aiguilles soyeuses

(le iiictate, qui sont plus aplaties quo colles du sullate. Le lactate no cristallise pas aussi

ficiltniicnt que le sulfate.

J'raprlétés.— Umiqe,.—Dose. — JncompatlhlHlés.—Les mêmes quo ceux du sulfate de qui-

nine, mais il a une action plus douce sur les voies digestivcs. Il est aussi plus soluble et

moins amer quo le sulfate, ce qui peut lui faire donner la préférence dans les cas do grande

susceptibilité de l'estomac ou de trop grj)nde répugnance.

QUINO^i MUllIAS. (F) Murlate ou Chlorhydrate de Quinine. (A) Muriate of

Quinine.

}},.!>.—Sulfate de Quinine, 3J. (avoir-du-poids), Chlorure do Birium, 123 grains,

Eau Distillée, Oij. ^ '.tes dissoudre le chlorure dans 3 ij. de l'eau et lu quinine dans ce

qui reste. Faites chauffer jusqu'à ébullition, mêlez les deux solutions, évaporez à moitié,

filtrez, puis continuez l'évaporation au bain-marie jusqu'à ce que les cristaux commencent ù

panitre, faites alors refroidir, puis séchez sur du papier i\ filtrer les cristaux qui se formeront

par le refroidissement.

Qualités.—Sel blanc, très amer, cristallisé en petites aiguilles soyeuses ; il est plus solu-

ble quo le sulfate.

Propriétés.— Usage.—Dose.—Les mêmes que ceux du sulfate.

QUINIiE NITRAS. (F) Nitrate ou Azotate de Quinine. (A) Nitrate of Qulnia.

Préjrtratlon.—La même que celle do l'acétate, en remplaçant l'acide acétique par de

l'acide nitrique dilué.

Propriétés.— Usage.—Dose, —Les mêmes que ceux de l'acétate.

QUINIiE PHOSPHAS. (F) Phosjihatc de Quinine. (A) Phosphate 0/ Quinia.

On l'obtient directement par l'acide pbospborique et la quiuiue.

Qualités.—Blanc, soyeux, amer, pou .soluble dans l'eau.

Propriétés.— Usage.—Dose.—Les mêmes que ceux du sulfate, mais il est moins employé.

QUINIiE ou QUIN^ SULPIIAS, (Syn) Qulnlœ Dlsulphas. (..) Sul/a le Quinine,

Sous-Sulfate de Quinine. (A) Sulfate of Qulnia, Dlsidphate of Quinia, Sidphate of Quinine.

Ce sel est un des principes actifs du quinquina et une des découvertes les {)lus précieu-

ses (Je la chimie moderne , il est obtenu, par divers procédés, du quinquina jaune ou de la

quinine déjà obtenue.

87
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Qualités,—BInno, Roycux, liôs-Iépcr, amer, Folublo dnno l'alcool, dans 740 partioi^ d'eau

froide et diins .^0 d'cuu bouillante, int^olublc dans l'étlicr Hulfuriquo. On peut le rendre irès-

olublc dans i eau froide par l'addition d'un peu d'ucido KuU'uriquc dilud. Il faut lo coiiHer-

ver dans dos vusea bien bouobéH et \ l'abri do la luniit^ro qui le colore on jaune ; culciiK?, il ne

laisse aucun réwidu ; à l'air, il s'efflcurit et tombe en pouHsiùrc en perdant 12 atomes deau-

quand on le fond, il en abandonne encore 2 atomes. 8i le Ruifute no pr^Hcnto pa» tous ocb

caraoïèrcri, on peut Ctro sûr qu'il est fulsifid.

J'ropriétés.—Tonique ndvrosténiquo, f(5brifuge et antipdriodiquc puisnant. A haute

dose, il exerce une influence sédative sur l'enseniblo du sydtùmo nerveux et sur l'appareil

circulatoire.

EffttH Physiologiques.—Le sulfate de quinine, pris à la dose do quelques grains, rdpétée

2 ou 3 fois pur jour, no produit aucun effet remarquable, si co n'est l'augmentation de l'appé-

tit, du pouls, et des forces du système niufculuiro et nerveux; ces résultats sont surtout

remarquas dans l'étut do ddbilitd, car cbez les sujets on santd, ils sont prosqu'insonsiblcs;

chez beaucoup do personne? après quelque temps de l'emploi, i\ petites doses, et môme quel-

quefois dès le commencement, il survient des maux de tête, des dérangements d'estomac, de

la constipation, et dans quelques cas, do la diarrbde.

A la dose de 20 à 40 grains dans 3 iij. à 3 iv. d'eau, pris par grande cuillerée, d'heure

en heure, on remarque les effets suivants : au bout d'une heure ou doux, il se produit des

vertiges, un léger trouble dans la tête, puis surviennent des bourdonnements d'oreilles, un peu

d'étourdissenient, quelques bluettcs, de la sensibilité do la vue ; la figure s'anime, les joues se

colorent, l'œil devient un peu vif, la peau est chaude, et le pouls prend un peu do dureté et

un peu de fréquence :

Cette sorte de paroxysme dure à peu près 1 ou 2 heures après l'ingestion du rcMiièdo,

puis l'agitation s'ajiiiis; ot le malade s'endort. Ces effets sont les accompagnements ordinaires

et presque constants do l'action du sulfate de quinine, ils servent à constater le moment où il

agit, et constituent la meilleure preuve do cette action. Aussi, dans les fièvres grave? il faut

la production de ces troubles cérébraux pour êtio assuré do l'action de ce sel sur le système

nerveux. Enfin leur durée sert à prouver que le sulfate de quinine agit pendant un temps

assez long après qu'on a cessé l'administration.

A plus fortes doses et même à la dose précédente, on observe de plus, la dureté de l'ouïe,

la surdité passagère, le trouble de la vue avec dilatation et immobilité des pupiles et quelque-

fois une amaurose incomplète qui ne dure ordinairement que quelques heures, mais qui peut

se prolonger quelques jours, puis enfin le délire. Ces phénomènes ainsi que le mal de tête

dont nous avons parlé plus haut, s'accroissent et diminuent en proportion des doses
;
généra-

lement aussi ils disparaissent d'eux-mêmes. Mais quand ils deviennent excessifs, on les combat

par des applications d'eau froide ou par des sangsues.

Le délire qu'on a nommé ivresse quiniquc est un trouble analogue à celui que produit le

vin. Le plus ordinairement c'est une sorte de rêvasserie calme, mais quelquefois c'est un

délire agité, bruyant, avec signe d'excitation cérébrale et vasculairo. Cet accident fort rare,

et nullement inquiétant malgré l'importance qu'on lui a donnée très à tort, cesse de lui-même

au bout de quelques heures. Jamais il ne persiste ; des acides, et à la rigueur une saignée,

l'arrêtent toujours.

Si la dose a été très forte, comme d .ns les cas d'empoisonnement ; hautes doses, de 3 j.

en deux jours, ou de 3 vj. en dix jours comme cela s'est vu. Après quelques syniptômes d'ex-

citation, les sujets tombent dans la prostration la plus complète, ils ne se meuvent plus, sont

pris coînme d'une sorte de paralysie générale; leur intelligence est conservée, mais ils ne

voient plus, la pupille étant extrêmement dilatée et insensible à la lumière ;
ils n'entendent

plus, ils seutent à peine le contact des corps, ils ne distinguent plus les températures, le
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pouls est très-pciit, lent et prnnque nul
;

In respiration est courte, l'uir ne pénètre que dam

Ifl l'rosHCH bronche», et lu \nm\i est froide et dtScolurdo.

ha vie peut se prolonger pluni' uri* jour» dans oct état.

Si, À dose trop élevée, le Hultuto de quinin'^ peut déterminer de« nccidontH mortels, quand

(Ile est modérée, il n'ont pas de niédiouniont plus utile. Pour combuttro les iiccidentH qu'il

peut causer, Giuconiini a montré (|u"on devait avoir recours aux alcooliques et aux opiacés.

'*iopriilé.—Toni(|uo antipériodique puissant.

Usagf.— liCB mêmes que ceux du quin(|uina, mais il a sur cetui-oi l'avantage de pouvoir

être administré à fortes doses bous un très-petit volume et d'ôtro plus vite ab.sorbé. C'est

aujourd'hui le tonique le plus en usage dans la plupart des maladies qui ..cmuiident des toni-

que.s, et comme fébrifuge il a complètement déplacé le quinquina
; n-ais comme antiseptique,

et dernier tient le premier rang, ainsi on n'emploie jamais le sulfate de <iuiiiiMe i l'exiérieur,

excepté (piand il faut agir il 1 intérieur et qu'il est impossible de l'administrer par la bouche

ou le rectum ;
on emploie alors la méthode endermique ; M. Briquet recommande dans ce cas

de déposer sur lu plaie du vésicatoire le sulfate de (piinine en dissolution, parce que sous

cette forme, il a l'avantage di' no déterminer qu'un picotement très léger et peu d'irritation

locale.

Il fait voir, au contraire, que si l'on dépose sur la surface dénudée ce même ! i l'état

pulvéïulant, il en résulte une cuis-on vive, une douleur plus ou moins intense, et même si

cett" poudre est appliquée plusieurs jours de suite, elle peut agir comme causti(iue, et donner

lieu à une eschare et par .suite à une ulcération.

On a vanté le sulfate de quinine, à dose élevée, dans le traitement des fièvres typho'îdei

et puerpérales ;
mais les résultats qu'on a obtenus ne sont ni assez beaux ni a.sscz constants

pour qu'on puisse adopter cette pratique comme méthode générale do traitement. Ce n'est

que dans quelques cas cttc" ionnels qu'on pourra y avoir recours.

On l'a aus.«i préconi.'é avec beaucoup de persistance, à haute dose, contre le rhumatisme

aigu, Voici les conclusions d'un travail de M. Monneret sur cet objet: " 1' Le sulfate de

quinine exerce une action locale sur l'élément douleur de la maladie désignée sous le nom de

rhumati.^me articulaire ;
2° Cette action n'est ni constante ni durable ;

3° L'emploi du

«ulfite de quinine ne prévient pas les complications qui peuvent survenir du côté du cœur et

(le Bon enveloppe; 4° Le sulfate de quinine n'est pas un aatiphlogistique ; 5* S'il a cette

apparence, c'est par les troubles nerveux qu'il occasionne, et qui peuvent masquer, mais d'une

manière très fugace, les phénomènes d'inflammation ; G* Il détermine un empoisonnement

qui donne lieu à des phénomènes de trois ordres : phénomènes nerveux proprement dits trou-

blant la .sensibilité générale ou spéciale ; état typhique; inflammation gastro-intestinale.

Quoiqu'il en soit, plusieurs médecins, renonçant aux doses exagérées de 3ij. à, 3jss. qui

avaient été indiquées dans le principe, se louent beaucoup de cet agent à la dose de 3j. à

3ss. contre cette douloureuse afl'ection. C'est une pratique que je recommande."

Le sulfate de quinine est contre indiqué dans la plupart des inflammations aiguës locales

«t dans l'embarras gastrique.

Duse.—Comme tonique 1 à 2 grains, 3 ou 4 fois par jour.

Dans les cas de névralgies, 4 à 5 grains, répétés jusqu'à ce que l'on ait donné^20 à 30

grains par jour ; on continue ainsi plusieurs jours de suite. ,

Dans les fièvres, on donne 12 à 20 grain.s, pendant l'apyrexie, divisés en doses plus ou

moins fortes, suivant la condition de l'estomac et la longueur de 1 apyrexie ; dans les fièvres .

'nterinittentes et rémittentes malignes, la quantité peut être augmentée juaqu'à 3 ss. et même
3ij. M. Maillot, en Afrique, a donné, avec succès, en quelques heures, 128 grains dans uo

cas de fièvres malignes. Mais il est nécessaire d'observer ici, d'après Bouchardat que le Sul-
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futo do Quinine, i\ lu dose do 3 ij. à 3 j. surtout ciumid il est administré i cette dose plusieur*

jourH de fiuite, peut déterminer lu mort d'un lir)mino.

Kn injcotionB, (î ii 12 grains, toutes les heures, dans 5 'j- d'empois claire et riueliiucs

gouttes du laudanum.

J'ar la mi'tliode cndi'rini-|ue G i\ 12 frrains. On l'appliriuc nussi par frictions dans le

but do l'intidduiro dans l'économie ; ces fiietions Hont faites k)uh Iks bras et sur la p.irtio

interne des cuisses, avec l'onguent suivant : Aleool, Sulfate de Quinine, uu quantité huflisauto

pour faire une solution saturée de quinine, Axongo, quantité Buffi^anlo.

On cnipltiie quohjue fois une solution de quinine contre les pluies indolentes.

J)i(onip<ilil>il!téK.— Alcnlis et leurs carbonates; Eau do chaux; Sels do Baryte, do Chaux

et de l'iomb; Nitrate d'Argent.

l'répanidiinsojD'n-hiuli.s.— l'ilulcs do Quinine. Tein.'uro do Quiuino Composée, Vin de

Quinine.

Remorque.—Le Fulfatc de quinine est généralement désigné par le nom seul de fjiilnine-

ainsi, quand un médecin, dans uno prescription, demande de la (juinine, c'est le sulfate qu'il

entend, parce que la qiiijiinc simple n'est i\ pini près jamais employée dans la [irati((iio; mais

il n'en est pas de même des prescriptions des pliarinacopés, car ces dernières désignent tou-

jours la substance qu'elles veulent. Le niuriate, lo sulfate et l'acétute do quiuino sont

employés indift'ércmment.

QUINIil^l TANNAS. (F) Tonna te de Quinine. (A) Tunnnte of Qninit.

Co sel est moins désagréable au goût que le sulfate, et rexpérieuce a prouvé qu'il ne lui

est pas inférieur en puissance.

Dose.—La même quo celle du sulfate.

QUINL'E TAUTIIAS, (F) Turtrate de Quinine. (A) Tartrate of Quinia.

On le prépare en saturant la quinine par l'aciJe tartrique ; il est peu soluble dans l'eau,

un peu plus dans Talcool.

Propriétés.— JJsigr.—Dose.—Les mêmes quo ceux du suU'ate. Peu employé.

QUINLE VALERIANAS. (Fj Voléiianate de Qttninc (A) VaUrinwile of Qainiu.

ïf,.—D. Valéiianate do Soude, 12-4 grains, Eau Distillée, Oj. Muriate de Quinine, 3 vj.

Faites dissoudre la soude dans ? ij. dj l'eau et la quinine dans lo reste ; faites chauffer

jusqu'à 120°, mais pas plus, mêlez les deux solutions et laissez reposer 24 heures. Quand le

vulérianate sera erist;'.llisé eu masse soyeuse, pressez entre des feuilles de papier à filtrer, et

faites sécher sans chaleur artificielle.

Qualités.—La forme cristalline du vulérianate de quinine est variable ; elle est octaédrique

eu hexaédriqne
; il se présente aussi en masses soyeuses et assez légùios. A part co dernier

cas, ce» orintaux sont durs et assez pesants.

Le valéiianate de quinine a une légère odeur d'acide valérianiquo, uno saveur amère et

fi-anche qui rappelle celle du quinquina : il se dissout facilement dans l'eau à la température

ordinaire. Jj'alcool lo dissout beaucoup mieux, et l'huile d'oiivo le dissout aussi bien à l'aide

d'une douco chaleur. Los acides minéraux et la plupart des acides organiques lo décomposent.

Propriétés.—Tonique, antispasmodique.

Usage.—Dans les cas de débilité accompagnée de désordre nerveux.

Dose.—Gr. j. à iij. 3 ou 4 fois par jour.
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RACAIIOUT des ARATiES. (Lit). Amtjfum Quemnim.

Prc^parulion aliinontîiiro qui so coinposo do fVcuIo do jj;liindf», do f;ir'ino do riz, do'poiidro

<Jo CiiCîio torn'Iîû et do sucre. Co produit oiroulo en flacon ou on pjtitcs boitos.

llANlINCUIiUS. (V) lienoncuîn (A) Croir/hof.

Ooiuc do |ilanto do lu fuinillc dis idiunciiitcé,», dont la plupart des cspùci's conlitiinont

un principe Tiere ijui les rend très irritantes et dangi-rouscs, toiles «ont : lu A'» mitrnle acre,

Bouton d'or, MurgmrUe jaune, (L) Ilinunciilits ncris, (A) Biittar cnpa.— Ln liennncnh'jlim-

^elle, Prttte Dowe. (L) Rnvviuithiajhnniwilii, (A) Smult Spe'nwi>rf.— ],[i h*i;iii>nrii/r Scélé-

rate. (Ti) Riniiiiciifiis Sci IcrutuH. {\< Cuniiil Cmic/oo/, — (.i la /'ciinticit/c PitltiCItiliifnific,

Vitltc Eclitirc, Ficuirc, Jlrrbcun.v t/éinorrlundtS. (L) liitniiiwulusjlcirîd, VlitUihniuni Miiiu»,

(A) Limr Cchindhic, Pile WorI,

Ces plantes sont toutes ou presque toutes indigènes ou naturalises dans le pays.

Partie usitée.—Toute la plante, moins la racine.

I*fnpiiété.i.— lI«(Hj(:—La nnonculc pris(î à l'intérieur est un poison violent. Voyez

Antidote.

Les oSVts des renoncules nppli((nécs à l'extérieur paraissent purement locaux, et so

r(;dui,scnt ii la rubéfaction et i\ lu v('sication. L'absenco do pliénoinônes d'absorption les a fait

quelque fois préférer aux cantharides, lors(|u on craignait l'action de celles-ci sur lu vessie
;

mais l'application des feuilles de renoncides e.\ijie biaueoup de .«urveilianeo. On no doit en

appliquer qu'une petite quantité à la fois, sur une petite étendue, et l'enlever au bout do

que]([ucs beurcs, et inênio beaucoup plus tôt quand il s'agit d'une peau fine et délicate, et

surtout do certaines régions.

Cette rapidité d'action recommande d'ailleurs la plante dans les cas <)ui exigent une

action prompte, c'est à la campagne surtout qu'on a été il mt'nie de l'utiliser.

KATAFIA, iSyn) ALCOOLÉS SIJCHÉS, LTQUHUR^!.—Nom d'une foule do

li(jacurs alcooli,>-ées, sucrées et cliargécs des principes odorants ou sajiides do plusieurs végé-

taux. On les prépare, ou par le niélargo do sucs avec l'alcool, ou par l'infusion, ou la macé-

ration des substances dont on veut extraire les principes .«olubles.

Les ratafias .sont souvent colorés artificiellement et de mmiùro i"i, imiter !a couleur des

substances qui leur servent de base, sans en avoir la saveur désagréable. C'est ainsi que l'on

colore en vert la liqueur d'absintbo, faite avec l'alcoolat distillé de cette plante, en rose la

liqueur de roses, en jaune celle do citrons, etc. etc.

La couleur jaune se communique il Taido du safran que l'on a exposé i\ la vapeur do l'eau

et fortement exprimé, afin de le priver de l'builc odorante qui altérerait le goiit particulier

de chaque liqueur.

La couleur rouge se donne avec lu cochenillo et l'alun, dont on fait varier les proportions

suivant la nuance que l'on veut obtenir, depuis lo rose tondre jusqu'au cramoisi foncé.

La couleur bleu se prépare en faisant dissoudre 3 j. d'indigo fin dans 3 v. d'acide sulfu-

rique concentré, étendant la liqueur do 8 pintes d'eau, et y faisant bouillir pendant un quart

d'heure un morceau de drap de molleton neuf, qui s'empare de l:i matière colorante. On lave

le drap k l'eau froide pour en séparer l'acide, et on le fait bouillir dans une eau alcalisée avec

3 ss. (Je carbonate de potasse. La couleur se .sépare du drap et se divise dans la liqueur ; on

la recueille en filtrant celle-ci au papier gris, et ou obtient environ 3 ijss. qui peuvent colorer

en bku très intense, Oij. d'alcool à 90 ". La couleur verte résulte du mélange de partie égiile
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d'alcool hloii ot d'alcool oolord on jaune par lo safran oxpoinJ à la vapeur et oxpriunî. 1\\ p«ut

ëgalouiont l'obtenir en (iltrnnt au papier griri du «uo vert d'épiniirds, faiHunt Ni<uliiir le tiltru ot

le traitant pur du l'alcool rcotitié ({ui dJHMOut lu chloropliylle
;

uiaiH cotto ouuicur CHt pluH u.\i6

rablo quo lu preniiiVe.

HATAFIA D'AnSINTIII':,(Syn) L!<jurur d'Ahiinlhe. (A) Lnjuor o/ Wormwond.

1^ — AbMinihc, !l) 4. UaieH -do f,'cniùvro. Ib J Cunnello ? ij. Ilacino d'Ann61i(|uo, ? «§.

Ea^de-vie, !i pintes. Macc^rez quinze jourH et diHtilkz au fort filet G pinlOH d'eHprit
; rccoho-

bcz, et distillez ù fiu plus nindtîré 5 pintes seulement d'alcoolat, qui doit muriiuer 82". Alors

prenez : Alcoolat d' \bsinflio composé, Oiv. Kau, Oijss. Eau do fleurs d'Oranger, ? vm. Sucro

blano, UiiJHH. Faites fondre lu sucro à froid dans l'uuu
;

ajoutes l'eau do fleurs d orani^er

battue avec un bluno d'œuf
;

môlez-y l'alcoolat, ot faites cliuufTcr le tout dans un bain-murio

formd, seulement jusqu'à ce que la main nu puis.-o plus tenir sur lo oouverolo
; laissez refroidir

et filtrez.

Cette liqueur est incolore; or '^ut la colorer on vert par lo procédé indiqué plus hi<-
'

J'ropiiitéa.— (Jauge.— Toniciuu excellent.

Dose.— 3 88. à 3 j. 3 foi» par jour au moment des repas,

RATAFIA d'AiNGÉLIQUE ou LIQUKIIII do COIUANDUE COMPOSER, (Syni

Liqueur de Vespétro, Vespétro. (A) LIquor »/ Vexpetro,

IJ. (Guibourtl.— Brandy ou gin, 1 gallon. Fruits do Belle Angélique, 3j. Anis,

Fenouil, au 3 ij. Coriandre, 4 onces, Citron (le jus) 4 ou 5. Sirop simple très dpai.s, 3

ohopines. Macérez huit jours, pre.ssez ot coulez avant d'ajouter lu sirop, puis filtrez.

Fropriélé». - Usage.—Toni<juo, stimulant, carminutif. Il facilite la digestion, calme les

douleurs nerveuses do rostomac.

Duse.—J ji 1 verre à vin avant ou après les repas.

On fait une autre liqueur cordiale, LIQJJEUll DE MENTHE. (A) Liqmr or Cor-

dial of Peppermint, qui a les mômes propriétcs que celle du vespétro. Voici lu recette :

3-—Gin, Oviij. Essence de Menthe, 3J. Huile de clou, 20 gouttes. Sirop do sucre blanc

ou brun, Oiij. Faites dissoudre l'huile dana un pou d'alcool ou de whisky, mClez à l'essonoe

et au gin, ajoutez lo sirop et passez.

RATAFIA d'ANIS, (Syn) Anisetfc, Liqueur d'Anis. (A; Liquor of Anisecd.

IJ.—(Guibourt). Anis, jjss. Eau-de-Vie à 24°, Oiij. Eau pure, Oij. Sucre, au goût.

Opérez comme ci-dessus.

On prépare do mômo le RATAFIA de GENIÈVRE.
Propriétés.— Usage.—Voyez Anis.

Dose.— 3 88. à 3 j. 3 fois par jour au moment des repas.

RATAFIA ou LiQUEUR de CAFÉ DISTILLÉ, fSyn) Crème de Café. (A)

Liquor of Cnffee, Cream of Coffce.

Ç.—(Guibourt) Café de Moka brûlé et moulu, Ibij. Eau-de-vio à 50 °
, )xx. Faites

macérer pendant 8 jours; distillez au bain-marie 14 ohopines do liqueur, que vous remctlrei

ur le marc pour en distiller de nouveau 12 ohopines très-lentement ; alors prenez : Sucée,

Ibv. Eau, Oviij. Faites fondre à froid, mêlez les deux liqueurs et filtrez.

Usage.— C'est une boisson de table très agréable.

Dose.—h à 1 verre à vin au besoin,

RATAFIA de CASSIS. (Syn) LIQUEUR do CASSIS, (A) Liquor of Black

Çurrants,

Ç .—(Guibourt). Casais, 6 Ibs. Eiiu-de-vie à 50 °
, 18 chopines. Sucre, 3 ^ Ibs. Girofles

83ncassés, 3j. Cannelle fiue, 3 ij. Ou écrasa les cassis, on les introduit dans une cruche»
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on y njouto l'oau-do-vie, le nuore, liiii giroflo.i ot la oaaooUo. Aprùs 15 joura do maodratioD, oa

poaao iivGo cxprcMion et on filtru à lu ohauHHo,

Itemarquf.—On prépare un Vin de Coi*!» nvoo 2 gallom *.d p;adollo8 nniro« quo l'on

écranti et quo l'on fuit initot^rcr diuiH H ^iilluit do viti du porto. Après \\ ou 4 HomikiiioH, on pnsao

avec i-xpression, on nuoro et on tlltru. Cotto dorniùro li(|Uour ont HUpposéo pluH liNtrin^onto quo

la précédente. Employé» ooiuiuo ontringont ot tooiquo danii loa diurrhéoa, la Atiblcatto d'oato-

luao, otOi

Donf.—\ à 2 ycrrcs.

IIATAKIA ou LIQUKIJR do CKDRAT DISTILLlî.

]jl.—(Guibourt) ZuNtes do 12 Cédrutti. FiiitcH miiuérur dans 16 ohopinos d'uloonl à 52°

et diotilii'C uu buin-niurio. Alors prenez 1 partie de octto teinture que voua luOloz uvec 1 partie

de Bucro ot uno partie d'uau.

Ce qu'on noiumo l'ur/nît-Atnour otit du raUifla do cédrat, coloré on rouge avec do la

cochenille, '^angc ot dose. Voyez Vospétro.

On p 'xro de mflnio la ijitromile ou uatakia DB citron.

HATA FIA ou LIQUEUR de CERISES. (F) (A) Cherry Liqnor.

Cerises de P'ranco ou Cerises à Grappes, écrasées avec leurs noyaux 8 Ib Euu do vin j^

56n Oviij. Faites macérer pendant un mois, passez avec expression
;

ajoutez
;
par chaque

pinto do liqueur, 5^ onces de sucro et filtrez après la dis.solution.—On ùit do mûmo les Rata-

fias ou Liqueurs de Framboises et de Gadeu-es. Umtga.— DuHe.—Yojvz Vespétro.

RATAFIA OU LIQUEUR do NOYAUX.— I^ (Guibourt) Noyaux do l'ûohos, ou

d'Abricot, (on emploie, avec autant d'avanta^o, les noyaux do cerises ot ceux do prunes) ^ •
Eau do vie, Oij. Sucre, 3 vj. Cassez les noyaux, mottoz-los, aiuandos ot cocjucs, dans un vais-

ëcau uvec de l'eau do vie, laissez macérer pendant un mois, passez ; ajoutez la sucro et filtroi

après la solution.

h'JIui/e de Noynux so fait en distillant l'alcoolat de noyaux oi-dossus, et le mSlant avec

partie é<^ale, au poids, do sirop incolore.

RATAFIA ou LIQUEUR de ZESTES d'ORANGES.

Zestos d'Oranges Douces récents, § iv. Eau-de-Vie, Oviij. Faites macérer pendant 6

jours, passez ot ajoutez Sucre blanc, Ibjss. Faites fondre à froid et filtrez.

Propriétés.— Usage.—Dose.—Les mêmes que ceux du VospCtro.

RATAFIA ou LIQUEUR d'ÉCORCES d'ORANGES AMÈRES, (Syn) Curaçao.

1^.—Zestes secs et mondés d'Oranges Amôrcs (dit curaçao mondé), Ibj. Girofles et Can-

nelle, ua 3 ij- Eau-de-Vie, Oxx. Fuites macérer pendant huit jours, passez et ajoutez ; Eau

pure, Ibij. Sucre, Ibv. Filtrez après la solution.

£n ajoutant à cette liqueur do l'huile do genièvre et do la teinture do Sundal, do chaque,

»u goût, on a le Curaçao Jiouçe. (A) làd Curaçao Cordial,

Propriétés.— Usage.—Dose.—Les mêmes que ceux du Vespétro.

RESINEE (F) Résines. (A) Resins,—Nom donné ù. des produits qui découlent natur"'-

loment, ou par suite d'incisions fuites à l'écorce ou aux fruits de beaucoup de végétaux. ^ é

résines sont un mélange do divers espèces de puncipes immédiats. Co sont, en général :
1*

uue ou plusieurs essences (Voyez ce mot), principe volatil sans décomposition ;
2*^ un

mélange solide de principes cristallisables (appelés autrefois soui-réaine), ordinairement acide

et Bc combinant avec les bases (pour former des corps appelés jadis résinâtes)
; mais co mélange

dont la colophane représente un type, est formé généralement do doux acides appelés silvique

et pinique, et, quelquefois, de plusieurs, (voiP baumes et aoMMES résines). Les résines bq

distinguent en résines liquides, ou téréhenthines, dans lesquelles abondent l'essence, telles que

\i ttrtbmthine de co^aAw, les térébenthines de Venise, du Canada, Qia, ; Xqs résines tolidet
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proprement diten, dont il existe un grand nombre d'ospôcca, «ont dos substances solides cas-

Bantos, inodores, insijiides ou ilcrcs, un peu plus pesantes que l'eau, jaunâtres et plus ou moins

tninsparentes ; elles sont toutes insolubles d.ins l'eau ; la plupart so dissolvent dans l'ulcool

do»^, le jaune d'œuf, dans l'éthcr suUuriqne, dans les huiles prasses et essentielles.— L.i nhinart

des résines sont stimulantes, irritantes ou pur}:;atives. Les RESINES do la pharmacopée des

Etats-Unis constituent une classe particulière do préparations.

Ou les obtient en épuisant par l'alcool, les substances qui les fournissent et ajoutant do

l'eau ii la teinture a(in de précipiter les matiùres résineuses. •

Les résines difi'ùroiit des extraits alcooliques, car ces derniers contiennent toutes les ')ro-

priétés du remède que l'ulcool peut extraire, tandis quo les premières ne contiennent que la

résine.

RESINA JALAPuE, (Syn) Extraclum Jolapœ. Rcsiiwsum, Jahipcc Résina. (F,

liésinc (II' Jaliip, (A) Jicdii of Jalap.

R,—E.-U,—Poudre do Jalap, 3 xvj. Alcool et Eau. aa quantité suffisante. Tlunieclez

le jalap avec quatre onces d'alcool
;

tassez tortement dans un percolateur cylindrique, versez

graduellement, sur le diaphragme supérieur, assez d'alcool pour avoir quatre chopines do

liqueur, ou jusqu'A ce que cette liqueur, étant filtrée, ne trouble pas l'eau dans laquelle on l:i

verse. Réduisez les quatre cbopines do liquide i\ une chopine et demie en retirant l'alcool au

moyen de la distillation. Mêlez ce ré'^idu avec quatre cbopines d'eau, retirez le précipité qui

se forme, lavez-le av.c de l'eau et faites sécher.

Qualités.—La résine ainsi obtenue consiste en deux parties, une dure et insoluble dars

l'éther, l'autre molle et solublo dans ce menstruo. Elle est insoluble dans l'huilo do térében-

thine.

Propriélés.— Undçjc.—Voyez Jalapa.

Dose.— 2 à 5 grains.

RESINA PODOPIIYLLI, (Syn) hxhphulll Rrslnn. (F) Résine de Podnphj/lh Po-

doplujllinc. (A) Risin nf Podophijllum, Podophyllin.

\l . E.-U.—Podophylle en poudre fine, 3 xvj. Alcool et Euu, quantité suffisante. Procé-

dez absolument comme il a été dit à la résine de jalap.

Qit((/i/és.—Masse d'une couleur brun-clair, d'une saveur acre et amèro
;

elle a un peu

l'odeur do la racine
;
elle consiste en deux résines, l'une solublo dans l'alcool et l'éther, l'autre

solublo seulement dans l'alcool ; toutes doux insolubles dans l'huile do térébenthine.

Propriétés.— Usnge.—Voyez Podophyllum.

Dose.—J à 1 grain.

RESiNA SCAMMONII, (Syn) Scammoniœ Résina. CF) Résine de Scammonéc. (A)

Resin 0/ Scammovii.

I^. E-U.— Poudre do Scammonée, 3 vj. Alcool et Eau, aa quantité suffisante. Faites

digérer successivement la poudre dans plusieurs quantités d'alcool bouillant juscju'à ce qu'elle

Boit 'épuisée. Môlez les teintures et réduisez-les en consistance sirupeuse en retirant l'alcool

au moyen de la distillation. Versez Iq résidu dans une chopine d'eau, séparez le précipité,

lavez-Io aATO de l'eau et faitos-lo sécher à une douce chaleur.

Qualités.— Obtenue selon le procédé des E.-U., cotte résine est d'une couleur brun-ver-

dâtre et très-solublo dans l'alcool, l'éther et l'alcool dnué bouillant. Purifiée avec le cluuboB

animal, elle est d'une couleur jaune brunâtre pâle, sans odeur ni saveur.

Propriétés.— Usage.—Voyez Scammonium.

Dose.—4 à 8 grains. Cette résine se donne toujours triturée avec quelque poudre adou-

cissante, ou en émulsion. Triturée avec du îait non écrémé, elle forme une belle éniulsion

qui diffère très-peu d'un lait riche.
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Prêparniinn» o^c/nij/fs.— Confection do Soammondc. Mixture de Scammondc. Extrait do

Coloquinte Conipoad.

lUIAMNUS CATirAllTICUS, (Syn) Rliamini.i In/erfnn'ns, Iil,<n)nnis Soltitivus. (F)

Nerprun l'urgntlf, BDurijufptw. (A) Ihicklhorn, l'unjiiKj Buchllioni.

Arbrisseau Europiîcn, do la ianiillc des rhamnéfs ; il croît aussi dans les E.-II., mais il

est rare en Ani(5ri(juo.

Partie vsiféc—Les fruits ou baies.

Qualités.—Billes delà grosseur d'un pois; mûres, elles sont remplies d'un suc d'un

rouge violet foncd ; leur odeur est faible et désagréable, leur saveur amùrc et nauséabonde.

Propriétés.— Unoge.— Catliartinue. On emploie ce rcmùdo dans les mC'mcs cas f|iio le

jalnp et le séné, mais il cause beaucoup de douleurs et do nausées, à moins que le malade boive

beaucoup.

wf. — Des baies fraîches, 20 grains ou 'if) i\ 30biics. Des baies sèches, 3j- 1*^ 3 ij-

itépnrat Ion s officinales.— Sirop de Nerprum.

RIIEUM, (Syn^ nhnharhimm Virum. (F) Rhuhnrhe. (A) Rhuhnrh.

Nom collectif de plusieurs racines employées en médecine, qtii tontes appartiennent à la

faniille des poiy^onécs.— lia rhubarbe de Chine, de Perse ou des Indes [lilicnm Palnintum)

est en morceaux compactes, arrondis, d'un jaune salo extéricurenunt, leur cassure présente

une marbrure formée de lignes serrées. Elle a une saveur amùrc, teint la salive en jaune

orange, et croque fortement sous la dent. T^a rhub;irbe de Moscovic {lihuim pnhiyitum) est

d'un JMunc plus pur, d'une cassure moins compacte, marbrée do veines rouges et blanchea

irrégulières. C'est la plus estimée. Cette rhubarbe contient une sorte do ré>ine volatilo

{RJiéiiif, Rliiibarbarin), un principe amer, non cri.st tlli^able, et un autre appilé Rhuponticine.

—La rhubarbe de France, (^L'hcum compactum), ou Racine, de Rluipontlc^ se trouve dans le

commerce i-ous deux formes différentes. Tantôt elle est très-grosse, d'une a]iparcnco ligneuse,

gris rougeâtre il l'extérieur ; sa cassure transversale est marbrée de stries rayotmantes rouges

et blanches; sa saveur est très-astiingento et mueilagineuse ; elle ne croque pas sous la dent
;

elle colore la salive en jaune; son odeur plus désagréable que celle de la rhubarbe, peut être

facilement distinguée ; sa poudre a une teinte rougeâtre que n'a pas celle do la rhubarbe.

Tiintôt elle est en morceaux de 8 à 10 centimètres, moins ligneux, plus pâles que ceux do

l'espèce précédente, et ressemblant à la vraie rhubarbe, dont ils diffèrent par leur cassure

rayonnante et leur saveur astringente. Elle contient beaucoup plus do matière colorante que

la vraie rhubarbe; mais ce principe est rougeâtre au lieu d'être jaune.

Qualité. — Odeur aromatique particulière, un peu nauséabonde, saveur un peu âcro,

amère, astringente et aromatique , la meilleure rhubarbe est celle qui est pesante, qui croque

sous la dtnt et colore la salive en jaune. Les racines qui n'ont pas ces propriétés ne doivent

pas âtre employées. Le sel qui fait que la rhubarbe croque sous la dent est l'oxalatc do

chaux. La rhubarbe cède ses propriétés ù l'eau et ù, l'alcool.

Propriétés.— Purgative, tonique, astringente.

Usage.—Excellent toni-purgatif qui ne cause pas de coliques et ne fatigue ni l'estomac

ni les intestins : il relève plutôt l'appétit et stiniule toute l'économie. C'est le meilleur pur-

gatif des jeunes enfants. A l'effet purgatif succède bientôt une constipation souvent opiniâtre.

La rhubarbe n'est pas indiquée dans les mahuUos franchement inflammatoires ;
mais elle con-

vient dans l'état adynamique, quand l'indication des évacuants se présente; dans les diarrhées

atoniques et bilieuses;- dans la dyssentérie épidémique, les dyspepsies apyrétiqucs. A faible

dose, elle agit comme tonique et stomachique.

Autrefois on torréQait la rhubarbe grossièrement pulvérisée, en la chauffant dans une

bassine jusqu'à ce que la poudre eût acquis une couleur brune. On prétend qu'alors elle perd



5S4 RHO

ses propriétés purgative», et qu'elle est purement stomachique ; c'est une excellente prépara-

tion poui les dysenteries et les dinrhécs chroniques, à la dose de 10 grains 2 fois par jour.

Dote,—Comme purgatif, 20 à 60 grains. Comme laxatif et stomachique, 5 à 10 graini,

La Rhubiirhe Franç'iise ou Rhubarbe RkajMntiquc se donne ii dos doses deux fois plus fortes.

Priparations officinales.—Extrait de Rhubarbe. Extrait fluide de Rhubarbe. Infusion

de Rhubarbe. Teinture de Rhubarbe. Pilules do Rhubarbe composées. Poudre de Rhubarbe

Composée. Sirop de Rhubarbe Aromatique. Vin do Rhubarbe. Teinture do Rhubarbe et de

Séné.

Remarque.—Los feuilles de toutes les espèces de rhubarbe surtout celles de la rhubarbe

rhapontique, que l'on cultive dans nos jardins, sont beaucoup employées pour faire des tartres

des pouddings, etc., etc.

RHODODENDRON CRYSANTIIUM, (Syn) Rhododendron Chrymnthemum. (F)

Rasage Rosage Crysanthe, Rose de Sibérie, Rhododendron. (A) Rose-Bay, Mountain-Laure,

Yello 10 Flowertd Rhododendroii

.

Arbrisseau Européen do la famille des éricacécs; on le cultive dans les serres ou dans les

appartements.

Partie usitée.— Les feuilles.

Qualités,— Fraîches, ces feuilles ont une odeur faible qui ressemble à celle de la rhu-

barbe ; sèches elles sont inodores, d'une saveur austère, astringente et amère
; elles cèdent

leurs vertus j\ l'eau et à l'alcool.

Propriétés.—Stimulant, narcotique, diaphorétique ; à haute dose, il produit des vomisse-

ments, un eflFet purgatif et du délire.

Usage.—Dans le rhumatisme, la goutte, l'hydropisie, etc. On no l'emploie pas daris ce

pays.

Dose,—On prend la préparatio suivante deux ou trois matins de suite : feuilles sèches,

3 ij. Eau bouillante, § x. Laissez infuser toute la nuit, ayant soin que l'eau soit toujours

entretenue bouillante, mais sans bouillir, passez et prenez toute la quantité.

Remarque,—Le Rhododendron à grandes fleurs, Rosage Américain, {Rhododendron

Maximum, (A) Great-Laurel, American Rosc-Bay) a été employé dans les mêmes cas par

les Indiens.

RHUS GLABRA, (Syn) Rhus Elegans. (l?) Sumac Glabre, Vinaigrier, (A) SumacJ^,

Smooth-Sumach,

Arbrisseau indigène, de la famille des anacardiacées. Le fruit en grappes est très-acide.

Propriétés,—Astringent, réfrigérant.

Usage.—A l'intérieur, dans les maladies inflammatoires, les diarrhées, les hémorrhagies

utérines et des poumons. En gargarisme pour les maux de gorge avec ulcération. L'infusion

faite avec l'écorce interne de la racine, a été empoyée avec succès en gargarisme ou collutoire

dans le mal de bouche qui accompagne la salivation mercurielle.

Dose,—Un à 2 verres à vin, d'une forte infusion, 3 fois par jour.

RHUS TOXICODENDRON. (Syn) Toxicodendron. (F) Sumac Vénéneux, Herbe à

la Puce., Sumac à la galle. (A) Poison Oak, Poison Ivy,

Arbrisseau indigène de la famille des anacardiacées.

Partie usitée.—Les feuilles.

Qualités.—Inodore, saveur un peu acre ; il cède ses propriétés à l'eau.

Propriétés.—Stimulant, narcotique. Poison acre. Voyez antidote.

Usage.—Dans les affectiona cutanées, la consomption, l'hydropisie et quelquefois dani la

paralysie.

Dose.—J à 4 grains, 2 ou 3 fois par jour. On peut donner une tasse d'une forte infuiion
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sans danger. En France on a môme administré oo remède à la doso do 1 5 à 25 grains, 2 ou 3

foifl piir jour, et le Dr. Dufresnoy en a fait prendre jusqu'à une onoo sans beaucoup d'effet,

maitt cela dépend probablement de ce que le principe actif étant volatil, l'extrait est plus faible

que la poudre.

Remarque.—Cette espèce de môme que la précédente, contient un suc blanchâtre, très

Sorc, vénéneux d'une extrômo subtibilité. Les émanations qui s'échappent de cc8 plantes

occasiounent souvent des accidents assez graves. Il suflBt souvent de s'exposer seulement un

instant à ces émanations, môme sans toucher la plante, pour se voir au bout de 48 heures la

figure, les mains et souvent tout le corpt», couvert de petites ampoules ou pustules, accompa-

gnées d'une inflammation de la peau, considérable et très douloureuse. On dit que c'est aa

soleil et au milieu de l'été que ces émanations sont le plus à craindre.

RIBES NIGIIUM, (Syn) Ribis Olidum, Ribesia Nigrum, Grossularia Nigra. (F)

Gadellier Noir, Cassis. (A) F' • Carrant.

Plante Européenne, de la lie des grossulariées
; on la cultive dans nos jardins.

Partie usitée.—Les fruits et quelquefois les feuilles.

Propriétés.— Usage,—Diurétique, tonique. On emploie l'infusion tant des fruits que des

feuilles, en gargarisme, dans les maux de gort^e, la faiblesse d'estomac. Pour les autres pro-

priétés, Voyez Vin de Cassis et Ratafia de Cassis.

ROBINIA PSEUDO-ACACIA, (Syni Pseudo-Acacia Odorata. (F) Robinier,

Robinier Faux Acacia, Acacia. (A) Locust Tree, Bhtck Locust, False Acacia.

Arbre indigène, de la famille des légumineuses.

Partie usitée.—L'écorce de la racine.

Propriétés.— Usage—On croit que cette écorce est tonique et, à haute dose, purgative

et éinétique. On rapporte que 3 enfants en ayant mangé éprouvèrent les symtôuies d'ua

véritable empoisonnement, assez semblables à ceux produits par une trop forte dose de bella-

done ;
ces enfants revinrent cependant à la santé, et l'un deux qui, lors de l'accident, souffrait

des fièvres intermitentes, n'en ressentit plus les atteintes.

Dose.—Elle n'est pas encore déterminée.

ROSA CANINA, (Syn) Rosa Sylvestris, Cynorrhodon. (F) Eglantier Odorant.

Roses des Chiens, Rosier à odeur de Reinette. (A) Stoeet Brier , Dog-Rose, Eglantine.

Arbrisseau Européen, naturalisé dans le pays, il appartient à la famille des rosacées.

Partie usitée.—Les fruits appelés Cynorrhodons, (A) Bips.

Qualités.—Ce fruit se compose du calice persistant, charnu et succulant, qui renferme,

dans fion intérieur, de petits nucules secs, mêlés de poils et de débris de pistils ; c'est la partie

charnue du calice qui est employée.

Propriétés.— Usage.—Voyez Confection de rose.

ROSA CENTIFOLIA, (Syn) Rosa Damascena, Rosa Pallida. (F) Rose Pâle, Rose

(X (ml feuilles, Rhodon. (A) Pale Rose.

Le rosier est une plante de la famille des rosacées.

Partie usités.—Les pétales.

Propriétés.— Usage.—Laxative. Les roses pâles sent employées pour leur parfum. Oa
enl fait l'eau distillée et un sirop laxatif. Elles ne sont pas astringentes ; il n'y a que le«

roses de Provins qui possèdent cette propriété.
:,

,

Préparations officinales.— Eau de Roses, Huile de Roses, Sirop de Roses.

ROSA GALLICA, (Syn) Rosa Rubra. (F) Rose de Provins, Rose Rouge. (A) Red
Rote.
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Ces roses sont moins odoriférnntes que les roses pâlef, ont une saveur un peu amère'

elles cèdent leurs propriélt^s à l'eau bouillante.

l'iopi'iétés.—Astringentes et toniques.

Usage.—On les cniploie en infusion dans les leucorrhées, les pertes, etc. et pour servir

de vdliiculo à des astringents plus puissants.

Dose.—Do l'infusion suivante, un verre à vin 3 ou 4 foi^i par jour : I^.— Fcuilli.'s Je

rose une grande poigntîo, eau bouillante, 3 viij. Infusez 12 heures, passez avec expression

mettez dans une bouteille de vin et sucrez au goût.

Prép((ratluns offifinulen.—Voyez la pr(?cédcntc.

ROSMARTNUS, (Ryn) Romnnrinus Ojfifhinlls, Rosmarmns L'^d/oliiin, Rosniirlnm

ITortenniH. (F) Ramarin, Vieux (litrqon, Rose Marine. |A) Rosetwtn/,

Plante Kuro|)denne, de la faniille des labiées
;
on la cultive dans nos jrirdiuï».

Pallie VKi'fér.— I.cs sommités ileurics.

Qw'^/iV^.».— Odoriférant, s iveur chaude, anière, aromatique, qui dépend d'une huile

essentielle qui est combinée avec du c iinpliro ; il cèJo ses propriétés en partie ù. l'eau et

entièrement :\ l'alcool.

Piopriété.t.—Tonique, stimulant, emménngoguc, résolutif.

Usage.—Dans les maux de tête nerveux, la chlorose, etc. Peu u^ité aujourd'hui. Sa

poudre mêlée aux poudres stemutatoires leur donne une odeur agréable.

J)ose.—20 à 30 gruius. De l'infusion, quantité voulue.

Préparations officinales.—Olcum llosmariiii. Spiritus llosmarini.

ROTTLERA ÏINCTORIA. (A) Kam^ela. Le nom Indien est Kamala on Komeh.

arbre originaire do l'Indoustun et des Indes Orientales; il a|>partient i la famille dcj

etipJiorhiacées.

Partie vsitée.—La poudre qui adhère aux capsules.

Qualités.— Le Kamela du commerce est sous la forme d'une poudre d'un rouge bru-

nâtre
; il a peu d'odeur, de saveur, mais il produit une sensation d'iîcrcté dans la bouche et

il croque sous la dent; il est très-inflimmable, insoluble dans l'eau froide, peu soluble dans

l'eau bouillante, mais il se dissout dans les solutions alcalines.

Propriétés.— Ui-ajc.— Le Kiimela est un purgatif actif et un ténifugo préféré au cousso.

Le Dr. Mackinnon, assure avoir employé ce remède dans 50 cas do ver solitaire et d'avoir

réussi dans 48 à tuer et ù expulser le ténia.

Dose.— Le remède se donne ù la dose d'un à 'rois drachmes (à cette dernière dose, il

agit quelquefois avec beaucoup de vidlcncc) dans un mucilage, du sirop ou de l'eau. Lever

est ordinairement cxpul.-é mort à la troisiènicï ou quatrième selle. Si le remède n'opère pas,

on donne une seconde dose au bout de quatre heures, ou on administre, 2 ou 3 heures après

une dose d'huile de castor.

A l'extérieur, on em|iloie le kamela, en onguent, dans diverses maladies de la peau, par-

ticulièrement contre les dartres.

On donne la teinture (kamela, 3 vj. Alcool, Oj.) -X la dose de Zj- ^ 3 iv.

RUBIA TINCTORUM, (Syn) Ruhia Pereijrina, R»bia S/jlucstris, Ruhia Major.

(F) Garance, Garance des Tdnturitrs. (A) JLnhler, Dj/er's MadJer.

Plante du Levant et du Sud de l'Europe ; elle appartient à la famille des ruliacées.

Partie usitée.—La racine, (Rubia, Rubiœ-Radix),

(vitalités.— Jiiic'me de la grosseur d'une plume d'oie; elle a un épiderme rougeâtrc qui

recouvre une éeorce d un rouge brun foncé; sa saveur est .styptique et amère, son odeur ij

peu près nulle
;
elle cède ses propriétés à l'eau, i\ l'alcool et aux huiles essentielles.

Propriétés.—Emménagoguc, tonique, stimulante, diurétique, détersive, désobstruante.
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Uioge.—Diins l'aïuénorrhé, l'Iiydropisio, la jaunisse, les obstructions vi^ooralc!», l'atrophie

Jes cnOints, les règles douloureuses, la dyssenteric, les flux niuqueux, le scorbut, etc. On
l\,[iii,lnyuit autrefois dans toutes ces maladies, ruais on ne s'en sert plus guère uujuurd'liui.

Jhsc.—30 grains, 2 ou 3 fuis par jcur. Do l'infusion, (racine 3 ijss. Eau, Oij ), (luantité

voulue.

liUBUS CANAUENSIS, (Syn) liuhua Cœsiua, Ilubu» Trivialls. (F) Ronce du Canada.

(A) Low JJlackberri/, Ihwhcrry.

l'iinte indigène bien connue, de la famille des rnmcéM.

l'ortie usitée.—La racine et les fruits [C'atherinettes, Munîtes).

Qualité^.— Cette racine est inodore, nmère et astringente ; elle contient beaucoup de

tannin ;
ses propriétés résident surtout dans l'écorco et elle les cède ù l'eau bouillante et à

l'alcool dilué.

Propriétés.—Tonique, astringente.

(/s'jf^e, —Danf. les diarrliéos qui viennent de faiblesse, dans le choléra dos enfants, la,

dysscntcrie chronique, etc., et enfin dans tous les cas qui domaiidont l'emploi des astringents.

Dose.—De la poudre, 20 à 38 grains. De la décoction (racine 3 j. eau, Ojss. réduite à

Oj.) un verre ù vin, 3 ou 4 fois par jour.

Rmarque.—Il est probable que les racines djs autres espèces de linnces, comme celle

(les framboisiers, des mûriers, etc., ont les mêmes propriétés (|Uo les deux précédentes, mais

dits no sont pas officinales. Leurs fruits sont généralement rafraîclii.ssants et très agréables.

Voyez les sirops et les liqueurs faits avi'C ces fruits.

llUBUS VILLOSUS, (Syn) Ruhus Fructiusus. (F) Mûrier, Ronces Mùrcs. (A)

Blaclcbcrry.

Plante indigène de la famille des rosacées,

Partie usitée.—La racine et les fruits, (^Màres, (A) Blachherries), ,

Propriétés.— Usage.—Dose.—Voyez llubus Canadcnsis.

RUMEX, (F) Patience. (A) Yelloio Dock.

Lq racine de patience est fournie par divers rumex particulièrement le Riimcx Pntientia,

(F) Patience. (A) Patience.—Le Rumex Aquuticus, (Syn) Rumex Britanicus. (F) Patience

d'Eau, Rumex Britanique. (A) Water Dock, British Water Dock.—Le Rumex C% ispus- (F)

Patience, Rumex Crépu. (A) Yellow Dock.—Puis enfin le Rumex Sangnineus.{F) Patience

Rouge. (A) Red Veined Dock,

Plante indigène de la famille des poHgonéea.

Qualités.—Racine longue, fibreuse, brunâtre à l'extérieur, jaunâtre à l'intérieur, d'une

odeur un'pea forte, d'une saveur acre et amère ; elle cède ses propriétés àr l'eau et à l'alcool

mais une trop longue coction les lui fait perdre.

Propriétés.—Tonique, diaphorétique, dépuralive ; la racine de patience réunit, comme

la rhubarbe, les deux propriétés astringente et purgative.

Usage.—Dans les afl'ections cutanées, surtout la gale. C'est un dépuratif qui jouit d'une

réputation populaire peut-être méritée ; mais une propriété beaucoup plus constante, et qui

la rend précieuse dms ces cis, c'est d'entretenir la liberté des intestins en purgeant douce-

ment.

Toutes les espèces de patiences jouissent des mêmes propriétés.

l'ose.—De la décoction, (racine sèche, 3 j. Eau, Oj.) un verre à bière, 3 fois p.ir jour,

La tisane appelée COURVALLINE se prépare de la manière suivante. C'est un excellent

dépuratif: Racine de patience, | ss. de salsepareille, § ij. do chiendent et de dont-de-lioa

aa l ss. Eau, Oij., réduite à Ojss. Sel d'epsom | j. un verre à vin 2 ou 3 fois par jour.

Remarque.—D'après plusieurs auteurs, le Sang de Dragon et la Patience rouge ne sont
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qu'une même plante, mais la Flore Canadienne en fait deux plantes distinctes. Vovez San-

guinnrin.

RUTA, (Syn) Rata Grnvcolent, Rata ITorlensix. (F) Rue, Rue des Jardins, Herbe de

Orûce, Rue O lorante. (A) Rue, Common Rue.

Plante Kuropéunne, de la famille des rutacées
; on la cultive dans nos jardins.

Partie usitée.— Les feuilles
; la plante entière jouit de propriétés semblables.

'alités.—Odeur forte, désagréable, saveur nmèrc, piquante; ces feuilles sont assez acres

pOQ] ésicantcR étant appliquées sur la peau.

/' riétés.—Tonique, stimulante, antispasmodique, vermifuge, emménagogue. Poison

narcotique. Voyez Antidote.

f/«(/(;«.— Dans Ihystérie, l'aménorrhée, la chlorost, les vers, les coliques venteuses les

hémorihiigies utérines, etc., mais surtout pour rétablir les règles. La rue est une plante fort

active qui demnnde beaucoup de prudence dans son administration
; c'est un stimulant

général trè? énergique qui paraît exercer une influence piirticulière sur l'utérus et qui peut

fiouvcnt causer de graves accidents ; elle a des propriétés abortives très prononcées. Plusieurs

observations recueillies par M. le Dr. Hélie, confirment les propriétés abortives de la rue

indépendamment de toute disposition à l'avortenient.

On emploie une forte infusion de rue en lavement dans les convulsions des enfants.

Dose.—15 à 30 grain», en poudre, ou mieux en infusion 2 ou 3 fois par jour.

S

SABADILLA. (F) Cévndille. (A) Cevadiïla. Ce sont les semences du Veratrum

Sabadilla, plante qui croît au Mexique; ces graines sont aussi attribuées iiVffélonias Offici-

nalis et à VAsagraa OJicinalis.

Qualités.—Ces fruits sont des capsules allongées, réunies par trois dais une même fleur,

minces, rougeâtres, renfermant chacune deux ou trois graines oblongut:, roirâtres, anguleuses

et tronquées à leur sommet. La cévadille doit son extrême jicreté à la vératrine qu'elle con-

tient.

Propriétés.—Excitantes, anthelmintiques. C'est un émeto-cathartique drastique et un

Poison Scre. Yoycz antidote,

Usage.—Rarement employées à l'intérieur; elles ont été recommandées par Turnbull

dans les afi"cctions rhumatismales et névralgiques, et on les a quelquefois employées dans

quelques aflections nerveuses, contre le ténia et dans le traitement de la rage. Leur emploi

demande benucoup de précautions. Appliquées à l'e.xtéricur, elles sont très irritantes et cor-

rosives. Elles entrent dans la poudre des capucins (^Pulvis Capucinorum) qui est usitée

pour faire périr les poux.

Dose.—De l'extrait, gr. ^. De la poudre, 2 à 6 grains. La teinture est employée à

l'extérieur.

SABBAT lA ANGULARIS, (Syn) Chironia Angularis. (F) Sabbatie, Sahhatie

Anguleuse. (A) Sabbatia, American Gantaury, Angulvr Stemmed Star-Flower,

Plante indigène annuelle, de la famille des gentianées.

Partie usitée.— Toute la plante.

Qualités.—Saveur amère sans astringence ; elle cède ses propriétés à l'eau et à l'nlcool.

Propriétés.— Usage.—Tonique. Employée dans les fièvres intermittentes et rémitten-

tes, dane la dyspepsie, la faiblesse, etc..
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Dùsf.—De l'infusion («abbatie 3 j. Eau, Oj.) un verre à vin 2 ou 3 fois par jour. De

Il poudre, 3 m. à 3 j- L'extrait et la teinture sont aussi emplojds.

SABINA. (F) Saline. (A) Savinc.—On nomme ainsi les sommités fleuries du

Sabinier (Juniperut Sabîna, (A) Common or Barrm Sai'in), arbrisseau conifôre dont on

distingue deux variétés: la petite stibine dont les feuilles ressemblent à celles du Tamarin,

et la grande Sabine qui a ses feuilles comme celles du cyprès. Cet arbrisseau croît au

Levant.

La Sabine est un violent emménagogue qui a donné lieu à un grand nombre d'empoison-

oemer.tR lorsqu'on a voulu l'employer comme abortif. Elle a été préconisée dans l'atonie de

l'utérus, dans les métrorrhagies rebelles.

Composition.—Huile volatile, résine, seide gallique, cbloropbylle, extraotif, lignin, sels

de chnux.

Qualités.— Oàonr forte, désagréable, saveur cbaudc, acre, amôre ; elle cède ses propriétés

à l'eau et à l'alcool.

Propriétés.— StimulaniP, cmniénngoguc, diupliorétique, anthelmintique, cscharotique. A
haute dose, poison. Voyez Antidote.

A l'extérieur, on l'emploie, en onguent, pour entretenir la suppuration des vésicatoires,

de; cautères, etc. L'infusion, la poudre et le jus exprimé de cette plante sont quelquefois

appliqués sur les verrues, les ulcères indolents ou gangreneux, la teigne, etc.

Diise,— 5 à 10 grains 3 ou 4 fois par jour.

Préparations Officinales.— Huile de Sabine. Onguent de Sabine.

SACCHARURES.—Béral nomme ainsi des médicaments qu'on obtient en versant

une teinture alcoolique ou éthéréc sur du sucre blanc cassé en morceaux, exposant le mélan-

ge à l'air libre ou à la cbaleur d'une étuve, pour le dépouiller d'alcool ou d'éther, et le rédui-

laot au bout de vingt-quatre beures en poudre grossière.

SACCHAHUM. (F) Sucre. (A) Sugar. On donne le nom de sucre à des corps d'une

laveur douce et sucrée, fjcilement solubles dans l'eau, et qui se transforment, sous l'influence

du ferment, en acide carbonique et en alcool. Il existe trois espèces principales de sucre: 1<»

celui de canne ;
2" celui de fécule ;

3' le sucre d'inuline.

Lps sucres sont assez nourrisants, mais ils ne peuvent longtemps suppléer à une nourri

•

ture iizotée
;
ils passent pour éuhauff'ants, mais c'est un préjugé.

Le sucre n'est pas bon pour les personnes bilieuses, hypochondriaque et dyspeptique.

SACCHARUM LACTIS. (F) Sucre de Lait, Lactine. (A) Sagar of Mille, Lactin.

Il s'obtient en évaporant du petit-lait en consistance sirupeuse et abandonnant le pro-

duit pendant plusieurs semaines à la cristallisation. Lorsqu'il est purifié, il cristallise sous

forme de prismes à quatre pans, terminés pur des pyramides à quatre faces.

Qualité.— 11 croque sous la dent; il a une saveur sucrée et en même temps arénacée. Il

se dissout dans l'eau avec beaucoup de lenteur ; il exige pour cela 3 parties d'eau bouillante,

et à peu près le double d'eau froide. Il est peu aoluble dans l'alcool, et d'autant moins que

celui-ci contient moins d'eau ; il est insoluble dans l'éther.

Composition.—Sucre anhydre, CjaHuOn. Sucre Cristallisé, C,2HjjO,| + HO.
Pmpnétés.— Usage.—Le sucre de lait passe pour être adoucissant et analeptique. Le

Dr. TurnbuU, d'Angleterre, l'emploie, comme article de diète, dans la consomption et autres

maladies de poitrine. Le Dr. Ru^henburger l'a donné, avec beaucoup de succès, comme nour-

riture, dans un cas de grande irritabilité de l'estomac dû à une ménorrhagie avec perte ex-

cessive. '

X>os^.—En substance ou en tisane, quantité voulue.

SACCULUS. (F) Sachet, Epithême. (A) Satchel.—Les sachets ne sont autre chose
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quo (le petits Hiics de iiiousMcliiio ou do Hoio, rornpliH de jioudrcn ou d'cspùccs grossièrement

pulvi'risi'os. (mh hkcJk/s sont nppli(iudH Hur diiréruiituH purtius du corps, luui» uu uu luii umpluio

plus guOre que coniiiio piirfuniH.

SAdAl'KNUM, (F) Snyopénitm, (iomme Sèmplùqui'. (A) Smjn'pruum.

On croit ((ue cette gomme-résine est produite p;ir lo Fcrula jterKiva^ do la famille «Ici

om^iitlifà-i», uiiiis c'est douteux. Elle ressiMnble pur son odeur et su saveur à l'ussulaHida

niais ille no se colore pas en rouge conimo elle.

QnnUtés—Le sagaponum nous arrive ordinairement en masse, très rarcmant on larmes;

il est demi transparent, mou, mêlé d'iinpuretds ; il se dissout en partie dans l'eau et dans

l'alcool pur et entièrement dans l'alcool dilué ;
sa saveur est chaude, nauséabonde et amèro,

son odiïur ressemble à celle de l'a.ssaltBtida, sans être aussi désagréable.

J'mprié/és.— Uti'igi,— \oycy, Assat'a-lida et (jalbauum. Lo sagapenum est cependant

inférieur à l'assiifœtida et supérieur au galbanum.

Dosr,—lu i\ oO grains en pilules, 2 ou 3 fois par jour.

SACJO, (Syn) Ami/li/m l'alinaceum, (F) Sag«u. (A) Sugo.

Le sagou est une fécule qu'on retire de ])lusieurs espèces de palmiers
; il nous vient des

Iles Moluqucs. Celte fécule est ?ous forme de petits grains ronds, blaiieliâtres et très-durs.

Ces grains gouilés par l'eau bouillante deviennent transparents et conservent leur forme urrou-

die.

Propriétés.— Usage.—Lo pagou est une nourriture adoucissante et très digcstivc, recher-

chée pour les malades et les petits enfants. Pour la manière do le préparer, voyez sagou, au

chapitre de la diète.

SALIi:?, (Syn) Sahp. S >Iop, Sah/rp, Snlah.

Le salcp est une fécule fournie par les racines tuberculeuses de plusieurs espèces d'orchi."",

genre de plante do lu famille des orchiJéea. Il est en morceaux ovales, jaune blanc, durs, un

peu salés ;
ils sont enfilés en forme de chapelet. Pour lo réduire en poudre, on le pile dans

un mortier, après l'avoir fait tromper 12 heures dans l'eau froide et l'avoir bien essuyé avc«

un linge rude.

JVopriéléa.— Usnge.— Lcs mômes quo ceux du tapioca et du sagou. Pour 1? ^réparation,

voyez Salep, au chapitre de la diète.

SALIX, (Syn) Salix Fragillis, StUcis Cortex. (F) Ecorces de Sxule. (A) Wilht»-

liarlct.

Les écorces de différentes espèces de saules, arbres de la famille des SfiUcinéa, ont <Sté

employées en médecine ; on les administrait sous forme do poudre, de décoction ou d'extrait;

mais on n'ordonne plus actuellement que la salicine.

Composition.—L'écorce de Saule Blanc ÇSulix Alla) contient, un principe immédiat

appelé Srilicine.

Qualités.—Odeur un]|peu aromatique, saveur amèro et astringente. Lo principe actif est

l'alcaloïde appelé salicine.

Propriétés.—Tonique, astringent, fébrifuge.

Usagp..—Dans les fièvres intermittentes et rémittentes, la faiblesse du canal intestinal,

les convalescences, la consomption, etc.

Dose.— DQ la poudre, 3j. à 3 j. par jour ou dans l'intervalle des'paroxysmes, divisde

en petites doses de 2 à_8 grains. De la décoction (Ecoroe de Saule ^ ij. Eau, Oij. réduites à

Oj.), 3 jss. au besoin.

Incompatibilités.— Les carbonates alcalins, la solution de colle de poisson, l'eau de

chaux, le sulfate de fer.

SALICINA, (Syn) Saîicinum. (F) Salicine. (A) Salicine, '
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La Halicino est un principe blano, crist.iUisablo, (l(<couv<!rl d'in» IVcorco du snulo Mnno

(Salix Albii), par licniux cl Kontana qui riiviiii'iit pris pour un alculoïle. Kllc , été trouvée

aui'Ki ili'"'^ l'écorco de (|m'l(|uc,s pcMipliciH, p;ir liracouiiut.

Comjxmtion.—C^fnV^O^ * . (NyHtcn).

QuolUéf.—La salicirio pure se présente en aiguilles fines aplaties
;

elle CHt blinclio,

inodore, soluble dnriH l'eau ou l'iilcool bouillant, et dans 20 parties d'eau froide
; 8a saveur est

auiùre et rappelle eelle du «aulc.

Propriétés.— Umige.— Inanv patlIiUités.—Voyez salix.

Do^e.—Dans les fiùvros intiMinittentes, 4 à G crains, toutes les 3 ou 4 houros. Dans les

autrcH ciiH, 1 i\ 3 j^rainn, 3 ou l fois j
" jour.

livniurquv.— Il ne faut jamais donner la salioine dans un looch ou dans une éniulsion,

car elle serait immédiatement tranformée on deux matières inaotivcs. (Houeliardat).

SALVIA OFb'lCINALIS, (Syn) Sdrin IlirUnsia, Salrki \'ul,j<irls, Si/ria M!nnr.

iV) S'iiKj'', Siiiiijp. Oj/icîiiiilr. (A) Sdfii', f^oinnuiii S'ujf.

l'ianto J'iUru[,éenne, vivace, (jui appartient à lu famille des /(rèidts ; on la cultive dans

nos jiirdinf.

l'urdc itsiléc.—Les feuilles et les sommités fleuries.

Qualités.—Odeur fuite et aromati((uc, saveur chaude, amure, aromatiijuc et un peu

astrin.nente. Elles sont rcm|ilies d'une huile volatile rpie l'on obtient par la distillation avec

l'eau. IjC sulfale de fer donne une couleur noire i\ finfusion.

Proj/riélés.—Tonique aromatiqtie, aj^trinj^entc.

Us'ige.—Dans les fiùvres adynamiipics, les sueurs nocturnes, la débilité de l'estomac avec

fliituosité. A l'extérieur, dans l'inflanimation de la gorge, la chute de la luette et les aphthes

icn infusion jointe au miel, au vinaigre et à l'alun)
;
puis enfin dans la galactorrhée qui

persiste a[irès l'allaitement et amène souvent le marasme ou une véritable fièvre hectique
;
on

emploie alors finfusion vineuse en fomentalion sur le sein.

Dose.— Do lu poudre, 20 à 30 grains. De l'infusion, (feuilles, l'y Eau bouillante, Oj.),

un verre à vin, 2 ou 3 fois par jour. On emploie la même infusion ou une plus forte pour

'usage externe. . ^ ..
,

, ,,

Préparations officinales.— Infusion de Sauge.

Remarque.—La Sauqe Sclarée, (Salvia Sclarea, (A) Clary, et la Sauge-

HoRMiN (Salvia IIorminum), sont douées de propriétés analogues, mais elles sont moins

agréablcti et on les emploie peu.

SAMBUCUS, (Syn) Sanihucus Nigra, Samhucus Vulgaris. (F) Sureau, Sureau

Commun. (A) Elder, Common Elder.

Petit arbre de l'hlurope ; il appartient à la famille des capri/oliacées.

Partie unitée.—L'écorce interne, les baies, et surtout les Fleurs du Sureau ÇSambuci

Flores (A) Elder Flowers^).

Qualité.^.—Les fleurs cèdent leurs propriétés à l'eau par l'infusion et lorsqu'on les

distille elles donnent une petite quantité d'huile. Les baies ont une saveur douceâtre et acidulé.

L'écorce interne cède ses propriétés à l'eau et à l'alcool. Cette écorce, analysée par

Kramer, a donné un acide appelé par lui acide vibumlque, qui n'est autre que Vacidc vaU'

^wilque
; des traces d huile volatile, de la chlorophylle, qo l'acide tannique, et plusieurs sels.

Propriétés.—Les fleurs sont diaphorétiques, résolutives et émollientes
;

les baies apéri-

tivcs et sudorifiques
; l'écorce interne purgative, hydragogue, désobstruante ; à haute dose,

éinétif|ue.

Usage. - On emploie les fleurs, en fomentations ou en bains, dans tous les casq'i deman-
38
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dent l'emploi dcH «<infilliotifH on dos rnfrnîi'liiHonntH, pftrtiouli^roniont. dans le» (<rysipôlos, les

ophlliiilinieM, \vn ciirturcH, les piinariH, Ioh pliiicf doulourouHCM
; et ù l'int^riuiir contre li»»

rlunnt'K, los (loulunrH du riNi^loH, otii.— fios h:\KA, ou lo jiin oxpriiutî Hotit cmploytîi dans le»

uiftludiis l(5briloM, lo rhumntisnio, les ufTi!Otio'(« arllirlti(|uoH et les niiiludioH cutnnt^cn.

Doue.—Dos baios ou do leur jus, couinic diiipliortîtiquo, 3j. à 3 ij. Comme laxiitif =
h.s.

et plus. Dj l'v^corco en di5coction (Koorco, ^y lOnu, Oij. rdiluitos ii ()j,) 2 vorres à vin 2 on

3 fois p'>r jour. Le sue do la rnciiio est oinployu, duH l'Iiydropisio, à lu doso do ? i,«, tous

les jouiH ou ninins ^(luoninu'nt. L'infusion vineuco do rt^;oroc est uuHsi employée. On croit

nue l'infusion des jnuncs fi'uiilos est un renu lo trop violent.

yiVmnryw*'. — L'Infusion très forto dos fleurs guérit promptomont l'érysip^Io siinphv On
trompe des comprecscs dans l'infusion tiùdo et on les tient toujours humides sur lu partie

malade. C'est un remùde cûr. ,

]*répiiriition» njficiniilix.— Eau distillée do Sureau.

SAMiUICUS CANAllKNSrS, (Syn) S'amljums /fumilis. (F) .Snrma l>!anr, Surmv

du Ciininlu. (A) (hminoii Klihi\ Kldvr Flowers.

Arbrisseau indij^èno du Canada, do la f«mille des caprifoliwée».

l'unie usitée,—(Jnnlitéi.— Propriétés.— l/sngr.— Dote.—etc. Voyez Sambucus ni<'ra,

8AMBUC1J8 K BU LUS, (Syn) Sumlmoia Cliiimœartc. {V) Jllèilr, Yèhle. (A) Dwarf.

EUhr, Vumirort.

Arbrisseau Européen, do la même famille que la précédente.

Partif usitéi\--(f>ii'ilités.-Pn>priétés.— Vs<i<jr.— Voyez Sambucus. Ijos feuilles de

rilièble sont aussi employées, en décoction, comme toni(iue, pour raviver les vieux ulcères et

en liiltor la oie itri«ation.

SANDAUACA, (Syn) Oummi Juniper!, Vernix Hiccu, Résina Jtmipéri, {V) Sanda-

raqw, Gummc de (ienévrier, (A) Saudanirh.

La Sandaraquc est une résint qui découle, par incision, de l'Oxicùdro et du Grand

Genévrier, arbres qui croissent en Afrique. Le commerce en distin^aio deux espèces : l'une en

Bortcs et l'autre en larmes ; on devra préférer celle ((ui sera transparente, luisante, blunolic,

citrine, .sans débris, bien formée et qui se brisera bien facilement sous la dent. Employée

seulement comme vernis et dans quelques emplâtres.

SANGUINARIA, (Syn) Sanguin aria Canadcnsis, Sangniwiria, Ar.'MiHs, Sanguinarin,

Grandiflora. (F) Sanguinaire, Sanguinaire du Cxnalt, Sing-Dragon, (A) Bluod-lioot,

Blood-Wort.

Plante indigène, vivace, de la famille dos paj^ai'éracées

.

Partie unitéi'.— La rocino.

Qualités.—La poudr' do cotto racine est d'un rougo brunritro, d'une odeur faible et

narcotiqu.i, d'une saveur un peu amôro et iicre, elle cède ses propriétés à l'eau et à l'alcool.

Elle contient un principe particulier appelé sanguinarine, auquel elle doit sa couleur rouiçc

et fcon (icreté. Cette dernière substance est d'un blanc perlé, d'une saveur acre, elle est peu

solublo dans l'eau, plus soluble dans l'élher et bien «oluble dans l'alcool. Elle forme avec les

acides, des sols solubles dans l'eau ; ces sels ont tous une nuance rougo, rose ou cramoisie.

Propriétés,—Emétiquo acre, stimulante, narcotique, diapborétiquo, altérante, à haute

dose, poison. Voyez Antidote.

Usage.—Dans le catarrhe, la pneumoraie typhoïde, le croup, la consomption, la scarlatine,

le rhumatisme, la jaunisse, la dyspepsie, l'aménorrhée, la dysménorrhée, etc. Prise par le nez,

la poudre de sanguinaire cause beaucoup d'irritation et fait éterauor ; appliquée sur des sur-

faces fongueuses, cUo agit comme escharotique.
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Qunlro porHonncM innururent à riiô[)it»l do llrllcvue, New- York, pour avoir hu uno

groiulu (|Uiintitt5 (lu teinturu (lu Hiiii^uiiiairu *|u'ollos uviiiorit prinu pour du lu hoiHHuu fo. Lo.

liU SANduiNARiNR ct FCH «ols oiit i^\6 cmpIoy<<M diins pIusieurH eus, pur fi'ii li' Dr. Tlio-

ma.», du l'liilnili'l|iliio; Hh n^iHsctit HniiH doutu coiiimo lu Hikiiguiiiairu, uitm à tnVs putituH do^tct*.

C'est un poi.son. Vtiyuz Anlidi)to.

|)<)iiii(5o i\ trop hiiufo dowu, cotto Hubstnnoo produit dcH vcrti^ços, la dilatalion duH pupillcn,

Ji's iiiiii^éus, dos HiKMirs froilos, li! IVoid diH uxtri5iuitûi, uto. Ltis ull'jtrt d'iiin! trop liiuto doso

(lo itiniiiiniiin', Hoiit i\ puu pn' •) Hotiihlablos. Vo^ruz la ruiiian|iiu du Haii;^ui.s Dr.icuniH.

DoHr.— Coinnio «^mutitiuo, 10 i\ 20 gruin», on piluluH. Pour les autrus cas, 14 5 grainH.

En infusion ou en d(5ooction (Sanguinaire 3 ""i Viau, Oj.), 3 hs. i!l, 3J. Lu Sanguinarino

comme expc-utorant, hî donne à la doso dn ,'j i\
Jf
do grain. Coinnio 6tni5ti(|uo,

1 J grain, en so-

lution, toutes leH 10 uiinutcH. Dtj l'e.xtrait fluide, comme (5indti(iue, 10 i\ 2i) gouttes.

Lotion et (îanjtirlHtne de Sumjuindirf.— [j'infiinion de la poudre dnnH du vinaigre a

été cin|iloy(5o avtio beaucoup do suecùs, en gargarisme dans los mau-x du gorge d;ms la fiùvrc

scarhitinu ct daiiH la dyplitii(5rie. Cette mi'mu infusion a 6t6 appli(|Uuu dan.s dus utTuetionseuta-

uccH obstinc^cB.

Poudre. Strrnutiitoirc de iStniguininrc,— lia sanguinaire mêltio à du clou otàduoamplirc

forme un bon stcrnutatoiro (juo l'on peut employer dans lo corysa.

PiVe Kichirotique. de Smiguimiirc,—La poudro mCltjc avec du cliloruro de zinc et un

peu do farine et d'eau a vi6 appli(iu(ie, avec suecùs, sur des cancers, par le J)r. J. W. Folle.

SANG considéré mmvie idinunt, (Bouebardat).— " Lo sung v(5ritablo cbair coulante

possédant encore sa chaleur naturelle, c'est-à-dire la vie, contient tout form($.s les principes si

divers, si nombreux de l'organisme animal ; il est eKSontiellement réparateur et d'une digestion

facile. L'expérience confirme les données de la théorie. La prati(|ue médicale fait .'ouvent

rencontrer des malades, ruinés par dus excùs de divers genres, par des travaux prolongés, par

des chagrins, par la niLsôro : ces malades perdent leur embonpoint et leurs forces ; une

gastralgie avec son cortège en est la con.sé((uenco ; si l'on parvient iV vaincre la répugnance

des malades pour le sang, on a, par lui, un remède prompt et efficace, la langueur se dissipe

les joues se colorent et les forces reviennent ; lo sang réuc^it surtout chez les femmes, alors

que les ferrugineux sous divcrKCs ibruKj, et que les autres toniques sont mal supportés, et

que l'estomac se refuse ù ses fonctio.is.

" Lo sang de veau doit Ctre choisi de préférence, il est plus léger, se digère mieux, ct

provient d'un animal abattu à un âge ordinairement exempt encore do maladies. On sait

qu'il n'est pas rare de rencontrer des affections organiques chez les animaux adultes, ct si l'on

peut impunément manger de leur chair, il no saurait en être de même de leur sang. La
répugnance des malades pour ce breuvage est toujours diminuée après les premiers essais ; il

donne la sensation du lait chaud, et l'arrière-goût légèrement alcalin qu'il laisse dans la bouche

disparaît en y faisant fondre un morceau do sucre. C'est à l'abattoir que lo malade doit se

rendre pour boire le sang au sortir de la veine, avant qu'd se soit formé en caillots. On doit

le prendre lo matin à jeun ou loin du repas
; on commence par un quart do verre, que l'on-

porte plus tard jusqu'il uno demi-verrée C'est do cette manière que M. llimaud se l'est,

administré à lui-mêmo dans un cas très grave qui avait mis sa vie en danger pendant long

temps, et qui l'obligea, entre autre, à passer tout un hiver à Montpellier. C'est aussi la

manière dont il l'a administré depuis avec succès à beaucoup d'autres malades.

" Le sang bu chaud se digère promptement, il excite l'appélit plutôt qu'il ne le satisfait,

et si Ton objecte que le boudin est indigeste, il ne faut pas oublier que c'est un sang mort,
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privi^ (lo flbrino, qui no cnntlont qno «lu H(<runi ot, do la innJùNro oolorftnfo, Lo ooillot tlu nnna

(lu voiiu cuit NU niiin^o nvco nutaiit do |)litiHir )|iio la cliiiir du cet iininiMl.

" li'liistoiru (Vit li\ pour ciinfiniicr 1 usii^o <lu hiiii^ uoiinnu atiiiiciit,

" l'IusieurH liorduH du Tartiirco l)(iiv(uit lu nim^ du luurH nniiniiux doinoHti(juuH. Ij'lndi.

cation do ho nourrir do «nnK a pu «o préhcntcr ftnuvont
;
doH oorp» do oiivalurin aboiid(>iit en

fourra};!'» ut manquent do vivru», do potitcs hai;:iii'oH nqK'tôoM laiH.H(int vivru lu (îliuval ut inmr-

risRunt lu uavaliur, ntmn (|u'il ait hosoiii do nu livrur i\ la doulourouHU xtrc^iuitd du tuisr lo

cheval pour l'airu u\rro mu chair et m'ui» aliujoiitor,"

SANdllLS DUACONIS, (Syu). Cinnaljtim Gmcorum, Draconthœnui. (F) S',,„j.

Dragon. (A) Dragon's lllond.

C'est une rtîsino Ht'cho, friable, inodore, incipido, d'un rouj^o ïvmQé presque brun (piiinil

uUu CHt un niuHHc, niuia d'un rougu du naiig lorwiu'ull ] OHt pulv(1riH(5u ; uuttu téAxna OHt inNoliihIe

dan» l'uau, loluhlu dans l'alcool, r('!thor, ainj*i <{uu dans lus huiluM volatiluH et les huiles fixcn

avec lo^cuielleM elle f'orino des solutions rou^'os ; elle provient d'un piilinicr, lo ('(U'iinns Iti-'tœ

ou du Ciil'iiiiiis lioliiiKj, ((ui croissent dans lus Indes Orioutales.

l'ropriété».—Astrinf^unt, h(<niostati(jue.

l/»(ige.— DanH les luîniorrhagicH, le» (écoulements muquoux, lus diarrh(5es sdreuscs, etc.

On ne l'emploie plus mi^ru que pour eolonr lus eniplûtros et dans lus peintures.

J),ise.— ;{<) j:;riiinH dans la journCîu en U ou 4 dcwcs.

Reiniirnuc— Il 'ic faut pas confondre le naii^-drayon avec la sanj^uinairo qui j.orto aussi

lo nom do Saiig-àrugon, car ces deux sulHunccs sont lout-i-fait oj'pos(5os dans leurs pro-

priétés. Voir Saiif^uinaria.

SANGinSORIU CANADKNSLS, (Syn) Pimphirlh, Maxlmn C<iHiidcn»U (P\ S'ni-

Bulsorlx' 'il Cmunln. (A) ChikkIk liurnct, Jiunu t-S'ivri'/rugc,

JMante indijz;(''ne de la famille des roHiicérs,

l^rojj- iétcs.— U$a(je.— Doue.—Voyez Pinqiinella Saxifrn,i;a.

SANICULA MAlllLANDICA, (Syu) t^mkdn Oinmknsls. (F) Smich du Cana-

da, (A) Sanlcle, lilach tSnahc-Iioot.

Plante indigène, vivace, qui appartient à la funiillc, des ombdlifères.

Partie usitée.—La racine.

Propriétés.— Umige.—On a cmployc cette racine comme rcniùde domestique, dans les

fièvres intermittentes. Le Dr. Zabriskio l'a donnée avec succès dans la chor«jc, i\ lu dose de

3 ss. 3 fois par jour, aux enfants de 8 à 9 ans.

SANICULA EUROIVEA (Syn) Sanlcula OJiclnarum, Diujicnxl'i Cortusa.(V) Tonte-

Saine, Siinicle. (A) S<inlde, Wood-March.

riante Européenne, de la famille des oinhelUfèrcg. Cette plante dtait autrefois cmployt^e

comme astrin}j;cnte.

SANTALUM ou SANDALU.M ALBUM, (Syn) Santahim PaUldum, (F) Santal

ou Sundiil fihinc, Bols de Sand'd Blanc. (A) ^V|i,!te Sinindcrs, Whlte Sundcrs.

Le bois de sandal blanc nous vient des Indes Orientales.

ÇHa/(Ve's. — Odeur aromatique très-agrëable.

Propriétés. — Usage.— Rafraîcbi.«sant. On l'employait autrefois dans les fièvres rdmit-

tentes, la gonorrh(5e et dans plusieurs autres affections. Il entre encore dans quehiucs

anciennes pr(5paratious pharmaceutiques.

SANTALUM ou SANDALUM CITRINUM, (Y)Sn„taljamie ou cllrin, Bois de San-

tal Jaune. (A) Yellow Sandrrs, Snndal-Wiind.

Le santal citrin nous vient des Iles Marquises et des Iles Sandwich.
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CtboiM, trÔR-odorifc^rniit, n'ont ciiii)l<iy<$ «(uo coiniiiu parfum ; il cntro dann lu pri^parution

Je» cliniâ/iimnuti,

SANTAHIM UUniiriM. (Syn) Sontaluin, Sumltliim Rnhnim, l.n,wim SniitloU

mm, l'tii'ocnrin I/lijnutn {V) Sunt'if om Sniiilul roiKje, liai» de Sunilnl, (^\) A'm/ Situii-

({lin un Saudert, SminilirA, CnHutuin Wotul.

Cu buis II0U8 vient du l'ti'rmurpHn Sun/.iilinu», ou SitiulitlinnK, arbru do la l'ainillu doH

léBUtniiie'ir''s *|iti erolt datiN Ich IikIch Oiiuiitiilus.

^H/»/»V^«. — HoIh cotnpiicto, (l'an tr^sbt'iiu rouj^o i\ l'itittlricur, dcvoiinnt brun i\ l'cxtd-

rii'iir, |)()udro d'uno bollu coulour rou^c, peu UNtriti^^etitu. Il dunno unu bollo couleur rou^u à

l'alciiol, i\ l'étbor et iiux Hulutions aleiilincH, niiiis n<iti à l'oiiu, ce (|iii Hert i\ le distin^^uor

J'uutrcs boirt rouf^es. Son principe eolorant se nomme SANTAIilNK. (!elte dernit''ro HubH-

Uwwti est uno poudre cristitlline bliincbe, i\\ù mu uuluru on rouj^e i'onu«$ i\ l'air. Elle o^t Holublo

Jaiis IVnu, l'nloool et l'étber.

/'/•'7»nV/^*.— /4a(/r.— Stimulant sudorifli|uo, On no l'emploie que pour donner la cou-

leur aux prrfparatiotiH pliarmaceutit|ueH.

SANTONINI'M. (F) .S'. //(^, ///,*,• (A) S<ififo„i,t.

La Santonine «"oblierif de pluaieurti espèces d'Artomisia, Voyez Artcmisia Contra.

Comjiosilion,—Cao'ï I
8^^-

QiinliUs.— Kilo oht en cristaux ineoloroH qui deviennent jaunâtres lorsiju'ils sont cxposdo

au soleil ;
elle est inodore, d'une saveur d'abord nulle, puis un peu umùro

;
elle est pr('^<nio

insnlulile dans l'eau froide et dans de faibles solutions acides, mais elle se dissout dans 250

purtit's d'eau bouillante, dans i'A parties d'eau froide, dans '.l parties d'alcool bouillant et dans

TSpiirties d'étlicr; elle est aussi trùs solublo dans le cbloroforme, ot l'osseneo do tdrébontbine,

l'mpriéti.— Uaiige,—Ve-mifugo trùs-sûr. Les personnes qui prennent la santonine

Toictit fouvcnt les objets de diverses couleurs.

La santonine est au^si donnée dans 1' \auroHC par M. M. Martin et (lui'pin. Qnel(|ues

UU8 pensent que les sels do santonine sunt préférables à la santonine elle-même, mais M. Iloso

croit ((ue cette dcrniùro est plus certaine, à cause do son insolubilité, d'arriver aux vers avant

que d'avoir été dissoute dans restomac.

Dose,— 2 à 3 grains, 2 ou 3 fois par jour.—On donne ordinairement une dose de santo-

nine le soir, une autre le matin, suivie trois lieuros après d'une dose d'builo de castor ;
on mêle

quelquefois une dose de ealomol, ( l ii 5 grains) avec la seconde dose de santonine

Duns l'amaurosc, M. Guépin donne le SIROP do SANTONINE préparé de la manière

suivante : 3 j- do santonine, faitcs-Ia dissoudre dans un peu d'alcool bouillant et mêlez 8 onces

de sinip. La dose est do deux cuillerées ii tlié.

»

SAPO. (F) Savon. (A) Soup.—Les savons employés en médecine sont les suivants :

Le Siivon officinal est le savon blanc. Voyez Sapo Durus.

iSAPO ANIMALIS. {^)Savon Animal, Savon de Moelle de Bœufs, ^A) Animal

Sonp, Beefs Marroïc Soaj),

IJ.—Prenez: moelle de bœuf purifiée, Ibj. lessive de savonniers à 3G degrés, lt)j. Eau,

Oij. sel marin, 3 iij. Mettez la moelle de bœuf ot l'eau dans une capsule de porcelaine ou

dans un vase d'argent ; cbauflfez ; lorsque la matière grasse sera fondue, ajoutez la lessive

par portion en agitant continuellement; entretenez la cbaleur ot l'agitation jusqu'à ce que la

saponification soit complète. Ajoutez alors le sel marin ;
favorisez .sa dissolution par une

léjrùro agitation; enlevez le savon qui se rassemblera à la surface; faites-le égoutter; fondez-

le à une douce chaleur, écoulez-le dans des moules, où il se solidifiera de nouveau par le

refroidissement.
,

,

•

Propriétés.— Usage.—Ycjei Sapa duius.



596 SA PO

SAPO COCONETTS, (Syn) -S^o CaaiotinuH. (F) Savon de Cacao. (A) Snap of
Cocoa-Nut. OU,

• On l'emploie dans les affections herpétiques,

SAPO DURUS, (Syn) SajM OJicùialis, Sapo. (A) Savon Blanc, Savon Officinal,

Savon Dur. (A) Ilurd Socp, Officinal Soap, Soap.

Ce savon est fitit avec l'huile d'olive et la soude,

Qualité.—Il est très dur, blanc, inodore, d'une saveur alcaline, nauséabonde, soluble

dans l'eau et dans l'alcool.

Propriétés.—Purgatif, diurétique ;
à. l'extérieur, détersif, stimulant.

Usage.— Dans les acidités do l'estomac, les engorgements abdominaux, surtout ceux du

foie et de la rate, les suites des fièvres intermittentes, l'hypochondrie, l'ictôre, les concrétions

biliaires, les calculs urinaircs, comme ^mtidote dans les empoisonnements par les acides, etc.

Selon Desbois, c'est le préservatif le plus certain de la goutte.

Cependant il est incontestable que si le savon était pris en proportion sufiîsante, et sous

une forme telle qu'il ne provoquerait pas de purgation, une portion pénétrant dans l'intestin

grêle serait absorbée par les rameaux de la veine porte, pénétrerait dans le foie, viendrait so

mêler avec la bile, et pourrait à la longue singuliùremeut favoriser la dissolution de la clio-

lestérinc
; car une solution aqueuse de 4 parties de savon dissout, suivant Wagner, 1 partie

de cholestérinc, ,
'

Le savon a été employé ave-^ beaucoup de succès en frictions sèches, sur l'abdomen, dans

les fièvres méscntériques des enfants.

On l'emploie- à l'extérieur, soit sous forme d'emplâtre, soit en solution alcoolique, comme

résolutif, i^^olution aqueuse, pour bains, lotions, lavements. On le dissout dans l'éther acéti-

que, et on l'emploie contre les rhumatismes, C'est le meilleur excipient des pommades avec

les sulfures de potasse et de soude.

On prépare des Suppositoires de Savon en taillant un morceau de saVbn officinal en forme

de cône.

Dose.— 5 à 30 grains, en pilules, 3 fois par jour. On le donne seul ou combiné avec de

la rhubarbe, des extraits amers, etc.

Incompatibilités.—Les acides, les terres, les sels métalliques et l'alun ; i'eau dur- et les

végétaux astringents décomposent la solution de savon.

Préparations officinales.— 1Animent de Savon. Pilules ie Savon Composées. Emplâtre

de Savon.

SAPO IIISPANICUS, (Syn) Sapo Castiliensi . (F) Savon de Gastille. (A) Cast'de

Soap, Spanish Soap, Olive OU Soda Soap.

Ce savon est fait avec l'huile d'olive et la soude ; il y en a deux espèces, le blanc et le

marbré.

Propriété.— Usage.— Voyez Sapo Durus.

SAPO MEDICINALTS, (Syn) Sapo Ami/gdalinus. (F) Savon Médicinal, Savon

Amygdali'i. (A) Médicinal Soap, Almonds OU Soap.

On le fait avec l'huile d'amendes et la soude. :, ) :

Propriété.— Usage.—Voyez Sapo Durus. •-, '• -r .• • , ^

SAVON BLANC et SAVON MARBRÉ de MARSEILLE.
Ils sont faits avec l'huile d'olive, mélangée d'un cinquième d'huile de pavot, et la soude.

Le hlanc est solide, opaque, formé d'oléate et de margarate neutres de soude. Le s'V'on

marbré doit sa couleur à un composé de matière grasse, d'alumine et de sulfhydrate de fer
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qui 8C trouve inégalciucnt r(?parti dans sa masse, et qui est formé par l'alumiuo et lo for

contenus dans la soude. Il renferme moins d'eau que lo savon blanc. .
•

Propriété.— Usage.—Voyez Sapo Durus.

SAPO MOLLIS, Sipo Niger, (P) Savon Mou, Savon Noir, Savon à hase de Potasse^

(A) Block Soap, Snft So'ip.

Ce savon est fait en Fiance avec l'huile do chi^nevis et du suif saponifié par la potasse

caustique. Ici on le fait avec do vieilles graisses et du lard rauce. En Ecosse, on emploie

l'huile do poisson avec le suif.

QiKilitéx.—Consistance onguentacée, odeur désagréable ; il est trùs-alcalin.

Usage.—On ne l'emploie pas à l'intérieur
;
on s'en sert dans le traitement de la gale.

Voyez Calcii Sulphurctum.

Rcinnrq'ir.—Le savon du pays et le savon jaune peuvent remplacer le savon noir pour

l'usage externe.

SAPONARIA OFFICINALIS, (Syn) Slnithinm, Lanaria, Lichnis Officinalis. (F)

Siiponaiir, Sipoiiaire Officinale, Suvonnière. (A) Soap)wor\ Bouncing Bel.

Plante Européenne, vivace, de la famille des carijopliyliées, naturalisée dans ce pays

elle croît dans le voisinage des jardins.

Pdrtie usitée.—La racine et les fouilles.

Cette plunte a la propriété de former avec l'eau un liquide savonneux, doù lui est venu

Eon nom. La racine et les fouilles de saponaire contiennent toutes doux do la Saponlne.

Celte dernière substance est un corps neutre vé 'étal qui se rencontre dans un grand nombre de

plantes, entre autres dans la Saponaire d'Egypio (Gi/psoph>/lla Struthiu7n) et dans loQuillay,"

(Voyez Quillaya Eaponaria). Selon M. Lebcuf, la saponine deviendra, sans doute, un

pr(!cieui agent thérapeutique.

Propriété.— Usage.—La saponaire est un stimulant léger; on lui attribue des propriétés

diaphorétiques. On l'emploie particulièrement, en tisane, contre certaines afiFoctions de la

peau, ainsi que dans les maladies vénériennes et scrofulcuses, les obstructions viscérales, la

goutte, la jaunisse, le rhumatisme, etc. Selon Andry, le suc épaissi de la plante, donné à la

dose d'une demi-once par jour, guérit la gonorrhée dans quinze jours de temps. L'infusion

de saponaire est le vMiicule ordinaire de l'iodure de potassium administré pour combattre

les symptômes tertiaires de la sy|ihilis. D'après quelques praticiens, la saponaire est préfé-

rable à la salsepareille.

Le Dr. Bonnet et M. Malapert pensent que les plantes qui contiennent de la saponine,

ont des propriétés vénéneuses.

Dose.—De la décoction et de l'extrait, quantité voulue. Du suc épaissi, 3 ss. par jour,

i\ doses fractionnées. . -
.

SAKCOCOLLA. (A) SarcocoUe, Colle-Chaire. (A) Sarcocolla.

Substance résineuse qui se présente sous forme de grains agglomérés, jaunes, rosés ou

grisâtres, inodores et amères. On en retire un principe incristallisablo, la sarcocolline ; cette

dernière substance est solublo dans l'eau, l'alcool et l'acide azotique ; elle forme avec ce der-

nier de l'acide oxalique ; sa saveur est amère et sucrée. '
.

Propriétés.— Usage.—On croit que la sarcocoUe est purgative, mais elle produit des effets

dangereux à cause de son ûereté ; les anciens l'employaient sur les plaies, les blessures, etc.

Les Arabes l'administraient à l'intérieur
; aujourd'hui on n'en fait plus usage.

SARRACENIA FLAVA (F) Sarracénie Jaune. (A) Sidc-Siddle Plant, Fly-Trap.

Plante des Ftats-Unis du Sud.

Partie visitée. - -Lvk incme . ..
.

.

^

Qualités. -Saveur amère et astringente.
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r\'opr!étés.— Umge,—Dans la Caroline du Sud, on emploie cotte rncino comme remède

•domestique, dans la dyspepsie et iilu.siours autres affections. D'après les rapports, f|ui parais-

sent certains, elle est trôs-efBcacc dans la migraine, la t^nstralgie, la distension abJouiiuale etc.

Le Dr. Porcher ayant essayé le reniôdo sur lui-même, trouva qu'il agissait sur le système en

stimuliint l'estomac, la circulation et jusqu'à un certain point le cerveau et qu'il avait des pro-

priétiis diurétique et purgative.

Dos(\—?jO grains do lu poudre, 2 ou 3 fois par jour. (Disp. des Ïj.-U.) Les malades

peuvent mâcher cette racine comme du tabac.

SARRACENIA PllRPUREA, (Syn) Sirramiia Vurlularis, S'imimila Ihkro-

phi/Uu. (F) S irracénie Pourpre. (A) Sn/c-Smldle Floircr, l'itrhr Planf, Wutcrciqy.

Plante indigène, de la famille des mrracéniéi's
;
elle croît dans les marais et les savaues.

Les feuilles en forme de vases peuvent contenir souvent plus d'un demiard de liquide.

Parties usitées. — ha racine, les fleurs et toute la partie herbacée de la plante.

Propriétés.—Tonique, stimulante, diuréti(juc, laxative.

- Usdiji'..— Dyspepsie, les dérangements utérins et la chlorose.

On a cru que cette plante était un spécifique contre la petite vérole, mais selon le Dis-

pensaire des P].-U. ses effets sont à peu près nuls dans cette maladie, et les bons résultats

qu'on en a obtenus, étaient plutôt dus à une disposition particulière des malades qu'au remède

lui-même.

Dose.—Do l'infusion ou décoction (racine ou plante, 3 ss. Eau, Oj.), 3 ij. toutes les 3

heures.

SARSAPARILLA, (Syn) Sarsajuirillce Rtdix, Sarsa, Sarsœ liadix. (F) Salsepa-

reille, lidcine de Salsepareille. (A) Sarsaparitla, Sarsa.

La salsepareille du commerce est la racine du Smilaz SarsapariUa et de plusieurs autres

espèces de smilax, plantes de la famille des suiilacinées, qui croissent dans l'Amérique du

Sud.

La salsepareille nous vient de Honduras (Mexique), du Brésil et du Pérou. La sahipa-

rcille de Honduras est en racines fort longues, garnies de leurs souches et de quelques tron-

çons de tiges noueuses, repliées en bottes. Elle a au dehors une couleur grise, mais elle paraît

noirâtre à cause de la terre qui la recouvre ; elle présente des cannelures longitudinales dues

à la dessiccation de sa partie corticale. Celle-ci est d'un blanc rosé à l'intérieur, et recouvre

un cœur ligneux blanc. Sa saveur est fade et un peu visqueuse
; elle a une odeur terreuse

particulière. La salsepareille du Brésil, dite de Portugal, ne présente pas de souches ;
elle est

d'un rouge terne à l'extérieur, cylindrique, et marquée de légères stries longitudinales. Elle

est tout à fait blanche à l'intérieur, sa saveur est un peu anière. La salsepareille du Pérou,

ou salsepareille caraque, est garnie de souches comme celle de Honduras, mais très-propre,

d'un gris pâle au dehors, rosée à l'intérieur, marquée de stries plus apparentes que celles du

Brésil. Elle est presque insipide. Celle de Honduras est la plus estimée.

Dans ce pays on emploie presque toujours VAralia Nudicalis (Salsepareille du pays)

cojime la salsepareille du commerce.

Les propriétés de la racine dépendent du principe cristallin (Acide Parillinique, Smila-

cine, Salseparine, Parigline. (A) Sarsaparilliii Pareglin, etQ.) Cette substance est blanche,

cristallisable, à peine soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther bouillant ;
elle a une

saveur acre et amère.

Prop)riétés.— Usage.—Dose.—Les mômes que ceux de la salsepareille du pays.

Préparations officinales.—Décoction de salsepareille. Extrait fluide de salsepareille. Sirop

de salsepareille.
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SASSAFllAS, (Syn) S(wa/ias OfficindUit, Laurus Saagd/nta. (F) Si8sa/nis. (A)

Sassti/ras. , • .

Arbre ori,L;inairc de l'Anidriquc du Nord
; il appartient à la famille des Idurhiêi's,

l'id-tie Jtsitéc.—Le bois, 1 oeorcc, la racine (liiulU, Sussufrax, Susud/nis liuiticis CortcX'

(A) Bftrk (fSiisso/nis Root), et l'i moelle (Sussufran m-ihtUa (A) Sussn/nts I'i(li).

Qualités.—La moelle est en petits morceaux cylindri(|ues, très Itîgors et sponu^ieux,

d'une saveur mucilajriiieuse
; elle cède SCS propriétés à l'eau. L'dcorco est d'un rouge brun,

d'une ligne d'épaisseur, tacliptéc çà et li par des ilôts d'épidermo grisâtre; son odeur est vio-

lente et aromatique, sa saveur forte et piquante. Elle contient un principe particulier appelé

Le bois est grisâtre, léger, ;\ vcineures concentriques ; son odeur est agréable, sa saveur

presque nulle. Il rougit par le contact de l'acide nitrique, qui est sa pierre de touche
;

il cède

ses propriétés à l'eau.

La nicine est en morceaux irrcguliers, quelquefois entièrement dépouillée de son épi-

démie, d'autres fois recouverte en panie d'un épidémie brunâtre
;

elle est très-odoriférante,

d'une saveur douceâtre et arrmati(jue
;
elle cède ses propriétés à l'eau.

Piopi'tétén— Stimulant, diapliorétique, diurétique.

Us'Kjr.—Dans les maladies cutanées, le rhumatisme chronique, les affections scorbutiques

et sypliiloïdes, etc.

Di)S(\—TJn verre à vin, 3 fois par jour, de la décoction suivante : Sassafras, r j. Eau,Oj.

Faites bouillir \ d'heure.

Préparations officinales.—Décoction de salsepareille Composée. Extrait de salsepareille.

Composée. H\iile de sassafras.

SATUREJA ou SATURETA IIORTENSIS. (Syn) Saturcja Sativa. (F) Sarriette

(1rsJardins. (A) Sarory^ Summtr Snvory.

Plante du Midi de l'Europe, cultivée dans nos jardins ; elle appartient à la famille des

hllcec.

Partie usitée.—Toute la plante moins la racine.

Qualités.—La sarriette a une odeur et une saveur aromatiques très-agréables ;
elle cède

ses propriétés à l'eau.

Propriétés.— Stimulante, carminative.

Usngr,—Comme remède domestique dans l'aménorrhée, la dysménorrhée et les vents.

On réussit quelquefois à calmer les douleurs des hémorrhoïdes en faisant asseoir le malade à

peu près un quart d'heure sur un pot dans lequel on met de la sarriette bouillie dans du lait

Il ftut que l'infusion soit bouillante.

Dose.—En infusion, quantité voulue. Les autres espèces de sarriettes sont employées

dans les mômes cis.

SCAMMONIUM. (Syn) Scatamonia, Scammoniœ Gummi Résina. (F) Scammonée.

|A) Saimniony.

On connaît dans le commerce sous le nom de scammonées plusieurs gommes-résines

purgatives
; on en distingue trois sortes principales : les scammonées d'Alcp, de Smi/rne, do

ihntpcUiir.

La scammonée diffère de la résine en ce que cette dernière est obtenue, au moyen de

alcool, de la scammonée ou de la racine de scammonée, tandis que la première est le suc

concret de la racine vivante. La résine est de force plus égale. La racine de scammonée

[Scammoniœ Radix (A) Scammony Root), est officinale dans la British Pharmacopœia.
test la racine du convolvufus scammonia, de la famille des cDuvolvulacées.

Qualité. — En fragments gris-noirâtre, qui deviennent blanc-jaunâtre lorsqu'ils sont
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touclids avec les doigts niouill<<s. de snveur aniôrc et (Icrc, d'odeur désngrdiiblo
; la scaininonéc

est dissoute en partie par l'eau, beaucoup plus par l'alcool et l'éihcr et presque entièrement,

lorsqu'elle est pure, par l'alcool dilu(5 bouillant.

Propriétés.— Umige,—Purgatif drastique bydmgogue excellent, d'un emploi aussi sûr

que commode toutes les fois qu'il est utile de provoquer d'abondantes c*. faciles évacuations

alvines sdreuscs, comme dans les cas de constipation opinifitre, d'anasarquc ou d'uutres

hydropisics passives. Son action fic porte principalement sur l'intestin grêle. La pru^iue

insipidité do la scammonée la rend précieuse dans la thérapeutique dos enfants. Ou l'associe

prc- 10 toujours à quelques autres purgatifs, tel que l'aloôs, la rhubarbe, le calomcl, etc.,

combinée de cette manière, elle cause moins de douleurs ;
on la donne aussi avec la scillo, la

digitale.

Dose.—5 à 20 grains.

Uprcurcs.—La .scammonéc ne produit pas d'effervescence avec l'acide chlorhydriquc. La

décoction refroidie et flltrée ne devient pas bleue étant mêlée d'un peu de teinture d'ioJii.

SCILLA. (F) >SV(7A'. (A) Squill.

On appelle ainsi le bulbe du Sctl/<i }fnrl(ima ou Urgcnin Srillu, plante des côtes do la

Méditerranée.

Qu'ih'fé.—Le bulbe de scille est très volumineux, composé de tuniques serrées, rouges ou

blanches, selon la variété de la plante ; mais la rouge est la seule usitée en médecine. Les

pniiii '-os tuniques du centre .sont blanches, très mucil.igincuses, et encore peu estimées. Il

n'y a donc que les tuniques intermédiaires que Ton doive employer. Elles sont très aniiilo!!,

épaisses et recouvertes d'un épidémie blanc rosé
; elles sont remplies d'un siic visqueux,

inodore, mais très amer, très-âore, et même corrosif. Ces dernières propriétés se perdent ea

partie par la dessiccation, et l'amertume domine alors. La ScilUtînc est un principe immé-

diat de la Scille
; elle est inciistallisable, soluble dans l'alcool ; sa saveur est très-acre et tiùs-

amère. Suivant Tilloy, un grain peut donner la mort i\ un chien.

Le bulbe do scille cède ses propriétés ù, l'eau, i\ l'alcool et au vinaigre.

Propriétés.—Expectorante, diurétique ; à haute dose, émétique et purgative. A trop

haute dose c'est un poison acre (Voyez Antidote). La Scillitine est surtout très-vénéneuse.

Usttge.—Dans les affections pulmonaires après que l'inflammation a été réduite, dans

l'asthme humoral, la coqueluche, l'hydropisie, le croup, etc

La scille, suivant les expériences de M. Orfila, peut occasionner l'empoisonnement en

agissant sur le système nerveux et en déterminant une irritation locale d'autant plus énergique

que la mort tarde plus à arriver.

C'est le plus efficace des diurétiques ; aussi c'est un des moyens dont on fait le plus

d'usage dans les hydropisics. On l'administre alors ordinairement en poudre à la dose d'un

grain, qu'on élève souvent à 5 ou 6 grains. On l'associe à la digitale etquelquefois aux drasti-

ques, la scammonée et l'aloès.

Dans les infiltrations cellulaires, ou l'emploie en frictions ;
c'est la teinture alcoolique

qui doit être préférée.

La scille est employée, aven un grand succès, pour combattre la péricardite et les hyper-

trophies du cœur : elle cède peu à la digitale sous ce double rapport.

Les préparations de scille ont aussi une action spéciale sur la muqueuse des brotiches.

La scille aide souvent à dégager les poumons dans les affections de poitrine, ou une matière

gras.se, tenace, visqueuse, englue les ramifications bronchiques, dans les catarrhes chroniques,

à la fin des péripncumonies, dans l'asthme humide. Lorsqu'il s'agit de remplir cette indica-

tion, c'est le miel, ou mieux l'oxymel scillitique, qu'on emploie à la dose de 3 ss, à 1y

Comme émétique on l'emploie bien peu, car son action est très violente et incertaine.
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Doxc.—Comme diurëtii|uc et oxpoctornnle, 1 à 2 grains, 2 ou 3 fois pnr jour.—Comme

(^mdtiquD, 6 i\ 10 grains.—Pour faire vomir les enfants dans le croup, on donne le sirop d&

scille.

[ncompiitiliilités.— Colle de poisson, eau de chaux, carbonates alcalins, acétate de plomb,

nitrate d'argent.

l'réjxirdliofis officiiuileii.—Viniiif^ro de Scille. Teinture de Scille. Sirop de Scille

Oxynicl Suillitique. Pilules de Scille Composées.

SCOrARIUS, (Syn) Spnrlii Cxcimiina. (F) Flmrs de Genêt. (A) Broom-Topx.

On appelle ainsi les sommités fleuries du Genêt X Balais \Cytisu8 Scoparius

Oenista, Genista Scoi'ARIA, Spartium Scoparium, (A) BaooM», plante Pluropéennc, do

la famille dos Jé(jiti)iincus<s
; on la cultive dans nos jardins.

Les graines sont aussi employées et elles sont plus f icilcs à conserver que les sommités.

On retire du genêt une .substance, appelée Scoparine qui parait être le principe diuré-

tique. Cette substance est en cristaux étoiles qui se dissolvent facilement dans l'eau bouillante.

La Spartéine est un liquide incolore, d'une saveur trùs-amère que l'on obtient aussi

du genêt ; elle paraît être narcotique.

Qualités.— Les sommités et les graines sont presque inodores et trùs-amôrcs; elles cèdent

leurs propriétés à l'eau et à l'alcool.

Projmétés.— Diurétique et cathartique
; à haute dose, émétique.

Usage.—Dans 1 hydropisie, la rétention d'urine, etc.

Dose.—Poudre des graines, 10 à 15 grains.— Décoction (Sommités, 5 ss. Eau, Oj

réduite îi Oss.), un verre à vin toutes les heures jusqu'à ce que le remède agisse par les selles,

ou par les urines.—La scoparine se donne à la dose de 4 à 5 grains.

Préparations officinales.— Décoction de Genêt à balais Composée.

sonOPHULARIA NODOSA, (Syn) Scrophuïaria Fœtida. (F) Scro/utUre, Scro-

fuhire Noueuse, Ifcrhe aux Ecronelles. (A) Figicort..

Plante indigène, de la famille des serofularinées.

Partie usitée.—Les feuilles.

Propriétés.— Usage.— Cette plante était autrefois considérée comme diurétiiiue, tonique,

diaphorétique, anthelmintique et discussive. On l'employait surtout dans les maladies scrofu-

leuses. Elle est encore employée à l'extérieur, sous forme d'onguent ou en fomentation, sur

les liéniorrhoïdes, les éruptions cutanées, les ulcères ou tumeurs douloureuses.

La Scrofulaire Aquatique, Herbe du Siège, Bétoine d'Eau (Scropiiularia

Aquatica, Betonica Aquatica. (A) 'Water Betony) était autrefois employée dans

les mêmes cas.

SCUTELLARIA LATERIFLORA, (F) Scutcllairc Latéri/lore. A) Smllcap.

Plante indigène, vivaco, de la famille des labiées.

Partie usitée.—Toute la plante.

Qualités.—Inodore, sans saveur ; elle cède ses propriétés à l'eau.

'Propriétés.— Usage.—Les Drs. Hunton et Cleaveland, du Vermont, croient cette plante

SI pdrieure à tous les autres nervins et antispasmodiques, excepté lorsqu'il est nécessaire

d'avoir un effet prompt. Ils l'ont employée dans les affections nerveuses, les névralgies, la

chorée, le delirium tremens l'épuisement nerveux dû à une trop grande fatigue ou à la surex-

citation,

La Scutellarine que l'on obtient de la Scutellaire, est employée pour calmer les désordres

nerveux.

Dose.—De l'infusion (plante, ^ es. eau. Oss.), un verre à vin, 4 ou 5 fois par jour. De
l'extrait fluide, 3 j. à 3 ij. 2 ou 3 fois par jour. De la Scutellarine, 1 à 3 grains
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SCUTELLARTA GALEUIGULATA, (Syn) Cnmda Galaricalata, 'Fntùmaria.

(F) SrntcUiiirc m Cas'/ur^ Terfionitirc, 'Toque, Cassidc Bleue. (A) Common Seullciip.

Plunfc indigène, de la f'umillo des labiées.

Partie usiléo.—Toute la plante.

Qwilllés.—Odeur d'ail, Ruvcur ainôrc.

Propriétés.— Ihiuje.— Dans les fièvres tremblantes tertiaires.

DoHii.—Voyez la pr(5cddente.

SCUTELLAIUA INÏEGRIFOLIA, (Syn) SeutcUaria Ilyssopi/nliu, Scutdlaria

Caroliniana.

Plante indigène des Etats-Unis, de la famille des labiées. Elle est très amère et pour-

rait probablement être employée comme tonique.

SEDIIiM ACllE. (Syn) t^edian Glaeùile, ASecIum J/i'«h.s, Sejnm Vermieidmr. (F)

Orpin Brâhnit, Sédon Ji/ûlunf, Joubarbe Aerc ou JJrtddnte, Vtrmiculaire Bràlante. (A)

Biting Stone-Crop, Snudl ILnise-Lcek.

Plante de l'Europe, de la famille des ernsmlicécs.

Partie usifé<

.

—La plante, moins la racine, et le suc exprimé.

Qudlités.—Inodore, d'une saveur d'abord rafraîchissante, puis brûlante et acre.

Propiiétés.— Usuije.—Employé autrefois comme antiscorbuticjue, émétique, cathartiquo,

diurétique. A l'extérieur sur les verrues, les cors, les excroissances, les vieux ulcères, etc., oa

l'a récemment donné dans l'épilepsie.

Dose.—Non déterminée. ; /

SEDUM TELEPIIIUM. (F) Orpin, Orpin Commun, Sédon Reprise, Ilerhe à la

Conpnre, Vit- Toujours, Grand Orpin, Joubarbe des Vignes. (A) Common Orpinc, Life-

For-ever.

Plante Européenne, do la famille des crassulacécs

.

Cette plante était employée, pour cicatriser les blessures et il l'intérieur dans la dyssen-

terie et le crachement de sang. Comme la plante doit être employée fraîche pour les j) lics,

coupures, etc., on la conserve dans l'huile.

Dose.—Quantité voulue

SELINUM PALUSTRE, (Syn) Peucedanum Palustre, Pcucedanum Montanum. (F;

Persil des Marais. (F) Marsh Parsley.

Plante Européenne, de la famille des ombellifères.

Partie usitée.—La racine.

Qniilités,—La racine a une couleur brune à l'extérieur, une forte odeur aromatique, une

saveur ûcre, piquante, aromatique; la poudre est d'un jaune grisâtre.

Usage.—Ce remède est employé dans l'épilepsie
; le Dr. Werpin le considère suptiricur

a beaucoup d'autres antiépileptique et le met après le sulfate de cuivre, l'oxide de zinc et la

valériane. Il l'a aussi employé avec avantage dans la co(iueluche et le recommande dans

d'autres affections nerveuses.

Dose.— Pour l'épilepsie, 20 à 30 grains, 3 fois par jour, avant le déjeuner, le dîner et au

moment de se coucher ; on augmente la dose d'un demi-drachme chaque semaine, jusqu'à ce

que la première dose soit quadruplée, puis on continue d'administrer cette quantité pendant

6 semaines ou plus.

Le Peucêdim, [Peucédan Officinal, Queue de Pourceau, Fenouil de Porc, (L) Peuccdnnum,

Pcucedamim Officinale. (A) Sulphurwort), a été fortement recommandé comme antihystd-

rique et nervin. La racine, les graines et les feuilles du Peucédan des Prés, (Sé^éli des

Prés, Peucedanum Sylaus. (A) Engliah or Meadow Saxifrage) ont été données comme diu-

rétiques, carminatives et apéritives.
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SEMKNCES FROIDES. {Syn) Quatre innenccs froides.—Les Semences Froides vur

jeures^ont les graines de melon, do concombre, do citrouille et do cour<;o, IjOS iScmenccs Froidet

MIniitrvs sont celles do laitue, de pourpier, d'endive et de chicorée sauvage.

l'ro/iriélé^.—Diurétiques.

pitne.—Une ta.ssc do forte décoction, 2 ou 3 fois par jour.

SKMPERVIVUM TEUTOllUM, (Syn) Scmperriruvi, Mojus, (F) JonburLe dis

Toils, (îrtindi Joubarlii, (A) Comnion IIousc-Lcck.

l'iîintc Européenne, vivacc, do la funiillo des crassulacé's
; on lu cultive dans nos jardins.

Partie usitée.— Les feuilles.

Qualités.— Inodore, astringente, rafratcliissantc, un peu acido et saline. Le suc do ces

feuilles oiinticMit abondiiunnent de l'albumine cl du nialatc acide de chaux auquel il doit sa

propriété astringente.

i^ENECIO AUREUS, iSyn) Senecio Gracilis, (F) Séneçon doré. (A; Golden Senccio-

Ragircrd, Wild Vtderidn, TAfi-Iiout, Squau'-Root.

Plimtc indigène, de la famille des composées.

Pitrtic HsiVéc— Toute la plante moins la racine.

Piupriétés.— Us'ige.—Excitant, diaphorétiquo, diurétique et cmménagoguc.—Contre la

i.'ravulle, lu stranguric, et l'aménorrhée.

Dose.—Une tasse de forte infusion chaude, 2 ou 3 fois par jour.

SENECIO VULGARIS, (F) Séneçon Commun. (A) Commou Groundscl.

Plante Européenne, naturalisée dans le pays ; elle appartient à la famille des composées

Pirt.te usitée.—Toute la plante moins la racine.

Qu'dités.—Odeur désagréable, saveur herbacée, un peu saline et ainùro, suivie d'une*

sensation d'ûcreté.

Propriétés.— Usage.—A haute dose, émétique. Elle a été donnée dnns les maladies du

foie, les affections convulsives, le crachement de sang, etc. Elle n'est plus employée qu'il l'ex-

\inmr sur des ulcères, des tumeurs douloureuses etc. Cette plante est aussi donnée comme

aliment aux oiseaux qui en sont très-friands.

SENEGA, (Syn) Senegœ lluUx. (F) Pufi/gnla, Sénéka. (A) ScneJm.

Cette racine est fournie par le Poli/gala de Virginie, (^Poli/gala Virgininn», PoJi/gala

Seneka. (A) Seneka Snake-Root), plante de la famille des polygnlécs, qui croît dans l'Amé-

rique septentrionale.

Qualités.—Tel que le commerce nous la fournit, cette racine varie depuis la grosseur

d'une plume jusqu'à celle du petit doigt ; elle est toute contournée, remplies d'éminences ca!"

Icuses, et terminée supérieurement par une tubérosité difforme, on y remarque une côte sail-

lante qui, suivant tous les contours de la racine, va du sommet à l'extrémité ; son écorcc est

grise, épaisse, comme résineuse ; son méditullium ligneux est blanc ; sa saveur d'abord fado

et luucilagineuse, devient acre, piquante, excite la toux et la salivation ; son odeur est nausé-

euse, sa poussière irritante. Elle cède ses propriétés à l'eau chaude et froide, ainsi qu'à

l'alcool bouillant.

L'Acide Pohjgalique est le principe le plus important du polygala ; c'est une poudre d'une

couleur blanche, acre prenant au gosier, solublc dans l'eau.

La Sériée in e est un principe particulier, acre et amer, de couleur brune, que Gehlen a

annoncé dans la racine du Polygala sairgn et qui paraît, d'après Quevenne, être un mélange

i'acuk jwlygidique pur et de quelques autres &ubstances, l'une brune, colorante, l'autre de la

nature du tannin.

Propriétés,—Stimulant, expectorant, diaphorétiquo, diurétique.

La racine de polygala est un excitant énergique qui, à dose élevée, occasionne des
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vomisscTiiciits. On l'a oinpioydo contre la pnouinonin ot d'autres nfToctions du poumon et

surtout dans la derniùro pcriudu des bronoliitcs, duns lliydruthuriix, dans lu croup, d:inH lus

aflfoctionH rliunintismulos et dans le truitenieut des ophthalniieH trùs-intenscs, contre lu.siiucllcs

IcH iintipldogisti(|UOH dcliouent n\ trouvent. On Vix d^alemont vant(5o coninio cniniénago<^ue.

J)<)xi\- De la poudre, 10 à 20 fi;niin!>, mais on donne toujours ce rcniùdp en décoction

airop, etc. Voyez les préparations oflicinales.

J'rép'inifioii» offhiii'ilrs.— Décoction do Sénékii. Sirop do Sénéka.

SENNA, (Syn) Snnin Alr:mn<lriita, kSiiiiik IiuUnt. (F) Sini. (A) Sinna.

On connaît sous ce nom les folioles de plusieurs cspt^cos, du genre Cassia. On distinfue

dans le commerce plusieurs variétés de sénés ; mais la sorte qui sert presque cxelusivciuciU

aux besoins do la médecine est le i-éné de la palte, que ncus allons décrire.

Séné. (/< hi Pallr.— Cette sorte se présente sous l'aspect de folioles plus ou moins brisées

d'un vort jaunfitre, contenant plusieurs feuilles distinctes : 1" des folioles du Cassia Acnti.

fuliti peu brisées, 5 parties environ ;
2" des folioles du Cussut. Ohovuta^ un peu plus brisées,

3 parties ;
3" des feuilles tout-ù-fait brisées du ('i/nanrhiim Argucl, environ 2 parties. Ce

séné contient en outre des bûchettes ou débris de pétioles ou pétiolules, des follicules ipii ont

échappé au triage, des grabeaux ou débris indistincts do toutes les parties du végétal. I

nous reste il parler des feuilles do YArgncf, Ci/natirhum Argtid, de la famille des apocynécs;

elles .sont plus épai.sscs que colles du séné, peu ou pas marquées de nervures transversales,

chagrinées i\ leur surface, et d'un vert bliincliàlre ; elles ont une saveur beaucoup plus iimùro

que le séné, avec un arriùre-goût .sucré ; elles jouissent d'une odeur nau,sécuso assez forte, et

sout douées d'une propriété purgative, mais irritante, qui en rend l'usage peu sûr.

Grabcmix de Séné.—On dé.-tigne ainsi un mélange pulvérulent provenant des débris

"du Féné, auquel on «joute souvent des feuilles étrangères; parmi ces falsifications, la plu?

coupable est celle qui s'effectue avec les feuilles du Redouil, Cori'irùi mj/iii/olùt, do la ftiniille

des coriariées. On cite plusieurs cas d'empoisonnement produits par un pareil séné Voici

les caractùres de ces feuilles dangereuses : elles sont ovales, lancéolées, glabres, très entiùrcs,

larges de 15 à 25 millimùtrcs, longues de 18 millimùtres à 6 centimètres ; elles offrent, outre

la nervure du milieu, deux autres nervures très-saillantes, qui partent, comme la première, du

pétiole, s'écartent et se courbent vers le bord de la feuille, et se prolongent jusqu'à la pointe.

Ou prétend que la Cathartine est le principe actif du séné.

Qualités.— Le séné cède ses propriétés à l'eau, à l'alcool dilué et on partie ù, l'alcool pur,

sa saveur est un peu amère, douceâtre et nauséabonde.

Propriété.— Usage.—Le séné est un des purgatifs les plus sûrs et les plus employés. Les

évacuations sont rendues plus abondantes et plus faciles sans être plus séreuses. Il déter-

mine de fréquentes coliques, d'autant plus vives que le sujet est plus constipé. Pour dimi-

nuer l'intensité de ces coliques, on l'associe quelquefois à des substances aromatiques, telles

quo l'anis coriandre, le gingembre, le cardamome ou la cannelle.

Dose.— 3 ij- à, 3 ss. en infusion.

Préparations Officinales.—Confection de Séné. Infusion de Séné. Sirop de

Séné. Extrait fluide de Séné. Teinture de Séné. Teinture de Rhubarbe et de Séné.

SESAMUM, (Syn) Sesamum Orientale, Sesami Folium. (F) Sésames, Sésame Orien-

tal, Gengeli, Jitgéoline. (A) Benne.

Les sésames sont des plantes de la famille des bignoniacées, originaires des Indes Orien-

tales, et cultivées dans les Etats du Sud.

Partie usitée.—Les feuilles.

Qualités.—Elles sont pleines d'une matière gommeuse, qu'elles cèdent facilement à l'eau

avec laquelle elles forment un mucilage adoucissant. Voyez Oleum Sesami.

Propriétés.—Laxatif, adoucissant, nutritif.
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Cmgr.—Coniico boisson dans lo oholdru dos enfants, lu diarrlioii, lu dys.sontorio, les

rhuiuoH, ot les nffoetions du paHsiif^o uriniiire.

Vdsc.—On f'iiit mncdrer doux feuilles vertes dans un verre d'eau froido et on prend

lorsque le uiuoila<;o est fait,

8ESKLT. (F) Siséll. (A) Hurdrorf.— Gonvo do plante <lo la famillo dt!so»i/>,//,V(),cs

dont une cspùco, lo Sénili <lc AfurKeilli'OVi Sémli OJicinul^ (^Sisili 'forluosum, Stxili. Miixsei-

lientf), a dos semences de la grosseur do celles de l'anis, ovoïdes, grises, subpiibescentes et

cannollées, qui sont réputées carniinatives et antlielniiiiticjuos coniiiio prcsiiiuo toutes les

semences do cette famille. Une plante do la mCtue famille est appelée aussi Séséli d'Elhio-

pie, et jouit des mômes propridttîs.

SILENA VIRGINICA. (K) Silénéc Je Virginie. (A) Virgininn-Cutchjlj/, Wild.

l'iiilc, (îround-l'iiik.

Plante indigène, vivace, do la famille des nin/oi>hi/l(é('s. On croit quo la raoino est

antheluiintiquo. Les Indiens lui attribuent des propriétés vénéneuses.

SILICUM. (A) Silicon.— ^létal qui produit la silice en so combinant avec l'oxygène.

Il est solide, d'un brun noisette, sans éclat métallique, infusiblo, incombustible, inattaquable

par l'eau, l'acide azotique et la potasse.

SILICATE. (A) SiUaite.—Nom généri(|ue des sels qui résultent do la combinaison

de l'acide siliciquo {Silice), avec des buses.

SILICE. (Syn) Acide SUiciqae, Silex. (A) SÎUca.

1j Oxyde (le Silicium considéré généralement comme un acide et appelé en consé-

quence acide silicique. La silice est très abondamment répandue dans lu nature
; elle forme

la base de toutes les pierres donnant du fou par le choc. Elle se présente, à l'état pur, sous

la forme d'une poussière blanche, fine, insipide, inodore, rude sous lo doigt,

LeSiLIX PULVÉRISÉ des Pharmacopées, (Silex contritit.-^, (A) Palcerised Silex),

est une poudre blanche, rude, sans saveur, insoluble dans l'eau et dans presque tous les autres

menstrues. On l'emploie, à la place du verre, do la silice, du sable, etc., dans certaines prépa-

rations pharmaceutiques.

SINAPIS, (Syn) Sinajns Nigrn, Siiiapis Alba, Siiiapis Ccrnua. (F) Moutarde

Uanche, Noire ou grise, Sénevé. (zV) Mustard, Common Black ou, Whitc Musturd.

Plantes Européennes, naturalisées dans les champs cultivés de notre pays
; elles appar-

tiennent à la famille dos crucifères.

Partie usitée.—La graine entière, et la graine moulue, [Farine ou Fleur de moutarde.)

Les graines de moutarde noire Sinapis nigra, (L). contiennent ; myrosino, myronatc

de potasse, huile fixe douce, matière grasse nacrée, albumine, sucre, gomme, acide libre,

matières colorantes verte et jaune, sels. Sauf l'acide myronique et les matières colorantes,

c'est la composition générale des semences émulsives,

La Sinajnsinc est le principe immédiat le plus important de la moutarde blanche ; elle

contient du soufre au nombre de ses éléments, et, sous diverses influences, elle se transforme

en aeidc sulfocyanique
;

elle est inodore, a une saveur amère ; elle est solublo dans l'eau,

1 alcool et l'éther
; elle se présente sous forme d'aiguilles cristallines blanches,

Qualitéa.—Graines inodores, fleurs mêlées à, l'eau, odeur forte et piquante, saveur acre un
peu amère

; elle cède ses propriétés à l'eau.

Propriétés.—Stimulante, rubéfiante, émétique, diurétique, laxative.

Usage.—A l'intérieur on donna la graine entière dans la dyspepsie, l'atonie des intestins,

la chlorose, les vents, etc.—Dans la paralysie et l'apoplexie on fait vomir avec uno forte infu-

sion de farine de moutarde.
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Ln prnino do moutnrdo blanche, priso nviint lo ropnH, nu lo Hoir en ho coucimnt, unit soulo,

Boit «lanH un li(iui(lo, procaro des (5viicuiition» niiturulloH, maiH C()li(|ueH ni chaloiir, flinmlc

douceniciit lo oiinul intestinal, active et facilite la di^OMtion. On peut en fairo UHiigo un :uois

ou six Hcniaines, sans qu'il en n1«ulto aucune irritation.

La farine de inouturdo noire eut donnde dans le cas d'atonie do l'cctoniac, afin do pn'pa-

ror 00 viscùro iV l'iiction d'cMnoti(|UCs plus (5nergi(|ueH. Administrée à petites doses, c'est un

bon stimulant des organes digestifs.

On donne avec avantage dans la paralysie, une demi cuillerée do farine de moutarde dans

un verre de lait, '.i fois par jour, pendant It jours. On peut continuer ce traitement plusitur»

mois, ayant toutefois lo soin do lai(>8cr entre cliariuo nouvaino un intervalle do 5 ù jour.

A l'extérieur, la moutarde est un excellent rubéfiant que l'on emploie dans tous les cas

qui néeci^sito une stimulation ou une révulsion, telb que fièvres typhoïdes, apoplexie, panilyme,

inflammations, douleurs spasmodicpies de l'estomac, dos intestins, etc., névralgies, rliuiiuilis

mes, etc. Voyez Sinapisme, cataplasmes, bains et foinoiitations sinapisés; ainsi (jue liuilo de

moutarde.

Dose.—De la graine concassée, comme émétique, uno ouilléiéo à thé, Graine entière do

moutarde blanche, comme laxatif, doux cuillerées à thé en se couchant ou avant le dîner. Du

lait do moutarde, mustarde wlicy (fait en bouillant uno demi once do la graine concassL^e

dans une eliopine do lait), deux onccH plusieurs ibis par jour. On croit que la graine entière

agit mécaniquement.

L'Essence pr Moutaude, (Spirit of MUHTARi)),se fait en macérant pendant 2 heu-

res, ? viij. do moutarde noire concassées dans Oj. d'eau froide, ajoutant ? iv. d'alcool à 80^

et distillant 3 iv. d'es.senee.

Cette cs.senco est un rubéfiant très énergique qui ne devient vésicant que dans certaines

circonstances. Lo seul reproche qu'on puisse l'airo à cet agent thérapeutique, c'est de rem-

plir l'appartement de vapeurs dont l'action sur la conjonctive est très pénible.

L'Es.SENCE DE IMOUTARDE I)E WlIITEHEAD, (A) Whltchild's Esmu'c of Miistml,

consiste dhuilc do térébenthine, do camphre et d'essence de romarin. C'est un bon romôdi"

contre les rhumatismes, on en frictionne les membres malades.

SISYMBRIUM OFFICINALE, (SynjJS/-//«(m«m, Chamœjilion. (F) Vélar, Torklle,

Ilerhc aux Cluuitri's. (A) ILdgc MusUird.

Plante Européenne, naturalisée dans quelques endroits du Canada \ elle appartient à la

famille dos cruci/cns. .
, ,

Partie usitée.— Les sommités fleuries, les graines, le suc exprimé. .>

Qualités.— Saveur herbacée, un peu fîcre
;

les graines sont très-piquantes.

Pro2iriétés.— Usage.—Diurétique, expectorante. Employée dans les toux chroniques,

l'enrouement, l'ulcération de la bouche et de la gorge.

Dose.— Le suc peut être pris dans du miel ou du sucre ; les graines se donnent entières;

la quantité n'est pus déterminée, sans doute, quantité voulue.

SISYMBRIUM BARBAREA, (Syn) Eri/sinmm linrbaren, Eruca Bnrlarea. (F)

Barharée Commune, Ihrbc de Sle. Barbe, Cresson d'Hiver. (A) Winter Cress,

Plante indigène probablement introduite d'Europe; elle appartient ^à la fiimillo des

crucifères.

Propriétés.— Usage.—Antiscorbuiiquc, vulnéraire ; on la mange en salade.

SISYMBRIUM SOPHIA, (Syn) >Sisi/mbrium Parvijlorum, Sophia Chinu-gorum. (F)
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Siiiftnf'rf ou Si/ttmhr,; Pfirvîjhrr, Sîni/nthre élophia, «SVi'cwtc t/el Chirunjieiii. (A) Flix

or flux Wial, Ihrb Snphii.

riante imiigùiio, do lu f.iinillo duo crnclfint.

l'artli- usitée.— Les sominitds ot K's priiine».

Quttliiéf.—Odeur |)i(|unnto, saveur brûliiiitw et ûcrc,

l'iopriétés.— Umi/i'.—Les ^riiincs wmt employi^cs en infusion coninio lo tin?, pour lus

Tcrf), luH iifTuctiuiis oalculcuscH, etc. Lu pliintc cHt uppliqutîu sur dos uluùrct) iuduloiits.

SItJM, (Syn) S!inn Noififli/rutn, Sium AngiiHfi/oHum, Aj>!ii>n Siuin, lirruhi Aiijjii»-

tifdiiii, lirritlii. (F) Jinle Nmll/hrc, livrle à Fouilla KtroitcH, (A) Wutcr l'ursnep, Ci'upivg

^nltr l'iiritiij).

Plante indif^ôno, nclon Mr. Provcnchor. D'aprôs le DlspcnHuirc des Etats-Unis c'rst une

plftiitc Kuropdciiiio, naturuli,-éo dans les Ktats du Sud ; elle appartient i\ 1 1 taiiiilie do8

vmUlll/àrn,

Partie usitée.— Le suc exprini(5.

Prnpiiétés.—Stimulante, diuréti(|iio, litho'itriptique.

Uêfigt!.—Eniploytîo dans les enflures Hcroi'iileuses des glandes, les maladies cuta'K^e», etc.

On croit que cette plante est vc^néncuso, cependant Whithering l'a doniiiîe à trùa fortes doses,

sans diinj^er.

Dose,—Du jus exprimé, 1 à2 verres i!^ vtn, le matin pendant plusieurs jours. (Witliorin<^).

On cultive en France une autre espèce de licrte ÇChert>i, Girolr, Sitnn Sis'irnm^ Sium
Lancl/iiliinn. (A) Skirnt), pour sa nicino que l'on mange en salade ; on la croit utile dans

les maladies de poitrine. Le Sium A7*is/, dont la racine se nomme Radix Ninsi^ Ninzi,

Xiiuhiii, a ù, peu près les propriétés du jjçinseng.

SMILAX. (F) Squine, Jiacine de Chine. (A) China Root.

Plante de la famille des smilacéts, dont on distingue deux variétés qui croissent l'une

en Chine et dans les Indes Orientales, on la nomme Sviilux China; et l'autre au Mexiijue et

dans les diverses contrées de l'Amérique, on l'appelle Smilax Paeudo China.

Qiudités.—Les racines de ces deux variétés so ressemblent f)arfaiten>ent ; elles sont un

peu moins grosses que le poing, noueuses, genouillées, recouvertes d'une écorce brun rou

gcître, lisses; tantôt spongieuses, légères, blanc rose à l'intérieur; tantôt pesuntes, dures,

conpiictcs, résineuses et brunes. Elles contiennent de l'amidon, de lu gomme et une matière

colorante rouge solublo.

Propriétés.— Usage.—La squine est un des bois sudorifiques, mais elle est bien infd-

rieure à la salsepareille. On l'emploie er. décoction ( 3 ss. ù, 3 j. dans Ibjss. d'eau).

SODA, (Syn) Soc/ce Carbonus Jmpura, Sodœ Carbunas Vénale, Barilla, Natron. (F)

lioiide, Soude du Commerce, Sous-Carbonate de Soude, Alcali Minéral, Carbonate de Soude

Neutre, Carbonate Sodique. (A) Soda. Soda 0/ Commerce, Impure Subcarbonate 0/ Soda.

La Soude existe dans les cendres de la plupart des végétaux qui croissent sur les bords

de la mer, et surtout dans celles de plusieurs espèces du genre Salsola ; il existe aussi dans

les cendres des varechs de Soude d'Alicante et de Soude de Varech ; mais la majeure partie

du Carbonate de Soude du Commerce, connu sous le nom de Soude du Commerce ou Sel de

Soude, s'obtient artificiellement en décomposant à l'aide de la chaleur un mélange de partiea

égales de sulfate de Foudc anhydre, de craie et de |- de charbon pulvérisé.

Remarque.—Par le nom Soude {Soda), on entend to'jjours en roédicine, le Carbonate

de Soude et non la Soude du commerce.
39
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Çunliléa.—MnM« gri^Atrfl, inodore, «nvi-up Acro ot urinoiino; il ont nolubto duni doui

portiuH (l'unu froido «t «liiiH iinu p:irti(i d'oiiii bouilluiito, iiiaolublg duiu l'ulocol,

Uiiifff.- Pour prdpnrcr lo curboriato pur.

IWjKiriitinii» OjfuuuiiItH,— Soda) Curbonuii

RODA OAlIflTIOA. {V) S,n„lr Caustlqur, Somlr à la Chiiix, Situdf Purr. (Aj

Cauilic Sttda^ l'mtoxitlf <>f
H^/tUinn.

Pour nvoir lii «oudo pure du poumiorco p;ip lu ohriux. On dtnint la clmux; on l,i diMnye

dnns IVau, do miiniùro i\ avoir un lait bien lioinoj^t^no (\W parti 's d'oiu pour 2 do chuux vivi;|,

on njoutd lo carboiialo do Houdo orixtallistJ (5 partioH), ot l'on fait bouillir lo intîlanf»o punJimt

uno donii-lii;urc diinH une tnarmito do for, en ayant noin d'aj^ltor et d'ujoutor do l'eau pour

roniplacor colli! qui H'dvaporo. On jutto onnuito lo tout sur di'8 toilcM, on rcouoillo lo li(|uide

clair, on hivo lo rd^idu. On rdunit cotto oau do lava'^o iiu lif|uido clair, ot on Km éviporo

dans une bassine d'ar^ront : lo produit do l'dvaporation, deisécliij ot fondu, est la hdikIi' amt.

tlqiif^ <|ui devrait êtro prélL^rtîo i\ lu potanHO o:iUHti(|uo pour l'usaj^o chirur^{ioal, attendu

qu'elle tombe beaucoup moinH en (Irllqniiim, et que la cauttSiisation qu'oilo produit est beau-

coup mieux circonscrite. Traiido par l'alcool ii 40 ° contc'Him., lu «oude caUHtifjuo donne h

SOMDK l'IJUIKIÉK i\ l'AF^COOL, employL<o pour les es'^iii.s chimiques. Eu la dissolvant

dans suffisante ([Uanlitt^ d'eau, pour que la dissolution froide mar(|ue .*UJ ® i\ ra(îroirièlro do

Baum<5. laissant disposer ot ddcuntant la liqueur claire, on u la I.ES81VK CAUyTIQUE
des SAVONNIERS.

SOD.fi ACETAS, iSyn Sotla Acetnta, Acd't» Sodicux, Tirra FoUata Mincrulia, (F)

At'éfiitf (le Soudf, Tirre FuHén ^tîuérulr. (A) Acetnlc of Soda.

Ce sel -"obtient en saturant lo carbonate de soude par l'acide acétique.

Cnmpoxiiiiin, Acide acétique, soude ot eau. (xr. sp. '2-1.

Qualités.—Sel blanc, non déliquescent ; il ho dissout dana .T parties d'eau froide et 24

parties d'alcool ; sa saveur est acerbe et amure ; il devient effloresccnt ù, lu chaleur.

/Vf);jriV/^.'î.— Diurétique, réfrij;;érant, purgatif.

Usage.—On emploie ce sel comme l'acétuto do potasse. Il est cependant préférable à ee

dernier sel, n'étant pas déliquescent.

Dose.— 3 j. i^ 3 iv. dans l ou 2 verres à vin d'un liquide adoucissant.

Incompatibilités.—Carbonate de chaux, acides sulfurique, nitrique et cblorhydrique.

SOD.ÎÎ ET AROENTI IIYP0SULPIII8. (F) Hypnsulphite de Soude etd'Argmi,

(A) Ui/posnlpJnte of Soda and Silver,

Ce S' '

j est en petits cristaux de saveur sucrée ; il est solublo dans l'eau, insoluble

dans P
'

jrsqu'il est pur, sa solution ne tache ni la peau, ni le linge.

.étés. - Usage. - M. Delioux, do Rochefort, a fait des expériences avec cc]Jscl, mais

se-u .it il l'extérieur. Il l'a employé avec avantage dans les écoulements de l'urètre, dissous

dans la proportion de une à deux parties pour 100 parties d'eau ; il croit que ce remède agil

comme le nitrate d'argent, mais avec plus de douceur.

SOD/E ARSENIAS. iF) Ar.'iéni.'ite de Soude. (A) Arsrniafe of Soda.

Cumjwifinn.—Do l'arséniatc cristallisé, 2 NaO, HO, AsO' + U HO.
Qii.idués.—En cristaux incolores, transparents, solubles dans deux parties d'eau ;

ce sel

a une saveur saline avec un peu dâcrcté, et une réaction alcaline.

Usage.—Dans l''" mêmes cas que l'acide araenieux. C'est un Poison violent. Voyez

Antidote.

Dose.—t't à J de grain, en solution.

Préparations officinales.—LiqueviT d'Arséniate de Soude.
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SOD^Î IIKNZOAS. (V) Jffmootf dr Souih: (A) lUmoate n/ Soda,

l'ropi-iitii.— Uniigr,— Dow,— Voyez, Henzooto do Cliauz.

HOD.V. HICAIIHONAH, (Synl So,l<r Smjuimrhonn». (F) lUMrhnnnh- ilr Soude,

Se$quV'ii*'l>on(ite df. S'oidc, (A) liicurlumulc o/Snda, AScti/uirttrl'ondU cf Snda.

Co Hol ii't'xiHtc paH (liinH la nnturo. On lo pn^piiro en Houinottunt du oarboniitu do Houdo

crYNtlllli^*é à l'uction d'une utmosphtNro d'acidu ciirb()iii({UO. Ou trouve dans pluNiouri laoa du

sct)|uicarbonuto du houdo <{ui CHt connu hou» lo nom do Niitron.

Composition.—Aoido carhonuiue, soudo et eau do criHtnIliHation.

Qualili».— Co 8cl .'.A on cii«taux potitH, transparniitH, ordinairement nfi^lonuln's on petites

masses opaques ; il est soluhlo dans ^ do i-on poids d'eau froide. L'eau bouillante lo trunsformo

en a'Hquicaibonato alcalin. Il verdit lo wrop do violette, et a une Hiveur alealino.

l'ropriitéa.— AnltiKido, diuréti([uc, désobstruant. A trùs-forto dose, c'est uc poison.

Voyez Antidote.

Csage.—Dans In dyspepsie et les nciditds de l'estomac (avec des nmcrs), dans la Rravelle

causée par l'acide uriijue, dans lu coqueluclio, lo ^oîire, les ulFections Hcrofuleuses, lu pnou-

uioiiio, le eroup, l'angine membraneuse, etc., etc.

Lo bicarbonate do soudo est un .sel tn^s Wqueniment employé anjourd'bui ; et en effet,

lOiitcs les fuis (|u'il s'aj^it d'udinini.-strer il l'intérieur dos substances alcalines, c'est lui (ju'on

doit préférer. Il est ab.>iorbé par l'économie; il pénùtro dans lo sanj.; et peut souvent modifier

ses iropriétés d'une manière utile, car son action est rapide et énerf^iquo; sous ce point do

vue, il a été con.seillé dans les cinpoisonuemonts par les acides, lorsqu'on soupçonne (ju'ils sont

absorbés et qu'ils peuvent causer la mort par eoaii;ulation du sani;. C'est encore dans lo but

de modifier le snnj^ que lo bicarbonate de soude a été prescrit dans le traitement du choléra

asiatique. Lo bicarbonate de soude est rapidement éliminé du sang par les organes .séorétoircs :

ainsi on le retrouve bientôt dans les urines et dans lo luit. On comprend sans peine quels

services cet agent pourra rendre, lorsqu'il sera utile do modifier ainsi les li(juides sécrétés. Il

a|;it aussi en augmentant lu quantité de l'urine : c'est co qui l'a fait classer pur plusieurs

thérapeu listes au rang des substances diuréticiues.

Son administration n'est accompagnée ni d'accélération de lu circulation ni d'augmenta-

tion de la chaleur
;
jamais d'ailleurs il ne provo(juo ni lu diapliorùso, ni récoulomcnt des règles.

Il est très employé dans lo traitement des affections caleuleuscs, lorsqu'elles dépendent de la

surabcndunce d'acide uriquo ; mais dans ces cas où le bicarbonate do soudo agit sûrement, il

faut avoir soin, pour en diriger l'administration, de s'assurer, au moyen du papier réactif, do

l'iïtat acide ou alcalin des urines. Co sel peut être très utile dans les affections goutteuses,

où l'économie est également sous l'influence d'un excès de production d'acide uriquo.

On prescrit continuellement aujourd'hui le bicarbonate do soudo, d'après le conseil de

M. Uurcet, pour faciliter lu digestion et rétablir e.i peu do temps les fonctions de l'cstoraao,

surlout lorsqu'elles .sont trou'olécs par la fornntion d'une trop grande quantité d'acide, ce qui

arrive uouvent aux gens de lettres, aux personnes trop .sédentaires. M. Lcmairn a montré

que c'était \m agent très-effioaeo de la médication antiphlogi' tique. Voyez Alcalins.

Dose.—10 grains à 3 j. dans un verro d'eau froide, ou d'eau acidulé simple.—Dans

1 angine on peut donner 15 grains toutes les demi heures, dans une grande cuillerée d'eau. Il

—Dans le croup, on donne 1 grain toutes les 5 minutes, dans do l'eau ou du lait. I

La Tisane Alcaline se prépare comme suit : Bicarbonate de soude, 3 ss. Infusion

de Tilleuil, 1 pinte, Sucre, quantité suflâsante, on prend cette quantité, en 5 ou G doses dans

les 24 heures.
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IncompatihiUtia.—La chaux, les sels métalliques et terreux, l'hydrochlorato d'amraonia-

que, les acides, excepté les polions offervesoentes.

l'réjhi ru lions ojjirinales.—Poudre de Soda. Pastilles do Bicarbonate de Soude.

Rvmnrqne.—On prépare dans Ids brasseries une espèce de soude qui se trouve dana le

commerce, sous le nom do Sodu Sal Aeratus ; ce nom le distingue du sel de Potasse (Sul

Aeratus). Il est employé pour la pâte comme ce. dernier. On emploie une solution forte do

ces sels en lotion sur les cancères.

SODiE CARBONAS, (Syn) Garhonns Natricum, Soda-Aerata. (F) Carbonate de

Soude, Soude Effervescente, Soude Aérée, Soude Crayeuse, (A) Carbonate of Soda, Carlo.

nate of Protoxlde of Sodium.

On obtient ce sel en faisant dissoudre le carbonate do soude impur dans de l'eau; on

passe la solution et on la fait cristalliser.

Cortnwsilion.—^a. 0, C0=» + lOHO.

Qualités.— Sel incolore, inodore, saveur alcaline et acerbe ; il est soluble dans deux parties

d'eau à GO °
; il S'= dissout avec eflfcrveseence dans l'acide chlorhydriquc formant une solu-

tion qui n'est pas ^ . .cipitéo par le bichlorure de platine. C'est cette espèce do soudo qu'on

emploie peur les pâtisseries.

Propriétés.— Usage et Imcompatibilités, — Les mêmes que ceux du Bicarbonate do

Soude; mais on doit préférer ce dernier sel lorsqu'il s'agit d'administrer à l'intérieur des

préparations alcalines. Le carbonate est au contraire très employé pour l'usage txtcrne.

C'est un agent précieux pour combattre plusieurs maladies de la peau, les dartres relielles,

les en2;orgement3 scrofuleux, la gale, etc. A doses très-fortes, poison corrosif. Voyeî

Antidote.

Dose.—10 à 30 grain.", dans un' verre à vin d'eau, 2 ou 3 fois par jour.—En lotions,

3 iij. b, 3 ss. par chopine d'eau. En bains, i à 1 livre pour un bain général.—En Onguent,

3 j. à l'once de guisse.

SODiE CARBONAS EXSICCATA. (F) Carbonate de Soude Desséché. (A) Dried

Carbonate of Soda.

I^. E.-U.— Carbonate de Soude, quantité suffisante. Mettez ce sel, dans un vaisseau

dé fer, sur le feu, brassez-le constamment jusqu'à ce qu'il soit parfaitement sec et réJuisezie

en poudre ; il doit être conservé dans un flacon bien bouché.

Composition. —Soude, acide carbonique.

Qualités.—Poudre blanche, soluble dans l'eau chaude et froide.

Propriétés.— Usage et Incompatibilités.— Voyez Sodae Bicarbonas. Ce sel étant en

poudre a l'avantage de pouvoir être administré sous forme de pilules.

Dose.—5 à 15 grains en [lilules, combiné avec du savon et des substances aromatiques,

3 fois par jour.

SODM CHLORAS. (F) Chlorate de Soude. (A) Chlorate of Soda. Obtenu par

la réaction du bitartrate de soude sur le chlorate de potasse.

—

Composition.—Na 0, Clo 5.

(^(ui/iV^s. — Cristaux solubles dans l'alcool et l'eau.

Projyriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux du chlorate de potasse.

Dose.—15 à 30 grains, dans un petit verre d'eau.

SODiE CHLORIDUM, (Syn) Sodœ Chloruretum, Soda Chlorinata, Natrinm

Oximuriaticum. (F) Chlorure de Sonde, Chlorure d'Oxyde de Sodium. (A) Chlorimtd

Soda, Chloride of Soda, Oximuriatc of Soda.

'Ce sel est employé comme désinfectant. Voyez Liquor Sod?i Chlorinata).

SODiE CITRAS (F] Citrate de Soude. (A) Citrate of Soda.
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Ce sel s'obtient en saturant une solution d'acide citrique, par le bicarbonate do goude,

^taporant le liquide, et laissant reposer afin que les cristaux se forment.

Qualités.— Il est blanc, inodore, d une saveur saline, solublo dans l'eau, cfBorescent à

l'air.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux du nitrate de magnésie.

Dose.— 3 iv. à 3 vj. dans 3 ij. à § iv. d'eau sucrée et acidulée au goût avec de l'acide

citrique.

SOD.E CITRO-TAllTRAS EFFERVESCENS. (F) M<ignésic effervescente, Limo-

nade Sèche au Citrate de Magnésie. (A) Effervescent CItroTartrale of Magnesia.—Cette pré-

paration est la rnûp": '^u" le Citrate de Magnéàe granulé. Voyez page 465.

SOB^E HYPOPIIOSMIIS (F| Hj/pnphnapUte Je soude, |A) Ilypophosphite ofSoda.

Obtenu en décomposant l'iiypopbo.'-phite de chaux par le carbonate de soude.

Composition.—^iiO, 2H0 PO.

Qualités.—Ordinairement sous forme granulée quoiqu'on peut l'obtenir en cristaux,

Boluble dans l'eau et l'alcool.

Propriétés.— Usage.— Los mêmes que ceux de l'hypophosphite de chaux.

Duse.—5 grains daiis du sirop.

SOD^ HYPOSULPIIIS. (F) IT>/posulfite de Soude, Sulfite Sulfuré de Soude. (A)

Ilyponulphite of Soda.

Composition.—îi-àO, S^On + 5110.

Qufdités.—En cristaux trunsparcnts
;

il a une saveur aigrelette et sulfureuse, très-

Boluble dans l'eau, insoluble dîms l'alcool. Sa solution dissout le chlorure d'argent et tous les

autres sels insolubl'is de ce métal, excepté le sulfure.

Usage.—Ce sel a été employé contre les maladies de la peau. Le Dr. G. Polli a récem-

ment suggéré d'administrer ce remède dans plusieurs afifections qui paraissent dépendre de la

présence de certaines substances dans le sang qui agissent à la manière du ferment. Voyez

Sodœ Sulphis pour l'emploi interne et externe.

Jhse.— 10 à 20 grains, 3 fois par jour ; on le dissout dans un peu d'eau, on le donne

en sirop. A l'extérieur, on emploie une solution faite avec un drachme de sel pour une

once d'eau.

SOTtM NITRAS. (F) Nitrate de Soude. (A) Nitrate of Soda, Cubic Nitre.

On le trouve natif au Pérou. On peut l'obtenir en neutralisant le carbonate de soude

par l'acide nitrique.

Composition.—Na 0, NO5

.

Qualités.—En cristaux rhomboïJaux, solubles dans l'eau.

Usage.— Il a été recommandé dans la dyssenterie.

Dose.— 1 ss. a 3 j. dans la journée avec du mucilage.

80DM PHOSPHAS, (Syn, Phosphas Sodœ, Soda Phosphorata, Sal Mirahile Perla-

tum. (F) Phosphate de Soude, Sous-Phosphate de Soude, Se'. Admirable Perlé. (A) Phos-

phate of Soda, Médicinal Tribasic Phosphai of Soda, Sub-Phosphate of Soda.

Ce sel se prépare en versant une solution de carbonate de soude dans une solution de

pbosphate acide de chaux, préparée en traitant les os calcinés par l'acide sulfurique ; ou filtre,

on fait évaporer et cristalliser.

Composition.—2^ixO, HO, PO5 + 24HO. , .

Qualités.—Inodore, saveur assez semblable à celle du sel commun, soluble dans 2 parties

d'eau bouillante et dans 4 parties d'eau froide, insoluble dans l'alcool. Il rougit le sirop de

violettes.
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Propriétés.— Usage.—Purgatif trèa-doux. On l'emploie surtout pour les enfants et les

personnes dont l'cptomac peut difficilement porter les remèdes.

Dose,— 1 j- à, 5 U- '^""^ ^^ gruau ou du bouillon fiiible,

Jncompatihilités,—L'alun, la craie, tous les sels solublcs de chaux et les solutions métal-

liques neutres.

Préparation officinale.—Sirop de Phosphate de Fer.

SODiE et POTASSiE TARTRAS, (Syn) Sodœ Potassio-Tartras, Potassa: et Soda

Tartras. (F) Tartrate de Potasse et de Sontîe, Potassio-Tartrate de Soude, Sel de la Ho-

chelle, Sel de Seignette. (A) Tartrate of Potassa and Soda, Tartrate of Soda and Potassa

Tartarizcd Soda, liochclle Sait, Seignette' s Sait.

Composition.—iiùO, KO, (CgH^Oio)-»- 8II0.

On l'obtient en faisant dissoudre ensemble le carbonate de soude et le bitartrc de potase

dans l'eau bouillante. Ce sel a été découvert par un pharmacien de la Rochelle du nom de

Seignette.

Qualités.—En cristaux prismatiques i\ dix ou douze pains inégaux, transparents, légère-

ment efflorescents, d'une saveur saline et un peu amère. Il est soluble dans l'eau.

Propriétés.— Usage.— C'est un purgatif doux et qui convient parfaitement aux estoinaca

délicats et irritables. On l'emploie le plus souvent pour former avec le bicarbonate de soude

et l'acide tartrique, la préparation si bien connue sous le nom de Seidlitz.

Dose.— 3 ss. à 5 j- A petites doses il rend les urines alcalines.

Incompatilnlltés.—Avec la plupart des acides, tous les sels acides, excepté le bitartrate

de potasse. Il est aussi décomposé par l'acétate de plomb, par les sels solubles de chaux et

par les sels de baryte.

Préparation officinale.—Seidlitz.

SOD^ SILICAS. (F) Silicate de Soude. (A) Silicate of Soda, Soluble Class.

Ce sel esi en cristaux. C'est ce silicate qui est employé par MM. Bonjean et Socquet,

en combinaison avec le benzoate de soude (Voyez Sodae Benzoas).

SOD^ SULPHAS, (Syn') Sd Catharlicus, Sal Mirahilis Glauheri. (F) Sulfate de

Soude, Sel de Glauber. (A) Sulpkate of Soda, Glauber's Sait, Aperient Sait of Frederick,

Vitriolated f^oda.

Ce sel se trouve dans quelques sources salées, d'où on le retire par l'évaporation. On en

obtient beaucoup dans la fabrication de l'acide chlorhydrique par l'action de l'acide sulf'u-

rique sur le chlorure de sodium. Pour cela, on traite par la craie ou carbonate de chaux le

résidu do l'opération, qui est un mélange de sulfate de soude et d'acide sulfurique ;
on

filtre ensuite et l'on fuit cristalliser. Pour l'usage médical, on purifie le sulfate de soude

du commerce en le dissolvant dans partie égale d'eau, à l'aide de la chaleur, filtrant la disso-

lution, et laissant cristalliser par refroidissement ; décantant les eaux mères et renfermant

le sel encore humide (^Sel de Glauber) dans des flacons bien bouchés.

Composition.—Du sulfate cristallisé NaO, SO3 -1- lOH.

Qualité.—Ce sel est en cristaux, confus, qui imitent le Sel d'Epsom ; il prend alors le

nom de Sel d'Epsom de Lorraine. Mais on préfère l'employer cristallisé et on le prescrit

sous le nom de Sel Admirable de Glauber. Il est incolore, d'une saveur amère et désa-

gréable
; il s'eifleurit à l'air ; il est soluble dans son poids d'eau bouillante et dans trois fois

son poids d'eau froide, mais il est insoluble dans l'alcool.

Propriétés.—Purgatif, à petite dose, diurétique, apéritif.

Usage.—Le sulfate de soude est un purgatif doux et sûr; il est peu irritant; il n'a

contre lui que sa saveur désagréable. On l'emploie baaucoup dans tous les cas oïl il est néces-

saire de provoquer des évacuations alvines sans produire d'excitation générale, surtout dans

AL^
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les maladies inflammatoires, dans l'ictère et dans une foule de circonstances où les purgatifs.

sont indiqués.

Dose.— 3 ss. à l j. dans un \ tumbler d'eau. On Aasque la saveur nauséabonde en y

ajoutant quelques gouttes de jus de citron ou un peu de crème de tartre. A petite dose, il

agit comme diurétique et apc'ritif.

Incompatibiliiés.— Lo carbonate de Potasse, les chlorures de cilcium et debarium, lea

sels de plomb et d'argent.

Remarque.—Le sel de Glmiher de Lymiugton est un sulfate de Magnésie et de Soude.

SODiE SULPHIS. (F) Saljîte Je Soude. (A) SaJphite o/ Soda.

Ce sel est sous forme de cristaux ; il est blanc, cristallisable, soluble dans quatre parties

d'eau froide et dans moins de son poids d'eau bouillante ; il doit être conservé dans des

flacons bien bouchés.

Co7niiosition.—0i\0, SOg + 8 HO.
Propriétés.— Usuge.—Le sulfite do soude est employé dans les vomissements de matières

acides qui ont l'apparence de lu levure. Ces matières examinées au microscope, laissent sou-

vent apercevoir un végétal appelé (S'arctwe (^Surcina ^'entr^cul^),ct\^ïx autre Torula Certvisia.

Selon M. le Professeur Graham, de Londres, le sulfite et l'hyposulfite de soude, ont à un

haut degré la propriété de détruire les parasites. Le Dr. Astrie, médecin Italien, propose

d'employer ce sel comme remède contre les effets constitutionnels du mercure, lorsqu'il a été

pris avec excès, sous le prétexte qu'il a la propriété de rendre ce métal soluble.

Dose.— 3 j. 3 fois par jour. En lotions, Z ] ^ l'once d'eau.

A l'extérieur, on emploie ce remède, en lotion, pour les maux de la bouche attribués à

des végétaux parasitiques.

SUD.E SULPHOVINAS. (F) Sulphovinate de Soude. (A) Sulphovhiate of Soda.

Obtenu en combinant l'acide sulphovinique (mélange d'alcool et d'acide sulfurique) ^avec la

kryte et précipitant par le sulfate de soude.

Composition : Na 0, QMV-^^0'' +2 H 0.

Qualités.—En cristaux déliquescents, soluble dans l'eau, d'un goût salin agréable.

P/opriétés.— Usage. —On l'a recommandé chez les personnes délicates aflFectées de

faiblesse des organes dégûstifs et de flatulence.

Dose.— 5 ss. à 3 j. comme purgatif.

SOD.E TARTRAS. (F) Tartrate de Soude. (A) Tartrate of Soda.

Ce sel est en cristaux solubles.

Propriétés. - Usage.— Il a été employé par M. Delioux, comme un purgatif assea

agréable, près |ue sans saveur, et agissant de la même manière queje citrate de soude sans

cependant être aussi agréable.

Dose.—10 drachmes agissent comme 1 once do sel d'Epsom.

SOD^ VALERIANAS. (F) Valéria7iate ou Valérate de Soude. (A) Valerianatt

of Soda.

Composition.— 'Sii&O, C^oH^O»
Qualité.—Ce sel est blanc, très soluble et déliquescent, d'une odeur désagréable'semblable

à celle de l'acide valérianique, d'une saveur d'abord styptique, puis douceâtre.
; .Il n'est pas

employé en médecine.

Préparation OJlcinale.—Valérianate de Zinc.

SODII lODIDUM. (F) lodure de Sodium. (A) lodide of Sodium.

Composition.—Na I. ., . .

L'iodure de sodium est un sel blanc, très soluble dans l'eau.

i^ropriétés,— Usage.—Lea mêmes que ceux de l'iodure de potassium; on croit même
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que le flystèmo lo porto mienx quo ce dernier sel. En Italie il a été donné avec beaucoup do

succès dîins la syphilis con.-ititutionnclle.

Dose.—20 grainB augmentant graduollemont jusqu'à 40 grains. On le donne dissous

dans un peu d'eau, 3 fois par jour.

SODII CIILORIDUM, (Syn) Sndœ Murinn, Sul Communis. (F) Chlorure de

Sodium, S(l Mitrin, Sfl de Cnùine, Sel Commun, Ilydrodilorate de Soude. (A^ Chlorldc

of Sodium, S<dt, Muriate of Soda.

Comme le sel do table est connu de tout le monde, nous ne parlerons ici que de se»

propriéttîs m«5dicak!S.

Projyriétés.—A petites doses, il agit comme stimulant, tonique, antiseptique et anthel-

tnintiijue
;
à plus hautes doses, il est purgatif et dmétiquo.

Uwfqi-.—Em[)loyd dans q:icl(|ucs cis de dyspepsie, dans le scorbut, les fièvres intcrmit-

tentes, l'hémoptysie, lt:s affections scrofulcuses, quelques maladies cutanées, lus vers, et dans

certains cas d'engorgements chroniques du foie. On l'emploie encore en gargarisme pour les

maux de gorge; en bain et en lavement toniques et irritants dans les cas d'asphyxie et de

conge<tion cérébrale
;

puis enfin en fomentations pour les entorses, les meurtrissures, les

demangeaiisons, etc.

Doue.—Comme purgatif, 3 ij. -5 3 ss. : comme émétique, 3 ss. à 3J. ;
dans les autres

cas, 10 à 30 grains
; On dit qu'une cuillerée à thé de sel, pris sec, arrête le crachement et

le vomissement de sang.

Pour lavement, 1 à 2 cuillerées à soupe de sel dans 1 chopine d'eau. Pour b;iin, llb de

Bcl pour 4 gallons d'eau. Pour fomentations, on fait une saumure plus ou moins forte, sui-

vant le besoin.—La SAUMURE DE LARD est employée avec le plus grand avantage dans

tous les cas où les fomentations de sel sont indiquées.

SODIUM, (Syn) JSatrium, Natronium. (F) Sodium. (A) Sodium.

Mé al découvert en 1807 par Davy. Il est mou comme de la cire, et facile à couper

avec le couteau ; sa couleur est celle du plomb
;
plus léger que l'eau, il a une pesanteur spéci-

fique de 0.972 et fond à TO" contigr. Il décompose l'eiiu sans produire de lumière.

Remiirqvc.—Le Sulfure de Sodium Criatidlisé [l'ijjdrosulfate de Soude, ProtomJfurede

Sodium), lor.squ'il est pur, n'a pis de couleur; il est déli(iucsecnt ;
l'alcool en di.ssout à

peine ; il s'altère promptement à l'air ; c'est pourquoi il f lut le conserver dans des vases de

petite capacité, exactement bouchés. Prenez : dissolution de soude caustique marcjuant 2.")

degrés à l'aréomètre
;
faites passer dans cette dissolution un courant de g;iz .sulfliydrique

jusqu'à ce qu'elle ce.s.se d'en absorber. Maintenez la liqueur à l'abri du contact de l'air; elle

déposera des cristaux incolores d'hydrosulfate de soude, qu'on emploie pour imiter des eaux

sulfureu.^cs.

SOLIDAGO, (Syn) Solidago Odora, SoUdago Virgaurru. (F) Verge d'Or, Verge

d'Or Odorante. (A) Golden liod, Sweet-Scented Golden Rjd.

Plante indigène, de la famille des composées.

Parties Usitées.—Las feuilles et les fleurs.

Qualités.—La verge d'or a une odeur agréable, une saveur aromatique et un peu amère

due à l'huile volatile qu'elle contient. Ses fleurs jaunes la font reconnaître de tout le

monde.

Propriétés.—Stimulante, diaphorétique, tonique, carminative, apéritive et pectorale.

Usage.—Dans les rhumes, les affections de poitrine, les nausées, les douleurs causées par

les vents, et la constipation habituelle, etc.

Dose.—De l'infusion, (verge d'or, 1 ou 2 poignées, eau bouillante, 3 demiards, passe» et

sucrez.) Une petite tasse, 4 ou 5 fois par jour. Voyez sirop de vergo d'or. :

-
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SOLANUM LYCOPERSICUM, (Syn) Ltjcnpntiœn Esculentum, Lycnpersicon

Pomuni Amotis. (F) Tomdtc. (A) Tomato.

Plante du Mexique, cultiv(5e dans nos jardins; elle appartient à la faniillo des sohtnéet.

Partie vtitée.—Le fruit.

Propriétés.— Usage.—Nutritive, laxative et antiscorbutique. On la mange en salade.

SOLANUM TUBEROSUM, (Syn) Solanum Escuhntum. (F) Mordlv Tubércusf,

Pomme de Terre, PaUUe. (A) Pvtuto.

Plante de l'Anjérique du Sud, cultivée dans le pays, elle appartient à lu famille des

tohnéi'ii.

On fait avec les fouilles, les tiges et les baies vertes de pommes do terre un extrait que

l'on emploie, comme anodin, dans la toux, les affections spasmodiques, le rhuiuatismo chroni-

que, l'angine pectorale, le cancer de l'utdrus, etc. Cet extrait paraît, agir comme l'opium

(Gicger.) Selon le Dr Lathan, de Londres, Fon action ressemble à celle de lu digitale. Lo

Dispensaire des Etats-Unis cite le cas d'une jeune fille empoisonnée pour avoir mangé les

baies vertes de palatcf. Poieon. Voyez Antidote.

Duse.—De l'extrait, ^ à 2 grain.— Cette dose ne doit pa' Être augmentée sans précau-

tions.

SOLANUM, (Syn) Solurmm Nigrum, Solanum Vulgare. (F) MorcJIe, MoreJle à

Fruits JSvirs, Jlcrbc More, Crèi>e-Chien. (A) Black Nitfhtshade, Conimon Gardcn Night-

'thadc.

Plante de la famille des solanécs. 0» la cultive dans ce pays.

Partie nsitée.—Les feuilles.

Propriétés.— Usage.— Diipliorétique, diurétique, purgative. Elle a été employée dans

les affections scrofuleuses, scorbutiques et cancéreuses; peu usitée.

Dose.— 1 grain des feuilles sùehes ; augmentant graduellement jusqu'à 10 ou 12 grains,

ou jusqu'à ce que quelque effet soit produit. A haute dose, elle donne des vcrtipes. A
l'extérieur on applique des cataplasmes ou de l'onguent, faits avec les feuilles, sur les parties

malades.

SOLANINE. (A) Solanine. (— C84. H68 028 Az. Nystcn).

Elle s'extrait ou des baies de morelle, ou des tiges de douce-amôre, ou des germes de

pommes de terre.

La rolanine est très différente des autres alcalis de solanées ;
elle ne possède pas leur

action caractéristique sur la pupille à un degré aussi prononcé : c'est un stupéfiait puissant,

qui agit paiticuliôrement en paralysant les membres inférieurs et en déterminant de violentes

convulsions. La solanine est un alcali très faible ; ses sels ne cristallisent pas, le sulfate seul

cristallise en choux-fleurs ; elle est pulvérulentj, brillante, micacée.

SOLUTION DE BOUDIN. (A) Boudin's Solution.

Cette préparation, très employée en Europe, se fait en faisant bouillir une gramme (15

grains) d'acide arsénieux dans un litre (2 chopines) d'eau distillée jusqu'à ce que l'arsénio

soit dissous; on laisse refroidir la solution, on la coule, puis on ajoute assez d'eau distillée

pour remplacer celle qui s'est perdue pendant le procédé, enfin on mêle cotte solution avec un

litre de vin blanc.

Propriétés.— Usage.—Voyez Aeide Arsénieux. Poison. Voyez antidote.

Dose.—Une once de cette liqueur contient à peu près ^ de giain d'aisénic.

SORBUS ACUPARIA, (Syn) Mespilus, Mespilua Acuparia. (F, Sorlier des Oise-

leurs^ Frêne Sauvage. (A) Mountani Aih
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Petit arbre de l'Europe, do la famille des rosacée» ;
on le cultive qiif^lquefois dans no»

jardins. On fait avec Fes baies une cspùce do cidre.

Partie v»itée. - Les biiies.

Propriétés.— Usage.— Astringent. Employé dans les hémorrhoïdcs, le scorbut, la stran-

gurie, etc.

Dose.—De l'infusion. Quantité voulue.

SORBUS AMERICANA, (Syn) Sorhus Domestira, Pyrus America, Pi/rits Ameri-

caiia. (F) Sorbier d'Amérique, Cormier, Masfewahinn, Maslwu. (A) Mountain Anh

Sorh Tree.

Arbre indigène, de la funiille des rosacées. Il est employé comme le précédent.

SPARADRAPUiM, (Syn) Tela Emplastica. (F) Sparadrap, Taffetas. (A) Sparor

drap.

On appelle ainsi tout cni|iliître collant étendu en couches très-minces sur de la soie, du

papier ou de la toile. Ils se préparent à l'aide d instruments que l'on nomme Sparaihajncrt.

On peut aussi les faire à la main, mais ils ne sont jamais ausbi beaux. Voici la manière de

procéder :

1 ° Prenez un morceau de taffetas, de papier ou de toile de la grandeur voulue, clouei-

le sur deux poteaux, de manière qu'il soit bien tendu et sans aucuns plis.

2 ° Passez-le à l'iiuilc ou à la cire, laissez-le sécher et donnez plusieurs couches d'une

des préparations que nous donnons à la suite.

3 ® — Etendez l'emjjlâtre aussi fortement que possible avec un couteau ou une spatule

légèrement chauffée.

4 ® Laissez sécher un peu la première couche avant d'en donner une seconde, agissez de

même pour les couches subséquentes.

6°—Faites sécher votre emplâtre dans un lieu à l'ombre, mais au grand air.

6"— Coupez les bords et les bouts, non recouverts, de la toile et roulez-la entre des

feuilles de papier de soie ; si c'est du taffetas ou du papier, il vaut mieux couper la pièce en

petits morceaux que l'on conserve dans des boîtes.

Remarque.— Il faut brasser continuellement l'emplâtre lorsqu'il est sur le feu et pen-

dant qu'il refroidit. Il est nécessaire aussi de le verser assez chaud sur la toile pour qu'il

puisse s'étendre facilement. Pour plus de détails sur la manière de les fairi Voyez Emplâtres,

page 319.

Les principaux sparadraps sont les suivants :

SPARADIIAPUM ANGLICANUM, (Syn) Emplastvum Avglicamm. (F) T.,ffttat

Gommé, Taffetas d' Angleterre. (A) Court-Plastcr, English Court-Plaster,

Ç,.— Dunglison,—Colle de poisson, 3 j. Alcool Dilué, 3 xij. Teinture de Benjoin, 3 ij.

Faites une solution que vous (^Jtendez sur la toile comme il a été dit à sparadrapum. Quand

cette première couche est sèche, donnez deux couehea de la préparation suivante : Térében-

thine de Chio. 3 iv. Teinture de Benjoin, 3 vj. Cette dernière préparatic 1 empêche le taffe-

tas de se fendre.

Usage.—On emploie ce taffetas pour défendre de l'impression de l'air, de petites plaies,

faites au visage, etc.

SPARADRAPUM PRO-FONTICULIS. (F) Emplâtre pour Gautère. (A) Ime

Plaster.

1},.—Emplâtre Diachilon, îbij., Poix de Boirgogne, 3 iv. SarcocoUe, 3 ij., Térébenthine

commune, 3 j. Pour la manière de procéder, Voyez sparadrapum.

On emploie cet emplâtre pour panser les cautères. ;'
1 . - '
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SPARADRAPUM GALÏERl, (Syn) Tela Galteri. (F) Toile de Gauthier, (A) De-

ftntive rittster.

Ijl.

—

II uilc d'Olive, lt)J., Suif do Mouton, ^\v., Cire, ^ *., Tdr<5bcnlhine commune,

Arcanson, Mastic, Lythargc, aa 3 ij., Bol d'Arménie, Furine, aa jj. Pour la manière de

proc(?der. Voyez Sparadrapum.

Usage.— Pour le pansement des cautères, des blessures, etc.

SPARADRAPUM VESICATORIUM, (Syn) Tda Vesicatoria, Charta Vencaioria,

(F) Taffetas Vésiamt ou Epispastiqup, Papier Epiupaalique. (A) Blistcring Paper.

I^. Huile de Cantharides obtenue par l'Efhcr, 3 iv. Cire jaune, 3 viij. Fuites fondre à

une douce cbalcur. Pour la manière de procéder, Voytz Sparadrapum.

Propriétés.— Umge.—Vésicant. Employé pour remplacer les vésicatoircs, pour ouvrir

et entretenir les cautères, etc.

SPARADRAPUM VIRIDE (F) Emplâtre pour les cors, (A) Corn Plaster.

1^.— Cire jaune, Ibij. Poix de Bourgogije, 3 xij. Térébenthine commune, 3 vj. Vert-de-

gris, 3 lij. Pour la manière de procéder. Voyez Sparadrapum.

Usage.—Pour faire tomber les cors ; on applique un petit morceau de cet emplâtre sur

le cor après l'avoir coupé.

SPARTIUM JUNCEUM, (A) Spanish Broom

Sous-Arbrisseau de l'Europe, cultivé dans nos jardins ; il appartient à la famille deg

îigumineuses.

Partie usitée.—Les graines.

Propriétés.— Usage.—Diurétiques, toniques, à hautes doses, cathiirtiques et émétiqucs.

On les emploie dans l'hydropisie.

Dose.—10 à 15 grains 3 fois par jour. On peut aussi les donner en teinture.

SPIGELIA. (Syn) SpigcUa Murilandicx. (F) SpigéUe, Spigélie du Mari/land, Thé

à Vers, (A) SpigeUa, Pitik-root, Carolina Pinlc.

Plante des Etats du Sud
;
elle appartient à la famille des spigéliacées.

Partie usitée.—Lu racine.

Qualités.—Cette racine est composée de fibres nombreuses qui sont longues de trois à

six pouces, minces, d'une couleur brune jaunâtre ; sa saveur es. an peu amère et douceâtre,

son odeur faible
;
elle cède ses propriétés à l'eau bouillante.

Propriétés.— Usage.—Anthelmintiquc puissant. A fortes doses, cathartiques d'un effet

peu certain. A dose très forte, il produit des vertiges, le trouble de la vue, dilate la pupille,

cause des spasmes des muscles de la face, etc. Il peut même être poison à dose trop élevée.

On a aussi employé ce remède dans les fièvres rémittentes et autres affections fébriles des

enfants, mais il n'a probablement aucun effet dans ces maladies.

Dose.—De la poudre pour un enfant de 3 ou 4 ans, 10 à 20 grains
;
pour un adulte, do

un à deux drachmes. On donne la même dose matin et soir pendant plusieurs jours de suite,

puis on administre un bon purgatif. Mais l'infusion est presque toujours emp'oyée et quel-

quefois l'extrait fluide.

Rmnrque.—Le Thé de Spigélie., (A) Worm Tea, que l'on trouve dans les pharmacies

se compose de spigélie, de séné, de manne et de sabine mêlés ensemble.

SPIGELIA ANTHELMIA. (E) Spigâie Anthelmintique, Brinvillière. (A) Dcmerara
Pinlcroot.

Plante de l'Amérique du Sud et des Indes Occidentales, de la famille des spigéliacées.
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Selon Dunplison, c'est un vormifugo semblable au précédent. D'après Nyaten, son emploi

serait dan<<;creux.

SPIUilîA TOMKNTOSA. (F) Sjnrée Cotonneuse, Reine des Prés rose. (A) Ilard-

h(u1i% licil Mcadow Swtxt.

Arbrisseau indij^ène do la famille des rasacéns.

Partie usitée—Toute la plante.

Composition.—Tannin, acide galliquo, extractif amer.

Qualités.—Saveur nnièro et trùs-ustringente ; elle cùde ses propriétés à l'eau,

Propt iélés.—Tonique, astringente.

Usage.—Dans le choléra des enfants, les diarrhées, et dans tous les cas où l'effet de»

astringents et des toniques est requis.

Ihne.— Do l'extrait, 5 à l.j grains. Cet extrait se prépare en faisant évaporer lu décoc

tion.—De la décoction (spiréo, 3 j. à 3 ij. eau, Oj.) J à 1 verre à vin, 2 ou 3 fois par jour,

SPIU^]A ULMAllIA, (Syn) Spirœa Deniicl U,i, Ulmaria. (F) Ulmtiire, Splrét

Utmaire, Reine, des Prés. (A) Doahle-Meadoio Swect, Qucen 0/ ihe Meadow.

Plante Européenne, delà famille des rosacées; elle est cultivée dans notre payi, sca

fleurs sont blanches.

Partir usitée.—Toute la plante, surtout les fleurs.

Propriétés.— Usage.—Diurétique, un peu tonique et astringente. On emploie les fleurs,

Gomnic rcniùde domestique, dans l'hydropisie.

Dose. - De la décoction (Ulmaire, 3 j Eau, 1 pinte), un \ tunibler, 3 ou 4 fois par jour,

SPIRiEA SALICIFOIJA, (Syn) l^lpirœa Alla, (F) Spirée à feuilles de Saule., TU
du Canada. (A) Quccn 0/ the Meadow^ Meadow-Swcet.

Arbrisseau indigène, de la famille des rosacées. Ses fleurs sont petites, blanches, quel-

quefois ro.'êcs.

L'infusion des fouilles de cette Espèce a une telle analogie avec le Thé do Chine, que

dans plusieurs circonstances on en a fait prendre à plusieurs personnes, qui sans être nvertica

n'auraient pu soupçonner une telle substitution. Qui sait si en faisant subir à ces feuilles

certains soins do jiréparation on ne parviendrait pas à avoir dans cette plante un succédiind

du Thé. Quoique à fouilles caduques, cet arbrisseau peut se prêter à plusieurs dépouille-

ments do fouilles dans une même sai.son, sans presque en souffrir. Sa rusticité, l'oxtrêm') faci-

lité de sa reproduction aux moyens do ces staloi\s ou drageons, la faculté dont il jouit de

s'accommoder indifféreninient do presque tous les terrains, en rendraient la culture des plus

faciles. Comme succédané du Thé, il laii^se certainement bien loin derrière lui la Cliioj;ène,

le Lédon, et les autres plantes qui ont été jusqu'à ce jour proposées pour cette fin. (Flore

Canadienne.)

SPIRITUS. (F) ESPRITS, ALCOOLATS, EAUX SPIRITUEUSES. (A)

SPIRITS.

Les e.^prits sont des médicaments liquides qui résultent ou do la distillation de l'alcool

sur une ou plusieurs substances, ou du simple mélarige d'une huile volatile, dans l'alcool. Le

vulgaire leur donne aussi assez souvent le nom d'essence.

Les alcoolats contiennent tous les principes qui peuvent se volatiliser en même temps

que l'alcool ; l'essence est le principe immédiat qui ordinairement y domine
;
quand il s'y

trouve en grande proportion, comme dans l'alcoolat de citron, l'essence se précipite quand on

mélange l'alcoolat à l'eau et le mélange blanchit. On emploie à la préparation des esprits,

tantôt des matières fraîches, et tantôt des sèches. Les unes et s autres doivent être préala-

blement divisées, pour que l'alcool les pénètre plus aisément : cependant on observe qu en

divisant les fruits charnus on obtient des produits moins suaves ; on les laisse d'ailleurs ma-
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cérer pendant quelque temp» pour faciliter la dinBolution des principes aromatiques, qui passent

ensuite plus facilement à la difltillation. Les alcoolats doivent ôtre distill<5s tl la chnluur du

bnin-marie : on emploie i^ leur prdpiiraMon de l'alcool très-pur, plus ou moins roolifld : on bo

lert do l'ulcool à 80 dej^rtîs centésimaux (31 degrés Cartier) pour les alcoolats Himplos
; on

reniploio au môme degré, ou bien à 50 degrés centésimaux ('21 degrés Cartier), et encore à

86 vlcgrés centésimaux (34 degrés Curlier), pour qucl({ucs alcoolats compohés. Voyez Distil-

lation, pngo 79.

On emploie en parfumerie plusieurs alcoolats de fleurs, tels que le jasmin, la jonquille,

la tubéreuse, etc., qui ont une odeur due à un aromo si fugace, qu'elle no pourrait ôtro ooin-

muniquée à l'alcool, par le procédé ordinaire ; on a alors recours à un intermédiaire
; on place

ces fleurs en couches, que l'on sépare les unes des autres par dos morceaux d'étofFos do luino

imprégnés d'builo d'olivo ou de bon, on comprime le tout; on renouvelle les fleurs après 24

heures et cette pratique est réitérée tant que l'iiuilo fixe n'est pas saturée de l'aro'iie des

fleurs: alors on lave l'étofi'e de laine avec l'alcool et l'on distillo par les procédés ordinaires.

Les alcoolats, loin de s'altérer avec le temps, deviennent, au contraire, plus suaves. On
doit les conserver dans des flacons bien bouchés, et placer ceux-ci dans un lieu frais.

SPIIUÏUS iETHERIS AROMATICUS, (Syn) jElher Sulj>hunnis cum AlcohoU

Aromaticus, EUxir Vitriole Duke. (F) Elhtr i^ulfurique Aromatique, E/ixir de Vigani^

Esprit d'Efher Aront'ttiqne. (A) Sioeet EUxir of Vitriol, Aromatic Spirit of Ether.

\].. L.—Cannelle, 3 iij. Cardamome, 3J8s. Poivre long, (Jingembre, au 3j. Alcool

Ethdré, Oj. Macérez 14 jours, coulez.

Propriétés.—Stimulant, antispasmodique.

Usiicje.—Dans les défaillances, la débilité nerveuse et les aflFcctions spasmodiques.

SriRITUS .ETHERIS NITRICI ou NITROSI, (Syn) iipiritus Nilri DuIcîh,

jElher Nilricus Alcoolisatus. (F) Ethtr Nitreux Alcoolisé, Ether Nitreux, Ether Nitrique^

Liqueur Anodine Nilrcuse. (A) Swcct Spirit of Nitre, Spirit of Niinous Ether, Nitre

Drops.

L'Ether nitreux alcoolisé est obtenu par la distillation et la réaction do l'acide nitriqud

sur l'alcool. La Pharmacopée d'Edimbourg le prépare on obtenant d abord l'éther nitreux

pur ou fort, connu sous le nom d'Ether Nitreux ou Nitrique ^Voyez page 159), puis en

diluant celui-ci avec l'alcool pour avoir l'éther nitreux alcoolisé.

Qualités.—L'Ether nitreux alcoolisé est un liquide incolore, inflammable, d'odeur

^théréo, de saveur brûlante et sucrée.

Propriétés.—Stimulant, antispasmodique, diurétique, diaphorétique et réfrigérant.

Uiage.—Employé dans les mêmes cas que l'éther sulfurique (Voyez Ether), mais par-

ticulièrement dans les maladies fébriles, les ret ".ons d'urine, l'hydropisie et l'asthme ner-

veux
; dans ces cas, on le joint généralement à d'autres remèdes plus actifs.

L inhalation accidentelle de la vapeur, pendant le sommeil, a causé la mort, (Cristison)»

Beaucoup pensent que de fortes doses pourraient produire le même effet ; souvent à doses

ordinaires, il cause des crampes et des douleurs d'cftomac, ce qui est probablement dd à co

qu'en vieillissant, il se change eu acide nitrique.

Dose.— 3 ss. à 3 ij. toutes les 3 ou 4 heures, dans 3 ss. à ?j. d'eau, de sirop, de

tisane, etc.

Incompatibilités.—Tr. de Gaïac, Sulfate de Fer.

Remorque.—L'éther nitreux alcoolisé est le seul employé dans la pratique médicale
j

c est toujours celui-ci que les médecins entendent vulgairement par éther nitreux ou élher

nitrique, quoique cependant ces deux derniers noms n'appartiennent propromeut qu'à l'éthor

nitreux pur. Voyez page 131. .
:•
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SFIIUTUF /ÏITIIERIS SULlMiniUCI COMPOSITIIS, (Syn) AJthn- Sulphu-

ricvi Alcoliulisiitnn, tSi>uitua yKthrris, Sjiiritus yKlluris Compositus. (F) Ef,hi:r Stilfuriinif

Alcoolisé, Liqueur d' Iloffman, Alcool Kihéri, J'JsprU U'Ether Coinpoii. (A) Cotnjiound

Splrit of Klhtr, Splrlt of Ether, Jlitffnutii'i Anodine Llquor.

\\. E.-U.— Ktlicr Sulfuriquo, 3 viij. Alcool, Oj. Mêlez.

/Vo/)riW4. — iStiniulant, anodin et antis|)U8nu)di({iio.

?/jf'>(/e. — Employa daim Kh mOincs ca» que r<jtlior sulfuriquo; mais particulièrement

pour relever les forces dans les fiùvrcs tj^phuides; pour culmor les douleurs ot l'irritution

dans les luuludies douloureuses.

On le joint à ro[)iuni afin do procurer le «oinnieil sans causer do nausiîes. Dana les

maux de tôtc, on l'applique sur les tempes, ou sur les parties douloureuses.

Dose.— 3 es. à 3 ij- dans J à l verre d'eau, toutes les \ heures, ou toutes les 2 ou 3

heures, suivant les cas.

CPIRITUS AMMONLl'], {^yn) Alohol AmmonUtum. (F) Alaml Ammoniacal

Esprit (iAinmonliique, Liqueur d'Ammonùique Vineuse, (A) Ammonuited Alcohol, Hplrltof

Ainmonla.

J^, (Codex)— Ammoniaque Liquide, 1 partie, Alcool, 2 parties. Mêlez.

Quidilés.— Incolore, odeur ammoniacale, saveur acre et pi(juante.

Propnilés.— Stimulant, diaphorétique, antispasmodique.

Usage.— Y>.iXii la paralysie, les défaillances, la d(:bilité nerveuse, rhy8t<5rie, les digestions

lentes, etc.

Dose.— 3 ss. à 3 j. dans un peu d'eau.

SPIRITUS AMMONI^ AllOMATICUS, (Syn) Alœhol Ammoniatum Aroma-

ticum, Alivuliitum Aromalicum Ammoniacale. (F^ Esprit d'Ammoniaque Aromutiqufi

Alcoolat Ammoniacal Aromatique, Esprit Volatil Aromatique Huileux de Sylvlus. (A)

Aromatlc Splrit 0/ Ammonla,

]}. D.—Alcool, Oiij. Huile de citron, ? ss. Iluilc de Muscade, 1 ij. Huile de Cannelle,

3 BS. Mêlez et ajoufez Liqueur d'Ammoniaque forte, 3 vj.

Propriétés,— Usagt.—Les mêmes que le préeéd"'!it. On l'emploie avec succès comme

stimulant antacide contre les migraines.

Dose.— 3 ss. à 3 ij. dans un J à 1 verre à vin d'eau ou de tisane sudorifique ou antii-

pasmodique froide. Enfants, 5 à 10 gouttes.

Licompatlbilltés,— Acides, sels acides, sels métalliques, eau de chaux.

SPIRITUS AMMONIiE FŒTIDUS, (Syn) Tlnctura Assafœtldœ Ammoniata,

Alcohol Ammoniatum Fvetldum. (F) Esprit Ammoniacal Fétide, Alcoolat Ammoniacal

Fétide, Essence Anti hystérique. (A) Fetld Splrit 0/ Ammonla,

IJ.Ed.—Esprit d'Ammoniaque, 3 xss. (mesure impériale), Assafœtida, 3 ss. Macérci

12 heures et distillez 3 xss. au bain-marie.

Propriétés.—Stimulant, antispasmodique.

Us'ige.—Dans l'hystérie, l'asthme spasmodiquc, la goutte atonique, etc.

Dose,— 3 ss. à 3 j. dansj 3 ss. d'eau.

SPIRITUS ANISI, (Syn) Spiritus Anlsi Composltus. (F) Esprit d'Anis, Essenct

d'Anis, Alcoolat d'Anis, (A) Splrit oJ Aniseed, Spirlt of Anise.

1^. E.-U. -Huile d'Anis, |j. Alcool, 3 xv.

Propriétés.— Usage.—Voyez Huile d'anis.

Dose.— 3 j- à 3 ij- dans un verre d'eau sucrée, chaude ou froide.

SPIRITUS ARMORACI^ COMPOSITUS, (Syn) Splntus Raphani Compotitut

::;tf
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Aqua liiiphatii (hmpnaîifi. (F) l'esprit <l>' lîatfort Comjwii, Alcoolat de Cochliaria,

(a) Ccmpout a Spirit 0/ Ilnne liiiilinh.

P' . Br.—Ilauino do Raifort, Ecorco d'Onmpo, oa 1\X. (avoir-du-poidu), MuBO.ido,

|m. Alcool Dilata 1 Oullon (M. Imp). Kau, Oij. (M. Iinp). MCk'z ot distillez 1 gallon.

iV'V>riV/éj».— Stimulant, antiscurbutiquo.

U»(tgr,— Dana l'iiydropisio ncconipugnéo do débilité
;

(on lo donne joint à d'autres

diurétiqucH), dans les digostiona lontca, los vonts, eto. Il n'est plus employé contre lo

icorbut.

Dos,',— 3 j. à j H8. 3 ou 4 fois par jour.

SPIRITUS CAJUI'UTI. (F) Kuprit do Cnjrput. (A) Spirit of Cnjqmt.

IJ.Hr.—Huilo do Cajeput, 3 j. Alcool, 3 X.

Dose.—10 gouttes à 3 j- dans un petit verre d'eau chaude ou froide.

SPIRITUS CIILOROFORMI, (Syn) ^.V/kt Chloricm. (F) Esprit de Chlomfonnr,

Ether Ch/orlqiir. (A)SpirU nf Ckli)rn/orm, Chhrir. Kthr.

Jjl. E.-U.—Chloroforme, 3 j. Alcool, 3 vj. môlez. C'est une bonne préparation pour

jdministrcr lo chloroforme à l'intérieur.

Umtge.—Voyez Chloroforme.

Dose,— 3 88. à 3 j. dans un petit verre d'eau froide.

Remarque,— liQ Dr. Warren a recommandé sous lo nom à'ICTIfKR CIILORIQUE
FORT, (A) STRONG CIILORW ETIIER, la préparation suivante comme un bon

anesthésique : IJ
.—Chloroforme, 1 partie, Alcool, 2 parties. Il l'a employée, avec succès,

dans 50 cas ; il la considère comme plus sûre que lo chloroforme et plus agréable que l'éther.

Peut-être que la propriété stimulante do l'alcool empêchant l'influence dépressive du chloro-

forme, est ce qui rend celte préparation si utile; cependant, il est nécessaire do faire d'autres

observations avant de lui donner la supériorité sur les autres anesthésiques.

Le Dr. Snow a depuis employé une mixture de parties égales de chloroforme et d'alcool,

que M. Robert recommande comme le meilleur agent anesthésique proposé jusqu'à ce jour.

Comme le nom d'éther chloriquo a d'abord été appliqué à lu liqueur des Hollandais, par

la Dr. Thompson, do Glasgow, il serait bon, d'après le Dispensaire des Etats-Unis, d'aban-

donner ce nom pour ne donner aux mélanges du chloroforme avec l'alcool que les noms

suivants : SoluUon Alcoolique ou Teinture de Chloroforme, (A) Tincture of Chloroforma

Alcfiholic Solution of Chloroform.

SPIRITUS CINNAMOMI, Aqun Cinnamomi Fortit, Essentia Cinnamomi. (F)

Esprit de Cannelle, Alcoolat de Cannelle, Essence de Cannelle, Eau de Cannelle Spiri-

tueuse. (A) Spirit of Cinnamon.

I^. E.-U.— Huilo de Cannelle, 3 j. Alcool, 3 XV. On le prépare aussi de la manière

auivante :

ihage.—Voyez Huile de Cannelle,

Z)osc._Gtt. X. à 3 ss.

SPIRITUS FRUiMENTI. (F) Whisky, Esprit de Whisky. (A^ Whisky, Spirit of

Whid-y.

Le Whisky est une liqueur alcoolique, obtenue en distillant de la dièche, du grain ou
du seigle. Le bon Whisky a une odeur et une saveur fortes, particulières ; il est incolore

;

mais gardé longtemps dans des tonneaux, il prend petit à petit la couleur du brandy. Il peut,

Q après le Dispensaire des Etats-Unis ; remplacer le brandy, avec avantage, dans tous les cas
où celui-ci est inculqué et avec d'autant plus d'avantage qu'il est peu coûteux et qu'il est

préférable comme agent médical, au brandy dont on n'est à peu près jamais certain de la

préparation. Le whisky est employé tous les jours avec succès, en friction, contre les douleurs
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de tout gcnro. On dit que dos friotioni do whisky froid nui- la tât« einfièulio lu cliuto doi

cheveux.

SI'llUTUS JUNirKUI. (F) Kipritde Oeniiore, Alcoolat de Geniiore. (A) Sj^irit of

JunijH-r,

I^, Br.— Iliiilo do (idtiiôvre, 5j« Alcool, ? ix. Mûloa.

Uvig^ — Voyt'B lluilo do Qunièvro.

Dmf.— 3 »« A 3 j- <!"'>•"< un p«tit verre d'cuu chaudo nuorde.

SPrilITUS JlIMPKllI COMPOSITES, (S^n) A^/na Jumpen Comjmitn, (F)

K»prU de (ii'iiièrn; Composé, Alcoolut d<: (Jeiiièi re (.^ompo»i, (A) Coinpound iîpiiU of Juni-

ptr.

l/mige,—Voyez le proci'dciit.

Dom:— 3 ij. à 5 s», pure ou dans de l'eau.

SriHITUS LAVANDUL.'K. (F) Kspnf de Lamiidr, Alcoolat de Lavande. {A)

Spîrlt (>/ Lariiidrr.

1^. Br.— Huile do Lavundo, • j- Alcool, 5 i^- MOlez.

lfstiyc.~-Eiu\)U)y6 conuno piiifuin; il outre uuHsi dans lu composition de certains rcmùdes.

L'FjAV de Lavande. (A) liAVENDE» Wateh, n'cHt souvent qu'une solution do

l'huile duns l'ulcoul. Mr. Braudo douuo lu prt^purutiuu suivante coiuino une dos plus ap|)rou-

vées.

IJ.— Alcool, 5 f^allonp, Huile de Lavande, ^xx. Huile de Bergamote, 3 v. Es.senoo

d'AnibrcOrix, 3 ^>*- MiMoz.

Ifêoye,—Kuiployée comme parfum.

SPIRITUS MYBCr.1^]. (F) Esprit de Mjrre. (A) Sphit of Myraa, Dny-Rnm.

C'est un liquide de couleur foneiî, d'odeur triNs-agréable, employé connue parfum rafrriî-

ohissant dans les maux de tC'te nerveux, les défaillances et autres désordres nerveux
;
on le

fuit respirer et on l'applique sur lu tCtc ; on en jette aussi quelques gouttes sur les lits dci

malades pour les parfumer.

SPIRITUS MYIIISTICR, (Syn) Spiritus Nuds Moschatœ. (F) Esprit de Uuscadt,

Essence de Musende, Alcoolat d( Musr.ade. (A) Spirit of Ntitnug.

IJ. Br.—Huile volatile de Muscade, 3 j. Alcool, 3 ix Môloï.

Usage.—Voyez muscade.

Dose.— 3 j. à 3 ij. dans un peu d'eau chaudo sucrée.

SPIRITUS PIMENTyE. (F) Espnt ou Essence de riment île la Jamaïque . (A)

Spirit of JHmento, Essence of Allspice.

\\. D.— Huile de Piment, 3 j. Alcool, 3 ix. Mêlez.

Usage.—Voyez Huile de Piment.

Dose.— 3 S9. à 3 j- dans 3 j. à 3 ij. d'eau chaude.

SPIRITUS PYROACETICUS. Ç^) Esprit ou Ether Pyro-A dique, Acétone, {k)

Pyroucetic Spirit, J'i/roucetic Etiur.

L'Acétone est un liquide inflammable, incolore, limpide, d'une saveur ficrc et brûlante,

et dont la densité est égale k 0, 792, quand il a été bien rectifié sur du chlorure de calcium.

On l'obtient lorsqu'on distille les acétates alcalins de chaux, de baryte, etc.

Composition.—C ^ IP 0.

On a pensé longtemps que le remède employé pour la consomption, par le Dr. Hastmg,

de Londres, sous le nom de naphta, était l'acétone, mais aujourd'hui, il est reconnu que c'était

l'Esprit Pyroxylique qu'il avait en vue (Voyez ce mot). Il n'y a aucun doute que ce médecin

,:.!
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ne fiorvnit in(1ifr<5rnmmont do 001 doux HiibitanooH ; oopondiint il n'y a prit eu amoi d'csaaia

pour (li^tormiiKtr Itis propritlUli do co rcimNdt'.

SPIIUTIT^ l'YIlOXIIilClIH. (F) Alfool mihfliquf, Enprit l';/mryli</>ir, Fjlnr ly
pijiijiniix, Hilii/ilrutt: de Mithi/lènr, /fi/ifniti- il'Orifilr de Mflhifle, Mélhol^ K»i>rll df, lioig.

(A) lif<'fiji<il l'i/roxifUr Spirlt, Wnotl I^iiphllia, Wtiod Alcohol, Wood Splrit, Mithi/Ur. Al-

(iihol, J\i/roli<J»>i>ii$ Spîrit, l'ifrox'Uic. AIrohof.

8ubNtanoo unaln<{Uo à l'nlcool, <|Uo Tnylor 11 di^onuvorto dan» Ich proiluitw do la distilla-

tion d ')oiN- C'e.xt un liquido incolore, trtVs- fluide, voliitil, d'uno Huvcur (Vuîclio et pi(]uuntc,

d'une odeur p«?iiétrunfc, rappcliint i\ lu Ibis celle do l'alcool ot de l'étlier ueutiijue
; il bout

a G()', H'cnfliiniino à l'approclio d'un corps on i^^nition, donno do l'ouu et do l'acido Furuiiquo

quand on le brûle par IVponj^e de platino. (C^H^Oj).

l'aypriété».—Hddalif, nnti<5(n«^tiquo, narcotique.

l'siKjr.—Le Dr. Ilastiiij;, de LondroM, a enipliiy(5, il y a quelques ttnn»5os, l'alcool indthy

liquo, BOUS lo nom impropre de naplita, comme un remède [)our la consomption. Cette sub-

ititncu ne guérit pas cctto maladie, mais il en calme la toux et la fièvre. Le Dr. Clirislison

l'a trouvé aussi utile pour arrOtor les vomissements clironicjucs, les diarrhiîea et les dyssontc-

ries.

Donr.—10 iV 20 pouttca, dans do l'eau, .'5 fois par jour.

lîinvirqw.—La British IMiarmicopioia emploie \'/'J irif l'i/roxi/Hiiiic Rrctlfié. (L) Spl-

riluit l'i/roxyHcus lîixtlfiailua ; mais on pcniic quo la rcctiûcution uiïulblit ses propri«5tds iu<5-

diculus.

Doue,— 10 à 30 gouttes, dans un peu d'eau, 3 fois par jour.

SPIUITUS IlOSMAKINT, (F) L'spnt de Romarin, Almolat Je Romarin. (F) SpxrU

0/ /^o.S' mary.

\\. lîr. Huile anglaise de Jlomarin, 3 j> Alcool Rectifié, 3 ix. MClcz.

VioprUlés,— Usage.—Employé comme parfum et comme stimulant, on lotions ot lini-

mcnt.

8PIRITUS VINI GALLICI, (Syn) .V/m-i<«8 6W/ICI. (F) Eau de vie. [K] Brnndy.

Le brandy est le produit de la distillation du vin, les meilleures espèces sont le Jirandi/

de Cogmic et celui d' Armugiiav.

Propriétés.— Stimulant, stomachique.

Ut,tige.—Dans la plupart des maladies où les malades ont besoin de stimulant, particu-

lièrement dans les fièvres typho'idcs, dans les dyspepsies, les diarrhées, les coliques, le choléra,

les douleurs nerveuses de l'estomac, les vomissements de l'estomac, etc. Dans les cas do vomis-

sements opiniâtres on le fait prendre par petites cuillerées, puis on en fait des compresses quo

l'on appli(iue très-chaudes sur l'estomac et dans le dos. C'est un des meilleurs remèdes à em-

ployer dans les crampes et les douleurs rhumatismales do l'estomac, mais il ne faut pas

craindre dans ces deux cas, et surtout dans lo dernier, de le prendre très fort et à fortes doses.

Quelques médecins prétendent avoir employé avec le plus grand succès la préparation

suivante :.à la dose d'une cuillerée îk. thé avant le repas, dans la consomption. Ils l'emploient

aussi en lotions contre les ulcères:— 1^. Brandy, une bouteille, Sel do table autant que le

Brandy peut en dissoudre.

Une à deux cuillerées de Brandy, dans un grand verre d'eau froide, sucrée au goût,

forme un breuvage tonique des plus recommandés dans la débilité, surtout celle qui suit les

grandes maladies
; enfin le brandy est le remède le plus employé, tant à l'intérieur qu'à l'exté-

rieur. La MIXTURE DE BRANDY, (Syn) Mixture d'Eau-de-vic, (L) Mistura Spiritus

'ini Gidlici. (A) Brandy Mixture, est une préparation tonique-excitante, très-agréable dans

les fièvres lorsqu'il y a prostration dea forces et dans la faiblesse d'estomac. On la prépare de la
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manière suivante: IJ . Brandy, Eau do Cannelle, aa ? iv. jaune d'œuf, No. 2 Sucre fin

5 ss. Huile de Cannelle, 2 pouttcs. Mêlez.

Dose.—Une ouilldrée au besoin.

SPONGIA, (Syn) Spongia OJJicinalù, ^Spongla Mitruia. (F) Eponge. (A) Sponge

L'Epon;j;o est une substance marine, légère, molle et très-poreuse.

Composition.—Carbone, hydrogène, azote, oxygène, iode, soufre, phospuorc.

Propriétés.— ffsdgc. —h'6i)0T\g(i non torréfiée n'est employée qu'eu chirurgie pour panser

les plaies. Voyez Eponges préparées et Eponge calcinée.

SPONGIA USTA, (Syu) Cur/to Spongiœ. [V) Eponge Calcinée, Eponge Torréfiée.

(A) Bumt Sponge.

On employait jadis la poudre d'épongé torréfiée ; une expérience prolongée a démontré

que pour avoir un médicament actif, il fallait réduire l'éponge en poudre après l'avoir torré-

fiée le moins possible, seulement pour qu'elle puisse se réduire en poudre. Le produit obtenu

doit avoir à peu près la couleur de l'éponge. M. Guibourt a prouvé qu'en calcinant fortement

les éponges, on dissipait la presque totalité de l'iode qu'elles contiennent. Suivant cet obser-

vateur, l'éponge légèrement torréfiée contient de l'iodure de calcium, qu'elle ne renfermait

point avant. Il pense que .i;;ndant la torréfaction, l'iode, qui fait partie de l'éponge, réagit

sur ie carbonate de chaux et forme un iodure de calcium qui persiste tant que la ten)pérature

n'est pas assez élevée pour le décomposer sous l'influence de l'air.

Propriétés.—Tonique, désobstruante, antaeiàe, altérante.

Usage.—Employée contre le goitre, les enflures scrolulouscs et glandulaires, et les affec-

tions cutanées obstinées. Dans la goîtrc, en même temps que l'on donne la poudre à l'inté-

rieur, on fait mettre au cou du malade, un sachet (^collier de Morand), fait de la manière sui-

vante : sel ammoniaque, sel commun et poudre d'épong^î calcinée, aa parties égales
; étendez

une couche épaisse de cette poudre sur un morceau de ouate en feuilles, enveloppez cette

ouate dans de la mousseline, piquez ce coussinet en losanges et pppliqueL .e sur la partie

affectée. Il faut porter ce sachet plusieurs mois.

Dose.— 3 j. i 3 ij. dans du miel ou du sirop, 2 ou 3 fois par jour.

STANNUM, (F) Etnin. (A) Tin, Pewter.

L'étain est le plus fusible de tous les métaux ductiles ; il fond à 228''. Traité par

'/i.cide azotique, il se transforme en une poudre blanche, qui devient d'un brun chocolat eu

jaunâtre par l'acide sulfhydrique. L'ETAIN GRANULÉ (*S'/««n»??i Gronulatnm. (A)

Granular Tin) et la Limaille d'Etain (Stanni Limatura. (A) Tin FiUings) sont employés

comme la poudre d'étain. Voyez Pulvis Stanni.

STAPIIISAGRIA, CSyn) Dciphinium Staphisngria, Phtheirium, Stuphis, Pcdlcuhrio.

(F) Staphism'gre, Uerhe aux Poux. (A) Sfavesacre.

Plante Européenne, de la famille des renonculacés.

Partie usitée.—Les graines (Staphisagria)

Composition.— Delphinine, huile grasse volatile, albumen, fibre ligneuse, gomme, amidon,

matière azotée, acide volatile et plusieurs sels.

Ç«a?î7cs. — Graines grisâtres, irrégulièremcut triangulaires, comprimées d'une saveur

très amère et acre, d'une odeur désagréable : elles cèdent leurs propriétés à l'eau et à l'alcool.

Propriétés.— Cathartique, émétiquo, vermifuge.

Unage.— L'action de ce remède est trop violente pour qu'on paiyse l'employer i\ l'inté-

rieur. A l'extérieur on s'en sert en onguent pour détruire les poux et l'aearus de la gale,

ainsi que dans l'eczéma. M. Bazin l'a aussi donnée à l'intérieur dans cette dernière maladie.



STA G25

inaniorc sui-

Pommade de Staphisuiifie.—Axonge, 5j- extrait de Staphisaigre et Oxyde de z „, aa

3fS. Mêlez

Vinaigre de Sfdphisaiijre pour usage externe.—Les graines infus(5c8 dans du vinaigre.

Oiigninl de Stapliistiigre.—Poudre des graincp, 3 parties, graisse, 5 parties.

Dose.- De l'extrait, 1 i grain. 4 il 12 fois par jour.

STATICE CAUOIJNTANA. (F) SlnhW. (A) Marsh Uosrmnry.

Plante marilinic, de lu famille des iilomhuginéts.Eilh croît sur les bords de la mer

depuis la Nouvelle Angleterre jusqu'à la Floride.

Partie nsilée.—La raeine.

Propriélc".—C'est un a.^tringent et aniiscptique puissant.

Usage.—Employiîe avec avantage, en Angleterre et aux Etats-Unis dans les mêmes cas

que le kiuo et le cacliou
;
mais particulièrement en gargari.sme, dans les aplithes et l'angine

iiialiguo. Dans cette dernière maladie et dans la dysscnteric on la donne ù l'intiîrieur.

l)osp. — \ à 2 verres delà décoction suiv:uitc: Stat-'^e, 5j- Eau, Oj; toutes les 2 ou 3

lieures jusqu'il tffct.

STATICE LLMOMUiM. (iSyn) Stntke Marîthnttm, Bihen lîuhram. (F) Belun

Rovrie, Romarin dts Marais^ L<ivande Trislr. Lavande de Mer. (A) lied Briien, Lannder

Thnfl., Sca Lavtnder.

Plante maritime d'Europe, de la famille des jd/c mbaginécs.

Partie usitée.—La racine.

Propriétés.— Usage.— Dose.—Voyez Statice Caroliniana.

STILLINGIA, (Syn) Slillingia i<ijlvatica. (A) Queen's Root, Qucens Dclight, }aw

Root, Marcorj/, Coilciij) liât,

Plantes des Etats-Unis, de la famille des eiiphorliacées.

Partie ïtsitée.- La raeine.

Qualités.— Cette racine est grosse, fibreuse, et elle fournit un suc laiteux ; son odeur

est peu prononcée, un peu oléagineuse ; sa saveur est amère et piquante et laisse dans la

bouche une sensation d'âcreté désagréable ; elle cède ses propriétés à l'eau et à l'alcool. Le

Dr, Frost croit que son principe actif est volatil et que la racine perd en grande partie ses

propriétés un vieillissant.

Propriétés.— Usage.—A forte dose, émétique et cathartique
; à dose moindre, alté-

rante. Ce remède a été employé comme altérant dans les affections syphilitiques et autres

maladies qui requièrent l'emploi du mercure, telles que les maladies scrofuleuscs et cutanées,

les affections chroniques du foie, etc.

Dose.— De la poudre, 15 à 30 grains, 2 ou 3 fois par jour. De la décoction (racine ^ j.

Eau, Ojl^. réduite à Oj. par la cui^on) ^ à 1 verre à vin, 3 ou 4 fois par jour. De la tein-

ture (racine, 3 ij. Alcool Dilué Oj.), 3 j. à 3 ss.

On donne quelquefois cette racine en combinaison avec la salsepareille ou d'autres

altc'rants.

STRYCIINIA, (Syn) Siri/chnina, Stri/chnlniim. (F) Strychnine. (A) Stri/chnia.

La Strychnine est un alcaloïde qui existe, ainsi que nous l'avons dit, dans la Noix vomi-

'|Ue, les divers eS'pèces du genre strychnos, la fève de Saint Ignace.

Composition.—La Stry^'^'^e est composée, d'après Liebig, de carbonnc, 7G, 16; hydro-

gîine 6, 50
; oxygène, 11, 05 ; nzote 60, 1,

Qualités.—Solide, blanche, cristallisable (par évaporation spontanée) en octaèdres ou en

''nsmes
; excessivement an)ère ; soluble dans 2,500 parties d'eau bouillante, dans 0, 687 par-

ties d'eau froide
; et dans l'alcool ordinaire, peu soluble dans l'étlier et les huiles grasses. La

'-tiychiue.précipito la plupart des bases organiques alcalines ; elle est colorée en rouge par
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l'acide nitrique, coloration duc à la prdscncc do la brucino, dont on n'a pu la dt'pouillcr. Une

solution très-étcnduo'dc Strychnine est priîcipitde en blanc par un courant de chlore; traitde

par l'acide sulfuriquc et le bicarbonate de potasic, elle donne une belle coloration bleuo. Ce

dernier caractôre est spéciale i\ cet alcaloïde.

La Strychnine du commerce est souvent môldo do brucine
;
pour les séparer, on déliiyo la

Strychnine soupçonnée dans un peu d'eau chaude, et l'on ajoute quelques gouttes d'acide.

On fait bouillir et on traite le liquide bouillant par ramuioniaque. Si la Strychnine est pure,

il se forme un précipité pulvérulent; si elle contient de la brucino, le précipité est poisseux.

(Robiquet).

rrnpnéti!'.— ihage.—Voyez Nux Vomica.

Doxc.—^Jj, j\. :\ j'ij de grain.—Par la Méthode cndcrmtquc, on enlève l'épidcrmc avec

un petit vésicatoire d'ammoniaque fort et on saupoudre chaque jour le derme, mis à nu, avec

^ à ^ de grain de strychnine.

La strychnine et ses sels se donnent en nature ou di.ssous dans un véhicule quelconque.

Il est important de débuter toujours par la dose la plus faible, de n'augmenter cette dose

que trùs-graduellement, et d'avoir même la précaution d'en suspendre l'usage après un certuia

temps.

Si quelques raisons ont fait interrompre l'usage do ce remède pendant plusieurs jours, il

faut reprendre la faible dose, et ne revenir (jue peu à peu aux doses élevées.

Prépumùons officinalea.—Sulfate de Strychnine

R, marque.—Nous donnons à la suite les sels de strychnine tels qu'on les trouve dana

Bouchardat. Ces sels sont rarement employés, excepté le sulfate qui est quelquefois préférd

à ia strychnine, parccqu'il est plus soluble. Ils ont tous les propriétés de la Strychnine.

Sulfute de strychnine.— Il se prépare oii dissolvant jusqu'à saturation de la strychnine

dans l'acide étendu, filtrant et faisant évaporer ; il cristallise en cubes quand il est neutre,

et en aiguilles quand il est acide; il est soluble dans moins de 10 parties d'eau froide. Il

contient 14, 4 d'acide sulfuriquc et 85, G de strychnine.

La dose est la même que celle de la strychnine.

Chlorhydrate de strychnine.—Il cristallise en aiguille" xadrilatères, agglomérées en

mamelons qui perdent à l'air leur transparence; il n'est guère plus soluble que le sulfate.

Nitrate de strychnine.—Il cristallise en aiguilles nacrées réunies en faisceaux. Très

Boluble dans l'eau chaude, l'alcool en dissout peu, et ''éther peint. Le Unitrate cristallise en

aiguilles fines.

Phosphate de strychnine.—En dissolvant la strychine dans T acide phosphorique jusqu'à

ce que celui-ci refuse d'en prendre, il se fornc un surscl qui cristallise par l'évaporatiou en

prismes quadrilatères.

Cirboiiiife lie stryrhnine.—On peut l'obtenir ou directement ou par double décomposi-

tion. Vyii f-el est légèrement soluble dans l'eau ; il cristallise en prismes quadrilatères.

O.ralate de strychnine.— il est très soluble dans l'eau, et il cristallise quand il contient

un excès d'acide. Il on est de même du tartrate. L'acétate Qst très soluble, et cristalliso

difiicilcmont à l'état neutre, facilement à l'état acide.

Epreuves.—Les st7s de strychnine solubles sont précipités par le tannin, l'infusion de

noix de galle et les alcalis; ils ne le sont point par les oxalates et les tartrates solubles. Ils

sont complètement précipités, même dans une solution acide, par l'iodure do potassium iodure.

Le précipité a une couleur marron: c'est de L'IODURE D'IODHYDRATE DE STllYCH-

NINE, qui, dissous dans l'alcool à 86 degrés bouillant, se cristallise par le refroidissement

aous forme de prismes d'une couleur rouge-rubis. Cette iodure a sur la strychnine l'avan-
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d'être moins véndncux et do posséder une action plus persistante. Il est soluble dans

l'alcool et dans l'^ther, insoluble dans l'eau même adul<5o.

Doic,— l de grain en pilule, une fois par jour, on peut augmenter un peu, graduellement.

STYRAX, (Syn) Styrax Calamita. (F) Starax, Styrax Solide. (A) Solid Storax,-

Officinal Storax.

L'origine de ce baume n'est pas bien connue ; on croit qu'il est recueilli aux îles de la

Sonde; on l'attribue au s^or«.»:o//îfm«/. On a cité plusieurs sortes de storax : \» storaxhlanc,

compos(5 de larmes blanches opaques, mollos, et réunies en masse
;
odeur suave mais forte,

saveur douce, parfumée, puis amure; 2' Storax itmjiydahnde, en masses sèches, cassantes,

a^'glouiérécs, contenant sur un fond brun rougcuttrc les larmes d'un blanc jaunâtre ;
odeur

très suave analogue à la vanille, saveur parfumée; c'est la meilleure sorte; 3" storax rouge

hnn, en masses impures ; il a l'odeur et la saveur du précédent. Il est probable que ces trois

produits ont la mOmc origine. Le second ne dilTùro du premier que parce qu'en vieillissant, sa

consistance a augn',enté et sa couleur s'est foncée; le dernier, parce que c'est un produit de

Jemiùre récolte et moius pur.

Propriétés.—Les mûmes que ceux du benjoin.

Ditite.—10 à 20 grains, 2 fois par jour, augmentant graduellement.

^reparution officinale.—Teinture de Benjoin Composée.

STYRAX LIQUIDUS. (F) Styrax ou Storax Liquide. (A) Liquid Storax.

L'r.sagc a fait ré.server le nom de styrax liquide à un baume cinamique qui est fourni

par le Liquidanihar Oriental. Il a la consi.stîince du miel ; il est gris brun, opaque, d'odeur

forte aromatique, ni acre, ni désagréable.

Pnipriétéi.— Usage.—Stimulant. Employée dans la gonorrhée et la leucorrhée. Il est

moins désagréable ((lie le baume de copahu ; mais son emploi principal est pour lu prépara-

tion de certains emplâtres.

Do.se.— 3 ît 8 grains, en pilules, mêlés avec de la poudre de réglisse, 3 ou 4 fois par

jour.

STYRAX PR.EPARATITS, (Syn) Styra.e, Styrcuc Colata, Styrax Parificata

Extractnm Styracis. (F) Storax Préparé. (A) Prepared Storax.

On fait fondre le Storax dans de l'alcool, on passe la solution et on retire l'alcool au

moyen d'une douce chaleur jusqu'à ce que le Storax ait acquis une consistance convenable.

Propriété.— Usage.—Dose.—Voyez Storax.

SUCCI. (F) SUCS, JUS. (A) JUICES.—On donne le nom do sucs à tous les liquides

qui sont contenus dans les cellules des végétaux. Les pharmacologistes divisent les liquides

en cinq classes d'après leur nature: 1° les sucs aqueux; 2° les sues huileux; 3" les sucs

résineux
;
4" les huiles essentielles ;

5" les sucs laiteux. Le Codex prescrit p;irties égales de

cresson, de cochléaria et de trèfle d'eau pour les SUCS ANTISCORBUTIQUES.
Préparation des sucs acides.—Si les fruits sont très succulents, il suffit de les exprimer

pour en faire sortir le suc, par exemple pour les raisins, les citrons
;
quand le tissu des fruits

est compacte et serré, il faut avoir recours à la râpe, par exemple pour les pommes.

Quand la pulpe des fruits a été obtenue, il s'agit d'en exprimer le suc ; on la soumet à

la presse; il est quelquefois bon, comme pour les coings, de mélanger la pulpe avec de la

paille hacliée, qui rend plus facile l'écoulement du suc.

Les fruits acides sont : les cerises, les framboises, \cs fraises, les coings, les jmnimts, les

pruneaux, les cynorrhodons, les oranges, les citrons, les mûres., les grenades, les gadelles, le»

grostilles, Véjnnc-vinette, lenu'sui, le tamarin, etc.

Sues aqueux proprement dits.—Pour préparer les sucs, on met les sub^ances dans un
mortier de marbre (quand les plantes contiennent un suc acide et ou les réduit en pâte à
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Tnidc d'un pilon. Lorpquo lo ti,«su d'une plante a ètô déchire, on on f'ait Rortir le suc en

Bounictffmt la pulpo à la pn ssc. On pn'paro ain.si les SUCS DE CltlCOKÉIO, DE
BOUKHAl'IIE, et, on j;oni'riil, de toutis les plantes vertes; ir.als quand les plantes coution-

ncnt un suc trop mucilagineux, couinio les borraginées, le choux rouge, et qu'elles no sont pus

assnz succulentes, comme les labidcs, alors le Codex prescrit d'y ajouter lo huitième de leur

poids d'cuu avant de les goumettro à. l'expression.

Les sucs qui découlent de la presse sont troubles
; ils ont une couleur verte ; ils tiennent

en suspctision do la chlorophylle, de l'albumine coagulée; il faut les el.irifier. On se sert pour

cela dvi repos ou de la filtration à froid
; le premier moyen est imparfait et défectueux, parce

que 1(8 sucs aqueux s'altèrent rapidement ; la filtration à froid est le modo à préférer : quel-

quefois elle s'effectue avec lenteur, parce ()ue le dépôt fin et visqueux d'albumine qui se

dépose sur la surface du filtre met u.i obstacle au pissage du liquide. Lor.'-qu'on veut

obtenir une filtration rapide, il est iiéces.«aire de clarifier le suc ; cette opération s'exéuutc en

lo eliaulfant à une température entre GO et 100 degrés ; ralbuuiiic végétale qui était en

dissolution se coagule, elle entraîne en combinaison une partie de la matière extractivc et des

autres principes en lesquels résident les propriétés niédioales des plantes ; le suc est beaucoup

moins coloré, moins odorant et moins sapide. Ainsi les sucs prépa'-' < par simple filtration à

froid sont beaucoup préférables à ceux (pii s-ont clarifiés par la coagulation de l'albumine. Il

faut renoncer complètement à l'emploi de la chaliur lorsqu'on aura aff.iirc ;\ des végétaux

aromatiques comme ceux, par exemple, fournis par les familles des ombellifères, des labiées,

des crucifères.
,

S'il était absolument nécessaire de clarifier un suc aromatique par la chaleur, il faudrait

le'niettre dans un matras, boucher c^lui-ei avec unpirchcmin percé de petits trous, et chauffer

légèrement le matras au baiu-marie pour coaguler l'albumine, et laisser refroidir avant do

filtrer.

Quand un médecin prescrit un SUC d'HFRCPÎS sans autre désignation, on prépaie

ordinairement ce suc avec parties égiles de chicorée, de fumeterre, de bourrache et de

cerfeuil.

SUCCUS ACONITI. (F) Sac d' Acn,nt.— J^ . (Br.)—Jus de feuilles d'Aconit, 3

parties. Alcool, 1 partie. Mêlez, et. filtrez au bout de 7 joure. (Voyez Sucs).

Projwiété.— Usage,—Voyez Aconit.

Dose. -15 à 20 gouttes.

SUCCUS BELLADONN.E. (F) Suc de Belladone.—^ .—Br.—Jaa do la plante, 3

parties. Alcool 1 partie. Mêlez et filtrez au bout de 7 jours. (Voyez Sucs).

Usage.—Voyez Belladone.

Buse.—4 gouttes égalent |- de grain d'extrait.

SUCCUS CONII. (F) Suc de Ciguë.—Vréparé comme celui d'aconit.

Propriétés.— Usage.—Voyez Ciguë.

Dose.—12 gouttes, ce qui équivaut à 1 grain d'Extrait.

SUCCUS DIGITALIS. (F) Suc de Digitale. Préparé comme celui d'Aconit.

Propriété.— Usage.—Voyez Digitale.

Dose.— 5 à 10 gouttes.

SUCCUS TARAXACI. (F) Suc de Dent-deLion. (A) Preserved Taraxacum Juic^-

Jus de Racine de Dent-de-Lion, 3 parties, Alcool, 1 partie. Mêlez et filtrez au bout de 7

jours. (Voyez Sucs).

Usage.—Voyez Dent-de-Lion.

,; Dose.— 3 ij. à 36S.
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8[JLPII1IR, (Syn) Sutphur Ni'<jrum. (F) Soufre Briif, Soufre Natif, Sovfrt

Impur. (A) Native Sulpliur, Itocli Sulphur, Black Sulphur, Impur Sulphur.

Le Soufre brut provient des terrains qui nvoisinent les volcans. Il est toujours impur.

Il est .solide, (^e couleur citrin roii;^LS,tro ou piîlc, volatile à une teni|)oraturo lîlcvéo et

doud d'une coi .stibilit(5 reni^rquiible. On devra proférer le soufre brut jaune citrin. Il

est rapidement sublimé, il'prend alors le nom de soufre sublimé qui est celui (jue l'on emploie

cuniudicinc. Voyez Sulpliur Sublimatum.

SULPIIUIl in ROÏULIS, (Syn) Sulphur liotundum. (F) Soufre ca Canon,

Soti/rc. Epuré. (A) lidl Sulpliur, RuH Brintstonc,

Cette espèce do soufre est en cylindre. C'est du soufre brut que l'on a coulé dans dea

moules après l'avoir fait fondre dans des m:irmites afin de faire précipiter les impuretés. Il

3 l'odeur du soufre lorsqu'il est chauffé ou frotté entre les mains ; il est fusible à 220 °
, Gr.

sp, i.iiy.

Il n'est pas employé en médecine, au moins à l'intérieur. Voyez Soufre Sublimé.

SULPIIUIl PILECIPITATUM, fSyn) Lar. Su'phuris. (F) Soufre Précipité, Crème

di'SiiuJ'ri'. (A) Milk nf Sulphur, J'rrcipitutcd Sufphur.

Qualités.—En masse friable, d'une couleur blanche avec une légère teinte vert jaunâtre,

d'une odeur particulière, mais .sans saveur, si la préparation est bien faite.

l'ropriélés.— Louage,—Laxatif, altérant, cinménagoguo. On l'emploie comme la fleur de

soufre; dans les affections cutanées, les liémorrhoïdes, la constipation, etc. ; mais il est sujet à

devenir acide. Il est quelquefois préféré pour faire l'onguent de soufre, à cause de sa cou-

leur.

Dose.— 3 j à 3 iij- au besoin, dans de la molasse ou combiné avec autre chose.

SULPHUR SUBLIMATUM. (F) Soufre, Soufre Sublimé, Fleurs de Soufre. (A)

Sublimcd Sulphur, Flower of Sulphur, Sulphur.

C'est le soufre en^ canon que l'on a fait sublimer dans des vais.seaux clos. Le soufre

ainsi préparé, contient toujours un peu d'acide sulfurique et il rougit le papier tounesol. Il

Cît privé de cet acide par des lavages îi l'eau chaude et alors il constitue le Soufre Lavé.

[Sulphur Lotum, Sulphur Flores Loti. (A) Washed Sulphur').

Le soufre lavé n'aft'ecte pas le papier tournesol ; il se volatilise complètement par la

chaleur et n'est pas altéré, étant exposé à l'air. Du reste il est semblable au soufre sublimé,

et quoique plus pur, on les emploie indifféremment; il devrait pourtant être préféré pour

l'usiige interne.

'.î(a?(Vds.— Poudre d'un beau jaune, douce, d'une saveur nulle, d'une odeur désagréa-

ble; il s'enflamme très-promptement, il est soluble dans l'huile de lin.

Piopriété,i.—Stimulant, laxatif, diaphorétiquo résolutif.

Usage.—A hautes doses, administré à l'intérieur, le soufre agit comme purgatif.

On l'emploie comme laxatif dans le rhumatisme chronique, la goutte atoiiique, le rachi-

tisme, quelques maladies de poitrine, elc. Dans les hémorrhoïdes on ne devrait employer que

ce laxatif combiné avec la magnésie ou la crôme de tartre.

Il ne faut pas oublier que l'usage du soufre, continué pendant longtemps, peut causer des

accidents dépendant de son action stimulante. C'est ainsi qu'on l'accuse d'avoir occasionné

des liéinorrhagies, de l'agitation, de la fièvre.

L'usage le plus général du soufre et celui qui est le moins contesté c'est à l'extérieur

(quelquefois à l'intérieur en même temps) dans le traitement de la gale, de différentes dartres

et de plusieurs autres maladies cutanées. Dans plusieurs de ces conditions, le soufre passe

pour un spécifique L'influence qu'il exerce alors est d'une nature particulière ; il change

pour ainsi dire le mode de vitalité de cette membrane ; dans la gale il tue rapidement l'acarus.
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Toutes les nffeetions non sdcrdtantcs do la pciiu, qui causent do la ddinangcaison, peuvent

être traitées par les sulfureux.

Dose.— 3 j- H 3 ij. niatin et soir dans do lu molasse, ou combind avec de la crôme de

tartre. Pour l'usaj^c externe, voyez Onguent do Soufre, et buin sulfureux.

On dit que la préparation suivante agit très bien pour purifier lo sang, chez les femmes

à l'dpoquo du retour do 1 âgo: 1^. Soufre, 3 j- f'iii t)j. Ou en donne ^ à 1 vorro à viu, 2 ou

3 fois par jour, suivant l'efiFet, pendant 8 ou '.) jours.

Préjmratioiis officinales.—Onguent do Soufre. Electuairo de Soufre.

SULPIIURIS lODIDlJM, (Syn) Snli,huns loihiretum, SuIpUurls Indutum. (F)

Soufre Jotliiré, Sulfure d'Iode, lodure de soufre. (A) Jodidc of Sidphnr, loduret of Sulphun

Jh'stdpliiifi t of lodiiir.

L'iodure de soufre est en petites niasses ou en poudre d'un noir grisfitre
; il a une

apparence cristalline comme le sulfure d'antimoine; son odeur ressemble t\ celle de l'iode;

il se dissout dans la glycérine avec laquelle il forme une solution, qui, probablement, peut

Ctrc substituée dans bien des cas, à l'onguent d'iode.

Propriétés.— Usage.—Altérant puL^sant. Il a été employé avec avantage, il l'extérieur

dans plusieurs maladies cutanées, entre autres, dans l'acnéo, la lùprc, la teigne, etc. On l'a

aussi quelquefois donné i\ l'intérieur, sous forme de sirop, a.'jsocié au séné et i\ l'iodure Je

potas.sium, dans les maladies scrofuleu.ses et les affections cutanées.

Le mode d'administration et la do.se do l'iodure de .soufre varient suivant les conditions

individuelles du sujet et colles de l'affection. Chez les enfanta, M. P]scolar commence par ^

grain et chez les adultes par 2 grains. Ou peut porter la dose, chez les premiers, à ;i grains et

chez les seconds à G grains. Cette dose n'a été dépassée que dans les cas où l'on était sûr Je

la tolérance du sujet. 31. Escolar se sert pouv excipient de la gomme arabique et Je la

poudre do réglasse; mais jamais de l'amidon, qui ncutrali.se l'action do l'iodure.

PréiHirotion officinale.—Onguent d'Ioduro do Soufre.

Sirop d'iodiire de Soufre. (E. Levât).—lodure de soufre du Codex, 1 gramme ;
ioJiire

de potassium, 1 gramme; séné de palthe, GO grammes; eau commune, 2G0 grammes; sucre,

G80 grammes F. s. a. Vanté contre les affections scrofuleuses et cutanées.

Pose.— 3 ij. îY 3 ss.
'

.

SUMBUL, (Syn) Jatamansi, Snmbia Radiz. (F) Siimhid. (A) Mitsk-lhot.

On appelle ainsi une racine qui vient des Indes Orientales et de la Perse.

Qaalilés.— Cette racine a une odeur forte assez semblable à celle du mu.sc, une saveur

d'abord f .'oh, puis anii^re et balsamique mais non désagréable ; elle cède ses propriétés ù

l'eau et à l'alcool ainsi qu'à l'éther. L''Acide Snmhuliquc est un des principes de cette racine.

Propriétés,— Usage.—Stimulant du système nerveux. On l'emploie en lîussie dans le»

fièvres avec prostration des forces, dans les diarrhées et les dyssenteries asthéniques, les spas-

mes gastriques, l'hystérie, la chlorose, l'aménorrhée, la dysménorrhée, la paralysie des nionibres,

l'épilepsie, etc., mais surtout, selon le Dr. ïhielman, de St. Petersbourg, dans le Jélirium

tremens, comme le meilleur remède.

Dose.—On donne ce remède en infusion, on décoction ou en teinture alcoolique ou

étliérée : la do.sc n'est pas déterminée, mais on croit qu'il peut être administré comme la

valériane (Dispensaire dos E.-U.). La résine se donne à la dose d'un à deux grains, en

pilules, 3 ou 4 fois par jour, seule ou avec l'opium.

Préparation officinale.—Extrait fluide de Sumbul.

SUPPOSITORIA. (F) Suppositoires. (A) Snppositories.

Les suppositoires sont des médicaments solides de forme cylindrique, conique ou sphe'-
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rque, que l'on introduit dans l'anus. Ils sont astringents, calmonts, purgatifs, adoucissants,

etc., st'lon les substances avec les<|uclles on les fuit. (Voyez Bougies et l'ossaires).

Ils .sont prescrits dans les mômes cas que lc?i lavements et sont inCmes préf»5r(5s à ces

ilcrnicrs (|u;ind il s'agit d'introduire et do retenir dans lo rectum une très petito quantité de

iut<dicament,s, et aussi à cause do lu grande faciliti5 do leur aduiinistration.

Le meilleur excipient pour ces préparations est lo Beurre de Cacao ; on se sert aussi de

suif, de .savon et do miel. Lo cacao et lo suif doivent être môltî.'i avec de la cire (à peu prùîj lo ^

de leur poid.s) afin de leur donner plus do consistance. Lo miel doit être bouilli en consistance

d'dlectuaire ; lo .savon ne .sert que pour les suppositoires purgatifs. On fiit liquéfier l'exci-

pient, puis pendant qu'il est bien ebaud, on y mêle les substances prescrites, |)ri'alablemcnt

pulvérisées; on lionne !\ la p.ltc la consistaneo convenable en y ajoutant quelques poudres

inertes, jmr exemple, de la fleur, de la magnésie, etc., puis oa verse dans des moules do

papier ou do métal, de la forme voulue, ou ce qui est quelquefois plus facile, on les façonne

avec les doigts, enfin on roule chaque suppositoire dans de lu magnésie.

On peut faire ces préparations à froid en triturant, dans un mortier légùremcnt chauffé,

les substances que l'on veut employer.

L'iiloôs et la morphine triturées avec deux fois leurs poids de lyoopode se suspendent

facilement dans leur oxeipient.

Ronurijucs (jénéralcs.—1° Les suppositoires doivent êtro d'une consistance assez ferme

pour garder leur forme et assez molle pour no pus blesser l'intestin.

2° Comme purgatifs, ils doivent avoir deux à trois pouce? de long et être gros comme

une petite chandelle ordinaire. On emploie comme laxativc dans la constipation, un morceau

de savon ou de tire (molasse cuite) taillé en forme de suppositoire.

3° Comme a.stringent, calmants, ctc", etc., on les fait beaucoup plus petits et on leur

donne plutôt la forme et la grosseur d'une balle ou celle d'un cône d'un pouce de haut, me-

surant à sa base un demi-pouce de diamètre.

4" Il faut faire attention que les remèdes soient également suspendus dans l'excipient.

On doit les mélanger parfaitement avant de les façonner, puis faire en sorte qu'ils sèchent

lo plus promptement possible.

5° Presque tous les remèdes peuvent être administrés de cette manière, pourvu qu'on

n'en donne pas une trop forte dose et qu'il ne puisse pas causer d'irritation locale. Les narco-

tiques, surtout, .sont administrés avec avantage par cette voie.

C° La dose en général peut être trois fois plus forte que celle que l'on donne par la

touche.

7° Pour faciliter l'introduction de,* suppositoires cylindr'(iues, on affile un des bouts, et

on peut tremper toutes sortes de suppositoires dans l'huile avant de les introduire.

8° Si on fait ces préparations d'avance, il faut les envelopper dans du papier huilé afin

qu'elles ne sèchent pas trop.

9° Les .suppositoires de Beurre de Cucao sont souvent additionnés d'extrait d'opium,

d'extrait de Belladone, d'acétate do morphine, etc., etc.

On peut ajouter les extraits de deux manières : ou bien on les liquéfie avec le moins

d'eau po.-;sible et on les mêle avec le cacao avant de les faire, ou bien on forme avec l'extrait

une petite boule que l'on enveloppe avec du beurre de cacao de manière que le remède se

trouve au milieu. On peut faire les suppositoires dans des moules, alors il faut couler lorsc[ue

la pâte est chaude.

SUPPOSITORIA ACIDI TANNICI, (F) Suppositoires d'Acide Tannique. (A)

Supposifortes of Tannin.

I^.—Ph. Br. Tannin, 24 grains, Glycérine, 20 gouttes, Saindoux, Cire blanche, aa, quan-

tité Buffisante. Faites dissoudre 80 grains de saindoux avec 40 grains de cire au bain-marie,
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et qunnil la pn^pnration est piosquo froido, ajoutez lo tnnniii prduliibhuiicnt bien nu'lîin^ij i

la <j;ly(-driiic'. IVouddcz eommo il u 6lé dit pluH liuut, u^aut lo Huiii do l'uik'o 12 HuppoNitoircg

avec lu qiiiintito proscrite.

Dmis IcH temps chuudw, il faudrait sans doute auj^mentor la quantité do cire. Ces sup.

posil lires doivent peser 20 (grains et eliacun eonlioiit 2 grains do ïuniiin.

l'ropriéth,~\tCH iiiêtncs que celles du Tannin.

I^HiKje.— Pour la <Oiute du rectum et les héniorrlioïdes.

SUl'l'POSITOlllA MOIirilLK, (F) Supposituires de Morphinr. (A) iMorphia S>ip.

putituries,

I|.— 15r. Prenez un des sels do IMorpliine, 3 {j;rains. Sucre blanc, 3 ss. Saindoux et Cire,

quantité^ suffisante. Faites fondre 'AO ;^rains do Siindoux et autant do cire au bain-niaric,

niêltz-y exactement la morphine et le sucre préalablement mélanines et procédez eoinine il a

été dit plus haut, divi.-ez en 12 .suppositoires, contenant chacun ^ grain de morphine.

l'/npr'iétén.— if.tiijf:—Voyez Morphine. On les emploie surtout dans la strangurie, le

tdne.smo et autres causes d'irritation du rectum, et du pass.agc unnairo.

SWIKTKNIA FKIJRTFIJGA, (Syn) Sn-lctcnia Smidi, Soi/inida Ffhnfnga, f\dreh

Ftihrifwji, (F) MiliijDi Filiiùfiiijo. (A) Fihrtficje Snnctanit;

Arbre des Indes Orientales, de la famille des mélInnées,

J'arlic usitée.—La racine (^RiiIuiki Baik).

Propriétéx.— Usage.—Fébrifuge. Dans les Indes on emploie cette écorco connue le quin-

quina.

Dose.— !.'> à .30 grain.«.

SWIETENIA SKNEGALÏ]NSIS. (Syn) Khaija Senrgnhnsls.

Arbre qui croît .sur les côtes d'Afrique ; c'est une espèce d'acajou.

Partie ux'itée.—L'écorec (Cail-Uédrat Karson Khayi).

Propriétés.— Usage.—Cette dcoree est employée comme fébrifuge, en décoction, par les

noirs do la Gambie. M. Caventou, fils, l'a analysée ainsi que plusieurs autres swietonia : il

n'y a pas trouvé d'aldloïde, mais il y a découvert un principe neutre amer qu'il a nommd

cail-Cédrin.

SYMFIIYTUM iSyn) Si/mphi/tum Officinale, Consolida Major. (F) Comoude, Con-

soude Officinales, Grande Consolide, Herbe du Cardinal. (A) Coinfrey.

Plante 'uropéenne, de la famille des horraginées
; on la cultive dans nos jardins.

Partie usitée.—La racine.

Propriétés.— Usage.—Adoucissante. On l'emploie dans les hémorrhagies actives des

poumons, des intestins, etc., et dans tous les cas où la guimauve est employée.

Dose,—Do l'infusion (2 ou 3 drachmes pour une chopino d'eau,) un verre à vin 4 ou 5

fois par jour.

SYRINGA VULGARIS, (Syn) Lilac Vulgaris. (F) Lilas, Lilas œmmun. (A) Corn-.

mon Lilac.

Arbuste européen, de !a famille des Oléinécs ; on le cultive dans nos jardins.

Partie usitée.— Les feuilles et les fleurs.

Propriétés.— î/saye.—Tonique et fébrifuge. Dans quelcfues parties delà France on les

emploie dans les fièvres intermittentes.

Pose.—Non déterminée,

SYKUPI (F) SYROPS. (A) SYRUPS.—Les sirops sont des médicaments liquides

ayant une consistance visqueuse qu'ils doivent à une forte oportion de sucre.

A part les sirops faits avec des émulsions, tels que le s..op d'orgoat, et les sirops qui ne

doivent leurs propriétés qu'à des principes insolubles, ou peu solubles, tous les sirops doivent
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être trnnf-pnrcntM. II est vrai qiio quclrmcfoi» la r|unntit(5 do matière oxtraolivo s'opposo \

ccquo cotte traiisparciioo unit d'aliorJ ov'ulonto ; niai-s en dtMayant uno petite qinuitittWlu

sirop fidoré (laiiH do l'i-aii, il doit on n'sultcr une dissolution parfaiteinont traii.-pironto kï le

sirop a été bien clarilié.

On peut faire le sirop avec du Huoro blane, do In cassonade bruno, do sucre du p:iyH, oto.

Le Hicro blanc doi. toujours Otro préféré. Lorsiju'on prépare un Hiro|), il faut observer trois

^no([U('s distinctes :

lo. La Cliirl/lcitiini et. li Dé,<:itloral Ion. Voyez ces mots et Sirop simple.

•Jo. La Fillratloii., Voyez (Jolature, pa-^e SS.

!!o. lia (^iiltf qui consiste dans lo point de conoeiitratiim lo plus convenable à sa conser-

vation. Car M le sirop rj'est pas assez cuit, il no tarde pas i\ fermenter ; si, au contraire, il

est trop cuit, bioiitôt le sucre se dépose h l'état eristullin.

La inaiiiôro de conduire le l'eu entre pour bemcoup dans la b)auté du sirop. Ou siit,

eneffjt, qu) par l'action proloii^éj du feu, le suo finit pirsj triinfinu jr on suere liquide

iucrislallisiblo, (Ml même temps qu'une grande (|Uantité de matiùro colorante se développe.

On di'vra donc autant que po.ssible éviter do laisser le sirop trop longtemps sur le feu, ot l'on

y
{.'iiivicndra en ne mettant (pie juste à pou près la quantité d'eau ((u'il faut pour transformer

Icsncro eu sirop, et l'on se base sur la connaiisance que l'on a (ju'il faut à peu de eliose prùs

2 livre» de sucre et une cliopine d'eau pour faire un sirop au point .îonvenable de concentra-

tion. Enfin, lorsqu'on a des masses de sirop i\ évaporer, il faut toujours so servir de bassines

peu profondes, dans lcs(|uellcs l'évaporatiou so fait prom[)touient, ou bien fractionnant lo

sirop uviiiit de l'évaporer ; dans co cas, le sirop y gagne en no ro'-tint que peu sur le fou.

On peut délormincr la cuite d'un .>-irop d'une multitude de nianiùres, et pour cela on

emploie dos instruments propres à révéler la cuite, ou bien on so sert des indices suivants :

et qui suffisent le plus souvent à ceux qui en ont l'iiabitude.

Les iiiî-trunient.s dont on peut faire usage sont : lo pùsc-sirop do Beaunié.

l*' hcjîlrt ou //.s'.s^ qui se reconnaît en prenant une petite quantité de sirop bouillant

entre le pouce et l'index, et écartant plusieurs fois de suite ces doux doigts à une petite dis-

tance l'un do l'autre; alors lo sirop cuit s'allonge en un filet de 5 à 7 millimùtres qui so

rompt par le milieu, en formant deux parties coniques dont la base est appuyée i\ chaque

doigt: ordinairement aussi la pointe du côno inférieur so trouve surmontée d'une petite boulo

qui retombe avec le cône sur le pouce.

2" La piUlaile a lieu lorsqu'on soufflant sur la surface du sirop, on y forme une légère

pellicule ridée qui disparaît avec le souffle qui l'a produite. Si la pellicule ne disparaissait

pas et offrait uno apparence cristalline, le sirop serait trop cuit.

'è" hïi perle se reconnaît en prenant un peu do sirop dans uno cuiller ordinaire, l'y

yançunt une instant et le versant par le côté : alors chaque goutte qui tombe forme u.ie

perle ou une larme arrondie par le bas, due à ce que la pellicule qui se produit à la surface

soutient le sirop et l'empêche de tomber.

4o La nappe se reconnaît de même en employant une écumoire au lieu d'une cuillère
;

dans ce cas, en raison d'une plus grande évaporation due à la plus grande surface de l'instru-

ment, le sirop se trouve retenu un moment sur lo bord du disque, et ne s'en sépare que sous

la forme d'une nappe assez large. Tous ces ©."ssais conviennent au sirop cuit à 30°
;

mais on

est souvent obligé d'avoir un sirop plus concentré, soit pour l'étendre cnsuilo d'un liquide

aqueux, soit pour former des électuaires, dos tablettes ou quelque autre préparation de sucre.

Alors ou distingue le grand Jilet ou lo grand lissé, qui a lieu lorsque le fil, formé par l'écarte-

œent des doigts mouillés de sirop, s'étend jusqu'à 27 millimètres sans se rompre. Cette cuito

rt'poud à 36 degrés de Beaumé. Le soufflé ou la jjr/i/e plume o\i petit boulé lorsqu'on souf-

flant à travers les trous de l'écumoire, le sirop s'en sépare de l'autre côté sous la forme de
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petites oinpoulcH qui voltigent dnng l'air. Lo p^rand toujflé ou lu gramlf phitnf, qunnd «>ii

fuucttiitit liiir avec rduumuiro, le Hirop h'cu HÛpare soua lu i'uriue do filutH déWéa et à duuii

BolidoH |Hb°).

B" Lo LoiiU, qui répond à la iiiCme ouito, hc reconnaît lorsqu'en versant un peu do sirop

dans l'eau froide, il forme une musse molle et ductile qui^erHisto quelque temps avant de %>

diasoudro.

En gdndral les sirops Bo conservent lorsqu'étant bouillants ils marquent 30° au pùse-

tdrop do li.iumé, ce qui fuit .'{5 ° froid. Très souvent, lor^^uo les cuves sont bien fruichos, il.s

80 conservent à 25 ® bouillant» (30 ° froid). Kn été, on donne ^énérulemont un demi degiû

de plus.

Les sirops mddicanionteux doivent presque toujours Ctro portés uu mr-inc dcj<ré de cuite

que les sirops .simples, copcndiitit cl'U.v tiiits «voc des euu.x distillées, des li(juours vineuses ou

acides, ont besoin d'une moindre quantité de suerc pour prévenir leur alténition. Quoiqu'un

fasse, pourtant, il arrive souvent qu'on ne peut empêcher, dans (|Uol(iues sirops, leur tendunoo

naturelle i\ fermenter, On peut en rétablir que^iues uns en y ajoutant un peu d'eau et les fui

sant !)()uillir jus(|u'i\ ce qu'ils soient réduits; mais on ne pout faire recuire ceux qui eouticii-

ucnt des principes volatils.

On remar<|ue (|uc les sirops qui ont été recuits plusieurs fois .se conservent sans altéra-

tion, mais il est probable que les principes actifs qu'ils contenaient sont dissipés.

On peut mettre le sirop en bouteille quand il est encore tiùde.

Il faut faire attention (pi'il n'y ;iit pas d'c.-pace vide entre le bouelion et le sirop.

Le bouchon doit être ébouiilnnté et enfoncé il force. On peut au besoin le recouvrir de

ciro i\ cacheter. Il faut ordinairement une livre de sucre pour faire une cliopino de sirop.

Les sirops peuvent se divLscr en sirops simples et en sirops composés.

Sirops /Simples on tSirops dv Siicrv,—Ils sont faits de sucre et d'eau seulement.

Nous donnons, à lu suite, les divers procédés de Mr. Guiboiirt pour faire les sirops sim-

ples, ces procédés réussis-sent toujours bien.

Prkmikr VROCÈdA. —Solution et ilécoloi'ntipn à froid par le cIku-I'oii unimal.

Sucre du pays ou cassonade brune, 2 Ib. Eau, 1 Ib. Oliarbou animal, lavé ù, l'eau et séché,

5 88. pour aider la liltration et l ij. pour décolorer lo sirop ; ou pulvérise lo sucre dans uu

mortier de marbre ; ou le met avec l'eau et le charbon animal dans uu vase do verre que l'on

ferme d'un bouchon, et l'on agite de temps en temps, jusqu'à ce que le sucre soit dissous. On

filtre le sirop à travers un filtre de pajjier, dans un entonnoir do verre couvert.

Rvtnarquv.—Quelle (jue ?oit la pureté du sucre, il y a un grand avantage dans l'euipl

du cbarbon animal. L'avantage qui en resuite consiste dans la promptitude de lu filtration.

Deuxième procédé.— Clarifiention à faide de lu chaleur et de l'albinnine.

Sucre, 40 Ib. P]au, 25 chopines. Blancs d'œufs, numéros 2. On met dans une bassine

étamée le sucre en pains
; on y verse peu à peu 20 chopines d'eau, de manière à l'arroser par-

tout et à réduire les p:iinsen un mngna grenu. On met le feu dessous, et on porte prompte-

ment à l'ébullition. Pendant ce temps, on bat deux blancs d'oeufs et leurs eoquilks brisées

dans 4 chopines d'eau. Lor^iue le sirop bout et commence k monter, on y verse de haut, envi-

ron une cbopine de cette eau; il s'atfaisse aussitôt pour remonter encore ;
ou y verse une

nouvelle quantité de la même eau, et on arrête le feu en fermant la porte du cendrier. Le

sirop s'aflaifcc tout-ù-fait, et l'écume acquiert plus de consistauce : c'est alors qu'on l'cr

à l'aide d'une éeumoirc. On redonne de l'air au feu, de manière à entretenir le sirop dans

une ébullition bien soutenue, et on y verse en deux ou trois fois le reste de l'eau albumineuse,

en ayant le soin de la jeter toujours de haut, et en enlevant l'écume à chaque fois qu'elle a

acquis assez de consistance. En dernier lieu, on verse au lieu d'eau albumineuse, 1 chopiue
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d'onu froide ot clnrifide, et on oxiimino l'dtnt du nirop. Il doit fltro nnnez transporont pour

qu'on dintiii^uo pnrfiiitcmcnt lu fond do lu ba^Hine, et il doit innr(|uer !il) ' (5liint bouillant, au

pÙMC-Hirop do Baunid. Ordinaironiont, en opi^rant avec los dosci oi-dossuH, K* wirop no trouve

cuit et clarifnJ apn\s une donii liouro d'ébullition. S'il n'dtait pas assez cuit, on lo lainsorait

un instant de plus sur lu fuu ;
s'il l'était trop, on lo diiouirtit aveu un puu d'uau : lorsiju'ii a

le» qualités requises, on l'douniu une derniùre fois, ot on lo passe il travers un blanehot. ( Voyea

ce nom page 88).

lient)irgnc—Co sirop est d'un usngo presque g(^n<<ral pour prt^paror les sirops rnédioa

mcntcux. liO procédé ((ui lo donno a un grand avantago sur les autres, (|u! est de fdurnir \

une liouro do temps, tout au plus, une quantité considérable de produit elarilio, fort pou coloré

et presque sans perte, cai les écumes sont peu do chose, et lo sirop passe aussi vite (ju'on lo

verse à travers le blanchct, sans qu'il y reste rien. Quant aux écumes, on Ijs délaye dans

l'eau cl ludo, do nianiùre t\ les rendre bien liquides
;
on leur donne un bouillon, et on les jetto

sur le blanchet qui u servi au sirop; ou les rcpa.s.so une ou doux fois sur le blunchet, et on les

fait cuire en consistance.

TuoislÊME l'Kor'ÉDÉ.

—

Clnrijicadou il Dérohni/ion à rliam/ txir Ir clinrhoii inn'mal.

Sucre en pain ou autre, (lOIbs. Eau, ;{5lbs. Cliurbon animal, 31bs. ot 12 onces, IJlaucg

d'œufs, 6. On comnicnco par laver le charbon pour lo priver dos sulfures do calcium et de

fer qu'il contient, et qui donneraient au sirop une saveur désagréable. Pour cola, voici lo

procédé qui a été indiqué par M. Hlondoau : On met dans une terrine do gros le charbon avco

une quantité d'eau suffisante pour en former une pâte; on l'arro.so avec 9^ onces d'ucido

clilorhydriquo concentré, et on agite en même temps la masse pour que lo mélange en soit

exact ; après uno heure de contact, on remplit la terrine d'eau bouillante ; on laisse reposer

un instant, et on décante l'eau. On réitère ce lavage 3 ou 4 foi.s, et on fait égouter lo

cliiirbon.

On divise alors les G blancs d'œufs dans la quantité d'eau prescrite ; on pulvérise grossiè-

rement le sucre ; on y môlo lo charbon et l'eau albumincuso, à la réserve do 2 pintes do

celle-ci, qui doivent servir ù la clarification, et on chauffe promptcment ; lorsque lo sirop bout,

on y verse en 2 ou l{ fois l'eau réservée; on donno un dernier bouillon, et l'on retire du feu.

Après quelque temps de repos, on enlève l'écume, et l'on verso la totalité du sirop sur uno

chausse de laine (Voir ce nom page 88) On repasse les premières portions, qui sont noircies

par du charbon très-divisé, et l'on reçoit dans un nouveau récipient lo sirop lorsqu'il est

devenu parfaitement transparent.

Ce sirop peut servir à tous les usages pour lesquels on emploie lo sirop de sucre. Commo
le ch;irbnn qui reste sur la chausse en retient uno assez grande quantité, on verse quehjues

parties d'eau chaude; on fait cuire le liquide écoulé jusqu'en consistance, et on lo conserve

pour quekjues sirops coloiés.

Sirops composés ou médicamenteux.— Ils sont composés de sucre, d'eau, et d'une subs-

tance (juclconque [Sirops Monoïnmiqurs de Guibourt), ou do sucre, d'eau, et de plusieurs

substances (^Sirops ]^<i/ijam,iquc8 de Guibourt). IMusieurs moyens sont employés pour la

préparation de ces sirops.

1"

—

Sirojys fitifs d'après l'ancienne méthode.—La plupart des sirops do végétaux étaient

autrefois fait de la manière suivante : on faisait une décoction avec la substance végétale,

on passait, enfin on mélangeait cette liqueur avec de la cassonade blanche ou brune et on

clarifiait.

Cette méthode avait le désavantage d'introduire dans les sirops beaucoup de substance

mucilagineuse ou amylacée, qui accélérait la détérioration. "Voyez à la suite les procédés do

de M. Guibourt qui sont bien préférables et très-facilea.
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2°— Sirops fitU» arn' th-» l'éijidni.r ti"» niurifihjiimir. — Aveo don Hiih^tnnnnn non muci.

In^'inriiKCH tilIcH (|Uo le tvicliou, In C()<|U<'lioot, olo., r)ii fiit. timt iiit'n>.i()(i on nri < m nvciliiMi iiue

l'on filtrn i.ii piipiiT (i\ IVoiil), et ((iio Ton iijoiite iV du firop cliirifltî ; on l'iit boni llir un ih'ytô

voulu (lT) i\ .'50 dt'i^rt^H bouillaiitH), On obtient de cotto niiinièro un «iropdniini-innicnt (l,„n«

do la couleur, do l'odour ot do lu nuvuurdci niutiiNioM proniiùrcw ot bien pr»5fi<rablo à ncux fiiiu

d'nprè.H ranciiMine ntdMiodo.

.'{'

—

Sini/m iirrc ih» r/ij^tnii.r luurilughu'ux,— LfH infusionH fuilcH nvco lu qrtùnf ih-

lin, In ijutiwtuii', (te , no peuvent étro (iltrtîesi au papier, il faut avoir recourn uu procédiS

do M. Dei-niaret. Voyez l'iltration au papier, page Hl).

4"

—

Siro/m ttiiecdiH réijétiiu.r- iimylari»,— Lkh infusions charj;(5o8 do substance» ninylucéos

demandent l'eniiiloi de riilbiimine animale (binnc d'<eul' battu). On procùdo pour ces hiropH

couimo pour les Simp.s Simples, (Deuxièino l'roeédt'j.

5ip

—

SSriipaitiic tir» végHnu.r tris (iroiiiatitjuen.—Lph infusions trÙH-aronmtit|Ues, telle»

que celles tl'titiné<\ tl'iih»iiithe, d'Iii/iiope, etc. no doivent pas ôtro soumiscH ii l'évaporation.

On fuit cuire le nirop neul juf(|u'au boulé, ayant .sditi do lo clarifier, et on lo déeuit avec

l'infusion, préiilaMcnK nt préparée. Si le >irop était trop liiible, il fumlrait lo faire euire, niais

nlorn, on y ajouterait une certaine (juantité d'eau distillée do lu plante pour reniplueer lu

partie du j)rineipe aromati(|uo perdue pendant l'évaporation.

G"

—

Sirops iii'cc des végétaux qui snUèrint ptr Ir fiu.—Los infuiions do pi usées, île

violfltcs, etc., étant altérées par lo feu, on rcmplnco tous les procédés précédeuts par la

métliodo huivanto :

On jiulvériwo grossièrement lo sucre, on lo met dans un vase fermé avec l'infusion et on

le laisse fondre en partie avant de le cliauiTer au bain-mario. Ou passe aussitôt que la solutioa

est aclievéo. Ce procédé, malj^ré sa simplicité, no doit Otre employé que le moin^ possible, le

Bucre en pain, le jilus pur, contenant toujours (juelques parties bétérogènes qui ôtcnt au sirop

m transparence et le font fermenter avec une grande facilité. Il va sans dire qu'il faut mettre

assez do sucre pour no j)as avoir besoin d'évaporer.

7"

—

Sirops par simple mélavfje d'une liquvur avec du sirop froid.— On peut préparer

ainsi les .sirops faits avec les acides, les solutions de morphine, do quinine, etc. ; mais il faut

que le sirop soit assez épais pour donner un bon sirop après lo mélange do la li(jUour.

8"

—

Sirojis faits nrrc des i.itruils,— On fait dissoudre l'extrait dans un peu d'eau et on

opère conjme il est dit au No. 2.

9'

—

Sirops arec dis cau.r distillérs.—On fait fondre dans une quantité donnée d'eau

distillée lo double de son poids de sucic très-blanc, cassé par morceaux ; on opère ii froid et

l'on filtre. On fait ainsi:

Le Sirop de Cannelle (L) Si/rupus Cinnmnnmi. (A) Si/rup of Ciminmon.

liC Siuop DE Menthe Poivrée. (L) Sijrapiis Mvnthœ. (A) Si/rup of rippermint.

Le Sirop dk Laitue. (L) Si/rupus Lartucœ. (A) Sj/rup of Lctture.

Cctto méthode est surtout convmablc pour conserver les eaux distillées inodores trùs

chargées, qui seules ne se garderaient pas.

10° Sirop itrrrlis sucs dr fruits acidi's.— Ils sont prépaies par simple .<îolt:tion et,

autant qu'il est pus.'^ible, sans employer de chaleur
;
car on sait que sous l'influence do la

chaleur les acides faibles transforment le sucre do canne en une variété de sucre nouveau qui

se dépose dans les bouteilles, parce que ce sucre est beaucoup moins soluble dans l'eau.

Il est un procédé particulier employé pour préparer les sirops de fruits qui contiennent

plus de mucilage que de pectine, tels ((ue les mflres et les framboises; on met ces fruits avec

leurs poids de sucre dans une bassine, et l'on chauffe à un feu doux ; le suc dilaté par la

chaleur, brise ses enveloppes, s'écoule ot dissout lo sucre; on fait boviillir un tour et l'on

pa.sse à travers un tamis de crin. Les sirops ainsi préparés sont visqueux, mais ils sont très
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12® Sirop» iirei' le» »uiM ixtt(iitl/i> tliH f)lunl<».—Ou opôro tantôt pur Miinplc Moluiiun,

tanlAt jxir solution et coiioflutnition. C'uMt la nuturo du huo «jui ddtoriiiiiiu dniin lu choix do

l'une ou do l'uiitro niéthddo.

Quand 1cm huch contiennent des parliuM volutiloi, toln qiio ooiixdo ilmrdo pi^olier, on y fuit

fondre le double du leur poids do Huoro, on opérant dins un va.to olox et à lu oliulour du buîn-

marie. Qiielquorois on opère la clarification du huo uviint d'y di.ssoinlru lu suoro; d'autrui foU

on prend lu nue hiiiiplenicnt paH.<ic< k travurn un lini^o, on opAro Ha clarifioation on niônK» tciiips

(|ue la di.s,solution du Huoro
;
ralhmnine ve^j^tît.ilo que contient lu «uo concourt ù la clarilioatioi»

Ju sirop.

Quand les fues no contiennent que do8 prlnoipoH fixes, coninio ceux du trùflo d'eau, do

roscK pfdcH, lu Codex recoinmandu d'employer parties <5galoH do Hucru et du huo dépunl, ot de

fuiro euiru en coiiMistanco de sirop. Kii ho .servant du suc non di?puré, l'albuniino du colui-oi

aurait l'avuntago do servir ii clarifier le sirop.

IH® iSiinpH (trrc I<m dérortifiiin.—C'est un modo ctiiployu que pour extraire Ich principci

actifs (|ul no ko di.sHolvent ((UO par l'action prolongée de l'oau bouillante: ainsi Ich sirop.s de

lichen, quinquina, etc., bo préparent avoo des décoctions. On opùro pur coction et clarifica-

tion.

13° Sîropx (irir lis /t'i/itdtrx ohtfnnr» pur vuii'i'nitlon.—On applîi|iie ciitto nidthodoaux

sirops dont lu base est une racine amylacée. Kilo conviendrait au.ssi pour tout^'s lus subs-

tnnces qui contiennent (juelque principe solublo à chaud, insoluble à froid, ou (juc l'on aurait

intdrôt à no pas dissoudre. Lorsque les substances contiennent dus principes facilemont

solublcs dans l'eau et qiio l'on a ou le soin do les diviser assez pour que l'eau froide les pénè-

tre facilement, on peut encore suivre ce procédé. Coinine il arrive qu'ordinairement les sirops

faits avec les macérés sont trùs-richos on mitiùres extractives, on a le soin de ne pis clarifier,

et alors ou l'on ajoute la liqueur dans du sirop do sucre et l'on concontro, ou bien on n'y fuit

disfoudro lo sucre et l'on Ultre au papier. Los sirops (jue l'on prépare avec dos macérés sont

ceux de {guimauve, cynoglo.sso, con.soudo, rhubarbe, etc.

14 ° Sirops avec hs iii/iiHiovs,—Los sirops qui ont pour base des fleurs ou dos herbes

sèches, ou bien encore des fleurs fraîches que l'eau froide ne pénùtrerait pas, ou des herbes

aromatiques qui donnent par infusion une liqueur chargée, doivent être préparés par infusion ;

ainsi les sirops violette, cuillct, tuj-silago camomille, nénuphar, absinthe, etc., se préparent par

ce procédé. Du reste on ajoute l'infusé au sucre de la même maniùre ([uo pour les sirops avec

(les inncéré:^.

15" Sirops arec les liqueurs ohfenurx par lixiniafivu.—Depuis que la lixiviation est

beaucoup en usage, on l'emploie quelquefois pour les sirops faits avec des végétaux qui

s'altèrent par la chaleur. 3Iais si l'opérateur n'est pas adroit et soigneux, il risque de no pas

extraire les principes actifs des plantes.— Il faut rcmar(|uer que si le liquide obtenu a besoin

d'être concentré, on doit mettre de côté lo premier li(|uidc qui passe et no faire évaporcrquo

le dernier liquide. On mOlo ensuite les deux liriueurs puis on ajoute le sucre, on fait fondre

au biiin-uiarie et on pas.so.

llî'J Sirops faits à l'aide de l'alcool.—Jjorsqn'ott emploie des substances aromatifjuas ou

volatiles, on peut mêler la teinture faite avec ces substances, avec du sucre en gro,s.sc poudre
;

on fait ensuite évaporer l'alcool t\ une douce chaleur ou' au soleil, puis on ajoute assez d'eau

et on fait chauffer au bain-marie. On mêle aussi quelquefois la teinture au sirop simple clarifié

et on fait évaporer l'alcool à une douce chaleur.

17" Sirops obtenus à l'aldi de la distillation.—Ce procédé consiste à faire tremper dans
eau les luatièrcs qui doivent composer le siroj), i\ distiller au buiu-marie pour retirer une
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certaine quimlitt' do liqueur aromatique et à fu'.rc avec elle un premier sirop par solution

on y ajoutant une quantité sufl'niinto de sucre blme.

D'un autre côt<5, on passe lo résidu de la distillation
;
on s'en sert pour préparer un sirop

par coction à la manière ordinaire, et lorsiju'il o-it refroidi ; on le mêle au premier sirop,

QucKiuos praticiens préfèrent donner au second sirop un fort degré do cuite, do niiiniiire à

le ramener au point convenable par l'addition du li((uido distillé. On fuit ainsi les siropg de

fitœclias, d'armoise et de raifort composés.

18" iSirops avec les liqueurs vineuses.—Pour préparer ces sirops, il suffit do faire dis-

soudre du sucre t\ froid ou à une trùs-douce chaleur dans lo vin médicinal préparé conve-

nablement. Ces sirops se conservent facilement et sans qu'il soit nécessaire d'y mettre autant

de sucre (jue dans les autres. On fait des sirops avec les vins de safran, cascarillc, quin-

quina, etc.

SYllUrUS SIMPLEX ALDUS, (Syn) S;/rujms Simplex. (F) Siroj) Simple fie Sum
Blanc. (A) Slmp>lc Symp.

Vf. . Codex. Sucre Blanc llafiné, Ibij. Eau, Oj. Faites fondre ; clarifiez et filtrez d'aprôs

les règles données à Syrupi.

Propriétés.— Usage.— Il ."ort de base à, beaucoup d'autres sirops. On l'emploie aussi

comme véhicule de certains remèdes et pour sucrer les potions, les tisanes, etc.

SYllUPUS SIMPLEX (F) Sirop Simple, Sirop de Cassonade. (A) Corrwwn Simple

Syrup.

J^. Codex.— Cassonade Blanche (on le fait avec la bruno ou le sucre du pays), Ibsij,

Eau, quantité sufiisante. Faites fondre, clarifiez, décolorez et filtrez.

Propriétés.— Usage.— Voyez lo précédent.

SYllUPCS xliSlNT EU, (Syn) Syrujms cum Summitatibus Absinthii. (F) Sirop

d'Absinthe. (A) Syrup of Wormwood.

!>,. (Codox)— Sommités sèches d'Absinthe, 3 ij. Eau Bouillante, Oj. Sucre, quantité

suffisante, (environ deux livres).

Versez l'eau sur l'absinthe incisée, laissez infuser pendant douze heures, passez avec ex-

pression, filtrez lu liqueur; njoutez-y le double de son poids de sucre et faites le sirop en solu-

tion en vases clos et à la chaleur du baiu-maric.

On prépare de même le SIIIOP D'ARMOISE. (L) Syrupus Arlemisiœ Vulgaria.

(A) Syrup of Mugwort.

Propriétés.— Usage.—Voyez Absinthium et Armoise.

Dose.— ])es deux sirops, 3 ss. à 3 ij. dans une tisane.

SYBUPUS ACACIiR, (Syn) Syrupus cum Gummi Arabica. (F) Sirop de Gomme

Arid'ique. (A) Syrup of Gum Arabie.

1^. (Codex).—Gomme xirabique, Ibj. Eau Froide, Oj. Sirop Simple de Sucre Blanc,

Ovi.j. Faites dissoudre la gomme, bien lavée, dans l'eau, sans chaleur, puis dans lo sirop à

l'aide d'une douce chaleur, ensuite faites cuire jusqu'à ce que le sirop marque 29 degrés ou

qu'il ait une consistance convenable, 'chaque once contient un ^^ros do gomme.

Propriétés.'— Usage.— /oyez Gomme Arabique.

Dose.—Quantité voulue.

SYRUPUS ACIDI ACETOS:, (Syn) Syrupus Aceti. (F) Sirop de Vinaigre, Sirop

de Vinaigre Framboise. (A) Syrup of Vinega^\

Faites tremper des framboises dans assez de vinaigre pour couvrir les fruits, pendant 12

heures, passez avec expression
;
pour une cuopine de liquide mettez une livre dt sucre, et

faites bouillir une demi-heure à gros bouillons ; écumez, faites refroidir et mettez en bouteilles.
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Propriétés.— Usage.—yoyezYinav^TC.—Dose.—Quantité suffisante pour former avec

l'eau une boisson rafraîchissanto. Ce sirop pris pur est excellent contre l'extinction de voix,

et en gargarisme.

SYUUPUS ACIDI CITRICI. (F) Slmp d'Aride Citnque. (Al Si/rup of Citric

Acul

I^. K.-U.—Acide Citri(iuo Pulvérist?, 3 ij. Huile do citron, Gtt. iv. Sirop, On. Triturei

l'acide et l'huile avec une once de sirop, ajoutez le mélunge au reste du sirop et faites dissou-

dre i\ une douce chaleur.

Ce sirop est quelquefois fait avec l'acide tartrique qui coûte moins cher que l'acide citri-

que, mais alors il est sujet il irriter l'estomac et il ne se {^ardo p.'is bien.

Propriétés.— Usage.— Les niC'ines que ceux du sirop de citron.

Dose,—Quantité suffisante, pour former avec l'eau uuo boisson raCruîchi.ssanto.

Préparations offichudis — Liquor Maj^nesiac Citratis.

SYRUPUS CUM ACIDO GWmiYinilQO. (J) Sirop d'Acide llydronianlqae,

Sirop d'Acide Prussiqiir. (Al S'/rnp iif llijdrocynnlc Aeid.

1^. Codex.—Sirop Simple Blanc, Oj. Acido Ilydrocyanique médicinal, 3j. Mêlez à

froid très exactement et conservez dans des vases bien bouchtis.

Propriétés.— Usage. —Voyez Acide Ilydrocyanique.

Dose.— j ss. ù 3 j.

SYUUPUS cnm ^ETIIEIIE SULPIIURICO. (F) Sirop d'Ether, Sirop d'Ether

Sidfurlque. (A) Si/rtip of Elher.

R. (Codex;.—Sirop do sucre blanc, Oj. Ethcr Sulfurique, 3J. Mettez lo sirop dans

un flacon bouché ù l'émeri et portant à sa partie inféiieurc un robinet en verre; mêlez bien

l'éther et le sirop en agitant le flacon de temps à autre, pendant cinq ù six jours; abandonnez

au repos dans un lieu frais ;
tirez lo sirop à clair par le robinet, et conservez dans des flacons

(le 2 à 4 onces bouchés à l'éméri.

On prépare .\^ mCme le SiROP D'ETHER ACÉTIQUE et le SIROP D'ETTIER
CHLOUIIYDRlQUE ;

mais lorsque les médecins prescrivent: Sirop d'Ether, sans désigna-

tion d'espèce, c'est toujours le Sirop d'Ether Sul/urlque q\i''û faut entendre.

Propriétés.— Usage.—Voyez P'tlier Sulfurique. Ce sirop offre une manière trùs-agréable

cl comiiioile défaire prendre l'éther aux enfants; c'est un bon antispasmodique.

Dose.— 3 ij à l'y au besoin.

SYRUPUS ALLIT. (F) Sirop d'Ail. (A ) S>/rup of Garlic.

IJ,E,-U.—Ail tranché, 3 vj. Sucre blanc ou grosse poudre, Ibjss. Acide Acétique

Dilué, Oj. Faites macérer l'ail, dans dix onces d'acide acétique dilué, pendant quatre jours et

passez avec expression. Mêlez le ré.sidu au reste de l'acide et passez encore en exprimant,

afin d'obtenir une chopine de liquide que vous filtrez. Enfin mettez le ''acre dans i
" "^on

Je deux chopines, vo. eii la liqueur dessus, et brassez de temps à autre pour dissoudre 1 ,ro.

Propriétés.— Usage.—Dans les affections eatarrhales des poumons; il est surtout d'un

bon effet clicz les enfants dont il stimule le système nerveux.

Dose.—Pour un adulte 3 ss. Pour un enfant d'un an, 1 cuillerée à thé, 3 fois par jour.

SYEUPUS ALTH.EiE, (F) Sirop de Guimauve. (A) Sj/rup 0/ Marsfi-M^''o^n.

H-— L. Racine r" Guimauve, tb.ss. Sucre Blanc, îbij. Eau, Oiv. Faites réduir- -, 1 pmte,

filtrez, njoutoz le sucre et faites bouillir.

7V(- .— Usage.—Voyez Altliaîa.

Dost.— 3 j. ù 3 ij. au besoiti.

41
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SYRUPUS ZINCI lODIDI. (F) Sirop d'Iodure de Zinc. (A) S>/nip o/ Jodiik of

Zinc,

IJ,.—Iode, 3 xij. et 3 ij., Zinc en grosse poudre, rj. Eau, 3 ix. Fuites chauffer jus-

qu'à ce que le mélange devienne blanc ; fi'lrez cotte solution encore chaude sur une livre de

sucre blanc, mis dans une bouteille d'une chopinc
;
puis ajoutez assez d'eau pour donner une

chopiiie do sirop.

Propriété.— Usngc.— Yo-jci loduro de Zinc.

Dosf.—20 à 40 gouttes dans un peu d'eau, 3 fois par jour.

SYllUIMTS A^\Y(\DS.\,M, (^^n) Syrupus Cmn Am!i<jdidis. (F) Sirop d'Ammdei,

Sirop d'Org('((t, Orgntt. (A) Syrup of Almond, Si/ruf of Oryeat.

j^._(Cod(-x) Aniimilcs douces, Ibj. Amandes amères, 3 V. Sucre blanc, Ibvj. Eau de

rivière, Oiij. et 3 iv. Eau de Fleurs d'Oiangcr^ 3 viij. Mondez les amandes de leurs polli-

cules comme il a 6i6 dit pour le luit d'amande.-;, et réduisez en pâte dans un mortier, ou hur

une pierre à chocolat, en y ajoutant i onces d'eau et une livre de sucre prescrit
; délayez

exactement cette pâte dans le reste de l'eau : ajoutez il l'émulsion le reste du sucre que vous

ferez dissoudre au bainmarie à une très douce chaleur
;
quand le sucre sera fondue, ajoutez

l'eau do fleurs d'oranger: pussez le sirop avec expression au travers d'un linge serré, et laissez

le refroidir dans un vase couvert; enfermoz-lo dans dos bouteilles bien sèches que vous bou-

cherez exactement et que vous tiendrez à la cive, renversées sur leur goulots.

PropriéléA— Usage.— Ce sirop est un peu sédatif à cause de l'acide prussique, contenu

dans les amandes amères
; il est aussi adoucissant et nutritif II peut être employé comme

boisson agré.iblc dans les affections de poitrine, etc. On l'emploie souvent pour masquer l'odeur

de l'ass.itietida et du muse. On peut le mêler aux mixtures pour lu toux.

8YRUPTJS cum ADIANTHO. (F) Sirop de Capillaire.

R. (Codex) —Capillaire du Canada, 3 vj. Eau bouillante, Oiij. Sucre blanc, ftiv.

Faites infuser les § du capillaire dans l'eau
;
ajoutez le sucre à l'infusion et faites un sirop

que vous clarifier avec le blanc d'oeuf; versez ensuite le sirop dans un bain-marie sur le reste

du capillaire ;
laissez infuser 12 heures et passez.

Propriétés.— Usagc.^^—Voyez Adiantum.

Pose.— 3 j à 3 ij. pour édulcorer des tisanes ou des potions expectorantes.

SYllUPUS ANTISCORBUTICUS, (Syn) Si/rnpa.s d, Armoracia Compositus. (F)

Sirop Antiscorbutique, Sirop de Raifort Cumpoaé. (A) Antiacorhutic Si/rup.

R. (Codox)-— Feuilles récentes de Cochléaria, de Trèfle d'Eau et de cresson, aa Itj.

Racine de Raifort, llij. Oranges amères, Ibj. Cannelle, 3 iv. Vin Bl-mc Généreux, Oiv. Sucre,

Ibiv. Incisez les plantes et les Or ingos
;

concas.sez la cannelle ; mettez le tout dans la cucur-

bite d'un alambic, ajoutez y lo vin blanc, et, après deux jours de macération, distillez à la

chaleur du b.iiii iiiarie pour obtenir une chopine de liqueur aromatique, dans laquelle vous

ftirtz fondre on v.i.'^e clos la nioilio du sucre prescrit. Passez avec expression les mutièros rea-

téos dans le bain-niarii; ; clarilioz les licjueurs par le repo.s, ajoutez-y le sucre, et faites un sirop

que vous clarifioroz avoc les blancs d'ooufs et que vous passerez ; lorsqu'il sera presque com-

plètement refroidi, vous y ajouterez le premier sirop aromatique obtenu.

Propriétés.— Psige.—C'est un bon antiscorbutique. On le donne dans les affeclions

gcrofulousos, les maladies cutanées, etc.

Pose.— 3 j. à 3 ij. seules ou dans un peu d'eau.

SYRUPUS AURANTII CORTICIS, (Syn) St/rujnis Aurantii. (F) Sirop d'Ecorca

d'Oranges. (A) Syi uj) 0/ Orange Peel.

R. E.-U.—Lcorces d'orange récemment séchées et pulvérisées, § ij. Carbonate de Mag-

nésio. l ss. Sucre en grosse poudre, Ibij. et 3 iv. Alcool et Eau, aa, quantité suffisante'
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Humectez la poudro d'orange avec 3 ts. d'alcool, tassez dans un percolateur conique, versez

dessus de l'alcool jusqu'il ce que vous ayez hIx onces de teinture que vous uvaporoz à deux

onces i\ une température qui n'excède pas 121)°
;
ajoutez le carbonate do magnésie et une

once de sucre, triturez le tout ensemble, ajoutant graduellement un dcmiard d'eau
;
passez et,

ayant ajouté assez d'eau pour avoir une chopine de liqueur, mettez le sucre, faites fondre à

une douce chaleur et passez.

Jùmnrquc—On peut faire ce sirop avec une once de teinture d'orange dissoute dans

sept onces do sirop de sucre blanc (Britisli IMiarmacopocia).

l'siige,—C'est un sirop de table
;
on l'emploie pour masquer l'odeur de certains remèdes

désagréables.

7>osc. —Quantité voulue dans de l'eau.

(In prépare de même le SIROP D'ECOllCKS DE CITRON. (L) Sj/n,pm Lîmonis

Corticis. ! A) Syrvj) 0/ Leinon l\d. On l'emploie aussi dans les mC'ines cas et à la même dose

SYRUPUS AURANTII FLORUiM, (Syn) Sj/rujmx cnm Aq>uiiV<ij>he. (V) Siroj^ de

Fleurs iV Oranger. (A) ^Sl/ruJ) o/OniiKje Flowirs.

]^. (Codex).—Eau Distillée de Fleurs d'Oranger, Oj. Sucre Blanc, Ibij. Faites dissou-

dre à froid le sucre, dans l'eau aromati<iue et filtrez au papier.

Us'Hje.—Pour aromatiser les mixtures ou autres préparations.

SIROP DE CAPSULES DE PAVOTS, ^Syn) Siroj) de Tètrs de PaooU. (A) Si/riij)

iif J'iijipi/ Capsules.

l'f,. (Professeur Procter).—Têtes de Pavots en grosse poudre (on ôte les graines), 3 viij.

Sucre, 3 XV. Alcool Dilué, quantité suffisante. Ilumjatjz la p3uire avec 4 onces d'alcool,

tassez fortement dans un percolateur et versez de l'alcool dessus jusqu'à ce que vous ayez

obtenu 3 chopines de teinture ; il faut que la liqueur passe lentement. Retirez l'alcool au

nifi de la distillation afin de réduire le liquide à un demiard et filtrez
; enfin ajoutez le

Eucrc; faites fondre à une douce chaleur et passez.

Propriétés,— Usage.—Dose.—Voyez Syrupus Papaveris.

SYRUPUS CIIONDRl COMPOSITUS (F) ^'^irop de Mousse Comj,osé. (A) Com-

finund Syriqy of Carrageen.

Vf..—Marrube 1 once, Hépatique des jardins 3 vi. Eau 4 chopines. Faites bouillir J
d'heure, exprimez, passez et ajoutez : Mousse d'Irlande G drachmes, préalablement lavé à l'eau

frnide. Faites bouillir de nouveau 15 à 20 minutes, passez à travers la flanelle et ajoutez

lit) de sucre par chopine.

Propriétés.— Usage.—Adoucissant, employé dans les rhumes, etc.

Dose.—1 cuillerée à thé de temps en temps.

SIROP pour la COQUELUCHE du Docteur L. E. Larocque.

Vf..—Sirop expectorant ou sirop de scille composé, 3 j. sirop simple, blanc ou brun, | j.

Teinture de Belladone des Etats Unis, 3 j.

Cli.uiue drachme de co sirop contient 4 j^outtes de teinture de Belladone.

Dose.—Pour un enfant de 1 à G mois 4 à 15 gouttes.

" " " Gà 12 " 15 à 30 "

" " " 1 à 3 ans 30 à 45 "

" " " 3à 9 " 45 à GO "

Un adulte peut prendre 3 iv. à 3 v. On répète ces doses toutes les 3 ou 4 heures.

Augmenter ou diminuer les doses suivant l'indication.

SIROPS DE CRÈME. (A^ Cream Symp.

l^.E.-U.—Cieme Douce fraîche, 1 gallon. Sucre blanc en peindre, Ibxiv. Faites dis-
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soudrc, à froid, le sucre dans la crôino, mettez iinmddiatement en bouteilles, et pincez sur Je

la glace dans la cave.

Ces sirops se conservent 3 à 8 jours, selon les saisons.

Le Sirop do Ci'ênie à la Fa'uV/t- ao pr«3 parc en mêlant trois gros d'extrait fluide do vaniilo

à une cliopino de sirop de crêmo et autant do sirop de sucre blanc.

Propriétés,— Usnge,—On donne ces préparations, rdunies à d'autres sirops, avec l'eau

gazeuse simple. Ils sont aussi d'un bon effet dans la faiblesse d'estomac et les rhumes. Dans

ces cas on peut les prendre purs.

SYIIUPUS CUM DIGITALE PUllPUREA. (F) Sirop de Digitale. (A) S.r„p

of Foxghfc.

I^. Codex.— Feuilles de Digitale, 3 îj- et Sij- Eau Bouillante, Oj. Sucre Blanc, quan-

tité suffisante ou environ deux livres. Faites infuser la digitale drns l'eau pendant sis

heures, passez, ajoutez à la liqueur le double do son poids de sucre, et faites le dissoudre à

une douce chaleur.

Chaque once do ce sirop contient la matière soluble de 4 grains de digitale.

Propriétés.— Usage.—Voyez Digitalis.

Dose.— 3 ss. à ? j. dans des potions sédatives ou diurétiques.

SYRUPUS DULCAMAR^, (Syn) Sj/rupus cnm CauUbus Dukamarœ, (F) Sirop de

Douce-Ainèri'. (A) Sj/riip of Dulcamara.

IJ,. Codex.—Tiges Sèches de Doucc-Amère, îbj. Sirop Simple, Oviij. Faites infuser la

Douce-Amèrc pendant 12 heures dans deux livres et demie d'eau, passez sans expression,

pesez la liqueur et conservez-la à part ;
faites infuser le résidu dans trois livres d'eau, passez

et mêlez cette seconde liqueur i\ la première obtenue et terminez lo sirop en opérant coiume

pour le sirop de Mousse de Corse.

Propriétés.— Usage.—Voyez Dulcamara.

Dosc.— l'h i^ 3ij-

On prépare de même le SIROP DE GILLENIE. (L; Si/rupus Gilleniœ, (A) Si/rupof

Gillenia.

Dose.— 3 j. souvent dans les rhumes.

SIROP EXPECTORANT, J//.x<MrcA'.»;pectoran/c. (A) Cougli Sj/nq^, Co^gh iVixtnre.

IJ,— Sirop de Canne, dilué de manière à lui donner la consistance d'un sirop ordinaire,

Oj. Parégorique, 3 ij. Laudanum, 3 ij- Emétique, gr. v. Eau bouillante pour faire dissoudre

l'émétique, 3JSS.

Re)narquc.—Ce sirop contient ^^ de grain d'émétique et à peu près y^ de grain d'opium

au drachme.

On peut ajouter au besoin de la teinture do scille. Dans lo cas de toux spasmodiquc ou

nerveuse on ajoute un à deux drachmes de liqueur d'IIoiïinan par 3 ou 4 onces de sir^p.

On remplace au besoin l'émétique par de l'ipécacuanha et l'opium par de la morphine.

Lorsque la toux est accompagnée de palpitation de cœur, on ajoute de la teinture de digitale,

Pour la q ité, Voyez Dose do la Teinture Digitale.

On aide beaucoup l'effet de ca sirop en prenant entre chaque dose une tisane éuiolliente

sucrée.

Dose.—Pour un adulte, 3j. t\ 3 ij. ^

Pour un enfant de 1 à G mois 6 ù, 15 gouttes.

6 a 12 " 15 à 20 "

" 1 à 3 ans 20 à 30 "

" " 3 à 9 " 30 à 60 "

On peut répéter ces do.ses toutes les 2 ou 3 heures et ou doit diminuer ou augmenter
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selon l'effet voulu. Cependant il faut faire attention de no pas augmenter trop vite pour les

entants.

Lorsque les nausées se font sentir on suspend le reniùde pour le reprendre plus tard.

SYRUPUS cum EXTRACTO OPII. (F) /SVwp d'Extrait d'Ojnum. (A) Synijy of

Kxtrad of Opium.

R .— (Codex")—I^xtrait d'Opium, gr. xvj. Eau, 1 ss. ; faites dissoudre, filtrez et ajoutez

Sirop Simple Bouillant, Oj. Faites jeter quelques bouillons et pas.sez.

Chaque once de ce sirop contient un grain d'extrait. En ajoutant i\ une once de ce sirop

2 grains d'esprit volatil de succin, on obtient le Siroj7 de Karnbé.

Propriétés.— Umige.— Voyez Ol»iuni.

Donc.— 3 ïj- ^ o j- ^t
V^^^-

progressivement.

SYRUPUS FERRI RROMIUI. (F) Sirop de Bromure de Fer. (A) Synip of

Bromide of Iron.

\)..—Brôaïc 200 grainn, Limaille do fer 85 grains, Eau 4i onces, Sucre 3 onces. Faites

une solution de la même manière que pour le sirop d'iodure do fer.

Propriétés.— Usm/e.—Voyez Ferri Rromidum.

Dose.—20 gouttes 3 fois par jour, augmentant graduellement.

SYRUPUS FERRI HYPOPIIOSPIUÏIS. (F\ Sirop d'IT^popliosphite de Fer. (A)

Sj/rup of Ili/pophosphite of Irou (containing ferrons hypopbosphite).

1^ .— Protosult'ato de fer 185 grains, Carbonate de soude 2-40 grains, Acide hypopbos-

phoreux (Gr. Sp. 1,03G) 3i onces, Eau quantité suffisante. Sucre 12 onces. Faites dis^-oudre

le sulfate de fer et le carbonate de soude séparément dans 4 onces d'eau et mêlez les solutions.

Lavez le précipité avec de l'eau sucrée, faites .sécher sur un filtre de mousseline, mettez dans

un vase, ajoutez un peu d'eau, chauffez légèrement, ajoutant de l'acide hypoplio.sphoreux

pour former une solution claire, ajoutc/i de l'eau pour former huit onces et ajoutez le sucre et

aromatisez au goût.

Propriétés.— Usugc.—Tonique reconstituant, employé dan^ tous les cas ou le fer est in-

diqué.

Dose.— 3 i. 3 fois par jour.

SYRUPUS FERRI et HYDRARGYRI lODIDI. (F) Sirop d'lodohydrargijrate

de Fer, ÇA.) Si/rup of lodohydrargi/rate of Iron.

Faites dissoudre 1 partie d'iodure rouge de mercure dans trois mille parties de sirop

officinal d'iodure de fer.

Propriétés.— Usage.— Tonique altérant.

Dose.—20 à 30 gouttes.

SYRUPUS FERRI et MANGANESII lODIDI. (F) Sirop d'iodure de Fer ci de

^langiinèse. (A) Syrup) of lodide of Iron and Manganèse.

1^. (Professeur Procter. E.-U.)—lodure de Potassium, 1000 grs. Sulfate de Proto-

xyde de Fer, 660 grains. Sulfate de Protoxyde de Manganèse, 210 grains. Limaille do Fer,

100 grains. Sucre en grosse poudre, 4800 grains. Pulvérisez les sulfates et l'iode séparé-

ment, mêlez à la limaille et triturez avec une demi-once d'eau distillée afin de former une pâte

uniforme, ajoutez une demie-once d'eau distillée en triturant toujours, attendez 15 minutes et

ajoutez encore une demie-once d'eau. Placez un filtre humecté sur un entonnoir, versez la

pâte sur ce filtre (il faut mettre l'entonnoir sur une bouteille de douze onces). Lorsque tout

le liquide contenu dans la pâte a coulé dans la bouteille, versez de l'eau bouillante refroidie

sur le filtre afin d'entraîner et de laver les solutions d'iodure, contenue dans le m irc. Enfin,

ajoutez assez d'eau froide qui a bouilli pour avoir 12 onces de sirop.
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Qualités.—Co sirop est do couleur de paille, si les sels ont tous été décomposds durant la

rdaction, la couleur sera vert pfilc.

Chiique once contient 50 t^ruins des lodures môl«59 dans la proportion de '.i parties

d'iodure de fer et 1 partie d'ioduro do manpanùso.

Propriétés.— Us<i<je.—Tonique. Il e>«t particulièrement indiqué dans les cas d'anéiniu

suite de fièvres intermittentes obstintîes, do suppuration prolongée, d'affections sypliilitiiiue?

scrofuleuses, et cancéreuses.

Ihsc,— 10 il 80 gouttes, 3 fois par jour. •

SÏRUI'US FERRI lODIDI, (Syn) Lùjuor Ferri IcnliH. (F) Sirop d'/odure lU

Fer, Li(jii>ur d'iodure de. Fer. (A) Sj/rup qf lodide of Jron, Solution of lodidc of froii.

I^. E.-U.— lodo, 3 ij. Fil de fer en petits morceaux, 3 v. Eau Distillée, l'i'y Sirop,

Q. S. Mêlez le fer, l'iode et l'eau dans un flacon de vcrro mince ; brassez la mixture do tcmp^

à autre jusqu'il ce que la réaction cesse et que lo mélange ait acquis une couleur verte et

qu'il ait perdu l'odeur d'iode. Mettez une chopine do sirop dans une bouteille d'une eliopine

et demie, faites-la chauffer au bain-marie jusqu'il 212", ajoutez-y, au moyen d'un entonnoir

contenant du papier il filtrer, la liqueur préparée. Lorsque tout lo liquide est passé, bouchez

la bouteille et brassez pour faciliter le mélange, puis «joutez, il la liqueur refroidie, assez Je

sirop pour avoir vingt onces de produit. Enfin brassez encore et mettez dans dos fioles do doux

onces, qui doivent êtn' ''ouchées et cachetées.

Remarque.—Pour faire dissoudre lo fer et l'iode, il faut se .servir d'un flacon en verre

expïùs, sinon, il vaut mieux employer un vase de faïence il large ouverture.

Qaidités.—Ce sirop est un liquide transparent, d'une couleur vert pûh ; il ne di)it pas

contenir d'iode à l'état libre. S'il en contient, on le reconnaît en ce qu'il produit une couleur

bleue lor.squ'il est mêlé ii de l'amidon.

J'ropriéfés.— U.iaqe.—Voyez lodure de Fer.

Dose.—20 à 40 gouttes dans un peu d'ciiu. On ne doit le diluer qu'au moment do s'en

servir et on doit se laver la bouche après chaque dose. On l'emploie quelquefois à. l'extérieur.

SYRUrUS FERRI PIIOSPIIATIS CUM QUIÎnIA ET STRYCIINIA, (Sp)

Syrupxta Ferri ,(Juiniœ et l^trychniœ Phosphatis. (F) iSirop de Phosphate de Fer, de <Jid-

nine et de Strychnine. (A) Si/rup of Pliosphate of Iron, Qalnia and Stryclmia.

Vf,.—Sulfate de fer, 3 v. Phosphate de soude, 1 once. Sulfate de quinine, 192 grains,

Acide sulfurique dilué, quantité suffis:mto, Ammoniaque liquide, quantité suffisante, Strych-

nine, G grains. Acide phosphorique dilué, 14 onces. Sucre blanc, 14 onces, Eau distillée,

quantité suffisante. Mêlez le fer dissous dans une once d'eau bouillante avec le phosphate Je

soude, dissous dans 2 onces, lavez le précipité jusqu'à ce que le liquide soit sans saveur.

Faites dissoudre le sel de quinine dans l'acide sulfurique dilué et précipitez avec l'ammonia-

que liquide un peu en excès, lavez le précipité. Les deux précipités sont alors dissous dans

l'acide phosphorique dilué et ensuite le sucre sans chaleur.

SYRUPUS FERRI PROTOCITRATIS. [F) Sirop de Proto-citrate de Fer. (A)

Si/ruj} of Proto-Citrate of Iron.

]^ .— Sulfate de fer, 3 iijss. Carbonate de soude, 3 iv. Sucre, Eau, an, quantité suffisante,

Acide citrique, 3 ss. Sirop simple, 3 iv. Faites dissoudre lo sulfate de fer et le carbonate de

soude dans d'égales quantités d'eau, mêlez. Lavez le précipité avec de l'eau sucrée et ajoutez-

le à une solution concentrée d'acide citrique ; évaporez à une masse verdâtre déliqu jsccntc et

faites dissoudre dans le sirop. Il contient, 3 j. par 3 j. et laisse déposer par le temps.

Pose ss. à ^J-

SYRUPUS FERRI PHOSPHATIS. (F) Sirop de Phosphate de Ftr. (A) '<>jrup

of Pho.^2^hate of Iron

.
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con on verre

1^ . Br.—Fer Qranuld, 224 grains, Phospliato do Soude, 200 grains, Acdtato de Soude,

74 praina. Acide l'hospliorique Diliu^, 3 vhs., Sucre blanc, ? viij. Eau Distillco, 3 viij. Fai-

tes dissoudre le sulf'iitc do fer dans quatre onces d'eau, lo phosphate et l'acétate de Soude dans

;c reste. MClcz les deux solutions, après avoir brassé lo mélange aveo précaution, transfJroz

le précipité sur un filtre de coton, lavez ce précipité avec do l'eau distillée jusqu'à ce que l'oau

qui filtre ne soit plus affectée par le chlorure de bariuni. Fiusuito, pressez le précipité entre

des feuilles de papier bibuleux et ajoutez-y l'acide phosphoritjuo dilué. Aussitôt que le préci-

pité est dissous filtrez la solution, iijoutez le sucre et faites dissoudre à une douce^^chaleur. Lo

produit doit mesurer exactement douze onces.

SYRUPUS FUSCUS, (Syn) Sj/mpus Nljrr, Theriacn, Thn-iioi Coinummit, Sicchuri

Fœx. (F) Melassr^ Théruiqw, Thériaque Commune. (A) Mulnsseit, Trenclc,

On appelle ainsi le sirop qui reste après la cristallisation du aucrc do canne, do betterave,

lie., et qui refuse de donner des cristaux.

Le Sirop (h' Canne ou Mdasse ih première qualité, (A) Sugcr-house Mohiases est celui

que l'on obtient après le rafinemcnt du sucro. Sa saveur étant, plus agréable que celle de la

mêlasse ordin;iirc on li:i donne la préférence pour les mixtures cxpoctoiuntos coniniuncs. Dans

les rhumes on emploie, comme remède d(miesti(|ue afin d'aider l'effet des expuctontnts, de la

mêlasse que l'on fait brûler avec du sucro ou do l'huile d'olive.

—

Dusi-.—Quantité voulue.

Riinarque.—Il no faut pas confondre celte préparation avec !a Thériaquo du Codex qui

est un composé d'opium qui n'est plus on usaj^a ou du moins que très rarement.

SYRUPUS UALL.E, (A) Si/rup of dalh. (F) Sirop dv Noix de Galle.

Vf.

.

—Noix do galle concassées, 3 ss. Cannelle, Muscade, aa 3 ij- Eau-de-Vie, 3 viij.

Mettez dans une bouteille de 3 viij., digérez au bain-maric une demi-heure, fil-

trez; mettez dans une soucoupe et mettez le feu au brandy, ajoutez 3 ij. de sucre en le

faisant fondre dans la flamme sur un support en fil do fer et le laissant dégoûtez dans l'eau de

vie que l'on doit brasser jusqu'à ce qu'il ces.se de brûler. Mettez le sirop dans une bouteille

de 3 viij. et remplissez avec de l'eau.

Propriétés.— Usage.—Astringent. Employée dans les diarrhée.s et les dyssentcrics chro-

niques.

Dose.— 3 j. à 3 ss. Enfants 10 à 20 gouttes.

SYRUPUS HELIANTIIEML (F) Sirop d'IIélianthème. (A) Si/nip 0/ Frostwort.

1^.— Iléliantlième, 4 oncce. Eau et Alcool, aa, quantité sufiisante, Sucro, IG onces.

Macérez l'herbe dans 3 viij. d'alcool dilué pendant 24 lieures, lixivicz avec un mélange

d'une partie d'alcool pour trois d'eau jusqu'à épuisement, évaporez à une cbopine, ajoutez le

sucre, faites bouillir une minute ou deux et passez.

Propriété.— Usage.—Voyez Ilelianthemum Canadense.

Dose.— 1 à 2 cuillerées à thé, 3 fois par jour.

SYRUPUS IIEMIDESML (F) Sirop de Salsepareille Indienne. (A) Sj/rup 0/
hdian Sirsaparilla.

R.D.—Salsepareille Indienne concassée, 3 iv. (avoir du poids). Eau distillée bouil-

lante, Oj. (M. Imp.) Sucre Blanc en poudre, quantité suffisante. Faites infuser la salsepa-

reille dans l'eau, pendant quatre heures, dans un vaisseau couvert et pas.scz ; biissez reposer,

décantez la liqueur claire, ajoutez-y deux fois sou poids de sucre que vous faites dissoudre à

une douce chaleur.

Propriétés.— Usage.—Voyez Ilemisdesmus,

Dose.—Quantité voulue.
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SYIIOP DIIYPOPriOSPITirRS COMPOSFÎ. (A) Oompound Si/rup ,,/ irjji,oph..s-

phites.

IJ.—(Proff. Procter) Ilypopliospliito do ohaux 25() f,'niin8, Ilypospliospliitc do soudo,

192 g:aiii3, llypoplioMpliito do potasHO \2S «crains, Ilypopliospliitn do for (fraîclioiiicnt prooi.

pitd) 96 forains, Solution d'acidu bypopliospliorcux, quaiititiî Hull'nanto ou 210 graitjn, Suoro

blanc, 9 oiicos, Extrait fluide do vanille ^ onco, Eau, quantité sulVisauto. FaitcH dissoudre

IcH '{ premiers hcIh, dans .six onciis d'eau, luettt.'Z le Hel dt! fer d iri.s un inurtier ot njoutcz sra-

duellenient la solution d aeide liypoplKisjjliareux ju^iiu'ii diH>oluti()ii
; ajoutez-y la «olulioii Jus

autres sol», npn^s l'avoir U'^èreiuent acidulée avec le iiiôuio acide, et do l'eau pour former

douze onces. Eaitos dissoudre le sucre par lu ohaKur et ujoutez lu v.uiille.

J'rtipriélis.— Usinjc.—Les niêuies (|ue ceux de ces dill'drents liypophosphites.

Jh)se.—l i\ 2 cuillerées à tlié, 3 fois par jour.

SYIUIPIIS TPHCACHIANILE, (Syn) Sijnijms cum Ipeciainn h'i. (F) Sm>p cV Ipl

cacuniilid. (Al Sj/rup uf li>t'riini<nthii.

IJ.— E.-ll. Extrait Fluide d'Ipécicuaidia, 3 ij. Sirop, Oj. ot 3 xiv. Mêlez.

Une once do ce sirop contient la valeur de 30 grains d'ipécacuanhu.

Pioprlétéif.— ITs'Kjr.—Voyez Ipécacuanlia, On l'emploie surtout pour les enfants et

dans les mixtures pour la toux.

J)i>se.—Pour un adulte, comme cinétique, 3 .ss. il 3J. Comme expectorant, 3 ss, ;\ 3j,

Pour un enfant d'un an il deux, comme éméti(|ue, 3 ss. 3j- toutes les 10 ou 15 minutes;

comme expectorant, glt. ij. à x. toutes les trois ou (juatre heures.

SYRUPUS IPECACUANILE CO.MPOSIÏUS, (Syn) ,S'yn/^)«., C>im Iprracumlin,

Sj/riipu-t cuin IpccacHiinha Composl/ns. (F) Sirop d'Ipécacuuvha Composé, Sirop ilr Jhses-

tart. (A) Compound Sirop 0/ Iptcticiiimhd.

\l — (Codex) Ipécacuiinha, 3 j. Séné, 3 iij. Sommités) sèches de Serpolet, 3J. Fleurs

sèches de Coquelicot, 3 iv. Sulfate de Magnésie, 3 iij. Vin Blanc, Ojss. Eau de Fleurs d'O-

ranger, Ojss. Sucre blanc, quantité suffi.-antc.

Faites macérer l'Ipécacuanha et le f-éné dans le vin blanc, pendant 12 heures, p-isscz

avec expression et filtrez la liqueur. Mctti'Z 'e résidu dans un bain-maric avee le coquelicot,

le serpolet et le sulfate de m;ignésie, versez dessus six chopines d'eau bouillante, laissuz infu-

ser pendant 1"2 heures, passez avec expression, mélangez alors le produit avec la li(|ueur vi-

neuse et l'eau de fleurs d'oranger ; ajoutez à ce mélange le double do son poids de sucre et

et faites un sirop par simple solution ù chaud au bain-marie.

Propriétés.— Usage.—Expectorant. Employé surtout dans les affections de la poitrine,

surtout celle des bronches, la coqueluche, etc.

Dose.— 1 ss. à 3 j. 2ou,3 fois par jour.

SYRUPUS KRAMERLE, (Syn) Si/nipus Cuni RiUmhiu. (F) Sirop de Ilitanhia.

(A) Si/rup uf Rhatany,

Ijt.— (Codex) Extrait de llatanhia, 3 iv. Eau pure, 3 iv Sirop simple, Oj. Faites dis-

soudre l'extrait dans l'eau, filtrez ;
faites bouillir le sirop, et quand il aura perdu le quurt de

son poids, ajoutcz-y la solution d'extrait et passez.

Chaque once de ce sirop contient 18 grains d'extrait de ratanhia.

Propriétés.— Usage.—Voyez Ratanhia. Employé surtout pour les enfants.

Dose.—Pour un adulte, 3 ss. Pour un enfant de 1 à 2 ans, 20 à 30 gouttes.

SYRUPUS LACTUCARII. (F) Siropde Lactucarium. {iV) Syrupof L'tdacmm.

IJ.E.-U,—Lactucarium, 3 j. Sirop, 3 xiv. Alcool Dilué, quantité suffisante. Triturez

le lactucarium avec assez d'alcool dilué, que vous ajoutez graduellement, pour lui donner une

consistance sirupeuse. Mettez dans un percolateur conique que vous recouvrez d'une mous-
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sfllinc, versez dessus assez d'alcool pour obtenir un dcmiiirJ do tointuro. Kviiporcz ù, deux

onces, nu moyen du bain-niario et à uno teinpdr'ituro qui n'oxcùdo pus llîO". Mêle» ces deux

onces do li(|ueur nu sirop pn^nliiblcincnt chiiuffé ot passez.

l'iopriétéx.— I'h'kji'.— Voyez hiictueiirium.

l)os<:—Z ij. à 3 iij.

SYUUrUS MANGANKSII lODIDI. .P) Simp ^rinlim- de Manganè»^. (A)

Hijriip of lodhh' of Mmiganisf.

I>. (l'rofoHscur Procter. E.-U.j—Sulfutc do Miinfiçunùsc, r ij. loduro do Potassium,

« ij. et 3 i'j- Faites ilifsoudrt! les. doux sols séparL^meiit, chacun dans trois onces d'eau

sucrée avec deux drucliuies de sirop .simple. Mêlez les doux solutions dans une bouteille

bouchée iV l'énieri, et, ijiiand le sulfite do pota.H.>)e a ces.sd de précipiter, verse? la li(|ueur sur

un filtre d(! mousseline placé sur un entonnoir, laissez passer la liijueur dans uno boutcillo

(l'une eliopine conteuant 12 onces do sucre en poudre; lorsipie la solution ces.se de pa.sser,

lavez le filtre avec un peu d'eau sucrée, et ajoutez assez d'eau sucroo pour avoir uno chopiao

do sirop; ontin aj:;itez la bouteille pour faire dissoudre le sucre.

Chacjue onoe do ce sirop cuntieut 3 j- d'ioduro do uiinyanùsc; il a ù, pou près la force de

h li'|iicur do fer.

Propriétés.— Usugc,.—Voyez Sulfate de manganùso.

Doue.—10 il 30 gouttes plusieurs f()is par jour.

SYllîIPlJS MOUPriLK AOETATIS, (Syn) S>/n,pus mm Aotale Morphlco. (F)

Sirop d'Aréf'Uc de Morphiiir. (A) Si/mp -)/" Acrfate of Mitrph'vi.

\\. (Oolex).—Acétate de Morphine, Gr. iv. Sirop Simple blanc, Oj Faites dis.soudro

la morphine dans uno très-pitite quantité d'eau à la(juellc vous ajouterez un peu d'ucido

acétique
;
et mélangez la solution uu sirop froid.

On prépare de même le sirop de Sulfulf df Morphiiif.

Cha(|uo once de ces sirops contient un quart de grain de morphine.

l'rapriétés.— l/sagr.—YoycA Sulfate et Acétate de Morphine.

Dose.— 5 s-''- '^ 3 j. 3 ou 4 fois par jour.

SIROP de MOUSSE de COUSE. (A) Si/nq) of Corsican Moss.

1|. Codex.—Mousse de Corse, llij. Sirop Simple, Ovj. Séparez avec soin de la mousse,

le sable et les coquillages qui y adhèrent, et f'aitcs-la macérer dans deux livres d'eau tiêdc
;

après vingt-quatre heures, pa.ssez avec une forte expression, filtrez les rK[ueurs et prcnez-cu le

poids
;
versez sur lo résidu, deux livres d'eau tiède, laissez macérer, passez et filtrez la nou-

velle liqueur. Mélangez celle-ci au sirop do sucre, faites évaporer jusqu'à ce qu'il ne reste

plus qu'un sirop très-cuit, dont le poids représente celui du sirop de sucre employé, c'est-à-

dire G livres, ajoutez alors rapidement la première liqueur obtenue au sirop et passez.

Propriétés.— ihagc.—Voyez Mou.sse de Corse.

Dose.— 3J.à 3 ij. Pour édulcorer des tisanes, potions, &c., et pour aider l'effet des

anthelmintiques. Comme vermifuge on en donne une cuillerée, matin et soir, dans un véhi-

cule quelconque.

SIROP DE NAVETS.— I^. Coupez des navets par tranches minces, mettez entre

chaque tranche un lit de sucre blanc ou de sucre du pays, placez dans un vase assez grand et

pressez fortement au moyen d'une pesée, pendaut 24 heures, puis enfin retirer le sirop qui

s'écoule au fond du vase. Ce sirop est délicieux ; on l'emploie avec avantage dans les rhumes,

surtout chez les petits enfants.

Doue.— 1 ù. 3 cuillerées à thé, toutes les heures et même plus souvent.

SYRUPU8 PAPAVERIS, (Syn) Surupiis Diaœdlum, Syrupus cum Paparne. (F)

Sirop de Pavot Blanc, Sirop Diacode. (A) Sirop of Poppies.
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IJ,—(Codex) Kxtrnit Alcoolique do Pavot, 3 îv. Eau pure, ? vj. Sirop Siinplo, Oiii.

FultcH diNsnudro l'cxti-iiit d:iiiN l'cuu, Gltrcz la solution, ajoutez-la au HÏrop bouillunt, et fuites

cuire en consi.sfuncc de Hirop.

(',liu(|uc onoc contient «ix gruinH d'extrait.

Prnpriité»,— U»(uje.—Calmant. Employa pour les enfants dans le cas do toux, de

manquo do Hoimneil, etc.

y^sc— l'onr un iidulto, ^ ss. à * j. l'our un enfant d'un nioii», 4 à 8 pouttcs.

SYi{()l' du PHOSPHATES COMPOSÉ. (A) Comp»i„„l S,/ri>p o/ Phos,>h',tfi>, Che-

mical Fiiotl.

IJ.— (Dr. Parrisli). Protosulfatc do fer 3 x. IMiospIiate de soude 3 xij. PhoRplmto de

cl>aux 3 xij. Acido phosphoriquc glaciale 3 xx. Carbonate do soude £)ij. Carbonate de

potasso 3 ij. \cido niuriatiqun, Aminoniaquo liquide aa. quuntiti^ suffisante. ('ocIkmuIIc

en poudre 3 ',)• Eau quantité .siiffisantc, Sucre deux livres et demie, Eau de lleurs d'oranger

3 i. Faites dissoudre le sulfate de fer dans 2 onces et lu jiliosphalo du Soude dans l onces

d'eau bouillante. Mêlez les solutions et lavez le précipité jusqu'il ce que le lavage n'ait aucun i;uùt.

Faites di8.soudre le plioapliate de cliaux dans 4 onces d'eau bouillante avec, quantité suffisante

d'acide muriati(|UO pour former une .'^oluticn parfaite
;
quand il est refroidi, précipitez arec

rammoni.i(|uo li(juido et lavez le |)réci|iité. Aux pliospliates uinsi fn îcliemont précipités

ajoutez l'acide ])lio.'^pliori(|UC préalablement dissous dans l'eau ; ([uimd la solutiim est claire

ajoutez les carbonates de soude et do potasse,préalablement dissous dans l'eau, et assez

d'acide muriatiquo [lour dissoudre le précipité. Diluez avec de l'eau jusqu'ils 22 once.'»,

ajoutez le sucre et à la tin de la coclicnille, faites di.«soudrc au mo)cn de la chaleur, piiî-stz

et quand il est refroidi ajoutez l'eau de fleurs d'oranger.

Chaque cueillerée à thé contient 2h grains de phosphate de chaux, 1 grain de pho.^phate

de fer et dos fractions de gruinsde phosphate do .soude et do pota.ss-c, outre l'acide pliospho-

riquc et l'acide muriatiquo.

Propriétés.— Uxnije.—Tonique, employé dans les maladies chroniques.

Dose.— 3 i. i 3 ii.

SYIUJPUS PRUNI VIRGINIANvE. (F) Sirop d'Ecorre de Cerisier Sium^e.

(A) Si/riip <>/ Wlld Clurrij Bark.

\i. E.-U.— Ecorce de Cerisier sauvage en grosse poudre, 3 v. Sucre en grosse poudre,

Ibij. et 3 iv. Eau, quantité suffisante. Ilunîcctez parfaitement la poudre avec l'eau, laissez

macérer dans un vaisseau couvert pendant 21 heures, tassez fortoment dans un percolateur

do verre et ajoutez graduellement l'eau jusqu'à ce que vous ayez obtenu une chopine do

liquide. Mettez cette liqueur dans une bouteille, ajoutez le sirop et brassez de temps à autre

jusqu'il ce qu'il soit di.xsous.

Propriétés.— Usatjr. —Voyez Prunus Virginiana.

Doue.—Pour un adulte, 3 j. à 3 ij. Pour un enfant, 3 j. ^ 3 ij- 2 ou 3 fois par jour.

SYRIIPIJS QUINLE SULPIIATIS. (F) Slmp de Sulfate de Qalnlne. (A) Sump

of Sulphatc of Qaln la.

I^. (Codex)—Sulfate do Quinine, 32 grains, Acide sulfurique 8 gouttes, Eau Distillée,

2 gros, Sirop simple bhinc, Oj.

Opérez comme il a été dit pour les sirops de morphine.

Propriété.— Usage.— Dose — Voyez sulfate do quinine. Ce sirop n'est cmiiloyé que pour

les enfants qui répugnent à prendre la quinine.

Une once de ce sirop contient 2 grains de quinine.

SYllUPUS RIIAMNI. (F) JSlrop de Nerprun. (A) Si/rup nf Backthorn.
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H (Codex).—Suc do Nerprun di^purd, Oij. Sucro bli»no, Ibij. Fuitog bouillir en coniia-

tance do HÎrop.

Oti jin^piiro do môtiio lus sirops do Trùtlo d'eau ÇSi/nijin» Afi'iif/anth!» Tri/'ollafit), de

Fume-Tirrc H d'Ortie.

J'roprléfén.— Usugc.—Voyez les plnntes.

Aw.—Sirops do Fiimc-Torre, do Trèllo d'Eau et d'Ortio, 5 j* "^ 3 "j* 3 OU 4 (ois par

jour. Sirop do Nerprun, 3 s»,, ii 3 j. et mOmo 3 ij.

SYIUJIMIM lima, (Syn) Sijnipua cum lia<lic>i lihti. (F) Sîivj» tk Uhulnirb: (\)
'Âyrup <if lihiilmrb.

\\. K.-(J.— Kxtrnit Fluido do Illiubarbo, 3 iij. Sirop Simple, Oij. moins 3 iij. MCleat

parfuiteincnt et mettez en bouteilles.

l'stige.— Pur^^iitif u^^rtîuble, surtout po ics cnfunts.

Dose,— 3 j. au besoin.

SYIIUPUS RFIKl ARO.MATICUS. (F) Sirop d> Rhubarbe Aromatique. (A)

Aromutic Si/rup of Ultubarh,

R. E-U.—l'oudro de Rhubarbe, 3 ijas. Clou Pulvdrisd un peu fçros, l'oudro do Can-

nelle, aa 3 ss. Muscudo en poudro domi-lino, 3 ij. Sirop, Ovj. Alcool l)ilu»5, ({Uiuitit(5 suffi-

sante. Mêlez les poudres ; liuniectcz-les avec de l'alcool dilui^, mettez dans un percolateur

conique et Tcrsez do l'alcool dilu(5 sur lo diuphraf^nio supérieur jusfju'à co que vous ayez

obtenu une cliopinc du teinture que vous ajoutez au sirop prualablunieiit cliaulTé, et mêlez

parfiiitciiient.

rr(ipriété.H.— Vsnge.—Laxotif, stomncliiquo. On lo donne surtout dans les coliques des

enfants, les diarrhées, etc. Cependant, comme il contient un peu d'alcool dilué, il pourrait

ne pas convenir dans certaines diarrhées, chez les enfants trùs-jeuncs.

l)i)sr. - Pour les enfants, 3 j. toutes les 2 heures jusqu'il ce que l'état dos selles montrent

que le remodo a fait son clfet.

SYRUPUS ROSyE. (F) Simp dr R<ws. (A) Sj/rup 0/ Roseï^.

JJ.— Feuilles de Roses Fraîches, Ibij. Sucre Jilano en grosso poudre, Ibiv. Mettez un

rang de feuilles de roses et un rang de sucre, continuez ainsi alternativement jusqu'à co quo

tout soit épuisé; alors laissez le tout en presse pendant huit jours. Enfin, exprimez fortement

dans une presse.

Propriétés.— Usage. — Voyez Rosa.

Dose.—Quantité voulue.

SYRUPUS RUBI CANADENSIS COMPOSIÏUS. (F) Sirop dr raciurs de ronce

du Canada, Sirop dr Rae.iue de. Cittherinettes. (A) Compound .^yrup of BlarJcberri/ root.

I;i.—Racine de ronce du Canada, 3 viij. (troie). Cannelle, Clous de girofle, Muscade, aa3

drachmes, Suero, 4 livres, Eau, 4 chopines. Faites bouillir la racine et les aromatiques

dans l'eau pendant une heure, exprimez et passez, ajoutez le sucre, faites le sirop et

passez de nouveau, ajoutez Eau de vie, 3 vj. Huile de clous de girofle, Iluilo de cannelle, aa

4 gouttes.

Prnpriétéx.— l'usage.—Voyez Rubus Canadcnsi.'.

Dose.— 1 cuillerée à table. Pour un enfant de doux ans une cuillerée à thé.

SYRUPUS SARSAPARILL/E ou SARSJil. (F) Siroj^ de Salseparnlb: (A.) Syrup

of Sarsapari/bi.

R. L.—Salseprircille, Ibiijss. Eau Distillée, 3 gallons (M. Imp). Alcool, 3 ij. Sucre
Blanc, Ibjss. Faites bouillir la SaLsepareille dans deux gallons d'eau, réduisez à un gallon,

passez la liqueur chaude. Faites do nouveau bouillir la salsepareille avec le reste de l'eau, ré-
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duisez à moitié et passez. Mêlez les deux liqueurs, évaporez lo méLinge à une chopine et

faites-y dissoudre le sucre. Enfin lorsque le sirop est refroidi, ajoutez y l'alcool.

Propriétés.— Usage.—Voyez Sarsaparillr.

Dose.—Quantité voulue, 2 ou 3 fois par jour.

8YRUPL1S SAllSAPAKILL^ COMPOSTTUS. (F) Sirop de S'dsepareiUc Corn-

posé. (A) Componnd Si/riq) of Sursiiparilla.

1^. E.-U.—Salsepareille Concassée, Ibij. Bois de Gaïac rdpé, 1 iij. Roses Rouges, Séné

Racine de Réglisse concassée, aa ? ij. Huile de Sassafras, Huile d'Anis, aa Gtt. v. Huile

de Gaulthéria, Gtt. iij. Alcool Dilué, Ox. Sucre, Ibviij. Faites macérer la salsepareille le

gaïac, les roses, le séné et la racine de réglisse dans l'alcool dilué, pendant quatorze jours •

après ce temps, passez avec expression et filtrez. Evaporez la teinture, à l'aide du b;iin-maric.

à quatre chopincs, filtrez, ajoutez le sucre et cuisez en con.sistance conveniible. Enfin, mêlez

les huiles à une petite (juuntité de sirop et mélangez le tout avec le reste du sirop. Ce .sirop

remplace avec avantage le fameux Siroj) de Cuisinier.

Propriétés.— Lfsage.—Ce sirop, qu'on administre très-souvent dans les aiFections syphili-

tiques secondaires, est considéré comme un dépuratif par excellence. (Voyez Sarsaparilla),

On croit que le sublimé corrosif, que l'on donne souvent avec ce sirop, afin d'en augmenter

l'action, est entièrement décomposé par lui et changé en caloniel. M. Lepago propose de lui

substituer Vlodoh^drargijrdte de Potassium, qui, suivant lui, ne subit pas de décomposition.

Dispensaire des Etats-Unis.

Dose.— r ss. 3 ou 4 fois par jour.

SYRUPUS SCILLiE. (¥) Sirop de SciUe. (^] Si/rup o/ Squill.

]},. E. U.—Vinaigre de Scille, Oj. Sucre Blanc en grosse poudre, ibij. Faites dissoudre

le sucre dans le vinaigre de Scille, à laide d'une douce chaleur, et passez pendant que le

mélange est chaud.

Propriétés.— Usage.— Voyez Scilla.

Dose.— 3 j- 2 ou 3 fois par jour. Or. donne la même dose comme émétique aux enfants,

dans la catarrhe et autres afifections de lu poitrine.

SYRUPUS SClLLiE COMPOSIÏUS. (F) Sirop de Scilh Composé. (A) Corn

pound Syrxp of Squid, Iliue Syrup, Cox\<i Ilive Si/rup.

IJ. E. U.—Scille en grosse poudre, Polygala de Virginie en poudre demi fine, aa 3 iv.

Emétique, 48 grains, Sucre blanc en grosse poudre, Ibiij. et 3 vj. Alcool Dilué et Eau, aa

quantité suffisante. Mêlez ensemble la Scille et le polygala, humectez-les avec un deiuiard

d'alcool dilué et laissez reposer pendant une heure. Tassez dans, un percolateur coniaue,

versez assez d'aLool dessus pour avoir trois chopines de teinture que vous faites bouillir pon-

dant quelques minutes
;
évaporez ensuite au bain-marie à une chopine, ajoutez six ouees d'eau

bouillante et iltrez. Faites dissoudre le sucre dans la liqueur filtrée, et, ayant chauffe le

mélange jusqu'à l'ébullition, passez-le pendant qu'il est chaud. Faites dissoudre l'émélique

dans la solution encore chaude et ajoutez assez d'eau bouillante à la solution pour avoir trois

chopines de sirop. Enfin mélangez bien le tout et mettez en bouteilles.

Pro2>riétés.— Usug;e.—Ce sirop a les propriétés de la scille, du polygala et de l'éniétique,

0.1 le donne dans le croup, les affections de poitrine, les rhumes et dans les cas où il faut faire

expectorer. Il contient un grain d'émétique à l'once.—Dans le croup, il vaut mieux, géné-

ralement, donner l'émétique dans de leau.

Dose.—Comme expectorant, 3j. à 3 ss. Pour un enfant, comme émétique, on donne

10 gouttes à 3 j. selon l'âge, toutes les 15 ou 20 minutes.

SYRUPUS SENEG^. (F) Sirop de Poli/gala, Sirop de Sénéka. (A) Si/rup of

Senelta.
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IJ. E.-U.— Polygala de Virginie concassé, l'iv. Eau, Oj. Sucre Blanc, Ibj. Faites

bouillir les racines dans l'eau, r^Sduisez û deux chopincs et passez ; ajoutez le sucre et faites

cuire en consistance de sirop. On peut préparer ce sirop de la manière suivante:

Polygala en grosse poudre, 3 iv. Alcool, Oss. Euu, Ojas.. Sucre blanc, îbj. et 3 i'j-

Mêlez l'alcool et l'eau, faites nincérer la poudre dans la moitié de ce mélange, pendant 12

heures ; tassez la poudre ainsi humectée dans un percolateur et ajoutez graduellement le reste

du niéliinge d'eau et d'alcool. Lorsque la teinture a cessé de passer, évaporez-la au moyen

du bain-marie à un deniiard, passez, ajoutez le sirop et faites cuire. Ce dernier procédé est

préférable au premier ; le sirop se conserve mieux et les propriétés du Sénéka ne sont pas

détruites.

Propiétés.— Usage.—Voyez Seneka.

Dose,—Comme expectorant, stimulant, 3j- à 3 ij- 3 ou 4 fois par jour.

SYRUPUS SENNJE. (F) Sirop de Séné. (A) St/mp of Sennn.

I^. E.-U.—Séné, 3 ij. Fenouil concassé, 3 j. Eau bouillante, Oj. Sucre blanc, IbJ. et

?iij. Faites digérer le séné et le fenouil, à une doucu chaleur, pendant unc^hcure, passez,

ajoutez le sucre et faites cuire en consisiaucc convenable. Faites attention do ne pas^laisser

bouillir longtemps. Les Pharmacopées do Londres et d'Edimbourg rc.nphicûnt le sucre par de

la mêlasse, ce qui est bien préférable selon le Disp. des E.-U.

Piopnétés.— Usage.—Voyez Senna.

Dose.—1 à 2 cuillerées à thé pour les enfants. Pour les adultes, 1 à 3 grandes cuillerées.

SYRUPUS SOD^Ë HYPOPIIOSPIIIÏIS. (F) Sirojy cVIlypophospUte de Soude

ik Churchill.

1^.—Ilypophosphite de soude, 3jss- Sirop simple, 3 xj. Sirop do fleurs d'Oranger,

-jss. Mêlez.

Usage.— Yoyez Hypophosphite de Soude.

Dose.—Une grande cuillerée, 2 ou 3 fois par jour.

SYRUPUS cum SUMMITATIBUS HYSSOPL (E) Sirop d'IIysope. (K)\Syrup

nf Uyssopus.

R. Codex.—Sommités sèches d'Hysope, 3 j. Eau Distillée d'Hysope, Oij. Sucre Blanc,

Quantité suffisante ou environ quatre livres.

Faites digérer l'hysope dans l'eau distillée, au bain-marie couvert pendant deux heures
;

laissez refroidir, passez et filtrez ;
ajoutez à la liqueur le sucre blanc dont le poids sera double

de celui de l'infusion ; faites-le dissoudre au bain-marie dans un vase fermé, laissez refroidir

et pa.«sez.

On prépare de même les sirops suivants :

Sirop de Marbube. (L) Sirupus marrubii. (A) Syrup of iioreiiound.

Sirop de Menthe. (L) Syrupus Menth.^ (A) Syrup of Mint.

Sirop DE lierre terrestre. (Ai Syrupus Glecuom^ Hedera.cE/E. (A) Syrup of

Ground Joy.

Sirop de Myrtiie

Sirop de Scordujm. (L) Syrupus Teuorii Scordii. (H) Syrup of Water [Ger-

mander.

Propriétés.— Usage.—Voyez ces plantes.

Dose.—1 à 2 cueillérées, au besoin, pur, ou dans de l'eau, des potions, des tisanes, etc.

SYRUPUS cum SUCCO CYDONIORUM. tF) Sirop de Coings. (A) Syrup ofÇuincc

I^. (Codex).— Suc clarifié de Coings, Oj. Sucre blanc, Ibij. moins deux onces. Faitcs^dia »

soudre à, une douce chaleur, dans une bassine faïencée et passez. On prépare de même les
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Sirops pe Citrons, d'Oranges, dk Groseilles, de Cerises, de Berijéris, de Pommes
DE Fraisks, de Framroisks, et autres fruits.

Propriétés.— Ihttge.—Voyez à ces diffc'rcnts fruits.

Tous CCS sirops sont des sirupa iVugrément. Cependant très-souvent on prescrit le sirop

de groseillis ou de cirlscs yioar préparer des boissons rafraîclii.ssiintes dans les fièvres etc.

Quelques-uns de ces sirops ont même une certaine activité ; celui do roiiKjs, par exemple

quo l'on prescrit pour édulcorer des jiotions, des tisanes, etc. Enfin le sirop de nifiicf! do

vinaigr'j et de vinaigre f'raniboi.sd sont souvent prcf crits en gargarisme, etc.

ZJos^*.—Du sirop de coings, rj à 3 ij. Des autres siVo^s, quantité suflisautc pour édul-

corer des boisjfons, potions, etc.

SYRUPUS cum SUCCO ASPARAGORUM. (F) Sïroj) de Pointes d'Asperge. (A)

S^riip iif SliDots 0/ Asparagus.

Vf,. (Codux(—Suc Dépuré de Pointes d'Asperges, Oj. Sucre blanc, Ibij. Faites dissou-

dre le suc dans le sucre à la chaleur du bain-niarie et passez.

On prépare de même les Sirops suivants :

SiRor de Cresson, (L) Syrupus Nasturtii Officinalis.

Sirop de Cociiléaria. (L) Strupus Cociileark'e Officinalis.

Sirop de Cerfeuil. (L) Syrupus Scandicis Cerefolii,

Sirop de Bourrache. (L) Syrupus Borraoinis.

Sirop de Fleurs de Pêchers. (L) Syrupus Persice Vulgabis.

Sirop de Choux Rouges.

Propriétés.— Fsuge.—Voyez les plantes.

Dose.— Du sirop d'asperge, 2 à4cuillérées dans un véhicule approprié. Du sirop de fleurs

de pocher, 1 à 3 cuillerées TJes autres sirops 2 à 3 cuillerées.

SIROP de TEREBP]NTniNE. (A) Si/rap 0/ Turpeiitine.

IJ,. Térébenthine au Citron, ? iij, et 3 vj. Eau, 3 xij. Sucre Blanc, lljss. Faites digé-

rer la térébenthine dans l'eau pendant deux jours, ajoutez le sucre, et passez la solution.

Ce sirop ne renferme guère plus qu'un soixantième à un centième de son poids d'essence,

mais il possède une odeur aromatique très-suave et une saveur agréable.

Le sirop avec l'Essence de térébenthine se fait avo". • Essence, 3 v. Sirop Simple, 3 viij.

Il contient un cinquantième de son poids d'essence. Il est bien moins agréable que le précé-

dent.

Propriétés.— Usngr..—D)se.—Voyez essence de térébenthine.

SYRUPUS TOLUTANUS, (Syn) Syrupus Cum Balsamo Tolatano. (F) Sirop de

Tolu, Sirop de Baume de Tolu. (A) Syrup of Tolu.

IJ. E.-U.—Teinture de Baume de Tolu, 3 jss. Eau, Oj. Sucre Blanc, 36 oz. Môlez la

teinture avec le sucre en grosse poudre, exposez le mélange, dans un vaisseau peu profond, à

une douce chaleur, jusqu'à ce que l'alcool soit évaporé ;
versez l'eau dessus, chaufll'L'Z modéré-

ment, dans un vaisseau couvert, au bain-marie, pour faire dissoudre le .«ucre et passez. La

British Pharmacopeia et le Codex emploient le baume de tolu au lieu do la teinture, mais ce

eirop est plus coûteux et quoique sa saveur soit |)lus agréable, il n'est pas meilleur quo celui

des E.-U. Voyez la Remarque du sirop de Gingembre.

Propriétés.— Usage.—Voyez Balsamum Tolutanum.

Dose. — Une grande cuillerée et plus, souvent. On l'emploie aussi pour masquer l'o-

deur et la saveur de certains remèdes, potions, etc.

SYRUPUS UViE-URSI. (F) Sirop d'Voa-Ursi, Sirop de Busseroh. (A) Syrup

of Uva- Ursi.

]^.—(Duhamel et Procter.) Feuilles d'uva-ursi, 4 onces. Sucre Ibj. Eau, quantité suffi-
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Opdrcz par lixiviation jusqu'à dpuiscmcrit de tous les principes solubles, dvaporoz à 10 onces,

ajoutez le sucre.

J'rojjriétés.— Usage.—Voyez Uva-Ursi.

Dose.— 1 cuillerée à table, 3 ou 4 fois par jour.

SIROP de VIN.— I^. Vin de Porte, Oj. Sucre Blanc, Ibj. Faites donner un bouillon cl

passez.

Propriété,— Usage.— 'ÏQm(\\i.c. Employé dans tous les cas do débilité, surtout celle qui

suit les fiùvres et les maladies longues.

SYIIUPUS VlOLiE, (Syn) Syrupns cum Pcfalis Viohirum. (F) Sirop de Violette.

(A) Si/ruj) of Violets.

1^. (Codex).— Pétales récents de Violettes,! Ib. Eau bouillante, Oij. Sucre blanc, quan-

tité suffisante (environ 4 livres). Versez sur les violettes 3 fois leur poids d'eau à 45"
; agitez

pendant quelques minutes, et passez avec une légers expression ; remettez les violettes dans

unbainmarie d'étain et versez-y 2 fois leur poids d'eau bouillante ;
aprùs 12 heures d'infu-

sion passez avec expression ; laissez déposer la liqueur et décantt'Z, roniettez la dans le bain-

niarie avec le double de son poids de sucre, et faites dissoudre i\ une douce chaleur.

On prépare de même, mais sans avoir recours au lavage des fleurs, les sirops suivants :

Sirop de Chèvrefeuille (Sjjnipus Lonlcerce C^prifulU, (A) S//ritp of Ifoni/suckle)

Sirop de Camomille (Si/rupus Anihmidis N^i>hilis, (A) S^/rup of Cluimomilc)

Sirop de Nympii^ea {Syrvpus Nimphœœ Albœ, (A) Synip nj European }V}iite Water

m.
Sirop de Coquelicot, (Si/rupus Rhœ'idos, (A) Si/rup of Red P"ppi/),

Sirop d'œillets, (Sj/nqms Dianthi CnryophijUi^ (A) Sjjrup of Cdrnalinn)^

Sirop de Tussilage. (Sj/ruptis Tussiliginis Farfaro, (A) Si/rup of Colf's Foot).

Sirop de Pivoine, (^Si/mpus Pœoniœ Officinalis, (A) Syrup of l'cony).

Sirop de Narcisse des Prés, {Syrupus Narcissi Pucudo-NLU-cissi, (A) Syrup of

Dnffodil}.

Sirop de Verge d"or. (A) Syrup of Golden Rod.

Propriétés.— Usage.—l''oycz les plantes.

Dose.—Des sirops de Violettes, Camomille, Chôvrefouillo, Tussilage, fj. à, 3 i'j- I^cs

sirops de Nénuphar, Coquelicot, Œillet, Pivoine, Narcisse des Prés et Verge d'Or, 1 à 2

grandes cuillerées 3 ou 4 fois par jour.

SYRUPUS ZINGIBERIS. (F) Sirop de Gingembre. (A) Syrup of Ginger.

Vf.. E. U.—Teinture de Gingembre, 3 iv. Eau, Oiv. Sucre Blanc, Ibx. Procédez comme
l'Our le sirop de Tolu.

Propriété.— Usage.—Voyez Zingiber. 7)ose. — Quantité voulue.

Remarque.—M. J. D. Finley propose la méthode suivante pour faire le sirop de gingem-

bre et de tolu
; Prenez de la teinture de gingembre ou de tolu, 3 ij. carbonate de magnésie,

"ij. sucre blanc, lt)jss. (avoir du poids), Eiu, 3 xij. Triturez la teinture avec le carbonate

deuiiignésie et 2 onces de sucre en grosse poudre, ajoutez graduellement l'eau, filtrez et faites

dissoudre le reste du sucre dans cette liqueur. D'après le Prof. Procter, cette méthode est

v-'périeure à la formule officinale.

On peut aussi préparer ces deux sirops en mélangeant 2 oz. de teinture avec 1 pinte de

sirop de sucre blanc, observant de brasser le mélange et do n'ajouter la teinture que gra-

duellement.
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TABACUM. (F) Tal,„c, Nivotlane. (A) Tnhacco.

Le tabac est iburni par plusieurs cspùccs de plantes du genre nicotiana, fa-nillo des

Partie usitée—Les feuilles, telles que la nature les fournit.

Propriétés.—Narcotique, sédatif, diurétique, dniutique, cathartiquc, crrhin.

Usage.—Le tabac se rapprocbe des autres solanécs vireuses par son action stupéfiante

mais il s'en éldigno par dos propriétés irritantes plus prononcées. On l'euiploij en laveiiicntg

dans le cas d'at^pliyxie, de paralysie, de bonne étranglée; mais c'est un reniùde dont il faut

se défier. A Textériour, on l'a conseillé contre la gale, la teigne et d'autres maladies de la

peau. Très-pnu usité aujourd'hui.

C'est un poison narcotico-âerc trôs-violent (Voyez Antidote) qui produit, en môme temps

que l'inflammation du canal intestinal, la stupeur, le tremblement, les vertiges, etc., et la

mort.—Certains ouvriers employés dans les manufactures de tabac éprouvent un cbangcuient

profond tout spécial. Il consiste en une altération du teint. Ce n'est pas une décoloration

simple, une pâleur ordinaire, c'est un aspect gris avec (juelque chose de terne, une nuanco

mixte qui tient de la chlorose et de certaines cachexies. La physionomie en reçoit un carac-

tère propre auquel un œil exercé peut reconnaître ceux qui ont travaillé longtemps le tabac
;

ce faciès est trùs-prouoncé chez les anciens de la fabrique, chez ceux qui y ont beaucoup

séjourné et ont passé par tous les travaux qui s'y font. Les préparations ferrugineuses reuif-

dient partiellement à cet état et rendent aux ouvriers leur coloration première. L'habitude de

fumer continuellement produit les mêmes effets, particulièrement lorsque ce sont des cigares,

dont 4 à 5 par jour suffisent pour amener ce résultat au bout de quelques années. Ces etfets

sont précédés, chez les gens oisifs ou qui se livrent aux travaux de cabinet, par un peu de

congestion cérébrale causant le léger engourdissement momentané ou l'agréable état de vague

des idées que recherchent les f'.meurs
;
mais cette congestion trop souvent répétée, ayant lieu

on même temps pour la rétine et le reste de l'œil, finie par amener des étourdissements qm

préoccupent les fumeurs et qu'ils attribuint ! tort, toujours à d'autres causes
;

puis chez

beaucoup se montrent peu à peu des mouches volantes, 1? rougeur permanente de la conjonctive

et même des jou'^;S. Co=' résultats surviennent particulièrement chez les hommes de oabinet.

En 1823, M. le Docteur Chantourelle a rapporté une série d'accidents sérieu.'C survenus

à la suite d'un lavement de poudre de tabac à la dose d'une once et demie. M. Tavignot a

rapporté un cas do mort à la dose de deux onces également administrée en lavement.

Dose.—Voyez les préparations oflicinales.

Préparat,io7is o//(f('/i(«/(A'.— Ennema Taba?i, Infusum Tabaci, Oleura Tabaci, Ungucntum

Tabaci, Vinum Tabaci.

TACAMAIIACA, Tacamahac on Tacarnaque. Résine jaunâtre provenant d'un arbre

appelé IJl iphriiim Jacquitiianum.

Projrriéiés.— f/sa^e.— Les mêmes que ceux des thérébenthines ; mais on ne l'emploie

que pour certains onguents et certains emplâtres. On s'en sert aussi en place d'encens.

On connaît encore sous le nom de Tacarnaque de MauriUmie [Bannie de C<d(iha,B<iii

Verl, Baume Marie^ Tacarnaque de l'Ile de Bourbon), une matière résineuse, verdâtre,
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bux survenus

liquide, produite par lo Calophjlluin Inophyllum, Les propriijtds et l'usage sont les tnômba

que ceux du priîcédent.

TAMARINDUS. (F) Tamarin. (A) Taviannds.

Nom du fruit du tavKirviier, arbre de l'Asie naturalisé en Amérique.

l'iirtÎK usitée—La l'ulpe de Tdindrin {^Tamarindi Pulpn^ Tanuirindus Prœpnratua.

(A) l^ulp nf Tamtrinds).

Quiditéii.— Couleur brunStre, saveur sucrée, aigrelette et agréable.

Propriétéa.— Usage.— Laxatif et rafraîehis.sant agréable. On emploie le tamarin dans

les fiùvrcs et dans les maladies où les aeidules et les purgatifs sont indiqués.

Iii/iision oit Tisane de Tamarin.— IJ.—Tamarin, 3 ij. Eau bouillante, Oij. Infusez 1

licure ou faites bouillir 3 ou 4 minutes
;
eoulcz et sucrez au goût.

Dose.—Quantité voulue. Cetle infusion n'est que rafraîchissante et légèrement laxativo •

pour avoir l'effet purgatif, il faut employer 3 j. de Tamarin pour 3 iv. d'eau et prendre toute

celte quantité en une fois.

TANACETUM. (Syn) Tanacctnm Vuhjare, Tanacrti Folia, Afhanasia. (F)

Tanaisic, Burholine, Herbe aux Vers, Ilerhe de St. Mure. (A) Tunsj/.

Plante vivace, de la famille des composées ; elle croît dans les eliamjTs et les jardins do

nos campagnes.

Qualités.—Odeur aromatique très-agréable, tavcur amère, Scre.

Partie visitée.—Feuilles et fleurs.

Propriétés.—Emménagogue, anthelmintique, tonique.

Usage.—Contre la suppression et les douleurs menstruelles, les fièvres intermittentes, les

vers et comme préservatif des accès de rhumatisme articulaire. On s'en sert aussi, ea

lotions ou en cataplasme, pour nettoyer les plaies de mauvaise odeur.

Comme anthelminti(iue 30 à 60 grains en poudre ou on infusion 2 ou 3 fois par jour.

Comme tonique uri verre à vin 3 fois par jour do l'infusion suivante: Tanaisic, 3 ss. Eau
bouillante, Oij. Comme emménagogue une petite tasse toutes les 2 ou 3 heures de l'inrusion

précédente
; dans ce cas il faut la prendre chaude.

TAPIOCA ou TAPIOKA.—On donne ce nom à la fécule du Manioc^ extraite du
Jatnqiha 3Ianio(:, arbrisseau du Brésil.

Le tapioca est en grumeaux très durs et un peu élastiques ; il se gonfle et se dissout en

partie à l'eau froide. On l'emploie dans les mêmes cas que l'arrow-ioot
;
pour la manière de

le pnéparer. Voyez Tapioca au Chapitre de la diète.

La MoHssagc ou fécule pure du Manioc, (A) Topioca Meal, Braziliaii Arrow-root, est

aussi une substance alimentaire très-estimée, surtout des créoles, qui en font la base de leur

nourriture. Leur pain est formé avec la farine de manioc. On obtient encore d3 la racine

du manioc d'autres produits alimentaires qui portent les noms >\^ Conaqne, Cassave. etc.

TARAXACUM, (Syn) Dens-leonis, Leontodon Taraxacum. (V) Pinsenlit, Dent-de-

Lion. (A) Dandelion.

Le pi.ssenlit, connu de tout le monde, abonde dans les champs. C'est une plante de la

famille des composées.

Partie usitée.—La racine (^Taraxaci Radie) ; on einploie aussi les feuilles avec avantage.

Propriétés.— Usage.—Les luênies que ceux de la chicorée
; mais particulièrement

employé dans les maladies du foie.

Dose.—Voyez les préparations officinales.

Préparations officinales. — Décoction de Dent-de-Lion. Infusion de Dent-de-Lion.

Extrait de Dent-de Lion.

TELA ARANEiE, (Syn) Araneœ Tela. (F) Toile ou Fil d'Araignée. (A) Cobweb.

42
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Propriétés.—Ft'brifugo. antispasmodique, lulmostatiquc puissant (selon plusieurs nuteurH).

ffniign —Selon le Dr. Robert Jnckson, le fil d'araij^riéo est supérieur au quinquina dins

les fiùvres intermittentes: il est aussi trôs-utilo dans les maux de tête périodiques, la fiùvrc

hecti(iuo, ra.stliine, l'Iiy.stéric. Il calino l'action dos nerfs et dispose au sommeil sans produire

sur le cerveau les effets narcotiques de l'opium. Il faut prendre le til dos caves.

Dose— 5 à G grains en pilules, toutes les i{ ou 4 heures. Ou l'applique sur les blessures,

les plaies, etc., pour en arrêter le sang.

TKREBENÏIIINE.—On donne ce nom à toutes les rfoinos liquides. Ce sont des

gommes odorantes, liquides, qui découlent de plusieurs arbres do la famille des térélnnthacéei

et surtout de celle des œni'/èrcs
(
pins rt supins),

QiKililés.—Incolores pour la plupart au moment où elles s'échappent de la plante. les

térébenthines prennent avec le temp.s une couleur plus ou moins citrine. Elles f-ont iiillum-

mablcs, d'une saveur chaude et picjuanto, d'une odeur forte. Elle .se compose d'une eNSonce

à laquelle elles doivent leur odeur cl leur saveur, et do doux acides, les AiUDICS HILVl-

QUE ET PJMAJiIQ(/E. L'ab.sencc de l'acide bcnzoiquc les distingue dos baumes, dont

cependant quelques-unes portent le nom. La chaleur lus concrùte en volatilisant leur cs.senee,

L(S principales térébenthines sont les suivantes :

Ifi—La Térébenthine de h' Mrcque. Voyez lîiumo de la Mecque.

2"— La Téréhvnthine de Chi", (L) Tcrcbinthina Cltia, Jùxinn Liquida Pistiicio: Tfre-

hînthini, (A) Cliian or Cypms Titrpentini\ qui a une couleur eitrino verdâtre, une odeur

et une saveur très-agréable. On l'emploie comme le baume du Canada.

3o — La y'éré/x iitliine du Ci(H<idii. Voyez Baume du Canada.

4o—La Térébenthine commune ou do Bordeiux, (Syn) Térébenthine de Pin Maritime,

Gomme de Pin. d'Europe. (L) Terebinthina, Terebinthina Vubjaris, (A) Common European

Turpentine, qui découle du l'inus vi'iritima, espèce voisine du Pinus Sijivestrls. Elle est

très colorée, épaisse et d'une odeur désagréable.

A cause de son mauvais goût ; on l'emploio plus particulièrement i\ l'i^xtérieur, en on-

guent, emplâtres, etc.

5o—La Térébenthine de Boston ou de hi Caroline. (Syn) Térébenthine Bhinche du

Canada, Térébenthine du Pin Tœda, Gomme de Pin, Térébenthine Commune de VAmérique,

(L) Terebinthina, (A) Common Ameriean Turpentine, White Turpentine, Thus A7niiica-

num, découle du Pians Tœda et da Pinus Suiresfris, (Espèces de Pin du Canada)
;

elle est

jaunâtre, amèrc.

6o—La Térébenthine de Strasbourg, (Syn) Térébenthine d'Alsace, Térébeiilhine (h'i^

Vosges, Térébenthine du Pin Argc?ité, Térébenthine au Citron, déroule du Pinus Picea (A)

Euiopean. Silrer Fir, arbre abondant en France et en Allemagne. Elle est transparente, très-

fluide, peu colorée, d'odeur analogue au citron.

7o—La Térébenthine de Venise ou de Mélèze, Térébenthine Fine, (L) Terebinthina

Veneta, Pesina Liquida Fini Larieis, (^A) Venice Turjyentine, est fournie par \e méièze àe

l'Europe ; elle est rare dans le commerce à l'état de pureté
;
quand elle est pure elle doit être

jaunâtre, amère, d'odeur agréable, de consistance de miel, et .soluble dans l'alcool. Celle qui

est vendue dans les pharmacies est ordinairement brune,^ce qui prouve qu'elle est l'alsifiée.

Propriétés.— Usage.— Dose,—Les mêmes que ceux du baume du Canada. Ces diûé-

rentes térébenthines, à cause de l'huile volatile qu'elles contiennent, agissent do la mémo ma-

nière. Depuis quelques années on les a i\ peu près mises do côté pour employer l'huile de

térébenthine ; mais elles sont encore d'un grand usage à l'extérieur en onguent, emplâtre, et

même pures. On a recommandé dernièremont la térébenthine, sous forme de bain de vapeur,

dans les rhumatismes chroniques. Ces bains peuvent être^supportés 25 minutes.
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ûur, en on-

Jii-mnrtpir.—C\'iii la l(<ri?bentliiiie bhinche que l'on emploie en Canada comme Téréhm.
thliii- Offidniih-, et quo l'on (Wv^\w. toujours par lo .seul nom île Tih-élH,itlniie

i
7V,;l,i,itltliia)

;

en France c'est la tc<rébontliine do Bordoau. L'huile do tcrébenlhiiio est fournie prcs(iue ex-

clusivement par CCS deux espaces.

TERIIA. (F) Terre. (A) iPa/V/t.—Pendant longtemps les chimistoa ont donné ce nom à
un certain nombre de substances qu'ils regardaient ; .ovisoirement comme simples, aucun des
agents connus jusqu'alors n'ayant de prise sur elles, umis qu'on est parvenu depuis ù déeom-
po'icr et i\ ramener à la classe des corps oxygénés.

TEUIIA CAKIOSA. (A) liothn Sfour, et TERRA TKirOLlTANA. (A) TnpoH,
sont deux substances minérales que l'on emploie comme la briiiuo pour nettoyer et polir le»

métaux.

TESTA OVI (Syn) Pu.t'imm Oni (F) Er^illrs d'au/s. (A) lùjg-Slulh.

l'féjinrit/ioiis.— I'r(>j>n'étég.— JJmigf. — Jhsv. —Les mêmes que ceux de.>5écail!i;s d'huîtres.

TKUCUIUM. (F) (Irrmauihér. (A) (.'cnihuidcr.

riante de la famille des /'/y/ii's dont les espèces h>s plus employées sont: 1" Li Gir-

mandréc (Kjiuitiqne, (L) Tr.tcrlum Scordinm, (A) Wdler Grrm'imlcr. 2" La Gcrnwiulrée

offichiale, (Syn) Petit Chêne, S'iu'ji^ amère, C<il(imandrie, Chisse-fièvre, C/iênetle, (L) Teu-

crium Cli'imœdri/s |Ai Germinda: 3" La Germandréi' MurUinie, (L) Tcucrium Muriim,

(A) Cdt Thi/mr. Ces différentes cspùccs possèdent les mêmes propriétés.

Partie usitée, —Les feuilles et les fleurs.

Propriétés.—Tonique cl ^'''brifuge.

Usage,—Dans les affections scorbutiiiucs, les fièvres intermittentes, les convalescences de

toutes les mala''ies dos voies digestives, &c. Peu usitée.

Dusc,—Lifusion (gnrmandrée 3 ij. û, 3 ss. E lu Oij.) Quantité voulue.

TIII5A (F) Tlié. (A) 7'v(.— Cette substance nous vient de la Chine et du Japon. Il y
en a plusieurs espèces que l'on divise en 7'/té.s' Xoir.i et en 7'hés Verts.

Il y a quatre sortes de thés verts: le thé hijmvcn, le thé perlé, le thé pondre à caiton, le

thé tchoulan. Deux sortes de thés noirs : le thé soutchong et le thé pé/co.

Le tho vert est beaucoup plus excitant quo le noir.

L'infusion de thé ne fut guère considérée jusque dans ces derniers temps que comme
boisson agréable, mais le travail de Peligot y a démontré l'existence d'une assez forte j)ropor-

tion de principes azotés pour l'élever au rang des aliments les plus nutritifs.

Proj^riétés.—Le tàé jouit de propriétés excitantes assez énergitjucs, et comme on le prend

toujours en infusion chaude, il agit encore comme diurétique et diaphorétiquc. Cette boisson

est d'un usage général chez la plupart des peuples du nord de 1 Europe. Elle favorise puissam-

ment la digestion, et c'est même en France un remède vulgaire contre les indigestions.

Rien ne produit plus sûrement et plus promptement la transpiration qu'une tasse de thé

fort et très-chaud avec du brandy. On emploie ce moyen, avec avantage, dans les douleurs de

rhumatismes, les coliques, le choléra commençant, etc.

Le thé est certainement un breuvage inoffeusif, mais dont l'abus produit à la longue

1 (^nervation et la dyspepsie.

Le thé vert étant beaucoup plus excitant que le noir, ce dernier doit être préféré pour

les per.sonnes qui en font un grand usage.

TIILASPI, (Syn) lalaspi Bursa Pastnris. (F) Thlaapi, Thlaspi Bourse à Pasteur,

Bourse à Berger, Bourse à Pasteur, (A) Shepherd''s Piirsc,

Plante crucifère de l'Europe, naturalisée en Canada. On l'emploie, comme astringent,

dans les hémoptisies, les métrorrhagics, et les hémorrhagies pir altération du sang, comme il

arrive dans le tyjihus
; e'ie a aussi été employée dans le scorbut, l'hy dropisio, et l'asthme humide.
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Lo Thf'txpi drs Ch'imp», (Hyn) Monnayh'e, Tabouret, (A) l*cnn;/ Cres*, possède les

mômes proprii'^tdfl.

TIIYiMOL, (Syn) Acidnm Thymicum. (F) Acide Thymique. (A) Thymic Acid,

Thymol.

Cet acide retlrd du tliym possùdc l'odeur îigrdable de cette plante.

Propriétés.— Usage.— Comiiic Huccodand do l'acide phéiiiquo. Pur, il est caustique et

peut l'tre cmployd pour la cautérisation dos nerfs dentaires. Etendu ii la dose de If) forains

par cliopine d'eau, il constitue un dtîninf'octaiit qui serait irréprochab'i si sa valeur vônalc

pouvait Cl ro abaissée. Pour le pansement dos plaies on se sert do la soluiioa suivante : Acide

thymique 3 ss. à 3j. Alcool l'w. Eau Ojss. à Oij.

THYMUS. (F) Thym. (A) Thyme.—Vlanic aromatique do la famille dos lahiérg,

cultivée dans nos jardins i\ cause de sa bonne odeur ; deux espi^-ces sont employées: lo Thym
Vulgaire, (L) Thymnx Vitlguris, (A) Thyme ; ot lo Serpolet, (L) Thymus Serpyllum, (A)

Wild Thyme.

Propriétés.— Usage — Do^e.—Les mômes que ceux de la Sauge.

TILIA, (F) Tilleul, Dois Blanc.—On connaît deux espèces de bois blancs lo Tir,LEUL

d'Europe, (Tima Ecaop.K.v (A) Lidev, Lime-tree) ;—et le Tilleul d'Amérique

(TiLiA Americana (A) Basswood).

Partie usitée.— ]jcs Jleurs dr. Tilleul, (^Flores Tilia'), et les feuilles.

Propriétés.— Usage.—Les fleurs do tilleul sont employées, Cen infusions théiforme)

comme antispasmodique. C'est un breuvage agréable qui convient bien dans les lassitudes, les

digestions lentes, les dérangements nerveux. Quoique cet antispasmodique soit très faible,

c'est un de ceux dont on fait le plus d'usage en France. L'Ecorce et les feuilles forment des

cataplasmes émollients des plus utiles contre les enflures douloureuses, l'inflammation dos yeux.

TINCTUH.E. (F) TEINTURES (A) TINCTUPtES.—Les teinturessont dos médica-

ment? liquides résultant de l'action dissolvante de l'alcool, do l'éthor ou do l'esprit d'auimonia-

quo, sur des substances animales ou végétales. On les préparc par macération, par solution, par

digestion ou par lixiviation, (Voyez ces mots, pages 84, 85, ) ; cette dernière méthode

est la meilleure manière do les préparer et c'est colle qui est généralement suivie par le dis-

pensaire des Etats-Unis.

On appelle Teintures Etiiérées, (Etiiêrolées) celles qui sont préparées avec l'éthcr;

Teintures Ammoniacales celles qui sont faites avec l'esprit d'ammoniaque, puis enfin Tein-

tures Alcooliques ou simpL. lient Teintures celles où l'on emploie l'alcool. Quelques pharma-

copées françaises donnent à celles-ci le nom d'ALCOOLÉS. MM. Béral et Guibourt appellent

Alcoolatures les teintures alcooliques préparées avec les plantes fraîches, mais le codex

n'admet pas cette diff'érencc.

TINCTURA ABSINTIIII. (F) Teinture d'Absinthe. (A) incture of Wormwood.

!>.— (Codex) Absinthe, 5j- Alcool Dilué, Oj. Macérez 14 jours. Filtrez.

Propriétés.— Usage.— Voyez Absinthe.

Dose.— 3 j- à, 3 iij. dans un peu d'eau avant les repas.

TINCTURA ACETATIS ZINCL (F) Teinture d'Acétate de Zinc. (A) Tindureof

Acétate of Zinc.

^«. IJ. D.— Sulfate de Zine, Acétate de Potasse, aa 3J. Alcool Rectifié, Oj. Macérez 7

jours.

Propriétés.— Usage.—Astringente. Employée dans la dyspepsie et la débilité de l'esto-

mac. On ne l'emploie plus qu'en collyre et en lotions rafraîchissantes sur les plaies, ainsi

qu'en injections. Elle doit être largement diluée surtout quand on s'en sert en collyre.

Dose.—15 à 30 gouttes dans un peu d'eau, 3 fois par jour.



TIN 659

TINCTURA. ACONITI FOLII. (F) Teinture d'Aornit, Teinture d:FcuUles d'Aconit.

(A) Tinrture of Aconite Leavci,

I^. E.-U. Feuilles hèchcs d'Aconit, ? «v. Alcool Dilui?, Oij. Opdroz par la lixiviation

(Voyez pnfj;c 84), ou niacdrez II jours.

J'roprié.téH.— l/xagi:— Dose.—Voyez Titictura Aeoniti radieis. On emploie plus souvent

la teinture faite avec les racines.

TINCTURA ACONITI RADICIS. (F) Tnnture d'Aconit, Teinture de Racine

d'Aconit. (A) Tinrture of Aeonite Jioot.

I^. E.-U.—Racine d'Aconit. 3 xij. (Br. Ph. 3 U^**-
avoir-du-poiii), Alcool Oij. (Br.

Ph. Oj. M. Inip.) Opdrez comme pour la pr(?eédonto. '

Projvrléfés.— l^sige.—Voyez Aconit Napul.

La teinture des racines est bien plus forte que celle des feuilles ; il ne faut pas non plus

oublier que la teinture des racines préparée d'aprùs le Dispensaire des E.-U., est considéra-

blement plus forte que celle qui est préparéo par la British Pharmacopœia, et que, pur con-

séquent, de graves accidents pourraient résulter en les donnant aux mêmes doses.

La Teinture d'Aconit du Dr. Fleming est encore plus forte que les deux précédentes.

Ily a eu plusieurs empoisonnements pour avoir donné celte teinture aux niénii-s doses; ainsi

quand la teinture d'aconit est demandée dans une prcs-cription, on ne doit jamais donner celle-

ci, à moins que le uiôdecin ne la spéc fie. On la prépare de la maniùre suivante : R.— Racine

sèche d'aconit, 5 xvj. Alcool, Oj. macérez 14 jours, puis opérez ensuite par la lixiviation.^(Voyez

page 84) ajoutant assez d'alcool pour donner -_ xxiv. de teinture.

Dose.—Teinture des feuilles, 20 à 30 gouttes. Teinture des racines, des E.-U. 5 à 10

gouttes. Teinture des racines du la Briti.sh Pharmacopœia, 15 i\ 25 gouttes. Tcintur^i d'aconit

du Dr. Fleming, 5 gouttes. Ces doses peuvent être répétées 3 ou 4 fois par jour, en augmentant

graduellement jusqu'à ce que les effets de l'aconit se manifestent.

TINCTURA AMMONI.li) COMPOSITA. (Syn) Spiritus Ammoniœ Succinatus.

(F) Teinture Ammoniacale Composée, E<ni de Luce. (A) Compound Tincture of Animonia,

R. L.— Mastic, 3 ij. Alcool, 3 ix. Huile de Lavande, gtt. xv. IIu''e de Succin, gtt. iv.

Liq. Aninion. Fort, Oj. Macérez le mastic dans l'alcool jusqu'à ce qu'il soit dissous, décan-

tez
; ajoutez à ce produit les autres articles et brassez. Cette teinture a une apparence

laiteuse.

Propriétéa.— Usuge.—C'est un puissant stimulant antispasmodique que l'on fait respirer

dans les défaillances et que l'on prend quelquefois à l'intérieur dans les affections nerveuses

en général. Son principal usage est à l'extérieur contre les morsures des animaux venimeux,

particulièrement celles des serpents ; elle a souvent agi efficacement dans ces cas.

Dose.— 5 à 20 gouttes, dans un verre d'eau froide.

Incompatibilités.— Acides, sols, acides métalliques.

TINCTURA ALOES. (F) Tdnturc *Alocs. (A) Tincture of Aloes.

R. E.-U.—Aloôs Socotrin, 3 j- Extrait de Réglisse, 3 iij. Eau, Ojss. Alcool, Oss. Mas-

cérez 14 jours.

Propriétés.— Usage.—Voyez Aloès.

Dose.—Comme tonique, 15 à 30 gouttes, 2 ou 3 fois par jour. Comme cathartique et

eraménagogue, 3 ss. à 3 jss.

TINCTURA ALOES iETHKREA, (Syn) Tinctura Aloes Vitrioluta. (F) Teinture

d'Âloès Ethérée. (A) Ethertul Tincture of Aloes.

R.Ed.—Aloès Socotrin, Myrrhe, a i 3 jss. Safran, § j. Ether Sulfurique, Oj. Macérez

8 jours; coulez et filtrez.
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l\oiïr!ilif,—Umg<'.—.Stiiimlunte et ciitli«rti((iio. Kiup!oyi$o dnns les hpnsnic8 do l'ohlo-

mao t't (Jiiii.s lus niCttu'H cas quo les autroH teintures d'aloèH.

Di,Hi\— 3 j) 1^ 3 ij. danH un peu d'caU.

TINCTUUA ALOKS COMPOSITA, (Syn) Tmchn-a Alon a Mi/rrluv, Tlnctura

AloiK rum .)fi/rrliii. (F) T' inture dW.lo]» et de Mi/rrhc, h'IUir Ue l'ntpn'élé. (A) ('ninpound

Tim tllii II/ Alain.

!J. E.-U- AIoùs, Myrrhe, na 3 iij. Safran, ?j. Alcool, Oij. Macdrez 14 jours.

l'ropvUté».— l'urgativc, tonique, eniniénngoguo.

Ihiuji'.— Dans la clilorose, raniéiioirliéo ; dans lo doranj^onient do la santd causé par une

menstruation difficile, irréi^ulii-ru et peu abonùuntc ; dana lu constipation provenant do la fai-

blesse des intestins.— Voyez Aloùs.

Dose.— 3 i. ii' 3 i.i-

TINCTIJRA AUNIC/E. (F) Teinture d'Ar» loi. (A) Tlnchm- 0/ Aniica.

IJ. E.-U.—Fleurs d'Arnica, ? vj. (Br. Pli. Racine d'Arnica, rj. avoir-du-paids)

Alcool dilué, Oij. (Rr. Pli. Alcool, Oj. Mesure Iiiipt'rialo.) Opérez par la lixiviation. (Voyez

page 8-1,) ou macérez 14 jours.

Propriétés.— Usage.—Voyez Arnica.

Dose.— 3 1S. ii 3 ij. Peu employée à l'intérieur.

TINCTURA ASSAFŒTID^E, (F) Teinture d'Assajœtida. (A) rinvturc n/ Ami/e-

tida.

\\. E.-U.—A^safoctida, 3 v. Alcool, Oij. Macérez 14 jours.

Propriétés.— Psayr.—Voyez Assafœt ida

.

Do.i('.— 3 j- i^ 3 ij- dans un peu d'eau, 1 ou 3 fois par jour. Mêlée ù, l'eau cette tein-

ture devient comme du lait.

TINCTURA AURANTII, (Syn) Tinrtum Corticis Aurantii (F) Teinture d'Ecorc:

d'Orange (A) Tincture of Oronge Peil.

IJ. L.—Ecorecs d'oranges, 3 ijss. Alcool dilué, Oij. Macérez 14 jours ou opérez par

déplaccmctit. Voyez page 84.

Propriétés.— Usage.—Voyez Ecorecs d'oranges.

Dose.— 3 j. à 3 iij' dans de l'eau ou du vin, 3 fois par jour avant le repas.

TINCTURA BELLADONN/E. (A) Teinture de Belladone. (A) Tincture 0/ Bellu-

donna,

R.E..U.—Feuilles do Belladone récemment séchécs, 3 ij. Alcool dilué, Oij. Opérez

par la lixiviation (Voyez page 84) ou macérez 14 jours.

Propriétés. — Usage.— Voyez Belladone.

Dose.- 15 à 30 gouttes, 2 ou 3 fois par joui. Préparée d'après les pharmicopées de Lon.

dres et de Dublin, 5 à 15 gouttes. D'après la •ritish Pharmaeopœia, 3j. i\ 3 j. La teinture

de Belladone de Blacket qui est faite avec 3 j. d'Extrait do Belladone peur Oj. d'alcool

ne peut être donnée qu'à la do.se de 2 à 4 gouttes.

penvirque.—Comme la teinture de Belladone est un poison violent, il est essentiel de

savoir daprùs quelle pharmacopée, celle que l'on emploie, a été préparée, vu qiie les doses

varient eonsidéri.blenient et qu'en donnant, par exemple, lu Teinture de Blaekct pour celle

des E.-U., nous causerions un empoisonnement à cause de la différence de la force,

TINCTURA BKNZOINI. (F) Teinture de Benjoin. (A) Tincture of Benzoin.

IJ.— (Br.) Benjoin, 3 j. Alcool, 3 x. Faites dissoudre et coulez.

Propnétés.—Voyez Benjoin.

Dose.— 3 j- à 3 ij- dans du sirop.
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TINCTIJIIA IIKNZOINI (JOMPOSITA. (l'i Tnnturrde Jhnjmn Comj>o»é>' . (A)

Compound Tiiicturc n/ Iic>i~.oin,

U. K.-II.— HiMijoin, 5 i'j' Alois Socotriti, '^mn, Storax, 5 ij- Tî.tumn do Tolu, 3J.

Alcool, Oij. Mncôrcz 1 1 joiirs.

yVoy(n'«/(f«.— Stiiiiiilantc, cxpoctonintc, iintiMpiismoili(i[uo.

Umife.—Employée contre l'ustlimp, la nlitluMio, les bronchites clironiqucH. A l'oxttjrieur,

sur les blessures, les ulcères iitotiii|ues et les gerçures du seip Elle est «|uel(iuefois iiiji>etéo

avec iivaiitîigo dans les narines eontre l'épistaxis. A causo do son action altérante sur la Hur-

face ulcL'rt'e des intestins, elle est recommandée dans les dyssenteries clironi(|\i('s. (Ni no doit

pas employer cette teinture .sur les nouvelles blessures parce ([u'ello eaiiae trop d'inllauiiuation.

J)o»e.— 3 fs. A 3 ij- dans un pou do sirop.

Remorque,— Cette teinture est lo 11 aine Truitmittipir {/i iLiarnnni Tninnviticnm) doa

anciennes pharmacopées ; elle est employc :\la place et con>'noune forme simplifiée des prépa-

rations composées suivantes : ]\'(Hli'g lt,tU(i>n ; Fn'dr's Jinlsitm ; Jrsulf's Drop] Hm'iiudu

CunifU'iinlriir »u Triulnn' linltam'iqw CntnpDifér, (pii ont autrel'tis joui d'une grande réputa-

tion et qui sont encore estimées comnio vulnéraires et pectorulos.

TINCTUIIA IIUCIIU. (F) IMnlure d^. Bucfni. (\) Tlnrhu-e of Ihuhu.

1^.— Ed. lîuclui, 5 'j'^'*' Alcool Dilué, Oj. Opéiez par lixiviation (Voyez pago 84, ou

macérez 7 jours.

Propriétés.— Ui>'igc. — Voyc z Hucliu.

Donr.— 3 j- à 3 iv. dans un peu d'eau, ou dans une infusion de graines do liu, 4 ou 5

fois par jour.

TINCTURACALUMB.1^]. (F) TniHurc de Colombo. (A) Tlncfurrof Colnmho ou

Cahtmbo.

U. E.-U.—Colombo, 5 iv. Alcool dilué, Oij. Macérez 14 jours ou opérez par la lixivin-

tioD. Voyez page 84.

Propriétés.— Umigc.—Voyez Colombo.

Dose.— 3 j. i 3 iij- d. ns de l'eau ou du vin, une dcmi-heuro avant les repas.

TINCTUIIA CAMPIIOU.K (Syn) Spiritus C'implwratns, SplrUus Camphnrœ, (F)

Espril de Ciiniphre, Teinture de Cumphre, (A) Sj)irit 0/ Cuinplioe, Tinctwe of Ctmphor.

IJ. E. U.— Camphre, 3 V. Alcool, Oij. Faites t is.soudre.

Propriétés^.—Anodin, stimulant, antispasmoilinue.

Usage.—En, ployé à l'extérieur contre les douleurs rhumatismales, goutteuses, névr.ilgi-

ques, etc., les engelures, les entorses, les enflures, les contusions, etc. On l'emploie quelque-

foi \ l'intérieur.

Dose.—5 gouttes t\ 3 j- dans de l'eau ou des mixtures, etc. A l'extérieur ou l'emploie

pur.

Remarque,—Quand on donne l'esprit de camphre avec de l'eau, il faut auparavant le

mêler avec uu peu de sucre, parce que l'eau fait précipiter le eimplire.

TliNCTURA CAMFIIOIL-E C ".POSITA, (Syn) Tinctara Opii Camphorata^

Tiiietura Camphorœ cuni Ojno. (F) J -égorique, Teinture de Camphre Composée, Teinture

d'Opium Camphrée, Elixir de Parégorique. (A) Camphorated Tineture of Opium, Com-

puuHd Tineture 0/ Opium, Paregoric Elixir.

IJ.. E.-U.—Opium, Acide Benzoïiiuc, aa 3j. Camphre, 3ij. Huile d'Anis, 3 j- M'.el,

^ij. Alcool Dilué, Oij. Macérez 7 jours.

Propriétés.—Anodin, antispasmodique, expectorant.

Usage.—Employé pour calmer la toux, dans 1 asthme, les bronchites chroniques, dans la

consomption, la coqueluche, etc. Ou l'emploie encore dans la diarrhée, les douleurs d'estomac
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et d'intestins et pour produire le sominoil chez les petits enfanta ;
cnQn dans presque tous leg

cas où il y a douleurs.

Dose.— 3 j. à 3 iij. Enfant d'un moia, 5 gouttes, enfant de 1 à 3 ans, 15 à 20 gouttes.

TINCTURA CANNABIS, (>Syn) Tinctura Cmnahis Jndicœ. (F) Teinture d'Errait

de Chanvre Tndivn. (A) Tincture of Ifcmp, Tincture o/ Indiin Hcmp.

1^. Br.—Extructum Cannabis InJicîc, 3J. (avoir du poids), Alcool, Oj. (Mesure

ImpiJriiile) Faites dissoudre l'extrait dans l'alcool.

Propriétés.— Usage.—Voyez Extractum Cannabis.

Dose.—20 à 40 gouttes, augmentant graducllcnicnt jusqu'à ce que son effet particulier se

manifeste. Cette dose écjuivaut i\ peu prùs à un grain d'extrait de chanvre.

TINCTURA CANTITARIDIS, (Syn) Tinctnra Li/thc. (F) Ttintnre de Cantha-

ridcs, (A) Tincture of Crv'hariden.

IJ. E.-U.—Canlharidcs, l'y Alcool Dilué, Oij. Opdrcz par la lixiviation (Voyez page

84), ou macdrez 14 jours.

Propriétés.— Usage.— Voyez Cantharidcs. On l'emploie, à l'extérieur, jointe au liniincnt

de savon ou do camphre, contre les douleurs de rhuuiatisinc et autres. On appli((ue, avco

succès, une toile imbibée de cette teinture, sur les parties atteintes de gangrène, survenant

sans cause, ainsi que sur les engelures. On l'emploie aussi contre la chute des cheveux,

Voyez Pommade de Dupuytrcn.

Dose.—10 Gouttes dans un peu d'eau, augmentant graduellement à 3 j- 3 fois par jour

TINCTURA CAl'SICI. (F) Teinture de Capsicum, Teinture de Poivre rouge. (A)

Tincture of Uapsicuin.

1^. E.-U.— Capsicum, 3 x. Spiritus Tenuior, Oij. Macérez 14 jours, ou opérez par

déplacement. Voyez page 84.

Propriétés.— Usage.—Voyez Capsicum. Elle est aussi très employée, comme remède

domestique, pour les coliques, les douleurs de règles, la diarrhée, etc., à la dose de 10 à 15

gouttes dans une demi-tasse d'eau chaude.

Dose.— 3 ss. à 3 j. dans de l'eau. Pour Linimcnt, 5 ss. pour 3 viij. d'huile, ou de

whisky
;
ou peut le mettre plus ou moins fort suivant l'effet désiré. Pour gargarisme, Voycï

gargarisme stimulant.

TINCTURA CAPSTCI et CANTIIARIDIS. (F) Teinture de Poivre ronge et de

Cantharides. (A) Tincture of Cai/enne J^pjier and BHstflring Plies.

Ijt. E.-U.—Capsicum, 3j. Cantharides, 3 x. Alcool Dilué, Oj. Digérez 10 jonrs.

Projmétés-— Usage.— Stimulante, rubéfiante. Employée à l'extérieur comme contre-

irritant dans les maladies inflammatoires et douloureuses, etc.

TINCTURA C "lRDAMOMI. (F) Teinture de Cardamome. (A) Tincture of Cardamnm.

^.. E.-U.—Cardamome, 3 iijss. Alcool Dilué, Oij. Opérez par lixiviation (Voyez page

84.), ou macérez 14 jours. ^'^oyez Macération.

Propriétés.— Usage.— Voyez Cardamome.

Dose.— 3 j- à 3 ij- et plus, dans de l'eau froide (dans de l'eau chaude sucrée c'est une

potion très agr.'able) ou du vin, 2 ou 3 fois par jour.

TINCTURA CARDAMOMI COMPOSITA. (F) Teinture de Cardaw^.me Composée-

(A) Compound Tincture of Cardamon, Stomach Tincture.

IJ. E.-U.— Cardamome, 3 vj. Carvi, 3 ij- Cannelle, 3 v. Cochenille, 3j. Miel, 3 ij.

Alcool Dilué, Oij.

Préparation.—Propriétés.— Usage.—Dose.—Les mêmes que ceux de la précédente.

TINCTURA CASCARILLiE, (Syn) Tinctura Crotonis Eleutheriœ. (F) Teinture de

Cascarillc. (A) Tincture ofCascarilla, Tincture of Croton Eleutheria.
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IJ,. Br.— Cûbcarillo, 3 ijss. (avoir-du-poids), Alcool Dilué, Oj. (M. Inip.) On la pr«?par©

comme la prdcddcntc.

J'ropriétés.— Usogc.—Voyez Cascarillo.

Dose.— 3 j> à 3 ij' pure ou dans du vin.

TINCTURA CASSIiE. (F) T>inture de Cannelle Fausse. (A) TinrMire of Cassia.

Préparation.—Propriétés.— Usage.—Dose.—Les mCmes que ceu\. do lu Teinture de

Cannelle ; on peut les employer l'une pour l'autre.

TINCTURA CASTORKI, (Syn) Tindura Castorei liossid. (F) Teinture d'. Cas-

toréum, (A) Tinctu r 0/ Cuntor.

1^. E.-U,—Castoroum, 1 ijt^s. Alcool. Oij. Macérez 14 jours.

Propriétés.— Usage.—Voyez Castoreum. On l'emploie aussi, avec avantage, contre les

douleurs de la matrice.

Dose.— 3 j- i^ 3 ij. et plus, dans un peu d'eau, de vin ou de whisky.

TINCTURA CASTORKI COMPOSITA, (Syn) Tinctnra Cnstorri Ammoniata. (F)

Teinture de Castoreum Composée, Teinture de Castoreum Ammoniacale. (A) Conipound

Tincture of Castor.

Ijt. E.-U.— Castoreum, ?j. Assafœtida, 3 ss. Esprit d'Ammoniaque, Oj.

Pn'parations.— Propriétés.— Usage.— Dose.—Voyez la précédente.

TINCTURA CATECHU, (Syn) Tinctura Acaciœ Calechu. (F) Teinture de Cachou

(A) Tincture of Catcchu.

1^. E.-U.—Cachou, 2 iij. Cannelle, 3 ij. Alcool Dilué, Oij. Miicércz 14 jours. Voyea.

Macdration.

Propriétés.— Usage.—Voyez (jatechu.

Dose.— 3 j. à 3 ij. dans de l'eau sucrée ou dans du vin, toutes les trois heures jusqu'à

effet.

Remarque.—Quand cette teinture devient en gelée on ne doit plus s'en servir (Dispen-

saire des Etats-Unis).

TlNCTURi». TIIIRATiE ou CIIIRETTiE. (F) Teinture de Chirayta ou Chiretta.

(A) Tincture of Chiretta.

IJ. Br.—Chiretta, 3 ijss. (avoir du poids) Alcool Dilué, Oj. (M. Imp). On la prépare

comme la teinture de quinquina.

Piopriétés.— Usage.—Voyez Chiretta. ,

Dose.— 3 j. il 3 ij. dans de l'eau ou dans du vin.

TINCTURA CIILOROFORMI COMPOSITA. (F) Teinture de Chloroforme

Composée. (A) Compound Tincture of Chloro/orm.

IJ,. (Br.).—Chloroforme, 3 ij. Alcool, 3 viij. Teinture de Cardamome Composée, ? x.

Mêlez. Employée à l'intérieur dans les luCmes cas que le chloroforme
;

c'est un stimulant

agréable.

Dose.—20 à CO gouttes dans un peu de sirop ou d'eau Sucréo.

TINCTURA CINCHONiE, (Syn) Tmctura Cinchonœ Flavœ, Tinctura Chinœ,

Tmdura Chinœ Flavœ. (F) Teinture de Quinquina, Teinture de Quinquina Jaune, (A)

Tincture of Cinchona, Tincture of Ptruvian Bark.

IJ. E.-U.—Quinquina jaune, 3 vij. Alcool Dilué, Oij. Opérez par déplacement ou

macérez 14 jours- Voyez macération, page 85.

Propriétés.— Usage.—Voyez Quinquina. *

Dose.— 3 j. à. 3 iij- et plus, 3 ou 4 fois par jour dans un peu d'eau.

TINCTURA CINCHONŒ AMMONIATA. (Fj Teinture de Quinquina Ammo-
niacale. (A) Ammoniated l'incture of Bark.
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l},. L.—Quinriuina' gris ou jaune, l'iv. Msprit d'Ammoniaque Aromatique, Oij,

Macérez 10 jours. Voyez mactîration, page 85.

Propriété)!.—Tonique, antisptisnioJicjuc

fhfi(jc.—Dans lu dyspepsie accompagnée d'acidité, la faiblesse, Ictf fièvres, etc.

Dose.— 3 Bs. à 3 jss- 3 ou 4 fois par jour. Peu employée.

Incomp'ifib!!:tés.--'ijQH acides et les sels acides.

TINCTURA CINCIION^E COMl'OSITA. (F) Tclnlurc dr Quinquina Cmipom^

Efixir Auti^rptiquc iV llurhnm, Vin de Iluxhavi. (A) Compound Tincture of Bark^

Iluxluttn^s J'inclurc of Hork.

Vf.. E.-U.—Quinquina lîouge, 3 vj. Ecorccs d'Orange, 3 iij. Serpentaire. 3 vj. Siifran.

Santal Rouge, aa 3 ij. Alcool dilué, Oijss. Opdrcz par déplacement (Voyez page 84,) ou

macérez 14 jours.

Ptopriétés.— Tonique, antipériodique et diaphorétiquc.

f/sf/^f. - Employée dans les mêmes cas que les deux précédentes, mais comme elle est

plus active elle leur est préurée pour les cas de dy.«pepsie et de fièvres aiguës. On la joint à

la quinine.

Dose.— 3 j. à 3 iij- 3 ou 4 fois par jour.

TINGTUKA CINCIION/E FEIUIATA. (F) Tdnturc de Quinquina et de Fer.

(A) Teinture of Cinrhoua and Lan.

Ijt. (Samuel Simes).—Teinture do Quinquina Composée, 1 gaîlon. Peroxyde do Fer

Hydraté (séché à une température de 140® Fah.), 3J. Macérez 7 jours et coulez.

L'acide tannicjue est changé en un tannato insoluble qui avec l'excès d'oxyde est séparé de la

liqueur par la filtration. Lavez ce précipité avec de l'alcool bouillant; évaporez et s-éclicz:

lo produit doit ensuite être dissous dans un peu d'eau acidulée d'acide citrique, pour être

mêlé à la liqueur ; enfin ajoutez GO grains de citrate de fer ammoniacal par once de teinture.

Propiiétés.— ILvuje.—Tonique, fébrifuge. Employée dans la débilité, la chlorose,

l'aménorrhée, la dyspepsie des personnes chlorotiqucs et dans tous les cas ou le fer eil

recommandé.

Dose.— 3 j- 3 fois par jour dans un peu d'eau.

TINCTURA CINNAMOMI. (Syii) Tiuctura Lauri Cinnnmomi. (F) Teintureè

Cannelle. (A) Tincture of Cinnamon

I^. E.-U.—Cannelle, 3 iijss. Alcool Dilué, Oij. Macérez 14 jours, ou opérez par

déplacement. Voyez page 84.

Propriétés.— Usage,—Voyez Cannelle.

Dose.— 3 j- à 3 ij- 3 ou 4 fois par jour suivant le besoin,

TINCTURA CINNAMOMI COMPOSITA. (F) Teinture de Canndle Composée,

Teinture Aromatique, Eau de Bonferme. Eau d'Armagnac. (A) Compound Tincture of\

Cinnamon.

T^. E.-U.— Cannelle, 3 j. Cardamome, 3 ss. Poivre Long, Gringembre, aa 3 ijss. Alcooi

Dilué, Oij. Macérez 14 jours.

Propriété.^.— Usage.—Dose.—Voyez la précédente.

TINCTURA COLOCYNTHIDIS. (F) Teinture de Coloquinte. (A) Teinture ùj\

Cohcynth.

IJ,, (Nelligan) Coloquinte, 3Jss. Anis, 3j. Alcool, 3 xx. Macérez 8 jours.

Propriété.t. — Usage.—Incompatibilités.—Voyez Coloquinte.

Dose.—10 à 20 gouttes dans une mixture quelconque.—Dix à vingt gouttes mdlangéeîj

à. la teinture de jusquiame et au bromure de potassium, jouissent d'une efficacité réelle pourl

diminuer l'hypérémie des centres nerveux et prévenir chez les personnes qui y sont disposM-'j

l'hémorrhagie cérébrale.
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ilna et de Fer,

TINCTÎJRA COCCI, (Syn) Tinrtnra Cocci Cicti. (F) Teinture de Cncheuille. (A)

Tinctiire of CoclùneaJ,

\).. Br. Cochenille, 3 ijss. (^avoir-du-poiJs.) Alcool Diluù, Oj. (Mesure Impériale.)

Macérez 7 jours, Voyez macération page 85.

Propriétés.— Usage, —Voyez Cochenille.

Dose.— 3 ss. i\ 3 j.

IneomjHitlbilités.—Sulfate de Fer, Sulfate de Zinc, et Acétate de Plomb.

TINCTURA COLCIITCI, (Syn) Thictwa Co/ehiel Senunis. (F) Teinture de Col-

âique. (A) Tlneture nf Coleln'cum Sied, Tinelure of Cokhieum.

R.E.-U.—Graines de colchifjuc pulvérisées, ï'w. Alcool Dilué, Oij. Macérez 14

jours ou opérez par la lixiviation.

Propriétés.— Usngc.—Jncompatihil.. .--Voyez Colchique. Le vin de colchique est

pr(!f<;ré à la teinture.

Dose.— 3 ss. à 3 ij- 3 fois par jour. On l'emploie, quelquefois on embrocations dans

les douleurs névralgiques, rhumatismales et goutteuses.

llmnrque.—l'Eau 3Iédicinale d'IIusson est préparée avec 1 partie de racine récente

de cùlcliique et 2 parties d'alcool à 30 ® que l'on fait macérer 8 jours. La dose est la mémo

que celle de la teinture de colchique.

TLNCTURA COLCIITCI COMPOSITA, (Syn) Spirit.us Colchiei Ammoniatus. (FJ

THnture de Colchique Composée. (A) Compound I'inctui;e of Cokhieum^ Ainnioniattd

Spirit of CokJiicum.

]J. E.-U.— Graines de Colchique pulvérisées, 3 v. Esprit d'Ammoniaque Aromatique,

Oij. Macérez 14 jours et filtrez.

Propriétés.— Usage.—Imompatibilités.—Voyez Colchique.

dose.— 3 ss. à 3 j. 3 fois par jour.

TINCTURA CONII, (Syn) Tinctura Ciculœ, Tincturn Conii Macula ti. .F) Tein-

Ivn de Ciguë. (A) Tincture of Ihwloclc, Tineture of Conium.

I^.— E.-U. Feuilles de Ciguë récemment sèchées, 3 iv. Alcool Dilué, Oij. Macérez 14-

jour?, (Voyez macération page 85) ou opérez par déplacement, voyez page 84.

Propriétés.— Usage.— Imcompatihilités.—Voyez Ciguë.

Dose.— 3'j. à 3 j- 2 ou 3 fois par jour.

TINCTURIA CROCI, (Syn) Tinctura Croci Satùn. (F) Teinture de Safran. (A)

TiiKttu-e of Saffrou.

lj[.—Ed. Safran, 3 j. Alcool Dilué, 3 xv. Macértz 14 jours ou opérez par déplacement,

voyez page 84 et Macération,

Propriétés.- -Usage.— Voyez Safran. Elle est aussi employée pour colorer les mixtures.

Dosc.— l].bi 3 iij. 2 ou 3 foi.- par jour dans un peu d'eau sucrée. Dans les fièvres

1
^ruptives on la donne aussi chaude que possible.

TINCTURA CUBEBiE. |F) Teinture de CuUbe. ^k] Tineture of Cubeh.

lî.—E.-U. Cubôbe, 3 iv. Alcool Dilué, Oij. Macérez 14 jours ou opérez par déplace-

ment. Voyez page 84.

Propriétés.— Usage.—Voyez Cubèbe.

Dose.— 3 ss. à 3 ij . et plus, dans un peu d'eau ou du mucilage, 3 fois par jour.

TINCTURA CUSPARIyE, (Syn) Tinctura BonpUndiœ Tri/bliatœ, Tinctura An-

U^sh^rœ, (F] Teinture d'Angusture. (A) Tineture of Bonplandia, Tinctvre of Angustura.

IJ.— D. Ecorce d'Angusture, 3 ij. Alcool Dilué Oij. Macérez 7 jours ou opérez par

«léplaccmcnt.
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Propriétés.— Usage.—Incompatibilités.—Voyez Cusparia.

Dose.— 3 j. i^ Z ij- 2 ou 3 fois par jour.

TINCTURA DIGITALIS, iSyn) Tinctura DlgituUg Parpurea. [^)lTcintun di\

Digitale. (A) Tinctuir o/ Digitalis, Tincture a/ Fo.rglove.

IJ. Pl-U.— Feuilles do Digitale rdceranient sécht'îes, 3 iv. Alcool Dilué, Oij. Macérez

14 jcurs (Voyez Miicdration) ou opérez par déplacement, Voyez page 84.

Propriétés.— l 'sagr.—Incompat ilalités.—Voyez Digitale.

Dose.—10 à 20 gouttes, 2 ou 3 t'uls par jour augmentant graduellement à 40 gouttes.

C'est la meilleure forme d'administrer la digitale.

TINCTURA ELATP]RII. (F) Teinture d'Eloterium. (A) Tincture of Elakrim,

I^. (Nelligan) Elaterium, gr. viij. Alcool, 3 ^'iij. Faited dissoudre.

Propriétés.— Usage.—Voyez Elatcrium.

Dose.— 3 ss. il 3 ij- dans un peu d'eau.

TINCTURA E11G0T.1<]. (F; Teinture d'Ergot (h- Seinh. (A) Tincture of Ergot.

J^. Br. —Ergot de Seigle, 3 V. (avoir du poids). Alcool Dilué, Oj. (M. Inip). Opifrez

par lixiviation. Voyez page 84.

Propriétés.— Usage.— Yoycz Ergot de seigle.

J9osf.— Dans les cas d'accouchement, 3j-î^ 3 ij Pour les autres cas, 10 à 20 gouttes.

2 ou 3 fois par jour.

TINCTURA ERGOTiE ^TIIEREA. (F) Teinture d'Ergot de Seigle Eihérét.

(A) Ethcrcal Tincture of Ergot.

IJ. L. — Ergot de Seigle, 3 xv. Ether Sulfurique, Oij. Macérez 7 jours.

Propriétés.— Usage.—Dose,—Couiiuo ia précédente.

TEINTURE ÉTIIÉRÉE de PEllCHLORURE de FER, (Syn) Tcint,ire dt

Bestuchef ou de Klaproth.

J^. (Codex)—Perchlorure de Fer » , 3J. Liqueur d'Hoffmin, 3 xxviij. Mêlez dans!

un flacon bien bouché.

Propriétés.— Tonique, antispasmodique.

Usage.—Voyez Perchlorure de fer.

Dose.—La même que celle de la Tr. de fer.

TINCTURA FERRI aCETATIS. (F) Teinture d"*Acétate de Fer, Teinture dt\

Mars de Zwel/cr, (A) Tincture 0/ Acétate 0/ Iron.

I^.D.

—

SulfatedeFerCristalli.se, 3J. Acétate do Potasse, 3 ij.^Réduisez en masse 1

molle, faites sécher, puis macérez 7 jours dans Oij. d'alcool. Décantez.

Propriétés.—Tonique, astringente.

Usage.—Dans la dyspepsie, l'hystérie, la chloro.se, le rachitisme, les maladies chroniques 1

du cœur, etc,

Dose.— Sj. à 3 j. dans un verre d'eau, 3 fois par jour.

Incompatihilités.—Voyez Acétate de fer.

TINCTURA FERRI AMMONIO-CHLORIDI, (Syn) Tinctura Fcrri\Amnnm\i.

(F) Teinture de Fer Ammonié, Teinture d'A^mmonio-Chforure de Fer, Teinture de Mars in

Mi/nsichtou de Paracelse. (A) Tincture of Aminonio-Ch'iride of Iron, Tincture o/iffi»wj

niated Iron.

I^, L.—Ammonio-Chlorure de Fer, % iv. Alcool Dilué, Oj. Faites dissoudre.

Propriétés.— Usage.—Voyez Ferrum Ammoniatum.
Dose.—Gtt. l.T à 3 j- dans un verre d'eau, 3 fois par jour.

TINCTURA FERRI MUKIATIS, (Syn) Tinctura Ferr^ Chloridi, Tinctura Ferri\

Sesquichloridi, Tinctura Ferri Perchloridi. (F) Teinture de Fer, Teinture de Fer MuriéA
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fdntnre de Marinte de. Fer, Alcoolé de Fer Chloruré, Tein 'nre de Pcrchlorure de Fer. (A)

flncturj- nf Chloridc nf Iron, Tindure of Pcrchhride of Iron, Tinct.ure of Murinte of Iran.

IJ. E.-U.—Carboriiitc do For, 3 vj. (Troie), Acide Muriutique, Oj. Après trois jours

de macération, dans un flacon bien bouchd, ajoutez Oiij. d'ulcool et filtrez.

1^. Br.—Solution do Pcrchlorure de Fer, r y. Alcool, 3 xv. Mùlez.

Quolilés.—Couleur foncée, saveur caustique.

Propriétés.—Tonique, astringente, antispasmodique et hémostatique.

Vittije.—Quoique cette teinture soit une des préparations do fer les plu3 irritantes, ce-

pendant, elle est regardée comme une des plus sûres, et qui, gé'iéralemcnt s'acnorde il tous les

estomacs. On l'emploie dans tous les cas ou le fer est indiqué, particulièrement dans les mala-

dies scrofuleases, dans les hémorrhagics atoniques des reins, de la vessie, et de l'utérus, dans

les blcnnorrhées, les leucorrhées, et depuis quelque temps, dans les éry.sipùles, la scarlatine, la

dyphtli($rie et autres affections purulentes du sang, dans le but d'améliorer la qualité de ce

liquide. On lui &uppo.se une influence particulière et diurétique sur les voies urinaircs, ce qui

l'a fait employer avec avantage dans l'irritation de la vessie, chez les femmes, et dans la dysu-

rie causée par le rétrécissement spasmodique de l'urèthre empêchant l'introduction du cathé-

ter; dans ce dernier cas, on la donne à la dose de 10 gtt., tous les ^ d'heure jusqu'à effet,

que Ion croit n'être dû qu'aux nausées qu'elle excite.

On l'emploie à l'extérieur, pur ou plus ou moins dilué, pour arrêter le sang des ulcères

cancéreux, des petites hémorrhagics, telles que celles causées par l'extraction d'une dent, des

I

sangsues, etc.

Dose.— 10 à 30 gouttes, augmentant granduellemcnt à 3j' et même 3 ij- 3 fois par

Ijour, dans un verre d'eau ou de vin. Dans les maladies fébriles aiguës, telles que scarlatine,

^rysipèle, etc., on le donne toutes les 2 heures.

TINCTUKA FULIGINIS. (F) Teinture de Suie. (A) Tinclure of Wood Soof, Soot

Drops,

II. (Nelligan)—Suie, 3 ij. Assafœtida, 3 j. Alcool Dilué. Oij. Digérez 8 jours, coulez,

filtrez.

Propriétés.— Usage.—Voyez Fuligo.

Dose.— 3 j. à 3 ij-, 3 fois par jour.

TINCTURA GALBANI. (F) Tcintvrc de Galhanum. (A) Tineture of Galbanum.

IJ. D. Galbanum, 3 ij. Alcool, Oij. Macérez 14 jours.

Propriétés.—Stimulante, antispasmodique.

Usage.—Dans l'asthnîe chronique, l'hystérie, les coliques venteuses, etc.

Dose.— 3 j. à 3 iij- 3 ou 4 fois par jour, dans un peu d'eau ou de sirop.

TINCTURA GALL^, (Syn) Tindura Gallarum. (F) Ttinture de Noix de Galle.

A) Tineture of Galls.

%. E.-U.—Noix de Galle, 3 iv. Alcool Dilué, Oij. Macérez 14 jours ou opérez par dé-

)iacement. Voyez page 84.

Propriétés.—Usage.—Incomjiatibilités.—VoyGZ Noix de Galle.

Dose.— 3 j. à 3 ij. 3 fois par jour.

TINCTURA GENTIANE?., (F) Teinture de Gentiane. (A) Tineture of Gentian.

^ (Codex)—Racines do (. tiiiue, 3 j. Alcool Dilué, Oj. Macérez 14 jours.

Préparations.—Propriétés. — Usage.— Dose.—Voyez la teinture suivante.

TINCTURA GENTIANE COMPOSITA. (F) Teinture de Gentiane Composée.
i) Compou7id Tindure of Gentian.

ft. E.-U.—Gentiane, 3 ij. Ecorces d'Oranges, 3J. C .rdaraome, 3 ss. Alcool Dilué,
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Oij. Miicéroz 14 jours ou opérez par 'lopliicomont. Ou pout d^'iloniont lu proj^^'ircr en luijlaut

onscniblo les teintures Miiijiles de Ocn:iano, 3J. de Card.urone, 3 ij. d'Orange, 389,

Propriétés.— IKsuye.—Voyez Gentiane.

Jhuc.— 3 j- i^ 3 ij- tliins (^\ vin ou de Icau, \ d'heure avant les repas.

TINOTUUA GUAIACI. (V) Tn-ntiire dr Guùic. (A) Tinrtair of Guniac.

\\. E.-U.— Résine de Gaïao, 3 vj. Alcool, Oij. Macérez 14 jours et filtrez.

Propriétés.—U ^qe rt Incompittibilités,—Voyez Gaïac.

Dose.— 3j. i 3 iij- diins du mucilage, "du sirop, du lait, ou do l'eau sucrée. L'eau seule

fait précipiter le gaïjc.

TlN'CTUllA GUAIAOl COMl'OSITA, (Syn) T!nrhmt (luauicl AmmnnloJa, KUxir

ou T'incturid (luainci VohttlUs, (F) Teinture de Gkïkc annposée, Teinture de Gaïai: Am-

moniacale. (A) Cinnpound Tinetureof Guaiac, Amnwniuted Tinctureof Guaine,

1^. R.-U.—Résine de Gaïac, 3 vj. E.sprit d'Ammoniaque Aromatique, Oij. TMacorez 7

jours. Filtrez.

Propriétés.— l's'Njr.— Incompatibliités.—Voyez Gaine.

Cette teinture est aussi employée avec succès contre l'aménorrhée et les menstrues dou-

loureuses
;
pour ce dernier cas, on la donne pendant quelques semaines dans l'intervalle des

époques menstruelles.

J)osc.— 3 j. ù 3 ij. dans du lait, du sirop, du mucilage ou de l'eau sucrée.

TKINTURE de GOMME d'EPINETTE, (A) Tincture of Sprucc Gum
}}..—Gomme d'Epinette, 3 viij. Alcool, Oij. Macérez jusqu'à ce que la gomme soit

dissoute.

Propriétés.— Usige— Stimulante, expectorante. Employée pour la préparation des

sirops pour 1 1 toux. C est un remède populaire contre la faiblesse d'estomac.

Dose.—10 à 30 gouttes dans un peu de sirop ou do brandy.

TINCTURA llELIiEBORf, (8yn) Tiuctura Hellelori Aigri, Tincttira Mclampodll

(F) Teinture d'Ellébore Noir. (A) Tincture of Jilack JJelltborc.

Ijt. E.-U.—Ellébore noir, 3 iv. Alcool, Oij. Macérez 14 jours.

Propriétés.— Usage—Voyez Ellébore noir.

Dose,— 3 ss. à 3 ij- matin et soir.

TINCTURA H UMULI, (Syn) Tinctura Lvpult. (F) Teinture de Houblon, Teintm

de Lvpulin. (A) Tinclure 0/ JIops.

Vf,. E.-U.—Houblon, 3 vj. Alcool Dilué, Oij. Placerez 14 jours ou opérez par la lixi-

viation.

Propriétés.— Usage.—Incompatibilités,—Voyez fl oublon.

Dose.— 3 j. à 3 iij. dans un verre d'eau, 3 fois pur jour.—Dans les maladies de la peau

on remplace l'eau par un grand verre de tisane de salsepareille.

TINCTURA IIYOSCYAMI. (F) Teinture de Jusquiame. (A) Tmcfure of ITcnlm.

1^. E.-U.—Fouilles de Jusquiame (récominent sécliéos), 3 v. Alcool Dilué, Oij. Ishé-

rez 14 jours ou opérez par dépltcement.

Propriétés.— Usage.—Incoinp itibilités.—Voyez Jusquiame.

Dose.— 3 .ss. à 3 ij- P'Ji'e ou dans un pou d'eau sucrée.

TINCTURA lODINIl, (Syn) Tinctura lodini. (F; Teinture dIode. (A) Timlim

of lodine.

\^. E.-U.—Iode, 3J. fuites dissoudre dans Oj. d'Alcool.

Piopriétés.— Usage,—Voyez Iode.

Dose.—10 à 20 gouttes, augmentant graduellement jusqu'à 30 à 40 gouttes, 3 fois par

jour, dans do l'eau ou du vin.—Seize gouttes contiennent 1 grain d'Iode.—Voyez Teinture

d'Iude Composée.
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TINCTUUA TODINI COMPO-ilTA, (^^yn) TinctuM lodi. (F) Tvinturr d'Iode

Composée. (A) i'ompound Tlnrttirr of Lx/ine.

Ijt.E.-U.—lodo, ? 8s. loduro do Potassium, 3J. Alcool, Oj. Faites dissoudre.

Pmjinétés.— Uxuffe.—Voyez lodo.

Le Hcul avantiigo que cette teinture a sur la prt^cddoutc, c'est d'ôtro un peu moins irri-

tante, et par conséquent, préférde pour l'usaj^ii interne,

IJdSf.— 15 à Î50 gouttes, 3 fuis pav jour, daus de l'eau ou du vin, au;^mentant graduelle-

ment si c'e t u(?cessaire.

En gttrgartsnie, 3 ij- po»r 5 onces d'eau (contre l'ulccjration des amygdales).

En iiihaI((l!on (Vitjior Indi, (V) Inluiludon d'Jodr.) "j. i\ l'onco d'eau bouillante,

mis dans un appareil appropria, (^ Voyez page 4134.)

En iiih ction^ pour morsures, liydrocùle, 3 j- P'^ur 3 ij. i\ A once d'eau.

En bains, 3 j- à 3 '"'j- par gallon d'eau. Ces bains doivent être pris dans des baignoirs

en bois.

En Collyre, 3 j- pour 3 iv. i\ 3 ^'''j- J'cau (contre les taches de la corndc sous inflam-

mations).

Yjwhnicment, 3ij.il 3 ss. pour une chopino d'eau. Employé dans les cas do dys.sen-

tcrie et do diarrhée chroniques, tant chez les entants que chez les adultes. Ce remùdo agit

localement sur les ulcères du rectum et du colon et diminue les ténesmes. On doit d'abord

iloiincr un lavement simple afin de vider l'intestin, et, si le lavement iodé donne beaucoup de

Qoult'ur, il faut en donner un autre simple avec du laudanum.

On l'emploie pure comme abortif des pustules varioliqucs : On peinture toute la figure

matin et soir pendant 3 ou 4 jours.

Iniialvïio Iodi cum Conio, (F) Inhalritiom d'Tndc et de Ciguë.— Ijl. Teinture

J'Iode composée, 3 ss. Suc de Ciguë, 3 j- Mmiiloyé dans les cas mentionnés à la page 434.

LoTio lom CoMPOsiTUs, [V) Lotion d' /ode (.'omposér,

]},.— (Si. Gcorge's Ilospital).—Iode, 3 ij. loduro de Potassium, 3iv. Eau, 3J.

LlQUOR AMMONli'E loDiDi, (F) Liquritr d'Iode Ammoniacale.— 1^ . (Sir J. Y. Simp-

wn).— Liqueur d'Ammoniaque forte, 3 ij. lodo, 10 grains, lodure do Potassium, 20 grains

Alcool, 3J. Faites dis.soudre. Employée à, l'intérieur comme la teinture d'Iode Composée.

TINCTUllA JALAPiE. (F) Teinture de Jahip. (^\) Tincture of Jnlap.

\\. E.-U.—Jalap, 3 vj. Alcool Dilué, Oij. Opérez par déplacement ou macérez 14 jours.

Propriétés.— Usnge.—Voyez Jalap. On ne l'emploie ordinairement que jointe \ des mix-

tures purgatives.

Dmc.— Z]. à 3iv.

TINCTUKA KINO. (F) Teinture de Kino. (A) Tineture of Kinn.

IJ. L. Ed. D.—Kino, 3 iijss. Alcool, Oij. Opérez par la lixiviation, ayant le soin de

mêler au Kino une égale quantité de sable sec ;
humectez la lyassc avec un peu d'alcool avant

de la mettre dans le percolateur. Pour que le Kino ne prenne pas en gelée, la Pharmacopée

lies Etats- Unis donne le moyen suivant comme le plus sûr : Pulvérisez 3 onces de Logwood

bumeetez-le d"alcool et placez au fond du percolateur ; après avoir fait dissoudre le Kino

aans l'Alcool faites-le couler à travers le Logwood. Il faut 3 onces de logwood pour Oij.de

teinture de Kino
;

pour ce moyen le sable n'est pas nécessaire,— Si vous préparez cette tein-

ture par la macération, ayez soin d'envelopper le Kino dans une mousseline et 3 le tenir sus-

,

I*ndu dans l'alcool
;
par ce moyen, on empoche le Kino de se gélatiner, ce qui arrive and

ou le laisse macérer au fond du vase par la méthode ordinaire.

Propritcs.— Usage.—Incompatihililés.—Voyez Kino.

Dose.— 3 j à, 3 ij 2 ou 3 fois par jour dans du mucilage, du via ou de l'eau sucrée. On
répète plus souvent quand il est nécessaire.
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Remarque.—Conservez cntto teinture dans des flacons bien bouoh(5s, parce que l'air ia

faii prendre en golûo, et que dans cet dtat, elle n'cHt plus bonne pour l'usage vu qu'elle a per-

du sa propriété astrinjrcnte.

TINCTUllA KRAMKRLll. (F) Teinture de R<itanhl<i. (A) Thtrturr of Iih„(,in,j,

IJ. K.-U.— llacino do llutauhia, 3 vj. Alcool Dilut5, Oij. Opérez par d<?placeuicnt ou

macérez 14 jours.

l'ropriétés.— f/suge.—Voyez Kranicria.

Dose.— 3 j- à 3 ij. dans du niuci!ai;c, do l'eau sucrée ou du vin, quand co dernier n'est

pas contro-indi(jué. Voyez la romurquo do la teinture do Kino.

TINCTURA LACTITCAUII. (F) Teinture de Laclucarium. (A) Tincture 0/ L'ictuea-

riuni.

]^. Ed.—Lactucarium, 3 ij. Alcool Dilué, Oj. Macérez 14 jours.

Propriété.— Usage.—Voyez Lactucarium.

Dose.— 3 88. à 3 j. 3 fois par jour, on répète au besoin.

TINCTURA LAVANDULi^] COMl'OSITA, ( Syn) Spiritus LavavduJœ Comjmi-

tus, (F) Teinture de Jjiivande Composée, Esprit de Lavande Composé, AJeoohit de L'ivan-

de Composé, Componnd Tincture 0/ Lauendrr, Compound Hpirit of Laveuder.

1^. Br.—Huile do Lavande, 3 j. Huile de Romarin, gtt. x. Cannelle, Muscade, aa 3 ijss.

Santal rouge, 3 v. Alcool. Oij. (Mesure Impériale) Macérez 7 jours; n'ajoutez les huiles que

lorsque la teinture est filtrée.

Propriétés.—Stomachique, carminative, Btimulante.

Usage.—Dans les digestions lentes, les nausées, les flatulences, les syncopes, et comme

correctif d'un grand nombre de remèdes désagréables au goût.

Dose.— 3 jss. à 3 ij- sur du sucre ou dans un verre ù, vin d'eau chaude sucrée.

TINCTURA LIMONIS. (F) Teinture d'Ecorces de Citrons. (A) Tincture 0/ Lw.on

Peel.

J},. Br.—Ecorccs fraîches do Citron, ? ijss. Alcool Dilué, Oj. (Mesure Impériale), opé-

rez par déplacement ou macérez 14 jours.

Propriétés.— Usage.— Dose.—Voyez Teinture d'Ecorecs d'Oranges.

TINCTURA LOBELIiE. (F) Teinture de Lohélie. (A) Tincture of Lobeîia.

IJ. E.-U.—Lobélic, 3 iv. Alcool Dilué, Oij. Opérez par déplacement ou macérei Ï4

jours.

Propriétés.— Usage.—Voyez Lobélie.

Dose.— 3 ss. à 3 ij- toutes les 2 ou 3 heures. Comme émétique, 3 ss.

Remarque.—On prépare une teinture saturée de lobélie qui est recommandée en appli-

cation sur les érysipéles, les éruptions de l'herbe à la puce et autres de ce genre.

TINCTURA LOBELIE ^TIIEREA. (F) Teinture de Lohélie EtUrée. (A)

Ethereal Tincture of Lobclia.

R. Ed.— Lobélie sèche, 3 iv. Esprit d'P]ther Sulphurique, OJ!=s. Macérez 7 jours.

Propriétés.— Usage.—Dose.—^Voyez la précédente; elle est de plus antispasmodique à

cause de l'éther qu'elle contient.

TINCTURA LUPULIN^E. (F) Teinture de Lupuîine. (A) Tincture of Lupulin.

J^. E.U. Lupuîine, 3 iv. Alcool, Oij. Opérez par déplacement, ou macérez 14

jours.

Propriétés.— Usage.—Voyez Houblon.

Dose.— 3 j- à 3 ij. dans un peu d'eau chaude sucrée.

TINCTURA MATICO, (F) Teinture de Matico. (A) Tincture ofMatico.
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I{._1). FcuillcH ilo Mîitico, 5 viij. f'ivoir du poids), Alcool Dilué, Oij. Op<?rcB par

(l(î|ilici'mcnt ou inncdiez 14 jourH.

l'fDjiriétéH.— l^niiiji'.— InroDip'Uiliilifég—Voyez Mjitico.

/),)si'.— 3 j. i\ Z i'j- diiiiH un peu d'eiiu.

TlNCTUllA MOSCUI, (Syii) /;^S'/'//'« .l/a<.7./. (F) Teinturerie Muv, KHtmee de

Muni' (A) Tint-tare of Mimk, IJnnriur of Mus/:.

||.—D. Musc en poutlrc, 3 '.)• Alcool, ()j. Macérez 14 jourH.

I*mpn'étés.— Lfxiige.— Voyez Musc.

/).),s(.— 3 j. à 3 ij toutes les ;{ ou 4 heures.

TINCTllilA MYllKH.K. (K) Tt'mtxire ih Mynh. (A) Tinduré oj Viirrh.

\i.— E.-IJ. Myrrlio, 5 l'j- Alcool. Oij. Miicilrez 14 juiirs ou opôioz par dépliicoment

l'mprlété».— Usiigr,—Voyez Myrrhe. On remploie plus paitieulièrcuiciit il l'extérieur.

Dunr.— 3 8.S. ù 3 ij. li ou '.') fois par jour. Pour lotion ou ^ari^arisnio on hi diluo plus ou

iiioinif.

TINCTUllA NIJCIS VOMICvE. (F) Tiinture de Nuit Vomiquc (A) Tùi'turr n/

S'iix Vimitai.

Ij[.— E.-U. Noix Voniique, 3 viij. Alcool, Oij. Oi-ércz par déplacement ou macérez 14

jour:».

rnipiiétéx.— rsugc.—Voyez Noix Vomiriuc.

Diiic.—10 à 20 j^outtcH au;j;inentnnt griuluellcment jusqu'à 30 à 40.

TINCTUllA OLEI MENTir.l<: PIPEUIT.E, (Syn) Splrlfus Mmthœ PiprrUœ,

Ewnllu Mfiithiv J*ipeii/<f. (F) Teinture de Minthe. Poivrée, Kaprit de Mrullu- Poivrée,

lùscnce de Menthe Poiurée^ Etisence de Peppinnint, Alcoolat de Menthe Poivrée. (A) 2't«c-

(Ureo/ Pe]>i>ermiiif, Ensence 0/ Pi ppirniint, Spirit of Peppcrnùnt, Peppermint.

I|.— E.-l'. IJuile de Peppermint, ? j. Alcool, ? xv. Mêlez.

Propriétés,— Usage.—Voyez Oleum Mentho) Pipcritœ.

Ihi^e.— 20 à 30 gouttes et plus, dans un peu d'eau chaude ou sur du sucre.

TINCTUllA OLEI MENTILE VIIIIDIS. (Syn) Emntla Menthœ Viridii, Spiritm

Mcntlue Viridis, (F) Teinture ou Expnt de Menthe, Aleoolat de Menthe, Essence de Menthe

^(rte (A) Tlncture of Spem-niint, Es^enee 0/ Spearniinf, Spirit 0/ Spcurmint.

1|.— E.-U. Iluilc de Menthe Verte, 5 j- Alcool, 3 x. Mêlez.

Propriétés.— Usaije.—Voyez Oleum Mcutlia) Pipcritaî.

Dose.—20 à 40 gouttes dan.s un peu d'eau chaude ou sur du sucre.

TINOTURA OPtl, 'Syn) Tinctura Thvhaïea. (F) Teinture d'Opium, Laudanum.
(A) Tlncture of Opium, Laudanum.

IJ.—Br. Gomme d'Opium, 3 ss. (avoir du poids). Alcool Dilué, Oj. (Mesure. Impé-

riale.), macérez 7 jour.'^.

Propriétés.— Usage.—LicompatihUités.—Yoyiiz Opium.

Dose.—Gtt. X. à XXX. et plus au besoin.

Un drachme de teinture contient 4 grains d'opium.

Rimarque.— Quand la teinture devient épaisse, ce qui arrive quand on la garde lono'-

tenips, il y a danger à s'en servir parce qu'on ri.sque de donner de trop fortes doses dopium.

TINCTURA OPII ACETATA. (F) Teinture Acétique d'Opium. (A) Acttated
Tlncture of Opium.

U-—E.-U. Opium, 3 ij. Vinaigre, § ^ij. Alcool, Oss. Triturez l'Opium dans le

Vinaigre, ajoutez l'alcool, et macérez 14 jours.

Propriétés.— Usage—Les mômes que ceux de l'opium
;
mais elle ne produit pas comme

celui-ci de nausées et de dérangements nerveux.

43
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Ih^e.—10 i:^ 20 gouttoB.—Un Scrupule contient un j^rain iropium.

TINUTUUA Ol»U DEODUIIATA. (A) Ihohriznl Tindure of Oinum, Elixir oj

Opium.

]J. K.-U.— ()|iiuiii, 3 ijs». Ktlior, 3 viij. Alcool, 3 viij. Eau, quiintitd suffismitc.

MîUH^ii'y, l'opium iivtic un (loiiiiiinl d'oiiu poniliint 24 hourt'H, prcHscz, ri^pétez deux Idin

avec la mcMiii! (piantiK'' d'eau. Môliz Icm Ii(|uiil('.s, tWaporoz i\ \ onces, et iipn^s lel'roidisxcinciit

ngitez dans une bouteille plu.sieur.s l'ois avec l'i^ther. Décantez lu Holution étliéiéc et (ivapurez

le rdwidu jus(|u'i!i disparition du reste do l'dtlier. Mêlez ce li(iuido aux 20 onces d'eau,

filtrez. Ensuite ajoutez assez d'eau sur le filtre pour former une chopino et demie. Ajoutez

l'alcool et mêlez.

l^nif^f-— Mê.ncs cas que le laudanum, mais cette teinture a l'avantage de no pas avoir

les principes odorants et résineux.

Dose.—20 gouttes. Treize gouttes contiennent un grain d'opium.

TKTNTIIRK rUliaATIVK, (Syn) Kan-ih v!e AUcmnndi:

Poudre de jalap, 250 gram. ; do racine do turbith, '^'l gram. ; scammonée d'Alcp, Cl

gram. ;
alcool à 21 degrés Cart., 3000 gram.

rroprlélés.—C'est un purgatif énergique à la dose de 5 i\ 30 gram. Si l'on y ajoute de

la cannelle, do la coriandre, du girolle, du .santal rouge, on obtient VE tu-dc-vlc Alhmandf

aronuitiipie.

TINCTUllA QUASSL1*]. (F) Teinfinr de Q„a.wn (A) Tiuclinr of Quassia.

I^. K.-U.—Qua.ssia, 3 ij. Alcool Dilué, Oij. Opérez par déplacement ou niaoérez H
jours.

Vropriétéa.— f^soge.— IncomjHitiliillfés.—Voyez Quassia.

Doue.— 3 j. û, 3 ij- dans de l'eau ou du vin, une demi-lieuro avant les repas.

TINCTURA QUASSL'E COMPOSITA. (F) Tciniwe de Qucmia Composa . (A)

ComjMitnd Tindure of Qunssia.

l^. Ed.—Cardamome, Cochenille, au 3 ij. Cannelle, Quassia, au 3 iij. Raisin sec,

1 iv. Alcool Dilué, Oj. Macérez 14 jours ou opérez par la lixiviation.

Propriétés.— Usage.— Incomp'itibilités et Dose—Voyez la précédente.

TINCTURA QIIININ.E. (Syn) Tindura Qitiniœ, Tinctura Quinœ. (F) Teidurf

de Quinine (A) Tindure of Quinin.

1^. (Codex).—Sulfate de Quinine, Or. vj. Alcool, 3J. mêlez.

Propriétés.— Usage.—Voyez Quinine,

Dose.— Z y à 3 iij.

TINCTURA QUINLE COMPOSITA. (F) Teinture de Quinine Composé^: (A)

Compound Tindure ofQuiniit.

1^. Br.—Sulfate de Quinine, IGO grains, Tr. d'Ecorces d'Oranges, Oj. (M. Irap.). Ma-

cérez 7 jours et filtrez.

Propriétés.— Usage et Incnmpntihi/ltéii.—Voyez Quinine.

Dose.— 3 j. à 3 ij-—Un drachme contient un 1 grain do quinine.

TINCTURA Rlllil. (F) Tinture de Rlmharhe. (k) Tindure of Rhuharh.

M. E.-U.—Rhubarbe, 3 iij. Cardamome, 3 sa. Alcool Dilué, Oij. Opérez par dépla-

cement ou macérez 14 jours.

Proprittés.—Tonique, stomachi(]UO, purgative.

Usage.—Employée dans les diarrhées, la dy-pepsie, la débilita des intestins, les coliques

flatueuscs, la constipution des vieillards et des personnes débiles, k. ;
mais c'est surtout dans

les diarrhées et les dysscnteries que cette teinture agit le mieux. Elle est rarement employa
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comme pui;^'itif ii oiiuho do In grande r|Uiintit<$ d'alcool qu'on «o tronvo à prendre; cependant

elle n;:it trÙH l)iin dans ce but, datiH les (itWres typlididcs et nutroHCiiH oi^ les nial.ido.s ont bo-

suin d l'Ire Ktiiniilû.i. Dam ce C'ih un lu dunnu à lu duse do 3 >j- i^ 3 >>j- tuutu.i lus doux heu-

res juM|u'à effet.

Dote,—Coninio toiiii|Uo et 8tomuo!ii<iiio, Ij.à 3 ij. -ou IJ fois par jour. Comme pur-

gatif, 3 H8. DuiiH loH diarrhées nous donnons ordiniiiromnit •; hs. à 3J. pour une priMniùre

dose, ensuite 3 j- - ou 3 fois par jour, suivuut lo bosoin.

(A)

3 iij.

TINCTTIHA HIIKI OO.MI'OSITA. (F) Trinfure ,h h'l,„/,arf>e Pompos,','.

Cu>nj)oiinil Tincliire <>}' Rhiiburh,

Vf.. \i. I).--Ulmbarbo, ; 'j^"- Ht''« do Uiîylirtso, 3 vj. Uingombrc, HaCriin, mi,

Alcool l)ilu(5, Oij. Maetîrcz 14 jours.

J'mitr'étés.— Umuji'.— IhKv,— Voyoz la jir<5eédi'nte.

'.'INCTUilA KIIKI ot AI.OKS, (Syni Elitlr Sicmm. (F; Te!nlnr, ,1e h'h„h'(rhe

d (VAloèx, Elixtr Sorré. (A) Tinctiire nf lîhnliarh (ind Afoix, SncreU Kftxir.

Vf., E.-U.— llhubarbe, 3 x. Aloùs, 3 vj. Cardamome, 3 w. Alcool Diluc^ Oij. Macdrez

14 jours. /

rripriétcs.— rsmji

.

— I>i,hc.—Voyez Teinture do llhubarbe.

TINCTIÎRA KIlMl et GKXTIAN^E, (Hyn) rinctam Rhn Am'ira. |F) T.inUre

de liliuli'ii-hr et di' Gentiiinr. (At Tlnctarr nf Rhuhnri iind (Hentinn,

IJ. E.-U.—JJhubarbe, 3 ij- («ontinno, 1 ss. Alcool Dilué, Oij. Macérez 14 jours.

Propriétés.— Usage.—Dose,—Voyez Tinctura Uhoi.

TINCTIJIIA KIlElet SENN.E (F) T,li>tnn:dc lihuharhe et de Séné. (A) Tinc-

lurf (tf Rhnimrh and Saina, Wurmr's dont Cordial.

J'ioprii'tés.— Usage.— l'urgitif {'.liblo adopté pour lo cas do constipation accomp.tgnéo

de douleurs ou de langueur de l'e-tomac.

Dose.— 2 SB. à 3 ij.

Vf. E.-U.—Poudre de Rhubarbe,! once troic, Séné et Santal rouge, en poudre, aa

120 oriiiiis. Coriandre, Fenouil, Extrait do Réglis-so en poudre, aa. 3 ss. Ilaisin dépouillé do

graines, onços troio, Alcool Dilue Oiij. Macérez 14 jours et liltroz.

TINCTURA SABADILL.'E. (F) Teinture de Cémdille. (A) Tinctureof Ceiutdilla,

Vf.. E.—Graines de Cévadille dépouiliéo,s do leurs capsules, Q. V. Alcool Rectifié, Q. S.

pour couvrir les graines. Macérez 7 jours, filtrez.

Propriétés.— Usngc,—Employée qu'à l'extérieur. Voyez Cévadille.

TINCTURA SABINiE. (F; Teinture de Saline, (A) Tincture 0/ Savine.

Vf. Br.— Sabine, 5 ijss. (avoir-du poids). Alcool Dilué, Oj. (Mesure Imp.) Opérez par

ddplacciiicnt.

Propriétés.— Usage,—Voyez Sabine.

Dose.—20 gouttes à 3j.

TINCTURA SANGUINARIiE. (F) Teinture de Sanguinaire. (A) Tincture of

Bhodroot,

]^. E.-U.—Sang de Dragon, 3 iv. Alcool Dilué, Oij. Opérez par déplacement ou macé-

rez 14 jours.

Propriétés.— Usage.—Voyez Snnguinaria.

Dose.—Comme én)étique, 3 iij. à 3 iv. mais on ne s'en sort, ordinairement, que comme

stimulant, expectorant et altérant, à la dose de 3 ss. à 3 j- toutes les 3 ou 4 heures.

TINCTURA SCILL.E. (F) Teinture de SdlU. (A) Tincture of Squill.
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\^, K. l).— Uucincs do Scillo, ; iv. AIcdoI Diliu', Oij. Opdroz pur iK^plaoomont ou mncf..

tCZ l 'l jOllfH.

l'ropriéti'K.— rsinir— fiirompnflhlfili'K.—Voyez Srillo.

Piiii;—Coniiuo iltunUi<|Ui! et oxpcctoriuitc, K) il 30 >;outto.«i .'{ ou t fois par jour, dmi de

l'oan ou (IcH iiiixturc». On ptMit iiii^iiieiitur grii(liicll(Miiunt ju.«*i(u'i\ 10 i\ OO ^mittos ni toututois

lo niiil.iili! ii'r|irniivn p:is do iiims«<i>s. ('oiiiiiu! t'mi5'i(|uo ou pur^jçiitiC, Z ij. A 3 iv.

/îciinnrjiir.— Il vaut iniiiix, fiu.diil ou ouiploii) cotto toiiituro eonitno tliuri'ti(|U(< et

expt'otoraiit, ne donticr quo do pctitos doMos plus souvent ri'piUtînH, ijuo do dt-pansor TjO ou M
gouttes (pli peuvent occasionner do grundH vouiissonientf* olnz quulcjuoH porHonnen. On nu doit

paH non plus non servir conimu pur^ratiC, vu quo Ioh pluH taiblea dosod unissent violuninicnt

chez certains sujuts, et q>io elicz d'iiutres la doso cntièro ne produit uuoun clTtst.

TlNCTriLV .SHN'l'Ki.K. (F) T> inlnrr cl,; Pu/yu,,/,, <lr. Virjnii,; 7\iiiturr ,lr. SénU-'i.

(A) Tiiictiire iif SiniLa,

1^ . Mr.—Sonéka, 1 ij.ss. (avoir-d.. ,,.>ids), Aloool DiluiS, Oj. (iMosuro Impdiialo). Opt'rcz

par la lixiviation ou macérez 1 t joui.s et filtrez,

Propriétés.— Ifsufjr.—Voyez Sén(<j;a.

Posr.— 3 sa. il 3 ij. .'{ ou 4 fois [)iir jour, dans do l'eau, du sirop, etc.

TINCTUIIA SKNNvK (]O.Ml'()S[TA, (Syn) Tinrttim S,nn,r, Elixir Snhit!», {V
,

Tein/iir': (le S(ui(\ Tiintitn: (k Scné Composée. (Aj Tincture of Senno^ Componnd Tinrlure

o/ Stunii, Di(J)'ii's h'il.iir.

IJ . Br.—Sénd, 3 'j'*''*- ('"'voir-du-poids), Raisin seo privd des graines, 3 ij. (avoir-dn

poids), Carvi, Coriandre, aa 3 ss. (avoir-dupoid.s). Alcool Dilud, Oj. (Mesure rni{n5riale,)

()pdrez par déplacement ou niacdrcz 14 jours.

Propriétés.— ifs iijt:.—Stoinuciiiiiuo, puri^ative, carniînativc. Kniployéo dans les oliquPs

flatueuses, la constipation atoniquo des pcrsonnca goutteuses, ou aflaiblies par l'usage de.<i

boissons fortes, etc.

* '' Dosr.— 3 ij. à 3 j. au besoin.

TINCTURA SENN^Ect JAIiAlMI (F) TrinUirr de Séné rt de J<ilnp. {\) Tinc-

ture of Sennn <ind Jalop.

1^. E.U.

—

S6i\6, 3 iij. Jalap, 3 j, Coriandre, Carvi, aa 3 ss. Cardamome, 3 'j- Sucre.

"
iv. Alcool Dilué Oiij. Macérez 14 jours ou opérez par déplacement.

Propriétés.— U»itge,—Dose.—Les mtMiies quo ceux do la précédcnU;.

TINCTURA SERPENTAIU.E, (Syn) Tinr.tur<t Arùtolochiœ Serpe» tariœ. (F)

Teinture de Serpent' lire de Virginie, Teinture d' Aristoloche, (A) 'Tincture 0/ Virginia Smh(

Root.

]J. EU.—Serpeutairo do Virginie, 3 ij. Alcool Dilué, Oij. Opérez par déplacement ou

macérez 14 jours.

Propriété.—Voyez Serpentaire do Virginie.

î'srtge.—Dans Iom fiùvres typhoïdes et putrides, la goutte et les maux de tête périodique?.

Jjo.v.— 3 j. à 3 iij
;
dans un peu d'eau ou jointe à l'infusion de quinquina, toutes les 2

OU 3 heure.".

TINCTURA STRAMONII.. (F) Teinture de Slramoine, Teinture de Stramonium.

(A) Timturc, of Stramonium.

IJ, E.-U.—Graines de stramoinc, 3 iv. Alcool Dilué, Oij. Opérez par déplacement ou

macérez 14 jours.

Propriété.— Usage.—Incompatibilités,—V. Stramonium.

Dose.—10 à 20 gouttes.

TINCTURA STRYCHNI^. (F) Teinture de Strychnine. (A) Tincture of Strychnia'
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9. (Oodox).--Stryoliriino, ^r. iij. Alcool Ucctifl(<, Oj. MOloi.

Propriéth,— Uxinji .~\ . ytrycliiiiuo.

Do*f.— \S i\ 21 p)UtlcM.

TINIÎTIIIIA TOUfTANA (Syn) Tinctnra IhUami To'udmi, Tinctum îolul/vra

llnhami. {V) Teinfnrr de Tiiln. (A) Tinrlitre nf foin.

Il . K.-II.— Huuiiio do Tolu, ; 'U- Aloool lleclitl', Oij. Mac'r 7. jiiH(|irù co (jue lu ^oin

mo Moit (liftNouto.

l'iap/ièth,— f'siKjr.— Stiiiiiiliinto, cxpcctoranto. Tii^s riiip!oy(?o duns los mixtures ox-

[KctoriiiitiH jMiur w)ii goût iiu'n'ablo. On lV'iii|)li)io diluôu uvco l'ciii pour les ulcères de lu

bouclio et do lu ^nr^o, uiiisi (|uo diiiiH tuus Ioh cii^ nu lu tolu est proHcrit.

Jhsr,— "
j. i\ 3 ij. dans du sirop, du inueilii'çc ou do l'i'uu Huorik*. pnrce que l'euu sculo la

(KVotnposc. Kilo est contro indi<|m'o lor-tiu'il y u inflaiiiniution.

TINCT(I'»A VALKIU.VN.K. (K) Tdntarrd,' V.dhiaiv.^k) Tindiirey/ V,dvrinn.

IJ. K.-II. Uaciiu) do Valériane, 3 V. Alcool Dilu(?, Oij. Opérez jtar dépluccinoiit ou

iiiîicére/, 14 jours.

l'r<i/iriéleK — ('muff,— fncdiiipnlllnlïféx.— Voyez Valériane.

Donf.— 3 HH. à 3 ij- I'» poudre est préférée i\ la teinture.

TINCTIIUA VALKKIAN.E COMPOSITA (Syn) Tincluru Vahnnmn Ammo- «

niain. {V) Tiinturr (le V^idériane Comiy>sfe, Teint tni de Vnlérlunc Ammoniacale, (^A)

t'iinijinuHd Tinrhut itf Vnhfinn, Ammoui'iteil Tinrtnri' of Vuhrinn,

i| . Vj.V. Kaciiii' do Valériane, 3 iv. Kî-; rit d'Animonia [Ue Aroinuti(|ue,'Oij. Macérez

14 jours.

l'ri)priété.i.— Ifiage.—Dosf.—Jncoinjutti/iilifé^.—Les mC'inea quo coux^de la précédente,

mais cllo est plus active.

TINCTIIUA VKRATllI, (Syn) Tinc'um Vrratri Alli. (E) Tiinture d'Klléiore

Blanc. (A) Tiiirfnri' 1,/ Wltlt, Ilf/,l,on'.

l|.Kd.— Ellébore Mane, 3 viij. Alcool Dilué, Uijss. Macérez 14 jours.

J'fopnétés,— Usiige.— Voyez Ellébore Blanc.

Jhise.— 5 à 10 j>outtes.

TIN'CTUIIA VEIlATlll VIllIDIS. (F) Teinture d'Ellébore Vert (Ayj- neture c/

American I/rllchorr,

l|. E.-U.—Ellébore Vert, 3 xvj. Alcool, Oij. Opérez par déplaonicnt ou macérez 14

jours.

Propriétés.— Usage.— Voyez Veratrum Viridis,

Dose.— fi i 10 Gouttes

TINCTIIUA VEUATULEou VEUATRTN.E (F) Teinture de Vcratrine. (A)

Tini-turc of Veratria.

I| . (Vlagendi) —Vératrine, gr. iv. Alcool Rectifié, 3J. mêlez.

Propriétés.— l^sagr.—Voyez Vératrine.

Dose.—5 à 15 Gouttes. C'est un poison irritant. Voyez Antidote.

TINCTUUA ZINGIBEUIS, (Syn) Ëssentia Zingiheris. (F) Teinture deyingemhre

Essence de Gingembre, (A) Essence of Ginger.

Ijl. E.-U.—Gingembre de la Jamaïij[uc, 3 viij. Alcojl Rectifié, Oij. Opérez par

•iéplaccment, ou macérez 14 jours.

Propriété*.— Usage.—Voyez Gingembre.

Dose.— 3 158. à 3 j "t plus, dans de l'eau cbaude.

TORMENTILLA. (F) Racine de Tormentille. (A) Tor7ne)itil.
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On nppello ainsi la racine d'uno plante Europdunno, do li famillo i\o^,roxirées, la Tor-

mcntille {^Toimrntlllti PotrntHln oi 7ormi7}til/a l.'rerf(i,( A) Sipt/oU, Tormoitil.')

Qualités. Odeur liînèrcmcnt nroniatique, siivour styptiquo et austère. La racine est

noueuse, noirâtre à l'extérieur, roufjjcdtre à lintérieur.

Pfopriétén.— l's(i(i<\— Aslrinj^cnte. Employée dans tous les cas ou les astringents sont

indifiués. Comme elle n'aui^mento pas la chaleur du corps, on la prefùro dans la diarrhée des

consomptifs.

Dose.—De la pou(hv, 10 à
'.10 grains. Do la décoction (Racine concassée, jj. Eau

Oj.) Un verre i\ vin. On en fait aussi un extrait.

TKIGONELLA F(ENUMaR.'ECUM^ (Syn) Tngondla Fanum. (F) Fémigrec,

Sénégniin, (A) Feuiigreik.

Plante annuelle, de la famille des légiimlnrusrs, que l'on cultive près do Paris et dans la

Tourainc. Ses semences, petites, irréguliôrcs ou rhoniboïdalcs, jaunes, demi-transparcntcs,

d'une odeur forte et agréable, donnent une farine émolliente et résolutive que l'on emploie en

cataplasmes, en lavements, etc.

TRILLIUM LATIFOLIUM. (F) 7Vt7/r. (A) Trillium.

On connaît eous co nom plu.sieurs plantes indigènes, do la famille des trilUncccs. La

Trille à, fruits muges (^TrUliuin Pictinn, (A) Vluntain TriUiiim), la Trille dressée (^Trillium

Eredum, (A) Birlhroot), et plusieurs autres. Ces plantes sont toutes employées duus les

mêmes cas comme remet, j domestique ; mais l'espèce appelée Trillium Erectum est consi-

dérée comme la plus active.

lourde usitée,—La racine.

Cum^mnitiou.—M. Wayiie a trouvé dans ces racines un principe Ticre analogue à la

sénégine et à la saponine., (Voyez ces mots); elles contiennent aussi : huile volatile, goniine,

amidon, extractif, résine et acide tannique.

Qualités.— Selon ]\I. W;:ync, la racine est un rhizome auquel sont attachées plusieurs

radicules, sa couleur est d'un brun jaunâtre, réi)idermc étant enlevée, elle est blanche et

amidonnée ; elle donne, avec l'iode, une couleur bien foncée.

Propriétés. — Usage.—On considère ces racines comme toniques, expectorantes et

altérantes. Elle ont été employées, par les gens du peuple, pour hâter la parturition
;
mais

elles ont été surtout d'un bon effet dans les hémorrhagies, les maladies cutanées, la méaor-

rhagic, etc., et il l'extérieur sur dis ulcères obstinés.

Dose.—Le Dr. Williams a donné "
j. de la poudre, 3 fois par jour,

TRIOSTEUM, iPyn) Trin.st,um P(rfvUatum, Triodcum Mujus. (F) Trioste Perfolié.

(A) Fever-Wort, WildCoffce, Fcvtr-Foot.

Plante indigène, de la famille des rapri/oliacées.

Partie usitée.—La racine.

Qualités. — Hacine horizontale, longue, de à peu près f de pouce de diamètre, brune à

l'extérieur, blanchâtre à rintérieur ; elle a une saveur amère et nauséabonde, une odeur

désagréable ; elle cède ses propriétés à l'eau et à, l'alcool.

Propriétés.— Cathartique, émétique et diurétique.

Usage,—Employée au commencement des flèvres.

Dose.—De la poudre, comme purgatif, 20 à 30 grains, "iule ou combinée avec le cilorael.

De l'extrait 10 à 20 grains

TRITICUM REPENS, (Syn) Trificum Aruetise, Triticum Gkiucum, ^F) Chiendent.

(A) Ci'eeping Couch Grass, Dog Grass, Qaickens, Twitch Grass.

Plante Européenne, naturalisée dans les champs du Canada ; ses nombreuses racines

s'emparent presque entièrement du sol et l'appauvrissent en peu de temps. Gettte plante

appartient à la famille des graminées.
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Partie nsitie.—La racine. Elle est longue, rampante, grosso comme une paille, inodore

J'unc saveur agr<?able, doucoûtro et un peu pi(|uante.

Propriétés.— f
'sage.— La tisane de chiendent est une boisson légèrement nourrissante

qu'on emploie comme rafraîchissante et diurétique léger ; mais cette propriété paraît dou-

tcufle quoique consacrée par une longue croyance. On l'emploie sous la forme suivante:

TrsANE DE CiHENDENT. (L) Dcc.orJum Tn'tici, Di'coctum Trltici Rcpentiit. (A)

Dœoctlon of Creqnng Couch Grass. \^ .—Chiendent, 3 j. Eau, 3 domiards. Faites bouillir

10 minutes.

Dim

.

—Un grand verre, 3 ou 4 fois par jour.

Tisane de Cliiendent Indurée.—Décoction de Chiendent, Oij. lodure de Potassium, 30

crains à 3 j- sirop de menthe, 3 ij.—Un verre à vin, 3 fois par jour.

T110CIIISC[, (Syn) Sahdlœ, Postilhs. (F) Trochîsqnes,SacchuroIés Solides, Tablettes,

Lozeng's, ftillcs. (A) Trocln s, Lozriigrs, Pastih.

Les pastilles sont des médicaments solides composés de sucre, do mucilage et de quelques

substances médicinales.

On ne les fait ordinairement qu'avec les remùdes les moins désagréables et ceux que l'on

peut prendre en plus ou moins grande quantité, car elles sont destinées à être tenues dans la

bouche ju;qui\ ce qu'elles soient fondues.

Il y a des pastilles pour l'usage externe, et il y en a pour l'usage interne ; ce sont les

plus nombreuses. Il yen a aussi dont on se sert comme parfums (clous fumants) . Voyez

Trocliif:ques Odorants.

Autrefois les trochisques, pastilles, tablettes, lozenges, etc., etc., étaient regardées comme

des préparation.s différentes, mais comme la différence n'existe réellement que dans le nom et

la forme, presque tous s'accordent maintenant à les réunir sous une môme dénomination.

Il y a deux manières de préparer les pastilles : la première consiste à faire un mucilage

avec moitié gomme adragaiithc et n:oitié gonnne arabique, on met dans un mortier le .sucre et

le remède prescrit, puis on ajoute le mucilage et un peu de blanc d'œuf battu. 11 faut travail-

ler fortement la masse et ne mettre de mucilage que juste ce qu'il en faut pour la lier et en

faire une pâte presque ferme. On achève de l'affermir en y ajoutant du sucre et la travaillant

sur une planche comme de la pâte à biscuit, puis on l'étend au moyeu d'un rouleau et on la

coupe avec de petits moules de fer-blanc.

La pâte des pastilles ù parfums se fait de la même manière, seulement on omet le sucre

la gomme arabique et le blanc d'œuf, et au lieu do couper au moule, on fait avec les doigts

de petits cônes de la hauteur d'un pouce, dont la base, coupée en trépied, mesure ^ de pouce

de diii mètre.

La seconde méthode consiste à préparer la masse exactement comme la première, excepté

qu'on la laisse assez molle pour qu'elle puisse tomber goutte à goutte sur des feuilles de fer-

blanc .sans s'étendre.

On la fait dégoutter d'un petit vase avec un bec, ayant soin de couper la goutte avec

une aiguille à tricoter et de nettoyer le bec du vase afin que toutes les gouttes soient égales.

On met la pâte dans un entonnoir fixé dans une table ou tablette percée à cet effet et ou

frappe sur l'ouverture de l'entonnoir avec une règle afin [de faire tomber les gouttes aussi

égales que possible.

Pour faire sécher les pastilles on expose les feuilles de fer-blano, sur lesquelles on les fait

ddgoutter, ù, une température ordinaire, dans uu appartement bien sec pendant au moins

douze heures, puis on les met dans un fourneau bien peu chaud. Si on les mettait tout de

suite dans le fourneau elles se fonderaient. Quand elles sont sèches on les met dans le tamis

aCû de secouer la poudre qui s'y est attachée. On les conserve dans des bocaux bien bouchés.
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REMARQUES GÉNÉRALES.

lo—Il vaut mieux préparer par la première méthode les remèdes dangereux.

2o—La fiuantité do mucilage n'est pas la mémo pour toutes sortes de pastille-i, Icg

.substances mucilagiueuscs, les extraits et les gommes en ont besoin do moins que les sels et.

ies poudre.». Pour les premières, un gros de gomnio suffit ordinairement et pour les scconde.s il

en faut lo double et môme plus. La quantité d'eau varie aussi de huit à douze fois le poids

de la gomme.

3o—On se sert de gomme adraganthe ot de gomme arabique pour le mucilage
; ia pre-

mière fait un meilleur mucilage et la seconde dotmo plus de lustre aux pastilles. On pont

mettre moitié do chaque. Il faut avant de se servir de ces gommes les nettoyer avec beaucoup

de soin, ôtor avec un canif les petits points noirs qui y sont altacliés puis les laver doux fois

à l'eau froide
; on les triture ensuite dans un mortier avec l'eau nécessaire. On ajoute lo blanc

d'œuf pour uonnor plus de transparence.

4o—On aromatise les pastilles en délayant le mucilage avec des eaux distillées de can-

nelle, de rose, do violettes, etc., ou en y ajoutant quelques gouttes d'essences quelconques.

5o—On ne doit se servir pour ces préparations (jue de sucre blanc on pain très beau et

bien sec. On le pulveri.se et on lo pa.sso au tamis de crin, puis à celui de soie ou dans une

mousseline forte ; on prend celui qui est resté dans la mous.selino
; la poudre la plus fine e.st

trop pesante, on .se sert de cette poudre, mêlée à une égale quantité d'amidon pulvéri,sé, pour

garnir les feuilles de fer-blanc destinées i\ recevoir les pastilles pour sécher.

60— Il est à remarquer que, de même que pour les pilules, on peut humecter une grande

quantité de poudre avec bien peu de liquide ot triturant fortement dans le mortier.

7o—Chaque pastille doit contenir une quantité donnée de remède et il faut suivre ex-

actement la direction de la Pharmacopi

80—Pour donner la couleur on se sert des substances suivantes :

Le Carmin donne la couleur rose.— L'indigo la couleur bleue.—La terre d'Ombre, la

couleur du Bois.—Le jaune et le bleue, la couleur verte.—Le rose et le bleu, la couleur

violette. —Le jaune, la couleur jaune.—Lo jaune et le rose, la couleur soucis.

Plu.sieurs pâtes de couleurs différentes, mêlées ensemble avec le rouleau, donnent la cou

leur marbrée. Ces couleurs doivent être parfaitemt .t délayées pour être mêlées à la pâte.

9"—La planche sur laquelle on étend la pâte doit être entourée d'un petit cadre de

l'épaisseur que doivent avoir les pastilles, c'est ordinairement une ligne. Le rouleau doit

s'appuyer sur le cadre quand la pâte est à la bonne épaisseur.

10°—Il faut bien broyer et pulvériser les substances avant que d'y ajouter l'eau ou

autres liquides.

11°—Quand la quantité de gomme n'est pas déterminée dans la direction, on suit la

règle donnée au No. 2.

12°—On peut ajouter aux pastilles un peu de gélatine ou de gelée de pied de veau pour

leur donner plus de consistance, et les rendre transparentes.

TROCHISCI ACACL-E. (^F) PastlUrs de Gomme Arabique. (A) G»m Trocks,

Gum Lozenges.

IJ. Ed.—Gomme Arabique, 3 iv. Amidon, 3J. Sucre, Oj. Délayez avec l'eau de rose.

Voyez ïrochisques.

Projjrlrih.— Usage.—Adoucissantes. Pour calmer l'irritation de la toux.

Dose.—Quantité voulue.

TROCHISCI ACIDI TARTARICI. (F) FastiUes d'Acide Tartrique. (A) LoznigH

0/ Tartaric Acid.
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IJ. Ed.—Acide Tnrtrique, 3 ij- Sucro, 3 ^iij. Huile de Citron, Ott. x. Mucilage

quantité suffisante.—Voyez Trocliisqucs.

Projtriéfis.— f^siuir,—R;ifVuîeliisHantcs. Employée dans les affections fébriles.

Ddsc:— Quantité voulue.

TROCIIISCI ACIDI TANNICl. (F) Pastilles d'Acide Tannvpic. (A) Tannin

Lo^engcs.

}}. . Br. —Acide tanniquc, 3(10 grains. Tr, de Tolu, 3 ss. Sucre, ? xxv. (avoir-du-poids).

(rouuiie Ariil)i(iue en poudre, 3J. (avoir-du-poids), IMuoilago de Gomme Arabique, 5 'j Eau

Bouillante, 3J. Faites dissoudre l'Aeidc tanniquc dans l'eau, ajoutez cette solution à la

teinture de tolu, préalablement mélangée avec le mucilage, mêlez aussi le sucre et lu gomme,

puis travaillez bien le tout ensemble dans un mortier. Faites une pâte convenable et divisez

en 720 pastilles. Cliaque pastille contient un demi-grain de tannin.

Propriétés.— Usage.—Astrin s, Employées pour le rclâclioment delà luette et les

affections cbroniques de la gorge. les laisse fondre dans la boucbe.

TKOCIIISCI ACIDI CIÏllICI. (F) Pastilles d'Acide Citrique. (A) Lozcnges of

Cilric Acid.

]}.. E.-U.—Acide Citrique, 3j. Sucre, 3 viij. Huile de Citrons, gtt. xij. Mucilage de

gomme adraganthe, quantité suffisante. Divisez en pastilles de 12 grains.

Propriétés.— Lhage.—Ilafraîchissantos. Employées dans les fièvres, etc.

Dose.—Quantité voulue.

TROCIIISCI BISMUTIII. (F) Pastilles de Bùmnth. (A) Bismuth Lozcngcs.

IJ. Br.—Bismuth, 3J onces (avoir-du-poids). Carbonate de Magnésie, 3 iv. (avoir-du-

poids'. Carbonate de Chaux Précipité, 3 vj. (avoir-du-poids). Sucre, 3 xxx. (avoir-du-poids).

Gomme Arabique en poudre, 3 j. Eau Distillée, 3 v. Iluile de Cannelle, 3 ss. Ajoutez les

ingrédients secs à l'eau ; triturez longtemps dans un mortier, puis faites bouillir jusqu'à ce

que lu pâte soit presque ferme ; retirez du feu, ajoutez l'huile de cannelle et triturez encore

foitemcnt. Enfin affermissez votre pâte avec un peu de sucre et d'amidon et divisez en 720

pastilles. Chaque pastille contient deux grains de bismuth.

Propriétés.— î/s'rjfc—Em|)!oyée dans les mômes cas que le bismuth, et dans l'inflam-

matioa chronique de la gorge et de l'oesophage.

Dose,—Deux et plus.

TROCIIISCI CALCIS PIIOSPIIATIS COMPOSITI. (F) Pastilles Phosphati^

'pies. (A) Pliosphalic Lozenges.

I)t.—Phosphate de chaux, 10 onces. Phosphate de fer, 2 onces. Phosphate de soude,

3vj. Phosphate de potasse, 3 ij. Acide phosphorique, 3 ij. Sucre en poudre, 17 onces,

Sirop et Gingembre en poudre, aa quantité suffisante. Mêlez les phosphates de chaux et de

fer, avec le sucre et le gingembre, passez au tamis ; au moyen de la chaleur, faites dissoudre

les phosphates de soude et de potasse et l'acide phosphorique dans le sirop et faites la masse

que vous divisez en pastilles de 15 grains. Chaque pastille contient 5 grains de phosphate

de chaux, 1 grain de phosphate de fur.

Propriétés.— Usage.—Voyez Phosphate de Chaux ; on les emploie surtout pour les enfants

rachitiques dont les facultés d'assimilation et de nutrition sont dérangées.

Dose.— 1 à 2, 3 fois par jour.

TROCHISCI CRET.E, (Syn) Tmchiscl Carhonatis Calcis. (F) Pastilles de Craie,

Pastdlcs de Carbonate de Chaux, Pastilles Cardialgiques. (A) Lozenges of Chalk, Troches

of Carbonate of Lime, Troches for ITeartbnrn.

Ijt. E.-U.— Craie Préparée, 3 iv. ' Gomme Arabique, 3J. Noix Muscade, 3j- Sucre,

3 vj. Eau, quantité suffisante. Voyez Trochisques.
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Propriétés.— f^sagr.— Antixc'idca, absorbantes. Employées dans les aciJittîa do l'estomao,

la cardialj^io, etc.

pour.—Doux et plus nu besoin.

TllOCIIISCI CATKCIIU. (F) r^llUes de Cachou. (A) Lozvngea of Oitr.vhu.

I^, Br.— Cachou, 3 ij. (avoir-du-poids). Gomme arabi(juc, rj. Sucre, Ibj
;

(avoir-du-

poids.) Tr. de poivre rouge, 3 ss. Eau, Q. S. Triturez b'cu dans un mortier et divisez en

720 pastilles. Voyez Trochisqucs.

Propriétés.— Usage.— Dose.—Les uiOmcs que ceux du cacliou. Employdci aussi dans la

chute de la luette et autres relâchements des membranes qui tapissent la gorge, dans la féti-

dité de l'haleine etc.

Chaque pastille contient un pou plus d'un grain de cachou.

Dose.— Quanîitd voulue.

TllOCinSCI CIIIÎEB.E. (F) Pastilles de Cuhcl>e, (A) Lnzevgcs 0/ Cilheh.

]^.E.-U.—Extrait fluide de eubébe, 3J. Huile de Sassafras, 3 j. Sucre, K(?glisse et

Gomme Arabique de chaque, 3 iij. Sirop de Tolu, quantité suffisante. Mélangez les poudres

ensemble, puis ajoutez l'extrait fluide et l'huile. Triturez le tout pour bien incorporer toutes

les substances, enfin fuites avec le sirop de Tolu et l'amidon une masse que vous divisez en

pastilles de 10 grains chaque. Voyez Trochisques.

Propriétés.—Les mêmes que le Cubèbe.

Usage.—On se sert de cette préparation surtout pour les affections do la partie supérieure

du tube alimentaire et dans quelques cas de toux chronique, ainsi que dans l'ulcération et

l'inflammation chronique do la gorge.

Dose. Quantité voulue.

TROCIirSCI ALTILE.E. (F) Pastilles de Guimauve. (A) Lo::enges of Marsh

mallow.

I^ . (Codex.—Racines de Guimauve sùches et pulvérisées, 3 jss. Sucre, 3 ivss. Gomme

Arabique ou Gomme Adraganthe, Quantité suffisante.

Propriétés.— Usage.—Adoucissantes, expectorantes. Employées pour la toux et l'irrita-

tion de la poitrim;.

Dose. - Quantité voulue.

TROCinSCr GLYCYRRHIZ/E, (Syn) Trochisci BtcUci Nigri, (F) Pastilles de

Eéglisse, (A) Jjiquoiice Troehes, Black Pectoral Lozenges.

R. Ed.—Extrait de Réglisse, 3 j. Gomme Arabique, 3 j. Sucre, 3 ij. Faites dissoudre

dans l'eau cliaude, puis laissez évaporer et faites en pastilles.

Propriétés.— Usage.—Adoucissantes. Employées pour calmer la toux.

Dose.—Quantité voulue.

TROCHISCI GLYCYRRHIZ^E cum OPIO, (Syn) Trochisci Opii, Trochisci The-

baïci, (F) Pastilles de Réglisse et d'Opium, Pastilles d'Opium, Trosches ThéLaujues. (A)

Liquorice Troehes vjith Opium, Wistar's Lozenges, Lozenges of Opium.

]^. E.-U.- Opium en poudre, 3 ss. Extrait de Réglisse en poudre. Sucre et Gomme

Arabique, aa 3 x. Huile d'Anis, 3 j. Mettez en pastilles.

Propriétés.—Adoucissantes, anodines. On les emploie contre la toux.

Dose.—Quantité suflSsante.

TR0CH1SQUE3 POUR L'ENROUEMENT ou Trochisques de Spitta. (A) Spitta'i

Lozenges,

R.—Cubèbe, 3 ij. Extrait de Réglisse, 3 j. Baume du Pérou, 3j- Gomme Arabique,

3 iv. Sirop, quantité suffisante. Faites des pastilles de 10 grains chaque.

Usage.—Employées dans les bronchites chroniques, l'enrouement et le mal de gorge.
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TROCIIISCI IPECACUANILE, (F) ratlillea d' Ix>é<-acuanha. (A) Lozmgf.s of Ipe-

cacumilia,

1^. E.-U.—Poudre d'Ipécacuaiiha, ^ ss. Arrow-Root, 3 iv. Sucre, 5 xiv. Mucilnji;o Je

Goiniiie Adragaiitho, (luaiitité suirisaiite. Divisez eu 9(!0 pastilles,

Piopriétés.— t s"^«î. — Expcotoraiitcs. Einployéea pour la toux, surtout celle provenant

des bronches. Chaque pastille contient à peu prùs ,^ do gruiu d'Iptîcacuanha.

Dose.—18 à 20 par jour.

TROCIIISCI IPECACUANILE COMPOSIÏA (F) Pastilles d'Ipécncnanha Corn-

MsAs. (A) Compoiiiid JpccaciKtnha LoZfutjvH.

I^ (Purrish).—Ip(5cacuanhaen poudre 50 grains, Kernu's miniîral, 100 grains, Sulfate do

morphine, 10 grains. Sucre blanc, gomme arabique, extrait de réglisse, aa 3 i'j- Hii''*^ d'ania,

40 gouttes, Sirop de Tohi, quantité suffisante.

Divisez on 320 pastilles dont chacune contient ^ d'ipécacuanha, \ do Kermès, ^'y do

morphine

l'/opriétés.— Ihngi'.,—Voyez les précôdcntcs. Elles sont actives comme on peut le voir par

les proportions. Elle;i .sont de plus calmantes.

Dose— 1, 3 ou 4 lois par jour.

TROCIIISCI EMETIN/E. (F) PostlUrsd'Emélinp Colorer. (A) Lozevges n/Emetia.

Vf.. (Codex).—Émétine Colorée, 3j. Sucre, Ibiij. Mucilage de gomme, Q. S. Divisez

en pastilles de 18 grains dont chacune contient ^ grain d'Emétine colorée.

Propriétés.—Emétiques, expectorantes.

/'x'/(yr. — Une seule, prise à joun, suffit pour faire vomir les enfmts ;
trois ou quatre ex-

citent un prompt vomissement chci! les adultes, on colore ces pastilles en rose afin de Ic3

distinguer des pastilles d'Ipecac, car elles .sont plus fortes que ces dernières.

Dose.—Comme expectorant, une pastille.

TROCHISCI E8CHAR0TICI. (F) Pastilles Escharotitjnes. (A) Escharotic Tro-

chcs.

r^. (Codex)—Biehlorure de Mercure, 3 vij. Amidon, 3 ij. Mucilage de gomme ara-

bique, Q. S., on ajoute quelques gouttes de lau'lanum.

Propriétés.— Usngc.— Caustique, Enijloyées, à l'extérieur, pour détruire les excrois-

sances des plaies de mauvaise nature.

TROCIIISQUES ou PASTILLES de CHARBON AU CHOCOLAT.
1^. (Codex).—Charbon végétal lavé et pulvérisé, 3 j, Sucre, 3 j. Chocolat simple, 1 iij.

Mucilage de Gomme, Q. S.

Usage.—Employées comme désinfectant de la mauvaise haleine.

Dose.— Quantité voulue.

TROCIIISCI MAGNESIE. (Fi Pastilles de Magnésie. (A) Lozengrs of Magnesia.

R. E.-U. - Carbonate de 3Iagnésie, 3 vj. Sucre, 3 iij. Mucilage de gomme Adraganthe,

Q. S. Divisez en pastilles.

Piopriétés.— Usage.—Antacides. Employées pour la cardialgie, la dyspepsie.

Dose.—Quantité voulue.

TROCIIISCI MENTHiE PIPERIT^. (F) Pastilles de 3IentJie Poivrée, (A) Lo-

zenges of Pepptrmint, Peppermint.

R. E.-U.—Huile de Menthe, 3 j. Sucre, Ibj. Mucilage de gomme Adraganthe, Quan-
tité suffisante. Divisez en pastilles de dix grains.

Propriétés.—Stimulantes, antispasmodiques, carminatives. '

.

t/sa^e.—Dans les crampes de l'estomac, les coliques venteuses, &.
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TROCIIISCI MORPlIIiE. (F) PaMilks de Morphine. (A) Lozenges o/Morphlu.

if, . Br.— Ilydroclilorate de Moijiliino, gr. xx. Tr. do Tolu, 3 ss. Sucre, 3 xxiv.( avoir du

poids), Qoimuc arabique en poudre, 3j- Mucilage do goniinc arabique, Q, S. Eau bouillan-

te, 3 KS, Faites dissoudre la morphine dans l'eau, ajoutez cette solution à la teinture de

ïolu, préalablement mélangée avec le mucilai:;o, puis achevez de faire la pâte avec le suoro et

la gomme en poudre. Diviaez-en 720 pastilles. (Jliacune contient un trente-sixième de grain

de morphii

Pro]' -Usage.—Anodines, poporiflqucs. Employées pour calmer la toux et dans

tous les cas . i morphine est prescrite à petites doses.

Dose.—Une ou deux.

THOCIITSCr MORPIILTî et IPECACUANILK. (F) PastUIrs de Morphinr ,-t rf'/-

pécacwnili'i. (A) Ijor.nnjes of Morjihia atid Jp(X(irwinli<i.

]^ . Br.— TFydroehlorate de Morphine, gr. xx. Ipécicuanha, 3j. Teinture de Tolu,

§ ss. Sucre fin, 3 xxiv. (avoir-du-poids), (jomme Arabicjue en poudre, 3J. (avoir-du-poids),

Mucilage, quantité suffisante. Fuites les pa.stilles exactement comme les précédentes.

Chaque pastille contient un trente-sixiùmo de grain de morphine, et ^., de grain d'i-

pécac.

P/opriétés.— Unage.—Expectorantes, et anodines. Employées pour le rhume et l'en-

rouement.

Dose.—Une ou deux.

TllOCIIISCI NITRATIS POTASS.E. (F) Pasiilhs de Nitrate de Putnssr. (A)

Lozenges nf Nitrate of Potaxsa, Mitre Trovhvs.

1^. Ed.— Nitrate de Potasse, 3J. Sucre, 3 iij. Mucihigo, quantité sufiisantc.

Propriétés. — C^sagc— Rafraîchissantes, diurétiques. Eniiiloyées dans les maux de gorge,

les fièvres, la rétention d'urine, <fc.

Dose.—Une ou deux et plus.

TROCIIISQUES ODORANTS (Syn) CLOUS FUMANTS. (Fj Pastilles ii Par-

fums. (A) Fumigating Pustils.

];i. (Codex)—Benjoin en poudre, 3 ij. Baume de Tolu. 3 iv. Santal Citrin, 3 iv. Lab-

danum vrai, 3 iv. Charbon, 3 vj. Nitrate de Potasse, 3 ij- Gomme Adraganthe, 3 j- Gomme

Arabique en poudre, 3 ij- Eau de Cannelle, 3 ijss.

Pour la manière de procéder. Voyez page 677.

Usage.—Employées comme parfum, dans les Eglises, les chambres des malades, etc. On

les fait brûler.

TROCIIISCI SULPIIURE SIMPLICES. (F) Pastilles de Soufre (A) Lozcnj'i of

tSuIphur.

1^. (Codex).—Soufre, 3 ss. Sucre, 3 iv. Mucilage de Gomme fait à l'eau de rose, Quan-

tité suffisante.

Propriété.— Usage.—Expectorantes et adoucissantes. On les emploie dans les maladies

de poitrine et les affections cutanées.

Dose.— 1 ou 2 pastilles, souvent.

TROCIIISCI SOD.E BICARBONATIS. (F) Pastilles de Bicarbonate de Soude.

(A) Lozcnges of Soda.

^, P]-U.—Bicarbonate de Soude, 3 j. Sucre, 3 iij. Gomme Arabique, 3 iv- Divisez en

pastilles de 10 grains.

Propriétés.— Usage.—:Aatacidea. Employées pour les acidités de l'estomac.

Dose.—Quantité voulue.
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TllOCIIISCI SANTONINl. (F) raslUUa de Santoninv, Pustilla pour /es Vns.

l'ititlill<s Vtrml/iKje», Dntgréa Vcnn!/iigrs,

||.— (Bouchardat). Saiitonino Pure, 3JS8. Sucre, ît)ij. Divisez en 720 pastilles qui

contiennent chacune 1 grain do santonino.

rroiiriétés.— rs<ujc.—Voyez Santonino.

—

Dose.— 1, 2 ou 3 selon l'âge.

TllOCIIISCI ZINOIUKKIS. {V) J'asU/ks d,i (.'hignnbrc. (A) Lor.eiujcs nf (ihgcr,

1^. E.-IJ.—Tr. Gingembre. 3 j. Gomme adragantho, 3 ij. ISucre, 3 xij. Sirop de Gia-

gembro, Q. S. Mêlez la teinture do Gingembre et lo sucre, laissez sécher à l'air, réduisez en

poudre fine, ajoutez la gomme Adragantho, puis fuites lu masse avco du sirop de (îingembrc

ou autre. Divisez en pastilles de 20 grains.

l'iopriélés,— Unage,— Voyez Gingembre.

Mast.—Quantité voulue.

lids Pastilles j)'^if' <^uite de sucre, sont préparées delà munièro suivante: I|.— Iluilc

essentielle do menthe poivrée, -1 giam. Sucre, 373 grain. Eau de menthe poivrée, Q. S., pilez

lesucrc comme il a été dit au numéro 5, page G78 ; mettez une partie du sucre dans un poêlon

à bec avec une ((uantité d'eau de mentlio suffisante pour en f.iire uno pâte; chauliez, dès que

l'ébullition se manifestera, ajoutez une nouvelle quantité de sucre granulé et l'essence de

menthe; agitez et divisez par gouttes comme il est dit page G77. Voyez la seconde méthode.

—On prépare de même les Pustlllvs aromittùjufs à la rose, aux citrons, etc.

Quand on fait entrer des solutions acides dans ces pastilles, il ne faut pas les mélanger

imniddiatement au sucre pour faire la masse eu une seule fois, mais on opérera par petites

portions; car les acides modifient le sucre, surtout sous l'influence de la chaleur, et ils lo con-

Tcrtissent en sucre liquide et en un sucre d'une consistance grasse (glucose) qui ne convient

point aux pastilles.

Les Biscuits Médicamenteux sont des pâtisseries faites avec des œufs, de la farine

et du sucre, et ordinairement aromatisées, dans lesquelles on incorpore, quelquefois, des subs-

tances médicamenteuses actives, telles que des vermifuges, des purgatifs, etc., pour les faire

prendre aux enfants, et à certains malades. Il va sans dire que les proportions doivent être

telles que les biscuits n'aient pas d'odeur ni do saveur.—Pour la dose on se règle sur les subs-

tances employées.

TUSSILAGO FARFARA, (Syn) Tntsllago Vulgarls. (F) Tusslîagr, Pas d'Ane,

IkrU de Salnt-Guérln. (A) Colt's Foof, Fotd-Foot.

Plante Européenne, naturalisée dans le pays; elle appartient à la famille des com-

posées.

Partie usitée.—Toute la plante, surtout les feuilles et les fleurs.

Qualités.—Inodore, saveur douceâtre, un peu acre et mucilagineuse ; elle cède ses pro-

priétés à l'eau bouillante.

Propriétés.— Lhage.—Adoucissant. Employé dans les maladies de poitrine, etc. Le suc

exprimé agit bien dans les aflections scrofulcuscs. Les consomptifs se trouvent soulagés en

fumant les, feuilles.

iJose.—Du suc exprimé, 3 ou 4 onces par jour, de l'infusion, quantité voulue.

u
ULMUS, (Syn) Ulmus Campcstris, Cortex Ulmi. (F) Orme, Oiincau, Orme Pyranii-

i'^l ou Champêtre, (A) Elm, Elm Baric.

Arbre Européen; de la famille des idmacées.

Propriétés.— Usage.—L'écorce interne des jeunes branches.

Qualités.—Cette écorce est mucilagineuse, inodore, de saveur amère.
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Prnpriéfés.—EmoUicnt, adoucissant, nutritif, diurdtirjuo et l(?i,'ôrcnient tonique.

U»iigr.—A l'intérieur, dans la dinrrlide, la (ly.>-sonterie, les maladies cutanées, mais sur.

tout dans la consotr.ption, les rhumes, etc., et tous les cas qui demandent un adoucissimt tant

à l'intérieur (|u'ù l'extérieur. A l'extérieur comme adoucissant sur les plaies cntlammécH la

lèpre, la teigne, les :itîoctions du passage uri.iairo.

Do»e,- V^oyez Deeoetum Ulmi.

Inc(nvpiitH)U!téx.—L'alcool et les teintures en grande quantité.

Préparations Ojfirinalrs.—Décoction d'Orme.

ULMUS FULVA, (Syn) Ulmus Jinhm. (F) Orme Rouge. (A) Slippvry E!,n, JCu

Elm.

Arbre indigène, de la fauullo des l'hnnvéïs. Il se distingue do l'Orme blanc (Uliniii

AmerintiKi, (A) ]Vliitr Plni).^ par ses branches très-rudes, ses feuilles plus épaisses, plus

grandes et plus rudes et ses bourgeons qui sont recouverts do poils roux.

Partie Usiléi'.—L'écorce interne.

Qualùés.—Cette écorco est en morceaux longs, presque plats, d'une à deux lignes d'é-

paisscur ; elle a une couleur rougeâtre, une odeur douceâtre, particulière, une saveur très-

muciliigineusc. Cettu écorec, pour Ctre de bonne qualité, doit être d'une texture fibreuse et

se ployer facilement sans casser; elle cède ses propriétés mucilagineuscs à l'eau ; le mucihii'e

est précipité par les acétates de plomb, mais non par l'alcool. La poudre est d'un gris jau-

niitre.

Propriétés.—Adoucissant, nutritif.

Us'igf.—Le même que le précédent. Plusieurs médecins ont employé cette écorec pour

combattre le rétrécissement de l'anus et do l'os utori, ;,lusi que dans le cas de fistule.

On emploie, à l'extérieur, des cataplasmes faits soit avec la p&udro, soit avec l'écorce

bouillie dans l'eau. C'est aussi un bon remède pour les inflammations internes.

Dose.
—

"Voyez Tisane d'Orme.

Dans les rhumes opiniâtres et la consomption, on emploie avec le plus grand avantage la

tisane d'orme et la gelée do Corne de Chevreuil, prise alternativement pendant 9 ou 10 jours.

C'est-à-dire prendre -^ verre à vin de gelée avec autant de vin de Sherry, 3 fois par _ iir, pen-

dant 9 ou 10 jours
;
prendre ensuite pendant le même espace de temps, 1 ou 2 verres de tisane,

3 fois par jour; continuer ainsi alternativement jusqu'à soulagemeut.

Uî^GUENTA. (F) ONGUENTS. (A) OINTMENTS.—Les onguents ne diffèrent des

cérats que par leur consistance un peu plus molle. On les prépare d'après les règles suivantes;

1°—Après avoir liquéfié ensemble, sur un feu doux, et coulé les substances grasses et résineu-

ses, on agite le mélange jusqu'à refroidissement afin d'empêcher la cire de former des gru.

meaux.

2 —On n'ajoute les substances volatiles comme le camphre, la térébenthine, etc., qu'après

que le mélange commence à icfroidir.

3°—On fait fondre à part les substances trop difficiles à liquéfier.

4"—Quand les onguents ne sont compo.sés que de saindoux et de quelques poudres, il

faut réduire celles-ci aussi menues que possible ; on peut aussi les dissoudre avec quelques

gouttes d'alcool quand elles sont solubles dans ce liquide.

6"—Les extraits qui entrent dans les onguents doivent être ramollis.

6"—On incorpore les gommes-résines qu'après en avoir opéré la solution dans de l'alcool,

et concentré la liqueur en consistance de miel.

7"—Pour colorer les onguents on fait bouillir, quelques minutes, dans l'onguent, de la

racine d'orcanetto, enveloppée dans une mousseline, ou on la laisse tremper quelques heures

dans l'onguent entretenu chavid. Voyez Orcanctte. • ,,

iÉ,ï' -«
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Vfuige.—Voyez C(5ratP, pnye 254.

ÇouHirvdtion îles Onyitoil s. —Voyez pnpo 27'l.

Ji'i nmrijKe. —On iic doit jiimai.s se servir d'onguents ranccB, parce qu'ils soiit|||iiritant8.

Il serait pr(5t't^rable d'employer l'axongo baisuiniquo pour tous les onguents. Voyez page 127.

UNGIJENTUM ACIDE NITllOSI, (Syn) L'ngumiuin iVùricum. (F) Onguait

Mtriqui', l'oinmaJe ou Onguent Oxygéné, l'ommudc d'Ali/on.

IJ. Ed.—Axonge, Ibj. Liquéfiez et ajoutez Acide Nitrique, 3 vj. brassez jusqu'à rcfroi-

ilissenient.

Qualités.—Jaune, mais il blanchit et perd ses qualités avec le temps.

l'roprlétéi.— Usage.—Stimulant. Employé coutro les dartres légères, les maladies de la

peau, et les ulcùrcs atoni(iues.

UNGUENTIIM ACIDI SULPIIURICI. (F) Onguent d'Aride Sulfurique. (A)

Ointmint of tSulphurlc Acid,

I^. D.—Acide Sul''urif|uc, 3 j. Axonge, 3 j. mêle?.

Usage.—Le même que le précédent.

UNGUENTlIiM ACIDI ÏANNICI. (F) Ongnnit dr Tannin. (A) Ointm>nl of

Ta>inlc AcId.

]},,—Tannin, 3 ss. Axonge, ^j mêlez.

Propriéfcs.— Usage.—Astringent. Enqiloyé dans les hémorrhoïdes, la chute du rectum,

l'iuflimmation du vagin avec écoulement purulent, etc. Ou l'étcnd sur un tampon do charpie.

UNGUKNTUM KQO':iVn{^yn) Ongumt d'Aconit. (A) Ointment 0/ Aconit.

T^. Ed.—Extrait Alcooli(iue d'Aconit, 3J. Axonge, 3 ij. MOlez.

Propriétés.— Usage.—Voyez Aconit.

UNGUENTUM ANTIMONII ou ANTIMONIALE, (Syn) UngnrnfumAntimonii

Potassio TdrtratlSj Ungumtnm 7\irt<iri Enutici, Ungu< utinn Tarlarl Slllnatlj Ungurutuni

Antxmunli Tartarati ou Tartarizatl. (F) Onguent d''Emét!que, Onguent Antlmonùil,

ï'omnvuh d'Aulenrleth, Pomwide Stihiée. (A) Turtar Enictic Oinfnient, Antunonial

O'mtmenty Olntment of Tartarized Antlmony.

IJ. B.-U.Eniétique, 3 ij- Axonge, 3J. Mêlez.— L'addition d'un alcali à cette pommade

empêche toute pustulation et permet l'absorbtion de l'émétiquc tandis que l'addition d'un

acide rend la pustulation plus facile et plus complète.

Propriétés.— Contre-irritant puissant, employé en friction, 2 ou 3 fois par jour, jusqu'à

formation de pustules, dans les pleurésies, la phthisie, les maladies chroniques de la poitrine,

les rhumatismes articulaires, etc. (Voyez Emétiquc). Les pustules ressemblent à de la

grosse picotte.

UNGUEiNTUM AQUiE ROS.Tl. (F) Onguent d'Eau de Rose, Pommade pour les

Lèvres. (A) Olntment 0/ Rose Water, Cold Cream, Llp-Sidve.

]}. E.-U.— Huile d'Amandes, 3 ij. Blanc do baleine, 3 ss. Cire blanche, ~j. Liquéfiez

et ajoutez Eau de llose, 3J. Brassez jusqu'à refroidissement. On peut le colorer avec de

l'orcanette. Voyez Anchusa Tinctoria et Unguenta, N" 7.

Propriétés.—Adoucissant. Employé contre les plaies, les gerçures des lèvres, des

mains, etc.

UNGUENTUM AURI, (F) 0«^Me»<cfC)r. (A) Ou-menio/Co^d
lî .—(Nelligan) poudre d'Or, Gr, j. Axonge, Gr. xv. Mêlez.

Usage.—Contre les ulcères sciofuleux du cou, les engorgements syphilitiques, la tumé-

laction des glandes, les maladies chroniques de la peau.
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IJNOUKNTIJM BELIiADONNil^]. (F) Onguent Ji' Bdhuhne. (A) Olntmeni uf

BtUadoniKi.

U . K.-U.

—

Kxtriiit (lo Holludono, 3 ij. Axon<ïr^ sj. Môlcz.

('itiKje.— Voyi'/. IJulliidoiio.

UNdinONTlJM IJKN/OINr. (K) A.n,v,j,' on (Iminsv /i„ham!i/>i,', l',mma<i- Ihiha-

miijiie. (A) linizoutni Lanl.— Tour lu prc'piiration, Voyez Axtinfjçu H.ilsamitiuo pa^o l'j7.

IJNCiUHNTlIM CAL();>iKIiAN()S, (Hyn) Uii/nmlum Jl,/,lrar<ji/,i Snh-ChlorU;,

l/nguentiiiii Ifydrdnjyrl Chloridi, ITiigiunlum J/i/dnirgi/ri Suh-Munalis. (F) Ongmnl (!>•

Calvmi'l. (A) Oiiitnunt !>/ ('(loviil.

IJ.E.-U.—C:lloiIH'l, "j. AXDII^O, 3J. Mi-loZ.

l'mpriétéK.— Doterï-if. Employé contre loa iiialadies do la peau et surtout les durtrcs.

pustuleuses, les uloùrcs vénériens, la teigne, etc., 2 ou 3 l'rletions par jour.

DNGIJKNTUM CITllINUM, (Syn) Ifngufutitm Jfj/drargyrl Xltmlit, Ungunihm

IL/drurgi/ri Coniposlliim. (F) Ongarnt Ci/n'n, Ongumt de Nitrate de Mrrnirv, l'ommnde

CUriw. (A) (^itrhi Oinlinrnf, Oinlmetit of iXilnile nf .^fi rnin/.

\^ . E.-U.—Vif- Argent, z'i^^- Aeide Nitrirpie, 5 i'j'*^' Huilo de IMed de Bœuf, 3 xij.

Axonge, 3 ivss. Eaites dissoudre le mercure dans l'aeide nitriijue, au baiii-iiiarie, et dans

un vise do faïence à large ouverture, pouvant contenir 7 ou 8 fois la quantité d'onguent
;

brassez continuellement jus(ju'à parfaite solution (ayant soin de détourner la tCto et do faire

un courant d'air pour ne pas respirer les vapeurs (jui s'élèvent) ; ajoutez ensuite l'huile et

le saindoux ciiauds et brassex jusqu'à refroidissement.

Pour avoir un onguent qui conserve et sa mollesse et sa couleur citron, la préparation

suivante, d'aprùs la lîritish Pharmacopocia, est préférable ù, celle des Etats-Unis.

I^. (Br. Pharin).—Vif-Argent, 4 parties (avoir-du-poids) ; Acide Nitrique, 12 partiee

(mesure liquide) Axonge, 15 partie^ (avoir-du-poids); Iluilo d'Olive, 32 parties (mesure

liquide). Opérez, comme il est dit d;uis l'autre formule, observant copend mt qu'après le

mélange, s'il ne se formait pas une écume, il faudrait faire chmlTer jusqu'il ce que l'on

obtienne cet effet, La chaleur nécessaire pour cela est 170"^ à 180" F.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux de l'onguent suivant.

UNGUENÏUM CinUNUM MITIUS, (Syn) Unguentum Ilijdrargyri Nitratis Mi-

iius. (F) Onguent Citrin /(tilde. (A) Milder Ointnient of Nitrate 0/ Mtreunj.

\\. Ed.—Onguent Citrin, 1 partie, Axonge, 2 parties, mêlez.

Propriétés.— Usage.—Stimulant, détersif. Cet onguent, ne diffère du précédent, que

dans la force ; le premier est employé contre les dartres, l'eczéma chronique, la teigne

et autres maladies de la peau, pourvu qu'il n'y ait pas de symptômes inflammatoires ; le

second, dans la psorophthalmie et l'ulcératioT du tarse. Ou l'applique sur le bord libre des

paupières.

L'onguent citrin est jaune vert, mais il devient grisâtre et dur avec le temps ; dans cet

état, il n'est plus bon pour l'usage. Il se conserve bon et garde sa couleur quand on le pré-

pare avec l'huile de pied de bœuf au lieu d'huile d'olive.

Il doit être conservé ù. l'abri de la lumière et dans des vases de faïence bien bouchés.

UNGUENTUM CEIl^ FLAV.E. (F) Onguent de Cire Jaune. (A) Ointment 0/

Yellow Wax,

On le prépare comme l'onguent simple, excepté que l'on remplace la cire blanche par de

la jaune.

Propriétés.— Usage.—Voyez Onguent Simple.

UNGUENTUM COOCULI. (F) 07iguent de Coque du Levant. (A) Ointment of

Coccuhts Jndicus,

' ngui]

. ss. à

r.

reuse,--.

Onguent

<M Furf,

Jt-' mcrei

(on réus,

suif.

On
f» couch

r,n

l'cères
,s_j

espèce.
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1^. E.-U.— Coquo du Levant l'ulTéri«<5o, 3J. Axongo, ;j. Môloz.

l'rojtriêth,—Voyoa CoccuIuh.

DoMf.— 3 j. à 3 ij. on frictions, li fois pur jour.

IJNfJTIENTlTM CONir. (K) <hi;f>ie»i ,!,•Cùpti'. |A) OIntment nf Urmlo,-!,-.

IJ. îi.— KiMiilloH f'niîclioH (11! Cimii', Ax(»rij;o, im llij. FaitcM bouillir 2 ou IJ miiiufos
;

coulez ot, bni.soz jus(|u'i\. rerroiilissoiiiont.

l'ropriéléH.—Voyez Ci^ub.

UNOÏIKNTUM CRKASO'I'I. (F) Onguent <h Crinsntt (A) Ointment n/ CrrogaW.

V). . K.-U.—Crdosotc, 3j. Axongo, 5j' lii'iut^'îi'z co ilumier, ajoutez Va crc'oMoto ot

lirnsscz ju«(|u't\ ri'f'ioidissonicî^t.

J'r(>l>n'i'tV!i.—Stiniuliint. lOniployo contro IcH iiiiiladieM do lu ponu, et commo contre-irri-

tant, Voyez CréoHoto.

UNGlIFiNTCM CIMMII SHIIACKTATIS, (Syn) Un,jumtnm .fh-mjinl». (F)

Ongiiitit de, Vert-de-<jrla im ,1c Sniif-Acétute (h- Cinvrr, Ongncnl Vert. (A) Ointment of

!<ubinetn(e ou J)t(iCftiiti: 0/ (Jo/i/xr, Ointimnt oj Vertllgtia.

1|. Ed.— 3J. On^^ucnt Hiniplu 3J. Iii((iu'(u'z, mêlez, brasacz jusqu';\ refroidissement

Uhikjc,—Employé comme c:iusti(|iie, sur les ulcères utoiii(|uos et cancéreux, Itss viirrues

vénériennes, la teigne, &. L'appliciitioii sur des surfaces dénudées cause une vivo douleur. Il

doit être dilué do moitié pour l'usugo ordinaire.

UNQUENTUM ELE.MT COMPOSITUM, (Syn) TÀnimcntum Amtl. (F) On-

ijucnt d'J'jléml, Baume d'Arcéus. (A) Oinhntut nf Klemi.

Vf,, L.—Elemi, Ibj. Gomme de Sapin, 3 x. Suif, Ibij. Iluilo d'Olive, ll)ij. Lifjuéficz

et brassez jus:([u'i\ refroidissement.

l'nq^riétés.— Uatiije.—Stimulant. Employé pour lo pansement des vieilles plaies.

UNGUEN'TUM GALI..E, (Syn) [/ugucntum Gallarum. (F) Onguent de Galle. (A)

Ointment 0/ Gails, Ointment of Nut Gall.

U. E.U.—Poudre de Noix do Galle, 3 j. Axongo, 3 vj. Môloz.

l'sfige.—Voyez Noix de Galle.

INGUENTUM GALL.E COMI'OSITUM. (Syn) Ungunitum Gdhv. H Opii,

higu'Hinm Gal/œ cum Opio. (F) Onguent de Gitllc Cumposé, Oignent de Galle et d'Opium.

(A) Cunipound Ointment of GitlU.

!>. IJr.— Onguent de Galle, 3J. Oi-iuni, Gr. xxxij. Mêlez; On ajoute quelquefoia

3ss. à 3 j. de Camphre,

Pnpriélés.— Usage.—Astringent, anudin. Employé contro les hemorrlioïdes doulou-

reuses.

UNGUENTUM IIYDRAllGYRT, (Syn) (Inguenfum Jrj/drargj/ri Fortius. (F)

Onguent Najmliiain, Onguent Mercuriel, Pommade Mtreuriellr, Onguent Mercnriel Double

'M Fuii, l'onwiade Mercurie.tle Doulde. (A) Mevcurlal Ointment, Blue Ointment.

U. H.-U.— Vif-argout, 24 onces (Troie), Suif, Axongo, aa 12 onces (Troie). Triturez

le uicicurc avec 3 j. du suif ot 3 ss. do l' axongo jusqu'à ce que les globules disparaissent

(on réussit mieux en se servant de graisse rance) ; ajoutez alors le reste du saindoux et du
suif.

On roconnait que le mercure est bien éteint, quand on étendant l'onguent sur un papier

«1 couches minces, il ne paraît pas do globules à l'œil.

Piopriétés.— Usage.—Altérant résolutif. Employé dans les maladies de la peau, les

ulcères syphilitiques, etc., et comme résolutif sur les puuaries et autres phlegmons de môuia
espèce.

44
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Comme II produit prninptoinnnt In «nlivntinn, lo« iii<<il('clt\H IVinpIdicnt. f|uolf|iioroi<« r|.iris

co but lorHcjiio li'M piiticiils no peuvent ôtn! mis hous l'influcîticc du niorcuro pur ru)»;ii»o

intcrnt! ;
diiiin ce chh on fuit des frictions Hiir ios parties internos des cuisses des hms et muia

les aisM'llis, IVcpiico d'un (|Uiirt d'heurt), l'our iirodiiiro plus proinptoinont lu MMliv.ition, on

iippliquo dcH niouehcfl que l'on pjinHC nvcc ont on;;ut'nt Lom f^iirdoM muliidcN doivent ne cou-

vrir les uiainH du toilo oiréo pour fairo les frictions, our olleN pourraient ho mettre rous l'in-

llucnce du nu^rcuro.

Pendant l'usii^^o, il survient i(uelf|uef(»is une petites ('•ruption qui disparaît au liout. de

quelques jours ; il faut ul<trs l'aire les frictions sur une autre partie,

l'our les panaris, tour d'onj^lo et autres plilennmns de mi''me nature, on doit couvrir la

partie malade aussitôt (|uc lu douleur Hc fait sentir (il n'est plus i)Ossiblo de dtîtourii'r li'

mal (|uand la matière est formée), d'une coutlit! d'onj^ueiit de ^ pouce d'épaisseur auinuins, ot

continuer jusqu'A ci! (|ue le douli.'Ur soit coniplètetn^uit dispirue; on renouvelle l'onj^uent une

ou deux fois par jour, et quand les douleurs sont vives, on ajoute de l'opiuiu. Un u vu dei!

panaris détournés dans une nuit, en tenant le doij^t dans un pot d'onj^ucnt.

Rcmdrqiu',—Les malades fjui emploient l'on^ruent sur une certaine étendue du corps,

comme dans les maladies do la peau, par exrinple, no doivent ni s'exposer au froid ou à la

crudité, ni se laver i\ l'eau froide, car il pourrait déterminer les aeciilents du mercure. Ils

doivent aussi en discontinuer l'usii^^e aus.sitôt (|u'ils ressentent du la eliiileur dans '

t liouelio,

OU une tendance à saliver, ii. ivioins (jue le médooiu no ju;.;u nécjs.suiro do produire la salivaliou.

Cette remarque s'appii(|ue il tous les on^^uent»^ mcrcuriels.

UNGUKNTUiM IIYDRAIUJVUI MITHJS. {V) (hHjHnU Grix, OngunU Marund

Fit'ihlc, Pinnuiiidc Mercuridle Slmjde. (A) Mildtr Mirnirint Oinfmfiit.

Ijt . E.-U. Ouf^ucnt napolitain, Ibj. AxonL^e, Iliij. Mêlez.

Propriétés.—Comme le précédent mais moins j)uissant, ou l'emploie pour le pansoiu'nt

des ulcères véné.i.)ns et des maladies de lu peau, l'ou"* détourner les panaris et autres piile;^-

nions, il faut cnqjloyer de préférence l'onguent napolitain parce (juc l'onguent gris est trop

faible. Voyez la remarque de l'onguent napolitain.

UNOUENTUxM IIYDRAIUJYUI AMMONIATT, (Syn) (r„guenti(m rii/drann/n

Prœcipitdti AHn, Ungnentam Ifijdrargi/n Aminofiio(Jlilon'di, Umiucntum Prœcijntuti Albi.

(F) Onguent dr Précipité lilonr. (A) Oiiilmmt af ]Yhilc Pricijdtale.

I^ . Précipité blanc, 3j. Axonge, 3JS8. Mêlez.

Propriétés.— Usage.—Les mêmes que ceux de l'onguent do calomcl. Voyez la remar-

que de l'Onguent Napolitain.

UNGUENTUM IIYDRARGYllT BINIODIDT, (Syn) Ungiicntum Ifi/dMrçiyn

lodidi liiibri. (F) Ofi'jiifnt de. liiiodare de Mercure, Onguent d'iodurc Rnige de Mercure.

(F)Oiiitmento/R<dJudideofMer'uri/.

IJ. L.—Biiodure de Mercure, 3j. Onguent Simple, 3 j. mêlez.

Propriétés.— Usage.—Voyez Biiodure de mercure, L'emploi sur des surfaces dénuddcs

demande la plus grande prudence, car il pcul former dos ulcères difficiles à guérir. Pour les

parties délicates et les ulcérations douleureuses, il doit être aflFaibli de 3 ou 4 fois son poids

de saindoux. Voyez la remarque de l'onguent napolitain.

UNGUENTUM IIYDllARGYRl IODID[. (F) Ongtent de Proto-Iodure Je Mer-

cure, Onguent d'Iodure de Mercure. (A) Ointment of lodide 0/ Mercury/.

Ç. L.—Proto-iùdure de Mercure, 3 j. Onguent simple, 3 j. Mêlez.

Projtriêtés.— Usage.—Altérant stimulant. Employé contre les ulcères atoniques et scro-

fuleux, les plaies syphylltiquos des scrofuleux, les lupus et autres ulcères de ce genre. Voyez

la remarque de l'onguent napolitain.



INfJ

no foi* duiis

inr 1'hhii(»o

nm «'t Miii«

ivMtioii, on

eut se l'iiu-

} HOllS l'iii-

au hniit de

t couvrir U

,(5lournjr k

iiu moins, et

i»ii;^\ii'nt une

On 11 vu ili',^

10 (lu Col'p,*,

iVoi<l ou il 1*

iicrcuro. lU

is
"

k Ijouclie,

ilii naliviilioii.

tut Mircuiid

piinsonrnt

autres iiliK'^-

irris est trop

^ Ili/ilranjjin

lecijntaU Albi

iiycz la rennr-

h, (k Mo-cure.

faces dtMiuddcs

;rir. Tour l^is

fois sou poids

L?((rc de ^Ver-

Iniques et fcro-

crcnrc. Voyez

UNMIÎKNTIIM lIVDUAlKiYKI OXIDI HIIUMI, (Sifn) r„,j„e,,hnn I/>/</r>r,ff/ri

Silrlfo Oriiii, (K) Oiiijuf.nt d'Orif'l li nnin il>- Mirrnrr, Onjwnt //»• Pririptt,' Uamjr, (A)

Uid IWn'plditr Olnfmmt, OtHfniiiit nf IVd (J.riilr o/ Afiiriiri/, Oiiifnunt »»/' Silrutt O.ride

fif Ml n'iirif.

U. K.-U.— Pr»5ci|).ti< Uou>,'(', 3J. Onguent Simplt>, "J. Mî^lor..

l'riipri'éti'».— IfMitiji'.—Voyez Oxyilo rouut! du iiiercun'. Pour ruHij»c nrilliiitirc, ilans Ion

cafi d'ophlliiiliiiici*. ou npp1ii|iii^ Nur dvf partie» dt^lieiito'', il doii(\tru dilut^ do iiioitii^ Ou l'om-

plciic '.' ou ',] fois par jour. Pour les iniladieM des ytMix on l'tippliquu Hur lu Itord libre des puu

[iliVc?, On ne doit le préparer i|i|'au hcHoiii, ear il ne se iMiisorvu f^U(M"e plus (pie quelipies

jiurH. Quand lu couleur est cliauj;éo il n'est plus bon. Voyez la riUiar(|UO de Idii^'uenf napo-

htuin.

UNGUEXTUM IIYDIIAHOYRI l'KIUMI I.OIUDI. (F) 0»,jU'Ui,lv lUchhmr,' dt

}[imin

.

I^. Br.

—

Sibliunl (y irrO'if, 2 '^riin^, Axo-i^t, 3 j. K uployé o.iifrc! !e porri;^!».

rN(îlIKNTlJM irVDIlAlKIVIir SI'LIMfnilHTI KIIHUI. (V) O^kj», „f ,/, Cin-

nthrr, l'onnufr Aiiti li<'r/>i'f.i'jw il,'AU'»rf. ''A) Onfniiil <>f lii i Snlpluir'i ot' Anlunonij,

ij. (Codex)—Ciuriabre, 3 ij. " 'luphro, 3 f*"*- On;;uont Hiinp'o, 3 U- '^I'j'''i'-

fwfy.— Kmployt? lî ou .'J fois pir jour contre les uitiladioi de la peau, surtout li j;ulo.

Voyez ('iiiii.'ibre.

IJNaUKNTlI.M TODINIl. ( I') Oitguml d i>,l,: (Ai /o7/V Oùitnimf, 0:„/mi>l 0/

lodiw,

\i. E.-U.—Iode, 3j. Alcool, 7)j. Faites dissoudre, iijoutez Axongc, ^ j- Juôlez.

l'ropriéfés.— Usiijr,—Los inOinof que ceux de l'on-iîucnt suivant.

UNGIJENTUM lODINÏI C(MI'OSITlIM. (Syul Uunnvnfum Todi Cmposltum.

(F) Oiigmiil diode Composé, l'onimmlf lodurir, (A) CotDpoitnd ludimt Oiittim nt.

\^. E. U.— Iode, jïr. XV. Ilydriodato do Potus. ., 3 ss. Eau, 3 s^. Triturez cnsoniblo et

ajoutez A xonge, 3J. Mêlez.

Propriétés.— Ifnngc— Voyez lodo. On l'emploie au.ssi contre la gale et les engelures

ainsi que dans le gorflement des amygdales
; mais dans ce dernier cas l'applic ition est faite 2

fois pur jour, uveo un pinceau, sur l'amygdale niêuio, et il faut attendre que l'inflaniniatioa

>oit dissipée. La guérison prend ordinairement 2 mois. Quand cet onguent produit do l'irri-

tation, il faut discontinuer (piclques jours ou l'affaiblir.

UNGUENTUM MEZKREI. (F) 0„gunif dr. a,rnu. (A) Ointment of Mrzn-con.

IJ. E.-U. — Garou, 3 iv. Axongc, 3 xiv. Cire blanche, 3 ij. Humectez le garou avec un

peu d'alcool et triturez dans un mortier de fer, jusfju'i ce que la masse soit fibreuse
; ajoutez

l'axongc, digérez 2-i heures dans de la saumure, coulez avec expression et faites refroidir la

liqueur pour eu enlever l'onguent ; liquéfiez ensuite ce dernier avec la cire, puis brassez jus-

qu'il refroidissement.

l'rof -iétés.— (Js'igc.— Epispa^tiquo. Employé pour entretenir la suppuration des mou-

ches et pour stimuler les ulcùres indolents.

UNGUENTUM OPII. (F) Onguent d'Opium (A) Intment 0/ Opium.

U. L.— Poudre d'Opium, 3j. Axonge, 3J. Moloz.

Usage.—Voyez Opium.

UNGUENTUM OXIDI PLUMBI. (F) Onguent Divin, Onguent de Minium, On-

suent d'Oxiph de Phmh.
I^. (Codex)—Huile d'Olive, 3 xvj. Cire j.aune, 3 ij. Minium, 3 viij. Faites chauffer

jusqu'à couleur brun foncé ; brassez ju.<qu'i\ refroidissement et conservez dans des pots bien

bouchas, parce, qu'il change vite de couleur.
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Propriétés.— Usage.—Astringent, antiphlogistique. Employé contre les clous, les furon-

cles, les pluies qui suppurent trop.

UNGUENrUM OXIDI ZINCI, (Syn) Unguoulum Zincî, Uvguentmn Zinci Oxidi

''F) Onguent d'Oxyde de. Zinc. (A) Ointment of Oxide of Zinc, Zinc Oinlmcnf.

IJ. E.-U.—Oxyflo de Zinc, 3J. Axongc, 3 vj. niêUz.

rrapriétéx.— Usage.— Détersif, astringent. Employé contre les ulcères, les ophthalmica

chroniciues, (appli'|ué sur le bord libre des piiupières), les éruptions do la peau, les gerçures

des lèvres, des mains, du sein, les excoriations, les plaies et les érythônics causées par le

contact du lit ou de l'urine, les vieilles brûlures
;
puis enfin contre le rhume de cerveau, etc.

UNGUEiNTUM OXIDI ZINCI IxMPUllI, (Syn) Ungucntum Tutiœ. (V) Onguent

de Tiithie, Pommade, de Tuthic. (A) Tutty Ointment.

1} .—Tuthic, 3 j. Onguent Simple, 3 v. Mêlez.

Propriétés.— Usugr.—Les mêmes que ceux du précédent.

UNGUENTUm" PICIS liquidée, (Syn) Ungucntum Picis. (F) Onguent de

Goudron. (A) Tor Ointinevt.

\^. E.-U.—Goudron, Suif de mouton, aa Ibj. Liquéfiez et brassez jusqu'à refroidis-

sement.

Propriétés.— Usage— Stimulant, détersif. Employé contre la lèpre, la gile, la teigne

les éruptions cutanées, etc. '

UNGUENTUM PICIS NIGILE, (Syn) Unguentum Resinœ Nigrce. (F) Onguent

de Pji.c yoire, Onguent Basilicum Voir, Onguent Suppwatif. (A) Ointment of Black

Piteh.

Vf.. E.-U.— Poix Noire, Cire Jaune, Résine, aa 3 ix. Huile d'Olive, Oj. Liquéfiez et

brassez ju.squ'ù refroidissement.

Propriétés.—Voyez Onguent résine.

Remarque.—Cet Onguent prend le nom à! Onguent Brun quand on ajoute 3 ss. de préci-

pité rouge par once d'onguent, ce qui le rend plus actif.

UNGUENTUM PLUxMBI ACETATIS, (Syn) Cerat,um Plumhi Acetatis. (F)

Onguent d'Acétate de Plomb, Cérat de Saturne. (A) Ointment or Cerate 0/ Acétate nj Lead.

J^. L.—Acétate de Plomb, 3J. Axonge, 5 xx. Mêlez.

Propriétés.— Usage.—Astringent et antiphlogistique. Employé contre les cidures, les

brûlures anciennes, les éruptions cutanées, les ulcères enflammés, les vésicatoires qui coulent

trop, les plaies causées par le séjour au lit, etc.

UNGUENTUM PLUMBI CARBONATIS, (Syn) Unguentum Plumhi Subcnrho-

natis. (F) Onguent de Céruse, Onguent Blanc delihazes, Onguent de Tarnamira, Onguent

ou Pommade de Carbonate de Plondj. (A) Ointment of Carbonate of Lead.

Ijî, . E.-U.— Carbonate de Plomb, 3 ij. Onguent Siijiple, Ibj. mêlez.

Propriétés,- Usage.—Voyez le précédent.

UNGUENTUM PLUMBI COMPOSITUM, (F) Onguent de Plomb CompoH.

(A) Gumpound Ointment of Lead.

IJ,. L,—Emplâtre de Plomb, fbiîj. Huile d'Olive, 3 xviij. Liquéfiez, puis ajoutez :

Craie Préparéo, 3 vj. Acide Acétique Dilué, 3 vj. et brassez jusqu'à refroidissement.

Propriétés,— Usage.—Voyez b précédint.

UNGUENTUM PLUMBI lODIDI. (E) Onguent d'iodnrc de Plomb. (X) Ointment

of lodide of Leeid.

]J . L.—Iodure de Plomb, 3j- Axonge, 3 j. mêlez.

Propriétés.— Usage.—Stimulant résolutif. Employé contre la tuméfaction des glandes

et des jointures. <
,
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UNGUENTUM PIPERIS NIGRI. (F) Onqncnt de Poivre Noir, Pommade Rulé-

fiante. (A) Oiiitment of Bhck Pcppcr.

1^. L.—Poivre noir, 3 iv. Axonjj;o, Ibj. IVlôlcz.

Propriétés.— Usage.— Stimulant irritant. Emp'.oytî contre la teigne, 2 fois par jour.

Peu usité à présent.

UNGUENTUM POPULEUM. (F) Onyueut Populmm.

T^ . (Codex)—Triturez ensemble bouri^cons de peuplier réccntsi, ftj. Axongo, îbij.

Feuilles récentes de p:ivots noirs, de Belladone, do Jusiiuiame, de Morello uoiro, aa 3 iv.

Faites bouillir, au bain-maric, 10 iiinutes, ou coulez et pressez jusqu'à évaporation de

l'humidité.

Propriétés.''— Usage.—Calmant. Employé contre les hémorrhoïdcs, les gerçures du sein,

(les mains, etc., les ulcères et autres plaies et enflures douloureuses.

UNGUENTUM POTASSII BROMIDI. (F) Onguent de Bromure de Potassium.

(A) Ointmtnt of Bromide nf Potatislum.

R.—Bromure do Potassium, 3). à 3 ij. Axonge, 3J. Mêl'iz.

Propriétés.— Usage.—Voyez Bromure de Potassium.

UNGUENTUM POTASSII IQDIDI, (Syn) Unguentum Potassœ Hydriodatis. (F)

Onguent d'Iodure de Potassium, Onguent d'Jfi/driodate de Potasse. (A) Ointnicnt 0/ lodide

iif l'ofassinni.

I^.— E.-U. lodure de Potassium, 3 ss. à 3 j- Axongo, 3 j. Mêlez.

Propriétés.— Usage.—Résolutif. Employt' contre les enflures indolentes, les tumeurs

scroiuleuscs, le goitre, les dartres, la teigne, les ulcères vénériens, certaines maladies ,de la

peau, etc.

UNGUENTUM POTASSII SULPIiURETI. (F) Onguent de Sulfure de Potasse.

(A) Ointmtnt of Sulphuret of Potassium.

'[}..—Sulfure de Potasse, 3 j. Pulvérisez et faites fondre dans quelques gouttes d'eau

puis ajoutez, 3 ij. d'Axonge et mêlez.

Propriétés.— Usage.— Détersif On l'emploie contre la gale, la teigne et les maladies

chroniques de la peau. C'est un excellent remède mais pou employé à cause de sa mauvaise,

odeur. On ne doit le prép:''"er qu'au besoin parce qu'il se décompose.

UNGUENTUM SA3IBUCI. (F) Onguent de Sureau Blanc, Onguent Nervin. (A)

Elihr Ointment.

I^.—L. Fleurs de Sureau, Axongo, aa îbij. Faites bouillir 5 minutes et coulez.

Usage. — Gonirc les plaies enflammées, les érysipèles. etc.

UNGUENTUM SCROPHULARLE. (F) Onguent de Scrofulaire. {K) Ointment of

Hcropliularia,

\\.—Feuilles fraîches de Scrofulaire, Saindoux, aa Ibj. Faites bouillir cinq minutes et

coulez.

Usnge.—Contre les clous, les furoncles, les ulcères et tumeurs scroluleux. Rarement em-

ployé en Canada.

UNGUENTUM STRAMONII. (F) Onguent de Stramoine. (A) Ointment of Stra-

niJnium.
i

H.—E. U. Extrait de Stramoine, 3 j. Axonge, § j. Mêlez.

Prnprié'^s.— Usage.—Anodin. Employé contre les éruptions de la peau, les ulcères

douloureux, les hémorrhoïdes, etc.

UNGUENTUM ST^LPHURIS, (F) Onguent de Smfre, (A) Sulphur Ointment.

IJ.—E.-U. Soufre, îbj. Axonge, Ibij. Mêlez.
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Usitgr.—Contre les nialadles Je la jicau. Voyez Soufre. Pour la ga'o, ou frictioniu! lu

malailo, lo soir, pendant 5 à G minutes, et le matin on donne une lessive douce ; on continue

ainsi jusqu'il la gudiison qui s'opère, ordinairement, en 4 ou 5 jours. •

UNGITENTUM SrLPIIUHIS COMPOSITUM. (F) (hgiicnl ,lr Suu/n- Conijmé.

Pommade A»lîpsorique(te Jo-ssir. (A) (^ompownl Ointmcutoj'SHlpluir^JucIcmii'siuJiQint.

meut,.

\i .—Soufre, 5 j« l'r<-'cipit(5 Blanc, 3 j Acide Sulfuriquc, 3 j. Nitrate do Potasse, 3 jj.

Axoii^o. Ibss. Môlez.

l/sdgr,.—Les mêmes que ceux de l'onguent prdcildcnt.

UNGUENTUiM StlLPIIURIS lODIDI. (F) Onguent iVlodurc de Soufre, Pommade

d'Iodnre di; Snii/re, (A) Olntmnt of Indide <>/ Sulpliur.

IJ.—E-U.. loduro de Soufre, 3 ^'S. Axonge 5j- Mêlez.

Pinjnié/és.— f^scgr.—Voyez lodure de Soufre.

UNCfUENTUM SULPIIIJRATIJM ALCALINUM. (F) Onguent de SoujW et ih

Potassr, Pomviade Soufrer, d'Ildnurvk. (A) Jlflmiv'ulcx Alcaline SuJpliunUcd Ilch OinL

ment.

]}.. (Codex) Soufre, 3 ij. Carbonate do Potiisso, 3J. Axongo, 3 viij. Mêlez.

^^'sc^e.— Eniployd comme les onguents de soufre mais surtout contre la teigne.

UNGUENTUM TABACI, (Syn) Ifuguentum Nicolianœ. (F) Onguent de Tahuc,

Onguent de N'ieothtne, (A) Tobacco Oùitmeut.

i^.— E.-U. Feuilles do Tabac, 3 j Axonge, Ibj. Faites bouillir cinq minutes, coulez.

J'roj)riétés.— ['sage.—Voyez Tabac.

IINGUENTUM TABACI C0MP0SITU3Î, (F) Onguent de Tabac Composé. (A)

(Jompound, Tnhacco Otntmcnt.

TJ.— Feuilles de Tabac, 3 V. Vinaigre, Oij. Faites réduire à 3 vij. passez, pressiez et

<$vaporez à une douce chileur à 3 iij. Ajoutez, Extrait de Btilladone, 3 j. Camphre en poudra,

3 vjss. Cérat de résine, 3 vjs*. Faites fondre à une douce chaleur et brassez jusqu'à refroi-

dissement.

Propriétés.- Usage.—Stimulant anodin. Employé contre les douleurs rhumatismales et

autres.

UNGUENTUM TEREBINTHIN^. (F) Onguent de Térébenthine. (A) Ohitmcnt

of Turpvntine.

Ij!,. Br.— Huile do Térébenthine, 3J. Résine, 3j. Cire jaune, Axongo. aa 3 ss. Liqué-

fiez au bain-marie et brassez jusqu'à refroidissement.

Propriété.— Usage.—Stimulant. Employé sur les brûlures aussitôt après l'accident; on

discontinue quand la douleur a cessé. On l'étend sur un double de ouate dont on recouvre la

plaie. Cet onguent est i\ peu près la même préparation que le Uniment de térébenthiiiC. On

peut les employer l'un pour l'autre.

UNGUENTUM VERATRI^E. (F) Onguent de Vératrine. (A) Ointmentof Veratria.

IJ.E.-U.—Vératrine, 3j. Axonge, 3J. Mêlez.

Propriété.— Usage.—Voyez Vératrine. L'emploi chez les enfants demande la plus

grande prudence.—Le Dispensaire des E.-U. donne cette préparation pour remplacer l'Ûngt.

d'Ellébore blanc.

UNGUENTUM VERATRI, (Synj Unguentum ITellehori. (F) Onguent dElléhor

Blanc. (A) While Hellébore Ointment.

Vf,. L.—Ellébore blanc, 3 ij. Axonge, 3 viij. Huile de Citron, 3j. Mêlez.

Propriété.— i7s(j(;re. —Voyez Veratrum album. Cet onguent est composé pour remplacer
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l'onpt. do soufre, diiiis IcH nuiludics de la pc;iu inaLs il n'est i)as uuhsi sûr, et appliqué sur

des parties déiiudéen, il peut être absorbé et eauser reinpoissoniienieiit.

iniEA, (Syn) Urcninm, Ur'uum. (F) U^rée. (A) Umi.

C'est la niatiùre la plus remarquable de l'urine ; elle est blanche, inodore
; sa saveur est

fraîche et pi(|uantc
;
quand elle est pure, elle cristallise en longs prismes aiguillés ; (piand elle

cristallise en petites lames, elle conlient ordinairement des sels étrangers. L'urée est soluble

dans l'eau et dans l'alcool ; elle forme avec les acides nitrique et oxali(iue des combinaisons

cristallines beaucoup moins solubles (ju'elle-même.

Prnpriétéx.— Us((ije,—Nous avons parlé do l'urée parce que le nouveau Codex l'a conser-

vée ;
elle pos.'-ùde des propriétés diuréli(|ues à la dose de 9 grains à 3 j- KHe agit à peu près

comme le nitrate de potasse. On l'a vantée contre le diabète; mais son indication dans ce cas

ne rcjKisait que sur une crrture d'observation.

Mauthner assure (ju'il cMuploie l'urée ou le nitrate d'urée, comme un puissant diurétique.

Le médicament est donné à la dose de 2 grains, mêlé à du sucre en poudre et séparé en six

doses, que l'on administre i\ deux heures d'intervalle. Le professeur do Vienne annonce lui-

iDcine que ses cxpérioncos thérapeutiques, relativement aux effets de l'urée, ne sont pas assez

nombreuses pour lui permettre de furmuler uncojiinion précise; cependant les faits cliniques,

fccucillis l'engagent à conseiller l'essai de cet agent médicamenteux, dans les hydropisies. M.

Mauthner publie l'histoire de deux enfants chez lesquels l'adoiinistration de l'urée fit rapide-

ment disparaître l'anasarque survenue à la suite de la scarlatine.

Duse.—Pour un adulte, 10 grains toutes les six heures; on la dissout dans de l'eau

sucrée. On aide l'effet du remède en donnant quelques boissons délayantes.

UUTICA, (Syn) Vrtica Dluim, Urtic.a Major. (F) Ortie, Ortie Dioïque, Grande

Ortie. (A) Nettle, Commun JSettle.

Mante indigène, de la famille des nrlicées,

l'drtie usité.—Les feuilles, les graines et la racine.

Propriétés.— Usage.—Diurétique, astringente. Employée autrefois dans les affections

néphréti((aes, les hémorrhagios, la consomption, les rhum^.., la jaunisse, les vers, etc.

Tout le monde connaît la sensation brûlante que fait éprouver la piqûre des poils de

l'ortie. Cette douleur e.st causée d'abord par les poils eux-mêmes qui étant raides et cassants

restent d'ordinaire dans le membre piqué, et ensuite par un suc caustique renfermé dans le

gonflement basilaire de ces poils qui pénètrent sous l'épidémie par le canal sécréteur dont ils

Bont traver.-^és. On utilise quelquefois cette propriété en médecine pour raviver les membres

paralysés ou énervés, en les frappant avec des touffes de cette plante, c'est ce qu'on appelle

UKTICATTON. La piqûre des poils des Espèces tropicales est autrement douleureuse,

elle va quelquefois jusqu'à produire le tétanos.

Dose.— Quantité voulue en infusion.

URTICA URENS, (Syn) Urtica miner. (F) Ortie Naine, Ortie BrUlante, Petite Or-
<i« (A) Dwarf Nettle.

Plante indigène, de la môme famille que la précédente.

Propriétés.— Usai/e.—Z>(;sp.— Voir la précédente. C'est aussi un bon reuièdc dans les

pertes ittérines.

UVA-URSL (F) Uva-Ursi, Raisins d'Ours, Busserole, Pttit Savoie. (A) Uoa-Ursi

Bearberri/ Icavcs.

On appelle ainsi les feuilles d'un arbrisseau indigène de la famille des éricasécs: V Arbur-
tus Uoa-Ursi, (Syn) Arctostaphylos Uoa-Ursi Mairania Uoa-Ursi CF) Arctostaj)hylos, Ar-
boussitr Trainant (A) Trailing Arhutus, Bearberri/ Uoa-Ursi.

Partie usitée.—Les feuilles.
,
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QuttUléH.—Ces feuilles sont petites, luisantes, coriaces. Fraîches, elles sont presque ino-

dores, mina i-6c\i6ca, elles ont une odeur a^ijrdable, et une saveur astringente, un peu aniùre •

elles cèdent leurs propritjtds à l'alcool officinal et à l'eau bouillante. La poudre est d'un vert

jaunâtre.

Propriétés.—Tonique, astringent, l<îgôrcnient diurétique.

Usngr.—Dans les diarrhées et dyssentcrics chroniques, la leucorrlide, le diabète, la

phthi.^iic, les douleurs de vessie, &. On a beaucoup vanté l'Uva Ursi pour le traitement des

affections calculeuses et néphrétiques, mais il est probable qu'il agit à la manière dos autres

astringent n calmant les douleurs et l'irritabilité de la vessie. Il a aussi été employé par le

Dr. E. Harris dans les même cas que l'ergot de seigle. Voyez Ergota.

Dote.—De la poudre, 5 à 30 grains. La décoction est ordinairement préférée.

IitcompatlhUités.—Les sels de fer et de plomb, le nitrate d'argent, l'ém('*''|uc, l'infusion

de quin(|uina jaune.

Préparations Ojjlcinahs.—Décoction d'Uva Ursi. Extrait d'Uva Ursi. Infusion d'Uva

Ursi.

V
VACGINIUM MYllTIYLLUS. (F) Airelle Mj/rtille, M>/rfiNe.

On pense que l'Airelle Myrtille n'est qu'une même cho.se avec le petit fruits! bien connu

des enfMuts ous le nom de C^UEULES NOIRES.

l'ropriétéx.— Usage.— Rafraîchissantes, astringentes, et anti-scorbutiques. On les em-

ploie en sirop, en teinture ou en infusion dans les diarrhées, la dyssenterie, le scorbut, l'in.'-

moptisie, les affections catarrhales.

i?ose.-. Quantité voulue.

VALERIANA, (Syn) Vaîeriana Offiànaîis. (F) Valériafie, Valériane Officinale. (A)

Vaïcrian.

Plante Européenne, de la famille des dipsaeées
; on peut la cultiver dans le pays.

Partie usitée.—La raci:ie (F«/e/-i(/H£B Radix).

Composition.—Huile volatile, acide valérianique, résine, cxtractif aqueux matière par-

ticulière, amidon.

Qualités.—Cette racine est petite, formée d'un collet éeailLax, très court, entourée de

tous côtés de radicules blanches, cylindriques, d'une à deux lignes de diamètre
;

elle prend,

par la dessiccation, un aspect corné et une odeur forte, très désagréable, mais qui plaît beau-

coup aux chats
; sa saveur est légèrement sucrée au commencement, puis un peu amure et

acre
;
elle cède ses propriétés à l'eau, à l'alcool et aux alcalis purs,

Propnélés.—Antispasmodique, tonique, emménagogue.

Usage.—La valériane est un excitant général faible, dont l'action se porte particulière-

ment sur le cerveau. Administrée à haute dose, elle occasionne un peu de céphalalgie, d'in-

certitude de la vue et la myotilité, d'où quelques vertiges très fugaces. On l'a vantée dans

l'hystérie, l'hypochondrie, certaines migraines et d'autres névroses. On a guéri avec la valé-

riane certaines fièvres intermittentes, rebelles aux préparations de quinquina ; on l'associe

avec avantage à ce précieux médicament. On l'a aussi employé dans certaines fièvres graves

présentant des symptômes ataxiques ; mais c'est surtout comme antispasmodique que la racine

de valériane et ses préparations méritent de fixer l'attention des praticiens. Selon xM. Irous-

seau, la valériane est fort utile dans la série indéterminable des accidents nerveux qui nais-

sent sous l'empire des affections hystériques et vaporeuses, soit que ces accidents se montrent

réunis, soit qu'ils apparaissent isolés.
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si bien connu

Dose.— 10 à 30 f^niins en poudre 3 ou 4 fois par jour on augmente graduellement jus-

qu'il 5 j- *''''"" ^'"ff'^*' P""*"^"'*-

l'répit rations Officimilrs.—Infusion do Vuldriano. Extrait fluide do Valériane. Extrait

de Valériane. Teinture de Valériane. Amnionicale. Huile de Valériane.

La Valériane dioïque, (Vahriava Dioiai) et la Okande Valériane (Vahriana

Phi on Major. (Al Ganlrn Vulirinn] ont les mêmes propriétés mais sont moins énergiques.

On reconnaît facilement la valériane à son odeur particuliùro.

VANILLA. (Fi Vanille, Baume de Vanlllr. (A) VaniUa.

On appelle ainsi le fruit de VEpuhndrum Vanillu, Vanilla Arnniatica, plante sarmen-

teusedu Mexique, qui appartient à la fiinillo dos orchiléis.

On recueille la vanille avant la maturité, pour qu'elle ne perde point pon suc balsami-

que, et on l'enduit d'une couche d'huile d'ac;ijou. On en distingue trois espèces :

1°—La vanille lee ou girrét, longue de 16 ù 20 centimètres, large de G il 8 milimètrcs

liddc et sillonnée dans le sens de sa longueur, rétrécie à ses extrémités et recourbée près du

pdtiole ; elle est molle, visqueuse, d'un brun rougcûtre foncé, d'une odeur très suave, souvent

recouverte de petits cristaux d'acide benzoique qu'on implante quelquefois sur l'espèce sui-

vante.

2"

—

Vanille simarona ou hùtardc.—Elle est plus petite, d'un brun moins foncé, plus

sèche et ne se givre pas.

3°

—

Vanille hcra ou vanlllon, longue de 13 à 19 centimètres, large de 8 à 12 milimè-

tres ;
brune, molle, visqueuse, presque toujours ouverte ; odeur ibrtc, mais moins agréable.

Peu estimée.

Propriétés.— Usaqe.—La vanille est particulièrement employée comme aromate précieux
;

elle garantit les corps gras de la rancidité ; c'est ainsi qu'elle est si recommandable dans le

chocolat sous ce double point de vue ; la vanille est un excitant assez énergique ; on l'a aussi

donnée, avec assez d'avantage, dans l'hystérie, les fièvres avec prostration des forces, etv

Donc.—De l'infusion (Vanille, 3 ss. Eau, Oj.), une cuillerée à soupe, 2 ou 3 fois par

jour.

Hirop de Vanille.—On peut le préparer en mêlant deux onces d'extrait fluide de vanille

du Prof, Procter avec une pinte de sirop de sucre blanc. Si on veut un sirop bien transpa-

rent, on le fait de la manière suivante : triturez 2 onces d'extrait fluide avec 2 gros de carbo-

nate de magnésie, ajoutant graduellement un demiard d'eau ; filtrez la mixture, ajoutez encore

un demiard d'eau et deux livres et demie de sucre blane, fuites dissoudre ù, une douce chaleur

et coulez.

-Dosg.—Quantité voulue. L'extrait fluide de vanille se donne à la dose de 3 j. à 3 ij-

VERATRIA, (Syn) Vératrina. (F| Vératrine. (A| Veratria.

La vératrine est un alcaloïde trouvé par Peltier et Cavcntou dans les graines de la céva-

dille, dans l'ellébore blanc et dans les bulbes du colchique.

Composition.—C'*H" O^Az.

Qwdités.— Poudre blanchâtre, (grisâtre ou brunâtre, Disp. des E.-U.), soluble dans

l'alcool v\ l'éther, insoluble dans l'eau, ayant une réaction alcaline et furmant avec les acides

sulfuviquc et chlorhydrique, des sels cristallisables ; la vératrine est tellement acre que la

moindre quantité provoque l'éternument.

Propriétés.—Emétique puissant, purgatif drastique, sternutatoire violent. *

U>i<i(je.—La vératrine, dit M. Gebhort, donnée à petite dose, détermine une sensation

particulière d'ardeur, de picotement comme électrique vers les extrémités nerveuses, auxquels

succèdent bientôt des eff"ots sédatifs vers les parties affectées de névrose. On voit ensuite

paraître des nausées, des vomissements, une sécrétion urinaire abondante et de la diarrhée,

b'auteur pense môme que l'usage de ce médicament favorise la menstruation et agit comme
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oraiinînaf^o;^uc. Portéo sur les nasalo», cllo provoque des dteriiuinents des plua violent-),

Euiploy<5o à l'extérieur, la vératrinc détermiiio t5<jçaloiiiciit des sensations particuliùrus vers li

peau, et n</d coniino slinuilant et calniaiit par rinteriiiéiliaire des nerfs cutanés, dcpuÎH l'onilruit

où ont été l'aiti'S les frictions, sur tous les points (|ui sont placés sous riniluence de la inoullo

dpinii'ire. Suivant M. (iebhort, les indications de l'emploi do la vératrine sont l'existeiicu de

douleurs, do spasmes, d'épanelionicnts et do paralysie, soit que cotto derniùrc reconnaisse pour

cause des épaneheincnts ou un épuiseuien'» vital. Jja contre-indication principale, c'est 1 aug-

mentation do l'activité do la circulation, la liiNvre, la pliloj^ose
;

et la contr^j-indication contre

l'usaii;e interne, spécialement l'exislence d'une irritation gastro-intestinale, ou de (|U('l(iui; iiltt:.

ration vers les organe» digestifs. Lu faiblesse ni^nie portée trt^s-loin no contre-indiinio pas

l'emploi do ce remède : ses propriétés stimulantes et l'activité qu'il imprime uu système ner-

Tcux, le rendent digne d'être employé dans co cas particulier,

l'iusieurs pratieiens distingués, entre antres, MM. l'iédaguel, Gebliort, Hardsley, Srnn,

et le Docteur Turnbull ont eni[iloyé ce reinùile avec succiVs, i\ l'intérieur et à l'extérieur, dan.-i

'c rhumatisme articulaire aigu, les névralgies s'étcndant jusqu'aux extrémités nerveuses, la

paralysie faciale, les hydropisies succédant i\ des affections chroniques qui no sont pas déter-

minées par une affection organique, la pneumonie, le tic douloureux, l'hystérie, l'épilepsie, la

coqueluche, la dysménorrhée, etc. C'est un poison violent. Voyez Antidote.

Dose.—gr. ,',, i\ ^ en pilules. On prend cette dose toute-j les 3 heures jus(iu';\ ce que le

remède ait produit son effet. A l'extérieur on emploie l'onguent.

IW/xiratiori officinale.— Onguent do vératrine.

VEKATllLË SULTIIAS. (F) Sul/aU ,h Vérutriur. {W SuJphate o/ Vemtria.

Ce sel ainsi que le TAUTllATE ET l'ACÉTATE Dl) VÉllATlUNE, est quelque-

fois préféré à la vératrine pour l'usage interne, étant peut être moins irritant.

Dose,— 3 j à 3 ij de la solution suivante : sulfate de vératrine, 1 grain, eau distillée, 3 ij.

Ce romùdo a été suggéré comme pouvant être substitué à l'eau d'IIusson, si célèbre contre lo

rhumatisme.

VEilATRUM ALBUM, (Syn) HdHorm Alhus. ^F) Ellébore Blanc, Vcraire Blanc.

(A) White llcllcbore.

Plante Européenne, de la famille des mélanOuicécs.

Partie Usitée.—La racine.

Composition.—Vératrine, fécule, cire.

Qualités.— Telle qu'on nous l'apporte de la Suisse, ello est blanche à l'intérieur, noire

et ridée à l'extérieur; elle est munie de radicules blanches à l'intérieur, jaunâtres à l'extérieur.

Sa saveur est d'abord amère, douceâtre, puis acre et corrosive, la poudre est d'un brun gri-

sâtre.

Propriétés.—Vomitif et purgatif drastique des plus violents, môme en n'étant appliqué

qu' l'extérieur sur le dermo dénudé ; à l'extérieur c'est un stimulant; Poison, Voyez An-

tidote.

Usage.—Dans l'hydropisie, la manie, l'épilepsie, la lèpre, l'éléphantiasis, mais le danger

qui accompagne son emploi l'a fait abandonner comme remède interne.

Le Dr. Lilienfeld, réfléchissant à l'emploi jadis si fréquent des lotions d'ellébore blanc

(Veratrum Album) dans le traitement d'un giaid nombre d'affections cutanées, a eu recours

à la teinture de cette plante, et en a obtenu les plus beaux succès contre les taches épatiques.

On administre d'abord, et surtout là oïl les selles sont rares, un cathartique, et l'on fait

prendre, pendant trois ou quatre jours, des bains savonneux tièdes. Le malade ainsi prépa-

ré, se lotionne tous les jours, en se couchant, les parties du tégument où existe la coloration

anormale, avec la teinture d'ellébore, et le lendemain matin on lave et frictionne ces endroits

avec une flanelle trempée dans une eau de savon chaude.
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ératrc Blanc,

Après trois jours de co traitement, les taches commencont onlinairoincnt i\ pfilir et à

perdre en étenduo, et au liout d'iiii ttiiiips très court, elles s'utriceii*. coinp'.oteiimnt. Dans uu-

cun o;is, il nu s'est montré de récidive!».

La teinture d'ellébore blanc, dont 50 fjçnunmes sullisent pour le traitement d'un niulado,

doit être préparéo avec la racine fruîcho de la plante, et do l'alcool pesant spécifKjuement

0,830.

Dose.—pr. j. à V. ; on ne doit jamais donner plus de 2 forains pour conimenccr. Comme

errhin, grains iij, ù. grains iv, mêlés avec 5 ou (! fois son poids do réglisse, on peut priser 10 à

12 grains do ce mélange avant de so coucher. Jj'cmploi do ce remùde demande beaucoup de

précautions.

VK RAT RI'M VIRIDE. (F) Vamirc rrrt, EIW>ore vert. (A) Polcr Root, Amencun

IleUiliorfi, Girni llcUehorc.

l'Iaiite indigène do la famille dos mél(tntlun:é<'s. Elle croît sur les bords humides des

fossés.

Partie usitée — f^a racine (Véralri Viridis Radixi.

CoDiposiliuii.— Cette racine contient do la vératrinc.

Qualités.—Elle ressemble pres(jue en tout il la précédente (Voyez Veratrum Album)
;

die il une saveur amère et acre, l'oison Voyez Antiiloto.

Frcpriéfés.— UmKjf.—On croit que l'Elébore Américain pos.i^éde toutes les propriétés do

l'Ellébore blanc. Cependant le Dr. Osgood assure qu'il n'est pas purgatif. Il peut être subs-

titué i\ l'Ellébore blanc dans presque tous les cas ou celui-ci est employé, mais son emploi

dcniiindo les i/iômcs précautions. Le Dr. Norwood, do la Caroline du Sud, l'a donné avec de

grands succès, dans l'iiiflaiiimatlon de poitrine, fièvres typlioïdes,&., et il croit que ce remède

procure le moyen de réduire le pouls ù, volonté. D'autres praticiens en parlent comme d'un

rcniùdc efficace, dans les rhumatismes inflammatoires, les maladies do cœur et autres affec-

tions i'ébriles ou inflammatoires lorsque la circulation du .sang est trop active.

Dose.— '4 ù (J Grain.s. A. cette dose il agit comme énuUique, on devrait le donner i\ des

doses a.ssez faibles pour ne pas produire de vomissements. Voyez les préparations oflicinalos.

Ses eflets doivent être ob.scrvés avec soin, car il peut amener une très grande faiblesse et

beaucoup de nausées. Dans ces cas le meilleur remède est l'opium ou les stimulants alcooli-

ques,

Préparations officinales.— Fixtrait fluide d'Eilébore vert. Teinture d'Ellébo'o vert.

VERBASCUM THAPSUS, (Syn) Verhascum Album, Vcrbascum Alatn a. (F) .Uolène,

ilolèiir Cjini>iu?ie, Bouillon Bl iiir, Bon- Il'jmnie. (^A.) Mullein, Ilitjh Tapr, Cuw's Limg-

vort.

Plante indigène de la famille des scro/'ularinées.

Partie usitée.—Les feuilles et les fleurs.

Qualités.— Les feuilles sont épaisses et tomenteuses des deux côté', les fleurs sont jaunes.

Les deux ont une odeur douceâtre, une saveur un peu -amère et sucrée ; elles cèdent leurs

propriétés à l'eau.

Propriétés. — Usage.—Adoucissante, émollionte, anodyne. Employée dans la diarrhée,

le catarrhe, les rhumes, l'extinction de la voix, etc. Dans ce dernier cas, on fait fumer les

feuilles,

A l'extérieur on emploie les feuilles en fomentations émollicntes et anodynes, on fait

aussi un onguent avec les feuides fraîches que l'on fait bouillir dans do la gi-aisse.

Pose.—De l'infusion des fleurs, 3 iv. au besoin. De la décoction des feuilles, 3 iv. Ces

préparations se font avec une once de la plante dans une chopine d'eau.

Le Verbascum MiauuM peut être employé de la même manière, \. !
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VKllHKNA. (F) Verveine. (A) Virraîn.—Oonro de plante, dont il y a plusieurs espùces.

1» La Veiiveine d'Kuiiope. (F) Vkiiuexa Okkioinams. (A) VEavAiN; 2" La Vervei.

NE Pani(!ui,ée. (L) VEfiBENA I'anicui.ata OU Verbena IIastata. (A) Vervain.

Cetto cspùce croît nu bord des chcinitiM, en Cinad.i et aux Ktats-lliiis. Les fleurs sont

bleues, dispostîcs en dpis denses, allongés, formant une paniculo terminale et pynimidak' tlt'-

pourvue de feuilles ;
li" La Verveine a feuilles d'Outie. (L) Vehukna UiiTiriKoi.iA,

(A) Nkttle-leavep VERVAiN,qui croît aussi dans les champs et dont les fleurs sont blan-

ches; 4° La Verveine a Bouquet Verveine de Miquelon. (L) Verbena Auuletia.

(A) Garden Verhena.

l'n>i>riétés.—Emi-Hiquo, expectorante, sudorifKjuo et toiii(|UC.

Usiigf.— La verveine l'anieulée qui est ceiJo que l'on emploie quoique toutes les autres

possèdent probablement, le niOmcs propriétés, est employée en infusion cliuude contre l'iiinérior-

rhdo, les douleurs de matrice, les rhumes, les fiùvres intermittentes, etc. Los fleurs ut le»

feuilles sont employoi;s en cataplasmes contre la teigne. Selon Selnepf, cette pliinte a été

cmpl()3'ée, avantageusement, pour combattre l'empoisonnement par le sumac vénéneux. (Ja

la fuit bouillir dans de l'eau ou du lait avec l'écorcc interne du ciiènc blanc.

Dusc. — 3 j. à 3 ij' en infusion. 2 ou 3 fois par jour.

VERNONIA ANTIIELMINTICA, (F) Vemoiue Autlulnilnfiquc

Plante des Indes Orientales, delà famille des cotiposéis.

Cette plante est employée dans les Indes comme tonique amer; ses graines sont surtout

un bon remède pour les vers des enfants.

Dose.—Non déterminée.

VE110NIC\ 0FFICINALI3, (Syn) Thca GirminU-i, Brtonim. hmd, Chimœiriji

(F) Véronique, Thé d'Euiope, Jlcrbc aux L'idns. (A) Offi'iaal SpeedwvH, Paid's Beloni/,

Plante indigène, de la famille des scrafalarinéts.

Projiviéfés.— U.sfige.— Diaphorétique, diurétique, expectorant, tonique. On l'employait

autrefois dans les aflections pectorales et néphrétiques, les hémorrhagies, les maladies cutanées

et pour panser les plaies.

La Véronique d'Amérique, Véronique Aquatique (Veronica BcccahuiKja, (A)

Brookh'me), est employée dans les mêmes cas, et de plus on la donne dans le scorbut pour

purifier le sang. Ces deux plantes sont aujourd'hui peu usitées.

Dose.—De l'infusion ou décoction (plante, 3 j. pour une chopine d'eau), 5 i^-

VINA. (F) Vins. (A) Wincs.—Les vins employés comme remèdes, sont les Vins

Simples ou vins de table et les Vins médicinaux (^Vina Medic ita, (^A.) Médicaled Wincs)

Ces derniers se parent par macération, par digestion ou par lixiviation. Voyez ces mots.

Les vins sont tirés du raisin dont le jus est exprimé et soumis à la fermentation par

divers procédés. Ils contiennent différentes matières, entre autres de l'Alcool, du Sucre et des

acides en plus ou moins grande quantité, selon la qualité du raisin et la manière de le prépa-

rer.

Les vins rouges sont faits avec les raisins rouges, bleus, etc.

Les vins blancs s'obtiennent des rai.sins roses et des blancs. Lo vin rouge est plus astrin-

gent et le blanc plus léger.

Le vin blanc est le plus usité pour les préparations pharmaceutiques, et lo vin rouge est

donné de préférence aux malades débilités par des pertes de sang, des diarrhées, etc., cepen-

dant dans les fièvres les vins blancs sont plutôt employés.

En général les meilleurs vins pour les malades et les convalescents sont les vins de Porte,
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3S sont surtout

do Tdndrifftî, d'Espnjiîno, do Madère, de llDnlcuux et le vin do Champngno. Co dernier est

bon pour les voniissemeiits opiniâtre^, lo mal do nier, etc.

Les vins, à cause do leurs différentes propriétés ont été divisés en trois classes :

1°— Les vins «ces ou ustringcnts, tels que les vins d'Alioante, do l'orte, do lîordeaux,

d'Espngno, do Madùro, &,, &.

2°—Les vins sucrés, tels (juo ceux do ÏMalan;n, do Lunel, do Tlivesult. ife.

3°—Les vins mousseux, tels quo lo vin do Champa;^no.

I\(ipriétis,— L^s(i(je.~ Lo vin vieux est tonifjuo et cordial. Lo vin nouveau est flatulent,

dibilitant et purgatif, il enivre plus facilement (|uo lo premier. Comme remède, lo vin est

toni<|Uc, stimulant, nntiscpti(juoot antispasraodi({uc. Son action stimulante est moins prompte

que celle do l'alcool, mais l'effet est plus sur et do plus longue durée. Dans toutes les maladies

aconiupagnées de beaucoup de faililesse, comme dans lo typhus, les fièvres a lynami(|ues, &.,

ainsi que dans les grandes ulcérations et la gangrène, le vin est absolument nécessaire
; on

l'associe alors au quincjuina et à l'opium.

On le donne aussi avec beaucoup d'avantage dans ([uelques maladies convulsivcs, telles

que le tétanos symptômatiquo, la chorée, &.

Dans la coiivaleHcenco c'est le meilleur remède pour restaurer prom|)toniont les forces.

On le donne uni aux amers et, quand il y a appauvrissement du sang, aux ferrugineux. Lo.

via n'agit pas aussi fortement sur lo système dans la maladie ((uc dans la santé, cependant il

y a do grandes précautions à prendre, tant pour la quantité que pour le temps de le donner.

Quand la peau n'est ni très chaude ni sèche et quo les forces diuiinuent beaucoup, surtout

quand les ulcérations, s'il en existe, semblent devenir gangreneuses, l'usage du vin est indi-

qué et on doit le continuer si le pouls de faible et tremblant devient ferme et s'il y a propcn-

EJon nu sommeil sans augmentation de délire. Pour la quantité cela dépend do la maladie et

du patient; dans lo typhus la règle ordinaire est do lo donner jusqu'à coque le pouls de-

vienne plein, que lo délire diminue et que les extrémités se réchauffent. On doit lo répéter à

la plus légère apparence de stupeur et de tremblement, ainsi quo quand le pouls devient vite

et faible.

Quelques verres, mémo dilués, donnés dans les vingt-quatre heures produisent souvent

l'efFet désiré. Cependant il y a des cas oïl une plus grande quantité est nécessaire, entre

autre quand le niadade a été dans l'habitude de prendre des liqueurs spiritueuses.

Quand le vin est ordoimé eonnne cordial dans la convalescence, la grande faiblesse, &.,

on no doit le prendre que vers midi et dans un estomae vide.

VINUM ABSINTIIII, (F) Vin d'Ahùnthe. (A) Winv of Wormwoml

IJ. (Codex)—Absinthe, 5j' Alcool, ^j. Vin Blanc. Oij. Macérez deux jours, coulez

et filtrez.

l'ropriélés,— Usajc.— fncompntibi/ifés.—Voyez Absinthe.

Base,— 3 ss. à § ij. le matin à jeun.

VINUM ALBUM, jSyn) Vinuin Album Ilispunicum, Vinum Album TTispannm^

Vlnum Xcricurn. \¥) V'ui Blam\ Vin Bhmc. d'Kfipngne. (A) Sherri/, Spunish Whi/e Hïne
Xens.

Le vin blanc d'Espagne est d'une belle couleur d'ambre, d'une odeur et d'une saveur

agréables
;

il est très peu acide ce qui le rend convenable aux estomacs faibles. C'est un des

plus forts vins blancs.

Propriétés.— Usrge—Dose.—Voyez Vinum.

VINUM ALOES. (F) Vin iVAloès, Vin Ahéliquc. (A) Wine of Aloes.

1^. E.-U.—Aloès en poudre, 31). Cannelle, | iv. Vin Blanc, Oij. macérez 14 jours,

ayant soin de remuer souvent, puis coulez et filtrez.
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l'rnpriéféx.— UfKjr.— l'iirti;atif ot stoiiiacliiquo. Eriiiilojt' chez les porsoiinoH d'un tcinpé.

ramini.Mit flc^^tnatiinic, pour tenir les intcHlinM libres; dans lii p.iraljHio, lu dyspcp.iio, l;i chlo

rose ot lu gniitto.

Doue.—Comme purj^atif, i à 1 vcrro à vin. Comme stomacliiquo, 3 j. à 3 U*

Incnmp<if,i/>lli'i('s !( (\)ntri-l)ul'icmii\n—Voyez AIoùm.

VINUM ANTIIKMIDIS. (F) Vin de Cam(.mim,k. (A) ^uf of ChnmmrJk.

1^.—Extrait lliiido do Camomille, 5 'ji ou Es«oiicc du Camomille, 5j' Vin du Sherry,

Oj. Sucre au <;oût.

—

Propriétés.—Tonique, Stomncliiquo.

Uêuge.—Dans la dyspepsie, les digestions lentes, la fuiblusso d'estomac, le manipio J'ap.

petit, k.

Dose.—\ verre avant ou aprùs les repas.

VINUM ANTIMONII PATASSIO ÏAUTRATIS, iSyn) Viunm Anl!mom„h,

Vlnum Antiiniinii TxrtarizatI, Viniuii Aiitiiiiniili, (^V ) }'iii Antùnonitil, Mn d'Antiinnine,

Vin Emet Iqne. (A) Xntiinnnial Winr^ Wine nf Turlrutc of Antitnony, Solution o/ Enutic

Tartar, Solution of Ti(rtiirir.(d Autimoiii/.

l^.E.-U.—Tiirtro EiMi'ti(|ac, Oij. Vin blanc, Oj. Laissez diasoudro dans le vin.—

3 j. de ce vin contient gr. ij d'(5nidti(|Uii.

Propriétés.—Einétiquo iV forte dose, diupliortîtiquo à laiblo dose.

Usage.—On le donne conuno vomilif aux enfants ; dans les affections f(îbriles et iiifliim-

matoires après la purgation
;
pour faire transpirer sans exciter trop de chaleur. Contre-

indiqué dans les fiùvres typhoïdes. Voyez c^niétique.

/A)«'. —Comme vomitif, 3j- à 3 ij. toutes les cin(( minutes jusqu'à Tomissement; comme

Budorifiquc, xv. gouttes à 3 j- toutis les deux ou trois heures.

VIN AROMATIQUE ANISÉ.— ljl.— Esprit d'Anis, 5 ij. Esprit de Cannelle. =j-

Essence de Wintcrgrecn, Sirop de sucre blanc, do chaque, au goût, Vin de Sherry, une bou-

teille.

Propriétés.— Usiigf.—Dose.—Voyez Vin do Cannelle. C'est une excellente préparation

pour les vents.

VINUM AURANTII. ^F| Vin iVOrmujvs, (A) Orange m"nc.— IJ.— Eoorces

d'oranges sèches conciissées, 3 j. Vin de Malaga, Oij. Alcool dilu»5, 3 iv.

Propriétés.— Usage.— Dose. Voyez Vin amer.

VINUM CAMPANUM ou CAMPANACEUM. (F) Vin de Champagne. (A)

Champagne ^yine of Champagne. '

Qualités.—C'est un vin mousseux très connu. Il enivre facilement mais l'effet ne dure

pas.

(/s(j^e. — Dans les vomissements opiniâtres, dans la grande faiblesse d'estomac chez les

vieillards, etc.

VINUM CANARIUM. ÇP) Vin de Ténériffe. (A) Wine of Tencriffe.

C'est un vin blanc d'une saveur très agrdable. Sa force est à peu près celle du vin

d'Espagne. Il est fuit du môme raisin que le vin de Madère auquel il ressemble beaucoup.

Il a un goût un peu acide, mais moins que le madère, il convient mieux que co dernier à

toutes sortes d'estomacs.

Propriétés.— Usage.— Dose.—Voyez Vinum. '

VINUM CLARETUM. (F; Vin de Bordeaux, Clairet. (A) Claret.

Qualités. — La couleur du vin de Bordeaux est d'un rouge violet. Il est d'un goût déli-

cieux, quelque peu astringent. Les diffiSrents noms françiis que l'ou donne plus bas sont

\\y
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tous (li'H noms d'cspôpc» tUflrL^rpntc.i do yin do îîordoaux : MÉnoo, Ciiateau-Maeoaux.

CiiATEAuIiAToim, Château liAKiTi:, Château Haut-Urion, Clairet.

VIXr.M COl.CinCI, (Synl Viniim l'olchici lt,uUci$. (F) Vin d, ('„frhi'f]ur, Vin de

liivliifdr ('olrlilijiif, h'iiu li l/iissiin ili Wnuls. (A) ]Vinr 11/ Cvlchii'uin, Wiuen/ ('ulrhicum

IdiOt, Jiii/iKilif » S/)iiijir fur (îtiiit.

IJ. K.-U.— Ilulbo (raciiio) de colcliiijuo s(?cli(5o et concasstîc, llij, vin blanc, Oij. inacorcz

14 jours, couli'Z, exprimez et filtrez.

rropriétéi.— Utagc,—Voyez Coleliiquo,

Doite.— 3 Hî<' '\ 3 j. dans (^uel((uc liquide udoueissiint.

VINUM OOLCIIICr, (Syn) l7//i<m C"/r//."a" .SV«it/.»m. (K) 17,1 dr Cohhiquf, Vin

di Stniuncc» de (^(ilrltiqur. (A) Winro/ ('olt/ncitm Sud, Wiiir o/Colc/iiriini,

IJ. E.-U.—Semences do Colchique broyi^en, 3 iv. Vin blanc, Oij. Mucérca 14 jour*;

coulez, exprimez et filtrez.

Propriété».— Usiige,—Voyez Colphifjuo.

Ihise.— 3 j. il 3 ij.

VINIIM CINCUON/E. (F) Vin de (ymqnina. (A) Wine n/ Cinvhma liark.

1^. (Codex)—Quinquina en f^rosso poudre, ^j- Alcool Dilué, 5j' Vin Blanc, Oij.

VcrHCîi l'alcool .sur le (|uiii(]uina, pui.^ au bout do 21 heures ajoutez le vin, macérez 8 jours,

couli'z et filtrez.

Propriétés,— Uh'kjc.—Voyez Quinquina. Il est d'un bon effet dans les fiùvres intor-

mittinte.s après avoir vidé les intestins, et dans les fiùvres continues en ayant lo soin do laisser

les intestins libres.

Doue.— 1^ verre à 1 verre il vin .3 fois par jour.

VINUM CINCFIONLE. (F) Vin de Cinchnniw. (A) Winc i>f Cinchonia.

Ijl. (Codex)—Uinclionino, gr. xiv. Vin blanc, Oij.

Propriétés.— Ih'ige.—Fébril'ugo, untipériodiquo. Employé dans les fièvre» intenuit-

tente?. Voyez Cinchonino.

Dose.— 3 j. à 3 ij.

VINUM ERGOT/E. (F) Vin d'Ergot dr Srigh. (A) Wme of Ergot.

I^. E.-U.—Erqot de SciLçlc broyé, 3 ij. Vin blanc, Oj. Macérez 14 jours et filtrez.

Propriétés.— Usugr.—Voyez Ergota.

Dose.— 3j. à 3 j- et même plus.

VINUM GENTIAN^E COMPOSITUM. (F) Vin de (kntiane Composé, Vin

Stom'ichiqitc, Vin Amer. (A) Compound Wine. of (ientinn.

IJ.— Teinture de Cfcntianc, 3 ij. Teinture de Quinquina, 3J. Teinture d'Onnge, ^j.

Teinture de Cardamome, 3J, Sirop, 3 ivss. (ou plus, au goût). Vin blanc, | xiv. filtrez.

Cette préparation est plus agréable à prendre que la première.

Propriétés.— U»<iqe.—Tonique, stomachique. Employé dans la grande débilité, la

dyspepsie, la faiblesse d'estomac, etc.

Dose.—J à 1 verre, 3 fois par jour avant les repas.

VINUM FEllIlI. (F) Vin de Fer, Vin Martial. (A) Wineof Iron.

Vf,. L.—Fil ou Limaille de Fer, 3 j. Vin blanc, Oij. Macé.ez un mois et filtrez.

IJ. Br.—Tartrate de Fer, 160 grains, Vin blanc, Oj, Macérez jusqu'à ce que le fer soit

dissous.

Propriétés.— Usage.—Tonique et reconstituant. C'est la meilioure préparation de fer

pour le chloroie, la pauvreté du sang, les pertes blanches, etc.
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Jhie.—Do lu |)»eniiùrc prt^p.inilion, J à 1 votre. — Do la seooiiJu préparutiun, 3j, 4

3ij-

ViNdM l-'KIllir et AMMONI.K (MTllATIH. (K) Vin th' finale d» F,r.

i|. IJr.— Citriito do For Ainiiioniucul, 1(10 griiiiiH, Vin d'UruiiyoH, ou Vin do Shorry

20 onooM; ninci^ri'7, .'l jourH et filtnv/..

J'nijiriéli'K.— l'miji:—Voyez ('itrato do For.

J)(m:— 3 j- ûr 3 MH. 2 ou 3 lois pur jour.

VINS DK (lADKLI-KS NOIUKH, Vm </< a<iiMf,H. (A) Wiulc C„rnu,f Wim:

IJ
.— (JiuU'liurt Noires écriisiîos, '2 piiitct, Km» l'niido, (! piiitos. Doliyo/. lo.s OmlolIc^H dain

l'eau, couloa et exprimez fortement, «joutez 8 livres do caHMonnade et mottcz lo tout diin.s uiid

cruclio ou un baril débouelio. |>aiHMez lermenlor (5 ù H semaines, ayant hmIii d'ajouter une

oneo de rai.sin pour aider la fermentation
;
puis au bout do eu lemiis bomdiez lierini'tii|U('-

mont le vaso. Aprùs li ou 'A mois ee vin est excellent i\ boire. Il faut avoir soin dégoûtera h

liqueur pendant la fermentation afin d'y ajouter dusuoro si elle ai'^rit et do l'eau si lo |,'oût

du cnssisost trop fort. April's lu fermentation on ajoute une eliopino do wbisky, par gallon do

vin et on mot en bouteille».

Prnprivtét.— Uxiigc,— Toni(|ue. Employa contre la faiblesse d'estomac, etc. Ce vin n'ost

pas aussi astriniijont que la liqueur do cassis appoido aussi du vin do Oassis. Voyez llat.itia du

Cussis, page î)2((.

Dom.— ^ À 1 vcrro à vin, 3 ou 4 fois par jour.

VIN DK (JADKLLE ROUGES, (F) Red Ciirront ]Vine.

1^.—Gadellos llou.;os bien <$orast5os, l gallon. Eau froide, 1 gallon, Sucro, Ibiv. llaisL

«eo, 3 iij. par gallon. ()pi5roz connue pour lo préoodont, cxceptd qu'on no laisse fermenter

3 à4 semaines.

J'i-opriétéx,— Cytijc.—Rafraîchissant, antiseptique et apéritif. Employé pour augmenter

et modilior la sderétion do la bile
;
pour corriger lYioroté du sang, Hpéeialcment chez les per-

sonnes bilieuses et sanguines; pour calmer la soif dans les fiùvros. etc. C'est une boisson déli-

cieuse, mais elle Cîît contre indi(|uéo dans les cas d'acidité de l'estomac.

Dose.— 1 verre i\ vin et plus, 3 ou -l fois par jour, pur ou dans de l'eau.

VIN DE GINGEMBRE. (A) dimjn' MV/ie.— 1^— Vin do Sliorry, une chopinc, Essence

de Gingembre, 3 v. Alcool, 3 ij. Hirop de Sucro blanc, 3 ij. Mêlez et filtrez.

Pnqtrictés,— Us^ujc,—Voyez Z ingiber.

Dose.—J à u» "nrre,.ftu besoin.

VINUM ' niANILE. (FJ Vin d'ipécamauha. (A) Wine of Ipecacnmihi

.

]J. F ne d'Ipecac Concassée, 3 ijss. Vin blanc, Oij. Macérez 11 jours,

coulez et .1 opérez par la percolation.

Proprt^,^.s.— lJs<fjr.—VAm6\\i\nc, diaphorétique. C'est un excellent éniétique pour les

enfants; il opùro plus doucement que le vin autimonial. On le donne aussi pour la toux,

surtout celle provenant des bronches ;
dans ce cas, il est préféré à l'émétiquc. Il est usité

dans la dyssenterie, la diarrhée et les hémorrhngies.

D,)!ie.—CommeV'métiiiuc, 3 iv. à 3 x. Tour les autres cas, 10 à 30 grains, toutes Ie32

ou 3 heures.

IiiconipatihiUté et Contre-Indication.—Voyez Ipécacuanha.

VIN DK MADÈRE. '

^ Madcira Wine.—LQ via de 31 id.Vo est lo plus fort des vins

blancs. Quand il est assez viv^axet bon, il a une saveur nromatiquj très-agréable. Aujourd'hui

on trouvo^peu^dû Madùrc venant de l'Ile de ce nom, à cause de la destruction des vignes.

Propriétés,— Usage.—Dose.—Voyez Vinum,
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VINtTM Opii, (flyn) Vlnnm evm Opin (\nnpnnilum, iF) Vin if Opium, Lnudanum

,lt Si/d'iiham, (A) Win''. d/' Ojiiiim, Si/ilmhmn'» Lnudunuin, Funri Laniliinitni,

I|. Br.

—

()|iiuiii en pronHO poudrn, 1 '}>**. (iivoir-dii-poidH), Vin HIano, ()j. (McHuro

Inipt'i'iiilu). M iciSn-B 7 jiiurM, coiilux, *>xpriiiic'/., Hllci-z ut iijoutuz annus du vin pour tuiru uoe

dwjiino.— 3 J-
d« 0" vin coiiliont 5 ^ruiiut d'Opiuiu. '

Propriété».— U»itgt\—Voy z Opium. On priUcnd qu'il onuso nioinH dn di'raiij^omflnt du

ccrvcMU ut du Hy.->tùinc nurvuux qiiu lus iiutrus pi'i<p:initioiis d'opium, ot (|u'il convient «urtout

tuz eiiriintN, iiux ))(3rNonnuH nurvuusuH, uinxi (|it'à culIcH (|ui ont di'ji\ lu curvoiiu atruulé.

On l'emploie, \ l'extérieur, diin.s ro|)litiiiilmio; on un in.stillu, dans Tueil, 2 ou 3 (^oultofl

chaque mutin.

Ihnr.—Voyez Teinture d'Opium.

Le Laudanum de IloUHHKAtr (Vinum Oi'II Fi:iimkntatione 1*aii\tii.m, L.vuoanum

Ann-vriH Rousseau, (A) Uouhskau'h Laudanum), est un vin d'opiui.i obtenu pur la

l'uriiiL'iitation : il o.it employé eommo le précédent.— 7 goultcH contiennent à pou prés l grain

d'ojiiuin.

ViNlJ.M POUTHXSm.(Syn) V'innm Oporto, Vininn IWtu^nVu'um, Vinum liubrum.

(F) Vin ik Porte, Vin de J'urtiignl, Vin Rouije.. (A) l'ortWine, Red Wine.

Qiiafilés. —Le vin do porte est d'un boau rouj^o violet, un peu sucré, d'une saveur

ppréiible
;

il est peu ustrin^^ent. C'est un des viui les pim forts. Qu.iiid il est gardé queI(juo

tcMi|w on bouteillcH, il acfjuiert plus de Haveur, dépo-ic un peu de son principe astringent nina

rien piirdre de fa force ; niais si on le garde trop longtemps, il perd, uvoc son principe astrin-

gent, toute pa force et se détériore.

On le mêle pro«iuo toujours h une grande quantité do brandy ou d'alcool, ce qui lui

donne une saveur brûlante.

l'iopriélés.— l/ëogr.— Dose,—Voyez Vinum.

VINUM QUINI.1C (F) Vin de Quinine.

Vf..— (Br. Pbarm.) Sulfate de Quinine 20 grains, Acide Citrique 20 grains. Vin d'O-

ran;;c, ou Vin do Sherry, 20 onces. Triturez les 2 premières substances dans un mortier

n'ajoutant le vin que graduellement. Macérez 3 jours et filtrez.

Propriétés.—Tonique, antipériodique.

Duse,—Un ^ verre 2 ou 3 fois par jour.

VINUM RIIEI, (Syn) Vinum Rhei Comjmsitum^ Elixir Rhci Comj)usitum. (F) Vin
de Rhubarbe Composé. (A) Rhubarb Wine.

IJ.—E.-U.—llacine de llliubarbo Concassée, 3 ij. Cannelle en poudre, 3 j. Alcool dilué,

ïijss. Vin Blanc, Oj. macérez 14 jours, coulez, exprimez et filtrez.

Piopriélés.—Laxatif, stimulant, stomachique.

U.'iojr.—Pour la dyspepsie, la diarrhée muqueuse, les coliques, venteuses et surtout la

con&tipiiiou chez les personnes phlegmatiques et les vieillards.

Duse.— I SB. à l jss.

VINUM TABACI, (Syn) Vinum Nicotianœ Tabaci. (F) Vin de Tabac. (A) Wine
of Tob icco.

I^—E.-U. Feuilles de Tabac, ^ j. Vin blanc, Oj. Macérez 14 jours ot filtrez.

Propriétés.— Usage.—Voyez Tabac.

i)oje.—10 à 30 gouttes. y

45
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VIOLA, (Syn) Viola Pedata, Viola Digituto, Viola Flabdli/oUa, (F) VioklU,

Violette Paillée. (A) Violet, Blue Violet. ; .'

. ; Plunto indijj;èno bien connue; elle appartient à la famille dc3 viohiriées.

Partie usitée.—Les fleurs.

Propriétés.— Mucilngincuse, diiiollicnte et k^^^ércmcnt luxative.

ITudge.— Emjiloyde en sirop ou en infusion dans les uTcctions pectorales, ndplirt^tiquc^

et cutanées. La racine est tonique à la dose de 10 grains, jaxativc à 25 à 30 et (îuiétitjuc à

celle de 40 à CO grains.

Dose. — Do l'infusion, quantité voulue. Voyez Sirop do Violctto.

La Vioi.ETTK Odorante, (Viola Ohorata. (A) Hwekt Violet), appartient i\ la

même famille; (.'lie ncius vient d'Europe ; on la cultive dans les jardins; elle peut être

employée comme la précédente.

Quoique' la Violelte Pcdalée soit la seule officinale, il est probable que toutes les autres

Tariétés de violettes indigùncs peuvent être employées de la même manière.

VIOLA TllICOLOR, (F) PriLsérs, Pn.sées Suuvagrs. (A) Panse)/.

riante bien co'' ), indigène dans les Etats-Unis ; elle appartient à la famille des l'iola

rîécs.

Partie usitée.— La plante, moins la racine.

Propriétés.— Voyez Viola ; elle est de plus dépurativo et antiscrofuleuse.

Usage.—Dans les maladies de la peau. C'est un excellent remède pour la croule de lait

des enfants.

Dose.— De l'infusion dans du lait, 3 jss. m;itin et soir, moins pour les enfants. Cette

infusion se fait avec une poignée de la plante pour une chopiue de lait ou d'eau, puis on l'ap-

pliiiue en cataplasme sur la partie malade.

VISCUM ALBUM, (Syn) /os, Icia. (F) Gui de Chêne, Gillon. (A) Mislktot.

Plante Européc -ne qui croît .sur les arbres, mais surtout sur les eliCncs, lus vieux poi-

riers et les vieux pommiers. Le Viscnm VerticiUyUiim, Viscuni Ptavesrens. (A) Ydlow Mit-

tletoe, croît dans les Etats-Uiiis. Ces plantes appartiennent à la famille des loranthacécs.

'' Partie usitée.—Les feuilles et le bois. ''
, :

' " Qiiidités.—Odeur désagréable, saveur douceâtre, un peu acre et nauséabonde. Les baies

sont blanches et de la grosseur d'un poi.s.

Propriétés.— Usage.— 'Lg gui, surtout celui de chêne [Viscum Qucrcinum) , était autre-

fois employé -lans la paralysie, l'épilopsie et autres maladies nerveuses, mais aujourd'hui, on

ne s'en sert plus guère. Les baies ont causé des empoisonnements chez des enfants.

Dose.—xCn poudre, 7j. En décootiou (Gui. |j. Eau, Oj.i, à prendre dans la journ&.

VTTIS VlxNIFERA. (F) Vigne Cultivée. (A) Vine, Grape-Vine.

Plante bien connue
;
elle vient de l'Asie et appartient à la famille des Vitacées. En Ca-

nada, on la cultive dans nos jardins, mais avec plus de succès dans les serres.

Partie usitée.—Le fruit mûr (Raisin (L) Uoa. (A) Grnpcs\.—Le fruit .sec (Raisin en

caisse), (L) Uva Passa, Uoœ. Uoaœ Passaœ Majores. (A) Paisins}.—Le jus du fruit vert

iVerJKs] et les feuilles (Foliœ Vitis). ' .' '
< ,

Propriétés.— Usage.—Le ^ai^in mûr est rafraîchissant, le raisin sec est un peu nutritif

et laxatif, le verjus est rafraîchissant. La sève est employée pour le mal d'yeux clironiquc,

les fe\iille.s et les vrilles, qui sont astringentes, se donnent, en infusion, dans du vin de Porte,

à la dose de ^ à 1 verre, trois ou quatre fois par jour dans les diarrhées, les hémorrhagies, lei

pertes bl.mches, etc. La sève est au.s.'-i employée dans les mêmes cas.

Remarque.—Le raisin de Corinthe, (^A) Carrants, (L) ITvœ Corinthiacœ passœ mino-

reSf est employé comme le llaisin en caisse.
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WRIGIITIA ANTIDYSENÏEIUCA, ( Syn ) Nrnum Antidi/ssmtcncum. (F)

Wriqhlic Aitti(/j/s.s('n(éri(jiic.

Arbre des Indes Orientales, de la fauiille des apocynées. On eu extrait la wriyhline.

Partip usitée.— L'dcorcc.

Prupiiélés.— Usciijr.— Cette (?corce a été employée, en Europe, dans la dys.«enterîe, lu

(iiiirrliée et les nifiladieh fébriles. Anjourd'liui on ne l'emploie plus que dans les Indes Orien-

tai où elle a encore quehjue réputation.

X
XANTIlOKlUIIZA. (Ai Yr/hnrfiooL—On appelle ain==i la racine du Xonthorrhiza

Apiifoliii, iirbrisscau drs Et:its du Sud, qui aj)partieut à la famille des rcuonculicées.

Cumposition.— Ué>ine et Gomme.
Qualités.— Ilîicine de trois pouces il un i)icil de long, d'un dcmi-pouee d'ép.'iis, d'une

couleur j.iune, d'une saveur trùs-amère ; elle cùde sa couleur et sa saveur à l'eiiu.

rnipriélès.— Umiji'. -Dose. Les niC'nies (|U0 ceux du Colombo et du Quassia.—Le

Dr. Wooilliou^c l'a donnée A la dose de 3ij.

XANTIIOHILEA. {F) Xanthorrhée. {\) Gr<m Trce.

Oinre de plantes monocotylédones, voisines des asphodèles, toutes de la Nouvelle-

Hollande. Elles fournissent abondamment une résine comme la gomme-gutte, mais uc jaunis-

sant pas la salive.

Ces plimtes fournissent aussi une seconde résine de couleur rouge qui porte, dans les

Etats-Unis, le nom de Black Boy Gum. La première de ces résines a, à peu près, les propri-

Ms du st.ov'ix et du baume de Tolu ; on en fait une teinture (résine, 3 j. Alcool, Oj.) que

l'on peut donner à la dose de 3 j- î* 3 ij- La ré.sine rouge a probablement les mêmes propriétés.

XANÏIIOXYLU.M FllAXINEUM, (Syn) Zanthuxylum Fruxliieum. (F; Frcne

Einiwrx, Frêne Piquant. (A) Prickly Axh^ Suterlerry.

Arbris.seiiu indigène, de 5 à 1 pieds de hauteur ; il appartient à la famille des térehintacécs.

Fiirtie usitée.—L'écorce. Les capsules, et les graines qu'elle renferme, sont surtout

emplnyécs sous le nom de Frcne Piquant.

(.'imposition.—De l'écorce : fibre ligneuse, bulle volatile, résine, gomme, matière

colorante et un principe particulier Xanfhuxjjline.

Qudliiés,—Saveur amère d'abord, puis extrêmement acre. Les graines et les cap.sules

ont l'odeur iiromatique de l'huile de citrons ; leur saveur est piquante et agréable
; l'écorce

et les capsules cèdent leurs propriétés et leur âcreté à l'eau bouillante et i\ l'alcool.

Propriétés.—L'écorce est stimulante, di.iphorétiquo ; elle ressemble an gaiac et au mézé.

reon. Les capsules et les graines sont 1 rminatives et diurétiques.

Lstige.— L'écorce est employée dans le rhumatisme chronique. On applique la poudre à

'extérieur, comme irritant, par exemple sur la jou pour le mal do dent, etc. On fait mâcher

ii'corce aussi pour le mal de dent et dans les cas de paralysie de la langue. Les capsules et les

gramesse donnent dans l'hydropisie, pour les vents, etc.

/>o.se.~De la poudre, 20 à 30 grains.—De l'infusion des graines, ^ à J verre (graines 3

* 4 grandes cuillerées. Eau bouillante, ou gin froid, 3 demiards. Laissez macérer 3 ou 4
jours avant d'en prendre, observant de laisser les graines dans le gin et de remplacer ce

dernier
;\ mesure que la teinture devient trop forte), contre les vents et l'hydropisie.—De la

«eecction de l'écorco : (Eoorce 3J. Eau 3 chopincs réduites à une pinte, ou, ce (jui est

mieux Vin de SLcrry, 3 demiards, faire bouillir 10 minutes, Sucré au goût), 2 verres à vin
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toutes les 4 nu 5 heures; prdpardc avec le vin, Boulcment 1 verre. Cette préparation est excel-

lente contre les douleurs do rhumatismes de l'estomac ou du cœur.

ZEA ou ZP]A I\IAYS. (F) Maïs, Bléd'lmh. (A) Corn, LuUan Wheaf, Maizc.

Plante de la famille dos graminées.

r.irlie usitée.— lia graine.

Propriétés. —Usage. —L'absence d'une quantité suffisante de gluten rend cette fccule

impropre à faire du pain de bonne qualité ; mais la bouillie {Porridge) que l'on fuit est rccom-

déc aux conviilcscoiits par hoaucoiip do praticiens, et elle est souvent préférée b, la bouillie

d'avoine (gruau) par les malades. Cette bouillie produit do bons effets chez les individus

affectés de maladies chroniques des voies digestives. On emploie aussi la farine de blé-d'Inde

en cataplasmes comme émoUientc Los filaments vulgairement connus sous le nom de : Che-

veux PE lÎLÊ d'Inde sont un puissant diurétique. Les gens de la campagne, en font un

infusion très forte qu'ils donnent dans l'iiydropisie et la rétension d'urine, à la dose d'une

tasse, 3 ou 4 fois |iar jour. Il faut la prendre chaude, h'Ergot de Blé-d Inde a les mêmes

propriétés que l'ergot de seigle.
'

ZEDOAllhV. (F) Zédonrc. (A) Zedoary.—On distinguo, en pharmacie, deux espèces

de zédoaires, employées l'une et l'autre comme stimulantes et antispasmodiques. La racine

de zédoaire rondt ou zérumhet {Curcuma zédoaria.^ Ciircuma aromalica), vient des Indes et

des Molu(jues, cou{ioe en deux et en quatre pirties, repiés<;ntant des moitiés ou des quartiers

de petits œufs de poule ; ces morceaux sont garnis, sur leur côté convexe, de pointes épineuses,

qui sont des restes de radicules. La zédoaire ronde est blanc-grisâtre au dehors, grise et sou-

vent cornée -^ l'intérieur, pesante, d'une saveur amère, fortement camphrée. La racine de

zédoaire longue n'est autre chose, selon quelques auteurs, que des jets cylindriques qui unis-

sent les tubercules de la ronde ; d'autres la regardent comme provenant d'une plante diffé-

rente.

Propriétés.— Usage.—Stimulante aromatique. Employée dans la débilité des voies

digestives et les vents. Peu usitée.

Dose.—10 ù 30 grains.

ZINCU3I (F) Zinc. (A) Zinc.—Ce métal se retire de 2 mines principales : la pierre

calaminaire, et la blende, composée de soufre et de zinc.

Les Grenailles de zinc, (^Granulated Zi)ic), est le Zinc granulé. Voyez Granulation.

Usage.—Employé seulement pour les préparations de zinc.

ZINCî ACETAS. (F) Acétate de Zinc. (A) Acétate of Zinc.

On obtient ce sel en traitant l'oxydi de Zinc par l'acide acétique ;
mais il s'obtient le

plus souvent en mêlant des dissolutions de sulfate de Zinc et d'acétate de plomb ; il se préci-

pite du sulfate de plomb, et l'acétate de zinc reste en dissolution.

Composition.—'L nO, C*H''0' + 2II0. (Br).

Qualités.—Cet acétate, tel qu'on le trouve dans le commerce, est en cristaux micacés

blancs ; il est très-soluble dans l'eau, moins dans l'alcool rectifié, d'une saveur astringente

métallique. . . ,

Propnétés.^Usage.— lies mêmes que ceux du zinc, mais employé presqu'exclusivcmcnt

à l'extérieur, soit en collyre dans l'ophthalmie, soit en injection dans la gonorrhée ;
dans les

deux cas, on ne doit l'employer qu'après que l'inflammation est passée. On l'emploie aussi en

injection contre les pertes blanches.

^^ Dose.—Comme tonique 1 à 2 grains. Comme émétique, 10 à 20 grains. Il faut le

prendre dans de l'eau. En lotion, collyre ou injection, 1 à 2 grains à l'once d'eau.
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ZINCI CARBONAS PR.ECIPITATA, (3yn) Zinci Carhonas. (F) Carltonate de

Zinc Précipité, Ifi/droairbonate de Zinc, Curbunale de Zinc. (A) Precipitated Carbonate

of/iiiic, Carbonate nf Zinc.

Kn pr(5cipitant le sulfate do Zinc par le Carbonate do soude ou obtient oc sel.

Composition.- (Zn 0, Co' + 110) + 2 (Zn 0, 110). (Br.) '

Qiudités.— Le carbonate do Ziiio Prévipité est en poudre blanche, douce, assez semblable

à la ningnéîsic, il est insoluble dans l'eau, soluble avec effervesecnco et sans r«53idu, dans

l'acide ?ulf'uri(jue dilué.

Propriété.— Usage.—Voyez Calamina Prœparata.

Préparations Ojjicimdi's.- Acdtate de Zinc, chlorure de zinc, oxyde do zinc.

ZINCI CIILOIIIDUM, (Syn) Zlnci CMoruretum, Zinciini Chloratiim, Zinci Muria-

tiatm. (F) Chlorure de Zinc, Chlorhydrate dr Zinc, Beurre de Zinc. (A) Chloride o/Zmc,

Chlontrct of Zinc, Butter of Zinc.

Ou l'obtient en traitant le zinc «^ranuLl par l'acide chlorhydriquo et l'acide nitrique.

Composition.—Zn Cl. (Br).

Qiudités.— C'est un sel blanc très-caustique et déliquescent, ayant la mollesse do la cire.

Pur, il est soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther. Poison caustique. Voyez Antidote.

Propriétés.—Altérant, antispasmodique ; à l'extérieur, caustique.

Ihiige.— On a administré le chlorure de zliic dans l'épilcpsie, la ehorée, les maladies scro-

fulcuscp, et, combiné avec l'acido liydrocyanique, dans les névralgies de la face. Mais c'est un

médicament dangereux et d'un emploi difficile ;-:>ur l'us ge interne.

C'est surtout de son usage extérieur que nous devons nous occuper ici. Lorsqu'on l'.ip-

pliqiie pur et en poudre sur la peau revêtue de son épidémie, il l'enflamme, et au bout de 6

ou 7 heures, il produit un eschare grisâtre qui so détache un peu plus vite que celle qui est

produite par les alcalis caustiques. Cette propriété causticjue a été utilisée par quelques

médecins uioderncs. Hunkc, do Breslaw, l'employait pour détruire les nacvi materni, les fon-

gus liaeinatades, les pustules inalignes, les ulcôressyphiliti((uos d'appareiico carcinomateu-!0. La

Pâte C<-tustique de Canquom. (Voyez ce nom) n'a (jue peu d'action sur la peau revêtue de

son épidémie ; il fiut préalablement mettre le derme à nu à l'aide do la pommade ammonia-

cale, puis la tenir appliquée pendant un ou deux jours, suivant que l'on veut cautériser plus ou

moins profondéuient. Ce mode de cautérisation est fort lent et cause do si atroces douleurs,

que les malades les pins courageux ne peuvent souvent se résoudre ù, une seconde application.

En général aujourd'hui, tous les praticiens préfèrent à ce caustique la poudre de Vienne,

dont l'action est immédiate, rapide et peu douloureuse, dont les effets s'accomplissent en pré-

sence du médecin oui les surveille et les dirige ; et il est reconnu que le chlorure de zinc ne

peut remplir aucune indication spéciale que le caustique de Vienne ne remplis.se avec plus de

certitude et de facilité.

Suivant Stanelli, le chlorure de zinc, tombé en déliquium par suite de son exposition à

l'air, compte au nombre de ses propriétés médicinales celle de calmer la douleur des dents.

Sou mode d'application est des plus simples. A l'aide d'un petit pinceau, on en porte

une petite quantité dans la cavité de la dent douloureuse, et, dans l'espace de quelques mi-

nutes, il en apaise les souffrances les plus aiguës, sans d'ailleurs eu iiriter aucunement les

nerfs.

Avant de procéder à l'application, il e.st indispensable d'entourer soigneusement la dent

avec du coton cardé, et puis, lorsque le chlorure a été appliqué, de bien remplir la cavité

avec cette même sorte de coton. Enfin, on termine par laver lu bouche avec un peu d'eau

tiède.

L'auteur affirme qu'il a obtenu un succès constant par ce moyen dans plus de cinquante
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cas, et que jîiinuis il n'a obscrvd que la marche de la carie en ait été rendue plus active,

[Trousseau).

Selon Mr. E. Ilobiquet, on peut rendre le chlorure do Zinc trè-f-mnlloable et suscoptlUe

do prendre toutes les formes voulues par le chirurgien, en le fai.sant fondre avec do la

gonimc-gutte, partie (?galc de chaque.

D'uprùs le Di.^pensaire des Etats-Unis, le chlorure de zinc est préforfiblc comme cauptimie

•è, l'aisenic, n'ayant pas rinconvdiiient d'iifFocter la constitution, en étant ab-sorbé, coimue il

arrive quelquefois lorsque l'on emploie les préparations arsenicales.

Pour la maniùre d'employer le chlorure de Zinc au moyen du galvanisme et en selon.

Voyez Dispensaire dos Etats-Unis.

Quelques praticiens ont l'habitude, avant d'appliquer la pâte de Can(|Uoin, de délruiro

l'épiderme avic le nitrate acide do mercure qu'ils étendent sur un morceau de toile du i,'riin-

deur suffisante ;
ils recouvrent ce punseuient de ouate, non seuloniont pour entretenir une

température uniforme, mais afin d'ab.sorbor tout écoulement qui pourrait survenir. La peau

environnante peut êire préservée de l'action du causti(|ue en y appli(iumt une eouclio épaisse

de cérat simple dans laquelle on a fait entrer du chloroforme. Ce premier pansement prépara-

toire étant ôté, lorsqu'il a produit son effet, on applique la pâte de Oani|uoin, et on omploie Jcs

cataplasmes émollients, si l'eschare ne tombe pas seule entre le huitième (t le douziùirio jnur.

Dans tous les cas, la pâte doit être appli<(uée de nouveau jusqu'à co que toute lu partie affectée

soit détachée.

La pâte No. 1° est appliquée sur des parties lardacées et fibro-cartilanineuses
;

la pâte

No. 2" sur des tumeurs carcinomateuses et la pâte No 3*^ sur des tumeurs cancéreuses, chez

des personnes qui ont peur du couteau du chirurgien. Voyez Pâte de Canquoin,

Dose.—
-J

à 2 grains dans une ou deux cuillerées d'eau 2 ou 3 fois par jour. De la solu-

tion éthérée (chlorure de Zinc, 3 ss. Ether nitreux alcoolise 3 iij). -i i\ 8 gouttes, 2 Ibia par

jour.

Injection. \\ ,— Chlorure de Zinc, gr. ij. Eau Distillée, 3 iij. Le Dr. Lloyd, de Londicj",

a employé cette injection une fois dans les 5 ou G heures, dans les cas de gouorrhée, dans la

période aiguë.

Colhjre de (Chlorure de Zinc.—Chlorure de Zinc, gr. j. Eau distillée, 3 j. Employé dans

le cas d'épaissi-ssement de la conjonctive.

ZINCI CYANIDUM, (Syn) Zinci Cyanuretum, Zlnci Pru.isia.<i, Zincum Ci/anogim-

tum, (F) Cyanure de Zinc. (A) Cyaniiret of Zinc, Ilydronjnnate nf Zinc.

On prépare ce sel par double décomposition, en mêlant deux solutions de sulfate de Zinc

pur et de cyanure de Potassium.

Composition. 2 atonies de cyanogène et 1 atome de Zinc (Bouchardat.)

Qualité.— Il est blanc, insipide, insoluble dans l'eau. Poison violent. Voyez antidote.

Projn-iétés.— Usage.—Huffeland le regarde comme un des plus puissants antispasmodi-

ques ; il l'a donné dans des cas déiulepsie, de gastralgie, d'hystérie, et dans la menstruation

avec douleur.

Il y a peu d'années, le Docteur Henning a pensé qu'il devait être conseillé dans tous les

cas plutôt que l'acide cyanhydrique dont il a toutes les propriétés. Il le croit surtout vermi-

cide. Pour détruire les vers intestinaux, il le prescrit aux enfants mêlé avec de la racine de

jalap.

Le Cyanure de zinc se donne en poudre, mêlé à du sucre ou â d'autres substances ;
ou

bien en pilules, ou dans quelque électuaire.

Dose.—Gr. ^ augmentant graduellement ju.squ'à 1^ grain.

Pommade de Cyanure de Zinc.— Cyanure de Zinc, 4 grains, graisse ou beurre de cacao,

ll-^
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ne et en séton.

substances ;
ou

)eurre de cacao.

2j. Une friction tous les qnnrts d'heure sur le front, les paupières et les tempes avec gros

comme un haricot do cette poninindc, pour combattre la photophobie et les douleurs névral-

giques, recomniandtîo par M. Cunier.

ZINCI rERllOCYANIDUiM, (Syn) Zinci Ferruci/nnuretum. (F) Friron/anurc de

Zinc, Cyaiiurc, double de Fer et de Zinc. (^A) Ferrocyanide of Zinc, FeriohjdrocyanatQ

ofzinc.

On obtient ce composé en versant une solution do cyanure firrosopotagsiquc dans une

solution do sulfate do zinc.

(Jiialllé.1.—Poudre blanche. Poison Voyez antidote.

l'iopriélés.— l/siKje.—Voyc;: Ziuci Cyanidum.

Done.—1 à 4 grains en pilules.

ZINCI lODIDUM, (Syn) Zinci lodurelum, Zincum Joditum.(F) lodure^ de Zinc.

(A) liidide of Zinc, lodartf of Zinc.

Cet iodure peut être obtenu en fusant diijérer doux parties diode, une partie do zinc et

4 parties d'eau jusrpi'A ce (]Uo la couleur de l'iodo disparaisse, faisant ensuite évaporer, on

obtient une masse saline délitiU'.'.-cente et trùs soluble. Ou peut aussi obtenir cet iodure ca

chauffant ensemble, dans un matras, une mixture de 20 parties de Z' icet de 170 parties d'io-

de ;
faisant ensuite sublimer. Ainsi préparé, il est sous forme de petites ui:^uilles blanches,

(disiiensîiire dos Etats-Unis).

Kn saupoudrant d'iode un morceau de fouille de Zinc et laissant en contact 2 1 heures,

on obtient une solution incolore d'iodure de Zinc, on l'emploie pure contre l'engorgement des

amyg'l îles et pour toucher certaines ulcérations.

Fropriélés.—ïonicpie, astringent et antispasmodique.

//"Âïtf/e.— Employé il l'intérieur dans lu choréo, les maladies sci'ofuleuscs, la cachexie et

quelques cas d'hystérie. A l'extérieur, et injections, dans la gonorrhée
; en onguent, .sur des

tumeurs
; en solution, sur les amygdales engorgées, &.

Dose.—On emploie cet iodure sous forme de sirop. Voyez sirop d'iodure do zinc.

Injection d'iodure de Zinc. I^.—Iodure de Zinc, Gr. j. à ij. Eau, 3 ij.

Onguent on Fommude d'iodure de Zinc.—^—Iodure de Zinc, 3 j- Saindoux, 3 j.

Siilution d'iodure de Zinc pour les amijgdcUes engorgées.— IJ .—Iodure do zinc, grains,

ïixx. Eau, 3J. On l'applique avec un pinceau. Après avoir employé cette solution pendant

quelques jours, on trempe le pinceau dans l'iodure qu'on a laissé tomber en déliquium et on

fait quelques applications sur les amygd; s. .

ZLNCI LACTAS. (F) Litctate de Zinc. { A) Lactate of Zinc.

Ce sel s'obtient en faisant dissoudre le carbonate de Zinc dans l'acido lactique ; il est

blanc, soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool, de saveur sucrén et styptique.

PropriéUs.— Usige.— Los mêmes que ceux de l'oxyde de zinc. On saik avec quelle

louable persévérance M. Ilerpin a employé l'oxyde de zinc contre l'épilep.sie, il lui préfère

aujourd'hui le lactate.

Les effets physiologiques du lactate do zinc, donné au début à 30 à 50 grains pour la

semaine et porté graduellement i 3 ss. environ, sont les mêmes que pour l'oxyde donné aux

mêmes doses. A doses égales, la tolérance du lactate est beaucoup plus facile et plus géné-

rale que celle de l'oxyde.

Dose.—2 à 8 grains, 3 fois par jour. M. Herpin dit qu'on doit commencer le lactate par

la dose hebdomadaire de 3 grammes (1 et 2 chez les enfants, suivant leur âge) et augmenter

ae 1 gramme par semaine jusqu'à 15 grammes, quantité qui peut être dépassée. Il est rare

qu on soit obligé de rester deux ou trois semaines de suite à, la môme dose, plus rare encore

qu'il faille rétrograder.
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Il y a avnntoge, pour éviter les malaises, à donner lo romôdo une bcuro apràsi les repu,

plutôt qu'une heure avant.

ZINCI OXIDUM IMPURUM. (Syn) TufJiia. (F) Oti/de de Zinc impur, Tuthie,

CaJniii: des/oiimmix. (A) Impure Oxide nf Zinc, Tutti/.

On dorme ce nom à un oxyde impur (|Uo l'on obtient dans le traitement mét!ilIiir;;iquo

des minéraux zineifùrcs. Su composition est trcs-variuble; elle contient souvent do l'iirsicmc.

La plupart des auteurs pensent qu'il est convenable de la remplacer par l'oxyde de zinc pur,

La tulliie entre dans la composition de quel(|ues onf^ucnts.

ZINCI OXIDUM, (Syn) Zinatm ddcinatum. (F) Oxyde de Zinc, Blanc de Zinc,

Protoxyde de Zinc, Fleurs de Zinc. (A) Oxide of Zinc, Flmoers nf Zinc.

On l'obtenait autrefois en chauffant dans un creuset, avec le contact de l'air, du zlno

métallique jn>'qu'il la chaleur rouge
;
le métal s'enflammait et se convertissait en flocons blancs.

Aujourd'hui la pharmacopée des Etats-Unis et la l^ritish, emploient le carbonate au lieu

du zinc métallique, pour la préparation do l'oxyde officinal, qui, suivant ces pharmacopées

doit C'tre préféré au premier.

Quidités.—Cet oxyde, préparé par la première méthode, est blanc, inodore, insipide; il

ne se dissout pas dans l'eau, mais les acides le dissolvent avec facilité ; il en est de mémo Jea

alcalis caustiques.

L'o.-'yde oflicinal est en poudre d an blanc jaunâtre, inodore, sans saveur, insoluble dans

l'eau et l'ulcool ; il se dissout facilement dans les acides, ainsi que dans la potasse et la soude

mais peu dans leurs carbonates. Anhydre, il est insoluble dans l'ammoniaque.

J'iojiriéfén.—Tonique, antispasmodique, détersif et siccatif.

Usage.— Employé i\ l'intérieur dans l'épilepsie, la cliorée, la coqueluche, les spnsnics de

l'estomac dépendant de la dyspepsie, les convulsions des enfants et des femmes en couche,

dans toutes les affections nerveuses, et raôino dans les maladies infl imraatoirea compliquées

d'accidents spasmodiques. " L'oxyde de zinc donné, progrcssivemetit à trùs-hautes. doses, a

été préconii-é par M. Hcrpin de Genùve, comme un des moyens les plus efficaces dans le

traitement de l'épilepsie. Ces expériences ont été répétées en France par un certain nombre

de médecins
;
mais malheureusement, elles n'ont nullement confirmé les résultats merveilleux

annoncés par le médecin de Genève. Toutefois nous croyons devoir ajouter que les nouvelles

observations de cet auteur, sans être toujours aussi décisives qu'il le pense, suffisent au moins

pour attester que ce médicament peut exercer une influence heureuse sur certaine pilepsics de

nature curable : nous voulons parler surtout des épilepsies accidentelles et de date assez récente.

Administré à haute dose, il peut produire des nausées, des coliques et des vomisscimonts,

A l'extérieur, on l'applique quelquefois, en poudre, sur les ulcères chancreux fétides, les

érysipèles, les parties excoriées, les plaies suppurantes opiniâtres, etc. (Voyez Onguent d'oxyde

de zinc). Il est aussi employé en injections, suspendu dans du mucilage, dans la leucorrhée,

la blenorrhagie.

Dose.—2 à 10 grains 3 fois par jour, en pilule,«.

Préparation officinale.—Onguent d'Oxyde de Zinc,

ZINCI PIIOSPHAS. (F) Phosphate de Zinc. (A) Phosphate of Zinc.

Ce sel s'obtient par la réaction mutuelle du sulfate de zinc avec un phosphate alcalin.

Qualités.—Il est blanc, insoluble dans l'eau, mais soluble dans un excès d'acide phospho-

rique.

Propriétés.— Usage.—Antispasmodique, tonique. Le Dr. Barnes, a propo.se ce sel

comme devant être préféré aux autres sels de zinc, pour le traitement des maladies nerveuses,

sous le prétexte que dans les affections du cerveau, il y a toujours un manque de phosphore

dans la substance cérébrale auquel l'acide phosphoriquc peut suppléer. Il a trouvé ce remède
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floiiC de Zinc,

d'un bon effet dans la folio qui survient pendant la convalescence après les fièvres, dan» ce cas

il l'iiHsocic t\, la quinine; il l'u aussi donn«î avec avant.ij^o duns les eus d'tîpilepsio conipliquda

do d(5Hordres des fonctions utdrines, ainsi que pour coiiibittro les sueurs nocturnes des con-

soniptifs. Il croit (juo ce sel dérange moins l'estoniac quo le sulfate de zinc.

J)o.if.— 1 il 3 t;rains en pilules ou en solution duns de l'eau acidulée avec l'acide phos-

plioriqne médicinal.

ZINCI SULl'IIAS, (Syn) Zlncum Vitnolahim, Vilnolum Allmm. (F) SuIJate dk

Zinc, Vitriol lilinc, Coupernsi: Blanche. (A) Siil/>hitte. of Zinc, Wliitc Vitriol.

Qualités.— Ci; sel est en petits cristaux transparents, incolores, d'une saveur styptique

et métallique ; il devient un pou cfflorvescent à l'air sec, et quoi<iue neutre dans sa compo-

sition, il rouj^it les bleus véj;étaux.

Le sulfate de. zinc du commerce est en masses blanches, il est moins solublo quo le std/afe

cristalline ; ce dernier doit être seul employé pour l'usaj^e médical,

yVfj^riV^^s.— Eméti(iue, tonique, antispasmodique, ubtringeiit. A trop haute dose, c'est

un poison. Voyez Antidote.

Usage.—A l'intérieur, dans la phtliisie, la dyspepsie, la faiblesse accompnf»née d'irritation

(il est moins échauffant que le sulfate de cuivre), les sueurs nocturnes des consomptifs (com-

biné avec la jusquiame).

Dans les fièvres intermittentes, c'est un très bon remède , on le donne seul ou combiné

avec le (|uinquina ou le sulfate de quinine.

Comme émétiquo, on l'emploi surtout dans les empoisonnements, parce qu'il produit le

Tomissemeiit plus promptcment que la tartre émétique ; il peut, comme émétique, être assi-

mulé au sulfate de cuivre. Comme antispasmodique, on le donne avec avantage dans l'épi-

lepsie, la chorée, l'asthme et autres affections nerveuses.

A TuAtéricur, on l'emploie en collyre dans les ophthalmies et l'inflammation de la con-

jonctive ; en gargarisme dans les maux de gorge chroniques ou avec ulcération; en injection

dans le cas de polype nas;ile, dans la gonorrhée, la leucorrhée, etc.. enfin en lotion et en bains

dans les cas d'uleèrcs indolents, d'érysipèle, de maladies cutanées, pour guérir les démangeai-

sons causées par la prurigo, l'eczéma chronique, et autres affections herpétiques.

On emploie aussi une solution forte pour arrêter le sang des coupures. Le sulfate de zinc

uni à l'alun, au moyen de la fusion de ces deux substances dans une capsule do porcelaine,

a été présenté par le Dv. Richard, de Soissons, comme un des remèdes les plus efficaces pour

le prurit des organes génitaux.

Dose.—Comme émétique, 10 à 30 grains et plus dans les empoisonnements. Comme
tonique et antispasmodique, 1 à 2 grains. D ns la dyspepsie, Gr. \. Dans la coqueluche, Gr.

I à 1^ , 2 ou 8 fois par jour. Pour les sueurs nocturnes on en donne 1 grain avec 2 grains d'ex-

trait de jusquiame, à l'heure du coucher. Pour collyre, 1 à 3 grains par once d'eau simple ou

d'eau de rose.— Pour injections, gargarismes et lotions, 2 à 5 grains par once d'eau.—Pour

bains,
7, ij. à 3 iv. par bain. '

Caustique de Sulfate de Zinc Sec.—M. le professeur Simpson, d'Edimbourg, a récem-

ment appelé l'attention des praticiens, sur les propriétés do cet agent comme caustique. On
peut l'employer en poudre, en pâte ou en onguent.

La pâte est faite avec une once de sulfate pulvérisé et incorporé avec 3j. de glycérine.

L'onguent se prépare en mêlant la même quantité do poudie avec 3 ij. de graisse.

La poudre doit être bien sèche et très fine. On la porphyrise. (Voyez Porphyrisatîon,

page 72) On emploie ce caustique, dans les cas d'ulcères inflammatoires indurés du col delà

matrice, pour faire disparaître les verrues et autres excroisances ulcérées, pour détruire les

petites tumeurs sensitives qui ne forme ii l'orifice de l'urèthre chez les femmes, enfin pour

exciter les ulcères calleux, détruire leur surface et les disposer à guérir.
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Ces applications oiusoiit do grnndcs douleurs; il faut donner des calmants aux nmlailes

tant quo les parties affectées no sont pas ddtaohdoH, c'est-à-dire jusqu'au cinquième jour.

Inrnmpatibllîtés,— Les alcalis, les sesquioarbonates, l'aninioniaque, les hydio-sulCures

l'eau de chaux, le lait, les infusions de végétaux astringents et les terres.

ZINCI VALEIUANAS, (Syn) Zincum Valenitnicnm. (F) Valérinnafe de Zinc.

(A) Valerlmiiiti: nf Zinc.

Oo médioanient a été d'abord préparé par M. le princo L. L, Bonaparte
; mais il n'cHt

très-employé en France quo depuis les recherches do M. Devay.

Pour l'obtenir, on sature l'acide valérianique avec de l'oxyde do zinc trùs-pur et nouvel-

lement précipité. On fivoriso l'action au moyen de la chaleur
; on filtre la dissolution chaude,

et on la laisse cristîilli.-cr i\ l'élu ve. (Boueli;ir(liit).

Dans la Brilish l'harinacopooia et celle des Etats-Unis on emploie le valéiianate de soude

et le sulfate de zinc pour obtenir ce sel.

QwiHlé».—Le valéritmate de zinc se présente sous forme de paillettes nacrées, d'une

blancheur éclatante, d'une grande légùroté ; il est neutre, soluble dans l'eau froide

plus dans l'eau chaude ; soluble dans l'alcool, l'élhcr et les huiles; il se dissouk

ik froid sans résidu dans une solution alcaline de potasse, de soude ou d'ammoniaque.

Propriété-'^..— l^sage.—Antispasmodique. Employé dans l'épilepsic, les névralgies, les

affections nerveuses accompagné'îs do palpitations du cœur, d'étoulToments, de douleurs dans

la tête, etc. Le Dr. Devay, do Lyon, l'a surtout employé dans l'épilep^-ie, les affections ner-

veuses accompagnées de chlorose et la migraine.

Dusc.— 1 à 2 graius en pilules, plusieurs fois par jour.

ZINGIBER. (F) (ilngonbre. (A) d'/jf/rr. - Le gingembre est la racine ou le rhizome

du Zinglhcr Officinali\ Amomum Zlngiler, plante de la famille des amninécs, originaire des

Indes Orientales, naturalisées au Mexique et aux Antilles.

Qualité!'.—On trouve dans le commerce deux sortes de gingembres, le gris et le blanc.

Le Gimgcmhre Gris, (A) Common or Black Gingcr, a une racine do la grosseur du doigt,

formée do tubeicules articulé.s, ovoïdes et comprimés, recouverts d'un épidémie jaunâtre, l'inté-

rieur est blanchâtre, parsemé de points brun rougcâtre. Son odeur est aromatique, sa saveur

est poivrée, trè.s-âcre et trùs-pi(|uauto. Le Gingembre Blanc, Gingembre de la Jamaïque, (A)

Jamaica Glnger, White Ginger,e8t plus aplati, plus allongé et plus grêlé quo l'autre ;
son

ëcorce qui est ordinairement enlevée, est jaunâtre, striée; sa racine, presque blanche, l'est

tout-à-fait a l'extérieur
; elle est plus légère et plus friab;e que le gingembre gris. Son odeur

est moins aromatique, mais sa saveur est beaucoup plus forte et plus brûlante.

Propriétés.— Carininatif, stimulant, sialagogue, steriiutatoire.

Usage.—Dans les coliques flatulentes, la dyspepsie, la tympanite, la ftiiblcsse du canal

alii. entaire qui accompagne souvent la goutte atonique. Mâché, le gingembre cause beaucoup

d'irritation dans la bouche et provoque lu salive; pour cette rai.son la poudre appliquée sur la

langue est d'un bon effet dans la paralysie de cette organe. Elle est aussi employée pour la

chute do la luette sur laquelle on applique la poudre aa moyen d'un manche de cuillùre
;

prise par le nez, cette poudre provoque de violents éternuraents. A l'extérieur c'est un rubé-

fiant. On l'associe aux remèdes qui causent beaucoup de douleurs.

Dose.—10 à 20 grains au besoin en poudre ou en infusion. Une bonne préparation est

le vin de gingembre. (Voyez ce nom). A dose trop forte, il est sujet à donner des spasmes.

Préparations officinales.—Sirop de gingembre. Essence de gingembre. Infusion de

gingembre. .
i

Le CoNDiT DE Gingembre (Zingiberis Condita, (A) Preserved Ginger;, possède

*outes les propriétés du gingembre. Pour la manière de le faire. Voyez Condits.



TROISIKMM PAiniK.

Cette troisième Partie se compose de sept Clmpitrcs.

Los deux prciniiTH tniitent de la Pktitk Ciiiiiuroik ; ils sont tirds presque on entier

du Manuel do Petite Cliirurj;io <lo M, A. Janiain, Douleur on ni(5dceine, de la Faculté de

Paris.— Le troii-iùnio, des Bains.— Le quatrième, de la DtETK.— Le cinquième, de l'IIv-

OIE.NK.— Le sixième renl'crmo des CoNSKiLS AUX Gaudes-Malades.—Le scjitième traite

des CONTUE-POISONS.

CHAPITRE I.

PETITE CHIRURGIE.

ARTICLE I.

DES PANSEMENTS.

On entend par pansement toute ap[ilication do topique ou de moyens mécaniques sur

une partie malade pour en amener la guérison ; application qui doit se répéter d'une manière

périodique, régulière ou irrégulière, à moins qu'elle n'ait été faite pour une lésion dont la

gU(5ris>on arrive rapidement. Les pansements sont une des parties les plus importantes de la

chirurgie
;
faits avec soin, ils diminuent les doulec ".t hâtent la guérison. Le plus habile

opérateur ne pourra devenir un bon chirurgien s'il ne sait parfaitement faire un pansement.

En effet, le plus grand nombre des affections chirurgicales exigent un pansement méthodique,

et l'opératioa faite avec la plus grande djxtérité peut être suivie des résultats les plus fâcheux

si les pansements qu'elle nécessite ont été négligés.

Les pansements doivent remplir un assez grand nombre d'indications ; les unes leur sont

communes, les autres sont particulières à certains pansements.

De toutes les indications, la plus générale est de mettre la plaie à l'abri du contact do

lair. Personne n'ignore l'action irritante que ce fluide exerce sur les plaies : non seulement

les plaies exposées à l'air deviennent extrêmement douloureuses quand elles sont un pou éten-

dues, mais encore elles se dessèchent, elles rougissent et saignent avec la plus grande facilité

au moindre mouvement que fait le malade. Les pansements ont encore pour but de mettre

les plaies à l'abri du contact des corps qui pourraient les froisser, les déchirer ; ils servent à
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absorbiT lo pu«, i\ lo cliu««or hors )1om anfnietuoHitdoH où il Bi'journo ; ilu piévionncnt l'irrita-

tion que fim contoct poiirruit exercer Hur Ioh partie» Hiiino-» eiivironnnntos et les Houiilure» que

la inaliiVe puniKiiite, iibotidaiinm'iit cderétdc, no nian(|Uerait pas d'inipriniur nu lit, aux vCte-

nientrt dos niaindcH. Kiifin, les panMcnients servent à mettre en contact avec les partiits Ill^l^.

de,s les to|iiqvi('H destinés miit i\ accélérer la guériî^on, Hoit i\ transporter dans T'Jeononiii', pur

voie d'abi-orption, des prineipis destinés àgurrir les nialadies.

Les paiiM( inents Mint exeeMiveiuent variés ; il est cependant des rùj^lcs j^dnérulcs qui |ku-

vont se rapporter à toute cspùco do pansement, et oo sont ces règles (juo nous allotis exposer

ici.

Le cliirurj^icn qui (ait un parlement doit, avant do commencer, avoir soin de placer lo

lo malade do tiUo .sorte que celui-ci pui>se garder lu mémo position sans Ctro gôntî peiidniit

toute la durée du pan.sement, et que lui-niûmo ait loa mouvements bien libres. Il doit l'airo

attention ù, ce (|uo tous les objeets dont il a besoin soient à sa portée, instruinonts, pièces d'ap-

pareils, topi(|U('s, eau chaude, eau fioiili), éponges, vase vide pour recevoir les pièces de pan-

sement qu'il retire, lumière
; tout dnit être prêt, il ne saurait avoir trop do précautions.

Aussi, si co n'est pas lui (jui dispose tout oo (jui lui est nécessaire, il doit toujours vériliur s'il

ne lui man(juo rien. Pour que cette vérilication boit plus facile, tous les objecta doivent être

dispo.sés dans l'ordre où ils doivent servir, sur une table ou mieux sur un plateau de bois

qu'il peut transporter Enfin, il doit être pourvu d'un nombre d'aides suflisant : il vaut inioui

qu'ils soient trop nombreux ; il ne doit jamais compter t-ur les personnes do la maison.

Enfin il doit indii|uer i\ chacun dus aides l.i pl.ico qu'il doit occuper et ce qu'il a ù. l'airo

pendant lu durée du pansement.

Lor^ijuc tout sera dis[)Osé, il placera une alèzo, un drap plié en j)lusiours doubles audcs-

BOUS de la plaie, afin de giruiitir lo lit, et il procédera au pan-ionunt.

Les pan.>iements doivent être faits avec une certaine rapidité, «ans toutefois que cette

rapidité puis.se être préjndiei.ible au malade
; lo chirurgien doit être prêt i\ s'arrêter dès que

Bes manœuvres deviennent douloureu.ses
; il doit en rechercher la cause afin d'y remédiiT, si

cela est possible. La plaie sera le moins longtemps possible exposée au contact do l'air; enfio,

on aura soin de fermer les portes, les fenêtres et même le lit du malade.

C'est avec la plus grande douceur ((uo le chirurgien de Ta enlever l'appareil qui couvre

la phiic. Il détachera la bande ou le bandage sans causer auci'ne secousse à la partie afToetée;

il imbibe avec de l'eau tiôdo toutes les parties collées par du sang ou du pus desséché, puis il

enlève, en u.sant des mêmes précautions, les compresses pièce à pièce jusqu'à la charpio.

Enfin, il enlève cette dernière avec les doigts et les pinces i\ pansement. Si quelques biins

étaient adhérents au bord de la plaie, il faudrait les couper et les enlever brin ù brin aussitôt

que l'appareil serait entièromont levé. Les plaies doivent être nettoyées avec soin
;

il faut

enlever, à l'aide des boulettes do charpie, le pus qui séjourne dans les anfractuosités, il faut

nettoyer chaque jour lo pourtour des plaies et ne pas laisser ces croûtes composées de cératet

de pus qu'on rencontre si souvent autour d'elles. Il est très-facile do les enlever chaque jour

avec le bord de la spatule ; il est souvent, au contraire, très-difficile de les détacher lorsqu'on

les a laissées augmenter de volume. L'action de ces croûtes n'est certainement pas sana

influence dans la cicatrisation des plaies, car elles irritent la peau et déterminent au-dessous

des ulcérations qu'avec un peu de propreté on aurait pu prévenir.

Si les soins de propreté sont nécessaires pour mener une plaie à bonne fin, une propreté

excessive peut être nuisible ; aussi, s'il faut arroser les plaies avec un peu d'eau tiède pour

faciliter la sortie du pus accumulé dans les clapiers, s'il faut mémo quehiuefois faire des injec-

tions lorsque les clapiers sont profonds, s'il faut enfin enlever quelquefois avec des boulettes de

charpie le pus dont la présence pourrait déterminer une irritation plus grande et empêcher le

recollement des tissus, il faut bien se garder, lorsque la suppuration coule facilement au
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dohor!', lorsque lo pu*» n'ont p.iH B<ît'n<U< on (:rnn<lo qunntitd, do laver les pluies t\ clinquc p.inMO-

tncnt, car Ico lotion» iiop r<<p«.M(?t!.s r«Miiloi\t lo fond des pluies blnffiinl, fiin;;u('ux et retardint la

cioiitriMHfior On doit birn hO fjnrdcr d'enlrvor iivco lu oliiirpio l.i nioiiidro paiecllo de pus; on

i'cx|io.sor.iit Houvcnt A (hltacliur lu polli(MiIt! (jni recouvre Ich bords di? la plaie, ou irritt-rail la

lurt'auo duH bourgeons churnuHj niaucouvrcs (jui retardent la cioUriHiitiun au lieu du l'uoctf-

lérer.

Quand la plaio a 6\â nnttoydo, il faut proe(<der iV l'application du nouvel appareil. Pcr-

poniie n'i^'nore que la nnfiire de la Ic^sion ou tlo la nialailie fait ni'eiH.sairenient varier le punso-

mciit. CeH niodifioations |, «uvont trnir i\ l'esptVo ou bien aux accidents, ou aux coin|)lieatii)ns

qui piuvont Burvenir pendant le traifenient. Quant aux panHumentH n(<ces.sités par le» diverfica

espaces do niftladics, nous ne pouvons les décrire dans cet article ; nous renvoyons au traitement

les aflVot ions. Noua parlerons ici du pansement le jjIuh souvent employé, du pansement i\ plat.

Nous infif*teronii prmcipalement sur les pansements que l'on doit faire à la huite des opéra-

tiopH eliirurgicales.

Dans un pansement Rimj)lo, la plaio sera couverte d'un linj>;o fenêtre enduit do ci'rat ot

recouvert par do la Jiarpie, Lo cérat est destiné seulement à, prévenir l'adliérence de la eliarpio

à la plaie : aussi quand on afipliipie sur la plaie un plumasseau, doit on é;;aleinent l'enduiro

de cérat ; ou bien, si l'on juj^e convenable de fiire usaj^e de la eliar|pio sèelie, est il iii(li>pen-

Biiblo de couvrir tout le pourtour de la pi de d'une bandelette dé.;oupéo et eératée. lia (juantivé

de cliarpie quo l'on placera sur une plaie en su[)puration variera aveo la quantité de pus sécrété

dans l'intervalle do cha<|uc ))anscmcnt. Après la cliarpie, on appli(|uera des compresses en

nombre suffisant, et l'on maintiendra le tout i\ l'aide d'un bandaj^e eontentif.

La charpie, les compresses, les bandes doivent être appliipiées mollement ; CL!pendant

l'appareil doit Otre assez serré pour (juo les mouvements du malade ne le dérange pas. D'un

autre côté, il est important do no pas exercer une constriotiuu trop forte ; la douleur, la gan-

grène, peuvent être la conséquence do l'oubli do ce précepte. Nous «jouterons cependant

que, dans certains cas, il est nécessaire d'exercer une conatrietion assez grande, soit

sur un membre tout entier, comme dans le pansement des fractures, ou quand on veut obtenir

la ré-olution d'une inflammation, ou bien sur une partie d'un membre quand on veut arrêter

une lu'uiorrhagie, chasser lo pua qui séjourne dans les anfraotuosités des plaies, ou obtenir le

recolli'uient des tissus.

Ij(i pansement que nous venons de décrire est le plus simple de tous. Dans un grand

nombre de circonstances, une main exercée doit diriger la cicatrisation et apporter à ;-e panse-

ment des modifications importantes nécessitées par la marche de la maladie ; ainsi il est souvent

utile d'introduire des mèches dans les clapiers, de cautériser les bourgeons charnues trop sail.

lants, d'activer la suppuration à l'aide de topiques excitants, ou simplement avec de la charpie

sèche.

Aussitôt après le pansement, le malade sera placé dans une situation aussi commode que

possible
;
on doit lui éviter le malaise et même les douleurs qui pourraient ré>ulter dune

gêne trop prolongée. Cependant il est certaines maladies dans lesquelles il est nécessaire de

do donner aux membres une position déterminée, soit pour faciliter le rapprochement des

bords d'une solution de continuité, soit pour faciliter l'écoulement du pus ou le dégorgement

des parties enflammées
;
dans ces circon.stanccs, il faut avant tout donner aux parties la

position qu'exige la maladie.

Des indications que doivent remplir îfs pansements et les bandages.—Les pansements

Bont so'ivent destinés à plusieurs usages, et pour en donner un exemple, un pansement peut-être

à la fois comprefsif et eontentif, à la fois eontentif, préservatif et calmant, etc. D'autres au
contraire, ne remplissent qu'un seul usage : ainsi un pansement peut n'être simplement quo

compressif lorsqu'il n'y a lieu d'appliquer autour d'un membre, par exemple, qu'un bandage
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spiral d(;Htiiu'i\ 1a ootnpriinor. Nou» nllon»! HuocoBsivotiiont Jriiilior ohaouno d<'H indioationxpnr.

tioulit^roM (|U(î pr(5,sont(!iit lus pan>ciiirntH.

l'ariiii ccM inilicutiuim, lu.H um^H H<)nt Mn simpleii, coiniiiunoH ù prcsquo touH ; nnus eu

avona d'ulllourd dit i|iio1i]iil>h iiiuIh au cotiiinonooiiioiit du oli.ipitrc 'pn^ot^dent. Tels noiit los

p'insoiiun)t:4 00 ituntifs, qui doivisiit tirùtitoiiir toutes lus piiNuos ^d'nppiireilH iippli(|U('cii hur une

partie iinliidu ; les paiiHuiiifiits pi-i'Hervntil!", d('^tiIll's i^ nlniicr li's pnitioM iiiiiladt^H du contiict

du l'air iVoid ou uiiarg<^ du iiiia.sinu, du l'action du la lumiùre daiiH Icu lualiidim dcH yiux

oaliu du tous IcsaguiitM cxti'riuurH. Ce paiisoiuurit ot presque toujourH asHocitS au pri'ci'dciit.

Jji» jMtiitmnit» culmaiitH^criutiiiil», ciculrisitntH, prdscntutit entre eux lu plus grandi! iiiin.

logio; ils ne dilTùrcnl quu par la nature (''1 tnpii{uu ap|ili(|ud sur la partie malade. Unu phiic

C8t-ullu trop irrit(5e, eausc telle uno doulisur trop ;,'raiiilu, uni; a[iplieation <?u>olliento ou namj.

tique rendra le repos au malade, (|uel(|ues {gouttes de laudanum ajoutties au ctîrat Huniront

Bouviiit pour empêcher la plaie d'être douloureuse. La plaie e^t-elle du mauvaiw asprut, h

suppuration cst-clle peu abondante, do mauvaise nutun-, un topique lê}j;êremcnt excitant lui

rendra bientôt son aspect ordiniiiro ; le pus Boru ëpais, ciomeiix, commmo il convient et lo

topicpiu aura détcrmi.ié une inflammation (piu l'on pourrait appeler clcKtriKiinfe, ciir elle Mira

rendu la cicatrisatic>:>. beaucoup plus facile. Ou arrive encore au même but au moyen do la

cautérisation ou des caustiiiues.

Il arrive quehiuefoia que les plaies Bccrètont du pus qui u contracté uno mauvaise

odeur. Les pan.semcnts qui ont pour but, soit de ma.«quer cette odeur fétide, soit du la dé-

truire, ou du modifier lu surftcc du la plaie do unniùre à changer l'odeur du produit de la

eéerétion, sont Hc.h pnuxeintnts dés'uij'cctuutx ; l'ynu de Cologne, les essences, les huiles voliiiilos

masquent seulement les oileurs
;
les injections et les lotions d'eau chargées d'un peu du ciilu-

rure de .soude ou de chaux, les fumigations chlorurées, non seulement détruisent la mauvaise

odeur, mais encore irritent la plaio et changent la nature de la suppuration.

Les pansuments déUrsl/s sont ceux ijui sont destinés à faire évacuer le pus ou tout autre

liquide qui stagne dans les trajets fi>tuluux, dans les elajiii'rs ou dans le fond des plaies. Ou

remtilil facilement ces dlfterentes indications ou moyen des injections do toute nature (hais

les trajets fistuleux, au moyen d'incisions faites à propos, celles qui sont désignées en particulier

BOUS le nom de cuntre-ouverture. Enfin la compression latérale sur un trajet fistuleux fera

couler le pus qui stagne dans un clapier ; des mèches, des sétona, placés dans ces trajets ser-

viront de conducteur à la matière purulente, et favoriseront lu sortie de co liquide.

Nous donnons à la suite une liste dfs principales substances employées pour les panse-

ments. Les No. 1 indiquent les topiques les plus sûrs et les plus en usage.

PANSEMENTS ADOUCISSANTS.

1 Onguent Siinplo.

1 •' de fcjiircuii blanc.

I Cérat Simple.

1 '• Uosm.'tiqiie

1 " (le Galiuu.

1 " Auiyjrdiilin. ,,

1 " C;an|iiiré.

1 Baume de Genièvre.

de Cliiion. .

" de Liicatel.

Lininient Siiniile.

1 (jiycii'rine.
,

,i.
,

^^

Glyciré d'Amidon. ',;

1 Crtnie douce. ';."''• •'

lieiirre frais hwL:.

1 Onguent de Glycérine,

1 Huile d'Ainandos.

1 " d'Olive.

Ilnilc de Pied de bœuf.
'• de Pavots.
" de iSc'Sume.

<, de Foie de Moriio.

1 Onguent de Carotte ou de Navet (sur les |ili»ie3

enfliminiéeâ, on le fait i)ar le mélange '» ces substiin-

ces iMpées avec de la g "aisse)

Km
I
il Ire de eire.

Lotions de graine de Lin.
" de Taiiaisie.

•' de Guimauve. ' '

" d'Orme ronge.

1 '' d'Epinetle rouge.

1 " de Houblon.

1 " de Camotnille. ,

1 " de Sureau blanc.
•' de Son.
'• de Charbon bénit.

1 Cataplasmes de carottes.

1 " de Navets.
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)dait de lu

iles volutiles

îu do clilu-

la nuiuvaisc

tout autre

liai OH. On

laturo dans

particulier

luk'ux i'era

trajets scr-

r les pause-

!iir h'i pli""

ces aubi'ivn-

1 Citaplftinio» iI'Hoilii? Si .If«n. ,

]

•> (IKniiTc irK|iiiiette.

l
• (li> l'Iiuiiiiln.

I

II lie Ki'iiii;. M (le l)ui« Idnnc.

l
» (lu Clllllniuillu.

l'ANSKMKNTrt ASTRINGENTS.

Onguent Cnlnniinnirp.

" U'(t""<le «le Zinc.

" du ' 'imIii.

;• (lr»..ill«.

« (lo (ïii'.onicl.

•I (le SiiU'uu* /Inc.

(lérat (le Oiiiilurd.

" (le l'inllll).

Empl Irt- lie Ki'er.

I.iiiinicMl lie cil 'MX.

CIvciiT «If Tiiiiniu.

Kiiii «if (liMiiInm.

'< di' (idiiliirti.

" lie itiiscs.

I' Ndir.

i
(Uiiii \Vn»h.

Aliiiii < M Luiiun.

Hiitiiiiliiii.

1 Luliuui de Tiui.

l'ANKKMEN'TS CALMANTS.

1 Olyn'riiiP Lftiidanist'e.

1 Onuiiciil siinplf liiinclimlsô.

1 '• (II' Hiiri'MU l)liuic Laudniiiaô.

1 " de Itciladiiiio.

1 " d'AcDiiil.

1 " de Jus(|uiMnio.

1 O^rnt CiunidiiM- i-t I.uuJaniaû.

1 Huile i!i' .Iu.s(iiiiamo.

1 llaiiiiie Tniiii|i;ille.

1 (îénil (îiliilldllA.

1 liiiiiim' NiTvin.

1 Kxtriiit de lîidliidone

1 CulaiilasuR'S lU' ('\jîW'.

1
" (]<• liclliiilone.

1

" du Graine de Lia (opincôs.)

1
" d'Aconit.

1
« de T>to3 de Pavots.

PANSEMENTS HUPPURATIPS.

1 Onj{iu'nl Hiiiipumllf.

1 " l'iipiileum.

1 '• U'Hlneiix.

1 " de G (In- Roiifta

l (Vrat [{(iiiiiiiix <'(inipoio.

1 Ongncnt Uu lu Mcio.

PANSEMKNTS EXCITANTS.

Mixture de Olyc^rlno.

On;{ii(.'Mt de ( ilrin Ciiilile.

', d'Oxyd" l{oii(îc de Mor''ure.

" de t'i (lie Hoinfc.

Ldlliin de f'réojiitto.

Acide (jirliiili(iiie

llinlt' de Foie d't Morue
Arnicii

1 Ml II Noiro.

1 Green Wusli.

PANSI'lMENTd DESINFECTANTS.

1 Ciita]iIaFmo Anti)iepli(iiio

1
" de ctinibiin.

1
'• de Levain.

I
" de Levi'ivre.

" d(* Chlorure do Soude,

I Poudre Plié,u'(uce.

('Milionato de l^lta.^8e.

1 Acide Carlioliiiuo.

Periii iii)îanale de l'otflose.

I ( iitaplasin" de Cîaroltes.

Cliloniio du (.'liiiii.':.

" " " Liqueur.

Chlorure de Soiiile.

•' " " Liipieur.

1 Quinquina (en poudre et en lotions).

Loiioii Créu-iotée,

1 Sulphocarliunutu de zinc.

I Cninplirc.

1 Arniciv.

Suie.

l'unsement à Insulte di's plaies récentes ou des opérait Ion s.— Il nou.s est impossible de

donner dans cet ouvrage toutes les règles à suivre pour ces pan.semonts, nous nous contente-

rons do (]ueliiues ob.scrvations principales.

P—Le premier pansement est d($sii;né le plu.s .'souvent sous lo nom Hq prcmiiv oppnreil»

On CPt quel(|uelbis obligé do faire pv(5céder le premier ap] anil d'un pan.'-cment appdéjnovi-

mir. Il suffit pour faire ce pansement de couvrir la plaie d'un linge C(îrat(j et d'un peu de char-

[lie pour ab.sorber le sang s'il venait à s'en (îcouler. On maintient le tout fixé par dos compresses

et un banJagu peu serre.

2"—Au bout do quelques heures, ou applique le promi r appireil, soit par j>/-cmiè'-e

tiitendon, soit par seconde intention.

3''—La réunion immédiate ou j>ar première intention se fiait de la manlirc suivante :

Après avoir nettoyt? la plaie de sorte qu'il n'y reste plus ni caillots do sang, ni corps

lîtrangors, et avoir fixé les ligatures, les bords do la plaie seront exactement affrontés, la peau

sera mise en contact avec la peau, les muscles avec les muscles, etc.

Les parties seront ensuite maintenues et placées soit avec des bandelettes agglutinatlves,

Wit avec des bandages unissants, soit avco des poiuts de suture, soit avec des serres fines.
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Lorsque les bords do la plaio seront affrontés, la pince lindnire (c'est à-dirc la conturo)

géra couverte d'un linge fenêtr(5 et curatt- d'une couche légère de cliariiie et de compresses, le

tout sera fixé à l'aide d'un bandage approprié.

Les plaies qui peuvent être réunies par première intention sont celles qui sont bien nettes

dont les bords no sont pas contus, celles dans lesquelles il n'existe pas de perte de substance

ou dans lesquelles les tissus sont assez élastifjues pour que les surfaces saignanles puis-

sent être mises en contact. Une condition indispensable à la réunion immédiate d'uni' plaie,

est Ôtrc soigneusement purgée des corps étrangers et des caillots sanguins qu'elle contient; il

faut encore qu'il existe sur les deux lèvres des communications vasculaires et nerveuses avec

les parties voisines : ainsi une partie entièrement détachée no se réunit pas, à moins qu'elle

ne soit d'un petit volume ; le bout du nez, du doigt, sont dans ce cas. Il existe de nombreux

exemples de réunion immédiate de ces parties entièrement détachées, et ré:ippliquues iiiêmc

au bout de quehjuc temps après avoir été lavées pour enlever tous les corps étrangers atta-

chés à la surface saigmntc des lambeaux.

4"—Les plaies qui se réunissent par seconde intention sont celles dont les bords sont

contus, entre les lèvres desquelles f^xiste une perte de substance assez largo pour que le rappro-

chement ne soit pas possible ; enG:: .piand la réunion par première intention échoue, la plaio

se cicatrise pav seconde Intention. 11 faut nettoyer la plaie comme dans la première inétlindc.

5"—Quelle que soit la méthode suivie, il faut que les artères soient liées avec du fil ou

de la soie cirés. S'il n'y a que de petits vaisseaux, la compression suffit pour a

on peut aussi employer les hémostatiques.

6"— C'est ordinairement le troisième, le quatrième et même le cinquième jour que l'on

doit lever le premier appareil. L'appareil protecteur des bandelettes et des sutures pourra

être enlevé avec soin le second jour et renouvelé ; cette pratique permet d'examiner l'état de

la plaio.

7°—A moins d'indications spéciales, les pansements doivent être renouvelés 10"*cs les 24

heures, le soir et le matin.

8°— Les hémorrhagics, l'érysipèle, les fusées purulentes et la gangrène des téguments

sont de.'j accidents qui surviennent quelquefois dans les c is de plaies, de fractures, etc. Ces

accidents demandent des soins particuliers. (Voyez, Mémorial thérapeutique).

Pour faire les pansements, le chirurgien doit toujours avoir ^ sa disposition un certain

nombre d'objets. Voyez Ajypureil ou plateau pour jjunstment cl Trousse de chirurgie.

ARTICLE II.

ÉPONGE FINE PRiPARÉE. (l) SPONUIA CERATA. (a) WAXED SPONQE, PREPARE»

SPONQE, SPONGE TENT.

Les éponges fines se préparent do deux manières. La plus ancienne consiste à les battre,

d'abord arec un maillet pour en briser et en faire sortir les pierres sous la forme do pous-

sière ; ensuite on les lave à grande eau, (ajoutant une partie d'acide muriitit|iio pour

trente parties d'eau) jusqu'à ce que l'eau sorte parfaitement claire, puis on los fait sécher.

Alors on les coupe par tranches ; on les trempe dans de la cire fondue, et on les soumet i la

presse entre deux plaques d'étain chauffées pour en faire sortir la plus grande partie du corps

gras, mais non lu totalité. Ce qui en reste, oblige l'éponge ù, garder le petit volume auquel

elle a été réduite et l'empêche de reprendre de l'humidité à l'air.

Quand on met un morceau de cette éponge dans une plaie la chaleur ramollit la cire;

l'éponge obéit à son élasticité, elle se dilate, l'humidité la pénètre, la gonfle et la fait servir

comme moyen mécanique à l'écartemcnt des parois de la plaie.
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La seconde manière consiste à les battre et il les laver absolument comme les prc^cddcn-

ics. On les prend une à nno lorsqu'elles sont encore humides; on leur donne, en les compri-

mant avec la main, um forme à peu près cylindri(iue ;
on les attieho p;ir une cxtruiuité, et

on les serre le plus fortement possible avec le bout d'une ficelle cabine, dite fouet, dont l'autre

bout est fixé à un clou; alors on saisit l'éponge i doux miins et on la tourne sur son axe en

tirant toujours fortement à soi de manière à lui donner la forme d'un bâton très solide et

compacte, entièrement recouvert de fie.Ue ;
lorsqu'on est arrivé à l'autre extrémité de l'épon-

ge, on arrête la ficelle par un nœud. On les expose toutes, ainsi préparées, dans une étuvo

et on les conserve dans un lieu sec. Lorsqu'on veut s'en servir, on défait un tour ou deux

do la ficelle, on l'arrCte de nouveau et ou tranche avec un couteau la partie dont on a besoin.

ARTICLE m.

LINGES.

PREPARK»

Les linges qui servent aux pansements doivent être • loilc de chanvre ou do lin, et

mCme de coton, demi-usés et blancs de lessive. Les linges sont employés à l'état de charpie,

de compresses, de bandages de corps, mouchoir, etc.

lia cliarpic est une substance sponjjicuse et souple, préparéo avec le linge demi-usé,

tantôt à l'état de filaments: c'est \a charpie brute; d'autns fois, à l'état de duvet pulvéru-

lent : c'est la charpie râpée.

1" Chn-pie brute, (A) Raio-Lint.—La charpie brute est formée de filaments retirés du

linge qu'on a efiilé. Lorsqu'elle est belle et fraîjhe, elle est souple, douce au toucher, élas-

tique ; chaque brin présente des ondulations, très-variables, dues i la pression que les fils do

la toile exercent les uns sur les autres dans le tissu ; elle est hériséo dans tous les sons d'uQ

duvet cotonneux. La bonne charpie est exempte do nœuds, longue de quelques pouces
;

trop courte, elle devient dure au toucher, noueuse. Elle doit encore être récente, car en vieil-

lissant, elle s'affaisse et devient compacte, jaunit et prend une mauvaise odeur.

Pour préparer la charpie, il faut prendre du linge demi-usé, blanc de lessive, autant que

possible non blanchi ù, l'eau de Javelle ou à la chaux, le déchirer pir petits morceaux de 4 à

5 travers de doigts, puis effiler ceux-ci brin b. brin. Lorsque le linge est trop usé, et qu'au

lieu d'un seul brin on en prend deux, ceux-ci se cassent et forment ù. la partie inférieure du

linge des nœuds qui rendent la charpie peu homogène, et l'on est obligé de la rejeter lorsqu'il

y en a une quantité notable.

2'> Charpie râpée. La charpie râpée est beaucoup plus fine que la charpie brute
; ell«

adhère plus fortement aux plaies, les irrite davantage. La charpie brute doit toujours lui être

préférée, à moins qu'on ne veuille exciter la surface d'une plaie dont la vitalité est très faible.

La charpie râpée se prépare en grattant avec un couteau un linge convenablement tendu. La
cliariiie doit être conservée dans un lieu sec, parfaitement aéré ; elle ne doit pas être entassée.

Il faut surtout ao garder de la déposer dans des lieux ou près des lieux d'où émanerait

des miasmes putrides, qui seraient absorbés par la charpie, et lui foraient contracter des

qualiiés nuisibles.

Tissu-Churpie. (A) Li.nt.—Les chirugicns du nord de l'Europe se servent d'un tissu

piirticulier, tissu-chaipie, inventé par les Anglais : une de ses faces est gommée, sur l'autre le

tissu est à nu et filamenteux; q^- .^uefois les deux faces sont villcuses.

Ce tùssu est disposé en longues pièces roulées qu'on taille selon le besoin. Il absorbe le

pus leore plus difficilement que la charpie.

Jics propriétés de la charpie sont d'exciter légèrement les plaies sans les irriter, de les

échauffer, de les maintenir à une température con.itante, enfin de les garantir du contact des

46
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amonts cxt«5iicurs. Uno autre propridto do la charpio est J'ub.sorber les liquides, par conR(5

quent lo pus ftîcrétd à la surfioo des plaies. D après les cxpérionces do Mr. le prol'ossour

Gerdy, la charpie absorberait facileuiont l'cini et le vin, et diffieilcmcnt l'huile; la eliarnic

préparée aveo le linge neuf aumit une propriél(5 absorbante plus considérable que celle pn'piiicîe

avec le vijiix lini^c. Il est certain d'ailleurs que l'absorption du pus est difficile, et (pio la

charpie la plus liquide; c'est ce que démontrent ces plu niussoaux restés secs à l'extériiiur,

quoique la face opposée soit en contact avec une plaie inondée de pus. La charpie peut être

employée sùche, nous venons de parler de ses propriétés lorw(|u'on s'en sert dans C(!t état, ou

bien enduite do cérat ou de substance médioanuînteuses fj;raRses ; alors elle ne s'attaclio pus

aux plaies, elle ne les excite pas par ello-même, elle absorbe très-dilTieiloment les fluides.

Percy a employé la charpie imprégnée de gaz ou de vapeurs que celle-ci avait absorbé^i,

et paraît en avoir retiré quelque avantage.

La charpie sert comme remplissage, soit pour combler les vides, soit comme moyen cotu-

prcssif ; d.ms ces deux circonstances on peut employer une charpie plus grossière. On conçoit

que cost surtout dans ces derniers cas que les succédanés de la charpie peuvent lui être

embstitués.

4'> Coton, Ouate.—Comme le coton est ù, très bas prix, et qu'il est très-répandu, on

s'est demandé s'il ne pouvait pas remplacer la charpie, beaucoup plus chère, à cause du prix

du linge et du travail que sa façon nécessite.

Depuis longtemps, le docteur Anderson l'a employé à l'hôpital de Olascow pour le p:iu.-ie-

mcnt de bnllurcs un peu étendues; mais personne plus que M. Mayor n'a insisté sur Ica

avant;igcs que cette matière a sur la charpie.

Le coion peut remplacer la charpie, surtout comme moyen de remplissage ; il peut être

employé, avec avantage, dans le pansement des ulcères atonicjues, comme faisait Kichorand :

dans les brûlures superficielles et étendues, il doit être préféré à la charpie ; mais dans les

plaies, il ne doit être employé qu'avec beaucoup de circonspection, car il les irrite, y déter-

mine assez souvent de la chaleur, des picotements parfois intolérables
;
quelquefois même ces

douleurs sont assez fortes pour que le malade demande avec instance que le mode de panse-

ment soit changé. M. Gerdy rapporte un cas dans laquelle ime femme, amputée de h cuisse

dans l'articulation coxofémorale, est morte cinquante heures après un ^,., ^,ement avec le coton.

Quoi qu'il en soit, le coton peut être utile dans certaines circonstances, mais il est loin

de pouvoir remplacer la cbarpie dans tous les cas.

5"

—

Fllusse.—La filasse soit brute, soit blanchie au c'u'ore, a 6v', cmp' )yéc encore au

lieu de charpie, mais elle a été bientôt abandonnée. Le fi/pha a été conse.ilé dans le panse-

ment des brûlures, mais, outre qu'il est d'un emploi difficile à cause de la légèreté des

aigrettes, il se colle sur la plaie, et il est souvent extrêmement difficile de l'enlever. On em-

ploie la charpie sous les formes les plus variées. Ce sont :

Plu masseaux.—On donne ce nom i\ des gilteaux de charpie de grandeur et de configura-

tion eu rapport avec celle de la plaie, formés de brins parallèles et disposés longitudinalcnieut.

Ils doivent toujours dépasser la plaie sur toute sa circonférence. Pour faire un plumtisscau

on prend de la charpio brute, de la main droite, et avec le pouce et l'indicateur de la laaiu

gauche, on saisit tous les brins qui dépassent, et ainsi de suite jusqu'à ce que l'on ait fait un

plumasscau d'une grandeur et d'une épaisseur convenables ; la partie moyenne doit être plus

épaisse que les bords. On obtient ainsi une masse molle, souple, aérée, pouvant facilement

absorber les liquides. Les fils qui dépassent chaque bord des plumasseaux doivent êire ébar-

bés avec des ciseaux, ou mieux repliés sur la face du plumasscau, qui ne doit pas être en con-

tact avec la plaie. Il faut encore faire attention à ce- qu'il n'y ail pas de nœuds, surtout sur

les bords et sur la face interne. Le plumusseau peut être appliqué à nu sur une plaie; auns
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ce cas, il absorbe assez bien le pus sc'créttî, ou bien enduit de cijr.it ou d'autnss substiincos

niédic:inioiiteuRCS, alors il n'ab^orbl! pres(|uo pus.

Lo G'âtaau de (^luirjnc n'est autre chose (pj'un f^rand pluuiasseau. Coinino il e.-t beau-

coup trop f^rund pour être tenu d.ins la main, on le prépare de la niuiiùrj suivante ; on prend

de la main droite uno poij^mSe de oliarpie brute, on approche la oh irpie d'une table ou d'une

pliinclii!ttc i\ pansements, et avec la face pilinairo des doigts de la iu:iiu giuolio, on arrGto les

brins (|ui dépassent la poignée de cliirpio, on retire li main droite et on laisse sur la pian-

chette des brins de charpie dont l'aoeuniulation successive constitue le gâteau.

Boulettes, lltuliiiax.—Pour faire des bouletles ou des rouleaux dj chir|)ie, on r >ule de

la charpie dans la paume de la main, d; mmiùro à on faire uue massj allô igéj iins le rou'oau

arrondie dans la boulette.

Si l'on veut absorber les liquides sécrétés, ils doivent être trè< pou 8orré^; si, an eon

traire, on veut établir un cirtiin degré d.! oinpres^i )[i, il fiut les serrer d avant go On lej

emploie encore pour écarter les bords iljs soluîioas de continuité
;

ils servent aussi de c in-

ducteurs aux substances médicam(!nleuses.

Bonnlonnets.— IjCS bourdoniicts ne sont autre chose que des boulettes ou dos rouleaux

plus serrés, que l'on introduit dans les plaies dont on veut cinpêc'icr lu réunion, ou bien dans

quelques cavités naturelles. On les introduit à l'aide d'un |)orte mèche ou d'une pince il an-

neaux aprùs les avoir enduits d'un corps gras. Lors(|u'ils doivent pénétrer profondément, on

attache i\ leur partie moyenne un ou plusieurs fils, atin de pouvoir les tirer ficilem ait, à l'ex-

((^ricur. Ce fil doit être souvent fixé au dehors, afin que le bourdonnet ne disparaisse pas.

Dans le rectum, par exemple, il pourrait remonter, entraîné par les contractions antiperistal-

tiqucs de l'intestin.

Le bourdomiet est peu employé dans le pansement des plaies, parce qu'il s'oppose à Té-

cnulenient du pus. Il est plus souvent mis en usage dans les cas d'hémorrhigie ; il |»rend

alors le nom de tampon.

Tinte.—La tente n'est qu'un bourdonnât arrondi, et dont le fil est attaché à l'cs-

trémité ; elle est peu employée maintenant.

Mèche.—La mèche est un amas de longs fils parallèles que l'on introluil entre les lèvres

des solutions de continuité pour empocher la réunion, ou pour faciliter la marche de la cica-

trisation des parties profondes vers les parties superficielles. Les longs brins de charpie qui

composent la mèche sont arrêtés à leur partie moyenne par un fil circulaire. Pour intro luire

une mèche dans un trajet fistuleux, placez-1a sur le porte-mêche de manière que le fil circu-

laire soit compris entre les branches de l'instrument, enfoncez-la assez fortement pour qu'elle

ne j,'li.sse pas quand on en fera l'application; faites attention cependant à ce que les doux

bouts ne traversent pas la mèche, ramenez les deux extrémités contre lu tige, tenez les parfai-

tement tendues à l'aide du doigl indicateur et du doigt médius de la main droite, le bouton

du porte-mèche étant placé sur la fice palmaire de la seconde phalange du pouce. Plongez

son extrémité dans un pot enduit d'un corps gras, étendez le topique sur les deux faces de la

nièche à l'aide du doigt indicateur de la main gauche
;
présentez-la alors à l'orifice du trajet

fistuleux et introduisez-la doucement en suivant la direction du trajet.

Bans les plaies qui résultent de l'opération de la fistule à l'anus, le doigt indicateur de

larauin gauche est préalablement introduit dans l'anus et sert d'abord dj conducteur; puis à

faire connaître l'étendu de la plaie et à indiquer jusqu'à quelle hauteur on doit faire pénétrer

la mèche; enfin à garantir les surfaces saignantes de tout frottement. Lorsque la mèche est

suffisamnioiit enfoncée, on retire doucement l'instrument en appuyant sur la mèche dans le

«us do la solution de continuité.

i't/o/t.—La pelote est un amas de charpie que l'on amoncelle dans un linjfi, do it on
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noue les bords do inaniôre \ en former une cspôcrî do sac. Lu pelote so prdpnre quclqucfoiii

à rnv:in2c ; miiis souvent iiu.ssi on pliico pr»5;ilubleineiit le linge, et l'on introduit la chaipio

brin à brin, et lorsqu'on en a introduit une (juantitd suffisante, on noue les bords du liriTo

comme il a 6t6 dit plus haut. Quand on veut retirer la pelote, on procùdo d'une nianiùre

inverse. Par ce moyen, on peut facilement comprimer dans une cavité à orifice plus étroit

et l'on peut retirer la pelote sans faire souffrir le malale, et sans causer des ubranlemciits qui

pourraient rappeler une liémorrhagie ; ou se sert encore do pelote pour exercer la compres-

sion sur le trajet des vaisseaux, quand on n'a pas il sa disposition des moyens meilleur.s.

Piècvs de linges.—Les linges do toile sont préférables aux autres; ils doivent être assez

fins et demi-usés. Si la toilo était trop grosso ou trop neuve, elle serait trop dure, s'appli(|uc.

rait mal sur lis plaies, et serait trop irritante. Los lignes blancs d'j lessive sont les nicillours;

nettoyés par l'action des sels que l'on a einp'oyés pour les laver, ils absorbent plus facilement.

Les linges de coton peuvent être également mis en usage, surtout quand ils doivent servir

d'enveloppes aux pièces do pansement, de bande ou de remplissage, et .'jeuéralement quand ils

no sont pas appliqués immédiatement sur des plaies.

Les linges qu'on emploie dans les pansements sont des comprisses, des linges pleins ou

fenêtres, des bandelettes découpées, effilées ou à séton.

Compresses,—Les compresses sont des pièces de linge destinées à recouvrir les pluies, et

surtout i\ maintenir les premières pièces d'appareil, les pluniasseaux, par exemple
; dans ce

ca.s, elles doivent être mises en place sans être traînées, sous peine de voir tout l'appareil

dérangé. "

On les applique encore ù nu pour empêcher le frottement entre deux surfaces dont on

craint l'excoriation ; les compresses doivent être unies, simples ou bien pliées en plusieurs

doubles; en général les compress.s sont repliées. On les emploie sous diverses formes; elles

sont entières ou fendues, carrées ou triangulaires.

Lorsque la longueur de la compresse pliée est trois ou quatre fois plus grande que la

largeur, c'est une compresse longuette.

Les compresses sont employées sèches ou mouillées. L'application des compresses sèches

ne présente aucune indication spéciale ; nous n'avons qu'une seule recommandation à faire

dans l'application des compresses mouillées, c'est de les serrer légèrement entre les maiuspour

empêcher le liquide do mouiller, les autres pièces de pansement, le lit ou les vêtcmcats du

malade.

Comjyresse graduée.—On donne ce nom à une compresse repliée plusieurs fois sur elle-

même, de manière à faire une pyramide tronquée. Pour faire une compresse graduée, on

prend une compresse longuette assez fine
;
on f.iit un premier pli, qui doit être la base de la

pyramide, puis un second plus petit, puis un troisième plus petit encore, jusqu'il ce quel»

largeur de la compresse soit épuisée. Le dernier pli est très étroit, et forme le sonmiet de la

pyramide ;
la base doit avoir une largeur en rapport avec l'usage qu'on veut faire de lu com-

presse ; il en est de même do la hauteur.

Pour miuitenir en place les plis qui constituent cette pyramide, il faut la mouiller immé-

diatomei.t, ou, ce qui est mieux, passer un fil d'espace en espace de la base au sommet sur

toute la longueur de la compres.sc. On peut faire encore une compresse graduée en superpo-

sant de petites compresses étroites. Il est bien entendu que celles-ci doivent être d'autant

plus étroites que l'on approche davantage du sommet, et qu'elles doivent toujours être main-

tenues par un fil. On emploie les compresses graduées pour rapprocher les bords des solu-

tions de continuité, comprimer les vaisseaux sur leur trajet, refouler les chairs dans l'espace

inlerosscux lorsque l'avant-bras est fracturé.

Cumi>resses fmdiœs.—Les compresses fendues sont la croix de nmlte, compresse carrée
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simple, fendue à fo? quatre angles de maiiiùro ù laisser au ojntro un c^pnce entier do 2 ou 3

ccntiiuùtrert. Pillo sert pour faire des panHcmcnts sur dos parties saillante?, au sommet

desquelles on apiiliquc le eentre de la compresse.

La Dcmi-Croic de Malte est celle dont on n'a fendu que deux nn;;lcs du nieinc côté.

La Comprcsi '"einlue est une compresse longuette fondue par.illù'oinent à ses borda

jusqu'au tiers ou la nioitid de sa longueur. Kilo peut ôtro fondue à 2 ou 3 cliofs, suivant le

nuuibrc dos fentes parallèles; elle sert pour relever los chairs dans les amputations, cllo sert

encore dans les bandages inviigintîs. Si la compresse est trés-longuc, trùs-(5troite, fendue à ses

Jeux extrdniitds do nianioro à ne laisser au milieu que quolcjucs centiinèti-es sans être coupés,

on lui dorme le nom do Fronde. Cet compresse est souvent percée d'un trou i\ son milieu.

Compresse fcnêlrée.— La compresse fenôtréo est celle qui se trouve percée d'une grande

quantité de petits trous faits, soit à l'emporte piùco, soit avec dos ciseaux, soit en tirant dans

les deux sons do la compresse un certain nombre de fils parallèles. On a réservé à cette espèce

decompresso le nom do Limjr troué ou fcuHré. Ou donne plutôt le nom do compresse fenôtréo

à une compre.-sc percée d'un ou de plusieurs trous, d')nt la fanue et la grandeur sont en

rapport avec la plaie dont on veut garantir les bords.

LoK compresses sont tantôt employé. !S sèches; dans ce cas, elles servent à mun'enir los

autres pièces d'appareils, les plumissoaux, par exemple, ((ueliiuefois elles sont mouillées : alors

elles sont appliquées dirocteniJut sur la pjau o i 1 1 pl.iio. Enfin on les euiji'.oio, enduites de

cérat, ou d'une autre pommade ou onguent; dans ce dernier oas, on f.iit lo plus souvent

usage du linge troué.

Bandelettes découpées.—On emploie encore dans les pansements des bandelettes de linge

étroites, dont on a coupé los bords par do petites incisions perpL-mlieulaires à la longueur de

la bandelette. C'est ce que l'on appelle liandddtc. Découpée. p]llo doit être employée enduite

de cérat, et placée à plat circaluirement autour do la plaie, de telle manière que le bord

dentelé soit en dehors et que lo bord eutier soit en dedans et dépasse les bards de la plaie de

quelques millimètres.

Elle sort à empCcher les brins de charpie de s'accoler aux bords do la plaie et de les

déchirer tu renouvelant le pansement.

B iiidelette à séton.—Si de ch ique côté d'une loiigue bandelette étroite on enlève dos fils

parallèles à la longueur, on aura la Bandelcfte ij/i'ce ou Mèche à selon. Celle-ci, dont les deux

bords sont comme frangés, est introduite, enduite do cérat. dans un trajet fistuleux, afin d'en

empêcher la cicatrisation.

Bandelettes ugijhitinativcs.— Bandelettes ainsi appelées parce qu'on les fait avec de l'em-

plâtre agglutinatif ou adhésif, qui les fait coller fortement à li peau dj la partie sur laquelle

elles sont appliquées soit pour tenir rapprochés lt?s bords dune plai), soit pour m:iintenir en

place un topique quelconque. On les fait chaufier au dej^sus d'une lampe ou sur un vase

contenant de l'eau bouillante.

Bandes. (A) Bands.— Les bandes sont des pièces de linge étroites et dont la longueur

surpasse beaucoup la largeur. Chaque bande a deux extrémités que Ton nomme clic/s. La
partie intermédiaire est appelée plein. Les bandes doivent être de toile rendue souple par

l'usage
; les bandes de linge neuf sont trop dures, trop glissantes, trop difliciles à appliquer

et no peuvent former un bandage d'une solidité convenable. Elles doivent être dépourvues

d'ourlets, qui nui.scnt à l'application du bandage, et (pii, surtout blessent les organes sous-

jacents. Les bandes doivent être coupées en droit fil et surfilées autant que possible. Lors-

qu on veut ajouter une bande à une autre, il faut que la couture soit faite de telle manière

qu'il n'existe pas d'ourlet.

Une bande ne doit pas être trop longue, car sou application serait tr-'-B fatiguante pour le
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il

miiladi'. Uno bande trop Inrge 8'applif|Uo mil, Hurtoiit (jUiind Ic« or^iincH n'ont pns partont lo

niêniij vdliiinc.

liîi l.ir;;('nr (|m! l'on doit donner aux blindes viirio >oI()n rn8it.'o (juo l'on veut on fiiro
:

ainsi, liir-^e d'un travers do doigt pour le? doif^ts, on peut lui on donner (|uatrequnnd on i'np.

pli((uo Kur le trono
; niiiin la larf^eur ordinaire des bandes est de '2}j i\ 3 pouoea. Leur lonf;u(!ur

est au«si tn\s-varial)lo. On no doit jamais employer do bandes plus longues que 15 niùtrcsi

«ncore ccllos-ci no doivent être que rarement mii-cs en uHa-^e.

Si les bandes n'étaient pus préalablem iit rouK'cs, il serait iniposaiblo do les npjiliqucr.

Les bindos roulées, Mmt dites il //// ou ù di n.r g/obes. Dans lo premier cas, un dos eliel's so

trouve libre ; l'autre est au centre du roulenu appelé glubr. Dans l'autre, les deux elut's sont

au centre dos doux rouleaux réunis par le j)lein do lu "Itando.—Pour rouler uno bandi-, il fiut

cominoncer par replier plusieurs l'ois un des clioCs alin do former un petit eyliiidre sur lc(|uel

on roule lo ri;sto do la bande ])Our en l'aire un t^lobe. Lorsqu'on veut avoir une bamlo à di ux

globes, on opère do la même manière, mais on commence à rouler ks deux bouts en inCme

temps afin do réunir les deux globes au milieu.

Ainsi roulées, ks bandes font appliquées sèches ou mouillées, soit avec do l'eau, Foit

avec dos substances médieanienteuscs résolutives, narcoti(iucs, otc. Les bandes mouillées

s'appliquent mieux que les band s .'•èc'.ies; e les ont la propriélé de se resserrer après leur

application, mais elles ont rinconvénicnt de s'eflfilor davantage.

On recouvre souvent les bandes d'une substance collante telle que dextrino, amidon, etc.

propre i\ coller les différents tours de bandes, et à faire ainsi un bandage d'une seule pièiio.

Outre les bandes de toile, on peut eneore so servir de bandes de coton, de percale
; nmis

elles sont trop peu résistantes. Los bandes do laine sont trop épaisses, trop extensiblos,

échauffent trop inéi^alement la peau ; niaiseiles s'appli(|ueut mieux sur les parties. Los bandes

do caoutehoue .s'applicjuoiit aussi très-t'acilement
;

outre ([u'elles sont d'un prix très-ékn'é,

elles 80 distendent par la chaleur, so resserrent par le f'roiJ, et pressent ainsi nos tissus d'une

manièie très-inégale.

Les bandes de caoutchouc vulcanisé paraissent s'appliquer plus facilement que ces der-

nières et exercer une eonstiietion plus régulière.

Les bandes de rubau de lil ou de colon .-ont tnauvaisos; elles glissent facilement; elles

ont surtout l'ineonvénioiit do bhisser par bords tranchants inextensibles. Eu Alleniagnc, on a

remédié à cet inconvénient en faisant le ruban dj^tiné à faire dos bandes avec un fil plus lin,

plus poreux, et passant entre les ansos de lil qui vont d'un bcu'd de la bando il l'autre une

petite soie de .sanglier (ju'on ictiro lors jUi; la bande est terminée, ces rubans ont, au lieu d'une

lisière dure, peu extensible, uno série do petites boucles (jui laissent au tissu toute son élasti-

cité. Ces bandes ont l'avantage de no pas s'elfilei", coûtenl moins cher que nos bandes de

toile et s'appliquent aussi bien qu'elles.

Le Bundiige Simjde est égale ou circulaire si les tours do bande se recouvrent exactcuiciit ;

inég'il s'ils ne se recouvrent qu'en partie et irrégulièrement ; rampant ou en spiral s'ils dé-

crivent autour d'une partie une spirale ascendantes ou descendante; en doluire si les tours de

bande, formant la spirale, se recouvrent régulièrement et dans une assez grande portion de

leur largeur; iciivcrsé lorsque dans son trajet, la bande est repliée sur elle-inême de manière

que son bord supérieur devienne inférieur, ou lorsqu'elle est ramenée en sens contraire de sa

première direction.

Application des bandes.— L'application des bandes différera selon qu'elles seront il un

ou à deux globes. Si la bande est à un globe, ou prend le cylindre de la main droite, le pouce

appli(jué sur un des axes, le doigt médius sur l'axe do l'autre côté ; le chef initial est pris de

la main gauche entre le pouce et l'index, et placé sur la partie où l'on veut appliquer la
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bando et fixe vers co point; puis on (ait roulor lu bundo placdo sur in fuco extorno dans la

direction que l'on vnnt donner au biinda,c;c. 11 faut «voir soin do lairo plusieurs tours cirou-

lairi'H pour fix(!r lo chef initial do la bando
;
sans C(!l;i co chef t^lissorait, et le bamlaj^'o ho relit-

chcniit. On peut encore laisser pendre le chef initial, et, n'appli(iuer la bando sur la partie où

on veut la placer qu'il 10 ou 12 centimùtrca do hou (xtrcjniitd. Celle ci seru nou(?e avec l'ex-

trdmittS terminale de la bande comme dans le cas préc(jdent, le premier tour de bande doit être

flxé par plusieurs tours circulaires.

Il ne faut dérouler la bando qu'autant qu'il est nt^ccfisairc, il faut toujours tirer dessus,

sfin (|ii'elle soit cotistaniiiieiit teiiiluo, ])()iir que le l)anda>^e no tu; reliicho pas peiid.int qu'on

ra])iili<i>ie. Il faut prendre fi;!irde do liieher la bande, quand on est obli^'de de lii faire passer

(l'une iii.iin dans une autre, car iilors elle se déroulerait, et l'on ne pourrait rappli(|uer si l'on

avîit soin de bi rouler une seconde fois. Souvent môme, pendant qu 'in roule la bande, le ban-

d:i};o se relfiche, on est obligé do la réappli(|ucr en entier. Enfin il faut, en ap[)li(]uant une

bande, éviter des mouvements tr()pbru.-(|ucs(|ui pourraient ébranler la partie mahideet causer

des secousses toujours nuisible.-', souvent douloureuses.

Il fjiut appliquer les bandes avec netteté, do manière que le bandiifïo soit le plus régulier

possible.

Lorsqu'on appli(iui! une bande sur une partie dont le volume varie, i\ la jambe par

excin|ile, un des bords do la jambe presse sur la partie la plus élevée, tandis (juo l'autre se

trouvant sur le mCMiio pl;in sera éloignée du membre; il en résulte un écartemcnt qui a reçu

k nom -ic go<frf. H est fort iniportiiiit d'éviter les godets
;

car partout oii il so rencontre, la

bande presse inégidement et le bandiigo est infiniment moins .solide. Si san.i changer la direc-

tion que vous voulez donner à la bande, vous voulez éviter les godets, il faut faire co que l'on

appelle des renversés, c'est-à-dire renverser obliquement l;i bando do la partie la plus saillante,

vers celle qui l'est moins
;

par exemple de haut en bits i\ la partie inférieure de la j imbo, de

bas en haut il la jambe au-dessus' de la saillie du mollet. Au moyen do ce renversé la bande

se ti'oiive rétrécie au niveau du point le plus mince, et l'on a l'avantage de pouvoir donner à

la banile la direction voulue en agrimdis.sant plus ou moins l'angle formé par les deux extré-

mités (le la bande au niveau du renversé.

On fait les rcin'<rsés do la manière suivante : Lorsque vous serez arriver ù uu point où

un renversé est nécessaire, appliiiuez le pouce de la main gauche sur la bande afin d'empê-

cher le bandage do .se relîieher
; déroulez une partie de la bande dans une étendue do tt à 8

centimètres environ entre le point où. le pouce est appliqué et le globe. Saisissez le globe en sens

inverse; c'est-à-dire le pouco eu haut, les troi.-> derniers doigts on bas, le doigt indicateur appli-

qué sur le plein ; rclrichcz légèrement la portion de bande libi-e entre le pouce gauche et k plein
;

renversez la main sans tirer sur le globe, de manière que le bord supérieur de la bande passe

en avant du plein et devienne inférieur. La longueur du renversé qui doit varier d'ailleurs

avec la diiférence de volume des parties, est en général égale à la diagonale du carré dont la

largeur de la bande est le côté. Lorsque le reuvcr;-é est terminé, c'est-à-dire lorsqu'il s'ap-

plique par son plein sur le côté du membi'c, tirez sur la bande afin do .serrer le renversé,

pendant que le pouce glisse sur le pli fait à la bande do manière à l'eff.icer.

Lorsque la bande est entièrement posée, on l'arrête, soit en nouant en.semblc le chef

initial hiissé libre et le chef terminal, soit en fixant ce dernier avec des épingles, soit en appli-

quant un circulaire autour de la bande.

Si la bande est fendue à sou extrémité terminale, on peut porter de chaque côté chacun

desjleux chefs et les nouer ensemble.

Quand on 6.^0 une bande, il faut avoir soin de n'appliquer l'épingle ou de faire le nœud

que loin d'une partie sur laquelle la pression peut être doulouieusc, à plus forte raison loin
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do la pl.iio. On conçoit pnrfaiîrmcnt qu'il est toujours facile do faire le nœud dons un endroit

convcnablu; mai» lorsqu'on se Hort d'une épingle et (|ue l'extri^niild du lu bande He trouve au

niveau de lu plaio, ou dans un point où il sernit diflicilc de lu fixer, coninio sur la face posté-

rieure d'un des membres infiîrieurs ou sur lu face postilrieure du tronc, on doit lu replier do

maniùro t\ la raccourcir usscz pour que les (5piii<^los puissent être placées dans un point con-

venable.

lia bnndo doit être rcplide do mnnii^ro que la portion roplido soit oacli(5o sous la dorniôro

circonvolution (ju'ello décrit autour de lu |)artie sur lacjuclle elle est appli(jué.

Los épingles doivent ôtre fixées do maniùre que la convexité du membre n'en fasse pa»

snillir la pointe, et que celle-ci soit caeliéc dans les circonvolutions, de manière à no ble.ssorni

le malade ni le cliiiur^^ien lors<|u'il voudra JcCaire le pansement.

Hi l'cxtrémilé d'une bande est fixée avec une .«cule épingle, on met l'épinpilc loni^itiidina-

Icmcnt, soit qu'on replie en dedans les 2 anj^les de l'extrémité de lu bande, soit qu'on no les

replie pas. La tôtc de l'épingle doit toujours ôtro libre, et lu pointe dirigée vers les circonvo-

lutions. Si l'on se sert de deux épingles, on les fixe de la niGine manière de chaque côté do

la bande, lu tôto à l'extrémité libre, la pointe tournée vers lu circonvolution.

Si l'on plaçait l'épingle en sens inverse, on ne tarderait pas i voir la pointe de l'éfiingle

faire saillie, et elle pourrait blesser le malade ou le chirurgien. Lorsqu'un bandage se conipuse

d'un grand nombre de circonvolutions susceptibles do se relâcher, il faut les fixer les unes aux

autres au moyen d'épingles.

Quand on veut appliquer une bande roulée ù. deux globes, on prend un globe de chaque

main, on applique le plein de la bande, intermédiaire aux deux globes, sur lu partie où le

bandage doit êire appliqué, et l'on déroule eu mC'me temps et d une manière égale les deux

globes, do manière qu'ils viennent se croùser sur le point opposé à celui sur lequel on a

commencé le bandage. Là on les entrecroise en les faisant passer l'un à côté de l'autre, on

ayant soin d'efiaeer les plis formés par l'entrecroisement, et l'on continue de la même manière

jusqu'à CI! que la bande soit éj)ui>ée, en ayant ,soit de Caire entrecroiser les bandes sur k'^ points

difierents de la circonférence, afin (ju'il n y ait pas uu trop grand nombre de pli.^ sur le uiGme

point.

Quelle que soit lu manière dont on appli(|ue un bandage à doux globes, Tcomme toujours

un des doux globes doit être plus volumineux que l'autre, la partie de lu bande qui reste après

l'épuisement du "-lobo le plus petit doit être roulé circulaireiuent, et sert à maintenir dans

un état de solid.té convenable le bamlugc tout entier.

Les accidents que peut entraîner lu compression circulaire exercée sur une surface

étendue sont assez nombreux et assez graves pour que le chirurgien doive mettre tous ses

soins à les éviter.

Lorsque la compression est exercée pendant un temps trop long, le membre .«ur lequel

elle est appliquée s'atrophie, diminue do volume. Ce résultat est un inconvénient de la

médication, et nous l'avons rappelé afin que la compression ne soit pas portée au delà du

temps nécessaire à la guérison de la maladie que l'on veut combattre.

La diminution graJuelle de la partie comprimée nécessite une réapplication fréquente de

l'appareil, car au bout de quelques jours, le bandage ne remplit que très-imparfaitement

l'usage auquel il est destiné.

La gangrène est souvent à redouter à la suite d'une compression trop forte; le sang, en

cflFet, ne circule qu'avec diflBculté, n'arrive plus dans les capillaires, et la peau est frappée de

sphacèlc. D'un autre côté, la circulation du sang veineux et ''e la lymphe se trouvant ralentie

au-dessous de lu partie comprimée, celle-ci s'engorge s'œdém; . et peut même être/rappécde

gangrène. Ces accidents sont fort graves, mais peuvent toujours être évités.

Lorsqu'on veut exercer la compression sur un des points d'un membre, il faut^toujouri
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comprimer le mombro depuis «on extr(''mit<S : c'est ainsi que pour la compression du brns on

cnvc'Iopp'ru Ich doi^^tn, pui.s lu main, onsuito l'uvnnt-briiH, onliii le bras : u'uhI un prt^uopto dont

on ne doit jiimiiis s't^cartor lorsiiuo la compression doit Ctrc prolotij^éo pendant (juel<|iio temps.

Il faut «5viter d'appliquer un appareil trop sorrd ; il ne faut mOmo lo serrer quo niédioerement,

lorsqu'on prdvoit un gonflement inflammatoire. Dans ces cas, l'appareil doit fitre surveillé

avec lo jilus grand soii., car lo gonflement des parties niolles peut rendre la constiietion trop

forte, alors qu'on aurait cru appliquer un a|)pareil mémo trop lâche. C'est surtout dans les

fractureH du bras (|Uo la gangrène est i\ redouter ; car outre un bandage spiral, le traitcMiient

(lo CCS fractures nécessite l'application do quatre attelles, dont l'une est placée en dedans dans

la direction de l'artùre bumdrale. Nous pensons que !a pression do ce vaisseau n'est pas san»

iufluenec dans lo développement do la gangrène.

Lorsqu'un appareil conipressif doit être appliqué sur une partie dont la ponu est déjiH

malade ;
lors(jue, par exemple, on y a fait mettre des sangsues, dos ventouses sèches ou seari-

iiéos, on doit le surveiller avec le plus grand soin, car la ganj^rèno y est encore plus à craiudro

que lorsque les parties sont saines.

Lorsqu'on appli(iuo un bandage comprcssif, il faut avoir soin qu'il n'y ait pas de plis ni

d'ourlets qui, en comprimant certaines parties plus que d'autres, pourraient être cause d'ac-

cidents.

Pour éviter l'engorgement dos parties inférieures, il faut toujours serrer plus fortement

un bandage compressif ù l'extrémité du membre et allur en diminuant vers la partie supé-

rieure. Il faut encore lorsque la constriction doit Ctre po' 'éo très loin, ne serrer que graduelle-

ment, c'est-à-dire réappliquor souvent l'appareil et chaque jour le serrer davantage ; do cette

manière, les ti-ssus s'accoutument t\ la compression et les accidents sont beaucoup moins à

craindre.

Mais si la gangrène survient dans un appareil trop serré, on peut encore la rencontrer

quand on abandonne trop tôt la compression. C'est à J.-L. Petit qu'on doit cette observa-

tion. " J'ai remarqué dit-il plusieurs fois dans les engorgements produits par des bandages

trop serrés que, quand on a laissé tout à coup la partie en pleine liberté sans rion opposer à

son accroissement, l'endroit comprimé s'est gonflé considérablement, et que souvent la gan-

grène est survenue." Aussi, je me servais d'un appareil à bandelettes séparées. " Mais loin

de tenir le bandage lâche, je le serrais au contraire un peu plus que je ne l'aurais f lit dans

un autre cas
;
je le relevais au contraire de trois heures en trois heures, plus ou moins et cha-

que fo's, je le serrais moins : de sorte que ne l'ayant lâché au point convenable que par de-

grés, il n'est jamais survenu de gonflement excessif, et j'ai toujours eu la satisfaction de voir

en peu de temps la fracture en état d'être bandée comme il convenait."

Lorsqu'on juge nécessaire d'imbiber les linges et les bandes qui servent aux appareils

contcntifs de liqueurs résolutives, il faut se rappeler que les appareils se resserrent en séchant,

et qu'une constriction qui paraissait convenable pourrait devenir trop forte.

ARTICLE IV.

DES BANDAGES.

On donne le nom de handige à l'arrangement métliodique d'une ou de plusieurs pièces

de pansement sur une partie du corps.

Ou appelle encore bandage l'ensemble de plusieurs pièces de linge, soit réunies par con-

tinuité de tissu ou par des coutures, soit posées en ordre rationnel. Enfin en donne ce nom
à des appareils mécaniques agissant soit par élasticité, soit par des leviers, etc.
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ToUM l)iin(l!ii:;eH fi)rm(î.s pnr h rdunion <lo plusiour» piùojs do pnnwrnonts rdunion ensora-

blc purtciit lo nom de liiiKluje» rompi'Hi».

Tous IcH biiiid.i^oH (|ui nu Hoiit puH i'orintîti par lu réunion du plusiuura piùueit du lingQ

sont 'loH bandige» nimplis.

fcînfin, ceux qui naissent pur t11u8ticit(5 Hont désignés nous lo nom do bandiigrs mimu»-

Tantôt les hnnd.i^'oH f^ont lo o()ni|ildtciiiont dos piiiiHiiiiiciits ; d'autres fois, ils coiiHti-

tuent i\ eux seuls le paiisonieiit tout entier
;
d'autres fois, ciiliii, ils sont einployért dans un but

inultiplu, car, outre qu'ils Hcrvont i\ maintenir dus piùuus do pansements, ils remplissent oncu-

ro des indications plus ou moitis nombreuses.

Ijch baiida^os, avons-nous dit, rcniplissiMit corfainos indications. On leur !i doniitî de^

noms suivant ({u'ils alteiLçneiit tel ou tel but. Ainsi on appelle Ixindige cnnicnli/ celui (|ui

Bcrt îl maii;tenir le.s pièces d'appareils et los topiques appliqués sur des plaios
;

Ji(nii/(ige préHiriH(tlj\ quand il doit défeudro los pluies du contact des corps extérieurs et

do la température.

lianihigr. unissant, quand il doit réunir les parties divisées
;

liiDiihujr (livisij\ (piand il doit un coiitniiru maintenir les parties écartées
;

Jidiijitge exptilsif, quand il doit faciliter la sortie doh li(juides
;

Bitinhigr. comprcsni/, quand il doit comprimer uiio tumeur pour on déterminer l'atro-

phie ou rompèclier do se développer, ou bien pour urrôtcr lo cours du anw^ dans un vai.sHoau

diviisé
;

Jinudtge viiiitt'nl.if, quand il doit s'opposer au déplacement des ori^anea;

Bamlige susjH'nsi/] (juand il doit supporter, soit dos orj^ancs malades qui ont besoin

d'ôtro soutenus pour guérir, soit des organes situés à l'extérieur ou faisant hornîo au dehors,

et qui par leur poids gênent les malades.

Enfin les bandages iiiécani(|ucs destinés i\ redresser les membres déviés, les os incurvés,

etc., sont appelés Apjxiiiils orlhiipéi/i<jnrs

Les bandages ont reçu un grand nombre de noms particuliers dérivés ou do la partie

sur laquelle ils sont appliqués, ou do la forme qu'il présentent, ou du moins do leur inven-

teur. Voyez i\ la suite.

B iiiili'jtii.—Bandage circulaire destiné à maintenir un topique quelconque sur le front,

les yeux, les tempos ou l.i région oceidontalo, ou simplement à garantir les yeux malades.

Ciipdinc.—Ou donne le nom du oapeliuo ou do bandago récurrent, ù, un genre de ban-

dages qui, par leur disposition forment une sorte do coiffe ou do bonnet, ainsi on dit cupclm

des amjmtiitions ou bmnhigps récurrents des moignons, capeline de la tête on bonnet

d'ifgpocnite

.

Binocle.—On donne ce nom en chirurgie à un bandage nulé destiné à maintenir un

appareil sur les doux yeux c* qui représente un X dont les croisées se trouvent en arriùro sur

l'occiput et on avant sur la racine du nez et sur le front.

Chevc'stre.—On nomme ainsi un bandage que l'on emploie pour maintenir réduites les

fractures et los luxations do l'os maxiluiro inférieur. Ou distingue le ohovestro simple et le

double.

Couvre- Chef.—Ainsi appelé parce que ses circonvolutions recouvrent la tête. On distingue

lo grand et lo petit couvre-chef.

Discrimcn.— On appelle ainsi un bandage pour la saignée de la veine frontale.

Echarpe.—Espèce de bandage destiné à tenir l'avant-bras fléchi sur lo bras et appliqué

contre la poitrine.

Epcrvier.—Bandage destiné à maintenir un appareil sur le nez.

Etoile, Bandage étoile.—On donne ce nom à un bandage improprement comparé à une
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(ffoili^, piirco «[uc Ici jctH ilo bîmli-H fiirtiintit i\ jou près un X pur leur cntrocroisonicnt. Ce

banJiKO Cht siiiiplo ou conipoNtJ. Il vsl Rlmii(ii)iiiu'- aujourd'hui.

Fronde. (A) SHiij.— Haiidiicço \ quatro »h C!', ainsi appoltî purco qu'il a la ftirino d'uiio

frnticli'. Il 80 fuit nvoo uiio b;miln ou uni; cunipruaHO un pi'u Iom^'ik», dont rliaqui' cxtrt'initd

est tlivist?* en deux clu'l's jucqu'iWii'UX pouces environ do la parlio inoyi-nno. On l'cmploio

ipécialenicnt pour les f'nictuiesou les luxations do lu inaolioiro inft'riiuro
; et on l'app'llo alors

Urnioiinlèrr, purco qu'on on up|ili(|Uo lu p-irtio moyenne sous le menton ; deux don chefs ëont

conduits vertio dément au .sommet du lu tûte, ot les deux autroa i\ roccipiit.

(liiiitiK.— (îo ^ollt les bandaj^(!s en fornm do doi^t de tçatit dcstinds i\ recevoir les doii^to,

la vtTf^c, les orteils; ils servent il maintenir les pii'Ces d'appareil sur ces or^aïK^s, et i\ les

prdservir du contact dos agents exiériours. Ils surit lues aux organes ouvironuants à l'aide do

deux cordon».

Siiujiffinoif^ Jhnrse, (A) Siispftisnn/.—Co sont des b:induj;os dostinds h maintenir dos

topi(|iii's nppli(|ués sur des parties saillantes, ou i\ soutenir dos organos qui seraient futif^uds

par leur propie poids, tels (jue le nez, les mamelles, etc.

lUisldcés,—Les bas-lacés do peuu, do coutil ou do ououtohouo sont sou • ont appliqutîs

autour des membres vari(iueux.

Ktn'ir ou II ait ilc niu-ilr.-pii'd.—On nomme ainsi un b indacço quo l'on fait après la

laignéo du pied, pour comprimer lu suphùne. Il est analogue au huit du pli du bras.

Jliilt (le vJtiffrc.—Bindage dans lequel les tours do bande s'entrecroisont en forme do 8,

tel est colui quo l'on applique aprOïs la sai^^néo du bra-". Les b uid i;^es i\ huit ilo eliilFri.! s'appli-

quent aussi iiiitour do l'articulation do la cuisso avec la jambu et autour des deux épaules

lors(|u'il s'agit de maintenir des to|ii([Ucs sur cos parties.

Monocle ou OC'd $i,mpU.—Un appelle ainsi un b:indigo croisé propre à maintenir un

topifpie sur l'un des yeux.

iV(eu(l d'ft/il)iillci(r.—Nom donné i\ un bandage dont on se sort principalement pour

comprimer Tarière temporale a[irès rartérioloniie.

(Jiuidri'(j(i.—Mot latin employé pour désigner un bandage autrefois usité dans les frac-

tures des côtes, do la clavicule et du sternum. Ce bandage formait un espèce de cuira.s.sc.

Siiipuldlrc,—Large bande divisée en 2 chefs dans lus trois quarts do sa longueur, dont

on fixe l'extrémité non divisée à la partie postérieure et moyenne du bandage do corps, et

dont lis chefs ramenés en avant ot passant l'un pur dessus l'épaule gauche l'autre par dessus

l'i^paule droite, sont attachés à lu partie antéiioure dubanilige, pour l'ompêilior de descendre.

Spioi.—Sorte do bandage croisé, (jui est rt^nplacé aveo avantage par le huit de chifiFro.

Biindiigi'3 à dix-huit chifs.—On s'en sort pour les fractures des membres.

Bniiiliigr, de corps.—Ce bandage convient lorsqu'il s'agit de maintenir un topi(|uo sur la

poitrine, les lombes ou l'abdomen, ou d'exercer une compression sur une de ces parties. Quand

il est ap|)li(jué sur lu poitrine, on le tient en place à l'aido du scapulairo, et quuud il est appli-

qué fiur l'abdoincnjOn y adopte des sous-cuisses.

^SoHscuisscs.— JOspèccs de bandelettes que Ton fait passer de cbnque côté dans le pli dô

l'aino, (|iii servent à maintenir les bandages que l'on applique sur l'abdomen.

Bandages des pauvres ou de Galicii ou Fronde de lu tète.—
Il est employé pour maintenir un topique sur la tête.

Blindage de Pott.—Co bandage est employé pour les fractures des membres.

Bundiigc de Scultet, ou à bandes séparées.—Il est employé comme celui de Pott.

Bniidugc de Scudn.—Employé pour les fractures dus membres.

Blindage en 2^ simple et en T double.—Ces bandages t-out employés pour maintenir des

topiques sur quelque partie du corps.

4
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Ilroi/en ou bandage» herniair—,— lia aont cinpIoy<?H pour iimintcnir r<?iluitc« Ich licrnisi

(ruptun'b).

Lr (îurot it if. Tiiurniijuet.—Co HOiit don iuHtruiiiuiittf duHtiiidH à oumprimor l'urtùru iluni

k'8 (^raiuloH opdrutiuiiH.

(\ivi/iri»iritri.— ('o Hunt dcH in^truiiuMitH (lcMtiii(5ri l'i cuiiipriiiicr Ich ncrl'ri, Iuh vuiiuioaux,

ou un ciiiial (|Ui>lcoiiquo.

JCiiiiiiniHi',—On lait nns»i divcrH bnndn<;p« pour It-n fiMiimos rpii HoufTront do doMoonto de

mntrici' ou autres iii(iriniti<H ili; ce ycnro ; com baiida^oit peuvent inCuio Horvir avec (juiilniiej

luodiiio.itions pour ci^rlaincM lifinioM.

Dig /{éijlrn à milrir ihins t'ii/)jiliiiitiiiii lie» btimtaiji!».—1" S'iiHKuriir t*\ Gc bandu^u pom

remplir toiitoH lus imlicatioiiM niWasuirvs.

2°— Ui'unir Ich aidos niVîOHsaircH, wiit pour soutenir lo malade (|uaiid C(>Iui-ci no peut

rcHter debout ou »sh'h, soit pour soutenir les ineiubruM (|uc lu mahidu no pourrait tenir dlovdn,

Hoit enfin iM>ur tenir les pii^ees d'appareiln, etc.

il' — l'Iauor le malade d ins la position lu pluH commode pour lui et le eliirurgiiMi, et div

poser eonvenablenuMit hoh nidcH.

4® — Appli(|Uor lo bandage d'une mnnii'ro uniforme, c'o8t-i\-diro ([u'il soit <5galeiniMit

Serre d.m.s toute son étendue.

5 ^ — Serrer lo bandii^o convenablement, car trop liielie, il ^'lisserait et ne remplirait, pas

les iiidicatiouH
;

trop Herré, il pourrait ciuser des aecideiitH fort prives, et mémo souvent 1;»

granj,'rène
; aussi (piand un bandage ou une mucbino sont trop lâelies, il faut se bâter de les

réap|)li(|uer
; s'ils sont, au contraire, trop Morrés, il fuit tout do suite les reliudier.

li ® — Ai>pli(|uer toujours un bandage de bas en baut, c'est-i\-dire do manit^re à, refouler

vers la pirtie .supéiieuro les liijuidos, (|ui, silo bandage était appliqué de baut en b;is,

engorgerait les extrémités.

A/iph'cution il(S hnii/iKjrs hrrniuirvs.— Pour iippli(pier ces bandages, on fait coucber lo ma

Inde; on réduit complètement la bernie, et lo doigt étant appllipié il l'ouvorturo do l'aniitviu,

afin d'empêeber les vùscùres do sortir do nouveau, on déploie lo bandage dont on placera l'ex-

trémité postérieure en arrière pendant que ta plaque est ramenée sur la bernie, et l'on retire

lu m un .au fur et i\ mesun! (pi'ou l'iit avaiioijr la pelotto sur l'auuoau. Ou ramùiio ensuite l;i

courroie on avant, et l'on li.Ko solidement aux clous ou aux croobots qui .sont sur la face

interne do la pla(|uc. Lorsque des soua-cui.sscs sont nécessaires, ils doivent Ctre placés iniaié-

diatemeiit. Quand le bandage est posé, on fut lever le malade, on examine si la plaque est

bien ajustée sur l'anneau, si le ressort s'adapte convenablouiiuit uu contour do l'os des îles:

on le fera tous.ser atin do s'assurer f-i la btriiic est bien maintenue.

Tout bandage berniairc doit tenir du prcuiier coup ; il ne faut qu'un dép'iacemcat do 3

ou 4 lignes pouf nuire ik son efficacité.

L'usage des braycrs est quelquefois suivi do gène dans les premiers jours de leur appli-

cation ; mais au botit do quel(|Uo temps, le malade s'y accoutume ; il peut facilement conser-

ver son bandage pondant la nuit. Les accidents qui peuvent résulter do l'emploi d'un b.tn-

dîige trop serré ^ont lo gonflement ioflanunatoiro du .scrotum et du testicule, des varices du

cordon, quelquefois mémo la gangrène de la peau et des parties sous-jaccntes ;
dans ces cir-

const inces, on cessera l'usage du bandage, si ces accidents étaient trop graves ;
s'ils l'étaient

moins, on se servirait d'un braycr moins serré.

Cliçz les sujets trop maigrei, dont le vt'utre est déprimé, la pelote se trouve portée en

haut par les mouvements de flexion de la cuisse ; alors les sous-cuisses sont indispensables. On

a prétendu que chez ces mêmes individus, une pelotte trop convexo écarterait l'ouverture de

l'anneau.
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OH VUIMIOUUX,

)II|iilll{0 pout

• /

C\u7. ceux qui iiniit trop gmn, lo baridngo ropoiiftHi^ pnr la KnîHio du vontro, poutdnflocmlrn

iu(l<'NM)UM <](> lu licriiio ; on ^<)utilMlt iilorN lu pclotto pur dcH Hnnpuiiin'H.

IjUH liuiidu^t'.i liorniuirtM piMiviMit iuimm'i aniinior li ouru rudiualo il>'s lifi'iiit'H li)rs(|Uo

le miji't cHt Jciiiio i^t trati(|uilli) vl <|U0 lu iiialudiu ont rdcciito.

liO nialadu devra ooimorvor hou bandu^^o lo jour et la nu'U, oir lo luoindro oITort fixait

nortir l'iiitcHtin qui pourrait «'(.'tran^liir. 'Jo n'unt d'ailiiturH qu'on conservant conHtuniinitnt

un lMiidiij»e «ju'oii peut eH|K'rer lu j^udriKon rmlieidi) d'une hernie. îl devra (5;;uleiuent éviter

tout rlVurt violent, et «'il ho liouv.iit loreé pur le.i oirconstuneos, une niuin appli(|Ui'i) Hur la

peinte la maintiendrait Nolidoinent fixi^o niin (|U0 l'inteHtin no la Tinmo pan ct^der. La ini^uio

pri'cuulioii devra Otro pri.no dans le» cITortj* do vonit.<4<«oinentH et do di5ft5o;ilion.

Il arrive quelquefoin que len ni.ilade.s, afin d'éviter la j^êno (|uo leur ouuio un l)nnda;»o

(Imit lu f^urnituro est altérée pur la Hueur, «p|iliquent lu pi-loto pur-dessus leur clietnise. La

chcMiisu HO déplueo souvent, le l)undii}^e contient mil lu hernie, il vaut heuuooiip niieu.x enve-

lopper la peloto ot toute la •'arnituro d'un moroouu do llt>;^o fin que l'on ronouvello toutoH les

foih que du.s Boins de propreté Toxi^^ent.

Souvent les hernies ne peuvent i^lre fuoilcrnnnt réduitos. On no parle pus ici des hernies

rcndnes irréductibles pur les uilhérenoes do l'intestin uv(!0 lo sue, ni pureo (prelliis sont trop

Toluiuineuses, mais bien des hernies étrun^lées. Duns ces cireonstunees, il fuut tenter lu réduc-

tion pur des moyens plu.i violents. L'un conMi.sto à repousser l'intestin dans la cavité abdomi-

nale à l'uido du taxi»
;
l'autre, c'eut l'opération do la hernie étranj^léo. Opération qui consiste

à couper l'unncuu ou lo collet du sac qui, par lu constriction qu'iU exercent sur l'anse intosti-

nule hernie s'opposent à sa rentrée duns \» ventre.

Tiixis.—On entend pur t.ixis une pression méthodique qu'on exerce avec lu muin sur

une tumeur herniaire pour lu réduire. Les règles générales sont do placer le mulude d.ins une

position telle que l'ouverture (jui a donné passage à la hernie soit duns lo plus ^rund état de

rdilcheinent possible, ot do faire suivre aux vi.scùrcs une route exactement inverso do celle

qu ils ont parcouru en sV'ehuppunt. Lo chirurgien applique une de ses mains sur la tumeur,

dont ses doigts cmbras.sent lu circonférence, et, exerçuut avec ceux ci des mouvements variés, il

lu refoule peu à peu vers l'ouverture apondvrotiquo. Les manœuvres doivent varier selon la

volume, l'élut et la position de lu hernie.

Il y a plusieurs autres espèces de bandages qu'il serait trop long de détailler ici. On
trouve duns le dictionnaire do Nysten lu manière do faire oos bandages ot do les appli(iuor.

ARTICLE V.

DES APPAP.'ÎILS DE FBACTUaES.

Los appareils de fractures sont toujours destinés, dans les solutions de continuité des os,

à mninteiiir les fragments en rapport ; ils doivent donc, non seulement s'opposer, par leur

solidité, ..ux déplacenients^suivant la longueur des os, mais encore rendre à ceux-ci leur posi-

tion normale, en comprimant soit toute la circonféronco du membre, soit uuo partie seulement.

On conçoit très bien que, en raison des ditFércnccs que présentent les dispositions anato-

niiqucs dans chaque région du corps, les moyens contcntifs des fractures doivent être variés.

Ajoutez à cela que l'on peut [arriver au même résultat par divers moyens
;
que dans un

certain nombre de cas, il suffit de maintenir dans une immobilité absolue un membre qui n'a

pas besoin d'être surveillé'; dans d'autre.'", il faut contenir une partie à laquelle une surveil-

lance de chaque jour est nécessaire, si, enfin, on tient compte des accidents qui peuvent

survenir à la suite d'un_inimobilité trop complète au lit, accidents auxquels on remédie par
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des appareils cxccssivcnicnt nolidcs, on ne sera pns (îtonné que pour les fraetiireH, on uit dû

imaginer des appareils très nombreux et très compliqués.

Pdiiuiis.—On appelle! ainsi une e.spùce de cylindre ftit avec une poignée de paille de

Bcij^îe entourée d'une kmde étroite et fortement Rcrréo, que l'or, employait dans le pansoinont

des fractures des cuisses et des jambes. On plaçait autrefois au milii;u de la poignée de paille

une baguette d'un bois très flexible pour lui donner plus de solidité,

Fditx-Fdiion.—Le faux fanon était fait avec une pièce de linge pliée en plusieurs doubles

roulée i\ plat et repliée à ses deux extrémités que l'on pl:iç;iit entre le laendirc facturé et le

fanon. Pou»" appli(|uer les fanons, on étendait sur une fable un grand morceau de toile appelé,

drap fanon, on roulait un fanon dans cliacun des côtés de cette toile et, quand ils ét.iiont

roulés ainsi également, de maniùrc à se rencontrer au milieu de la piùcc do linge, on los pas-

sait sous le membre m ilade ; on les déroulait alors suffisament pour qu'ils correspondis.sent

au milieu des parties latérales du membre contre lesquelles on les fixait fortement au moyen

de larges ruban.'s. Les i'aux fanons sont aujourd'luu remplacés pai des coussins de balle

d'avoine, et les fanons par les attelles.

Dnip Fitnon du J'urtc-attrllcs,-- On donne ce nom à une pièce de lingo aussi longue que

lo Tiiembro sur lequel on veut appliquer l'appareil et assez large pour faire uu moins deux fois

le tour du membre. Le drap fanon ne s'emploie que pour les appareils ù. bandelettes.

AttvUcs.—Ce sont des lanif^s minces, étroites, de longueur trùs variable, de bois, de

carton, de fer-blanc. Elles servent a maintenir immobiles les os fracturés, ou a repous.ser des

fragmenls osseux que la réduction n'aurait pu mettre au même niveau quo les autres os. Ces

dernières attelles, beaucoup plus petites que les autres, sont placées en dedans des pièces de

linge qui constituent l'appareil, et ne sont séparés des téguments que par une compre.sse

ordinaire ou graduée; elles ont recule nom à'nttcUtA immédidfi's; les autres sont simple-

ment appelées (tftclles, quehiuefois dttcllcs niédidtcs.

Les attelles de bois sont droites, arrondies, à leurs extrémités et sur leurs bords, afin

qu'elles ne s'écliardent pas et ne bles.sent ni le chirurgien ni le malade ; elles doivent autant

que possible, être coupées dans le fil du bois.

Les attelles de carton se moulent facilement sur les parties. Elles doivent être employées

mouillées; il est mémo bon de les déchirer ù leurs extrémiiés, afin que vers ces points, elles

présentent moins d'épaisseur.

On se sert quelquefois d'attelles coudées suivant leur longueur et dans la direction de

leur face ; telle est l'Attelle cablUile de Dupiti/trcn, pour la fracture de l'extrémité inféiieuro

du radius. D'autres sont aussi coudées suivant leur longueur, mais dans la direction de leur

bord : telle est l'Attelle, coudé'' de Bitiidin^ plus usitée que celle de Dupuytren pour les

fractures de l'extrémité inférieure du radius. Les attelles de carton, pouvant prendre f icilenient

la forme des parties sur lesquelles elles sont appliquées, uri sont presque jamais droites. Enfin,

quelques unes .sont courbées suivant leur largeur : ce .sont des attelles du fer-blanc ou de tôle,

Lorsque celles-ci ont une largeur assez considérable, elles reçniivent le nom de iiouttlcrcH.

Quei(|nes attelles présentent une largeur assez grande : les une.s ayani à peu près la l'orme

de la main, ont reçu le nom de Paluttca
; les <loigts y sont grossièrement taillés ;

cette palette

sert dans les brûi'ires, afin de priveni- des cicatrices vicieuaes qui plus tard empêcheraient de

se servir de ces organes
; les autres sont appellées semi-Ucs : elles présentent grossièrement la

forme du pied ; elles .servent surtout dans les fractures de la jambe à empêcher le renversement

du pied, et par conséquent la saillie en avant du fragment inférieur.

Quclcjnes autres attelles sont percées île mortoises plus ou moins nombreuses; sont

échancrées ù leur extrémité.

Lorsque dans un cas pressant, le chirurgien manque d'attelles, il peut y su]iplécr pardts

corps solides et souples tout '>. la fois ; c'est ainsi qu'il peut employer des écorces d'arbres, des
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tiges (le bottes coupées en laniùrcs assez hirgcs, etc. Enfin, en pinçant une petite biiguctto d'o-

sier ou de toute antre plante, au centre d'un petit fiiiseeau de paille, et en maintenant le tout

par un lien spiral, on forme les tniis fanons exclusivement employés autrefois au lieu d'attel-

les dans le traitement des fractures.

CoKsslns.— Les coussins sont des sacs de toile, étroits, allongés ; leur larf:;cur est de huit

ccntiinùtres environ ; leur lonj;ueur est proportionnée à la longueur du membre sur lequel ils

doivent être appliqués. Les coussins doivent être remplis d'une substance molle qui p'usse so

déplacer facilement. La balle d'avoine est celle qui est le plus souvent employée, en effet, elle

échauffe peu le malade, se déplace avec une grande facilité, de telle sorte qu'elle permet de

donner au coussin une forme convenable ; car il faut le rendre plus épais dans les points où le

niembre présente des dépressions
;

il doit être plus mince partout où il offre des sallies; do

cetle manière, l'attelle qui est en contact avec le coussin presse à peu pr^^s également sur toute

h longueur du membre. Le crin, la plume, la laine, ne présentent pas l'avantage de se dépla-

cer facilement ; le son peut se déplacer, mais il est facilement altéré par l'humidité.

Il est d'autres coussins beaucoup plus épais et plus larges que l'on place au-dessous du

nifibre miibide pour le tenir plus élevé ou dont on fait des plans inclinés: ils sont constitués

de la même maniùre que les précédents, ils n'en diffèrent que par le volume.

Il arrive quelquefois que le cbirurgien manque de coussins ; on peut les remplacer au

moyen de linges plies en plusieurs doubles.

On a désigné ces appareils sous le nom de Fnux Fniionx.

Les coussins peuvent être momentanément remplacés par toute espèce de cjrps souples

qui puissent facilement se mouler sur la partie tels que de la ouate, de la mousse, du foin,

etc..

Les Coussins de Caoutchouc vidauiisés et remplis ci'uiVsont parfaitement souples, ne s'é-

chaull'ent pas, ne sont pas altérés \\\\y l'huniidité, enfin pjuvent être nettoyés avec la plus

grande facilité sans qu'il soit besoin de lever cntièremsnt l'appiroil. Jjorsque l'appareil est

trop serré, on peut, sans le lever, soulager immc; lialoment le m ilade eu ouvrant un ro')inet,

qui laisse écbapper une certaine quantité d'air. Ils remplissent donc parfaitement toutes les

indications. M. G. .iel a fait exécuter plusieurs variétés do ces coussins; les uns .sont fixés

à une planchette qui fait l'office d'attelle ; d'autres présentent sur une de leur face des anneaux

de caoutchouc destinés à maintenir une attelle mobile ;
enfin, les planchettes qui supportent les

coussins sont réunies entre elles par des charnières, de telle sorte que la réunion do trois do

ces coussins forme une espèce de boîte ouverte à ses deux extrémités et à sa partie supérieure
;

le nieuibre entouré de bandelettes de linge, est placé dans cette boîte, ilont les coussins sont

vides, puis ces derniers sont insufflés jusqu'à ce que le nombre soit suffisamment comprimé.

Au lieu d'un seul grand coussin rempli d'air, M. Gariel conseille, pour supporter le

membre, de placer plu>-''mrs cous.sins les uns à côté des autrus. Ou peut à l'iàdo de cet

apjiireil, en insufflant les coussins inégalement, obtenir des dépressions qui permettent à ce

coussin multiple de s'.iefîO!nmoL\^r à la forme du membre.

Lacs, liufj'ins.'—On se .'-ert, pour m>iintcnir solidement fixées les différentes ^
js

(l'appareil, ou pour faire l'extension ou la contre-extension, de lacs, do rubans. Les premiers,

que nous désignons sous le nom de Lacs Contentifs sont employés pour les appareils à bande-

lettes séparées, nfin de maintenir solidement les coussins, les aiielle^, etc. On fait h ibituelle-

went usage de rubans de fil, il faut remarquer qu'au bout de peu de temps, ces rubins

senroulent sur eux-mêi'^s m. forment une véritable corde; do telle sorte ((ue la lu

^smbre, ne se trouvant girantie sur la partie (|ui est en contact avec le lit que par le drap

fanon et le
: iiettes, pourrait être blessé : aussi vaut-il mieux coudre à leur p-rtio moyen-

ne une liait. , do diap assez longue pour embrasser la face postérieure du membre.
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Les autres, les Lacs fJxtnnsif», sont formés par un petit sachet trùs allonp;(5, rempli do co

ton, et tcrmiiiii par deux cordons do fil. Afin de rendre le saclict plus solide, il est bon de

coudre sur chacune des deux faces oppo.sdcs un ruban do fil qui so prolonge au dcli\ dci ex-

tr(5mit(5.s du sachet.

Liriis.— Ce sont do simples cordons destinés i\ maintenir les sondes dans la vessie, les

pcssaires dans le vaj^in ; ainsi que les sous-cuisses des bandages herniaires, dt. Nous n'avons

pas besoin de nous y arrôtt r, leur i.pplicatiou étant toujours subordonnée à l'instrument qu'il»

doivent maintenir.

Ne pouvant, diins cet ouvrage, décrire les divers appareils qui résultent do l'arrungemcnt

de ces différentes pièces modifiées selon les cas, nous nous cr itenterons de donner la division

des appareils de fractures, telle que nous la trouvons dans la petite chirurgie du Docteur Ja-

main.

1"

—

Apparnh à btmdes npirules.

2"

—

Appareils à l/cmdes croisées ;

3"

—

Appareils in vaginés.

4"

—

Appareils à Intnihiettcs ;

5"

—

Aj)pi reils à extension.

6"

—

Appareils hyponartliéciques
;

7"

—

Appareils inamovibles ;

8"

—

Bandages honelés
;

9'

—

Suture apjdiqués aux os.

Pour l'explication de ces différents appareils. Voyez un traité sur la chirurgie.

ARTICLE Vi.

DES TOPIQUES.

Les topiques sont des médicaments que l'on applique à la surface de la peau, ou seule-

ment à l'entrée des cavités naturelles, mais qui jamais no traver.sent l'appareil digestif.

D'après leur consistance, on peut diviser les topiques en solides, liquides et gazeux. Les

topiques mous qui tiennent le milieu entre les solides et les liquides, sont cû géuéral compo-

sés d'une partie liquide et d'une partie solide.

Topiques solides.—Ce sont les caustiques.

Topiques mous.—Ce sont les onguents, les cérats, les cataplasmes, l<^s emplâtres, etc.

Topiques liquide!,.—Ce sont les bains, les frictions, les lavements, les onctions, les collu-

toires, les gargarismes, etc.

Topiques gazeux ou à l'état de vapeur.—Ce sont les bains de vapeur, les fumigation?,

etc. Voyez ces mots.

D'après leur action sur l'organùsme, i's agissent soit localement : ce sont les topiques

proprement dits, soit par absorption : ce sont les topiques absorbables. L'action dus topi-

ques proprement dits, quoique bornée à l'étendue de la peau sur laquelle ils sont appliqué?,

se fait ressentir souvent dans tout l'organisme ; ainsi ils sont dérivatifs quand ils doivent dé-

terminer une infl.unmation moins grave pour en détourner une au^rc qui l'est davantage. Tels

sont la farine de moutarde employée comme sinapismes, les vésicatoires, les cautères, etc.

Le mode d'agir des topiques est aussi très variable : ainsi ils sont caustiques, irritants,

émollients, narcotiques, etf.
; enfin, quelques topiques agissent d'une manière spécifique, le

quinquina, l'onguent mercuriel, etc.

L'action des topiques détermine quelquefois des lésions qui exigent des soias consécutif



PETITE CIllRL'UGIE. 735

•empli do co-

il est bon (le

deli\ dcH ex-

la vcs^^io, les

fouH n'avons

umciit qu'il»

'arrunp;emcnt

r la division

Docteur Ja-

rio.

u. ou scuic-

:çcstif.

gazeux. Les

udral compo

itres, etc.

)ns, les colla-

fumigationf,

, les topiques

on des topi-

nt appliqué?,

3 doivent dé-

a ,tage. Tels

ires, etc.

les, irritants,

spécifique, le

s consdoutifd

lorsque, pnr exemple, ils lais<<ent après eux soit des cscliarcs, dans les cautùroa, solides plilyc-

lèncs, dans les Viîsicatoiros, etc.

Il no sera question, lan ce premier cliapitre, que des topiques qui n(îoossitnnt, aprùa

leur !ip|)lication, aucuu soins consécutifs, et nous ne décrirons les autres ([uo d.ms le cli ipitre

luivant ;

Jiiiljihition.—Les pnnsomonts par inibibition sont ceux que l'on fait avec dos linges

imbibés de liquide, soit do l'eau [lurc, noit des liquides cliargés de principes actifs, tels

que la décoction de quinquina, l'esprit de cain|)hre, l'eau blanche, etc. l'our (jue ce modo

de pansement réussisse, il doit ronfplir les conditions suivantes : 1" laisser passer librement lo

pus il mesure qu'il se forme, et faire qu'il soit absorbe par l'appareil. 2"— ll'Mulro l'Iiumpcta-

dun coii;itantc. 3" - Emp('''cber l'évaporation du li(|uid(;, afin qu'il n'y ait pas do refroidisse-

ment, ou, en d'autres termes, entretenir une température toujours égde.

L'elïet éniollient étant généralement celui que l'on veut produire, c'est ordinairement

l'eau douce ù. 18 ou 25 degrés que Ton emploie dans ces cas. Quand à la durée du pansement,

elle varie suivant les effets que l'on veut obtenir ou l'état des parties. Si l'infl immation est

vive, on renouvellera souvent ce pansement. Il en sera do môme si la production purulente

est très abondante ; dans les cas simples, on se contente de changer le pinscnient toute» les

4 ou heures. Ce mode de pansement no doit pas être changée d'une minière brusi|ue: on

commoiicera par diminuer la (juantité d'eau'qui sort à entretenir l'humidité, et faire le panse-

ment à l'eau d'une manière intermittente.

Intgalions.— C'est un autre mode de pansement et de traitement des plaies ; raéthodo

qui consiste à faire couler .sur la surface do la plaie une certaine quantité d'eau. Nous no vou-

lons pas d'écrire ni même passer en revue les appareils ((ui ont été imaginés pour fiire les

irrigation- ;
nous nous contenterons do poser les j»rinoipes H l'aide desquels on pourra toujours

faire une igation.

1" On entretient l'irrigation plus ou moins de temps selon les cas.

2° li'eau simple suffit presque toujours, on n'y doit ajouter des remèdes que rarement.

3° On emploie l'eau froide ou tiède, les irrigations d'eau tiède peuvent être continuée»

plus longtemps.

4' Ou peut employer les irrigations dans la vessie, le vagin, la gorge, et'' Pour lea

instruments ù employer, voyez Manuel de Chirurgie ou autres ouvrages semblables.

Manières d'oi/aniscr les irrigations selon les Drs. liécamicr et Massé.— " Pour orga-

niser dos irriga'iions continues, il faut un réservoir, une espèce de fontaine. Tout le monde

n'a point à sa di>position une fontaine à robinet ; mais il est ficile de trouver un seau auquel les

fontainicrs, le tourneur, ou même le menuisier, puissent adapter un robinet, soit en métal

Eoit tout simplement en buis.

" Knfin je suppose l'impossibilité de trouver un robinet et des difficultés réelles pour

1 adapter à un seau ; il est encore un njoyca bien connu des femmes qui coulent la les>ivo
;

il fuffit do prati(ju(.r une ouvc'ture (juelconque ù la partie inférieure du seau destiné aux irri-

gations, Seau de bois ou seau de zinc, peu importe ; dans l'ouverture prati(|uéo au susdit

ustensile, on introduit un bouchon de puillo. suffisant pour empêcher l'eau de se précipiter en

grande quantité, niais assez ktclie cependant pour laisser au liquide un certain passage et lui

permettre de tomber goutte ù, goutte.

"Nous avons notre réservoir, notre fontaine ; mais nous avons besoin de bien d'autres

préparatifs. Rappelons-nous le problème
;
faire couler un filet d'eau sur la tête d'un enfant

couché, avec toutes les précautions nécessaires pour ne mouiller ui le restant du corps du

malade, ni le lit dans lequel il se tfouve

" Il nous faut deux chaises; deux chaises de cuisine valent mieux c:ne les belles chaises

47
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de salon
;

il nous faut doux manches à bilai, do la ficelle, un torchon do cuisine, une aiguille

et du fil.

" l'our empêcher que ces clmises no s'écartent, on y attache les deux manches ù, balai.

" Puis sur chacunii dos chai.ses, on mot do grosses pierres. Enfin d'un bâton à lautrc, on

tend un torchon do cuisine plié en trois ou quatre que l'on peut arrêter avec dos (î[)iti;,'les

mais il est beaucoup plus sage do coudre assez vigoureusement pour qu'il no puisse ni sn d(î-

lacher, ni tiop fléchir.

" Vous comprenez que si l'on faisait tomber un jet d'eau sur la loto d'un malade coiidnj

sur un lit ordinaire, l'eau mouillerait uou-seuleuient la tête du patient, mais le lit dans le(|uel

il se trouve.

" Auparavant, il faut habiller le malade et l'arranger do façon que l'humidité qui Jnit

rafraîchir sa tête no pui.'^se envahir le re^te de son corps. Pour celii, il sulfit de garantir les

épaules du petit malade avec une pèlerine do toile imperméable. Je dis polérino, parue (nie

c'est un terme connu de toutes les mères de famille; mais qu'on n'aille point s'imaginer (pi'il

s'agit d'une pèlerine semblable à CiUes qui ^ont faites |>ar les couturières, ou que l'on trouve

toutes prêtes à être employées chez les marchands de confection..

'* Prenez un niùtre de toile imperméable, taffetas gommé ou caoutchoux, pratiquez au

milieu de cette toile une ouverture diagonale, une, espèce do grande boutonnière, par laijuoile

vous ferez passez la tête de l'enfant, et la pèlerine est coiifeetiotinée. Il ne s'agit plus, pour l;i

retenir bien en place, (jue d'ariêter les plis et de les fixer avec (|uel(jues points de coiitur.'.

" Après avoir habillé renfant, il faut, en ((uehiue sorte, habiller son lit, a'est-à-dire l'or-

ganiser de façon à l'empêcher d'être mouillé. Tous les tis.-^iis, quels qu'ils soient, tissus de

laine, tissus de soie ou de coton, pompent l'humidité avec une nipidité incroyable. Ils iimt

l'ofiice de mèche trempée dans un liquide oléagineux, c'est-à-dire que, par un phénomène de

la capillarité, un drap, uue couverture, un matelas même, mis en contact avec de l'eau, la

pompent, l'absorbent, se mouillent lentement de proche en proche, mais finissent par se

mouiller tout à fait. C'est pour obvier à ce grave inconvénient qu'il est urgent de ncoiivrir

la tête du lit comme on a recouvert les épaules du malade, c'est-à-dire qu'il lui faut, à lui

comme au patient, une sorte de bouclier de toile imperméable, (toile cirée) c'est le préparât'^

indispensable de toute irrigation continue.

" Tout est prêt le lit, le malade, la fontaine. Mais l'eau ne peut couler de la fontaine

avec une abondance suffisante quo si cette fonlainc eut convonablement exhaussée; c'est [lour-

quoi il nous faut une table, et non-seulement une table ordinaire, mais, par-dessus : des tabou-

rets, une espèce d'échafaudage, une colonne, une table de nuit.

" Le lit de sangle Cïst le seul qui puisse convenablement servir pour la m mœuvre dos irri-

gations continues. Cette espèce de lit, en efi'et, n'a ni tête embarrassante, ni bordureplus em-

barrassante encore.

Quand le lit est bien préparé, le malade convenablement habillé, les chaises et leur tor-

cJion-ontlfir mis en place, hi fontaine exhaussée et prête à fonctionner, il ne s'agit plus que

de proeé 1er à l'c; ion de cette mtuiœuvre dite irrigation continue.

" On couche le malade dans le lit calfeutré de toiles imperméables, on le fait appuyer la

tête sur le torchon tendu entre les doux chaises pré dablement préparéos, on approche la ti'»-

taine avec .son soutien, son estrade
; on ouvre le robinet, et l'irrigation est coniincncée. D or-

dinaire, pour empôeher l'eau do jaillir et amn-tir l'agicîiuûnt que produirait le j 't du liquilc

sur la tête, ou attache au robinet ouvert une ban le de toile qui devient conductrice de Kmu.

et, pour (|ue le li(|uide fourni par la fontaine puisse se répandre sur toute la tête, couler et

s'étendre si. ' toute la région douloureuse, on partage la portion inférieure de la bande coiuluc-

trice en truis^ quatre ou ciiKj lambeaux sur la tête du patient.
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" L'eau coule, riiri<^.ition nwirche; niaia il faut savoir recueillir l'ouu qui vient Je servir

i notre nit^ilicaiiiL'Mtat ion, autrement toute la chambre' du uiilidc serait bien vite inondée,

et non-soulemeut cette iiKind.itiun serait dt^saj^rdable, mais |)(iurrait être pernicieuse.

"Sous la tête du malade, entre les deux cliaises au muyen descjuelles nous avons placé

une espèce d'oreiller suspcnseur, il est nécessaire de placer une terrine, un seau, un réservoir

(luelcomiue. L'eau (|ui coule sur la tête passe facilement à Iravorri le torchon qui la soutient,

etcllo tombe tout naturellement dans l'iistciisilc préparé pour la recevoir.

" Ainsi, une fois les irri;; itions établies, comme elle doivent être continues sous peine

(le réîic'tion dangereuses, on doit vuilli'r à remplir li foiitiine à mesure ciu'elle s'épuisj, conme

on doit viJor de temps en temps, ù l'aide d'une casserole et tout eu les laissant e^i place, la

terrine, seau ou cuvette
; en un mot, rnsteiisile destiné A former le récipient.

" Je l'avoue, tous ces renseij^iiomenta sont minulieux, la mamuiivre des iirit;Mtions oan-

tinues est forte délicate. Souvent il arrive (|ue, malgré toutes les préeautioîis prises, le malade

fO trouve mouillé et refroidi. Un morceau de cluMiise, une pointe de drap dé()assant les toiles

impcriuéiibles, suintent qiielipiet'oi.i pour produire cet iueonvéïiient. Il ne fini ni s'elî'rayer, ni

se décourager, ni s'abattre. Les irrigitions sont dllfuiles à établir. Qu'importe '.' avec un peu

J'iitteiition, toutes les mères de famille peuvent en venir à bout. Les irrigations mii'ehent

iu;il, il fontaine coule trop ou pas assez : il est bien facile d'y remédier, ce me semble. Vi.-itcz

le mbiiiet, examinez le rési'rvoir, en un mol lémédiez aux inconvénients.

" Arrettz momentanément les irrigations, ch ingez le malade et [)lacez-le dans un autre

lit; puis, recommencez, en prenant toutes les précautions nécessaires pour que l'aeeident en

question ne .'^e répète plus.

Oh! si vous saviez combien do petits cnfints, combien mr-mc do grandes personnes ont

été siiuvi's par la mamcuvre des irrigations eontinues ! bien loin d'en avoir peur, vous étudie-

riez avec attention tous les détails que je viens de donner, et, quand surviendrait un ch do

fièvre cérébrale, vous enseigneriez vous-même le parti i,uo l'on peut tirer do cette efTieaco

reisoureo." (Ma.«sé.)

Foni' 'tittons.—Les fomentations sont de deux espèces, sèches ou humulcs. Los premières

se font par l'application, sur la partie qu'on veut échauffer, do linges chauils ou de sachets

rein[ilis de cendres chaudes, de sel en poudre rôti, ou de son, d'avoine, de millet, etc., rissolés.

On prépare les dernières, en trempant dans la décoction chaude de plantes prescrites et qu'on

ni'iiit i)ouillir, des flinclles ou morceaux de laine, (pi'on applii]uo sur bipartie à l'onii'nter,

après avoir garni de linge l'endroit sur lequel elle repose. Les fomentations doivent .se faire,

!iu«.si chaudes que ijossible
;
pour ne pas se brûler les uiains on met la flanelle dans une serviette

pour la tordre.

Pour faire ces fomentations de manière qu'elles ne mouillent ni les drips de lit ni la cho-

iiii^c du inalide, ou fait un rond avec une seryiclte tordue, de la grandeur, delà place j\

fomontcr, et on le met sur cette place ; les flanelles, mouillées et exprimées préalablement,

s'apj.liijuont dans l'intérieur do ce rond, et se recouvrent par une autre serviette, ])lié.! on

plusieurs doubles: par ce moyen la clialeur .se conserve plus longtemps, et il n'y Ji de mouillé

fjuece qui doit l'être. Il faut empêcher (lue les fomentations ne se refroidissent, et pour cela

on a deux pièces, dont l'une va et l'autre vient.

Linihition. Ou a proposé d'appliquer l'incubation, c'est-à-dire l'entretien d'une chaleur

i3G°custigrîide autour des organes p,-.r le moyen de l'air cliau 1, au traitement d'un cerlair^

nombre de maladies, et, à cet éginl, ou en a admis trois espèces: 1 '

—

l'iiirubutuin lovait', ou

ormiyrMlc d'une partie milale. dins le cas d'amputation, de plaies, d'ulcères, de tumeur

ulanclio, d'engorgement ou de douleur ti.X'>, d'éiysipèle, de certains ex uithèmes
;
'Z'—l'Iiir.n-

kdiou (hjfiisc, dans la chloro.se, l'aménorrhée, l'œdème, l'ascite, les névralgies, etc. ;
'd^—l'in-
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Il

culxifinn génirnJe^ dans loa Rcrofulcs, lo rachitisme, etc. Divers nppareils, entre nutre l'iipparcil

à incub.ition do M. Jules (juyot, ont(5tt' iiiiii^inés pour lu mi^e en pr.itiquo do cette niûihodp

dans laquelle une lampe à, alcDol est lo moyen emi)loyé pour lo degrcî voulu do ohuleur.

Glace,—Voyez l'usiipe du froid et do lu glaco p!i<;o 38.

Emhrnottion.—L'embrocation est un modo d'applioation qui consisto à imbiber d'un

liquide toujours huileux, et ordinairement cliaud, dos compresses ou dcs'morccaux de fl^inellc

que l'on applique sur les parties malados du corps. On appelle aussi embroculion lo liijuidc

employé.

Insufflation.—Action do souffler dans un organo ou dans une cavité quelconque un gaz,

un liquide ou une poudre. On so sert, pour pratiquer l'insufllition, do petits uppareiU de

formes diverses et do cap:icito variable, à défaut do ceux-ci on peut employer un tuyau de

plume ou un cornet de p.ipirr.

Cd/éftctimi.—La caléfaction est l'approche du fou ou do la chaleur artificielle.

Massd'^r.—On entend par Ma.ssage, un froissement, uno malaxation, un pétrisscmcnt

des muscles cxcrcos méthoili(|uement f-ur l'homme. On distingue doux sortes do M^issaijje :

le M issuge pn- prrsi^toti, c'est le modo em|)loyé dj tout temps
; le M issajr. pir p'^rcussion,

inventé et pratiqué par lo docteur Sarland.ùre.

Le Mass.ige par pression consisto à pétrir ou à malaxer les muscles avec les doigts, à fai-

rejouer en tous sens les surfif^cs articul lires, do manière à éloigner et ù. rapprocher nn.'c;ini-

quement les points d'attache dos muscles et des ligaments, à frapper doucement avec lo talon

de la main les parties les plus charnues des membres, à exercer sur la peau des frietiniis ma-

nuelles et de légers pincements à l'aide desquels on fait sortir do la cavité des cryptes sébacôj

l'espèce de suif qu'ils contiennent.

Lo Massage s'exerce toujours i\ une température très élevée, 2') ° à 35 ® Ilhùaniur, soit

dans uneétuve sèche, soit dans uno étuve humide, soit dms le biin. Lo médecin peut varier

à son "ré la température de l'étuve, et modifier do mille ni:inières le milieu dans lequel lo ma-

lade se trouve pendant ou avant le massage. Le luxe et la sensualité ont inventé mille moyens

accessoires, dont on peut aisément se faire une idée dans le magnifique établissement des

Néothermes de Paris.

La fatigue surtout qui résulte de l'abus de la marché, do la veille, etc., disparait pen-

dant l'icto même du massage. Il est difficile de croire qu'un pareil moyen n'ait pas une in-

fluence puissante sur l'homme malade.—Aussi est il (rexpérienco que dans les rhum itismc»

aigus non fébriles, dans les rhumatismes chroniques, dans les paralysies qui sont en vois do

guérison, cette médication est suivie d'un heureux résultat.

Il est reconnu, encore, que certaines phlegmasies internes, celles surtout de l'estomac,

des intet^tins et des bronches, qui se lient lo plus souvent à un état d'atpnio do la peau, et qu8

bon nombre de gastro-jutéralgies, accompagnées d'une constipation rebelle, sont avantageuse.

ment modifiées par le massage.

Missigc p ir Pfrrussion.—Le Dr. Sarlandière, tenant compte do l'extrCme fatitrueque

cause à celui qui l'exerce un massage bien f lit, et sachant d'ailleurs combien il est diffieilu Je

trouver des g-ns assez h ibiles dans cet art, pensa qu'une percussion molle, plus ou moiin for-

» te, plus au nioino lente, à l'aide d'un corps non contondant pi icé au bout d'un levier, afin àt

moins fitiguer l'opérateur, atteindrait peut-être le mèon bit q'i3 le massage. Il fit donc fa-

briquer pour cet usage des battoirs élastiques dont la palette circulaire de quatre poiicc< d»

diamètre est adaptée à un manche do dix pouces de longueur. Les palettes remboiJtTL'es de

crin, sont recouvertes de flmello pour les percussions à sec, et de feutre ou de caoutchouc

pour les percussions au milieu do la vapeur aqueuse.

On se sert do deux battoirs qnc l'on tient dans chaque main, afin de frapper alternatire-

meut de la gauche et de la droite, et non de toutes les deux à la fois.
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Cette forme do massage no doit ôtro employée q«o pour le cou, les épaules, le do^, les

fesses, les lombes et les moiiibres ; on doit la rejeter pour lo tronc, la faco, et, on un mût,

pour toutes les parties où les os sont très-supcrfieiels.

Les parties trùs charnues, comme les mollets, les cuisses, etc., sont' celles ou l'on peut

frapper les coups les plus forts.

Cette opération est mise en usage dans les mêmes cas que lu précédente.

FliigrUittion.—Mot dérivé de fligellum, fouet. Médication qui consiste i\ fouetter diffé-

rentes parties du corps pour éveiller une douleur assez vive. Lu flagullution se fait avec des ver-

ces, des lanières de cuir, des orties, ou enfin une brosse rude avec laquelle on frappe X plat, de

manière il en faire entrer superficiellement les .soies d ins lo d srmo. L'affaiblissement des par-

ties auxquelles l'extrémité de la mnëlle fournit des nerfs, est heureusement combattue par la

flagellation. Ainsi l'ineontinence d'urini;, la paralysie dj la vessie, la constipation opiniâtre,

les paraplégies anciennes et incomplètes se moUfient av.intageusenieiit par ce moyen. Il est

bon de le combiner avec les préparations diverses de stryjlmos, avec l'électricité, le galvanis-

me, rélectro-pnnciure.

On peut, ju-iqu'à un certain point se rendre compte du modcM'action de la flagellation.

On comprend, en effet comment une violente stimulation des extrémités nerveuses peut se

comnnini(|uer à la moelle qui réagit à son tour sur les parties auxqu'.'lles elle di>tribue la

sensibilité et le mouvement.

Fi-uiiona.—Action de frotter une partie (|Uclconque du corps en exerçant une pression

plus ou moins forte. C'est un moyen d'e.vciter 1 s fonctions de l'orgine cutané. La^ Ji-'ution»

sont Kcches ou liumiilis: les premières se font avc^ les mains, une bros.se, du linge ou de la

flanelle; les autres avec des huiles, des liuimcuts, des onguents, etc. Voyez Ma.ssage et onc-

tions.

Oiicitoiis.—Elles consistent ù oindre une partie quelconque du corps, avec un corps

Imileux. Les Onctions diffèrent des embroo itions en ce ([ue dans cette dernière opération on

ne se contante pas de oindre d'huile la partie malade mais on imbibe des linges, flanelle, etc.,

dunt on la recouvre.

AJf'itsions.— Moyen thérapeutique qui consiste ti vjrser en nappe, et .seulement de quel-

ques ]iouces de hauteur, une certaine ([Uantité d'eau sur une partie quelconque du corps.

L'affiisioii diffère de la douche en ce que, d ms celle-ei l'e m est versée d'un lieu plus élevé.

Lis affusions se font ordinairement avec l'eau froide, c'est-à-dire de l'2° à 18° centigrades
;

nfonnioiiis la température du liquide doit être subordonnée i\ la chaleur du corps; et en

général l'eau peut être d'autant plus froide et l'oi'ération plus prolongée, que la température

du cor|is est plus élevée. Or, l'affusion de 12° à 18° centigrades ; suppose que le corps a une

tcmiéialure normale de 40 ° centigrades. La durée de l'affusion varie deuuis deux minutes

jusipi'à douze ou quinze, selon la chaleur de la peau, la force du pouls, et b degré de réaction

qu'a éprouvé li! malade après les premières affusions, ce moyen n'étant convenable qu'autant

que la réaction se fat promptement. Les affusions sont employées pour modérer la chaleur

fébrile, et surtout pour calmer des symptôiujs nerveux et opérer une révulsion salutaire.

Axpersions.—Elles ne diffèrent des affu--ions qu'en ce que la substance liquide ou pulvé-

rulente est projetée sur la suifaciî du corjis sous forme do pluie.

Ablutions et anvscnients.—Voyez Lotions.

)per alternatiTC-
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OTIAIMTRM II.

OPERATIONS DE LA PETITE CHIRURGIE
«

AKTICLK I.

OHSEaVATlONS SUR i/kXTRACTION DES DENTS.

Pour les iiiNtiuincnts à cniployor, voyoz iiu oliapitro des instruments.

Tl arrive (iuelf|'iof'ois riifon a extrait une dent piTinanente au lion d'iino dent de luit
;

pour éviter une niépri>e aussi fâcliouse, il l'^iut bien étudier les différences qui existent entre

ces divcr.-es dents. Voyez Chapitre do riiyf^iùnc, artiele [i°.

Il arrive aussi souvent ehez les adultes que lo mal do dont ost si violent que le patient

se trompe non-sculcment do dent, mais mCmo de inrielioiro et (m'il fait ainsi extraire unodont

pour une autre , il et^t facile d'empêcher eot accident en frappant lénôrement sur la couronne

de ciiac|U(! dent et en mettant la ,«onde dans les cavités formées par la carie.

Si on se sert de la clef, il faut ohserver do mettre le point d'appui sur le enl'et de la

dent et le bord alvéolaire, et non tro|) b is afin de no pas fracturer l'os. Si les crochets sont

trop «rrands on est exposé à fracturer l'os, s'il sont trop petits on brise la dent. Le point d'ap-

pui doit aussi être pris du côté de 1 1 jou* et non du côté do la lauf^ue, au moins autnii i|uc

possible, car, il est plus facile de fracturer l'os dans le premier cis que dans le second.

Si on se sert de pince, on doit les enfoncer aussi pridomléinent (jue possible sous le col-

let de la dent et ébranler cette doniioro comme on ébranle un cluu que l'on veut arracher

Siins io casser.

Avec les instruments que nous avons décrits au commencement do cet article, il est

presque toujours possilile d'extraire les racines. Ou peut aussi au besoin se servir do la clef,

mais le pied-de-biche et la langue-de-carpe ne doivent être maniés que par une maia cxpéri

montée.

Les accidents qui peuvent arriver en extrayant les dents sont les suivants :

1°—ha meurtrissure et la déchirure de; gencives.

2"— La fracture du bord de l'alvéo'e,

3"^— li ébranlement d'une dent voisine. •

4"—La fracture do la dent à extraire ou d'une autre.

5"—La luxation de la mâchoire.

6'—]j'extraction ccmiplùte d'u:ie bonne dont.

7°-—La fracture de la mâchoire.

8"—La syncope, les attaques de nerfs.

9°— L'héuiorrhagie. (Il arrive quchjuefois que chez des sujets scrofuleux et clitz ceux

dont le sang est très-pauvre, l'extraction d'ui>e dent soit suivie d'une hémorrhagie qui dure

plusieurs heures et môme plusieurs jours au point de mettre la vie en danger.)

10"—Le resserrement des mâchoires.

11"—La fluxion dentaire.

Pour le premier cas (No. 1) il suffit de couper les lambeaux de chair et de laver la

bouche avec de la teinture de myrrhe ou d'arnica mélangée d'eau, tous les ^ d'heure.

Pour le second cas (No. 2) on se contente de retirer les esquilles et de laver la bouche

pendant quelques jours avec la myrrhe couime ou vient de le dire.

ill
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5ur lii couronne

DnnH lo qiintriùiiio cas (No. 4) il faut arracher la raoluo ou au iiioius oautdrisor lo norf.

(Voyi'z Ciuitt^iisiition).

DaiiH lo ciii(|iiiùtiiu cas (No. 5) il suffît do saisir la niUclioiro inrériouro en plnçiint le

ponce onvclojipt' d'un linj^o «laiis la boticlio du patioiit et en pressant avec Ioh autres d(ii;;N au-

Jo^siiiis du iiuMitoii ;
ou a[)|iiiio la main ^luuliu au-doHsou!4 du nez ou du front, t;t uvcu la

niiiin droite on tire obliipicinent la inriclmir du haut en h ih.

Dans le mxiùnic eus (No. 0) il faut remettro la dont dans son nlv«Jolc, et l'y maintenir

par tous les moyens possibles.

DiiDS lo Hoptiismo cas (No. 7\ qui est hcurousoment fort rare, il avoir recours ii un ohi-

rurpicn.

Dans lo huitiùmo cas (No. 8), il est h ob.scver qu'il vaut mieux ne pas extraire les dents

anx (l'iumes très nerveuses, impre,SHion!iblo8 durant la j;ros:^osso et mômo piMulint les rôj^los.

C'est au médecin i\ di'eidor ce qu'il y a i\ faire, l'our la t<yncopo, Voyoz Mtîmorialo thura-

pcutiquc.

Dans lo neuvième cas (No. 9) on (Muploie toutos lo.s moyens possibles pour arrêter l'iié-

niorrliiif,'io. On fait gargariser avec du vinaij^re, ou uno solution d'alun
;
on applicpio dans

l'iilvéole saignante une boulette do ouato trenipt5o dans la teinture de for, ou dans uno solution

(le pTclilorure do fer ; on peut ap|iliquerdo l'alun, de l'acétato do plomb, etc. Il su (fit souvent

(le ti'iiir do la {j;l;ieo dans la bouolu'.

l'îiitiu (piuhd ces niftyens écliouent on a rooours à la compression ;
après avoir rempli

r.ilvt'ole avec uuo boulotte do ouate, comme il a dto dit |ilus haut, on a|ipli(|Ui) un morceau

ue ciro pardo88u.s ot on bando fortement en faisant passer la bande .sous lo menton et sur la

tête lie manière à tenir la mâchoires serrées.

D.ins l'.i dixième cas iNo. 10), ou peut employer les fi;^uos bouillies dans du lait et

trem|iéi's dans la teinture d'opium f|Uo l'on applique sur la <;eucivo. On emploie aus.ii les

bains (le pieds, les cataplu>mes laudani.-és sur la joue, les gargarismos émolliunts, etc.

D.ins lo onzième cas (No 11), un enq)loio les mêmes remèdes ijuo dans les cas précé-

dents. S'il y a un abcès, ii faut faire en sorte do lo faire ouvrir ù, l'intérieur dj la bouche, co

qui a lieu si on applique plutôt des figues sur les gencives que dos oatiplasmes sur la joue.

Lors(pic, pour plomber une dent, il e^t nécessaire d'y appliquer do l'arsenic, do l.i strych-

nine, etc., pour faire faire mourir lo nerf, il ne faut pas les y laisser plus do 3 ou 4 heures, car

CCS sub.^tances peuvent causer l'inflammation do la pulpe dentaire ou celle du périoste. Voyez

périodontitc.

Il arrive souvent qu'en mettant une substance forte dans une dent cariée, on brûle les

dents voisines et lo dedans do la bouche, l'émail di;s dents étant détruit celles-ci ne tardent

pas à se carier et rinflammation ou les ulcères qui suivent l'application do la créo.sotc, do

l'arsenic, de l'eau forte, etc., sont quelquefois très dilTicilos à guérir.

Il Cht facile d'éviter do si graves inconvénients en ne trempant qu'une très petite bou-

lette de ouate dans ces substances dangereuses. Ou la place avec |iréoaution dans le fond de

la dont et on la recouvre de ouate sèche de manière quo ui les dents, ui la muqueuse ne

fnulhunt des émanations corrosives de ces substances. ,

l'our conserver les dents propres et prévenir la carie, il est nécessaire de les frotter tous

les jours avec une poudre simple, toile q\ie, le quinquina, la craie, mais surtout le charbon de

bois (n poudre inpalpable et mêlée d'un peu do ,sel. Les poudres qui blanchissent beaucoup.

les dents, sont toujours plus ou moins nuisibles à l'émail.

Si le tartre qui recouvre quelquefois les dents n'est pas enlevé, il finit presque toujours

par gagner les racines et causer l'ébranlement et la chute do dents d'ailleurs parfaitement

saines. Il communique aussi une odeur fétide à l'haleine, cause le ramollissement des gencives

ît leur donne l'apparence dêtre attaquées par lo scorbut. Du reste, il n'est pas nécessaire qu'il
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Boit en i^r.'indu quantité, il 8iifHt qu'il snit prùs du oo'.lot do la dont. Il y a indmo dos cas où

il no piimtt p iH du tout étiint, ono\i6 Mou*) lu borl do la p;enoivo.

8i l'on veut conserver hch dontH, il faut aussi les fniro examiner prfr un dentiste nu moins

tous les ans, nfln (le fain! ploiiilier CflltH qui Cdiiitui'nci'raiiMit i\ ho carii^r avant (prcilLM no

fassent mal. LnrH(|Uu lus dents sont ainsi pluiiibées à temps, elles durent aussi lon^t^iiips que

colles <|ui n'ont jininin soufert.

Une dent ploniWo peut faire éprouver des douleurs pondant assez lonfîlomps, niais dlo

finit souvent par devenir insensible si ou aie soin de suivre les avis donnés au inéniuriul

thérapeutique. Voyez mal do dent.

ARTKM.K II.

n M l' Il E S 8 I N .

La conipreH.sion, c'est-i-diro uno pression niét,liiidi((uo cxoreéo à l'aide do la m lin, do

bond.iges, ou d'iiistruiu Mits, est un m )yoii iIj tlulrip !iit4i|!Ui ehiniri^ie ilo f'réi(U'!inin ;iit cm

ployé. On comprime un membre affecté d'co lùine, du varico, d'Iiydropisie articulaire
; on com-

prime un ulcère calleux ; on compriuio l'abdoinou à la suite do l'acouchomunt ou île eertuiiies

opérations cliiiurj^icales Cette compression s'exerça au moyen d'un b indigo roulé, de bis la-

cés de coutil ou de peau cliien, etc. Li coi)ipri'ss!on iiKxhlrée a pour eff.:t Je secondei' l.i cou-

tractilité du tissu et de diminuer peu k peu le volume di:s parties; trop forte, elle en diîlor-

mine l'étranglement ou l'alropliic. On emploie souvent la compression pour iirrêlcr ou

modérer le cours du sang, dans le traitement des anévrismes ou des plaies artérielles et daii:'

les hémorrliagics. La compression est Immé'liitc lorsiju'elle n'a lieu qu'à travers lus tégu-

ments et ks jiarties molles, La annprcmon imnnhVnitv, lalrrale est celle qu'on exerce porpcn

diculairement à l'axe d'un v.iisseau, dont elle aplatit les p irois. Elle diffùro par conséquent

de la compression circulaire, opérée par uno ligature qur étrangle le vaisseau.

Les chirurgiens ont également à encployer la compression comme moyen préventif de la

douleur. Tantôt cette comprcs.sion est toute loc;ile ; c'est ainsi que l'on froisse entre lus doi;5t3

la partie sur Inquelle doit porter linstrument. Las bijoutiers mettent ce moyrn en pritique

quand ils veulent percer le lobule de l'oreille pour y passer un anneau. A cette cspùcj se rat-

tache la compression circulaire sur toute la totalité d'un nienibrc.

Il y a trois appareils spécialement employés pour faire la compression : ce sont lu (Janol.

le Tourniquet et le Compresseur. Voyez ces mots.

Torsion.—Cette opération, applicable seulement aux artères, consiste à saisir l'extR'iui'.é

du vaisseau et i le tordre plusieurs fois sur lui-mêino avec une pince spéciale, dito pince à

torsion.

CVllc-ei présente des mors beaucoup plus larges que ceux des pinces ordinaires. Elle est

pourvue d'une espèce de petit verrou qui glisse sur un3 des ficas de la plnoe, et s'engtge ilms

uno petite mortoise creusée dans uno tige métallique fixée à la face interne de l'autre branche

de la pince.

Acuprcssvre.—Est une nouvelle méthode introduite par feu Sir Jas. Simpson, d'Elin-

bourg, pour arrêter l'hémorrhagie des artères lésées. Il y a plusieurs nianièros de ruin[)Ioyor.

A l'Hôtel-Dieu de Montréal, elle est pratiquée par le Dr. Iling-^ton, à l'exclusion de toute

ligature. Parmi les principaux avantag'S, on peut compter: lo. La facilité de l'arpliqucr;

2o. renlèvement do bonne heure ; et 3o. nous évitons tous les risques de .suppuration oa de

gangrène des vaisseaux.

Les aiguilles qui servent à l'acupressure sont longues avec une tête élargie.
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Liijnturf.—C'pHt lo pins nimpl« et lu plus HÛr de» nioyon» ln^moshitiquos. Ln li^nturo so

fait nu iimyi-n d'un fil ilo chiiiivro, do lin ou do hoïo, ussuz Holido pour (|u'il no »>u brisu piH on

lerriint l'urtèro. On ii iniii<;ind dcn lipilnrcfl faites nvco dcx RubstnnucH nninitiiits, iifiii que Pub-

Borption pouvant «o fiiiro, lu réunion pur promièro intention pui.ssu ôiro po.ssiblc. Cuoper a.

obtenu, uvi'O un morceau do buyiiu du chut, l'ubsorption do lu ligature.

ARTICI-E in.

HUTUIIES.

sont lo (Jarrot

2o_
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ARTICLE IV.

DU TAMPONNEMENT.

Introduction de bourdoiinets ou de tampons de chiirpic dans une plaie ou d;ins une cavité

naturelle, toile que la matrice, le vngin. les cavités nasales, pour arrêter une liéniorrha^ic.

Depuis l'emploi du pcrchlorure de for, le tamponnement proprement dit est d(!venu

inutile. On se contente d'imbiber les bourdonnets d'une forte i-olution de ce sel. (Nysten).

AIITICLE V,

MOUCHETURES,

Les laouehctaros sont de petites incisions faites aux t6;jçuincnts dans le but do favoriser

l'évacuation d'un liquide infiltré ou épanché. »

On pratique les mouchetures sur toutes les régions du corps, sur la conjonctive affectée de

chémo!-is, sur la langue, les amygdales, pour déterminer le dégorgement de ces organes en

perftietlant au sang de sortir; on fiit encore des mouchetures sur le scrotum infiltré, afin do

faire évacuer la sérosité accumulée dans les mailles du tissu cellulaire.

Pour cette petite opération, il suffit d'une aiguille de fer de lance ou d'une lancette que

l'on plonge dans les tissus malades, perpendiculairement à la surfico dos téguments, et que

l'on retire sans élargir la plaie; on peut se servir encore d'un bistouri à pointe très acérée,

Cette opération est très facile à exécuter, ne cause aucune douleur, et doit être pratiquée

très rapidement.

Les accidents qui peuvent en résulter, tiennent non pas ù l'opération elle-même, mais

bien à l'état des ti.-sus. Elle est souvent suivie d'érysipèles qui se terminent quelquefois par

la gangrène de la peau. Celle-ci, amincie, ne reçoit plus de vaisseaux comme à l'état normal:

c'est par cette raison qu'il faut éloigner autant que possible les mouchetures des surfaces

œdématiécs, afin de couper le moins possible de vaisseaux déjà beaucoup trop raros.

Scanfiattiotis.—lies scarijîcations présentent une très grande analogie avec les mouche-

tures
; il est important cependant de ne pas confondre ces deux espèces d'opérations. Las pre-

mières, ce sont de simples piqûres faites avec un instrument tranchant de manière à faire une

incision très petite ; les secondes, au contraire, pénètrent dans les tissus à des profomkurs

qui varient avec les lésions auxquelles on veut porter remède, et ont une longueur qui est

trjs difl'érente et toujours proportionnée à l'étendue de la maladie.

On fait des scarifications sur toutes les parties du corps et môme sur les membranes

muqueuses engorgées. Dans les érysipèU s phlegmoneux, on pratique de larges incisions pour

faire évacuer une certaine quantité de sang et avorter l'inflammation ; on fait encore des

scarifications pour faire évacuer des liquides infectes accumulés dans l'épaisseur des parties

sphacélées : on les pratique sur les membranes muqueuses et ly langue surtout, pour diminuer

l'engorgement inflammatoire. Toutes ces scarifications doivent être fûtes avec le bistouri

tenu en cinquième position, d'une prolbndeut et d'une longueur variables avec l'intensité et

l'étendue de la maladie.

Les scarifications qui sont pratiquées avec le scarificateur sont principalement destinées

à déterminer l'évacuation d'une certaine quantité de sang. Elles ne sont que rarement em-

ployées seules
; on les fait le plus souvent saigner au moyen de ventouses. Nous les décrirons

plus loin.—Voyez Ventouses scarifiées.

Incisions.—Oa donne lo nom d'incisions aux solutions de continuité faites par l'instru-



PETITE CmnUHGlE. 745

qui est

ment (rancliant. Les incipinns constituent à elles pcuIch plus de la ir.oitii de la nit^dceino fip(î-

ratoirc, car il est rare ,'j |ii'atiquer une opération chirurij;ieale s;ins qu'il soit besoin d'inciser

les parties molles. L'ouverture des abcès, l'ablation des tunvurs, les amputations, etc , no

Bont autre chose que des inci.sions plus ou moins modifii^os. O'i pratique dos incisions avec

un très grand nombre d'instruments, mais les plus employés sont le bi.-touri et les ciseaux.

Jiésitmé (li'X règles à suivre dunx ks imuslonx.— 1"— Le bistouri doit être bien tranchant,

bien propre; sa pointe doit être trùs-aeértîe afin que la section dos parties cause moins do

douleur, et (|u'il ne reste pas dans la plaie de corps étraniçi-rs qui pourraient aui^monter Tirri-

tation. Il est bon d'élever la température de l'instrument à la température du corps; car s'il

ne coupe pas mieux, du moins, il doime moins de douleur, car, outre l'action de l'instrument

tranchant, le malade n'éprouve point celle d'un corps froid en contact avec ses lissus.

2"—Les parties sur lestiuelles seront faites 1 is incisions doivent être convenablement

tendues.

3°— Les incisions doivent ôtre dirigées dételle sorte que l'instrument tranchant no blesso

que le moins possible do vaisseaux ou de filets nerveux, que les cicatrices soient aussi peu dif-

formes que possible, et qu'elles no puissent ôtre tiraillées pir la contraction dos muscles ou

par les mouvements du malade.

4"—Le bistouri sera conduit en sciant, car il coupe plus ficilcmc it que si l'on se conten-

tait de presser sur les téguments, et les incisions sont encore moins douloureuses

5''-—Les incisions doivent être f lites aussi rapidcnniit qu'il est pos-il)lc sans compro-

mettre la sûreté do l'opération, afin d'abréger la douleur qu'éprouvent les malades.

0"—On ili.nncra du premier coup au.x incisions toute la longucu' qu'elles doivent avoir
;

quanta leur profondeur, cela est souvent impossible, quand on opère en avant des parties dont

la blessure ferait courir au malade des accidents graves. D'ailleurs les incisions au-dessous

de la peau sont bien moins douloureuses que celles (|ui sont faites aux téguments. Les inci-

sions trop longues causent au uiniadc des douleurs inutiles ; celles qui sont trop courtes n'at-

teignent pas ou atteignent mal le but qu'on se propose en les prati(|uant.

7 '—Les incisions seront commencées sans queues et terminées do môme car celles-ci sont

douloureuses et complètement inutiles.

8"—La lamo du bistouri doit toujours couper la peau perpendiculairement i\ su surface
;

les incisions en biseau sont inutiles, plus douloureuses et guéri.-sent moins vite.

9'^— Le bistouri sera dirigé de telle manière qu'il ne pénètre pas plus profondément que

la maladie ne l'exige.

10"—Quand deux incisions doivent se toucher par point commun, la seconde doit

toujours se terminer sur la première.

11"—Quand deux incisions seront faites l'une au-dessous de l'autre, l'inférieure doit être

pratiquée la première.

12°—Lonsque l'on veut faire plusieurs incisions qui doivent se rencontrer, on commen-

cera par la plus courte, les autres qui doivent rencontrer la prei/iière, devant être faites en

plusieurs temps, seront pur cela môme considérablement raccourcies.

13°—Les incisions qui sont pratiquées dans lo voisinage d'organes importants doivent être

faites lentement, couche par couche. S'il e.xistait préalablement une ouverture, elle serait faito

6ur un conducteur. Si enfin on était trop près de lorgane qu'on voudrait ménager, il faudrait

soulever les parties molles avec des pinces, et couper en dédolaut. Pour les abcès on se sert le

plus souvent de la lanceUo à abcès.
,

I

l'instru-
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MiTICLE VI.

PONCTION, (a) TAPl'INO.

La ponction est une opération qui consiste à plonpor un trocart ou la lame d'un bistouri

au travers dis paroi» d'une cavité naturelle ou accidentelle, à l'effet d'évacuer un liquide qui

y est épanché ou accumulé, par exemple dans l'iiydropisie.

AliTlCI,!': VII.

PERFORATION DU I-OBULE DE l'oUEILLE.

La perforai ion du lobule de l'oroille est utic opération tellement simple, que le plus .sou-

vent elle est abandonnée aux bijoutiers et aux gens du monde. Mais comme elle peut être

Buivie de quelque accident, peu grave à la vérité, il est bon d'en dire quel(|ues mots.

On se sert, soit d'un emporte-pièce, soit d'un trocart très petit, ou le plus souvent d'une

alC'nc. Ces derniers sont plus commodes; mais le premier, déterminant une perte de subs-

tances, leur est prélérablo, le malade est moins exposé aux inflammations qui Surviennent

quelquefois lorsqu'on pratique cette opération.

Tour faire la perforation du lobule, on saisit celui de la raain gaucbe, on le place sur un

boucbon de liégc, afin que l'instrument trouvant un point d appui assez résistant pui.sse plu»

facilement traverser les parties mo'lus, et ou enfonce ^in^trunluut.

AimCLIi VII 1.

• «

AOUPUNCTUaE et ELECTRO-PUNCTURE.

On nomme ainsi l'introduction %'olontairo et plus ou moins méthodique d'une et de

plusieurs aiguilles dans les ti.«^sus vivants. Si à l'action des aiguilles, on ajoute celle de l'élec-

tricité, on pratique l'électro-puncluro^

ARTICLE IV.

DES VISICATOIRIS OU MOUCHES NOIRE», (A) VESFCATORIES, BLISTERS.
•

On donne 'e nom de vésicatoire à des topiques qui, appliqués sur la peau déterminent

une sécrétion séreuse par laquelle l'épiderme est soulevé de manière à former une ampoule.

On a|ipelle aussi vé.-icitoirc la plaie produite par ces applications quand l'épidémie a été

Boult'vé. Quelques praticiens l'appi-Uent encore s lignée blanche pivco que souveut, il produit

les mômes effets que la saignée- C est le midlleur moyeu de saigner les enfants, les vieillards

et les personnes très faibles dms l'infllMmmation des poumons, etc.

On a appelé vésiaitoircs volmts les vésicatoires qui ne doivent pas suppurer ou qu'on

ne laisse pas assez longtemps en contact avec la peau pour produire des phlyctènes ;
et on

donne le nom de vésiottolres permanents \ ceux qui doivent suppurer plus ou moins.

La grandeur des vésicatoires doit varier selon* le's cas, ainsi :

1"—Pour l'épine dorsale, ils doivent avoir de 8 à 12 pouces de long sur 2 à, 3 de large.

2°—Pour la nuque, les bras, etc. de 4 à 5 pouces sur 2^ à 3.

3°—Pour la poitrine, l'estomac, les côtés, de G à 9 pouces sur 5 à 6.
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4»—Pour dcrriè'o les oreilles de 2 à 3 pouces sur IJ pouces et pour les tempes on les

fait du la grandeur d'une piastre.

On fait CCS emplâtres sur du papier, de la toile, du chamois, etc., ayant soin do laisser

tout autour un bord libre de A à 1 pouce.

App'iciition tJvsvésiottoircK.—Pour np|ilif|ucr un vé.sicatoire on peut employer un t^pispa-

tiqne quelconque (Voyez 4° classe des irritants), mais les v^sicants les plus en u.siige do

nos jours sont les suivants :

1 °—L'ammoni<iq}ie liquide ronrentrée. Voyez ce mot.

2 °—Lu jmmmudc (h: gondrct. Voyez ce mot.

3 ® —La chaleur.—Elle produit aussi rapidement des vdsicatoirca ; mais il est difficile

d'en mesurer les effets. On l'ouiploic do diverses manières; tantôt on trempe un lingo dans

l'eau bouillante et on l'applique sur la peau pendant quelques secondes. Mais si par ce pro-

cédé, on peut avoir très vite un vdsicatoire, il peut arriver que l'on produi.se des eschares. On
peut encore applifpier un cautère nuinniulaire, chauffé au roiigo brun, sur un linge mouilld

plié en quatre doubles, et pl.icè sur la partie que l'on veut irriter. Ce moyen n'est pas plus

gûr que le précédent. La vé^icution au moyen d'un martani trempé dans l'eau bouillante, et

appliqué ainsi sur la peau, est un moyen plus sûr
;

il est plus commjdo ; il ne faut les laisser

appli(iué que pendant un temps très court.

4°

—

La cantharidine,.— Appliquée sur la peau au moyen d'un papier ou d'un linge

huilé, elle produit d'une manière très rapide et très sure la vésication.

5°

—

Le taffetas ou papier èpispastiqua.—On emploie \xn papier vésicant dont il suffit

' do tailler un morceau de la grandeur que l'on veut donner au vésicatoirc.

La poudre de Cantharide.—On l'étend sur du levain.

Le collodion Cantharidal—Voyez ce mot.

Mais le moyen le plus sur et le plus CDrauiunément employé est celui-ci ; après avoir

taillé un emplâtre do la grandeur voulue, on étend dessus de l'emplâtre, do cantharide tel

qu'on le trouve dans les pharmacies
(^
Voyez Euplâtro de cantharide)

; la couche d'emplâtre

doit être d'une à deux lignes d'épaisseur. On applique tout autour du linge ou de la toile,

sur l'csp.ice resté libre, une bandelette d'emplâcrc collant afin de le faire adhérer à la peau-

Comme les cantlurrides ont l'inconvénient de o.iuser l'irritation di3 la vessie, il faut avoir la

précaution de recouvrir l'enipl'ître avec de l'éther saturé de cumphre, l'éther en s'évaporanfc

laisse une couche de camphre qui est presque toujours suffisante pour empêcher les accidents
;

en doit surtout employer le camphre lorsque le vtt.sicatoire est grand ou qu'il doit être appliqué

près du bas-ventre. Les catharides ont aussi rinconvéïiient d'initer les nerfs. On peut obvier

à cela en recouvrant l'emplâtre, avant de l'uppliquer, avec du papier de .soie trempé dans do

l'huile douce. Puis la peau étant convenablement nettoyée rasée, frottée avec du vinaigre si

l'on veut obtenir une action plus prompte on y api^lique l'eniplâlre que l'on fixe soit avec

une compresse et des bandelettes agglutinatives, soit avec un bandage approprié.

On décolle les bandes d'emplâtre collant avec précaution en y appliquant un linge chaud

et on enlève la gomme restée sur la peau au moyn d'un peu de grais.se.

Le temps de laisser l'emplâtre varie depuis 12 jusqu'à 24 heures. Chez les .sujets très-

iniprrs>ionnablcs et chez les enfants, il vaut mieux ne le laisser que G à 8 heures et appliquer

des cataplasmes émollients pcfur faire sortir les sérosités.

Pansement des vésicatoires vohntts.— ll faut beaucoup de précautions et avoir la main

bien assurée pour f.iire ce pansement sans faire souffrir le malade.

1
° Prenez d'une main une soucoupe, et l'autre une paire de ciseaux à bouts effilés;

mettez la soucoupe au-dessous de la cloche puis donr.ez, au bas de la cloche, deux ou trois

coups de ciseaux de manière à faire évacuer toute la sérosité qu'elle contient. .
,

2 ° — Il ne faut pas laisser exposé à l'air un vésicatoirj ainsi préparé.
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3" — Prenez une feuille de bettoravc ou do chou assez j;;rundo pour couvrir toufrlc vési-

catoiro, ou jirnuz-eii diux it trois K:lnii le besoin. Coupez avec dos ciseaux lu f^rosKc ner-

vure, ce (ju'ou appelle coniniuiii'iiieiit le cotât.

Pour aplatir les petites ner\ urein, roulez sur les feuilles uti corps rond et poli, une bou-

teille, pur exemple.

Appli<|iuz les l'ouilles sur un linge <jui doit servir de band;ij;c, faites (juelques points

pc'jrles tenir en place.

Approchez-les un peu du l'eu pour que le contact no soit pas tiop /dfrigéranl.

Une fois que les feuilles sont !-ulfisamuicnt chauffées, cHalez tout l'appareil sur une table •

puis i\ r.iiilo d'un couteau ; tîtendi'Z sur les fouilles du buurro ou de la graisse bien lavés à

l'eau froide, ou du eérat ou eneore la cr<'!nie,

4 ° —Ajipliquiz .sur la mouelie cette espèce de tartine et renouvelez matin et soir.

5° —Au fur et i\ mesure que répidernie .se détache de lui-même, un nouvel épiderniese

produit.

6 ^ — Si, malgré les précautions prises, la vessie ou les nerfs souffraient, donnez les

remèdes appropriés.

7 ' —A défaut de feuilles, on peut panser un vésicatoire avec un linge bien fin et même

ne mettre sur le vésicatoire volant de la ou ite comme sur une brûlure simple.

Piinsemml des oésicitloires Jices.— Ces vésicatoires s'appli(|ucut absolument comme les

vésicatdires volants, mais la manière de les pan.«er diffère dan.-) les points suivants.

1 '—Au lieu de cérat, de crênu;. etc., on met sur les feuilles ou .sur le lingo, de la

pommade au «arou ou un dos ou.;ucnts suivants: onguent de Sabine, do mézéretfai, do oan-

tburidc ou même de l'onguent résine faible.

Cependant le premier pansement peut se fiire .avec l'onguent simple.

2 ° —On ne coupe pus seulement les clcches, on les enlève. Cette opération peut so

faire sans causer de douleur; on coupe la cloehc tout autour avec précaution et on l'enlève

avec la pointe des ciseaux sans toucher à la chair vive, puis on app!i(iuc l'onguent qui doit

être mis sur des feuilles ou sur du linge.

3 ® — Il n'est pas nécessaire d'enlever toutes les cloches, une ou deux suffisent et on

peut même so contenter d'eu replier seulement une moitié sur l'autre ; les onguents épispas-

tiques font le reste.

4 ^ —On doit lais.scr un intervalle de 24 heures entre le premier et le second panse-

ment ; on puiise ensuite toutes les 12 heuroB. Le vésic: *^lro pird après ce temps de sa

sensibilité et se couvre d'une couche do lymph, couche qui prépare lo travail de la cicatrisa-

tion.
,

5 ° —On apjiliq'io le bandage et les conipres.ses comme il a été dit plusliiut, on peut

même faire tenir l'apparoi' en place avec des bandelettes ugglutinatives.

(;" ° —Do même que pour les cautères et les sétons, mettez l'onguent épispastique si le

vésicatoire no rend pas suffisamment, et de l'onguent simple s'il rend bien. Quand la plaie

devient pâle ou noirâtre, uppliquez-y des cataplasmes saupoudrés de quinquina, de charbon

ou de chlorure do eh:iux ; si elle (St dnuleureuse, humeetcz-la avec quelques gouttes d^:; inu-

danum. S'il survient des boutons de chair, brûlez-les avec la pierre infernale, lalun calciné,

la charpie sèche, etc.
*

7"— Il faut une grande propreté pour toutes sortes do plaie-5, mais il faut éviter les

lavages fréquents pour les vésicatoires, cela les fuit sécher trop vite, on doit éviter de les

essuyi'r, on peut tout au plus étendre un lii'g' très-fin sur la plaie et presser doucement afin

d'étancher le pus, niiiis cela rarement tous les 'rois ou quatre jour-.

8"—On peut, quand on lave la plaio, lo faire ave:j une infusion de g. ' de lin, do

mauve ou de sureau, ou seulement d'eau ou de lait. Voyez Cantharidcs. >
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SUPPURATIP.

Onguent de Cimtliaridcs.

" do Saline.

" lldsiiicux.

C«5rut Résineux Composé.

Orifrucnt do lu Mùrc.

Oiij;uciit de Cùdre Rouge.

VKSICATOIUR DOULOUREUX.

Glycérine.

Ciiniplirc.

On emploie les substances suivantes, que les vé.sicatoires no coulent pas a.sscz ou no veu-

lent pas guérir.

VRSrCATOIRES REHELLES A QURRIH.

Collodion.

Onguent de RIanc do Ccruse.

Cérat de Goulard.

Onguent de Plomb Composé.

" de Calamino.

" d'Oxyde de Zinc.

" de Jannin.

Liniincnt do Choux.

Eau de Goulard.

Fouillis do Plantain.

J'Ji)ij)loi tien visien foinu.— Ils Font employés dans lu paralysie ; dans la goutte sereine,

appliqués .'ur le front au-dessus dos norfs sus-orbitaircs
;
dans l'oplithalinio, appliqués durrièro

lus oioillos, sur les tonqios ou sur le front ; dans la cynuncho tonsillairo et la picottc (juand

l'enflure do l'arrière bouclic affecte la respiration, on les met sur le cou ou prùs du cou. Dans

la phlliisie, lo catarrhe, la pastritô, la pneumonie ou autres inflammations, on les applique sur

le point malade^ Enfin on los omploio d ins les fièvros adynumiipios ot nerveuses quand elles

sont accompagnées do délire, (ie faiblesse, d'urines jniles, de sou[iirs fréquents, de surdité, de

grande anxiété et do regard fixe, ain^ji que dans le rhumatisme aigu, p.irticuliéroment celui

appelé sciât iquc.

Dans les affections locales profondément situé'.'s, quand lu diathèso inflammatoire est

considérable, la force do la circulation doit être diminuée par la saignée ou les évacuants, avant

que les vésic.itoires ])uissont Giro appliqués avco avant igo.

Il y a contre-iadication dans les mal idic'S acoompugnées do grande débilité et qui ont

une tendance à la gangrène, telles quo les fièvres pétéohiales, la cynanche maligne, la variole

confiante, la rougeole maligne, Thydropisie
; dans ce dernier cas ils sont sujets à occasionner

de dangereux érysipèles et la gangrène. Voyuz Cantharidos.

ARTICLE X.

OES S1NAPIPÎ*ES, MOUCHES DE MOUTARDE.' (a) SINAPISMS, MUSTARU POULTICES.

On appelle ainsi des emplâtres dont la buse est la moutarde. On los prépare on mettant

de la farine de moutarde avec une quantité d'eau suffisante pour former une pâte assez molle

pour s'étendre et assez ferme pour ne pas couler à tr ivors le linge.

1°—Prenez un morceau do toile, du c;'L m ou do papior fort, ilo g^Mii leur voulue. Voyez

pour les dimensions à l'article Vésicatoire.

2°—Etendez lu pâte de l'épaisseur do deux lignes laissant un bord libre tout autour.

3°—Chez les personnes faibles et nerveuses, il vaut mieux couvrir le côté do rcmpldtre

qui doit être appliqué sur la peau avec un moiceau do mousseline.

4''^— Délayez votre sinapisme non avec du vinaigre ou do l'eau chnudc, mais avec de

l'eau tiède.

5'^—On ne doit hûsser ces emplâtres en place qu'un quart d'heure ou tout au plus une

demi-heure. S'ils ne se font pas sentir après ce temps, on doit les changer do place, car si

on les l.iisse plus longtemps, ils ne font pas plus do bien et font bien du mal.

C° —Les plaies causées par les sinapismes tendent toujours ù creuser; sont difllciles i\

guérir et peuvent même amener la gangrène.
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7^—TiCs pinnpismcs quo l'on n'npplif|Ht' que le temps ndccssniro no dcmnndont pns do

parisonicnt ; si nnji ou l'iinpiiKlenci! do les liiisscr trop lon^tcnqis, il f:iut Iiïs fiiirc f;;iidrir en

les piuiNîiiit avec du lu orOmu douco, du ooriit, etc., enfin ioa traitor comme de» plaies ordinai-

res. Voyca JVIoutiirdo.

ARTICLIi; XI.

DE3 CAUTÈaES. (a) IS8UK.

On nppcllc ainsi do petits ulcùrcs artifieiols et arrondis quo l'on ouvre dans les parties où

abonde le tissu coliul:iire, particuli(>reiiicnt i\, la ri'i^ion supérieure du bras, dont l'cnfoiiecniont

qui correspond ù l'insertion du deltuïde ; ou à la cuisse i\ trois travers do doi^t au-de.-su» du

eondylo interne du l't$mur, un peu au deviuit du tendon du j!;rand adliuotour
; ou à la jaiiibo,

à la partie sujjdrieuro interne, au-dessous de l'expansion apondvrotiquc connue souh lu nom

de patte-d'oie. Souvent on établit le cautùre avec un instrument tranchant en f lisant à la

peau, après l'avoir soulevéu de manière ù. former un pli, un(! incision du 7 à 9 lij^nes de lon-

gueur qui pénètre jusqu'au tissu cclliihiiro sous-ouiané. On plicu dans la petite pi lie une

bouleltj de eharpio qu'on soutient au moyen d'une compresHu et de quelques tours de bmdcs

jusqu'à ce que la suppuration soit établie o'est-à-diro pond mt qu itre à cinq jours. Au bout

de ce temps, on met dans la plaie un pois enduit d'oni^uont. Voyez Pois A cautères.

D'autn s fois, on établit le cauièrc avec la potas'se caustiqnc (piorro à cautère) ou UTeo h
poudre de Vienne; on se sert du premier en su mettant un petit morceau arrondi d'une li^ne

et demie do diamètre dans un trou du môme grandeur pratiqué dans le milieu d'un petit

morceau d'emplâtre adhésif, on applique cet emplâtre sur lu peau et on met par-dessus un

second emplâtre non fenêtre. On prend un peu de lu poudre du second, on la démêle "vco

un peu d'Alcool, on met cette pâte un p^u ferme entre deux morceaux d'emplâtre collant dont

l'inférieur est percé d'un trou de la grandeur du cautère quo lon veut établir, le pelit

emplâtre e.«t placé sur la peau et recouvert entièrcmcut pur l'emplâtro non fenêtre. Au bout

d'un quart d'heure, le cautère est établi.

Aussitôt que l'escharo est formé, on applique des cataplasmes émolllcnts puis quand

l'escbare est tombé, on entretient l'ulcère au moyen des pois à cautère. Quand l'ulcère ne

rend pas suffisamment, on graisse le pois d'onguents épisp istiquos, s'il rend bien, on no met

que le cérat simple, s'il est enflammé, on appli(|Uo dos cataplasmes émoUionts, et si la plaio

devient blafarde, trop faible ou noirâtre, on applique des cataplasmes avec la poudre de char-

bon et le quinquina. S'il survient des boutons de chair, on les brûle ùvec la pierre infernale

ou on les saupoudre avec Talun calciné.

Pour maintenir en place ce petit appareil, il faut y appliquer des cortipresses et un ban-

dage roulé, mais le mieux est de mettre pur dessus les compres.scs un bracelet de métal pcrc^

à jour et attaché par des bandes élastiques; on peut aussi poser sur la plaie un petil

emplâtre adhésif percé r.u milieu, c'est-à-dire juste sur la partie qui s'appliipie sur le pois. On

coupe les quaire angles do l'emp'âtre de manière â le faire coller exactement. Enfin quand on

veut supprimer un cautère, on ôte le pois et ou panse comme le vésicatoire volant. Il est

bon dans ce cas de prendre quehjues purgatifs.

On peut au.ssi établir le cautère en appliquant une petite mouche do cantharidine que l'on

pose comme les mouches ordinaires ayant soin de mettre au milieu de la plaie, un pois â cau-

tère enduit de quelquonguent épispastique afin que lonsque la vésication est guérie, il reste au

milieu un petit ulcère formé.

Pois à cautères. (A) Issue Peas.—On nomme ainsi de petits corps globuleux et quel-

quefois hémisphériques ou aplatis quo l'on introduit dans la plaie dun cautère pour la tenir
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ouverte et exciter lu Rtippunition. Bonucoup do {)or.sonnc9 emploient pour cet U8n;j;e les pois

oriliiniin'H que l'on (!li(ii.>it mûrs, Kccsct Mon romls ;
ni;iis lo plus souviMit ausMÎ on les f;il)ri<|\ic

avec de la nieiiie d'iri:», do la racine de Jwernj et de petites uran.'eii viirtes .«(Reliées, uiixiiiudlea

on donne une forme purl'iitenicnt s[ihc'ri(|ue à l'uide du tour. l<eH j)ois ordirmires n'aj^is.sent

guî>r(. (|ue coninio trop étrangers duna la plaie, inai,s ceux d'Iri.s et do Licrro ont une action

irritante et Kiippurativo trùs-niarijudo ceux d'orantçes «ont benucoup plus doux, et n'ont pas

l'ineoiivénient comme ceux d'iris de se i^oniler outre mesure et de prendre une forme irrdgu-

liùr" ; cependant ils sont moins uvités.

Depuis quel(|ues années, on a propose? de remplacer ces différents pois par de petites

boidcs du cire faites avec un mélange de ciro et do résine aucjuel on «jouto une cjuantité

vurial)lo d'extrait do Oarou.

iM. Frégério on fabri(jne de ciitto maniùre qui imitent jusqu'il s'y méprendre les pois

d'oranges. M. Wihiin a proposé d'atteindre lo môme but en trempant plusieurs fois îles poia

d'oranges dans une solution concentrée d*e:itrait alcoolique de garou, et les faisant sécher à

cha(|ue iiiis. Lors(jiron les juge suffisamment chargés, on les secoue dans un linge pour leur

rendre le lustre qu'ils avaient perdu.

J)e (|uoI(|uc sorte de pois (pi'on se serve, il faut le» percer pour y passer un iil qui sert

à les retirer du cautère. Quand on se sert de pois ordinaires on peut les enduire d'onguent

épispastique ou d'onguent simple.

ARTICLE XIII.

DU SÉTON.

On appelle séton une mùchc cylindrique do coton, qu'on passe avM une aiguille il séton

•i travers la poau et 1(! tissu cellulaire, pour entretenir un exutoire. On donne aus^>i ce nom

à l'cxutoirc lui-même, l'tmr pratiquer un séton, on fiit à lu peau lîu pli dont on traverse la

base, soit avec un bistouri long sur lequel on fait ensuite glissser un porte-méehe, foit avec

une large aiguille à séton. En mCmo temps qu'elle fait l'ouverture, cotte aiguille porte clle-

mênie la mèche, préalablement enduite de cérat, et il n'y a plus qu'à recouvrir la plaie avec

de la charpie, que l'on maintient avec un bandage peu serré. On ne lève cet appareil que

lorsque la suppuration est établie (ordinairement lo troisième ou lo quatrième jour)
; copcn-

dant, s'il arrivait que le lendemain de l'opération, le malade éprouvât une trop vive inflam-

mation, il faudrait lever l'appareil et appliquer des cataplasmes émollients, lans déranger la

mèche. Les pansements que l'on fait ensuite tous les jours, consistent à oindre d'onguent

simple la portion de la mèche qui est en dehors d« la plaie, à tirer cette mèche par l'autre

bout de manière à entraîner dans la plaie la [uirtie enduite de cérat
;

enfin couper celle qui y
a séjourné. Quand il est nécessaire de renouveler la mèche, on fixe la nouvelle à l'ancienne et

011 la fait entrer doucemement dans la plaie. Quand la suppuration ne se fait pas, on enduit

la mèche avec un onguent irritant, tel que l'onguent basilicuni.

Lorsqu'on veut supp.imer un séton, il suffit de letrrer la mèche et de panser avec de la

charpie sèche.

Le séton peut être appliqué sur toutes les parties du corps ; mais le point où il est plus

souvent pratiqué est i\ la nuque, ou niveau de la quatrième ou de la cinquième vertèbre cer-

vicale. Oi. ".0 place plus rarement sur la poitrine, quelquefois au pubis dans les affections

chroniques de la vessie ou de l'utérus, mais presque jamais aux membres, où cependant il

pourrait être d'une grande ressource dans les engorgements chroniques des articulations.

Le séton n'est pas toujours appliqué comme exutoire : alors ce n'est pas à travers le

tissu cellulaire Bous-cutané que l'on fait passer U mèche à séton mais à travers un organe

48
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que l'on vont dilutcr, ou bien un Icynto dont on veut d»5tcrminor la suppuration : tels sont les

sétons quo l'on pnsso dans lo ciinul nnHul pour }^ut5rir lu fisulo Iticrymalc, ccuxquo l'on emploie

pour put'rir les liydrocèlcs do la tuni(|uc vnj^iniilo ou du cou.

Le fdton peut quelquefois causer des acciilenta; les plus frdqucnts sont l'infliimmution

et les iibeùs, qu'il faut coinb:ittro par l'eir-ploi des ('niollieiits, et qui ne codent souvent (|u'i\

l'extraction de lu raî'clie. Il m ivo quohpiefois (jue la peau se «^angrùno ; il faut alors retirer

la mùcho et combattre cet accident par un traitement approprié
; enfin il peut arriver, lorsque

les deux infiisions faites à la peau no sont point assez distantes l'une do l'autre, quo lo travail

de suppuration détruise les té^^uincnts, et qu'il no reste plus qu'une larj^o plaie aveo

perte de substances. On évitera cet inconvénient en faisant le pli de la peau trùs épais; et si

l'on était menacé de cet accident, il faudrait supprimer la niùclie, laisser cicatriser lo selon

et en refaire un autre plus largo s'il était nécessaire. Kiilin, souvent les bords de la plaie so

recouvrent de bourf^eons charnus fougueux; il faut alors les réprimer pur lu cautérisation

avec le nitrate d'urgent.

AUTKJLK Xir.

DES PESSAlaES, SUPPOSIÏOIIlES VAGINAUX, (a) VAGINAL SCPPOSITORIES.

Les pessairos sont des instruments que l'on introduit et que l'on place A, demeure dans

le vagin pour maintenir la matrice en sa situation uatUFolle dans lo cas de chute ou do relâ-

chement de cet organe ou de hernie vaginale.

Ou fait des pessaires de buis, d'ivoire, de métal, mais les meilleurs et les plus usités sont

ceux de caoutehoux et ceux de gomme élastique ; on les compose en soie remplie de belle

laine et cndu'tsde plusieurs couches de gomme élastique, (Pour la préparation do la gomiiio,

Voyez au mot bougie). On leur donne des dimensions et des ibrmes très variées. L'état dos

organes et la nature du déplacement guident dans le choix des uns ou des autres. Ils ont

ordinairement une*tige pour les retirer, s'il n'en ont pas, on leur met un fil.

Avant de placer un pessairo, on fait évacuer la vessie et le rectum, puis, la femme étant

couchée, le bassin élevé, les cuisses écartées et les jambes fléchies : le pessaire huilé ou grais.«é

est introduit dans le vagin par une de ses extrémités (s'il est ovale) ensuite on le tourne en

travers de manière que ses deux extrémités appuient en dedans des eschions et que sa face

concave regarde en haut. S'il s'agit d'un pessaire à pivot, on le fixe à l'aide de cordons pas-

sés d'une part dans une ouverture à l'extrémité de la tige et de l'autre à une ceinture.

Les pessaires causent toujours dans les premiers temps de la gêne et un écoulement niu-

qucux.

Les pessaires ovales, ovoïdes ou en huit de chiffre sont préférés parce qu'ils appuient

moins sur le rectum et la vessie mais au&si ils se replacent plus facilement. Les femmes qui

portent un pe6.saire doivent avoir soin de le retirer et de le laver au moins tous les huit on

dix jours, la négligence sur cet article pouvant déterminer les affections les plus graves.

Pour les extraire, il suffit ordinairement les tirer peu à peu et alternativement en deux

sens opposés par le fil qui y est nttaché ou par la tige. S'il résiste, on glisse le doigt indica-

teur de la main droite entre l'instrument et la surface du vagin, on repousse doucement le col

de l'utérus et avec ce doigt ainsi placé dans la cuvette du pressoir on renverse l'instrument

et on dirige son grand diamètre de haut en bas. S'il arrivait que le col de l'utérus .se fut

engagé dans le trou du pessaire et fit saillie au-dessous de ce trou, il faudrait avant tout en

opérer la réduction avec le bout de l'indicateur ou par une ,orte de taxis fait doucement avec

led doigts enduits d'un corps gras. , , .
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Les pcBflnircB ancicnn (étaient non den instruiiKMits innirt dos iiiddicuniontH, tantôt dinol-

licnts, tantôt cxcitiints et inCuio cauHti(iuuH, suivant lo» indii'ntiunB qu'un voulait runiplir.

ARTICLE xm.

DU MOXA.

Mox;i est un mot par l((jn('l los Chinois et les Japonui^ désignent une dtoupo coton-

iicufic retirée des feuillon dossécliéos et brisées dt! l'Arleniisia CiiineiiHiH. Ils emploient e -tte

dtoupe cardéo, à laquelle ils donnent la forme d'un cône pour produire, en }• mettant 1« fiiu,

une eiutérisiition sur la peau. Kn Kurop(>, on se sert plutôt du duvet eotoniieux de l'arintiise

vulj^';iirc, ou du coton eardé, ou de la moelle du «ivand soleil (helianllius aniiuus) auxi|ni'is on

donne la l'orme d'un petit e^rlindre haut de 7 à 10 li;^nes, que l'on maintient, ù l'aide d'uno

bande de toile, sur la place (|Uo l'on veut' cautériser. Ou met le Feu au bout du cylindre, U
cliiileur et la douleur aufj;incnteiit graduellement jus(ju'à ce que le fou étant arrivé sur la peau

l'eschare soit formée. On doit avoir .«oin de mouiller la bande qui soutient lo moxa utin do ne

pas briller inutilement Ils partie.^ environnantes.

C'est à tort que l'on a conseillé d'appliquer immédiatement quelques tc)pi(|ues propres à

arrêter la marvîhe de l'inflawiiuation : co serait neutraliser l'efl'jt que Ton se propose par lo

moxa.

Ce mode de cautérisation est spéciîdeinont employé pour exciter fortement le système

nerveux, changer lo siège de l'irritation, produire une dérivation, etc.

Le ternie moxa .s'étend à toute substance qui, par une combustion graduelle sur ou près

delà peau est employée comme eontre-irritmt, tels (pie le moxa ou cautère galvaniiiuo ou

t'iectrique dans lequel l'électricité volta'ique est employée comme l'agent cautérisant.

AUTIGLE XIV.

*
Dli LA VACCINATION.

Vaccin. (A| Vaccine matter.—Virus particulier, doué de la propriété antivariolique,

ainsi appelé parce qu'il a été recueilli primitivement dans des pustules cjui surviennent quel-

quefois au pis des vaches, et qu'on appelle cowpox. L'humeur que contiennent ces pustules

insérées dans la peau de Ihomnie y produit le développement de pustules semblables, et le

fluide séreux qui les gonfle vers lo cinquième ou sixième jour a reçu lo nom do vaccin do

mêuie que celui que l'on recueille dans le cowpox. Ce vaccin est employé, pour transmettre

par l'inoculation la maladie préservative connue .sous le nom de vacdne.

Qualité du vaccin.—C'est un liquide transparent, incolore, vi.squeux, inodore. Liquide

ou desséché, il se dissout facilement dans l'eau ; exposé à l'air sur une surface plane, il se des-

sèche promptement sans perdre sa transparence et y adhère intimement.

Le caractère essentiel du vaccin préservatif c'est la viscosité; lorsqu'on pique une pus-

tule avec la pointe d'une lancette, il no doit sortir quo lentement et se i-assembler en un glo-

bule. La lancette dont on a introduit la pointe dans le globule pour la charger d'une portion

du vaccin doit éprouver un peu de résistance en se détachant ; une goutte doit filer entre

les doigts comme un sirop, et, s'il se répand sur l'aréole, il doit prendre une couleur brillante

comme argentée, que l'on a comparée à celles des traces que laissent les limaçons. Tel est

ordinairement le vaccin du septième au huitième jour après l'inoculation époque ou il côn-



i:a l'KTiTK ciiiHunr.iF:.

vient (lo l'employer, «i l'on veut vacciner 'l'uutroa individus, ou do lo recueillir «i on lo veut

conHorvor.

Ahi/ni ih' consfrirr Ir vaccin.—Lorvf|u'nii n< pi^ul vncfMnor de bras \ brns e'est-^dirc

inoflulcr tonte do suite ii un individu lo li<(uidi! v.irojiiiil pris i\ l instant \i\h\w sur un autre

indivi(l\i, il fiut recueillir le viiccin en nyiint Hoin di 1(! prost-rvcr du cuntact de l'air : le uioi!-

leur moyen de rdussir conniste à le recevoir sur lo bout d'une lancette et i\ lo mettre entre deux

petits vcrroH U'j^ùreiuent concaves dont les bords sont onsiiilo joints liernidtiriuement avec do

la cire, mais il est prtîCt'rablo de le conserver dans des tubes do verre. Ces petits tubos invcn-

t«58 par Hretonneau sont longs de six à sept lij^nes et capillaires il leurs cxtrdmitdH.

Pour les eliarLçor do vaccin on fait plusieurs picjùres rmx pustules vaccinales et, on

apjwoelie ^ueciMsiveniu.it des .'oulelettes de vueeiii, l'exlrémilô lu plus elliléo de ces tiibus

dans les(|uels lliumeur s'introduit en vertu do leur capillarité ; lorscju'il n'y a pins que deux

lignes de vides, on i'ernio les dujix ouvertures en !c", ;;pproolmnt d'une lumière et on lus

enduit ensuite de cire à eacb or. Pour transporter ces tubos .si.:'s danger de les liriser, on

les mets dans une plume d'oie remplie de .son et l'on e:ieliùto aux deux bout.». Le vaccin ainsi

recueilli conserve, dit-on, toutes ses propriôtés pendant dos années, s'il n'est expo.sé ni ii un

trop grand froid ni il une trop forte chaleur. Pour en fuir", usage, on ca.sse les deux extréniité»

du tube, on adapte i l'une d'elles un petit tuyau do verre ou de puillo, et après avoir appli(|iié

l'autre extrémité sur un morceau do vitre, ou souttlo doucoinont dans lo tuyau (jue l'on a

•idapté
;

lo vneein s'éeoulu ainsi du tube et on l'emploie comme (juand on lo prend sur le bni.s

d'un individu.

Mdiiiêrr (ff riici-iiKi.— La vaccination de bras à bras, o'cst-à-dire l'inoculation du vaccin

au "loinent oi' on vient do le recueillir sur une lancette, en piquant légèrement des boutons

vaccinaux pu venus à leur maturité, est certainement la méthode la plus PÛre, cependant

souvent on e>t obligé do se .servir do vaccin conservé, alors on lo délaye, .s'il est .sec, avec le

moins d'eau po.^-siblo sur lo verre où ou le dépose, et on procède à la vaccination. On prend

avec la main gaucho la face postérieure de; la partie sujiérieure du bras do !a personne que

l'on veut vacciner, afin do tendre exaetoujont la peau, puLs on fait avec la n.ain droite une

légère piqûre en introduisant liorizontalemcnt la lancette sous l'épiderme ; mi applique aussi-

tôt sur la plaie le pouce do la m lin qui tendait lu peau, on l'y lient appuyé comme pour

essuyer l'instrument qu'on retire alors avec précaution.

Selon Jenner, une seule pi(|ftre suffit pour que l'effi't préservatif soit complet, si le bou-

ton se développe bien ; mai.s, comme il peut arriver (|u'il avorte, on fait ordinairomont deux

ou trois piqûres à chaque bras, et quelques vaccinateurs croient mCme«néce.ssaire d'en fairn

d'avantage. Il n'est besoiu d'appliquer aucun appareil .sur les piqûres ; on lais.so seulement

eécher les petites plaies, et l'on évite le contact de vêtements trop rudes ou do laine.

Ejfifs (lit, bon vaccin.—Pondant les 2 ou 'î premiers jours, on observe à peine un petit

cercle rougi ûtro et uno petite élévation. A la fin du troisième ou (luatrième jour, on sent au

toucher un peu de dureté et bientôt se montre une petite élovuro rouge, qui devient circulaire

le cinquième, et prend la forme d'un ombelic. Le sixième jour, la teinte roiigo do l'é'jvure

B'éclaircit ; lo bourrelet, entouré d'un cercle rouge d'une demi-ligne do diamètre, s'élargit, et

le centre do la pustule est plus déprimé. Le .septième jour, lo volume de lu pustule augmente;

le bourrelet circulaire s'aplatit et prend un aspect argenté
; la teinte rouge se fond dans la

dé^iression centrale et continue à en occuper, dans un très-petit espace, lo bord inférieur. Le

huitième jour, le bourrelet s'élargit
;

la matière contenue dans la pustule prend une teinte

plus foncée
;

le cercle rouge très étroit qui jusqu'alors a eircon.-crit la pustule prend d'abord

une couleur moins vive
; l'inflammation se propage au tissu cellulaire sous-cutané. Le neuvième

jour, le bourrelet circulaire est plus large, plus élevé, plus rempli dt, matière ; le cercle dont
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les IrriidintioriH (?tiiiont soiiiMiiblos \ tlos vor>,'('turos, prend une tt'iiito pln.«) uniroriiio et uiio belle

nréolo «e desNine. l'O dixit^me j"iir, le hinirrelet eiioiiliiro s'éUrf^it, l'uréolo iicnniert 1 iV !2J

lij,'îi('s d'^ diaiii(>trc ; lu peau sur lai \ii'lle elle est di'-veloppée est (luelquefdis tuméliéiî
; «a Hiirl'ioo

paraît granulée et léj^èreiiieiit puiiiiillée, «.«t l'on distinmio i\ la loupe un ^raml nonilire do

pedtes m'hIcuIch reinplieM d'un fluido transprirent. Cent nlorw fiiio lo vacciné «îprouve souvent

une chaleur inordicanto, do lu pesanteur, une vivo di^nian^eainon et un mouvement fébrile. Lo

otiiiùmc jour, l'aréole, lo bou/ndet, lu déproNsion centrale, sont comme la veille; la pustule

vaceinali! qui (lépanHO d'une à deux li-^aies et (îv^uie le nivea'i de la peau, resseiulile à. une

gro.s>-e lentille fie 2^ i\ 5). lii;ne,s de diami''tre, d une co'ileur perlée, dure au touelier, et

présentant la réslstanco d'un corps éiroitoment attaché i\ la peau. Pendant ootto période •

virus vaccin est contenu dans une membrane cellulaire. Lo douzième jour, lu période de

dcssiccalion comjuenee
; la dépression centrale prend ra[ipar(!neo d'uuo croilte; l'Iiumi'Ur

contenue dans le bourrelet circulaire, jusiju'alors limpide, ho trouble et devient opaline;

l'aréole pâlit, la tumeur vtiecliiale s'affaisse, l'épiderme s'éoaille. Le treiziùiuo jour, la dessic-

cation s'opère au contre ;
la pustule, jusfju'ftlors cellulouse, no forme plU'* qu'uiu) cavité, et,

si on l'ouvre, elle ho vide en entier et 'ournit i>ne matière jaun&tro, troujlo, et punl'ormo.

L'aréole prend une teiute léf^èrement pour| rée. \m (luatorziènu jour, la crodte a la dureté de

la corne et une couleur fauve analoij;iie i\ celle du suoro d'orLÇcs
; le icrele dinimuo de larg<'ur.

La eroftte prend ensuite une couleur de plus en plus foncée, et devient do plus ou j.lus proé-

ninento ; elle tombe du vinj^t-quatrièmo au vin^t-septiômo jour.

KJ' /s (lu inminds nicchi.— Quehjuefois au lieu de cette vaccine vnuc et préservatrice,

il ne se développe qu'uno fauH.se vaccine. Tank,;, lo lendemain ou le surlendem liu des piqûres,

il se l'iirmo des pustules iuéj^ales s'élevaiit on pointe dès leur naissance, jaunâtres il leur soin-

iiK't, s'duvrant à la moindre pression
; lo pu.s (ju'cllcs co iticnnent s'écoule et si de.s>èel:o dès

lo troisième ou cinquième jour, et les croûtes (jui résultent de aetfo de.ssiccation sont molles,

jaunes ot souvent humectées d'une 'inatièro ichoreuse
; en résumé, ces jmstules n'ont ni la

luarclic ni lu forme ombiliqwéo di!H pustules vaccinales, ot ne sont nullement préservatrices.

Tantôt la ''agnos(i(|ue des pu.-sUiles e^i ^ilus dilVieile, elles sont tiès circonscrites, ombilitiuées;

elles apparaissent le (lUiitrièmc jour comme la vaccine vraie : elles marchent comme elles

(mais avec moins d'infl immation) jusqu'au neuvième jour, et sont ordinaire uent desséchées

vers lo quatorzième ou le quinzième jour. On leur donnî le no— de v tcclnilles ou do rarlo-

hïdcs ; elles ne préservent pas sûrement do la picotte. Il n'y a aucun inconvénient de se-

faire v:iceiner de nouveau après qnehiues années. Los personnes qui ont été vacein''cs ont

([Uolijuefois, mal;j;ré cola, la petite vérole, mais cette maladie est alors toujours bénigne

AHTICI-K XV.

MÉTHODE ECTROTIQUE.

On appelle ainsi la ? \odo qni consiste à faire avorter les pustules do variole (picotte).

Le premier procédé cono.ste à ouvrir avec la pointe d'une aiguille toutes les pustules du

visage les unes aprc^s les autres et à le cautériser avec le nitrate d'argent. Le second à recou-

vrir toute la face avec des bandelettes d'emplâtre de T7(/o ciim mercurio. (Voyez ce aiot). Si

l'on veut réussir le premier jour do l'éruption qu'il faut appliquer le remède ou le second jour

au plus tard.

Il faut surtout survoilier les yi'ux, les baigner avec do l'eau fi'oide et faire avorter au

plus tôt les pustules qui s'y développent. Le colloJion a été aussi appliqué dans le but d'em-
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pêclicr la vîiriolc (îo paraître sur le visage. On en applique une liîgèro couclio sur toute U
face tlùs le premier ou fécond jour.

Ti y aurait du danger d'enipi^olu-r le dévcloppcnicnt de la variole sur tout lo corps, mais

il n'y en a pa.s à le faire pour lu l'ace (seulement.

ARTICLE XVI.

DU CATIIETEUrSME.

On donne le nom de cn/hétcrlsme à, l'op.^ration par laquelle on fait péndtrcr dan.s le emial

de l'urùtlire et dans la vessie un eathéter, une sonde, une bougie. liorsfjue le mot catliété-

rismo est employa seul, il signifie toujours que l'instrument est introduit dans les voies uri-

nuires. Mais cette d<înoniination est appliquée îl d'autres opérations ayant avec eelle-ci la

us grande analogie : ainsi l'exploration du c.inal nasal de la trompe d'Eustache, do l'œso-

pliiigo, est désigné sous le nom de eiitliéléiismc du canal nasal de la trompe d'Kustaclie, etc.

Il e.-t impossible de donner des rùgles applicables t\ ces diverses opérations, la forme ;^-( par-

ties, celle des instruments nécessitant des indications toutes particulières.

Quel que soit néanmoins l'organe sous lequel on pratique le cathétérisme, cette opération

est faite :

1 ® - Pour explorer les parois d'un canal dans lequel peuvent se rencontrer des rétrécis-

sements, des fistules, ou pour constater l'existence ou la non existence d'un calcul ou de tout

autre corps étranger dans la cavité qui termine ce canal. M. lloux l'a désigné sous le nom de

cathétérisme explorateur.

2 ®—Pour servir de guide à un instrument, tel est le lithotome dans l'opération de la

taille, ou bien pour faire pénétrer à l'aide d'une sonde creuse un liquide destiné à laver ou à

distendre une cavité par des injections : tel est le cathétérisme do l'urùthre, ducamd nasal,

do la trompe d'Kustaebe, etc., dans quehjues circonstances. Souvent ù l'aide d'une sonde

œsophagienne, le licjuide est porté dans l'estomac, lorsqu'un rétréeis.semcnt de l'oesophage ou

toute autre cause s'oppose à l'introduction des aliments : c'est le cathétérisme conducteur.

3° — Pour vider la vessie distendue par de l'urine, ou par tout autre li(juido. Ce ca-

thétérisme, dé.->igné sous le nom d'évacuatif, est appliqué presque exclusivement à la ve.s.sie.

4® —Pour détruire le rétrécissement des canaux et surtout du canal de l'urèthre : c'est

le cathétérisme iJésoLstruant et dilatant. Par ce moyen, on peut souvent rétablir la perméa-

bilité d'un canal
;
mais il est quelquefois nécessaire de faire des sacrifications et des cautéri-

sations oour le trajet des rétrécissements ; nous ne devons pas nous en occuper ici.

5 ° —On lais.se quelquefois à demeure une sonde dans la vessie, afin d'empêcher l'uriuc

de séjourner dans cette cavité et de sortir par des plaies de cet organe. Ce cat'.iéléiisaie,

appelé dérivatif de l'urine, est fort souvent employé dans les fistules urinaires, il la suite

tî'abcùs urineux, de l'opération de la taille, des fistules vésicovaginales, etc.

6® —Enfin, une sonde ordinaire ou d'une forme particulière est introduite dans les

fosses nasales, afin d'applitjuer à l'un des orificjs postérieurs de cette cavité un bourdonnet

de charpie qui puisse l'oblitérer.
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ARTICLE XVII.

BOUfllES, KOuaiKS POUR I-'unÈTIlKE, SUPPOSITOIRES URÉTHRAI.P. (L) CANDELA

CKUEA CEREUM MEDICATUM, 8PECILLUM CEREUM. (A) URETIIKAL

SUPP081TORIES, UOUOEE.

[,cs bougies sont des instrumenta cylindriques qu'on introduit dans l'urôtliro, l'œsopha-

ge, 1 . niutrice, le rectuji, etc., soit pour les dilater, mit pour porter sur quelques points de

leur surfuco un caustique quelconque. Un les distinguo en bougi.es simples et en hoiujies mé-

ilirameiitruscs ou cnustiqiies. Elles sont ou mollis ou réyitlis. Les bougies violles .sont do cire,

de nialières cniphistiques et de gomme iirabi(iue.

Les bougies de eire sont laites avi'o une ])etite bandelette do linge fin et serré avec des

fils de .soie ou de coton réiiiiiâ on faisceau que l'on trempe dans la cire et que l'on roule,

comme les cierges, entre deux planches bien polies. Kilos sont ordinairement pleines mais on

peut les rendre creuses on roulant les bandelettes sur une petite sonde flexible, alors elles

prennent le nom de JioujjiesSoiidrs.

Los Bougies em/il'is/iqites pdur lesquelles on substitue à la cire un molango d'emplâtre

de plcinib, de cirtret d'iuùie d'olive .sont pou usitées
;

elles n'ont pas comme lus ])récédcnt3

l'avantage de prendie et de garder renipreinte du rétrécissement que l'on veut corriger.

Les Bougies lie gomme éhislique sont faites avec l'huilo de lin épai.s.sio p ir une longue

ébulliiion et rendue .siccative au moyen de la lithariiie, aprùs (juoi on y ajoute du succin, de

l'huile de térébenthine et du caoutchouc. Elles sont tantôt pleines, tantôt crou.sos ; dans 00

dernier cas, elles dilTùrent des sondes du mCMue genre en ce qu'elles n'ont pas d'yeux et que

leur extrémité a une forme conique d'un pouce à deux do long.

Les Bougies rigidea sont de niétal, d'ivoire, et de cordes à boyaux ; ces bougies sont peu

usitées à présent parce qu'elles c:iusent p'us do douleurs que les molles. Par rapport à la

forme on di.stinguo les bougies coniques, ci/lindriquis et/usi/ormes ou à vent"..

Les Bougies cylindriçiues sont les moilicures et celles dont on se sert presque toujours
;

elles sont cyliudri(iuos jusqu'à un pouce de leur 'extrémité et lu, elles diminuent peu i\ pou do

volume et se terminent par un bout lisse et arrondi.

Les Bougies médiexnnente uses sont celles dans la composition de.«quelIos entrent dos subs-

tances diverses, en général, irritantes et cathéréti(iuos (ju'on incorpore avec une masse emplas-

tique. Elles sont remplacées aujourd'hui par le porte-caustique.

La longueur des bougies doit être do six pouces. et neuf lignes, et leur volume doit varier

depuis ^ do ligne à 4 ^ lignes de diamètre.

Les bougies molles sont le meilleur moyen à employer contre le rétrécissement de

l'urèthro
; elles causent peu de douleurs, s'accommodent très-bien aux courbures du canal, no

l'irritent ni par leur séjour, ni par leur présence, et instrui.sent par les empreintes qu'elles

rapportent de l'épaisseur et do la longueur des points rétrécis ain.si que du degré de resser-

rement djnt ils sont affectés. Elles permettent d'opérer avec lenteur et gradation une

dilatation qui peu à peu change et modifie le mode do vitalité des parties et mettent le

malade à l'abri des fausses routes, des retentions d'urines, des crevasses do l'urèthro qu'ea-

traîucnt si souvent les violences exercées par la sonde ou les causti()ues.

Dans les cas ordinaires, le traitement se réduit à l'introduction journalière do bougies

dont le volume croît depuis une demi-ligne jusqu'à quatre lignes que l'on gradue de manière

à exercer une dilation régulière, mélhodiquo et progressive, et qu'on laisse séjourner suivant

les circonstances depuis trois minutes jusqu'à une demi-heure.
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C'est la méthode qu'etnpluic Civiulc et qu'il a désignée sous le nom de dilatation tem-

poraire.

Sondfs, ALjaUcs, Calhéthem. (A) Cathéters, Soumis.

On prépare les Sondes Jli^lulvs exactement comme les bougies et elles ne diffèrent de

ces derniùrc's (ju'cn ce qu'elles sont creuses et ouvertes aux doux extrémités, ce qui les rend

propres ù procurer l'expulsion do l'urine quand on a soin que leur bout le plus petit par-

vienne dans la vessie.

Il y a aussi des Sondes on Cathéther» rltjides
; ils sont en argent, en élain, etc.

Les sondes sont ou courbes ou droites.—Les sondes pour les ho.mmes, appelées Cnlhéttn

mâles sont pius longues et plus courbes que les sondes pour les femmes, ('atltéthers femelles.

MvncLK xvni.

DE LA CAUTÉRISATION.

il

La Cautérisation est une opération par laquelle on désorganise les tissus vivants à l'aide

de la chaleur do certains agents chimiques.

Les corps qui désorganisent les tissus par leurs propriétés chimiques sont appelées eaus-

tiques ou cmitèrcs potentiels, JjQs in'itrnmcwts rougis au feu sont appelés cautères actuels ow

simplement eautères.

Les Caustiques ou Cautères Potentiels.— Il sont ou solides ou mous ou liquides.

Caustiques liquides.— Ils sont nombreux, ce sont: les acides concentrés, le ehlornre

d'antimoine, Va~otat,e acide de mercure, la liqueur d'ammoniaque concentrée, la solution de

2J0tasse, la .'«dation de nitrate d'argent, lu solution caustique d'iode, enfin la solution de m;/-

/aie de cuirrc, de deuto-ehlorure de mercure, etc.

Les Caustiques sedidcs.—Ce sont entre autres lu po<((.s.s-c caustique, le crayon de nitrate

d'argent, le sulfate de cuivre, la poudre de dcuto chlorure de mercure, l'acide arsénieu.t, h

nitrate de mercure, Valun calciné, le nitrate de potasse, etc.

Caustiques Mous.—Ce sont les jiâtes de Canquoin, de Rousselot, de Vienne, Ui pommade

de dexdoxyde de mercure, etc., et le suirant : .
.

Causti .ue Filhos.—On fait fondre dans une cuillère de for 120 grammes de potasse

caustique, on y ajoute après la fusion, en 2 ou 3 fuis, 40 grammes de chaux vive en poudre.

On mélange avec une tige de fer, on chauifo jusqu'à p;ir{;iite fusion et l'on coule dans des

tubes de plomb fermés d'un bout, ayant environ 1 centimètre do diamètre. On conserve

dans des tubes de verre ayant au fond quelques fragments de chaux vive. Pour employer

le caustique on découvre la longr.eur que l'on désire en eutaillant le plomb avec un canif.

Remarques générales sur ^ds Caustiques.—Nous avons vu au commencement de ce para-

graphe que l'application des caustiques était toujours suivie d'une cschare. Cette eschare

est le plus souvent humide, car la plupart des caustiques n'ont d'action qu'en se liquéfiant:

aussi certains caustiques n'agissent pas, ou n'agissent qu'imparfaitement, s'ils .sont appliqué.'!

sur une surface tout-à-fait sèche ; l'azotate d'aigent est dans ce cas : aussi faut-il toujours

avoir soin de le mouiller quand on doit l'appliquer sur la peau.

De même que les caustiques n'atteindraient pas le but s'ils ne se liquéfiaient pas, do

même, ils l'atteindraient mal s'ils étaient trop étendus par du liquide, car ils deviendraient

moins actifs, non-.«eulement parce que les molécules de la partie seraient plus divisées,

mais encore parce que certains corps, n'agissant que par leur avidité pour l'eau, et

décomposant les tissus en favorisant les combinaisons de l'oxygène avec l'hydi'ogène qui

entre dans la composition de nos organes, trouveraient assez de liquide sur la surface des
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plaies pour que leur action fût i\ peu près nulle. Il est à remarquer de plus que l'aotion do

ces niônieH caustiques pourrait être neutralisée par la présence, i\ la surface des plaies, de

pus, (le sans, car leur action porterait d'aljonl sur les parties <|ui recouvrent les parties que

l'on veut cautériser, et cette espèce d'escharo pourrait funncr une di^ue que le causti(|uc

aurait très-souvent peine à francliir : au^si fiut-il avoir soin d'essuyer la surface de la plaie,

soit avec un linf:;e fin, soit avec de la charpie, afin d'enlever toutes les parties étrangères,

liquides ou solides dont la présence pourrait apporter obstacle a l'action du eausli(ine.

Il arrive fort souvent (|ue le cauHti(juc, on se liquéfiant, fuse sur la pnrties voisines, et

produit une eschare plus étendue qu'il n'est nécessaire : auhsi doit-on avoir la précaution de

les préserver, soit avec de la charpie, soit avec do l'eniplâtro.

Si l'emploi de quelques caustiques ne cause aucune doultiur, il en est d'autres dont

l'application est excessivement douloureuse : dans ce cas, l'eau froide a le double avantaf.'e de

neutraliser le causti(ju orté sur l'ovi^ane malade en trop grande (|uantité, et de calmer les

douleurs violentes par son action sédative.

Il est certains caustiques qui ne doivent être appliqués qu'avec la plus grande précau-

tion; tels sont ceux dans lu composition desquels entrent des substances qui peuvent exercer

sur l'économie une action toxif[uc, comme certaines pâte.'?. Voyez Causti((ues mous.

D'autres causti(jues, sans cau.sor des accidents aussi formidables, doivent être surveillés

avc(fsoin : tels sont ceux dans lesquels il entre dos sels de cuivre, le nitrate acide de mercure,

etc. On a vu une seule cautérisation par cette dornirre substance causer la salivation.

Pour éviter les accidents, il ne faut jamais étaler ces divers caustiques sur une trop

grande surface, ni sur des .surfaces saignantes, (|ui absorbent beaucoup plus facilement que les

surfaces en suppuration. ÎM. le iirofe.sseiir A. Bérard. qui a souvent employé le eausti((ue de

sublimé corro.-if, recommande d'abord d'onlovSr les tissus indurés à l'aide de l'iiistrument

traiiehant, de laisser suppurer la plaie qui résulte de cette excision pendant six i\ huit jours,

et de fiire alors l'application du caustique. Cette pratique n'a jamais, entre ses mains, étd

suivie d'accidents.

Cdutèrcs actuels on simpJemntt cauièren.— Ce sont des instrnnunts, le plus souvent en

acier, composés d'un manche, d'une tige, et d'une extrémité terminée en roseau, ou rondache,

en olive courbe ou droite, ou en cône, etc.

On distingue plusieurs espèces de cautérisation par les cautères actuels :

1° Cautéiisation Inhérente.—Elle consiste à appliquer un cautère très fortement chauflFé

sur une partie que l'on veut entièrement désorganiser.

2° Cnutérisdtion trxnsciiri-ente.— Elle consiste à ;ironiencr légèrement et avec vitesse sur

la surface de la peau un cautère cuttellaire, ou la pointe d'un cautère conitjue, de manière

i ne brûler que la moitié de l'épaisseur du derme. On l'emploie dan.s les engorgements arti-

culaires pour amener la ré.solulion.

3° Cautérisation objective.— EWe se fait au moyen d'un charbon ardent ou d'une plaque

do métal chauffé au rouge que l'on approche graduellement de la partie malade jusqu''à ce que

la chaleur se fasse assez sentir pour procurer l'effet voulu. On l'employait autrefois pour

guérir le flux hémorrhoïdal, la chute de l'utérus, les héraorrhagies nassales, etc.

4° Cautérisation avec le marteau.—On trempe un marteau dans l'eau bouillante et on

1 applique sur la partie malade, pour produire la vésicatioa ou seulement pour rougir la peau.

Il y a aussi la cautérisation pur l'eau bouillante, par les rayons solaires, etc.

FKMARQUE BUR LA. CAUTÉRISATION PAR LES CAUTÈRES ACTUELS. — LcS pbénomè-

nes qui accompagnent îa cautérisation sont : la douleur, la formation d'une eschare par la

destruction des parties cautérisées, la destruction des parties malades et des, virus morbifi-

quea, enfin l'inflammation qui détermine la chute de l'eschare.
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La douleur est cxccssivcnicnt vivo ; toutefois, plus la température des cautères est <51c-

véo et pluH lu eautdri.sation est rapide, moins la doukur est considéiable : aussi n'y at il

jamais d'inconvéniL-nt li, porter la teniptîraturc du caulùio au rouge blanc ; et si, au moyen

d'un cautùre dcliauff(î do cette manière, on voulait avoir une caut(5riHiition superûcielle, il fan.

drait. se contenter d'iipplifiuer l'instrument pendant un court espace de temps. On a essayé

d'cnipûchcr la douleur d'être aussi intense en exerçant une constriction assez considérable sur

la partie au-dessus du point qui doit être eiuuéiis6 ;
mais cotte manœuvre ne sert en riin à

calmer la douleur. La méthode ane.stliési(|uc est bien préférable (juand on veut épargner au

malade les douleurs i^uo détermine la cautérisation. La douleur cesse presque aussitôt que le

cautère n'est plus en contact avec les tissUs, et l'on peut même la faire cesser immédiatement

en versant un licjuide froid sur l'escharo.

Le premier tffot d'une cautérisation o.^^t de déterminer la destruction de toutes les parlics

qui sont en contact avec la chaleur, aus.^i reniploie-t-oii jioiir anéantir les virus inoculés il la

suite de morsures d'animau.\ venimeux ou enragés. Si, dans ces eireonstanoes, le cautère peut

détruire, l'action des caustiques est préférable; car non-seulement le liquide pénètre beau-

coup plus facilement dans des plaies unfr.ictueuses, mais encore neutrali.se le viru.s, soit en

agissant avec plus d'éneru'ie, soit au moyen de la réaction ehiMii(|ne. Mais c'est pour délniire

des parties malades (jue l'instrument tranchant n'a pu enlever que l'on fait usage du e lutère
;

tel est, par exemple, le cancer.

L'cscharc qui succède à la cautérisation se détache plus rapidement que colle produite

par les causti(jues
;
en effet, l'action immédiate du cautère a déterminé vers la partie un afflux

considérable de liijuide (pii doit nécessairement causer plus vite l'inflammation et provoquer

la chute de la partie morte.
^

La^)laie qui résulte d la cautérisation guérit avec assez do rapidité, à moin.î que la

suppuration ne soit cntretei ue artificiellement; mais il reste toujours une cicatrice plus ou

moins apparente, en rapport ;i f l'épaisseur des parties qui ont été détruites,

La douleur que provoque Li cautérisition imprime à l'économie une sjcousse violente,

souvent très-favorable, surtout quand on veut .se servir de la cautérisation comme moyen

dérivatif. L'inflammation qui .se développe autour de l'cschare agit de la même manière;

mais son action dure beaucoup plus longtemps: c'est en général, l'inflammation qui agit avec

le plus d'énergie pour déterminer la dérivation
; elle est quelquefois mt'ine tellement intense,

qu'elle provoque des accidents généraux, de la fièvre, que l'on est obligé de combattre pir un

traitement approprié. Quant à la suppuration, elle est quelquefois très-utile; mais aussi

plus souvent on la supprime, sauf à réappliquer le cautère une seconde fois, car elle n'agit

pas assez fortement pour que dans la plupart des cas, il faille lui sacrifier l'application d'un

second bouton de feu. Lorsque la cautérisation n'est employée que pour détruire des tissus

morbides, ou pour oblitérer des vaisseaux dans les hémorrhagies, l'action dérivative est tout-

à-fait inutile; il faut, dans ces circonstances, toujours calmer au moyen des réfrigérants la

douleur qui succède à l'emploi du feu, et combattre l'infiammation qui eu est la suite.

L'effet consécutif de la cautérisation est de donner du ton à la partie sur laquelle elle

est appliquée, de changer son mode do vitalité par l'excitation nerveuse qui résulte du

«autère et de l'afliux sanguin qu'il détermiue.

Le lieu sur lequel on applique la cautérisa' .on est nécessairement subordonné au point

malade
; il faut seulement faire attention à ne pas l'appliquer dans le voisinage de gros troncs

artériels, veineux ou nerveux, dont la lésion pourrait entraîner îi. des accidents irréparables.

Il est cependant des cas dans lesquels on ne peut pas môme choisir : telles sont les morsures

d'animaux venimeux, les hémorrhagies que la ligature, le tamponnement n'ont pu ariêtor. Il

faut, dans ces circonstances, cautériser, quel que soit le point où la lésion existe, i\ moins qu'il

ne soit certain que la cautérisation entraînera la perte du malade.
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On d;)it prendre be;iucoup do prdcations quand on applique le cautère sur un point

quelconque de l'éconoinio. On étanchcra iivco le plus j^rand soin les liquides qui s'c^cnulont

(l'uno plaie, car la plus jrrando pirtie du calorique serait dpuisdo par ht volatilisiti(Mi de ces

liquides, et le cautère serait refroidi avant qu'il put se produire, une oscharc sunî-fiiiite ; et,

ceux-ci, (échauffés par le cautère, pourraient, en s'ti -oulaiit sur les pirties voisines, causer dos

brûlures très-doulourcuscs et complètement inutiles. Enfin, il faut préserver les partie»

environnantes de l'action du cautère; on peut y arriver facilement, si le trajet n'est pas

listuleux, en plaçant dans le voisinage du point où l'on veut pratiquer la cautérisation, des

liii;_'es indiibés d'eau contenant une certaiiu^ (luantité d'alu'i en dissolution. Il faut, dans ce

cas. faire attention à ce que l'eau ne touche pas le cautèri., car elb le refroidirait et celui-ci

ne produirait p is tout l'eiret désirable. Si le trajet était fistulnuy, on pourrait se servir d'une

canule nu'ftallique ; mais celle-ci a l'inconvénient do s'échauffer as.sez vite et de brûler le.s

parties que l'on veut protégei Un tube do carton lisse, sec ou imbibé de .solution d'alun, est

bien préférable : on effet le carton est un mauvais conducteur de l.i chaleur et. protège

beaucoup mieux les parties environnantes. Il va sans dire que le carton est enii' ,

' d'une

manière tout aussi avantageuse quand on garantit do larges surfaces.

J'iiifin, on doit avoir soin, lor.Mju'on prati(ine la cautérisation pour détruire des p'irties

cancéreuses que l'on peut atteindre aveo le bistouri, de cautériser jusqu'à ce que l'on suppose

quo le mal a été détruit entièrement ; car s'il en restait encore (juel((ues parcelle.**, on ne

tnnloniit pas à le voir repulluler avec une nou/elle force.

AIITIGLP] XIX.

MÉTHODES ANESTIIESIQDES.

Ou entend par méthode ane.<tliésique l'emploi des différents moyen.s propres à proiluire

l'ancstliésie, c'est-à-dire l'insensibilité conqilète, de manière à pouvoir prati((uer sans douleur

les opérations les plus douloureuses. Nul moyen n'a atteint au.ssi •com[)lèlement ce but que

l'éthcr et le chloroforme, que l'on fait respirer ju.-;qu'à ce que le patient nt» sente plus rien.

Nous ne ferons que mentionner les autres agimts ;inestliési((ues.

Les moyens employés par nos devanciers pour diminuer la douleur dans les opérations

étaient des moyens locaux et généraux. Parmi les moyens locaux nous citerons :

l'^—h-d A\ircotisation locale.— Elle consiste à mettre des narcotiques (la morphine, la

belladone, l'opium, etc.) en contact avec les tissus sur lesquels doit porter l'instrument.

Dans des cas do panaris, de phlegmons, etc., où les douleurs sont intolérables, on se

trouve bien d'introduire un peu de morphine (3 ou 4 grains) dans la plaie. Il y a d'autant

moins de danger à le faire que lu plaie est plus petite et que la matière et l'inflammation em-

pêchent l'entière absorption du narcotiijue. Ce moyen est surtout applic.ible dans les cas de

petites opérations très-douloureuses, telles que l'arrachement de l'ongle, la dilatatioii ou la sca

rifieatioii du canal de l'urèthre, etc.

2"—La Réfrigéiaùon locale.—Personne n'ignore que l'action du froid diminue la sen.si-

bilité. Cette propriété a été n?îse en pratique dans les op.^rations chirurgicales, mais malheu-

reusement, on ne peut prolonger trop longtemps l'action de cet agent, qui pourrait complète-

ment modifie 3 tissus. Il est encore une autre cause qui s'oppose à ce que les réfrigérants

puissent être appliqués à toutes les opérations. En effet, ils n'ugis.sent qu'à la surface
;

aussi,

dès que la peau a été divisée, lu couche organique sous-jacente, qui n'a pas subi l'action du
froid, se trouve divisée par l'instrument tranchant sans avoir perdu sa sensibilité. Au.ssi les

réfrigérants, et en particulier le mélange \ parties égales de glace et de sel marin, ne pour-

ront agir comme anesthésiques que quand on voudra pratiquer une cautérisation peu profonde.
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M. le profeHscur Nelaton a xïÙh plusieurs fois ce moyen en prutu^uo
;

il en ii obtenu de bon»

rdijultalN.

3"— La conipreBsi;)n.—Voyez co mot.

Mi>yiii8 gf'.néraux pour produire lu nurcotisiitiini. —1" Le sommeil^ qui no convient que

pour des opérations très-courtes et très-peu iinportiuites.

î^° —J/irrtsse alrootùiuc,—A la vérité on a pu remédier à des déplacements articulaires

avec 1 plus j!;rando faeililé, pniti(iuer intMai) des opératioii.s sans <|Ue les malades s'en soient

aperçus. iMais rivros.so, mêuie révolue de l'idée tliérapeuti(jue n"a pu entrer dans les habi-

tudes (lii,'iies et raliuniu'lles de l'art vraiment cliicurgical. Jia déj^radation do.it elle e^t le

type, l'intidélité de son action, l'état variable d'imbéeilité dans lequel elle plonge, les réactions

auxquelles elle expose «près le réveil de l'économie, les irritiitions que provoque sur le tube

digiistiflinfifestion des boissons (|ui la <léterminent, devaient l'exclure de la série des re!i.iuur-

ces pr()i)liylacti((ucs contre la duiilcMir.

3"— L'emploi des nareoti(|ues, lu syncope, la compression des "cines jugulaires, ciiliii le

magnétisme animal.

Aiji'nt» (nirslhéniqiies.—Avant do nous occuper de l'éther et du chloroforme, qui sont les

seuls agents anesthésiqncs habituellement employés, nous croyons devoir nommer d'antres

substances (jui peuvent être considérées coinmo des succédanées iinestliési(|ui's : tels sont

l'éther elilorliydrique, acéti(jue, fonnique, nitreux, nitrique, l'aldéhyde, le ciilorurc d'iiyilro-

carbone (liqueur des Hollandais), le formo-niéthylal, hi benzine, le bisulfure de carbunno, le

gaz hilarant.—Voyez ces noms

j\l(i(h' d' (1(1minislratio7i de l'éther au Ethérisatùw—Comme l'éther est très-volatil et

d'une odeur pénétrante désagréable pour beaucoup do personnes, il n'est pas possible de son-

ger i\ le faire respirer sur un mouchoir, une éponge et mtMne en pbiçant un flacon sous les

narines. Sans doute on arriverait encore ainsi à obtenir l'anestliésie, mais une grande quantité

d'éther serait perdue inutilement; les personnes et surtout les aides placés autour du malade

pourraient en être incommodés. Pour ces raisons, on emploie toujours divers appareils fiu'il

n'est pas possible de décrire ici.

Mode (Vadminiatrution du chloroforme ou chJoro/ormis'itiiui.—On a aussi employé îles

appareils jilus ou moins compliqués j)our faire respirer le chloroforme. ALiis le moyen le plu3

facile et le plus sûr, est de verser le ciiloroforme sur une éponge ou une compresse pliéc en

plusieurs doubles et roulée en forme de cornet que l'on tient sous le nez du patient. Voyez

Chloroforme.

M. Sédillot donne les règles suivantes pour l'administration du chloroforme :
" Le

chloroforme est versé sur une compresse roulée, de manière à présenter une cavité assez lar-

ge pour recouvrir facilement le nez et la bouche du malade. L'autre coté de la compresse est

foncé et fixé lâchement par une épingle pour ne pas empêcher complètement le passa'^e de

l'air. Le malade ne doit pas être tenu, mais reste couché sur le dos, la tête légèrement soule-

vée pur un oreiller. Ou verse d'abord sur la compresse 3 ss. à 3 j- du liquide et l'on appro-

che le linge à quelque distance de la bouche, pour laisser au malade le temps de s'habituera

l'odeur et à l'impression du chloroforme. Le c'irurgien s"effor<;e de tranquilliser ses opért^s,

leur parle doucement, leur demande quels effets ils épr mvent, leur explique qu'ils doivent re

pirer naturellement et sans effort, et qu'ils no s'endormiront pas tout i\ coup, qu'il faut pour

ce résultat un temps assex long. S'il voit les malades faire des inspirations précipitées, il

retire entièrement la compresse et attend un peu ptus de calme. Bientôt la respiration

se régularise et l'on reprend l'usage de l'anesthésique. Lorsqu'on s'aperçoit que les inspi-

rations s-ont bien supportées et que l'émotion est en partie dissipée, on verse largement le

chloroforme sur le Wnge et Von cherche à en faire inspirer les plus fortes quantités dans le

et (h
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temps lo plus court, oo qui est lo incillour moyen do pn^'cnir la période d'excitnMon et uno

anchtli(5sio trop profonde. Le succi-h iiouh a piiru moins prompt ehcz les individus vii;onreux

et hubiiués aux alcooliques. S'il survient des spasmes, de la gêne respiratoire, de la turgescen-

ce (le la taco, on s'arrête, puis ou recommence dus quo la normalité respiratoire se rétablit.

S'il y a un peu d'excitation, les mouvements brusques', les signes d'une ivresse bruy;mto sans

que la respiration ni la circulation soient gênées, on active l'action du cliloniforme en imbi-

bant abondimmtint la c impresse. Souvent alors le blessé s'alangnit, ses paroles deviennent

plus lentes, sa voix plus faible, sa tête Su penche sur sa poif-iiio, et il se renverse complù-

tcnient endormi sur son oreiller. Dans d'autres cas assez rares, la compresse est repoussée.

On attend que l'exhaltation diminue. Puis on renouvelle les mêmes épreuves. Si l'on ne ré-

us^it p;is et que le malade continue à se défendre, on essaie seulement alors de le maintenir

et tlo ie sidérer par de grandes doses de l'agent anesthési(juo. On n'en suspend l'usage (ju'a-

prùs l'ii^'^'arition do la résolution musculaire lorsque les membres soulevés retombent inertes

par leur propre poids. Le chirurgien commence al(U"s l'opération et fait reprendre le chloro-

foinie il la moindre trace de mouveujont sous l'action de ses instruments.

L'indication consiste i\ maintenir cet état de sensibilité et d'immobilité sans en exagérer

le di'gré. Avec de l'intelligence et do l'habitude, l'aide accomplit cette délicate mission d'après

des signes qui le trompent rarement, dans tous les cas son erreur ne doit consister qu'à no

pas chloroformer assez et jamais porter trop loin l'ancsthésie. On n'éloigne la compresse tant

que ne se manifeste aucune contraction musculaire, mais lorsqu'un mouvement de la bouche

ou des paupières révèlent le retour do la motilité, on revient à quelques inspirations de chlo-

roforme, puis on les suspend momentanément, on écoute la respiration, on cesse Iors(|u'ello

faiblit pour recommencer après."

La quantité de chloroforme nécessaire pour obtenir l'éthérisation varie entre 3j^s, à

3 iv, le plus souvent elle ne dépasse pas 3 ijss. Ces dilFérences dépendent de ce que l'évapo-

ration en entraîne toujours plus ou moins, et de ce que les aptitudes individuelles sent très

variables. En tenant compte de ce qui s'évapore et de ce qui reste dans la compresse ou l'é-

pong", on p"-* évaluer il 3 j. li quantité qui entre dans les voies aériennes et do là dans lo

torrent circul.itoire.

Iiidicatiuiis et Contre-Indications. Voyez Chloroforme.

Mode d'action de Télhcr et dit chloroforme.—Au moment ou l'inlialation de l'étlicr com-

mence; le malade ressent quelque picotement dans la gorge et tousse ; les voies aériennes s'ac-

coutuniant peu à peu au contact des vapeurs irritantes, ces premiers accidents cessent au bout

(le trois ou quatre minutes ; le malade commence à ressentir une sorte de bien-être qu'il exprime

par des signes, ou bien la physionomie prend un air d'étonnement ;
les yeux s'ouvrent large-

.

lacnt, restent fixes, puis arrive souvent une grande excitation. Enfin, le malade ressent de la

pesanteur de tête, des étourdissemcnts, des tintements d'oreilles, la vue s'obscurcit, les idées

s'embarrassent, la sensibilité devient de plus en plus obtuse ; la peau fiait par être in-

sensible aux pincements et aux tiraillements de tout genre, et le sommeil par être profond,

accompagné de ronflement.

On dit alors que l'éthérisation est complète. Le temps nécessaire pour arriver à co

riJsultat n'est jamais moins de dix à douze minutes ; il peut être de vingt ou trente.

La succession de ces phénomènjs permet de les rappoi-ter à deux périodes distinctes :

1 une d'exci^aa'on, pendant laquelle on voit surtout l'agitation , l'autre 'e -ommeil, pendant

laquelle les malades sont calmes et insensibles.

Pendant les deux périodes d'excitation et de sommeil, il y a suspension des fonctions do

la vie animale
;

si l'on arrivait au contraire à l'anéantissemcn*, ce serait par une suspension

des fonctions organique,?.

i
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Bien que IV'llicr proiliiiso nuHsi HÛrcuioiit l'iincstliilMio, et qu'il no soit pris plun hou vont

cause (l'iic'cidonts quo lo chloroformi', il est nniiituniint peu employé
;
o'eHt nu cliloroformc

que l'on II 11! pluH souvent nîeours. Cette préleroiico He trouve j'!stifi(îo par lu plus <;riin(le

fucililcî Judiiiiiiistnr lo eliloroforiue. Kii effot. il est moins j^ônaut pour l'app.'in'il rcHpirutoiic,

il ne ntîccB.sitc! pas île» iip;areils uuHbi lourds et aussi cjuiiiliqués quo ceux qu'exige l'iitliuiiiis-

trution de l'cMlior.

• li'iMluT exi<^c, pour donner l'unostlidsic, un temps boiiucoup plus lonprqno lo cliloroi(»rnic,

L'étlicr donne lieu à une nxoitation en j^énéral violcmo, qui oblij^e i\ maintenir le niilmle^

et nécessite la pré.scneo d'iiides nombreux. L'excitation prélimimure donnée par lo chloniroriiic

est beiiuenup moins jurande et manque mCme assez souvent
;

il laisse donc moins t\ craindre

les désordre.! et les accidents de tout genre ([ui peuvent résulter de mouvements dé.sordonnés.

Accident» caïuéa pur lis agmla utinsfhéslqnrs.— Un a.«sc'Z grand nombre de faits de mort

causas par l'administration dos agents unestliési(iues ont éveillé l'attention des praticiens .sur

le dan^icr de ces substances; aussi no doivent-ils être employés (lu'avcc une certaine réserve

et en usant de grandes précautions. M. Uussolin conseille do n'employer lo cbloroi'orme qu'u-

vcc les précautions suivante. On doit:

1"—Se servir des moyens qui laissent entrer libremetit do l'air ntmo.sphérique (éponge

ou compresse).

2"—Ne pas retenir trop violemment les malades, pour qu'ils n'aient pas à lutter avec de

grands efforts.

3"—Explorer lo pouls attentivement pendant toute la durée de l'inhalation, et, s'il s'affui-

blit notablement, comme cela aurait lieu par suite d'une syncope, suspendre immédiatement

l'inhalation.

4'>— Explorer de même la physionomie, et si la pâleur, la décomposition des traits devien-

nent fra|>j)antes, s'arrêter encore.

5'— Fixer son attention sur les mouvements du thorax ; si les inspirations, après .s'être

succédé régulièrement, s'arrêtent tout à coup, retirer sur le champ l'appareil, réveiller le

malade, en lo secouant et le questio:inant.

G"—Ne jamais administrer le chloroforme ù. la suite d'un repas; car le trouble de la

digestion, les vomissements peuvent contribuer encore i\ la suspension des mouvements du

cœur.

7°—No continuer jamais les inhalations plus de quatre ou cinq oiinutes, surtout chez les

femmes, chez les sujets naturellement faibles, ou prédisposés à la syncope par des souffrances

antérieures, par des hémorrhagies répétées, ou par la perte de sang qui doit résulter de Vo^é-

ration elle-même.

Maintenant, si les explorations quo nous commandons font reconnaître que la figure pâlit

ou que le pouls a perdu sa force ; si surtout la suspen.sion des mouvements respiratoires fait

présager un danger imminent ; d'abord, et avant tout, il faut retiter l'appareil et faire cesser

l'inhalation ; en outre on doit se hâter de réveiller la sensibilité et l'action cérébrale par des

secousses, des excitations vio.entes. On a conseillé aussi d'exercer sur le thorax des pressions

latérales, do faire respirer l'ammoniaque, de cautériser le pharynx avec cette substance.

Dans ces derniers temps, M. Ilicord a fait connaître un moyen qui lui a réussi, et qui

avait été employé sans succès par M. de Confervon : c'est l'insufflatation bouche à bouche.

Mais l'excitation ainsi produite ne serait peut être pas toujours suffisante pour rétablir les

mouvements respiratoires et l'hématose suspendue.

On conseille plus volontiers un autre moyen proposé par M. Escallier, et qui consi.'ite

dans l'attouchement de l'ouverture supérieure du larynx avec le doigt indicateur porté pro-

fondément dans la gorge. Pour peu qu'il reste de sensibilité sur cette partie si faiblement
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raits do vieil

-

imprccHiormblo dans IVlat iinrinal, lo touclicr ré.igit sur les contres nerveux, et rtîvcillo, par lo

nidcunii^inu de Pitction réflux, le.s iiiouvcniontH ro.spirutuircH.

Ce moyen et Ion pression» exercés sur le thorax sont ceux auxquels il fauilrnil d nnor la

préférence.

M. \o professpur Tli>j;aud, diins un cas où dos acci<lcnta fo nianiffKtOirrnt npnVs quelques

inspirations de rhloioCdriiic, put rappeler su malade à la vie par le procédé «uivant : il intro-

duisit le doif^t dans la bouche et le fit glisser le \ou>^ do la hase du la lanjrue : il accrocha

i'épiglotte qu'il releva, puis il tira la lan;^uo hors do la bouche. Ce mouvement rajiido fut

suivi d'une inspiration dont il profila pour fuirc respirer l'ammoniaque ; mais aussitôt qu'il

eut ubatidniuié la lanj^ue, la respiration ccssi de nouveau
;
mais cette fois, il maintint la

langue hors de la bouche et la respiration continua. Hieulôt elle s'établit iiormaloment et tou-

tes les fonctions reprirent leur activité.

M. le pr()fcs.scur Nélaton donne, dans sa thèse sur la position dans les affictinns chirur-

gicalfi>, un moyen qui lui a parfaitement réuEsi. Il a renversé son malade do telle sorte que U
tête était en bas et les pieds en haut. Ce procédé, facile et presque toujours applicable, ue

devrait jamais être néglij^c.

On a pu voir dans les paragraphes précédents que les agents anesthésiqurs n'étaient pas

sans danger. Aussi con.seillons-nous de ne pas les employer sans une nécassité absolue ; nous

les rejetterons encore quand l'opération sera cxtrCmement longue, et quand, pour supprimer

la douleur pendant toute la durée de l'opération, on sera obligé de revenir u plusieurs inhala-

tions successives.

Ainsi l'ouverture des abcô^, l'arrachement dos dents, n'indiquent pas l'emploi des anes-

thésiques, car la douleur est de trop courte durée ; l'opération de la lithrotitio est trop longue

et ne cause pas assez de douleurs pour qu'il .soit nécessaire de faire courir au malade les

chances de phisieurs inhalations successives.

ARTICI-E XX.

DE LA SAIGNÉE (M. A. Jamaip).

On appelle saignée toute émission 'de sang faites dans le but de guérir. On donne encoro

le nom de saignée au sang d'une veine ou d'une artère : ainsi on dit une 2>«'î<« saignée, une

copituse saignée pour dire qu'on a tiré peu ou beaucoup de sang.

La saignée locale est celle qui est faite au niveau ou dans le voisinage de la partie

malade, dans le but d'y diminuer la quantité du sang. La saignée générale est faite pour

diminuer la masse du sang'. Les anciens médecins considéraient la saignée comme diîplétive,

lorsqu'elle était pratiquée sur telle ou telle veine instinctement
;

réralsioe, lorsqu'elle est

faite lo plus loiu possible de la partie malade, etc. Toutes ces dénominations sont à peu près

abaudonnées.

Lisfranc a conservé le nom de saignées rivuhives à ces petites saignées du bras qu'il

prescrit pour les affections de l'utérus.

On peut retirer une certaine quantité de sang de l'économie, en intéressant une veine

une artère ou des vaisseaux capillaires
;

ces trois opérations, bien différentes l'une de l'autre,

portent le nom de phUbotomie, artériotomie, saignée capillaire. Los deux premières sont pra-

tiquées comme saignée générale, la troisième comme saignée locale.

Phlébotnmie, (^Saignée de la veine).—Les anciens pratiquaient la saignée sur toutes les

veines du corps, pourvu toutefois qu'elles fussent superficielles, et d'un calibre assez grand

pour donner une quantité notable de sang ; ainsi ils saignaient la \eine préparate, \a veine

temporale, la veine ranine, etc. : mais ces opérations sont à peu près abandonnées, on saigne

1
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presque exclusivoinont lo.s rclnf$ du pli du '>r(ii. On pr.it'KjUo onooro qiiQl(|uuf()is la Haii,'rit^! a

lu piirtie intérieure de lu jtiinbu sur lu veiiio saphèuo interuo du pied
;

pIuM rurcmeut uu uou

sur la ocini jugulaire rxtirne.

Quelle que miit la veine quo l'on olioiNÏHHC, (juiind on veut pruti(|uer une suigndo, il fout

toujours exereer une couipreHhiou pluH uu inoiu.s grande entre le point qui doit Ctre pi(|ué ut

le eœur.

Cette ligature ft«t fuite dnn.s un doul)!*! but : 1* d'aceuniulor le nan^ dans la veine (pio

Ton veut Mui^nor, utiu de la rendre pluH apparente :
'2" de forcer le t<ang ù MY>ehap[)er piir l'in-

oiflion, en l'enipcuihaut de continuer son trajet vers le cœur. On conçoit trùs bien, d'aproH

ces indiciitioiiM, (pie la li^'alure doit être ussiz Hcrrtîe pour apportur un obstacle HulTisaiit uu

cours du nan^
;

luiiis elle nu doit pan eoniprirniT trop fortt'ini'nt, car on arrêterait lu inart'lie

du Hunj; artériel ; et alors le hvav^ ne coukrait plus dès que les veines seraient vidées.

A (|uel instant de la journée doit on prati(|ucr lu saignée? Quand c'cHt une Baignée de

précaution, on peut clioihir le matin ou le soir. Le matin est prél'éruble, cur le mulade n'o»

pas fatigué parles travaux do lu journée. Le malade ne doit pas avoir mangé depuis trois

ou ([uilre lieurcsau moins; il ne prendra de nourriture qu'unu heure après r(tpération. Main

dans les att'eetions aiguës, la saignée peut être fuite inditrérenunent i\ toute heure du jour ;

quelquefois même la saignée est tellement urgente qu'il faut la prali(|uer (juand bien aiêaïc

le malade aurait mangé depuis un tenqrs moins long que celui i|ue nous uvons indi([ué.

Les veines sous-cutanées, surtout celles du membre abdominal, contiennent moins de

sang lorsque le malade est resté au lit; la saignée est dans ce cas plus dittieile
; il faut donc,

s'il est possible, faire prendre au malade un peu d'exereieo (pii, par la eontraotion musenliirp,

fera passer dans les veines sous-cutanéos le sang (|ui aurait coulé dans les veines profondes.

La quantité do sang quo l'on doit tirer varie depuis -A onces jusqu'à 2 livres selon la

nature de l'aflFection, l'état du sujet, etc.

Préparatifs,— Pour pratiquer la saignée, on doit se procurer des Imcettea, (^V'oyiz Lan-

cettes), deux laitilcr, l'ane qui sert de ligature, est dite bande à saignée, l'autre pour le pan-

sement ;
des comprtn.trs de Pcni tiède et de l'i-dii froîrlic un V(tsn pour recevoir le sang, uu

d>-(ip en alè::e ou une serviette pour garantir le lit ou les vêtements ; enlin un s'yht, des jtinres

à disséquer, des ciseaux. Si lu lumière du jour est insuffisante, il faut avoir uuc buugie ou une

chandelli' allumée.

2" La bande à ligature est quelquefois une bande de dt'ap rouge longue de 1^ verge à

2 verges environ, large de deux travers de doigt, souple, assez ferme. Celle-ci par sa couleur,

peut effrayer le malade, lui causer du dégoût, elle pourrait peut-être transmettre quehjucs

maladier contagieuses, surtout si le chirurgien est peu attentif ou peu soigneux. Aussi devons-

nous toujours lui substitue); un simple ruban de fd ou toute autre bande de toile.

3° Le va.so destiné à recevoir le sang est une petite écuelle d'élain ou d'argent à uno

oreille, d'une contenance de -1 onces : il a reçu le nom do pidette. Ce vase est maintenant peu

employé : uno assiette creuse sulllt au chirurgien qui a l'habitude de la saignée. On se sort

dans les hôpitaux d'un vase d'étain assez grand pour contenir une livre do sang et gradué

pav des lignes circulaires, de sorte qu'on peut toujours exactement connaître la quantité de

sang q«'on vient de tirer. Quelquefois on ne peut obtenir lo sang qu'en plaçant le membre

dans l'eau tiède.

4" Les compresses sont au nombre de deux : l'une sert à essuyer les environs delà plaie;

l'autre, plus petite, triangulaire, de linge fin plié en 4 doubles, est destinée à recouvrir la

blessure. Il est bon do la mouiller avec de l'eau fraîche avant de l'appliquer sur la plaie.

5° La seconde bande sert à fixer la petite compresse ; la longueur variera avec le volume

du membre ou de la partie du corps sur laquelle on fait la saigner. On la fixe tantôt avec une
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<<pinf^lo nu bien on nnnnnt, les dcux clie'ft. li'iiU^zo et Ion liiigcH «ont niiofSfiniroH pour garantir

lo lit (>t les lu* bits du, nialiulo,

Ii<M Mutres ins(rum<'nt."( dont nom nvoiis p.irlil jiIiim Inut iir «ont utiles qiK» il/ii-. dos oi»n

exci'iitioinii'ls, o'i'stàdiro Idimijuc! ([UcIuuo eonipliciitiuii vient cnipèelier la njaicliu réguliùro

do la .«aignéo.

Ojiériilloii.— La veiijo doit ôtro pri^alnhleinent fixéo un liant pir lo bandage cireulaire, en

bas [iir lo pouoo d'une deH deux mains. Il faut «éviter dans cotte manœuvre de tendre trop

l'ortemi'iit la peau, qui, on revenant sur cile-inî'nie, di'trnirait le parallolismo. Do l'autre main,

OM h-mAI la lanectto par le talon, entni le pouee et l'indie iteur
;
et se servant des autres doigts

connue point d'appui, oii enl'onee doucement la lanectte jusipie dans lo vaisseau, puis un la

retire, tantôt sans agrandir la plaie, tantôt en élargissant l'ouverturo

llovenons sur chacun des temps do cette opération.

La lancette doit Otre portée tantôt perpendiculairement sur lo vaisseau
; d'autrefois on

la pnrlo parallùlement aux tissus dans lu crainte do blesser les urgines placés au-dessous do

lu veine. Ce point constitue la ponction.

Jjor.'-(pie la veine est profonde, (pi'elle n'est point en rapport àvce des tissus (pi'il importe

du niéna;,;'(!r, il faut l'enfoneer perpendieulaironient, lu même chose doit ôtre faite quand on

craint de voir rouler la veino en avant de l'instrument. Quand, au .contraire, !a veine est très

volumineuse, très susperlicielle, il n'y u pas d'inconvénient à faire l'incision un pou obli(|uo
;

par ce procédé ou à l'avantage do faire fincision de la peau un peu plus large (juo celle de lu

veine.

Jjors(pio la veino est très profonde, ipiand on no la voit pas et (pi'on no peut (pie la

sentir avec le doigt, il est prudent de mar(pier avec l'ongle lo pnnt ou l'on veut pi(pior. Ou
eiit'oiico ouHuito doucement lu lancette, et l'on sait quo la veino est ouverte à la présence do

2 gouttelettes de sang Kur les deux faces de la lancette.

Lorsque la veine est ouverte, ou retire l'instrument en faisant exécuter i\ la lame un

mouvement de bascule, de telle sorte que la pointe soit portée en haut et lo taion en bas;

c'est ce temps qui est appelée Intijin il'tUcvdtion. 11 faut faire attention do ne pas élever la

lancette trop brusfjuement, mais bien îi, couper eu sciant. L'incision est plus facile, plus netto

moins douloureuse pour le malade.

L'élévation n'est pas toujours nécessaire ; elle est inutile quand on saigne une grosso

Teille superliciellc avec une lancette à grain d'orge. Du reste, lo chirurgien apprendra beau-

coup mieux par la pratique ce qi'.il convient do faire dans les diverses circonstances.

Les ouvertures des veiiics peuvent être en long, en travers ou oblique. On a conseilla

de saigner en long les veines voluiuineusuM, obli(iueiuent les veines d'un moyen calibre, en

travers les petites et les veines profondes. Mais ces rùgles parui-ssont complètement inutiles;

les incisions longitudinales que l'on fait pour permettre au sang do s'arrêter plus facilement

dans les gros vaisseaux paraissent d'une iinportar;ce médiocre. Les incisions obliques .sont

inliniuient plus commodes et conviennent parfaiteuKint ù tous les cas, surtout au pli du bras;

elle ont, dans cette région, l'avantage d'être parallèles aux filets nerveux, si, uu peu obliques

^' la direction des vaisseaux, elles sont parallèles à l'axe du bras.

La largeur de l'incision quo l'on fait à la veine varie avec le volume des vaisseaux.

Plus large pour une veine volumineuse ; elle doit dans tous les cas l'être assez pour que lo

sang coule avec une rapidité suffisante ; car une saignée qui dure trop longtemps ennuie le

malade, et ne produit pas toujours un effet satisfaisant.

11 arrive cependant que l'ouverture doit être plus ou moins large selon les indications:

ainsi, quand on veut déterminer une syncope, il faut faire une largo incision, le malade
49
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perdant (rmitiint pluH fucilfluintit connniHiiinoo (|ii'il Nort i\ lu ioi)i uno plt < ^rniiilo (|iiiiiitité

do Haii^
;
pur oonlro, on prntii|UL<ra uiiu ini>ii«ii)n pliiM pt>litu(|Utind «n voudra l'vitur lu hyncopc.

L'inuihion du la pcuu doit ôtro pluH larj^o «pio l'ouvorturo t'.iitu à In voino, nfln do fiicilitor

réoouU'nunit du mui;( uu dt-liorH. d'tîvitur un tlironihu»), ot du rundru nioiuH f'ucilo la dcHlruittion

du panilli'liHiiii> pur suitu dcN inouvcniciitH dit hrns du niiil.ido.

Lorfî(|Ui! riiicif<ioii eut torniiiKÎi', lu xaii^' cctuio wiuvi'Ut par jet; quolcjucfois il ciiulc m
nappo, o'oHt eu <(Uo l'on appi'llu enitler tu linrinf. Co durniur »1tul u-tt lu plus Houvunt nuriuiil

pour (|Uu1(piuM Hai^iuVt.s: nu piud, uu cou, par oxunipic
; mais pour la mii^ru'u du bruM, IVcou-

Icinont du Han<^ doit ûtru par jut ; lu coutrairo urrivu (|uuli|uutuiM. Lu Hung U8t rcyu daim le

vaHU dont nous avons parlû plus liant.

JiU nialudc doit Ctiu haij^nû diboul si on veut obtenir une syncope.

Sitliinéi' du lira»,—La Hai^néc du bran est cellu que l'on prati(|ue lu plus souvent: les

autroH Hont d'un usagu biun nioiiiH i'r(^(|uctit.

Cinq veines peuver' '^trc Huij^nées au pli du bras ; ce sont ;

Jjh l'cSne nitlitili

.

— /i(i niiu- nilùtale.—Lu l'cine méifinii»',—L(t méiU<tn<' njihnfitjne.—

La mtiliiint iiial/ii/iir.

D'après les disposilioiis nnafonii(|ii('s, qui sont extrêiiiomont variables chez les dilTéiviits

sujets, il est certain que louies les veines sont plus ou moins entourées du filets nerveux. M.iis

il est un rapport (pie présente la médiane basili(|ue (pi'il ne faut jamais oublier; elle eioi.sc

très obliquement l'artcVc biimérale : aussi ne i'aut-il jamais lu saigner, i\ moins qu'elle ne soit

assez éloif^née de l'artùro, lors(|u'elle forme avec elle un anj^lo (|ui se rapproclie de l'aiiLjlo

droit. Toutes les fois (|ue ces vaissaux sont parallèles ou (ju'il se croisent tri\s-(tbli(|ii('iiiriit,

la sait^née doit être considérée eomnio iinpratie;il)le ; et s'il n'y avait pas d'autre vaissiiiu

apparent, il vaudrait mieux ne pas pratiquer la saij^née. Kn clIV;, (pielle (|ue soit l'Iialiilité

du eliirur}j;ien, il n'est jamais sûr de no pas ouvrir l'artère; car le plus léger mouvement du

malade peut ebanger la direction de la pointe du lu lancette, le malade p'Hit précipiter son

bras sur la pointe de l'instrument. Et ((u'en résulterait-il? un anévrisme; et c'est sans

contredit l'accident le plus grave (jui puisse accompagner immédiatement lu saignée.

Toutes les veines du pli du bras, i\ l'exception do la médiane basilique, peuvent ôtrc

saignées, car il est impossible d'éviter les nombreux filets nerveux qui accompagnent les veinos.

Il faut cboisir la veino lu jilus superficielle, la plus apparente, et celle qu'on suppose devoir

moins rouler sous l'instrument. Lu saignée de la médiane eépliali(|uo, quand elle est possible,

doit cependant ("tre préférée i\ toutes les autres. Kn effet, cette veine se trouve toujours sur la

face antérieure du membre : p:ir consé(pient, la saignée est beaucoup plus commode. Lisl'iMMC

préfère la saignée de cette veine au-dessus de la partie moyenne du tendon du biceps
;

il dit

n'avoir jamais 'rouvé de nerfs en ce point. Le mC'ino auteur craint, pour la saignée de la veine

médiane, la lésion de l'artère radiale, qui, chez les sujets maigres, n'en est séparée, entre lo

rond protiateur et le long snpinateur, (|ue i)ai I iijionévrose antibrachiale. L'artère m'a tou-

jours paru trop profonde pour que sa lésion soit i\ craindre. Cepen hmi il faut tenir compte «le

cet avertissement, car dans toute saignée, on devra toujours éviter un point où une artère

pourrait Être blessée.
"^ *

Des lUjftcuItés de la Saignée—Si simple, si facile en apparence, la saignée présente

quelquefois des difficultés très-grandes ; elle peut avoir des imperfections, elle peut être suivie

d'accidents graves.

Les difficultés peuvent tenir;

1*—A l'indocilité du malade.—Chez les enfants et môme chez quelques adultes, les

mouvements involontaires empêchent le chirurgien de pratiquer la saignée, mais avec un peu

d'habitude on perce la veine en suivant avec la main tous les mouvements que fait le malade,

quel

do fh;



l'HTIiK ClIlItl'IlCIi;. 709

et on fait en (|iicl(|uu «nrto la tatijutv en l'uir
;

iiiairi co moyen oxijîo uno (])>xt<5ritt$ iM nno pr6-

oUinn, •'•iVs ^riindi' ilmm Ii-n iiiinivniKiitit. Un proci^cli' i)o.iiic<)n|i plus Kftr et que ntrini'illi! M.

\v pHtltHNciir Vi'Ipiuu, fonNiMto ii lixcr If cnii.li- du nniliid' ^ur le kimm.u pic'jd.d.lciiiciit nl'w^,

Doit au moyen d'un tabouret, Hoit pir In chainc du m iladit. Il vst laru i|iiu dah.i wh oiih, la

Hiiignt^u nu puiHHO no faire, nurtout h! lu clilrurgii'ii vsl bien huoondi^.

2"—A co «m'il n'y a d'afiparcnt (|uc Im houIo veino médiane )msilir|Uo nu devant do

rarl(Vc. Il arrive (|Ueli|m>roiM (|u'en plai;:int li< bras djtiM la pnuiatiun, on éearte la veine un

jicu de l'arti^re (|iii va H'ueeoler au tendon du bieep-t. M. le prol'eH-ieur !\I,ll^,Mi^'ne a eoiix-illiS

une luiicetti) n'ayant (|u'un tran<!lrtiit ; dans e>' c.is, on ferait une pi(|ilre liori/.oni tie, le don

lie riiiHtrumont iMant dirij^tJ vers l'artt^ro; mais cet iii>trunu'nt n'offre pas de u'arantie ^nffi-

Haiile pour (pi'il fiille rif^(jiu r uno Haignée au devant de l'artère Innuérale. On a ecui^eiUrf

encore de fnire l'opc^ration en deux temps : dnns le premier temp.H, on divise la pitau, le tissu

('('lliiliire siMis-entaiié jn ijii'à li veine, pur une inei^'iou bori/.imtale ; dans le denxiènie, ^ .

'

il ti la veine une petite ponction. .Mais il f lUt une très grande lialiitud.! pour iTire la sai;(n6o

.1' oottu manière, cai' en fai.sunt l'ineision liori/ontale, on peut faire tt la veine une (jctite

in('i>i(ni insiiflisante pour fournir une (|uantiti' notable de Hanj,', et il devient inipos-sible do

rendre l'ineisicm assez jurande. Kidin < n u conseill«3 do fléeliir le>^èremcnt lavint-bras sur lo

bra'', afin de relâelier l'exiiension apon('vroti(|iio du biceps et d'éloii,'ncr la veine de l'artère.

Tous ces procédés sont fort inj;énieux ù la vérité ; ils pe-ivent dans (|uel(|ues uireon-tmces

prévenir la lésion do l'artère; mui.s ils no sont pat) u»suz HÛrs : aussi conseillons-nous du cltcr<

cher toujours une autre vcino.

y—Les veines sont (pieNjucfois très potitoa et pou appnrontos, mais il est possible dans

quclcjucs cas de les faire paraître on appli([uant uno lif^aturc lonjçtouips avant du prati(|'ior la

ïaij^neo.

4»—Les veines peuvent Ctro très mobiles ; on y remédie on les fixant Bolidoinent ot on

faisant la ponction perpendiculairement à leur axo.

5"— Il arrive quelcjucfois que des cicatrices de la veine ont rétréci et mémo oblitéré lo

calibre du vaisseau
;
dans co ois, il fiut toujours fiiro la saij;iiéo au-(lussouH. Aussi (piind

on suppose f|u'nn bras doit être très souvent saigné, lo cliirurj^ion doit-il saigner lo plus liaut

posi-iblo et aller toujours on descendant.

(J"—On trouve assez souvent des personnes qui ont un embonpoint énorme, et tel, quo

souvent on n'aperçoit nullement les veines; mais on sont sous lo doigt un cordon dur, réni-

tcnt, (ju'il est facile de distinguer des cordons formés parles tendons au moyen d'un sentiment

de fluctuation et de vibration quo l'on aperçoit soit en faisant arriver lo sang dans les vaisscaui

par c|uel(|ues frictions légères, soit en exerçant quelques percussions sur un des pointa éloignés

de celui où l'on a mis le doigt.

7"—Mais la dinieulté do trouver la veina n'est pas le seul inconvénient que présente la

.'•aii.'néo chez les personnes grasses ; il s'intorposo souvent entre .les lèvres de la plaie des

paquets graisseux qui cmpCc'.ient l'écoulement du sang. Nous avons déjil parlé do cet ineon»

véiiiont qui, dans quelques circonstances, oblige quelquefois d'élargir l'ouverto-'), et même

de pratiquer uno nouvelle saignée à quelque distance de la première.

Lorsque lo chirurgien veut faire une saignée, s'il n'ouvre pas la veine, il fait ce que l'oa

appelle uno saignée blanche. Cette circonstance peut tenir à co quo l'incision u'a pas pénétré

jusqu'il la veine ; dans ce cas, on aperçoit quelquefois le vai.sseau au fond de la pluie, et ou

peut^ l'ouvrir en le ponctionnant; d'autres fois la veine a roulé devant f instrument, ou elle a

été déplacée par les mouvements du malade. Le seul moyen de remédiera la saignée blanche,

quand on n'aperçoit pas la veine entre les borda de l'incision, est de faire une autre saignée,

ÊOit sur la même veine, soit sur une autre.
'

'
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Arci'il.'titH (le la swjnée.—Parmi les accidents qui accompagnent la saignde, les uns sont

communs^à toute cspclscc de saignée», les autres sont particuliers à la saignée du bras.

1 ® Ecchymose.—Cet accident se produit lorsque la plaie est trop étroite ou que le pa-

rallélisme, sans être détruit complrtement, n'est pas assez parfait pour que le sang, en s'é-

cha]ipMnt de la veine, ne vienne s'épancher en partie dans le tissu cellulaire sous cutané
; les

téguments prennent alors une coloi'ation bleuâtre qui peut s'étendre il plusieurs centimètres

de distiineo. Cet accident n'a aucune gravité
; l'ccchymdse disparait générulem'ent au bout de

quelques jours sans aucune espèce de triiitement.

2 ° Thromhus.—Le thrombus s'observe lorsque la plaie des téguments es-t très étroite

et en même temps mm parallèle à la plaie de la veine : il est caractérisé par la présence d'un

épancliemeiit sanguin plus considérable que celui de l'eceliymose ; la peau se trouve soulevée

dans une étendue plus ou moins grande, par une véritable tumeur sanguine. On peut arrêter

le progrès du thrombus en élargissant la plaie des téguments et en rétablissant le parallélis-

me ; dans quelque cas, ou est obligé, pour tirer une quantité de sang, de faire une seconde

incision soit à la mêiuo veine, îu-dcssous do la tumeur, soit à un autre vaisseau. Cet accident

n'offre rien de grave : la tumeur sanguinaire disparait plus souvent spontanément au bout de

quelques jours
;
on peut bâter sa résolution à l'aide d'application résolutives. Quelquefois le

sang contenu dans la tumeur s'altère, la peau s'enflamme et la maladie doit alors être traitée

comme un abcès.

3 ® .S'//; opv.—VA\c arrive, soit avant la saignée
; il faut alors attendre que le malade

ait repris ses sens
;
soit pendant le cours de la saignée. La syncope peut, dans ce dernier cas

tenir â deux causes : ou bien le nuilade a perdu très peu de sang : l'émotion, l'horreur qu'ins-

[)ire la vue du sang, la constitution individuelle en sont la cause. Dans ce cas, on appli(juc le

doigt sur la iiiiùro on place le malade dans une position horizontale, on lui projette de l'eau

fraîche au visage. Ces divers moyens suffisent le plus souvent pour lui faire reprendre l'usage

de ses sens ; alors si l'on a pas obtenu la quantité do sang qu'on voulait tirer, ou lâelie la

veine, et la saignée continue.

D'autres fois, la syncope est causée par la trop grande quantité de sang tirée au malade .

il faut alors arrêter la saignée, panser la piqûre comme s'il n'était rien arrivé, et l'on fait reve-

nir le malade lY lui de la même manière qu'il a été dit plus haut.

On ne doit pas oublier qu'il est des circonstances qui provoquent li syncope, comme une

large ouverture, la position verticale et que si l'on veut provoquer la syncope, il faut les

mettre en usage et les éviter dans le cas contraire.

4 *^ Vomiftsanents.—Les malades qui ont mangé depuis peu sont souvent pris de synco-

pe ; mais ùcs vomi sements sont les accidents les plus fréquents qu'où remarque quand ou les

à saignée ;;u5° Douleur.—La douleur qui est quelquefois très vive quand on pratique la saigné

bras, peut persister après l'opération et être assez violente pour causer des accidents couvul-

sifs et môme tétaniques. Cette douleur est due à lu lésion de filets nerveux. Les anciens atta-

cnaient beaucoup d'importance à ce genre de lésion, et lui attribuaient la plupart des acci-

dents graves qui accompagnent quelquefois la saignée du bras : mais on a fait justice de ces

craintes. Les accidents que cause la section des filets nerveux se calment ordinairement par

les émoUients et les narcotiques
; si cependant ces moyens étaient insuffisants, on pourrait

plonger un instrument dans la plaie et achevei la section du filet blessé. Quoiqu'il en soit,

cette lésion est loin de justifier le .soin que Lisfranc a pris pour éviter la lésion des nerfs dans

la saignée du bras. On parle ici de ces petits filets nerveux destinés aux téguments, cv la

lésion de gros troncs nerveux pourrait être suivie d'accidents très graves.

6° La plqdre du tendon du biceps, de Caponévrose antihrnchiale a été aussi rangée au-

trefois parmi les besoins les plus graves qui puissent accompagner la saignée du bras. Mais
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1 malaJc

ait rcvc-

on finit *parfaitemont que ces lésions sont sans importance
;
que si elles peuvent quelquefois

causer des acoidonts, ce n'est qu'en enfl^uuniant lo tissu cellulaire qui les environne. Ce i\\ie

Samuel Coopcr a d«îsign(5 dans son dictionnaire de Chirurgie sous lo titre d'inflaunnation do

rapondvi-ose antibrachiale parait n'être, connue le fait remarquer Ch. Bell, qu'une inflam-

mation du tissu cellulaire sous aponuvrotique. Worton rapporte un cas dans lequel l'avant-

bras resta dans un état permanent de contraction, et qui guérit en détachant l'apouévroso

antibrachiale du tendon du biceps.

7" Jiiflnnmalion fie l<t plaie.—Cet accident survient à la suite de la saignée au bras,

quand le malade fait des mouvements intempestifs, ou quand la saignée a été faite avec une

lancette malpropre, ou quand les bords de la plaie sont en contact avec un linge sale. Lorsque

cette inflammation commence, les bords de la plaie se tumélient, ne se réunissent point, ou

même se séparent dans les points qui étaient déjà réunis. Lorsque cette affection est légère,

l'accident est peu grave et se dissipe par les émoUients ; lor.squ'au contraire elle est intense,

elle peut être le point de départ d'une maladie plus grave, telle que l'éry.sipéle, le phlegmon.

8'' Phhgmnnit, Ery.sipèlcs.— Il peut survenir à la suite de la saignée dos én/sipclus, des

phli'fjmuns ; mais ces accidents airiv.int à la suite de toute espèce de plaie et ne présentant

pas des caractères p irticuliers au pli du bras, nous nous contenterons de les mentionner. Il

peut arriver cependant que le phlegmon soit très limité, que le pus puisse facilement sortir

par l'ouverture de la saignée ; dans ce cas, de simples émoUients suffisent. 3Iais quand les

accidents sont plus graves, le traitement ne dift'.re pas de celui des autres phiegmons.

9° Léiil'iii (li'.s r iissc(iu.c lyinpliiitiqucs.— lOilc no détermine j)oiiit d'auires accidents que ,

l'inflammation de ces vaisseaux, comme cela arrive dans toute cpèee de plaies.

Cette inflammation est caractérisée par des stries dures, rougefitres, noueuses sur le bras

et l'avant-bras, quehiuefois on observe la tuméfaction des g.mglions auxiliaires.

La crainte de voir la plaie devenir fistuleuse par suite de la lésion do ces vais,seaux n'est

qu'imaginaire.

10'" P/ilébite.—C'est un des accidents les plus redoutables qui puissent accompagner la

saignée. Confondue avec l'angioleucite et avec l'érysipèle phleginoiicux, on peut facilement la

reconnaître aux cordes dures, peu noueuses, qu'on observe sur le trajet des veines, et à un

empâtement général du membre. Elle ne présente de gravité que lorsque la membrane

interne étant enflammée, le pus se trouve porté dans le torrent de hi circulation ; lorsque au

contraire, la membrane externe est seule malade, l'aftection est beaucoup moins grave. 8i l'on

a pu quelquefois assigner des causes à la phlébite, comme une piqûre faite avec une lancette

malpropre ou mal affilée, des mouvements inconsidérés du malade, etc, on a vu souvent les

saignées les mieux faites et pratiquées en apparence dans les meilleur is conditions possibles

être suivies de phlébites mortelles. Le traitement à apporter à la phlébite doit être trè.s-éner-

gique, et appliqué au début; car, dès que l'iiiflinruation est étendue, elle est déjà au dessus

des ressources de l'art. On applique de nombreuses sangsues sur le point malade, des cata-

plasmes émoUients, la compression, les frictions d'onguent napolitain, des vésicatoires assez

grands pour dépa.sscr les limites du mal. Abornethy a conseillé de diviser totalement la veine,

afin d'arrêter la maladie et d'empêcher le pus de se mêler au sang. On a proposé de lier la

veine nuilade au-dessus de la partie
; ruais ce procédé, en raison des accidents qui accom-

pagnent la ligaturé des veines, doit être rejeté : l'incision paraît préférable.

Il arrive quelquefois qu'il se fait des adhérences entre les parois des veines, phlébites

adliésives. Cette circonstance est très-favorable
; la maladie cesse de faire des progrès et le

sang mêlé de pus ne peu\ se porter ju.squ'au cœur. On reconnaît cette terminaison en ce que

la maladie ces.se de se propager en haut et s'arrête tout à coup.

Dans certaines circonstanco.s, l'inflammation se communique à h partie inférieure où

souvent elle ne tarde pas à s'arrêter. -
• .'•
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I P Jihsxiirr. di' V(trti]ir.— Elle est l'accident lo plus <;rîivof|ui puisse arriver i\ la suite do

la saij^iiée ; et il est daiitaut plus fâcheux que jamais un chirurgien prudent n'aura co<lan'j;('r

à redouter. En effet, s'il ne sajnçno jamais les veines au-devant les artères, il n'aura janiiis

à craimlro lo contMCt trop ininiddiat do la veine et do l'artère, ni les mouvements du malade. H
n'aura point à redouter les anomalies s'il a soin d'explorer toute la face antérieure de l'avant-

bras pour s'assurer qu'il n'existe pas do divisions prématurt^es do l'artèro humorale. Aussi

lors(|u'un chirurgien a blessé une artère on pratiquant une siiij,'iiéa du bras, il n'est j iinais

excusable: il vaut mieux craindre un accident et passer pour trop timide, que d'avoir à

déplorer une imprudence. ,

Aussitôt que l'artère est ouverte, le sani^ s'écoule par jets saccadés, isochrones aux bat-

tements du pouls; lo sang est rutilant, .«pnmeux ; celui qui vient do la veine est plus brun,

coule par jet continu, et mousse beaucoup moins que le sang artériel ; le plus souvent même

il no mousse pas. Il est assez facile do distinguer les deux jets de sang. Cependant, coninio

le jet de sang qui part de la veine peut présenter chez certains malados une coloration ver-

meille ; comme le jet de .^ang veineux peut paraître saccadé par suite do l'impulsion oommu-

niquéo par les battements de l'aitèro hrmérale, nous allons donner quehjuos autres signes

pour qu'on puisse s'assurer si une artère a été ouverte. Si l'on comprimo entre la plaie et lu

main, le sang, si l'artère est blessée, jaillira plus fort, si au contraire, la veino .seule a étd

ouverte, lo sang s'arrête, à moins qu'une large communication entre les veines profondes ne

vienne en imposer. Si l'on con)primo entre la plaie et le cœur, le sang artériel s'arrête
; lo

sang veineux, au contraire, coule avec force. Cependant le sang artériel.pourrait couler, mal-

gré la compression au-dessus do la plaie, s'il existait une division prématurée do l'artère liu-

méralc. Dans ce cas, la compression dans le creux axillaire fait cesser l'écouleuiorit du sang.

Il est indispensable de prendre toutes ccj précautions, afin d'éviter toute méprise. Lo sang

artériel peut encore couler ar le bout inférieur, à cause des anastomoses. La compression

dans le creux axillaire rendra cette particularité beaucoup plus rare. Quand cet accident

survieiit, on ne saurait du reste trop insister sur cette recommandation, car il arijive fort sou-

vent que l'opérateur perd la tête quand il croit avoir blessé l'artère
; lo chirurgien doit' con-

server assez de sang froid pour ne pas effrayer le malade, pour s'assurer par les explorations

que nous venons d'indiquer si l'artère a été réellement ouverte, et faire ce qu'il convient

pour arrêter lo .sang. Il faut d'abord exr '•cer sur la plaie une compresse circonscrite avec des

compresses graduées disposées en pyramides, fixer plus solidement la bande que lors({uc la

saignée n'a pas été suivie d'accidents, tâcher de faire supporter au malade cette compression,

qui est très-douloureuse, veiller à ce que le bandage ne se dérange pas, le laisser en place

pendant quinze jours. Mais comme la compre^sion si violenlo que l'on fait au pli du bras

pourrait causer un engorgement du membre, il faut appliquer un bandage roule depuis le

poignet jusqu'à l'aisselle. Il est fort difficile de justifier cet appareil aux yeux des malades;

mais enfin on fera son possible pour trouver un prétexte, comme la crainte do voir la saignée

se rouvrir.

' On peut encore faire la compression en plaçant un corps dur, une pièce do monnaie, pnr

exemple, dans les plis de la con)prcsse. Par ce moyen l'hémorrhagio s'arrête et il arrive

quelquefois, quand la plaie de l'artère est très-étroite, qu'elle se cicatrise ; mais le plus sou-

vent il survient, soit un anévrisme faux consécutif, soit un anévrisme variqueux. Il faut

agrandir la plaie et lier l'artère immédiatement au-dessus et au-dessous du point blessé.

II arrive quelquefois que des épanchements de sang considérables ont été pris pour des

anévrismes, que des thrombus soulevés par les battements do l'artSre ont été pris pour des

anévrismcs faux consécutifs. Il faut donc, crainte de méprise, lorsqu'il y a doute, ess;iyer

les résolutifs et la compression avant de pratiijuer la ligature, et ce moyen réussira parfaite-

ment si l'on n'a pas affaire à la lé.sion d'une artère. .
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Lor.squo la saigndo n'ost pas praticable au pli du bras, on peut saigner ou la voine

e^lplialique entre lo deltoïde et la portion claviculairo du grand pectoral, ou bien au poignet

ou à la main.

I\li'efs tlit'/iipeutùjnrs df In xa ignée (^Binnhardat).— L'emploi de la saignée dirigée par

une nmin liabilc, a une efficacité dans la plupart des maladies aiguës généralement reconnue

par les médecins do tous les tcmp.s et do tous les pays. Elle est utile dans presque toutes les

iiifl.imuiations des membranes et des p.'ireneliymes : parmi les phlegmasios, celle qui réclame

le plus impérieusement peut-Otro l'emploi de la Siiigiiée, est la pneumonie.

On pourrait, sauf" des (xceptions tenant au.x idiosiiicrasies, dire: les saignées sont utiles

dans toutes les maladies inflammatoires dans lesquelles le sang présente une prédominence

constante de fibrine. Les congestions cérébrales, les épanchements, les commotions, trouvent

«ncoro dans l'emploi méthodique do la saignée le moyen le plus efTicace.

Les fièvres éruntives, la fièvre typhoïde, réclament quelquefois l'emploi de la saignée
;

niais son usage con et métliodi(|ue, dans ces maladies, rencontre de nombreux contradic-

teurs. Jeu dirai ... nt de l'emploi de la .saignée dans l'érysipèle, l'angine gutturale, le

rhumatisme articulaire aigu. Avant de terminer ces courtes généralités sur l'emploi de la

saignée, je dois ajouter que les effets sont entièrement dilTérents suivant la (juantité du sang

que l'on retire il un malade dans un temps donné. Personne n'a mieu.v fait sentir cette vérité

que M. le I*rofcsscur Eouillaud. Voici l'exposition faite par lui-même do su formule des

émissions sanguines.

Formule des émissions sanguines. (^BoniUard). — " Supposons que nous ayons i\ traiter

une péripneumonie d'une étendue et d'une intensité moyenne, au premier ou tout au plus au

second degré chez un individu adulte, d'une force et d'une constitution ordinaires.

" Premier jour.—Une saignée de bras de -t palettes, le matin (selon la force du malade)
;

une seconde le soir, de 3 ou 4 palettes. Dans l'intervalle des deux saignées, ovi appliquera sur

le côté douloureux trente sangsues ou des ventouses sacrifiées, de manière à obtenir 3 palettes

de sang environ.

'' Dett.fièmc Jour.— Une troisième saignée de bras, de la même quantité que les deux

précédentes
; et si la douleur du côté persiste, on réitérera l'application des sangsues ou des

ventouses. ' •

"

" Troisième Jour.—Une troisième saignée du bras, de la même quantité que les précé-

dentes ; et si la douleur du côté persiste, on réitère l'application des sangsues ou des

ventouses.

" Quatrième Jour.—La péripneumonie, même quand elle est parvenue au second degré,

résiste rarement au delà du quatrième jour. Dans le cas où il en est ainsi, on peut pratiquer

encore une nouvelle saignée ; mais, le plus ordinairement, il est mieux d'y renoncer et d'appli-

quer un large vésicatoire sur le côié malade.

" En règle générale, on ne doit renoncer aux émissions sanguines que du moment où la

réaction fébrile est nulle, et que la dyspnée et la douleur ont à peu près complètement cessj.

Si, comme toutes les règles générales, celle-ci comporte quelques exceptions, elles sont très

rares."

Avant de terminer, nous devons dire avec M. Bouillard, que la méthode de saigner coup

sur coup est un des instruments énergiques, un do ces instruments violents qu'on ne saurait

manier avec trop de prudence, et dont i' ne faut jamais confier l'exercice à des mains inha-

biles. Il faut prendre garde de ne frapper que sur la maladie et non sur le malade. En
général, il vaut mieux tirer moins de sang à la fois et répéter plus souvent la saignée»

(Bourchardat).

Contre-indication des saignées.—Les contre-indications des saignées sont beaucoup moins

communes qu'on ne le pense généralement. Selon Bourchardat, un jour de diète absolue chez



774 l'ETiTK cmnuuGiK.

une personne considdrftbleincnt nniaijjrie exerce une influence débilitante plus considérable

que la saif^néc poussde h dos limites telles qu'on y a rarement recours. Sans douto, chez les

personnes nn(jini((uos, clilortjtifjues ou affaiblies par la diète, les privations, la maladie, on no

doit ui^or de saignée (ju'avec une réserve extrême. Cette prudence est aussi nécessaire lorscju'oti

traite do pliit'j,'ma.sies les pauvres travailleurs des c.impagnes. De même, quoique la saignée

soit toujours indi(iuée contre les accidents de lu pléthore, elle est contrc-iudiquée dans les cas

de pléthore apparente ou de pléthore adipeuse.

S((i(jnée du cou.—La saignée du cou se pratique sur l'une ou sur l'autre jugulaire

externe, quelquefois sur la jugulaire antérieure: au8.si appelle-t-on encore cette opération,

saignée Je lu Juijululre.

L'appareil nécessaire pour pratiquer cette saignée se compose d'une ou deux petites

bandes, d'une cravate, d'une compresse carrée, d'une compresse graduée, d'une petite gouttière

do métal (quelques cartes peuvent lu remplacer), et des autres objets nécessaires pour toute

autre saignée.

La compression doit se faire au-dessous du point où l'on veut piquer la veine
; c'est

dans le creux sus-clavieulairc qu'il vaut mieux la pratiquer. Kilo peut Être opérée de diiïé"

rentes manières, ou par le doigt d'un aide : mais au bout de quehjues temps, il serait fatigué,

et elle pourrait n'être plus suflisante
;
on peut encore employer un cachet garni d'une pelote, •

mais il vaut mieux se servir d'un lien. On applique la petite compresse graduée sur la veine

que l'on veut saigner
; on fait, avec une bande qui est nouée derrière le cou, une compression

circulaire. Mais, afin que les voies aériennes no soient pas comprimées, on passe deux baniles

de chaque côté du larynx, on les fait tirer en avant ; on peut encore placer le plein du bandage

derrière le cou, et un aide placé en avant comprime les jugulaires autant qu'il en est besoin

en tirant sur les chefs de la bande; de cette manière les voies aériennes sont également pré-

servées. Mais le meilleur mode de compression est de placer la bande sur les compresses, et

d'aller nouer les deux chefs sous l'aisselle du côté opposé
; de cette manière, on ne conipriuio

ni les voies aériennes ni la jugulaire de l'autre côté, et on prévient l'engorgement des veines de

la tête, qui a lieu lorsqu'on comprime les deux jugulaires.

L'incision doit 8tre plus grande et plus profonde que pour la saignée du bras, car la

veine jugulaire est plus volumineuse et plus profonde que les veines de l'avant-bras.

Lorsque la veine est ouverte, si le sang coule par jet, on le reçoit dans un vase ; dans le

cas contraire, ce qui arrive le plus souvent, il coule en bavant .- alors on le reçoit sur la petite

gouttière métallique, ou sur une carte dont l'un des bouts est appliqué contre la peau, tandis

que l'autre verse le sang dans le vase. Si le sang avait de la tendance à s'arrêter, il faudrait

recommander au malade d'exécuter des mouvements de mastication.

Lorsqu'on veut arrêter la saignée, on applique le doigt sur l'ouverture, on détruit le

parallélisme, puis on cesse la compression. Ou applique sur la plaie une petite compresse

carrée, et on la fixe au moyen d'un bandage ou d'une cravate dont le plein est placé sur le côté

sain du cou qui vient se croiser sur la compresse et qu'on fixe sous l'aiselle du côté opposé.

Un bandage circulaire pourrait arrêter le cours du sang et engorger les veines de la tête. On

peut même se contenter d'une mouche de taffetas d'Angleterre. Par ce procédé, on a l'avantage

de ne pa? rétrécir le calibre de la veine, et de faciliter le cours du sang qui tombe par son

propre poids au-dessous do la piqûre. Au bout de vingt-quatre ou trente-?ix heures, la

cicatrisation est faite.

Les îi^êmes accidents que nous avons signalés pour la saignée du bras peuvent se

rencontrer ici ; seulement la phlébite et l'érysipèle phlegmoneux seront beaucoup plus graves

à cause du voisinage du thorax. Il n'y pas do lésions d'artère à craindre ; mais on peut

observer l'entrée de l'air dans la veine, accident qui fait périr immédiatement le malade.
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Toutefois on proviendra toujours cet accident en saignant la veine jugulaire externe à sa

partie moyenne, là oil elle nest pas encore trùs-voluniineuso et où elle est assez dloigmlo du

cœur; d'ailleurs, il faut toujours avoir soin (\c boucher l'oriûoo du vaisseau avant d'enlever

la compresse gradude placée entre la plaie et 1j cœur.

La saignée de la jugulaire est avec raison abandonnée ; le sang, en effet, sort diffieilo-

nicnt, en petite quantité, quelquefois môme ne sort pas du tout ; elle peut exposer les malades

aux accidents qui résultent de la pénétration de l'air dans les veines.

Sdlipiéc df. lu m'tin.— L'^s veines du poignet qui peuvent être saignées, sont : en dehors •

la cépliiiliqnc, en dcd;ins la sdliuijlcllf.

Les veines de la paume de la main et de la face antérieure dos doigts étant «beaucoup

moins grosses, on ne .saigne point les veines de la partie antérieure du poignet qui forment à

l'avant-bras la veinu médiane.

Quand on veut prati(juer cette saignée il est bon, outre les objets qui doivent avoir été

préparés pour la saignée du bras, d'avoir un vase plein d'eau tiède assez grand pour (|ue la

main du malade puisse y plonger jus{ju'au-dessus de la piqilre : le sang coule plus facilement.

Oïl applique autour du poignet la ligature qu'on \vttit mise autour du bras, et l'on ouvre la

veine soit longitudinalenient, soit obliquement, soit transversalement.

SuHjnée à l'épaule.—Mais lorsque les veines sont trop petites au poignet, on peut faire

la saignée de la céplialique à l'épaule, entre les muscles deltoïdes et le grand pectoral. On fait

avec le bistouri une incision longue d'un pouce environ au-devant de l'épaule et l'on clicrcho

la veine dans l'espace intermusculairc dont nous venons de parler. Mais parallèlement à la

veine et à côté d'elle marche la branclie descendante de l'artère acromale»

Saignéa du pied.—Nous avons déjà dit que l'on donnait le nom de saignée du j)ied à

l'opération qui consistait à ouvrir uae dos veines de la partie inférieure de la jambe pour en

tirer du sang. Le nom de saignée du pied est donc impropre, car il est très-rare que l'on

saigne les veines du pied ; celles-ci ne donneraient pas une (juantilé de sang assez considé-

rable.

Ijcs veines que l'on peut saigner à la partie inférieure de la jambe sont la siphène inter-

ne ai \ix saphène externe.

L'appareil nécessaire pour faire une saignée du pied consiste en un vase rempli d'eau

chaude comme pour donner un bain de pieds, une alèze, une serviette, une bande longue de

deux verges pour faire une ligature destinée à arrêter le cours du sang dans les veines, une

autre de 3 à 4 verges pour le pansement, une compresse carrée.

Le malade doit toujours être assis ou sur une chaise ou sur le bord de son lit. S'il était

trop faible, on le ferait appuyer sur des oreillers ou bien soutenir par une personne placée

derrière lui.

On lui fait placer les deux pieds dans l'eau chaude. Il vaut mieux mettre les deux

pieds
; en eiFet on détermine une plus grande congestion vers les extrémités, et en outre 'a

position est moins gênante pour le malade ; de plus cette précaution permet au chirurgien de

choisir le pied sur lequel les veines sont les plus apparentes.

Lorsque les veines sont suffisamment gonflées, le chirurgien met sur son genou préala-

blement couvert d'une alèze le pied du malade, explore la région, choisit la veine et ,
applique

la ligature à deux ou trois travers de doigt, au dessus des m dléolcs ; il fixe la bande par unfe

simple rosette, comme nous l'avons prescrit pour la saignée du bras, et dirige l'anse de la

baude, en dehors s'il saigne la saphène interne, en dedans s'il a fait choix de la saphène

externe. Il fait plonger le pied une seconde fois dans le bain.

Lorsque tout est prêt pour la saignée, il retire le pied du bain, l'essuie, le fixe sur le ge-

nou avec la main qui ne doit pas tenir la lancette ; les quatre derniers doigts reposent sur la



776 PLTITK CIIIIIIIHGIK.

fuco dorsale du pied
;

le pouce est fixé prùs do lu mallc^olo Bur la veine »(ui a été choiHio pour

l'opération.

La lancette doit ôtro tenue de la main droite si l'on saigne la sapliùno interne du cCM

droit ou la Haphùiio externe du côté gaucho, et la main gauche si l'on saigne lu Hapliùiio

oxt(rnc du piod droit ou la sa[)hène interne du pied gaucho. 11 ne laut pas non plun oubier

que. en rui.-on do leur position, lus veini'H .saphèncs ne peuvent •être pi(|Ut'e.s perpendieuhiiro-

mont i\ leur axe dans la crainte de blct^ser le pério.ste, ou niCine de laisser lu pointe do sa lan-

cette dans l'une des malléoles
;
par conséquent, on devra faire l'incision parallùlement ù l'o.-i,

.a lame formera avec la châsse un an-rle ai":u.

Lorsque le sang coule en jot, ou le nyoit dans un vase ou dans une palette; lorsqu'il

coule en Yiappo, ce qui arrive le plus souvent, on remet le pied dans l'eau, et le sang se iiuMo

avec elle. Il est alors a.s.'icz difficile de calculer la quantité de sang sortie ; ce n'est que pur la

rapidité de l'écoulement do sang, par la couleur de l'eau qu'on peut l'apprécier approximati-

vement.

Plusieurs causes peuvent empêcher l'écoulement du sang : le premier est la formation

de caillots autour de la pi(iûre ; la seconde est la pression de l'eau sur la colonne du sang,

Dans le premier cas, on aura soin d'esMiyer la plaie de temps on temps, afin d'enlever les

caillots, dans lo second, il faut soulever le pied du malade, do manière que la piqûre soit à

fleur d'eau. Dans tous les cas, on engage lo malade t\ remuer les orteils, ce qui facilite l'écou

lement du .sang.

Lorsqu'on a tiré une quantité de sang convenable, on détache la ligature sans retirer le

pied de 1 eau, on l'y laisse quelques instants, puis on prend le pied, on le place sur le genou

comme quand on a pratiqué la saignée, on l'essuie, on applique sur la pi([fire une petite com-

presse qui est fixée par un bandage en huit de chiffre, dit bandage de Tétricr.

Les accidents de la saignée du pied peuvent être, i\ l'exception de la blessure de l'artère,

les mêmes que ceux de la .saignée du bras : aussi n'y reviendrons-nous pas, mais les aceiJont,s

qui lui sont propres sont la piqûre du périoste et la brisure de la lancette. Le premier auquel

on attachait beaucoup d'importance, est loin de mériter l'attention qu'on lui a donnée; quand

au second, il est assez rare. Mais s'il arrivait, il faudrait élargir la plaie, aller avec une pince

chercher la pointe de la lancette ; dans le cas contraire, ce petit corps étranger déterminerait

un petit phlegmon autour de la plaie et serait élimini par la .suppuration.

Bô Vartériotomie. (Suignéc de l'artère).— Les anciens prati(iuaient assez souvent l'artd-

riotomie
;

ils saignaient l'artère mastoïdienne, l'artère radiale. Mais ces opérations sont au-

jourd'hui complètement abandonnées; il ne re.>-te plus guère que la saignée de l'artère tempo-

rale qui soit conservée.

Cette artère, en efiet, est située sous la peau ce qui permet de l'atteindre facilement; de

plus, elle est située directement sur un corps dur, sur l'os temporal, où elle peut être facile-

ment comprimée
; il n'existe dans son voisinage aucune organe que l'on craigne de blesser

;

enfin, elle est assez volumineu.se pour donner une quantité de sang suffisante.

Pour pratiquer cette saignée, il faut les mêmes pièces d'appareil que pour la saignée du

cou; seulement la compression avant l'opération e3t inutile. Il est bien entendu que si on la

faisait ecrtre la plaie et le cœur, on empêcherait le sang de couler. On prend, pour maintenir

la compresse graduée, une bande longue de 6 à 8 verges, roulée à deux globes. A la place de

"la lancette, on peut se servir d'un bistouri.

Quand on a choisi l'artère que l'on veut ouvrir, on la fixe comme la veine jugulaire

dans la saignée du cou, et l'on fait une incision transversale perpendiculairement au trajet de

l'artère, et le sang coule tantôt par jets saccadés, alors on le reçoit dans un vase, ou bien en

nappe, et on le reçoit sur une carte pliée en gouttière. Si la saignée ne donne pas assez de

«ang, il faut laver la plaie, afin d'enlever les caillots qui oblitèrent l'orifice.



l'KTITK ClIIl.UItCll':. r77

ihoisic pour

inc du côl«$

lu Kiipliùnu

plus oulier

emlieuluirc-

Lo Je sa lun-

uient à l'o.s,

3
;

l()ri-f|u'il

M\<^ se iiuMc

t (|uo piir lu

ipproximati-

la forniiitiou

ino du sang,

l'enlever les

i(|i\re soit ù

cilite l'écou

ns retirer le

sur le f;;enou

! petite coin-

3 de l'artère,

les aceiileiits

îinicr auquel

nuée ;
(juîiiid

ec une piucc

(5tcriuinerait

uvcnt l'artd-

ion.s sont au-

irtùre tempo-

cilement; de

être facile-

de blesser
;

1 saigniîe du

que si on la

ur maintenir

;V lu place de

ine jugulaire

au trajet de

ou bien en

pas assez de

Quand lu saipndc est tjrinînéo, si lu saiij; pnrnit no pns vouloir .s'nrrOtcr, on plonpo do

nouveau le bistouri dans lu plaie et l'on nehèvo lu seetion do l'arlùre, lo sang coulant moins

fort par une nrtèro entièrement divisée (|Uo lorsiju'eile no l'est (|u'iiieoniplèlehient. Uu

nppli>|UO ou haut et on bus do lu pluio une eompres,sogruduéu <|u'oii maintient ti.xéo nu moyeu

du bandugo dit lo nœud d'emballeur. Comme eo bundugo est très pénible pour le maludo, il

vaut mieux appliquer uno bande circulaire autour do lu tête : cebundagocst Huflî.saut. Ji'obli-

tération de l'artère à lieu au bout de buit i dix jours : le seul aceident i\ craindre est l'uné-

vrisme, mais il est rare. Lu lésion de (juebjues lilets nerveux peut aussi avoir lieu, juais elle

est tuut-i\ fait sans importance.

ARTICLE XX[.

UE LA HAIONÉE s.ocAl.K (saignée eap'illaire).

On entend par saignée locale toute saignée faite dans lo but do dégorger principalement

la partie affrétée, et pratiquée le plus près poi<sible de l'organe m.alade. Ou lui donne uus>i le

nom de ,s((/(/«(.r rajiUluirc ; elle ,se praticjue non pas exelu.sivement sur des vaisseaux capil-

laires, mais encore sur des vaisseaux d'un trop petit calibre pour'qu'uue seule ouverture par

la lancette donne une quantité suflisaute de sang. Cette saignée .s'obtient par les sangsues et

les scarifications, Mais, comme on no peut agir que sur des vaisseaux d'une trop petite di-

miu-ion, on est obligé de faciliter l'écoulement du sang en appli<{uant sur les incisions un

appareil qui u reçu le nom de rcnfonsf. dans lequel on rarélie l'air, et l'on procure ainsi au

sang un écoulement beaucoup plus facile et plus abondant. liorsqu'on se sert de sangsues

pour faire des saignées capill.iires, il est rare que l'on ait be.';oin d'appliquer des ventouses

pour tirer uno plus grande (jumtité de sang
;
la sangsue fait l'office do ventouses, et par con-

séquent, il moins d'indications spéciales, on obtient uno quantité de sung pre.'^que toujours

suffisante.

tScDigsjtt'x. (A) Lredies.—La sangsue est un animal de lu finiille des hinidiiiécs.

Les espèces qui sont employées do préférence, car on pourrait, à lu rigueur, so servir do

toutes, sont au nombre de aeux.

1°—La sangsue verte, .'sangsue offieinule).

2"—Lu sangsue gri.se, (sangsue médicinale).

11 ne faut pas confondre ces deux espèces avec lu sangsue noire (sangsue de cheval), si

commune dans les marais et les eaux douces de France.

La sangsues habitent les étangs, les marais ; on en trouve quelquefois dans certains

ruisseaux, mais c'est dans les eaux .stagnantes qu'en les rencontre le p'us souvent. (Jn les

pêche à lu main ou dans des filets de crin tendus sur des cerceaux. D'autres fois, on leur

jette des foies d'unimaux sur lesquels elles viennent s'attacher ; mais prises do cette manière,

gorgées de sang et engourdies, elles sont beaucoup moins bonnes.

Les sangsues du pays ne .sont pas employées car ellcs.no fqnt que piquer sans tirer de

sang,

M. j\Ioquin-Tandon, qui a publiée une excellente monographie des sangsues, dit qu'une

sangsue de [leTîlc taille peut ab.sorber deux fois son poids, ou près de quatre gros, qu'une

grosse en absorbe la niênie quantité ou son poids
;
mais il faut en outre tenir compte de la

quantité de sang qui s'écoule après qu'elles sont tombées, car elle varie avec les prédispo-

sitions individuelles, la nature des vaisseaux blessés, les circonstances dans lesquelles on place

le malade après la chute des sangsues. Toutes ces considérations sont d'une très grande im-

portance
: aussi trouvera-t-on plus loin un paragraphe dans lequel on verra comment en doit

favoriser l'écoulement du sang et comment il faut l'arrêter.



778 l'KTiTK cmiiiiuniK

Los 8an<2;iiuo8 pcuTont Ctre pos^îes sur toutes Ic8 parties du corps, oxoopté sur le trajet

<les gros vaifiROiiux et des gros troncs nerveux. On p3Ut encore les appliquer sur quclinics

nienibraiiofl niuqucuneH facilotnciit acocasiblos, dans les fosses nnsules, sur les amygdales les

goncivos, le col de l'ut<;ru8. etc.

Nous avons ù aijjnaler qmlques partioularitds importantes dans l'application des snn"-

HUOB sur diverses parties du corps : ainsi, lorsque la peau est fine, doublée d'un tissu cdlu-

laire lûciio, susco()tible de s'infiltrer facilement do sérosité, leur morsure est le plus souvent

suivie d'uno infiltration considérable plus effrayante que danjrereuse
; tels sont les paupières

lo scrotum. La piciDres est souvent suivie, dans ces uiCnies réjjions, d'une eccliyraoso u.«,soz

larj^'o : aussi quel(|ues praticiens ont-ils cons{!iilé do n'en jam lis appliiiuer sur cus parties do

crainte do irangrùno. Je ne sais si cette crainte est fondée sur (pielques observations
; tonjouri

est-il que j'ai vu fort souvent M. Gordy appliquer des sangsues sur les paupières, l'inliltiMlion

a été trùs considérable, la résolution s'est faite r pidement et jamais il n'a eu d'accident à

déplorer. (Jam<dn).

Doit-on appliquer des sangsues sur les parties enflammées ? On a craint, et avec plus Jo

raison (piedans lo cas précédent, la gangrène des téguments: ainsi, comme la saignée locale fait

autour do la partie malade dégorge aussi bien (|ue si elle était prati(|uéo sur le mal luiniGiiio,

il vaut mieux s'abstenir, lorsque cela est possible, d'appliquer des sangsues sur \in érysiiièle

ou sur un phlegmon. D'ailleurs la morsure do ces animaux causerait une douleur qui serait

d'autant plus vive que l'inflammation serait plus considérable, Il va siitis dire qu'il n'osât ici

question que de l'inflammation des téguments, car, lorsque ce sont des organes internes (juj

sont malades, c'est toujours le plus près possible et, autant (ju'on lo peut, sur le réseau c ipil-

laire dos vaisseaux qui vont se rendre à ces organes que les sangsues doivent être appliipiéos,

On doit, autant que possible, éviter d'appliquer des sangsues, principalement chez lus

femmes, sur des parties qui restent découvertes, comme le visage, le cou, la partie antérieure

et supérieure de la jioitrinc, l'iivunt-bras, le dos de la main, car la morsure do ces animaux

laisse des cicatrices d'un blanc mat, ineffaçables, et qui souvent devieiment difformes.

La piqûre de la veine jugulaire externe par une sangsue a été suivie, dans un cas d'une

hémorrhagie (juc Ton a eu beaucoup do peine à arrêter : aussi no doit-on jamais les appliquer

sur les points où il existe de grosses veines assez superficielles pour que la morsure do ces

animaux puissent atteindre les parois du vaisseau.

On doit, autant que possible, éviter d'en faire usage sur les parties où, l'on pense qu'une

opération sera nécessaire ; car lo sang épanché autour des piqûres masquera. les parties sur

lesquelles devra porter l'instrument.

La vascularité de la région où l'on veut déterminer une évacuation sanguine doit déter-

miner le praticien à en prescrire un plus ou moins grand nombre : c'est ainsi que, dans les

régions vasculaires, il ne faut en mettre qu'un petit nombre ; au contraire dans celle ou il

n'existe qu'un petit nombre de vaisseau où la peau est doublée d'une très grande épaisseur, do

tissu ccllulaiie graisseux, elles doivent être prescrites en grand nombre; l'âge, la constitution

du sujet, la finesse de la peau, doivent également entrer en ligne de compte.

La difiîculté de poser les sangsues sur des membranes muqueuses, la répugnance

qu'éprouvent les malades à se laisser introduire ces animaux dans la bouche, font que rare-

ment elles sont appliquées sur les gencives, les amygdales : ce n'est guère que sur le col de

l'utérus que l'on place quelquefois des sangsues. Cette opération est assez délicate et exige

beaucoup de patience. On a pensé que des ulcérations pouvaient êtro la suite de cette pra-

tique, surtout lorsqu'il y avait lieu de craindre une dégénérescence cancéreuse.

Il arrive quelquefois que les sangsues placées aux environs des orifices naturels pénètrent

dans l'intérieur. Lors donc qu'on les applique dans une région où cet accident est à craindre,

oti«z

que
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il faut les surveiller attentivement. On a conseillé, lorsqu'on appllipio dos sanj^uos i\ l'anus

et c'est à cette rôj^ion que l'on doit lo plu« .souvent se nietlre eu i^ardo eontro cet accident on

a conseillé do fermer l'orifice du rcctmu uvoo un petit tampon d« charpie renrermé dans un

lin;4e huilé ;
on prend rarement cette précaution, et l'on a pas i^ se repentir do l'avoir

nép'lijçéo, car l'odeur des matières fécales les éloigne, et lu contraction du sphincter suflit le

pi us souvent pour les empêcher de pénétrer dans l'intestin.

Les sangsues no prennent pas avec une é^alo facilité chez les différents sujets : ainsi .

clisz les enfants elles mordent très vite, sucent beaucoup de satij^ en peu do temps ; les plaiea

qu'elles laissent après leur chuto sont très-profondes
; elles mordent plus ditfieilement chez

les adultes, et encore plus chez les vieillards. Chez les femmes, elles prennent jjIus facilement

que chez les hommes.

Pendant la succion, il faut avoir soin do ne pas remuer, car on les dérangerait et on leur

ferait lâcher prise : aussi est-ce une mauvaise méthode de les toucher à plusii:ur« re|)ri>es pour

les exciter ii lu succion, car il arrive fort souvent (ju'o i leur fait abandonner la plaie. 11 est

vrai quelquefois, les sangsues percent la peau on plusieurs endroits, mais pres(jue toujours

celles-ci tombent sans être gorgées do sang, et ' s plaies (ju'elles font ne sont jamais assez pro-

fondes pour permettre à une quantité asseï notable do sang do s'écouler, aussi, est-il préfé-

rable, (|uand on veut avoir une émis!«ion sanguine abondante, de retirer la sangsue et de la

remplacer par une autre.

La succion dure do trois quart» d'heure à deux heures ; mais elle n'est pas toujours éga-

lement active, il existe fort souvent des intervalles de repos aprè.t lesquels elle reprend toute

son activité première.

Lorsqu'il est néco.'sairo do tirer une quantité do sang plus grande que celle qui a été

sucée par la sangsue, on favorise l'écoulement do plusieurs manières. On peut faire sur la

plaie des lotions continuelles d'eau chaude, exposer cette partie à la vapeur de l'eau presque

bouillante, l'immerger, s'il est possible, dans un bain local, truand la disposition des parties

ne permet pas d'employer ces derniers moyens, on se borne à laver sans cesse les piqûres

avec de l'eau tiède et à enlever en les frottant doucement avec un linge mouillé les caillots qui

empêchent le sang de couler. Comme les malades sont lo plus souvent couchés, on appli(|ue

pre.s(iuc toujours sur les plaies des cataplasmes émollients que l'on renouvelle au moins toutes

les deux heures ; on évite ainsi de mouiller le lit des malades. Les cataplasme^ n'empêchent

pas toujours le sang de se coaguler.

Dans le but de procurer l'évacuation d'une grande quantité do sang, quelques chirur-

giens ont proposé de couper la queue des sangsues ou de leur ouvrir l'estomac, oubliant que

cette opération leur fait lâcher prise.

Il est rare que la perte do sang causé par la succion soit assez considérable aussi fautil

la plupart du temps favoriser l'écoulement du sang, et quel((uefois même appliquer une ou

plusieurs ventouses afin d'en tirer une '.lus grande quantité. Mais il arrive que, malgré

toutes les précautions les mieux dirigées, on ne peut faire couler le sang, soit que les mor-

sures n'aient pas été assez profondes, .soit que le sang se coagule avec une très-grande rapidité.

Il faut alors réappliquer d'autres sangsues, ou déterminer une évacuation sanguine par ua

autre moyen. ..,

,

. , ,

ilude d'application.—Pour appliquer les sangsues il faut :

1"—Préparer le lit du malade et le malade de manière à ne rien tacher inutilement.

2°—Raser les poils s'il y en a ou du moins les couper très près avec des ciseaux, car

d'une part les cheveux empêchent les sangsues de piquer, et de l'autre des poils grattant

la plaie laissée par les sangsues pourraient amener une inflammation inutile.

3 ® Laver la peau avec de l'eau tiède
; si les saugsues sont vives, bien nfifamées, elles
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prendront wiri» «ju'il Hoit bcuoiu craulres précautions
; dms lo cas oontrairo il faut cni|»li)ycr

divers nioyt'iis jMiur liAtor rii|i«?ration. Voyez plu» baH.

4 ® —AprÔA nvoir rould Ioh HanjrHU'-H dans un iin;;o doux ItV'iromcnt cliauffiî, «ppli'juor

lo8 R )it dans un verre i\ moitié rcinf ii do ouiito HÙulio, «oit dunn un lin^n plié en plu^*ieurH

doubles H tenu dans la mains de u^iiiùre à no pas presser sur Ids pan;,'suo«, soit dans un

quartier du pomme ereusé ei dont les bords soient tailles do maniùro à 8'udaptor oxucteiuent

,
à lu Hurraco Hur laquelle on veut taire l'upplication.

L'acide de l. pomme force les sanj^sues ii priiwlro en les irritant. Do plus lo récipient

fourni pur une pomme creusée n un :ivanta;,'o qui n'est pas à dédai;^nor, c'est qu'il peut avoir

des bords concaves, convexes ou triun;^'ulaiies, suiva-it les surfueus oi^i il s'agit d'en faire l'ap-

plicution.

5®— Si les Bniigsuos ne prennent pas, frictionnez la ponu ou appliipicz un sinapisme

pendant (pu^lciues niiiiutcs ayant Koin de bien laver la partie apr^s avoir ôté la moutarde.

Mettez les san;^sueH ilans un J)lmi du vin ou do vin;ii<!;ie mêlé à l'eau ou liumectez le lin;.'e

ou le verre avec lequel vous les appli(|u<'Z avec du vin pur. Ayez soin de les tirer do l'eau,

dans la(piellc vous les conservez, 1 i\ 2 heures avant do vous en servir.

Vous pouvez a)ppli(|Ucr les sangsues une à une et il y n dos cas ou cela est indispensable

par exemple, lorsqu'il s'agit do les poser sur lo bord de l'œil, ik l'nnus, etc.

rr'encz-lcs avec un linge et tenez-les jusqu'i!l ce qu'elles prennent ou roulez-les dans un

p.ipicr un peu foit ayant poin do boucher une des extrémités avec vos doigts et d'apiiiii|Uor

l'autre sur la partie où vous voulez faire piquer la sangsue, ce moyen réussit souvent. Ki.lin

servez-vous de tube pour po.ser les sangsues, ce tube est absolument nécessaire pour poser les

sangsues dans quelques cavités, telles que la bouche, l'utérus, le nez, etc.

G® — Pour faire prendre les sangsues juste au point nécessaire, employez le moyen

suivant.

Supposons que dans nue région d'une crtaino étendue (la jambe, le cr>u, la poitrine,

etc.) se trouve un jwint, un seul, grand comme une pièce do dix sous, par exemple, sur

lequel on veut concentrer toute l'action des sangsues. L'on pourra se servir pour l'application,

du linge ou d'un verre, comme nous l'expliquions ])lus haut
;
seulement, avant l'application,

on recouvrira la région mise en scène d'un morceau de linge ou d'un morceau de papier

épais, après avoir eu la précaution de percer ce linge ou ce papier d'un trou rond, qui laissera

à découvert le seul point où il faut agir.

Nous conseillons de préférence un large morceau de sparadrap, c'est-à-dire d'une toile

ou d'un papier pourvu à l'une de ses faces d'un emplâtre agglutinatif. IjC sparadrap, en effet,

collant [\ la peau, la préserve immanquablement de la ]iipùrc des sangsues partout où il est

appliqué, et les sangsue.'?, ne trouvant qu'une surface dénudée
;
piquent toutes sans filer ou

se glis.ser aux alentours.

Comment fain' tomber les sangsues,—Généralement on laisse les sangsues se ra.ssasier,

se remplir, et quand elles sont bien repues, elles lâchent prise d'elles-mêmes. Mais quelque-

fois les sangsues, dont on espérait un bon effet, irritent trop le malade, ou bien le sang qu'elles

soutirent emporte avec lui tout le sang du patient, et bientôt se déclarent des spasmes, des

convulsions, des syncopes. Il faut nécessairement savoir abréger, pouvoir en finir.

Bien souvent, d'ailleurs, tandis quo la plupart des sangsues appliquées ont quitté leur

besogne, deux ou trois paresseuses dorment en quelque sorte sur leur pâture et restent

attachées à leur proie, il suffit de leur mettre sur le dos un peu de sel, de poivre ou de

tabac à priser.

Comment arrêter le sang des piqûres de sangsues.—Les sangsues une fois tombées, on

laisse quelque temps le sang couler des piqûres ; souvent l'hémorrhagie, que l'on excite par

des cataplasmes, par des lavages d'eau chaude, s'arrête toute seule dès qu'on ne la stimule
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plu». Main «ouvcnt «uhnî, oIicï Ioh enfant^ np(Viiilomonl, lo «mng coiilo A oulrnnoo, il cil

urj,'i'iit di( l'urrOtor. Il y ii pour c(dn plusieurM niainiVcH d'a^^ir :

1"—On api)li(|UR Hur Ioh pi(|firoH un morceau d'amadou MufVi.samnu'nt i^pai», lo »nng l'iui-

prî'gne, ko coa^^mlo, et on luisHO ramadou en place jiiMiju'iV parfaite eicatriMatioii.

MaiH l'amadou est une milistance Hpon^icnHO (jui H'imbibo «ou vent trop vite, et qu'il

faut lavoir employer pluH cbirurfîiealomcnt.

On en coupe pluHicurs rondelles (juo l'on nuperposo les unes «ur les antres
; on plaoe

cette petite pyraniido wur la pi(|ftrc (|ue l'on veut obstruer, et afin de l'y tenir bien applic|u»*»5,

on met dessus un>î piAec! d'ar^'cnt, Ar^junt et am idou, on serre lo tout avec une b.indo do

linge, et ni la compression est l'ueilo t\ maintenir, il est rare que co moyen ne riîussisse pas.

On nppliquo sur lo point saignant un assez gros morconu d'umudou : co morceau, on le

maintient bien applique aveu le doigt, ot, do l'autre main, on p:isso sur l'amadou une cuillùro

(l'iirgont contenant un ebarbon allunu', on appuie surtout lu cuiller à l'endroit précis do la

|ji(|(ire. Le sang en s'éeliauiïant se cougulo ot par eonst'(|uent cesse do couler.

2"—On l'iiit brûler du linge ou du gros papier gris, et de la cendre recueillie, on formo

avec le sang qui s'écliappo de la piqûre, une sorto do iiiortior astringent qui urrôte les héiuor-

rlmgies peu intenses.

3'—La toilo d'arnign(5e, rimassde on notable quantité, roulée en peloton et npi)liquéo

sur des pi(jûres suignantes, arrête souvent lo sang instantanément.

4"—Mais parfois tous ces procédés sont insullisants
; il est urgent do savoir arrûtor uuo

héniorrliagio qui ne tarit pas et qui met la vie en péril.

Tout d'abord on peut essayer do la compression avec los doigts : on met le bout d'un

doigt sur cba(iuo piqûre qui saigne, on pè.se dessus pendant (jucbjucs instants, ot souvent ce

seul moyen suffi pour arrêter 1(! sang.

On peut encore ariêU'r ! Iiéniorrbagie en pinçant la piqûre *\q sangsuo entre des coquilles

(le noi.sette ou do noix; mais il est plus facile de se servir d'une petitt; pince do bois.

J'rencz un petit morceau do bois ; fei^ez ce morceau do bois par un bout, do façon iH

simuler une petite pince
;

.soulevez la peau où so trouve la pifjûro de sangsue ; saisissez aveo

la pince de bois la portion de peau juste au niveau de lu pitiûre, et puis serrez votre morceau

de bois avec du fil pour (juc l'étreinte soit suffisante.

Un moyen emi»loyé par les médecins, moyen qui peut fort bien 6tro mis on œuvre par

des personnes étrangères à la médecine, c'est lu cautérisation, soit par la pierre infernale'

(crayon de nitrate d'argent"'», .joit par un petit morceau de for rouge.

L'important, pour réussir dans la cautérisation, est de bien étancbcr lo sang avant do

porter le caustique sur la picjûro. D'ordinaire, on étanclio lo sang en appuyant sur la plaio

avec un linge ; mais dans uuo liérnorrhagio do sangsues, il est un moyen plus simple : on sou-

lève la peau, on lii pince aveo les doigts, des deux côté^ de la piqûre
;

la piqûre so sùcbo et

pâlit même sous cette étreinte ; c'est alors qu'on doit appliquer la pierre infernale ou une

grosse aiguille i\ tricoter, rougie au feu. Les bords de la plaie, légùrcmcnt cautérisés, se gon-

flent, boursouflent, ferment le passage ouvert, et l'iiéuiorrhagie est arrêtée.

Les vétérinaires ont un moyen d'arrêter le 8î\ng qu'il est bon do mentionner, parce qu'il

est plus sûr que les autres, et que dans un cas de péril, lu première personne venue pourrait

l'employer : il consiste à passer une épingle sous la piqûre, et sur cette épingle on place, on

tourne un fil qui serre et bouche la pluie, empêche le sang de couler.

Dégorgement des sangsues.—(Ce qui suit est exlrait d'un travail considérable inséré

dans le numéro de Juin 1847 du Répertoire de pharmacie de Bouchardat). Aussitôt qu'elles

sont tombées, les sangsues sont soumises à l'opération du dégorgement. A cet effet, on en

prend une douzaine que l'on jette dans de l'eau saléo faite avec seize parties de sel marin et
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oont partios d'eau. Ou lua rupreml uiio pur uiio : lu miiiKnuo ont iiiiiiio par «on vxti*!initii

posturioiti-o, ot on l:i plonge tluiiH du rutiii <|iii p:traUsu tr^Holiumlu à lu m .in, iiiiii.'4 pas axMi'z

oopoinlaiil pour qu'on nu puisjo l'y tenir ; un puHHO uIoph la HangHUo li^^èruniunt untru Iod

(loi^tH ; (>llu rond niujh cflort tout lo hiiii^' (ju'iiIId h pri*.

Nous piiKona on t'ilt (|uu do tuit.i Ilm nioyonn do dô^or^oim^nt rapide, lo meilleur con<iii>it(! X

Ion trunipcr daiiH un peu du vin ou d'e'ir walt^o, puis ù lo:i niettro dans do l'eau tiùilo.

lit'H «an^îMUOs di^]L;or};»5e« «ont n»itto« nu ropoii daim don potM avec do l'oau Iraîolio, que l'on

rcnouvidlo toutes les viu^t-((uatro lioures. Au bout do liuit ou dix jours, elles sont très «ptu»

i\ôlrt) iipplii(U($os do nouvoiiu
; elles proniiont aussi vitu quo les uteilleures sangsues du cotn-

uieroe, et tirent autant du Han^.

V'ii-i'lèiiir ilùjoriiemnit.— Los sangsues (jui ont ainsi fourni un») douxiiMuo piqftre lont

dé^orgi^os cnooro unû fois ; si elles sont eu bon dtat, on los fait servir do nouveau ; si ellcu

paraissent fati^udoH, on les porto dans do petits nmrnis.

('onsorvalion des .sanj^sues, voyez pa^^o 07.

ArciiliHf.t (II» H'iiiijsiirs. —Les aeoidents (|ui ao(ionii):i;inout l'applicution des sanj^suen, et

et dont nous ijarlerons iei, sont l'iiéniorrlingio (jour arrêter lo »an^', Voyez pa^o 7«S()i, ot

rinfliniinntion ; car lus symptômes norveux (juo l'on rouoontro chez le» individus il soniiibilittJ

excessive sont assez rares, et on peut les t'airo cesser, ainsi quo nous l'avons vu plus haut, en

faisant liiolier prise i\ la «an;,'suo.

Il arrive ausni (lue^uoroi" quo les tortues s'introduiront <lans I^.s ouvertures natunllt'.s,

aini-i on en a vu cnUvr dans le pharynx d'individus qui buvaiint dans le» ruisseaux, dans

l'œsopha^^o et mônio dans l'cstomao ; /"a cito mCuio des casdans les(juolscellos-ci s'étaieni intro-

duites dans les voies atîrionnos. Outre l'irritation quo l'unimii! ou contact avco los mombrancs

uin(]uc\isec est ausoeptihlo do produire, il peut survenir des hdiuorrhaf^'ies trùs-inquiétimtes, et

la Bullbcatiou peutelro le riîsiiltat do l'introduction do l'un d'eux ilans lo larynx. Il faut donc

r/ "(îdier rapidement !\ cet accident. IJno solution do sol marin sullira loiscjuo la sanj^sun .>.era

penétri5o dans los voies di^ostivos ; mais si ollo so trouvait dans lo trachd, il no faudrait pa«

h«5siter à pratiquer l'opt^ration do la bronohotomie! Nous avons vu plus haut quels (étaient les

moyens do prévenir l'introduction do sanjjjsues dans lo rectum lorsqu'on en fait une applioiition

i\ la marge do l'anus, et si, ces précautions étant négligées, cet accident survenait, un lavement

d'c salée suffirait pour détacher la sangsue. Quoiipi'il ci soit, quand bien mûuio on pourrait

atteindre l'extrémité do l'animal avec des piticcs, il faudrait se garder d'exercer dos traction,')

trop fortes, do crainte de lui déchirer la boucho ; car la présence des nifichoircs dans la plaie

pourrait causer des Jiccidents inllammatoires qu'il faut avoir soin d'éviter.

lujlnnmution.—Aussitôt que les sangsues sont tombées, il survient un léger gonflement;

au bout de ((uarante-huit heures, en général, la douleur et la tuméfaction disparaissent; on

trouve autour de la piqûre une ecchymose violette qui no tarde pas às'elfacer, et il reste uno

petite cicatrice blanchîitre indélibile. Mais les choses no se passent pas toujours ainsi : les

bords de la morsure s'cuilamment, finissent par suppurer, et la plaie so trouve convertie en an

petit ulolsrc qui est quckiuefois long i\ so cicatriser. D'autres fois enfin, l'inflammation s'étend

aux environs, et cha((ur petite plaie devient le point de dépait d'un érysipèlo, et quchpieruis

même d'un phlegmon. Cette inflammation doit être combattue par des cataplasmes émollient.'',

et si le phlegmon était trop considérable, il faudrait le combattre par un traitement approprié,

et no plus s'occuper des morsures de sangsues.

Cet accident est assez rare et n'arrive quo 1( rsque l'on a po,sé un trop grand nombre de

sangt.ues sur un espace do peu d'étéridue, chez des personnes prédisposées aux aftections

inflammatoires ou bien lorsqu'il existe de ces ciroonstances qui font développer, sans qu'on

sache pourquoi, ces érysipôles qui, dans les grands hôpitaux, compromettent souvent la via

des opérés.
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^ont nppli(|U(1eH coiiiiiio dt^rivutit' ; nlorH cItoM doivent Ctro iiiimM à uno cortaiiio dint iiiuu du

point nialitde : o'ost ainni qu'où lox itppliquo à l'unu!* dani Il>h oon^niiioiiN odn'bralt'M, à 1»

partie intoriio duti ouiMoM daiiN l'amc^norrlido, ulc. \im Hat:;;riueH Hoiit un gi^ndtul «Mnploydo.t on

bien plus petit tionibre (|Uo dans looas prdeôdunt. .'!' Kuliii, (ui emploie Iom Han^^suet à litre do

«.•ignéo ;j;t5iitîrulo chez le» sujets plélbori(|ue.i et qui redoutent la Haij»n(5o. Dans oo e.is, pou

importe lu point Hur le(|uel on Um applique. Il faut Houlunient fairu attention à clioiiir uno

purtio pourvue d'un grand nombre de vaisHcaux : c'eut à l'unuH qu'ullen Hont iniHes du prijr<S<

rcnco.

Quelques praticiens ont ponsd <|un les sanj^suns no pouvaient Otro remplacées par nuoun

autre moyen lliérapouti(|ue. Kn effet, elles produisfiit une irritation (|u'ils ont re^'ardt^o

coinuie i'ort importante; mais les mouohetures ut les seaiitieations sur les(|uelles on a|i|)lii(UO

des ventouses irritent aussi lu peau ut permettent d'extraire une quunliti5 do san;; que l'on

peut plus facilement évaluer, ot si les sanj^sues doivent Ctro préférées aux ventoi -s, ce n'est

que dans le cas où la ventouse no pourrait être appliquée à causo do la l'orme des p. .ios.

Vcittoitiiti.— On appelle ventouse un récipient ordinairement en forme do cloebe, qui est

appliqué sur une partie plus ou moins ctontluo do la nurfaoodu corps, et dans lequel on rarélio

l'uir, do mnniùrc à faire nflluer le san^ dans toutes les parties qu'il recouvre.

Les icntounea sont dites dchê lorsque les téf-uments sur lesquels elles sont appliquées no

présentent point do solution do continuité ;
lorsque, au contraire, on a fait préalablement des

incitions sur la partie qui doit être recouverte par la ventouse, celles-ci sont désignées sous la

nom de lentoiisrs se tri/iéts ; nous désignerons sous le titre do Vintouscg à jmmpr cidies où

l'on a adapté un lor^js de pompe pour raréfier l'air ; le Ixlelfomètre est un instrument (jui sert

à la fois do ventouse et do scarificateur. Nous en dirons quelques mots oprôs avoir décril

toutes les espèces do ventouses.

V^aitouses sèches.— On donne ce nom ii celles qui sont appliquées sur los téguments do

maniùre à rougir lu peau, à déterminer une congestion en y appelant le.i fluides.

On se sert pour les ventouses d'un petit vase do verre en forme do cloclie, surmonté ou

non d'un bouton do niûmo substance, ayant i\ sa ba.so un diamètre de 4, G ou 8 lignes, en

offrant ù sa partie supérieure une moitié de sphère i\ diamètre plus grande (|uo l'ouverture.

On peut se servir do tout autre vase, pourvu que ses dimensions no soient pas trop gran-

des et que l'orifice no soit pas trop large : un Terre à boire pourrait, faute de mioux, ôtro

cniiiloyé.

Il est facile par la chaleur de raréfier l'air dans les récipients ; on y arrive en faisant

brûicr, dans la ventouse ou dans le vase qui doit en tenir lieu, un morceau d'étoupo ou do

cliar]iio imbibé d'alcool, ou plus simplement en enflammant do l'alcool ou do l'éihor, mis en

petite quantité dans ce vase; ou bien en y plaçant un petit morceau do papier fin pré.ilablo-

mcnt oriflamiué
;
mais ces difl'érents pioeédés ont l'inconvicnt d'échauffer les bords do lu

ventouse, co qui pourrait, dans certaines circonstances, brûler les téguments jusqu'à produire

des cscliares.

11 vaut mieux placer l'ouverture de la ventoui?e f.ur une lampe à l'alcool, laisser pendant

quelques secondes la flamme pénétrer dans l'intérieur du vase, et l'air se trouve suffisamment

raréfié. Dès que lo vide est fait, il faut appliquer le vase sur les téguments, ayant surtout

soin que les bords soient parfaitement en contact avec la peau, car l'uir pénétrerait dans l'inté-

neur, et l'on serait obligé do recommencer : aussi est-il bon, avant do faire le vide dans lo

vase, do le poser sur les téguments, afin d'être certain qu'il est possible de les mettre paifaite-

50
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ment en contact. Aussitôt la ventouse appliquée, la peau s'élève dans son intérieur, pc con-

gestionne, les vaisseaux cupilluircs s'injectent; elle devient violette. On laisse le verre deux

ou trois minutes en place, et pour le retirer, il suffit do déprimer les téguments sur un des

côtés pendant que de l'autre main, on fait basculer le vase en sens inverse. L'air péiiôtro

ainsi dans l'intérieur, et le verre se dét.icho aussitôt.; la peau reprend son niveau primitif,

mais elle reste violette, et au bout de quehiucs jours l'ecchymose a complùtcment disparu.

Ventouses scarifiées,—Les ventouses scarifiées s'appliquent do la mémo manière que Ich

ventouses sèches; elles no diffèrent des précédentes que parles solutions de continuité qui

ont été faites aux téguments. On place quelquefois des ventouses sur les riorsures de sangsues

afin do faciliter l'écoulement du sang; mais, ainsi que nous l'avons dit plus haut, il est sou-

vent inutile d'employer ce procédé, car les piqûres saignent habituellement bien ; d'ailleurr--, à

moins de cas tout à-fait exceptionnels, il est assez difficile de placer les ventouses favonillc-

ment pour que le sang puisse couler d'une manière convenable, ù. cause de l'espace qu'occupent

les morsures do sangsues, et à cause de l'irrégularité que présentent en général les surfaces

6ur lesquelles les sangsues doivent être appliquées. Aussi, le plus souvent, lorsqu'au moyen

d'une ou de plusieurs ventouses, on veut pratiquer une saignée capillaire, celles-ci sont mises

sur les scarificatious.

Pour appliquer des ventouses scarifiées, on place le vase sur les téguments, ainsi qu'il a

été dit en décrivant les ventouses sèches
;
on l'enlève lorsque la peau est congestionnée ; c'est

alors qu'il convient de faire des scarifications. L'avantage qu'on retire de l'application préa-

lable de la ventouse a celui-ci : d'abord la peau est congestionnée, engourdie par l'afllux do

liquides que la raréfaction de l'air a appelés dans son tissu, par consé(juent les incisions

Bont moins douloureuses ; niiiis l'on a surtout limité parfaitement le siège des scarifications,

et on n'a aucune crainte de faire des incisions inutiles. liCs scarifications peuvent être faites

avec le bistouri, la lancette ou le rasoir, ou bien avec des instruments spéciaux auxquels on a

donné le nom do scarîficutcnrs. Lorsqu'on se sert d'un des trois premiers instrumenis, on

doit le tenir comme un archet, en cin(juièmc position, le promener sur la surface de la peau

congestionnée, et l'enfoncer au plus de 1 ligne a
1
J ligne : chaque incision doit être séparée

do l'incision voisine par une distance d'une ligne à une demi-ligne environ ; elles doivent

être toutes parallèles ; il vaut nuoux no pas faire d'incisions qui coupent perpendiculaire-

ment les premières, car s'il survenait de l'inflammation autour dos solutions do continuité,

la gangrène des tégument^ serait beaucoup plus il craindre. Les scarifications faites avec le

bistouri, la lancette ou le rasoir sont plus douleurc ses que celles qui sont pratiquées avec le

scarificateur, mais ces instruments ont l'avantage de permettre aux incisions d'être aussi

longues, aussi nombreuses et aussi profondes que le mal l'exige. A la vérité, l'opération

est un peu plus longue, mais avec un peu d'habitude, on parvient à les exécuter presque

aussi rapidement qu'avec le scarificateur.

Quel que soit lo procédé que l'on ait employé pour pratiquer les scarifications, le sang

coule en nappe et en petite quantité ; il s'arrête bientôt par suite do la coagulation ;
il faut

donc réappliquer la ventouse s'il est besoin d'en tirer une quantité un peu notable. Aussitôt

que la cloche est placée sur les plaies, le sang s'y introduit avec rapidité ;
mais bientôt

l'équilibre se rétablissant, il cesse de couler ; il faut alors la retirer, laver la surface dcsplnies

avec un peu d'eau tiède, afin de détacher le sang coagulé qui s'opposerait à l'écoulement

d'une nouvelle quantité de sang, et réappliquer une seconde fois la ventouse s'il est néccs-

Baire. On peut ainsi, par ce moyen, tirer une quantité de sang assez forte.

Les ventouses scarifiées doivent être, dans certaines circonstances, appliquées en non'^re

considérable; leur nombre est fubordonné à la nature et à l'étendue de la maladie, quelque-

fois à la quantité de sang que l'on veut obtenir ; mais il est on général facile d'obtenir beau-
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coup de snn'^ avec peu de ventouses, lorsque les scariflcutions sont assez profondes et que l'on

a liU bien faire le vide dans le vase.

Les plaies qui succèdent aux scarifications ne présentent pas do }^ravit«5 ; il suffit de les

panser avec un linge ou un papier brouillard enduit de ct'rat ; fi ce{endant elles étaient

très-douleureuscs, on les couvrirait d'un cataplasme émollient. Elles se cicatrisent j)resquc

toujours trùsrapidemeut. Il est rare que l'on ait à redouter une inflammation et la g ingrène

des téguments.

Lorsque les ven'ouscs sont appliquées sur un point où l'on doit exercer une compression

assez forte, il faut toujours les surveiller attentivement, car la peau gorgée de sang, couverte

de f-oiutions de continuité, est susceptible de se gangrener beaucoup plus facilement que lors-

qu'elle est saine.

Ventouses Juiiod.—Depuis (quelques aniiéos, on emploie des ventouses que l'on peut

appliquer à une surface três-étendue, à tout un membre par exemple. Ces ventouses, dues i\

M. Junod, représentent un cylindre de cuivre dans lequel on peut enqiriM)niier un ou même
plusieurs membres ; une mancliettc do caoutebouc très souple occupe l'extrémité supérieure

du cylindre, et doit être appliquée autour du membre, de manière que la cavité delà ven-

touse n'ait aucune communication avec l'extérieure; on raréfie l'air dans cette cavité au

moyen d'une pompe aspirante ; le d(gré de la raréfaction est mesuré par un manomètre.

Ces ventouses agissent sur une large surface, produisent une révulsion puissante. Si la

raréfaction est trop prompte ou portée trop loin, elle est suivie de syncope ; aussi doit-on ne

faire le vide que gr.aducUement, consulter le manomètre qui, par la hauteur de la colonne do

mercure permettra de connaître exactement le degré de raréfiction de l'air. Si, malgré ces

préoautions, il survenait quelrjues accidents, on rétablirait l'équilibre en ouvrant un robinet

placé sur les parties iatérales du cylindre. Il va sans dire qu'il ne faut, laisser entrer l'air

que lentement, car un ehangemont trop rapide dans l'état du malade pourrait déterminer

l'accident que l'on veut éviter.

Ventouses à pompes.— Qct instrument se compose do la ventouso ordinaire .surmontée

d'une tubulure garnie d'un robinet de cuivre, que l'on peut ouvrir et fermer îl volonté, d'un

corps de pompe aspirante qui s'adapte à la tubulure, l'our appli(iuer cet instrument, il

suffit de le placer sur la peau, de faire jouer le jiiston pour opérer lo vide. Lorsqu'on veut

enlever la vei.*r«upe, on ouvre le robinet: l'air entre par la partie supérieure, rétablit l'éi|iiili-

bre, et la cloche se détache facilement. Lorqu'on se sert de cette ventouse pour tirer lo sang

(les scarifications, on fait le vide au fur et à mesure que le sang pénètre dans la cloch", et

lorsqu'elle est presque pleine, on la détache en ouvrant le robinet, on la nettoie et on la réap-

plique de nouveau.

Il est inutile d'avoir plusieurs corps de pompe lorsqu'on a besoin d'appliquer plusieurs

ventouses, un seul suffit ; il faut seulement que celui-ci puisse s'adaptera toutes les tubu-

lures des cloches dont on veut faire usage; le robinet de la tubulure doit être fermé quand

on enlève le corps— Cet instrument est trùs-commode, d'un emploi facile, mais il est cher,

c'est pourquoi son usage est peu répandu.

J^fft'ts thérapeutiques des ventouses.—Les ventouses sèches déterminent une dérivation

souvent très-puissante, surtout lorsquelles sont, d'après la méthode de Junod, appliquées sur

une large surface. Mais en outre, elles ont été mises en usage dans les plaies empoisonnées

afin d'attirer le venin au dehors. Si l'on possède de meilleurs procédés pour empêcher l'ab-

sorption du virus, il n'en est pas moins vrai que l'application des ventouses peut, dans une

foule de circonstances, rendre de grands services, et qu'on doit toujours mettre ces moyens en

pratique à titr'i de ressources provisoires. On se sert encore de cet iaitrument dans l'engor-

gement des seins, afin d'évacuer le lait.
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Il n'cBt pns besoin de dire que la succion des plaies envenimées ngit de lu niômo nianiùre

que les ventouses.

Tels sont les moyens que l'on emploie pour faire la saij^néc capillaire : on voit que, quel

que soit le procédé qui ait été mis en u!"!i<»o, on ouvre non seulement des vaisseaux veineux

mais encore des vaisseaux artériels contenant le sang qui doit porter la nutrition dans nos

organes. Aussi, partant de ce fait, quelques praticiens ont pensé qu'une saignée locale affai-

blit plus qu'une saignée générale, mais ils n'ont pas fait attention que l'écoulement du sang

étant beaucoup plus rapide dans la saignée générale, la réparation ne se fait pas aussi vite quo

dans la saignée locale, où souvent un long espace do temps est nécessaire pour avoir une

quantité notable de sang. Il va sans dire quo si quelque artère d'un assez gros calibre était

blessée, la saignée locale cau.scrait des accidents graves; mais il n'est ici question que do la

saignée cai)ill;iire sans aucune complication.

':);

ARTICLE XXVI.

DB QUELQUES AFFECTIONS DONT LES PANSEMENTS SONT HABITUELLEMENT DU

RESSORT- DE LA PETITE CIIIRUROIE.

Plilegmon.—Le phlegmon est l'inflammation du tissu cellulaire placé immédiatement

au-dessous des téguments ou qui environne nos organes. Lorsque cette inflammation est bien

limitée, le phlegmon est appelé PhJigmon circonscrit ; si, au contraire, elle est très-étendue,

le phlegmon a reçu le nom de Phlegmon diffus.

l*^ PlJcgmon circonscrit.—Le phlegmon circonscrit peut être sous-cutané, o'est-à-dii'O

"superficiel fFronde) ou bien sous-aponévrotiquo ou profond.

Le PJi/igmon snpcrjîcicl est caractérisé par une tension douloureuse et une tuméfaction

bien limitée ; la peau est chaude, douloureuse à la pression, se colore en rouge plus ou moins

foncé ; cette rougeur disparaît à la pression du doigt. A mesure que l'affoctiou fait des pro^^rès

la douleur prend plus d'intensité; elle devient pulsative, c'est-i\-dire quo chaque pulsation

artérielle augmente la violence de la douleur
;
bientôt elle est lancinante, et le malade éprouve

de Jégers frissons
;
plus tard la douleur disparaît en grande partie ; le sommet de la tumeur

blanchit, la peau s'amincit et ne tarde pas à donner issue à du pus dont la quantité varie avec

l'étendue de la maladie.

Le Phlegmon 2'>'rofond ne présente pas do tuméfaction ni de changement de coloration à

la'peau au début ; la température au niveau du point malade n'a presque pas augn:enté, mais

il existe de la douleur ; celle ci est beaucoup plus profonde que dans le phlegmon superficiel,

et plus souvent n'augmentant pas à la pression. Les autres symptômes, tels que les douleur!

pulsatives, lancinantes, les frissons existent comme dans le précédent.

Le phlegmon superficiel, peu étendu, ne détermine le plus souvent pas de réaction sur

l'écnnoni'e; mais dans le cas contraire, le malade éprouve de la fièvre; le pouls est dur,

fréquent, plein ; la soif est vive ; il y a céphalalgie
;
quelquefois même la langue devient rouge,

se couvre' d'un enduit blanchâtre
; il y a embarras du côté des voies digestives. Lorsque

l'inflammation est très-intense, le pouls est faible, serré, concentré ;
mais par un traitement

approprié, il ne tarde pas à reprendre sa force ; aussi doit-on ne pas s'en laisser imposer par

ce dernier symptôme, et ne pas craindre de pratiquer des émissions sanguines, malgré la

faiblesse du pouls, car ce n'est point une contre-indication de la saignée.

Le phlegmon se termine le plus souvent par résolution, par suppuration, rarement par

gangrène.

Lorsqu'un phlegmon doit se terminer par résolution, les symptômes, au bout do deux ou

trois jours, s'amendent, la douleur est moins vive, la peau moins rouge
;

celle-ci se couvre do
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petites écailles furfViracécSj le gonflement disparaît complètement, et la maladie guérit. Il

arrive quelquefois qu'il rc&te nu centre de lu tumeur un noyau plus dur; on^dit alors quo le

phlegmon s'est terminé par induration. Cette terminaison est us^ez rare; d'ailleurs, cette

induration disparaît, au bout do quelques semaines.

Mais lorsque les symptômes inflammatoires persit-tont au delà de quatre ou cinq jours,

malgré un traitement actif, on ne doit plus compter sur la résolution ;
l'apparition des douleurs

lancinantes indique quo la suppuration commence ;
l'apparition des frissons, une rémission

notable dans les symptômes, indiquent que le pus est réuni en foyer.

La gangrène termine rarement le phlegmon circonscrit ;
cependant, lorsque celui-ci est

assez étendu, qu'il est profond, on trouve souvent du tissu colluLiire sphacélé au milieu du

foyer.

Le phlegmon sous-cutané est, en général, peu grave
; su gravité est, d'ailleurs, en r.ipport

avec l'importance des parties qui sont le siège de l'inflammation. Quand au phlegmon pro-

fond, il est intiniment plus dangereux
;

et si oîi ne le combat énergiquement, il peut entraîner

lu perte des malades.

Les causes du phlegmon sont quelquefois trùs-inccrtaines ; la malpropreté, lu présence de

corps étrangers dans les tissus des écorchurcs, peuvent déterminer le développement de cette

affection.

Traitement.—Voyez Phlegmon (Mémorinl thérapeutique).

2" ritUgmov diffus.— Dé^igné encore bons le nom d'éri/sifièlrphlegiytoveux, dcphlegmon

injsipélidciix ; le phlegmon diffus diffère du phlegmon circonscrit par la rapidité avec la(|uelle

il s'étend à travers le tissu cellulaire, et par la facilité avec laquelle celui-ci et la peau se mor-

tifient.

Nous .-distinguerons, avec M. Nélaton, trois périodes dans le phlegmon diffus. Nous étu-

dierons les symptômes et les caractères anatomo-pathologiqucs dans chacune de ces trois

périodes.

Première période.—Ivjlummatoire.—Le tissu cellulaire paraît épaissi par suite de l'ac-

cumulation d'une très-granae quantité ''" .sérosité qui en distend les mailles; plus tard la sé-

rosité perd sa fluidité et sa transparence, adhère aux cloisons celluleuses, et no peut plus

sortir au dehors par les incisions
;
plus tard encore, elle redevient plus liquide, elle est lactes-

cente.

Deuxième période—De mortification.— Le liquide contenu dans les mailles cellulaires

devient de véritable pus ; celui-ci est tantôt de bonne nature, d'autre Tois il est séreux ; il

baigne les vacuoles du tissu cellulaire, qui se réufiissent en masse pelotonnée, jaunâtre, ana-

logue ù, des écheveaux de fil ; ces masses se séparent les unes des autres, se détachent par

lauibe.-iux. La peau décollée, amincie, ne tarde pas à perdre sa couleur, elle devient noirâtre.

Troisième j^ériode.—Elim,ination des escharcs.—A moins que le pus ne puisse se faire

jour à l'exlérieur, la maladie se limite, les eschares des téguments se détachent très-vite et

donnent passage au pus, aux lambeaux de tissus cellulaires ; toutes les parties dénudées se

recouvrent de bourgeons charnus. Si, au contraire, le pus ne trouve pas de passage au

dehors, il fuse dans les gaînes aponévrotiques, passe de l'une à l'autre à travers les trous mé,

nages aux aponévroses pour donner passage aux nerfs et aux vaisseaux ; alors les muscles

baignés de pus participent à la mortification, les tendons sont détruits, et quand les parois du

foyer sont ouvertes, ils sortent au deiiors sous la forme de filaments blancs ; le pus décolle

égnlement le périoste, et les accidents no cessent qu'à lu mort du malade. C'est ainsi que les

phlegmons s'étendent depuis l'extrémité inférieure d'un membre jusqu'à sa racine ; car si les

aponévroses s'opposent à la migration du pus, il ne faut pas oublier qu'elles sont percées d'o-

rifices à travers lesquels le pus peut se faire jour et que fort souvent, toutes les gaînes aponé-

vrotiques d'un membre peuvent être disséquées et détruites par la suppuration.
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Le phlopmon diffus est une affection excessivement grave, car le ni:ilade se trouve cxposi?

à dos Ciiiisc!' nombreuses do mort. Dans la jircmièro ptîrio le, l'intensité du mnl, son ét'-nduc

peuvent Otre iifscz cons dérab'e pour cau«cr la porto du malade. Miis s'il résiste aux accidents

do cette première période, rinfcciion purulente peut Otre li cnuso de sa mort; enfin, il périt

quelquefois é{uisé par l'abondance do la suppuration. Mais quand bien mCmo lo malade,

robuste, pourrait résister à tous ces dangers, les vastes pertes do substance (|u'entraino ii

gangrène du ti-su cellulaire, dos téguments, des muscles mêmes, causent des délabrements

tellement grands, que la cicatrisation est souvent très-difficile à obtenir, et que l'atrophie, et

même la perte du membre, sont les résultats de cette affreuse maladie.

Lo i)hlogmon diffus arrive souvent sans causes connues; lorsqu'il existe des prédisposi-

tions particulières sous l'influence d'une plaie simple et surtout d'une plaie contu^o, on ne

tarde pas à le voir se développer avec une grande intensité
; lo dt'fiutdo soin, la malpropreté

l'action de ponimados irritantes, la présence do corps étrangers dans les tissus, sont les cause»

les plus fréquentes du phlegmons diffus.

La Fourchette est un espèce de phlegmon, que l'oa traite do la môiuo manière que les

panaris.

ARTICLE XXVII.

DES ABCÈS.

On donne le nom d'abcès à un épanchemcnt de pus dans une cavité cont>'e nature.

Lorsque l'abcès succède à une inflammation aiguë, on lui donne le nom d'aocès 'phlcgmonmr

ou d'accès chmid ; s'il succède à une inflammation chronique, ou s'il s'csl développé sans tra-

vail inllammatoire manifeste, on l'appelle abrès froid au si/mplonuitiqKe ; si l'abcès est formé

par une lésion des os, et que son siège soit loin do l'organe primitivement lésé, on lui donne

\e nom d'abcès jvir congei-tiou ; enfin, les abcès mélastatiqucs sont ceux qui se développent

dans les organes à la suite de l'infuction purulente.

Abcès chauds on abcès jddcgmoneux.—La description des abcès phlegmoneux devrait

néces.'sairement arriver après le phlegmon, car ce ne sont que des phlegmons arrivés à leur

période de suppuration. Nous avons vu que lorsque le phlegmon commençait à suppurer, on

trouvait dans les mailles du tissus cellulaire de pe' .es masses purulentes
;
pou à peu les

brides celluleuses se brisent par l'accumulation du pus et les progrès de l'inflammation ; le

pus se réunit au foyer ; c'est à ce foyer qu'on a donné le nom d'abcès.

Le pus est d'un jaune verdâtre, épais, crémeux ; c'est ce pus qu'on appelle /)ms y^A^OTO-

neux, pns de bonne nature ; il diffère essentiellement du pus des abcès froids.

Action des abcès sur les parties gui les e«i"»Vo»inen<.—Lorsqu'un abcès marche lentement,

les parties qui l'environurnt et surtout les membranes fibreuses, résistent ii son action ;
mais

lorsque su marche est rapide, celles ci ne tardent pas ù. être détruites par les progrès du mal.

C'est ainsi que l'on voit des abcès froids rester pendant longtemps renfermés dans un foyer

sans qu'on puiss) voir le pus fuser au loin, tandis que les abcès à marche trè^^-aiguo décollent

très rapidement les aponévroses, le périoste lui-même, et causent des accidents que Ton pré-

vient facilement en donnant une large issue à la suppuration. (

•
.

.

L'action des abcès sur les membranes séreuses est importante à étudier. Lorsque la

maladie marche lentement, le tissu cellulaire sous-céreux s'épaissit, devient dur, résistant, et

apporte une digue que le foyer ne peut franchir. Si elle marche rapidement, au contraire, la

séreuse pariétale s'enllamme, contracte avec le feuillet viscéral des adhérences qui oblitèrent

sa cavitéj de cette manière lo pus, dans le cas où le foyer s'ouvrirait à l'intérieur, ne peut
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lOR

i ;
mais

du mal.

un foyer

décollent

l'on pré-

pénetrer dans la cavité adrcusc. C'est ainsi que dos abcùs des parois thoraciqucs se sont

ouverts dans les bronches, etc. ; mais la tcrniinai.wn n'est psis toujours aussi favorable.

Dans CCS c;is, .««i un épanchcnicnt se •développe dans la cavitcî de la soreu.so, les deux

feuillets ne peuvent plus contracter d'adhérence, et le pus fuse dans la cavité : uu.ssi faut-il

ouvrir de bonne heure les foyers purulents qui se développent dans les parois du thorax et do

l'abdomen, crainte d'avoir à déplorer un accident qui entraîne presque toujours la perte du

malade.

JJIiignostic.— I.c diagnostic des abeôs est d'une grande importance ; car cette maladie

est très-fréquente, et des erreurs pourraient être fort préjudiciables uu malade.

1a\ fluctuation est le signe i\ l'aide duquel on peut toujours reconnaître un aspect
; très-

facile à percevoir lorsque les abcès sont superficiels, dans les abcès profonds, elle pré.scntc au

contraire de grandes difficultés. Nous allons cxpohcr les moyens de la sentir, et signali'roiia

les causes d'erreur contre lesquelles le chirurgien devra se mettre en garde. Lorsqu'un foyer

purulent est très-otcnJu, que ses parois sont minses, il est facile, en appli |Uant une dos mains

Sur une des parois du foyer, en donnant de l'autre main un coup un peu s'!c, de sentir un flot

de liquide ; mais rarement les abcès sont assez étendus pour qu'il soit possible d'user de ce

moyen : il faut employer un procédé à peu près analogue, mais beaucoup plus minutieux.

On applique une main sur un des côtés de la tumeur, tandis que de l'autre main, appli-

quée sur l'autre côte, on dirige le litiuide vers la première ; les doigts éprouvent alors un sou-

lèvement graduel dû à la pression du liquide sur la parois interne du foyer. C'est à cette

sensation que l'on donne le nom de Jîuctual ion. Avec un peu d'habitude, ce signe est ficile ù.

percevoir ; niais il faut se mettre en garde contre une sensation analogue qui pourrait être

cau.'-ée par le déplacement des parties molles ; c'est ainsi qu'il faut presser alternativement

des deux côtés
;

qu'il faut, quand on veut diagnostiquer un abcès situé dans l'épaisseur d'un

membre, chercher, ainsi que le conseille M. Nelaton, la fluctuation parallèlement à l'axe du

membre, afin de no pas être trompé par le déplacement des masses m>. julaires
;

qu'il faut

placer les deux mains i\ la plus grande distance possible, afin de déplacer une plus grande

quantité de liquide et de reconnaître autant que possible l'étjndue du foyer. Lorsque la fluc-

tuation a fait reconnaître la présence d'un liquide dans la tumeur, on cherchera, à l'aide des

signes commémoratifs, sur lesquels nous allons revenir tout à l'heure, s'il n'y aurait pas lieu

de soupçonner une autre afifection, car des ky.stes, des lipomes peuvent souvent donner la sen-

sation de la fluctuation.

Causes.—Les causes des abcès sont absolument les mêmes que celles des phlegmons.

Terminaison.—Les abcès peuvent se terminer par absorbtion ou par l'évacuation de la

matière purulente. Dans le premier cas, l'abcès s'est développé ; mais bientôt après avoir ac-

quis son maximum de développement, il reste pendant quelques temps stationnaire
;
peu ii peu,

il diminue de volume, les parois du foyer se recollent, et la u ladie disparait complètement.

Cette terminaison, assez rare, est la plus favorable de toutes, pa ^s que la résorption de ce pus,

qui n'a pas été en contact avec l'extérieur, n'exerce aucune acdon fâcheuse sur l'économie.

Le plus souvent le pus sort au dehors
;
quelque soit le moyen que l'on ait mis en pratique

pour lui donner issue, la cicatrisation du foyer se fait de deux manières différentes : tantôt

et c'est le cas le plus rare, cotte terminaisn ne se présente que quand le foyer est peu étendu
;

l'abcès se vide entièrement, les deux faces de la membrane pyogénique se mettent en contact,

il y a pour aiusi dire réunion par première intention. Il ne faut pas en général compter sur

cette terminaison : la guérison est à la vérité plus rapide, mais il pourrait arriver qu'il y eut

recollement partiel des parois du foyer, qu'il y eut réunion des bords de la solution de conti-

nuité pratiquée dan.-^ le but de donner issue au pus ; alors, si les parois ne se réunissaient pas

immédiatement, il faudrait recommence : aussi conseiUe-t-on de mettre entre les lèvres de la



790 l'KTlTK CIlIIlUUr.IB.

plaio une niùcho do lingo afin d'cmpCoher la réunion.—Lo second mode de cicatrisation est

un peu plus ion<ï : la r<5union des parois du foyer se fuit de la partie profonde vers loa ti5;^u-

mcnts, lu quantité de pus sdcrdté diminue, les bourgeons charnus en contact so r(5uni,«8cnt

petit à petit ; de celte manière le foyer devient chaque jour moins grand et no tarde pas à

s'oblitérer coinplùtcmcnt.

TmiUment.—Voyez abcès au mémorial thérapeutique.

2"

—

Ahcèn froids. Les abcès froids sont ceux qui se sont développés lentement sans avoir

été précédés d'un travail inflammatoire bien manifeste.

Anatomic pathologvjue.— Le pus des abcès froids n'est pas homngèiio bien lié comme

celui (les abcès phlegmoiieux
; il se compose d'un liquide visqueux, den)i transparent, au mi-

lieu duquel nagi'ut dos grumeaux blancs c:is.séeux. La membrane pyogéiiique est bien mieux

organisée que celle des abeès phlegmonoux
;
elle est plus épaisse, ressemble davantage \ une

membrane muqueuse. Les abcès froids peuvent rester très souvent en contact avec les par-

tics environnantes sans les altérer.

Si/uiptôtncs.— Les abcès froids ne sont, ainsi que nous l'avons vu, précédés d'aucun tra-

vail inflammatoire apparent. Quelquefois, il survient un peu d'engorgement dans lo tissu cellu-

laire
;
et sans que le malade ressente la moindre douleur, la tumeur devient molle, fluctu.inte.

Il n'est pas rare que la formation de l'abcès ne soit pus niêiuo préeédéj do l'eiigorgemont préa-

lable du tissu cellulaire. Une fois l'abcès développé, il augmente le plus souvent do diinoii-

tion sans qu'il y ait de douleur. Il peut acquérir do cette manière jusqu'au volume de la tête

d'un fœtus
; la peau qui le recouvre s'amincit, devient luisante, violacée, et il survient un peu

d'inflammation
; la peau se perce et lo pus coule i l'extérieur. Quelquefois les bords du l;i

solution de continuité se recollent pour s'ouvrir plus tard et doimcnt passage à une nouvelle

quantité de pus qui est rapidement sécrété par la membrane pyogénique ; mais le plus sou-

vent lu peau s'ulcère, devient fistuleuse, donne toujours passage au pus, car le foyer purulent

n'a aucune tendance à se cicatriser.

Il y a un autre terminaison plus favorable ; l'abcès après avoir acquis un volume asso»

considérable, diminue tout-à-coup, et disparaît même complètemont sans laisser aucune

trace. Il peut même quelquefois disparaître lorsque la peau est amincie; mais alors il existe

au centre du foyer une dépression analogue à une cicatrice.

Le pronostic des abcès froids n'est pas grave par lui-même ; mais il ne faut pas oublier

qu'il se développe souvent chez les individus de mauvaise constitution, et que ce n'est pas

l'abcès lui-même qui présente de la gravité, mais bien l'altération qui en a été la cause.

Traitement.—Voyez abcès. (Mémorial thérapeutique).

3" Abchpar Congestion.— Il ne faut pas s'attendre à trouver ici une description com-

plète des abcès par congestion, car nous n'exposerons pas les causes de ces abcès, dont le point

de départ existe dans les os ou les parties fibreuses qui les environnent ; nous supposerons

1 abcès formé, et nous n'examinerons que les différences qu'il présente avec les abcès froids.

Les abcès par congestion se développent constamment loin du point qui est le siège

primitif de la lésion
; ils sont toujours syniptômatiqucs : aussi sont-ils précédés d'une doulour

fixe, n'aug nentant point par la pression vers le point dont l'affection a été la cause de l'abcès.

Le pus de ces abcès est séreux, mal lié comme celui des abcès froids ; le foyer est tapissé

par une mombrane pyogénique; mais il existe toujours vers un des points de la circonférence

du foyer une ouverture fistuleuse qui communique par un trajet plus ou moins tortueux avec

les parties malades
; aussi ne doit-on jamais, à moins que la maladie des os ne guérisse, espérer

obtenir la cicatrisation du foyer sans avoir obtenu la guérisoa de la maladie primitive.

Le pus des abcès par congestion est, encore plus que celui des abcès froids, susceptible

de contracter une odeur infecte par suite du contact de l'air. , -i •

.

;
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L'abcès par conscstion ne reste pas BÔilentaire comme un abcès froid, il niipmpi to, au

contraire, plus ou moins nipidcmenit de volume, do telle sorte que la peau s'amincit, et no

tarde pns lY se perforer ; l'orilico devient fistulcux, l'air pdnùtre dans le foyer, de là des acci-

dcDtu qui eiilùvcut rapidement les malades.

sans avoir

ARTICLE XXVIII.

PANARIS, MAIi d'A-VENTURE, TOURNIOLE, TOUR d'oNGLE.

Le panaris est l'inflammation plilej^moneusc d. s doigts. Tous les doigts peuvent ôtro

affactds de cette maladie
;
mais le mddius, l'indicateur et le pouce sont ceux qui en sont lo

plus souvent le sit^ge. Le panaris n'attaque en général qu'un seul doigt. Ileister rapporte

qu'un soldat a eu tous les doigts atlaqués en même temps.

On distingue quatre espèces de panaris, d'après les profondeurs de l'inflammation. La

première espèce, ^>an(t?'t.s éry^Jpèbttcux, ré.siJc sous l'épiderme ; c'est à celle-ci que lo nom de

panaris (paronyeliia) convient .spécialement, car son siège existe surtout autour do l'ongle.

Le siège do la seconde espèce désignée sous le nom de piniarin ]>hl('(jmondtXj est dans

le tissu cellulaire sous-cutané, entre la peau et la gaine des tendons.

La troisième espèce consiste dans l'inflammation de la gaîne des tendons.

La quatrième espèce, est caractérisée par l'inflammation du périoste. A l'exception do

la première espèce, qui fait fort souvent le tour de l'ongle, et qui, pour cette raison, a reçu le

nom de Tourniolc, Tuurd' Ongle, le panaris siège sur la face palmaire des doigts. Cepe::dant

le panaris de la seconde espèce se montre quelquefois sur la face dorsale et sur les parties

latérales des doigts : c'est cotte variété qui u été désignée sous le nom do panaris anthra-

coïdes.

Traitement.—Pour le traitement, voyez le nom dans la table des maladies. '

ARTICLE XXIX.

FURONCLE, ANTHRAX.

Nous réuni-ssons dans ce même article ces deux affection?, dont les caractères anutomi>

ques sont toutà-fait semblables, et qui ne difi"èrent que par leur étendue.

La furoncle est une maladie qui a son siège dans le lissu cellulaire contenu dans les

aréoles de la faec inférieure du derme. Lorsqu'un petit nombre de ces paquets graùsseux sont

malades, l'afi'ection prend le nom de fuionclc ou.de clou ; si elle siège sur le bord libre des

paupières, elle prend le nom d'orgdet, et vulgairement orgueilleux. Lorsque, au contraire, un

très-grand nombre de ces paquets graisseux sont malades, l'affection prend le nom d'anthrax

furonadtuXj anthrax bénin.

Si/mj}tôme3.—Au début, le furoncle dépasse à peine le niveau de la peau ; mais au bout

de 3 ou 4 jours il se présente .^ous la forme d'une tumeur d'un rouge très-vif, dure, à base

très-large, à sommet accuminé très-saillant; du quatrième au sixième jour, la pointe s'élève

encore, blanchit, la peau se gerce, et l'on ne tarde pas à la voir se percer, donner passage à

une petite quantité de pus par une ouverture très-étroite à travers laquelle on aperçoit lo

bourbillon. Du huitième au douzième jour, celui-ci se détache, tantôt par lambeaux, d'autres

fois, lorsque l'ouverture des téguments est assez large, on le voit sortir tout entier, et l'on

trouve au fond de la plaie une cavité cylindrique qui ne tarde pas à se rétrécir, et du douzième

jour au quinzième jour la cicatrisation est complète.

La douleur qui accompagne le furoncle est très-vive jusqu'à la sortie du bouibillon : où
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clic est compnrdo h celle qn.i produirait une vrille qu'on enfoncerait dans les liHBU.i. Miiis le

furoncle est une uffuction cHscntioUoiucnt locale, qui no cause jumuis do syinptômod g(5nd-

rauz.

(Juunr».—Klles «ont peu connue». Le furoncle est oausd quelquefois par un état d'irrita

tien des voies digestivcs.

Traitement,—Vo)cb Furoncle. (Mémorial thérapeutique).

Anthntx hhnn.— L'anthrax bénin n'est autre chose qu'un furoncle très-étcndu, c'oat-à-

dire dauH lo(|ucl un prand nombre d'ardolcs du dorme Font malades; aussi nous décrirons en

peu de mots cotte muludie, ce que nous avons dit du furonolo pouvant parfaitement lui Otre

appliqué.

L'anthrax se présente pous la forme d'une tumeur beaucoup plus considérable que le

phlegmon ; sa base est plus largo; .son sommet, nu lieu do su terminer en pointe, est héinis-

pb.crique
; la peau est rougo, violacé, so recouvre quelquofois de phlyctùncs remplies de sérosité

sanguinolente
;
bientôt elle se perfore en prescjuc autant do points qu'il existe de bourbillons,

c'est-ù-diîo de paquets cellulograisseux malades
; les ouvertures qui leur livrent passage

donnent k la tumeur i\ peu prés l'apparence d'une pomme d'arrosoir. Lorsque ces ouvcrttirca

sont trùs-nipprochéos les unes des autres, la peau se détruit, et après l'élimination du produit

psoudo-mcmbrancux, la plaie so présente sous la forme d'un véritable ulcùro, mais qui guérit

facilement
; d'autres fois, au contraire, la peau est décolée, les aponévroses sont mises à nu,

et l'anthrax est le point de départ d'un phlegmon diffus ; il suit alors la niûmo marche que

cette dernière maladie.

L'Anthrax, lorsqu'il a un volume a.ssoz considérable, donne lieu à des symptômes géné-

raux quelquefois assez intenses, tels que la fièvre, des nausées, des vomissements.

Orgelet.—On appelle orgelet ou orgcolet le furoncle du bord libre des paupières.

Les caractères de l'orgelet sont exactement les mômes que ceux du furoncle : tumeur

dure, livide, douloureuse, se terminant toujours par suppuration et par la sortie du bourbillon.

Le traitement do l'orgelet consiste dans l'application do catapbismcs émollients et de

lotions émollientes sur les paupières. Il ne faudrait pas faire d'incisions pour faciliter la sortie

du bourbillon ; l'expérience à démontré que cette prati(|uc était mauvaise.

Si l'orgelet était développé sous l'influence d'embarras du côté des voies digestives, il

faudrait combattre cotte lésion par de légers laxatifs dans la craiuto de voir l'afïection furon-

culouse récidiver.

ARTICLE XXX.

AFFECTIONS CHARBONNEUSES.

-Pustule maligne, {charlon)— ha, pustule maligne est une affection de nature gan-

greneuse, produite par l'application sur un point de l'économie d'un virus particulier prove-

nant des animaux. Elle ne naît pas spontanément chez l'homme. Quoique dans certaines

circonstances l'inofiulation de cette maladie n'ait produit aucun résultat, il existe cependant

des cas incontestables de transmission de l'homme à l'homme. Cette aff"ection se rencontre

principalement chez les individus qui touchent des animaux aff'octés de pustules malignes.

Toutes les parties du corps de l'animal peuvent déterminer cette aff"ection, môme longtemps

après la mort : aussi voit-on des tanneurs, des mégissiers, contracter quelquefois la pustule

maligne, pour avoir touché la peau ou la laine d'animaux malades.

Deux ou trois jours après l'inoculation, quelquefois plus tôt, l'afl'eetion apparaît sous la

forme d'un petit bouton auquel le malade ne fait pas attention. Aucun autre symptôme,

caractérise la première période de cette maladie. Il se forme sur le petit bouton une petite
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vé-siculo quo le moUde d(5chiro lo plus Houvont on la gnttanl ; un pou de, (l(5mnng(<ai9on

acroinpnpno rctto <?ruptioii.

Au bout, do vingt-(,U!itrn i\ trcnto-six Iiourof, la démanj^oaison devient plus fortn ; oUo

s'acci nipajjnc d'un sentiment do chaleur et do cuisson : la douxiAino périculo ooniinoiu'o, do

pctitcH plilyotùncs remplies do fi«5ro8ité rou^'8Ûtro so fonncut. Dans la tioisiùnio pi5rioJo lo

mal dt^pasi-o la peau, envahit lu tissu collulairo Houscutand
; l'csoharo oontralo gt<ruo on sur-

face. Kllc dure environ do 4 iV 5 jours sur un sujet robuste
; sur un sujiït faible, au contraire

la nialadie'fait des proprtVs beaucoup plus rapides. Dans la qu.itriiNnie poriode, tous les acoi-

dents H'a<r<;ravont ; l'eseliare centrale so détache et il s'écoule un li(iuide séreu.x.

Mais c'est prinoipaloiniint il cette époque quo s'annoncent des symptômes d iiifoction

générale: lo pouls devient petit, faible, inéj^al ; la peau est brûlante, la soif est extriMnemeut

vivo ; la langue est sùcho, des voniis.scments se nianifustent, rarement on trouve de la diarrhée;

l'accablement c.>-t exIrOmo, la res,.iration est gênée, anxieuse
; bientôt survieniiont des hémor-

rhugies, des s-ueurs colli(iuatives, des syncopis, du délire et le malade ne tarde pas à suecombor,

La marche est tellement rapide quo le malade succombe au bout do 21 heures depuis l'inva-

Bien ;
elle peut cependant durer jusqu'à douze ou quinze jours. Abandonnée à ellc-mêmo,

elle parcourt en général ses quatre périodes, mais si les symptômes s'arrêtent i\ la lin do la

seconde, le malade guérit.

l'ronoslic.— Quoique la pustule maligne puisse guérir d'elle-même, elle doit être consi-

dérée comme une maladie fort grave; car, outre qu'elle compromet la vio des sujets qui en

sont atteints, elle laisse souvent après elle une difformité très grande. D'ailleurs son pronostic

varie avec la constitution des malades: elle est plus grave chez les sujets faibles que chez

ceux quifoit robustes; lorsqu'elle se montre sur des parties qui contiennent une grando

quantité do tissu cellulaire, elle présente plus de dangers. Il en est de même lorsqu'elle siégo

sur des points où la moindre perte do sub.stanco est la cause de difformités considérables. La
tenqiérature, lorsqu'elle est très élevée, rend encore la pustule maligne plus dangereuse.

Tniitemcnt.—YoyQï Pustule maligne (Mémorial tliénipeutiijue).

Clud-lion Malin.— C'est une tuneur gangreneuse, de coulu'ur noire, so développant

spontanément pir contagion, mais dont l'apparition et lo développement sont précédés do

symptômes généraux.

Le charbon présenie la plus grande analogie avec la pustule uiuligne ; mais il existe

entre ces deux maladies des difTérences assez tranchées pour qu'on ne puisse les confoiidro.

Nous emprunterons au compcndium de chirurgie le tableau des dififcrcnccs entre ces deux

affections.

1°—La pustule maligne est lo résultat d'une action externe locale ; le charbon, au con-

traire, se développe ou spontanément, ou par l'introduction d'un virus scptique par les voies

digestivos ou les voies respiratoires.

2°—La pustule maligne attaque les parties du corps habituellement découvertes ; le

charbon peut indistinctivement se développer partout.

3"—La pustule niuligno marche de dedans en dehors, c'est-à-dire qu'il se développe à

l'cxtéiieur une petite vésicule qui peu à peu devient uno eschare, laquelle est accompagnée

bientôt de la gangrène des parties sousjacentes; enfin des symtômcs ^-'T^raux très violents

viennent mettre un terme à la maladie. Le charbon marche de dedans en dehors
;
dos symtô-

mcs généraux se manifestent d'abord, et lorsque la tumeur gangreneuse paraît, elle a déjà,

acquis un volume considérable. Celle ci semble être le résultat de l'infection générale, tandis

que la pustule qu'on laisse arriver à son maximum de développement est véritablement la

cause de de cette infection.

4° — L'eschare de la pustule maligne est chagrinée, citronnée ; la peau environnante est

gonflée, tendue. Dans lo charbon, la tumeur est mieux circonscrite ; elle présente à son centre
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ctcharo noiro, \mo ; lu peau OHt <$gnlcincnt tontluo et luisunto autour do l'oHcliaro ; mais la

tuuicur c»t pluH r(<j;uli<\re.

Lo pronostic du cliorbon est bcoucoup plus grave que eclui do la pustule inalif^no
; en

effet, ou di'but do lu iiiiiladio, Por^iiniHino tout entier est dt'jiV attaqué : uuasi la plupart du

temps les remèdes ont 6té ImpuissantH pour (;udrir cette ofTootion.

On conçoit pnrfiiitcnicnt que c'est principalement sur lo Iraitomoot interne que lo chirur-

gien doit dirif^cr touto son attention.

liO Iraitcnioiit local sera le plus souvent impuissnnt. Cependant il faudrait toujours
y

avoir recours eu luCmc tonipi qu'au truitenient interne ; il scru le mémo que celui des puistulc»

mu ligues.

APTIOLE XXXI.

imULUllES.

Les brûlures sont des l(58ions caust^cs par l'action de la chaleur conccntrtîo ou de» agents

chimiques sur nos tissus. Boyer n'admettait que trois degrés do brûlure^ : prrniiir digré,

rougeur do la peau ;
ilciixithne degré, pioduelion do plilycfèncs et destruction du corps

muqueux ; troisième drgré, formation des eschares.

Dupuytren divisait les brûlures en six degrds, et c'est sa classification qui est gi^néraic-

ment admise : premier degré, infl.imniation superficielle du la peau sans plilyctùnes; deuxième

degré, inflammation avec plilyctùnes
;

troisième digré, dt^.sorganisation d'une partie du corps

papillairc d(î la peau ; (juutriènte degré, cscharification complète du dcrnio
;
cinquième degré,

combustion des tissus jusqu'au.x os; sixième degré, carbonisation do tout un membre.

Traitement. Voyez lirûlures au mémoriul thérapeutique.

ARTICLE XXXIl.

tJLCÈaES.

On appelle ulcères une solution de continuité avec perte de substance, tendent à se perpé-

tuer ou par un travail de désorganisation progressif, ou faute d'un travail réparateur.

Il est en général facile de distinguer les plaies des ulcères; car, à moins que des panse-

ments mal faits n'empêchent la cicatrisation, les plaies tendent toujours il guérir ; les ulcères,

au contraire, font toujours des progrès ou restent stationnaires.

]^u'mi les ulcères, les uns sont produits par les progrès même do l'affection qui les entre-

tient, tels .=ont les u/cèrcs cancéreux, si/j)hililiqitcs, scorbutiques, scrofuleux. Il est évident quo

dans ces diverses circonstances, les ulcères ne constituent pas une maladie à part ;
ils ne sont

que le résultat d'une affection particulière, et no guériront qu'avec la maladie qui leur a

donné naissance.

1° Ulcères simples.—On appelle ulcères simples ceux qui ne sont ni symptô:natiqucs ni

diatliésiqucs. Ils siègent le plus souvent aux membres inférieurs, presque toujours i\ la janibo.

Le côté gauche est plus souvent affecté que le droit. Ces ulcères sont, en général, peu doulou-

reux
; ils sont même complètement indolents. Mais sous l'influence du moindre excès, ou

d'une complication, les douleurs deviennent extrêment vives.

2» Ukh'es variqueux. — Les ulcères variqueux sont ceux qui sont entretenus par des

varices.
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On los rencontre trAsuotivont chras dcn gon« qui roi-tont hahitURlIomcnt debout ou qui

font Bouvcnt do loup» voynf^i'i».

TmiUmmt.— Voyez (Ilci^roH danH lu table dcH maliidica,

3»

—

Ulcère» c(xllai.r.—Les ulccVcH cullcux pr(<Hontont un nspoot particulier. La porto do

nubstanco paraît Otro fuite comme par uu cmporto-piùoo. Les bords nont tuilltîs à, pic, irrd^u>

lient, trùa dur», iiinsi que le fond, qui présente lu conHiHtanco et l'ar^poct du nquirrlio et no

donne au liou de pus qu'une aHscz ^^undo quantité d'un liquide blanc jiiunritrc, d'une odeur

infecte. La peau aux environs do l'ulciNrc participe \ cette dureti? conMidiîrublo, laquollo h'(J-

tcnd mfime triVs loin. Ils sont peu douloureux, à moins d'accidents particulier.^.

4o

—

l/fcèrea «cnt/ulnix (^hromllet, humeur» froidrs), — Nous décrirons non pis les

ulcères qui surviennent aprùs la fonte purulente dos tumeurs sorofulcuscs, mais bien ceux qui

KO rencontrent sans causes appréciables cbuz des sujets présentant tous les sif^nes de la dia-

thèso Hcrofulouso.

Ces ulcères apparai8.scnt sur toutes les parties du corps, mais principalement uu oou, au-

tour des f^anj^lions lympbatiqucs et des articulations.

Ils succùdant souvent h, une intbunmation cbroniquo du tissu oollulairo ou des ganj^lions

lynipbatiques sous-cutanés ; ils sont souvent aussi précédés par la formation d'un foyer puru-

lent. Le fond de l'ulcère est d'un rou^o violet, couvert do bourgeons cliarims, mous, aplatis,

sécrétant, non pas du pus, mais une sérosité sanicusc quel(|uefois trùs-aboudante et niôléo à

des débris floconneux. Les bords sont mous, souvent décollés dans une étendue considérable
;

iU sont violacés, exempts de collosités et découpés trùs-irréj;uliùrcmont.

Ces ulcères ont une marche essentiellement cbroni(iue ; leur }j;uéri.son no se fait qu'avec

une lenteur extrême, et ils laissent après eux une cieatrioo bleuâtre trè-s-ditTormo, et une

apparence tonte particulière.

Outre la longueur do cette affection, la nature des cicatrices, que tout le monde rccou-

nait facilement, rend cette maladie trè.s-fûcheuse : aussi quelques chirurgiens n'ont ils pas hé-

ïité à faire disparaître par une opération ces cicatrices difformes.

Voyez Ulcères so!irofulcux dans la table des maladies.

ARTICLE XXXII.

DES PLÀIBS.

Las plaies sont des solutions de continuité produites par cause externe.

Les plaies sont simples, compo.sécs ou compliquées.

Ijch pldùs simples sont celles qui, n'affectant qu'un ou deux tissus, ne présentent d'autres

indications que la réunion
; les plaies composées affectent plusieurs tissus;^ enfin les plaie»

compliquées sont accompagnées d'accidents graves ou de quelques maladies qui présentent des

indications particulières.

On appelle pluies à lambenn tontes celles qui sont formées par plusieurs solutions de

continuité qui se réunissent à une de leurs extrémités, ou bien qui se croisent dans leur lon-

gueur.

Les instrumenta qui produi.sent les plaies les ont fait distinguer en plaies par instruments

piquants, tranchants et contondants ; elles peuvent encore être produites par arrachement,

par morsures d'animaux enragés ou vénineux ou bien par des brûlures.

Traitement.—Voyez Pansements et Plaies dans la table des maladies.

lo

—

Plaies 2^cr instruments tranchants.—Les plaies faites par un instrument tranchant

sont produites tantôt par cet instrument, qui pénètrt dans les chairs comme le ferait un coin,
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tantdt on noiiint ; daiiH lo dcriiiur ouii, vlItM kont on gtSntSrul plus pruionJv« ut divuoDt Ioh par-

liuB molli'H iivi'o pltiH ilo ncttct($,

Tniitimnil.— VoyoB l'iiiios dntiH In tublo des ntulndiim.

2o

—

l'/iiiis pur iui^triimtntu pii/itant».— Les inutruniotits piqnnntn peuvent fltro & |,i fi,\i

piqiinntH et Iriiiiciriiiti ; loiir poiiito oMt iictVéo, (|iu!l(|ii('ti Ih nioun^c ; lotir vnlunio est plm u\x

moins f<>nMiiôr:il»lo. C'eut \\\\\ni qiio lo'« pliiinn par iiiMtrumciiH piiuven», pril.iontor u.i nriiiiJ

nombre du vuridt«$.<4. lo. IMuies pur inHtrunicnt pupuint iic<5r«$ et d'un petit voluino : ou Hont

les fciniploH plf/ûrf». 12o. I.cm pii/ùre» et coupure», ouIIch qui «ont fuites par Ich InHtrutncntj)

ftiqwint,» rt IrunckitnlH. \V^. \im pi(|ftr('H pouv(>ntCtro .iCi'oinpnpnt^oH do eoiitUHions par iiictru-

mentH (\ pointo mdUMse et iriin j^nm Vfihinie trllcs «ont Ihm denlH du fourclx», les baiunncltcH,

etc. 4(>. On priiti(|iu) depuis ipiclquo toinps, iiiiii d» faire dus Hcotiotis sous cutiin*5oti, dua plutua

très-étroites, ucconip;ignc>i'N du neetionM trùs-tHenduus dans les parties profundos.

3*' Contutioii».— La contusion est cottu l(Ssion dos li^sus vivants, nccompaRni^u d'cxtra-

TaBion dos li(|iiides, produite par lo clioc d*n}^ent!* extcViuurs sans solution du ountinuitû tiuz

téguments.

4" l'iiiirs contiisn;,— Les j)laic.s coiituses peuvent êtru proiluites par des corps conton-

dants (iidiiiaires, houvont trùs lourds, nu jouissant pus d'une grande force d'itupulsiuu ou uius

par la poudre à canon.

Jjos plaies contuscs sont plus ^raves que les plaies par instruments pi(|uants et tran-

chants, ilareinent, m lis quel([uef()is, clli's peuvent se n'unir par proiniùro intention ; mais,

lor.s(ju'on tente la réunion iniinéJiate, il fiut avoir soin de no pas trop rapprocher les bonis

de la plaie, car l'inflammation (|ui suecùdu si souvent aux plaies contuses |)ourrait déturuiiner

de graves accidents. Si la peau était décollée et si les lambeaux no présentaient pas, uinbi que

les parties niollea gous-JHcentes, d'altérations graves, il faudrait les remettre en place et les

maintenir fixes, soit avec des b::iidelettes apj;lutiiiatives, soit avec des points de suiure assez

distants les uns des autres, si lo lambeau tenduit h retomber par son propre poids. Ce pré-

ccpto ne doit pas être oublié dan.s les plaies il lambeau des téguments du crâne.

S'il existait un épaiichenient de sang sous la peau décollée, il serait néco.«.suiro de faire

de nombreuses incisions, tant pour faire sortir lo sang qui s'opposerait au recollement do la

peau (jue pour donner issue à la suppuration.

Quand i\ l'écrasement dos muscles, des os, il fauilrait le combattre par un traitement ap-

proprié. Les irrigations continues d'eau froide et d'eau tiùdo sont les moyens qu'on devrait

employer pour prévenir l'inflanimation consécutive : cette thérapeutique a été suivie d'un

très grand succès lorsque les contusions étaient accompagnées de lésious mCuie les plus graves

tel' •
• fractures comminutivcs des os, lésions des articulations.

. laies par (irracheinviit.—Toutes les parties saillantes du corps peuvent ôiro arra-

. Cet arrachement |)eut être complet
;
qucl(|Uefoiï< il n'est que partiel, C'est principale-

.ont aux membres (juc l'on observe des plaies par arrachement. Ces plaies ne sont graves

que par la mutilation (pii en est hi suite, rarement il survient des accidents inflammatoires

considérables ; elles se réunis.sscnt souvent par première intention, et la suppuration (pii les

accompagne cause peu do symptômes alarmants. Elles no provoquent pus le développement

d'accidents «généraux comme les plaies contuses et les plaies pur arme à feu : ain.si on ne ren-

contre jamais cette stupeur si commune dans les lésions dont nous venons de parler.

Le traitement en e.st très simple, il suffit d'égaliser les bords de la pluie, de réséquer les

parties d'os dénudés et de réunir par première intention.

Les plu ar arrachement incomplet sont accompagnées de symptômes beaucoup plus

graves. Elles sont souvent accompagnées de luxation ; elles diftèrcnt des précédentes par les

accidents qui les accompagnent pendant le traitement : c'est ainsi (juc l'on voit la mort sur-
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Tenir tr^i Konvcnt \ la nuito do k^HinnM lic ootto nnturu. Quoique la Rnlution dn conlinui(«) nuit

(iuui(|Uri'(iiM Ixtrtit-o à la punu, riitdiiiuinutiou pc^iuHru tri>rt hou vont Uanx Km itrliculiitioiiM.

Jicur tiniltimcnt cHt lo niOniu (|Uo colui de» pr<îc(5duiitci. On doit tdulier d'obtenir la

rtSunion iinuit^diiito. Uno iii(<diciition utiti|)lilo^iHti(|uo éiicr^iquo, lus irri^utioti» continuuft

d'onu froide, Hcroiit \cn inoyLMis (|ui dttvroiit filrc uin[)loyi5H pour provenir riiifluuuiation.

Cl" l'idim pur moisunH.--{'cH pliiiei proM-ntont uno trùs j;rnndo nnnlo^io «vcc les pliiieH

eontuRCH. Il l'iiul Heult-niiMil ronittn|Uurquu le pluH Mnuvtnt, il existe un«' Nuriu do uonlu-iions

dif«poMt.^i'H Kur doux lij^non piiralliMus, contusiouH qui, en apparonuo, no prtJ!<cntont pus du gra-

rité, niiiiHqui, par leur inultipliuitd ut leur profondeur, puuvcnt nouvent utiusor du grave» aooi-

JontH, tel» (|uu doH plileginons extrî!inent étunduit : les niorHuroH du cliuvt! Nont dan» ou osm.

Les inor«V' es do eli' MIS sont moins ;,'ravca quo les prcW^dentos quand les tissus n'ont pas

é\6 di'ehiri^H et nuîehos par l'aiiinial. Kilos «u r(îunisseiil ([uclijuefuii par preinii^'ru int((ntion;

J'uutrcs fois elles suppurent, mais donnent rarement lion à des plilcj^nions considérables. Los

morsures pur les dents du l'Iioniino paraissent tenir lu mi iou entro les doux précédentes
; ellua

peuvent causer des plile;;mons tnVs étendus.

Lu traitement est lo iiième (|ue celui des pluies contuse». S'il e.xistait quelques l.iinbenux

niâeliés et l'ortement contus, il faudrait les exci.s( r ou attendre que la suppuration les eût

d(5tachés. Uno surveillance nctivo est nécessaire i\ la suite des plaies par morsure, c;ir il no

fuut pas perdre do vue qu'elles sont souvent suivies do plile{;m(ms : au.ssi no devrait-on pa8

lulsiter i\ prati([ucr de longues incisions afin du prévenir ces eomplicutions dimp;creuHes.

l'tiiiig ctnpolsoiniéfit.— !,es plaies (juo nous avons étudiées suecessivenient peuvent ôtro

conipli<iuées de lu pré.Hineo do corps étrant^ers. Nous avons vu comment on en fais.iit l'extrao-

tion et comment on devrait eu faciliter la Hortie. Mais quelqtu'fois des virus peuvent Ctro

portés dans nos tissus et occasionner la mort par un véritable enjpoisonncment, ou causer par

inoculation des accidents fonni.libhis, ot dont l'art peut trè.s-raremcnt so rendre niaîtru : tellos

sont les p/iiifs fnijxMonnécs, nous les diviserons :

1" l'jfi j)liiir.t e>njin!si)iinées jimprenunl dites.—Ce sont celles dans lesquelles un véri-

table poison déposé sur la surface d'un instrument trancbant, et le plus souvent piquant, ost

introduit dans nos tissus.

2" Jjcs plain envenimées.—Co font celles dans lesquelles un venin, produit de sécrétion

chez certains animaux, pénètre dans les cbairs en mémo temps que les aiguillons ou les dents

de ces niCmes animaux.

3^ Len phiies innilentes.— Co sont celles qui introduisent dans l'économie un virus mor-

bifiquo accidentel développé chez certains animaux et mùmo chez l'homnio.

Acciihnts qui peuvent compliquer les pluies.—Nous avons dit que les phénomènes qui

accoinpajjjnaient lus plaies pouvaient, lorsque les symptômes qui les caractérisent étaient portés

à un haut degré, causer des accidents, de véritables complications : ce sont \'/iéini>rr/inijie, la

la douleur, eto. D'autres accidents no sont que des complications des accidents consécutifs :

tels que V ivjltmmation, l'affcefion J>urulenle. Nous allons étudier les diverses complications

des plaies, mais nous nous occuperons spécialement des héniorrha<^ies, qui, plutôt que les

autres, sont des accidents aux(|uels il faut remédier immédiatement. Quant aux autres com-

plications, comme elles ne nécessitent que rarumeat des pansements particuliers, nous n'en

dirons que quelques mots, n'en parlant que pour laisser lu moins possible de lacune dans

l'histoire des solutions de continuité.

1° Jlémorrhagie externe ou trdumatique.—Los hémorrhagies surviennent souvent à la

suite des plaies par instruments tranchants ; car les piqûres déplacent les tissus, loa

écartent sans les diviser ; les plaies contuses, surtout les plaies d'armes à feu, déterminant

uno désorganisation autour des vaisseaux qui cmpôcho le sang de s'écouler au dehors, sont

arement accompagnées d'hémorrhagies, surtout d'hémorrhagies primitives. Ce n'est que plus
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tard lorsque l'inflammation a ijlimind les escharea, que l'iuîniorihagic paraît ; elle esl appc

jée hémorrliagie ronséciitive.

L'héinonliagio est arl«5rielle, veineuse ou capillaire, suivant la nature des vaisseaux

blessés.— [j'hémorrhagie artérielle est caractérisée par un écoulement de sang rouge, vermeil,

par jets saccadés i.soclironcsaux battements du pouls.

—

L'hémorrluitjir. veineuse est curactéri^éo

par un écoulement de sang noir en jet continu on en nappe.—Dans l'héinorrluigie aipitlnire,

le sang qui s'écoule est plus rouge que le sang veineux, moins rouge que le sang artériel
; il

s'écoule en nappe. L'écoulement de sang à la suite des héinorrhagies capillaires n'est jamais

très-considérable, à moins qu'il n'existe quelques prédispositions particulières.

2 ° Pourriture (Vhôpital,—On a donné improprement le nom de pourriture d'hôpital à

une altération particulière des plaies que l'on rencontre dans les hôpitaux enconibiéa de

malades.

Cotte complication se présente sous deux formes ;
l'une la forme ulcéreuse

; l'autre la

/orme pulpeuse.

L'encombrement dans les hôpitaux malsains, peu aérés, prédispose au développement do

cette m."' e, devenue très-rare chez nous par l'amélioration du régime des hôpitaux. Mais

ce qui ne doit jamais être oublié, c'est que cette affection est épidémique, qu'un seul malade

peut la communiquer i\ toute une salle, qu'elle est contagieuse. C'est ainsi que l'on se gardera

bien de panser des malades sains avec des linges ou de la charpie qui aurait séjourné dans une

salle où la pourriture d'hôpital existe, ou laver des plaies saines avec djs éponges qui auraient

servi à nettoyer des plaies affectées de pourriture d'hôpital
;.
qu'on prendra attention i\ ne pag

se blesser avec des instruments qui auraient servi au pansement
;
que le chirurgien doit

prendre garde s'il n'a pas d'écorchi'res aux doigts lorsqu'il fait les pansements, car elles pour-

raient être envahies par la maladie.

Bien différente de la gangrène, la pourriture d'hôpital s'arrête rarement seule, «t

emporte '?s malades très-rapidement si l'on ne vient à leur secours.

3" Le délire ntrveux complique rarement les plaies. Dupuytren traitait cet accident à

l'aide de lavements opiacés, ou du laudanum pris à l'intérieur, lorsqu'il n'était pas possible

d'administrer do lavements.

4i° Si \enfiammation est nécessaire pour conduire une plaie à guérison, il arrive quel-

quefois que celle-ci est tellement intense qu'elle détruit le travail de cicatrisation déjà

commencé, et causes des accidents fort graves, tels qu'une douleur excessive, une abondante

Bupuration, la gangrène des téguments ; elle peut être déterminéo aussi par des délabrements

considérables, par la présence du corps étranger, l'étranglement des parties, un pansement

mal fait, etc. Après en ".voir détruit la cause, s'il est possible, elle sera combattue par un

traitement antiphlogistique en rapport avec son intensité.

5"^ Le tétanos est une des complications les plus graves des plaies ; il est caractérisé par

une contraction spasmodique, violente et permanente, des muscles soumis à l'empire do la

volonté, en tout ou en partie. Cette maladie se développe le plus souvent sous l'influence d'une

plaie contuse, surtout lorsqu'elle siège au pied ou à la main. L'impression d'un froid vif

succédant à une température élevé, et vice ver&â paraît être une des causes prédisj. usantes du

tétanos .• on l'a vu quelquefois survenir à la suite de corps étrangers restés dans les tissus et

surtout dans l'épaisseur des nerfs.

Cette complication se termine presque toujours par la mort des malaies,

IVaitcmcnt.—Voyez Mémorial thérapeutique.

\
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ARTICLE XXXIV.

OANORÈNE.

La gangrène est la mort d'une partir du corps, c'est-i-diro Inbolition complète du senti-

ment, du luouvcnient, et do toute actif^.i organi(iuo dans cette partie. Cette dernière condition

est absolument nécessaire; oar lu jen.-ibilité et le mouvement peuvent ôtre anéantis sans quo

pour cela la vie cesse d'exister, comme on le remarque dans la paralysie : car dans cette

affection, l'action organi(iue n'est oas détruite, on y sent encore les pulsations artérielles. Les

mouvements et la sensibilité peivent être abolis dans un organe; la perte de la clialcur,

l'absence de pulsations artérielles, pourraient dans quelques circonstances faire croire à Pexi»-

tence de lu gangrène ; mais la jartie que l'on avait cru morte reprend peu j\ peu ses fonctions.

C'est ce qui arrive dans la ligi turo de l'artère principale d'un membre : il n'y a pas eu

gangrène dans ce cas. l'action o'gunique n'a pas cessé, elle a été seulement assez faible pour

ne pas apparaître à. l'extérieur.

Lors-que la mort n'a frappé que la peau ou le tifsu cellulaire sous-cutané, on dit qu'il y s

gangrène; si, au contraire, un membre est mort dans toute son étendue, on a donné à ccl

état le nom do sphicèdc. Ces deux eus ne ='^nt réellement que deux degrés d'une même
maladie, et la distinction qu'on en a faite est complôt'Vî'fn* inutile: nous considérons ces

deux mots comme synonymes. On appelle escbaro les parties mortifiées.

Lorsque la cause de lu gangrène attire dans la partie affectée une quantité très-grando

d'humeurs, l'engorgement précède lu Mortification, et lu gangrène est suivie de près par la

putréfaction : alors on dit qu'il y vl gangrène humide.

Si, au contraire, lu cause agit en coagulant les liquides et en crispant les solides, le

membre diminue de volume, les cbairs deviennent coriaces et difficiles ù. couper : dans ce cas,

la gangrène est dite sèche.

P Gangrène 2^1' inflammation.—Lorsqu'une inflammation est très-violente, elle se ter-

mine souvent par la gangrène, nous en avons parlé en décrivant le pblegraon diffus.

2" Gangrène 2>ar contusion.—Lorsque les contusions sont très violentes, tantôt la gan-

grène est 'bornée aux téguments et au tissu cellulaire sou,s-cutané, d'autre fois elle envahit

toute l'épaisseur d'un membre, La pourriture est bientôt le résultat de cette lé.sion ; mais

comme la contusion ne peut être égale sur toute lu surface blessée, il en résulte un engorge-

ment inilummatoire sur les limites de lu partie malade, lequel peut être assez considérable

pour déterminer la mortification des tissus: dans ces circonstances, lu gangrène s'étend avec

une effrayante rapidité.

3" Gangrène par con^pression.—La compression peut déterminer la gangrène lorsqu'elle

est assez forte pour arrêter lu circulation du sang. Nous ne reviendrons pas sur la gangrène

qui est causée par des bandages mal appliqués; mais il en est une autre espèce qui est due à

la compression pcrn nente des téguments immétliatement appliqués sur les os. Telles sont

les cseliares qne l'on rencontre uu sacrum, au grand Lrochantcr, au calcanéum, etc.

Cette lésion est souvent p Aluîtc par une inflammation primitive : c'est ainsi que le

contact incessant d< s téguments avec des matières irritantes, telles que les urines, les matières

stereorales, détermine une rougeur érysipélateuse et fait détacher l' épidémie. Le corps

niuqueux étant exposé aux mêmes agents, l'affection marche avec une grande rapidité ; la

peau dans toute son épaisseur, le tissu cellulaire sous-cutané, se mortifient ; la peau se décolle

au delà des parties mortes, les os mêmes participent à la désorganisation.

Cette espèce de maladie peut surtout se développer sous l'influence de quelques lésions

particulières
; c'est ainsi qu'on la rencontre fréquemment dans la fièvre typhoïde. Dans cette
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circonstance, l'infliuDmation qui dctcnnino la gangrùnc dus téguments peut être considérée

comme Hpécifiquc.

Enfin la compression seule peut déterminer la gangrône des téguments : alors la peau

prend une teinte d'jibord érysipélateusc ;
bientôt un petit point noirâtre se développe au ecn

tre ;
la lé>iou grandit chaque jour si le sujet su trouve exposé aux causes qui ont ilétcruiioé

la gangrène.
'

4" Gitngrène par congélation.—Lorsque des parties vivantes sont exposées pendant un

temps plus ou moins long à un froid intense, elles peuvent être frappées de mort.

Il faut bii-n se gnrder de réchauffer brusquement une partie gelée, car on serait toujours

exposé à la voir tomber en gangrène
; on doit la plonger dans de l'eau aussi froide que possi-

ble ; les bains de neige, que l'on renouvelle au fur et k mesure qu'elle fond, sont les meilleurs

remèdes à apporter à la congélation. Pou à peu, .sous l'influence de cette médication, la pciu

devient molle, rouge, sensible, elle reprend sa chaleur ;
c'oï>t alors que des frictions avec des

flanelles chaudes, des fomentations spiritucuses et alcooliques, peuvent être employées avec

succès.

Gnngrène sénile.—C'est celle des vieillards; pour les traitements de la gangrène, voyez

mémorial thérapeutique.

Pour le traitement des diverses grangrèncs, voyez ce mot dans la table des maladies.

Piqllrcs anntomiques. (A) Dissrrlinn irounds.—Une blessure, quoique légère, reçue en

dis?é(iuant ou en faisant une opération chirurgic.ile est souvent extiêmement dangereuse. Les

conséquences de la blessure sont, ou l'inflimmatiou des lymphatiques du bras, ou une fièvre

de mauvaise nature avec une inflammation difi"iise du tissu celluluiro. Les symptômes .'•ont:

accablement, nau.sées, fris.sons, céphalagic, vomis.?oments. Viennent ensuite des douleurs vives

dans l'épaule du bras aflFecté. Une pustule, d'ordinaire, apparaît bientôt après sur la pluie

ou dans le voisinage. Souvent aussi, il se forme des abcès multiples dans le corps. Le pronostic

est toujours grave; car beaucoup do personnes ainsi blessées succombent.

Traitement, Perchlorure de fer etc., etc.

INSTRUMENTS.

INSTRUMENTS NECESSAIRES DANS UN DISPENSAIRE.

1" Instrument pour les dents.—Les instruments dont on se sert pour extraire les dents

sont :

La Cil/ de Gurongrot munie d'un de ses crochets. On l'emploie pour les grosses molaires.

La Pince Courbe (^Davier Courbe) pour toutes les dents de la mâchoire inférieure.

La Fiyicc Droite [Douicr Droit], pour les dents incisives, les canines et les petites molaires

de la mâchoire supérieure. La pince à deux courbes pour les grosses molaires 4*^ hi mâchoire

supérieure, mais surtout pour les dernières grosses molaires (dents de sages.se^ des deux mâ-

choires. I

Pour extraire les racines, il est nécessaire d'avoir trois pinces, une droite, une courbe,

et une à deux courbes, dont les mors soient longs et très effilés. Enfin le picd-de-biche, la

langue-dc-carpe etc., aident beaucoup au besoin.

Le déchaussoir est un petit instrument à lance très mince qui sert à détacher les gen-

cives du bord alvéolaire. Les instruments pour nettoyer les dents, ou pour enlever le tartre,

qui les recouvre quelquefois en partie, sont peu nombreux ; en général, il suffit d'avoir deux

ou trois grattoirs de différentes formes et une lame très mince pour passer entre les dents.
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Les instruments pour obturer (plomber) les dents sont au contraire très nombreux, ira-

possible de les décrire ici.

2° IiiKtrumentti pour les prntHcmcnts.—Les instruments dont le cbirur<>ien a le plus sou-

vent besoin sont renfermés dans un portefeuille appelé troitusc. La trousse doit renfermer :

[u deux paires de Clsenux ù pointes mousses, une droite, l'autre courbée sur le plat
; li" une

Fince à anneaux ;
3° une Sputulc ; 4 ' un Slykt nigniUé ;

r>' un Stijlet canntlé
; G " un Porte-

mèche ;
7" une Pince à disséqncr

;
8" une Sonde catmelée ;

0" une Sonde d'lt(^Hme et une

/S'ort'^t' </e./('»»'e ;
10" trois y^i'A/of/zM, un droit, un convexe, un boutonnné

;
11" un Porte-

pierre <fin-m do nitrate d'Argent fondu ;
12' un liisoir. Les eliirurj;iens ont aussi i^enéra-

leuicnt dans les poches de leur trousse du fil, du fil ciré, de la soie, des aiguilles, des épin-

gles, des aijjuillos à suture, uu morceau de taffetas d'Angleterre, etc.

3" Lancettes.—Lu ?inice/^j est un petit instrument composé de deux parties: la lame

et la cliâsso. Li lame est d'acier bien trempée, pointue, tranelianto des deux côtés et parfai-

tement polie. Ivu châsse se compose de deux plai|ues d'éciille, de corne ou de nacVe, plus

longue (jne la lame, et fixées, ainsi (|uo ee!le-ci uu talon de la lancette par un pivot, de telle

sorte que l'on peut facilement découvrir et recouvrir à volonté la lame de lu lancette, en fai-

sant rouler les valves de la cLâs.sc autour de cet axe.

On se sert de trois espèces de lancettes. L'une large et ne diminuant que vers la pointe,

c'est la lancette à (jrnin d'Orge l'resque toujours cette lancette doit être préférée, car elle

permet souvent de faire une ouverture suffisante en la plongeant dans la veine.

D'autre fois la lancette est moins largo et va en diminuant de sa partie moyenne vers le

sommet : c'est la lancette à grain d'ncoine
; elle est préférable quand les veines sont profon-

des. Quand on fait usage de cette lancette, il faut pratiquer la saignée en deux temps. Le

premier temps est la p'jnction, le second temps, leUcaliun. Dans ce second temps on élargit

l'ouverture de la veine.

La troisième espèce de lancette est la lancette à langue de serpent
; elle est beaucoup

plus étroite que les deux autres, la lame de la hmcette va en diminuant de la base au som-

met; elle est peu employée.

On se sert quelquefois pour l'artériotomie d'une lancette dite à ahcès
;
elle est beau-

coup plus grosse que les laTicettes ordinaires.

Les lancettes sont conservées dans un petit étui de métal ou d'ébène qu'on appelle lan-

cetier.

t' Cathéters ou Sondes et Bougies Voyez page 75G.

5" Stéthoscope. Employé pour sonder It'S poumons.

6'* Abaisseur de la langue. Instruments de forme variée destinés à abaisser et à maia-

tenir la langue lorsqu'on veut mettre à découvert le fond de la bouche.

7" ToiisiUitomc {Sécateur des amygdales, Anii/gdalotome ou Guillotine), instrument

pour couper les amygdales.

8° Forceps. Pinces de toute espèce.

9' Trocart ou Trois quarts. Pour faire la ponction.

10' Serrcsjines. Petits instruments employés pour rapprocher les bords d'une plaie.

11" Bi.stouris. Ou donne ce nom à des instruments ayant à peu près la forme d'un cou-

teau qui se ferme. Les plus employés sont les bistouris droits, boutonnés et convexes.

12" L(S Bistouris qui nasont pas fermés sont appelés Scalpels ou couteaux îl amputations.

13" Ventouses diverses Voyez page 783.

14° Bdellomètre. Voyez page 783. r.

15° Sangsues artificielles. Voyez page 783. ,,

Srarijîcuteur. Voyez pi.ge 784. ,,.",,
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INSTRUMENTS NECESSAIRES DANS UN HOPITAL.

1" Instrumenti nécessaires pour pratiquer les incisions.

2o
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*t
ARTICLE îl.

BAINS GÉNÉRAUX

Les bnins p(5n(5raux sont divisés en bains simples et en bains inédicamontcur.-

Les bains simples sont, ou froids, ou frais, ou chauds.

BuiiiH médicAimentmx.—Ces bains sont trùs nombreux ; nous donnons à lu suite quelques

unes de ces préparations ; l'eau de ces bains doit Ctre tiùde ou chaude.

Bain alcalin.— ]J .Carbonate de soude ou de potasse, 3 iv. eau. Q. S. Employé dans les

éruptions cutanées chronique.^, tous les 2 ou 3 jours, pendant 30 à 45 minutes.

Bain sudorijiqiie.—Selon le docteur ïribolct, de Berne, le plus i-ûr moyen d'obtenir une

prompte et abondante transpiration est de placer le malade dans une baignoire vide, d'y allu-

mer une lampe à alcool et de la recouvrir d'épaisses couvertures. La sueur se manifeste

aussitôt.

Bain ((cidii.— ]^. Acide ehlorhydrique, 3 ij. Eau, Q. S.

Employé dans le lichen et le prurigo chroniques, tous les 2 ou 3 jours, pendant 30 à 45

minutes.

Bain d'acide nitro muriatique.—Voyez Acide nitro-muriatique, pnge 137.

Bain acide hitumineux de Goudron.— IJ . Acide ehlorhydrique, 3 iv, Huile de naphte,

3j. Eau, Q. S.

Employé pour le rhumatisme musculaire et fibreux.

Bain annlacé.— IJ . Amidon, Ibj. Eau, 3 x. faites bouillir et ajoutez Q. S. d'eau.

Employé pour les affections aiguës de la peau, telles que l'eczéma, le lichen, l'impétigo et

autres affections semblables. Tous les jours pendant i heure à 2 heures.

Bain aromatique.— IJ . Plantes aromatiques, 3 ij. à 3 iij. Eau bouillante, Oij. à Oiij.

Eau, Q. S. Employé dans l'incontinence nocturne d'urine, dans l'atrophie niésentérique des

enfants, etc. Un bain matin et soir pendant quelques minutes. »

Bain de Barèycs artificiel.— IJ Sulfure de Sodium cristallisé et sel commun, aa f ij.

carbonate de soude cristallisé, 3 ij. eau, 3 x. Mettez dans une bouteille que vous bouchez

bien et versez dans Q. S. d'eau au moment de prendre le bain.

Employé contre les affections rhumatismales, la chorée, les maladies cutanées chroniques,

etc.

Bains suifun .— 1^ . Sulfure de potasse, 3 iv. eau Q. S.

Employé dans les éruptions cutanées chroniques, etc. Tous les 2 ou 3 jours, pendant 30

à 45 minutes ou plus ù. raison des effets obtenus.

Biiinh Antinerveux.—Voyez Buins frais et bains tiôdes.
^

Bains Gélatineux.— IJ. Gélatine ou colle forte, Ifej. Eau ou lait, Q. S. Faites fondre

la gélatine dans un peu d'eau bouillante et ajoutez graduellement Q. S. d'eau ou de lait.

Employé dans les affections aiguës de la peau, pour combattre la grande faiblesse, le rachitisme

des petits enfants, etc. Tous les jours, pendant ^ heure à 2 heures.

Bain ioduré.—(Voyez Iode).

Bain de sel commun.— (Voyez Sodii chloridum).
* ••

Bains de son.—Voyez page 368. v -, »

Bains sinapisés.—Celui dans lequel on met de la moutarde. ' '.

Bain de Sublimé.— IJ. Sublrmé corrosif et sel ammoniaque, aa 10 gram. Faites

dissoudre dans 500 gram. d'eau. Vous ajouterez cette solution dans l'eau du bain \ vous

emploierez une baignoire de bois. Ces bains sont très utiles contre les syphilides et autres

maladies de la peau.
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Hnl» (Vc(i)i dp chmir contre liA gotit/rs et les rlDimntlumrx tin plus iiirétérén. (Dr

Mu.i.S(î.) " D.inf uno h.ii^iioirc contenant 24 ù 'A') hcoiiiix d'ciu bim diaudo, mettez un sac de

toile renfermant kilo;j;ranimos de cliaux rdoemmcnt calcinée
; le malade restera dans ce bain

pondant trente i\ quaranto ininut « ; il est onsuito placé dans un lit chaud, cmmiillotté dans

une couverture de laine durant trois heures, et on lui fait boire toutes les deini-lieures uiio

tasse sucrée d'inlui-ion de mille-feuilles; Une nueur abondante s'établit. Ordinairement trois

ou quatre de ces b lins suifisent |)our guérir ; il est (|uel(|ueri)is nécessaire d'en iirenilie six

pour les f^outtcs et les rhumatismes anciens les plus désespérés."

Il convient do Icnir ouvertes lea croisées do la sallo do bain et de la chambre ù coucher

durant cette opération.

Grand nombre de cholériques ont promptçmont guéri sous l'influence de ces bains et

do l'eau froide prise par li bouche.

Jliia Elirtriqiic.— Etit d'un individu pi leé sur un isoloir, et communiquant, au moyen

d'une ti^e métallique, avec le conducteur principal de la machine éleetriijue, jiendanl ([ua

celle-ci est en action. Le biiii électrique a été employé couimo excitant général de toutes

les fonctions,

licm'injitr.—L(S bains d'eau minérale sont dos bains médicamenteux, ainsi que les

bains de mer. Lor.squ'il est nécessaire de eliautter ces derniers, il suffit d'y jeter des picrrrcs

rougies au feu.

Bains Sini])lcx.—Ces bains se divisent en hninn/nàn [b:(i)i a tempéré.^, bains iVciu d'été).

en laiiis trcu-froids, en b ans cJuiiuIs \haius lièilcs), et en buins très chuuds.'

JjQH bains tièJes et les bainsfrais sont seuls considérés comme hygiéniques.

Ba!)is frais.—Ces bains à une température de 20 ;\ 25 degrés centigrade, sont souvent

employés, mais surtout sous le rapport hygiéniiiue ;
il vaut mieux les prendre dans une eau

courante : ce sont les bains de rivières, les bains de mer et les bains d'eau minérale. On peut

aussi les prendre dans une baignoire, mais ils sont alors d'un moins bon elFet. On ne doit

généralement prendre ces bains que dans les chaleurs de l'été
;

pris dans une baignoire, ils

ne peuvent être prolongés kjngtemps sans inconvénients. Combien do minutes ? La réponse

est difBeili!, une règle générale est impossible
;
le temps doit varier suivant l'agc, le climat, la

constitution, le tempérament ; mais voici le point essentiel : un homme qui prend un bain

froid, pour se rafraîchir et pour se tonifier un peu au milieu des chaleurs énervantc> do l'été.

doit sortir de l'eau avant d'y éprouver le second fri.sson.

. . . .
'

*

Voici ce que dit à oe sujet le docteur Massé dans son cours d'hygiène populaire. Tome

1er :
" un bain frais devient échauffant, et par con.'équent débilitant, quand il Cit de trop

longue durée. Si ces baigneurs intrépides qui, dans un jour de loisir, consacrent plusieurs

heures de suite au plaisir de la natation, ne sortent pas de l'eau fatigués, éicintés, malades,

c'est qu'ils ont "Joint au bain l'action réparatrice des mouvements et cette .'^ource de chaleur

naturelle qu'on appelle gi/mnastùjue.''^ . ,

Effets des bains frais.—En entrant dans ce milieu, la peau éprouve un premier saisis-

sement, une sorte d'horripilation qui ne va pas toujours jusqu'au frisson, mais qui le repré-

sente ; à partir de ce premier frisson, le'refroidissemont ou plutôt le rafraîchissement com-

mençant, il augmente insensiblement jusqu'à ce que l'organisme, mis en inquiétude, lui oppo-

se le réchauffement naturel que nous avons appelé réaction. Pendant cette première réaction

qui serait une nouvelle cause de. chaleur, restez dans l'eau froide, non pas pour conjurer cette

réaction, mais pour l'amoindrir
;

la précaution est hygiénique. Mais tout semble aller par

oscillation dans le mécanisme vital. Quand la réaction est finie, commence un nouveau re-

froidissement, une nouvelle action. Ce second refroidi.ssement n'arrive qu'avec lenteur
;
mais

il va toujours tant et si bien que vous êtes forcé de sortir de l'eau, par ce que vous y êtes mal
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à votre ni.>^ ; alors comnicnoe une scconJc rt^uction, mais en rapport nv(!C le second rcfroidis-

flcnicnt : c'est une cluik'ur lente, nmis »'xn<r($rt'e, fOLiile. Vous Ctch ullé prendre un btiin IVoid

pour vous rafraicliir, et vous avez beaucoup j)lus cliaud après.

C e.^t ce qui u fait diie ù certain auteur que le bain froid abattait, dnorvait, nlourdis.sait

et que les bains chauds dt'tendaient le sy.stùnic nerveux, soustrayaient le trop plein d'(51cctri-

cité, activaient lu tran8[iiration ; en r(5.suni<5, rafraiehissaient beaucoup plus.

Ces bains sont liyg!éiii(jins et antimrociix
; ils sont cniployé.s en thérapeutique conimo

toniques et fortiliants. Us conviennent i\ toutes sortes do per.soiuies, mais il faut s'y aceoutu-

U)C!' {^r.iduclleinc lit. On devrait surtout y habituer les etifants. Ils peuvent Ctre pris tous Ica

jours, le matin avant le déjeuner, ou si on les preiul dans la journée, ce doit être après que

la dif^estion est unie, 2 ou 3 heures après les repas. Voyez Komarqucs générales sur les

bains.

lliiinn friiidn.— Ces bains doivent se prendre d ins une eau qui no soit ni ghicée, ni trop

lcnipéré(! (ce serait alors un bain frais). On doit s'y plonger tout d'un coup, ayant soin de se

boucher les oreilles afln que l'eau n'y entre pas. On peut répéter l'iuiinersion 2 ou 3 fois, mais

on ne doit icster dans l'eau (ju'une i\ deux secondi.'S.

Les bains très froid.s, pris dans la nier ou dans do l'eau de nier, sont préférable i\ ceux

que l'on prend dans l'eau douco. On pourrait à défaut d'eiiu de uier, ajouter du syl ooinmun

à l'eau du bain. (Voyez Sodii Chloriduin.)

Ces bains sont toujours toniques et excitants; on ne devra les prendre que d'après l'avis

d'un médecin. Les vieillards, les enfants et les personnes atTiiblis pjuvent prendre ces bains,

mais ils doivent aider la réaction pir un peu d'exercice ou des frictions sèches sur tout le

corps. Une autre méthode consisti; ù .se f liro verser de l'eau froide sur le corps et à se fric-

tionner fortement, mais l'imuimersion est préférable. Dans les deux cas, il faut se bien sécher

et frottir quand on est sorti du bain. Selon plusieurs auteurs anciens et modernes, ces bains

procurent une bonne digestion, fortifient le corps et lui conservent l'agilité do la jeunesse,

augnientenl l'appétit, enfin donnent de la vigueur à toute l'économie.

Ils doivent se i)rendre le matin au lever. Si l'on restait quelques minutes dans un bain

très froid, il pourrait survenir des accidents. Eu effjt cjs biins refroidissent trop fortement,

rappellent le sang vers le centre de la circulation, et peuvent déterminer des congestions très

graves. Ci-pend.int on peut plonger dans do l'eau î\ une très basse température un ujembre

congelé et le rappeler à la vie en eh luEFint l'eau peu ù peu. En pareil cis, ce qu'il y a de

mieux, ce sont les bains de neige que Ton fait fondre lentement. Voyez Remarques sur les

bains généraux page 803.

Ces bains conviennent ù, toutes sortes de personnes, mC'nie au vieillards, aux enfants dès

l'âge de deux ans et aux personnes f libles, pourvu qu'elles ait assez de forces pour que la

réaction ait lieu ; ils seraient contre indiqués dans le cas contraire.

Biins tlèd::s (A) Tc})id batha (généralemont appelés bains chauds),— Ces bains sont ceux

que Ion emploie le plus souvent en thérapeutique, soit coniuie simple bain chaud, soit comme

bain médicamenteux (Voyez ce mot) Cependant le bain tiède est surtout hygiénique et anti-

nerveux, '

Ces bains se préparent en mélangeant exactement de l'eau froide et de l'eau chaude de

manière à l'amener à la température voulue, c'est-à-dire 26 à 30 dégrés lléaumur. Il arrive

souvent que l'eau à ce degré est trop fraîche pour un individu et trop chaude pour un autre,

ain>-i le meilleur thermomètre, selon le Dr. Massé est le coude même du baigneur, c'est-à-dire

que si en trempant le coude daus l'eau du bain on éprouve aucune impressioa ni de froid ni

de trop grande chaleur, le bain aura la condition requise pour un bain tiède.

Il est «"udent et même nécessaire d'avoir de l'eau froide et de l'eau chaude à la main afia

•d'en ajouter au besoin pendant que l'on est dans le bain.
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CoH bains no doivent faire dprouvcr aucune impression désagréable soit do !a ohalour,

soit do froid.

IIh peuvent durer l'espace d'une demi-licure i\ une heure ot mfimc duua oertuin's cas,

comme on le verra plus bas^ on peut y rester plusieurs heures.

On les doit prendre surtout en hiver. Falconer prétend (|u'un adulte absorbe par les

pores 2 chopines d'eau pur heures dans un buin tiède.

Quoi qu'il en soit, le buin i\ lu température que nous avons indiqués est eulmrjut et rolii

chant. Il délasse parfaitement et mieux ((ui ne le ferait lo biin froid. Après un bain lièdo on

Bcnt toutes les fonctions s'exécuter, sinon avec plus de force, du moins avec plus do liberté

ot d'aisance.
'

.

Ce bain convient à tout le monde ; cnr, qtiels que soit le sexe, le tcmpéramment, la pro-

fession d'un individu, la propreté lui est indi^j)ens!iblo pour débarra.ssor la puau dis produits

exhalés que le linge du corps absorbe en partie et de toutes les impuretés ffiii s'aecutnulent

sur cette membrane ; mais c'est particulièrement aux tempéraments secs, irritables, aux vieil-

lards, aux enfants, aux femmes et surtout à colles qui sont dans l'état de jjrossesse ou (|ui nour-

rissent, que les bains tièdes sont avantageux. Ils no conviennent pis aux personnes obèses

(très grasses) à moins qu'elles n'ajoutent au bain G ou 7 onces de carbonate de soude.

L'espèce de bain que nous venons do mentionner convient dans les maladies caractérisées

par un état d'éréthisme (exaltation dos phénomènes vitaux dans un organe), dans les mala-

dies nerveuses, dans les inflammations aiguës et chroniques. Ce bain est un dos moyens les

plus propres à produire la détente et le relâchement des ti.ssus et ù, ramener le calme dans l'or-

ganisme. On l'emploie ordinairement dans cette vue, de concert avec les untiphlogisliques.

La durée, surtout dans les inflammations externes, doit être do 4, G et même 10 heures.

Si l'on n'obtient pas toujours dans les phlogmasies (surexcitation morbide qui appelle le

sang dans un organe) les résultats qu'on attend de ce bain, c'est p;irec que ses effets sont fré-

quemment neutralisés par l'une des circonstances suivantes: ou il est de trop courte durée,

ou il est pris trop frais, pu il est pris trop chaud, ou, enfin, los malados qui le prennent, dane

les hôpitaux surtout, se refroidissent en regagnant leur lit.

Puisque les bains chauds se prennent en hiver, il faut user do toutes les précautions né-

cessaires pour n'y point éprouver de refroidissement. Il est des gens qui s'enfoncent dans

l'eau jusqu'au menton ; il eu est d'autres qui se sentiraient trop oppressés par une pareille

manœuvre, et qui ne se mettent dans l'ea i que jusqu'au milieu de la poitrine. A ces derniers

on conseille de couvrir les épaules avec une pèlerine de flanelle. Aux premiers on recommando

de rester bien tranquilles dans leur liquide. Si, après être restés dans l'eau jusqu'au menton

pondant quelques minutes, ils se replaçaient de manière à n'avoir do l'eau que jusqu'aux

épaules, lo cou, resté humide, se refroidirait pi'csque instantanément par l'évaporation du

liquide dont il est encore mouillé, et de là, des rhumes, des maux de gorge, des fluxions den-

taires, etc.

On ne doit pas oublier, quand on sort du bain, que la peau dépouillée do sa malpro-

preté^ dilatée et préparée par l'opération qu'elle vient de subir, est plus impressionnable et

plus sensible qu'en toute autre circonstance.

En conséquence, au sortir d'un bain chaud, il fivut éviter de s'exposer aux courants

d'air ; il faut se garantir par des vêtements suffisants contre le froid atmosphéritjue, et par

une marche accélérée, il faut activer la chaleur vitale et naturelle, qui, dans cette circons-

tance, devient éminemment préservatrice.

Nous ne pouvons quitter ce sujet sans dénoncer lo dangers des bains pxis trop chauds

(35 à 40 dégrés centigrades, plus ou moins). Les gens frileux y sont forts disposés. En y

entrant, ils éprouvent une sensation qui leur est agréable ; mais bientôt la circulation du sang

"\
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g'aoci^Iùro, et on a vu Bouvent dos bains trop clinuds d(5torminor dos humorrhagics niortcllcs

et des apoplexies Ibudroyiintcs.

Au rcsto, quelque nioddrdo que Boit la tcnipiîrnturo d'un bain chaud, il rst bon do pro-

venir <|ue, pondant l'imincrHion du corps dans l'eau clwiudo, il su passo un travail tout parti-

culier du côU'i de lu tête. Le grand lU^caniier conseillait toujours, pendant Itts bains chauds,

ce qu'il appelait <leH tiffiinionn : raflfusiun on question so prati(|uo de difTéruntcs nianièrcB. Lo

problùmo est celui ci : Laver la tCte et lo visap;e do haut en bas, et do temps en temps, pen-

dant la durt5e du bain chaud. l'ouT cela il faut on\ploycr do l'eau moins chaude ([ue celle du

bain ; on la met dans une cuvetto, et alors on puise cette eau avec une (^pon;.;e que l'on passe

ruisselante sur le visauîc ; ou bien, soulevant cette cuvette avec les deux mains on se verse do

luin en loin une dose notable de l'eau contenue dans la cuvetto sur lo haut du front, i\ la ra-

cine dos cheveux. Cotte eau se dissémine, d'une part, dans tout le cuir'chevelu ; do l'autre,

sur le visajre, et elle détermine ainsi ce quo lo grand maître dont on prononçait lo nom tout-

à

riiouro appelait si pittoresquemcnt une S(il(jiié<: éUcInijuc.

Il est cependant quelquefois nécessaire do donner des biins trùs chauds ; dans co cas, lo

médecin doit être près avec la lancette et l'eau froido pour remédier aux accidenta qui peu-

vent survenir. Ces bains du reste, ne doivent durer quo 2 ou 3 minutes.

Jiinvtrqucs sur les bains généraux (^Docteur Masué.) —
• </

1"—La quantité de remùde qui Joit entrer dans la préparation d'un baiu composé cal '''^o^'l--6^

mentionnée à la substance mémo. /

2°—Selon plusieurs, le meilleur thermomètre pour toute espèce do bain consiste à ' '

plonger le coude dans l'eau En effet, un bain qui no serait pas frais pour un individu

robuste peut être beaucoup trop froid pour une personne d'un tempérament lymphatique ou

qui est affaiblie. Do même un bain qui sera seulement tièdo pour oo dernier individu sera

trop chaud pour le premier.

3"— Les bains no doivent pas être pris pondant le flux hémonhoïdal, les règles, la

diarrhée, une sueur abondmdo, ou lorsqu'on est échauffé par le travail, une course forcée, ou

pendant le travail do la digestion.

4°—Les femmes peuvent prendre un bain 2 jours après que les règles sont finies ;
lu

même règle peut être suivie pour lo fl'ix hémorrhoida lot la diarrhée. •

5° — Le meilleur temps pour prendre un bain frais ou froid est le matin au lover. Lo

bain chaud peut so prendre dans le courant do la journée, mais seulement 2 ou 3 heures après

les repas. Les bains tièdes et les bains frais peuvent se prendre plusieurs fois par jour.

G°—Quand on prend un bain de propreté on emploie toujours l'eau tiède.

7"—Les frictions après un bain tièdo empêchent le refroidissement, après un bain froid

elles aident la réaction.

8°—S'il y a refroidissement après un bain froid, il faut frictionner tout lo corps avec des

flanelles ou des brosses sèches.

9°—La chambre du bain doit être aérée, on ne doit y mettre ni brasier contenant du

charbon ou des braises, ni fleurs, ni odeurs fortes;

10*^—Les bains exigent certaines précautions, telles que de se mouiller la tête avant

d'entrer dans le bain froid, de ne pas .se refroidir après un bain chaud, de ne pas mettre les

pieds sur le plancher, etc.

11"—Une personne qui prend un bain, même en bonne santé, ne doit pas rester tout-ii-

fait seule, car on a vu survenir des syncopes ou autres accidents pendant le bain.

12°—Les bains froids et les bains frais endurcissent la peau, Iqs bains chauds et les

bains tièdes la rendent plus impressionnable.

13*^—Les frictions quo l'on pratique pendant les bains, soit avec une flannoUe, soit avecr
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un lin;?!, avonn<< ou nvco une Tiro'so «ont d'un bon rfiot non-Hculemcnt pour nottoypr lu peau,

iniiiM MUvsi pour lui doiiiicr <lu ton on lu Htiniuliint.

1 i"—On ont(!nil pir lin'im rhnnth cuux qui sont nu-dnssus do lu (ompdrituro normnlc

du finng ou ooux qui, ii (juclquo tompcVuturu quo co soit font (éprouver uno iuiproision de

ohali iir. •

'5° -On nppolio Ixiinit frulh coux qui «ont au-deflsou'i do la tonipdrtituro norunio du

«anti tu qui font l'prouvnr uni! impression do IVoid.

1(1'^— I,es aflunions d'eau fruiulio pondant lo bain cliaud uuguiontput beaucoup son effet

sdditif. I

l?**— Los bains oliiiuds uffidblisscnt, nuiis la stîdation qu'ils cxorcont fuit plus quo com-

penser cet incoiivi'ni( nt.

18^ /i'éiti'llon. — ],a n'action e.^t lo iptnnr du la clinlour vers la piMm après quo collo-ci n

été expnsc'o i\ riruprcssioti du froid. C'ctto r(^action ko i'ait plus ou ninins vito et est pinson

moins i'orto solon le froid expérimenté et lu force do l'individu. Si ello est trop forte, il y a\ira

irritation du sang, Kjcliercsso de lu pcuu, fiôvro : si au contraire elle est trùi-faible ou si clic

BC fait trop attomlrc, il y aura i'risson, refroiilisscment, etc.

IIC^— l'our faire dos frictions dans lo dos on se sort d'uiio brosso (|uo l'on a adifptôo ù

une bande assoi longue pour pouvoir ôiro faoiloniont saisie avec les. doux mains ; on tiro ea

,
haut puis en bas faisant passer les bouts do la bande tantôt droit sous los bras, tantôt sur

l'épatdo gauche, tantôt sur lu droite, et par co mouvemen'.. d« va-et-vient on frictionne et on

nùclio lo dos lo plus cnnimodoment du luoiido. Ou jiout aussi so servir d'une siujple serviette

que l'on fait passer en biais par derrière les épaules et qu'où fait mouvoir absolument comme

la brosse.

20° — Tout le motido devrait prendre fréquemment los bains. On devrait au- moins se

laver le corps 1^2 fois par mois, on peut lo faire avec do l'eau froide, ayant soin do bion se

sécher. Voyez lotions.

AUTICLK III.

n.VINS DONNÉS DANS LKS MALADIES GRAVES.

Les bains sont faciles à prendre quand ou so porte bien ou quand, malgré dos souffrances

chroni.jue.s, ou gardo la force et les habitudes de la boiuie santé ; mais quand un bominc,

terrassé et torturé par une longue maladie, se trouve au lit depuis longtemps, et est obiigd,

sous peine de syncope, de garder la position honizontale, un bain devient pgur lui toute une

affai^ro, une grande et grave opération. Comment l'y transporter ? (Comment l'y faire rester?

Comment surtout lo sortir, Tessuycr et lo remettre dans son lit ? Tels sont les trois articles

sur lesquels tous ceux qui s'occupent des malades doivent être instruits et niinutieusomcnt

renseignés.

Tnmsjiort dans le hai'n.—Avant d'expliquer cette manœuvre, nous nous croyons obligé

de combattre un préjugé fort répandu.

On s'imiigine trop générniomont qu'un bain ne peut être pris par dos gens gravement

niîilades, et bien souvent, quand le médecin croit devoir on ordonner dans ces graves ciicoiis-

tances, il peut apercevoir l'épouvante de la famille, l'effroi et l'embarras de ceux qui gurdeat

les malades. Souvent même on lui oppose une série d'objections.

Non, ni la faiblesse du malade, ni la gravité de sa situation ne doivent empêcher d'obéir,

quand un médecin a cru devoir prescrire un bain.

Les précautions du transport sont faciles à prendre. Il ne s'agit que d'éviter les trop

grandes secousses ; il est essentiel surtout de laisser le malade autant que possible dans la

position horizontale.

ni
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Pour oclii, ^i lo miiladn ncHt p,i« Jrùn-Iounl, ni oViit un m fini on une joiino fille, il «iiffit

de (li'i.x pnrsonnoH pour \o, iiictfri! au luin. li'uiio prend lo pntiont par iIossour 1l'»< hr.i-*, l'iiutro

pir (IcHHiMH It'M j^nuoux, nt, iiyaiit cuiu dnj^ir. toute» l.'s deux eu eni'ile, cHkh HdiilAvciit lo

niiilado et le tr.iti.-poil(!(it dauH hii bai^noiro uxxm l'acileniuut (|M'"lle» le plaoi r.iieiit «ur un

autre lit.

Mais si lo malade est permit, cudjarra^'mint, cxagdr(5mt'nt faible, «lois il faut quatre pcr-

linniies pour le mettre eouiuKiiléuniit au bain. Ou a hoIii de placer hous le ^i(\J^o du malado

une alùze, drap plié en plusieurs doubloM. Ou appioeliu du lit où ho trouve lo patient uuo

bjifîiKtire (Muteuant le b liu eouvenableuietit préparé, puin ou découvre l- m dade.

Des qmtro putHonnes, l'une ho oliart»i) du tronc ot pisso hom mains «ouh les ais'jollcs
;

l'uiK! PO charge dos janibott ot p'asso hos bras hous Ioh j^enoux ; lo« deux nutros doivent

g'oeeuper de lever lo ^ié^o, et c'est i\ l'aido do l'ak^ze (ju'ils y ])arviênnont le plus f.ftrement.

l'our a!;ir en.senil)le, il faut a^ir on mesure
;
on compte une, deux, trois, et, i\ ce troi>ièino

temps, cIiKCun aj;;it et nMU()lit son oflîee. l\irmi ceux qui sout chargé- de soulever lo piègo,

l'un est iiblijié, uni! l'ois que lo nudado est soulevé, do nu)nter sur le lit et de s'y mettre \

geni -x pour suivre tous les mouvements du transport. L'autre qui a pris soin do ko placer

par del,\ de la biignoire, attire h lui et tend le drap avec le plus do vigueur (|ii"il lui est pos-

sible. De celte m mien', on peut mettre dans un bain, sans le déranger de la po.'-ition hori-

zotitale, le malade le plus lourd et le plus afl'iibii.

Srji.ur iiii liu'ni.—(^uand un bain est bien indiqué, diVi les premières iidnutoH, il devient

bioiifaisant et par consé(|ucnt agréable, il on résulte (|U0 b's malades les plus gravement

atteints y éprouvent du bien-être et ne s'aper(;oivent d'aueune fatigue ; cela dure cinq, dix

minutes, bi(!n souvent un i|uart d'heure et même d'avmit:ige. 11 est tout naturel et tout

simple de laisser les malades dans l'eau aussi longtemps qu'ils s'y trouvi!ul bien ; cependant

àmoius (pi'il no s'agi-so d'une maladie frauohomont infl inimatoiro, il no Caudriiit pis passer

la limite d'une demi-heure, attendu que les bains prolongés .«ont manifotement aflaibli.ssants.

Quel'pii'fois, avouons-le, ni.dgié tous les bienfaits (pie Ton att-nidiit du biiu, ce moyen

cstmd supporté; le contact de l'oau est pénible au mabido, la température du bain exas[)ère

toutes les douleurs
; il y étoiilTe ou bien il se trouve prêt i\ tomber eu .«ync^pe. Si tout cela

est bien réel, il n'y a point d'ontôtement profitable en médecine. Ainsi l'effet de clia(|ue médi-

cament doit être étudié avec autant do soin que les symptjnies d'une maladie. En consé-

quence, si lo bain, accepté et commencé, paraît contraire ou par trop débilitant, il faut en

abrégi r la durée.

Pour qu'un malado trôs-fiiblo reste convcnablemant dans une baignoire, il fiut mettre

dans cette baignoire, soit de gros sacs do son, qui servent i\ soutenir et à caler le patieht, .soit

tout .simplement un petit drap ou une grande nappe. Ces linges doivejit Ctrc mis là à peu

près comme on pbiee un fond de bain, et l'on s'arrange pour qu'ils y soient disposés on plan

incliné, afin que le malade puisse .s'y coucher et s'y trouver appuyé à peu près comme il le

serait dans un hamac.

Sortie du bain.—C'est bien là lo temps le plus difficile do toute notre petite opération.

En effet, il ne s'agit pas seulement de retirer le malade de la baignoire ot de le transporter

dons son lit; il es^ mouillé, il faut l'essuyer promptement pour qu'il ne se refroidi.sse pas et

l'essuyer dans !a position horizontale pour ne pas courir mauvaise chance d'un évanouisse-

ment, sinon dangereux, au moins fort embarrassant.

C'est sur le lit môme du malade que doit se pratiqut:r l'csBuyîige. Ou ..Quvre ce lit

comme s'il s'agissait d'y coucher lo patient : sur le drap du lit ouvert on éteudAine couver-

ture, puis un drap bien chauffé, il ne s'agit plus que de transporter le m;dado sut ce drap

attendu qu'une fois là-dessus, on l'ontourB avec lo drap chauffé, avec la couverture qui le

double
; et ainsi entouré, on le recouvre comme s'il était simplement revêtu de ses vêtements
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vôtomonts do lit, bien entendu, Rimplo ehetniso et gilot do flanolle, ou bien grand

peignoir de coton.

Eli bioii, ]H)ur retirer le malade do la biiignoiro, il fiiut procf^der i\ peu prt^H do la fnçon

emplo^t^e pour lu mettre dnnn «un bain, Houleinnnt on no peut mettre uno nlùzo au fond Jo

l'eau, oir elle n'y moiiillurait inunod<5réuient, ot plaode onHuito aur le lit du maliido,non recule-

ment l'alè/o mouillerait le drap et la couverture pri^parda pour l'eMuya^'e, mais elle pourrait

mouiller le lit lui-inOnie

Kl cependant cette alèze nnun n été d'un ni grand Hocourrt pour mettre le malade au

bain, (|u'il faut voir au moyen de l'emiiloyer pour l'on nortir. On aHsied lo malade danH nun

bain et ({erriùre lui uu-dcHsus du la hiii^noiro, on tond l'alèzo qui lui cNt destinée.

Coninio dans l'eau, clincun le Hiit, le corps liuninin, se trouvant Honlcvt^, perd uno partie

do «a pe-aiiteur, il est facile aux deux perNoiincc cliarj^i^es do prendre lo malade et souh Ici

aisselles et hous le» jambea de le houlevor à elles deux ut de lo faire sortir du li(|uide. C'est

alors (|uo lett deux individus cliarg('s de manœuvrer avec l'alèze la glissent Koun lo s'iéna du

patient retiré de l'eau, et, cette manœuvre oxéout«5e, on porte le malade sur son lit de l;i

mfiuio maniùro et avec autant do facilité (|u'on l'a porté d'abord de son lit d:inii la baignoir>'.

AUTICLK IV.

'%

ï

BAINS LUOAUX, BAIN8 PARTIELS.

Les bains locaux sont d'un usage très fréquent en tliér:i])eutl(]ue : ce sont des biins de

pieds (»ii pcililurrs, des bains du mains ou ntKtiulnics des l>ilii.i ilr siùj' , cnlin (|Uel(jues autres

beaucoup moins importants.

diplti/iires (liiiïiis de fête).—Un appelle ainsi des bains (jui no sont quo partiels et Ioni-

que c'est 1,1 iCte seule qui doit être baignée.

Péililiivcs [Lainn </< pic(h).—Les pédiluvcs sont employés comme dérivatifs : dans ce ca»,

on les emploie très chauds, de inuniùro que lo aialade ne puisse y porter lo pied sans res.xeutir

un pou do douleur; ^()^lv^llt inCnuî encore on augmente l'activiié des bains de pieds eu y

ajoutant une substanc' irritante bol uble, telle quidu carbonate de potas^se ou de soude, du

savon, du sol marin, du vinaigre.

L'irritation quo cause le bain de pieds doit être assez grande pour rougir fortement la

peau et déterminer lo gonflement des veines saphùnes. Le bain de pieds révulsif doit durer

do dix à vingt minutes ; au delà de ce temps, il devient inutile, tout l'effet (|u'il doit produire

est produit.

Pour disposer un b lin de pieds, on se sert d'un seau ordinaire, dans letiuel on verso de

l'oau en as.scz grande quantité pour que les deux pieds plongent jusqu'au-dessus dos m dléolcs;

pour un b.iin do jambes, il faut qu'il y ait assez d'eau pour qu'il arrive jusqu'au niillicu du

mollet.

On ajoute souvent aux biins do pieds simples dérivatifs de la farine de mout:i>-do, qui

irrite la peau, et détermine une dérivation assez énergique ;
mais il faut, dans ce cas, prendre

de l'eau moins chaude que dans le premier ; cur, comme nous le verrous, en décrivant les

sinapismes, la trop grande chaleur décompose la f.trine de moutarde et neutralise son principe

actif, eircj^tance à hiqftelle il faut prendre grande attention ; car, dans un bain de pieda

trop chApcl(|«iitt farine de moutarde n'agirait plus.

Or#«(lène encore des bains de pieds avant la saignée du pied dans ce cas, le bain doit

être moins chaud que dans le cas précédent ;
il doit être de 40 à 45 degrés contigrades.

Enfin, lorsque J'on donne un bain de pieds comme émollient dans les inflammations
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irtiols ut lors-

uflamuiations

IihjiIp^, 00 bnin no doit pni Atro donnd iiuhnï ohauJ. On peut lo prolnnj^or bion plun 1ont;lompi
;

ilan.i 00 oiin, il n'unit pluH coinino (k^riviitif.

l'util donner nn b:iin du piuiN, il fiuit iiHHonir lu nialadn nur iino ohni^n ; on poi^n lo va.iu

àlcrro; on a i"oin d'cnvoloppcr lo innliido d'une ooiivnrtiiro, iilin qu'il no ho nfioidinBo pan,

et l'on prond lu iiiCnio prdoiiution pour lo vano. Si lu tnuludo no pouvait ho lovor, il fuudruit

la fiiiro iiHHuoir nur lo bord do Hon lit, on pincerait lo vaHO aHHcz prÙH pour quu lu niuludu pût

y mt'ttro loH piiidn Hiinn mi fati^^ucr, ot on lo Houtidinlrnit on iirriAro iivoo don ortillorn.

l{imiir(iuf.H fiir Ir» huint ib' ^>ii'd», 1"—On doit retirer d'un b:iiti do picdH un nialudo dÙH

qu'il H'y trouve mal ik l'aiso.

2'i—L'onu d'un bnin de piod» no doit p;iH ddpaH.sor Ium cliovilloH, nutreinnnt il devient un

bain de janibcH, Or lo bain de junibcH no dérive piiH, il fouette la circulation, o'oHt-ù-diro qu'il

l'excite, et toute» le.-t poiitcH «toulTraticcH pour l(H(|uellirt on prend d'ordinaire un bain do picdn,

M trouvent aij^ui.ii^esot «urexeitécH par un bain do jainbcH.

3 ®—Lu moutarde ajoutée au bain do pieds fait Souvent monter lo ean^ à la tûte ; il

vaut beaucoup mieux employer lo sol do ouiHino (uno ou deux poignées), ou de la cendro (1

ou 2 pelletécH), ou enfin du vinaigre, du savon, du carb )nato du pota^Ho ou de Houde.

4® — Il est Houvent nécessaire do prolonj^or les elFets dérivatifs de l'eau cliaude sur les

eztréiiiifdo
;
on lo fuit en mettant des oatq)lasmon aux pieds ou dus bouteilles pleines d eau

chaude, ou enfin en frottant los pieds avec des fl- nclles et les enveloppant chaudement.

6'—Toutes les fois que l'on veut retirer d'un bain do pieds un bénéfice réel, il est urgent

do se couolier immédiatement après. Effectivement, si l'on s'habille, si l'on fcort surtout, on

reste cxpo.^é à toutes les variations do la tempériituro atmospliéri(iue. Los pieds, par cela

mC'iiie (ju'on les a chauffés un moment auparavant, sont plus impre.'«sionnableB, plus exposés

isu refroidir, et ils subissent une réaction do refroidissement.

U"—Il est inutile do démontrer ici que les bains do pieds no peuvent ôtro pris immé-

diatement après les repas : la dérivation qu'ils produisent déranj^erait le grand travail de la

digestion.

Un bain du pieds, il ne faut pas l'oublier, est peut être plus dangereux, quand on vient

de manger, qu'un bain entier chaud ou froid.

Il est bien cnicndu que nous parlons du bain de pieds employé comme dérivatif, car

il est évident «juc, pour se laver les pieds ou pour lus tremper quehjues instants dans une eau

adoucis.sante, on peut le faire à toute heure sans scrupule et sans crainte.

7"—Pour entretenir un bain de pieds i\ la même température, il faut avoir la précaution [,

d'avoir près do soi uu vase plein d'eau bouillante que l'on ajoute au bain à mesure que l'eau

refroidit. ,

'

8"—Nous avons spécialement considéré lo bain do pieds comme un moyen de dérivation.

Nous avons dit qu'il appelait le sang de la toto aux pieds. Nous ne voulons pas finir sans

faire remarquer qu'il est un moyen d'assurer lo résultat que l'on désire : vous mettez de la

chaleur aux pieds, placez de la fraîcheur à la tête, c'est-à-dire placez soiis lo menton du

malade, prenant un bain de pieds, une cuvette remplie d'eau fraîche, et à l'aide d'une grosse

éponge, puisant abondamment lo liquide rafraîchissant, arrosez à grande eau la tête et le

visiigo.

Il ne faut pas que cette eau soit par trop fraîche ;
car elle produirait à la tête ce que

l'eau très froide fait aux pieds, c'est-à-dire qu'après avoir été refroidie, sous l'influence d'une

réaction inévitable, la tête se rallumerait et les congestions recomm'neeraient ^plus belle.

Mais les ablutions faites avec de l'eau de 17" à 18° R. seront toujours eflicao<î8#et aideront

puissamment à la dérivation désirée. ^Dr. J. Massé). -./^

Bains de vapeur j^our les pieds..—Les bains de vapeur pour les piods sont plus efficaces

que tout autre moyen pour rétablir, activer ou entretenir la transpiration des pieds.
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Il existe piiniii les ^i.'tis du inonde une uvcraion lUiiUiLurcuse pour l;i tiMii.spi ration sriû-

ciulo qui so fuit aux deux pieds. Cotte transpiration, en olFut, cxhaliint, quîiut elle s'accumule

une odeur désa;^réable, oblige ù dos soins continuels de propreté, à une espùco do servitude

dont les moins par(S'<Meux ont pi ur. Ai'>si, sur dix personnes (jui transpirent naturoUeinent

des jiicds, il y en a bien la moitié qui font îoutau n)ond(! pour tarir cette transpiration, (jravo

erreur, jurande inqirudeiiee. Si telks ou telles peihonnes ont été les viciinies des plus afl'reu-

Bes maladies, maladies coiijjestives, tumeurs, cancer.^, etc,, c'est qu'elles ont volontairement

ou imprudemment supprimé l^v sueur habituelle qu'elles avaient aux pieds.

M. iiéeamier ;j;uérissait en peu de temps des maladies de longue durée, tout .simplement

en rappelant aux extrémiti's les Irauvpirations j;idis habituelles, et que des imprudences de

toute nature avaient fait disparaître tout d'un covip.

La chaleur communifiuéo, les réchauffements artiiiciels effectués par les cheminées, les

poêles et les eli.iuffireties, sèchent la peau des pieds, durcissent leur épidémie et bouchent

en qudqi'c sorte, les pores ii travers lesquels s'» ffeetue la transpiration
;

il en résulte que les

fumigations viennent à point pour attendrir le feuillet externe de surface cutanée et pour rou-

vrir des portos qui ne ])euvent rester IVrniéiis sans de graves inconvénients.
"*

lin cxccll'jtit in<';v.'u jiour attendrir l'épiderme trop dense est de s'arranger pour conti-

.\uer aux tiieds les bons effets d'une fumigation, immédiatement après cette fumigation ter-

minée. J'our cela : on enveloppe les deux pieds (dès qu'ils sont essuyés) avec du coton cardé

puis on recouvre ce coton avic une toile imperméable.

Résumé.—l'our .-idniinistrer la fumigation des pieds, il faut : un petit b;quet.—De l'eau

bouillante et une poignée de fleurs de sureau. Trois bâtons : deux pour uîcttre dessus le

baquet, un pour remuer de temps en temps le liquide.—Une chaise et une couverture.—On

verse de l'eau bouillante dans le i a(|ULt.—On jette de la fleur de sureau dans cette e,iu bouil-

binte.—On di>po.':e deux petits bâtons jiarallèles sur le baijuet, on y appuie les pieds nus.—

Chaise, pieds et baquet, on entoure tout avec une couverture qui traÎP' par terre.—Ces bains

de v.ipeur peuvent être adminisirés le soir ou le matin, avant ou même après avoir mangé.

—

Ils doivent durer tle (juinze ;i vingt minutes, et, pour en retirer tous les avantages possibles,

il est bon, au sortir du bain, d'envelopper les deux pieds avec du coton et du taffetas gommé.

Bains de ptcih/roùls. "—Do, niCnic qu'on prend des bains de pieds chauds, on peut

prendre des bains de pieds froids et à la glace. Ce n'est plus hl u.i moyen de dérivation,

mais c'est un moyen d'action toute locale qui rend jiarlbis de véritables services.

" Priestnitz conseillait ces bains aux malades qui avaient toujours froid aux pieds, aux

femmes qui sont obligées do seehaudbr sans cesse sur dos chauffrettes, des braisieis, etc."

" J'admets parfaitement ces bains froids, mais je ne les conseille que dans les petites

indispositions
;
je ur les crois admissibles que eiuz Ils gens à constitution vigoureuse. Il est

évident (jue ehez iLs sujets fiible<, où les réactions sont lentes, ou bien chez des malades

qui sortent de leur lit, chez dos personnes cutin trop débiles pour bâter le retour de la chaleur

par un peu d exercice, le fr'ud aux pieds deviendr.iit pernicieux. Des bains de pieds pris

tout i\ fut tV'-ids, et (jui ne sont pas suivis d"un prompt retour de chaleur, enrhument, frap-

pent sur les entrailles, et (iéteruiiuent de la diarrhée. C'est absolument comme si l'on met-

tait ses deux pieds nus sur un carreau glacé
;

j'ai vu bien souvent cette imprudence suivie

de catarrhe et même de fluxion de poitrine.' (Dr. J. Massé.).

jMditiiln.vçs (hdîns de mains).— Les minulnves sont également employés connue dériva-

tifs, mais principalement dans les affections de la poitrine ou du cœur, tandis que les pédi-

lives sont ^l%tèt, employés dans les affections de la tête, de la gorge, la céphalalgie, les angim ;.

Les manuluves se doiment exactement de la même manière que les pédiluves, soit simpk-,

soit composés, soit sinupiïés. •
, , ...
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Jiiiîiis de siège.— Ces bains sont souvent cniployo^ dans les inflammations d-^i organes

îontcnus dans le bassin, dans lu cystito, l'urdtrito, dans les inflaniinationsdes orgai jontcnus

iliuis le bassin, dans la cystite, l'urétritc, dans les inflmunations do l'utiirus et do ses annexes,

pour ra)ipcler les menstrues arrêtées, etc. La tenij/rature do ces bains est celle que nous

avons di'j;\. indiquée pour le.s bains cliauds ; ils sont toujours simples, rarement cliargôs do

principes médicamenteux : encore ceux-ci ne sont que des principes énioUients.

• Pour donner un bain de siège, on se sert d'un baquet ordinaire, ou bien d'une cspùco do

bai;;noire faite cxprùs, ù laquelle on a donné lo nom de hiiin de siège
; on y verse do l'eau à la

température voulue. On t'ait asseoir le malade dans la baignoire
; le eorjjs est prej-que entiô-

renicnt hors de l'eau ;
les jambes sont pendantes iiors de la baignoire. Il faut, comme dans

les baii-.2 d>' pieds, envelopper complètement lo malade et la baignoire pour qu'il n'y ait pas

(le refioidis.semeiit.

Demi-bains.—On appelle demi-bains des bains dans lesquels les extrémités inférieures

et le troue jusqu'il l'ouibilic sont sculcmont plongés dans l'eau. Ces bains sont peu en usage.

AIlTICLi. V.

BAINS DIVERS.

Enfin, il y a d'autres bains locau.ic qui srnt prescrits suivant les diverses circonstances :

tels font les bains de bras et de l'avant-bras dans les plilognions delcos organes, les bains do

verge dans les blennorliagies. Tons ces bains rem|)liicent d'une manière avantageuse les

fomentations, mais ne peuvent pas être donnés sur toutes les parties du corps.

Ihtins secs.—Les bains secs sont ceux qu'on fait avec de la cendre, du sable, du son

cliaulFés et renfermés dms dt.s sachets do toile. Ces biiiis ne sont presque plus employés

aujourdhui: il n'y a plus que quelques chirurgiens ([ui en placent autour d un membre dont

ou aurait lié l'artère principale.

Jlilns de vdpeura (aqueuses et médicamenteuses), et fumi'jnbion (bains gazeux).'—Ou
appelle y'(OHi'(/'/^("o«. le contact d'un gaz ou d'une vapeur sur le corps tout entier ou sur une des

parties. On a réservé le nom de bain de vapeur ù la fumigation composée seulement de va-

peur d'eau et dans laciuello le corps plonge tout entier.

Los substances volatilisées par la chaleur agissent ou par elles-niênics ou bien servent do

véhicule à d'autres substances. J^es véhicules qui servent aux fumigations sont l'eau, l'alcool,

les éthers
;
les principes auxquels l'eau en particulier sert do véhicule sont le plus souvent des

principes aromati(jues.

Enfin, il est d autres substances qui sont solides à la température ordinaire et qui n'ont

point besoin d'excipients, telles (jne le cinnabre ;
d'autres, ([ue l'on fut dégager de substance»

«solides en favorisant des réactions ehiuiiqucs, n'ont, pas non plus besoin d'excipient : le chlore,

par exemple.

Les t'umi^ations agissent par la température des vapeurs ou des gaz, par leur état do

sécheresse ou d'humidité, par la nature de. la substance volatilisée.

Les fumigations sèches peuvent être supportées à une température plus élevée que les

fumig.itioiis humides; en effet, toutes deux en rais^on de leur température, déterminent les

sueurs abondantes. La soustraction de la chaleur que détermine la volatilisation de la sueur

dans les fumigations sèches permet d'élever d'avantage la température de celles-ci, car, dan,s

les fumigations huniiacs, la sueur ne peut se volatiliser dans un milieu déjà saturé de vapeur

d'eau, et bientôt les malades éprouvent une chaleur pénétrante insupportable.

Les fumigations peuvent être ou locales ou générales. Quoi qu'il en soit, dans les fumi-

gations, k tCte est toujours en dehors de l'appareil dans lequel on doit prendre la fumigation
;

1
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au oontrnirc, lu plupart du temps lus nialudcs sont plon^(js tout entiers dans les bains de va-

peur.

Il arrive fort souvent, surtout lorsque la substance employée pour les fumigations est

très-dncrgique, qu'un membre ou même une partie do membre soit seule exposée à l'iiclion

de la fumigation comme les fumigations mercuriclles ; en ertut, il est dangereux de porter inu-

tilement sur une largo surface un mddicaincnt qui peut quelquefois causer dus accidents très-

graves. Enfin on peut employer dans lus ni5vralgies des fumigations narcotiques, quo l'on fait

en brûlant des feuilles do jusquiame, do belladone, ou en faisant vaporiser lu décoction de

CCS feuilles.

Pour administrer lus fumigations, on place le malade dans une boîte de bois bien fur-

méo. Cette boîte présente ù, la partie supérieure un trou qui laisse passer la tête du niahidc,

et autour duquel il faut avoir soin do placer un corps qui empOulie le passage de la vapeur

entre le cou et les parois du trou, car outre que la substance volatilisée, en se répandant au

deh<fl-s, ne produirait p s l'effet voulu, elle pourrait être ruspirée par le malade, et causer fort

souvent dus accidents en irritant les bronches. A la partie inférieure, se trouve un autre trou

qui donne passage X un tuyau qui doit conduire dans la boîte lu corps volatilisé. 81 le malade

no pouvait se lever, on pourrait soulever les couvertures au moyen de cerceaux, et faire arri-

ver par le pied du lit le gaz ou la vapeur ; le lit dans ce cas renqilacurait la boîte ù, fumiga-

tion. 3Iais il faut avoir soin de garantir les couvertures des malades par des toiles cirées, car

celles-ci s'imprégneraient dus vapeurs employées, ce qui pourrait causer des accidents, soit par

leurs propriétés irritantes, *soit par l'humidité. I^orsque la tenqiérature que l'on veut donner

au gaz ou à la vapeur est as.'cz élevée pour faire craindre de brûler les draps ou la couverture,

il faut placer le tube i inducteur dans un autre tube plus large, de telle sorte que le tube in-

terne le plus chaud ne soit pas en contact avec les draps. Les bains de vapeur peuvent encore

être donnés de la même manière.

Les fumigations partielles des membres se donnent exactement de la même manière
; la

grandeur de la boîte doit autant que possible être proportionnée au volume du membre sur

lequel on veut faire arriver la vapeur.

Fumigations dans les cavités intérieures.— Les fumigations locales dans les cavités inté-

rieures se donnent très-ficilement au moyen d'un flacoi "ois tubulures : l'une sert à intro-

duire les substances qui doivent servir ù la fumigation ; une autre, à laquelle on adapte un

tube en S sert de tube de sûreté
;
à l'autre enfin, on adapte un tube qui conduit la vapeur

sur la partie malade. De cette manière, on fait arriver des principes émollients, astringents et

narcotiques, dans les fosses nasales, dans l'oreille, dans le vagin, Jans les voies respiratoires, etc.

On peut disposer l'appareil funiigatoire d'une manière plus simple en plaçant au-dessus

du vase un cornet dont la partie élargie recouvre le vase complètement, et dont la partie

réirécie, percée d'un trou et munie d'ui tube d'ajutage, permet à, la vapeur de pénétrer dans

la cavité malade.

Enfin on fait quelquefois fumer aux malades affoctés d'asthme, des feuilles de Datnrn

stramoniiim, soit en rouhuit ces feuillus en cigarette, soit dans une pipe : ce n'est autre chose

qu'une fumigation narcotique.

On fait aussi respirer soit par le nez, soit par la bouche, la fumée de papier non collé,

(^Papier Nitré ou Papier Antiasthmatique.) que l'on prépare de la manière suivante.

Trempez des petits morceaux de ce papier dans une solution saturée de nitrate de

potasse, faites-les sécher, puis trempez les de nouveau dans une teinture alcoolique, telle que

celle de benjoin ou de tolu composée, pour la bronchite
;
celle de belladone ou de stramonium

pour l'asthme. Ces papiers doivent être bien secs avant que d'être employés. On peut Icscon-

ver longtemps. . . . -
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Buins Turcs.— Eh Russie, et en Turquie, on prend communt^ment les bains do vapeurs

dans des eliiinibrcs fortement oliauffées au moyen de tuyaux (jui en parcourent les parois, et

portent la chaleur pnrlout (étuves sèches) ; ou bien on fait arriver dans ces cHuvos des

vapeurs d'eau en ébullition (étuves humides).

Moijrn ndJHvnnt de» /juins.—Voyez Massa<TO, frictions, caléfaction, lotions, aflFusions, cto.

Donc/irs.—On appelle douche, le courant d'une vapeur ou d'un licjuide qui vient frapper

une partie qiieleon({ue du corps.

Les douches sont tantôt descendantes, tantôt hitérules, tantôt nscr.nditntes.

liCS douches déleriftinent sur la partie où elles sont appli(|uée3 une dépression subor-

doiin(5e \ la hauteur du liquide et au volume de la colonne d'eau.

1 ® Dnnehes liquides — L'appareil qui sort ù donner les douches est con.struit de telle sorte

que le liquide se meut par .son propre poids.

Ji'eau qu'on emploie pour les douches est ou froide ou chaude, simple ou charcjCîc d«

principes médicamenteux, sulfureux ou -salins.

Les douches sont employées fréquen^nient dans le traitement de l'aliénation mentale •

mais elles doivent autant être regardées comme un moyen de réprcsj-ion que comme un

moyen euratif. On les a encore employées dans le traitement des engorgements ehroniqucg

des articulations, les fausses ankyloses, etc.

Les douches ascendantes ou à faible courant, en raison de 1 1 faiblesse de la colonne de

liquide, n'agi.s.scnt que très lentement et doivent ôtre prolongées davantage. On les emploie

sur l'anus pour vaincre certaines constipations opiniâtres, pour détergcr certains abcùs du

pcrinée, pour évacuer le pus contenu dans l'intérieur du rectum à la suite d'abcùs ouverts

dans l'intestin ; dans le vagin et sur le col de l'utérus pour di.ssiper les engorgements de la

matrice.

L'administration des douches exige quelques précautions, surtout lorsqu'elles .sont froides.

Les malades auxquels on administre des douches t\ fort courant doivent être placés dans une

bai}];noiro vide, si l'eau do la douche est chaude, et doit servir de bain ;
,si au contraire, l'eau

est froide, la baignoire doit être remplie d'eau chaude et doit être couverte de telle sorte que

l'eau de la douche ne puisse y pénétrer et rafraîchir le bain.

2^ Douches de vapeur.—Les douches do vapeur s'administrent au moyen, d'un long

tuyau disposé de manière à être dirigé dans tous les sens sur toutes les parties du corps : la

vapeur est ou d'eau simple ou chargée de principes médic:imeiiteux émollients, aromatiques,

etc. La vapeur doit être dirigée sur la partie malade ; le volume du tuyau, la force du cou-

rant, la température de la vapeur, la durée de la douche, sont subordonnés au genre d'affec-

tions que l'on veut traiter. Elles sont surtout employées dans les engorgements articulaires,

et surtout dans les affections de la peau.

Lorsque l'action des douches à vapeur est trop prolongée, celles-ci déterminent la rubé-

faction de la peau, la vésicalion et môme la cautérisation.

CHAPITRE IV •

DIÈTE.
ARTICLE I.

RÈGLES GÉNÉRALES SOR LA DIÈTE. (./. P. Rottot, M. D.)
t

On appelle diète le régime qu'on observe par rapport aux aliments ainsi que l'abstinence

entière ou modérée de nourriture pour cause de santé ; de li viennent les noms de diète

généreuse, sévère, ou lactée, suivant les aliments que l'on emploie. '

52
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Diète généreuse. (A) FiiU Diet.—On entend par co nom l'usof^e do toute nourriture

fortifiante ou stinuilanto, telle que viandes de toute cspcNco (surtout le bœuf), Idgumcs (prin-

cipalemcnt les patates), soupes, fruits, vins, boissons alcooli(iuc8, etc., enfin tout ce que l'on

peut prendre à l'dtat do santd, pourvu (|un lu personne n'en souffre pas.

Les viandes rôties sont plus fortifiantes que 1ns viandes bouillies. On no doit faire cuiro

le bœuf (juc trùs-pcu ; mais lu volaille, le veau et le mouton doivent être bien culUs pour n'être

po8 indigestes,
i

On entend par v'mrnlis hlamhni, la eliaîr de volaille, de veau, etc.

Les patates sont d'une faeilo digestion, on peut les donner à pre.squc tous les u>al;idcs.

On emploie la diùto généreuse dans toutes les maladies où le syslcMao est affaibli par des

dcoulenients ou pertes quelooiiques, par exemple : flueurs blanches, suppurations trop abon-

dantes, hdinorrhagies passives, expectoration, surtout celle fies phthisi(|uea, etc.

Co que les Anglais appellent -//"(/' Dût, (^Diètc Modérée) u'est qu'une diète moitié

moins généreuse que la précédente.

Diète litctéc (A) Milk dirt.—Klle consi.ste dans l'usage du lait seulement, ou de

Bubstances légères, telles que sagou, tapioca, farine de riz, "de blé-d'Indo, (corn stiirch) etc.,

préparées avec du lait. Cotte diète fait très-bien dans certaines affections clironiciues des

organes digestifs et pulmonaires.

Diète sévère (A) Low diet.—On entend par cette dièle rabstinencc complète de toute

nourriture fortifiante ou stimulante, par exemple: viandes, soupes, bouillon, légumes, vins, ou

autres boissons alcooli(iue3; puis l'usage de la plus plus petite quantité possible de substances

légères, telles que lait, gruau, riz mousse d'Irlande, empois de blé-dinde, sagou, tapioca,

pommes cuites, gélatine, etc. \

Dans la diète sévère, les aliments doivent ôtrc préparés plutôt, à l'eau qu'au lait.

Il est très difficile de donner des règles par rapport à la diète que doivent observer le.^

malades. liC mt'me régime ne peut être recommandé t\ loutes les personnes affec'ées de lu

même maladie ; il est modifié souvent par Tintcnsité de la maladie, sa période ou ses compli-

cations, etc. Cependant, comme règle générale, on doit prescrire une diète des plus sévères

dans les inflammations du cerveau, et dans toutes les maladies inflammatoires sérieuses, dans

les liémorrhagies actives, dans les dyssentcrics, les diarrhées, puis enfin après les grandes

opérations chirurgicales.

On ne doit pas priver entièrement le patient de substances nutritives, surtout pour un

temps considérable, car il faut qu'il puisse conserver assez de force pour lutter contre la

maladie ; on doit tout simplement ne pas le nourrir do manière à entretenir la fièvre, l'irrita-

tion et à aider la maladie dans son œuvre de destruction.

" Car, dit le docteur Massé, nous sommes généralement si ohétifs et si faibles, qu'afin de

donner à l'organisation d'un malade le ressort nécessaire pour lutter avantageusement contre

une maladie, il faut le soutenir. Sur dix malades aujourd'hui, il y en a trois, quatre, quel-

quefois cinq, qui sont incapables de supporter la diète. Au médecin seul, appartient de jugor

la sitmdion.tPc'ermis aux amis du malade, i\ ceux qui le soignent, le.gardent et le connaissent depuis

longtemps, de faire remarquer au médecin appelé la faiblesse générale du patient, son iinpres-

sionnabilité, son tempérament lymphatique, son besoin continuel d'ingérer quelques aliments
;

mais, dès que le médecin, renseigné sur toutes ces particularités, prescrit la diète quand même,

il est urgent de lui obéir ponctuellement.

" Le pouls, sans doute lui a révélé une inflammation intérieure qui couve encore, mais

semble prête à faire explosion ; l'examen de la tête, de la poitrine et du ventre, lui a fourni dé

dangereux symptômes. Au nom de la charité, dans l'intérêt du malade que vous soignez, ne

commentez plus, obéissez." (Dr. Massé). ,,, ,, .i-.,, .
-., .,,•; ,,> j.'..». ..-
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Comme la soif est toujours inlonsc, il no fnut pas priver le malade, et s'il n'est pas bou-

de lui faire prendre de li(|uido en trop fjrandc quantité à lu fois, au moins on doit dtancher

la soif on lui di)nnant à bi)ire souvent. (Voyoz tisitio.) Ijes liiuiiles les plus eonvenabU'S sont

d'abord l'eau pure, plus ou moins froide («elon lo< circonstances (gtSnéraleinont l'eau froide

co' noni le mieux quand il ny a pas de contre-indication par rapporlau remèdes ou ik

d'- riS coiiiplioiitions) ensuite les boissons mucila;^ineuHeH, telles (|ue bii^ruiiie de lin, l'eau

d'orge, le café do croûtes de pain (eau panée), la limonade, le vinai!j;re,lrs eaux aeeidulées,

le JUS do citron, d'orange, do raisin ou autres fruits acide-i, etc., étendues d'eau.

Après les grandes opérations chirurgicales et dans les hémorrliagies on n'emploie fj;énéra-

lenient que des boissons froides.

Lorsque les forces diminuent, il fmt savoir recourir il une nourriture plus abiuiil inte

et plus subslaiicielle, ainsi qu'a\ix boissons alcooliques plus ou moins fortes, quand même la

fièvre ne .serait pas disparue.

Lorscjuc le malade entre en convale.'^ccnce, surtout ap^ès les fièvres, il i'.iut êtr.; piriieu-

liùremcnt sur ces gardes, et no pis sitisfaire tous ses caprices, ni ses goùis ni son appétit. C'est

pourquoi on doit augmenter graduellement sa nourriture, et en changer la n iture avec pru-

dence; un grand nombre do malades ont ou des rechutes, et sont morts par des imprudences de

ce genre. Il y a ee[iendaiit des exck'ptions, on a vu (juelquefois des personnes désirer et ne

pouvoir ou ne vouloir manger (|uo des substances très indigestes, et se trouver bien apiès on

avoir pris. Généralement on doit suivre, le goût du malade, et avoir égard à la jiréférence

qu'il témoigne pour un mets plutôt que pour un autre. La nature est ordinairement le meil-

leur guide, mais encore une fois, il no faut pas lu suivre aveuglément; et si l'on croit devoir

se rendre au désir du malade pour un mets que nous croyons devojr lui être contraire, il faut

le faire avec discrétion, et prendre toute les précautions pour (ju'il n'en souffre pas.

Lor.'^que la maladie n'est pas sérieuse, la diète peut être moins .-iévèrc ; cependant dans

toute maladie active, inflammation, irritation, congestion, la diète est ce qui aide le plus le

traitement médical, et bien souvent elle suffit seule pour guérir.

C'est surtout dans les maladies de l'estomac et des intestins qu'il faut être particulier

quand au régime à suivre. Qu'il y ait gastrilo, gastro entérite, embarras gastrique, irritation

simple de l'estoinicou des intestins, il fiut faire la diète la plus révère, ot ne choisir que des

ûub-tances faciles à diuérer, suivant les cas. Les substanci.'s les plus convenables dans ces

cas, sont le gruau, la bouillie, le sago, le tapioca, la gélatine, les gelées d'empois do blé d'Inde,

de patate, do riz, de pieds do veau, de vin, le thé de bœuf, le bouillon d'os, etc. Dans la

dyspepsie, il faut de plus prendre garde à l'état particulier du malade, et choisir les vivres

qui lui conviennent le mieux ;
un grand nombre ne se trouve bien que de bœuf rôti, etc.

Dans tous les cas, il faut éviter de distendre l'estomac, soit par des liquides, soit par des

solides.

On doit, co'mme règle générale, diminuer la quantité de nourriture jusqu'à ce que l'es-

toranc puisse le garder, et le digérer sans souffrance : puis on augmente lentement et graduel-

lement. C'est surtout chez les jeunes enfants que l'on voit le mal que peut faire une nourri-

ture trop généreuse, et si l'on en voit tant mourir, en doit craindre que ce soit principalement

dû à la nourriture qu'on leur donne. Ce qui leur convient le mieux, c'est le lait de la mère
;

ii son défaut, c'est du lait mélangé aune égale quantité d'eau sucrée. Cependant le plus

souvent, on leur fait manger du gruau, de la bouillie, des crakers, etc., ce qui en résulte, ce

sont des diarrhées, des coliques, des vomissements, l'amaigrissement puis la mort. Il y a très

peu de jeunes enfants avant la dentition qui peuvent supporter ce genre de nourriture sans

en être incommodés.

Dans les pleurésie, la diète foif encore être très sévère, ainsi que dans la première période

I
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de la pncuinoniic. Mais dans cotto dernière maladie, les personnes paraissent pcnlro leurs

forces plus vite et exiger un traitement stimulant, plus promptemciit; c'ctst pourquoi il no

faut p!ls pousser la privation do la nourriture, ni des boissons stimulantes, au mémo degré,

ni aussi longtemps. Il y a mCmc des cas, surtout chez les personnes affaiblies par l'âge ou

d'autres causes, où on emploie, dtVs le début, une bonne nourriture avec boissons stimulantes.

D'ailleurs ce traitement nutritif peut et doit être employé dans toute autre inflamma-

tion présentant le.s mêmes particularités.

Dans les fiùvrcs, lorsqu'il n'y a pas d'inflammation do quelques organes importants, la

diète doit ôtre assez généreuse.

Ou emploie une nourriture liquide lorsque les vivres solides no conviennent pas. Voyez

aliments diététiques et breuvages propres aux malades.

IIÈULES GÉNÉRALES.— 1 ° —Persuadtz-vous bien qne la diététique, ou la direction du

régime des malades, est la première base du tniitement des maladies, qui exige tout le savoir

d'un médecin
;
par consé(|Ucnt tcni?-vou3 sur ce point, comme sur les autres, ponctuellement

à l'ordonnance, et s'il n'y a pas do médecin, donnez plutôt moins que plus, et souvenez-vous

bien que les meilleurs aliments bont un poison, lorsque le malade n'est pas en état de les

digérer.

2 ° — Faites-vous donner par le médecin l'indication des heures de jour et do nuit où

vous devez nourrir le malade, afin de vous y eonformor: cependant vous devez suspendre la

nourriture, qui lie qu'elle soit, s'il arrive un accès ou un redoublement do fièvre à l'heure

où vous deviez la donner.

3* —Plus la maladie a été aiguë, plus vous devez être attentif :-ur le régime dans la

convalescence ; car à cette éf)oque, on a souvent des goûts bizarres, et il est souvent très-dan

gcroux do sati.^l'aire son appétit.

4 ° —Si le malade a passé une mauvaise nuit, s'il a eu une indigestion, de la diarrhée,

un accès ou un redoublement de fièvre, s'il a mauvaise bouche, des rapports ou des vents,

su.spendcz l'usage du lait du matin, et avertissez le médecin.

5 ° —Pour conclusion, vous devez savoir que, la vue, l'odorat et le goût, étant pour

ainsi dire les portes de la digestion, il faut chercher à les flatter pour solliciter l'appétit de»

malades, et pour rendre les alinicMits plus agréables ii l'eitomac: mettez par conséquent le

plus grand soin à ce que les boissons et les aliments soient d'une .saveur, d'une odeur et d'un

aspect engigeants; que les vases eux-mêmes et le linge par sa blancheur contribuent à l'agié-

mcnt des subfttances alimentaires, et, surtout, qu'il y ait dans toutes ces choses la plus grand?

propreté. .

ARTICLE II.

ALlMEiNTS DIÉTÉTIQUES OU ALIMENTS PROPRES AUX MALADES.

AlîTlOWllOOT.—Délayez en consistance de pâte à pain de savoic une grande cuillerée

d'arrowi'oot dans de l'eau froide. Après un quart d'heure de repos, ajoutez nne chopine d'eau

ou de lait bouillant, jiyant soin de verser doucement et de brasser continuellement ;
faites

bouillir 5 à 6 minutes, ajoutez du sucre et des essences au goût.

Quand, pour donner un bon goût, on aime à mettre de la cannelle, des écorces d'oranges,

des amandes amères, des pommes ou autres cho.ses de ce geuFe, on fait bouillir ces substance»

avec l'eau ou le lait et on coule avant de le verser sur l'arrowroot délayée.

Ainsi préparée, l'arrowroot a la consistance de la bouillie ordinaire; pour la faire en

gelée, ou met 3 grandes cuillerées pour une chopine d'eau ou de lait.
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cuillér(5e

lino d'eau

lit ;
faites

faire en

BLANC MANGE ouGdéc de pieds de yc«u.—Faites bouillir Bur un feu doux, 4 pied»

de vcuu dnns \\ j^allon d'eau, jusqu'à rdiluction de 3 demiurd.s. l'îomnez pondant U euisaon,

fiites refroidir, déj^raisscz et pour 3 dcniiurds de jus, mettez 3 deniiaids de lait, des amandes

amères, de la cannelle, de la muscade, des dcorcca <rorango, du vin blanc, etc., et du suoro

au poût; laissez bouillir doucement jusqu'à ce qu'il ait pris le goût des épiées, ensuite retirez

du feu, passez dans un linj^e (5pais et fiites refroidir dans un iikmiIo.

Remarque—On enijiêche la gelée de se coller, en mouillant le moule dans de leau froide

avant de le remplir de gelée.

Quand on emploie des essences, on ne doit les ajouter qu'après que le blanc mange est

coulé, mais pendant qu'il est chaud.

On doit toujours consulter le goût du malade pour les essences, vu qu'un grand nombre

de personnes ne peuvent les digérer.

BLANC !^L\NGE ou (Idée de pnttes de poule.—On le prépare comme le précédent,

excepté (|u'il faut une plus grande quantité de paltts. Aprèîj les avoir ébouillaiilées cl

dépouillées do leur premiùre peau, on les fait bouillir jusqu'à ce que lo jus soit assez épais

pour coller fortement aux doigts en refroidissant.

BLE BOUILLL—Faites bouillir du blé dans de l'eau jusqu'à ce qu'il soit crevé, puis

ajoutez: sucre, vin, pommes, essences, etc., au goût, et séparez l'eau du blé. Celui-ei forme

une excc'.lcnte nourriture pour les personnes (lyspepti((ue& ou celles atteintes de niiiladies

inflammatoires, etc. L'eau forme un breuvago rafriiîcliissant, relâchant et adoucissant, très-

agréable, qui peut remplacer l'eau panée.

BOUILLIE.—Voyez Hygiène des petits enfant.s.—Page 830.

BOUILLON et CONSOMMÉ.—Le meilleur bouillon de malades est celui do volaille,

surtout de dinde, puis ensuite celui de bœuf; mais généralement on met un morceau de bœuf

avec de la volaille.

Les morceaux de bœuf qu'il f lut préférer sont le jarret, le bas de la cuisse et l'aloyau.

Le veau, le mouton, les écrcvisses, les pattes dû grenouilles font aussi un bon bouillon.

ha bouillon d'os est le plus agréable et le plus digestif de tous les bouillons. Après

avoir ôté presque toute la chair des os, on les bri.se en morceaux aussi petits que possible,

puis ou les fait bouillir dans de l'eau, 8 à 10 heures et on a.ss.iisonMe au goût.

Quel que soit le bouillon que l'on fu,sse, il faut observer les règles suivantes pour qu'il

soit bon.

1 ° —La viande doit être mise à l'eau bouillante (d'après les règles de la médecine, il

vaut mieux mettre la viande à l'eau froide afin d'en avoir tous les principes nourissants, mais

le bouillon est moins agréable) et Ton doit ensuite entretenir une ébullitiq§ lente, mais soute-

nue. La quantité d'eau doit ôtie porportionnée à celle de la viande et au degré de force qu'on

veut donner au bouillon ; mais comme, règle générale, c'est à peu près une livre de viande

pour une pinte d'eau ou 2J pintes pour une poule. On laisse bouillir jusqu'à ce que la viande

soit bien cuite et l'eau diminuée de à peu près le quart ou la moitié.

2°—Le sel doit être mis en même temps que la vianda. Les légumes, telles que oignons,

poireaux, céleri, persil, etc., sont ajoutés un peu plus tard ; il est préférable de les envelop-

per dans un sac afln de pouvoir les retirer aussitôt que le bouillon en a assez pris le goût.

On no doit mettre ni lard, ni viande salée, ni épicerie, ni oignon dans le bouillon desti-

né aux malades, à moins qu'ils le désirent et que ces substances ne leur soient pas nuisibles.

3"—Il faut se servir de chaudrons fa'iencés ou du moins d'un vaisseau qui ne puisse

donner de mauvais goût uu bouillon.

4"—On enlève l'écume à mesure qu'elle paraît, puis enfin, après avoir dégraissé le bouil-

lon, on le coule dans un linge épais.
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tl faut en pdiidral fi liouros pouf fairti lo bouillon do bnouf, 4 pour oolui cîo mouton, et 2

pour lo vo.ni, la volaille. Mais on pout faire un bon bouillon dans h Jioure
; en coupant la

viando par [tôt ils niorcoaux coinino pour la frioa.ssi'o et ou brisant Ion oh. On f'.iit nns.si un

bouillon très-bon et triV«(-(5conoini<|UC on faisant bouillir cnsoinblo un polit morceau do bœuf et

des carcnHsc^ do volaille bioii briHiîos ainsi que les débris.

Le CnnuonDiié ot fait coninio lo bouillon ordinaiie avec du boeuf et delà volaille
; excep-

té que l'on mit une bion plus f;;ran(lo quanlilo do viando ot que l'on fait bouillir ciii(| ou six

heures, alin do faire un bouillon tiùs-furt (jui ho prend on goléo par lo refroidissoiiient.

BOUILLON d'IlHlUîKS, (Syn) Ajiozèmr. d'Onnlh composé.— \^ . Feuilles d'oseillo, 2

poignées, Laitue, cboux-gras, Céleri, aa 1 poignée, persil et cerfeuil, A 'poignée, (on peut

mettre toute autre espèce d'herbes de ce genre). Eau, 1 pinte. Faites bouillir juscju'à ce que

les herbes soient cuites, ajoutez beurre et afiS.iisonnenient au goftt, puis coulez.

l*n>/iriéfés.— Ilafraîchissant.ot un pou roiiîoliant.

• BOUILLON do MOUTON ou de VE.VII. -Mouton ou Veau", l \h^, Eau froido, trois

pintes, un peu de sel, et riis, 4 oneos. Laissez cliaulTer 4 heures, fuites bouillir quelques mi-

nutes, passez.

BOUILLON à la REINE, ou Lait <lr /'oh/c—Après avoir battu un œuf avec du

sucre, versez de.ssu.s en brassant J à 1 tasse de lait bouillant. On peut mettre plus ou moins

de lait suivant lo goût.

rraprié/és.— Fortifiant. Employé dans la faiblesse d'estomac, l'extinction de voix et les

rhumes.

BISCUITS DE GINGEMBRE.—Prenez 1 ta,sse do mêlasse, 1 de beurre fondu, 2 Jo

sucre blanc ou brun, 4 de erf-inc ou de lait, 1 ou 2 grandes cuillerées de poudre ulomandc, 2

ou 3 do gingembre (plus ou moins selon le goût), 3 œufs. Faites une piito molle ; coupez en

petits biscuits minces.

BOISSON ADOUCISSANTE.—Mêlez ensemble un demiard de Mucilage do Gomme
Arabique, de lait d'amandes et do lait, sucrez avec sucre candi ou miel, et ajoutez une cuil-

lerée à soupe d'une liqueur qucicon |uc. Pour prendre dans la journée.

Usage.—Amygdalite, ulcération de la gorge, etc., débilité et irritabilité de l'estomac avec

tendance à la diarrhée, les rhumes, etc.

CAFE au LAIT.—Prenez café, une grande cuillerée, lait, une ehopino. Faites bouillir

15 ;' '?0 minutes. Pour ne pas ga.spiller d'œufs pour le clarifier, ou enveloppe le café dans un

sac.

CAFE à L'EAU.—On lo prépare comme le précédent en remplaçant lo lait par de l'eau.

CARAMELS- On doi|pc ce nom au sucre que l'on fait brûler pour faire certains des-

serts, comme la crème brûlée, etc. Le caramel donne un goût très-agréable à une foule de

préparations.

CHOCOLAT.— Délayez dans un peu de lait ou d'eau froide, une grande cuillerée de

chocolat, puis versez dessus eu brassant une chopine ou plus ou moins de lait selon I » force

que vous voulez avoir, et faites bouillir 5 à 8 minutes. On peut remplacer le lait par de l'eau

pour ceux qui le préfèrent. , , ,, , ,
. >

.

CHOCOLAT FERRUGINEUX.—Chocolat Espagnol, 16 onces, Sesquîoxide de fer,

\ once. Divisez en palettes d'une once. Faites en dissoudre une dans un demiard de lait et

prenez matin et soir.

Usage.—Dans l'anémie, aménorrhée, etc. * - ' '

COSSETARDE.—Battez 3 œufs avec du s\j d blanc ; versez dessus, en brassant, une

chopine de lait bouillant ; ajoutez au goût des essences, de la cannelle, ou de la muscade
;



DlftTK. 821

niottoz lo tout (liin.s un plat, et fuite» clinuffur dnn» un fourneau jusqu'à oo que 1o in(5liingo

suit pris, co (|ui doit ho fjiro stins bouillir, parce (|Uo ([uani ltico»8utardebout, il hc furinu uuo

CDU (|ui la \iù.U\

CKÉ.MH lUiANCMIH.— On la fait connue la orCiuc jauno cxcoptd (|ii'on n'cmploio que

le blanc don {duTh ; on lt;s bat (mi noij^o et on y ajoute un dessuH du crt'nio.

.''UKME JAUNE,— Hatttz (5 jaunes d'œufn avec des amandes amures ou des essence»

et du sucre au goût ; versez ensuite dessus, en brassant, ynocliopino de lait bouillant
;
placez

la oasserolo sur un feu doux, et continuez i\ brasser toujours sur lo mémo sens jusqu'il ce que

la crème dpaiss'isso.— On fait bouillir la cannelle et la niuscado dans le luit et on coulo avant

de verj^or sur les œufs.

CUftMIO nu CAFl'i.— l'renez IJ demiard.s do café très-fort et bien clair, une cliopino

do crênio, du sucre au f^ofit, faites réduire do moitié, ajoutez ensuite, en brassant, (1 jaunes

d'œu'''^ délayés avec une cuillerée îl dessert de farine, et brassez toujours sur lo mC-mo sens

jusqu'à ce que le tout épaississe : mettez des essences au goût.

ClîÊMK au THÉ.— Infusez du thé dans do la crûnio bouillante pendant une heure et

procède/ du re>to comme po\ir la erême au café.

CKPjMK de KIZ.— Prenez 15 <,'raiules cuillerées de riz, une pinte d'eau ou do lait, 10

amandes douces, f) ou H amandes amères, sucre, cannelle, muscade au goftt. Faites réduire i\

une cliopino, coulez et pressez. On la prend chaude. >

ESSENCE ou TllE de B(EUF.- Prenez du bœuf de bonne qualité, ôtcz la j^raisse,

coupcz-lc par petits morceaux comme poiu* la fricas.séo et emp!issez-en une «grosso bouteille,

moins do doux ou trois doi;^ts, buuchez-la bien, placez-la dans un chaudron d'eau froide,

puis faites bouillir 2 ou 3 heures, ou ju.^^cju'à ce que la viande devienne blaychûtic ;
retirez

du feu, coulez, pressez et assaisonnez au f:;oût.

Un vase quelconque fermant herméticiuenicnt peut remplacer la bouteille.

AUTRE THÉ de BQilie—{Extract of 7i(y/.)—Prenez une livre de bœuf, sans

grais.«o, hriehcz-la, ajoutez une chopine d'eau //•o/e/p, chauffez trùs lentement jusqu'à ébulition,

laissez bouillir ] d'heure, écunuz ou passez îl travers un linge, ajoutez un peu de sel. Quel-

quefois on ajoute un verre à vin de vin de porto et des épiccs au goût.

GELATINE.—Prenez 2 onces do gélatine, un peu moins d'une pinte d'eau ou de lait

bouillant ; faites chauffer jusqu'à solution complète ; retirez du fou, ajoutez du sucre, des

essences au goût, et faites refroidir dans dos moules.

On fait de très beaux plats de golée do différentes couleurs et de différents, goûts, en

mettant dans un plat un lit do gélatine ù l'eau un second do gélatine au lait, dans laquelle

on mélange quelques jaunes d'œufs, quand on la retire du fou, puis un troisième do gélatine

au lait sans œufs. Il faut laisser prendre chaque lit do gelée avant d'ajouter le suivant, puis

celui-ci doit être froid, sans être gelé, pour no pas se mélanger avec l'autre lit, ainsi de suite

jusqu'à la fin. Pour varier le goût avec la couleur, on met des essences différentes dans

chaque lit.

GELEE d'AiMAN DES.— Prenez 1 once d'amandes douces, 15 ou 25 amandes amères,

1 once do t-uerc blanc, 1 demiard d'eau. Réduisez les amandes en lait comme on le fait pour

la mixture d'amandes. (Voyez co nom.) Faites ensuite fondre 1 once de gélatjpe dans 1

demiard d'eau bouillante ajoutez le luit d'amandes, du sucre, des essences au goût, et mettez

dans des moules.

l'rojyriélés.—Adoucissante et nutritive.

GELÉE de BISCUITS.— Faites bouillir 4 onces do biscuits au sucre blanc commun
dans 2 pintes d'eau, réduisez à 1 pinte, coulez et faites réduire à 1 chopine, sur un fou doux;
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ajoutes 1 livre do Hiiorc blanc, 1 riMniilln do vin roiijço, do lu cunnollo ot do lu iiiUHcadc au

goût.

rropriélh.— Trt^s nourrisminlcct IriNs di;;oHtivo.

(JKLI'll': DM (;i,()|ICI-:STKH. (A) (ilomrshr r/<%.— Prcnoa du barl.-y, du m, du

Bnpnn, do la ooriio do cliovruiiil, do ciiiKpio une onco, '2 piiitoH d'oau, KaitoH bouillir ot r«5iluiro

ù une clioiiiiio, pouIi'Z. (Vost >iiu! cxi^Htiilt! iiounituro pdur Ioh iiialadcH, «uitdut, jxnir les

C()tiH«iin|iii|'rt. On la fuit fondio dariH da lait, du buuilloit uu du vi:i, |)ui;4 un lu auoro ot on

riiH^aiHoiiiio Huivaiit lo li(|uido oinployi^.

GKl.lÎK do COIINK dj CliKVllKlJIL.-rrcncz 2 oncoH do cornos do cliovivuil, 5

gnlInuM dVau et liiitoB rôduiro i\ uno cliopine, coulez, Huoroz ot niotto/i du vin ou do.i omnomocs

nu piftt
;
nMuottfz Hur lo I'imi et njoiitcz h onoo do j^olitino ou do nious«o d'Irluiido ot Tiitos

cliauflVr jus(|uïi «olulion CDUiplùto, oouliz ot niottoz d.mH do« niouloH,

J'nipn'éh'». - l^siKjr.—Tonique, adoucinsanto ot niitritivo. Kniployôo dans la odiisoinp

tjon, la luibli'sso d'o.stoniao, la dysjH'ioio, los toux ((piniâtiTS, oto.

Jhsv.— Coinnio nourriture, <iuaiitito voulue Houlo ou dans un peu do vin. IV.ur la eon-

Boniptiotr ou le» toux, uno grande cuilléri^o, dan» u i J
vcrro do vin blanc, U fois par jour.

(IKM-ÎK doMOlJSSK d'I lUiAN DK.-KaitoH bouillir jusqu'à parfaite «olulion, 1 onco

de uious.se d'irlaïulo d:ins uno olio|iiiio d'eau, do luit ou do olmcoiat (oo.s deux dernierH

li(iuide,s fout une gelée trù.s ngréable). suerez au goût ot pour rendre la gelée plus agré.iblo,

vous pouvez ajouter soit des écorcos d'oranges ou de citrons, do.s essences, du vin ou des

pommes. Quand on met des pommes, on les fait bouillir en niônie tenqis (pie la niousse.

Pour avoir une gelée assez claire pour servir de breuvage, on no met qu'une demi once

do mousse pour I eliopino do lii|uido.

GKLVA'] de JIOUSSK d'ISLANDK ou (JKLKH do CAllAO AUKKN. ~ On la

prépare connue la précédente, mais on fait tromper la mousse quokjuos heures dans de l'eau

froide, pour lui enlever son amertume. Voyez Cetraria.

GKLLE do PAIN.—Faites rôtir dus tnncbes de pain.ôtez la croûte, couvrez-les d'eau

tiède ; faites bouillir jus-qu'ili ce que le jus, en en versant un peu sur uno assiette, devienne

en gelée par le refroid is.sement ; sucrez, coulez et ajoutez des écorccs de citrons ou des essences

au goût; on emploie généralement cotte gelée eliaudo.

CIELÉK do PIKiD de lUELIF.— Faites bouillir un pied de bœuf jusqu'à ce (pie le jus

floit assez fort pour faire une gelée très ferme ; coulez. Pour une cliopine do jus mettez un

dcmiard de vin, du sucre, du jus de citron ou dos es.sonccs uu goût
;
un ou deux blancs d'œufi

fouetté.s, faites donner un bouillon, écumez, coulez dans un linge épais et faites refroidir dans

des moules.

GELEK de POULET.—Après aroir coupé le poulet en petits morceaux et broyé les

os, opérez comme pour le thé de bœuf, ot faites bouillir 3 heures, coulez, pressez tt assaisonne»

au goût; ou suivant lo désir du malade, au lieu do sel et de poivre mettezjdu sucre, des

csseuces, du vin.
,,l

GELEE DE POMMES. — Prenez des pommes fameuses ou des reinettes, ôt(iz la pelure,

couvrez-les d'eau et faites-les cuire en marmelade; enfin coulez dans un linge. Pour 1 pinte

de jus, mettez une livre de sucre et fiites bouillir jusqu'à ce (juc la gelée paraisse cuite (ce

que l'on reconnaît en la faisant refroidir), ou que la surface plisse un peu.

GELEE de VIANDE.—Prenez un jarret de yeau, quelques tranches de bœuf, de veau

ou de poulet, de pattes de poule, des oignons, des carottes, du persil, des navets, etc.; fiites

bouillir jusqu'à ce que le jus prenne en gelée par le refroidissement; coulez dans un linge;

clarifiez en y jetant un blanc d'œuf fouetté
;
passez de nouveau et assaisonnez au goût.
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OKÎil'iR do VIN,— l'rcnrr. 1 oliopinc d'criu, 1 dcri'inrd du vin, 2 nncpn do pdlntino

(Tiiniii>j;l'iH-<), (lu rtiioro au K"^'i l'i'*''* oliniflor ju>«(|trà Noiulidn ui)iiipl(''ti!. Kn retirant du fou,

ajiMidr, du jus do citron ou don (•^M(•n(!lH au piût. Mettez ilunN dc« nn»ule,x, ayant lo Hoin do

mnuiilor ceux-ci nvco do l'ciiu f'roido pour onipOolior In f»rli<o do coller. On fx-ut inittre plu»

ou nioinN do vin, nolon lu ^oût. On pont au.xHi, et uiCnio nvco plus d'avatit'i^o, Paire la ^cldu

(le vin en prenimt 1 eliopine de jiH do pied de veau ou do patIeH de poule« (pi('par('e tel (ju'il

a 6iv dit à I laiie inan;^o), 1 deiiiiurd de vin, donner un liouillon, Huerer et tijouter des esHcncos

au plût.

(îKIiKK do 111/ — Prenez \\h do ria, ^Ih do Hucro blanc, 4 nu 5 pninmoH faineuHes ou

«ucr»5rH et une fiinlu d'eau ; f'iito« bouillir juMi|u'ii co qiio le jus f'orino uno j^eliJo par lu r( Iroi-

Jisscinent ; coulez et «joutez du vin ou de» CfiscnoeH iiu fÇoût.

(JIUÎAU.— IVilayez 2 (!oiiill(<i('!i'H i\ Houpo di! farine d'avoino dans uno J ta^^fo d'oau

froide ;
versez ensuite d(V'iHUs '{ deniiards d'e;iu bouillante, en brassant, coulez dans un linj^o

jn, puis faitcH bouillir un quart d'Iiouro en brassant de temps en temps ut Hucrcz au goût.

On peut le i'airo nu lait et y ajouter des pninnioH selon lu f^oût des malades.

(liUIAII do HIZ.— l'renez uno grande ouilltJrdo do farine du riz, uno pinte d'eau ou do

lait et fiiites bouillir 40 minutes; coulez et ajoutez des csscnc i au goût.

(JllIIAII et TilK 1)K lUKUF.-Dtîlayez 2 ouill(^ié(s i\ MiiipcMlcfirine d'avoine dan»

3 ciiill(?réeH d'eau froide, versez dessus une ebopinc de tli(j de bn'iif bouillant, f,iit(!H bouillir

cinq minutes en brassant de temps on touips et coulez daas un lini;c lin.— Usage—Convales-

cence, avant Km uliincnts solides.
*

(ilUIAU nu VIN. (A)*CAUDriR.—Battez un œuf jivcc un verre à vin de sberry, et

versez sur un demiard do gruau eliaud. Ajoutez du sucre, muscade au goût.—Usage—Lo soir

dans riiisommie cliez les personnes faibles.

LAIT d'AMANOKS. -Voyez page 477.

LAIT d'ANKH.SFi ARTI K ICI K L. — Prenez uno dcmi-oncc do gélatine et faites

dissoudre dans uno ebopinc d'cuu d'orge perlée cbaudc. Ajoutez uno once de sucre blano et

une ebopinc de lait.

LAIT de Cil lOVRE AllTIFIOîKL.— Attaclioz légèrement dans un sac do mousseline

une once de suif liûelié bien fin et faites bouillir lentement dans uno pinto do lait. Sucrez au

goût.— Usage— Careau, etc.

LAIT FEIIUUOINKUX.—Battez une euillcîréo >\ soupe de fleur, un œuf et ù peu près

20 grains do sesquioxydc de fer avec un deiniard de lait, ajoutez de la muscade et du sucre au

goût. Pour prendre au repas du matin ou du soir avec un biscuit,— U.sagc— Pbtbisie couimoa-

çante, etc , lorsqu'il n'y a pas d'inflamtiiation.
,

ŒUFS, CllÈME ET THÉ DE BŒUF.—Lavez Jlb. de sagou ju.squ'iY ce que l'eau

soit claire; faites bouillir dans une cbopine d'eau jusqu'à co qu'il soit fondu et bien épais,

ajoutez une cbopine de crème bouillante et six jaunes d'œufs et môlez tout avec 2 pintes de

thé do bœuf bouillant.—Usage—Convalopcence.

ŒUFS BATTUS.—Prenez 1 ou 2 œufs, du sucre blanc, du brandy ou du vin au goût

et battez le tout 1 ou 2 beurcs. , . ,

SAGOU. (A) SAGO.—Prenez 2 grandes cuillerées de .sagou, après l'avoir Iav(5, faites

bouillir dans 1 pinte d'eau ou do lait jusqu'à ce qu'il soit fondu ou que les graines deviennent

brillantes
; suer(.z au goût. On peut mettre du vin, de la cannelle, des essences.

La gelée de sngo est préparée de la môme manière, excepté qu'il faut mettre assez de

sage pour donner la consistance d'une gelée, le faire cuire jusqu à ce qu'il soit fondu, et le

couler dans un linge. . ,

,
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HALMl'.— IiH gpl<<o do dolop ont fuite comme la pr<5c<5ilonto on fuimint bouillir J once de

alop (iiiiiH uiio cliopirio (rL'iiu.

La tiHiinr île mtep no diffùro do la gck^o qu'en co quo l'on n'cniploio que 3 ij. do Bulop

pour uno oliopino d'eau.

SOIIPK aux liniTIlKS.— Lovez les liuîtrca Jnns leur propre jus, ooulci oeluioi, et

jetez lo tout (Iom IniitreH et le juh) danH du bon bouillon do poulet bouillant; faites bouillir

uno demi-lieure
;
éiniettez assez do crackers pour donner ilo la eoiisistatice au hituillun

; n*m.

Donnez et ajoutez du vin blanc nu goût. On i)eut auM.-i faire lu soupe aux liuîtrex avec du

luit, niaiH alorH il faut omettre lo vin. Voyez HuitroH.

SOlll'K "u LAIT.— Tranobez du pain bien mince et jotcz doHSUH anHcz de luit bouil-

lant pour donner la consistance d'une «oupo
; assaisonnez ou sucrez uu goût.

SOUl'K au l*AIN (illASSK.-Traneluz du pain bien niineo et faites bouillir il pou

près \ liuuro dans assez do bon bouillon pour quo la soupo no soit pus trop épaisse
; assai-

sonnez au f^oftt.

SOIU'E au l'AlN JMAKjiillO.—On lu prépare comme la précédente, oxcopté <|u'il fmt

faire fVire lo puin uvcc un peu de beurre et d'oij^iiou et (ju'on reniplaeo lo bouillon p;ir de

l'eau.

SOUI'E au IlIZ.— Prenez '6 grande» cuillerées do riz,
2J^ obopines do bouillon chaud et

fuite8 bouillir ù peu prùs ^ heure ussaisonuant uu goût.

SOUl'K au Vl'lKMICLLLE.— On la prépare commo celle do riz. On fait lo vermi-

celle canadien en buttant un œuf aVcc do la farine, faisant une pdte trùs-durc et laissant sécher

un quart d'heure, aprè.s quoi on étend lu pûto do l'épaisseur d'un papier, on la roule cnsuiiv

pour la couper.

SOUPE DE LEIBK} POUR LES MALADES. Prenez une domi-livro de bœufou

volaille, hachez lin, ajoutez uno ehopino d'eau distillée l'roide, 4 gouttes d'acido niuriaticiuc

pure, uno cuillerée à thé de sel de cuisine et brassez. Laissez reposer une heure et jetez sur

un couloir sans presser pour quo lo liquide soit clair. Versez lentement un demiard d'eau dis-

tillé sur le résida. On peut y ajouter 1 verre iV vin de vin do porte ou des épices. On la prend

froide, un ver ù, vin de temps en temps SL'lon lo besoin.

Cette soupe est plus nourrissante (|ue lo thé de bœuf, et est très utile dans les fiùvrea

typhoïdes, les dyss-scnteries ot dans toutes les maladies accompagnées de grande prostration et

do faiblesse des organes digestifs.

SOUPE VÉGÉTALE. — Coupez, en petits morceaux, une patate, un oignon, du céleri,

un peu de beurre ; faites bouillir à peu prés ^ heure dans une pinte d'eau, et assaisonnez au

goCit. C'est une bonne soupe pour les malades qui no doivent pas manger de viande.

TAPIOCA.—Prenez 2 grandes cuillerées do tapioca, laisscz-lo tremper U à 8 heures

dans un peu d'eau froide
; faites bouillir dans une chopinc d'eau ou de lait jusqu'à parfaite

solution, sucrez ot ajoutez cannelle, muscade, vin ou brurtdy au goût. Voyez Tapioca.

Quand on le fuit au lait on ne doit pas mettre de vin.

LAVEMENT NOURRISSANT.- Mêlez ensemble de 4 à 12 onces do thé de bœuf,

une demi-once de beurre fondue et une demi-once d'cau-de-vie ou une once de vin de Porte.

Administrez 2 ou li fois duns les 24 heures.

Ihagc.—Gustrito aiguë, cancer de l'estomac, etc., lorsqu'il est nécessaire de laisser

l'estomac complètement en repos.

CHOCOLAT DE GLANDS. Voir ce mot.
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KAIT PANÉK. (L) A>]im To,t»t,v Panin. (A) Tmnt Wntfr.

Prenez doux ou iroin t'uticlieH do bon piiin do l'i^piiisseur du petit di>ii»t, ou don oroflton
;

failcs-lcs rôlir eaim Cfre brftldes j versez dcssun l ou 2 piutoi d'eau bouillante ; ooulea, «uorci

au };oftt et buvez i\ volonté. ,

l'rupHétén.— Voyiz TiHiuus nifraîe!ii«snntc8.

KAl) do llIZ.— l'rencz '2 oiiceH do ri/., U pintes d'eau
;
faites bouillipmo lieure et deniio,

avec de lu canin-Ile et do la niii«!atbï
;
coulez, suerez au ;;oût et buvez i\ volonté. Voyez Iliz.

KAU ou Tllïi do SON. (.\) liran Ten.— Prenez une chopino do son, .'{ pinto.s d'eau
;

fuiteH réduire i\ uno pinto ;
nouiez et Hucrez uu };oût avoo du sùoro, du miel ou do lu mêlasse.

l'roprléli».—Voyez Son.— Ihsi;— A voictnté.

],<} (jnt'in, lo tujiioi''(, lo n'ig't, \'<irroir)V')f., l'inniilmi, la iiiou^xr d' frlninlf, Ynniioin ifr hié

d'Iiidf ou do /"f^(^'.t, préparés clairs forment de bons breuva;j;es :idoueis.>satits et nutritifs.

On emploie aussi comme excellents breuvajçes les tisniirs (/'oci/c, do ijiuinv ilv lin, do

mnio'rn, iVornie, la fistine grosse, les sirops do goinnv iinihlqiie, do inn, do navet», do gin-

gcwbrr, de citrons, do vinaigre, les vins de groseillrn, de gndilhs, le c dre, lo hrandy dans do

l'eim, la nny/me de liraudi/, lo lût d'amandes, VAgua Calieiile. Voyez émollicnts «u oom-

mcncc'Uient du Mémorial Tliérapeutiiiue.

PETIT LAIT. (L) Senon Lictis. (A) ]Vhey, Kennet Wluj, Cream of Tartar

W'Iiri/.

Prenez une pinte do lait bnuillmt, et ajoutez y, par pntifcs pirtics uno quantité suffi-

sante d'une dissolution faite aveo uno partie d'aciao tartriquo et S j)artieH d'eau
;
quand lo

coaf^ulum sera bien formé, passez aveo expression
;
remettez le petit-lait f-ur le feu avec la

moitié d'un blanc d'œuf que vous aurez d'abord délayé puis battu avoo quelques cuillerées

d'eau froide
;
portez i\ l'ébullition ; versez uu peu d'eau froide pour abai.s.ser le bouillon;

pa9.sez et filtrez 8ur un papier préalablement lavé t\ l'eau bouillante. On peut coa{i;ulor aveo

d'autres acides, avec du vinaij;re, de la crêine de tiirtre, ou avec la présure. - Lo petit-lait est

une boisson tempérante qu'on pre.>-erit dans les mal.idics inflammatoires, et surtout dans celles

du canal digestif. On l'ussocie souvent à des sirops, et il sert do vébicule aux médicaments

plus actifs.

PETIT LAIT (io Vin. (A) Wi/te WJu>/. - Faites bouillir uno pinte de lait ; dès qu'il

bout, «joutez un verre do vin de Sherry ou de vin do Madère
;

faites bouillir enoore quelques

instants
;

retirez du feu, laissez reposer quelqtir.s minutes pour enlever le lait caillé, suerez

au goût.

BREUVAGES ACIDULES et ra/rnïcJnssants tr^-agréablcs. Ces breuvages sont les

suivants :

1 ° L'I'Jku de Cerùes préparée en pressant et en coulant lo jus de 2 livres de cerises,

auquel on ajoute uno pinto d'eau, le jus de 3 ou 4 citrons, du sucre au godt, lo jus des

noyaux broyés et infusés quelques heures dans un peu d'eau. On coule dans un sac de fla-

nelle dans le fond duquel on met de la ouate.

Dose.—Quantité voulue pure ou dans de l'eau.

2 ° Il Eau de fraises se prépare comme la précédente, excepté qu'on ne met qu'une livre

de fruits.

3® La Li7nonade (Ifi/drolé de Citrons), que l'on fuit en versant une pinte d'eau bouil-

lante ou froide sur deux ou trois citrons coupés, que l'on presse pour avoir tout le jus. On
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laisse tremper et on sucre au goût. Faite à l'eau chaude, elle prend le nom do Limonade cuitf

elle est moins ngrûablc au goUt, mais moins malfaisante pour les malades.

4"

—

La Limonitde A rtiJicicUe (^hhuonnùc HÙclie, ou poudre d'Acide Citrique Sucnfc,

composée (le 3 ij. d'Acide CitriquL*. 3 iv. de Hucre blanc, 3 gouttes d'IIuile de Citron. Une

cuill(5réo do cette poudre dan.s un fase d'eau f.iit une limonade agréable.

5*^'— La LimorKtift' (rAciilr Cilivjne composée de 3ij. d'acide, d'une chopine d'euu, de

sucre et d'c.s.scnco de citron nu goût.

G°—La Llmoniulc. iVAnde Tarfnriqiie, que l'on prépare comme la précédente.

7'-'— Ija Limoii<i(h' d' Acide Sid/itrlqite {fAmonude Mlnéialf), composée de 3 ss. d'iiciile

pour une pitit^> d'eau et sncvéo au goftt. On -répare do niC'inc les Linionniks ou Tinniifs JSl-

trique, C/i/orlij/i/riqiie d rii()sj)liori(/iie,n\m les acides corrospondiints. Comme ces derniùrea

limonades sont composées d'acides puissants, on ne doit pas les employer comme breuvage

habituel. *

LT.M0NAD1-] de CREMI<] de TAllTRH.-^. CrC-me de Tartre, 3 v, Eau bouillante,

Oij. Faites dissoudre. Sirop do Sucre, 3 iv. Breuvage agré (blc, rat'raiehijsanl et laxatif.

LIMONADE PURGATIVE ACIREAlîLE — R . Bitartrate de Potasse, 3 v : Borate

de Soude, 3 ij, Eau bouillante, Oj., un citron.

P ur leurs propriéié.s, voyez cjs différents acides, voyez aussi Tisanes.

BREUVAG;:S R.AFRAICIIISSANTS et LAXATIFS.
1'^ /J:iu OH Thé de J'oinmis, - C. ' ^lez 4 ou 5 pommes, vers';z dessus l pinte d'eau bouil-

lante ; infusez 8 à 10 heures, sucrez au goût.

Dose.

—

Quantité voulue.

2 ° JJlèir d Ujjiiu'ttc. —Voyez à Essence d'épinette.

Jh'ùrc de Gtnjtmhre—Eau, 40 gallons ; Sucre, 20 Ibs. ;
Racine do Gingembre, 1 11;;

Lie de bière, 1 gallon ; Esprit de Whis%, 3 chopiues; Winter green oii, 20 gouttes
; CiCme

de tartre, G oz.

Faites bouillir le sucre dans 5 gallons d'eau environ 2 heures, il petit feu : en faire autant

pour le gingembre. Ayant mis la lie du biùre dans un baril, mettez-y dessus les 30 gallons

d'eau froide qui sont resté.s : lorsque le sucre et le gingembre seront prêts, versez les sur l'eau

froide dans le nicMne baril, ajoutant l'huile de Winter préalablement dissoute dans le Avhiskj

brassant avec un bâton afin que le mélange soit parfait
;

ensuite couvrez le baril et laissci

reposer 24 heures dans un lieu tempéré. Après ce repos, faite dissoudre la crème de tartre,

dans environ le tiers du mélmge, brassez fortoinent avec le bâton ajoutez le reste du mélange,

ayant soin de brasser encore puis laissez reposer 2 heures et mettez en bouteilles. Conservez

dans un lieu tentpéré 2 jours; mettez à. la cave ensuite. Cette bière sera excellente au bout

de 4 jour.s; si on y met moins de lie de bière on la conservera plus longtemps.

Av.int de mettre en bouteilles, livez celles ci avec une solution de crème de tartre.

4°

—

Bière de racines.— Prenez une chopine de son, une poignée de houblon, quelques

branches d'épinette, de cèdre, de racine de plantain, de bardanc, de pissenlit, un gallon d'eau,

une cuillerée de gingembre ; faites bouillir, coulez ; sucrez au goût avec de la mêlasse, et

ajoutez une tasse de leva" 1. Si vous désirez vous ou servir de suite, laissez-en quelques bou-

teilles :\ Il cha'.our. le reste fermentera au froid.

LIQUEURS KT BOISSONS AGRÉABLES que l'on peut employer comme stimu-

lants digestifs et toniques pour les malades dégoûtés :— Liqueur -i'Anis, Liqueur de Ves|iGtro,

Liqueur de 3Ienthe, Liqueur de C.ssis, Liqueur deCeri.ses, Liqueur de Framboises, Liqueur

de Noyaux, Liqueur de Cédrat, Liqueur de Zeste d'Orange, Liqueur de Framboises et de

Gadelles, Liqueur d'Essence d'Oranges, Liqueur de Pommes (on lu prépare oonimc celle

de Cerise"^, Liqueur d'Absinthe, Eau des Carmes, Liqueur de la grande Chartreuse, Vin
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Aronifttiquo, Vin Amer, Vin d'Ab.sintlio, Vin de Camoniillo, Vin de fiidclle, Vin do Cbiim-

pagne, Alcoolat do Coriandre, Alcoolat do Carvi, Alcoolat do Cannelle, Alcoolat do Citron,

Alcoolat d'Orange, Vin do Canioniillo, Vin d'O.-eille, Brandy, Cidre, Eau do Cannelle, Infu-

gion de Mélisse, Infusion de Tilleul, Curaçao, Sirop do Vin, Curaçao rouge.

On emploie aussi dans le niCmo but les Condits d'Angélique, d'Ache, do Cition de Cerises,

Je fleurs d'Orangers, do Cannelle, l'Eau de Mentbe.

On prépare aussi des breuvages agréables avec les Essences lo Citron, d'Orange, de

Clou, do Pomme, d'Anann, de Vunillo, de Poire.

"sirops agréables pour les malades.— 1" Sirops Anoirciss.\NT.s :

Sirop do Crêmo, Sirop d'Amande, Sirop de Guimauves, Sirop de Gomme Arabique, Sirop do

Tolu, Sirop do Cerises.

2" Sirops Acides kt Toniques : Sirop de Marrube, Sirop de Vin, S-rop de Vinaigre

Sirop de Framboise, Sirop d'Oranges, Sirop de Groseille, Sirop de Roses, Sirop de Vanille,

Sirop do Pommo, Sirop de Citron, Sirop de Gingembre, Sirop do Cannelle, Sirops de Fraises,

de Framboises, do Gadelles.

Pour la m:inière do faire ces Sirops, voyez dans la table.

«

CHAPITRE V.

HYGIÈNE.
" L'hygiène est l'art de conserver la santé et de prévenir les maladies ; l'hygiône est

l'étude do tout ce qui peut contribuer au bien-être do l'homme. Voisine de la morale, elle s'y

rattache par un grand nombre de proscriptions
; elle est la scour do la niédocine proprement

dite, car toutes les deux s'occupent exclusivement de la nature humaine : 1 une et l'autre

s'iidrtsscnt au corps et à l'âme ; seulement l'hygiène s'occupe de la santé, et la médecine ne

s'occupe que do la maladie.

" Grâce à la science do l'hygiène, vous apprendrez à perfectionner toutes vos facultés :

facul s phy.siqucs et facultés intellectuelles
;
grâce à la Science do l'hygiène, vous .saurez user

de tout ce qui vous entoure, sans tomber dans le précipice des abus, et, tout on jouissant des

plaisirs attachés à chacun de vos besoins, vous saurez éviter les danger.^ do l'excès. Alors vous

aurez une vie prospère, une longévité bienheureuse et tranquille. Vos organes s'useront, sans

doute
;
car, hélas ! tout ici-bas commence, croît, stationne, décroît et finit ;

mais, exempts des

secousses imprimées d'ordinaire par les passions, pal; les fautes d'alimentation et de régime,

vos organes, exempts de maladie», arriveront tout doucement à cette faiblesse don'.iée par les

vieux jour,'!, faiblesse qui semble l'avertissement paternel de la Providence, pour nous engager

aux ]iréparatifs du départ.

" Vi,' à donc lo but de l'hygiène, but particulier et spécial, qui s'agrandit considérable-

ment quand on veut le généraliser. La science do l'hygiène, en effet, appliquée aux masses,

chftrcl" . et, recherchant sans «'esse tous les perfectionnements do la st ' • la science do

riiygiène, étudiant les moyens de conservation et les moyens do jouiss;i applicables aux

[Kipulations, trace des lois aux gouvernements, et devient le guide précieux des législateurs

vriiiment philanthropes. C'est ce qui constitue l'hygiène 'publique." (Mas.sé.)

Nous aurions voulu pouvoir reproduire j .-csque en entier l'excellent ouvrage du Dr.

Massé sur Vlnjgiène privée, mais il faut nous contenter do quelques conseils généraux qui

seront p- léd-s des avis des Docteurs Massé et Fodéré sur les soins à donner aux petits

enfants.

Les Soeurs de charité seront bien aises de trouver ici queli^ups conseils pour les guider

dacs les soins à donner aux enfants trouvés et aux orphelins.
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ARTICLE I.

PREMIERS SOINS A DONNER AUX NOUVEAUX-NÉS.

lo— l^Jn recevant l'enfant uu moment de sa naissance, prcncz-le adroitement, mctteile

dans des linges mous, bien secs, un peu chauds, et placLZ-lL' dans un lieu sûr.

2°—Si vous êtes obligé de lo laver et de le décrasser, vous le ferez, en hiver, auprès du

feu ; vous I Votterez léjiùreuient et à pluïiieurs repri.ses la surface de son corps, avec une épmge

inibibéi! d'eau tiùde, deau de savon, d'eau vineuse, etc. Vous nettoierez aussi avec un Ww^a

fin les narines, les oreilles, la bouche, les yeux et tous les orilioe.s du l'enfant
; ensuite vous

sécherez en frottant doucement avec des Hh^es fins.

3^— Ces soins achevés, l'enfmt se met dans des langes d'une flanelle souple, propres et

bien secs, et l'on a soin de fixer et de garantir le bout flottant du nombril.

Malgré ce qu'en aient écrit certains auteurs, la ligature du cordon est indispensable
:

négligée, elle peut avoir de graves inconvénients; bien faite, elle n'a que des avantages.

Il faut, pour cette ligature, prendre un morceau de fil résistant : on le ploie en plusieurs

doubles, on le cire avec précaution ;
enfin, on fait uu nœud à chaque extrémité pour l'em-

pêcher de se mêler. Quant à la ligature, il est nécessaire de ne la serrer que médiocrement:

trop serré, le fil couperait le cordon en tout ou en partie, et il ne fermerait plus sufiisainmeat

la porto à la sortie du sang. Dans l;i crainte d'un tel accident, il faut visiter souvent la lij^a-

ture dans les premiùres heures de la naissance ;' il le faut surtout si l'enfant pâlit, si sa respi-

ration semble se su.spendre
; car une nouvelle ligature, arrêtant l'hémorrhagie, empêchera une

catastrophe.

Une fois le cordon bien lié, on l'enferme dans une compresse de linge fin, et on le main-

tient en place avec un mouchoir plié en crr.vate, assez long pour fiire deux fois le tour lin

corps. Il faut, en soutenant le ventre, prévenir lu hernie ombilicale, si prompte ù, se foruK.

dans les premiùres semaines.

El. fin on enveloppe l'enfant sans le serrer, dans une petite couverture, en faisant rabattre

un lirge doux pour qu'elle ne touche pas le visage. La tête surtout doit être m;iniée avec

ménagement et être bien couverte ; on met un linge fin derrière les oreilles, après les avoir

saupoudrées avec de la poudre de lycopodium ou de vieux sarment, pour les empêcher de se

coller ;
on place sur les fontanelles une toile fine pliéc an plusieurs doubles, et on l'assujétit

par un béguin qu'on fixe en devant par un nœud de ruban large et plat, avec la précaution

de ne pas écraser les oreilles.

4 '—L'arrangement ci-dessus est ce qui convient le T)lus à la nature délicate des r.ou.

veaux nés, ainsi qu'au développement de leurs organes, qui ne peut qu'être gêné par le maillot;

vous tâcherez donc d'en dissuader les parents, et, si vous ne pouvez y parvenir, observez, en

le pratiquant, les quatre précautions suivantes : que les bras soient maintenus allongés le long

des parties latérales Ju corps
;
que la tête soit aifermie dans une attitude droite îY ia ligne

perpendiculaire du corps
;
que les pieds soient étendus parfaitement égaux l'an il l'autre,

chacun enveloppé du lange et la pointe constamment tournée en dehors
;
enfin, que les bandes

du maillot soient maintenues d'une manière as.sez flible pour soutenir et comme mouler le

corps, mais qu'elles ne soient point assez serrées pour le gêner. Le maillot ne devrait monter

que jusqu'à la cehiture et ne pas serrer les bras.

5°—Le premier lait de la mère est le médicament le plus sûr pour faire rendre le

mécoiiium ; si ce lait n'est pas donné, ou s'il ne suffit pas, con*entez-vou3 de donner à l'enfant

de l'eau mitllée, ou tout au plus du miel rosat, et no comiufjccz pas de si bonne heure par

irriter des organes délicats avec des médicaments plus actifs.

G"—Le lait maternel, graduellement plus consistant est la nourriture la plus convenable
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aux petits enfants ; il est certain que bien des maladies viennent dos mauvais laits, du

sevrage trop précoce, de rallaitcmcnt artificiel, de ce-qu'enfin on farcit et on affaiblit l'estomac

des enfants avec une nourriture grossière.

7"—Los femmes maladives, fluettes, vaporeuses, cfo, ; no sont pas propres à nourrir
;

bien de celles qui sont fortes en apparence ne le doivent pas faire non plus lorsque leur lait

C3t séreux et en petite quantité.

8'^—Mettez les enfants chez des femmes à la campagne
;
que si la chose est impossible

faites les allaiter par une chèvre : cet animal se prête très bien à ce genre do service, et les

enfants ainsi allaités prospèrent singulièrement.

9"—Le terme naturel de l'alaitement est au moins de neuf mois : il y a sans doute

beaucoup d'exemples d'enfants, qui ont été sevrés plus tôt et qui se portent bien momentand-

ment ; mais il est beaucoup aussi d'imbéciles, de rabougiis de scrofuleux, de rachitiques, de

ventrus, et de prédisposés aux maladies de la tête ou de la poitrine.

10° — Gardez-vous du préjugé absurde*quc le vin et les liqueurs spiritueuses ne sont

pas nuisibles aux petits enfants. Si le lait de la nourrice ne leur suffit plus, soignez avec une

attention particulière les bouillies et les crèmes que vous y ajoutez, pour qu'elles soient bien

cuites et qu'elles no contiennent point de grumeaux : préférez au surplus, comme de plus

facile digestion, les crèmes de pain à celles des farineux.

11° — Il faut que les enfants boivent i\ peu près toutes les 3 ou 't heures, G fois

pendant le jour et 2 fois la nuit. Il est absolument nécessaire qu'ils aient des heures réglées

pour boire et manger.

12 ° —Ne faites jamais manger les enfants avant 2 ou 3 mois
;
jusqu'à cet Tige, le lait

doit leur suffire.

13 ° — 11 faut que les nourrices aient une nourriture fortifiante et qu'elles ne prennent

pas de boisson forte.

14 °—Qumd vous n'avez pas de nourrices ni de chèvres, donnez à l'enfant pendant les

premiers trois mois, du lait de vache coupé d'abord à moitié, puis au tiers puis au quart,

avec de l'eau sucrée ou avec une décoction d'orge germée, substance qui contient, elle aussi,

une dose considérable de sucre. Le lait d'âaesse et le lait de jnmont sont préférables au lait

de vache.

Le lait de vache devrait, autant que possible, être donné au sortir du pis de l'animal,

au moins on doit toujours le faire légèrement chauffer en mettant le vaisseau qui le contient

dans de l'eau clniude.

Les enfants doiven(|boire le môme nombre do fois qu'ils prennent le lait de leurs nour-

rices.

Il est très difficile d'élever des enfants au biberon.

15° —Après 2 ou 3 mois (jamais avant ce tcmps^ on commence à donner un peu de

nourriture à l'enfant : cette nourriture doit consister en bouillie, en légers potages (.soupes

légères au riz, au pain, au vermicelle, etc.), en bouillons légers, en fécules (arrowroot, sagou,

fleurs de patate, tapioka) en panades sucrées, mucilage de gomme, de semoule, etc.

Bien entendu que quand on fait manger un enfant, on doit le faire moins boire. D'ail-

leurs les heures doivent être les mêmes, on fait boire et manger alternativement.

Bouillie.—La bouillie n'est indigeste que lonsqu'elle est mal faite. Il est essentiel de

veiller à ce que la cuisson de cet aliment soit suffisamment prolongée.

Il est nécessaire que la farine destinée ù cet usage soit préalablement séchée non-seule-

ment au soleil, mais au four.

Une fois que la bouillie est sur le feu, il ne faut pas l'en retirer avant qu'elle ne se soit

levée et gonflée plusieurs fois de suite.

Pinfin, la bouillie, comme bien d'autres mets, doit être préparée peu d'instants avant
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d'fitrc prise. Froido, elle est détestable; réchaufftie, elle no vaut plus rien. Coiiimo la plupart

dos autres mets, elle perd son arôme en se refroiJissimt, et, do plus, elle se décompose.

On fait une bouillie excellente et de faeile digestion tant pour les tout petits enfants que

pour les m.ilades, avec delà farine prép.iriîe delà muniùrc suivante : |)rencz de la flrur de

bltî, attachez la dans un lin;^e, mjttez d ms dii l'eau bouillante, faites bouillir pendant 1} heures.

Si vous le pouvez faites cuire iiu-dessus do la vapeur 7 à 8 heures. Aprùs ce temps retira

le pain du lin<j;e, faites-le sdcher après l'avoir cassé par morceaux et râpez-un un peu pour

faire la bouillie qui n'a pas besoin de cuire beaucoup.

Mimiire de faire la boviic lioull/ie. -Prenez 1 diiniard de lait et l cuillerée de farine

délayez la farine dans de l'eau froide comme do la pâte à crêpes. Faites bouillir le lait et

après en avoir ôter la pclliculo verscz-y la pâte ayant soin do brasser continuellement; enfin

lorsque la bouillie a gonflée trois fois retirez du feu et ajoutez du sucre au goût.

Pitnade.—Faites bouillir de la mie de pain bien cuit dais une certaine quantité d'enu

laissez bouillonner, gizouiller, cùiro enfin peniJant un temps raisonnable, tirez du feu et

passez à travers un tamis; si vous n'avez point de tamis, jetez dans un gros linge que vous

torderez de façon à retirer du mélange tout le liquide qu'il contient.

Ce liquide, vous le sucrerez convcnablemeut, vous pourrez mônio y joindre un peu de

lait bouilli, et soyez bien certain d'une chose c'est que l'cnfaut l'avalera avec plaisir.

Crème de Pain.—On prend du pain très cuit que l'on fait cli luffer un peu au four. Ou

J3
fait ensuite tremper dans de l'eau pendant quekiaes heures. Puis on le fait bouillir dans

une suffisante quantité d'eau, pendant environ sept à huit heures. De temps en temps, à

mesure que le mélange épaissit, on y ajoute un peu d'eau chaude. Enfin, l'on sucre, et après

y avoir projeté quel<iues g)uttes d'eau de fljurs d'oranger, on passe le tout à travers un tamis.

Mucilage.—Les mucilages de gommes sont quelquefois employés comme nourriture de»

petits enfants. Les p itates sont aussi bonnes.

Lo sucre est aux jeunes enfanta ce que le sel est ùk l'homme fait, il aide la digestion.

ARTICLE II.

*

DU SEVRAGE.

L'époque précise du sevrage est assez difficile i indiciuer. Elle dépend en même temps

et du nourri-on et do la nourrice ; elle doit varier suivant la santé de l'un et de l'autre.

Si la nourrice est faible, si son lait c-t par trop peu nourrissant^ si surîout elle a subi

Icfla atteintes passagères, mais souvent terribles pour la sécrétion laiteuse, d'une fièvre local»

ou générale, d'un chagrin inattendu, d'une peur que l'on ne pouvait prévoir et empêcher, il

est urgent d'avancer fépoque du sevrage

Si, au contraire, la nourrice est bonne, mais si, malgré .son lait vivifiant, l'enfant, retird<!

par un tempérament extralymphatique, par un vice héréditaire ou par une de ces mahidies

d'entrailles qui fondent souvent sur les nourrissons, est chétif, maliftgre, criard
; si les dents

sont en retard, si la surimpre.ssionnabilité du nourrison et certains mouvements nerveux bien

reconi ibles font craindre des convulsions, il fiut éloigner prudemment l'époque da

sevrage.

Règle générale : c'est à la fin de la première année qu'il faut songer à sevrer un petit

enfant. Un mois plus tôt, quelques mois plus tard, peu importe ; car, encore une fois, cette

éjwque ne peut être précise comme une horloge ou comme une saison.

Le sevrage ne peut être brusquement exécuté ; il faut préparer peu à peu les nourris-

sons à la privation d'un aliment qui n'est point assez substantiel pour les -soutenir pondant

^ 'us de douze ou quinze mois. Donc, après avoir pris conseil d'un homme expérimenté et
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avoir ddcid»? un sevrage, il faut y amener l'enfant par d'adroites transitions. Ou l'iiubituo,

cluique jour, i\ prendre moins de lait et plus d'aliments (Hranpçera; on varie ces aliments dtran

ccrs, de façon à bien préparer restomnc aux commotions digcstivcs qu'il doit subir un peu

plus tard ; on commence par du lait coupé, des mucilages chauds : on passe il de It'gors bouil-

lons pour arriver i\ des sucs de viande plus corsés, et puis on varie, on cntremC'le, on aug-

mente ou l'on diminue, suivant les résultats obtenus.

Non-seulement il faut manger, mais il faut boire. Dans le lait de sa nourrice, le petit

enfant trouve et l'aliment et la boi.«son ; dus que vous voulez le préparer à une alimentation

(l'une autre nature, il faut lui accorder de douces et bienfaisantes boissons. La meilleure est

tout simplement l'eau sucrée ; le froid de l'eau donne plus do ressort à. ces petits estomacs
;

le sucre que contient l'eau la rend plus digestivc, et la boisson, prise en (juantité snHisante,

non-seulement rafraîchit la muqueuse du tube alimentaire, mais sort à. faire couler les résidus

de la digestion.

Vers le huitième ou neuvième mois, on pont ajouter i\ l'eau sucrée quebiues gouttes de

vin bien naturel. Pour se le permettre, il faut s'assurer que l'enfant n'est point agacé, brû-

lant pendant ses digestions, presque fiévreux pendant son sommeil. Quant au vin pur, on

doit n'en accorder quelques gouttes que do loin en loin, et quand on a à sa disposition du

vin bien vieux, c'est-à-dire suffisamment dépouillé.

Le thermomètre digestif d'un petit enfant, le grand indie.iteur de .ses bonnes ou mau-

vaises digestions, \cn signes certains de sa bonne ou mauvaise santé, ce sont les résidus diges-

tifs, les garde-robes et leurs divers caractères. Verdâtres, exagérément liquides, surabon-

dantes, elles démontrent un malaise intestinal qu'il faut enrayer en diminuant l'alimentation
;

polorées par des fluides bilieux, compactes et régulières, elles prouvent un état parfait du

tube alimentaire, des digestions excellentes et nécessairement réparatrices.

ARTICLE Iir.

DE LA DENTITION. (^ iEFOULON).

Première dentition.— L'éi[>oqu<i à laquelle paraissent les premières dents chez les enfants

est très-variable. Leur sortie est tantôt précoce, tantôt tardive. Le plus ordinairement l'érup-

tion des dents temporaire est graduée et s'effectue comme il suit
;

Première époque.—De 6 à 8 mois,—les 4 incisives moyennes.

„ „ —De 8 à 10 ,, — les 4 incisives latérales.

„ ,, — De 10 à 12 ,, —les 4 canines.

Deuxième éjioque.—De 15 à 20 ,, —les 4 premières molaires.

,, ,, —De 20 à 36 „ —les 4 deuxièmes molaires.

Les dents temporaires sont au nombre de 20. Les dents permanentes au nombre de 32

chez les adultes.

Les maladies que détermine la première dentition sont locales ou générales. Les pre-

mières sont : l" saUration, le prurit, le (jonjicinenf douloureux des gencives, etc.

Les accidents généraux sont . la congestion, cérébridf, hs conduisions, la nér/algir den-

taire., les ronii.fsenient.'i nerreu.r, enfin les différentes stonvitites, l'angine phari/ngéc, les jdtleg-

masies g(istro-i)ite^ti?taks, les iajlimmations des voies aériennes, h coryza, l'angine laryngo-

trachéale, le catarrhe j^idmonaire, les injlamniations des organes génito-urinaires, l'ophtlial-

mie, les éruptions cutanées, etc. (Voyez ces maladies au mémorial thérapeutique.)

Seconde dentition.—A 5 ou 6 ans, la première grosse molaire sort de son alvéole
; à 7

ans, lorsque la tient de lait correspondante est tombée, on aperçoit l'incisive latérale peu de

temps après la précédente. Enfin la première petite molaire sort de son alvéole vers la

53
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ncuviùmo nnn(5c; la canine, de la dixii^nio i\ la onziiNmo; la seconde petite molaire, di; la

on/,ièiiie iV la treizième
; la seconde grosse molaire, de la douzième i\ la quatorzième année

; et

la troisième grosse molaire ou <li nt île KiKjfssr^ entre îa dixliuitièmc et la trentième.

Mil/ (le ih lits.—Voyez Chapitre 2 do la Chirurgie.

AIITICLI': IV.

AVIS DIVKRS sua LES SOINS A DONNEll AUX ENFANTS.

1*^—En couchant le nonvcau-né dans son berceau, placoz-lc d'abord à plat sur le dos, et

ensuite, après 24 heures soulevez un peu sa tOto et sa poitrine avec un oreiller qui doit

s'étendre jusque sous les épaules: sa position doit ôtrc sur le côté, tantOt sur l'un, tantôt sur

l'autre, pour favoriser la sortie des flegmes; et vous aurez soin de les enlever à mesure (|u'il

les rendra.

2"— Placez le berceau dans un endroit où il soit à l'abri de l'action directe de l'air

extérieur qui vient des portes ou des fono'rcs mal i'erméos, ou de deux ouvertures (|ui se

correspondent; placez-le aussi do manière qu'une lumière trop vive ne frappe point avec force

les yeux des enfants lorsqu'ils commencent à voir : évitez pareillement que la lumière ne

frappe sur eux par côté ; faites qu'elle vit:nne par derrière, on môme par devant, si elle est

assez douce : f; ''es surtout qu'elle soit toujours ég«lo pour les deux yeux,

4^—Beaucoup do défauts de la vue, tel que le regard louche, la vue courte, ont leur

principe dans la première éducation. Le strabisme naît non Feulement de la mauvaise position

du berceau mais encore de porter l'enfant do manière que ce soit toujours le même œil qui soit

le plus exercé. Il faut donc éviter ces mauvaises habitudes, et fermer les yeux de l'enlant

avec la main, lorsqu'on s'aperçoit qu'il louche. Pour empêcher la miopie contractée, il fiut

détourner les enfants de regarder les petits objets de très-près ; et jusqu'à ce qu'ils aient i! ou

4 ans, on ne doit pas leur faire voir beaucoup de grands objets en masse, feux d'artifice, ilhuni-

nations, etc., ce qui les étonne et leur donne un regard égaré. Ils sont naturellement imitateurs

et grimaciers, et conservent toute leur vie les tics et les attitudes vicieuses qu'ils ont contrac-

tées, de la tête, du cou, des membres; ce qui fait qu'on ne saurait assez les en garantir Je

bonne heure.

4° Beaucoup d'enfants périssent par le mauvais air, par le froid, ou par un excès de

chaleur ; sachez éviter ces extrêmes : ne les laissez pas séjourner dans des lieux bas, humides,

étroits et renfermés; surtout gardez-vous do les coucher avec leurs nourrices ou avec des

vieillos personnes.

5^^ Quand vous portez des enfants aux bras, mettez-les tantôt à droite et -tantôt à

gauche ; ne les prenez jamais par une partie éloignée du centre du corps, mais ayez soin de

les soutenir également partout.

Ne vous amusez pas à les faire soutenir de trop bonne heure, avant le neuvième mois,

sur leurs petits pieds. L'ignorance ou l'oubli de ces précautions est la cause de beaucoup de

difformités.

G*^ La tête des enfants est ce que vous devez le plus soigner : prenez garde aux coups,

aux chutes, aux ébranlements; et cependant que les gorgères ou bourrelets dont vous TiilTu-

blez, ne soient ni trop durs, ni trop serrés. Faites-leur éviter les coups de soleil, le vent, la

grande chaleur et le grand froid. L'exposition à ces causes est une origine fréquente de

maladies convulsives, d'cpilepsie, de vertiges, d'assoupissement, do douleurs de tête et de

maux d'yeux chez les enfants.

7° Vous remédierez au renversement de la tunique interne du rectum, improprement

nommé chute de Vanu^j en y appliquant, après avoir remis la tunique, un ta'npou de;cliarp'.e

les
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brute treinpd dans le vin ronpo, ou il di^faut dans l'oau froidtî, et soiitonu pnr un bnudago;

mais quand cet nccidcnt revient souvent, il faut appeler un uiddeoin pour reuitSdier aux

causes.

8*^— Il est des maladies des enfants, telles que le croup et les convulsions, qu'on no peut

guiîrir qu'en les attaquant dus les coninicncenients ;
niais alors leur légùretiî {ippiroiite fait

qu'on n'appelle pas le nu'deein, et c'en est fait du petit malade. Quoique le croup soit moins

fréquent qu'on ii voulu le dire, cependant vous devez regarder comme po.sitifque rieu n'est

ld},'cr pour les enfants, et (ju'aussitôt qu'ils sont indisposés, surtout (ju'ils ont la toUx, il faut

recourir à un bon médecin.

Les autres maladies des enfants sont renp!orp;enicnt des seins et toutes celles (|ui sont

iiiontionnées dans l'article troisième, l'our le traitement, Voyez Mémorial tliér^peuticjuc.

9°— Les enfants doivent êt.c vaccinés dus ITi^e de trois mois.

lO''—Un enfant très-nialado ne pleure pas, il cric, du moment que les larmes commen-

cent i couler, vous pouvez croire qu'il C!<t mieux.

11°—Le vice de eonformatioTi qui exi^e la section du jUet est un cas fort rare, et

riionime de l'art est seul capable déjuger de la nécessité d'une pareille opération.

Au reste voici lu règle : toutes les fois que l'enfant peut apporter la pointe do sa lungue

jusque sur les lèvres, le frein de sa lan<çue est parfaitement conformé
;
pur contre, si la pointe

do la langue est encbaînéc sur le bord des gencives, il est urgent de faire examiner la bouche

(lu nouveau-né j)ar un médecin ou une sage-femme ex]iérinieiitée.

12°— Il arrive souvent que les enfants naissants, au lieu de crier et de vouloir boire,

restent assez longtemps dans une sorte de sommeil ijui frise la léthargie
;
dans ce cas, alten<lcz

quelques heures, quel(|uefoi8 un jour entier, et vous les verrez sûrement revenir.

13°—Il faut que les petits enfants soient habitués de bonne heure aux bains et aux

lotions. Voyez ces mots.

H''—Comme les enfants ont ou doivent généralement avoir les épaules couvertes avec

de la flanelle et (jue leurs langes sont de mêujc étoffe ; il est inutile ou plutôt dangereux do

les couvrir beaucoup dans leur berceau.

15°— Il faut que le berçage soit lent, uniforme et jamais précipité ; autrement il étourdit

les enfants et peut les disposer à des maladies convulsivcs.

10°—Gardez-vous bien surtout, pour apaiser les cris des enfants et les faire dormir, de

leur dojiner de l'opium, de la mori)hine, de l'infusion de têtes de pavots, etc. ; cette pratique

meurtrière, usitée dans plusieurs pays, en fait périr beaucoup, et dispose ceux (jui n'ca

meurent pas d'abord, à. l'épilepsie, aux convulsions, à l'idiotisme, etc. Il y a cependant des

cas où il est nécessaire d'employer quelques calmants, mais no le faites jamais sans l'avis du

médecin.

17''—Les vôtcmcnts de l'enfant nouveau-né consi.stent en une petite chemise fendue par

derrière, une jaquette de laine (excepté dans les grandes chaleurs de l'été), une couche do

toile ou de coton fin ou vieux, des langes de flanelle, enfin une petite couverture sur les

épaules, dans les temps frais.

Il faut éviter les épingles et ne pas trop serrer la poitrine des enfants.

ARTICLE V.

VALEUR DES CRIS CONSIDÉRÉS COMME SIGNES DE MALADIE.

" On a obtempéré à tous les caprices sup;;',osés du petit enfant. On l'a pris dans les bras.

On lui a offert des joujoux, On a rais dans sa bouche un petit morceau de bonbon. On l'a

remis dans son berceau. Et cependant l'enfant crie toujours. Evidemment, c'est qu'il soufi're,

c'est qu'il est malade.
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liO cri est l'appiil nux arme», la domnndu de Ruoourad'iin org;inismo surpris pai* rennenii.

— Miiis où HO pusse l'attaque "i* Où est lo pdril î Où faut-il porter secours ? Eu d'autres

termes, le cri d'un enfant malade peut-il indiquer le sij^yo do la maladie ?

Si la souffrance est causée pur dos tranclic^es, par des colliques, en frictionnant lo ventre

du petit cnfiint, on les fait diminuer souvent. La seule clialeur de la main, amenant un soula-

gement, arrête les jilaintcs en arrêtant la douleur.— Du plus, le cri est acconipagiu! de;

contractions de ventre, lo petit enfant plie les jiiinbos sur l'ubdomcii
; enlin, comme les tnin-

chines et les coliques no sont pas continuelles, les cria no reviennent que par intervalles; ils

r.'ont aucun rliytlime, aucune continuité.

Si la maladij part du corvoau, lo cri est poussé par Intervalles i\ pou près égaux, pui.^ jj

est accompagné de symptômes pliysionomiques d'une réelle importance. Je suppose une con-

vulsion, une fiùvre cérébrale, une congestion (|UL'lconquo. Dans le premier cas, les yeux so

retournent, les membres se tordent, le visage s'empourpre ou pillit; dans le second cas, lus

yeux so renfoncent, les lèvres s'allument, la pliy.>*ionomio change tout à coup, et la fièvre,

souvent même le délire, viennent com|)léter les symptônjcs
;

afin, en cas do congestion, il c,><t

rare que cette congestion soit médiane, c'est-à-dire juste nu milieu du cerveau ; elle survient

d'un seul côté ; alors, au milieu des cris, on voit un œil qui no peut s'ouvrir, une narine qui

ne joue plus, un ct)in de bouche qui s'ubaifse ;
bref, il se passe quelque cho-se de fort sérieux

du côté do la tôte.

Le tinibro du cri n encore une vérîtablo valeur.

Si lo cri est vif et clair, l'enfant peut être atteint d'une maladie interne dangereuse;

mais, ù coup sûr, cette maladie n'enchaine pas la force générale: et ce qu'il y a de plus sûr

encore, e'et-t qu'elle ne frappe pas du côté des organe.-i rei-piratoires.

Si lo cri est faible et prolongé, il y a prostration de forces, faiblcs-sc intempestive.

Cette faiblesse vient de la constitution mCune du petit malade ou do la gravité de s.i

maladie.

Si enfin le cri est rauque, étouffé surtout, la maladie part des voies respiratoires: elle

réside dans la gorge ou dans les poumons
;

il y a menace de catarrhe suffocant, d'angine ou

de croup. L'incendie est formidable ; il faut se hâter de porter secours, car la vie est en

danger." (Massé). Voyez Croup au Mémorial thérapeutique.

ARTICLE Vr.

CONSEILS HYGIÉNIQUES TIRÉS DE BONS AUTEURS

1 •= - L'air pur étant indispensable à la santé, il faut que les maisons et les appartements

soient aérés plusieurs fois par jour. Mais surtout la salles des malades, des vieillards, des

orphelins, les classes, les ouvroirs, les ateliers, enfin tous les lieux où il se rassemble un grand

nombre de per.sonnes, doivent être aérés au moins toutes les quatre heures en hiver ou dans

les temps frais. On doit au.ssi renouveler l'air des églises très fréquemment. Il va sane dire

que plus ces lieux sont petits et encombrés de monde, plus il faut aérer souvent.

Pour aérer efficacement on doit ouvrir les portes et les fenêtres sur deux ou trois côtés

de la salle, car si on n'ouvrait que d'un seul côté, l'air au lieu d'être chassé au dehors ne

serait que refoulé dans les coins. Cinq à six minutes suffisent pour obtenir l'effet désiré si on

ù. la précaution d'ouvrir do plusieurs côtés. Il faut faire sortir les personnes des appartements

que l'on veut aérer ou les couvrir de manière qu'elles ne se refroidissent pas.

Le meilleur moyen d'aérer avec avantage et sans déranger personne, consiste à avoir des

ventilateurs qui permettent à l'air méphétique de s'échapper au dehors et qui entretiennent,
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en inônio temps, un courant d'air pur dans l'appartement, (oo qui est indispensable), sans

cependant le refroidir.

On comprend que pour ndrcr les dortoirs pendant la nuit, c'est le seul moyeu possible

ainsi que pour les salies des infirmes.

Tour un appartement de moyenne prnndeur, il suffit quelquefois d'y clinufTcr un poClo

et encore mieux une clieminée.

Il n'est pas seulement nécessaire que les appartements soient bien aérds, il faut qu'ils

soient très-éclairés et que le soleil puisse y pénétrer facilement.

2 ®—11 est trôs-dangereux de vivre dans des maisons humides ou nouvellement faites;

c'est -ino source de scrofules, de rhumatismes, do diarrhée, do dyssenteric, et même de

scorbut.

3 * Les appartements trop chauds sont très préjudiciables ik lu santé à cause des refroi-

dissements auqucis ils exposent.

4 ° Ne restez pas dans un courant d'air o'ost-i!irdiro entre deux châssis ouverts. Les châs-

sis ouverts d'un seul côté d'un appaitement no font pas un courant d'air.

6 ° Ne dormez jias dans un lieu ou les châssis sont ouverts à moins d'une chaleur exces-

sive, et alors faites en sorte que l'air ne tombe pas directement sur vous.

G ° Ne faites pas les lits sans avoir fait aérer les couvertures au moins quelques instants
;

il vaudrait mieux ne les faire que quelques heures après être levé.

7 ° No passez pas d'un ap[iartein(Mit très-eliaud dans un autre sans vous couvrir.

8° Ne fuites pas .sécher de linge dans les appurtomeuts où vous vous tenez et encore

moins dans les chambres à coucher.

9 * No gardez pas sur vous d'habits humides, que vos bas soient toujours bien secs et

que vos souliers aient dos senullos épaisses. Si vO'i pieds se refroidissent et transpirent

facilement, portez une semelle de flanelle blanche en dedans de vos bas.

10 ° Le corps i\ besoin d'être lavé fréquemment. Employez les lotions tous les jours et

les bains toutes les semaines ou au moins tous les mois si vous ne pouvez faire plus. Les buias

journaliers sont co qu'il y a do plus hygiénique. Voyez bains et lotions.

11 ° Ou peut se laver la tôtc et lo faire souvent, ayant la précaution do no pas se

refroidir ensuite.

12 ® No soufl'rez pas do viandes ni de légutnes gâtés dans vos maisons. No lai-ssez pas de

linge sale dans les chambres à coucher.

13° Lavez souvent les planchers; blanchissez les murs.

14 ° Prenez de l'exercice au grand air tous les jours s'il est possible. Les enfants sur-

tout ont be&oin de beaucoup d'exercice en plein air
;

il ne faut pas les laisser assis longtemps

de suite.

15 ° Les flanelles sur la peau sont indispensables aux personnes qui sont sujettes à

tousser, à colles qui ont les intestins irrités ou qui sont sujettes aux rhumatismes, ^tc.

Une fois la flanelle sur là. peau, il ne faut plus l'ôter, pas même l'été.

IC^ Pour lo soin nécessaire aux dents. Voyez chapitre do la chirurgie. Article des

dents.

IV ° Pour lo régime. Voyv.z le chapitre do la diùte, Dièle généreuse.

18° Les personnes constipées ne doivent pas employer de pilules ou autres drogues

pour se tenir les intestins libres, mais plutôt prendre des lavements, aller i\ la garde-robes

régulièrement le matin à la même heure, etc. Voyez Mémorial thérapeutique.
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CIIAIMTKK VI.

CONSEILS AUX GARDE-MALADES.
{Dr». Fodéré rt Maosé).

$

ARTIOr.E I.

ADMINISTRATION DKH IIKMÈDKH, PANSEMENTS, ETC.

Il est nrdiimircincnt du devoir des gurdoM-imiladcs :

1" D'adiiiiiiislror les voinltifs, les puri^utlfrt et autres remèdes pre.scril8 par le médecin.—

Voyez à la suite,

2" Du faire les tisuncK, les v.(ituphi»me»f \oa /omcntatiom, \ch fricliuiis, les cinhroculinns,

etc.—Voyez ces mot.".

ii° Do donner les Imius locaux et généraux^ do faire les lotion», les ablutions, elc.

—

Voyez ces mots.

4" D'applinuer les viiiicutoireti, lo4 sinapismcs, do les panser ainsi que les sétoiis, les

cautèrtH, les ulcèng, et autres plaies.— Voyez ee.s noms et pansements.

5" D'appli(iuer les sniusuc», les vcnLouu-n sècUesat même quelrjuefoi.s les bandes.—Voyez

ces mots.

6" De donner les larenwits, les injection», do mettre les suppositoires.—Voyez ces mots.

7" Enfin de rùgler la température de la chambre du muhido et do graduer le feu d'une

manière proportionnée h la naison. Kn général, la chaleur ne doit jamais excéder du 12" au

15'. degré du thermomètre de lléaumur, et il e.st très-prudent d'avoir ce thermomètre dan.s

la chambre d'un malade. Pour la manière d'uérer les appartements, voyez au chapitre do

l'hygiène, article sixième. .

Il faut avoir soin do couvrir les malades pendant {|ue les fenêtres sont ouvertes, et tant

que la température de l'appartement n'est pas revenue ù 12 ou 1.') degré de lléaumur, comme

il a été dit plus haut.

RÈGLES GfiNIÎllALES SUR L'ADMIXISTRATION DES REMftDKS.

NARCOTIQUES.—On no doit les répéter (|ue toutes les quatre heures, à moins

toutefois, que l'eflut de la première do.«o soit dissipé avant ce laps do temps, ou que la dou-

leur soit bien violente, dans ce dernier cas, on peut répéter la dose deux heures et même une

heure après la première.

T0NTQUÏ3S.—On les donne ordinairement trois fols par jour, une demi-heure avant

les repas. .
t

.

,' r

LES MIXX-UlllîS EXPECTORANTES.—Elles se prennent toutes les deux ou trois

heures suivant l'effet.

PURGATIFS.—On doit répéter les purgatifs après trois heures, quand ils n'ont pas

fait d'effet. Quand oc hont des pilules, on les répète au bout de cinq heures.

Il est prudent, quand on prend du calomel ou des pilules bleues, la veille d'un purgatil,

de prendre eu même temps quelque poudre ou pilules purgatives ; ou bien de ne prendre le

mercure que cinq heures avant le purgatif du lendemain, à cause do l'absorption.

Il faut faire prendre du thé faible ou du bouillon faible pour aider l'effet du remède,

mais seulement deux heures après l'avoir administré et on répète toutes les demi-heures jus-

i^^
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qu'i\ eo qu'il iiif. coKsé d'opérer. Cependant, si lo rctnèdo op)?r.iit beaucoup pnr luim<^tiio. il no

faudi'iiit piiH bdiie autant.

11 oht prtM'drable, lu jour d'uno inûduoine, do roHtor au lit, uu nioin.s jup'(|u'ii ce qu'elle

comuiuncu i\ optiror.

MANIKRK l)K FAIUK l'RKXDUK LKH UKMflDRH,

lIlilliK DK CASTOR.— On pi'iit f-iiro prondro l'Iiullo «elon le f,'<)ftt du malade, dnns

Jl' l'ciiu eliuude ou dans du bouillon »alé, du cal'i', de la biùre, île la bois>on forte, oto., etc.

l'OUDUKS.— Un fuit prendre les poudre» do Julnp, do llliubarbo et uutros do oo;;enro,

ildlayt^eH dans un pou d'eau froide nu du vin. On peut faire prendre leH petites poudres

in>iolubles sur du sucre, des oontitures, do l'Iiosjie, du Hirop, oto.

Sl'lli KT kSLNE.— Onno doit pus faire infuxcr le s($n«5 dans plus d'un deini-verro

d'oaii, et on n'y ajoute le sol (|u'ap. quo l'infusion est un peu refroidie, inaid assez uhnudo

pour le dissoudre.

li.V iMANNK.—On la fait dissoudre dan.s du lait .sucrô ou dans do l'eau eliaude.

l'IM'LES.—On les enveloppe dans de l'hostie, do la pouiino ou dos confitures; ou

peut niGnio les prendre sur du fuere en [loudro un peu diMayé, ou avec une t,'ori.çéo d'eau.

SEJDIilT/i.— On doit délayer chaque .pa(|uet séparément, dans un dcmi-vorro d'eau
;

:iu moment de prendre la potion, on niClc les deux solutions ((uo l'on prend immédiatement

pendant rcflcrvescenoo.

A('1I)ES.—On doit faiio prendre les acides, la teinture de fer, l'Ktlior ou autrcf

renii'dos de ce f^onre délayés dans un douii-verre i vin d'eau froide, afin de ne pas brûler

l'estomac.

TEINTURES.—On les fait prendre dans un pou d'eau, ou mémo pures.

HUILES ESSENTIELLES.—On peut les prendre sur un morceau de sucre ou dans

quelques gouttes do whisky ou do brandy auxquelles on ajoute un pou d'eau chaude ou

froide. Après avoir fait prendre des remèdes désa}j;réables au f^oùt, on doit donner (iurl(|U0

boisson, soit acide, soit sucrée ou alcoolisée pour se rincer la bouche, ou on fait nificdier des

fruits, du sucre etc., etc. L'écorco do citron ou d'orange peut être employée avec avantage
;

bien des personne.'j préfèrent l'eau IVoide. Pour celles qui no peuvent avaler les pilules

rondes, on les coupe en très-petits morceaux et on les fuit prendre oomnio les poudres.

Tl est nécessaire do conseiller aux malades qui prennent do l'opium ou de la morphine

do .se remuer le moins possible, afin do no pas exciter le vomissement, Lo remède l'era un

meilleur effet si la chaiiibro est obscure et s'il n'y a pas do bru t.

A^OMITIFS. MANiKiiE DK LES ADMiNisi^^EU.— Cette uianièro varie suivant l'espèce

que Ion emploie. L'Jùnétlqur doit Ctrc délayé dans ciiui lY six cuillerées i\ soupe d'eau

froide
; on en donne une cuillerée tous les quart d'heure ju.squ'ù, ce qu'il ait produit phu-ieurs

vomissements.

On peut faire prendre l'Jjjccdriiniihn en une seule dose, mais .souvent on préfère lo

donner en deux, trois et mC-mo (juatre doses, lais,sant entre chaque, dix minutes d'intervalles.

Il y a plusieurs règles très-essentielles' qu'il est bon de connaître et d'observer en

donnant un vomitif.

1 ® Quand c'est pour un enfant quo lo vomitif est prescrit, il est mieux de lo donner

d'une seule dose, si c'est l'Ipécac, car il est ordinairement difficile de lui eu faire prendre plus

d'u.ic dose. Si ce sont de très jcunds enfants, on réussit à les leur faire avaler de forée eu

les mettant sur le dos et leur fermant le nez, ce qui les force d'ouvrir la bouche ; on profite

de ce moment pour leur faire prendre la cuillerée.
,
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2° L'Ipdcac peut être délayt' dans un peu d'eau froide, mais il vaut mieux l'envelopper

dans de l'iiostic coniinc les poudres ordinaires.

'3^* Si, après les prornièics doses, le maludc a vomi suffisamment, c'est-à-dire, s'il a vomi

plusieurs fois, on doit cesser de donner le remède.

4*^ Si, au contraire, le malade après avoir tout pris no peut vomir, on lui fait prendre

beaucoup d'eau tiède ou autre boisson faible, afin d'aider l'action Je l'èmétique. On pourrait

quelquefois faire prendre plus do vomitif, mais non sans l'avis du médecin. Quand on sait

qu'une personne vomit difficilement, il vaut mieux ne pas donner d'émdtique.

5° Tl est absolument nécessaire de donner de l'eau tiède pour aider le vomissement, mais

on ne doit commencer à en faire prendre que lorsque les nausées se font sentir, alors on

donne toutes les cinq minutes une tasse d'eau tiède ou d- tisane de camomille très-faible :

plus on boit, moins on souftro.

G° Il faut qu'un vomitif soit pris à jeun, ou, si on le fait prendre dans l'après-midi, ce

doit être 5 ou G heures après avoir mangé, à moins que ce soit pour débarrasser l'estomac de

ce qu'il aurait reçu depuis peu, par exemple, dans un cas d'apoplexie causée par la digestion.

7^^ Pour abr(5ger les angoisses qui précèdent le vomissement, on peut se mettre les doigts

dans la bouche, dès qu'on éprouve l'envie de vomir.

8° Le malade doit être couclié afin de moins se fatiguer, et aussi afin de favoriser la

transpiration qui est toujours excitée par un voniitif.

9° On doit tenir la tête du malade, et lui aider à tenir le bassin.

10° Il est nécessaire de garder les substances vomies afin de les montrer au médecin.

11** Il faut faire attention à ce que le malade ne soit pas exposé dans un courant d'air,

ni ne boive d'eau très-froide.

12° Chez certains sujets, il vaut mieux donner une infusion faible de camomille ou de

bouillon faible que de l'eau tiède, car Feau fatigue et distend trop les estomacs aifaiblis.

13" Après que l'effet du vomitif est passé, ou fait coucher le malade, et ou lu laisse

parfaitement tranquille, afin de favoriser la transpiration et de remettre le système dans son

état normal.

14° Lorsqu'il arrive que les nausées continuent après que l'estomac est suffisamment

vide, il faut faire prendre, suivant les cas, quelques gorgées de potion effervescente, ou quelques

gouttes de vin, de bouillon, de thé froid, du brandy dans de l'eau, quelques gouttes de tein-

ture de Colombo dans de l'eau, etc., (Voyez anti-émétique.) On peut aussi, dans ce cas,

appliquer sur l'estomac des cataplasmes, des sinapismes, du brandy chaud et même un vési-

catoire.

15° On doit faire une grande attention au régime d'une ^jcrsonne qui a pris un vomi-

tif; ne lui donner, pendant au moins 5 ou G heures, que du bouillon, et seulement par cuille-

rée, de demi-heure en demi-heure. Aprèiî 7 ou 8_ heure;, on peut lui donner quelque

nourriture légère.

Quoiqu'on doive scrupuleusement faire observer le régime et le traitement ordonnés parle

médecin, il est bien d'avoir certains égards a.x répugnances et aux désirs du malade. Il y a

des personnes, par exemple, qui ne peuvent prei;dre d'huile do Castor sans la vomir, d'autre^^,

à qui le sel cause des accidents nerveux, etc. IjCS remèdes rafraîchissants, (les Sols, par

exemple,) font mieux pour certains t.empérauui:':.)ts que les autres purgatifs ; enfin, il y a des

estomacs rebelles aux plus forts vomitifs. Le médecin doit être averti do ces diverses circons-

tances.

Quand un malade ne peut être remué sans danger et sans souffrances, on peut le faire

boire avec le chalumeau ou une plume d'oie coupée par les deux bouts, ou mieux encore, avec

lu pipette qui est un petit vase à demi-couvert, muni d'un long bec et d'une anse. (Voyez

au Chapitre de la diète).
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MESURES.— Quand, chez les malades, on ne peut se procurer les raesares gradudcs, on

doit BJ servir de? mesures approximatives. (Voyez Poids et Mesures.)

Pour les jïouttcs, on les fait tomber de la fiole en mettant le doi^t sur le froulot : ou, ce

qui est plus sfir, en trempant dans le liquide une plume d'oie non taillée, on en retire ainsi

autant de gouttes que l'on veut.

ADMINISTRATION DES MÉDICAMENTS.— fJénéralcment, tous les rcmùdcK qui

doivent se prendre plusieurs fois par jour, sont administrés une heure avant et deux ou trois

après les repas ; mais les amers et le fer peuvent se prendre à l'heure de« repas.

Pour les purgatifs, on ne doit prendre de la nourriture qu'aprùs'l'effet du remède ; cepen-

dant, si le malade dtait trop laible, on lui donnerait du boullon.

Le sommeil qui survient i)cndunt ruction d'un purgatif ne doit^pas être troublé.

Lorsque le sommeil est doux, trancjuille, qu'il peut réparer les forces, il est nui.-iible de

réveiller le malade pour le faire boire on lui faire prendre des reuiôdes.

Si le flux menstruel commence ù, paraître, ou un saignement do nez, ou une sueur abon-

dante et critique, ou une éruption cutanée quelconque, ou s'il survient un redoublement de

fièvre, ou tout autre accident extraordinaircuient imprévu, on préviendra de suite le médecin,

et on suspendra, en attendant son avis, l'administration des remèdes prescrits.

La qualité, la quantité, le temps et le degré de chaleur de la boisson, de la nourriture et

des médicaments, ayant été prescrits, on n'y doit rien changer, malgré le désir du uillade et

des assistants.

Tisane (A) Ptisan,—Ce nom ne conviendrait, dans l'acception rigoureuse du mot, qu'à

une boisson préparée avec l'orge perlé ou mondé ; mais, aujourd'hui, on l'emploie dans un

sens beaucoup plus étendu, et on s'en sert généralement pour désigner l'eau chargée d'une

très petite proportion de principes médicamenteux et destinée à servir de boisson ordinaire

aux malades.

La plupart des tisanes sont des infusions ou des décoctions édulcorées avec du sucre,

du miel et de la réglisse ou un sirop apj)roprié.

Les tisanes se font par infusion, par décoction ou par macération. Voyez ces noms,

pages 91 et 92.

Il y a des tisanes astringentes, rafraîchissantes, sudorifiques, etc., nous les donnons plus

loin telles que nous les avons trouvées dans l'Encyclopédie du Dr. Massé.

Température des tisanes. Cette question est plus importante qu'elle ne le parait au

premier abord. Effectivement la température d'une tisane n'est point une cho.se indifférente.

Donnée chaude dans une di.sposition hémorrhagique, la tisane peut déterminer de graves

accidents
; donnée froide dans certaines maladies éruptives, elle peut faire rentrer le mal et

occasionner une catastrophe.

D-ms le plus grand nombre de cas, les tisanes doivent être seulement tièdes, de vingt-

cinq i\ trente degrés Réamur, c'cst-ù-dire un peu au-dessus de la température extérieure du

corps humain.

Maintenant il est des cas où l'on peut bs donner brûlantes, quand on veut déterminer

d'autorité une abondante transpiration, par exemple ; mais il est des cas, aussi, où il faut les

donner absolument froides. C'est quand les maladies sont compliquées d'accidents nerveux, de

faiblesse ou de délire, etc.

Variété des tisanes.-^Dc même qu'en bonne sartté, l'estoinac se fatigue de recevoir

toujours le même aliment, de même en maladie, il s'ennuie quand on lui fait subir trop long-

temps la même tisane. Dès qu'un malade se dégoûte de sa boisson, il fauc la lui changer.

11 ne faut pas cependant passer d'une tisane excitante à une tisane délayante, mais on peut
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varier en donnant une tisane analogue. On substitue par exemple l'infusion de violettes à

celle dos 4 lieurs, etc.

(2"fintité (h: tisnnc que doit boire u)i malade.—En général un malade peut boire i\ dis-

crétidii, il doit boire à àa soif; il n'y a guère que dans quel(|ucscas d'hydropisic où l'on doive

apporter certaine restriction î\ cette rùglc, parce que les licjuides ingérés vont augnioiiter de

suite l'amas des liquides intérieurs, au lieu d'être digérés et expulsés suivant le rythme

ordinaire. Hors ce.s cas, le malade a le droit de boire dès qu'il a soif; le plus souvent, il ne

doit pas attendre cet appétit, parce qu'il est utile d'ajouter des liquides abondants, doués de

quelques facultés médicinales, à ceux du corps en souffrance.

— Lavez, délayez-moi cela , disait souvent Mr. Récamier ù certains malades,

" C'est-à-dire, buvez beaucoup afin de noyer la fièvre et de liquéfier un peu un sang

trop compacte, un sang enflammé."

" On voit des malades boire sans inconvénient -i à 5 litres de liquide duu» les vingt

quatre heures : c'est là bien évidemment le maximum des quantités à prendre. Deux litres

forment la dose raisonnable, et souvent même elle est plus que suffisante pour les enfants, pour

des malades petits et faibks."

" Ce (|u'il y a de ridicule, c'est la conduite de ces malades qui, de loin en loin, dans le

courant de la journée, à force d'exhortations et de remontrances, boivent deux ou trois gor-

gées de tisane ; ils absorbent dans leurs vingt-quatre heures deux ou trois petites tasses qui

contieimcnt chacune 5 ou six cuillerées, et, quand arrive le médecin, s'il trouve la langue

sèche, on lui répond d'un petit air doucereux, avec un petit ton hypocrite :

"

"—Je vous assure, docteur que j'ai bien bu."

" Je sais bien qu'il est des bizarreries de tempérament qui empêchent de boire
;
qu'il

est de telle et telle personne qui .se feraient du mal, et auraient tous Ls symptômes de l'in-

digestion si elles buvaient plus de deux à trois verres do tisane dans la journée ; mais ces

caprices d'estomac sont excessivement rares et tout à fait exceptionnels." (Jules Massé).

Remarque.—On fait prendre les tisanes sucrées ou non, selon le goût des malades,

mais lorsque le médecin ordonne de sucrer avec le niiel, on ne doit pas l'omettre, car l'action

du miel et celle du sucre ne sont pas tout à fait semblables.

1 ® Tisanes Rafraîchissantes.—Ce sont les tisanes délayant,:!!, humectantes, rafraichis-

sa7iies. On les appelle ainsi parce qu'en augmentant la partie aqueuse du sang, elles délayent

et calment son ardeur. C'est celles dont on fait usage dans le plus granc nombre des indis-

positions, particulièrement dans les fièvres, les maladies inflammatoires, des intestins du cer-

veau, des poumons, de la vessie, etc.

La série dci tisanes rafraîchissantes se conipose : dos infusions de violette, de mauve,

de guimauve, de tussilage, de coquelicot, tantôt séparées, tantôt réunies ensemble sous le

nom dafleurs héchiqucs ou quatre fleurs ; des fleurs douées d'une légère amertume, comme la

cliicorée, le pissenlit ; des racines de guimauve, de réglisse, de graine de lin
;

des décoctions

d'orge, de chiendent
; des solutions de gomme ou d'amidon ; enfin, du petit lait et des bouil-

lons de veau, de poulet ou de colimaçon.

2 ® Tisanes Acidulées ou Astringentes.—Cette seconde série comprend les boissons aci-

dulées, lesquelles crispant la muqueuse en su.spendant, jusqu'à un certain point, la circula-

tion sanguine, sont, pour cette raison, appelées astringentes.

Le code des pharmaciens indique comme boissons, comme tisanes acidulées, les décoc-

tions de racines de bistorte, de tormentille ; les solutions de cachou, de gomme kino, les sucs

acides des végétaux, tels que citrons, oranges, grosseilles, épinc-vinette, oseille, etc., le vin dur

(la piquette), le vinaigre et même quelques acides minéraux, tels que l'acide nitrique, sulfu-

rique, etc., étendus d'une quantité d'eau suffisante. , . ,,
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Les tisanes acides sont, elles aussi, raf'raîcliissnntcs, mais elles ont Je plus dts qualitds

que n'ont pas les simples boissons délayantes
; elles servent ù combattre les fièvres bilieuses,

les liéniorrliaf^ies, les écoulements muqucux ; elles modèrent les sueurs trop abondantes; elles

arrêtent les diarrhées et les dyssenteries.

Il faut éviter de les donner lorsqu'il existe quelque irritation de la fïorgo et des voies

aériennes, parce qu'elles déterminent souvent de la toux, et, alors, mécaniquement, elles aug-

mentent rinflaniniation,

.'? ® Ti-iiinrs Sudoiifiqiirs.—Pans cette troisième série, on trouve les infusions de fleurs

de sureau blanc, de fouilles et do fleurs do bourrache, les fouilles de s.iuge, les semences de

fenouil, de carotte, d'anis, etc., les décoctions de racines de bardane, de patience, de tfges de

(louco-amère, et des bois et racines exotiques, tels que le gaïac, la squine, la salsepareille,

le sassafras, dont la réunion forme ce qu'on appelle les lioh siidorijiqucx.

Ces ti-iancs conviennent dans tous les cas où il faut exciter la chaleur à la pc.iu et y exci-

ter la trans[)iration.

IMsons bien franehemei't que ces tisanes demandent à être bues chaudes, et que très-

probablement, elles doivent la moitié de leur qualité sudorifique à la chaleur dont elles sont

im]irégnées ;
la transpiration produite dépend aussi beaucoup d.e la quantité de liquide que

l'ou boit.

Aux yeux de bien des gens, la transpiration provoquée, des sueurs abondantes semblent

les meilleurs de tous les remèdes ; à les entendre, le principe de la maladie s'échappe avec les

sueurs qui s'exhalent de la peau. C'est une croyance qui devient nuisible quand elle est appli-

quée à toutes les altérations de h santé. Dans les maladies où la respiration est gônée, pénible
;

dans les affections accompagnées de faiblesse générale, de débilité évidente, les tisanes sudori-

fîqucs deviennent contraires, parce qu'elles lugmcntent l'aeiivité de la circulation, parce que

les sueurs produites deviennent fatiguante*, ftc, etc.

i° Tisanes Toniques ou Excitintcs.—Elles sont nécessaires dans les maladies qui pro-

viennent du relâchement de quelques tissus. On les conseille et elles réussi.ssent dans les pâles

couleurs, dans les hyd^opisics, dans les paralysies et dans toutes les niiiladies do la vieillesse.

Ce sont les infusions do camomille, de petite centaurée, d'armoise ; les décoctions de quin-

'jUiua, de racine de gentiane, enfin les boi.ssons fermentées ; vin, cidre ou bière, sont bien con-

nus pour leurs eff"ets toniques
;

on donne rarement ces boi.ssons pures, on les étend d'eau, et

on les mêle à quelques aromates.

5® Tisanes Antinerveitûes ou Antispasmodiques.—Le nom .seul en indique, l'usage.

"Connaissez-vous rien de plus désolant que ces maladies appelées anomalies nerveuses. Point

de lièvre, une figure de prospérité, des couleurs ro.ses et fraîches, enfin toutes les apparences

de lu santé, et derrière tout cela des souffrances atroces. Les maladies nerveuses sont d'autant

plus pénibles qu'elles n'excitent la compassion de personne. Et puis, comme ce vieux Protée,

flui prenait à sa guise toutes les foimes, toutes les tournures, elles renferment, mille degrés,

mille variétés, mille caractères. Depuis la simple vapeur ju' qu'à lacri.se proprement dite,

depuis le tic du visage aux plus horribles convulsions, on trouve bien des milieux, bien des

différences, bien de pénibles détails. Les ncrl's sont comme les langues d'E.sope, ils ont leur

côté excellent
; c'est par eux que nous sentons, que nous apprécions l'existence, que nous

vivons en quelque sorte ; mais aussi, c'est par eux que nous arrivent les douleurs les plus cui-

santes, les tortures les plus pénibles, les épreuves les plus difficiles.

"' La médecine, devant les maladies nerveuses, est souvent contrainte d'avouer humble-

lueiit son impuissance. Elle les attaque avec courage, elle y déploie toute sa logique et la plus

savante stratégie. Le mal, comme un diable malin, reste invulnérable et rit de toutes ces

attaques. Parfois, pourtant, il fait la grimace, et, s'il n'est pas tué sur place, il est du moins
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contraint à la retraite ;
c'est que, pur bonhenr, on a trouvé le défaut do la ouirnsao, c'est

qu'on a fnippé juste. Les tisanes antincrveuscssont les armes qui y réussissent assez souvent.

" Cotte dernière catégorie comprend les infusioifs do fleurs de tilleul, de fleurs et de

feuilles d'or'tnj:;er, de feuilles de mélisse et de uiontlie, de racines de valériane et de toutes les

plantes uromaticjues pourvues de principes huileux actifs. •

" Toutefois je no veux pas être la oau,se de (juelqnes fautes en fuit de niedicaraents, et

je dois faire remarquer que les boissons antiiicrveuse.s, dont je viens de donner lu nomencla-

ture, ne conviennent point dans les maladies nerveuses compliquées de symptômes iiifl;nnnia-

toires. Avant de les admiiii.-trcr, il est bon do questionner le malade, d'exammer si sa langue

est rouge, de tâter si le pouls est fébrile, de savoir enfin si, derrière les accidents nerveux ne

se cachent pis quelques principes d'inflammation. Et, dans ce dernier cas, il conviendrait

d'avoir recours aux simples tisanes délayantes.

11 exi.ste sans doute bien d'autres sortes de tisanes : les vermifuges, les emménagogucs,

les diurétiques, etc." (Jules Massé.)

ARTICI.E II.

PRÉCAtJTIONS A PUENDRK CONTRE LA CONTAGION.

Moyens désin/ect'tfils.—Il est des maladies qui infectent l'air et dont tous les produits

répandent une odeur insupportable ; s'il fait froid ou s'il fait chaud, on ne peut ouvrir a>-.scz

souvent les fenêtres pour neutralisjr et chas.ser les miasmes délétères
;

il faut avoir recours à

des moyens désinfectants ; il faut y avoir recours, moins pour ceux qui guident les malades

que pour les malades eux uiOiiies, car les premiers peuvent de temps eu temps sortir quehiues

instants pour respirer à leur aise, et peuvent au moins pur intervulle se mettre près d'une

fenêtre ouverte. Mais le patient, lié à son lit, a besoin qu'on lui vienne en aide pour le

débarrasser de cet air impur. Pour cela employez les moyens suivants:

1'^

—

Famigiitinis de Chlore ou Fumiyathns Uuitonitniicf. Voyez ce nom page 42 et

désinfectant page 41.

2°— Pour les appartements qui contiennent le linge, les habits, les matelas, etc., qui ont

servi aux malades, vous emploierez les fumigations de chlore (Voyez Fumigation Guyto-

niennc), ou bien jetez le mélange suivant dans un vase de fer chauffé: Soufre, ? j. Nitrate

de Potasse, 3 iij.

^° Afin de ne pas lai.sser séjourner trop longtemps sur lt?s vêtements et sur l'habitude

de votre corps les émanations des malades, changez souvent de linge et même de vêtemcuts

extérieurs.

4"^ Donnez la préférence, sur la soie et la laine, uux tissus de fil et de coton : même,

lorsque la maladie l'exige, portez un surhabit de tafFutas ou do toile cirée, que vous laissez à

la porte du malade quand vous sortez de sa chambre.

5*^ Lavez-vous au moins trois fois par jour, le visage, les bras et les mains, avec de l'eau

iVaîche, de l'eau do savon, de l'eau aiguisée avec quelques gouttes d'eau-de-vie, et même, de

temps en temps, avec du vinaigre pur.

G" Il peut être utile de flairer fréquemment une éponge imbibée d'éthcr sulfurlcjuc, de

camphre, de vinaigre radical.

7" Dans les grandes contagions, tenez-vous de préférence, quand vous n'êtes pas néces-

saire au lit d" malade, près de la cheminée ou des fenêtres, et sortez de la chambre le plus

souvent qu'il vous est pos.sible, pour respirer un air nouveau.

S"" Autant que possible, que ce ne soit jamais la même personne qui veille deux nuits

de suite un malade attaqué d'une fièvre contagieuse.
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9" No mangez ni no buvez jamais dans la oliambro du muladc, et mettez toujours un

intervalle do quatre licurea entre vos repas, ayant soin, ehaquo fois, d'éviter de surcharger

votre estomac. Faites choix d'aliments faciles t\ digérer, suivant l'expérioncc que vous on

aurez faite, et rendez-les suffisamment nourrissants par le mélange de la viande avec les her-

bages et les racines; 'luvez aussi un verre de bon vin i\ ehatjue repas.

10*^ Los gens do l'art et les garde-malades sont souvent les porteurs de l'infection : lors

donc que vous avez été auprès d'une rougeole, d'une petite vérole, d'une scarlatine, d'une

coqueluche, ou d'une fiè'rc qui se coi'imuiii(jue, mettez au non-bre de vos premiers devoirs

de vous laver par tout le corps et mémo les chcveu.K, de changer coniplètement de linge et*

d'habits avant de communiquer au dehors et d'aller dans d'autres maisons.

ARTICLR III.

DE I.A CII.VMBRE ET DU LIT DES MALADES.

]jii chambre du malade doit être grande, propre, bien aérée, à l'abri do l'humidité, et

munie d'une cheminée, ou d'un poëlo
;
mais plutôt d'une cheminée.

2^ Les malades pauvres, dont le logement est humide ou maLsain, doivent être placés

dans les endroits les plus élevés do la maison, ou dans les grandes, ou sous les hangards, si la

saison le permet plutôt que de les laisser dans des chambres basses et mal aérées.

3° En été, que la communication avec l'air extérieur soit toujours libre, excepté dans

lc.« jours frais et humides.

4° Le lit sera, autant qu'il se pourra, composé d'une paillasse, do deux matelas do crin

ou de laine, dune toile cirée, d'un drap plié en quatre (alùze) que vous placerez en travers et

au milieu du lit, puis enfin des couvertures néôessaircs.

5° Les niiitelas de plume et les ôouvertures de plume procurent trop de chaleur, et sont '

plus diflSciles à sécher.

G° Placez le lit de manière que vous puissiez facilement vous remuer tout autour, et no

le laissez jamais dans une alcôve.

7° Faites le lit au moins une fois par jour, à l'exception des cas prévus par le médecin.

S° Que les matelas, les couvertures, et surtout les draps de Ut, soient tenus très-proprc-

impt et souvent changés.

0^ Regardez comme un préjugé absurde de ne pas vous servir de linge de lessive, seule-

ment ayez bien soin de le sécher avant de tous en servir.

10'^ Lorsque les moyens du malade ne pqrmettent pas de renouveler les matériaux du

lit, il vaut mieux le faire coucher sur un lit de paille sèche, ou de balle d'avoine, qu'il faudra

changer autant do fois que la propreté l'exigera.

11*^ Ne laissez jamais coucher deux malades, quel que soit leur âge, dans le même lit, ni

iiiôaie, lorsque la chose est possible dans la même chambre.

12" Bassinez (chauffez) le lit du malade avec la bassinoire si vous en avez une ; sinon

vous pouvez vous servir, avec autant d'avantage, de bouteilles de grès remplies d'eau bouil-

lante, ou bien encore vous vous contentez de passer sur les draps, trop frais, des fers t\ repas-

ser que vous avez fait chauffer.

Il faut quand la maladie se prolonge, que la faiblesse se prononce, faire placer au pla-

fond un piton assez résistant pour supporter le poids d'un homme. Vous y suspendrez un
cordon terrainé^ou non par un petit morceau de bois. , .

)Vi'
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ARTICLR IV.

T)EH SOrNS KNVKRS I,KS MALADES EN fJÉNÉIlAL.

1 ® Lo tniitoincnt des iniiliulies exij^o d'autant plus do calino ([u'ollea sont plus ais^uijj :

"arnisscz avi'C du linge lu marteau do la porte, lo battant des sonnettcH
; fuitoH qu'on niarcho

doucement dans la maison
; cmpéeliez le bruit, les émotions, les visites inutiles, ete.

2 ® Tous les malades ont des fantaisies, dont les unes sont indillérentes ù, la guérison, et

'les autres nuisibles. Sachez souvent les deviner; l'aitcs-en part au médecin, pour pouvoir

satisfaire aux premières, et écarter les secondes avi'c adresse et persuasion.

;î ® Kemar(|Ucz d'abord qu'elli) est Tattitudo do leurs membres et la position dans le lit
;

avec lesquelles ils éprouvent le plus de bien être, pour pouvuir les leur rendre lorsqu'ils se sont

dérangés.

4 ® Il a déjà été question de lu propreté et de la nécessité do renouveler souvent les

chemises, draps et autres linges; ajoutez-y la propreté du corps du malade : profitez, soit dans

les maisons particulières, soit dans les hôpitaux, du commencement de la maladie, pour lui

laver les pieds, les bras, les mains, le cou, le visage
;
pour le tondre et le peigner, s'il a de la

vermine. Il faut avoir soin de peigner et de natter les cheveux longs. Ces soins ne peuvent

plus avoir lieu durant le cours de la maladie, et on doit se Iç permettre dans la convales-

cence que d'après l'ordonnance du médecin.

5 ° Rien ne soulage, ne rafraîehit et no repose autant un malade, que de flire son lit et

changer ses draps : vous devez k fiire aussi souvent que sa situation et ses forces le per-

mettent.

6 ® Ne remuez jamais un malade qui est très mal, et surtout évitez qu'il se dresse ou

qu'il so tienne assis.

7 ° Les draps do lils, les chemises, doivent toujours ôtro légèrement chauffés, et i\ une

température qui varie suivant celle de la saison et suivant la chaleur du malade. Prenez

garde que le feu qui est dans la bassinoire n'ait de l'odeur : et, en général, il vaut mieux

pour chauffer le lit, que vous vous serviez d'un moine ou do vases fermés remplis d'eau

bouillante ;
la chaleur en est plus douce et plus égale. Il vaut mieux pour chauffer la elie-

mise et les autres linges les repasser avec un fer chaud.

8 ® Quand vous changez les malades de chemise, mettez-les ù l'abri des courants d'air.

et faites-le le plus promptement possible. Elargissez l'cuverturo de la chemise, pour y fiiro

d'abord passer la tête, et le corps jusqu'au m'iieu du tronc, de manière que l'ouverture des

manches se rencontre avec les mains du malude, ses brns étant à demi-fléchis ;
alors tirez

doucement i\ vous do bas en haut. Il faut que les chemises des malades soient larges, bien

fendues, et de linge à demi-usé.

î) ° Ne faites jamais aucune ligature dans les chemises et autres vêtements du malade,

ui au cou, ni i aucun endroit du corps.

10' iMoi/cn dti changer ft's dr/ipa d'un mnlnde snns changer le m<dade de Ut.—Il est un

détail physiologique qui n'est j)oint as.«cz connu, et qui devrait l'être de tout le monde : c'est

qu'un malade bien faible doit être tenu dans la position horizontale. Mis sur son séant, bien

souvent le pauvre patient tombe en synrope, et cela est tout naturel.

Effectivement, tout est languissant chez un homme épuisé par la maladie, non seulement

l'intelligence et la facultés digestivcs, mais encore la circulation. Or, quand cet honmie

s'assied, son cœur n'a pas assez de force pour lancer jusqu'au cerveau l'ondée sanguine qui

le doit animer, et alors l'existence se trouve suspendue, toutes les forces vitales s'arrêtent,

l'évanouissement se déclare , et nombre de malheureux succombent dans de pareils évanouis-

sements. Malgré le besoin de laisser le malade dans la position horizontale, on est parfois dans

.;-?.



CONSEILS AUX r.ArinE-M.\[,.\nKs. 8i1

la n(5cc8sît<5 do changer hcs driips, soit pnrccqu'ils sont iriouillds, soit suitout piircequ'ils ont

pris niic iiiauvaiso odeur.

Or on peut eliiintîer les dr;ip.s d'un nialiide en laissant le malade dans son lit.

On (;lis.se le malade sur le côtd gauche, par exemple, et, relevant le drap du côtd droit,

on roule ce côté du drap dans toute sa longueur, do façon i\ en faire un faisceau, un tuyau,

une tige. Supposez un papier étendu et un papier roulé, ce dernier voua représentera notre

moitié de drap mise en faisceau. Or ce faisceau, on le roule, onl'alcolc tout le long du malade,

et l'on a ainsi la moitié du matelas mise ù^ nu.

On recouvre cette moitié de matelas avec un drap blanc roulé dans sa moitié, absolument

comme le drap sale. Seulement ces draps doivent Otrc roulés par leurs côtés opposés: silo

sale est roulé i\ droite, on roule le blanc à gauche, et l'on aloolc les deux rouleaux.

C'est alors que, soulevant un pou le malade, on lui fait franchir la barriùro do linge qui

]c sépare du drap blanc, et, le couchant sur le linge propre, on peut retirer le drap sale, et

di.'rouler, déplier, étendre complètement le drap blanc. Il va sans dire que pendant toute

cette opération, comme on c^l obligé de découvrir le nnilade, on l'arrangera pour 1 empêcher

de prendre du froid.

11° Changement d'(ilè~.c.—Les draps d'un nialade gravement atteint ne se changent

pas tous les jours, mais il est urgent de renouveler souvenl le drap mis on travers que nous

avons appelé alczc.

Ij'opér.ition est des plus .'(impies : on plie l'alèzo blanche à peu près de la mCmc largeur

que l'alèze sale placée sous le malade ; avec de fortes épingles, on attache cf draps bord t\

bord, sur l'un des côtés droit ou gauche
;

puis, tandis que le malade se soulève, on tire le

drap sale par le bord opposé à celui où l'on a, attaché le drap Manc. De cette manière, tout

en tirant l'alèze mouillée, par le même mouvement on remet en .son lieu et place une alèzc

nouvelle et parfaitement saine.

Lorsqu'il faut changer le lit d'un malade qui ne peut souffrir qu'on le touche, on peut

le transporter dans une couverture double dont deux personnes tiennent les coins tandis

'[u'unc autre soutient la tête.

12° Trois bons oreillers sufiisent pour organiser convenablement les malades les plus

souffrants. Au lieu de placer les oreillers verticalement, l'un derrière l'autre, il faut les poser

horizontalement, les mettre i\ plat l'un sur l'autre en reculant le second relativement au

pren\ier, et le troisième relativement au second. De cette manière, l'oreiller du sommet

soutient la tête, celui du milieu le dos, et celui de dessous soutient les reins.

13'^ Des cerceaux de Ut.—Il est des maladies qui rendent certaines région."! du corps si

douloureuses, que le poids seul des couvertures devient i\ ces régions une cause de souffrances

insupportables ; tels sont les cas de fractures, d'abcè.s, etc. Dans ces cis, il faut protéger la

partie malade par un petit berceau de fer ou d'osier qu'on appelle cerceau. C'est une .sorte

de tunnel en treillage qui, recouvrant la région douloureuse, cm pêelio les draps do la toucher.

Ces petits appareils sont confectionnés d'ordinaire par les fabricants d'instruments de chirurgie.

Ils préparent des cerceaux pour les jambes, des cerceaux pour les bras, des cerceaux pour le

tronc. Mais à la campagne, dans nombre de petites villes, on n'a pas de fabricants sous la

main, et il est bon d'apprendre à confectionner soi-même ces appareils préservateurs.

Un simple cerceau de baril, 3 ou 5 bâtons de bois, de môme longueur (de la longueur

qu'on veut donner au tunnel), un peu de ficelle ou de fil de fer : tels sont les objets nécessaires

pour la fabrication du petit instrument.—On coupe donc le cerceau de barrique en deux

arcs de cercle bien égaux
;
puis, plaçant cas deux arcs verticalement et en parallèle, on attache

à chacun de leur sommet l'une des extrémités d'un premier bûton.

On place ensuite les doux autres bâtons qui forment le pied et le complément du cerceau.

%
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L'un do ces butons part do rcxtrémitô du l'un dos mes et va à l'cxtréiiiitt' parallèle de l'autre

arc; le troisième bâton, do niônio. ('ululait, l'essentiel est terminé. On peut, pour donner

plus do solidité uu cerceau, mettre des petits bâtons sur les côtés, mais cette précaution n'est

pas indispensable.

\\'< Fia grandi! f.iibloso prèilisposo ù demeurer sans cesse sur le dos; c'est la base de

sustentation la plus hu\^e, c'est l'ahsiette la |)lus commode ;
mais, trop loni^lemps prolon"éi' •

cotte situation iunèiio iiilalliblenient des éeoreliures.

Il est donc urgent de mettre de tonip.s en temps le malade sur le côté. L'y mettre n'est

pas difficile, l'y maintenir n'est pas toujours aisé.

Dans ces circoni^tances, on doit avoir recours aux coussins do balle d'avoine.

Il n'est pas néces.sairo d'entrer dans de grands détails sur la eonfection de ces coussins.

On coud, en forme de sac, (juoli|ues morceaux do vieux linges, on remplit ces sacs avec de lu

paille légère qui entoure les grains d'avoine, paille qui se trouve à profusion dans les formes,

chez les marchands do fourrage ou chez les grainetiers. Or ces cou.ssins ont le double avan-

tage d'offrir une résistance pleine de douceur, et d'une fraîcheur bien préférable i la chaleur

des coussins de plumo.

Dès qu'on a tourné le malade sur le côté, on l'y fait rester sans fatigue, en le calant, en

quelque sorte, de distance en distance, avec les petits coussins en question.

15"— (Jn prévient les échorchurcs en garantissant le malade, autant que possible, dcis

plis du linge, du contact dei «urfuccs humides et en avisant aux moyens do ne pas laisser le

patient toujours couclié dans la même position.

1G°—Quand un homme a patiné par le pénible labour de la maladie, quand toutes ces

forces ont été dépcîisées, il faut que cet homme répare et se soigne; il est urgent qu'il reste

couché beaucoup plus longtemps que les gens en bonne santé. Mais il est des abus qu'il faut

éviter, des exagérations (ju'il faut craindre.

Il est nécessaire qu'il garde le lit et la chambre
;
mais dès que reparaît l'aurore d'une

bonne santé, dès que la convalescence s'établit et se confirme, il est indispensable qu'il s'affran-

chisse de la réclusion et du coucher.

Soulevez-vous, changez do linge, faites vous habiller, appelez à votre aide tous ceux qui

vous entourent
; vous sentez votre corps qui vacille, vos jambes ploient, vos bras ne se meu-

vent qu'avec [peine
; du courage, du mouvement ! on viendra à votre sccour.i, on tous

soutiendra s'il es*, besoin.

Nous voulons qu'un convalescent quitte son lit pendant une demi-heure d'abord, pui.s

une heure, deux heures, voir même trois heures de suite si les malaises d'une fatigue bien

compréhensible ne le contraignent point à se recoucher plus tôt.

La première fois que se lève un convalescent, il se sent à peu près comme un homme

ivre : tout semble tourner autour de hii, il craint les faux pas et les chutes.

Qu'il se mette sur une chaisj ou dans un fauteuil, il n'a pas marché le premier jour,

mais peut Ctrc il marchera le lendemain, et bientôt, appuyé sur le bras d'un parent ou d'un

ami, il perdra l'habitude du lit et n'y retournera <iue par prudence.

, .
Le séjour au lit débilite. C'est une vérité parfaitement reconnue, la station couoliéc,

prolongée outre mesure, détermine une faiblesse musculaire ; et puis, les articulations, no

jouant pas, semblent se déboîter ou se rouiller ; en conséquen(52, pauvre convalescent, remuez-

vous, agissez, levez-vous
; vous retirerez de cet exercice un bénéfice considérable, qui vous

récompensera de tous vos efforts.

Au lit, je vous l'ai déjà expliqué, la transpiration est plus abondante qu'au grand air.

Or la transpiration est une dépense ; uu convalescent ;
c'est-à-dire uu malheureux ruiné par

la maladie, n'a pas les moyens de dépenser beaucoup, et c'est encore une considération qui
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doit l'enj»ii^cr ù se lever lo plus vite possible, c'est une raison (jui doit le il(5tciininor h ne

couvrir très peu quurnl il est au lit.

Toutefois point d'excès, point do forfanterio, point de fatigue
;
un liominc f|iii n'a (jue

dix centimes dans sa poelic no saurait en dépenser vinf^t-cin(( sans faire do dettes et sans se

Illettré dans do mauvaises affaires; un convalcsccni qui n'a do force que pour rester une

heure debout, no peut rester trois licurcs do suite sans inconvénient et sans danger." iMassiJi.

AltTICLK V.

DES ÉVACUATIONS TELLES QUE (iARDE-UOUES, 0UACHAT8, ETC.

1°—Si le malade, no peut pas so lever du lit, on passe aous lui, lorscju'il en est besoin,

un bassin plat, dont les bords sont recourverts d'un bourrolet do peau, ou fait avec une

.lorviette fine et usée; et, pour cela, on It soulève léf;;èrenicnt et très-doucement, en lo laissant

appuyé sur ses oreillers, et l'on observe les mêmes précautions on retirant le bassin. Si le

malade souffre trop pour pouvoir lo remuer, quatre personnes peuvent le soulever, au moyen

d'une alèze percée au milieu, et on le met sur le bassin.

li° On est dans rusa<j;e, lorsfju'il n'est pas même pratii|uablc de passer le bassin, de

mettre un drap en plusieurs doubles sous 1q malade, d'en arrêter une des extrémités à un

côté du lit, et de rouler l'extrémité opposée ; do soulever un tant soit peu le malade clia(|ue

fois qu'il a poussé une selle, do tirer doucement le drap du côté où il est arrêté, et do rouler,

à me>ure que Ton (ire, la portion qui est salio tandis (pi'on déroule le côté opposé
; mais

I
cette manière do faire entretient l'infection auprès du malade. 11 vaut mieux avoir plusieurs

piùcce piquées, ou dos linp;es usés, en plusieurs doubles, de la largeur do deux pieds, attacliés

les uns à l;i suite des autres par des rubans aux quatre bouts ; il mesure qu'une des pièces est

mouillée, on la retire, et on amène, en la retirant, une pièce sèche sous le malade : parce

moyen, on peut enlever chaque fois ce qui est sali.

3*^ Il faut, chaque fois que le matelas et la toile cirée sont sales, les exposer au grand air

et au soleil au moins 48 heures.

4"-" Dès que le malide, depuis longtemps alité, se plaint de douleurs au dos. aux fes.scs,

accompagnées do rougeur, appliquez sur la partie, en attendant l'avis du médecin, des linges

imbibés d'eau-de-vic
; ayez .«oin d'examiner avec attention ces endroits chaque fois que le

malade va t\ la selle, alors même qu'il, ne se plaint pas, parce que souvent, il ne sent pus son

mal.

5° Faites des fumigations de chlore (Voyez page 42) auprès du lit du malade, aussitôt

qu'il a rendu une garde-robe, pour détruire la mauvaise odeur.

0'-"' Observez avec attention le nombre des selles ((uc le malade a rendues
;
leur quantité,

leur consist ice, leur couleur, et leur odeur: si elles sont sanguinolentes, si elles contiennent

des vers; la facilité ou la difficulté que le malade a eu à les rendre, aflo d'en reiiihe compte

au uiédesin : réservez-les, lorsque celui-ci l'aura prescrit, ou lorsque vous y venez quelque

chose d'extraordinaire, dans un lieu écarté de la chambre. Voyez Garde-robes, ù l'articlo des

signes de la mort.

7*^ Il faut aussi observer la quantité des urines ;
si elles sont claires, rouges, noires,

huileuses, troubles, chargées d'écume ; si elles ont un sédiment ou un dépôt. Voyez Urines,

à l'article des signes de la mort.

8° Presque toujours un médecin a besoin d'examiner par lui-même les urines : prenez,

pour cela, l'urine rendue le matin immédiatement après le réveil du malade, et mettez-en dans

^n verre aussi large du l'ond que du bord, que vous conserverez dans un lieu frais.

9° Ayez pareillement égard, pour en faire un rapport fidèle au médecin, à la fréquence,

54
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au dv^ré, nu plus ou moins de violcnoo, de la toux qui ncoompnp;no ordinniromont IVxiiocto-

rntion
;

itu pluM ou iiioiti.s dt- fiiciiitd ou do dilliuulté du i:i horliodcH cracliats; ù la couiiur à
lu cotiHihtanco, à lu (juantité do ocs doriiiers, s'ils «ont plus ou inoiriH ubondaiit.s, cliirs

c'cumoux, li(iuidcH, (Jpaii», gluanta, llanciuUrt'H, jaumitro», vcrdûtros, tointH do Hun^, lotidos uu
sans odeur.

10" Observez, pour les sueurs, k-iir (liin<o, *lcur tenipt^raturo, leur couleur, leur odeur

leur con.siHtanco, leur bie-o
; si elles «ont i'-oides ou eliaudes, jauiiatres, ou .«ans eouleur aiL^re.-*

fc-tidcH ou inodorcp, fluides, «pjii.iHes ou gluantes ; si elles oceupent gén<5ralenient tout le corps,

ou ni elles sont borndes à une ou plusieurs parties; si la elialeur est «'-gilc, ou si elles sont

acconip;i;,'n(îes do froid et do chaud, de fris.sons ou do IVéïni.^seinonts do tout lo corp.- ou de

quchpie partie, do soif, de chaleur, d'aj^itation, etc.

11" (îardez-vous de provof|ucr les .«uerrs en suieharcofint le mal.idc de couvertnns. en

renfermant dans des rideaux, en l'abreuvant de boi.s.M)us eliaudes et éeli.auffanteH, i\ nioiiis (|uo

cclu n'ait été ordonna
;
conformez-vous toujours, pour lu tcnipiîruturo à donner à la chambre, à

co qui a été dit li la pM<;c 830, No. 7.

12'' Li sueur n'est pas toujours utile, et c'est nu médecin i\ décider lo cas; lor.s(|u'il a

été décidé ((u'ello no l'est pas, ne voi obstinez pas (1 refuser au malade de le chanf^or de

lingo, de draps de lit, et de l'cssu^cr.

IS*" Quand la .sueur est jugée critique, ne la provo(|ucz pas ;
niai.s engafj;ez lo malade à rester

tranquille dans son lit, et à ne pas se leniuer de eôté et d'autre, s'aj^iter et .se tourmenter, à uc

pas soulever .«es couvertures, les laisser letombcr, à uc pas écarter ses genoux, et à no pas les

tenir élevés. Pour satisfaire rimpatiencc des n.alades, contentez-vous de leur essuyer le vi.sjige

avec des lin};os un peu chauds
;
de placer entre la chemise et la peau dei linges chauds f|u'on

retire dès (|u'ils .'^ont mouillés, et qu'on renouvelle
; mais faites-le avec beaucoup de préeiu

tion, 1 our no pas donner du froid ou de l'air au malade.

14^^ Lorsque la sueur commence à se refroidir, il faut sur-le-champ changer le malade Je

chemise et de bonnet, après les avoir fait chauffer : dans ce cas, le malade sera mis à l'.ihii

des courants d'air, et l'on doit bien se persuader que l'air qui entre par une petite ouverture,

est plus dangereux que si ou tenait les portes et les fenêtres ouvertes.

AHTinLK VI.

DES SOINS A nONNKR DANS CERTAINS CAS DE MALADIES ET AUX CONVAIiESCENT.S.
'

1** Abondez plutôt dans le sens des malades en délire ou en frénésie ; no cherchez pas a

les dissuader ; car vous n'y parviendrez pas, et les irriteriez : ôtez de la chambre tous les

objets qui les épouvantent ;
faites des changements sur les murs ou lo plancher, où ilscroi t

apercevoir des fantômes; donnez aux bois.«ons et aux remèdes le nom des choses qu'ils désirent

ou dont ils s'oeeupent : mai.s surtout veillez à. ce qu'ils ne se nuisent pas ;
ne les faites pas boire

dans des vases fragiles et qu'ils peuvent briser avec les dcnls ; ayez toujours l'œil sur la j'orte

et les fenêtres ; retenez-les dans le lit par la voie de la douceur et de la persuasion, et

n'employez la force qu'A la dernioro extrémité. Une camisole à longues manches borgnes est

préférable aux liens pour contenir les délirants; mais si vous êtes forcé do recourir aux liens,

qu'ils soient placés de manière à ne pas les blesser, et qu'i!s ne .joient jamais ronds et d'un

tissu dur, capable de faire des contusions. Des draps do lit, des serviettes et des bandes de

lainj doivent suffire à cet usage.

2° Tenez il tous les malades qui sont dans l'assoupissement, la tête et les épaules plus

haut que le reste Uu corps, et comme ils retombent toujours vers le pied du lit, placez-y à
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lez pan a

tous les

Is cnii t

dé.-ircnt

pas boivo

la porte

usioii, et

)rgnc8 est

aux liens,

s et d'un

jandcs île

)aules plus

placez-y a

(jiinieuro une platiclio qui Ioh roticnno. Avant ilo Iuh fairo boire, cxatnincz h'ïIh nvalcnt ; c:ir

«Kiuvcnt clicis Oi'M nialiidpH la boJHHnn tninbu dann .0 oanal do l'air, ro (|ui ii^'^riivu lu «nuludio.

.'{ ® l,ors(ni(i dnrniit la nuL et pondant hom Honiincil, votn* m ilado so lôvc pour niarolicr

il:iiis la maison ot faire des iietos eoniiiU! s'il veillait, no lo roviillc/ pas, inai^ suivez lo en niar-

cliHiit dovant lui, tt en ôciirtant les nieul)lc8 et tous les corfi» durs contre liS(|Ut'ls il jiourniit

se heurter ; i'urnicz soigneusoMicnt les portes et les fenôtros, do nianiôro i\ cmpCcIier qu'il ne

lt'9 puisse ouvrir.

4® fies maladies do la poitrine imposent aux malades la loi du siliMico ; vous i^vitcroz

donc do l'atijiuer cette partie on ios Tiisant parler, et vous serez eiieoro plus utteivtil'i éeirtcr

d'eux les visites importunes et inutiloH.

T) ® Iiors(|u'il y n uno telle ;,'ôuo du rospiratiim f|UO les ra.ilades sont ol»lii,'('s do rostor sur

leur stîant, vous emploierez, clicz ceux <|ui pjuvunt lo f.iiro, un châssis irrt? do bois, portant

à piat hur l(! lit, ci"US(' do distaiio.! eu di>t iiio.) par dos cran -i, avec d-ux 01 iit uits lr.)itH.

mobilts, (jui s'on;^'rèiii'iii dans los crins, (!t (|iii p'uvont, on avmoant ot on imcuI uit, proo iror

au malade uno situation plus nu lO' ins inolint'o, suivant sus désirs et los ciroonstancos
; sup-

pléez i\ ci'tto machino chez ceux f|ui no peuvent l'avoir, au uioyon d'une oIius(> rouvorsôo,

dont lo sii'no 1', pi ICO en arriére ot lo dossier en avant, formant un plan incliné, » 11 l'(| ud ou

plaeo les oreillers,

(5 ® Lorsqu'il y n ùévoicinent, redoublez d'attention pour tenir lo m ilado dans un état

Je propreté, pour 0011)0011 r f|uo les matières, déjà fiorcs par cUos-mômcs, no lo diîvicnnont

«^ncoro plus par leur séjour et no produisent des excoriations fâcheuses.

7° — Lorsque vous devez nniuor un malade ([ui a un inonibre luxé ou fracturé, faites

le de manière ù, lui oii.-^ervc' la position que lo ohiriirgiou lui a doiinéo
;
ayjz un aid; destiné

uniquement à soutenir lo mombro dans cotte position, ot qui lui fa-iso suivre en luôin ; temps

les mouvements que vous donnez au reste du corps. Quand il s'aj:;it do remuer un ^outt 'ux,

1111 rhumatisant, ou tout antre malude qui a des douleurs, oommoncez toujours par l'tiro

soutenir la partie qui souffre, et no laissi-z jiiiriis pondant un mombro doulou.-oux.

8® —Lorsque lo froid saisit un malade dans son lit, couvnz-lo plus que de coutume, et

particulièrement les jambes ot lus pieds
;
faites chauffor des lin^os usés, q.'o vous étendrez sur

les parties les plus froides
;
passez la bassinoire entre le drap et les couvertures ; faites de

légères frictions sur les cuisses et sur los jambes avec une brosse i\ poils doux ou avec do la

flanelle
;
enfin, appli((UL'z sous les pieds et entre les jambes. des bouteilles remplies d'eau

chaude et enveloppées de sorviotios

9 ® —Lorsfju'il survient inopinément de p;randes pertes de sang par lo nez, par la bouche

par la matriou, par les intestins ou par uno eaifj;née ; do grandes évacuations par lo haut ou

par lo bas
; de grandes sueurs, des taches et dus é' /uros à la peau, des défaillances ou tel

autre accident extraordinaire ; ou, dans les fractures, quand l'appareil se dérange ; faites de

suite appeler lo médecin ou lo chirurgien.

10 ®—Dans quchiuo état que soit lo malade, et lors mOmc qu'il parait tout à fait inca-

pable de rien entendre, compiei^lro ni apercevoir, mettez néanmoins, vous et les assistants,

la pkij) grande attention à ne non dire*hi faire qui pui.'se lui causer du chagrin ou lui ''ter

l'espérance. L'on doit savoir qu'on général le sens <h l'ouïe est celui qui meurt le demi

ll°— Ne perdez pas do vue les convalescents : sortez avec eux et accompagnez-les

partout
;
la faim, le cu|)rice et l'ennui leur font souvent commettre des fautes irréparables.

Amusez les, et soyez ferme à ne leur donner que la qualité et la quantité d'aliments prescrites

par le médecin.

12 ® —Pour nourriture dos malades, Voyez au chapitre do la diète.
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ARTICLE VIIF.

UEMAUQIIES (lÉNÉRALES.

•* "^ Les malade?, surtout lorsqu'ils ont la fiùvro, se trouvent bien d'être enveloppas dans

une jouvcrturc de l.\ine, nicine en dté.

2° Il est dangereux de laisser des fleurs ou un braisier allumé dans une chambre de

milade.

3° Il no faut jamais souffrir un grand nombre do personnes dans la chambre d'un malade

et encore moins prùs de son lit.

4^ Il est toujours préjudiciable de troubler le soninusil des malades à moins de cas excep

tionnels.

5° Dans dos cas J'hémorrliagicK, après une saignée, et surtout après l'application des

sangsues, chez des petits enfants et dos personnes faibles, i! est nécessaire d'examiner souvent

les bandage qui peuvent se dérangor, surtout pondant le sOinnicil, et laisser suinter le sang

en quantité suflisante pour faire périr le m ilado.

C)° Les remèdes dangereux, les narcotiques ot les boissons ne doivent pas être laissés en

quantité notable dans les maisons des particuliers, encore moins dans les chambres dos malades

et à leur portée.

7° Les jours d'un vomitif ou d'un purgatif, il faut empêcher le malade do passer de .sa

chambre dans un lieu frais ou humide, ou d'ôtrc frappé d'un courant d'air capable do diiui-

nuor la transpiration insensible. Si le malade est levé, et qu'il en ait la commodité, il pourra

passer dans un appartement voi.sin convenablement chauffé, après l'effet de son remède, pour

aérer sa chamliro, ayant soin do se couvrir d'une couverte.

Il va sans dire qu'il faut prendre les mêmes précautions et de jtlus ne pas pcriiiettro au

malade do se laver avec de l'eau froide, do boire trop froid, ou do sortir au froid, lorsqu'il

prend Jcs préparations arsenicales ou incrcurielles.—Voyez Conseils Hygiéniques.

ARTiCLE IX.

PE QUELQUES PRODROMES OU SIGNES PRÉCUR.SEURS DES MAF-ADIES.

11 est des symptômes précurseurs do maladies accidentelles ou contagieuses, et qu'il

importe aux gardes-malades d'observjr chez les patients.

Les personjkos d'un tcmpéranimcnt sanguin et bilieux, corpulentes, et vivant fortement,

éprouvent-elles de la lourdeur do léto ou forte propension au sommeil pendant le jour, de temps

à autre dos ébloui.s.sements, des vertiges, des tintements d'oreilles, des engourdissements, des

paralysies jtirtielles ou passagères d'un membre, de quelques muscles, de la face surtout.

Vous devez craindre pour elle l'apoplexie sous quelque forme ou la paraly,sie aiguë, et con-

seiller de suiteun traitement préventif. 9

Dans les épicTémiLS de varioles ou autres exanthèmes, Cu y prêtant attention il n'est pa.<

rare d'observer dans leurs périodes latentes chez les enfants, plus d'insouciance, de lenteur

dans les habitudes, de la céphalalgie, de l'anorexie, etc.... Il convient alors de recourir aux

purgatifs, aux diaphorétiques, ainsi qu'aux mesures hygiéniques, qui devront simplifier la

période fébrile prochaine.

L'inappétence gastrique, une diarrhée légère, le plus souvent sans coliques, de linquié-

tude, etc., précèdent souvent l'invasion du choléra épidémique. C'est la cholérinc qu'il faut

se hâter d'attaquer par l'ipécacuanha, les astringents doux et l'hygiène
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DE QUELQUES SIGNES ET SYMPTOMES PIIYSIONOMIQUES.

Combien le médecin n'a-t-il pas do Hatisfaction et d'avantage à consulter la pliysionomio,

celle des enfants en particulier.

La tête chez les enfants se développe plus rapidement que les autres parties du corps;

rien d'étrange donc quelle soit plus chaude que les autres parties, sans qu'il y ait pour cela

maladie.

A l'endroit de la fontanelle antérieure l'on observe, tantôt soulèvement, tantôt affaisse-

ment du cerveau. Jj' impulsion pcrçie à cet endroit, pendant la respiration, est ou forte ou

faible (ces signes se correspondant réciproquement). Dans le premier cas, vous êtes en pré-

sence d'une maladie aiguij, fébrile ou enflammatoire ; dans le second cas, de débilité primitive

ou consécutive, quehiue soit d'ailleurs l'état d'assoupissement du cerveau ou l'irritabilité de

l'enfant.

La partie supérieure do la figure se rapporte pour l'expression aux affections de la tête,

la partie moyenne, i\ celle du thorax, la partie inférieure aux maladies abdominales.

Dk la Langue.—Lu néchensse ih: la langue peut dépendre d'un manque do salive

ou do mucus, et indique une tendance à la diminution do sécrétion des glandes salivaires :

elle se rencontre géiiéralemaiit dans les fièvres continues, dans les fièvres éruptives, dans les

inflamniiitions des viscères abdominaux, et leurs membranes séreuses, dans plusieurs autres

afflictions aiguës et fébriles. ]j'liuniii(ité <l' la luncjne peut êiro regardée en général

comme un .'<yinptôine favorable. Quand il sa couleur elle peut aussi fournir des signes de ma-

ladies : ainsi la coulinr pair ih: lu huujnp anno'i.;e généralement l'anémie, une affection do la

rate, ou quelque maladie chronique. La rou'ji'nr roniplclc se rencontre surtout dans le cours

des exanthèmes. Dans les fièvres gastriques et bilieuses la rougeur est limitée ù la pointe et

aux bords do cet organe. Une lungnc cluirgée est ordinairement l'indice d inflammation des

membranes muqueuses, d'affections du cerveau et de ses membranes, et de toutes variétés de

lièvres. Une hnii/iif blanche it ép<iis>ir e^t généralement un signe de fièvre active, sans

inllammaticm des organes interuei, tandis que si elle est couverte d'un enduit jaunâtre, on doit

soupçonner une affection du foie avec rétention de bile 'ans le sang. Dans les affections

fébriles la langue est sèch<\ hlimlic, et jaunâtre à sa base s'il y a fièvre gastrique ; elle se

couvre de fuliginosités brunâtres si elle devient typhoïde. Lors(ju'clle est firnu\ étroite, effilée

et sèelie, rouge aux bords et à la pointe il y a inflammation ; est-elle ntulle, l"''S'\ /'«/' oic

blanrhe il la fois, elle indique la débilité d'une manière générale. Il ne faut pas conclure il la

ilyspepsio ou débilité de l'estomac si elle est pâle ou légèrement blanche le matin à jeun.

De i'ExPECïOUATlON.—Les crachats d'après leur couleur et leur consistance nous

aide beaucoup dans la découverte des maladies des voies respiratoires, ainsi l'expectoration

do crachats hlanes et aérés sont des signes très favorables ; au eontiyirc les crachats épais

mélangés de sang, ou les crachats rouilles, sont l'indice d'inflammation de poumons à sa

première période. Les crachats épais, et striés Je sang nous indiquent un commencenicnt

J'inflammaliou de la muqueuse bronchique. Voir langue à l'article 10.

Des Vomissements.—Les vomissements lorsque nous n'avons d'antres symptômes

pour nous guider dans 'o diagnosti({ue des maladies sont l'indice des désordres des organes

digestifs, particulièrement de l'estomac, ils peuvent être dûs aus.si à une affection cérébrale

ou il quelques dérangements du système nerveux. Les vomissements se rencontent particuliè-

renient dans les maladies des membranes muqueuses de l'estomac et des intestins, au commen-
cement des fièvres éruptives. Ils peuvent cependant être dûs à oortaines matières indigestes

contenues dans l'estomac. Voir vomissements à l'article 10.

Des Selles.—Les selles naturelles ont la couleur de la rhubarbe, elles ont une consis-

tance molle. Les selles Iiilieuses sont plus brunes, verdâtros, plus délayées et accompagnées
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de ciilif|ue.«. Les srlff-s h'quii/cs rmfûlrrs (bilieusof*) sont ordiiiiiiicniunt l'iiulicc d'un dtVan-

goimnt (ic fuie, de la membrane nnu|ucuso intestiii.ilo, et Hurfout de l'inlliinimation de la

inuf|ueusc Jl la [immiL^ro portion do l'inte.stin. Les -S'e/A's siiiKiiiliirilrn/rs et peu nhnuilant'n

8C rencontrent surtout dans la dyssenterie ou "inllamniafian do lu muqueuse du gros intestin

ot particuUôremout du rectum. Le» selles Uiinchntirx^ h'quid,-s, muqueu.ses et ressemblant ù

do l'eau de riz nous font reconnaître une affection do la muqueuse intestinale, et surtout

l'inflammafion clironique de cet or;^ane. Voir selles i\ l'article 10,

Des T'^hinks. — L'urine de TLomme -X l'état de santé est lim|»ide, paie, couleur d'ambre:

ainsi dés le moment (|u'elle perd ces .'} qualités, elle devient un signe do maladie. L'urlm-

éjiatssr^ rnuj( ou hrlquilér et qui lai,>se dépo.ser, un sédimint ronge ou jaunâtre, nous ibrce à

soupçonner l'existence d'une maladie do la vessie, do ses annexes, ou bien des reins. Une

augmentiity)n d'urine accompagnée d'autres symptômes do maladie est généralement l'indice

de diabète. On la rencontre cependant i\ la fia d'un accès by.^térique et après ringeslion

d'une grande quantité de liquide. L'urine sanguinolente et psu abondante se rencontre dans

les affections inflammatoires du rein, de la vessie ou de l'urètliro. Voir urine c l'article 10.

DU POULS. (Dunglison).
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Un arrêt pour une, deux, trois puis» lions, do temps en temps, constitue rintennlttence.

Le pouls fébrile est de 85 à 90,—100 à 1 10, selon la j^nivittî de la fièvre simple, inflam-

mation ou typhoïde, résistfint en proportion de sa frôciui'nec si les maladie.- sont inflam-

matoires,

Lo pouls eut petit, tlur ci fréquent dans les maladies inflammatoires abdominales et des

séreuses généralement
;
plus développé, plus phin^ dans les maladies du cerveau et des autres

viscères.

Le pouls est ordinairement irréfzulicr et intermittent dans l'inflanjuiation des enveloppes

du cœur.

\^\\ pouls ]>Icin,/ort, dur ai fréquent, allant jusqu'à 100, annonce, en général, un com-

mencement de maladie inflammatoire, tandis qu'un pouh petit, fdiUe ot fréquent, est géné-

ralement l'indue d'une affection chronique et débilitante. Il y a cependant des exceptions,

telles que l'inflammation de l'estomac et des intestins, ou le pouls est petit, dur ['p'quent.

\]upouh rite est généralement un signe d'afl'cction nerveuse, indiquant une irritation quelque

part avec débilité. Sa frcquence est un signe d'excitation artérielle, et souvent l'indice d'inflam-

mation ou d'une grande dépression des forces vitales. L'irrégularité de pouls nous fait pré-

sumer un trouble de lu circulation, de la respiration ou des fonctions cérébrales. L'inter-

mittence annonce généralement, une abstruction de la circulation au cœur ou aux poumons,

ainsi ({ue des troubles au cerveau, particulièrement l'inflammation et le ramollissement de cet

organe. Le pouls ordinairement est plein chez une personne pléthorique et dans la première

période des maladies aiguës. Si le pouls est petit devenant quelquefois filiforme, ce sera un

signe de grande prostration»

ARTICLP] X.

DE QUEI.QUE.S SIGNES QUI .ANNONCENT DU DANGER DANS LES MALADIES, ET QUI

ANNONCENT LA MORT PROCHAINE.

(li. 1*. Debreyne Religieux de la Trappe. M. û.) ,'•

1 ® Signes tirés de la respiration,—La respiration froide est généralement un signe très

dangereux et presque toujours mortel. On dit que la respiration est froide, lorsqu'elle ne pro-

duit pas d'autre sensation, sur la main placée devant la bouche ,que celle de l'air atmosphé-

rique.

2° La respiration fétide.—(Non la mauvaise haleine ordinaire) si elle est cadavéreuse

annonce une mort prochaine.

3 ° Le pouls.— Si, dans les maladie\iguë5, le pouls inégal est très-fréquent ou très-rare»

petit et dur, ou faible, il est le signe certain d'un grand danger.

4 ® Le Bâillement.—En général le bâillement continuel est un signe mortel, si, dans les

maladies aiguës, surtout chez les femmes en couches, ou en travail d'enfantnnent, il existe en

même temps une faiblesse considérable ou un épuisement de force de toute l'économie. Le

bâillement se manifeste aussi quelquefois après des évacuations excessives, de grandes bles-

sures, etc. S'il existe en même temps d'autres mauvais symptômes, oppression de poitrine,

pâleur, etc., il devient un signe trè.-fûcheux.

5 ° Le Hoquet.—Nous ne considérons pas ici le hoquet comme maladie particulière, ni

comme très légère indisposition passagère, mais seulement comme symptôme survenant dans

les maladies aiguës les plus graves.
'

En général, dans les maladies aiguës, le hoquet est un signe fôcheux.

6° ii'«c;)ccio/a^tV;n.— Généralement lorsqu'elle cesse dans la consomption la mort ne

tarde pas.

i
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7° Lu /<(im.—La faim peut être vicido de trois manières: l "^ la faim est suspendue

ou abolie ; 2 ° elle est excessivement augmeiitdo ; 3 ® elle est pervertie ou d(?prav(5o.

L'absence do l'appétit ou ''c la faim, ou l'anorexie, est fâcheuse à la fin d'une maladie

aiguo. Dans la convalescence, elle doit faire craindre une rechute, surtout si elle est accom-

pagnée de rapports fréquenta et acides. Elle est également fâcheuse dans les maladies chro-

niques, si clic ne dépend pas d'mio affection bilieuse qu on appelle embarras gastrlqw.

L'augmentation excessive de la faim, pendant la Sinté, sans motif ni raison, est or Huai.

rement un signe d'une maladie imminente.

Une faim insolite, qui se manifeste à la suite do grandes évacuations ou de longucB

coUiquations, est mortelle, surtout si, aprùs que '. aliments ont été pris, l'estomac étant

encore plein, il sur^ ent des sjncopos qui, au lieu do diminuer la maladie, no font que

l'aggraver. On peut asf'urcr alors que les facultés digestives, et plus généralement les forces

vitales, sont dans un grand épuisement.

D'après Gruner, dans les ma'-dies aiguës, l'iippétit dépravé, joint à une faiblossso

extrême, précède les convulsions, le délire et la mort. i)u moins, on peut dire, en général,

que, lorsque l'appétit se déprave dans les maladies aigué-", c'est un mauvais signe.

8° La soif,—La soif qui ne diminue pas entre les paroxysmes de la fièvre est un

9*^ La langue.—La langue sèche est un mauvais signe i\ moins que le malade no dorme

la bouche ouverte.— La rongeur excessive de la langue annonce ordinairement un état influm-

matoire général et local. Cette rougeur dit Dtutble, d'après Prospcr Alpin, est très mauvaise

dans les infiammations do la gorge et surtout des poumons.—Le volume excessif de la langue

au point do ne pouvoir être contenue dans la bouche, est toujours un signe très fâcheux dans

le cours des maladies aiguës, comme dans la petite vérole, le muguet, la pleurésie, la pu a-

monie, et surtout dans les angines très-intinses où cet accident peut ameuer la suffocation

Le mouvement continuel ou tremblement insolite de la langue est, d'après Boerha;a

un signe très-fâcheux, surtout dansas maladies aiguës graves (fièvres ataxiques, malignes ou

typhoïdes). Rien en effet do plus dangereux dans les fièvres malignes ou ataxiques, qu'une

langue tremblante, sèche et âpro, surtout hi en nicnic temps on constate des signes do la pros-

tration des forces ou d'une grande faiblesse, avec un pouls irrégulier, petit et très fré(}uent,

10"^ Vomi.scmenfs.—Le vomissement est critique ou syniptomatique. Le voniissenicnt

critique est celui qui procure du bien-être et du soulagement. Le syniptomatique ou l'acri-

tique, qui doit seul nous occuper, est toujours plus ou moins fâcheux, parce que non-seule-

ment il ne soulage pas, mais qu'il est encore souvent un signe do danger ou do grande pertur-

bation, eu ce sens que souvent le vomissement augmente l'intensité de lu maladie, comme on

le voit dans les violentes inflammations do poitrine, qui ne sont point accompiignées d'em-

barras gastrique ou de symptômes bilieux.

Les vomissements qui surviennent dans les entérites ou inflammations des intestins et

dans la dyssenterie, sont aussi fort dangereux, à moins que dans cette dernière, ils ne soient

qu'une simple complication gastrique ou bilieuse, et non une extension de l'inflammalion

intestinale.

Mais une autre espèce do vomissement bien autrement redoutable, et même toujours

mortel, c'est le vomissement chronique qui est déterminé par la présence d'un squirrhe de

l'estomac ou du pylore. On est assuré que ce squirrhe existe à un degré très-avancé et

mortel, si les vomissements sont composés de matières alimentaires mêlées d'un liquide aigre

ou fétide, ou de matières brunâtres ou noirâtres, de couleur do lie de vin ou de chocolat, de

café ou de suie détrempée; s'il existe des douleurs plus ou moins vives à la région de

l'estomac ; si l'on remarque une figure jaunâtre ou ce qu'où appelle le teint cancéreux, et
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liiiiics ou

surtout un amaigrissement g«5inîral conHid(5rablc ou lo marasme. Alors il n'existe plus aucun

espoir. Si les vomissements n'offrent pas les caractères sinistres que nous venons do sif^naler,

et qu'ils soient seulement ^Maircux ou même alimentaires, sans teint jaunâtre et surtout sans

marasuie, ils sont infiniment moins graves et no doivent être g(5n<?ralemont regardéj fjuo

comme l'effet d'une gastrite chronique, ou d'un dtat nerveux ou atoniquo de l'cstomao.

Le vomissement causé par la rentrée subito de la goutte, ou d'une éruption cutanée,

aiguë ou chronique, est ordinairement un signe fort dangereux.

Le vomissement qui est l'effet d'une inflammation des reins, du péritoine, de la matrice,

(lu foie, de la présence des calculs billiaires, des plilogmiit<ies du cerveau et de i^es membranes

ou d'une forte commotion cérébrale, est généralement un symptôme fficheux, surtout lors-

qu'il est lié à une affection aiguë du cerveau. Le danger est alors fort grand.

Le vomissement est également fâcheux lorsqu'il est déterminé par de graves blessures et

surtout par des plaies de tête. Dans tous ces cas de lé.sion cérébrale, la matiùrc vomie ei t de

la bile verte, porracée. C'est toujours un mauvais signe.

Le vomissement atrabilaire, suivant Ilyppocrate, annonce dans les maladies aigués une

mort prochaine. Le vomissement atrabilaire, qui est brun, noirâtre, plus ou moins foncé, à

peu prùs de la couleur do la suie détrempée, survenant dans une maladie chroni((uo mortelle,

annonce une mort prochaine. Tl ne faut pas confondre le vomissement atrabilaire avec le

vomissement de sang. Ce dernier tout grave qu'il ei't, est moins dangereux que le premier. Le

vomissement de sang noir, soit liquide ou grumclé, quoiqu'accompagné d'un pouls très mau-

vai.", des signes de la plus grande faiblesse, n'est cependant pas, dans les muladics aiguës,

d'un prono.stic aussi funeste que le vomissement atrabilaire. Le vomissemeut de toute matière

corrompue, fétide, livide, noire, est de mauvais présage, surtout dans les maladies aiguës.

11° Sillf's.—Des selles très fréquentes,verdiitres porracées, extrêmement fétide, sont forts

dangereuses dans la petite vérole, à quelque époque qu'elles surviennent. Une variole adyna-

ini(|ue ou putride accompagnée d'une diarrhée fatigante et abondante est du plus mauvais

augure, et mêniccoottammcnt mortelle, si le dévoiemont n'est que purement synitomatique.

La diarrhée avec fièvre, soif et langue sèche, qui survient chez les malades qui ont subi

de grandes opérations chirurgicales, est très souvent funeste : il faut y prêter une attention

toute spéciale.

Les selles atrabilaires, c'est-à-dire liquides, brunes livides, noires' annoncent une mort

prochaine, ainsi que celles dont l'odeur est cadavéreuse.—Les selles d'un sang noir, caillé ou

liquide, qui surviennent quelquefois dans les fièvres graves, adyniimiques ou ataxyques

(putrides ou malignes) sont en général fâcheuses, mais le sont beaucoup moins que les déjec-

tions atrabilaires. Dans quelques cas même, elles ont paru critiques et salutaires. Il est bon de

faire remarquer que les selles sanguinolentes (surtout celles qui présentent du sang noir et

caillé qui se manifestent après des vomissements de sang ou de fortes hémorrhagies

nasales, sont sans valeur pronostique. Les déjections alvines, qui ont la couleur et l'appa-

rence du pus, sont généralement dangereuses, au moins dans la plupart des cas. •

•

Les selles grises ou blanches, ressemblant à du lait, dit Laudré-Bauvais, annoncent un

grand danger dans les maladies aiguës et bilieuses, surtout lorsqu'il y a frénésie et délire.

Des mat''';res noires et acides, faisant effervescence sur la iSrique, sont suivant, Hoffmann,

mauvaise j dans toutes les maladies aiguës.

Les déjections liquides, jaunes, rougeâtres, couleur de jaune d'œul ^
symptomaliques,

annoncent la violence, la brièveté et le danger de la maladie. Tout flux do ventre rougeatre

est bien mauvais dans toutes les maladies aiguës ; mais il est pernicieux quand il y a insomnie

et assoupissement, avec des douleurs aux lombes et à la tête.

Les selles liquides vertes, bilieuses, écinneuses, sont très suspectes dans les nialadies aiguës
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surtout lorsqu'elles sont nccomp!ign(5c8 de douleurs do reins. liCs diîjcctîons bilieuses et hautes

en cnnleur nnnniiocnt un fTiclieux avenir, principalement quand elles paraissent telle» dans un

jour décrivtoirc. (jour de crise)

Los selles blanclifitrcs, grises, muqueuses ou visqueuses, annoiicent assc:: souvent la pri^'-

Boncij dos vers dans les intestins. L'existence des vers 08t souvent une complication assez

fTwlii-uso des maladies aiguës, ot rarement leur expulsion procure du soulagement, surtout uu

début d'une ni;ilii(lie aiguë
;

il vaut mit-ux, dit avec raison Landr . Sauvais qu'ils sortent

morts et !\ la fui do la nialadio t(uc vivants et au commonconicnt.

Quant il l'odeur des matières, il faut distinguer l'odeur f'(5calo do la ftJtiditd. L'odeur est

désagréable, mais elle est naturelle, et n'annonce par conséquent rien do grave ni de fâcheux.

]ja fétidité putride est apsez semblable à celle dos cadavres et de la chair pourrie. Elle semble

dépendre d'une putréfaction commençante qui a lieu dans les intestins. Cotte odeur infecto

et cadavéreuse varie beaucoup suivant la nature et le caractère des maladies. L'odeur très-

fétide et cadavéreuse des selles est toujours fâcheuse, mais elle devient un signe bien plus

dange'reux lorsque les déjections sont liquides et noires. Dans les maladies putrides et niali-

gne.«i, dans les fièvres pétéchiales, surtout lors do la période d'augment de la maladie ou vers

la fin, les déjections exhalent une indicible fétidité. Elles sont vertes, livides, noirâtres,

souvent mêlées de sang, et leur évacuai ion se trouve ou accompagnée ou précédée dos plu-

violents ténesmes. Quelquefois aussi elles .sont rendues sans aucune participation voloetaire

et tout-à-fait à l'insu du malade; et alors le danger est très-grand. Les déjections très-fétides

avec diminution des forces chez les phthysiques, sont très-fûcheu.ses, à quelque époque qu'elles

se manifestent.

Les selles presque entièrement inodores sont en général un mauvais signe : elles annoncent

l'excessive faiblesse ou linertie des organes digestifs, qui laissent passer sans élaboration

suffisante les matières alimentaires: c'est ce qu'on appelle licnterie. Ce que l'on désigne sous

le nom dejîux cœliaque, ce sont dos selles grùsâtres ou blanchâtres rendues telles, dit-on, par

leur mélange avec le chyle. On sent assez que ces sorte.? d'évacuations ne peuvent être que

fâcheuses. ^
Les déjections involontaires et à l'insu des malades sans délire, survenant à la fin des

maladies aiguës (les fièvres les plus graves, typhoïdes, adynamiques, typhus, etc), sont un très-

mauvais .signe et annoncent ordinairement une mort prochaine.

Dans les maladies aiguës, le téncsme qui marche avec le hoquet, est mortel. Ce pronostic

grave ne doit s'appliquer qu'aux dysscnteries fort graves et arrivées à leur dernière époque.

Les déjections indépendantes de la volonté et de la sensation du malade, sont mortelles dans

la dysscntcrie: on peut assurer alors qu'il existe une atonie paralytique portée au plus haut

degré, la gangrène ou le sphacèle des intestins.

Nous terminerons l'article des déjections alvincs par une remarque qui n'aura probable-

ment pas échappé à. l'observation clinique des praticiens ; c'est que très-souvent les miilades.

quelques instants avant la mort, éprouvent un besoin irrésistible d'évacuer, et que même

quelquefois ils expirent durant l'acte ou pendant qu'ils sont sur le bassin.

'" 12° Ui'ines.—L'écoulement involontaire des urines, qui a lieu à l'insu des malades et

sans délire, est un très mauvais signe.

Dans les maladies aiguës, la diminution considérable de la quantité des urines, aux jouv^

non critiques, et sans qu'elle ait été précédée d'abondantes sueurs, de diarrhée copieuse ou

de la suppression des boissons, est de mauvais augure, surtout si les urines sont claires et

ténues.

Les urines sanguinolentes sont, dans les fièvres adynamiques (putrides) un signe fort

dangereux et souvent mortel. Ces mêmes urines, coïncidant avec de violentes douleurs des

reins, annoncent également beaucoup de danger dans le cours de la petite vérole, et la maladie
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' doit ôtro rt?|iiitc^o niortelU si en inômc tomps on observe dos tnclicH noires parmi l'éruption et

(T|Uclf|Uo nccidcnt liéniorrlinjfiqnc. Les urines niêlc^os do sanj^ sont aussi d'un mauvais prôsago,

lorn(|u'elIi'H HurvieiHient aprt^s les cliutos et le» cou])s violents. Dans tous ces cas. lo danger

est toujours proportionné à la (|uanlito de sîin^ rendu.

Les urines noires et surfout celles qui déposent un sédiment noir, sont en général, dans

les maladies aiguës, d'un mauvais présage. Cependant on rapporte quel(|uc8 cas, où elles ont

dté critiques ot salutaires
;

et alors probablement elles étaient copieuses, rendues avec facilité

et appuyées par plusieurs autres bons signes.

L'urine purulente (|ui pr(»vicnt ordiiairement d'une affection organique de la vessie, des

reins ou do la pierre, est toujours trt~^s fîîelieuse : son pronostic est entièrement subordonné à

la uutladio principale, qui est ordinairement incurable.

Les urines glaireuses ressemblant au blanc 'l'œal, indiquent ordinairement l'oxistenoo du

ontarrlie de la vessie, maladie chronique incurable chez les veillaru.i.

L'urine grasec ou huileuse, qui lile i\ peu près comme l'huile quainl on la verse, est fort

dangereuse, si la couleur est très-foncée et surtout si elle tire sur le brun ou sur le noir.

On a observé quelquefois des urines froides durant lo cours des fièvres malignes
;

ot

toujours, dans ce cas, la maladie a été mortelle.

13° Sf»s(itii»is ({ircrs<'f>.— La diplopio ou vue double qui .survient dans la fièvre hectique

ou l'étisie avec un grand épuisement de forns est le signe précurfcur d'une mort prochaine.

l.a diminution ou l'affaiblissement considérable de la vue .se manifeste souvent, dans les

maladies chroniques, plusieurs semaines avant la mort des malades : vers la fin, ils ne voient

presque plus du tout ou ils voient mal les objets, les voient comme changés âo nature ou

remplacés par des objets fantastiques. Tout cola annonce une mort très prochaine ou immi-

nente.

C'est un signe dangereux quand les malades assurent qu'ils entendent des bruits qui

n'exi.stent pas.

Si un bourdonnement et un tintement d'oreilles surviennent au commencement d'une

maladie intense, c'est un très-mauvais signe.

La dureté do l'ouïe ou la surdité complète, s'observe quelquefois dans le cours des fièvres

graves, typhoïdes, adynamiques et ataxiques (putrides et malignes)
;

c'est presque toujours ua

très-mauvais présage, si la surdité survient au commencement de ces sortes de fièvres, et même

de toutes les maladies aiguës en général. Elle est alors symptomatique et par conséquent

Fâcheuse : elle ne pourrait être critique et salutaire qu'il la fin des maladies aiguës ou du

moins à une époque avancée, c'est-à-dire au temps c'es crises.

La surdité qui coïncide avec un grand épuisement des forces, une extrême faiblesse et

d'autres mauvais symptômes, est le plus souvent un signe mortel, quelle que soit l'époque de

la maladie. e v.^ i-'K

Le délire dans les fluxions de poitrine ou dans la pneumonie et même la pleurésie, est

très-dangéreux et très-souvent mortel; la respiration devient plus difficile, s'embarrasse,

l'expectoration se supprime, et le plus souvent la terminaison est promptement funeste. La

difficulté de respirer jointe au délire est toujours fâcheuse. Un délire violent suivi de surdité

est sou^ ent un signe de mort.

Si on trouve le malade les mains et les pieds hors du lit quoique froids, s'il paraît indif-

férent atout ce qui peut l'intéresser vivement, s'il répond, lorsqu'on l'interroge sur sa santé,

qu'il se porte bien, à merveille, parfaitement, bien qu'il soit dans un état de stupeur somno-

lente, de prostration et d'abattement profond, on doit porter le pronostic le plus fâcheux et

s'attendre à une mort prochaine.

La diminution, l'affaiblissement ou même l'abolition des fonctions intellectuelles, se

reconnaissent à une grande difficulté ou à une impuissance complète d'exercer la mémoire,
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l'imnginntion, le juj^omcnt. Cette faihlesac ou cette diminution do la puÎHminoe intellectuelle

peut être portée, duns lc8 maludies aiguos, depuis lo premier dc;;ré de la stupeur juHcni'à la

léthargie et le carus. Nous avons déjà "u combien C8t frécjucnte, dans les fiùvres gravas», la

perte do la mémoire. lia perte subito do oetto faculté anncnco lo délire. Si-l'ima'ination

s'cxalto ((uclquefoi.i, on la voit bien plus souvent s'att'aiblir et s'éieindrc ccmplètomont. Quand
au jugement, son affaiblissement et son iibolition ne .«ont souvent que trop évidents ilan.-< les

(iùvres aimiës graves : ce sont toujours des signc° fTiclieux (|ui anncnccnt uno f'uiblesse

générale et radicale do toute l'économie.

l'k^ iSommcil et ammpixsrmciit.—La stupeur est uno sorte d'engourdissement des facultés

intellectuelles, accompagné d'une expression d'indifférence ou d'étonnement dans la physio-

nomie, et d'une diminution du sentiment et du mouvement. C'est hi stupéfaction du cerveau.

Le malade a le regard indécis, hébété et stupide
;

.1 comprend difficilcmont ce qu'on lui dit

et y répond mal, avec peine ou point du tout ; il ne se plaint d'aucun mal, est indifférent à

tout, et paraît dominé, m câblé par un sommeil irrésistible. Cet état est le prélude ou le

prodrome d'un grand danger.

La léthargie est un sommeil très-profond, continu ot très-pn»!(ingé. Si l'on parvient ;\

réveiller les malades, ils retombent promptement dans leur funeste :issoupisscment
; et si alors

ils profèrent quelques mots, ils no savent \ms ce qu'ils disent; leurs facultés .sont absolument

nulles et oblitérées : cet état est l'indice du plus grand et du [)lus imminent danger. Le

cdrus enfin est le dernier degré du coma ou do l'assoupissement pathologifjue ou morbide
;

c'est un état de complète insensibilité qu'aucune stimulation ne peut ipterrompre. Dans le

carus, les malades con.servont la respiration et la circulation ou le pouls
;
c;'i'st par li\ que l'ét'it

caroti(iue diffère essentiellement de la syncope, dans laquelle ces deux importantes fonctions

sont suspendues. Le carus, que l'on peut regarder comme un commencement d'apoplexie,

survient q lelqucfois dans la plus grande violence des fièvres dites typhoïdes. Il est inutile de

dire que ce signe annonce un extrO'nc dnnger ou plutôt une mort extrêiuemont probable.

Un assoupi.ssement excessif, extraordinaire et profofid est toujours h craindre au com-

mencement des nnladies^aiguës, et surtout dans le début des fièvres intcrmiltcntcs.

15° Ijt'ii passions.—Nous n'avons à parler ici que des passions capables d'aggraver l'état

des malades, et particuliènniient des affections tristes, pénibles et dépressives.—En général,

c'est un mauvais signe quand les aft'cctions, le caractère, les idées, les habitudes des malades

changent teut-ii-coup, do sorte qu'un homme doux et affable devient âpre et farouche, qu'il

traite durement ses parents ou ses amis. Il est également fâcheux qu'il soit sombre, morose

triste contre son habitude, et que, fort .sensible naturellement, il ne se plaigne pas et soit

impassible dans les plus violentes douleurs ou dans les circonstances où les individus les moins

sensibles expriment de vives souffrances. L'indifférence que l'on remarque quelquefois chez

des malades qui, en santé, s'occupent beaucoup d'eux-mêmes ou des choses qui les environnent

ou les touchent, est souvent l'indice d'une maladie dangereuse, du délire et parfois de la mort.

Un chagrin «ubit et violent, qui survient dans une maladie aigué fait développer ordinai-

rement des symptômes graves d'ataxie ou de malignité. Le même accident moral, arrivant dans

'e cours même d'une fièvre maligne ou ataxiquc, ou typhoïde, ou dans le typhus, est«ouvent

un signe mortel. Dans les maladies aiguës, dit Double, les frayeurs violentes et durables

ou souvent répétées, sont presque toujours un signe fâcheux. Elles précèdent le délire et les

convulsions : celles qui arrivent le jour sont- bien plus dangereu,ses que celles qui ont lieu la

nuit. On doit aussi redouter les frayeurs qui se manifestent pendant la veille, beaucoup

plus que celles que le sommeil procure. Les premières annoncent un très-haut degré de mali-

gnité.

16 ° Douleurs.—Dans les inflammations intenses des viscères, la cessation subite de la

douleur avec un pouls très-petit, très-faible, misérable ou insensible, la décomposition de la
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f;ice, les cxtr(<mif(58 froides, annoncent lu gnnprènc et une mort prooliiiino. C'est un

indice do mort, dit llippocrute, lorH([ue, dans les eiiH trùs-gruveH, les ir.uladus se trouvent

goulugtis sans raison, contre toute attente ou avec ùo mauvais signes.

17 ° Anxiété.—C'est l'anxiété ^ui pousse sans cesse les malades à passer d'une chambro

ou ('"un lit li un autre. C'est encore un effet do l'anxiété do la part des i..alades, do tenir les

pieds hors du lit, sans qu'ils paraissent avoir bosoin de les rairaîehir. Toutes ces cinonslunccs

sont de mauvais signes comme tout le monde sait.

Tnc extrême, une inexprimable anxiété accompagnée d'une respiration très difficile stor-

torcusc, et'd'un pouls trùs-faiblo, tri^s-petit, trè.s-fré<(uent et misérable, est souvent l'annonce

d'une mort très prochaine. Kt on effet comme le fait observer Double, aux approches de la

mort, on remarque souvent une ngitation générale excessive : les malados pous.scnl leurs

extrémités liors du lit, et cependant ces membres sont froids
; ils se redres.sont, se lovent,

fortcut de leur lit et veulent s'en «lier ; ces efforts extraordinaires u.^eiit le peu do force qui

leur reste et déterminent des syncopes très-souvent mortelles. Les anxiétés qui surviennent ik

la suite d'évacuations considérables annoncent un affaibli-ssenient et un épuisement souvent

funestes.

Une grande anxiété, (jui a lieu à la suite de chutes graves ou de ble.ssures prof )ndcs, est

généralement d'un mauvais présage. Ou doit craindre qu'un viscère très essentiel à la vie no

soit lésé et très gravement compromis.

18 ® Forces l'ilalis.—La science du pronostic consiste à bien apprécier l'état des forces

des malades. C'est là le'point le plus important, et souvent aussi le plus diflicilo do la dyna-

mique vitale. On ne doit jamais dans les maladies aigucs, désespérer d'un malade tant que

fcs forces se conservent et s'harmoni,sent avec la nature et le caractère de la maladie. La ré-

sistance vitale ou les forces vives et radicules de toute l'économie, eu vertu desquelles s'exé-

cutent tous les mouvements volontaires et les fondions de tous les organes du corps, sont

donc la première et princip.'ile condition du rétablissement des malades.

Les syncopes fortes, fréquent .rf et courtes, et sans cause connue, doivent faire soupçonner

une affection organique du cœur ou de l'aorte, et faire craindre une mort subite.—Toutes

les syncopes qui .•îuryennent chez des personnes affaiblies et épuisées par de longues et puis-

santes causes débilitantes, sont toujours d'un très fâcheux pronostic, et peuvent devenir

proniptement mortelles. Il en est de même de celles déterminé(>s par des métastases ou des

répercussions subites, des éruptions cutanées graves et suppurantes.

Souvent les forces des malades paraissent entièrement perdues, et, dans la réalité, elles

ne ?ont qu'opprimées, c'est-à-dire enchaînées et enrayées dans leur exercice. C'est la i'ausso

faiblesse, la faiblesse indirecte ou la force en puissance et non en acte
; tandis que dans la

débilité véritable les forces sont réellement épuisées, et elles n'existent ni en puissance ni

en acte.

Dans l'oppression des forces, que l'on constate surtout chez les individus robustes dans

la force de l'âge, les malades, loin d'être faibles, sont embarrassés de l'excès de leurs forces et

opprimés sous leur propre puissance. Les forces sont opprimées au début des fièvres inflam-

matoires, des phicgmasies aiguës, des hémorrhagies actives ;
dans les violentes apoplexies où

les malades sont incapables de se mouvoir, tant ils paraissent privés de forces motrices ou

mu.*culaires. Dans cette faiblesse fausse et apparente, le meilleur tonique, le meilleur

fortifiant, ce sont les saignées. Il est fort r-u.-e qu'au commencement des maladies, les sujets

sains et robustes, qui n'ont point été soumis à l'influence des causes débilitantes, soient d'une

véritable débilité ; 1 urs forces ne sont qu'opprimées et non encore épuisées.

La perversion des forces se fait particulièrement remarquer dans le système musculaire

soumis à l'empire de la volonté : ce sont les convulsions ou contractions, violentes et involon-

taires de ces muscles.
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10® ///j loi'./'.- -Une v(»ix trumblatito, purHintmitc ol tmitioidcnt nvrc »inn diurrluJo

opiniiitic, cHt du pluH nmuvai.i uiiguiti
; c'cMt K)uv«!iit un «ij.MU! nioitel.— L';i|.lioiiii. ou

cxtinotion do lu voix dans 1(im iimludicH iii'^ucH, est un 5tyiii|itrtnio trùs fTiolioux et prewjue

toujouirt inorti'l, surtout n! ollo Nurvicnt vcrH In (in do lu lU'iliidio. ,

20 ® //'» >oM/r.—Toute Hiiour, en ^ôniViil, (|U('llo (|u'elli! .«-oit et i\ quelque <?poque do In

niulidio ((u'clln survienne, e.>-t synitoniiitiquo et fiklicuse, ^i i;llo iiuj;incnto la latig;..-, l'ui-fii-

l)loinent et l'anxiété du malade
;

si ello .iu;;inonte les douleurs, lu cliiiieur, les eranincM ot

l'inHouinie ;
»i le poul» devio.it plus fréquent, plus vite, plus dur plus irré^iilier, plus inégal •

BÎ on un mot le malade se sont pluH affaibli et plus épuisé. Une pareille sueur 08t non-seulonuint

mauvaise de sa nature, nuis elle annonce tstK'on' du danger pour la inarolio ultérieure delà

maladie, lios sueurs (|ui arrivent ù la période d'aeentissemcnt ou uu plus liaut dci^ré

d'inlensiié ilfs maladies, en iiugnientent eneoro lu violeneo et la gravité ; etu" alors aucune

évacuation ne peut Ctrouriti(|UO.

21® Di» Lèi'res.—Lcrt lèvres renvorséos et froides annoncent lu mort. D.ins los lôvros

ndynanii(iues, elles so recouvrent souvent d'un enduit brunâtre ou noir ; c'est lu fuli<^ino»ité

des lèvres ({ui est toujours uu signe l'àulieux.

22° OtKjhs.— Les on;,'lcH se courbent chez lu plupart des plilhisi(iues arrivés au

troisième degré, surtout lors(|ue la plitliisie a parcouru lentement ses diverses périodes.

On sait (|u'un peu avant ot pendant, le frisson fébrile, les ongles deviennent pâles et

bleuâtres; maison sont assez que ce signe est ordinairument sans valeur pronosti()ue. Il n'en

est pus de même dans les lièvres de mauvais caractère, dans les iiillammulion.s de poitrine,

dans les plitliisies, les liydropisies passives ou ordinaires, dans les ulVcctions organiques du

cœur et des gros vaisseaux, les unévrismes passifs, etc. Lors(|uo dans ces diverses maladies

déji\ fort uvaufiées, les ongles sont bleus, livides, noirs, accompagnés d'autres mauvais signes,

il faut s'attendre il une mort prochaine.

23 ° /yrt _/!<(•».'.- -'l\)Ute allération forte, extraordinaire, soit dans lu couleur, soit dans les

traits ou l'expression de lu face, ou dans sont état d embonpoint, se niunifestant dès le prin-

cipe d'une maludie doit faire craindre qu'elle ne soit fort grave et no révèto uu »iaructùrc

d'ataxio ou de Malignité.

Une face pâle et un ai'- triste annonçait ordinairement des maladies chroniques, grave.'^,

profondes, viscérales, qui ont ordinairement leur siège dans la cavité abdominale. Le ft<-ies

qui, dans une maladie aiguij, conserve jusqu'il lu fin son état naturel, est un mauvais signe

parce que cjIu n'est pus naturel ot annonce! de lu malignité. Ce signe devient encore plus

fiicheux, si lu tristesse s'y joint.

Il est avantageux, dit Leroy d'après Ilyppocrate, que lo visage du malade s'exténue

i\ proportion de la maladie, mais si, les six, les huit premiers jours d'une lièvre aiguë, son

visage paraît se soulcnir, et même devenir plus plein qucduns l'état de santé, ou doit savoir

que ce symplôuie appartient aux fièvres malignes.

3-1 ° Fdce Iluppocvatlqnr.—lOnfîn, lo faciès le plus mauvais de tous, c'est cet ensemble

de signes ou d'altérations de la ligure que l'on a désigné sous le nom de face li'/ppocriiti(/w\

parce que apparemment Ilyppocrate l'a parfaitement décrite le premier. Voici donc ce fameux

portrait assez peu flatteur pour lu vaniteuse nature humaine: la peau du front tendue ou

ridée, froide glacée et aride, des yeux caves, enfoncés, ternes, languissants, éteints, larmoyants,

sales, et à demi-fermés ; les puupièrcs pâles, livides, affaissées, sans mouvemcnts^et^ne recou-

vrant pas complètement les yeux pendant le sommeil, de manière i\ eu laissera entrevoir lo

blanc ; les poils des cils, ainsi que ceux des narines, parsemés d'une sorte de'poussière ;
le nez

allongée et pointu par le rapprochement des narines; les tempes affaissées, creuses et ridées;

les pommettes saillantes et laissant à la place des joues un creux plus ou moins'] profond : les

oreilles froides, sèches et retirées ; les lèvres pâles, décolorées, livides, plombées, flétries, froides,
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pcndiinloc, fi'diibliinti'.'», lu poiiu fuciiilo KÔcho, tenons»., couvorto qn(li|iicfi)i.s d'une Bucur

tVoiilo ; II) toiiil livido, plonibô d'iiti j:iiiii*;-|iiiillc milt;
;

lu incntnn r'M ft nicoini, uto.

Cu t'aCKH oflniyaiit, i^|i()Uviiiitablo, iiniionco proh |Uo toujimrs une nimt jirncliiilnc, Hurtout

iluns loH intiludiuH iii^uU.-<, tV mninH toutefoiri quo eut état do lu lucu n'iilt éU'i prccdd«$ ut oooa-

sionnéu par dV'Xoosfivcs et mibitci évacuiitions, du triVs abondantes diairbûos ou dus vomis-

BCintints viiiit'nfs ut eliolori(|nis, r)u lu elioii'rii iimrlxiM pni|in imut dit, conini»! on un a vu tant

(l'exenipluM (ian.i la turiiblu û|iidt?niiu do IHUli. l'no bûniotrliaj^io loiidni^antu, uni; laiin uxous-

skvc, duH veilles iniiuodérûuH, unu ^rundu ut «ubitu frayeur, do violents clia;^rin.s, uiiu douleur

iiiinicncd, into'érablo, etc., peuvent produire en très peu du tomi* une alttViition cxtrCnie do

la t'aco ;
mais dans tounces ca», ordinaircniu"^ ectte iipparoMoo du face lij|)pourati(|uo diïtparuît

dans lus 21 liuun^s ut so>ivuiit plus tôt
;

si elle subsiste p(!ndant trois ou (juatre jours, (|uoi(|uo

produite par unu de ces causes, ullu de.viunl un très mauvais (•i;,'iio ut niuuiu un si^nie mortel,

?'il s'y joint d'autres mauvais si^'ncs, comme un pouls J'ré(|Uent, petit, faible, inégal, inter-

mittent, uni! respiration très difficile, fréi|ucntc, an.:ieuso, sucurH froides, etc.

25 ° iSiijni'ii lie lu mort réelle.—" Un grand nombre do faits prouvent l'inceitltuilo des

signes du la mort. L'abst nue do la circulation, do lu ruspiralioii, du la uli.ilcur et du s(!iitimeut
;

an aspect cadavéreux, unu tuintu plombée, livide, jaunâtre, la couleur jaune do l'intérieur dus

mains ut du la plante dis pieds, une odeur du putréfaction, la pesanteur du oi)r[)s, otc., lus épreu-

ves cbirurj^icales, lus incisions à la plante dus piuds, lus pi(|ûros, lus cautérisations, les ustions,

etc., tous ces signes et toutes ces circonstances réunies ne suffisent pas pour établir iiifaillible-

lucnt la certitude du la mort, Tl faut recourir néeessairemunt i\ d'autres si'i;nes jilus certains."

" Jjes auteurs en proposent (piatru ((u'ils donnent comme infaillibles, savoir : 1" un

commencement de putréfaction
;

2" la ri;;idilé cadavéri(|ue ;
15" la molesso, la lbieui<lilé, la

flétrissure des yeux, l'obscurcissement do la cornée, et l.i pellicule glaireuse des yeux; 4o lo

défaut de contractilité musculaire sous l'influence galvani(|uc.''

"Quels sont les moyens do prévenir les enterrements premiturés ? Nous répondons et

nous affirmons avec une certituilo et une confiance entières, (|uu le moyen lo plus sûr est lu

galvanisation des muscles d'un membre. Quel (|U0 soit l'état d'un sujet réputé mort, et (piel-

quc courte quo soit la durée écoulée depuis cette mort app.iruntc ou réelle, si l;i contractilité

musculaire n'est pas excitée et réveillée par la pilo du Volta, c'esti\-dire si elle est éteinte,

c'est un signe certain du la mort réelle, générale et ab.solue."

" Il y a des attections com'iteU.scsou léthargiques oïl les m dades semblent n'avoir aucune

connaissance; cependant ils entendent tout ce (juc l'on dit autour d'eux. On connaît assez lo

moyen vulgaire do se mettre en rapport avec ces sortes de malados : c'est tout simplement do

se faire .serrer la main par eux, en signe de réponse ou d'affirmation aux questions qu'on

leur adresse."

" Il est un autre moyen d'interroger ou de réveiller les sens et l'entendement, c'ust-;\-diro

de rendre momentanément et subitement la connaissance au.^ malades, alors même que tous

les autres moyens d'excitation sont sans cifet. Or ce moyen, entièrement inconnu aux ecclési-

astiques et même à la plupart dds méducin.s, le voici tel quo nous l'a communiqué un de nos

amis, médecin distingué à Paris ;"

" Cet estimable praticien, fondé sur des faits curieux et nombreux, affirme donc que

l'on rend instantanément la connaissance aux personnes qui en sont privées, soit par la syncope,

l'hystérie, l'épilepsie (beaucoup plus difficilement sans doute dans ce dernier ca.s), ou autres

affections soporeu.ses ou léthargiques, en exerçant on en faisant exercer une forte compro-ssioa

sur l'épigastre ou la région de l'estomac. Les malades ouvrent aussitôt les yeux, entendent

et parlent dans les cas même où ils no serraient pas lu main des assistants." (Debreyne)
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CIIAPIRK Vil,

POISONS ET ANTIDOTES.

Ki:ni.ï.S OÊNÉHALKH.

Orphila distinj^uo deux t?poquos dun:^ lo truitoinont do l'ompoisonnomoMt : Lt }>miùir<\

iniiiH^diutuiiicnt iipn^H lu piiso du poimm, et tout lo temps qu'il est dans reKtoiiiuc. Lu

ieonidi , aprè.1 l'c-pulHioii du poi.soi» Jo roHtnmac ot dcH intostiiirt.

J'rnnièir éjv>que.—TouH noH cflbrtw doivent tciidro i\ einpêohor lo poison do produire bcs

mauvais effets, soit on l'expulHuut, soit on lo ncutralisunt. On peut oliassor lo poison de

iMtcmiie do plusieurh manicVcH ;
d'abord p:ir le moyen don i!iui5ti(juos, ou bien on faisant boire

une jj;riinde quantité do boissons tièiles, iidouoi.ssantes
;

elles ont pour effit (l'oxcite: ..i con-

traetions de l'estomac et de faire vomir, on obtient aussi parfois lo mêinu effet en ^itilliint la

luette
;
enfin on peut se servir de la pompe pour l'estomac. Kt ri-^Io générale cette pompe

doit C'tro employée aussitôt (juo possible. Quant aux (<métiques, on no doit paH les donner

lorsque c'est un poison irritant (pii a été pris, excepté, cependant, (juand lo poison n'u pus eu

encore le temps do faire son effet, et (|ue lu renitVle pourra ai^ir avant lui, ou, au moins avant

<|ue son effet soit trop sérieux ;
autrement, réméti(iuo serait dangereux, car son action

irritante serait ajoutée i\ l'action irritante du poison, do sorte quo la vio du jnalado serait

doublement en d-inger. On doit choisir les émétiquos les plus prompts. Ensuite, quelquefois

dans le piéme temps (|u'on les emploie, mais surtout lorsqu'on no peut s'en servir, il faut .%'

liàtor de neutraliser les poisons aussi vite ((uo possible, par lo moyen d'JS niitldoti:». Orphila

lit diviso en deux sections. 1" Ceux qui annulent coinplètonioiit lo8 qualités délétùrcs des

poisons tels quo les sulfates solubles, pour les sels do Harium et do l'iomb ; les chlorures

solubles pour les Bels d'ars^ent, oto. 2' Ceux qui diminuent notablement les effets funestes

des poisons ;
tels sont l'albumine pour les sels de mercure et do cuivre, la noix de galle pour

l'opium, l'our fivori.ser l'action do ces remè les, on se sort do boissons adoucissantes en

abondance, elles affaiblissent le poison en lo diluant, diminuent l'irritation et excitent K's

vomissements en distendant l'estomac ; s'il est nécessaire on titille au.ssi la luette. Si les

vomissements retardent trop ou si lo malade ne peut pas avaler, on se sert de la pompe pour

l'estomac. Comme on l'a déjà dit, il est géuoraloment préférable do l'employer au commence-

ment avant d'attenurc les effets des remèdes ; mais quand on s'en sert, il faut le faire avec

prudence, car elle produirait des accidents «graves, suivis même de la mort, Ainsi on l'a déji

introduite dans la trachée au lieu do l'estomac; puis on a injecté les pou'Tions, causant ainsi

la mort par asphyxie; d'autres fois par la force de la succion, la membrane muqueuse dî

l'estomac a été introduite dans le tube, puis déchirée. Il faut avoir lo soin de tenir toujours

nm certaine quantité d'eau dans l'estomac pour éviter ce dernier accident,

S'cmidi: épnipic. —Après quo le poi.son a été expulsé par lo yomi,ssemcnt et les sels, (lu'il

n'y en a plus par consé<[uent d.ins l'estomac : que doit-on faire, si les vomissements continuent

si les douleurs ne diminuent point? D'abord il ne faut plus employer ni vomitifs, ni antidotes,

ce serait complètement inutile et même parfois dangereux. Nous avons à traiter une nouvelle

maladie, le résultat do l'action irritante du poison, une inflammation de l'estomac et proba-

blement aussi des intestins ; il faut donc traiter cette maladie d'après les règles générales

données pour les maladies inflammatoires (Voyez Inflammations, au mémorial thérapeutique).

Lo traitement doit être plus ou moins énergique suivant la gravité de la maladie et la force

du patient. •
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Si lu nmludo ho trouve diiiin un t'tat de (aihlcMn, il'i^puiHiMnunt, il fniit cniplnyor \« traite-

mont Htiiiiulant, nyiint totijourM lo nnn do i>o ItiiHccr ^uidur par Ion nyinptAriioM pnVsonts.

Coiiiiiio la (Kir'iiin du poisiui (jui a (-tii ubmirlulo, p<Mit ho trouver on plus ou luoiiiM grande

proporlio» d;ii»;i U ciriiulafion, ou F^vo^i^<o mou oxpulsioii |)irloi uutrus nioyouM tinusaj^u;

cntro nuIroH, par Ikh urini«,i\ l'aide de diuriUitiueM tii|U(iux et doui. QudiiueloiH, dan>» cortuins

cas dVMiipoiHoiincinont, il oBt ni5ooflN'iiro d employer un purf^atif, utiu do chuHHur du onnid

intONtinal Iuh HubNtaneog qui l'irritent : ou Hout Iuh Hyiiiptûnicn, cncoro, <iui nous guident

pur nipporl nu choix (|Uo l'un doit t'airu du luuiùdo i\ duiinor, ot par rapport à l'opportunité

do rt^piîter ou non lu do.so.

AUTIOLE I.

rOISONM INOROANigUES.

Il

II

II

Aotùv. Nitro-Muriatiquo.

" Oxîiliquo.

Suiruii(|uo.

Turtriquo.

Il

il

l*"' Acidf» (l oison» initmitt co, if»),

Acido Acétique.

Gitri(|uo.

Cliromiquo.

Muriatiquo.

" Nitrique.

Symptùmr».—On reconnaît qu'un poison de cette nature a été pris par le» ^mptômcs
suivants; La pcrHonno sent inin)édiateniont un goût acre, tri^s-acido, puis elle éprouvo une

forte sensation do chaleur, qui s'étend do lu bouche jusqu'il l'ostoniao ; cotte sensation va rapi-

dement en nu;:;incntant et donne naissance aux Houffrancos les plus atroces qui se font sentir

jusque dans les intestins. Lu soif est intense et l'estomac telieniciit irritable qu'il rejette

iiiniiédiatenicnt tout ce qui est aviilé ; eu éj^.ird i\ la tcnq)érature do la gorgo laïUyutition et

bien souvent lu respiration sont douloureuses et diffiailes ; les matières vomies sont acides,

noires, sanguinolentes, contenant des morceaux de menibrune muqueuse désorganisée
; lu peau

est couverte d'une sueur abondante et froide, lo pouls petit, vite, imporcïptible; il so déclare

des convulsions, des contorsion.-,, du ténosine, do la constipiition, puis la mort arrive générale-

ment au bout de 18 ù 21 heures. L'intelligence demeure ordinairement libre jusqu'au moment
de la mort. Si lo poison u perforé le larynx ot s'est rendu jusqu'aux poumons, lu mort peut

avoir 1: a au bout de 2 heures; elle a lieu alors par suffocation.
, v •

Traitement.—Il faut neutraliser immédiatement ces poisons en faisant prendre des

solutions de carbonate de soude, de potasssc, de chaux, do magnésie, et do l'eau do savon

pour les acides acétique, citrique, muriatiijue, sulfuriquc, et tartrique
;
mais pour k'S acides

nitrique et oxalique, on ne peut employer que les carbonates de mugnésios ot de chaux, car

les autres forment des substances qui sont poison.

Louchardat dit que le Viicarbonate de soude (10 gram. par pinte d'eau), bu abondam-

ment a pour effet d'empê-hcr lu coagulation du san^ par les acides. On fiit boire du lait, du

blanc d'œuf, des huiles douces. Orphi'.a recommando de gorgor le malade d'eau froide et

mieux encore d'eau tiède en attendant que l'on puisse se procurer les remèdes nécessaires. Si

l'individu survit aux premiers effets du poison, on traite ensuite la gastro-entérite d'après le»

règles générales. Voyez cette maladie au mémorial thérapeutique.

2° Acide Prussiq

Huile d'Amandes
Eau de Laurier

ussiqus.
'"'''

'
* '*i

ndes Amères. >

ier Cerise. )

Poisons narcotiques

Hymptèmes.—Les symptômes de l'empoisonnement paraissent généralement après une

minute ou deux. Si la dose n'a pas été assez forte pour causer la mort presque instantané-

55
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racnt, l'individu t^prouvo pesanteur tV la tOtc, étourdisscnicnt, niiusdc, fuibicssc, pouls vite, pui^!

porto do ibicea. insoiiHil)iliti'', convulsio.is ti'tani(|Ut'S ; IcH yeux deviennent Hxoh, brillants,

prot'miiients, insensibles X la lumière avec dilatation des pnpilos; la respiration se fait d'une

nianiiVe convulsivo, l'inspiration par mouvements 8iicc';.ies, l'expiration profonde et lon^'uo

cxlialant par. fois une forte odeur d'acide
; les macboircs deviennent raides, les mains forte-

ment feriiitles, les ongles livides; quoKiuefois il y a des évacuations involontaires ainsi que

des vomissements (|ui sont parfois les précurseurs de la }];uérison.

Ti-iiifcmrnt.— Il faut em|)loyer les affusions d'eau froide sur la tête. On dit que l'ammo-

niaque est un antidote, mais il no faut pas l'employer trop concentré; le cblorc à aussi été

donné avec avanta<^e. On fait une solution de l partie de cblorc li(]uide et do 4 parties d'eau

ou bien 1 partie d'ammonia(|uo Tuiuido dans 12 parties d'eau que l'on fait respirer au malade

on lo laissant reposer pendant de courts intervalles. Lo premier moyen c'est t\ dire le cblorc

paraît être lo meilleur. Orpbila croit (|ue le cblorc et rammoiiia(jue n'agissent bien (luc

lorsqu'ils sont respires. Il rocommaiulo en même remps d'administrer immédiatement un

éniétique puissant, si lo poison a été introduit dans l'estom c ; et il prescrit de donner un

lavement purgatif si lo secours ne peu? être donné que tard, c'està dire lorsque tout porterait

»\ croire que le poison a francbi le pylore. Dans le Dominion Journal, Janvier 18(59, page

101, on recommande l'injection s<uis-cutanée, prompte, de sulfate d'atropine (à peu prùs yV de

grain) comme un antidote infaillible.

3° A'JcdUs <t leurs neh (jjoison.'! irrifonls corrosl/x.)

Perlasse.

Sel de tartre.

Nitrate de l'otasso.

Sulfure do Potasse.

Soude.

Liqueur d'Ammoniaque.

Sel Ammoniacal.

Potasse.

Potasse Ca".r*>quo.

Liqueur Je Potasse.

Si/mpfômcs.—Les alcalis sont des poisons très-actif^'. Ils agissent promptement; l'indi-

vidu éprouve un goût acre, une cbalcur brûlante dans la boucbe, la gorge et l'estomac, il

vomit des matières mélangées de sang, contenant parfois des morceaux de membranes

muqueuses
;
par rapport ii la tuméfiction de la boucbe et de la gorge, le parler et la déglution

sont difficiles et douloureux ; le poul-. devient petit, vite, imperceptible, les douleurs devien-

nent de plus en plus vives, la peau se couvre d'une sueur froide, la fiiblesse augmente, et la

mort arrive quelquefois au bout de 3 ou 4 beures, mais le plus souvent après une espace de

temps plus considérable (24, 36 beures et plus).

Traltemctif.— On emploie des acides végétaux, tels que le vinaigre, le jus de citron,

l'acide citrique et tartrique, comme antidote des alcalis et leurs carbonates; on emploie aussi

les bulles fixes, telles (juc l'buile de caslor, de graine de hn, d'amande et d'olive, parce qu'elles

forment des savons ou des alcalis libres, et par con.séquent détruisent leurs effets caustiques.

—

Dans l'empoisonnement par le Nitrate de l'utasse on cmiiloie les boissons adoucissantes niuci-

lagiouses, et le traitement antijblugistiquo. On dit que le Sulfure de Potassiur.; est décom-

posé et neutralisé par le sel de table. Lj Chlorure Sodiquc lo décompose aussi.

4° Terres et leurs composés.

Baryte. %

Carbonate de Baryte.

Chaux.

Nitrate de Baryte.

Chlorure de Barium.

Si/mptCmes.—Ces substances produisent des effets analogues à ceux des poisons métalli-

ques corrosifs, c'est-à-dire, douleurs violentes dans l'estomac, vomissements, ténesmes, diarrhée,
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(ttibluHflo oxooHHivo, convulHions, suoura froidcH, lu murt. La chuux diffùrc du lu buryto on oe

(jn'ello est un irritunt pur.

Tniitonimt.—On emploie contre les sels du Buryto, les snlfiitoa de soude et d.! niaf»n(?(4ie
;

co sont dcH antidotus prompts ut ofTuutif'H. liU plinspliattt du «()ud(! cmpûuliu luurs uffuts dûlûtùres.

La chaux peut être neutralisée par lus acides dilués. On croit f|uu lus Ixiissous itrurvuscuntuH,

le ferment (yuast), soda wuter, produiraient lu mOnic résultat. Les huiles fixes puuvent être

employées pour lu buryto, ou pour lu chaux, lors(ju'elles sont à leur étut simple.

5° Alcœl, 1<K (tntres liqwuru spirlfiiniH<;i, les éthcm, 1rs esprits.

Si/mptômts.—Les boissons ulcooli(|ues produisent d'abord un état de surrexcitalion,

conijustion au cerveau, face conj^estionue, confusion d;ins les idées, ditViuulté du purlur, la niir-

chc incertaine, tendance au sommeil, insensibilité, ruspiration dilBuilu, piralysi(!, apoplexie,

coma, puis la mort. L'halriiK! donne l'odeur (Ki la bois^' n, ce qui nous aide à distinguer ces

symptômes de ceux (h; rapo[il(!xie spontanée.

Tiiiittmfnt.—On doit donner aussitôt (jue pos.siblu un puis.sant vomitif de tarlre éinéiiijue,

ou do vitriol blanc, introduit dans l'csiomac, par le moyeu d'un tube on cathéter fli;xible, si

l'individu ne peut pas avaler : lu vomissement doit Être aidé e» eneourH<.;é par d(! l'eau tiédo.

On donne en même temps des lavements abondants do sel et d'eau. On doit placer le malade

debout; si apr(Vs l'elTet du <'v. traitement le maladi; nu prend pas de mieux, on peut a[i[ili(|uer

un courant d'eau froide sur la tête, ut ouvrir la veine juj^ulairu. Si les uxtrémités deviennent

froides, il faut employer avec pcrhévéranco lu chaleur et la friction. L'acétate d'ammoniaijuo

fait disparaître les symptômes de l'ivresse. On fait aussi respirer l'ainmoniaque mais avec

précaution, car en trop jiçrande quantité il a produit la mort en causant une inflammation des

voies aériennes.

ii'^ Huiles vohitilks.

Alcool Amyliquc.

Huile animal de Dippel.

Créosote.

Huile de Goodron.

Huile do Tab.ic.

Huile de Térébenthine.

(

Symptômes.—Ces substances produisent à peu près les mémos symptômes que les autre's

poisons irritants c'est-à-dire un fjçoût Tiure pi.piant, douleur brûlante dans la g)rgc, l'estomac

et !q^ intestins, diarrhée, vomissement, soif intense, pouls vite, petit, sueurs froides, convul-

sions, la mort. Les huiles de térébenthine et de tabac affectent aussi le système nerveux. Les

mutiùr'js vomies donnent l'odeur de chaque huile,

Trciitrment.—L'albumen coagule la créosote immédiatement. On neutralise les effets de

l'huile animale de Dippel pir les acides dilués et les huiles fixes.

Les autres huiles n'ont pas d' antidote particulier, et on traite les symptômes qu'elles

produisent d'après les principes généraux. •

7*^ Gaz acide carbonique.

Sijmpi ônu's.— L'acide carbonique est un poison narcot'que. L'individu qui le respire

tout à coup en quantité suffisante, perd ses forces instantanéiunit, s'il est debout, il tombe à

terre et ne peut pus faire le moindre effort pour se sauver. Lorsqu'il est respiré en moindre

1

1 quar. .té, on éprouve d'abord une pesanteur à la tôte, étourdisscment, compression des tempes,

tintements d'oreilles, tendance au somtneil, accompagné de vertige, l'action du cœur (fabord

forte, diminue graduellement, insensibilité, respiration difficile, stertoreuse, coma, puis la

mort. Sa face est quelquefois livide ou couleur de plomb, principalement les lèvres et les pau-

pières, d'autres fois elle est pâle. •

Tndtement.—Les r-ioyens qui paraissent avoir le plus de succès, sont l'impression subite
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du froid, les affusions cl'eau froide sur la fôte, avec abondiinec. Si les aifusions refroidissent

conHidérablemcnt le mal: de, puis paraissant ne produire d'impression, on cesse, on essuie on

frictionne, on enveloppe le corps dans des flanelles, on donne un bain chaud, enfin on fait tout

pour recouvrer la chaleur, pour produire une réaction aussi vite que possible, ensuite on

recommence avec les aff"usions, les courants d'eau froide, sur la têtj. On renouvelle ce pro-

C(5d»5 tant qu'il est nc^cessairc. On procure au malade un changement d'air, on emploie la

respiration artificielle
;
on s'est servi avec avantage qucbiuofois d'oxygène. Lorsque la per-

sonne paraît revenir, s'il y a congestion trop forte et prolongée*, il peut ôtro nécessaire d'em-

ployer la saignée, mais avec précaution, car les forces vitales sont considérablement affaiblies-

il faut prendre garde de ne pas ôtcr plus de sang qu'il en faut. Le galvanisme a été employé

avec avantage, et enfin le caractère actuel comme une dernière ressource,

8 ° Gaz d'éclairage.

Symptômes. - Le gaz d'éclairage, la vapeur do charbon, l'air non renouvelé, l'acide carbo-

nique cause aussi la mort en produisant ù peu près les mémos symptômes que ceux do l'acide

carbonique pur.

Tniifement.—Le même que celui de l'acide carbonique,

9 "^ Gaz Hydrogène Sulfuré. (Gaz des fosses d'aisance.)

Symp'ômrs.—Ce gaz à la proportion de 6 i\ 8 par cent, cause la mort rapidement. La

mort arrive plus lentement lorsque le gaz est en plus petite proportion. Aussi trois hommes

vigoureux moururent successivement dans l'espace de peu d'années dans la même maison
;

!;ur mort fut attribuée avec raison aux émanations de ce gaz provenant d'un tuyaux des lieux

qui passait dans leur chambre. l

11 produit ù peu près les mêmes symptômes que l'acide carbonique, de plus, i, secs,

vomissement, diarrhée.

2/ . ?mcnt.—A peu près le même que celui do l'acide carbonique,

10 ° Les gaz provenant de.^ cadavres en décomposition étant formés en grande partie

d'acide carbonique et de gaz Ilydr. Suif, sont des Misons très actifs, agissant de la même

manière que ces deux gaz.

Traitemetit.—Les mêmes soins que déjà décrits à l'acide carbonique. a

' ' 11 ° Chlore.

Symptômes. — Ce gaz est très irritant; de sorte que, lorsqu'il est respiré, même en petite

quantité, il produit : irritation violente des poumons, toux incessante, expectoiation de sang,

inflammation se terminant par une mort prompte, ou laissant une affection chronique periua-

i.ienjc des poumons. -

Traitcmont.—Les Antidotes sont la respiration prudente de l'ammoniaque (Orphila est

contre l'emploi de l'ammoniaqne) ou du gaz Hydrogène Sulfuré. Les symtômes inflamma-

toires sont combattus d'après les règles générales. Si le chlore a été pris à i'état liquide on

donnera avec succcès l'eau albumineuse tiède, qui forme un composé insoluble, on provoque

les vomissements. L'inflammation est ensuite traitée d'après les règles générales.

12 ° Iode. lodure de Potassium. Acide lohydrique.

Sompfdmes.—L'Iode est un poison irritant
; il pn luit dans la gorge uno douleur brû-

lante, qui s'étend jusque dans l'estomac, avec de violents efforts pour vomir, Ifes yeux gonflés,

le pouls vite, petit, des sueurs froides, des convulsions puis la mort.

Tratlement.—L'Iode se combine avec l'empois formant un composé insoluble. On
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recommande do donner îmmddîatement uno solution d'empois do fleurs de bld ou do toute

autre substance contenant de la fécule. On favorise le vomissement avec de l'eau tiùde
;

puis

s'il y a inflammation on la traite d'après les règles géndralos. L'Iodurc do Potassium et

l'Acide lodhydrique requièrent le nrêmo traitement.
,,

Antimoine

Chlorure d'Antimoine.

l'i^. Métaux.—(^Puisons irritants,')

m

Beurre d'Antimoine.

Emétique. etc., etc.

/S'yw/'^dwr.'î.— Ces poLsoiis produisent les symptOmes: nausées, vomissements violenta,

diarrhées abondantes, avec douleurs vives dans l'estomac et dans les intestins, soif, faiblesse,

sueurs froides, pouls vite, imperceptibles convulsions et la mort.

« Traitonciif.— Si après avoir pris l'une ou l'autre do ces substances le vomissement ne

survient pas, il fant lo provoquer en titillant la luette, et en faisant boire de tiède en

abondance. Les infusions do noix de «içalics, d'écorce de chêne, de quinquina, , jnt cnimiie

antidotes, et doivent être données aussi promptoment que possible. Le tiié, les décoctions des

racines et des écorces astringentes peuvent ôtre employées si on ne peut se procirer la noix

lie galles ou le quinquina.

1-1 ° .\rsnn,<: {J'oisoii irritant]

Acide Arsénieux.

Orpiment.

Piite Arf^énicalc.

Savon Arsenical.

« Vert de Scheele.

Arsénite de cuivre.

i^oison pour les mouches.

lléalgar.

Solution de Fowler.

Sijmptômcs.—Les symptômes d'cmpoi?onnemcntconimencent ordinairement dans l'espace

d'une demi-heure à une heure après que le poison a été pris. L'individu éprouve un malaise

général, faiblesse, nausées, douleurs dans l'estomac augmentées par la pression, sentiment de

constriction avec une sensation de chaleur brûlante à la gorge, accompagnée généralement

d'une soif intense, vomissements répétés de matières tantôt vertes ou jaunes, quelquefois

mélangées de sang, ténosmes, diarrhée, crampe dans les mollets. Lo pouls est petit, fréquent,

ir-égulicr, quelquefois tout-à-fait imperceptible, la peau est froide, couverte de sueurs ; il y a

du délire, de la stupeur, des convulsions tétaniques ou spasmes dans les muscles des extré-

iniîés, quelquefois paralysie, puis la mort, généralement au bout de 18 à 24 heures. Lors-

que le poison est donné à petite dose .souvent répétée, il produit l'empoisonnement chronique.

Il y a alors une différence dans les symptômes. La personne éprouve : sensibilité dans Testo-

luac, irritabilité, vomissements do temps ù, autre, perte de l'appétit, douleur des intestins,

ténesmes, diarrhée, muqueuse sanguinolente, état nerveux, toux, expectoration de sang,

irritation de la peau accompagnée d'une éruption vésiculaire appelée eczéma arsenical, et

tellement semblable i\ celle de la fièvre scarlat ne qu'elle a été confondue avec elle. Pour les

autres symptôme:». Voyez Arsenic, p. 107.
.

Traitement.—On se lutte de faire vomir le malade en donnant, aussi promptoment que

possible après (pie le poison a été pris, un émétique"de sulfate de zinc, ou à son défaut, do

moutarde
; on se sert de la pompe pour l'estomac, employant de l'eau de chaux au lieu de l'eau

distillée, on titille la luette, car un grand nombre do personnes guéri.ssent quand elles vomis-

sent avant que le poison ait ^u produire son effet. Ou donne comme antidote le peroxyde de

fer hydraté, ou sesquioxyde dans de l'eau à haute dose
;
(Orphiia dit que 1 grammes d'oxyde

de fer hydraté, non humide, c'est-a-dire desséché, peuvent neutraliser au moins G décigrammes

d'acide arsjuieux, environ 12 grammes), il se forme de l'ansénite do fer insoluble ; on donne
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aussi lo carhoiiiito do fer pn^cipik^, ou In louillo di^ i\'.r on iioudro trùs-fino, lo tout (ohftrtuc

substiincd fclnii lo cns), ndininistn» toutes Ich 5 ou 10 minutes jusqu'il Houliigoniont ; l'euu do

ohnux on nbondnneo surtout si riirsdnic a 6\6 ilonncl houh In fornio do hi solution do Fowler

on donne iV boire benuooup do fluide mueiliij;ineux ou de Tenu ot du sucro, do la craie et de

la jj;riiine de lin, ete. On donne ensuite l'Iiuiledo eastor ot le traitement nntiplilof;isti(|ue selon

les symptômes. 11 ne faut pas .employer les nlealis, parce (|ue leurs composés sont poisons.

Lorsque l'on juge que le poisoii est ab.Korlté et rendu dans le.s ti.ssus, on fait n<j;ir les reins pour

réliminer on donnant il boire un li(|uide composd do [i litres d'oau, A litre do vin blanc, un

litre d'ouu do soltz ot de HO il 10 grammes d'azotato de potasse. (Orphila.)

15" Rismulb.

Nitrate de Uismutli.

Les autres sols de liismutb. *

Symptôims.—hcf: mOmes que les autres poisons irritants. (Joùt métallique, douleur,

nausées, vouiis.^omcnt, diarrliéo, etc.

Trnitemint.—On recommande lo lait, les boissons mucilagincuscs sucrées pour provoquer

lo vomissement et diminuer l'irritabilité. Puis lo traitement antiplilogistiquo, selon les symp-

tômes présents.

IG"— Sels do cuivre.

Vitriol bleu.

Vert -de-cris.

Sulfate do cuivre.

Acétate de cuivre.

Aliments préparés dans des vaisseaux do cuivre.

Symptômes. — Les symptômes d'empoisonnement sont ; saveur âcro, styptiquc cuivreuse,

sécbcrcssc de la langue, sentiment do strangulation :l la gorge, nausées, vomissomcn^p abon-

dants, coliques atroces, déjections alvines fréquentes, quelquefois sanguinolentes ot noirâtre»,

ténosmes, débilité, ventre ballonné, douloureux, pouls petit, irrégulier, syncope, .soif ardente,

cépbulalgie, sueurs froides, crampes, convulsions, enfin la mort.

Traitcmint.—L'albumine est l'antidote, le contre poison du cuivre, donnée en abondance

sous u'importo quelle forme, telle que lo lait ou lo blanc d'œuf. On peut donner un vomitif

si lo poison n'a pas encore agi, et si les symptômes d'irritation no sont pas trop prononcés.

On favorise les vomissements par les boissons tiôdes, adoucissantes. Si les vomissements ne

viennent pas, on emploie la pompe pour l'estomac ; ot quand on croit que lo poison est

expulsé, si les vomissements continuent avec douleur, sensibilité, etc., on emploie le traite-

ment antipblogistiquo.

17"—Préparations d'or, i Cblorure d'or.

Siimptômcs.— Ces préparations donnent lieu à des symptômes d'empoisonnement à peu

près semblables à ceux produits par les autres poisons irritants.

Traltimcnt.—On a recommandé le sulfate de fer comme antidote, parce qu'il décompose

les sels d'or ; on favorise, on excite les vomissements par les boissons adoucissantes. Les

symptômes d'irritation, d'inflammation sont ensuite traités selon les règles générales.

Couperose.

Chlorure de fer. etc.

18°—Fer. '

,

Sulfate de fer.

Vitriol vert. "
'

Symptômes.—Ces substances donnent lieu aux mêmes Symptômes produits par les

poisons irritaats, c'est-à-dire douleurs, vomissements, sueurs froides, convulsions etc., et la

mort.
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Traitimcnt,—On dit c|uo lo carbonate tlo soude serait un excellent antidote pour l'une

iiu l'autre de ces prcîpanitionH
; on juturrait auHni employer des hoJHHon.s inucilagincuses.

Pour l'intiitMiniution HubMcîijutsnlo «uivro les rôglen générules.

19°— IMonib et sch sein.

,Si/iiipt6inrs. —Les HymptômcH d'i'm|>oisonncniont sont : un goût Htyptiquo, Rucrd, dou-

IcurH, nauwdes, voniiHWîiniîiilH, co|ii|ue.s violcintcH, conhlipation, rétraction du ventre, Hoif,

crampes, convulsions, paralysie particille ou entière, coma, pui:» la mort. LorHcjuo rempoi^on-

nenient est graduel, les syniptôines sont plus lents; il paraît aux gencives une ligne bleue, la

couleur de la peuu change, elle devient terne, j lunûtre, baleine fétide, oolicjues, perte d'appé-

tit, vomissements, la sé(!rélion d'urine est diminuée, généralement eoiiHtipatioii, f'aii)lcsse ; si

l'on continue i\ donner le poison, les symptômes augmentent en gravité et Unissent par causer

la mort.

Tnntnni'nf.—On recommande le sulfate do magnésie et le phospboro de .soude, comme

de bons antidotes pour les sels solubles do plomb
;
pour lo plomb iV son état .soliile, on peut

faire boire de l'acide Hilfuriipie dilué. Ii(! traitement qui paraît le mieux réussir, surtout

pour l'empoLsonnemetil elironi(|ue, c'est l'emploi des anodins, etc., des purgatifs, des lave-

ments, des bains et dos ajiplicationH externes pour les crampes. Pour les symptômes inflam-

matoires, lo traitement antiphlogistiquo. On recommande la strychnine pour combattre la

paralysie.

20"—Mercure et ses sels. Sublimé corrosif.

Si/mptômcs.—Le mercure, pris à petites doses, produit : hal'^inc fétide, salivation abon-

dante, ulcération et quelquefois gangrène do la bouche, coliques, ténesmes, selles sangui-

nolentes, perte d'appétit; lu faibles.se et l'épuisement qui en résultent peuvent être assez

con.sidérables queKjuefois pour amener lu mort. Si le sublimé corrosif est donné à forte dose,

il produit les symptômes suivants : l'individu ressent aussitôt un goût acre, métallique, avec

une douleur brûlante s'étendant jusqu'à l'estomac et les intestins, soif intense, quelquefois

haleine fétide, nausées, vomissements violents, selles sanguinolentes, tuméfaction de la bouche,

de la gorge, irritation des organes génito-urinaires, faiblesse, sueurs froides, pouls vite, faible,

imperceptible, coma, convulsions, puis la mort.

Tniiltimnt. Il faut faire prendre immédiatement de l'albumine sous quelque forme que

ce soit, des blancs d'œufs battus, du lait, du gluten, (que Taddei considère supérieur à

l'albumine), délayé dans de l'eau. Le mercure forme, avec l'albumine, un précipité

qui est redissous dans un excès d'albumine, de sorte que ce précipité, ainsi dissous,

est vénéneux, (mais beaucoup moins que le sublimé corrosif;) il faut donc se hâter de

l'expulser par les vomissements en faisant boire au malade, autant que possible, des liquides

mucilagineux, sucrés, adoucissants. Si l'individu ne vomit pas, on emploie les autres moyens,

la titillation de la luette, la pompe pour l'estomac. Pour traiter les symptômes inflammatoires

Voyez mémorial. . ,

21»—Argent, Nitrate d'Argent, etc.

Symptômes.—C'est un poison irritant corrosif ; il produit par conséquent les symptômes

déjà décrits.

Traitement.—Le sel de table est l'antidote que l'on emploie aussi promptemcnt que

possible, en solution. Ensuite pour calmer l'irritation on donne des boissons mucilagineuses,

etc. Enfin on emploie le traitement antiphlogistiqne selon les symptômes.

22"—Etain. Protoehlorure d'étain.

Oxyde d'étain. Solution d'étain pour teindre.
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Si/mp(uniis.—Ces substances produisent les niôlncs effets que les autres poisons irritants.

TraUcmait,—Le lait est le iiioilleur antidote ; il doit ôtro donné en abondance. Oa
traite ensuite selon les ii-gles g(5néralc8. ,

'

23"—Zinc. Sulfate do Zinc.

Acétate deZinc. Vitriol blanc.

Sytnptômi».—Les symptômes sont : goût astringent, douleur brûlante dans rcstoinnc et

les intestins, vomissements, déjections alvincs abondantes iblesao, pâleur, extrémités froides

et quelquefois la mort.

Tniiteme/it.—Cette substance agiaa,int comme éméti
, ,

procure ainsi parfois par elle

niCme la ^uérison, puisque l'estomiio rejette le poison avant qu'il ait produit trop d'irritation •

on favorise les vomissements en faisant boire beaucoup d'eau tiède et de boissons adoucis-

santes, parmi les^iuelles on préférera l'eau laiteuse qui possède aussi la faculté do décomposer

la substance saline. Les lavements émollients, plusieurs fois répétés, surtout lorsque le poison

est :lans les intestins, seront d'un <:;rMnd secours. JiO carbonate de soude administré en

solution décompose le poison. Le traitement subséquent selon les symptômes.

2-4o— Phosplioro.

Si/nipfômcs.—Les mêmes symptômes des poisons irritants, douleur brûlante dans

l'estomac, les intestins, ballonnement du ventre, vomissements, diarrhée, etc.

Traitement.—On doit donner un émétique aussi vite que possible afin do faire rejeter

le poison avant qu'il ait produit trop de mal. On fait boire abondamment des liquides conte-

nant de la magnésie, des boissons mucilagineuses. La vapeur do térébenthine empêche les

mauvais effets du phosphore sur les personnes qui le travaillent.

25«—Vitre.

Si^mjytônu'f!.—De la vitre prise en poudre trop grosso, produit l'irritation et l'inflam-

mation.

Traitement.—On fait manger du pain pour envelopper les morceaux de vitre, et ensuite

on donne un émétique de Zinc, les vomissements sont favorisés par des boissons adoucis-

santes.
'

. ,.

ARTICLE II

POISONS VÉGÉTAUX, POISONS ORGANIQUES.

POISON IRRITANTS.

Anémone pulsatilla. •
i

Arum Maculatum.

Brionia dioica.

Caladium Seguinium.

Calla palustris.

Caltha palustris.

Chelidoniuni magus. '
'

Clematis Vitalba.

Convolvulus jiilapa.

Croton Tiglium.

Cucumis Colocynthif.

Cyclamen Europaaum.

Daphiie gnidium.

Huile de Croton.

Hura crepitans.

Hydrocotyle vulgaris. ' '

Jatropha curcas. •>>'
.

Jatropha manihot. -; ^

Juniperus sabina. (Huile de)

Juniperus virginiana. (Huile de)

Mormodica elaterium.

Narcissus pscudo-narcissus.

Pastinax Sativa.

Pedicularis palustris.

Phytolacca decandra.

Plumbago P]uropaea.

Piper Cubebd.
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Daphne Mczcroum.

Dciphinium Htapliisngrin.

Dioicii patuHtris.

Efiuisctuni liyonialo.

Euphorbiii officinarum.

Gratiola ufficinalis. •

Hippomanc mancînella.

Rnniinculufl ncrîs.

lllioilodendron Chrysanthcmum.

Ilicinus Conimunis.

Sambucua cbulus.

Scdum ucro.

Stalagmitis cainbogioulcH

Taimcetuin vulgarc. (Iluilo de)

PUISONS NARCOTICO-ACRES OU ACIUJ-NAIICOTIQUES.

iKthusa Cynapium.

Aconituni napellus.

Agaricus.

Ervum crvili.'i

(jaulthcria (huile).

Ilolioborus niycr,

Ipociicuaiiliri.

LobeUii iiiHata.

Neriuin Oleandtr.

Nicotiana tabacuiii.

lihus radicans.

Rlius toxicodcndron.

Ruta gravcolcns.

Sanguinaria canadènsis.

Scilla maritiiiiii.

Scale cornutuni.

Sium latifolium;

Spigclia.

Strichnos nux vomioa.

Stricluios Ignatii.

Tabac.

Triticuni hybernum.

Veratrun album.

Veratrua verido.

Ainanita inuscaria (Triiffles Vénéneuses).

Anagalll.s arvcnsi^.

Anda gonic.'iii.

Aristolocliia cloniatitiH.

Apocyiium andiusacinifolium.

Arnica uioutana.

Asclepias ,-yiiaea.

Atropa belladonnn.

Bruccu antidyscnterica.

Ccrbora.

Champignon.

Cicuta maculata,

Cicuta virosa.

Cocculus Indicus.

Colchicum.

Curare.

Diitura !?tramonium.

Digitalis purpurea.

Ergot. •
.

Symptômes.—Les symptômes sont à peu près les mêmes. L'indJvidu éprouve un goût

acre picjuant, plus ou moins aiiner, sdchorcssc, chaleur brûlante dans la bouche, la gorgo, aveo

un sentiment do constriction, vomissements violents et prolong^5.s, diarrhée, douleur dans

l'estomac et les intestins, respiration vite et difficile, pupille souvent dilatée, étourdissement,

insensibilité; le pouls d'abord plein et fort, devient petit, vite, irrégulicr, puis surviennent

des sueurs froides, des convulsions et la mort.

Traitement. — ^\ les vomissements surviennent, il faut les favoriser en faisant boire

abondamment des boissons tièdes, mucilagineuses
;
mais s'il survient des symptômes d'insen-

sibilité et que la personne n'ait pas vomit, il faut provoquer immédiatement le vomissement

par le moyen du sulfaté de zinc ou d'un autre émétiquo, et après son opération, on donne un

purgatif actif. Un vomitif doit être donné avant que le poison ait produit son action irritante,

si on arrire à temps. Quand une fois !e système s'est débarrassé du poison autant qu'il a pu ;

on peut donner avec avantage une très forte infusion de café, ou du vinaigre dans de l'eau.

On peut donner fréquemment une mixture de camphre et d'éther, et si l'insensibilité est très-

prononcée, on peut employer la chaleur ou le froid, les frictions, les mouches, etc., suivant les

symtômes, et tel que recommandé pour le traitement des poisons narcotiques. Si d'autres

symptômes surviennent, il faut les traiter selon les règles générales. Le fruit du Feuillea
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CordIJkMa a dtd recommandé commo un puissaut antidote contre los poisons végétaux. On

doit l'employer aussi frais que possible.

I/Huilc do Sassafras est recommandée contre le tabac. •
,

•Il

w

..'Ml''

Morphine et ses préparations.

Papaver somniferum.

Prunus Cnroliniana.

" Lauro-cerasus.

" Nigra.

" Padufl.

" Virginiana,

Solanum dulcamara.

Sorbus acuparia.

ïaxus baccata.

2"

—

(^Poisons narcutiquca),

Aetea spioata.

Amvf^dalus oomniunis.

" Persica.

Gclseminum nitidum.

Ileloiiias crythrosperinam.

Hyoscyaaius albus.

" nigcr. I

Kalmia latifulin.

Lactuca virosa.

Opium et ses préparations.

Synitomes.—Ces poisons produisent tous à peu prùs les symptômes suivants ; pesanteur,

étourdissement, nausées, quelquefois vomissements, hallucination, tendance au sommeil, peau

d'abord chaude, pouls vite et plein, quelquefois délire
;

la congestion du cerveau au|i;inentant,

l'individu tombe dans le sommeil qui devient de plus on plus pesant, puis il tombe dans le

coma, l'insensibilité complète, la respiration est lente, difficile, stertorouso, la pupille dilatée,

la faco congestionnée, livide, de l'écume à la bouche, le pouls devient petit, imperceptible, les

ongles et les lèvres bleus, les extrémités froides, la paralysie, la convulsions, puis la mort.

Traitement.—Pour l'opium, on doit donner des éniétiques puissants afin do vider l'esto-

mac aussi vite que possible ; on excite les vomissements en titillant la luette, ou bien on

emploie immédiatement la pompe pour l'estomac
;

c'est un des cas où elle agit le mieux ; on

agit sur les intestins au moyen de lavements de savon et d'eau, ou do sel et de gruau, et

encore au moyen de purgatifs actifs. Orphila recommande la décoction de noix de galle avant

et après les vomitifs afin de transformer l'opium en une substance moins active : on fait boire

peu, afin da ne pas dissoudre le poison, ce qui faciliterait l'absorption, à moins qu'on ne puisse

extraire ensuite le liquide à l'aide de la seringue ; du moment que le poison a été rejeté par

le vomissement, on fait boire à plusieurs reprises une forte infusion de café, de l'eau acidulée

avec du vinaigre, du citron, ou de l'acide tartrique : ces substances combattent très bien les

effets de l'opium ; mais il serait dangereux d'employer les acides végétaux avant l'expulsion

du poison, parce qu'ils le dissolvent et favorisent singulièrement son absorption. Si la conges-

tion au cerveau, la stupeur ne diminuent pas, que l'individu ne prenne pas de mieux, et

que le pouls le permette, on pratique une saignée à la jugulaire, qui, suivant Orphila, est la

place la plus convenable pour ces cas là. Il n'y a pas de danger que la saignée puisse alors

favoriser l'absorption du poison puisqu'il n'y en a plus dans l'estomac. On peut la répéter

une ou deux fois si c'est nécessaire. Orphila en parle très-avantagement. La respiration arti-

ficielle a produit de bons résultats. Il faut tenir le malade éveillé par tous les moyens conve-

nables. Si la chaleur animale diminue, il faut employer la chaleur et les frictions avec persé-

vérance.

Le Dr. Buttles dans le Canadian Médical Joui-nal page 459, dit avoir employé avec

succès l'injection sous cutanée de la 60me partie d'un grain de Sulfate d'Atropine répété au

bout d'une demi-heure.

L'huile de Sassafras est recommandée contre l'opium elle est aussi recommandée comme

antidote de beaucoup d'autres poisons narcotiques.

Remarque.—Le Brome, le Chlore, l'Iode sont, dit-on, des antidotes pour les alcaloïdes
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en ^dnérbl. Le traitement pour les autres poisons est lo inômo que oeiui-ol, ezoeptd qu'on

u'omploio pus la noix do gullo.

3®

—

Chnmpigvon» vénéneux.

Si/mptùmcM.—Ces sortes de chiuiipignons donnent lieu aux syniptônics suivants
; olialcur,

douleurs dans l'cstomnc et les intestins, soif, nausijeH, vomiHsenient.s, diarrhoo, convulsions,

faiblesse, pouls petit, fuiblo, f'n'qucnt, ddlirc, pupilles dilatées, stupeur, sueurs froides ot la

mort. C'est, on général, plusieurs heures après avoir niante les ohanipignona que les effets

délétères se manifestent.

Il est très difficile de distintîucr les bons ehanipi{:;nons des mauvais ; les plus experts

mêmes se trompent. On doit f^énéraleu.cnt rejeter ceux qui ont un goût iicro, astrinj^cut, uno

odeur piquante désagréable, qui font ternir une cuiller d'argent mise uu milieu d'eux lorsqu'on

les fait bouillir
;

il y a de plus leur caractère botanique.

Traitement.—L'estomac et les intestins doivent ôtro évacués par le tartre émétiqiio, puis

le sel d'cpsom et des lavements. Quand lo poison est évacué, on peut donner de l'éthor, un

peu de brandy et d'eau
;
mais s'il y a inflammation on emploie le traiLcmcnt nntiphlogihtiquo.

Il serait imprudent d'employer des purgatifs irritants si l'inflammation du bas ventre aviilt

àé'yX fuit des progrès rapides, il faudrait alors employer la saignée et les autres moyens anti-

piilogistiqucs.

ARTICLE III.

POLSONS DU RÊQNE ANIMAT- (Poisons irritants).

l" Poisons venimeux. •

Symptômes.—Ces poisons ont quelquefois causé la mort Les symptômes apparaissent

au bout d'une heure ou deux après qu'ils ont été mangés, quelquefois plus tôt. Les symp-

tômes sont: douleurs à l'estomac, aux intestins, soif, nausées, vomissements, diarrhée, éruption

sur la peau, vertiges, céphalalgie, faiblesse, sueurs froides, convulsions, et puis souvent 1»

mort.

Traitement.—On donne un émétiquc aussi vite que possible, on excite les vomissements

par tous les autres moyens décrits, titilluant la luette, etc.
; on fait boire de l'eau tiède on

abondance ; on donne ensuite un purgatif puissant. Après l'effet de ces remèdes, on peut faire

boire de l'eau vinaigrée, de l'eau .sucrée avec de l'éther, ainsi qu'une solution alcaline très

faible, afin de prévenir les mauvais effets du poison. S'il .survient des spasmes après les éva-

cuations, on donne l'opium à haute dose s'il est nécessaire. S'il y u inflammation en emploie

le traitement autiphlogistique. .

2° Conihirides.
,

'

Sijm^itômes.—Odeur nauséabonde et infecte, saveur acre, désagréable, nausées, vomisse-

ments abondants, déjections alvines copieuses et souvent sanguinolentes, épigastralgie des plus

vives, coliques affreuses, douleurs atroces dans les hypoehondres, ardeur dans la vessie, urine

quelquefois sanguinolente, priapisme opiniâtre et très douloureux, pouls fréquent, dur, senti-

ment de chaleur très incommode, fuce vultueuse, respiration pénible, accélérée, soif ardente,

quelquefois horreur des liquides, sentiment do constriction à la gorge, convulsions, tétanos,

délire et la mort. •

Traitement.—On provoque le vomissement en administrant une grande quantité d'eau

tiède, de boissons raucilagineuses, d'huile d'olive, de lait. On injecte la vessie avec un liquide

adoucissant afin de prévenir ou de guérir l'inflammation des grganes génitourinaires. On
combat l'inflammation gastro-intestinale par des saignées générales, locales, des lavements, des
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buirirt, oto... ()r|)liilii nicomiiuxinli! 1<' otiinpliro Hoit houI, Hoit avoc ropiuiii, en Invitinnnt on en

potion, ol l'on l'ail dos frictions sur i'abdonion, Hur lu poaii do la |iarti() intnrn» d«)s oiiisM'H et

don jaihlu'N iivoc 01 f^ratn. d'Iiiiilo d'olivo dans la<|ii(til() on aura l'uit disHoudro H ou 10 ^rain.

do campliro. Si l'oniiioisontKMnunt ust l'elTct du l'application dos innuolios sur lu pcnu, on ne

cliorolicra pnint i\ Cuiro vomir, mais on Huivra Ion aiitroH indioationH ;
lu traitomcnt Hora p!u4

ou moins 6nurgii|Uo milon lus HymptûmoM.

.> HorpontM vunimonx (MorsuroH).

.SV/m/)//)mr)t. ii'individii ('iiinivo uno vivo douleur dans lapirtin b' sst^o, qui sVtond

biontrtt dans lout lis niiiinbri'son le oorps
;
j»uis survient une tumét'.ioticm oon^idérahh!, d'abnrd

duro ot pAlo, puis ronj^oàtro, livide, prûsentant une npparenoo do fi;anL;riMio ; t'aiblcsso, convul-

sions, (|ueli|ueroiH jauniNse, pouls putil, i'ri1i|Uont. irré;^ulior, respiration difficile, nueurs fruides,

affaiblissement d(» la vue, dérani^ement des t'aetiitc^s inti'Ileotuollcs, qucl((Uei'oiH suppuration

ubundaiite et ^angrùne, suivie de la mort.

Tnilfcini'iit.—{)i\ appli(|uera les ventouses (|u'on laissera aj^ir, ira|)r(Ns ( )rpliil;i, pend iiit 20

ou 'Jf) minutes ;
on placera en même temps un>) ligature lé<^éremont Herr«$e immédiatement

!Ui-dessu!i(le la morsure, on laissera s:ii}j;ner la pluio, on t'avorisura l'écouloment du suii;^ par

do lé^i^res pre>^sions et en laissant tremper pondant quelque temps la partie mordue dami do

l'eau tii^de, (^il l'audra Ater la lit^atiire si l'iollinuDitiou est trop considérable, car elle favorise-

rait la gangrène). On emploie ensuite le e:iutére actuel (fer oliaullé au blanc) la pierre i.il'er-

nale, le beurre d'antimoine appliqué libéralement. ; ou met unsuite sur la plaie un tampon de

cbarpie trempé dans parties égales d'builo d'olivo otd'o.sprit de corne do eerl". Urpliila prélëro

lo beurre, d'aiitimoinu \ la pi'ure infernale. Iiors<(uu les principaux aecidiwits sont diminués,

ou ôfe le caustique, )>uis bientôt après l'alcali volatil, enlin ou traite la blessure comme une

plaie sinqiie quand il n'y a plus de danger. Ou donne à l'intérieur de l'eau de sureau ou de

fouilles d'oranger, des buissons cliaudes avec quel(|Uos gouttes d'alcali volatil ; aiin de favoriser

la transpiration, lu malade sera mis dans un lit oliaud, on lui donnera aussi un peu do via

chaud i\n tenqjs i\ autre. Orpliila recommande l'ipécac, ou l'éméliiiuo, .si des Vumissenienta

bilieux ou la jaunis-se se manifestent. Si la gangrène menace de piraître, on donne plus de vin

avec du <iuini|uina. L'arsenio a aussi été très recommandé. \']t plusieurs parlent du gu:ico

comme d'un véritable spécillpie.

•l" Insectes venimeux (Piqûre).

Si/iupfômrs.—En général la piqftro do ces insectes pro luit les symptômes suivants : une

marque rouge qui s'agrandit un peu, noircit légèrement vers le milieu, ordinairement suivie de

douleurs et d'inflammation plus ou moins forto, d'enfluro et quelquefois de pustules
;
quelques

personnes éprouvent de la fièvre, des frissons, de l'engourdissement, le hoquet, dos vomisse-

ments, des douleurs jinr tout le corps, un tremblement mais rarement la mort.

. J\iiili m<nt.— Ciénéralemcnt ou nppli(jue sur la partie affectée do l'huile et de l'alcali

volatil ou du sol et do l'eau, jusqu'à ce que la douleur diminue. On peut retiior l'aiguillon le

plus souvent eu faisant des pressions tout autour de l'aiguillon avec un petit corps dur, tel

qu'une clef de montre, etc. (ou autrement suivant le cas), on peut faire prendre du vin, ou

de l'ammoniaque avec do l'eau, etc., colin on est guidé d'après les symptômes.

5"^ liage par la morsure du chien enragé. (ITydrophobio.)

^i/miifônus.—Après la morsure, dans un intervalle plus ou moins éloigné, généralement

depuis lo 20o jour jusqu'à 3 pu 4 mois, on éprouve une sensibilité, une douleur dans la partie

mordue, quand môme la plaie serait guérie depuis longtemps ; survient de l'anxiété, un

malaise, une langueur, des spasmes, de la crainte, le sommeil est troublé, la respiration de plus

en plus difficile, des convulsions violentas et générales; les yeux rouges et proéminents, la.
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liin^uo onfl<^o et Houvcnt aortio du la bouolio, d'où h'<^ooii1o uno nulivo (^puisso ; des doiilourii

>! eitoiuito, duH vniniHHoiiinntH bilioux, uno horrour do.i flmdurt, ritiipoii.sil)iliti^ du boiro (Huivunt

qiiclr|ticn-unH, lux aniniiiux unni^^ûit pouvont buiru, nu iiioinM(iuuIi(Uufoii). Touioca nymptôinoa

b'o^K'''^v^'"^ juHiju'il lu mort.

Truitimrnt.—La partio luorduo doit ôtro coinplètoinont couptSu ot cnlov(5o, quand niflnie

la bluHHU'o Noruit gu«5riu, Ht lus nymptônios n'uvaiunt pas onooro coinniurici? à paraître ; on

trompo o';4uitu la bloiauru dma l'uau ohau'lo,'ou on la lavo ooinmo il l'tut trcia-lon^temp!!, afin

(lu la fiiiro aai^^nor autant (|uu pos.siblu
;
onnuitu on applique le oiusticiuo Hur toute la Hurfaoo

do la plaio, on nio'' un oataptasnio ut on laitiiu f;u(Vir p.ir granulation.

On no peut hu lier aur auoun truituniunt moins netif. On on a nt^anmoinii recommanda

boaucoup d'uutroN, tels quo difft^renta caustiques ; mais do toua les canstiquoa, il n'y a, auî-

Tant quelques auteura, quo le oautùro actuel qui puisao nous inspirer do la confiance. On
recommande, depula quoique temps l'acido carb«)liquc.
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APPENDICE

Sous en liti'o, nuiiR motions I>!H roriiniloR parlieulibres, lus MiMlimnioiits Eclci'tiiiiio» ni las

stibslnnci'H oultlii'o» ou uJouIi'th depuis lu puhli(;nlion do oo livn',

l'OUMULKS DIVKIISKS ])]] M. IJ.; l'HOFKSSKUH K. H. TMl'DKL, M. 1).

IVésidoiil (io l'Ecoli) do Mi-docluo et do (iliirurgio du Monln'ul.

IV«>. t.

l'ir-ULES DK CAPSiCUM COMI'OSriKS.—H—Pou.ire do Cupsicuni, do Kino, do Catechu,

aa 1 drtcliiiit'i. l'oiidn) d()|iiimi, I sciiiiuili'. (laniplirc, 18 grains. (Iiiloin'.'l, 10 gruiiis. Siropou

mucilage, (|uatilili!' suGsimt'i. Fuites lu iiifissi! i<l divisii/ on piiiilus do j gruius.

Propriétés.—Astringcnlos et stimulantes.

Usage.—Hruployoïis dans Ins diarrlii't's. '
.

Dose.— I il 'i, luulos lus i licurus. >

TVo. M.

ESI'ltl'I' D'IlYDHOCliliOItATK D'AMMoNIAgUK. {L) Spiritus Ammnni.v flyilrurlihralis.'

II.— Ily<irochloralo d'Annnoniacpii', J once, 'rcinlin-o de Fiuvandi- t>inii)osi'e, I onco. Euu do Cologne,

ij onco. Eau, 1 chopine. Mùluz.—Kniployé en lotions, contro la calyitio.

No. M.

CAFft DE SftNÉ, ou Cafr Piirgnlif.—R' S/mh' J onco. Ein houillanto, I clinpino. Laissez inHisnr

1 iicurt's. Préparc/ '2 lasses de cali' ave; ccllo iiii'usion, njdulc/ de la crème et du sucre au goiit.

Cest un bon laxatir, surtonl pour les cnliinls. On ne goùto pas Io mauvais guCit du séné.

Dose.—Pour un enfant d'un an, i once. Puur un adulte, uno lusse.

' IVo. 4. -

EMPLATHE Souverain pour Io mal do malrico.—R. Céruso, } Ib. Miniiun, I Ib. Iluilo dOlivo,

2 Ihs. Savon de Castilin, 10 on(;ns. Metti'z les tniis premières siibstane(îs d ins un ])lal d» grès sur

un feu doux, brassiez conlinuelloment le nuMaiige Jn-5i|u'(i ce ipi'il bouilhî ; alors on y mêle, p.-tii à

petit, le savon coupé en Irùs-polits morceaux iiyaul soin do brasser toujours. Faites bouillir Jusqu'à

ce que la masso devionno grisdtro laissez refroidir et moltez on rouleau. Puur la manière de l'étendre,

voyez à empliltres.

iSo. r».

SIROP DE LOBELIE COMPOSÉ.—R.—Racine do Polygala de Virginie, Racine de Sciilo, aa

1 Ib. Racine d'Ipécacuanha, 2 onces. Lobelie, J once. Eau, 1 gallon., Broyez les racines, fiitos-los

bouillir jusqu'à ce que le liquide soit réilnit d'un tiers, ot filtrez. Ajoutez mii'l, i Ib, n';ilnisez ù con-

sistance, do siro|) ot ajoutez j gr. d'émétiquc et i grain di morpliin' pour chaque onco do sirop. On
peut augmenter la quantité do mor|iliine ou la retrancher, suivant l'indication.

Propriétés.— Usage.—Ex])oclorant, anodin. Employé dans la Lu-yngile, bronchite, toux, etc.

Dose.— \ à 1 onco toutes les -i heurjs.
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FOHMULES DIVKUSKS DE .1. KMEHY-CODERRE, M. l).

Prof, do M(iti(";rt' Mi'dicalo ol do Thôrapoiitique ù l'Ecolo do MiJdecine ol d'j Chirurgie, do Monlr.'ai,

>ro. 1.

LIQUEUR DIODUHE DE QUININE lODUHÉE.—R.—lod^î.Qiiinino, aa îscnipulos. Ilydiioda-

te do Potitsso, 4 scrupules. Acido Murialifiin^ Essoiico do Poi)|)Priiiiiit, do cliai|iio, 1 dniclimos. Alcdl

Roclillo, 13 oncos. Eau, 7 oriros. Faitos dissoudre, ù imrt, dans dos vases do cristal ou do faïonce
:

llodo dans (JJ ouoos daluool ; l'Ilydriodalo do l'ulasso, dans lU onocâ d'eau, ajoutant 3 oncos dal-

cool ; la quinine dans 3 onces doau, ajoutant l'acido niuriatiijuo ol lo reste de i'ulcool. Après solution

complet'', inôlcz, petit à polit, les diMix di'rniors ni'''langcs ; ensuite, ajout-jz à colui-ci la solution

d'iode, jiuis la jioppennint.

Qunhlé.—Cotte liqueur est d'un Leau rougo foncé, ma's ello dovicnt jaunâtre p.ir lo nvlatigo

de liriuidos aiiueux. .,, . . •

Propriélés.— Uxarje.—Toniqun, altérante. Eniployéo dans l'anéniio, la chlorose, lis arToclions

scrofulouses, l'inipéiigo ol autros maladies ai)yréLi(iuos do la peau, dans les syphilides, puis eiilin

dans ]ires(iue tous les eus qui dcnuimlenl un traitoment toni(iuo et altérant.

Doxe.— 10, 20 ou 30 gouttes dans du sirop ou du vin blanc, 3 fuis i)ar jour. Pour les eul'ants, 5,

8 ou 10 g(mttos. La inoilleuro manière de radniinistrer est de mêler 2 onces de liqueur dans 3

demiards do vin blanc (sherry), et de prendre une grande cuillerée do ce mélange 3 fois par jour.

IVo. ?J.

POTION ANTICHOLÉRIQUE.—R.—Ether Sufnrique, { drachme. Ether Nitroux, 1 drachme.

Esprit d'ammoniaque aromaticpio, \ drachme. Parégorique, I à 2 drachm'-s. (On peui, remplacer le

parégorique par là à 20 gouttes do laudanum). Eau commune ou Eau de Menthe, 1 once. Mêlez.

A prendre en une seule fois, contre les vomissements, dans le choléra sporadique et asialiiiue.

Il est imi)ortant de donner après celle potion les poudres suivantes :

R.— 1° Dover, 10 grains. Calomel, 5 grains. On la fait prendre \ heure après la potion précé-

dente. 2" Poudre do rhubarbe, 15 à 20 grains. Bicarbonate de soude, 20 à 30 grains. A |)rendredans

J verre à vin d'eau froide, 2 heures aprù^s la prise précédente.

La jjolion anticholérique i)eut être continuée et administrée par petites doses: 1 drachme chaque

fuis ([uo les vomissements se répètent, ou comme stimulant dans l'étal algide du choléra. 71 est

important de p.^atiquer sur l'abdomen des fomentations chaudes, rendues médicamenteuses soit avec

do la teinture do])ium ou de l'esprit de camjthre (teinture) ou avec du Brandy. Ce traitement doii

être continué avec persévérance. <'
,

.

IVo. 3.

POTION FÉBRIFUGE.—R.—Sulfate de Quinine, J à 1 drachme. Ether Nitreux, 4 jdrachme.s.

Eau de Camphre, 2 onces. Eau commune, 8 onces. Acide Sulfarique, (pianlité sunisanle. Faites

dissoudre le Sulfate de Quinine dans l'eau en y ajoutant quel pies gc tlei d acide sulfuriijuo el

ensuite les autres substances.

Duse.—Une cuillerée à bouche toutes les 4 heures dans les lièvres tyi)hoi'des, dans le typhus,

etc. 1 ou 2 grains de calomel, 2 ou 3 fois par jour, avec un léger purgatif salin, si la langue) devient

sbche et dure.

]Vo.*4.

POTION ASTRINGENTE ET ANTISPASM(JDIQUE.—R.—Mixture de musc, 2 drachmes.

Teinture de Catechu, \ once. Etlicr nitreux, 2 drachmes. Teinture d'opium, 1 drachme. Eau camphrée,

2 onces.

Dose.—Une grande cuiller !'e, 2, 3 ou 4 f-^is par jour, dans la diarrhée survenue dans la fièvre

typho'ide, dans la dernière pério lo de la dytsenterie et dans les diarrhées chroniques.

No. 5.

SIROP D'IPEGACUANIIA GOMPOSÉ.—R.—Racine d'ipé:acuaiha, \ once. Séné d'Alexandrie,

ê once. Eau bouillante, 6 onces. Sirop d'érable, 1 cliopine. Alcool, 1 once. Faites infuser l'Ipéca-
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ins la fièvre

cuanha el le sôné pondant 24 heun.-s dans six oncos d'eau liouillanlc, coulez avec expression ; ajoutez

le siroj) dt'ra!)le avec rAlcool el passez nu bain-mnrie penrlanl 2 ou 3 lietii is.

Propriélés.— Usage.—Dose.— Lo sirop d'iiii'cac est expectorant à la dose de 10, 20 el 30

goulli's, lînii'uiipK! à lii dose de 1, 2, 3 cl '( (Iracliuios, dans l'espace di.' 2, 3 ou i heures. iMiiployi-

dans la cofpiehiche et le croup chi'z les eid'unts. Comme expectorant, on emi)Ioio les potions

suivaidos : I" l'olinn.—H.—Sirop d I|ii'('ai;naidia Composé, 3 onces. Teinture d'Opiiuii Ca-nplirée,

1 drachme. Teinture do Scilli', 2 drachmes. A prendre une petite cuillerée 2, 3 el 4 fois par' .jour, selon

la gravité de la toux. Colle dose peut ôlre donnée aux enfants d'un an sans inconvénient. Employée

dans lu coqueluche, les bronchites, le rhume, etc. 2" Potion.—H.—Siroj) d'Ipécueuanhii Comiiosé, 3

oncos. Teinture d'Opium Camphrée, I oni«. Teinture di; Diyilale, 2 drachmes. Teinlure de Scille, 2

drachmes. Murialede Morphine, 1 grain. Kau cliaude, 1 once. Failee dissoudre lamoriudne dans l'eau

chaude, ensuite ajoutez le reste des substances ci-di'ssus mentionnées. Employée par p?tite cuillerée

toutes les trois on quatre heures dans les l)ronchili s tuberculeuses d'-s adidti-s, les bronchites chro-

niques, etc. 3° Pulion.—U —Siro|i d'Iiiécacuanha Composé, 3 onces. Teinlure d'Opium Camplirée, 1

once. Digitale, 2 drachmes. Teinture de Scille, 2 drachmes. Kméii(pie, 1 grain. M'uiale do Mo.--

phine, 1 grain. Eau chaude, 1 once. Mêlez. Après uv^oir l'ail dissoudre la mDrjihine et l'émélique dans

l'eau chaude, ajoutez les aulnes substances.

/)ose.—Une petite cuillerée loulos les 3 ou i heures, dans les bronchili's chronicjues el tubercu-

leuses avec dysjinéo. Employée avec avantage dans 1"S rhumes et les bronchites aiguës, ces préim-

ralions iirodnisent de gran(Js soulagements dans les maladies minlionni'es plus haut.

FORMULES DU HÉVÉIIEND P. C. DUFHESNE. ,,

Ex-Médecin de Lajirairie.

i

Ko. 1.

ONGUENT ANTIDAUTREUX ou Onguent Noir.—R.—Goudron des Barbades, Huile d'Aspic,

Cire, Bois do Campéche, aa l once. Huile d'Olive, 2 scrujiules. Huile de Térébenlliino, 3 onces.

Faites bouillir une heure, coulez dans une flanelle el ajoutez quelques gouttes d'huile d'odeur. Cet

onguent est cmj)loyé avec avantage, non seulement contre les dartres, mais contre toute espi'îce de

pialadies de la peau.

No. 2.

POTION POUR LA DYSPEPSHî —R.—S né, 2 onces. Gentiane, i once. Gingembre, I

drachme. Eau bouillante, 1 pinte. Infusez 12 heures, coulez et ajoutez : Sel d'Epsom, I à 2 onces.

Teinture de Cardamome Composi''e, Es])ril d'Ammoniaque Aromatique, 1 once de chaque.

Celle préparation est des plus efficaces dans les cas de dyspe|)sie com])liquée de constipation.

Dose.—Un verre à vin *oir el matin, ou seulement 1 fois par jour q'iand le remède agit tro]i

fortement sur les intestins

FORMULE DE FEU L. E. LAROCQUE.
* " Ancien Médecin du Dispensaire de la Providence.

No. 1.

SIROP CALMANT ou ANODIN.—J\.—Teinture dOpium. 1 once et demie. Teinture de Safran,

2 onces. Teinture de Rhubarbe, 2 onces. Essence de Winter-Gre^n, 2 onces. Esprit d'Ammoniaque

Aromatique, 4 drachmes. Huile de Carvi, 1 drachme. Huile d'Anis, i drachme. Sirop de Sucre

Blanc, 1 choj)ine. Mèl'Z bien le loul.

Chaque drachme de ce sirop contient i qu,ur. de grain d'opium.

Propriélés.— Usage.—Calmant, narcotique. Emi)loyéavec beaucoup de succès dans la diarrhée,

la dyssenlerie chroni(iue, la toux, et surtout pour procurer du sommeil aux petits enfants qui ont

des coliques. Dans le cas de conslipation, on pe il ! iturer un peu de magni''sie avec le sirop.

Pote.—Pour un adulte, 1 k 2 drachmes ou plus au besoin.

Pour un enfant de 1 à 6 mois, 4 à 10 gouttes.

" " 6 à 12 " 10 à 15 "

1 à 3 ans, 12 à 20 '•
•

3 à 9 " 20 à 61 "

On peut répéter les doses toutes les 4 heures dans les grandes d'~':ieu'- .

56
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nio. 2.

HEMÈDK POUR LIil SCOHHLIT.— Picn(lii\ .'» luis jmr jour, lO grains do Nitrate de Potasse

dans un vcrro à vin do vinaigre, et le malin, un di'mi-verro à Lièro de Courvalline, ayant le soin

domottre lo sol dEi)soin.

'

FOHMULES DIVERSES DE G. GRKNIEH.

Médocin du Dispensaire de la Providence.

Wo. I.

HUILE DE FOIE DR MORUE AUX IIYPOPHOSPIIITES.—R — lo Gomme Adragantlic, î

drachmes, Glycorin(% 2 onces. Eau, G onces. Triture/ d'abord la gomme et la glycérine et ajoutez

l'eau graduellement.

—

lo Ilypophospliilo de Chaux, 3 drachmes. I.lypophos])hite de Soude, 1 drachme

et demi, llypophnsphite de Potasse, 1 drachme et demi. Faites dissoudre dans 8 onces d'eau, ajoutez

une demi-livre de sucre blanc, fiiiles fondre à une douce chaleur, ajoutez graduellement au muci-

lage.—3o Huile de Citron, 15 gouttes. Ilui'e Kssenlii'lle d'Amandes Amères, 10 gouttes. Huile de

Cannelle, 5 gouttes; faites dissoudre dans 4 onces d'Alcool, (H ajoutez au mucilage.—4o Mucilage ci-

dessus. Huile de Foie do Morue, parties égales. Agitez forlemcnl jusqu'à co que le mélange soU

parfait et qu'il ne se sépare pas par le repos.

Prapriélcs.— Usage.—Les mômes que ceux d-i l'Huile do Foie de Morue. Cette excellente pr^'-pa-

ralion m rite raltonlion des médecins. Le goût est agréable.

Dose.—Une cuillerée à soupe, 3 fois par jour.

Remarque.—On peut hûter le mélange en le battant avec dos verges comme celles dont on s»

sort pour la crème fouettée.

IVo. 2,

HUILE DE FOIE DE MORUE AU PHOSPHATE DE CHAUX.—(A) Cod Liver OU with

PhosphaU of Urne.—R.—Huile de Foie de Morue, 16 onces. Saccharale de Chaux non-dilué

(Trousseau) 3 onces. Phosphate de Chaux, 1 once. Huile de Cannelle, 20 gouttes. Huile d'amandes

amères, 12 gouttes. Huile de citron, 12 gouttes. Alcool, 1 once. Sirop décorées d'oranges, 12 onces.

Mettez le Phosphate de Chaux et l'Huile de Foie de Morue dans une bouteille, ajoutez le Saccharate

de Chaux, brassez fortement ; faites dissoudre les huiles dans l'alcool, mélangez avec le sirop, ajoutez

ce dernier à Ihuilc et brassez de nouveau.

Remarque.—On peut remplacer avec avantage l'alcool et les huiles par une onco d'extrait fluidt

de vanille, et le sirop d'écorces d'oranges par la môme quantité de sirop d'orgeat.

Propriétés.— Usage.
—"Voyez Huile de Foie de Morue et Phosphate de Chaux.

Dose.—Une cuillerée à soupe, 3 fois par jour.

nro. 3.

POUDRE DE SCILLE COMPOSÉE.—R —Poudre de SciUe, 1 drachme. Poudre d'Iris de Flo-

rence, 3 drachmes. Nitrate de Potasse, G drachnios. Môlez.

Usage.—Comme diuréti(|ue dans les hydropisies, les maladies du cœur, la phthisie inflammatoire,

etc. On l'unit à la poudre digitale. Cette poudre se conserve très bien à l'air et à la lumière.

Dose.—5 à 15 grains, 2 ou 3 fois par jour.

No. 4.

MIXTURE SÉDATIVE EXPECTORANTE.—R.—Teinture do Sanguinaire du Canada, Tein-

ture de Jusquiamo, I demi-once cliaque. Teinture de Digitale, 1 à 2 drachmes. Teinture de Scille,

Vin d'Ipecac, 3 drachmes de chaque. Sirop d'Ecorces de Cerisier Sauvage, 8 onces. Mêlez.

Usage.—Phthisie, bronchite chronique, etc.

Dose.—2 cuillerées à table, 3 ou 4 fois par jour.

Ko 5.

PILULES TONIQUES APÉRITIVES.—R.—Sulfale de F.t, 1 drachme et demi. Sulfale de

Quinine, 2 scnqiules. Extrait de Noix Voniique, 24 grains. Extrait de Belladone, Podophylliiie, 6

grains de chaque. Myrrhe, 3 drachmes. Faites 8 douzaines de pilules.
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Usage.—Dans la leucorrhée, chloroRC, bleimorrhaglo clironiqiie, ptrles srminnies, conslipation

clironi(|UH. Dans raménoirliée, on rcmjilaco la podopliylline par 1 (ira"hine et d"mi d alocs.

Dost.— I, 2 et 3 pilules, 3 fois par Jour.

No. «.

MIXTURE STIMULANTE ET SUDOUIFIQUE.— R.-yCnrb .iialo (rAmniotiia.|Uc, un demi-

drachme. Teinture d'Arnica, 1 demi-once. Ac Haie d Anunonia pi» liiinidc, 3 onces et demie. Eau d©
Camphre, 12 onces.

Usage.—Dans la flftvro typhoïd') h l'étal adynamiipie avec insom lie, di'llre, soubresauts des

tendons et à l'état putritle. En niùuie temps la i(uinine et le vin.

Dose.— 1 verre à vin toutes les 4 heures.

Ko. 7.

MIXTURE GONORRIIÉALE.—R.—Baume de Gopahu, Esprit d'Ether Nitreux, 1 once clia luo.

Teinture de Catechu, Teinture de Jusquiomi', I demi-on ;e chaque. Nitrate de Polas^se, 2 drachmes.

Eau, 3 onces. Môl'Z.

Usage.—Duns la blimnorrliagie.)

Dose.—Une cuillerée a table, 3 l'ois par jour.

Ko. 8.

POTION POUR LA COQUELUCHE.—H.—Bromure de Potassium, 1 demi-draclimo. T.-inture

de Belladone Br. Ph., I à 2 drachmes. Vin iri|)ccac, 2 drachmes. Sirop Calmant ou Pan^gorique, 1

demi-once. Eau, 3 oncs. Mêlez.

Dose.—Une cuillerée à th<', 3 fois par jour, pour un enfant de 2 a 3 ans.

r OU with



88'2 AI^PENDICE.

mo. S.

IlYPBHTaOPIUK PAPILLAIRK ou C.nANL'L\TIONS AIGUËS—R.—Sulfate do Cuivre,!)

grains. Kiui dislilli'i', 2 owm. Glyi;niinn, 10 ilniclimos. Instilliez uno goutte, 5 à G fois par jour, jniis

tenez sur les yi'ux fiTuii-s une conipn.'sso imbibiio de ce collyre.

• No. 4.

KfiRATITE.—H.—Sulliite d'Atropine, i grain. Eau distillée, 2 drachmes et demi. Instillez deux

i trois gouttes, 6 fois par jour, puis tenir sur les yeux formes des compresses chaudes.

No. 5.

ULCÉRATIONS DE LA CORNÉE.—R.—Cold Groam, I once. Précipité jaune, I drachme. Kn

mettra à pou près gros comme un pois entre les paupières une fois par jour, et après cinq minutes, il

faut avoir soin do tout (Milevcr. .,

No. 6.

ULCÉRATIONS DE LA CORNÉE EN VOIE UE RÉPARATION.—R.—Axonge, 75 grains.

Cire vierge, 75 grains. Pncipilo rouge, 1 grain. Mettre un jiou do cette j)ommade sur le bord des

paupières malin et soir, après los avoir lavées avec de l'eau chaude.

IVo. 7.

TAIES DE LA CORNÉE.—R.—Sulfate de Soude (en poudre imi)alpable et bien desséchi^c).

Insu lier cette poudre malin ol soir.

IVo. §.

FIN DES KERATITES ULCÉREUSES—Eau distillée, 2 onces. Glycérine, 10 drachme». Eau

d« Liurier c('ri^'f lillréc, 1 drachme et demi. Borax, 18 grains. Instillation et compresses plusieurs

fois dans la joiini-'O.

No. 9.

BLÈPIIAIUTE CILIAIRE CHRONIQUE.—R.—Cire vierge, 1 once. Axonge, I once. Camphre,

18 grains.^Bichlorure d*} mercure, 2 grains. En mettre gros comme une tôto d'éjjingle sur le bord

des paupières, matin et soir.
, .

-

No. 10.

GRANULATIONS DES PAUPIÈlIES.—R.—Nitrate dargcnl, 1 partie. Sulfate de Potasse, 2

à 3 parties (suivant le cas). Gaulériscr une fois par jour. Cette préparation porte 1' nom d'j CRAYON
MITIGÉ. Daiisje traitement d "S maladies d'yeux, on no sa sort plus maintenant en France du

Nitrate d'Argent pur pour cautériser, le Crayon Mitigé seul est emidoyé.

No. 11.

CON.TON(]TIVITE PUSTULEUSE.—R.—Ciilomcl (à la vapeur). InsuHer cette poudre tous Ifis

jours, et continu, r 7 à 8 jours après la guérison.

Remarijuc—On no peut se procurer le cllomcl à la vapeur qu'en France ; c'est a regretter, car

cette préparation agii bi m mieuK que le ca'.omel ordinaire.

IlOPES CAMPIIOR MIXTURE.—R.—Eau de Camphre, 4 onces. Acide Nitrique, un ilemi-

drachmo."Teinlui'o dOiiium 20 gouttes.

Dose.—Une cuillerée à table toutes les deux heures dans la diarrhée et la dyssenterie. Ou peut

obtenir TaMde nitroux en ajoutant quelques copeaux de bois à l'acide nitriquo.

MIXTURE ANTISPASMODIQUE contre les douleurs et 1 insomnie nerveuses.—R.—Camphre
20 grains. Ether Sulfuriquo, 1 drachme. Chloroforme, 1 drachme.

Dose.— 13 gouttes dans uno cuillerée à table d'eau. Sucrez au goût. Dans los crises violentes,

n'^pétez au bout dune demi-heure, puis d'heure en heure jusqu'à elTct.

MIXTURE POUR L'ASTHME ET LES RHUMES.—R.—Teinture de Jusquia me, de Scille, do
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Belln(ionP, I onco ch«(iiio, Parc''t,'oiii|uo, 1 oncf, Nitrate do Potasse, 20 grains, Emi'tiqno, t grain,

Hirop, 8 oncos. Môlez.

Dose.—Uno ouillcn''e à tliù toiilca l(!s doux ou trois liuurcs.

MIXTURK POUR LA TOUX NERVEUSE ET LES RHUMES PERSISTANTS.—R,—Teinture

do Scillo, Liqueur d'IIoirinaii, nno domi-onco do clitt<iun, F^arocoriiiui', 1 once, Emétiquo, Morphine,

un grain olia(|Ui\, Sirop, (i onoos.

Dose.—L^no c.iiiliivo à tli'', toulos Ir'S '2 ou 3 lie\iro8.

MIXTURE POUR LA DYSSENTERIE.—R.—Mucilago do Gomme Arabiquo, Eau de Cannelle, 3

onces do chaque, Extrait Fluide de Cerisier Sauvage, 2 oncos et demie. Sirop de Rhubarbe Aromatique,

1 onces, Brandy, 5 onces ot demie, Phosphate do Chaux, 1 onoc et domio, Laudanum, l once ut demie.

Dose.—2 cuilléroos à thé, 2 ou 3 fois par jour. Brassoj la bouleillo chaquo l'ois.

MIXTURE POUR LA I)IARRI1I'-:E.—R.—Toinlure de Kino, 1 diachme, Pan gorique, t demi-

drachme, Essence do Clngonibre, I domi-drachme, Eau bouillant'», un verre à vin, Sucre, au goi'it.

Kn une soûle dose, (| l'on repolo toutes los 3 ou 4 heuios.

MIXTURE TONIQUE.—Sulfate do Quinino, 8 grains, Sulfato d,. {;r, 2 drachiuos, .Voido Sulfu-

riipie, quantité sudi-atit", pour dissoudre la quinine. Teinture d'Orange, 2 onces. Eau, b onces,

Sirop, 1 once. Moloz.

l'saije.—Contre les jjorlos bljiinhos, riuuonoirhée. \

Dose.—Une cuilliToe à thè, 3 fois i)ar jour.

MIXTURE TONIQUE ET PUllttATIVE.—R.—Sulfate de Eor, 3 drachmes. Sid d'Epsoiu, I

oiico et demi. Eau, 1 rhopiue. •

Vsaije.—Coiitro la chlorose, la »«i|iprtssion dos règles et l'appauvrissement du sang, quand les

maladies sont accomj)agnées de constijjation.

Dose.—Uno cuiilorce à table 2 ou 3 fois itar jOur, augmenter ou diminuer la dose à pro)iorlion

de la lil)orté des intestins.

PIQURES DE GUÊPES ET AUTRES INSECTES.—R.—Frotte/, la piqûre avec du vinaigre

ou des oignons crus, ou dos feuilles de plantain fraîches, ou de la terre ou de la chaux vivo.

ONGUENT POUR LES BRULURES, (Jules Massé).—Fiente de poule (la partie blanche) une

|ioignée. Saindoux ou beurre frais, uno di'mi-livre. Fouilles de Saugo, une demi-iioignoe. Fuites

bouillir une demi-heure, iiassez et jiressez.

ONGUENT POUR L\ GALE.—R.—Soufre, une demi-livre. Précipité blanc, uno |demi-once.

Sulfure noir do mercure, une demi-once Créosote, une doini-onco. Huile d'olive, 4 onces. Saindoux,

1 livre. Graissez 3 fois par jour, ol la\oz, le matin, avec un petit lessi doux.

ONGUENT POUR LES PLAIES.—R.—Feuilles fraîches de prunier reug's fouilles de cerisier,

mouron, ••èfle, une poignée de chaque
;
jetez sur les feuilles un verre do brandy, et broyez lo tout dans

un vas(. de fer blanc. Couvrez, et faites chaulTer au bain-niarie 3 ou 4 heures, puis coulez et pressez

poiu' exli'aire tout lojus; ajoutez undemiard do gomme desaiiin, 2 cuillerées de saindoux, et gardez

dans un lieu frais. Il faut que les feuilles soient fraîches.

ONGUENT POUR LES HEMORRHOIDES—R.—Jaune dœuf, 2 cuits dur. Alun, t cuillerée

à thé. Saindoux, quiintité sulTistnte pour faire un onguent. On peut ajouter jilus d'alun si l'onguent

n'est pas assez astringent. Ce remède est utilement employé dans los perles bemorrho'idales.

REMÈDE POUR LA CONSOMPTION ET LES RHUMES OPINIATRES.—R.—Huile d'Olive

ou de Foie de Morue, Eau de chaux, de chaque, une grande cuillerée brassez 5 minutes. Prendre

cette quantité, 3 fois par jour. Ce remède est très-efllcace.

REMÈDE POUR LA COQUELUCHE.—(A. L. ('aquef)—Bromure de Potassium, 1 drachme.

Eau Distillée, 4 onces.—30 à 60 gouttes pour un enfanl de 4 à 5 ans, 3 fois par jour.—Vin d'Ipé-

cacuanha (i\ dose émétique) tous les 2 ou 3 jours.

REMÈDE POUR L'HYDROPISIE —Vin de Sauterue, 1 gallon, faites chauner dans un vais-

seau étamé et quand il est chaud, jeté? de 'ans long comme lo doigt de soufre eu bdton que vous

faites fondre sur une lame d'acier rougie (une hache) ; relirez du feu et ajoutez 3 ou 4|pellicules sèches

de gésier de dinde ou de poule, pulvérisées, sucrez au goût. Laissez ma&'rer quehpies jours avant

d'en prendre.

Dose.—Un verre à vin, 3 fois par jour.

k
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illîMftDK POUR I-R CIIOLÉMA ET LES DIAHmiftES.—R.—ToinUiro de niiiihnrbo Compo-

'9(^0, 6 (lnii:liinfs, I-audainiin, 4 (Iruclimos, Esprit ilo Cumpliro, 3 dniclimos, Esprit de Guimelle, 3

draclimo?, Siro|i do Suoro blano, 1 onco.

[)o\r.—Uiio lï 2 ciiilK'n'e ii tln', toiilos los 3 im \ lioiiros,

REMftDE POUR LES ENFLURES DU GENOUX, do loulo (ispôco, avoc ou sans innamnialion.

R.

—

SdiiI'ki, 1 oiico. Snl df! taldi', 'i oncos. Viiiaiyro, I cliopiuo. Tioinpoz une compross» dans cette

solution 1res cliaiidi' 3 (iii 'i lois par jour. >

(

REMftDE POUR L'EXTINCTION DE VOIX.— R.— Miel, Vinaigre, Brandy, Huile d'Olive,

une c\nll(''riM' fin clmqni», ajoutez \iiio dfMni-cuiiléréu de Teinture do Cap»i('uni..

Dose.—Une cuiiliT<'i> s(juvent.

REMÈDE POUR LES DOULEURS DE RÈGLES.—R.—Racine d'Anis, 2 onces, infusez dans

une choplne de vin ou de Gin.

Dose.—Un verre, bien cliaud.

No. 2,—Racine de mauve, uiie i>oignée infusée dans une chopino d'eau ou de gin ce qui »sl

mieux.

Dose.—Un verre, l)ien cliaud.

REMÈDES POUR LES VENTS.— R.—No. I. Noyaux de cerises ou de prunes, une vingtaine,

pilées et infiis'os lians une d"nii-tasso d'eau sucré.—No. 2. Anis, une cuilliTée à tli'S infusée dans

une demi lasse d'eau sucrée.

REMÈDE POUR LA DYSSENTERIE.—R.—Ecorco <lo Racine do Grenadier, Ecorco do Sima-

ruba, 1 once. Vin de Porle, 3 cliopines réduites à moilii', Sucre, au goût.

Dose.—Un verre à patte, 3 fois par jour.

REMÈDE POUR LA DIARRHÉE—R.—Teinture de Rliubarbe, 1 drachme, Laudanum, 10

gouttes, Brandy, 1 cuilliréo.—Toute cette dose, 3 fois par jour.

REMÈDE EFFICACE POUR LA DYSSENTERiE.—R.—Hui!e de Casior, 1 once, Laudanum,

45 goutte?. Gomme Araljiipie pulvérisée, 1 cuillerée à soup'», Kino, une demi-cuillérée à soupe
;

Faites dissoudre les deux dernières substances dans, 4 oz. d'eau bouillante ; ajoutez l'huile ot bras-

sez jusqu'à jiarfail mclange.

Dosr.—Une cuill'''rée à soupe, 3 fuis par jour.

REMÈDE POUR LV DYSPEPSIE. (M. Stinton.) R.—Muriale d'Ammoniaque, l onci-. Extrait

do Taraxacum, 1 once. Teinture de Gentiane Composée, 2 onces. Faites dissoudre l'extrait dans 3

demiards d'eau bouillanle, puis ajoutez li.'S autres sul)stnnce.=!.

Dose.—Une cuilliive à soupe, 3 fois jour, une demi-heure avant les repas.

DOULEURS NERVEUSES DE L'ESTOMAC-R.—Morphine, 1 grain. Eau de Cannelle, 1

once. Sirop de sucre blanc, 1 once. Brandy ou Gin, 2 onces.

, Dose.—Une cudiérée à soupe dans l'accès, ou une demi heure après los repas.

REMÈDE POUR LE RIFLE.—R.—Eau de rivièn\ 3 demierds. Sel de cuisine, une grande

cuiller, e à soupe, niôlez. Lavea l'enfant 3 fois |iar jour. Pi le rille disjiarait troj) vile, discontinuez

quelques jours. Il ost nécsssaire de prendre 2 ou 3 semaines pour la guérisou. Purgez doucement

pendant le traitement. Avant de coucher l'enfant lavez-le a\ ec une infusion do sureau blanc.

REMÈDE CON FRE L'OZÈNE (puanteur du nez).—R.—Cldorale de Polasse, 2 drachmes. Eau,

une ciiopine. Seringloz le nez malin el soir, puis reniflez plusieurs fois le jour, dins le creux de la

main, la li(iueiH* suivante: 2 muscades râpées et infusées 48 heures dans un demiard de vin rouge.

(Jouiez.

REMÈDE POUR LES CORS.—R.—Couvrez le cor d'une g( usso d'ail cuite sous la cendre,

pendant 2 ou 3 soirs, ou bien faites couler dessus avec une chandelle quelques gouttes do suif bouil-

lant, gardez celte couche épaisse de suif toute la nuit. Le malin, faites tremper la partie malade

dans de l'eau tiède, et renouvelez encore le suif ou l'ail. Le cors s'enlève en 2 ou 3 fois.

REMÈDES POUR LES BRULURES.—Les Lotions de Vinaigre empochent les emp niles.

Autre—Une cuilléri'e d'Huile d'Olive, un jaune d'oeuf, une cuillerée de Brandy. Battez oieu

ensemble.—Graissez la plaie avec ce nii'l.inge, et recouvrez de ouato. L'efficacité est incontestable.

(J. Massé.)
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REMÈDli: DK M. COFFIN POUH L'INFLAMMATION DKS YKUX.—H.—Sninite de Zinr, 5

(fraiiis, Kuu, \ oz. Hrnndy, um? ciiill rci' à sonpn. Lavez l'œil 7 on 8 Tois pai' juiir.

nKMI-;i)K POUH LES IJIlONCIIiTKS, L'ASTHME, LES HIIUMES OPINIATHEH—H —Gou-
dron, 1 gramli) .iiilli'iM'o. Iliiilo d'Olivf, i dc.inianl. Mii'i, une di'iiii 11). tlainaïi|Ui', 1 cliopino. Brassez

jus(|irii dissolution coniijicli'.

Dose..—L'no ciiilli'ir-i! ù llié, 3 fois par jour. (lotlo pn''|iaraliou l'i^l trôs-offii-aro.

HEMl'iDE EFFICACE POUH LA JAUNISSE.—H.— 1 navol,2 caroUes, 5 ou rnoinos do porail,

I poignet! do fçraino do lin, I poignôo do ^ruino doclirouillo, Eau, 3 giillona, faites roduiroà I gnllon.

/>o,vr.—3 ou (piatre grands verios par jour, dans lo dornii'r vorro, ajoutr'Z uno gi-ando ouilIt'MVo

do S(d d'Ep^(jui. (lolto tisaiio produit un i.'licl diun'tiiiuo puissant, elle est Irô.s-utih^ ut uii''ino ollicaoo

dans riiydropisio ot la rotcntion d'uriuo.

HEMftOE POUH LES DOULEURS DE HÈGLES.—H.—Toinluns île Cani|.hre, 10 gouttes.

Etiior, H) goulli^p, Tontur Laudanum, lO i,'iiul(os.

Uosii.— 12 à 15 gouttes dans un peu d'oiiu sucrée, toutes les heures jusi(u'à soulagement. Les

douleurs cessonl ordinairement après la première dosci.

TISANE PECTOHALE.—H.—Bouillon hlano. Verge d'Or, idiaipui, une poignée. Eau bouillante,

3 cliopines. Suons au goùl.

Dose.—Un demi-luniMer, 3 ou 'i l'ois par joiu-,

TISANE DE MOUSSE D'IHLANDE, pour les rhumes, l'inflammation des poumons, etc.—R.—
Mousse d'lrlaud(!, I drachme. Eau, 1 'cho]iiue, ponuue, 2 ou 3, sucre, au goût. Faites ))ouillir jus-

qu à ce que la mousso soit dissoute et coulez.

Dose.—Un verre souvent.

ACIDUM CIILOHOIIYDROCIANICUM. (F) Aciile Cliloruhydrocianiijue. (A) Chlorohijdrocianic

Adii.
' Obtenu ])ar Liebig en décomposant le fulminate d'argeid par l'acide muriati(]ue.

Composilion.— 4 HO, C2 IIj N (il. 5.

Qualilé.—(Jest un iiipudn volatil.

Usage.— Il a été emi>loyé j)ar les Drs. Tiu'ubull et Turner, dans les affeclions paralytiques de

l'oeil et de l'oreille, on exposant lis parties malades l'espac(! d'une demi-minute aux va|)eurs d'un

drachme de l'ucide contenu dans une éponge iilacée dans uius liole. Il agd connue stimulant, ])rodui-

sant une légère irritation et sensation lie chaleur ot dilate moins la pupille que l'acide hydrocya-

niquo.

ACIDUM IIYPOPHOSPIIORICUM. (F) Aride Ilijphosplinreux. (A) lhjy,0]\hosphnrous Acid.

Obtenu jiar l'action do l'acide oxaliqu(^ sur l'hypophosphite de chaux.

Com]mUlon.—\\ O X 2 II 0, P 0. *

Qualilcs.—Ou l'obtient généralement sous fonne de solution contenant 6 grs.' d'acide par

drachme, soit 2 grains et un rpiart de ])hospliore.

Usage.—On tie l'a j^as tienne à l'intirieur sous cette forme, mais il pourruii remplacer les hypo-

phosphiles, les phosphates et l'acide phtsphorique.
\

Dose.— 10 goutti.'s à I drachme.

ACIDUM SULPHOHYDROCYANICUM, (Syu) Acidinn nhodanicum. (F) Acide Sulfohydrocija-

nique. (A) Sulpfiohydrocyanio Acid.

On le trouve dans les graines de moutarde ot dans la salive des animaux. On l'obtient au moyen

du feirocyanure do potassium, du soufre ( t de l'acide phosphorique.

Qualilés.—C'est un liquide incolore, d'une taveur acide, se décomposant quand il est concentré,

mais se conservant longtemps lorsqu'il est dilué. Il produit avec les per.-els neutres de fer et le papier

licge ou auties matières organiques contenant du fer, une couleur rougc-sang.

Usage.—Il a été «nployé | ar le Dr. Turnbull, dans les malailies des yeux de la môme manière

que l'acide chloroh_j'drocyanique.

AMMONI/E NITRAS. (F) Nilrale d'.immonia'jue. (A) NUrale oC kmmonia.
Obtenu en saturant l'acide nitrique par le carbonate d'êimmoniaquo et évaporant.

Composition.—li II4 0, N Oj.

Qualilés.—Sel déli(iuescent, d'un goi'it salin.

PropricUs.— Usage.—Dans les ujômes cas que le nitrate de potasse et de soude.

Dose.— 10 à 40 grains.
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AMMDNI.Iî IIYIY)PnORPinrt. (F) Hi/implw.fpliile irAinmoniaque.

Olitcriu en (k'coinposiinl lliypopliospliile <lo chaux pnr le < iirhonato d'ammoniaque.

rompo.ution,~N Ut Q II (), P ().

Qunlilés.—Sol délifiiR'sc»nt, aolublo dons l'eau et l'alcool.

Proprivié.i.— i'sage.—Comme les autres liypophosphites.

Dose.— \ ù 5 KHiins, '.] (bis imr jour.

APOMOHPIIIA. (F) yl/)omo;7)/n"nfi. (A) /l/)omo>7)/iirt.
'

Co nouvel alcaloïde ({(^couvert par le Dr. Mallliiossen, oA obtenu par l'action do l'acido hydro-

chlorifiup sur la mor]ihino ipii lui enlève un é(piivalent d'eau. Son action |)hysiolo«iqno est toute

diiréreiito de cello diî ta moriiliiue. Taiiilis (pio eelto dernière est un jiuisHaiit narcoticpie, l'apoiiKir-

pliine à très petite dose, est un puisî-ant éméilquo et conlro-stiinulanl, dont l'action ne parait suivie

d'aucun mauvais eiïel. (Un dixième à un (piati ième de f,'iain).

CllAItBON DE BliLLOO, {Chai-hon île l'eupUer). On le vnnie dans les allectiotis nerveuaoa de

l'estomac et do l'intestin, pour Cairt! cesser les douleurs, rétablir la digestion, faire supporter les uli-

monts et régulariser les intestins dans les cas do consliiialion habituelle.

Dose.— I à 3 cuilléiées à lablft après eliaipio repas.

(ilTHATE DE KALI. (A) Leinon Kali, Lnmm and Kali.— H.—Sucre blanc, 2 livres, Acide

Citri(|ue, U onces, liicarboruite de Potasse, l(i onces, Huile ilo Citron, I once. Mftiez. Emplnyé

comme, boisson eli'ervesconte. On en met assez dans un verre à bière d'eau pour produire l'eirerves-

conce.

COURVALLINE.— 11.— Itaciiie di^ Chicorée Sauvage, do Dont-do Lion, do Silsepareille, do

Patience, de chaque, 1 once, Eau, 1 gallon, réduit ù 1 pinte ; ajoutez doux cuillerées à soupe de Sel

d'E[isom.

Usage.—Voyez Courvalline, page 5S7. Cette préparation est la vraie formule d'S la Gourvalline.

CYANHYDHAHtîYllATE D'IODUUK DE POTASSIUM (Castelnau;.—Le composé résullaiit

do l'union du cyanure de mercure (st de l'iodure de potassium, découvert par Caillot, s'obtient en

versant lun; dissolution (le l'un des s(ds dans une dissolution de l'autre, Si l'on agita chaud, il se

dé[)0se i>romptonienl, par le refroidissement, île belles iiailloltes blanches nacrées qui ne sont autre

chose que le sel double. Ce sel se dissout en toutes pr()i)i)rtions à chaud ; enfin il est insoluble dans

l'éther. Par Tévaporation à l'air libre, on obtient un petit nuage ruuge. Le môme iihénomène s'obtient

également en laissant évaj^irer à l'air librii uni! dissolution du sel dans l'eau distillée. Employés sous

mêmes formes et mémos doses que le sublimé, *i

DENTIFRICES DIVERS.

Wo. I.

POUDRE DENTIFRICE, (Codex.)—R.—Crème de Tartre, 3 onces. Sucre de L,ait, 3 onces.

Laque Carminée, 2 draidmies et demi. Essence de Menthe, 1 demi-drachme.

No. 3.

POUDRE DENTIFRICE DE CIIARL.—R.—Crôme de Tartre ""^ onces. Alun Calciné, 2 gros et

demi. Cochenille, 2 gros. Essence de Rose. Quantité sulllsanto. F s une poudre.

No. St.

POUDRE DENTIFRICE ANGLAISE.—R.—Craie Sèche, 3 onces. Poudre de Camphre, i once,

Wo. I.

POUDRE DENTIFRICE, (Ravoil).—Poudre de Quinquina, 10 gros. Tannin, 10 gros. Cliaibon

de Bois, 10 gros. Porphyrisez, ajoutez: Essence do Clou, .') gouttes.

EAU OXYGÉNÉE GAZEUSE DE LIMOUSIN.—Cette eau est saturr'e de gaz Oxygène par

simple dissolution. On l'emploie contre la chlorose, la constipation, la goutte, le rhumatisme et le

diabète. Elle se prend par verres comme l'eau de Seltz, mêlée au vin ou édulcorée avec un peu do sirop.

EAU GAZEUSE AU PROTOXYDE D'AZOTE (gaz hilarant).—Cette eau est chargée de gaz

^ Protoxydo d'azote sous la j ression de 4 à 5 atmosphères. Elle renferme presque deux fois son

ykh
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volume (l'oxygftnn. Elle n'est jas anoslhf^aiqup, nlle possède des proprifli^s lonifines ol Miimilnnles

innmnpinhio». On l'cmploin dans les marnes maladies et aux ni/'mes doses q\ie l'f'ati oxygénée.

KM] POIJH liKS 1M,AIKS ou (ÎIMîKN WASH.—Siiinilo de I<Vr, trois quarts do livre. Alun

une tloini-livrn. Si-I Ammoniac, \uie demi-once. Verl-do-( J ris, I once. Mî'le/, cl liiites bouillir sans

eau, dans un vas(t do Caïonoe pouvant contenir I clm])ine, l)russe/ continuellement avec une apalulo

(II' Ixiis jusim'A ce que les substances bouillent ; couvre/ vous la ligure pendant la préparation. Ce

nudange prend lo consistance d'une pierre ; il faut casser le jiot iiour avoir le eontetm.

Usage.—(lontre les plaies do toutes espèces, mômos celles causées pur les bntluros. On s'en sert

aussi pour les animaux.

Manière de s'en .vtrrt/'.— l'our I cliopine d'eau, metti'Z({ros connue un jaune d'œuf; bouchez bien

la bouteille, et brassez avant de vous en servir, tenez sur la plaie, i)lusieur8 doubles de todo imbibée

do citle eau. lioisquil y a des cavités emplissez-les do charpie imbibée. Pour les vieilles i)laies

redoublez lu force du remède,

r.ELftK D'IIUILK DE FOIE DE MOUUE (Ouroyj.—lt—Huile de Foio do Morue, 12 cces.

r.t'Ialine, 1 onc(\ Kau, G onces. Sucre, 1 once. Faites dissoudre \o% trois diTuières substances,

ftjouloz l'huile ; faites chauirer jusqu'à [)arfait mélange, retirez du fou et brassez jusqu'il co qiu3 la

gelée soit presque prise. Mettez dans des verres ou des bouteilles à large ouverture et recouvriez d'une

couche de siuu'o aromatise d'huile de cannelle ou de cilron.

Propriclés.— Usage.—Voyez Huile do Foie de Morue.

Dose.—Une cuillerée à (hssi'rt dans lui jieu do vin, Il fois par jour.

LAVEMENT D'HUILE DE FOIE DE MOULE.—Prenez i onces d'(!ssencc de bœuf, 2 onces

de vin de Pcjrte, une dcnii-onci' do crème, une once d'huile do foie de niorui; et '20 gouttes de lauda-

num. Administrez toutes les 8 heures.

LIATHIS SQUAHROSA. (F) Ualris Raboteux. (A) Dtazing Star, liatUenake's Masler.

Plante indigène aux Etats-Unis.

l'aiiie u\Uée.—La racine qui possède un goût dore et amer.

^ Propriiiés.— Usage.—Diiu-éliipie, toni<|ue, stiunilaiite et emménagoguo. Employée dans la

gonorrhée, néphrite. On la dit utile dans la scrofide et dans les morsures de serpents.

Dose.— 1 à 2 verres à vin de la décoction .suivante : Liatris, 1 once. Eau, i\m chopine.

LIQUEUR DE LA GRANDE-CIIAHTHEUSE iGhevallier).—II.—Essence do mélise citronnée,

2 grammes. Essence d'hysojjo, 2 grammes. Essence d'Angélique, 10 grammes. Essince de menthe

anglaise, 20 grammes. Essence do nniscade, 2 grammes. Essence de girofle, 2 granmies. 8irop

simple au goût. Alcool jdus ou moins rectifié, 1 litre. On colore celte liqueur en jaune ou en vert &

volonté.

Usage.—Dose.—Les mômes que ceux de l'Eau des Carmes. C'est une préparation délicieuse.

LIQUOU CALGIS BICARBONATE. (F) Liqtinir de Bicarhonale de Vhau.v. (A) Lùiuor of

Bicarbonale of Lime—Obtenue en faisunl dissouilre le Carbonate do Chaux dans (li> l'eau saturée

d'acide carbonique. Elle est usitée en Angleterre sous le nom de Cari ara Water.

Propriclès.— Usage.—Antacide, allèranle, astringente. Emjdoyée dans les dyspepsies.

Dose.— 1 à 2 verres à vin jusqu'à 2 chopines i)ar jour.

MYRIGA CEUIFERA. (F) Mgrique Ciricr, Arbre à la Cire, Cirier de la Caroline. (A) Baybeiry.

Wax Mgrtie. Arhrissaau indigène de la famille des Myricées.

Partie usitée.—L'Ecorce de la racine et quelquefois la cire.

Composition.—Huile volatil"», amidon, lignin, gomme, albumen, exiractif, une substance colo-

rante rouge, des acidi s tannique et gallique, une résine acre solublo dans l'alcool et l'éther.

Qualités.—L'écorce sèche est en morceaux roulés, de difTérentcs grosseurs, dune couleur gri-

sAtre, d'une saveur astringente, un jieu anux'e et piquante ; elle cède ses propriétés à l'eau et à l'iil-

cool. Les baies sont recouvertes d'une couche de cire blanche que l'on extrait en les faisant bouillir

dans l'eau.

Propriétés.— Usage.—Tonique, astring<'nt, stimulant, émétique, siolagogue et errhin. Employé

dans la phthisie, les hémorrhagies, la dysscnterie, les diairhées, Ac. La cire est discussive et légère-

ment anodine. A l'extérieur, en injection, dans la leucorrhée, et dans la matrice pour arrêter des

hémorragies qui surviennent après l'accouchement.

Dose.—De la poudre, 10 à l5 grains. De l'infusion (Poudre une demi-once. Eau, une chopine.)
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2 vcrrns « vin, h ou f) fois (larjour. Du sirop (l'omlio, 7 oiici's. lian, \ cliopiin'!», Fuilos ImuilJir une

dcini-liiiuri! passez, l'iiUcs hoiiiilir do iiouvi'uu uni' dumi-cliopitip, ajouh'Z uno livro de sucre, lais-

sez ji.-U'r un lioiiillon, t'icuinoz ol pnssoz), 2 h 4 cuiilMim ii IId'.

ONCillKNT AHOIITIF.—1«.—Oiignrnl Naiolilnin, .1 dr/inlinios. Kxiniil di> Holliidonn, 2 dradinics

et iliMiii. Opium, I drai-lunt- i-l donii. MtMo/. Kmployt) duiiB les
| aiiaris», li's liuhons», etc.

PANdllI'LVriNK.—Ou appi'llo ainsi Ii- principe digosliriiu sur. |inncn''alii|ni'. (loinnn" la iicpsiiip,

la panc.rùaliiu) o»l umi sul)!*lanuo alImniineuM', sululili! dans l'eau, iiisciluld" dans l'alcool ou l'éthiT.

On pout l'oblenir en la iirécipilanl do sa solution oiiuouso par les sels do plonil) et en ili'CdMiposunt

ce précipité. Klli' est coagulée et décomposée h une pins liaiiln lempératnro quo 100" (eartier) et à

l'état humide se déconiposo rapidement. (^'e>-l |iounpioi ou ne peut
|
as l'i/lilenir par le mèiue pm-

cédé f|UO pour lu popsine. La puncréutini' élaid complètement ins(dnlile dans l'étlier, on so sert de

co composé pour la ]»ré(!ipiter, la pnriller et l'obtenir ainsi à l'état ardiydre.

Qualité —La pancréatine préparée do ci tlo n)anièrp est sous forme de poudre dont 80 juirties

par cent sont siduldes dan? leuu froide. Le résidu .«e (;omposo (h; nwiiièro a'Iainiineuso sous forme

coajîuléo ot par consP(|uenl insolublo.

La jinncréaline ainsi préparée- est Irvs-active. Rlle énudsiouno 2000 jiar' cent di^ corps Rrns l'I

dissout la filii'ine et la viaiulo et li'arisformi! l'amidon et le Ywrve de cannes en glucose. Il parail i|ui,'

la popaino jiréparéo par co procédé jouit h \wy\ prîjs dos mémos propriétés.
.

ProiirirlA— l'snijc.— ]ai pancréaiino est em]iloyéo dans les luènu's cas que l'énud-ion paiicrén-

tiijup. Voir limulsio patu'reatica.

Dose—Î A 5 gri.ins, 2 ou 3 fois par Jnur.

PAIN KILLHR.— 11.—Poivre rout^-, 1 once. Myrrhe, I demi-once. Camphre, 2 (h-oclnnes. Esprit

d'Ammonia(pie, I di'mi-once. Alcool, •! cliopine. Teinture d'Opium, I onco. Macérez 2 ou .3 semaines;

lUtrez et ajoutez Alcool Dilué, I chopine.

PropriiHi').— Vsmje.—StimulanI, aiuidin. Employé contre los douleurs.

Dose.— I deud à 1 cuillerée ft thé dans do Teou ciiaudo. On rem]iloie aussi en linimont, il est

bon alors do lui joindre un peu d'huilo.

PETHOLEUM, (F) /V/ro/e 0» Pelréulc, Huile de Piirrc. (A) l{urk 6*//.—Hitumc liquide ainsi

appelé parce qu'il (wcoulo des fontes dos rochers. On on trouve di's sources dans div(!rsos i)arlies du

monde. Celui do France so rencontre principalement h Guhian. Le pétrole est du naptho contenant

de l'asphalte
; c'est un liquide onctueux, presipie o]mi|ue, d'un brun noiriltro ou rougerttro, d'ano

odeur bitumitu>uso forte et très-tenace, plus lé'per que l'eau. Sa pesanteur s]iéciri<iuo est do 0,85'i i'i

0, 878. Il«devient incolore par la distillation et constitue alors l'huile do charbon (Pelroleuni, Goal

Oil) t|ui sert à l'éclairafe'o et dont on fait un si grand nsa^e ilepuis ([uelques années.

Le nom do naphte s'ai)plique au pétrole le jdus léger, le plus (ransparent et le plus inflammalile.

Voyez Naphlha. On distingue plusieurs espèces do pétroles, tels sont ;
1° le Pétrole rouge ou Huile

de Gabian, voyez ce nom.

2«— Le Pétrole (les Barbailes, Goudron des liarbades. (L) Petroleum liariademe. (''^) liarbadocs

rar qui est un liquide noir, inflanunuble, onctueux au toucher, de consistance do molasse épaisse,

soluble dans l'étlier, les hudeo fixes et les huiles volatiles. Pour les proprielés, voyez l'IIuide de Gabian.

Dose.—30 gouttes à une petite cuillerée à thé 2 ou H fois par jour.

3"—Lo Rangoon Petroleum, liangoon Tar, Durmese Najihiha qui a la consistance do graisse

d'oie et une couleur brun verddtre. On l'emploie aussi tant à l'intérieur qu'à l'extérieur comme l'imilo

de gabian, mais à di so un peu jilus faible.

4°

—

Le J'élrole de New-York, (A)' New- York Petroleum, Senfca Oil (jui est moins foncé et

moins épais que celui des Barbadesi On l'emploie comme l'huile do gabian, mais qu'à l'extérieur.

5"—Le Pétrole Noir ou Huile Minérale d'Ecosse est employée comme le précédent. L'huile de

Aarbon est emjiloyée, à l'extérieui-, comme l'huile de gabian et |iai'ticulièroment contre la gale.

PHILODONTE.— H.—Cochenille, 1 demi-once. Alcool, I gallon. Macérez 2 semaines, ajoutant

de deux jours en deu-v jours les substances suivantes : Huile de menthe anglaise, 5 onoes. Huile

d'Anis, 4 onces. Huile de cannelle, 1 once. Alun, 2 drachmes.

Propriétés.— Usage.—Stimulant, Carminatif. Employé contre les vents, les coliques, la mauvaise

haleine, les douleurs d'estomac, pour fortilier les gencive.", A.

Dose.—Quelques gouttes dans un peu d'eau.
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mauvaise

PIIYSOS'IKÎMATIH FAHA (F) Fi'ie de Cnlahar (A) Cnlnhar Ihan-lAy KiNvn .lo Ciliilnr viont

d'Arri([ii<\ Priiicipo aclif— RyiiiuNK.

/Vo/inV/rt.— Ihaije —Anli^oiiinto (li'ssoliiiii'ns virousuR, Kin|ilnyi''n!«iirlout ditis li< l'^lnnri», aUNl

la clinrt'u, los inninilii r dus yniix, hiMiii'i'iilopit', k)^mtitt's <«iip|iui'alivi's Dons lit tctaiioA mi d iiiii* l'ex-

Irnit n!ciiolii|un i\ lu dusi» do '.' licrs du Kniiri ou Vl » I.') gmiiti's de |/i Iciriliirn d" {''niscr, lout'-g

les lioiircs ou 'l li^un-s, iMisuilu on soutioul l'action jiar uiin dos-o iii'iiiidri'. L.-s uausMM |"'ii consiiié-

mblc!), pouls rmi, |>u|mI i' un peu contractiM) et rigidltt'> iiioiiidro roiit los Hymptùnino (|ui indiipiotit

i'iiclidii sùi'iMil sans diiuKcr du i, •!><•, îo. Hjl y a vouiissonicnl ou luiusi'-i's lir—lbrlt"', raildi.'>>«i) ilu

poids, pupjlli! tivs-i'unlnicli'i) (<i iricapacilô do sit mouvoir, lu ri'nii'du a clc pousse trop li'in.

PLASM/I'l. [V) l'iasinan. (A) l'Uisinai.—Scluudit propnsodo roniplaciTlIuiiloot lo saindr)ux dans

les onKUi'uis par la glyci rin>', nnMéo avec l'uniiduii, cl <l>' diuinurlo nom do plasuinsaux |iri'paraliuM8

solides ou doini-solidi s poiu" l'usag'* oxti'mo dont la glyccruie fait la liaso. Poiu* ds pr^ |iar.iliou«, Il

finit (•iiiployDr la f^lyri-riiie de pr"mii'ro ipiaiiti', li 's p'asinas diUV'riMit des (lljYdi'lHOiii'IS ou ((lliY-

CftHftS, (A) r.LYcklJATKi^, CLYCKMA'IKS, riFACKIlINA), parla e.onsisIftiKîo, étant solides ol em-

ployés f|u'à l'exli'i leur, laiiilis ipii> le iioiii de (llye rnlés s'a|i|j|i pie AUX piéparalions lluides do

Cilyrériiie, omployi'es tant à rinterii'ur ipi'à l'oxlériour. l'oiir ^ll^at!0 iiilcriio on piiit employer la

(Hyeériiie de seconderpialiti^ Lo Dispensairo Aniéricain duiine lo non» du (iLYOl'îHlNA à la (llyco-

rinn liquide et aux Olyeérnlés.

l'LASMA ACinr (;A111U)LK:I. (K) riasmad\\ri,lf Cnrhulùiu,- (A) l'iasmn nf Carbolir Aciii—

II.— Aciili^ (lirliurnpio, parties; (îlyii'rine, '27 jiarlies; Orale pi-epareo eu poudre ii.iH, D'i iiarlios.

MiMez la Glynér ne et l'acido et ajoute/ la cnilo.

Vsmjr.— Kmi'loyé pour le pinsenv ni d"s plaies, des l)lossun'«, ot surtout des plaies h la suite

des 'i]K'rations, dans le l)iit do pivservei' la parlie do l'air, do la gaiigièiie ot do la iiuliéi'aclion.

PF<ASMAS Cl!Pm SULPIIAS. [V) pluma de Sulfate de Cuivre. (A) Plaxma of Sitlphnle of

Coyj/YT.—Su n'aie do Cuivre, '20 grains, (llycérine, I once. Amidon, 70 grains ; failo» dissoudre lo cuivre

dans In GlyeeriiH>, ajoutez l'amidon et faites ehaulTer jusiprà (îonsistanoo d'onguent nuiu.

Uscuje.—(loiitrn les eliniien s, les iili^ères indidenls.

PLASMA riJTItOLKI. [V) Plasma de PvlroUum. (A) Plasma nf /V//,./.Hm.—M.—Amidon, 70

t[raiiis. Petroleum, I onco. Glycérine, I onco. Triturez et cliaiiire/ jusqu'à consistance d'onguent.

En friction contre les lii'inorrlioïdes et les maladies de la peau.

. PLASMA PICIS LIQUID.I-;, (F) Plasma de Goudron. (A) Pla.sma of '/}(/•.—Amidon, 2 gros.

Glycérine, Goudron, G onces clia([iio. Faites c'iaufTer jusqu'à parfait mélange, ajoutant le Goudron

graduelh'inent. Fn application contre les maladies do la peau, les ulcèi'es, les blessures.

PLASMA '/ANVA OXIDL (F) Pla^.i^r. d'Oxi/de de Zinc. (A) Pla.sma of Oxide of /Anc.—\\.-~

Amidon, 140 grains. Glycérine, 'i onces. Oxyde do Zinc, 1 gros. Triturez, ajoutez la glycérine et

chaudez jusipi'à parfait mélange.

lsa(je.—Contre les engelures, les gerçures, les maladies de la peau, les lin'ilui'lb graves.

POTASSII CIILOIIIDLM (F) Chlorure de Pulasùum. {\) CIdoride of Pida.s.siwn.—Ohlonu [me

l'aclion de l'acidi? inni iaticpu! sur une solution de carbonate de potasse.

Com]io.sUion.—K. Cl.

Pvalilé.—Sol Idn-iie soliiliie dans l'eiiu.

l'rojn'ièll—lui(je—\\ a it(' jadis employé sous Is nom de SEL DIGESTIF ou FEBUIFUGE DE
SYLVIUS. On \\\ proposé dornièronient comme succédant du brnmuri>, mais il doit être donné à

doses moindres.

l}o<ie.— 10 grains par jour, augiuonlinit graduollomenl.

QUINIyE AN'IIMONIAS. {F) Aniimoniale de Quinine. (A) Antimoniale of Quinine.—Ohioan

\m double décomposition de l'antimoniate de potasse et do Sulfate de Quinine.

Projiriélë.— Usage.—Fièvres intermittentes. "

Dose.—y à 10 grains durant l'apyrexie.

QUINIiî; BENZOAS. (F) Benzoale de Quinine. (A) Benzoale of Çu/m'nc—Obtenu par l'union

de l'acide benzoiquo avec la quinine.

Propriété.— U.mge.—Bouclmrdnt propose d'employer ce sel, ainsi que leBENZOATE DE QUINI-

DINE et lo BENZOATE DE CINCIIONINE dans la goutte pour opérer l'élimination de l'acido urique.

Dose.—Les mémos que los sels do quinine.

>•'.
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gl!INr^{ IIYPOPIÎOHPIIIH. (!-•, /hjpnihosphit» de Quinine. (A) llypophoxpliilf of Quinia^
Ubteiin pur ili^criiiipoHiliiiii ciitn' le Miiral'- <li- (|uinini> l'I l'liypnplio<)pliiU> df Ixii yti>.

QualHf,— Kii criHlaiix Hiiyi>iix, hiiIuMc iIuiih (<()
|
urtiiti d'umiriuulu.

Proiniéh'ii.— L'saije.—Ooiinnn lu i|iiiiiin<>.

llusr,— I à (i Kiiiiiis.

yllIM/K lODOSlf.pIlAM. (K) lodiiivlfale tir Quinine. (A| loih.wlphalf of Qitinia.—OlU'im nx

ruinant lui ' Miilulioii ili- i|iiiiiiiii> (liuiH l'noiiln «niruiiiiiio ililiu', iiiolaiil avec ili' l'u<ulu ucfliqui' cl Ja

l'ulcoul, clmuiraiil i\ l.1U« ut njoulaiil do la tuinture d'iodo.

QiKilili'^. —CviMaxw d'iiti vert d'i''un''niud('.

l'siiifi'.—Dans la pliihisii', riii"'m(ipt''|iir, les KTofiilos, olc.

l)o.i)'.—Un demi (\ U grains, J ou i ToiH par Jour.

La Ql!IIVI(;[NK, (yi/(/i(>/Mi, (^i/i/ii(v'a) rr-Rtiito do l'iiction d)> la rliali'iir nur la i|uiiilii>' mi la

qiiiiiiiliiio. Klli> li rini> d(>H foIa aiii' rs i>i in('ristalllsal)li>s. I.a (|Miiiii'iiio elle siiiliili' d» ipilniuine

piisï<*t(li'nl les |inipncir>H di< la iiiiliiiiin •>! sd dunriuiil à la dusu d» Ti à IT) grain».

La yUINiniNK est ("xtniitii di* la (|uinoïdinf> par l'aclinn fie l'ôilnT t-l ri'vnpdralloii fipoiilain'e,

oilo nst nuiins SDliildf dan» l'i'aii ipic la (|iiiniii(>, inai<« plus dans l'ùliiur. La i|uini(llni^ ol S''S si'liiuttit

anlipt''riodi(|ui's r^niaripialtli'» à la doso dn 10 i\ .'10 Kniins.
•

QUINIIJM DK LAUAHUAyUK.—Kxtrnil alcnolicpn' ilo (|iiint|uina A la chaux litrô, ropri-fn-iiluiii

lu tiers di' sciii poliis do suifaln d'alcaloïdi'S ri'l)rit'ii»,'i's (Imis (piarl-» ilc ipiiiiino, \iii i[\iarl du i in-

chonino). Trôs-i'lUfai'i' pour gui rir los lii-vri's iiili'ruiilUMiti'.><, rt'oiiiisttiUiiT TrconDUiic ; rc'prisi'iiiaiil

lo ini.'ilifur i|uinijuiiia rougi'.

Ddsi:—Ooninio lopiipii», .1 à I! forains, 3 fois par jour ivi plluli's. tloinini- IVIiiirugc, dans iisliî'vreîi

d'at'ci^s, 10 pululc» par jour do 3 grains chacpin.

HKMftDF. POUH LKPILKPSIK. ou MIXTUHK ANTlKPILKPTlgUK.—It—UrounuiMlAm-
mnniiim, 't ;^ro9 cl 'iO grains. HroinuiH? de Polussiuui, (j oucos. liicarlionaU' de Pulass", '2 gros. Teiii-

luro d»» r'jloinbo, l'2 once». Eau, .'{ demiurds.

'iO Dr. Hrown-Scipiard (•crlilio ipie sa pivparntion jHiur l'épilcpsio flst connue suit : lodiu-n de

Pjtassiiini, I gros. Uroniun- de Potassium, 1 once, IJroniuro d'Annnuniuui, l gros et demi. Uict'r-

bcnalo do Potasse, 10 grains. Infusion de (kdombo, G once». •

I)o.te.—Une cuillerée à thé dans oulanl d'eau, une demi-houro avant clia.iue repas, et 3 cuillerées

h tlié le soir en se eoucliaiil. Il parait «pi'il faut prendre le reml^de pendant (i mois, ensuite sereposnr

quelques mois |)our reprendre pendant l.')jo>U'sou un mois, second rejtos de 3 ou 4 mois, ainsi do

suite pendant 2 ans ou jusqu'à guérison complète. Ce remôdo parait ôlre le plus erticace qui uil été

employé jusqu'il ce jour.

HESINA TMAPSI^î. (A) Thapsia /r.vm.—(]elto réside est tirée d'une plante (Tliapsia gurgani-

ca) qui cmit aliomlannnent sur les eûtes sabloneuses do l'Algérie.

Propriêléx.— L'suijf.—Cette résine est employée par les Arab ""io slimidanle et vésicante.

Son usage s'est introduit en Franco où (|ueli|Ufis-uns la oonsid'"

l'buile de croton pour produire la conlre-irrilation,

aiIIGOLÈNE.—Svibstance obtenue par lu distillati

plus volalils et Irôs-iidlammable. Il faut le conserver à l'ab.

Propriétés.—Aneslliésique, réfrigérant.

Usagp.—Pour produire l'anesthésie locale par réfrigération. C'est une substance sure, facile l\

appliquer et peu dispendieuse.

SIROP DE GRAINE DE LIN.—R.—Graine de Lin, 1 cuillerée ft table. Eau, ! domiard , faites

bouillir 5 minutes, coulez et ajoutez assez de Sucre; du Pays i)Our former un sirop. C'est un adoucis-

sant utile contre les rhumes, les maladies des poumons, etc. i

Dose.—Une cuill-rée souvent.

STKOP PECTORAL DE JACKSON. (A) Jackson's Pectoral Si//-wp.—R. -Sassafras (mot>lle), 1

drachme. Gomme Arabique, 1 once. Sucre, 1 livre et trois quarts de Ib. Muriate de Morphine, 8

grains. Eau, une chopine ou quantité sulTisanlo. Macérez 12 heures, brassant de temps en temps

euro au.x cantharides ou à

,ietroIium. C'est un des liquides les

le la lumière.
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coulpz, «joule/ lo iuoropl hurt dVaii pour formor 2 oho|iiiie»i do «lro|ii»; Tnili'ii fotirtro à froid, puis

a,)mit««z lu Morphinn pri'uliililiMui'Ht (IImouIb ilnnH lui \mi d'iwiu cliiuido.

/•ro/irjV/i'j.— r»»;/''—<'"'"""'i ''^ uduucisMiiil, i-mployi' imur la loux.

Ihse—Vnn cuill'T.n à lin-, 5 ou fois pnrjdur.

SOLUTIONS VOI.i;Mr';rHlgi;ES.—SolulionHde rorit< rniivenliiollc, »>inpI(iyi!CH cotnmo réaclirà

liidn d'tni instrumont n|>polt'0 Voluintitre. Voyoî Dinpoiimiro dos KiaU-Uiiis ft Hrilixli l'Imrmaco-

pœia.

sri.FOTMlTRATK DK giMNlNK.—R.—Sullaii' di< yuiniiio, 10 dr.irluiii'H. Aoidi< Tarlrlquo,

Il (IrncImvH ri di>mi. Kaii I)i!*lilli'i', 'i oncos.—(loiitro lus llJjvros inlormiUonto» rolirllt^s, Cual un

pxcnlli'ul liiniipin.

Diuf.—^I Hiuupuli' h I dniiiluiiii. ^

VIN I)l<; yilINIUM I)K i.AUAUHAQUK.—H.—Quiniuui, 45 di-cigrumnins. Vin lilanc Giiné-

lùux, I pinio. Alcool, 50 grainni*>8.

Propruli'x.—'Vsaiie.—Voyez Quinium do LMhnrmfim'.

/>()A(! — Oomnii' loniipii), l douii vone à vin, il l'ois par jour. Comun' fidiriru^'i', I à I vi'rni à vin ni

(Irmi, ï ou 3 l'ois p.ir jour.

ZINCl IMIDSIMIIS.—(F) P/ioi/i/u'/er/e Zinc, (\) l'IinitiMle of Xinc. Oblonu on fuit^ant passor lu

viippur du pliospliorn sur du zinc houillanl dans un courunl d'IiydroKÎ'no.

Qunlili's.—Snl)slanci< grise cristallini', inalli-rablc à lair, s« d'croniposanl rarilnmoiil par lt>s

âcidos, nii''iiu! li's plu^ l'uililus on donnant do l'Iiydrog-'-nt' i)hosplioriV

Propriéli's.— Usayc.—On l'a rpcominando dan» Io.h cas où lo pliosplioro csl imlirpio. On priitond

qu'il |>roduil lus niômi.'» elfols qiui lo plios<plioro dissous dans l'huilo ot son udniinisilralion est plus

facilo.

Do^e.— 1 liniiuunliônio do grain nlusiours fois jiar jour on imudro ou on pilules. •

sia gai'gaiii-

ECLECTIQUES.

Nous no donn iijs i(ii quo los écloi'liiiucs los plus nouvoaux ; los aulros sont compris dans la 2omo

pnrlio do oo voluino,—la Malioro Miidicale.

ALNUINE.—Substance on poudre roliréo do l'Aune Hougo. Los propri<Hés sont los mômes que

celles de l'Auno Ilougo.—Voyez ce nom.

Dose.— 1 ù '2 grains.

APO('YNE ou APOCYNINH;. (A) Apnciinin.—On la rr^liro do l'Apocynum Gannabinum.

l'roprirlés.— Usage.—Voyez Apocynuni (lanabinum.

Dose.—Comme diaphortiquo et allérant, un quart à un domi-grain ; comme oatharliquc, à plus

forliîs doses.

ASCLÉPIADINK ou ASCLÉIMNK.—Substance particulièro retiroo do la racine do l'Asclopiaiio

Tubéreuse.

Propriéli's.— Usage.—Voyez Asclepias Tuberosa.
\

Dose,— 1 II 5 gouttes dans du sirop ou du mucilage.

BAPTISINE.—Elle est retirée de la Baplisio dos Teinlurier.s et a les mômes propriétés.

Dose.—2 grains, toutes les 2, 3 ou 4 beures.

BEUBÈllINE- (A) Berbcrina—On l'obtient du Berboris Vulgaris et do l'Epine Vinetto. ,

Quilitès.—Poudre jaune, en prismes soyiuix, d'uno saveur amôro, pou solubie dans l'alcool et

dans l'eau à fruid, mais bi.'ancoup h chaud.

Propriélrs.—Usage.—Voyez Berberis Ganadensis. •

.• •'

Dose.—2ù 10 grains.

BÉTINE.—Espi>ee d'extrait relire de la Bîtlerave.

Propriéliis.— Usage.—Emménagogui). Plusieurs médecins fc/cc/i^UM des Etats-Unis, ont employé
ce remède avec do grands succès dans les dérangem».nts do la menstruation. Ils croient quo c'est un
dos plus sûrs emménagogues de la matière médicale.

Dose.—^Non-délerminée.



-f-^fTT

892 APPENDIGK.

(lALOMKL.—Lo Cnloniel ù la ilose du 20 A iO giaiiis loiilus les «lomi-heurcs ou toiilcs les licures

agit coinmo siMl.ilil'et u Old donné dans les lièvres jaunos, la dyssenlcrio, le cliolfra usintique et les

maladies du foie.

CAULOPIl YLLIN'Ii;.—Elle po» ^de les mémos proiiriotés que le Giiulopliylhim Thalictroidos.

Dose.—3 gr.iins. . .

,

CftHASftlNE.—Kubslancn ri'tiréc du (;<'risicr Sttuvagu. '

:

Propriétés.— U-utije.— Voyez l'ruiuis Virginianu.

Dose.—5 à 10 grains. .

CIIÉLONINE.—Substance retiri'o d'utio ])lanto indigr;nc, de la fumillo des scrofxt] avinées

appelée Chélune Glabra. (F; r."innn Claire. (A) Italtnony, Siia!ic-head.

Propriétés.— Usage.—La ifcnle et la cliélunine sont toniijucs, antlielmintiqucs et laxativos. On
les emploie dans les flèvros lyijhoïries et autres fièvres avec prostration des forces, dans les alTeclions

hépatiques, les indigestions, les vers, etc. Comme tonique on emploie surtout une infusion vincusO'

Dose.—De la poudre, l drachme, 2 ou 3 fois par jour. De l'infusion vineuse, (feuilles pulvérisées

1 once, Vin de Porte, i chopine, Sucre, quantité suiliyanle), 1 once, trois fois parjour. De la chélonine

3 grains, Irilun-s avec du sucre.

CIIIMAI'IIILINE.—Substance retirée de la Chimaphiio.

Propriétés.— Usage.—Voyez Chinmphilla.

Dose.—3 à 5 grains.
. ,

CIMICIFUGINE,—Elle est retirée de l'Acta-d racemosa.

Propriétés.— Usage.—Voyez Actœa racemosa.

—

Dose.— 1 demi à 2 grains.

COHNIINE ou COHNINE.—Elle est retirée du Cornus Florida et a les mêmes propriétés.

Dose.—3 grains toutes les 2 heure:-, pendant une demi-journée avant le frisson des fièvres.

CYPRIPEDINE.—Elii! est retirée du C . pripède Pubécent.el a les mêmes propriétés.

Dose.—2 à 4 grains, triturés avec 10 oi 20 grains de sucre.

DIOSCOUINE.—Substance tirée de l'Igname Velue, elle a les mêmes propriétés.

Dose— 1 à 2 grains.

ÉVONIMINE. (A) EUONIMINE—Substance retirée des fruits de lEvonymus Atropurpureus,

elle en posï^è le toutes les iiroj/riétés.

Dose.—Un demi à quatre grains.

FRASÉRINE.—Elle est tirée du Faux Colombo, ot est employée dans les indigestions, les

diarrhées, les sueurs nocturnes, l'hystérie, etc.

Dose.—Non déterminée.
,

. . , .

' ... .. •

GELSÉMINE.—Principe tiré du Jasmin odorant de la Caroline.

Propriétés.—'Usage,—Voyez Gelseminum Sempervirens.

Dose..—Un (juart à deux grains.

0ÉR.\7INE.—Elle est tiré du Géranium Maculé.
'.

- .. ., .'

Propriétés.—-Usaje.—\i{v\ïi<j,en\.Q, stypli(iue et antiseptique. Employée sans doute, dans les

mômes cas cpie le Géranium Maculé.

Dose.—^ô à 10 grains triturés avec 10 à 20 grains de sucre. On peut augmenter les doses selon

les cas.

IIAMAMÉLINE.—Elle est tirée de l'Hamamélis de Virginie.

Propriétés.— Usage.—Astringente, toniiuo. Employée par MM. les Professeurs Buclianan et

•lark, contre la spernialorrhée.

Dose.—Non déterminée.

HÉLONINE.—Elle est retirée de III 'lonias Dioica et en possède les propriétés.

Dose.—'i giains dins un pou d'eau. Pour les vers, il faut en donner 3 ou 4 jours de suite, puis

administryr lui purgatif.

HYDliASTINE.—Principe di'couvert dans l'Hydr.iste du Canada.

Propriétés.—Usage.—Voyez llydra*tis C inadensis'.

Dose.— I à 2 gr.iins, 3 fois
|
ar j(,ur.

IRIDINE ou IRISINE.—Elle est tirée de l'Iris Versicolor.
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Propriétés.—Usage.—Voyez Iris Vorsicolar. Selon le Dispensaire dos Elats-Unis, cetto subilance

parait possi'dor des propriétés diurétiques, cliolagoguos et apéritives.

Dose.—3 ù /i grains.

JALAPINE.—l{ésino principale du Julap, do consistance niollo, soiuble dans l'éliier, (G42 H34

O20.)

Propriclrs.— lluagi'.—Voyez Jalaj).

D'ise.—Un demi à un grain.

JUGLANDINE.— l'rincipc amer du brou de noix verte: il est dore, devient brun à l'air et porJ

PU saveur.
, ,

'
.

Propriclés.— U.sar/e.—Voyez Jnglans.
^

'

Dose.— 10 il 15 grains.

LAGTUGINE —Substance résinoïde, cristalline, jaunâtre ainère et combustible fournie par la

laitue.

Propriété.—Elle parait être anodine. ' «

Dof,e.—Non déterminée.
'

•

LEPTANDRINE.—La Leptandrino est tirée du Leptandra^irginica et en possède les propriétés.

Dose.— 1 à 3 grains.

LOBÉLINE.—Substance Acre, demi-fluido, aromatiquo, trouvée dans la Lobélic, on dit qu'elle

ressemble h la nicotine.

Propriétés.— Usage—Voyez Lobelia Inflala.

Dose.—Un demi ("i 2 grains.

LYGOPODINE.—La lycopodine est trouvée dans la poudre de lycopode.

Pripriétés.— Usage.—Voyez Lycopodium.

LYGOPINE.—Elle est retirée du Lycopus et en a les propri Hi-s.

Dose — 1 à 2 grains.

MYRIGINE.—La myricine est retirée du Myrica Gorifera, et s'emploie dans les mêmes cas»

Do.w.—2 ù 3 grains.

RHUSINE.—Principe neutre retiré de l'herbe à la puce.

Propriétés.— Usage.—Voyez Rhus Toxico Icn Iron.
"

Dose.—2 grains toutes les 2 heures.

RUMINE.—Elle est tirée de la patience cn'pue.

Propriétés.—Usage.—Voyez Rumex.

Dose.—3 grains. Il est bon de la combiner avec d'autres substances plus actives, telles que la

podophylline, la loptan'irinc cl avec d'autres altéra its.

SGUTELLARINE.—Principe actif, retiré do la Scutell lire Lalériflore. Elle en possède les pro-

priétés.

Dose.—2 a. 5 grains.

SIROP D'HUILE DE FOIE DE MORUE.—Iluilo de foie de morue, 250 grammes;'Gomme
arabique pulvérisée, 156gramii^s; Eau, 375 granmes; Sirop de Sucre, 125 grammes; Sucre, 7G0

grammes. Mêlez, faites un sirop.

Dose.— 16 h. 32 grammes par jour, et plus p"ogrcs ivement. {Duclou).

STILLINGINE.—Principe retiré du Stilliiigia.

Propriétés.—Usage.—Voyez Stillingia.

Dose.—2 à 4 grains, 3 ou 4 fois par jour.

TRILLINE.—Principe retiré du Trillium Krectum. 'Pour la propriété et l'usage, voyez Trillium

Erectu'm. *

Dose.— 1 à 3 grains, dans du mucilage, du sirop.

VIBURNINE.—Principe obtenu du Vilurnum Opulus.

Propriétés.—Antispasmodique, cxpocloranic, anlipériodiquc.

Usage.—Dans li'S crampes, l'hyslério, les convulsions, les fièvres intermittentes, l'inflammation

dos poumons. Elle est aussi employée contre les douleurs qui suivent l'accouchement et pour pré-

venir l'abortion.

Dose.—2 ù 10 grains.
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Hemarque.—Los diirércnlos ospèci-s do Vibiirmun sont employcos diins» Ids m^^mos cas qiio l.i

vibui-nine. C'est l'ik-orco qui ost emi)loy('o mi dnc(jcliun (l'icorces, 3 onc(;s. Euu, 3 cliopinos. Sucroaii

goût. Hi'duisiiz ù '2 cliopinos ot jmssc/). Un vorre ù vin, 'i fois par Jour.—De la teinture com|)os(^o,

(Kcorces en grosso poudre, 1 livre. Feuilles de Lobélic, 4 onces. Acoro vraie, 2 onces. Eau bouil-

lanle, 2 cliopines. Faites digérer pondant 24 ln-uros, tnelloz dans un vaisseau couvert, ajoutez d('u.\

chopines d'alcool et faites digérer 5 jours ; enfin ajoutez 4 ciio])ines de 'Vin de Porto et faites de nou-

veau digérer 5 jours). 1 à 4 onces, 3 ou 4 fois par jour.

XANTOXYLINE.—Principe ohlenu de l'écorce de Frêne Epineux.

Propriétés.— i'sage.—Voyez Xautoxyluni.

Dosp.— I à 2 grains, triturés avec du sucre.

EXTRACTUM STRAMONII FLUIDUM. (F) Extrait Fluide dr Stramonium. (A) Fluid Exlracl

of atrainonium. Prépai'é coinrao celui du Bucliu.

—

l'ropriclc.—Usage.—Voyez Stramoniuin.—Dose

5 à 20 gouttes.

VINUM STHAMONII. (F) Vin de Stramoine. {\) W/?ie o/'S/ramomum.—U.—Extrait fluide do

stramonium, 2 onces. Vin do Sherry, 8 onces. Alcool, 1 once.

Dose.— 15 à CO gouttes. «
ONGUENT DIGESTIF ou SUPPURATIF.—(A) niijcstire Oinlinent.—IL—UuWe d'Olive, 1 cho-

pine, Cire jaune, 4 onces Poix noire, 4 onces. Poix do Bourgogne, 2 onces. Esprit de Térébenthine, 2

onces. Faites li(juéfier, ajoutiez la térébenthine et brassez jusqu'à refroiilissement.

Usage.—Dans tous les cas ou il est nécessaire de l'aire suppurer, telles que plaies indolentes, etc.

Ou l'emploie aussi pour les plaies des animaux.

SUC GASTRIQUE.—Fluide particulier versé dans l'estomic i)ar une multitmle de petites cavités

sécrétoires appelées follicules gastrique, on petite quantité pendant la vacuité de l'estomac, mais

coulant en abondance lorsque les parois de cette cavité sont excitées par li; contaci des aliments, et

surtout dos aliments solides. Ce liipiidc, non mélangé de matières alimentaires, est clair, limpide

d'une légère teinte citrique, s'il est en quantité un peu considérable, d'une saveur à la fois saleo et

acidulé, plus dense que l'eau. Concentré, il décompose les carbonates et môme |)eu à peu les chloru-

res, ce qui a l'ait croire, à tort, à 1 1 présence do l'acide chlorliydri jue dans ce liquide. 11 doit son

acidité à l'acide lactiqu ;, û'it soupçonné par Chevreux et démontré par Bernard. Il contient en outre,

dos chlorures de sodium, do potassium, d'ammonium, un peu de phosphate de chaux, une substance

organique azotée, visqueuse, liquide, qui, modifiée par l'acide lactique môme, et altérée par divers

procéaos d'extraction, constitue la pepsine (voyez ce mot). Ce n'est pas le suc gastrique qui dissout

les aliments
; c'est au-delà d(î l'estomai qu'à lieu leur liquéfaction. Dans ce viscère, le suc gastrique

ne fait que ramollir et gonfler les substances (animales surtout). C'est particulièrement l'acide qui

modifie ces substances et les rend aptes à absorber une grande quantité d'eau, d'oii le gonflement.

TACHE DE SANG.—Si on humecte une tache de sang avec de la teinture de Guaic et de

l'Ether ozonisé (ozonised elhor) on obtient une couleur bleue. Ce procédé nous permet de distinguor

le sang de toute autre substance de mémo couleur. Ce procédé peut ôtre d'une grande utilité aux

médecins dans l'exam^^'n des infanticides.

... . :j.f
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MEMORIAL THERAPEUTIQUE
OUiTABLE INDICATIVE DES REMÈDES ET DES MOYENS A EMPLOYER

DANS LE TRAITEMENT DES MALADIES.

LES NOTES 8UU LES MALADIES ONT ÉTÉ FAITES l'AR LE

DR. C;. GREIVIKR.
Mkdecin ni' Dispensaire ha i.'Asii.k i»h i a Phovidenoe de Monthéai,.

Sans vouloir donner l'histoire complète de chaque maladie, outre le traitement, nous

avons cru devoir en mentionner ici les causes et les principaux symptômes.

Dans cette seconde édition nous avons chang<S l'ordre alphabétique, et nous avons divisé

les maladies en douze sections :

Section • I, Maladies générales.

«
. II. Fièvres.

^•

III. Maladies de l'appareil nerveux.

IV. Maladies de l'appareil respiratoire.

V. Maladies de l'appareil circulatoire, (Maladies du cœur).
*

VI. Maladies du tube digestif.

VII. Maladies des appareils sécrétoires.

VIII. Maladies de la peau.

IX. Maladies des yeux.

X. Maladies des oreilles.
'

.

XI. Maladies des organes do la génération.

XII. Maladies chirurgicales.

Pour faciliter les recherches, nous donnons ensuite une table des maladies par ordre

alphabétique.
,

•
, .

Avant d'entrer dans le détail des maladies, nous donnons ici une table des remèdes,

d'après leurs propriétés, afin d'éviter les repétitions dans le traitement des différentes aflFcctions.

Dans cette table nous ne donnons que le nom du remède, sans entrer dans le détail des

circonstaBces et du temps oïl il doit être administré. Pour cela le lecteur devra voir à l'his-

toire du remède, dont il trouvera le nom dans la table.

ADOUCISSANTS.

Pastilles de Guimauve, Pastilles de Gomme Arabique, Pastilles de Réglisse, Pâte de

Jujube, Pâte do Lichen, Pâte do Guimauve, Œufs battus avec du sucre blanc et du brandy.

Sirop de Gomme Arabique, Sirop de Graine de Lin, Sirop de Bourrache, Sirop de Camc-
57
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mille, Sirop de Capillaire, Sirop do Cerises, Sirop do Coquelicot, Sirop de Crème, Sirop de

Guimauve, Sirop d'Huile do Foie de Morue, Sirop |do Liunoureux, Sirop de Navet, Sirop de

Vin. Voyez à. antiplilogi.stiquc les pnîparation.-i adoucissantea.

ALTÉRANTS.
(Voir ce mot jinge 29./

I2 Iode et ses préparations, dont les principales sont : l'Todure de Potassium, l'Iodure

d'Amidon, l'Iodure de Bariuni, l'Iodure d'Arsenic.—Lo Jirotnc et ses jiré/xirtifions : le Bro-

mure de Potas.siuni, Beurre Bromo-Iodu, etc. —]j'Arsenic et ses prépumtions, dont les prin-

cipales sont : la Liqueur Arsenicale de Fowler, l'Ar.st^niate do Soude, la Solution dc^Boudiir,

la liqueur de Pcarson, etc.—Le Mercu/e et ses j^répa rat ions, dont lea principales sont : Le

Calomel, les pilules bleues, le Proto-Iodure de mercure, etc.

—

L'Or et ses préparations.—
Ijc Platine et sespréparations. Cyanl-.ydrarfiyrate d'iodure de potassium. Poudre de Plunimer

Iluilo de ibie de Morue, Eaux minérales iodurdcs ou bromuriîes. Phosphate de chaux. Iode-

forme, Liqueur d'iodurc de Quinine lodurée (Tonique altérant), Kpongc calcinée, Tii^ane de

Salsepareille loduréc, Tisane de Salsepareille acidulée, Corydaiis, Anis sauvage (racine).

Extrait fluide de Salsepareille, Stillingia; Huile de l''oie de Haie, Méchoacan du Canada,

Liqueur de Bicarbonate de Chaux.

,

ANESTllÉSIQUES.
iVoir ce mot imge :i7.)

Acide Carbonique, Chlorolbrme, Etber Sulfuriquo, Eiher Hydriodi(jue, Etlior Muriati-

quc, Ethcr Nitreux, Aldéhyde, Amylène, lodoforme, Chlorure d'Etylc Mouochlorurée, Bichlo-

rure de Méthylùne, liqueur des Hollandais, Bromure de Potassium, Etber Chlorique, Bhifro-

lène. Gaz Hilarant.
.

ANTACIDES.
(Voyez les antacidos de lu page 34.)

Sirop de chaux, Eau de Vichy artifisielle, Liqueur de Sous-carbonate de Potasse, Liqueur

effervescente de Potasse, Eau de chaux Saccharine, Corne de Cerf calcinée, Brandish's Alca-

line Solution, Yeux d'Ecrevisscs, Soude liquide. Mixture do Craie, Poudre d'Ecaillés

d'huîtres. Poudre de Craie aromatique, Poudre do Craie aromatique et d'Opilim, Poudre de

Craie composée, Carbonate de Soude desséché, Carbonate de Lithinc, Citrate de Lithiue,

Esprit d'Ammoniaque Aromatique, Eponge calcinée, Pastilles Cardiaîgiques, Pastilles de

Magnésie, Pa.'îtillos de Bicarbonate de Soude, Sous-nitrate de Bismuth, Sous-carbonate de

Bismuth, Citrate de Bismuth, Liqueur de Bismuth, Elixir de Bismuth, Bromure d'Ammo-

nium, Charbon de bois. Charbon do BcUoc, Poudre de craie opiacée, Liqueur de Bicarbonate

de Chaux.

ANTHELMINTIQUES OU VERMIFUGE.
(Voir 00 tnot page 40).

Santonlno. Spigelie (L'Infusion, l'Extrait fluide). Extrait fluide de Spigclic et d^^

Séné. Ilacine de Fougùrc mâle. Extrait fluide do Fougère mâle. î^sprit de Térébenthine.

Absinthe (L'infusion, le Vin, l'Huile). Ansérinc Anthelmintique. Huile d'Ansérinc Anthei-

mintiijue. Calomel. Acide Carboliquo (en injection). Ail, Julienne, Albizia (contre le er

Bolitaire). Aloès, (à l'intérieur et en injection). Semcn-Contra, Tanaiaio, Brayère Anthel-

mintique (ténia). Hura Brasiliensis, Onguent Napolitain idans le rectum). Café vei'mifugc,

Andira, Andira Retusa, Grenadier, (ténia). Coudrier d'Amérique, Mousse de^Corse, Sirop

de Mousse de Corse, Séné (en injection).. Poudre Vermifuge Mercurielle. Poudre d'Etain.

Kamélia (Ver Solitaire). Rue des Jardins, Sel de Table, Sirop d'Absinthe, Sirop d'Armoise.

Ortie, Petite Ortie, Vernonie Anthelmintique, Huile de Naphte, Pastillée pour les vers.

Cbélonino.
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ANTTEMETTQUES.
(Voyez. AnliôniL'tiqnPS page 40.

i

Eau do Scltz artificielle, Eau de Soude Carbon a to, Soda Water, Alcool Mctliyli(|ue,

Potion Antidint'tiquo do Kiviùre.

ANTiriILOr.ISTIQUEa OU EMOLLIENTS.
(Voir eu mot pngc 31).

Ln saifi;néc, l'application dos Sani.rsuos, les Foninnt.itions, les biins ch'iuds, les (' it.i-

plasnies Eniolliont.s ((Jrainc do Jiin, Guiniauvo, in'iuvo. V'uir Citaplnsmoîs, pigo 247, et

pansements adoucissants pa<i;e71t)). La Glyeérim', laCiro, i'Aoonit, l'IIorbo Ht .Jean, l'Arniim

Le suit' de Mouton, lea Fleurs do Sureau Blanc, les Fif!;ues,—A l'intérieur: les boi.^sons

Aqueuses Amylaeées, les Boissons Acidulées, les IJjissons Muoilaginousos, la (Jlyi-orine, la

Goiunio Arabi(iuc, la Ooninio Adra^aiitho, la (jiraine do Jiiu, le Lait, l'Orj^o, lo Blé Bi)uilli,

et les préparations adoncis.-i-iivtes suivantes : 'l'i-inies d'Onj;.', d'Orme roui^e,- do G liuiaiive,

de Mauve, clo Graine do Lin, do Jjourrnehe, de Bouillon Blanc, do Coquelicot, de Cristaline.

Le Gruau, le Tapioca, lo Sau'o, l'Arrow-root, l'Amidon, la Mousse d'Irlande, la Gunirne Ara-

bique, l'Empois de Blé d'Inde, de Patate, la Gélatine, préparés clairs PwnKiiit do bons

breuvages adoucissants et nutritifs.— Lait d'Amandes, Sirop d'Amandes, Sirop do Crème,

Sirop de Gomme Arabique, Sirop do Navet, Sirop do Guimauve, Sirop do Graine de Jiin,

Crème Pectorale, Mousse d'Irlande, Mousse d'Islande. Mousse Marine, Mixture de (fui-

mauve, Thé du Labrador, Julep Gommeux, EsptVcs Bécliiques, Sucre do Lait, Emulsion de

Gomme Arabique, Vcrp,o d'Or, Eau A'buminouse, Boisson Antipblogistique. Eau Panée,

Eau de Riz, Mucilag-e de Gomme Arabique, Espèces Emollientes, Espèces l^eetorales.

Voyez Adoucissants paj^o 895.

ANTISCORBUTIQUES.

Voir les remèdes du Scorbut dans la table des maladies.
Il

ANTISEPTIQUES ou ANTIPUTRIDES.
(Voir ce mot page 41).

Quinquina, Levure (Yea.st), Acide Carbolique, Alun, Charbon do bois, Vin rouge,

Acide Tliymique, Créo.sote, Liqueur de Chlorure de Soude, Catapla.smss de Chlorure de

Soude, Tannato do Manp:anèse, Sel de Table, Romarin des marais, Statice, Collutoire Anti-

septique, Jus de Citron, Cataplasme Antiseptique, Cataplasme de Lcvftrc, Cataplasme de

Carottes, Caniplire, Chlorure de Chaux, Jus d'Orange, Eau Chlorée, Vinai j, Arnica,

Oseille, Surette, Vinaigre des quatre Voleurs, Vinaigre Aromatique Anglai.s, Eau de Chaux,

Perchlorurc de Fer, Acide Snlphocarbolique, Permanganate de Potasse, Carbolate de

Potasse, Poudre Phéniquée, Acide Nitrique, Acide Sulfurique, Acide Muriatique, Géronine,

Géraninie.

ANTISPASMODIQUES.
.î"- ,'

> ' (Voir ce mot page 33).

Tous les Ethers spécialement l'Ether Sulfuriqup, Liqueur d'Hoffman, Liqueur d'Ammo-

niaque, Esprit d'Ammoniaque Aromatique, Sulfure de Carbone, Esprit de Mindérérus,

Bicarbonate d'Ammoniaque, Carbonate d'Ammoniaque, Bromure d'Ammonium, Mixture

Antispasmodique, Valérianato d'Ammoniaque, Camphre (l'Eau et la Teinture), Sirop

d'Ether, Assafœtida (la Teinture, la Mixture, les Pilules, Esprit Ammoniacal fétide, lave-

mont d'Assafœtida). Chloroforme (Teinture, Mixture de Chloroforme, Sirop de Chloroforme).

Castoréum (la Teinture, la Teinture Composée). Valériane (l'Infusion, la Teinture, la Tein-

ture Composée, l'Extrait, l'Extrait fluide, l'IIuilo). Elixir do Valérianate d'Ammoniaque

et de Quinine, Fleurs et Feuilles d'Oranger, Fleurs de Tilleul, Gomme d'Ammoniaque et
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Lait d'Animoniaquc dans les affections des organes respiratoires. Eau Chilienne, Caraoniille

Romaine (Ewscnoe, Infusion, Vin, Essence do Gingembre et de Curuoraille), Valérianate de

Bismuth, Essence de Peppermiut, Musc, Essence do Musc, Mupc Artificiel, Acide Prussique,

Sirop d'Acide Prunsique, Acide Phosphorique, Acide Succinique, Aoido Valérianique, Alun,

Eau d'Amandes anières, Eau distillée do Luuricr-Cerise, Eau distillée de Fleurs d'Oranger,

Huile de Succin rectifiée, Huile do Rue, Huile d'Hédéoma, Huile do Cajeput, Huile

d'Amandes Amures, Herbe à dinde, Scutellaire, Extrait fluide de Scutellairc, Valérianato de

Quinine, Galbanum, Cypripède (la Teinture, le Sirop, les Pilules do Cypripèdo, la Mixture

de Cypripùdc Composée), Mixture do Cypripôde d'Herbe à chat et de Scutellaire, Essence

d'Ambre tjiris. Symplocarpc, Rue des Jardins, Conserve de Rue (en injection) Parégorique»

Oxyde do Zinc, Laciate de Zinc, Phosphate de Zinc, Valérianato de Zinc, Huile do ifaphte,

Sagapenum, Cyanure de Zinc, Ferroeyanure do Zinc, Peucédan, Viburnino. Le» Stimulants

(voir page 904) aginstut auhsi comme antispasmodiques.

APÉRITIFS.
(Voir ce mot page 41

)

Sel d'Epsom, Sel du Glauber, Sulfate de Manganèse, Sel do lu Rochelle, les Faux Miné-

rales, Crème do Tarire, Acétate de Soude, Courvaline, Seidlitz, Eau Magnésienne, Eau do

Vichy Artificielle, Bicarbonate de So.udu, Carbonate de Soude, Carbonate de Soude desséché,

(Carbonate de Lithine, Citrato de Lithiuc, Salsepareille (Décoction, Extrait Fluide, Sirop,

Tisane), Tisane de Salsepareille lodurée, Tisane de Salsepareille Acidulée, Salsepareille du

Pays, Salfioi)areille Indienne, Sirop de Salsepareille Indienne, Asperge (Racine), Ache,

(Racine), Capillaire (Racine), Chiendent (Racine), Chicorée (Racine), Dent-de-Lion

(Racinp), Fenouil (Kacine), Fraisier (Racine), Patience (Racine), Percil (Racine), Cer-

feuil (lîaeinc). Céleri des Marais (Racine), Petit Houx (Racine), Apozèrae purgatif,

Décoction d'Aloès, Espèces Apéritives, Pissenlit (Décoction, Extrait, Infusion), Sapin

(Branches et Bourgeons), Bourgeons de Bouleau. Rapace, Asperge, Anis Sauvage, Sureau

blanc (Baies et Racine), Sureau Commun (Baies et Racine), Verge d'Or, Renouée Amphi-

bie, flièble, les Eupatoires, Gaillct, Hydrastc du Canada, Pensées Sauvages, Belle-Eclaire,

Doucc-Amère, Vin de Gadelle Rouge, Aigrcmoine, Monarde Fistuleuse, Plantain, Risine,

ASTRINGENTS.
(Voir ce mot page 27.)

1" Astringents Irs phm en usagp.—Alun. KiNO l'a Poudre, la Poudro Composée, la

Teinture). Cachou (la Poudro, la Poudre Composée, l'Infusion, la Teinture, l'Electuaire).

Ratanhia (l'Infusion, l'Extrait, la Teinture, le Sirop). Tannin, Glycérolé d'Acide Tan-

nique, Acide Gallique, Acétate de Plomb, Aulne Européen, Aulne rouge, Amaranthe, Apo-

zèmo Astringent. Noix de Galle (la décoction, l'Extrait Fluide, le Sirop), Ecorce de

Chônc (la Décoction, l'Extrait;, Tan, Espèces Astringentes du Codex, Monesia, Perclilorure

de For, Teinture de Fer, Sulfate de Fer. Bismuth (le Sous-Nitrate, le Sous-Carbonate, la

liqueur, l'Elisir), Tannatc do Manganèse, Créosote, Mixture de Créosote, Bistorte, Extrait

de Bistorte, Bois de Campèche, Racine de Tormen tille, Plagueminier (fruit vert), Sang de

Dragon, Vinaigrier, Acide Carbolique, Glycérolé d'Acide Carboliquc, Sirop d'Acida Car-

bolique, Sulfate de Fer et d'Ammoniaque, Alun Ferri-Potassiquc, Noyer, Plaintain (les

graines). Les solutions fort acides et le vinaigre sont conseillés dans les mêmes cas que les

astringents. Les Acides Sulfurique, Sulfuriquo Aromatique, Citrique, sont employés surtout

dans les hémorrhagies et les flux chroniques. Eau de Rabel, Cannelle (la. Poudre, la Tein-

ture, l'Eau distillée), Sulfate de Zinc, Salicaire. Le Quinquina, le Saule, la Salicine, lo

Tulipier, sont employés dans les cas de faiblesse qui nécessitent les astringents et les toniques.
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2° Les Astrinfonts suivant, quoique moins puissants que les précMents, sont cependant

très-utiles, soit seuls, soit pour aider l'eflfet dos astringents précédents :—Liqueur do Cassis,

Romarin des Marais, Euphorbe à feuilles de Millepertuis, Winter Aromatique, Drimys Cho-

lensis, Statice, Eau do Rose, Rois de Malte, Epcrviôre veinde, Spirdo Cotonneuse Comptonia,

Roses roufçcs, l'ied-du-Lion, Conserve de Roses, Wintor Aromatique, Racine do TormcntiUe.

Ronce du Canada, Framboisier et Mûrier (la racine), Aigremoino, A maranthe, Orcanette,

Ambroisie trifide, Androméda, Pomme mousseuse, Epine-vinctte, Rouleau (tîcorce), Châtai-

gnier, Chiinaphile, Chimaphile maculée, Collinsonia, Cormier, Frêne Sauvage, Cornouiller de

la Floride, Cornouiller à feuilles arrondies, Epi^j^éo rampante, Epilobo on 6pi, Queue de

Renard, Queue de Cheval, Queue do Rat, Vergcrolio du Canada, Uva-ursi (le Sirop, l'Ex-

trait), Dicrvillo du Canada, Ilerbe à Cochon, Ortie, Petite Ortie, Gueule de Lion, Via

rouge. Sirop de Vinaigre, Vin do Cassis, Thé des Rois, Imm ortelle, Inimortelle blanche, Mil-

lepertuis, L-is des marais. Pain de Perdrix, Sanicle, Grande Joubarbe, Reine des Prùs, Sauge,

Thym, Serpulct, Géranium maculé, Géranium Uobertin. Liqueur de Ricarboaato do chaux.

Arbre à la cire, Géranine, namamélinc.

Astringevtt pour Vusugc externe.—Voyi-'z les }>éniostatiques, page 901. Acide Carbo-

lique, Sulfate de Zinc, Acétate de Plomb, Teinture d'Acétate de Zinc, Eau d'Arqucbusade,

Pcr^hloruro de Fer, Sulphacarbolato do Zinc, E:tu do Chaux, Eau Noire, Green Wash, Sulfate

de Fer, Calamine, Liqueur de Chlorure do ("Ikiux, Créosote, Eau do Goulard, Sulfate de

Cuivre, Tannato de Plomb, Tannate do Manganèse, Sauge, Nitrate de Plomb, Onguent

d'Acétate do Plomb, Onguent do Plomb Composé, Onguent de Céruse, Onguent do Saturne,

Onguent de Tannin, Onguent do Galle, Ougueni, do Galle Composé, Onguent d'Oxydo de Zinc,

Onguent de Créosote, Cérat de Goulard, Emplâtre do Plomb, Euchôre, Carbonate do Zinc

Précipité, Suppositoire d'Acide Tannique, Noix de Galle, Ecorce de Chêne, Tan, Noyer,

Alun, Quin(juina,

CARMLNATIFS AROMATIQUES. '
.

>

(Voir ce mol page 34
)

Alcoolat de Calamus Aromatique, RcUe-Angélique, Angélique, Angélique noir-pourprée,

Angeliqufc Sauvage, Anis doux. Eau dos Carmes, Kiin distillée d'Aneth, Ecorco d'Orange,

Aqua Caliente, Clou de Girofle (l'IIuilc, Eau distillée). Eau de Piment Cardamome (la

graine, l'O'éorégine, Teinture), Carminatif de Dalby, Carvi (l'Eau, l'Esprit, l'IIuile), Anis

(l'infusion, l'Esprit, ''iau distillée, l'Huile), Cannelle (l'Eau distillée, l'Esprit, la Teinture,

l'Huilo), Coriandre (l'Alcoolat, les graines, riluile, l'infusion, l'Eau distillée). Cannelle

blanche, Conserve de Rue ^en injection). Cumin, Graine de Carotte, Wintcr-Grccn (1 Essence),

Drimys Chilensis, Espèces Carminativcs, Assiifœtidu (en lavement). Essence de Citron,

Huile de Citron, Huile de Cédrat, Extrait d'Ecorce d'Orange, Essence do Poppermint,

Toutes les Menthes, R.iumo des Jardins, Eau de Menthe, Cunile d'Amérique, I']ssence

de Pouliot, Huile de Pouliot, Esprit de Genièvre, Esprit de Genièvre Composé, Baies de

Genièvre infu.sées dans du Gin. Sarriette (infusée dans de l'eau ou du Gin), Pastilles de

Menthe Poivrée, Vin Aromatique Anisé, Gingembre (Essence, Pastilles, Sirop, Vin, Oléo-

résine, Condit), Essence de Gingembre et de Camomille, Huile do Monarde, Monarde,

Monarde didyme, Huile d'Hédéoma, Fenouil (l'Huilo, Esprit, l'Infusion), Piment de la

Jamaïque (l'Infusion, l'Essence, l'Huile), Poivre noir, Oléorésino de Poivre noir, Poivre

long, Liqueur de Menthe, Liqueur de Café distillé, Peucéd in do-i prés. (Voir aussi les

Stimulants page 90-t), Remède pour les vents. Philodonte.

DIAPHORÉTIQUES ou SUDORIFIQUES.
(Voir ce mot page 35.)

Huile de Cajeput (Sudorifique puissant), Esprit de Mindérérus, G lïac, Sassafras, Huile
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do SusKnfV.iM, Doucc-AiiK^rc, l'oudro do Dovor, les Anliinniiiaiix, Knn5ti(|un (Kimitiquo en

Iiivii;^', l'diiilic Aiitinioiiialo), Amiii()iii.i((iio Fjii(iii(Ii', Hmizoato d'Amiii(Miia(|iio, lliciir-

bornilo d'AimiKnii. ((ijo, Carboiiatu d'Aïuiiioiiiariiio, (;,iiii|iliri!, Kau do (.'iiinplirt-, Ktlicr

Nitreux Alcimlinf, KiirintÎH Minéral, Vin Antiiuoniil, Vin d'rpi'feno, Ipocao, »Sals(|iart'ilk',

Timiiio do SaNoparcillo Ooniposdo, TJHano do SiilsopinTillo Aciilnlcu', TiMuno do Salscparoillc

loduidc, Asol^piadc TubérouHO, Asclépiado Siillivantii, les KssonocH, Ilacino i'raîclio ('o

RaiCort. llniun' iIcm Jarijins, Tnntiss les Miinfhos, Maté, Ifisrbu ii d'Iruli!,' Kluurs de Sureau

blanc, lldux, lloux (rAinéi-iiiuc, Kcoreo de Fiôiio l'iqiiant, Cunile d'Aniéii(|U(', (/'anioniillo,

Vorgo d'Or, Année, Anis Siuvaj^e, Aralie Kpineuso, Serpmtaire do Virginie, llouraclic,

Safran, Bnebu, Cùdro Kou;;e, Sanguinaire, Sanj^uisorbo du Uanadn. .\stùro à feuilles corduos,

Corallorliizo Printanniùre, Alézéréun. (Jiiou, l'iniprenellii, Poly^rila, EuputoiroH, TiHancs

Emollii'nles, Brandy dans du Thé biiMi chaud.

—

/îevuiiyur.—Pour obtenir une transpiration

prompte,' et abondantu on emploie les moyens suivants: 1" liain de pieds. 2'^ C'uueher lo

malade, l'entourer de brirjues chaudes ou de bouteilles remplies d'eau chaude. îl" TiO couvrir

do plusieurs couvertes do laine. 4" Lui donner une poudre Anlimoniaie ou do Dover et

une infusion trùs chaude de Baume, ou de (/am')mille, ou de Sd'ran, ou d'IIerbo i\ d'Inde

ou des plantes mentionnées plus haut. Toutes les Tisanes Simples ou EmoUientes, uin.si

que les Infusions, doivent être prises aus.si eliaiides que possible. Les Boissons aloooiiqucs

cbaudes (vulgairement connue sous le nom de i'onebe) font aussi trùd bien.

,^
;

DUIHÉTIQUES.
(Voir ce mot page rî.")|.

'

Ethcr Nitreux, Nitrate do Pota.ssc, Acétate de Potasse, Chlorate de Potas.sc, Bromure

do Potassium, lodate de Potasse, Tiirtarus Boraxtus, Borax, Bicarbonate do Soude, Soda

Water, Eau de Seltz Artificielle, Eau do Vichy Artifielello, Los Eaux minérales, Acétate de

Soude, Carbonate de Soude, Tisane de Graine de Lin, Graines do Citrouille, do Melon, de

Concombre, Cheveux de Blé d'Inde, Cerfeuil, Frêne piquant, Racine de Persil, IVr.sil des

Marais, Apozùmc Diurétique, Espèces Diurétiques, Collin.sonia, Ilydrasto du Canada, Buchu

(l'Infusion, l'I^lxtrait), Pareira Brava, Seille, Digitale, Urée, UvaUrsi, Pied d'Alouette des

Champs, Julienne, Pyrole, Chini tjihile, Poudre Gotnmeuse Nitrée, Semences Froides, Baume

do Copabu, Gomme de Sapin, Bonzoate d'Ammonia((ue, Chlorure d'Ammonium, Ruine des

Prés, Agave d'Aniéri(jue, Ivetfe, Cubébe, Genévripi-, Huile de Térébenthine, Irisinc,

Sirop do Térébenthine, Goudron, Spanish Broom, Tisane do Chiendent, Ortie, Petite

Ortie, Pimjircndle. Sauguisorbo du Canada, Cantharides, Genièvre, Graines de Carotte,

Callitricbe, Cbélidoine, Câprier, Genêt à Balais, (Jenet des Teinturiers, Fleurs de Genêt,

Epigée rampante, Vergcrolle, Fusain Pourpre, Houblon, Lierre Terrestre, Dierville, Frai.-iier,

Iris de Florence, Aulnée, Cèdre rouge, l>Burpier, Bourgeons de Sapin, Médéole, Curage,

Polytric.

EMMENAGOGUES.
(Voyea Emménagoyues, page ^.î.)

Absinthe (l'Infusion, lo Vin, le Sirop, l'Huile). Ar.moise (l'Infusion, le Sirop).

Ergot ije Seigle (l'Infusion, la Teinture, l'Extrait fluide, le Vin, l'Huile). Espèces

Emménagogues, Safran, l'Infusion, la Teinture). Racine de Cotonnier, Rue, Thé des bois.

Herbe à chat, Herbe à dinde, Tanaisie, Racine do Mauve, Viol-bomuie, Armoise Chinoise,

Cèdre rouge. Sarriette, Angélique, Arméa, Suinbul, Extrait fluide do Suuibul, Racine de

Ca'inca, Cypripède. Marrube (l'Infusion, l'Extrait, lo Sirop). Cèdre rouge, Castoreuiu,

Serpo.itaire noire, Camomille puante, Fleurs do Sureau blanc, Eau Vulnéraire, Câprier,

Agripaume, ^Pimprcnclle, Fraxinelle, Garance, Cerfeuil, Cèdre blanc. Agave d'Amérique,

Aunée, Impératoire. Les Huiles Essentielles, Essence de Winter-Green, Pied de Lit, Sabine,
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ALOàs (la Teinture, la DcJcoction, lo Vin, Ica PiluloH d'Aloùs et do Myrrhe, la Teinture

d'AloùH et de Myrrhe. Faux Cumin, Liatrin lluboteux, Kr^^ot do Blé-d'Indo, Courant do

Frainier, Bétinc,

KIlKlilNS OU STKllNUTATOlllKH.
(Voif ce mot piigu ;i(! )

Vénitrinc, Poudre Stornutntoire, PynNthro, Asarct, Siuiguiiiuiro du Canada, làn do la

Vall(5o, Ildldnio Autouinalo, Camphre Iodé, Arnica, IriH des MaraÎH, IJétoino, Acide Henioï-

que, Uinf^enibn:, CJommo-lUîsiMO d'FiUj)Iiorl)0, Tabac, lloniurin, (Môle aux nutron Hternuta-

toiros), Pour la manière d'en l'aire UHat»e voyez l'hi.stoiro de ces plantes, Arbre ù la Cire.

KXPKCTOUANTS.
,

(Voir rv mot yiv^f ."il!)

Kmdti(|uo cil lavuno, Vin d'Kmijtiiitio, Antimoine Diuphorétiiiuo, O.xydo d'Antimoine,

Pastilles d'Kmétine Colorée, Tpéeicuaiiha, Sirop d'Ipéoaoïianha, Sirop d'Ipéeacuanha

composé, l'ilulea d'Ipdeiiciiuiiha, Pastilles d'ipécaauanha, Passilles d'rjiécacuanha composées;

Pastilles de Morphine et d'Ipécacnaiilia, Vin d'Epécacuanha, Ipéeae blanc do St. Dmiiinj^uo,

Ipéeac blanc do l'Ile <lo France, Soille, Sirop de Seille, Sirop do Seille composé, Vinaij^'re do

Scillo, Pilules de Seille composée.", 'reinturc de Seille, Lobéli, Vinaigre de Jiobélie, Sirop

Expectorant, Baume du Pérou, B lume de Tolu, Teinture do Tolu, Benjoin, Teinture do

Benjoin compo.^ée. Miel, (îoinino Aminoiii;"; .o', Ijait d'Ainmoniatiuo, Kermès Minéral,

Storax, Storax préparé, Naphialiiu', Huile do Naphte, Teinture d(f (Joiiune d'Epinctte,

Marrubo, Sirop de Marrube, Pa:itillus de Guimauve, l'aslilles do SoulVe, Ilorbe à printemp.^,

Sénéga, (Décoction, Extrait, Sirop), Uéglisse, Mixture de lu'^lisso composée, Myrrhe, llys-

sopc, i''enouil d'Eau (graines), Jefforsoiiia, Symplocarp.î, Panicaut Anuatinue, Ail doux,

Asclépiade Incarnate, (Extrait, Teinture, Sirop)^ Asciépiado Tubéreuse, Asclépiado SuUi-

vantii, Sanguinaire du Canada, Pilules de Ciguë, Viburnine, Violette, (Sirop, Teinture)

Brown's Mixture, Gillénie (Extrait), Xunthorrhéo, Sirop d'Ipécacuanha Couipo.-é du J)r.

Coderre, l'iliiles il\/péc(i<iiiinli,ii (yonipnnétg. J'ilulœ /piixi-umilKi Cumposltœ. (Piéparécs

comme suit: Dover 3 iij. Seille, Gouimc Ammoniacjuo, aa, 3j. Diviaez en pilules de 5

grains. Une 3 ou 4 i'oi.s par jour.)

HEMOSTATIQUES.
(Voir ce mot pago 28.)

Glace, Froid, Compression, Acide Carbolique, Acide SuH'uri(jue Aroniati(|ue, Acide Galli-

que. Acide Sulturique, Perchloriirc di; Fer, Sulfate de Fer, Fil d'araignée, Chlorure de

Barium, Sulfate do cuivre, Ether Sulfuri(iue, Vinaigre, Vinaigre de Sanguinaire, Eau de

Binolli, F^au d'Arqucbusade, Eau de Rabel. CtiÉosoTK, (Mixture, Onguent), Poudre

de Colophane, Arcanson, Chardon-Marie, Amadou, Agaric de Chône, Vcsso de Loup, Ergot

de Seigle (Poudre), Sang de Dragon. Balsamique, lleuchère. Géranino.

ni'DRAGOGUES.

On a ainsi nommé des substances auxquelles on suppo.sait la propriété de faire écouler

les Sérosités épanchées dans les cavités ou infiltrées dans les tissus organiques. C'est particu-

lièrement aux purgatifs drastiijues (ju'on l'a donné. Voici les principaux : Gamboge, Scamino-

née, Jalap, Bryonc, Coloquinte, Soldanello, Nerprun, Elatérium, Gratiole, Ellébore, Euphorbe,

Elatérine, Huile de Croton, Gonime-Gutte, Pilules Hydragogues, Poudre de Séné composée.

Pilules Hydragogues.

LITHONTRIPTIQUES.
(Voir ce mot page 34.)

Bicarbonate de Potasse, Bicarbonate de Soude, Eau de Chaux, Liqueur de Potasse,
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PhoRphato (l'Ammoniaque, Borax, Brandish Alouline Solution, Carbonate do Lithino, Citrate

de Lithine, Cliloroto do Soude, Act^tato de l'otasKO, Borle.

NAUCOTIQUKS.
(Voir narcotiques jingo 37).

Liiudiinum do RouHScau, Loudanum, Extrait do Chanvre Indien, Teinture do Chan

vro Indien, Hydrate de Clilorul. Ilot ulon (l'Infusion, lu Teinture, l'Extrait). Apooyn

Cluinvrin. CldUE (La Tointuro, l'Extrait, l'Extrait fluido, lo Suu,). Cliloroforme,

Mixture de Chloroforme, l'ar»5)4ori(juo, Uroinuro do l'otasmiini, Liieticino. Voyci au mot

douhur (dans la table dea mutiùroa), tous les ruinùdcs qui peuvent Ctro employé» couuju

calmant.

PARASITICIDES OU REMÈDES POUR TUER LES POUX.

Coque du Lovant, Benzine, Pyrèthro, Actde Blanche, Pain de Couleuvre, Picrotoxinc,

Sel de Tablo en forte solution, Saumure de Lard.

PARFUMS
Arabro gris, Essence d'Ambro gris, Huile de Bjrg.unoto, Huile do Limette, Huile de

Lavande, Huile de Rose, Huile de Romarin, Emciico de Ro.sc, K.s8ence àv Ifomarin, Es.scncc

de Bergamote, Esprit do Lavande, Esprit do Myroo, Eau do Cologne, l'îau de Rose, Eau de

Lavande, Ammoniaque, Ammoniaque Aromatique, Baume AccUique Camphrée, Vinaigri'

Aromati'iuo, Vinaigre des (juatre valeurs. Géranium Rose, Santalo rouge, j Roses païen,

Abdelmoschus Moschatus, Pastilles i\ parfum.

l'URUATlFS.
(Voir ce mot jingo 3C.)

1° Piirguti/s Drastiques.—Agaric blanc. Aloàs (Extrait, Teintures, Pilules). Teinture

Ethéréc d'Aloô.s, Doc.iction d'Aloù.s, Pilules d'Aloès et de Savon, Coloquinte (Extrait,

extrait composée). Poudre de Colociuinte composée, Pilules do Coloquinte composées, Elaté

rium (Extrait), Jul.ipine, Jalap (Extrait, Teinture), Poudre do Jalap composée. Pilules

do Jalap compo.sées, Poudre de Séné compo.-ée, Ellébore blanc (Teinture), Ellébore noir

(Mixture, Pilules), Clambogc, Pilules de Oamboge composées, Gratiole, Huile de Croton

Huile d'Epurge, Seummonéc (rvé-sine, Elocluaire), Turbith. Navet du diable.

'.i'^ l'urgatifs ou Cathartiques.—Calomel, Confitures de Noix, Huile de castor, Jatrapha

curoas, Podophylline, crômc de tartre. Sel d'Epsom, Sel do Glauber, Sol do la Rochelle.

Sulfate de Potasse, Sulfate de Soude, Tartratc de potasse, RiiiiBARiiE (Infusion, Extrait,

Extrait fluide, Pilulo,s, Teinture, Teinture composée. Teinture de Rhubarbe et Séné), Pilules

Cathartiqucs composées, Pilules Autibiliouscs, Acétat»! do l'otn.sso. Acétate de Potasse liquide,

Pou Ire do Séné composée, Kekune Oil, Poudre d'Aloès ot do Cannelle, Pilules do Coloquinte

et dj ilusquiame. Pilules bleues. Pilules de Morri.sson, Pilules de Coopcr, Mixture de

Scammonée, Séné, Sureau blanc (Ecorce interne). Sureau Commun (Ecorco interne), Apozème

Purgatif, Tartarus Boraxatus, Sulfate do l*otassc, T.irtre Solublc, Sulfovinato de Soude,

Tartratc de Soude, Potion Purgative, Pilules cathirti(|ues composées. Lavement de Coloquinte,

Lavement do sel d'Ep.som, Bourgùne, Alun, l'iio-iplute de Soude, Citr.ite do Soude, Eau

do vie Allemande, Teinture de Jahip et do Séné.

3'^ Laxatifs ou Puiyatt/s doux. ~ Cnié Purgatif, Chocolat Purgatif, Chocolat à la

magnésie, Sirop do Séné, Confection do Séné, Minnite, Manne, Confection de Séné coin

posée, Vin d'Aloès, Vin de Rhubarbe, Soda Water, Seidlitz. Ijiqueur effcrve.scontc de

Pota.s.se. Eaux minérales. Eau de Roger. Eau Saline, Eau de Vichy Artificielle, Teinture

de Rhubarbe et Gentiane, Pilules d'Aloès et de Myrrhe, Teinture de Rhubarbe, Casse,

Conserve de casse, Huile d'Olive, Huile de Noix, Huile d'Amande, Pruneaux, Molasse.
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Morourialo, Miel, Sureau Blano (fruits), Tinnarin, extrait do Fliubnrbo ot dn Sdnd, Pilulci

d'Aloèsct AfHafiutidu. Maunêhie (Citrate, Aotitato, Suir:»te,Ci.i'Loiiiito), Citrate de Muf^ndHie

Granuli^o, Mn^néHio Cnloiiii'c, Ijifpicur do Ma^nési*', 'luu Maf^udMionno, Kuu iMiif,'n(ÎMienno

Gnr.cuMo, Liinoimde do MagiiuMie, l'îuu Mamidsienno de Murray, HiOr.! d'l"I|>itit.'tle, Sirop do

Rhubarbe, Ddcootion d'Aloès composée, l'iluloH do HliubarbcH com|>os<k"H, l'iluios d'AloiNa et

de Mantic, Hisulfato de Potawse, Tomate, Décoction d'Orge compoHée, liavonietit Domcstiquo

Gomme do Hupin, Teinture d'Aloô» et do Myrrhe.

RÉFIUO PARANTS OU UAKIIATOIIÎSSANTS.
• ' (Voir co mol (xirp 3!t.)

Le» Acides, AcidcH I*liosphori(|uo, Acide Sulfuricjuo, Acide Tartri<|Uo, Acide Citriquo,

Acide Oxalique, Acide Nitrifpie. Les LiiiionadoH, Limonade Artificielle, liimonade Magné-

BÎennc, Seidiitz, l'jau de Seltz Artificielle, Eau do Soudo Carbonatdo, Soda Wator, Vinaiji;re,

Sirop de Groseille, Jus do Citron, .lus d'Orange, Verjus, Uaisin Mftr, (îi(?me do Tartre,

Liqueur de (citrate de l'olasse, Tartarus Moraxatus, Chlorate de l'otassc, lodate de l'otasso,

Acdtato de Soude, Soda Powder, O.seille, Surette, Vinaigrier Poudre de (Jingeni))ro (pour

la Biùrc), Pruneaux, Biôro d'Kpinetto, Vin de (iadello Ilougo, Tisane do Ciiieiidont, Toiua-

rin, Gueullos-Noires, Atocas, Oxycrat, PauUinia, Pastilles d'Acido Citrique, Pastilles

d'Acide Tartricjue, Pastilles de Nitrate do Potasse, Epine-Vinctto, l'ourpier, Androincda

Arborca, Androiuoda Nitida. A l'extérieur: Tous les Etliors, Chlorure d'Ammonium, Ksprit

do Mindérérus, Eau do Guulard, Ilydrochlorato d'Ammoniaque, Acétate do Potasse, Nitrate

(le Potasse, Vinaigre.

RUBÉFIANTS.
(Voir ce mot jingo 29).

Acide Acétique dilué. Acide Nitrique dilué, Acide Sulfurique dilué, Ail, Alcool,

Oignon cru. Huiles Volatiles, IMoutarde, Poivre rougo, Poivre noir. Essence de Térében-

thine, Vcntouffcs sèches, Vinaigre de Cantharides, Piment, Kthers, Poireau, Ammoniaque

liquide, Pied do Veau, Serpentaire commune, Arum Draeontium, Oignon doux. Vinaigre

ou Teinture de Capsicum, Acide Carboliquc, Navet du diable. Emplâtre réchauffant, Emplâ-

tre de Cumicr, Euphorbe, Liniment Ammoniacal, Lininicnl Camphré Coniposé, Liniment de

Cartharides, Liniment de 'i'érébenthinc, Liniment de Térébenthine et d'Acide Acétique,

Iluiii. de Poivre rouge, Oléorésinc de Poivre noir, Teinture do Poivre rougo et do Canthari-

di'B, lluil(! de Monardo, ITuilc de Rue, Huile de Moutarde, Iluilc do Snccin, Esaonce de

Térébentliine, Huile de Sab'nc, les Renoncules, Pommade Ammoniacale de Gondrct.

SEDATIFS OU CONTRO-STIMULAXTS.

Acide Prussique, Sirop d'Acide Prussique, Ether Hydrocyanique, Amandes Anières

(Eau, Lait, Conserves, Huile, Sirop). Laurier Cerise (Huile, Eau Distillée). Digitaline,

Digitale, (Extrait, Sue, Teinturt;). Nitrate de Potasse, Cyanure de Potafwium, Ferrocyanurc

de PotHS.«ium, Cyanure do Zinc, Ferrocyanurc do Zinc, Chlorate de Potastie, lod.ite de

Potasse. Les Antimoniaux, Emétiquo, Emétiquo on lavage. Antimoine Diaphorétiquc, O.'îyde

d'Antimoine, Emétine, Sirop d'Emé'ine, Chlorure d'.\mmonium, Acoiiitino, Aconit, (Extrait,

Extrait Alcoolique, Teinture, Teinture des feuilles, Teinture des racines, Teinture du Dr.

Fleming). Borax, Calomel (Haute dose). Liqueur de Citrate do Potas.-*e, Colchique

(Vinaigre, Pilules Composées). Chlorate do Soude, Alcool Méthyliqno, Hydrate de Chloral,

Ergotine de Bonjean, Pôclicr, (Feuilles), Asperge, As[)arogine, Asolépiado tubéreuse. Aselé-

piade Sullivanfii, Glace. Froid. A l'extérieur ; Eau Sédative, Eau dij Caniplire, Collodion,

Pommade Sédative, Onguent d'Aconit, Liniment d'Aconit, Suc d'Aconit, Pommade de

James.

Remarque.—Tous les médicaments rangés parmiles diurétiques actifs ot les émétiques,
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lorsqu'ils «ont ndminiiHtrJfl ii haute doso, {MMivoiit ôfro ooiiMi<lt<r(5n ooiiimo «lu» Coiitro-SlimulniilH.

Cm nidilicaiiiont» no iiuuvoiit t'^lio oinplovt'ii Ion un^i pour lu^ iiutrcH
;
iU ont olinuun li'iir ii|i|ili.

oation i<|)(Sniul(<, uiiisi \^>>^ An'iminii'iur Nont piriiL-uliércMniMit prrmM'itH pour oonibiittro kt

iuflnitimationH nigu('-s qui ont princi|ialcnu!nt pour hu^^o Io'* orKuiU'H ru.spiraloirus
; la iSVt7/« ot

1.1 /''y«'<(i/«' pour H'oppoMor aux niul idioH alironi)|Uo.i do l'appiiruil oiroul itoiro ; lu Nilnit,; ,1,

J'v! ime, il hanUa (lo»ii, pour ooinbiitro l'iiill nnnntion diins lu rltiunitiHino nrliculniro ni,'ii,

dnii. la fli^vrn contiiiuo, (lito iiiflinimat )iro; lo (Jhfunirf iff Itun/iioi, lirilin, doit Atro oonMidi^rd

d'apr»>rt M, Pii^un, comint! lu coiitro «liniulunt lo pluM ctlicuoo do la diatliùso K'rol'uluui^o, (juaiul

il Nurviont iiuolquu iuiluniniutiou inuidonto. * *

SIAh.\(J()(lUKS.

(Voir Cl- mut pHRO 30).

l'yiôtliri', Ma.slic, Tonidiuni Mnroui-ci, Iris doH IMarnin. lldtol, Clou do fllroflo, Mou-

tnrdt', Poivre, Mi^zi'réon, l'oiy^ala, ll;iilurt, Scillo, Tabao i\ f'uuior, lliicin.) d'Aiif;tliii|iu',

llacino d'Iinpdratoiro, Kacino do l'tariiii(|iio, (luniint^ (rKpiiictto Rouge, Giiigoinbro ( l'm-

tlllc8, Condit), llorbo iV la Ciro.

STIMULANTS.
(Voir co mot |mgo 33),

Alcool, les Alcooli(|ucs, Hpdoialomont lo Hrandy et les Vins, lo Calori(|uo (Olialourj,

CaHl.'Tlit', les KtbeTH, Ktlior Acétiquo, Ktlior Sul('uri(|Uo, Etiior Ilydriodiquo, Ktlur Nitrcux

Alcoolifli', oto. Toutes les liiquourn, tollos quu : Liciucur do Vospûtro, liicpicMir d'Aiiis,

Iii(pUiur do Moiitbo, Jii(|U(Mir do ca.ssiH, Li(|Uour do Coriso, lii(|Uour d'\ Noyaux, Lifjucur Je

Krauiboi.sc, liiqueur do Cddraf, lii(jucur do Zo.sto d'()raiiij;o, liiquour do Kiainboi.so et de

Qadollo, liiquour d'K.sNonoo d'Oranj^o, Iii(|Uour do Poinmo, Li(|Uour d'Ab.siiitlie, Liquour Je

la Cirandi! Cliartrouso, liiquour d'iroirnian, Kau des Carinos, Vin Aronialiquo, Vin Amer,

Vin d'Ab.siiàtlio, Vin do Caiiioiiiilio, Vin do (ladolle, Vin do Clianipa};;iic, Vin do (Jini^Kiiibre,

Sirop do Vin, Alcooli(t do Coriamlre, Alcoolat doCarvi, Alcoolat de CannoUo, Alcoolat du Ci-

tron, Alcoolat d'Orango, Cidro, Eau do Uanncllo, Kuu do IMontbo poivrdo. Eau do UoIoi,'nc,

Infusion do IMcllis.^c, liif'uHion do Tilleul, Ouniçao, Curny lo l{ou;;o, Clilorolurmo, C'anipliro,

E.sprit d'Ainnioniaquo, les Liqueur.s Spiritueuses, la liqueur d'Aimnoniaquc, les Huiles

essentielles, Esprit de llaiiort coinposo, E.>;prit do Cajeput, Tr. d'Ainnioniiiqiu coiiipo.xt'e,

Vinaigre Aromatique, Vinaigre do Poivre rouge. Vinaigre, Tr. do ('iiloroiuruie, Tr. Je

Lavande conipo.sdo, Tr. do Cardanionio con)po.«éo. Opium, à petite dcse, Huile do MonarJe,

Musc, 3IuHC Artificiel, Carbonate d'Aminoniaipie, Bicarbonate il'Aminoniaqiio, Esprit Je

Mindérérus, Bannie des Jardins. Toufc8 les Menthes, Esprit de Cainphro, Tr. d'Aloès

Eth(îr(5e, Sulfure de Carbone, Iluilo do Gingembre du Canada, Huile d'Aneth, Huile d'.\ni?,

Huile do CMinomillo, Huil'! do C;ijeput, Huile de Winter-Greon, Huile d'Hédéoina, Huile Je

Sassafras, Huile d'Origan, Huile de Succin rectifiée. Huile do Térébenthine, Oléorésino Je

Poivre Rouge, Oléorésino de Cardamome, Elcctuaire do l'oivre. Absinthe, Gingembre,

Oin'icng, Raifort, Poivre, Suiiibul (Extrait), Sauge, Levure, Conserve Aromali(juc, Thé dos

Bois, l'ouliot. Tous les Carniinatifs ù, cau^e de leur proprijJto Aromatique, l'ilules de Cap-

sicum Composées, Eau Gaeeuse ou l'rotoxyde d'Azote comme Tonique stimulant. Liqueur

de la Grande Chartrcu.se, riiilodontc, Arbre k la Cire, Liatris llaboteux.

Stimuluntii pour Vusiigf. externe.—Les Frictions Sèches, Aromatiques et Alcooliques.

Tous les Erhers, Liniment Ammoniacal, Liniment de Carbonate d'Ammoniaque, Liniiiicnt

de Camphre, Liniment de Camphre composé, Liniment de Chloroforme, Liniment de Caii-

tharide et Térébenthine, Liniment de Térébenthine, Liniment de Térébenthine et AciJc

Acétique, Liniment Mcrcuriel, Liniment de Savon, Eau Vulnéraire, Eau de Cologne,

Liqueur d'Ammoniaque, Alcool, Vinaigre, Vinaigre Sinapisé, Vinaigre Aromatique, Vinaigre
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d(<« qilutro Volour», Vinnigri", Poivro ll(m>,'o, (}|yo«5riito do Goudron, Onj^inMit Citron, Onguont

d [odiiro do Morourc, Oriirucia do (îrdoioto, On-^iiont d'Ioliiro du l'imnlt, Oni^uciil Nitriinip,

()iil,'ui'nt d'Aeidi) Hulfurîtjiii', On^iuint do Tt^rtJbi'nlIiini'. Voyoj! le» Ual»«5(l;iiit« I'ii^d 21) et

.'10, ijui ii^'i.s.MiiMHiN.^i coiiiino stiiiml iiit.s i\ rcxtôrieiir.

(Voie eu iiiiii jiHgu 2tl>.

l® TDNIQIM'IS ANAI.KI'TIQIÎKS.— I«/V,». .riti,,,,» .h /'.f . —AcUiito do For,

ArmMiiuto do For, Cilnitc cli- Fer, Cilr.ito do KcriH d'ArmiioniiH|Uo, (!ilriitc ilo Fer et do Mu-

RiKJnio, Cilnito do For et do Qiiiiiino, ('itnito do Fer et do Stryelmiiio, Citrnto ilo Fer ot do

Ziiie, (!iirl)oiuilo do Fer, Ciilbonaio do Fur et do iMiiti<;tiiiè!<o, Ciirbouiitu do Fer Huer<?, Oarbo-

nato de F'r elTorveM'ciif, Ciirlxniiito do Fer ot do IMiiiijïan^so S.ietdiîiriii, (îyiiiiiire do Fer, Cho-

colat de Ftr, ('lincid;it do Fir Iniliin', (!liiH!i)liit au l.rict.ite d(! Fer, Mnnnure (bî F^r, Fiitu Fer-

rugiiieuHo, Mau Clialibi'e, Kiiu du Houle, Klixir de (jalynayii Fenu;,'iiieu.v, lilixir do Qiiiii(|uina

Ki)rruj;ineux, Kli.\ir do (juin<|uinii et do l'rotoxyde do Fer, l'îiixir do IMio.-pliatu do Fer do

Quinine et do Slryeliiiine, Klixir de QuiiKjuina do Fer et do lii.sinutli, Fjlixir do Pyrophos-

phato do Fer, Klixir do i'yroplin.spliato tlu Fer ot do Quinine, Klixir do l'yropbo-pliato do

Imm- et de Soude, Fer AinuiDnii', Fer Réduit, lodure de l''er, lodnrj do Fer et de Quinine,

liiqu» ur do Citrate du Fer, lii(|ueur do Nitrate do Fer, Jiicjueur de l'erebloruro do Fer,

Mixture do-Fer Couipo.ié, Mixture do For Aruniutii|uo, Ijactuto do For, liiuiaillo do For,

()xyile do Fer, Forebloruro du Fer, Peroxyde do Fer, l'roto-Citrat*; do For, Proto-Carboniito

dû Fer, lMi(».'*pli ito do Fisr, l'yroplio.^plialo de l''or et de Soude, i'yropbo.spbate do Fer Citro-

Aninionineal, l'undro (laziliTo Ferrui^incu.se, l'ilulc.^ ilo Fer (îoniposées, Pilules do Fer et do

Myrrhe, Pilulf.s lodorurino-l'errifiue, l'ilul.:.-; do Valkt, Pilulesdo IMaud, Pilules do Hlancard,

Pilules il'Alot^s et do Fer, Pilules d'Iodurodo Fer, Pilules d'Ioduro de For ot do Man;»anèso,

l'ilules de llhubarbo et do For, Sirop do Persulfuro do For, Sirop d'[oduro do For, Sirop do.

l'ho.-phato do Fer, Sirop dTuduio do For et du Man;,î.ui(!!-o, Sirop do Citrate do For,

Mixture Tiinni(|ue-|iuruative, Sirop ihi Bromure do Fer, Pilules Ti)uii|iies upérilives, Sirop

d'Hypoplio."phite do Fer, Sirop d lodlij drarj.'yrato de Fer (to:ii(juo «Itérant), Sirop do

Fliospliato«do Fer do Quinine et du Stryohnino, rfiropdo Proto-Citrato do Fer, Sull'.ite do For

Granulé, Sulfate do Fer et d'Aninioniaquo, Sulfate do For et do Quinine, Tannalo do Fer,

Tartrate de Fer et d' Aninioniaiiuc. Tartrato do For et du Potasse, Teinture de i'Vr, Teinture

de Fer Aininoniée, Teinture d'Aeétato de For, Tuinluro do Fer et do Quinijuina, Teinturo

Etliérée de Pciehlorure de Fer, Vin de Citrate de Fur, Vin de Fer et do (^uinnuina, Huile do

Foie do Morue Ferrugineuse, Alun Forri Potassique, Sirop do Citrate do Fer ut do Quinine,

2° M'iiigauèscs et acv Piépumliona:— Sirop d'Ioduro do Fer et do Manganèse, Oxyde

do MangJiùse, Pliosphutu do Manj^au^so, I\l.ilato de Manganè.se, Tartrato do M.uiga-

nè.'^c, lodure de Manganèse, Pilules d loduro do Manganè.se, Tunnate de .Alanganùse, Pilules

do Mi.ngani^se.—o * IjCs Bouillon.=î de viandes. Les Viande.^, Lo Sang pris ooniino aliment,

Viande crue. 4 ® Les :>'épurations d'huiles suivantes sont oniployées comme toniques dans

les cas d'appauvrissement général do l'éeononiio, la con.somption :— Huilo de Foie do Morue,

Huile do l'oie do Morue avec lo Fer, Huilo de Foie do Morue avec la Quinine, .Huile de Foie

de Morue aux Hypophosphites, Gelée d'Huile do Foie do Morue, Sirop d'Huile do Foie do

Morue, Huile do Foie de Moruo uu l^hosphute de Chaux, Huilo de Foie do Itiiie, Huilo de

Pied de Bœuf.

2° TONIQUKS ANTIPKRIODIQUKS.— Pr(!/)«m«io//s de Quinine : -Sulfate de

Quinine, Pilules de Quinine, Teinture de Quinine, Teinture de Quinine composée, Citrate de

Quinino,Citrate de Fer et de Quinine, Acétate de Quinine, Muriate de Quinine, Nitrate do

Quinine, Phosphate do Quinine, Tannate de Quinine, Tartrate de Quinine, Sirop do Sulfate
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de Quinine, Vin do Quinine, Lactute do Quinine, lodurc de Quinine, Arsénintc do Quinine,

Ferro-cyaniitc de Quinine, loJuro d'IoJliyJrate de Quinine, Valérianate de Quinine, Huile

de Foie do Morue avec la Quinine, Quiniuni do Labarraque, Quinicine, Quinidine, Vin de

Quiniuni.— l'iépurations de Quinquina:—Poudre de Quinquina, Dt5coction de Quinquina,

Teinture de Quin((uinu, Teinture de Quinquina composée, Teinture de Quinquina Ainnionia

cale, Extrait de Qu.nquina, Extrait fluide de Quinquina, Elixir de Quinquina, Elcxir df

Quinquina Ferrugineux, Elixir de Calysaya, Elixir de Calysaya Ferrugineux, Elixir di'

Qnin(iuiiia ot de l'rotoxyde de For, Vin de Quinquina, Quiniuni do Labarraque, Vin du

Quiniuui, Sulfate de Oinehonino, Vin do Cinclionine, Arstîniate de Caféine, Muriate de

Caféine, JjMCtatc do Caféine, Citrate de C.iféine, Sulfate do Bébéerino, Sulfate do Nikcl,

Extrait do Camomille, Canioniille Romaine, Marronnier d'Inde, Esculini , Baobab, Apiol.

Serpentaire de Virginie Xantliorrliiza, Arsenic, Solution Arsenicale de Fowlcr, Arséniate do

PotaKsc, Arséiiiato de Soude, Liqueur d' Arséniate do Souile, Acide Picriquo, Chloroforme,

Mixture de Chloroforme, Houblon (l'Extrait et la Teinture"). Lupulin (l'iîxtrait fluide, la

Teinture et l'Oléorésinc), Extrait fluide do Cornouiller, Cornouiller do la Foride, Cornouiller

Soyeux, Apocyii Chanvrin, Cédron, Xantliorrliiza, l'aullinia, Cyanure de Fer, Oléorésint

do Poivre noir, Phloridzino, Piperin, Viburnino, Poivre noir. Gingembre du >.' inada, Oléoré-

eino de Gingembre du Canada, Salicine, Fusain Pourpre, Fusain d'A;néri(|Uo, Fusain d'Ku

rop'^. Prairie Dock, Ecorce de Saule, Puullinia, Ecorce de Tulipier.

3° TONlQU^'nS AMERS.— ^«rt.vsm (l'Tnfu.Mon, la Teinture, In Teinture composée).

Fiel de bœuf. AusiNTllK (l'Infusion dans de l'eau ou du Gin, le Sirop, la Liqueur, le Vin et

l'Huile). Camomille Romai.ne (l'Infusion, le Vin, l'Extrait, l'IOxtrait fluide, l'Essence,

l'Es.senee de Gingembre et do Camomille), Camoniillo Sauvage, Camomillo vulgaire, Canio

mille pupnte, .Colombo (l'Infusion, la Teinture, l'Extrait), Ge.ntl\nb; (l'Infusion, la Tein-

ture, la Teinture compo.«ée, le Vin Amer, l'Elixir de Longue vie, l'Extrait, l'P^xtrait fluide,

la Mixture compoi^ée, l'Infusion composée, la Teinture de Rhubarbe et de Gentiane, Stough-

ton Bitters), Gentiane bleue, Apozème amer, Petite Contiiurée, Aletris, Cascarille, Oranges

vertes, Ecorce de Citron, Ecorce d'Orange (la Teinture, l'Infusion, l'Extrait), Apozème toni-

que, Chirctto. Quassia Samaruba, Racine de BcDgale, Savoyanc, Dent de Lion (1" Infusion,

l'Extrait, l'Extrait fluide, l'Elixir', Sabbatit Anguleuse, Eupatoire, Jlydrastc, 3Iarrubc

(l'E.xtrait, l'Infusion, le Sirop), Viel liomme, Aurone des champs, Xantorrhiza, Liatris Rabo-

teux.

4' TONIQUES NÉVLIOSTHKNIQUES.—Châtaignier, Caille- Cédrat, Chardon bénit

Chicorée, Bluet, Benoite, Persil, Mousse d'Irlande, Cétrarine, Fumeterre, Trôfle d'eau, Alké-

kenge, Contrayerva, Safran des Indes, Mixture Tonique, Ecorce de Saule, Tremble Européen,

Peuplier Faux Tremble, Peuplier, Cerisier à (frappes, Wort, Lilas, Plaguerainier do Virginie.

Tous les toniques amers et les toniques antipériodique.s donnés aux Nos. 2 ot 3, sont tonique?

n^vrosthéniques et ce sont les plus puissants. Voyez aus,si les stimulants, page 90-i.

Toniques.—Vin Vieux. Tous les Vins, Mixture de Brandy, Acide Muriatique, Acide

Nitrique, Acide Phosphoriquc, Acide Sulfuri(iue, Acide Sulfuriquo Aromatique, Acide Valé-

rianique, Stryciinine (Liqueur, Teinture), Brucine, Noix Vomi(iue (Extrait, Teinture), Fève

de St. Ignace (Extrait Alcoolique), Inde, lodure d'Amidon, Brome, Li(jueur d'Iodure de

Quinine loduréo du Dr. Coderre (Tonifjue Altéranti, Nitrate d'Argent, Nitrate d'Argent

Fondu, Oxyde d'Argent, Acétate Neutre de Cuivre, Sulfate de Cuivre, Sulfate de Cuivre

Ammoniacal, Sous-Acétate do Cuivre, Nitrate de Cérium, Oxahue de Cérium, Citrate de

Bismuth, Sous-Carbonate de Bismuth, Sous-Nitrate de Bismuth, Valérianate de Bisninth,

Elixir de Bismuth, Liqueur de Bismuth, Bois do Malte, Bois de Campêcbe, Décoction de

Bois de Campèche, Gelée de corne de Chevreuil, Chocolat de Gland, Eau de Rabel, Roses.

Rouges, Fjau de Rose, Rosier à odeur de Reinette, Conserve do Rose, Cannelle Blanche,
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Cannelle ordinaire (Teinture, Teinture composée, Eau, Essence, Huile), Valériane dioïque,

urande Valériane, Valériane (Extrait Alcoolique, Extrait Fluide, Huile, Teinture, Teinture

composée), Angusture Vraie, Serpentaire Noire, Serpentaire llou^o (Extrait), Cachou

Teinture, Poudre, Infusion composée). Cassis, Racine de Fraisier, Racine de Framboisier,

Racine de Mûrier, Racine de Mûrette, Racine de Cutherinette, Ronce du Canada, Racine

de Violette, Racine de Pensées Sauvages, Racine do Rois Routon, Chymaphilc, Cliyma-

phile Maculée, Corydalis Distinguée, Corydalis du Canada, Ilorbo à Chat, Winter Aroma-

tique, Drymis Chilensis, Epilobe qn épi, Polygaln, Matricairo, Raisin de Couleuvre, Myrrhe,

Giuseng, Hépatique des Jardins, Héliauthàme du Canada, Hélianthùme Corymbosum, Mille-

pertuis, Thé du Labrador, Salicairo Commune, Magnolia, Mylambo, PauUinia, Pilules do

Stahl, Ecorco d'Acacia, Romarin, Garance, Verge d'Or, Sauge, Lilas, Gadclles noires. Sirop

do Vin, Vin d'Orange, Sirop de Phosphates composé, les bains froids, les bains aromatiques,

les bains d'cau'sulée, lavement de Bouillon, lavements Nourrissants. Arbre à la cire, Sulfo-

tartrate de quinine, Chélonine, namamélinc.

Toniques Stomachiques.—Aloôs, (Extrait d'Aloùi Saccotri», Extrait d'Aloès hépa-

thiquc, Décoction, Décoction d'Aloès composée, Vin, Teinture, Teinture d'Aloés et de

Myrrhe, Teinture d'Aloès Ethérée, Pilules, Pilules d'Aloôs composées. Poudre d'Aloès et de

Cannelle), Rhubarbe (Exfniit, Extrait Fluide, Teinture, Teinture composée, Teinture de Rhu-

barbe et de Gentiane, Vin, Rhubarbe composée. Pilules, Pilules de Rhubarbe composées.

Sirop de Rhubarbe Aromatique), Vin de Gentiane composé, Elixir Sacré, Vin de Camomille»

Angélique, Angélique Noire pourprée, Angélique Sauvage, Camomille (Extrait, Essence),

Camomille des Teinturiers, Armoise Chinoise, Belle-Angélique, Aastruche, Mouron Rouge,

Oléorésine de Cardamome, Jus de Citron, Herbe à printemps, Cigarette de Camphre, Poivre

de Cubèbe (Oléorésine, Huile, Teintuic), Graines de Carotte, Racine de Dictame, Brou de

Noix, Mélisse, Monarde Fistuleuse, Monésia (Extrait), Pimprenelle, Coulen, Teinture de

Lavande composée, Sanguiso'bo du Canada, Muscade (Essence, Huile), Huile de Macis, les

Essences, Pilules de Frank, Pilules de Speediman, Pilules Gourmandes, Alcoolat de Calaraus

Aromatique, Teinture de Cardamome.

Caustique Filhos.—On fait fondre dans une cuiller de fer 120 grammes de potasse

caustique, ony ajoute après la fusion, en 2 ou 3 fois, 40 grammes de chaux vive en poudre.

On mélange avec une tige de fer, on chauffe jusqu'à parfaite fusion et l'on coule dans des

'ubes de plomb fermés d'un bout, ayant environ 1 centimètre de diamètre. On Conserve dans

des tubes de verre ayant au fond quelques fragments ai chaux vive, l'our employer le causti-

que on découvre la longueur que l'on désire en entaillant le plomb avec uu canif. Voir caus-

tiques page 30.
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PLÉTIIOKK, (Syn) P0LY15MIE, IIYI'KR15.MIK, PERSONNE TROl' SANGUINE.
(A) PLETIIOUA, FUJ.NESS UT BLOOD.

La plotlioro résulte d'un «uiig trop riclic en globules rnn,i,'i!H ou d'urKî trop gnindo quantité

de co liiiuidc. lios joues, le.slùvrcs, les nioiiibriiues iuuf|U(.Misi:H sont rouges, les veiricH roniplit.',«,

le pouls est fort, plein. Il faut aussi y avoir OBÉSITÉ (EMBONPOINT EXCESSIF,)

Personne trop orasse, qyoiquc ce ne soit pas toujours un signe de pléthore. On rencontre

Bouvcnt aussi des plétliores locales ou congestions chez les personnes attaiblies.

(^(timcs.—Bonne cli;iir, boissons, biùre, vin, etc., constitution pléthorique.

Tmitvmi lit,— Diète légère, éviter les causes, dormir peu, exercice eu plein air, saignée

purgatifs s.ilins, (Sel d'Epsoin, Sel do Glauber), Alciliu.s, I<'u?netcrrc, Ellébore Fétide, Rose

de Noël.—Contre l'obésité, Liqueur de Potasse, Mousse vésiculeuse, Bromure d'Ammonium,

ANEMIE (Syn) DÉBILÏTÉ, PAUVRETÉ DU SANG, APPAUVRISSEMENT DU
SANG, FAIBLESSE GÉNÉRALE, liyDUOÉ."SIlE. (A) AN.iîMlA.

Elle résulte de la priv.ition des niatériau.\ propres i\ former un .sang riclic, et surviont

dans le cours des maladies clironi(|ue.-:. à la suite d héniorrlrigies, d'un traitement aiitiplilo

gisti(iue trop netit, etc. La CHLOROSE (Syn) PAJ.ES COULEURS, CIILORU-

ANÉMIE, est une t'ornie particulière d'anémie qui s'observe plus spécialement chez les

persounes du sexe féminin, avant la première apparition des règles, après leur suppression

subite, ou lorsqu'elles tardent i\ repurailre par suite do chagrins ou autres causes. Voyez à

Fernun page 3lil) ce <(ui e.-t dit de l'aMémie et de la chlorose.

iSi/mplômis.— Peau sèche, jaunâtre, verdâlr'e, couleur do cire, décoloration des lèvre.«,

dos gencives, do la langue, yeu.x cernés et saillants, œ'ièiuo des membres inferl urs ; répu-

gnance ù se mouvoir, lassitude habituelle, tristcs.'^e, découragement, troubles nerveux, pouls

petit, fréquent, cssouflement, et palpitations au. moindre exercice, bruit de souffle au cœur et

dans les artères, bruit de di'ible vivà-vis la veine jugulaire, inappétence ou appétit bizarro,

digestions diiBcilcs.

Traitement.—Vin généreux pur, Boissons acidulées. Boissons alcooliques, surtout le

Brandy pur ou mêlé tV l'eau. Nourriture fortifiante. Frictions sèches, alcooliijues, aronia-

liciues, ou térébenthinées sur tout le corps. B.àns aromatiques. Bains de Mer, Hydro-

thérapie. Exercice énergique au grand air et au soleil. Tous les Toniques Névrosthéniquos

et les "stinmlants (aux pag(}s DOG et 90 1-) Toniques amers page 9UG, spécialement le

Quinquina, la Quinine. —Le For (soit .seul, soit combiné à l'Opium, à lu Digitale, à

rAloà.s, à l'Assafœtidn, au seigle ergoté) et ses préparations telles que ; Elixir d'Iodure

de Fer, Elixir de Crdisaya Ferrugineux, Elixir de Quinquina Ferrugineux, Elixir de

propriété, Vin de Fer, Tartrate de Fer .Vmnioniacil, Citrate de Fer et de Quinine. Viééria-

nate do For, lodure de Fer, loduro de Fer et do Quinine, Fer réduit, Pilules de Vallet,

Pilules de Elancard, Pilules de Fer composées, Pilules d'Iodure de Fer et Mnganèse, Pilule-

d'Ioduro de Fer, Pilules de Galbanum composées, Mixture de Fer composée, Teinture de

Quinquina et de Fer, Teinture de Fer, Vin de Fer,. Sirop d'Iodure de l'er ct'de 3Ian;innèsc,

Sirop d'ioduic do Fer, Carbonate de Fer et de Manganèse Saccliarin, Eaux Minérales Ferru

gineuscs. Eaux [Minérales Salines Purgative s (en bains, douches) Sirop d'Iodure Fer et Qui-

^nine. Sirop Citrate de Fer et de Quinine, Carbazotatc d'Ammoniaque, Elixir de Jjongui-vie.

Elixir do Stoughton, Elixir Sacré, Liqueur d'Iodure do Quinine lodurée du^Dr. Coderre, Vin

de Quinine, Vin d'Aloès, Vin Ilouge, Sirop d'IIypophosphites composé, Sirop d'IIypophos-

phitc do Soude, Glycérolé d'IIypophosphite de Potasse, Sirop d'IIypophosphite de Chaux.

Sirop d'IIypophosphite de Soude du Dr. Churchill, Les Ilypophosphites d'Ammoniaque, de

Chaux, de Fer et de Quinquina, de Quinine, de Potasse, de Soude. Stoughton Bitters.

Sang et Bœuf crus, Huîtres, Valérianate de Quinine, Valérianate de Zinc. Les Acétate,
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Carbonate, Oxyde, IMiospliatc, Mainte, Turtrnto et lodurc do. Manganèse, Pilules de

Manganèse, Pilulea d'Iodure de Manganèse, Sirop d'Ioduro de Manganèse, Sirop de Bromure

de Manganèse, Chlorure de Calcium, Solution de Clilorure de Calcium, Café de Glands,

Chocolat de (ilands, Gentiane, Cliirettc, Gentiane bleue, Colombo, Quassia.—Essence do

Caïuomillo, Extrait do Camomille, Benoîte du Canada, Herbe St. Benoit (Ddcoction,

Teinture), Teinture d'Aloès et de Myrrlic, Décoction d'Aloès composée, Acide Galli-

quc, Acide Sulf'urique Aromatique, Sabbatic Anguleuse, Conilit d'Angélique, Angélique

Noire, Aiigéli(|uc Sauvage, Astère à Feuilles Cordées, Aurone, Piperin, Aristolocbia Clc-

lucntitis, Aristolocbia Longa, Rue des Jardins, Sarracinie Pourpre, llouiarin, iMélissc,

Cornouiller à Feuilles arrondies, Germandrée, Petite Centaurée^ Ginseng, Pliloorrliizinc,

Xaiithorrliiza, Cinclioninc, Sulfate do Bébéerinc, Conserves de BoRcs Bougea, Absintbe,

Herbe i\^Miat, Graines de Moutarde, Bourgeons de Sapin, Aunée, Mousse d'Islande, Lichen

l'uhnonaire, Ecorce do Cerisier, Pâte do Liclion, Chocolat Ferrugineux, Pilules de Rhu-

barbe, Teinture de Rhubarbe et Gentiane, Musk Végétal, liromc et ses préparations,

Armoise, Myrrlic, Marrube infusée dans du Vin, Tulipier, de Virginie, Solution do Plios-

)iliorc dans l'iiuilo de Foie de Morue. Do plu.y dans :

L'AiiéDuc des Scro/uleiix et des ])lttlitsi</ii(s.—Sirop d'Iodure do Fer, lodure de Fer,

loduro de Manganèse, Sirop d'Iodure de For et do Manganèse.

Anémie,su iti: d'un tnivuil xnteUeetael trr.j) assidu : Spécialement, Pho'iphatc do Fer,

Acide Pliosplioriquo avec infusion anière. Huile de Foie do Moruo aux Ilypopliosphites.

Exercise sans fatigue à pied ou i\ cheval. Distractions. Tous le traitement précédent.

Après les grandis pti-tes de su?t<j.—Position Horizontale absolue. Thé do Bœuf, Vin ou

Brandy, Quin<[uina. A Textérieur, Huile do 'rérébcntliiiic, Liniment de Térébentine et

Acide Acétique et tout lo traitement précédent. Voir Aliment diététiques.

ADYNAMIE, (Syn) DÉBILITE, ATONIE, ASTHENIE, FAIBLESSE .

GÉxNÉRALE.

L'Adynamio est une prostration pliysique et morale avec affaiblissement des mouvomcts

musculaires. Elle est ordinairement la suite des grandes maladies, fièvre, etc.

Traitcme, . C'est le traitement de l'anémie et des convalescences; de plus: Cachou

(la Teinture, la Poudre, l'Infusion composée, les Pastilles). Es,sence do Camomille et de

Gingembre, Teinture dcQuin((uina Ammoniacale, Teinture do Quinquina composée, Sabbatie

Augulense (Extrait et Ti). Extrait de Cévadille, Romarin des Marais, Statice, Orge (Jluci-

lagc et Décoction). B .ins d Eaux Minérales.

PYOHÉMIE,,Syn) INFECTION PURULENTE, RÉSORPTION PURULENTE,
FIÈVRE PURULENTE, MÉTASTASE, DIATHÈSE PURULENTE, PHLÉ-
BITE.—Maladie fébrile qu'on a supposé cau-ée pur l'introduction du pus dans les

voies circulatoires, mais on a prouvé lo contraire, et la form;ition du pus parait être due

plutôt t\ une altération primitive du sang. Elle survient à la suite des saignées, de l'ac-

couebemcnt (tièvrc puerpérale), des opérations, des amputations, surtout des pi(iûres

anatoniiquos. Elle est précédée d'une inflammation locale do la veine ou des veines et au

moment ou l'infotion commence un frisson violent survient ou des frissons irréguliers se

montrent de temps en temps. Il se forme des abcès dans les poumons, dans le foie, les

articulations ; d'autres fois on observe des vomissements, dos sollcs fétides, abondantes, et

noires; souvent aussi des inflammations dos membranes séreuses (pleurésies, péricardito,

péritonite,) ou de la peau, ferysipèlc, fronde), et tous les principaux symptômes de la

fièvre typho'ide. C'o.st une affection excessivement grave. Voir Phlébite 771.

Traitement.—Mercuriaux et Purgatifs, page 1)02. Calomel. Toniques névrosthéniques



910 MALADIKS Kr TUAITKMKNr,

et AntifXÎrioJiqucs pages 1)05 et 900. Stimulants (voir pa,u;o 904). Opium, soutenir les

forces. Sung.sues, Cfituplusuics et Fomentations «5niolicntcs 897, ouvrir les abcùs. Propyla-

iui.ic, Aconit, Arnica. Voir Pansements désinfectants, page 717. •

SCORBUT. (A) SCUllVY.— 6'u(/8c«. Aliments salds, privation des vdgdtaux frais.

Cette maladie peut régner dpidémi<|uenieiit, mais n'est pas contagieuse. Le scorbut do ttrrf

et do mtr sont dos affections tout-à-fait idcnti(iucs.

Symptômes.—Tendance caractérisiiquc à l'inaction, lashitudes, taches noires à la peau,

ecchymoses profondes, gonflement, ramollissement et saignement des gencives, odeur fétide

do la bouche, vacillcmcnl et chute des dents, hémorrhagic^' des diverses membranes muqueuses,

respiration gunée, battement du cœur très faible, syncopes ; des ulcères dits Ulcères Scorbuti-

ques, se développent particuliùrcment sur les membres inférieurs
;

ils sont livides et, gonflés

par des chairs baveuses et laissent couler un sang noirâtre eu une saine fétide.'

Tniiumetit.— Jus de citron, limonade, légumes, laitue, cresson, patates etc, lait, bouillon

et vin, viandes fraîches, nourriture fortifiante, amers, toniques. (Voir toniques amers, toniques

analeptiques et toniques stomachiques, pages 905, 90t), 907). Le Dr. Garrod prétend qu'il

y a absence de Potasse dans le sang et administre les sels de potasse : Nitrate, Chlorate cl

lodute do potasse. Dans les cas sérieux, position horizontale. Oseille. Surcllc, Vinaigre,

Acide citrique. Acide Gallique, Acide Lactique, Acide Nitrique dilué, Acide Sulfuri(jue

dilué ou Aromatique, Acide Oxalique, Acide Tartrique, Sucs Antiscorbutiquds, Sirop de

Raifort composé, Tomate, Agave d'Amérique, Cerfeuil, Eau de Goudron, Chlore liquide,

Ancolie, Cèdre blanc, Glouteron, Raifort, Jus d'Orange, Quinquina, Gentiane, Quasia,

Petit Centaure, Elixir ferrugineux, Quinine, Cinchonine, Chirette, Absinthe, Epinc-

vino^te, Caille-lait, Monésia, Oxyde de Manganèse, Trèfle d'eau, Cunneberge, Pourpier,

Garance, Huile de Sassafras, Sirop do Raifort composé, Barbarée, Teinture de Fer, Ger-

mandrée. Frêne sauvage, Thlaspi, Véronique Aquatique, Remède pour le Scorbut, Cornouil-

ler de la Floride, Cornouiller Soyeux, Fumeterrc, Esprit do Raifort composé. Joubarbe,

Sassafras, sel de table, Cormier, Sirop de Vinaigre, Bois do Calumet, Atocas, Bour-

geons de Sapin, Pourpier, Vin do Quinquina, Vin Amer, Vin de Quinine, Vin do Cin-

chonine, Vin de Gadelle, Tulipier, Florida Bark, Tabouret, Gupules noires, Teinture,

de Cantliarides, Pastel, Oxyde de Manganèse, Phosphate, Tartratc et Acétate de Manganèse.

Huile de foie de 3Iorue, Bains gélatineux. Huile de Foie de Morue ou Ilypophosphites. Vin

de Quinium. Remède pour le Scorbut.

En gnrgaris7ncs.—Jus d'Orange ou de Citron, lodato ou Chlorate do Potasse, Sel de

Table, Gargarisme astringent. Gargarisme Camphré, Collutoire antiscorbutique. Collutoire

narcotique, Collutoire Astringent, Collutoire Alumiueux, Collutoire antiseptique. Gargarisme

de Liqueur lodo-tannique. Eau Chlorée, Baume de Tolu, Borax, Vinaigre, Cachou, Noix,

do Galle, Ecorse de Chêne, Cachou, Savoyane, Quinquina, Eau do Goudron. Voyea aussi lo

traitement des aphthes. Solution lodo-Tanniquc normale.

—

Ulcères Scorbutiques, Pulpe Je

carotte fraîche fréquemment renou-velée, Eau de Camphre, Camphre. Erii2>tion Scorbu-

tique.—Gaillet. Voir pansemc ? astringent, adoucissant et antiseptique, page 717.

PURPURA.-T-C'est une afl'ection caractérisée par des épanchements sanguins dans les

différents tissus du corps, produisant à la peau des ecchymoses tantôt grandes, tantôt petites,

tantôt d'un rouge vif, tantôt d'nne teinte violacée, conservant leur couleur sous la pression du.

doigt la plus forte. On distingue le Purpura Si7uple, et le Purpura Ifémorrhagiquc. On

reconnait ce dernier à l'étendue des tachée, et à la tendance aux hémorrhagies par les mem-

branes muqueuses et dans les différents viscères. De plus on remarque de la fièvre, et

souvent un état anémique très prononcé. On le distingue du scorbut par la cause qui est

différente, par son apparition soudaine, et par l'état des gencives.
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Traitement,—Repos, diète, saigndo, purgatifs, ou bien topiques amers, ndvrostli(5niquc8

£t Analeptiques (Voir pages 905, 900 et 907.) Acides Minéraux, Uiùto généreuse. Vin,

Bière, Huile do Térébentliine, Acide (ialli((UO.

IIÉMORIllIAGIES.— Mot générique qui exprime toi «écoulement do sang bors do

écs vaisseaux. On distinguo les béniorrhagies : 1er J/émorrn,ijifs TnumKttiquen (division

d'un vaisseau Sanguin voir page 797) et Ifértiorrluiglea Spontanées (cause constitutionello)
;

2" Jléinorrhagies S'i/mplôniatiques d'une autre maladie, comme lo cancer, les tubercule», ctc,

et IléniurrJuKjies cusentûUes ou idinpatiquvs (indépendantes d'une altération d'organe) ;
3**

llémovrhayiea Actives (dues à des causes stliéniques), JlémorrhagleH j^assives (dépondantes

d'une astbénie générale ou locale). On parle aussi d'Héniorrhagies critiques (se n)anif'estant

dans lo cours d'une maladie pour la juger) ;
JUinorrluigies Supqilémenlaire (remplaçant un

écoulement qui devait avoir lieu naturellement par d'autres voies : ainsi Ion a vu l'écoule-

ment menstruel se faire par l'oreille, par le noz, par l'estomac, par les mamelons du sein, par

la pulpe des doigts, et^i.) ; I/émorrhagies aecidentelles (dues à une cause accidentelle ou

dépendante de toute prédisposition) ;
llémorrhagiex Constilutionelles (qui se lient à une

disposition spéciale de l'écononiio, comme 3ont les bémorrboïdes, les mentrues).

Causes.— Cnaleur, émotions, exercice musculaire, boissons stimulantes, maladies du

cœur, du foie, plétbore, anémie.

Sj/mptômes.—Des signes de congestion vers l'organe qui doit être lo siège de rbémor-

rhagie prôoèdoiit ordinairement l'écoulement sanguin actif, (juelque fois on remarque des phé-

nénomènes généraux tels que pléiiitudo du côté du pouls
; mais rien de semblable n'a lien

avant l'hémorrhagie passive. Si l'écoulement est très abondant, l'individu s'affaiblit, pâlit et

les extrémités se refroidissent, un frison général, des vertiges surviennent, le malade tomba

en syncope, quelquefois dans le délire, ou bien fait connaître d'une manière faible qu'il est

très bien et qu'il désire qu'on le laisse tranquille. Ce dernier signe est très dangereux.

On donne le nom d'KPISTAXIE au saignement do nez; d'IIÉMOPTISIE au crache-

ment do sang; d'IIÉMATURIE au pissemont de sang; dlIÉMATÉMÈSE au vomisse-

ment de sang; de MÉTRO lUULVGIE au hémorrhagie do la matrice; do MEL/ENA aux

hémorrhagies d'intestins et celui do MENORRIIAGIE à la menstruation trop abondante.

(Voyez le traitement de ces différentes hémorrhagies. Ainsi que hémorrhagie traumatiques,

et hémorrhagie dentaire dans la table des maladies.)

Traitement des Hémorrhagies en général.—Topiques froids (glace) sur la partie affectée

ou dans son voisinage ou encore sur les points où la sensation du froid est plus vive. Immo-

bilité complète. Ligature des membres. Tenir élevée la partie par où lo sang s'écoule. Bains

froids. Repos, calme. Appartement frais. Lit dur sans beaucoup de couvertures. Position

convenable. Diète modérée (dans l'hémorrhagie active diète sévère). Boissons acidulées (voir

page 825) froides, glacées. Saignée si le pouls est plein, dur. Révulsifs (voir page 31),

appliqués loin du siège de l'hémorrhagie. Ensuite Astringents (spécialement Acide Gallique,

Acide Tannique, Ratauhia, Cachou, Kino, Décoction de Noix de Galle, Ecorce de Chêne,-

Acétate de Plomb, Alun, Tan, Matico, Monésia, Ergot de Seigle, Ergotine). Acide Sulfu-

rique Aromatique, Acide Sulfurique Dilué, Vinaigre. Nitrate do Potasse (Hémorrhagie

active). Digitale (Hémorrhagie active). Perchlorure de Fer, Sulfate de Fer, Teinture de

Fer, Ammonio-Sulfate de Fer, Essence de Térébenthine, Ipécacuanha, Mercure, Puullinia,

Bistorte, Alun joint à la glace, Petit Lait Alumine, Créosote. A la fin, Opium comme stimu-

lant. Mucilage de Gomme Arabique, Vinaigre, Limonade, Sue d'Oseille, Jus de Citron, do

Grenade, Acides Minéraux. Dans les hémorrhagies passives accompagnées do grande fai-

blesse on emploie le Quinquina, la Quinine et la Cinchonine.—Tous les astringents suivants

sont aussi employés avec avantage pour aider l'action des astringents plus puissants : Gillénie,

58
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Fouilles de Vigne, Iluilo dc^Vergcrolo du Canada, Brunclle, Trille, RoBier & odeur do llcinci

to. Tabouret, Ortie, l'otito Ortie, Voroni(|uc, V*5roni(jue Aquatique, Kj)crviùro veinée. Mille.

pcrtuis, Immortelle, Immortelle blanclie, l'ied de Chat, E|)ig(5o rampante. Conserve de Ko80!«,

G(5ranium Mimulé, Géranium Hobertin, Queue de Rat, Queue de Cheval, llerbo A Cochon

Roses rouj^es, Plantain, Cousoudo, Ilamanielis de V^irginie. Si les purgatifa sont nécessaire?.

Crônio d artrc.

INFLAMMATIONS (Syn) PUM'XJMASIHS.—L'imflammation ot une altération dt

la nutrition, accompaj^néc d'un atUiix plus considérable du satij^ dans les vaisseaux capillaires.

do tension douloureuse, et produisant certains changements définis dans la structure dus

organes afToctés,

Causes.—Les unes rxternrs comprennent toutes les influences des agents mécaniques,

phimiqucs et hygéniquos ; les autres intrmrs nout les difl'ércnts (Igc-^, tcmpéramcnt.s, préiliv

positions individuelles. Il ne faut pas oublier les spécilicités qui en même temps (prilli,;

développent l'inflammation, introduisent dans l'économie un principe délétère qu'iinpriiue

à la plegmasie un caractère spécial.

Sj/iuplômrs I^Kuux,—Rougeur, tuméfaction, chaleur, doulcar, dérangement des fonc.

tions de l'organe aff"ccté.

Les Sjpnplûmes (jénâ'aiix sont ceux de la fièvre inflammatoire, Voyez ce mot—Ils pré-

sentent une période d'accroissement, d'état et de déclin, aussi des paroxysmes le soir et des

rémissions le matin. L'inflammation peut être Aijue, S'>ns-a'i(jur, Chronique et Spécll'iqut.

La terminaison peut avoir lieu par délitescence, par ré.solution, par métastase, par exsudation

de lymphe coagulablcou de sérum, par suppuration, par ulcération, par gangrène, par indum-

tion ou passage i\ l'état chronique.

L'infl.imination locale prend les noms suivants, d'après les parties qu'elle occupo

Inflammation des amygdales (Amj/jdalifr) ; Inflammation de la bouche {Stomatite') ; Inflam-

mation des bronches {Bronehite) ; Inflammation du cerveau (^Incéphdlitc) : Inflammatiou du

cœur (Héi>irnrilite) : Inflammation do la conjonctive (^Conjonctivite) ; Inflammation de l'esto-

mac ((i(isfnte) ; Inflammation de l'estomac et des intestins (Gastro-eutérite) ; Inflamn);itio:i

du foie (llépntite) : Inflammation de la gorge {Angine) ; Inflammation des gencives \(_li>vj\-

rite); Inflammation d'intestins (/T/i^enVf) ; Inflammation de l'iris (ir(<t.s) ; Infl.ininiatiun

do la langue {(îlossite) ; Inflammation du larynx (Lari/ni/ite) ; Inflammation de lu matrice

{Métrite) ; Inflammation de la mooUe épinière [Mifélite] ; Inflammation de l'oreille {Otite) :

Inflammation de la parotide (/""'(ra^u^iVel ; Inflammation du péritoine (/*e>(7o;u'<<') ; Inflam-

mation des paupières (/)Vey>/iar(V<') ; Inflammation de poumons (/*rt^(n?io7uV) ; Inflammatiou

du péricarde {/'éricarditt^; Inflammation du périoste {l'érinstéite) : Inflammation du péiios-

te dentaire yPériodimtitC) ; Inflammation de la plèvre (Pleurésie); Inflammation de la plèvre et

des poumons {Pleuro-jineumonie) ; Inflammation des reins iXéphritv) ; Inflammation do

l'urètbre (Z/'reV/triVe) ; Inflammation du vagin (
F(/.7ini7rî ; Inflammation de la vessie \Ci/s-

tite). Voir ces différentes inflammations dans la table des maladies.

Traitement des iujlnmimitions en gênerai.—C'est le traitement antiphlogistiqiie (voir

page 807) plus ou moins actif, .-clon le tempérament, l'.agfl, les organes affectés, la nature

de la cause. Le traitement consiste dans les saignées générales et locales ; dans les bains

tièdcs (d'eau pur ou d'infusion de plantes émollientes telles que Sureau blanc, Herbe St.

Jean, Guimauve, etc) ; dans les fomentations (d'eau, de lait ou de décoction de Mauve, de

feuilles de Jusquiame et de Pavot, partie égale de chaque) ; dans les contro-stiniiilants

(émétique, Nitrate de Potasse, Colchique, Digitale, Camphre, Eau de Camphre, etc.) ;
dans

les émollients (voir page 897); dans les diaphorétiquea (voir page 809) ; dans les diuréti(]ue.s

(voir [8ge OOOi; dans les réfrigérants (voir page dO'à), les narcotiques (suivant l'intensité
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des douleurs) ; dans les rcvulsifs
;
dans les boissor^ adouci h.siui tes et niucilai^incuses (Graine

de Lin, etc., voir antipliloj;i.sti(iu<!s page H97)
;
dan» les piiri^aiifs H»lin,H (voir pa<,'(! fl()2.)

L'Eau de Rof^cr, l'Eau do Scltz artiBoielle, la liourraelio, la (J(trallorhi/.o printannièro, le

Mucilaf.;e do Uoinuio Arabi(|UO, l'Osoillu, la Surello. Oins C(;rt;iins cas, il tant iMnpIoyor les

stimulants et les toniques page !M)l à 9I)G. Los Astringents hont aussi employés (juand la

douleur a cessé et que les sécrétions sont exagérées. A|)|)lioation do Cataplasmes émoilients

opiacés sur les parties affectées.

HYDllOl'ISIE

Epanchement do sérosité dans le tissu ou la cavité d'un oriram'. (yliaf|Uo liyiln)|ii.-ie

reçoit, suivant l'organe ([u'ello occupe, un nom spécial: do lt\ l'CEDK.MK, (|iiaiid ollo occupe

une partie limitée du tissu cellulaire; l'ANASA llQUHi, quand raccunmlation du sérum ost

plus générale; V/ii/flrofèlc, ra-^cUe, l'Iii/ih-opé, Inirik, ihi/ilrofkont.r, r/ii/ilrncéplitlc t(c,—
(Voyez c !s mots.) L'iiydropinio est génmilc (juaiid elle occupe une grande parjio du ti.<sti

cellulaire et (|uel(|Uo grande cavité.

Cdiisfu.— L'iiydropisio tdiD/xt/ltùjuc dcllrc^ a pour Ciiu.ses tout co qui amèiio la ploglinasic

des mombranes séreuses : le froid, Kvs rétrocessions, otc ;
Vltjjdropisic panniri:, dépond de toutes

les causes d'appauvrissemont du sang
; l'hydropisio mjinptom tliqiu: ou méctulqu': .se ralt lelio ù

tous les obstacles au libre cours dos liquides, tels que les obstructions dos gros troncs vomou.'ï,

les tumeurs de l'abdomen, les maladies organi(iue8 du cœur, dos poumons, du foie, dos reins,

etc.

Symptômes.—Los phénomènes loaiiux consistent généralement dans la dilatation et le

changeiucnt de forme do la cavité, dans la m itité que l'on obtient à la percussion, dans la

fluctuation, et dans le trouble dos fonotions dos organes. Les phénoinèues ^<i«cruHx sont la

sécherosso, la décoloration de la peau, la pâleur et l'intumescence do la face, lu soif conti-

nuelle, l'urine épaisse et bourbeuse etc.

Traitement.—Combattre la cause par les Antipliiogistiques (voir antiphlogistiquc, page

897), ou les Toniques, (voir toni((uos page 1)05 à 907) ou le traitement des maladies duuueup,

du foie, etc. Mais souvent l'hi/draphie symptnmiitlqne dépend de causes qu'on ne peut

enlever, alors on traite le symptôme, c'est-à-dire X'effiision, par les -Diurétiques (voir diuréti-

ques, page 900) ; les Ilydragogues (voir Ilydragogues, page 901), spécialement lEIaté-

rium, l'Elatérine, la iSeammonéo, la Mixture de Soammonée, la Poudre de Scammonée

Coui,,osée, le Gamboge, l'Huile do Croton, la Coloquinte, le Caiomel, les Pilules Blouo.s, la

Podophylline, etc)
; les Diapliorétiques (voir diaphorétiques, page 899) ;

les Mouchetures,

l'Acupuncture et i)ar Ponction.—Emissions Sanguines, Nitrate de Potasse, Acétate de

Potasse, Acétate de Potasse Liquide, Remède pour la jaunisse (c'est un diurétique puissant),

Ethor Nitroux, Scillc, Teinture de .Sciilc, Sirop de Scille, Oxymol Scillitique, Sel de Tartre,

Crêiue de Tartre, Tartarus Boraxatus, lodure de Potassium, Bromure de Potassium, L)dure

de Barium, lodure d'Ammonium, Colchique (le Vin, la Teinture, ou l'Oxymcl), Mercure

Soluble de Hahuemann, Dover, Poudre do Dover Allemande, Teinture de Cantharidos, L)de,

lodoforme, lodure d'Amidon, Acide Hydriodique, Acide Nitrique, Aconit, Vératrino, Aconi-

tinc, Pied d'Alouette dos Champs, Deiphiniue, Suc do racine de Sureau blanc ou de Sureau

Commun, Digitale, Digitaline, Huile de Térébenthine, Huile de Cajeput, Extrait ou Teinture

de Noix Vomique, Strychnine, Eève de St. Ignace, Extrait de Fève de St. Ignace, Acétate

de Soude. Tous les remèdes suivants peuvent être employés seuls, mais le plus souvent ils

accompagnent quelques-uns des remèdes précédants : Epine- Vinette, Chélidoine, Ecorco de

Cainca, Infusion d'Ecorce de Bouleau, Graines de Carottes, Chimaphile maculée, Coliin-

Bonie, Pulpe de liaeine do Callebaïsso, Il icino de Pissenlit, Extrait de Taraxacum, Epigée

rampante, Safran des Indes, Artichaut, Décoction de Gênet Composée, Symplocarpe, Navet
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du Diable, J'oireaux, l'rùlo d'hiver, Gônct des Teinturiers, Sdnd des Pr<?8, Klléboro f«5lide,

Rose de Nool, Moiuoniitiuc Balsami(|uc, liaunio do Copaliu, Huile do Copaliu, Paritîtuiro

Cominuno, Pilules dAbcnicthy, Piu.prcnullc, Podopbyllo, Ilerbo ù la puce, Sanguisorbo du

Canada, Fleurs de Oenèt, Graines do Spanish Broom, Kcino des priîs. Esprit de Raifort

Conipo.s»5, Iberido nniùre, Iris do Florence, Iris i\ odour do Sureau, Huile de (Jeniùvre, Esprit

do Genièvre, Esprit do Genièvre Composé, CèJro rouge. Laitue Vireuso, Laitue Sauvago,

Laitue des Clianips, Méddulo, Pain do Perdrix, Volet, Lis d'Eau, Coqueret, Polytrio,

llosiige, Garance, Esprit do Cajoput, Ellébore blanc. Teinture d'Elléboro blanc, Ellébore

Vert, (la Tiinture et l'Extrait), Frôno piquant. Cheveux do Ulé-d'Iudc, Ur«5, Bourse à

Pasteur, Tabouret, Klectuaire de Soufre, Stryelinine, Poudre de Soillo Composée. Kcniôde

pour la Jaunisse.

A l'cxtéiititr; Onguent do N'ératrinc. Voyez aussi tous les remèdes meutionués au mot

Douleur dans la table des inaladion.

SCIIOFULKS. (Syn) AFFI'ÎCTIONS SCROFULEUSES, AFFECTIONS
STUU.MKITSICS ECROUHLLKS.

Causes.—Tenipér iiiii'iit lynipluiti<|ne, enfance, sexe féminin. Certaines prédisposition»

dont le.s .si<^nes e.Kférii'Ur.s sont : une poiui linu et blanche, dos cheveux blonds, dos traits déli

cats, un teint rosé, de j^rosses lèvres, la largeur do la mâchoire inférieure, des dents ternes

ou qui so carient de bonne heure, une têto volumineuse, uno poitrine étroite et aplatie, un

gros ventre et des chairs molles et flasques. Les causes productrices les plus puissantes sont:

lo froid humido et la privation des rayons solaires, uno mauvaise nourriture, l'allaitement

|);ir mio nourrice scr(ifuleu.se, les fièvres éruptivos, lo virus syphilitique, toutes les causes

<lébilii:iiitos. Les .scrolules sont héréditaires.

tSj/inj)!viiiis. — Enj^orgcment des glandes des diverses parties du corps, mais pavlieuliiire-

ment de colles du cou et du ventre, survenant suns liouleur, ne faisant ((ue dos progrès très-

lents, ot ne s'accompagnant, dans lo principi", d'aucun chungimont do couleur à la peau ((ui,

. plus tard, prend uno couleur rouge, s'amincit et finit par s'ulcérer. Ces ulcères (Wc^w

Scro/ideiix) , sont blafards, il s'en écoule un liquide séreux mêlé quelquefois do flocons albu-

minôux. Los cicatrices ,(\u'i en ré.sult,oiit sont irrégulières, difformes, ridées et indélébiles. Les

scrofules sont encore accompugnées di; la tuméfaction des extrémités des os longs et surtout

dos os courts et spongieux, tels quo ceux qui forment le tarse, le sternum, la colonne verté-

brale : la carie en est le résultat ordinaire (maî de Pott). ' is articulations du genou s'engor-

gent et so tumoM'vit ( TiiDimrs Blançliex), ainsi (juo colle do la haucho (^Coxalgie); le atrrcau,

les tubcrcii! - ,i .; iionaires se développent au.ssi trèsfrécjucmment chez les sujets scrofulcux.

Truiteitunt

.

—Bonne nourriture, viandes, vin, huitros, vêtements chauds, flannellc sur

la peau, exercice, habitation salubro, bains froids, bains de sel do table, bains iodurés, bains

de mer, frictions sèches ou alcooliques sur tous le corps. Insolation, Electricité, Lax-itifif,

Alcalins, Toui(iucs amers (voir page 906j, Toniques Nevrosthéniques (voir page OOG). Fer

et ses préparations, principalement les préparations iodurées (voir Toniques Analeptiques,

page 905). Préparations iVIode: (lodurc do Potassium, lodurc de Soude, loduro d'Ami-

don, Teinture d'Iode, loduro do Barium, lodure do Plomb, loduro de Zinc, Sirop d'IoJuro

do Zinc, Sirop d'Iodurc do Manganèse, Chocolat d'Ioduro de Fer, Sirop d'Iodure de Fer et

do jMangaiièse, lodure de Calcium, Liqueur d'Iodure de Quinine loduréo du Dr. Codorro,

Sirop do Bromure de Fer, Pilules d'Ioduro do Manganèse).

—

Préparations McrcHriilkh

(Proto-ioduro, lodure Jaune et lodochlorure de Mercure). Brome, lodhydrargyratc dioduro

de Potassium, Huile de Foie de Morue, Gelée d'Huile de Foie de Morue, Sirop d'Huile de

Foie de Morue, Huile de Foie de Morue au Phosphate de Chaux, Huile de Foie do 31oruo

avec la Quinime, Huile do Foie de Morue Ferrugineuse, Huile de Foie de Raie, Dugong
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()il, lîuilo do Pied do Boouf, Quinium do Labiirraquo, Vin do Quiniutn, Chlorure do Ba-

rium, Nitrate do Baryte, Feuilles do Noyer, Tisane do SulHoparoille, Tisane do SalsaparoilU

lodurée. Tisane de Sal.sopareillo Acidulée, Déeoolion d'Epinetto Hou^o, Beurre Bromo-Iodé,

Carboçato de liitliine, Citrate de Litiiino, Bicarbonate de Soude, Sirop de Raifort Composé,

Sirop d'Ioduro do kSoufro, Solution do Phosphore dans l'huile do Foio do Morue, Hypophos-

phito do Quinine, Pilules de Goudron, Stillioj^io, Sapt)naire, Sorofuluirc, Stillingine, Ju<^liius,

Juglandine, Patience, Courvalîno, Moné.iia, Cerisier Sauvage, Prunine, Chiinaphile, Chi-

niapbiline, llydrochlorato d'AinnioniaqU'^ Cerfeuil, Sulfuro d'Antimoine préparé, Soufre

doré d'Antimoine, Chlorure d'Argent, Chlorure d'Argent et d'Aïuuioniaque, Lii|neur de

Potasse, Sirop de Vin, Oloutoron, Asclépiade de Cornut, Pho.sphuto do Chaux, (Jhélidoino,

Décoction do Oaïac, Teinture do Oaïc, Potion do Qaïao, Douco-Amùro, Corydalis distinguée,

Frêne Européen, Pumeterro, Caille-lait, Café do Glands, Ti.«anc do Bourgeons do Sapin,

Tisane de Houblon et de Salseparcillu, Phosphate do Potasse, llaisin do Couleuvre, Pain do

Perdrix, Eaux Minérales lojurées, Eau do Vichy Artificielle, I']aux Minérales Sulfureuses,

Aoide Galliquo, Bromure de Bariuni/ Chlorure d'Or et do Sodium, Hromuro de Potassium,

Bromure de For, loduro Hydhargyro-Potassique, Muriato de Baryte, Chlorure do Calcium,

Chlorure de Chaux, Bromure de Barium, Hélianthèmo du Canada, Hélianthùme Corymbo-

8uni, Pain de Perdrix, Cotonnier, Asclépiadu doinpto-vcnin, Chlorure d'Or et do Sodium,

Oxyde d'Or, Chlorure de Chaux, Anthracokali, Fuligokali.

A Vextérieur.—Sur les t'imeurs icrofulittues : Teinture d'Iode, Onguent d'Iodure de

Mercure, Onguent d'Iode, Collodion, Glycérine Iodée, Onguent de Brumure de Potas-

niuni. Onguent d'Iodure de Potassium, Ong i nt d'Or, loduro de Soude mêlé avec do la

rdycérine. Onguent d'Iodure de IMonib, Emplâtre d'Iodure de Potassium, Chlorure de

Burium, Nitrate de Baryte, Emplâtre (rAmnionia(|ue, Emplâtre do Oalbanum Composé,

Pommade de Nitrate d'Argent, Onguent de Sulfate de Cadmium.

Ulcères Stro/ultux. — Tons les remèdes que l'on vient de mentionner pour les tumeurs

(plus ou moins affiiblis), à l'exception des emplâtres. Lotions d'Alun, Cataplasmes de

Ciguë, Chimaphile Maculée, Lotions de Créosote, Onguent de Créosote, Monésia (en lotions

ou onguent). Eau de Goudron, Onguent de Scrofulaire, Pommade de Cyrillo, Pain do

Perdrix en lotions, Lotions et Cataplasmes d'Ecorce d'Epinetto rouge, Brome, Eau Noire,

Ecorco de Chêne (on bains), Sous-Nitrate de Bismuth, Cataplasme de Mandragore, Plantain,

Onguent d'Iodure de Zinc, Camphre, Onguent Opiacé, Onguent d'Iodure do Plomb, Guano,

Pommade d'Iodhydrargyrate d'Iodure de Potassium, Glycérine Iodée, Onguent de Bro-

mure de Potassium, Bains lodurés, Green Wash.

RACHITISME ou RACHITIS (Syn) NC^UURE, OSTÉOMALACIE,
RAMOLLISSEMENT DES OS.

C'est une altération des os consistant surtout dans le manque de parties inorganiques,

d'où courbures, déviation d'une ou plusieurs parties du .squelette, particuliùrement du rachis

et des membres inférieurs, avec altération do l'économie tout.» entière.

Causes.—Tempt'ramment lym[)hatique, dentition difficile, mauvaise nourriture, allaite-

ment artificiel.

Traitement.—Voyez Scrofule. On pourra aussi employer i\ l'intérieur la Teinture

d'Acétate de Fer, la Suie, l'Electuaire de Soufre, Pastilles Phosphaticjues, Soufre. Phosphate

de Chaux, Ilypopliosphitcs de Chaux, d'Ammoniaque, de Fer, de Quinine, do Pota.sso, de

de Soude, Sirop d'Hypophosphite de Chaux du Dr Churchill, Sulfite et Bisulfite de Chaux,

Glycéro. "Ilypophosphitode Chaux do Potasse et de Soude. Appliquera la région Lombaire

des Emj. ires de Galbanum composés ou des Emplâtres Gommés. La Fougère douce et

autres Fougères sont employées fraîches pour faire des lits aux petits malades.
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CANCKll, (Syn) AFFECTIONS C AN(;KIIKIJSICS, UAUC'INOMKSI,
.SQI'IUUHK.

r''<(/.sfl^.— .Sixo f(5iniriin, VCv^c, inilr, l'IivrcMiti^, lu Jintlièso canec'rcuso. On distinguo

qmitro ohjuNo' h do caiioors. l'' .Sqihiiiihk., Il ho pri^Hcnto i\ l'dlat de crudité houh forino d'uno

HubHhuioo grisi iiIcMifitru ou bliiiKilultro, divi^do on lobulon pur dos fibruH oriiint houh lo Ho.ilpel

et pliiH tard i\ l'étiit du rauiollissoineiit, il produit l'uloùro oancûroux qui prdsonto uno Hurtaco

iinîj^iilo, aiilV.KituouNO, lll'riM^'l!t) do vi'^i'tation, dos bords rt!iivorst5s ou dehors, taillés -X pio, durs et

(5pais au fond, souvaiit ri.couvcrts d'uuo (foucho ^risâtro fournissant au iiioiiidro altoucluuuLUit,

un li(|uidc Ranioux, ftHldo, luro ot dos ilénlolrlla^iL^s plus ou tuoins id)uiidaiitoH.

2" Kncépiialoïde, Sarcome MÉDULFiAiiiE, Canoeu Mov, FuNdiis IIémaïode».—

Lo tissu oncophaloïdo ou cérébrifbruio ont d'un blano liituux et d'uno oonsistinoo aualoi^uo i\

colle do la substance cérébrale ; il auguionto rai)idonioMt, s'uloùro, ot fornio dus fongositéi

quulijuofois très considurublus ut un écouloniont do sérum ou du sang trùs abondants.

3" Ooi.t.nïDK.— La inati^ro colloïdu russonibluà la goléu du viandu bien prise et s'obsorvo

lo plus souvent dans l'ostoniac ot le» intestins.

4" Méi.anose.— C'est lu déposition sous forme de tumeur ou dans le tissu d'un organe

d'uno substance noire.

Si/mj)fôi)hs.—Tumeur duro, bosselée, doulour lancinante, ganglions lympliatiques indu-

rés ou ramollis, teinto jaune paille de la peau (Cachexie cancéreuse), de plus fièvre hecti-

que.

Triiitcment.— Moi/cnx internes : Soulager la douleur par l'Opium, la Morphine, le

Chloroforme (Mixture, E(<prit), Teinture do chloroforme composée, Ciguë lExtruit, Tointurci,

Atropine, Sulfate d'Atropine, Jusquiamo (Kxtrait, Toiuturo), Aconit (Extrait, Tuinturo),

Stramoine (Extrait, Teinture), Chlorure de Hrome, Cèdre blanc (Teinture), Le Froid.

Soutenir les forces par une bonne nourriture, les Ferrugineux (voir les toniques analepti-

ques page 905), les Amers (voir les toniques amers page ilOt»), l'Huile de Foio de Morue,

et par tous les moyens hygiéniques. Enfin les remèdes spéciaux : l'Iode, l'Iodurc de Fer, l'Io-

durcd'Ar.sénio, l'Iodure de Manganèse (Pilules, Sirop), le Bromure de Potassium, les liqueurs

Arsenicales, etc.

—

Mi/yms ctt.vrues : Excision, Couipression, Caustiques: Pâte Arsenicale

de Rousselot Pâte Arsenicale du Frère Cô.uo, Pâte Arsenicale do Dubois, Pâle de Canquoin,

Pâte de Vienne, Nitrate Acide de Mercure, Chlorure de Brome, Méchoacan du Canada, l'âte

Escharotique de Sanguinaire, Sangsues, Iode, lodure de Plomb, Lotions Opiacées, lotions de

Nitrate d'Argent, lotions d'Acide Prussique, lotions de Cyanure de Zinc, lotion de Ferro-oya-

nure de Zinc, lotions d'Eau distillée de Laurier Cerisc,lotions de Soda Sal iEratus, lotions do

Potasse Sal ^Eratus, lotions Calmantes de Trousseau, lotions de Chloroforme, lotions d'Acide

Carbcnique, Liqueur de chlorure de Zinc, lotions d'Acide Carbolique, lotion.'^ d'Acide Sulfu-

rique, lotions de Tannin, lotions de Quinquina, lotions d'Eau de Créosote, lotions d'Eau de

Chaux. Les Chlorures, Onguent de Bismuth, Onguent de Lupulin, Onguent de Houblon,

Pommade préparée avec l'Huile de Laurier Cerise, Pommade préparée avec l'Huile d'A-

mandes Amèros, Pommade de Suie, Cataphisme de Ciguë, Cataplasme do Jusquiame, l'om*

made de Tannatc de Plomb, Onguent de Créosote, Mixture de Créosote,

Plaies r.t Ulcères Cmcéreux : On pourra employer lo traitement cité plus haut, avec

plus ou moins do modification suivant les cas, de plus : comme Caustiques, Nitro-Muriate

d'Or, Arséniate de Fer, Onguent de Vert-dc-CTris, Liniment de 'Vort-de-Gris. En lotions,

Sulfate d'Alun, lotions d'Eau de Chaux, lotions à'e;iu Chlorée, lotions de Chlorure de Plomb,

Onguent de Chlorure de PlomJ^, les Clématites à l'intérieur et à l'extérieur, l'Acide Arsé-

nieux fait très bien pour les Ulcères du Visage, (il est très dangereux). Sur les Tuuieui»

Cancéreuses, la Pâte Antimouiale de Canc[uoin. Pour arrêter le sang des Ulcères cancéreux,
Chlor
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Cancr.r de. icHomai' rt cmcr di'» inti'aliiia.—('liarbon do lloi.i ot Charbon de Kelloo,

(\incir de l'utéru», Morelle Tubdrouse.

Ui DKinjui'.—Ton* ce (|ui est dit nu ('iino<ir en p'iiérnl H'oniploie pour len faneers par-

tioulier.s avee les inodillealions néeeMwaires, suivant leH c«h. Voyez panMonient pai^e 71(i. llap-

pclczvous ëe voirt\ l'iiistoiro de cliaeun do ces remèdes pour leur emploi.

SYIMULFS, (Syn) MAL AM^:ll^C'AIX, NAPOLITAIN, KSI'A(JN()L
; VKUOLE

j

MALADIK VKNKIIIKNNK; MAUVAIS MAUX.
Cause.—Virus Sypliilitique, Ui^ri^diti^,

Syniptômef.— Les accidents do la Sypliilis un divipont en Prîmitif», Seer, idaire» et Tt^'-

(iiitru. Les premiers CAif)''i//'»W(.s) sont les eliancres sous toutes leurs formes superfieieli»,

simples ou avec induration: /'/uKjédéniijurs, Sei p'ajine <.r, Hitngrénnt.f, Al>rè^ Virulent»,

linlions ViridenfH, cto. Lo Chancre. Induré (Chanere de ^/untrr) est un petit ulcère rond, ii

fond «^ri^ritre, :\ bords durs, dpuis, rou<;cs et taiilds à pic.—Les RymptOines Serouduireu sont

l'iiidui ition sous-chancreuso et Rnnpflionnairo (l'iéimle (iituijlùmnnire),' len Si/philldeK, leg

affections des niuriueuses (soit m)us forino erytliéniatcuse, soit ulci^ration) surtout do h
bouclie et de l,i j:or<j;e, des fosses nasales et du larynx : l'Onijxis Si/pln'/itiijue^ l'Alopécie^

Flrllù. Los symptômes Tertiaires sont lo Sareocile SiipliHilique, les Tumeurs (l'ommennet,

les Ajfi'e.fions r^'s "f ; Douleurs Oaléoeopcg, l'ériostones, Exoxtoses, Curies et Nécroses.

Tr'iitement.— Il varie suivant les nccidents pnrtietilicrs, mais le traitement gt5n(5ral con-

siste dans l'administration daji préparations mcrcurielh-s toiles que : -X l'intérieur et A l'exté-

rieur, lodure do .Mercure, lodurc Uou<^o île Mercure, loduro Jaune de Mercure, Acétate do

Mercure, .Sublimé (Jorrosif, Liiiucur de .Sublimé Corrosif, Binoxydo de Mercure. Nitrate do

Mercure, Cyanure do Mercure, Oxydo-Cyanure de Mercure, Mercure Solubie d'IIahncmann,

lodure d'Ammonium, Ilydrocliloratc d'.\mmoniaquo. Chlorure d'Argent, loduro d'Argent,

Chlorure d'Argent et d'Ammoniaque. Ces trois derniôros préparations s'emploient en fric-

tions sur la langue.

A V intérieur : loduro d'Or, Oxyde d'Or, Chlorure d'Or et do Sodium, Sulfate de

Cuivre Ammoniacal, Chlorure de Cuivre Ammoniacal, Sulfate de Cadmium, Acide Nitrique,

Acide Nitro-.Muriati(|ue, (loutte? blanches do Ward, Pilules do Ilahnemann, Abernethy's

Pills, Pilules de Caloniel composées, Pilules Bleues, Leake Pilula Salutaria, Piluies Asiatiques,

Biscuits Antisyphiliti(jucs d'Ollivicr, Manganèse (Oxyde, Acétate, Malate, IMiosphate, Tar-

trate). Sirop d'Todhydrargyrato de Potassium, Sirop d'Iodure de Fer, Chlorure de Fer,

Liqueur de Chlorure do Fer, Perchloruro do Fer, Aralio Epineuse, Mudar, Aaelépiade

Incarnate, Stramoino, Jua de Réveil-Matin, Corydalis Distinguée, Corydalys du Canada,

.Vconit 2t ses pi'éparations, Kalmin, Vignoble, Stillingia, Stilliginc, Thé de Jersey, Sassa-

fras, Brou de Noix, Salsepareille (Sirop, Décoction, Extrait fluide», Tisane de Salsepareille

composée, TisaneMe Salsepareille Acidulée, Tisane de Salsepareille lodurée. Salsepareille du

pays. Salsepareille Indienne, Sirop de Salsepareille Indienne, Anis Sauvage, llapace. Buis,

extrait do Buis, Gloutcron, Mercuriale.

Cyanure de Mercure, Oxydo-Cyanure de Mercuro, Gaïac, Décoction de Gaïac composée,

Jlixture de daiac, Teinture de Gaïac, Teinture de Gaïac composée, Potion de (îaïac. Eaux

de Chaux composée. Saponaire, PoniniP ' le Cirillo en frictions à la plante des pieds, loduro

dOr, Oxyde d'Or, Onguent d'Or.

A l'extérieur : Onguent d'Iodure llouge de Mercure, Onguent d'Iodure do Mercure,

Onguent de Précipité Jaune de Mercure, Onguent de Bisulfure de Mercure, Onguent de

Chlorure d'Or et de Sodium, Pommade Mercurielle de Jadelot,
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Syimiimh C(»nhtitutionnki,I-E.— Liqueur d'Ainmoninque, (îhloruro Doul)!») do Mor

euro et du Morphim', lodiiro do Sodium, lodurc do For, Sirop d loduro do For, (î)iit)Ottrdi»

Odoriitii, M<<«(<ri<()n, iMooction do M^tirâon.

iSyi'iiit.is ANdiENNK.— lo'lliydriirf^yruto <rioduro do l'otniHiuin, (Sirop, Holijtion,

PilulcM, Ponmiiidi', (Jar^çiirlHuio.)

KviMiii.iH Skcondaiiik.—Outro Ion pr(5parationii morcuriollon qui oonvicnncrit Hurtout

pour K'H Syiiiptô;uoH Sfooiiditiren, on pourra hush! oiiiploycr oo qui Huit; *

A t' intérieur ; HuH'ure Dord d'Aiitiuioiro, Klixir <!' loduro do for, luduro do Fer, Sirop

d'Ioilurc do For, Licpiour do HublitntJ tJorrosif, lirotnuro do PotiiMMiuiii, ('yiiiiliyilnir^ryriite

d'Ioduro do l'otiissiiiin, Jii<|Uour d'Iodiini do Quiiiiiiolodunk' du Dr. (-'odorrc, Hirf)p d'Fo-

duro dt) Fit ot du Miiiif/imÙHo, Ti.suno do Sidsopnrciîlo couipoMi'o, Sirop do Snlsi'puri'illo coiu-

poH<5, Douoctioii do (l.iïao coiupo.soo, ildliiuitliCnio du ('imiidii, llôliiiiitliOiiio Coryuibosuin.

A i'iHliriiur et à t'extéricnr ; Subliintî Corrortif, Chlorure d'Or, !•'« BromurcH do Mcr-

puro, liioroiiiiite do Fotiisso; Cyanure do Morouro, Oxydo-Cyunure do Morcuro, lodo, lodurc

d'Amidon, Acido Iiiilliydii(jUo,

Svi'iiii.is TKiiri.viiiK.— liDi loluros convinnncnt plus .spi'ui iloniont aux accidL'nts

tortiiiroM, Hurtout l'iodurt; do Potassium, lodo, lo lliydrari.'yrato d'Ioduro do Potassium,

IdoCormo, loduro d'Amidon, Aoido I()dliydii((uo, Sirop Antisy|iliiliti(|no oompos«5 do Puolic,

Iodliydrarj;;yrato d'Ioduro do PotaHuium (Solution, IMlulo.s, i'ommado, (Jurj^urismc), Sapo-

naire.

liuHONH.— lodo, Ip(5o;icnanlia (Sirop, Extrait), Kmétinc, Sirop d'Kmdtino, Extrait de

Grenadier, Extrait do Cormier, Gillénie, Onj^uent Abortif.

GaciiI'XIK SyI'IIILITIQDE.—lodurc de Manf;anÙ!ie, l'ilules d'Ioduro do Mun|.;anèH0,

Sirop d'Ioduro do Manf^inùso, Pilules de Mnnj:anÙMe.

('liANOiiK.— Eau Noire, Pavot Epineux, Fer Réduit, l*r(5eipité Ilongo, ()n!»uont de

Prtîcipito Rouf^o, Plasma de Sulfate do Cuivre, Digitaline, Extrait do Camomille, Digitale

(Extrait, Infusion, Teinture, Sirop).

Chancre Indolent.— Pieiro Infernale.

Chancre Induré.— Caloniul.

Chancre Mou.—Todoforme.
'

Enijoruement Syi'H11.itique.—Onguent d'Or.

Eruptions Vénériennes.— Liqueur de Donovan.

E.VCROISSANCE Sti'HIMTIQUE.— Bieromato de Potasse.

Enflures qui ont un Caractère Vénérien—P]mplâtro de Gonimmo Ammoniaque

et de Mereure.

Jointures Akpectées de Douleurs Syphilitiques.—Emplâtre Mercuricl, Emplâtre

Mereuriel compose. Emplâtre de Savon.

Opiithalmie Syphilitique.— En collyre. Sublimé Corror.if, les Bromures do Mer

cure, Cy^iidiydrargyrato d'Iodurc do Potassium, Cyanure de Mercure, Oxydo-Cyanure de

Mercure.

Maladies de la Peau qui ont un Caractère Sypuilitiquji;.—Pilules de

Calomel composées. Pilules do Plummcr, Poudio do Plummcr.

I'laies Syphilitiques des Scrofuleux.—Onguent d'Ioduro de Mercure.

Rhumatisme Syphilitique.—îodure Rouge de Mercure, Onguent d'îodure Ilouge

de Mercure.

Tumeurs Syphilitiques ou Vénériennes.—Liuiment Mereuriel, Cataplasme de

Madragore.

Ulcérations Syphilitiques ou Vénériennes de la Gorge, du Lary.vx,

etc.— Li(|ueur d'Ammoniuiiue, Solution de Sublimé Corrosif, Les Bromures de Mereure,
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I do Mer-

ynoourdia

Holution,

it Murtont

l"\r, Sirop

Iriirjryrate

irop d'Io.

eiltu oom-

xi.suin.

H do Mer-

do, lodurc

nooidonts

*(>tilHsiuill,

do l'uulie,

lo), Siipo-

FiXtriùt de

limut'iit de

B, l)i;^italo

iiinoiiiaquc

Hinplâtre

do Mer-

yanure de

'ilules de

10 llouge

plasinc do

Larynx,

Mercure,

Cynnhydrnrpyrnto d'Iofîuro do l'ntaHHium, Cynnuro do Morouro, Oxydo Cyanuro do Mrroure,

Hulpli<)Oiirl)i)luto (lo Sdiido, Hulplioourbolato du Cuivro, Sitlphoonrbolitto du Ki>r, Siilplincnrbo-

lato do Miipn<<si(>, Siilplidcarbolnto do l'otuHHo, Siilphouiirlxtlato du Cliuux, SulphoourbolatA

d'Ainrn()iiiai|uo, Iiiiiiiiu>iit do Vert do OrtN, CiKorcttcH Merciiriclleii.

lIl,(;fciiKs SYi'iiii.iTiywEH KT Vénérienh.— lodo, rodoforiHo, loduro d'Amidon, Acido

I()dliydri(|ii)>, Nitruto do Mcreuro, Iii(|uuur do Chlorure do Soudo, ()n;»iiut>t do Oaloinel,

Ori^miil do l'ri5oipit(1 hiaiic, liitiiiiioiit Mavoncux d'Ioduro du l'otaHHiuiii, Turtratu de For ot

do l'otaHMo, Lotion Jauno, Kau Noiro, l'n^oipitd llouj^o, Cyanuro du Morcuri', Oxydo-Oya-

nuro do Morouro,-On;riioiit do l'rt5ci[)it(^ llou^o, Poiiiinado Murcuriollo do Jadulot, ()n;;uont

Napolitain, ()n|;ucnt (Iri.s, On<(uunt do Broiniiro du l'otaHiiiiiin, On^^uent d'L)duru do l'otas-

Biutii, ()n;^iu!iit d(» ('liloruro d'Or et do Hudiuin, Onj^uont d'ioduru d'Or, On}»aunt d'Iodure

do Hiriiiin, (Jlyeûrinu loduu, Kiu du Chaux, ()ii;;;uunt do Chlorure do /iinc,»('ri^o80to

(Onguent, Mixture, lotions), Cij^uï', Calaplasnio do CiguL', Conicinu, Clûnialito Droite,

CIdniatito Odorante, Cliiiuutito du Virginie (Los Ctdmutito sont ouiploy*Jo8 à l'intérieur et

à l'extilriour),

lIi,('fciiKH CiiANOREirx Fétidks.—Oxydo do Zinc, Lactato du Zinc.

Veiuujkh VfiNÉiiiKNNKs.—Onguent de Vert du Clris, Jiininicnt de Vert du CJrin.

Vfiiioi.K ET lioUToNS Vauioliquks.— l'ierru Lifernalo, Douee-Aniùro, Décoction de

DoucuAmùro.

Itnnarque,—Tout en spécifiant lo traitement particulier do cha([uo nft'cction,on doit avoir

recours uu traitement j^énéral suivant les cas : do plus, dans les traitunionta partioulier», il y

a dos romùdes qui conviennent aux autres aJTections, c'est au praticien à les choisir suivant

les besoins.

RHUMATISMES.
On désigne sousco nom l'inflammation spéciale des muscles (/tVK//«f«<t«»t« musculaire) et

des articulations 'likunuttisme <irticulaire.)

CnuscH,—Jeunesse, ftgu adulte, tempérament sanguin, automne et printemps, hérédité,

variations atmosphériques, passage subit d'une température sùcho ot chaude ù une tempéra-

ture huniidi! ut froide, wmmeil .sur un sol humido, vents frais, habits légers substitués trop

brusqucmunt îi dus vùtuments chaud.s, intempérance, abus des aliments excitants, suppres-

sion de flux habituels.

1" JIIIUMATLSMK MUSCULAIRE.—,S'//»v>/Ô//if«.—Douleur plus ou moins vivo,

déterminant une sensation d'arrachement, do tiraillement ou do fatigue augmentant, par les

mouvements et la pres,sion du? muscles aff'ictén, continue ou revenant i\ dos époquus irréga-

lièro.s, augmentée par les vicissitudes atmosphériques et par l'impression du froid. Il peut

ôtre aigu ou chronique, et affecter toutes les libres musculaires du corps ; ceux qui sont le

plus ordinairement atteints de rhumatisme sont ceux de la région du cou TOUTIOLIS),
delà région dorsale (DOUSODYNIE), des parois horaciques iPLEUUODYNIE, FAUSSE
PLEURÉSIE), de la région des reins (LUMBAGO.— Il peut aussi affecter l'e.stomac,

les intestin,*, le cœur, la matrice, etc.

On appelle aussi Ltanlxigo l'aflFection si'bicn connue de tous le monde sous lo nom de

TOUR DE REINS, MAL DE REINS. Le traitement est le mCme.

Traitement.—A l'état aigu, sangsues, applications émoilientes (voir antiphlogisfique.i

page 897), cataplasmes do feuilles de belladone, etc. A l'état chroniciuo, sinapismes, chloro-

forme, camphre, vé.sicatoires, cautères, moxas, massage, liniments excitants et narcotiques,

acupuncture, électricité, plaques d'aimant, etc. Voyez à Douleurs, dans la table dos maladies,

les reniôdes employés à l'intérieur et à Textéricur, ainsi que le traitement externe du rhuma-

tisme chronique. ;

• • ';
'
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2" RHUMATISME AIGU, [Sy n)' Wmri Uismc Artindaire Aiju, Rhumatime

lujltniindloire, Flèi'n: lihuDi'ilistwile, Arthriti: Jikumatlsmule.—Uotto variété occujjo surtout

Ic8pririci|);ilo8 articuIatioriH, et lu plupart du temps est articiiliiiro et inflammatoire en môme
temps. Il y a frissons, (iôvrc intciiso commonçaut avec l'iiiUimmation locale, ou survenani

qucli|iio temps .".prùs, le pouls est plein et fort, la lanj^uo est tlpiisso et cliari^do, douleur brû-

lante, vive, déehiranto dans la partie alToctée auj^mentant par la pression et par les moindre

mouvements, gonflement et rouf^cur des articulations aff'ect«5es, chaleur dans la partie, transpî.

ration abondante, qui est ordinairement acide, quelquefois il y a nausées et vomissements.

Tntitrincnl.— Saigutîe g(?n(5rale ou locale suivant les indications.—A Ylnléi'inir, Diapho-

rétiques réfrigrjrants le soir (Dover, Poudre de Dover Allemande, Poudre Antimoidale).

Antimoniaux (Eni(5tique, Oxyde d'Antinioine, Antimoine Di.iphoréticjue, Kermùs Minérul),

Purgatifs ypage 1)02) surtout les purgatifs Salins. Un peu plus tard on pourra donner lo

Mercure (lo Calomel, les Pilules bleues) uni i\ l'Opium. Alcalis (Nitrate de Potasse, Tartrato

de Soude et de i'otassc, Ac(^^ate de Potasse, Acdtalo de Soude, Acétate de Potasse Li(piidc,

Bicarbonate de Potasse, Chlorate do Potasse, Chlorate de Soude, lodate de Potasse, etc.i

Podophylle, l'odophylline, Eau G;i/,eusc de Limousin, Tisane de Salsepnreille, Tisane do

Salsep.ireille Composée, Tisane de Salsepareille Acidulée, Extrait fluide do Salsepareille,

Sirop de Salsepareille, Tisane d'Anis Sauvage, Boissons Réfrigérantes (voir réfrigérants,

page lH)3l et prii:cipalement l'Acide Citriiiue dilué ou le Jus de Citron ,co dernier est anjou-

d'hui le remède le plus employé'. Digitale, Digitaline, Camphre, Sudorifiques (voir page 809).

Lorsque la fièvre sera diminuée, on pourra faire usage du Colchique (le Vin, la Teinture, les

Pilules Conqiosécs), ou de l'Iodure de Soude, do la Tisane de Salsepareille lodurée, de

riodure de Barium, de l'Iodure d'Ammonium, mais surtout do l'Iodure de Potassium.

—

Narcotiijues (Opium, Laudanum, Morphine, Aconit, Ju-'quiame, Chlorodyne, Hydrate de

Chloral V'M.iigre d'Opium, Extrait et Teinture de Chanvre Indieu. Voir iX D)nleurt

(dans . ible des maladies) les remèdes employés à l'intérieur et ù, l'exténeur. Ipécac mêlé à

l'Opium. — Eau Minérale, Eau Gazeuse do Limousin, Seidlitz, Solution do Vératrine,

Tartrate de Vératrine, Acétate de Vératrine, Eau Médicinale d'IIusson, Ellébore Vert,

Liqueur d'Acétate d'Ammoniaque, Tanaisie comme préservatif, Stramoniuui, Asclépiade

Incarnate, Asclépiade Tubéreuse, Asclépias Sullivantii, Mudar, Serpentaire noir, les Eupa-

toires. Quinquina, Sulfate de Quinine.—A Yintcrieur et à ^extérieur : Aconit, Acouitine,

Vinaigre do Colchique, Vératrine, Sulfure de Carbone, Belladone, Atropine, Linimeni

d'Atropine, Sulfure de Potassium, Huile de Croton.

^'l re.rtéricitr.—Bains tièdes. Cataplasmes émoUients laudanisés. Cataplasmes de Feuillei

de Jusquiame, de Pavots, de Belladone, d llorbe St. Jean d'Arnica, etc), Antiphioi^isticjucs

(voir à pige 897). Fomentations chaudes, alcalines, Emplâtre de Belladone, Séjour au lit,

Flanelle ou Soie sur la peau, Lotijn Calmante de Trousseau, Collodion élastique, Camphre,

Collodion Iodé, Teinture d'Iode, loJofornie, Acide lodhydrique, Ethcr Phosphore,

Eau Séd.;tive, Liniment de Glycérine, Collodion lodoformé, Onguent de Tabac, Vésicatoires,

Emplâtre d'Opium, Glycérine Iodée, Ether, Ether Gélatinisé, Cataplasme d'Aulne Européen,

d'Aulne "ouge, ou d'xVuhie noir. Essence de Moutarde de Whitehead, Sinapisme, Cataplas-

mes de Houblon et de Graine de Lin, Chloroforme en frictions. Révulsifs page 31.

3' RHUMATISME CHRONIQUE (Syn) RHUMATISME ARTI(!Ur AIRE

CHRO>'IQUE — (yctte forme afi"eete surtout les articulations et les membranes synoviales. Il

n'y a ni fièvre, ni chaleur, un peu de rougeur, douleur sourde, gonflemcnl des articulations, et

difficulté i mouvoir la partie affocté Le plus souvent, il est le résultat du rhumatisiuo aigu,

ou bien il est produit pai les mêmes ji.uses.

Trnitemeiit.—Voir à, Douleur (dans la table des maladies) tous les remèdes employés

tout à l'intérieur qu'à l'extérieur, de plus à l'extérieur : Bains chauds, Sinapismos, Révulsifs
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(voir pngo 31), Goudron dos Barbades, Essence do Térébenthine, Riinjiçonn Tar, Moxa, Tein-

iure d'Iode, liinimont do CH^'cérine, Emplâtre d'Arniquo, Iluilo do Onjopvit, Teinture do

Ciinthiiridos jointe nu Uniment de (îaniphre ou (io savon, Huile ilo l'étrole '^ Huile de (,'har-

bon), Ether Sulfuri(|ue, Antbracoliali, Essence do Moutarde, !''uliLroivali, Hiiins d'eau do

Chaux, Bains de Barèj^es artificiel, Bains Sulfureux, Huile de Charbon, Huile de Tiiyni,

Tluilc d'Origan, Guaco, Extrait de Belhidonno, Niivctdu diablo conimo rubéfiant. Cataplasmes

de fouilles do Belladone, do feuilles do Pavots, do Cij^'ië, ou do Stramonium, do graine do

Lin Opiiicés. Onguent d'Iodure do Potassium, Sulfure do Ciirbone, Lin i ment i\L'rcuriel,

Liniment do Chloroforme, Onguent d'Emétiquo, Onguent do Tabac. Vesicatoire. Lo

traitement interne consiste surtout dans les moyens propres ii calmer les douleurs, i\ produire

la transpiration (Voir Sudorifuiues page 89!)), et dans les purgatifs légers (Voir purg.itifs et

apéritifs pages 002 et H!)8|, puisduns les moyens suivants : Aconit, Dover lo soir, Extrait fluido

de Salsepareille, Tisane de Salsepareille, Tisane do Salsepareille Lidurée, Tisane do Salsepa-

reille composée. Tisane de Salsepareille Acidulée, Ciguë, Extrait et Teinture do Bi'Uedono,

Str«monium, Serpentaire noire, loduro do i^otassium, lodure do Soude, L)durc do B irium,

Teinture d'[odo, lodoforme, Brome, Lidure d'Ammonium, lodure d'Amidon, Pilules do

Plummcr, Lin Purgatif, Soufre, Elcctuairo de -Soufre, Kermùs .Minéral, Anthracokali, Euli-

gokali, Feuilles do Bouleau, Décoction de Gaïac, Teinture de (îaïac, l'otion de Gaïao

composée. Mixture de (Jaïac, Artichaut (la Teinture et l'Extrait), Carbonate d'Ammoiiia(iuc,

Phosphate d'Ammonia(|UO, Liqueur d'Ammoniaque, Esprit île Mindérérus, Soufre doré

' ^:intimoine. Sulfure d.iVntimoinc pré[)aré. Huile de Cajeput, Sulfure de Carbone, Bt-nzoato

de Soude, Silicate de Soude, Méchoacan ilu Canada. Pilules des Calomel composées, Poudro

de Dover Allemande, Bourgeons de Sapin, Chanvre Indien, Extrait et Teinture de Chanvre

Indien, Morelle Tubéreuse (l'Extrait dos feuilles et des baies), Ecorce do Frêne pi(|uant,

Podopbylle, Podophylline, Eaux Minérales, Raifort, Camphrée de Montpellier, Asclépiadc

Tubéreuse, Asclépiade Incarnate, Anis Sauvage (racine), Buis, Extrait de Buis, Racine do

Ca'inca, Extrait de Ca'incn, Câprier, Guaco, Magnolia, Trèfle d'eau, Douco-anière, Frêne

Européen, Suie, Huile de Sassafras, Jasmin odorant, Gelséinino, Baies de Sureau blanc,

Cévadillo, Aralie épineuse, Propylimine, Noix vomiijue, Stry linine, Brucino, Tpécacuanha

avec l'opium. Acide Arsénieux, Litiuours Arsenicales, Arséniato de Potasse, Arséniato de

Soude, Paréira brava. Phosphore, Teinture éthérée de Phosphore, Brandy, Aletris, Ail,

Oignons à l'intérieur et comme rubéfiant, Alliaire, Pied de veau. Oignon doux. Saponaire,

Asclépiadine, Thé chaud avec du braiuly, Actéc à Grappes, Cimicifugine, Cèdre blanc.

Extrait Fluido de Salsoppreille, Houblon il'Extrait et la Teinture), Extrait fluide do Lupulin,

Teinture de Lupulin, Oléoréaine do Lupulin, Eau do Chaux composée. Sanguinaire, Acide

Hydriodique, Astùre à. feuilles Cordées, Cèdre rouge, Symplocarpo, Mézéréom, Sénéka, Gal-

banuni, Huile de Foie de Morue, Sanguinaire, Huile de Croton, Cèdre blanc, Gloutcron,

Colchique (la Teinture, le Vin, l'Extrait,! Vératrine, Hydrothérapi-^.

GOUTTE (Syn) ARTHItlTE GOUTTEUSE, RHUMATISME
GOUTTEUX, PODAGRE.

Affection particulière dont les caractères les plus tranchés c. nsistent dans des douleara

fpontanées, périodiques ou rémittentes, occupant les articulations, le plus ordinal lement le

gros orteil, .'ivec gonflement et production lente do tophus dans l'intérieur de ces articulation»

qui en sont plus ou moins déformées. La nature do la goutte est inconnue
; M. Chomel pense

qu'il y a identité entre cette maladie et lo rhumatisme articulaire, à l'exception pi es cepen-

dant que la goutte affecte particulièrement les petites articulations.

Causes.— Age viril, sexe masculin, aliments trop abondants et succulents, liqueurs

alcooliques surtout le vin, défaut d'exercice, étude de c
' '

. diathèso inhérente à la constitu-

tion, Kouvent béréuitairo.

1
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Si/mptômes,— Cette maladie est quelquefois prdcddéedo symptômes fébriles, de flatuosité,

d'anorexie, mais ordinairement elle commence par une attaque soudaine survenant le soir
; le

patient est pris d'une douleur aiguë et déchirante dans l'articulation du gros orteil. Il existe

quelques symptômes inflammatoires tels que chaleur, rougeur écarlate, gonflement, sensibilité

nu moindre mouvement. Après huit ou dix heures ces symptômes diminuent à Tcxception du

gonflement qui devient œdémateux : la fièvre diminue ordinairement en même temps que les

autres symptômes, mais les accès reviennent le soir suivant. Une série d'accès peut durer il

peu près une semaine (quelquefois de 15, 30, il 60 jours) ; à la fin l'attaque dispaxuit en

donnant lieu à une transpiration abondante ou à la diarrhée. Les attaques vont en se rappro-

chant de plus en plus et en laissant, dans leurs intervalles, le malade dann un état de santé de

moins en moins satisfaisant. C est alors la goutte chronique qui commence : La douleur de

GOUTTE CHRONIQUE ou FIXE (Goutte Irrégulière) est moin^ prononcée, plus

continue, elle .se dissipe moins ,n-omptcnient : aussi les accès sont-ils peu distincts et les atta-

ques mal dessinées. D'ailleurs cotte douleur tend i\ changer de pince, îl envahir non-seule-

ment les pieds, mais cueoio lo.s mains, les coudes, etc. Rougeur et chaleur peu marquées. Lob

urines sont chargées, foncées en couleur, peu abondante ; il y a ordinairement de la con.stip;ition.

La goutte peut attaquer les différents organes do l'économie, et surtout l'estomac. C'est

ce qu'on désigne sous le nom de GOUTTE REMONTÉE, de GOUTTE INTERNE, pro-

duisant un dérangement chronique de cet organe, et quelquefois des atta(iui!.s de douleurs

très-vives.

La goutte se complique quelquefois de catarrhe de vessie, habituellonient degravclle, avec

laquelle elle a une grande affinité, démontrée par la nature des urines. Dans la goutte chroni-

que il se forme des concrétions d'urate de soude et de chaux dans les articulations du gros

orteil et des phalanges.

Traitement.—Durant \c jxnvxi/sme, on commence par un cathartiiiue (Voir page 902)

suivi de l'emploie ùu Colchique, la Teinture ou le vin à la dose de 20 il 30 gouttes toutes les

4 heures. Un peut eu même temps employer les alcalins tels que le Sulfate de Magnésie, le

Bicarbonate de Potas.se ou de Soude, l'Acétate de Potas.se, l'Acétate de Potasse Liquide, le

Nitrate de Pota.sse, etc., avec quelques tisanes émoUientes (Voir antiphlogistique, page 897).

Les Narcotiques (page 902) pour calmer la douleur (Voir à Douleurs, dans la table des mala-

dies, tous les remèdes employés tant à l'intérieur qu'à l'extérieur).

Le Traitement Zoca? consiste dans l'emploie des Pomcntations, des Cataplasmes émollients

opiacés (Voir antiphlogistique, page 897), des sangsues quand l'attaque est violent, des

révulsifs, et des liniments mentionnés à Douleurs. Dans ïintrrrallc des attaques on devra

autant que possibles corriger les habitudes du patient, une diète modérée, l'exercice à cheval

et l'exercice le plus actif Faire attention aux différentes sécrétions par les Sudorifiqucs

(Voir page 890), les purgatifs légers (Voir purgatifs page 902), les Diuréticfues (voir page

9001, suivant qu'il y a constipation, suppression des sueurs, de l'urine, etc. Corriger l'acidité

de l'estomac par les antacides (page 89(3) et tenir la sécrétion du foie aussi anormale que

possible au moyen des pilules bleues, du calomel, de la Podophylline et des Apéritifs (voir

apéritifs, page 898). Voyez uti^i le traitement du rhumatisme chronique ; de plus on emploie

aussi les préparations suivantes: A l'intérieur: Benzoate de Quinine, Benzoate de Cincho-

nine, Benzoate de Quinidine, Hypophosphite de Quinine, Feuilles de Frêne, Camphre,

Buchu, Cromo, Iode, Todnre de Potassium, lodure de Soude, Bromure de Pota.«sium,

lodure d'Ammonium, lodure de Birium, Phosphate d'Ammoniaque, Benzoate d'Ammo-

niaque, Carbonate d'Ammoniaque, Kermès Minéral, Pilules Antigoutteuse de Frosini,

Liciueur d'Acétate d'Ammoniaque, Musc, Benzoate de Soude, Aconit, A''uica, Belladone,

Bouillon blanc, Teinture et Extrait d'Artichaut, Gaïac, Pilules de Lartiguc, Houblon, Vin
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d'Aloès, Solution Arsenicale de Valangin, Bruoine, Noix Vomique, Strychnine, Savon dur,

Saponaire.

A VExtérieur : Onguent de Vératrinc, Bains alcalins, Bains Sulfureux, Bains de

Sel de Table, Bains de Sublimé Corrosif, Bains d'Acide Nitrique, Bains do Vapeurs,

Sangsues, Vesicatoires, Massage, Hydrothérapie, Toniques amers (voir page 90G) pour com-

battre le cachexie goutteuse et rétablir les fonctions digcstivcs.

FaiMessr du caudl (dlmrntair<: qui accompagne la goutte.—Gingembre, Vin de Gingem-

bre, Condit de Gingembre, Essence de Gingembre, Pastilles de Gingembre, Oléorésino de

Gingembre, Pilules de Bhubarbe et de Gingembre.

Eujlures goutteuses.—Li(jueur de Potasse à l'extérieur.

Goutte remontée.—'Sûmuhwts. (page 904) Carminatifs, (page 899) Siuapismes.

CATARRHES (Syn) INFLAMMATION DES MEMBRANES MUQUEUSES.
ECOULEMENTS MUQUEUX.

1^ CATARRHES AIGUS.—FIÈVRES CATARRHALES.—r-/-<,w.- Automnes

et hivers froids, humides, brumeux
;
suppression de la transpiration cutanée, vCtomcnts trop

légers, ou trop chauds ; habitation et habitude do dormir dans une atmosphère très-chaude,

vie renfermée, défaut do mouvement, faibles.se générale et locale, sexe féminin, vieillesse,

enfance, constitution phlcgmatiquc. Ils se montrent .souvent d'une manière éjiidémique.

Si/mplômrs.—Mouvement fébrile, plus ou moins inten.se caractérisé par des frissonne-

ments continuels et erratiques, mêlés à des bouffées de chaleur, céphalalgie, dy.spnéo, douleurs

musculaires vagues, envies fréquentes d'uriner, parfois avec douleur, urine troublée, disposi-

tion à la sueur. Les symptômes locaux varient suivant la membrane affectée, mais ils offrent

dans tous les cas deux périodes : la première, de Crudité ou d^ Irritation ; sentiment de cha-

leur, rougeur, gonflement, exhalation supprimée, membrane sèche et lis.se, et bientôt .sécrétion

d'une matière a(|ueu.se, acre ; la .seconde, de C' 'on : cess; tion des symptômes d'irritation,

formation d'une matière épaisse, opaque.

Traitement.—Rarement la saignée est nécessaire, régime aiitiphlogistique, (voir page

897), Antimoniaux (Emétiquc, Kermès Minéral, Oxyde d'Antimoine), Nitre, Boissons

chaudes, émoUientes, (voir Antiphlogistique, page 897), vapeurs chaudes, Opium, Ammo-

niaque Liquide.

20 CATARRHES CHRONIQUES (Syn) ECOULEMENTS MUQUEUX.—
Causes.— Ils succèdent le plus ordinairement aux catharr, -^s aigus

;
on les observe principale-

ment chez los individus affaiblis par l'âge et par des maladies antécédentes, dans les pays

froids et hum''^3s.
*

Syntptômes.—Leur principal symptôme est l'excrétion d'un mucus épais et puriforme.

Ils entraînent .souvent un dépéri':.jement progressif, avec ou sans mouvement fébrile ; ils no

sont pas mobiles comme les catirrhes aigus ; ils s'exaspèrent pendant l'hiver et s'adoucissent

pendant l'été.

Traitement.—Expectorants, ipagc 901), Antimoniaux, Marrubc, Contre irritants, ipago

-9), Narcotiques (page 902), Astringents (page 898), Toniques Amers et Névro.sthuniques,

(page 906). Alun, Sang-Dragon, Nitrate de Plomb en Injection, Buchu, Buchu Composé,

Epigée Rampante, Xantorrhiza, Injection de Quinquina, Garance, Acide Tannique, Aigre-

moine, Myrrhe, Acétate de Plomb, Baumes, les Térébenthines, Gomme et Ecorce de

Sapin.

Traitement de la Constitution Cutarrhale.—La disposition incessante à contracter des

catarrhes, cède au lavage journalier de la poitrine ou de tout le corps à l'eau froide, à l'usage

journalier du grand air, ù l'exercice. Il est utile aussi de porter dts gilets de flanelle sur la
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peau, et do prendre dos tisanos adoucissantes et léj^ùrenicnt toniques, (voir à Antîphlogis-

tiques, p!if,'e «97), surtout lu Mousse d'Irlande.

Los inflammations des diverses membranes muqueuses reçoivent différents noms, suivant

la membrane affectt'e :

Cataruhe Guttural, Larynuien.—Voyez Laryngite.

Catarrhe I'ui-monaire.—Voyez Bronchite.

CATARuriE Pharyngien.—Voyez Pharyngite.

Catarrhe Intestinal.—Voyez Diarrhée, Entérite.

Catarrhe Nasal.—Voyez Rhinite ou Coryza.

Catarrhe de l'Okkili.e.—Voyez Otite, Otorrhéo.

Catarrhe Urktiiral.—Voyez Blennorrhée, Uréthrite, Gonorrhée.

Catarrhe Vaginal.—Voyez Vii<;initc, Leucorrhée.

Catarrhe Vêsical.—Voyez Cystite.

SECTION II.

FIEVRES

1°

I

8*

fièvres continues :

Fiùvre Ephémère.

Fièvre Continue Simple.

Fièvre llecticiuc.

Fièvre Typhoïde.

Typhus.

Fièvre Jaune.

Peste.

Fièvre Puerpérale.

2 ° Fièvre Intermittente pernicieuse.

15 ° Fièvre lléniitteiite.

4 ® Fièvre Larvée.

5 ° Fièvre Rémittente abdominal des

enfants.

FIÈVRES ÉRUPTIVES OU EXANTHÉ.MATIQUES

1 ® Variole (Picotte )

2 ° Varicelle , Picotte volante.)

3° llou.i.niole.

4 ° Scarlatine.FIEVRES INTER.MITTENTES.

1 ° Fièvre Intonnittente Simple.

La FIÈVRE est caractérisée par le frisson, suivi de chaleur, accélération du pouls, lassi-

tude et trouble des fonctions digostives et eécrétoires. Elle se divise en syniptomatique et

idiopatique.

La Fièn-t' Si/mptomutique est celle qui se rattache comme conséquence à une altération

matérielle primitive, par exemple, la fièvre qui aocompagiie une blessure, la rougeur de la

gorge, le point de côté est sjimptomat'iqne de cette blessure, d<i l'amygdalite et de la pleurésie

ou pneumonie. On dit alors que le malade a lu fièvre. Cette fièvre peut prendre le caractère

injlinnmutoire, hectique ou typlidùlef. '

La Fièvre Idiopathique est celle qui se manifeste sans altérations organiques primitives

évidentes et dont on ignore le siège précis. C'est ce qu'on appelle à proprement parler, les

Fièvres.

Les fièvres idiopathiques se divisent en Continues, Jntcrmittentc ^. Fruptives.

FIÈVRES CONTINUES.

Ce sont des pyrexies à marche aigué et continue dans le.siiuelles le trouble général des

fonctions parait précéder toute affection locale distincte et dépendre au contraire d'une certaine

altération primitive des humeurs. •

Elles comprennent la fièvre éphémère, la fièvre continue simple, la fièvre hectique, la

fièvre typhoïde. On peut y ajouter la peste, lu fièvre jaune, et la ..èvre puerpérale.
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1° FIÈVRE ÉPHÉMÈRE. (Syn) FIÈVRE DE COURBATURE,
LASSITUDE, FIÈVRE IRRITATIVE.

Etat fébrile survenant brusquement, durant de 1 i 4 jour, rarement sept, et n'étant

ncoouipagiié d'aucune lésion organique manifeste.

CuiiHcs.—L'enfance et la jeunesse sont très disposées à cette affection légère que déter-

minent ordinairement les exercises violents, les variations atmospbériques, le refroidisnement,

les vives émotions, etc.

JSi/nipfôines. — Cc sont ceux de la fièvre en générale : Sentiment de fatigue, courbature,

sensibilité au fr-Jd, céjibalalgio, fréquence du pouls, anorexie, soif. Cet état se termine

souvent par un berpès aux lèvres (ce qui fait dire au vulgaire que la fièvre sort), quelquefois

par une moiteur ou une sueur abondante.

Truilemeut.—Repos, buissons délayantes (voir antipblogisliqucs page 897) acidulées,

(voir réfrigérants page 903). Nitrate do Potasse, diète, bains, purgatifs.

2" FIÈVRE CONTINUE SIMPLE, (Syn) FIÈVRE SYNOQUE, FIÈVRE
IxMFLAMMATOIRE SIMPLE, FIÈVRE DÉPURATOIRE,

MALADIES FÉBRILES, ETC.

Etat fébrile continue dénué de tout symptôme grave et de toute prépondérance locale.

Causes.—Ce sont les mômes à peu près que dans la lièvre éphémère, avec cette diffé-

rence ([u'elles agisjscnt avec plus d'intensité.

Si/Diptômis.— Fri.«sons suivis de chaleur, céphalalgie, brisement des membres, douleurs

dans le dos, bâillement, perte d'appétit, pouls forts et fréquent 90 à, 100 et 110 pulsation à la

minute, peau chaude et sèche, figure animée, insomnie, un peu d'agitation et de délire la nuit,

constipation, langue blanche et .sèche, soif, urines rares, rouges et foncées. Elle peut prendre

la forme muqucnse, hilcnse sans cesser d'être bénigne. Elle dure de 1 à 2 septénaires. Vers le

déclin la chaleur de la peau diminue, le pouls est moins fréquent, les symptômes Bamendeat

après quelqu'évacuation critique comme les sueurs, les évacuations alvines, etc.

Traitement.— lie^toa au lit. Diète sévère. Purgative salins (sel d'Epsom et Séné, Crêmo

de Tartre, Sedlitz, Poudre effervescente, Eau de Scltz artificielle, Eau de Roger, Acétate de

Potasse, Sel de Glauber, etc). Calom3l,^ntiphlogistiques (voir page 897). Boissons acidulées

et rafraichissantcs (voir page 825). Tisunne délayantes (voir les tisannes i\ antiphlogistiques

page 897 et 840). Eau Panée, voir au^isi breuvages propres aux malades page 825. Diuré-

tiques page 900. Sédatifs page 903. Réfrigérants page 903. Digitale, Digitaline, Colombo,

Vin de Quinquina, Xantorrhiza, Vin de Quiuium, Saignée suivant l'âge, le tempérament et

l'indiosyncrasie du malade. Sangsues à l'anus si le pouls est dur et la céphalalgie intense.

Quand il faut combattre la forme billteusc ou muqueuse voir pour cela fièvre typhoïde.

3" FIÈVRE HECTIQUE ^Syn) FIÈVRE DES CONSOMPTIFS.

Elle est quelquefois essentielle, plus souvent symjitomatiquc.

Causes Murales.—Passions, chagrins prolongés, étude opiniâtre,'etc.

Causes Fhijslques.—Jeûne rigoureux, nourriture mauvaise, travaux excessifs, abus des

plaisirs, accrc'.ssement trop prompt.

Causes de la sijmptomatlquc.—Phtbisie, cancer, syphilis, rachitisme, plaies, ulcères, sup-

puration, toute irritation chronique, pertes des humeurs, leucorrhée, allaîtement prolongé, flux

muqueux etc.

Sj/7nptômes.—Première 2^érlode.—Diminuîion encore peu marquée de l'embonpoint et des

forces, digestions stomacales laborieuses, diminution dans l'activité, alternatives de frisson

et de chaleur.

Deuxième 2^ériode,—L'affaiblissement, l'amaigris -emcnt augmentent surtout, le visage est
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altorniitivcnient pûlo et animô aux poimncttcs ;
hi poau eut sale, terreuse, lo malade est triste,

irascible ; il dort peu, son somincil est interrompu ; l'iippétit persiste, mais la dii^cstion est

accompagnée d'un mouvement fébrile trùs-marquo ;
la bouche est sùcl'.o, la soif augmentée, lea

sela sont rares ou fréquentes ; la respiration est gênée, le pouls fréquent, souvent il survint

une toux HÙclic; la chaleur est surtout élevée i\ la paume des mains, i\ la pbinte des pieds;

1 1 peau est sOclu! pendant lo jour , lo matin, pendant lo sommeil, elle se recouvre particllt;

meut de sueurs.

Troisième pi'rt'o'/t'.— L'amaigrissement est extrême, les yeux renfoncés mais brillants et

remplis d'expression ;
le malade conserve toujours de l'espoir

;
la peau est jaunfitre ou plombée,

quelquefois parsemée d'une poussière gri.-^iître ; le dévoiement est constant {Diirrliée (\)lliqua-

tire) ; le pouls très accéléré et très faible, le mouvement lébrilo présente, chaque soir, unu

cxaccrbation marquée; des sueurs colliquatives se montrent au déclin dos redoublements,

la faiblesse cet extrême, ranarsanjuc survient, les cheveux tombent, les oncles so recourbent

et deviennent livides, la respiration devient de plus en plus courte, la physionomie se décom-

pose et le malade meurt subitemeiit en faisant ((uehiues légers efforts ou bien la vio

s'éteint par degrés.

Traitement.— 1" Eloigner les causes, générales et locales ;
2° diminuer la fière ;

3" For-

tifier et restaurer sans augmenter cette iiùvre.—Acide Sulfuritjue, Acide Sulfurique Aro

matique. Vin de Quinium de Labarraque, Vin de Quinquina, Ecorce do Cerisier à Urappes,

Fiel d'Araignée, Mudar, Colombo, Charbon do bois, Lait d'Amandes, Mi^hiro de Fer Com-

posée, Poudre de Gomme Adraganthe, Cerisier Sauvage, Ceraséine, Pruniie, Pepsine, Toni-

ques amers (voir page 90G), Carminatifs (voir page 891)), Chocalat et Café do (Jlands, Apo-

zèmo amer, Jluilc do Foie do Morue, Ferrugineux (voir Toniques analeptiques, page 905),

Stimulants page 901, Gelée do Corne do Chevreuil, Tonicj^ucs Antipériodiques page 905.

4^^ FIÈVllE typhoïde, (A) TYPHOID FEVEll.

(Syn) Fièvfr Putride, Fièrrc Ailifmimiqnc, Fièvre Ataxiquc, Fièrrc Gastro-Entérite,

Fièvre AïKjiotéiiique, Fièrrc jMén ingo-r/dstrique, Fièvre Muqueuse, Fièvre Bilieuse, Fièvre

Adéno-méningée, Fièvre Fntéro-mésentérique, Jhlhinentérie, Fntérite Folliculeuse, Fièvre

Nerveuse, Fièvre Lente, Ti/phus Mitior, Typhus Abdominal.

Fièvre continue se développant spontanément qu par contagion, ayant une marche parti-

culière, ne se manifestant presque jamais qu'une seule fois dans la vie, due à un empoisonne-

ment niiasniati(iue du sang et ayant pour caractère anatomiquc essentiel, d'abord le gonflement

des glandules de Poyer, puis leur ulcération.

Congés.— L'âge de dix-huit à trente ans est lo plus exposé à cette mahiùic, qui se voit

dans l'enfance, très rarement dans la vieillesse; qui frappe lo sexe ma.sculin plus que le

féminin. Elle est plus fréquente en automne et en hiver. Los privations, les chagrins, lo

séjour nouveau dans une grande ville, les excès de travail et do boisson, reucombroment des

individus dans des pièces étroites et mal aérées, telles seraient les causes delà fièvre typhoïde

qui règne tantôt sporadi(iucmcnt, tantôt épidémiquement. La contagion par infection e»t

maintenant admise par tout le monde, mais la transmission par contact paraît douteuse.

Si/»i_ptômcs,— L'invasion est pj-écédée dans le tiers des cas do diminution des force?,

d'anorexie, de diarrhée, d'expression de tristesse do la face. D'autres fois des frissons avec

sentiment do lassitude, faiblesse extrême ouvrent la scène. Le malade est insouciant et ne

se plait pas. Les symptômes de la maladie confirmée présentent trois périodes.

Ire Période.—Douleurs de ventre occupant la fosse iliaque droite, avec gargouillement,

les traits sont altérés, l'air hébété, réponses lentes et faiblesse extrême, insomnie, divagations

la nuit, les intestins sont relâchés, les selles plus ou moins fréquentes et fétides, le ventre «dt

douleureux et météorisé, la peau donne une sensation de chaleur, urine pâle, limpide, pouls
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\tri

petit, plus IVétiuent (|U0 d.ms lu fièvre iiiflanunatoire d'j 100 tk 120 pulsations i\ la minute, lu

langue brunâtre, plus sùeho, épistaxis IVéquents.

'Zimr J'éridile.—Len symptômes susdits s'aggravent. Du septième au dixième jour, il se

fait une druption sur la partie nntdrieuro do la poitrine ou l'abdomen do tnclies roses, lenticu-

laires ressemblant à des piqûres de puces, (puiliiuefois vers le douzième jour irruptions de petits

vésicules séreuses (sudamiiid). La stupeur et la prostration font des progrès
;
langue sèehc,

eneroutée, tremblottante, fiiligiiiosités de-i dents, toux, puivéiul(Mie(! des narines, faei; pla(|uée

Je rouge sombre, bourdonnemMits d'oreilles, surdité, délire marmcittant avec insomnie, séeré-

tioiis intestinales plus altérées, plus abondantes et plus fétides, diarrhée, météorisme plus pro-

noncé et la peau moins chaude, le pouls plus fré(|Uent.

3hnp. Période.— AfTiiblissement extrême, formalions d'eschares au sacrum, selles parfois

involont.iires. rétention d'urine, spismes, soubresauts des tendonï', IrembKiu -nts, car]»Iio!(igic,

(tiraillement des bardes ou des eouvtrtures du lit), délire marmottant continu le jour

comme la nuit, déeiibitus dorsal, stupeur, coma, \v malade se glisse au pi'id du lit, petitesse

et fré(pienco du pouls, collapsus, sueurs visipicuscs, le rfilc et la mort, La fièvre typhoïde peut

durer depuis ',i .«emaines :\ 2 mois dans les cas graves,

La fièvre typhoïde revêt (pielipiefois les formes suivantes qui d'ailleurs peuvent se mon-

trer toutes j^uccessivement ou combiiu'es cn.semble dans le même cas.

1ère FORME,— Injlnmniulnirc.—Ce .«ont les symptômes de la lièvre inflammatoire cpii .«e

luontrent surtout au début de la maladie.

2èmo FoR.MK,

—

/iilicnse,— KUe est due surtout aux grandes chaleurs à une alimenta-

tion animale, plus fréquente en automne. La fièvre est très-forte, la céphalalgie très-intense,

(itourdissemcnt, brisement des membres, nausées, vomissements, gotit amer dans la bouche,

constipation, langue couverte d'un enduit bl.ineliâtre ou verdàtre, coloration jaune de la peau,

chaleur acre,

,?èmo Forme.—Muqueuse,— Fièvre avec tendance à l'aflection des muqueuses du nez et

Jcs poumons surtout le larynx et les bronches.

4èmc Forme—Ataxique ou lurrcuse.—Intensité des afFcctiona céphaliques, déiirc très

prononcé avec cris, menaces, vociférations, ou état soporeux, convulsions, insomnie complète,

spasmes violents, pouls petit et faible, quelquefois un peu dur.

5ème FoRMK.— Adijmimiqxte ou Putride.—Les .«ymptômes de la fièvre typhoïde avec

faiblesse portée au plus h.aut degré, pouls très vite, petit et facile à déprimer, chaleur mordi-

Ointe, odeur putride des excrétions, transpiration, haleine, urines, selles, etc., pétéchics

nombreu.scs, sueurs visqueuses, diarrhée colliquative, évacuations involontaires, hémorrhagics,

excoriation des parties qui appuyent sur le lit, enfin prostration extrême.

Traitement.— llepos. Diète sévère, purgatifs doux tels que Calomcl suivi de .sel d'Fp-

soin (Voir purgatifs page \;)02). Boissons rafraîchissantes (voir boissons propres aux malades

pîige 8:^5). Buissons émolliontes page 807. Eponger la surface du corps. Bains tièdes. Si

le ventre est douloureux, sangsues, fomentations chaudes, quelquefois le mercure (calouiel,

, l'ihiles bleues) en petite quantité surtout (juand la langue est sècho,—Applications fmtiiles

Mir la tête. Frictions stimulantes sur les l'cins, les jambes (Liniment de Camphre,

Brandy, Whisky, ctc).—Dans la période de faiblesse, si la peau devient moins rude, le pouls

plus fiiblo et que la langue s'humecte on donne les stimulants diffusiblcs (Ethcr, Liqueur

d'Hoffmann, Esprit d'Ammoniaque, Vin, Brandy, Porter, etc, V'^oir stimulants page 904).

Thé (le Bœuf. Ensuite Ic-i Toniques antipériodiques (voir page 905) .spécialement le Sulfate

<lc Quinine, le Vin de Quinium de Labarraquo, la Potion Fébrifug3 du Dr. Coderre, lo

Sulfite de Bébéerinc.—Huile do Térébenthine à l'intérimro et à l'extérieure, Acide Muria-

tique, Acide Hulfurique, Vin de Présure, Kcorce de Tulipier, Arnica, Eau Chlorée, Gin-

0"J

.
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gcnibrc du (yjinada, OK'oic^sinc do (Hugenibro du Ciinudii, Capsules do Plio.spliorc, Solution do

Pliosplioro duns lo Cliloroforino, Ambroisie Triûdo, fiovuro, Apozômo Toiiii|uo, Sulfuto

d'Aiiiinoiiinquit, Oxahito d'Aiiiiiionia(|Uo, Tartrato do Fer et d'Amiuunia(|uo, Conserve

Aroniati(|uc, Sulfure Noir de Mercure i\ l'intérieur et sur le ventro.

Contre lu (^iiiisllpittiui.— LavoincnlH Laxatil's, Sel ce Glauber, Sel d'Mpsoni, Liqueur

de (litrato de l'otasse, Crêinc de Turtro, Tartrato de l'otusse, Heidlitz, l'otassio Horacico

Tariras.

Contre lu diarrhé<\— Les Boi>ison.H (îomnicuscs (Eau do Riz avec Goninio Arabiqiio,

Mucil.ine do <ioinni(î Arabique, Tisane d'()ri;e avec du Mucilai^c, ctc), Lavenient.d l*jni|)()is

avec ou sans liUiidîinuni, Misniutii, l'ouilre tle Craie oj)iiieée, l'otion Astringente, Duver ou

Catéebu, IVrelilorurc de Fer, Kataidiia, Nitrate d'Argent contre l'inflauunation do l'IltJua

qui constitue lu lésion la |)lus constante de cette maladie.

Pour la forme injlummntoire.—Traitement antipbloj^istiquo (voir page 31) Saif^ndc

générale et locale, ctc, Digitale, Tisanes Antipblogistiijuo (page 897). Bourracbe, Vinaigre,

Emétiquo, (lamphrc, Fau de ('..inipliro. Liqueur de Citrate de l'ota.s.so, (]oiebi(iuc, C.blorate

de Pota9.>»c, Nitrate de Potasse, Klléboro vert, voir le traitement das inllinuuations page 1)12.

Dims Informe lilh'nisr.—Vomitifs, ealomcl et purgatifs (page 902) surtout les purgatifs

Balinr. ;
ensuite boissons fraîches et acidulées (voir pa^re 825 et réfrigérants, 903t.

Dans 1(1 forme muqueuse.—Quelquefois Eméto-(iathartiqucs (voir pago 42) Antisp.is

modiques (voir page 897i, Diapliorotiqucs (voir p;ige 890), Fli.^ir de Pepsine, Sirop do

Pepsine, Quin(iuina, iMenthi-, (larniinatifsj page 899, Pepsine. Narcotiques, 902.

Ihina In forme utii.iHjue ou nermise, Antispasniodi(|ues, (p;igc 897) Mu.sc, Musc Arti-

ficiel, Fther Siilfnrique. Plio.sphore, Ether Pliosplioriciue, Phosphore Amorphe, Contrayerva,

Valériane. Extrait fluide do Valériane, Castoreum, Acide Valériani(iue, C.ypripùdo, llévul^if!^

externes, et s'il y a insomnie continuelle avec agitation. Opium avec préeaution.

Dans 1(1 forme adj/iKDiiûftc ou putride (la plus commune) : T iniques amers page 90G.

Toniques antipériodiques page 905. Aromuti((ues page 8!t9. Antispasmodiques (paire 897.)

surtout le vin et les applications froides. Les acides (voir réfrigérants page 903>. Musc,

Musc Artificiel, Ether Sulfurique, ÎMi.xlurc! de Brandy, Sumbul, Vanille, Sirop de Vanille,

Branches de Benjoin odorant, Oléorésinc de Poivre rouge, Sirop d'Ether, Thym, Serpolet.

Voyez breuviigcs propres au.K UKiladcs page 825. Piment à l'Intérieur et à l'extérieur. Pas

tilles d'Acide Citrique, Limonade, Stimulants ;\ l'intérieur et à l'extérieur voir pago 904.

û° TYPHUS, (Syni TYPHUS GU4VI0B, FIÈVRE DES CAMPS, DES PRLSONS,

DES HOiUTAUX, DES VILLES ASSIEGEES, FIÈVRE PÉTÈCUIALE,
FIÈVRî': l'UTUiDE. (A) TYPHUS FEVER, SPOTTED FEVEH, PETE
CHIAL FEVER.

AlTi'ction pyréti(jue et contagieuse, caractérisée par des symptômes généraux graves, une

éruption péiéehlaie et l'absence de toute lésion importaute du tube intestinal.

Causes.—Eiiconibremeuts, appartements mal aérés et malpropres, misùrc, contagion,

souvent épidémique. Elle règne dans toutes les saisons et dans tous les climats, mais surtout

eu hiver et dans les climats froids et tempérés.

Si/mpl('jmes.—Ce sont à pou près les mêmes que dans la fièvre typhoïde intense. Abat-

tement, céphalalgie très intense suivie de délire, sécrétions diminuées, nausées et vomisse-

nients, constipation, urine rouge et foncée, pouls petit et fréquent, 120 ù 150 pulsations i lii

minute, face anxieuse avec une expression particulière, insomnie, rêvasseries, somnolence,

stupeur, délire, abattement des forces rapide et prompt. Du 4'"^' au S'"»^ jour éruption par-

ticulière de taches nonibreu.scs d'un rouge foncé, devenant violettes et noires, non saillantes,

ne disparaissant pas sous la pression (pétéchies.) La langue est sèche, brune, noirâtre,
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fuliginoHitdrt defl dcntfl, onflu Hymptûmos do proHtrution et la mort qui arrive bien plu-i vite

que dans lu fièvre typhut'do.

DtAGNOSTir DlKKÈIlKNTIEI..

Fièvre Tifpho'iih.

Ordinairement cnddniiciuo,

Atfa(|U(! les jcunoH gen,«,

Dure presque toujourH plua do 3 ecmaine!".

Kpihtaxi.s (Vé(|uent,

Diarrhdo tympanito,

Poulrt moins fr^iuont,

Odeur acide,

Eruption, taches roses lenticulaires,

Atta(jue les (Mandes do Peyer,

BroDcliitc plu.s commune,

Pas do crise par les sueurs,

Attacpio qu'une fois.

Moins grave,

Lo malade meurt ordinairement vers la fin

do son cours.

Ti/phiis.

Ordinairement »'pidéiiii(|ue,

Tous les figes excepté le.H enCinls,

Se termine (|ueI((uerois du 7'' au M""' jour,

Epistaxis Irùs rare,

Constipation, pas de tympanito,

Pouls plus frt5(|Uont,

Odeur ammoniacale,

Eruption de pétéchieg,

N'a pas de lésion constante.

Pneumonie plus fré(juente,

Crise par les sueurs,

Peut attaquer plusieurs fbi.s,

Plus grave,

ho malade meurt ordinairement vers lo

milieu de son cours.

Pronostic favorable, du typhus.—La langue se couvre d'une petite pellicule claire, elle

s'humecte, ics sécrétions deviennent plus naturelles, absence do chiileur moi dicante do la peau,

peu ou point de délire, urine moins forte, le malade peut se tourner assez facilement dans son

lit, enfin tous les symptômes s'amendent ; la sunlité est un signe indifférent, mais indique

plus souvent une maladie intense.

Traitement,— Appartement aéré, changement de linges fréquent, éponger lo corps du

malade, enlever tous les tapis, rideaux ainsi que les évacuations, Chlorure do chaux. Liqueur

do Labarraquo, et acide phéniquo dans l'appartement.

Le traitement médical consiste i\ parer aux .symptômes. Quchpiefois vomitifs au commen-

cement, purgatifs (Voyez page 902), froid pur lu tOto, s;.ngsucs et mouches sur la nuque.

S'il y a détermination aux poumons, ventouses et mouches, scnéga. En même temps, s"ily a

grande faiblesse : Stimulants ù l'intérieur et à l'extérieur (voir page 904) ;
De plus : (larbo-

nato d'ammoniaque, Bicarbonate d'Ammoniaque, Solution de Carbonate d'Ammoniaque,

Acide Nitrique, Acide Pliosphorique, Chlorure de chaux. Liqueur de Labarraquo, le vin est

lu meilleur stimulant, les Antispasmodicpu-s (Voyez page 897), suVtout le camjilire. Anti-

septiques (Voyez page 897). Toni(|ues Antipérioditpics (Page 905.) spécialement la Qui-

nine, le Quinquina et ses préparations, la J'otion Fébrifuge du Dr. Coderre, Camphre, Eau
Camjihrée.'s Quelquefois l'opium, s'il y a délire, sans congestion de cerveau. S'il survient de

la Diarrhée, voir le traitement aux fièvres typhoïdes.

C^ FIKVRK JAUNE. (Syn) TYPHUS JAUNE OU ICTÉIIOIDE. FIÈVRE DE LA
MARTINIQUE, FIÈVRE BILIEUSE D'AMÉRIQUE. (A) YELLOWFEVER.

Qiuscs.—Action des Effluves maritimes, rendue plu.s intense par un certain degré do

chaleur et d'humidité, par les grandes émotions, fatigues, excès, l'encombrement, la peur. La
fièvre n'attaque qu'une fois et surtout les étrangers, elle est endémifiuo, épidémiquo et infec-

tieuse.

Symptômes.— Ce sont ceux d'une fièvre intense qui dure de quelques heures à trois

jours, ensuite rémission, couleur jaune de la peau, urine jauue, douleurs épigastriques, pouls
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lent et Tiiiblo, votnUwnipntM r\i>\ti», nymptôinoH ^\^' rt^uction ou du oullapsuH nelon quo lu miiladifi

doit HO t«>rtiiiii(>r par lu ):U('ri^(in ou la mort.

T .liUvititt.— Voiiiitirs, Atl'u.sions IVduIcm, iMurcuiiiiux, Hurtout le Cnlotnol et les l'ilulcH

Bleue», (iliice i\ l'iiiti^rieur, r<inapi.xme, Mouehes i li^pipintre. I,e» Astringeiitfi (Voyez pupo

898) »|i«^«'iiil«Miieiit : Aetîtuto do i'ioinb, l'ilulon d'Aeétate do Plomb OpincdtH, Teinture de

Ker Muriatée. Ioh Toni(|.>e.s Aiiuth (Voyiz paj^o DUlî), et Iuh préparation» de Quiri(|uina, hoB

Stimulants intcrneH et externe» (Voir paj^e !MI l.

7" l'MSTK. (Syn) TVIMIUS DORIKNT, KlKVllK l'KSTIl.KNTIMM.K,

(A) l'IiACUK.

C<i»A('«.— Kxlitilaisons de matiùre» iininialeu et végutalc» on putréfuctiun dnns le» lorruiag

uinréouf^eux do la Tunjuie, Syrie, Kijj;ypte.

fii/mplûinis.—Taehe» il li peau «jiii H'af^r.indi.ssant forment des cfloharcs, bubon», soît

aux «îne», soit au eou, do plus tous les syni|itôiii(s du typliu» tri's^ravc. La mort Hiirvienf

en U, ."J, 1 jour». Dure en moyenne f) à (1 jours.

Traitimtnt. Antisplilo},'isti(iues (Voir pajijo S!)7), Anti.septi(|ue8 (pngc >SÎ)7), Lob

Toniques (Voir pn};;o 90.j). De plu.s : Camphre, Noix Vomi(iuo (Extrait, Teinture), l'ôrc

do St. It^naeo (Extrait), Stryelinino.

8° FIÈVRE IMIEIII'KIIALE (Syn), l'ÉlUTONlTE PUEIUM-^RALE, MÉTUO-
PËUITONITJ), PIUiÉHITE UTÉRINE.

Causes.— Contagion, influenees épiddnii(jues, résideiiees malsaines (maternités), inoeula

tien direeto par l'aeeouelieur, après des autopsies ou aprùs avoir aeeouoliii une lemin,; aticintc

do la maladie, putréfaction du placenta ou do caillot» retenus dans la matrice, cmpoisouno

mont du »ang yar résorption purulente.—Voyez Pyoliémie.

Symptômes.—Cotte fiùvrc commence souvent dans les vinjj;t-quatrc heures nprùs l'acoou

chôment, par une douleur jilus ou moins ai^uc dans la région do la niatrieo, acoonip.igiiéo ou

suivie d'un violent frisson ou d'une succession de frissons, suppression des loeliies
;

|)ouls très-

fréquent, rapide et faible, céplialalj^io, somnolence, incohérence dans les idées, soif trôs-vivo,

météorismc, malaise généra], nausées, vomissements de matières vertes, jaune» ou noires,

quelquefois diarrhée, chaleur de la peau, langue brune et sècho, respiration anxieuse et pré-

cipitée, scntinï4>nt de suffocation, fi_L;;uro profondément altérée, tressinlicments des muscles do

la face et dos extrémités, ensuite décomposition des traits, sueurs froides, gonllumont du

ventre, dyspnée extrême, déjections involontaire», mort.

Il survient après les couches des infl immations do'la matrice, du tissu cellulaire environ-

nant et du péritoine qu'il no faut pas confondre avec la fièvre puerpérale et qui demandent le

traitement antiphlogistiquc (Voir Antiphlogistiquo, page 897), avec les vomitifs d'Ipéca-

cuanha, le Calomel et l'Opium.

Tniitanent.—Sangsues, I^axatifs, Cataplasmes Emollicnts (voir page 807, aux Anti

phlogifttiques), Injections vaginales tièdos et abondantes
; on injecte auflsi la Créosote. A

l'intérieur : Calomel, Kermès Minéral, Tpécaeuanha, Opium, Aconit et leurs préparations,

Digitale, Digitaline, Ergotine, Essence do Térébenthine. A l'extérieur : Liniment d'.; Tén.'

bonthino, Liniment de Térébonthino et Acido Acétique, Applications chaudes de Térében-

thine sur l'Abdomen, Frictions Mercuricllcs avec l'Onguent Napolitain ; ensuite, Camphre,

Quinine, A'^in. Révulsifs sur les extrémités inférieures (Voir page 31).

Voir le traitement do la Pyohémie et le traitement des inflammations, page 912.

FIÈVRES INTERMITTENTES ou MIASMATIQUES.
Affections fébriles caractérisées par des accès et des apyrexies plus ou moins complètes,

revenant îi des intervalles plus ou moins longs et réguliers. Elles sont considérées comme des
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ndvro^CH (lu Hy«t»M»o >;nn(ilionniiirt', duen \ l'iiotion dcH i^iinnaliutiN ou iiiin.«tuuM iimrdca^oux.

On loH divisi) imi slnijihn, pirni<niu»r», ràmilhuti» ot lai'i'éei,

ï'^ FIKVHK INTKIIMI'ITMNTK SIMI'M-l. (Syn) WIKVIIM |)'.\(H?^:S, l-'IICVUK

VAhllDKHNNK ou cks MAKAIS, IIKVKK TIIK.M UhANTK. (A) AOIfK.

iMrvii) caructi'ii.sro [liir des i»an>xyî<iiii's il(> ru''vn', suivis d'utio Mpyri-xii- (inuipliHo,

Citiisis.— Kllhivi's iiiiasiiiiiliiiuoH (|ui se di';^ iL^'oiit drH marais, dus l'taii^^'s viili'.s. Kilo ohI

oiul(5iui(iUL' dans les (Mintn'oH iiiaii'caf^cuscs, liiiinidcs it diuMdoH, où olliî alta(|iin tous Ich à'^o»

ot HcxcH. On l'obHprvt! (jucli|Ui'f'()iM dan» do» l(toalit(5s où il n'y a ni marais, ni m^^nio do oourfl

d'cnu, ot Hur 'us terroH nonvellcnu-nt dôlViclu^*".

Si/i)if>lf)inc«.— Il y n trois pL^riodi^s ou ntailes i\ cctto innladic.

\èrc l'i'rioili-Froiil.— KrisHons intonsi-s, iToniblcnimt, cluiimMuont dosdonfs, liorripilation

do la piau (eliair do pouli'), pouls peu dt'vcloppi', «(ici'It'ré, lii,'uro pâlo, n^plialalj^io. Duru di

J
à '1 lieuro-".

2èmr l*érlo<lr-Ch(tlcnr.— Tranhition du l'ioid nu chaud, cdplialalj^'ic, pouls fort, la (Ij^uro

se colore, chaleur iicro et brfilanti', urinos foncdcs, anorexie!, soif, agitation. Dure 2, •{, (î, 7,8

heures.

.'{(•j/ic l'érinili -Siiiiir.—Los symptônios précédents diminuent, le pouls se calme, une

sueur plus ou moins alxindante s'établit, les uriin:s «levienncnt plus altondantes et bricjuo-

ti^OH, le malade s'endort et après un sommeil do <|uel(|ues heures, il ho réveille plus ou muins

affaibli et se tyouvo parraitemcnl bien ju8(|u'ii un nouveau paroxysme.

Marche.— Duréi'..—Los uccùs reviennent à des épocpies plus ou moins éloif^nées ce qui

donne lieu aux Ihjhh dont les plus fréquents sont le ijuntù/ùu (accès revenant tous les jours),

lo tierce (tous les doux jours le midi), le (piarti! (le matin tous les trois jours), d'cM*! les

noms de l"l ÈVUK TIIOROK, de Kl KV KK QIIAKTK, de KlkVRK QUOTIDlKNiNE.

On distinj^uo aussi des lièvres double-quotidiennes, double-tierces, doublo-quartcs, ofq.

(^)nséqu(neex.— llypcrtropliie do la rate et du foie, ascito, cachexie.

Tntitnnrnt.— D.ius le Stade do froid: Applications chaudes, llains do pieds. Stimulants

à l'intérieur et à l'extérieur paj^e !)(IL Chloroforme, Ether Sulfuri(ju(!, Ether Nitrcux,

Huile de Cajeput, Ponehe (ponce). Boissons aromati(|ues (voir Aroniatiijues pai^e H',)!)), quel-

quefois vomitifs (Kmétique, Inéciieuanha) et purgatifs ])age !)(I'J. Tourni(|uet. Tnfusioa

chaude de (luelques-unes des plantes suivunlcs : Camomille, Herbe il Dinde, Hafrun des Indes,

Julienne, Herbe 8t. Jean, Tanaisie, Chardon bénit, lienoitcdu Canada, Houx d'Amérique,

Ilydraste du Canada, Miilepertuis.

{)'ins Ir Slitcle de Cli'dt.ur.— Boissons acidulées pnge 825. Jus du Citron ou d'Orango

lléfrigérants acides page 90;{. Opium.

Dans h Stinle ilr. Siuur.—Eponger le eorps du malade, lo tenir chaudement.

Traitement Cuniii/.—Toniques antipériodiquos (page !i05) spécialement lo Sulfate do

Quinine à la dose de 2 à "l" grains toutes los 3 heure.s. Solution Arsenicale, 5 à 10 gouttes, 3

fois par jour, Carbazotato d'Ammoniaque, Aciic Picriquo, Ammoniaque Li(|uide, Aconit,

Ail, Alliairc, Jus de Persil, Aehe, Apiol, Ecorce de Chêne, Tremble, Faux Tremble,

Acide A'^alérianiquc, Valériane, Belladone, Scutcllairc en c:is(|ue, (Jiifé non torréfié, l'oivro

rouge. Noyer, lodurc de For et de Quinine, Cyanure de Fer, Extrait de Chanvre Indien

(avant le paroxysme)
;

lodurc do Fer et de Quinine, Aulne Européen, Aulne rouge, Bour-

gône, Serpentaire de Virginje, F'il d'Araignée, Jus de tîitron, Scutellaire, Ecorce de Noyer,

Plagueminier, Cypripède, Bains d'Ecorce de Chêne, (iingombrc Sauvage, Benjoin Odorant,

Potion fébrifuge du Dr. Codcrre, Castanea, Viel Homme, Cypripède, Dictame, Achiléino,

Bouleau blanc (récorco), Châtaignier, Canchalagua, Sulfate de Cuivre, Digitale, Vin do Qui-
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nium de LabnrmqiiC, Mahnpjan Ft^brifuf^c, Lilns, Saniclc du Canada, C(?phalantc, Cdtrarine,

Magnolia, Malainbo, Noix Vomiquc, Stryclitiinc, Fève de St. Ignace.

Tritiinnnit <lrs rffrts cmnécutifi.—Contre l'engorgement de la rate, Sangsues, Ventouses

Scarifiées, Quinine, Savon blanc, Ferrocyanurc de fer.

—

Contre la cacochi/mie, Toniques,

principalement les préparations de Fer (page 905), les Toniques antipériodiques et les Toni-

ques «mers, pages 905 et OOG, Stimulants page 901.

—

Contre ïhydrojnsie, Diurétiques,

page 900.

2° FIÈVRE INTERMITTENTE PERNICIEUSE, (Syn), FIÈVRE CONGESTIVE
(A) PERNICIOUS FEVER.

tSi/mptômcs.—Dans cette flùvre, il y a prostration du système nerveux avec accident»

graves du côté l'es principaux oiganes, soitdela digestion, de la respiration, de la circuhiticn

de la calorifîcation, des sécrétions ou de Tinnervation. La période de froid est souvent intense

et le malade meurt au second ou troisième paroxysme, l'interuiission ayant été peu marquée.

Tndtfment.— Sulfate de Quinine 15 i\ 150 grains à la fois. Stimulants actifs internes et

externes page 904. V^oir le traitement de fièvre intermittente simple.

3° FIÈVRE RÉMITTENTE, (A) BILIOUS REMITTENT FEVER.

Affection fôbrile continue, avec des exacerbations périodiques et marquées.

Si/nqUômcs.—Ceux d'une fièvre inti.>rmittente, mais l'intermission n'est pas complète et

la période de froid peu marquée après le premier paroxysme. La maladie est ordinairement

plus intense et peut prendre le caractère inflammatoire ou conge-tif et malin. Il y a des com-

plications inflammatoires de différents orgamis, surtout do l'estomac et du foie.

Causes.—Intensité de l'action des miasmes, Idiosyncrasie.

Traitement.—Vomitifs. Purgatifs (page 902). Diaphorétiques (page 899). Les

Toniques Amers et les Toniques Anlipériodiques (pages 90G, 905). Mais surtout le

sulfate de quinine à haute dose, 15 à 30 grains à la fois. On emploie encore : Eup.itoires.

Piiikneyr. Teinture do Jasmin odorant. Liqueur de Citrate de Potasse. Ecorce de Saule.

Salicine. Santal blanc. Le Jus de Citron en limonade est bien bon.

Voir Diète, Aliments diététiques et breuvages propres aux Malades, pages de 815 i^

826. Fièvres rémittentes des enfants : Azédarach. Gentiane Chirctte. Voir le traitement plus

haut,

40 FIÈVRES LARVÉES.

Ce sont des affections fébriles ou apyrétiqucs caractérisées par des accès périodiques

dépendant de l'action des miasmes des marais. Cesmt ordinairement de simples troubles

fonctionnels, comme do. névralgies, des convulsions, de la céphalée, du hoquet dont la pério-

dicité est plus ou mo'ds marquée san,-> accompagnement des stades (froid, chaud et sueur) ce

qui leur a f lit donner lo nom de fièvres larvées ou masquées.

Traitement.—Le même que celui des fièvres intermittentes, surtout le Sulfate de Qui-

nins.

5« FIÈ7RE RÉxMITTENTE ABDOMINALE DES ENFANTS.

(kSyn) Fièvre Hectique des Enficnts, Ficore Vermineuse, Carreau. (A) Infantile Rémit-

tent Fevt r.

Causes. -Nourriture non approprié au développement physique de l'enfant, soit par la

quantité ou la qualité, nouniture trop forte, ou trop fréquente, mauvaise digestion, accumu-

latiim de matières morbides dans les premières voies, vers, dentition, froid, mauvais air,

constitution scrofuleuse.

8ynp(6tiies.—La mal idie commence graduellement par l'irrégularité des selles et de

petits accès do fièvre le soir, le matin l'enfant est bien, pau's fréquent, langue chargée. Au
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bout de quelques jours ou quelques semaines survjent une fièvre plus violente durant plusieure

jours avec frissons, vomissement, abattement, douleur dans la tète et le ventre, rougeur des

joues, chaleur de la peau et pouls fréquent, insomnie, quelquefois délire. L'appétit est nul,

les selles trx's mauvai.^cs, la digestion ne se f lit pas, l'enfant perd ses forces et reste couché,

tirant continuellement avec ses doigts la peau des lèvres, de la figure ou des mains. Le
cerveau, les poumons ou l'abJomen pouvant être secondairement affectés. Si la maladie

augmente, les rémissions deviennent plus courtes, la faiblesse et l'amaigrissement augmen*

tcnt, les selles prennent une odeur fétide, il y a bdlonncment du ventre, amaigrissement très

marqué, figure très pille ou rouge, diarrliée, lien térie, affection des glandes méscntéiiques
;

toux quand la fièvre survient, enfin la consomption.

TralUmint.—Bains de pieds, diète sévère, boissons acidulées ipago 82l»), lit»ir>n:ideS. Pur-

gatifs (page 902), Calomel et Tpécicu;tnha à petites doses le soir, Rhubarbe et sels neutres (Sol

d'Epsoni, Sel do Olauber) le matin. Ensuite, Toniques antipériodiques et Toni(iUL's amers

p;igcs 90.') et 900, Infusion de Quinquina, Cascarillc, Quinine, Contre-irritants à l'abdimien.

Surtout, diète légère, mais nourissante, farineuse et bouillons légers, vêtements ehamls, fric-

tions, changement d'air. S'il y a cdi-rcni, Tode, loduro de Fer, lodure de Qifinine. A l'extérieur

onguent d'iode, onguent mercuriel doux. Voir diète et breuvages propres aux malades, page

815 et suivantes jusqu'à 825.

FIÈVEES ÉKIJPTIVES, (Syn) FIÈVRES EXANTIIÉMATIQUES

Ce sont des fièvres éruptives, épidémiqn''", continues et contagieuses. P]lles ont pour

caractère commun de n'attaquer une personi.^ qu'une seule fois dans sa vie et de produire

une éruption particulière à un temps fixe après le commencement de la fièvre.—Ce sont la

variole, la varicelle, la rougeole, la scarlatine.

' 1° VARIOLE, (Syn) PICOTTE, FIÈVRE VARIOLEUSE, PETITE VÉROLE.
(A) SMALL POX.

Eruption fébrile d'abord papulcuse, ensuite vésiculeuse, enfin pustuleuse, suivant une

marche prévue d'avance dans les cas simples.

Causes.—Contagion st/écifique.

Si/mplônus. —La variole comprend -4 périodes.

1'' Période, Latente ou d'iiieiibation, c'est-à-dire, lorsque le virus court dans le système.

Elle commence au moment où le contact a lieu et se continue jusqu'au commencement de la

fièvre. Elle dure 7 à "21 jours. 2'"'' l'érintle.—Période fébrile ou Invasion. 3i"i-* Période.—
Eruption. 4">'' Période.—Desquamation. Lu Variole est discrète ou confluen'

Variole Discrète.— 2i"«' Période.— Fébrile ou Invasion.

Symptômes de la fièvre avec douleurs remarquable dans les reins et dans le dos, dans

l'estomac, nausées et vomissements, constipation, céphalalgie, agitation, insomnie, parfois

délire, chez les enfants quelquefois convulsions. 3'"« Période.—Eruption : Le troisième jour

l'éruption commence par des papules ou points rouges solides qui se développent d'abord à la

face, au cou, puis au tron et aux extrémités inférieures, alors la fièvre diminue et disparait

quelquefois entièremcLit. Le lendemain ou surlendemain les papules se transforment en

vésicules qui contiennent ,un fluide d'abord séreux et incolore, puis trouble et d'un blanc

jaunâtre et qui deviennent onibiliquées ou déprimées à leur sommet le 4"^"' jour de l'éruption.

Du quatrième au septième jour les vésicules grossissent et le liquide se change en pus. C'cBt

alors qu'on dit que l'éruption est pustuleuse, après avoir été d'abord papuleuse, puis vésicu-

leuse. Les pustules sont entourées d'une auréole rouge et le tissu cellulaire sous-cutiné parti-

cipe à l'inflimmation, alors lu face surtout est plus ou moins tuméfiée. Le neuvième ou
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dixiômo jour les puatuloa so dessèchent., deviennent brunes ou se crèvent et forment une gale

ou croule irrèpjulières. 4'"" Période.— Ijn desquiiniiition commence alors et dure du lOmo jm

15"'' et 20"ii" jdur, laissant des taches d'un rouj^e brun qui viennent ù, disparaître, ou une

cavitc'' cicatricii'lle. ]ja fièvre disparue après l'éruption, reparait au H"'!' ou l()'i"'jour au

moment de la suppuration, c'est alors la fièvre secnndiire ou de suppuration.

Viiriolc Cun/lucntr.— Dans celle ci tous les symptômes prennent un caractère plus grave,

l'éruption vietit plus tôt, est irréj>ulièrc, les papules forment des plaques, les pushiies sn

formant plus vite, sont moins proéminentes et leurs bords rentrent les uns dans les autres.

Elles attaquent les mu(|iieuses avec plus d'intensité, surtout la l>ouchc, la )j;orge, le larynx,

le nez, les yeux, produisant de la difficulté dans la déglutition, voix rauque, crachotement

contintiel et roplithalmie. La fièvre ne cosse pas comme dans la variole discrète et la fièvre

secondaire est intense et souvent dangereuse. Dans la période de desquamation, il survient

souvent des inflammations pseudo-membranuUM s de la gorge, du larynx, des pneumonies, pleu-

résies, encéphalites, entérites, l'ulcération et l'opacité do la cornée, etc.

La variole di.scrèto n'est pas dangereuse, à moins d'être conipluinéc avec les maladies oi-

dessus ou autres. •

La variole eonfluente e.<ît beaucoup plus dangereuse. Dans la variole miditjnc, il y a

collapsus tout d'abord sans réaction ou symptômes nerveux ou adynamiques, et dans Vhémnr-

rhngiquc il y a du sang dans les pustules, des pétéchies, des ecchymoses, des hémorrhagios :

alors la maladie est mortelle.

Traitement.—Dans \n période d'éruption un traitement échauffant et stimulant rend la

maladie plus dangereuse, p.ir conséquent il faut adopter un traitement réfrigérant, et ne pas

chercher à faire sortir l'éruption par des 'boissons chaudes, des couvertures et des apparte-

ments chauds. Appartements 'pacieux, frais et bien aérés. Boi>ssons réfrigérantes (page 903).

Diète. Exposer le malade à l'air dans sa chambre et quelquefois éponger le corps avec de l'ean

tiède. Purgatifs salins voir page 902. Quelques-uns vantent une infusion forte de Sarracenla

Purpurea ou sabots de la vierge. Voyez breuvages propres aux malades page 825.

Dans hijièrre seeondaire ou de siippwation, on abandonne ce traitement, on tient lo

m'alade un peu plus chaudement sans l'échaurter, laxatifs opium page 902. Diète un peu

plus nourrissante.

On emploie aussi le Safran, l'Herbe A Dinde, la BoLir..iche, le Baume, les Menthes, la

Cunilc d'Amérique, la Marjolaine, Camphre, Eau de Camphre, Asclépiade Tubéreuse, Asclé-

pias Sullivantii.

Dans la rariolc conjlucnte le traitement n'est pas si simple. S'il y a agitation, insomnie

et délire, le S""' ou 9i'"' jour, Opium, Camphre, E lu de Ciuiphre. — Si les papules ne s'cm-

pli.ssent pas et que le pouls .soit faible. Vin et ïhé de bœuf Toniques, spécialement les prépa-

rations de Quinine et de Quinquina (Voir Toniques antipériodiiiues page 905). Quclquet'bis,

Bains chauds, Sinapismes, Acétate d'Ammoniaque, Oxalate d'Ammoniaque, ]jiqueur d'xVninio-

niaquo.

Au contraire, si le pouls est fort et qu'il y a inflammation interne, traitement antiplilo-

gistiqne (voir page 807) mais pas aussi furt que dans la maladie simple. Rarement saignée

générale, plus souvent saignée locale, Tartre émétique, Nitrate de Potasse, Aconit.— Dans

la Vdriide nudignc et héinorrhagiijue : Acides (voir réfrigérants page 9013). Quinquina,

Vin et Opium.

Coulrc la démangeaison, Cohl-crcam, solution tiède de sel de cui.sinc, liniment de chaux.

Méthode cctrotique (voir page 755).— Pour empêche- la picotte de marquer on a pro|)osc'

dans h période populeuse h Campiire en poudre, la Teinture d'Io le, l'Onguent Mercuricl,

l'Emplâtre Vigo cu:n mcrourio, le Collodion, le CoUcdion Mercuricl, un chamois sur la

figure, une chambre noire, la cautérisation avec le crayon de Nitrate d'Argent, une solution

(le
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percer les pustules quand elles sont arrivi'e.s il innturit(5.

2° VAllIOLOIDE, (Syn) VARIOLE BATARDE-(A.) VARIOLOID.

C'est une variole uiodifiée et bénigne qui se manifeste chez les sujets vaccintîs.

i^i/mptômrs.—Prodromes peu marqués, éruption papuleuse ou vésiouleusc et on partie

pustuleuse, sans rougeur à la base ot sans gonflement de li peau, sans suppuration ni tièvro

secondaire, et se desséchant apn\s le 5""' ou G""' jour. Kilo dure toujours moins do temps

que la variole et ne iiré-sente p;iH l'odeur caraetérisliquo de cette maladie. Elle peut commu-

niquer la vraie variole aux .sujets non-vaceinés.

Traitement.—Comme dans les cas très légers de variole.

:r VARICELLE, (Syn) TICOTTE VOLANTE. (A) CIIICKEN POX.

C'est une fièvre éruptive vésiculeuse et contagieuse.

Synii>(u7n(;s.—Un peu de fièvre qui dure de quelques heures à 2 jours suivi d'une

éruption tout Vl'abord vé&iculeuHC et qui apparaît sur le dos, les extrémités et le tronc. Ces

vésicules sont plus grosses (jue dans la variole, peu nombreuses, deviennent purulentes do

bonne heure, se déssèehcnl bientôt et tombent le 0«'° ou 10""' jour.

Cituses.—Contagion spécifique ditîérentc de la variole.

Tniitemvnf.—Cette maladie ne requière aucun traitement.

On la distingue de la variole et de la varioloïdo par la fièvre très légère et qui souvent

pa'se inaperçue et par la conformation des vésicules qui ne sont pas organisées do la moine

manière, mais de simples élévures de l'épidcrme.

4" ROUGEOLE. (Syn) PETITE ROUGEOLE, RUBEOLA, (A) MEASLES.

Fièvre contagieuse avec éruption particulière.

Caiisis.— Contagion, Attaque surtout les enfants.

Si/mjjtômes.— Il y a quatre périodes; l'Incubation, i Invasion, l'Eruption et la I)et-

quamation.

1° Période: Incubation (jui dure de 10 à 15 jours.

2» Péuiode : Inv,(iii(in, outre les symptômes de la fièvre inflammatoire, on remarque

ceux du catarrhe, rougeur des yeux, larmoiement, coryza, étcrnuemcnt, voix rauquc, toux.

3" Période^: V Eruption parait le 4'""' jour sous forme de taches rougo-vineux,

rudes, un'^peulproéminants ressemblant aux papules de !a variole commençante, d'abord à la

face ensuite au cim, au tronc et aux extrémités, principalement dans les plis des jointures.

Ces taches s'agrandissent, prennent une forme semi-circulaire et sont aceonpaguées de déman-

geaison. La fièvre persiste jusqu'au dévolopocnent complet de réruptioij, alors elle diminue,

laissant do la toux et de la dyspnée. Le (juatrième jour les taches pâlissent et la 4""' période

do desquamation furfuracée a lieu, elle dure de 4 à 8 jours.

Les suites ou complications de la rougeole sont la bronchite, la pneumonie (très fré-

quente), la pleurésie, l'entérite, la diarrhée inflammatoire, l'hydrocéphale aigu, et d'autres

maladies inflammatoires. Dans la rougeole noire ou maligne les symptômes prennent le carac-

tère typhoïde et les taciies sont d'une couleur livide ou noirâtre. Chez les enfants pauvres ou

remarque souvent la gangrène de la bouche.

Traitement.—Comme dans la picotte il ne faut pas chercher ;\ forcer l'éruption par un

régime échauffant; mais, à cause des symptômes du côté de la poitrine, le lever et l'aération

serait préjudiciables. Par conséquent repos au lit, avec couvertures modérées, Laxatifs voir

page 902, et Diaphorétique voir page 899, Oxabue d'Ammoniaque, Assafœtida, Pilule de

Galbanuui composée. Esprit d'Ammoniaque fétido. Safran, Bourrache, Herbe i dinde. Baume.

Quand l'ériiptiou disparait et que l'oppression et la toux augmentent, alors saignée, purga-
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tifs, dindtique, Ipécnc et Calomol, révulsifs, bains. S'il y a faiblesse, ou <?tat nerveux, bains

cbauiln, révulsifs, et stimulants voir paj^e 90
'i.

Dans la roufijcolc, il ne faut pas laisser les vdsicatoires longtemps, car ils peuvent produire la

gangrène.— Contre lu diarrhée, qu'il no faut pas arrêter trop vite, saignée, adoucissants (voir

page 8fl7 au mot antii)Iilogisti(juc,) calomcl, ipécac et ofiium, contre-irritants f voir page 2!).)

aconit et ses préparations, pa« d'astringents ou do stimulants. j)ans la rougeole maligne sti-

mulants internes et externes (voir page 904). Aprùs la maladie, il faut garder la maison Ion-

temps, porter des vCtouicnts chauds et prendre bien garde au froi 1. Dans la dernière période

Quincpiiua et ses préparations, voir page 905 au mot tonique antipériodiquo.

5° SCARLATINE, (Syn) FIÈVRE PJCARLATE, FIÈVRE ROUGE OU
roURPRÉK. (A) SCARLET FEVER.

Fièvre éruptive, contagieuse, ullcctant lu peau et \i membrane muqueuse de la gorge et

les amygdales.

CiuiKi'.—-Cont'igion.

JJirisi'on.—On la divi.se en Scarlatine Simjile^ Anjiiiiniso, M iliijur.

Sjj»iplvm(:s.—Scdrlaliitc Simple.—Mouvemonl fébrile, avec pouls fréquent et influnina-

tien des amygdales qui sont rouges et un p.îu tuiuéfiéjs. L'éruption app.irait le 2ème jour

80US forme de petits points rouges écarlates, sans saillie sensible, et (jui viennent à former des

plaques. La peau est eliaude, la langue couverte d'un enduit blanchâtre, laissant voir ça et li\

les points des papilles rouges et gonflées. L'exanthènie est dans toute son intensité vers lu

3ème ou 4ème jour, et il s'éteint graduellement au bout d'un septénaire étant suivi de la

desquamation.

Sciirlutinc Atigiiicusc.— La lièvre est plus forte, avec raideur du cou, tuméfaction dos

amygdales, qui sont recouvertes d'un enduit pultacé, épais et d'un blanc mat, déglutition difficile,

engorgement des ganglions du cou, dysj)hagic. ]i'érni)ti(m n'<'st pas si régulière, si abondante,

disparait quelquefois et revient à des époques incertaines. L i maladie est plus longue et

quckjuefois la desquamation dure de 3 semaines à 1 mois, laissant le malade dans un état

fiévreux, qui produit des inflammations dans différentes parties, surtout les oreilles, le cou, la

poitrine et surtout los intestins.

rSai'-ldfine Maligne.—Frissons, céphalalgie, agitation, syncope, vomissement, diariliée.

mal de gorge, pouls petit, faible, irrégulier, très fréquent, délire, quelqu'jfois coma. Jj'érup-

tion retarde, est très peu marquée et livide ou ne parait pas du tout. Les dents et la langue

sont recouvertes d'u.i enduit brun ou noirâtre, l'halène est très fétide, la respiration fréquente,

le pharynx est recouvert de muco.sités épaisses d'une ciuleur violacée, et soufent il y a gan-

grène. La diarrhéj, les p«ltéchies, les convulsions, le coma, le délire, la svirdité, et des

héniorrhagies du nez, de la bouche 'et de., intestins se montrent touvent. Les suites (reli(^uatâi

de la scarlatine sont l'anasarque, l'hydrothorax, l'ascite, l'ophthalmie, l'otite, la bronchite,

l'entérite, l'amygdalite, les abcès des glanues du cou, etc. L'hydropisie survient 8 à

10 jours après la desquamation, plus souvent dans les cas légers que dans les cas graves,

parce qu'alors on ne prend pas assez de précautions contre le rcfioidis'^emiMit, et est accompa-

gnée d'urines albuniineuses.

IViiitemeut.—Dans la Scarlatine simple: repos, diète, (Voir Diète et Boisjons, etc., delà

page 8|j<i826). Laxatifs. (Voir page i)02) G argarismes émollients (Voir à Amygdalite).

Sc(irl(iti)tc Avginetise : Traiter les Symptômes; éponger le corps avec de l'eau tiède.

Purgatifs, Diaphorétiques ('Voir paue 899). Emollients (Voir page, 8'.)7). Astringents. (Voir

page 8'.>S) F]u gargarisme et à l'intérieur ; Poivre Rouge, Acide 31uriati(jue, Chlore, Chlo-

rate de Patasse, lodate de Pota.sse, Chlorate de Soude, Sanguinaire du Canada, le Chlore et

les Chlorates sont siiéciulement recommandés. A l'intérieur on donne encore ; Teinture de
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Fer Muriatdo, Permanganate do Potasso, Liqueur do Pornianganate do Potasse, Chloro-

forme (Esprit, Mixture, Teinture). Aconit, Biptisio Blanche, Baptisie des Teinturiers,

Baptisinc. Tou.s les Sulfocarbolatcs (de Smide, de Cuivre, de Fer, do Magné.sic, do Pota.sse,

do ("ihuux et d'Ammoniaque), O.xalate d'Ammoniaque. On a propo><(5 l'Atrupiiie et la

Belladone, comme préservatifs. Pour faciliter l'éruption, Safran et Esprit do Mindérérus.

Scdrldtine Malùjnc: Potion pour la Scarlatine Maligne. Toniques (Voir pngeOO.')) au

mot Toniques Antipériodiques, spécialement la Quinine, le Quinquina, la Cinchonine et leurs

préparations. Thé de Hœul", Vin. Comme plus liaut, le Chlore et les Chlorates, (Stimulants

internes et externes, page HOl). Capsicum, ( Teinture. Oléorésine Teinture). Acide Nitro-

Muriatique, Uargarismo do Capsicum, (Jargarismc do Nitrate d'Argent, Gargarisme de

Sulfate de Zinc, Gargarisme d'Acide Carboli(|ue.

Il importe d'entourer le convalcS(!ent des plus grandes précautions contre le froid, pour

éviter l'iijdropisie. Un mois de séjour à la maison est nécessaire. Contre l'hydropisie, purgatifs,

Diurétiiiues, (Voir page 900). Sédatif, (Voir page no.'ii, Nitro, Scille, Digitale, Bains Chauds.

S'il y a inflammations de quelques organes, Saignée, Tartre Emélique, Purgatifs et Calomol.

SKCTION IH.

MALADIE DE L'APPAREIL NERVEUX.

25 ® Aliénation mentale, Manie, Démence,

1° Encéphalite, Inflammation du cerveau, etc. 21 ° Paralysie tremblante

2° Ramollissement du cerveau.

3" Hydrocéphale aiguë, Méningite tubcrcu- Idiotisme.

leuso. 2G ° Contractions spar.modiquos.

i° Hydrocéphale chronique, Ilydropisie de 27° Tétanos.

28° Convulsions.

29 ° Convulsions des enfants.

30 =" Eclampsie.

31 ° Névroses.

32° Epilepsie.

33° Hystérie.

34° Catalepsie.

35 ° Choréo.

3G ° Hypocondrie.

° Vertiges, cto

38° I

la tête.

5 ° Apoplexie, Congestion cérébrale, etc.

6° Commotion du cerveau.

7 ° Coup de soleil.

8° Coma.

9 ° Ivresse.

10° Delirium Tremens.

11 ° Alcoolisme chronique.

12 ° Délire traumati(jue, etc. ^

13° Maladies de l'épine dorsale: Méningite 37

spinale, etc.

14° Ilydrorachis.

15° Tumeurs de la moelle épineuse.

1G° Kachialgie.

17° Paralysie.

18° Hymiplégie.

19° Paraplégie.

20 ° Paralysie locale de la face.

21 ° Paralysie musculaire atrophique.

22 ° Paralysie mereuriello.

23 ° Paralysie saturnine.

ENCÉPHALITE, (Syn) INFLAMMATION DU CERVEAU. FIEVRE CÉRÉ-
BRALE, PURÉNÉSIE MÉNINGITE, ARACHNITIS CÉRÉBRALE, GÉRÉ-
BRITE, INFLAMMATION DU CERVEAU ET DE SES MEMBRANES.
Causes.—Insolation, anxiété de l'esprit, abus des boissons spiritueuses, froid, émotion»

vresse quinique.

39 ° Syncope.

40 ° Somnolence, etc.

41 ° Cauchemar.

42 ° Insomnie.

43 ° Céphalalgie.

44 ° Névralgies.

45 ° Névralgies faciales.

4G ° Névralgies seiatiques.

47 ° Douleurs.
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morfiIoR vives, veilles prolongées, contusion du crfino, i^ryxipMo du cuir chevelu, supproHsion

de flux Iiabituels, otito interne.

Sfin)plûmes.— \rr. Vvr'unle..—Fic'ivrc infliiuinuUoiro intense, ci^|)h!ilaIi,qo trcNs-forte, yeux

<5tinc l.ints, pupille contractée, nausées, voini-<senionts et coiiî-tipation, pouls dur et fré(|iii;nt,

intoli'rnncc de la lumière et du bruit, quelquefois convulsions, insomnie, pactitation continue

propt usité au suicide, délire furieux, rif^idité des muscles.

2m(' périoi/c.—Au bout do trois ou quatre jours disposition au sommeil, le délire dispv

rnît, surdité, ani;iuroHe plus ou moins oinnplète, lu'bétude de la Tico, articulition des mots

diflîciles, pupille dilatée, strabisme, pouls petit et fréquent , resjjiratioii irré^uliùre, stertorcusc,

rétention d'urine, déjection'i involontaires, peau froide, convulsions, paralysie, coma plus pro

fond, mort.

Traitement.— iiii\iru6i^H
;

s.in<^sucs et ventouses au cou, aux tempes et à la nu(|ne
; froid

sur lu tôte ; lotions d'iiydroohiorato d'ammoniaque
;
pédiluves aimipisén, bains tiôdes

; atFu-

fiions fraîches sur la tête et le tronc
;
siiinpismes sur les janibos ; vésicaloires à la imkiuo cl

aux cuisses ; tisanes rafraîchissantes (Voir llafraîchissants pa>j;e 1)0;5) lavements purj^atifn
;

camphre, étlier ; Purt^atifs drasti(iues. (paj^e 1)02), Antimoniaux (Emétique, Oxyde d'Anti.

moine) avec le calomel, jamais d'Opium. —Dans lu seconde période, stiumlants (p:ij^e 90-i), »

l'intérieur et à l'extérieur. Voyez le traitement général des iiifl immations pigo 912.

RAMOLLISSEMENT DU CEllVEAU.

Gduscs.— Celles de l'eiieéphalito, la vieillesse.

Si/mptômcs.—On distingue le ramollissement iiijltmmntoîre C[ui succùde quelquefoia à

l'encéphalite et qui a produit un dérangement dans l'esprit, une contraction permanente de

quelque muscle, et la paralysie avec régidité, et le rtmollissement non injlammatoire qui

dépend souvent chez les vieillards d'une maladie des artères cérébrales et amène une diminu-

tion plus ou moins sensible des facultés intellectuelles et morales, des fourmillements,

engourdissements dans les membres, de la gône dans l'exercice des fonctions des sens, ensuite

la paralysie, le coma, la mort.

HYDROCÉPHALE AIGU, (Syn) MÉNINGITE TUBERCULEUSE.
Causes.— Débilité constitutionelle, scrofules, dentition difficile. On l'observe surtout

chez les enfants au-dessous de cinq ans.

Sj/mpiômes.—Céphalalgie, lenteur des mouvements, inquiétude, malaise, irritabilité de la

vue, pupille contractée, nausées, vomissements, constipation, tendance à l'assoupissement avec

agitation, cependant sommeil léger, plaintes, grincements de dents, cris, réveil en .suisauti

fièvre présentant des cxaeerbations et des rémissions marquées. Alors il peut survenir de»

convulsions, ou le délire, la vue et l'ouïe .sont très-sensibles. Il y a agitation continuelle,

renversement de la tôte en arrière, l'enfant lâche des cris perçants en portant les mains verj

la tête. Alors le pouls de fréquent devient lent, l'enfant reste endormi, mais si on le dérange,

il peut encore vomir, se jeter la tête ei< arrière et se porter les doigts aux yeux comme s'il

voulait les enfoncer dans leur orbite, la stupeur augmente, le coma est interrompu p:ir des

convulsions momentanées, strabisme, renversement de l'œil en haut, pupilles dilatées. Si h

maladie continue, le collapse survient, peiu froide et couverte de sueur, refroidissement des

extrémités, pouls très fréquent, coma plus profond, respiration stertoreuse, mort. La maladij

peut durer de huit jours à trois semaines.

Traitement.— Saignée générale, plus souvent locale. Purgatifs répétés, Calomel et

Jalap, Calomel et Tartre Emétique à petites doses. Froid sur la tête, ensuite vésic.itoires,

Ouguont Napolitain, Digitale, lodure de Potassium, Bromure de Potassium, lodurc d'Am-

monium. Voir le traitement de l'encéphalite page 937. •
'
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IIYDHOCKi'IlALK CIIHONTQUH (Syn) II VDIIOIMSIK DE LA TftTE, IIYDKO-
IMSIE DU C'HUVEAU.

C'est une nccumulation do sdrositt' dans les ventricules du cerveau et la cavité des

m6iin<îc8.

Causes,— D«jfaut de d<?veloppcn»ciit du cerveau, scrofules.

Sjpvplfimrs.— iluund la maladie n'est pus congdnit. lo, elle débute lentement vers l'û^ro

do six mois par quelque ddran;:;cincnt (|ui uniènc le niar;isnic, le volume do la iCto est aug-

menté avec écarlcnient dos suturiH et fluctuation sensible il la pression, rinttlii^'i'ticc est

ordiniiirf nient diminuée ou nulle, les mouvements H)nt faibles ou tout i\-fait anéantis, quelque-

foin des convulsions ont lieu
; la tOto ne peut ôtrc soutenue et retombe continuellenient sur

les ép.inles ou sur lu poitrine.

Tntitniuuf.— Vurffii'if)*, Calomel i\ petites doses et Onj^ucnt Napolitain, Diurétiques,

pape !)()(), (^autèrcH, Séton, Lidure de Potassium, loduro de Fer, Huile do Foie do Morue,

Compression de la tête, l'onction.

APOPLEXIE (Syn) CONGESTION CÉRÉHIIALE, IIYPÉHÉMTE CÉKÉBRALE,
COUP DE SANG, IIÉMOIIKIIAGIE CÉRÉBRALE.

Accumulation de sang dans l'encéphale sans rupture des parois vasculaircs (^Conges-

tion) ou épanchcmcnt sanguin dan.s la pulpo cérébrale, (^Ifémorrhagie Céiéfuale) déter-

minant une perte plus ou moins complète de l'intelligence, du sentiment et du mouvement.

Quelquefois il y a épancbcment do sérosité (Apoplexie Séniise) parfois on ne reconnaît

aucune lésion matérielle (Apoplcxlr Nerveuse).

Causes.—Age avancé, Tempérament sanguin, Brièveté du Cou, Conformation Héré-

ditaire, maladies de" Reins, du Foie, du Cœur, des Artères du Cerveau, Alimentation

excitante, Ecarts de Eéginie, Abus des Alcooliques, Insolution, les Grands efforts de mouve-

ment, de Vomissement, de Défécation, de Parturition, la Joie ou lu Colère excessive, les coups

ou Chutes sur la tête, les Suppressions de flux habituelles, les Repercussioaa d'Exanthène.s, les

Métastases, la Constriction du Cou par la Cravate, etc.

Symptômes.—Quelquefois on remarque des symptômes précurseurs tel que. Céphalalgies,

Vertiges, Tintements d Oreilles, Surdité ou Cécité passagères, Saignement de Nez, Engour-

dissement, perte de mémoire, assoupissement, paralysie partielle. L'attaque peut venir sous

trois formes. 1'^ Le malade tombe privé do sentiment et de mouvement, face injectée,

respiration stertoreusc, pouls plein, sans fréquence, quelquefois couvulsions, régidité des

muscles. 2° D'autrefois le riTalade éprouve une douleur violente et subite à la tête, il tombe

dans un état voisin de la syncope, il y a étourdissements, yeux hagards, face pâle, nausées et

vomissements, pouls faible, les idées deviennent incohérentes, le coma survient et la mort lo

plus souvent. 3" D'autres fois enfin le malade est subitement paralysé d'une moitié du corps,

et perd la parole, sans perdre connaissance. Le coma de l'apoplexie se termine soit par un

retour graduel à la santé, soit par une guérison incomplète, l'intelligence reste attaquée, et il

y a paralysie de (pielque partie du corps, soit par la mort.

Traitement.- Si ratta(|uc prcud la prouaère forme, saignée générale, sangsues derrière

les oreilles, application do glace sur la tête, Pédiluves siuapisés et irritants aux extrémités.

(Sinapisme, Vésicatoire), Purgatifs drastiques (Huile de Croton) Lavements de térébenthine

plus tard, Vésicatoire à la nuque, Hydrochlorate d'Ammoaiaque. Il faut mettre lo malade

dans un appartement aéré, le CJ'oarasser de ses vêtements et de toute compression surtout au

cou, le coucher de manière qu'il ait la tête nue et élevée, lui éviter tout mouvement, toute

cause d'excitation, même quelquefois on est obligé de donner de légers stimulants en même
temps que les drastiques. Comme une sejonde et surtout uuc troisième attaque est le plus

souvent mortelle, le malade devra dorénavant se soumettre à un régime doux, à la diète lactée
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à un cxnrcico iiinddpd t't.ibli, qiU!l(|Uc(uiH utio (ItTivation par un sdton à lu nnqno, pns do vôto

mcnts Hfrrt's, d'eftetH niuî-culiiiros, do triivfiux intellcotuol.s proloii^^és, dVniotions vivcH. I|

devra 80 tenir lo ventre libre, nbr(5};er lo temps conHiiero uu sommeil, éviter lo froid, le chaud

intense, rappeler les flux 8upprimt^.-i, cn(in éviter toutes les cnuses.

COMMOTION DU CEIIVEAIJ.

C'est rébrunlo»;cnt connnuiii(|U(5 au cerveau par un coup ou une chute produisant U

syncope, lo vomissement, l'insensibilité ou la mort immédiate.

Si/mptûini's.—Si la secousse est légère, le ninludo reprend bientôt connaissance et se plaint

d'étourdissenient, d'un sentiment do défaillimcc, do nausées, de tendance au sommeil et, de

tintements d'oreilles. Si la secousse est plus forte, rassoupisi?omont et la porto du mouvement

durent plus longtemps, lo malade pâle, froid, semble dormir d'un profond sommeil, sa resiiira-

tion est i peine perceptible, le pouls est petit, faiblo, fréquent ou irrégulier, lus pupilles sont

insensibles à la lumiùrc; il y a nausées, vomissements. La réaction survient après un inter-

valle plus ou moins long, le pouls devient fort et dur, la peau chaude et sùelie, la face et les

yeux injectés, céphalalgie, agitation, délire. Ces symptômes d'affaiblissement sont quehjac-

fois suivis de paralysie ou do perte de la mémoire, do la vue, do l'ouïe, de l'odorat.— Danii

certains cas le choc est suivi do mort immédiate.

Trailcmcnf.—Ne rien faire avant la réaction, excepté peut-être des frictions aveo h

main, et des applications chaudes aux pieds. Après la réaction, saignée, froid sur 'a tôtc,

Purgatifs drastiques. Boissons tempérantes et acidulées, voir Réfrigérants page 003 et Bois-

sons acidulées page 805, ensuite contre les suites, régime simple, repos de l'esprit et du corps,

mcrcuriaux, contre irritants, (vésicatoires, cautères, séton) douches froides, etc. Traité de»

Inflammations eu général à l'exception que l'on emploie toujours lo froid.

COUP DK SOLEIL. (A) IIEAT APOPLEXY, IIEAT APNŒA,
STJNS TKOKE.

Causes.— Température élevée, insolation, fatigue, vêtements trop chauds, abus de boii-

Bons alcoolique».

SjjmptômcH.—Quehiuefois lo malade *,ombe sans connaissance, lâche doux ou trois sou-

pirs et meurt. D'autres fois l'insensibilité vient graduellement, la chaleur et la rougeur de la

peau sont très-marquées, il y a vertiges, céphalalgie, nausées, sentiment de constrietion ù la

poitrine, (il y a congestion des poumons par la dilatation des capillaires), lo coma augmente,

la respiration devient difficile, les pupilles sont contractées, les conjonctives injectées, le pouls

d'abord rapide et plein devient faible très-fréquent et irrégulier, les pupilles se dilatent alors,

la respiration devient de plus en plus diflBcIle, et il peut survenir des convulsions avant lu

mort.

Traitement.—La saignée demande do très-grandes précautioud et est souvent contre-indi-

quée. On doit placer le tnilade dans un lieu frais, aéré, dans une position horizontale, eau

glacée et ammoniaque à l'intérieur, inspirations d'ammoniaque. Si la respiration pa-uit vou-

loir s'arrêter,—les douches froides et la respiration artificielle. Affusions d'eau froide si la

respiration est faible et languissante. Si elL est rapide et laborieuse, envelopper le corps dans

une couverture trempée dans l'eau froide, éventer ou faciliter l'évaporation avec un soufflet.

Voir le traitement de la Commotion, page 940,

^ COMA.—LÉTHARGIE.—CARUS.
Assoupissement plus ou moins profond de rintelligence, avec perte plus ou moins com-

plète du sentiment et du mouvement. C'est ordinairement le symptôme d'une autre affec-

tion, comme apoplexie, inflammations aiguës et chroniques du cerveau, etc.

IJr
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Dans le coma le mnlndo rtJpond junte aux qucHtions ([u'on lui fait et retombe (lins l'nssou-

pisscmont.

Dans la '.éthnrgi(\ lo nmlmlo parle quand on lo r»5veillo, mais il oublie et no sait ce qu'il dit.

Daurt le f.nrus le malade n'oiitend pas, no répond pus et n'ouvre pus les yeux, lorii mémo

qu'on le soeouo et (|u'on lui parle i^ haute voix.

Traitement.— Cufd, Iluilo do Valériane, Bois»ou antinarcntiquo, Teinture do Musc,

Camphre, Lavement émdtisé, Flagellation, Marteau de Mayor, Huile de Croton, Poivre rouge,

Révulsifs énergiques sur la peau, faire respirer de l'Ammoniufiue, mais avec précaution.

IVIIKSSE.

Ensemble des phénoniônes qu3 détermine l'abus des boissons ferm(Mitées à partir du

moment où elles commencent à troubler la raison, i\ étounlir la volonté, jusqu'i\ celui ou elles

amènent le délire, un sommeil involontaire et môme la mort. Un distmgue le coma de l'ivrcsso

de celui de l'apoplexie par l'histoire du cas, l'apparence générale et lâge, et la présence ou

l'absence do l'odeur des boissons dans l'haleine.

îV(«Vt'm<«/.— Vomitif, Ainmonia(juo Liquide, Kther Sulfurique, Café, (Jlaco sur la tCto,

Ether Acétique, Ether Nitreux. lioissou antinarcotiiiue.

DEMUIUM TUEMENS (Syn) DELIRE TllEMlîL VNT, KOMK DES
IVROGNES, DÉLIRE DES IVROliN'KS.

Causes.—Abus des boissons alcooliques, anxiétés morales, inquiétudes, chagrins.

Symptômes.—Agitation, affaiblissement, dégoût des aliments, insomnie, tremblement

p;('néral, puis lo délire, tantôt oaliae, tantôt bruyant surtout loquace roulant sur les afFiires do

l'individu, ctijui consiste en des hallucinations, dos visions de toutes sortes ; le malade semble

voir des fantômes, ou dillerentes espùccs d'animaux, il est soupçonneux, il a peur, il no peut

répondre et il ne dort point. Le pouls est fréquent et mou, la figure pâle ou injectée, la peau

humide do sueur, la langue humide et blanche. Au bout de trois ou quatre jours un sommeil

critique survient aprùs lequel lo malade se réveille guéri mais faible, ou bien l'agitation, lo

délire marmotant, les soubresauts des tendons et la prostration indiquent une terminaison

fatale.
,

Traitement.— L'indication est de procurer le sommeil par l'opium, à fortes doses, 2 à 3

p;rains et au bout do .3 heures, 1 grain toutes les heures, et en plaçant le malade dans un-

appartemont aéré, sombre et tranquille, et do soutenir les forces par lo thé de bœuf, bouillon

et quel(iuefois les stimulants.

(îlacc le long de l'épine dorsale. Belladone, Bromure do potassium, Digit.ile, Chlorofor-

misation, Hydrate de Chloral, Stramonium, Liqueur d'Ammoniaque, Succinato d'Ammo-
niaque, Extrait de chanvre Indien, Houblon, Sumbul, Scutellaire, Scutcllarine, AfTusions

fraîches. Emissions sanguines, Oléorésine de Lupulin. Quand lo délire est accompagné

iriuflammation cérébrale, le Iraitenient est lo même que pour l'encéphalite.

ALCOOLISME CHRONIQUE.—La Dipsomunie ou le, goût insatiable pour les

liqueurs fortes n'est pas,une maladie, mais un vice dégradant qui amène différentes lé.-ions,

telles que le foie gras, des indurations de quelque partie des centres nerveux, la congestion

(les organes respiratoire.-*, les muladies de la substance du cœur et des reins (maladie de

Bright).

L'Alcoolisme chronique survient chez les personnes qui font un abus des boissons alcooli-

ques. Au bout d'un temps variable, l'appétit est troublé, lo malade mange peu et boit de
plus en plus; puis viennent des tremblements qo main et un peu d'affaiblissement des forces,

un peu d hésitation de la langue, le matin surtout et môme du bégaiement, des mouches ou
taches volantes devant les yeux. Lo sommeil devient, plus tard,' agité, on observe des four-

luiUements et des crampes d'abord dans les membres inférieurs, ensuite au tronc et aux mom-
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brcs siipériciirH, lu di^bilitc' aufînionto, il Hurviunt ilo rrt<i|iioiit!i vorlij»oH, tlo riti5bôtotiioiit, de

rabrutismMiirnt, qiieli|iiff'iiis îles lialluciniitionM, dcH torruuni Botultinon, Hurtout lu soir. Dci

vornilurifiuii!! iiuiduH Huccùduiit i\ clu8 doitloiirs ^.istral^iiitioH, uitl^i (|trtiii di^^^oîlt niiirquu pour

IcH iiliiiit'iit.s ,
riiiuiiiirri.s.xiMiK'iit, l'otiit t<.'rr>;ux tli; lit pciui, ''n'f Hi'i'ouHSiiscoiiviilsivi'S di's mciiiliriH,

iiiL'iiK! tli'S iittii(|ucs d't^pilopsii! Hurviciiniîtit, ciiliii ra.lùino et \v ilcliri; gi-iiônilcincnt culiiu'

prt^cèdiiit U mort.

Truilnneiil.— CcHSiition des buissons ulcoolifjUCH, buniiu nourriture, occupations et dihtrno

tiuns, nnlisp!i.sinodi(|iie.s itiurtout l'oxydo do zinc), l'Iiuile enipyrouniatii{U(i doponinio du terre,

t\ lu (lo'^o di! 1 i^ 2 crains vu putioiiM ou piUiKs 5 ou li fois par jour, raiiiniouia(|Uo li(|iii(|(i,

Los tiitrn|UO><, Hurtout les prôpii.ratioii d'' (luiiiirio et de (|uin(|uitiu et les tdiiiijiieH miiiit!",

pn^o IKIô i\ 907, lv;s acidos minéraux et la pjntiano, citrate do 1er et de quinine, la noix

vomi(|ue, la pepsine, l'épécacuanlia, la rliubarbc et la niaf^n(5!*ie. On dit que les potions sui-

vantes ôteiit aux ivrognes lo goîit pour les boissons fortes : 1^ - Si:!f.;»i! de fVr, 5 grains,

Magné.Me, Klgr.iins, J-îau de mentlie, 3 xj. Essence do muscade, 3j- A prcndr-^ 2 fois par

jour.

DÉUIIK TIIAIIMATIQIIK (Syn) DKLIRH NHRVKUX, liKMllE A .LA
SUITE DE HI.KSSIIRKS OU D'OI'ERATIONH (ÎR/ VEH.

Causes,—Ebranlement moral par l'effet de la douleur, de la crainte, do rospérniioo ou

d'une liîsolution trop forte.

>\i/'7}/)lôincr —Agitation extrême avec prostration, anxiété, oppression, pouls rapide, mou

figure injectée et suilout uéliro, exactement semblable au diliriiun trcmniti.

Tr<nlnn> Ht.—Opium, 2 à 'A grains, ou ] ii
J s"*"'") toutes les lieurea ou 2 heurea ; lare

meiits laudanisés, Brandy, Tlié do Bœuf, Laxatifs, page 902,

MALADIES DE L'ÉPINIO DORSALE,

10 MÉNLN'GITK SIMNALE (Syn) Aruchnllls .S>//i„^, h/l mmalio.i des Mcmhratm
de la Motllc EiHitiUrc.

C««se«.— Froid et humidité chez les rhumatisants, chûtes, coups sur la colonne vcrtti-

bralo, existence d'iirachnitis cérébrale.

SifmptCirrux.— Douleur violente le long do la colonne vertébrale, s'irradiant souvent aux

membres et augmentant par les mouvements et la pression, rigidité des muscles du cou et du

dos, paralysie des extrémités s'il y a épanchcment, sentiment de constriction dans rabdomon,

le dos, le cou, sentiment de suffocation, rétention d'urine, priapisme, constipation.

Traitement.—Saignée, mercure, opiacés, contre-irritants, page 29.

2° MYÉLITE (Syn) INFLAMMATION ET RAMOLLISSEMENT DE LA
• MOELLE É PIN 1ÈRE.

Causes.—Contusions, plaies, corps étrangers, froid humide.

Hi/mptômcx.—Suivant la réginn : Portion cnuilalc, mouvements do la tète i\ droite et a

gauche, aphonie, trismus, paralysie do tout le corps avec embarras de la rcspiratiou. Portion

cervicale', déglutition difficile, rigidité du col, im|i'issibilitd de lever la tôtc, contractions per-

manentes ou convulsions des membres supérieurs, paralysie, dyspnée. Portion dorsale : Dou-

leur, secou.sses convulsivcs du tronc, j) Ipitations, gêne de la nspiralion. Portion lomhairc :

Douleur comme si une corde était serrée autour du ventre, paralysie des membres inférieura,

constipation, réïenliOn d'urine, évacuations involontaires.

Traitcniimt.—Le môme que poir le-: iufl mimition^ pige 912, et l'encéphdito. Sang-

sues et Ventouses le long de la colonne vertéluale, Visijatoire.», Sinapismes aux membres

inférieurs, Calomcl, Purgatifs drastiques (page 902), Camphre, Livements purgatifs, Catlié

ter, propreté.
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2" innilOHAJflIM, (Syn) IIYUKOIMSII: IHJ CANAL IIACIIIDIKN.

rollcction (If li(|iii(l(' «laiis la ('(ili.iiiK! vcrlihriilu (irdiiiiiiniinent cunm'nitiilo et (pii |iriuluit

iiiio (»u jilusiiiurH tuiiii'urs ordiii.iircuuMit ù t;i n'^imi luiulciirj où U'S laiiios et ii|M)|iliyï*<'s t'pi-

iK.'UMOH (IcM vt'itî'brt'H iiiMrii|uriit.

Triiitimint,— Contenir lu tiiniuur piiruiio polotto conouvi'. T'inîtmcH, pajto !•()"), nlu-riint»,

pngo H90, On u oHs.'iyé lu {lonclion suivie de In coiiipri'ssion t-t Ium injuction» iodi^cH.

3« T(^MKlJUS DK LA MoKF.LK l-'l'INIKIîH KT DK SKS KNVKLOI'PKS.

(^titsrs.— DiatliÙMo syphiliti'iut', canctTousi', sci(>l'iileu«o, tu' ciTiilt'ii.m!.

Si/iitplÔDiiii.^ DouK'iir an |")iiit all'i'ctit, nicinvcnitMits uiaivulsils ot [•ar;ily>it! aiiili'.'«-(iHH.

Triiifdiimr. ' Triiitcnn'iit du lu dialliÙM-, conliv-iiritants, pa^io -'•.

r llACiriALCli:, (Syn) DOULKlll Dl' HACHIS, lUIUTATlUN Sl'INALK.

On appollo ainsi toute douleur ([ui oecipo un point (|Ut'leoiique de lu colonne vcrtO'lirale,

C'est un hynipfônie nerveux (|ue Ton lencontro clioz les perHonne» faibles, l'pui.xéi'N ou liyHt<5-

rii(ueH (pli ho plaignent do diverses Hon>'aiions douloureime (h; la {.(.«au, t'ourniillenie;>t8,

cnL;(iuriliN''enientH, laildeMse, uiênn; paralysie d".s extréinitén, douleurs des «einn, des) Jointurog

do la niatriee, verlij^es, pulpitatiiais, il.ituo>itiî,i et douleurs dans l'abdonion olc, et dont on

découvre la Houree en pressant sur (|uel(|U(!H-unes des apojdiyses (5pineusca de lu colonne verté-

brale. Cette pression exeite une douleur tIvo dans l'endroit affecté et auf^inente les oulreu

sensations douloureuses.

Tiditnnint.—Sanusu's il l'endroit afVectd. Vésicutoiro. Liniinents stimulants ou On^nicnt

de Tartre Knii'ti(|Uo. Kuiplâtrc de Hjlladone. Repos, exercice niod(îr(j, dii'^tc généreuse. Fer,

Quinquina, Iluilo do Foio do Morue. Voyei Toni(|uoa analoptiqucB et Toni(|uo8 antipério-

diqucs p;igo 005.—Voyez aussi traitement des névralgioB et des névroses, pages !>49, 057, et

douleurs page 950.

l'AllAIiYSIE.

La paraly.sic est une diminution ou abolition soit du mouvement, soit de la sen.sibilito,

soit do ces deux ordres de fonctions. Les formes les pluai ordinaires do lu pjiralysio .sont : la

l'arulijuie Génémlf quand t'I-i onvuliit les deux côtés du oorps en tout ou en partie
; l'J/éitil-

jilc'(j!(', quand elle occupe tout un côté du corps
;
la PariipUgie, quand clic en affecte la moitié

inférieure
;
la l\iriili/)tie Locah', quand elle est bornée il quelques mu.scles ou à un sens. On

appelle Aiiutiirosr^ lu paraly.sic de l'œil, l'insis jxilpehrœ, celle du ;nuscle élévatcu. de lu pau-

pière supérieure, CophoHe (^Snrililc) celle do l'ouïe, Anosnie, celle do l'odorat, yl(/ei/.«/tV, celle

du goût. On distinguo aussi la l\indysie Musculaii't Atroj)ù/ue, la l'arali/sie TismUivite,

la Paralysie Saturnine, la Paralysie Mercuridh:

Causes.—Lésion do l'.ipparoil nerveux, par exemple, l'apoplexie, les abcùs, le ramollis-

sement 'induration, les maladies d« la moelle épini(^re, l'infiammation, les tumcurcs, l'atrophie

les solutions de continuité etc , l'épilepsie, l'hystérie, la chorée, la syphilis, les maladies des

reins, l'épuisement par excès vénériens, la comprcs.sion du cerveau, de la moelle, ou d'uuC

nerf, l'intoxication saturnine, mcrcuriellc etc.

Traitement.— Guérir lu cause ou la lésion ]\Litériellc.—Toniques excitateurs nerveux

tels que : Brucinc, Noix Vomiquc (i']xtrait, T .ture), Strychnine (Liqueur, Teinture), Seigle

Ergoté (Décoction, Extrait ffuide, Vin, I asion, Teinture étherée). Ergot de Froment,

Ergotino de Bonjean.—Baume du Pérou, Huile essentielle de Térébenthine, Poivre rouge,

Oléorésinc de Poivre rouge. Poivré noir, Oléorésine de Poivre noir, Poivre Long, Graines de

Moutarde, Moutarde dans du lait. Les Antispasmodiques page 897 spécialement l'Esprit

d'Ammoniaque et l'Ammoniaque Aromatique. On donne encore l'Aconit (Extrait, Extrait

fluide, les trois Teintures) Belladone (Extrait, Extrait liquide, Teinture), Arnica (Extrait

Alcoolique, Teinture), Pho.iphore, Ethcr Phosphore, Phosphore dans le Chloroforme, Phos-

(10
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pliorc dans l'IIuilc do Foie do IMoruc, AurnJe, Ouarana, Sunibul. Conimo purgatif le Vin

d'Aloôs, mais surtout l'IIuilc de Croton.

A Vivtéricur coinnic à l'r.rteneur : Sulfure de Carbonnc, l'Esprit et l'IIuilo de Cajoput.

A l'ixtérU'iir: Frictions stiniulaiitox(V()ir page !I04) au mot Stimulants externes, do plu.s

Ilangoon-Tar, Liniment do Belladone, Pommade do Strychnine, l'ommado Phosphorde,

xfuilo Phosphoréc, Onguent d'Atropine, Bains Sulfureux, Bains d'Eaux Minérales Salines,

Bains de Vapeurs, Les Rubdfiants, page 903. Douches, TJrtication, Vdsicatoires, Cautùrcs,

Sentons, Moxa, Elcctricitt?, Lavcmertt do Tabac.— Tr>inihlcment qui succède à la 2>ur(ili,slr
.

Eaux Minérales Ferrugineuses.

1*^ HÉMIPLÉGIE.— Paralysie de toute uno moitié du corps.

Elle est souvent la con^écjuence d'une attaque d'apoplexie et plus souvent encore elle

la précède. Quelquefois l'uttir^ie est soudaine, mais elle est ordinairement précédée des

symptômes précurseurs do l'apoplexie et accompagnée d'une attaque incomplète do cette

maladie. D'au*'es fois la maladie vient plus lentement et aflVetc d'abord un doigt, lu main,

le bras, les musclcb de la langue, des paupières, avant de s'étendre il d'autres régions. Il y

a alors incapacité d'exécuter aucun mouvement volontaire. Ordinairement la sensibilité

n'est pas affectée, (luoiqu'ellc puisse être exaltée ou diminuée. Il y a distortion à la figure,

ptosis, relâchement dos traits, la bouche est tirée d'un côlé, difficulté de la déglutition, et de

la parole, bredouillement, la langue se porte du côté paralysé, les fonctions naturellement peu

affectées, les muscles s'atrophient, les membres paralysés ne peuvent supporter le degré do

chaleur ou de froid de parties saines. Quelquefois il survient de l'œdèaio, la mémoire se perd,

le m lade est irritable et tombe en enfance.

Dans lu paralysie par ramollissement inflammatoire, les muscles affectés sont raidcs *t

contractés, dans celle par ramollissement non inflammatoire, ils sont reldchés.

L'Hémiplégie est généralement le résultat de lésions organiques du cerveau siégeant

du côté opposé à la paralysie. Elle est moins grave quand elle est duo îk l'épilopsie, la choréc,

l'hystérie.

En ch&touillant la plante des pieds, les membres paralysés exécuteront certains mouve-

ments.

Traitement.—Au moment de l'attaque s'il y a pléthore : .saignée générale et locale, ven-

touses scarifiées, jalap, scammonée et calomel, vésicatoiros. En fléchissant l'avant-bras sur

le bias ou la jambe sur la cuisse, si les muscles offrent do la résistance, alors régime anti[)lilo-

gisti(jue, voir page 897, purgatifs, voir page 902, vésicatoiros, calomel, iodure de potassium.

Dans le cas conliaire, vin, bonne nourriture, ammoniaque, quinquina et ses préparations voir

page 905. Dans les cas chroniques, stimulants voir page 904, surtout graines do moutarde,

raifort, mélisse, menthe potions éthérées, valériane, ammoniaque, arnica montana, strychnine.

A Uextérieur.—Frictions avec la flanelle ou la main, avec les lioiments do Térében-

thine, Ammoniaque, Teinture do Cantharidcs, Huile do Croton. Cautères, Sétons, Bains,

Electricité. Voyez stimulants externes page 904. Douleurs page 950, et Paralysie page 943.

2° PARAPLEGIE.—La paralysie des extrémités inférieures et du bassin commence ordi-

nairement d'une ïnauièro lente par une faiblesse et un engourdissement des extrémités

inférieures qui finissent par une paralysie complète du mouvement et de la sensibilité ;

l'urine devient alcaline et passe involontairement, ainsi q;ie les selles ; il se forme des phies

au sacrum et sur les hanches, enfin le malade meurt épuisé. .

Causes,—Lésion de la moelle épinière ou de ses membranes, par inflammation, conges-

tion, hémorrhagie, ramollissement non-inflammatoire, tumeurs, affections des os ou cartilage

de la colonne vertébrale, ou par aotion réflexe, c.-à-d. dépondant de la maladie d'un autre

organe, comme IcB organes génitaux urinaires, les viscères de l'abdomen, du thorax.
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Tniitfment,—S'il y a irrita.ion, in'liqudc par les spasmes, les crampes, lo priapisino, les

dtîmnntîoaisonH, les sensations do chaud ou de froid, l'atrophie dos musoloM, les plaies de lit,

l'alcalinitt' des urines : l'eri^ot do seigle, 5 grs. 2 fois par jour, emplâtre do belladone, ioduro

do potassium, huile do foie de morue, jusquianic, ciguo, chanvre indien, pas d'opium, diùte

généreuse, vésicatoires, cautiNrcs, î^éton, frictions sur la colonne vertébrale, courant iïilvani((ue,

linimonts stimulants paj^o 00 1, frictions pour empocher l'atrophie des mi>;cîi.c.—S'il n'y a pas

de congestion, strychniflo, opium, bains sulfureux, fer et quinine, voir leurs préparations à la

page 1)05 au mot toniques; diète généreuse, teinture de cantharidos. Voir paralysie page 943

3« PABALYSIE LOCALE, PAllALYSIE DE LA FACE.

Elle peut offrir d'innombrables variétés, mais la plus commune est la paralysie do la

face dans laquelle la moitié do la figure se trouve sans expression et sans vie, tandis que

l'autre côté exprime comme il l'ordinaire tous les sentiments de l'individu. La sensibilité

peut aussi ôtre seule affectée produisant l'anosthésic d'une moitié do la face. La paralysie

de la face est ordinairement exempte de danger, lorsque l'orbioulaire des paupières est para-

lysé et quo le malade ne peut fermer les paupières, car ce muscle est très rarement affecté

dans la paralysie dépendant d'une lésion du cerveau.

CuvscM. — Froid, débilité, carie des dents, otorrhée, compression, lésions ou maladies

affectant la portion dure de la septième paire do nerfs.

Traitement.—Saignée générale ou locale. Fomentations. Vapeurs d'eau chaude sur

l'oreille, Calomel, Ioduro de Potassium, Purgatif, Vésicatoires, Con*,rc-Irritants voir page

29, Toniques page 905. On emploie aussi avec avantage la Vératrine, ses Sels et ses

préparations (Teinture, Onguent), tant à l'intérieur qu'à l'extérieur ainsi que l'Aconitine et

la Cévadille. S'il y a des symptômes indiquant une lésion du cerveau, traitement de l'hémi-

plégie.

Paralysie dt la langue : mâcher du Gingembre, de la racine do Pyrèthre, Pimprenelle

Eoorce de Frêne piquant, Mézéréon, Sanguisorbe du Canada.

Paralysie des mains : Onguent et Pommade de Strychnme.

Paralysie du rectum : Ergot de Seigle, Ergot de Froment^ Ergot de Blé-d'Inde.

Paralysie de la vessie : Les Ergots cités plus haut, Cubèbe, et les préparations de

Cantharides (Teinture, Vésicatoiro). Voir le traitement de la paralysie page 943.

4'> PAKALY5IE MUSCULAIRE ATROPHIQUE (Syn) AtrojMe Musculaire

Progressive. (A) Wasting Palsy.

Symptômes.—Cette affection est caractérisée par l'atrophie des muscles, d'abord des

extrémités, ensuite du tronc, produisant la diminution de leur volume, la faiblesse du membre,

des contractions fibrillaires non douloureuses, quelque fois des douleurs névralgiques, enfin la

perte du mouvement sans lésion des facultés intellectuelles ou sensorielles.

Traitement.— Galvanisme et IClectricité, Frictions, Stimulantes page 904, Bains Sul-

fureux, Toniques, voir page 906, exercice, bains froids. Voir paralysie page 943.

5^ PARALYSIE MERCURIELLE (Syn) TREMBLEMENT MERCURIEL.

Cause.—Exposition aux vapeurs du mercure comme dans certains métiers, doreurs sur

métaux, etc.

Symptômes.—Agitation convulsive des muscles comme dans la chorée, amenant progres-

sivement de la difiSculti dans T articulation, la mastication, et le mouvement.

Traitement.—Enlever la cause. Bains chauds, bonne nourriture, lodure de Potassium.

Fer, Quiûine et leurs préparations, (voir page 905). Voir Hydrargyrum 407.
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G» PAllALYSIE SATURNINE.

Cf/Hscs.— Absorption du jilomb pur les niuciuouscs et par Ui pciiu, surtout chez les ouvriorg

des fabriques de blanc de cdruse, les peintres, les broyeurs do couleurs, les plombiers, etc.

Si/tnj'IôiHix.—Le j)rcmier eflVt est la coli(|ue des peintres, pui« la paralynio des nui.«cles

extenseurs des avant-bras ; ensuite des accidents nerveux tels que l'anjaurose, la surdité, le

délire, le cornu, le? convulsions {Kiicéph((loji<iÛne iSatuniine). Une ligne bleuûtre autour des

gencives ".iditiue l'intoxication saturnine.

Traitemctit.—lodurc do Potassium, Galvanisme, Bains Sulfureux, Bains chauds. Fric-

tions, exorcicG en plein air, Strychnine. Comme prophylactique. Limonade d'Acide Sulfuriquc.

7° PARALYSIE TREMBLANTE. (A) Shaki„g Falsy. (L) PARALYSIS
AGITANS.

Consistant en un tremblement continuel commençant aux mains et aux bras, s'étendant

aux jambes, ù, la tCte et à tout le corps. A la iin, le sommeil est troublé, l'urine et les matières

fécales sont rendues involontairemcu;.

Traitement.—Nourriture fortifiante, Bains chauds. Frictions, Toniques ferrugineux, voir

page 905, Toniques Névrosthéni((ues (page 90(5) spécialement la Quinine. Opium, Galva-

nisme, Contre-irritants (voir page 29) le long de l'épine dor.salc.

Ataxie Locomotive.—Nitrate d'Argent, Pilules de Nitrate d'Argent, Pilules d'Oxyde

d'Argent, Musc Végétal.

ALIÉNATION MENTALE, (Syn) FOLIE.

Egarement de la raison avec oa sans altération du sentiment et du mouvemont, avec ou

sans intervalle;^ lucides. Il y a 4 formes de folie: Manie, Monomanie, Démence, Idiotisme.

1 ® Manie.—Désorde plus ou moins marqué, mais de longue durée d'une ou plusieurs

fonctions de l'entendement, ne s'accompagnant pas de fièvre, si o n'est pendant la période

d'excitation et se manifestant par du délire, de la céphalalgie, de l'insomnie et des hallucina-

tions variées. L'abolition des facultés mentales n'est pas complète, L'individu a des illusions,

il parle avec volubilité, avec un mélange de ra"s5n et do délire, souvent avec violence et exci-

tation. Il ne peut exercer de co:itrûle sur ses iJées.

2 ° Monomanic.—C'est un délire sur un seul sujet. L'individu conserve son jugement

sur les autres sujets, mais le délire finit par prendre de l'extension et devient une manie avec

idée dominante. La Mélanclwïie caractérisée par la pour, la timidité, la haine des hommes,

la morosité, la tristesse prolongée est une variété de monomanic.

3 ° Démence.—C'est l'inertie ou l'abolition complète des facultés mentales avec idées con-

fuses, obscures, vagues, incohérentes, perte delà mémoire. Elle peut être primitive ou succéder

à la manie et à la monomanie.

4 ° Idiotisme.—Absence congénitale cor.plète ou partielle des fonctions de l'entende-

ment, ou commençant dans l'enfance. Sens plus ou moins obtus, prononciation presque nulle,

hurlements' ou cris ; membres atrophiés, paralysés ou mal conformés, figure sans expression

nulle altération de la digestion, de la circulation et de la nutrition. Les imbéciles n'ont pas

l'intelligence aussi nulle, il semble que l'intelligence ait été étoufiec.

Causes.—Hérédité, période de "20 à 40 ans, tempérament colérique et mélancholique, vie

sédentaire, abus des boissons alcooliques, des narcotiques, excès vénériens, affections cérébrales,

épilepsie, émotions morales vives, frayeur subite, toutes les passions, joie, colère, envie, jalou-

sie, soucis, amour contrarié, ambition, fanatisme religieux, chagrins, revers de fortune, anxiété

morale prolongée, travaux d'esprit prolongés, veilles, insommie, obstructions des viscères, con-

gestion et inflammation du cerveau, métastases goutteuses et rhumatismales, état puerpéral,

lésions mécaniques, coups, chutes, blessures, commotion du cerveau.
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lusions,

et cxci-

ique, vie

ériibralcS;

,-ie, jalou-

c, anxiét(5

ères, coii-

(uerpéral.

TvaUemcnt.—Selon la oau.<c : Rogimo Antiplilogisticiuo (page 8!)7) ou Tonique (page

905 à 907) spdcialoinont les préparations do Fer do Quinine et de (iuinriuinn. Emissions

Sanguines, Puricatifs, (piiii^o !)02) Vomitifs, Froid sur la tôte. lîain.i tiùdes, Douches, Contre-

irritants (paj^e 2!t) Kxntoires, Nareoti(|ues, Opium, Dii^itale, Chanvre indiLMi, Jusquiamo,

Belladone, Camphre, Lupuline, Ciiloroforme, Hromure de potassium, Kllébore, diùtc géné-

reuse. liO traitement moral consiste :\ appli((uer l'art de l'éducation k la folio, par le

moyen do robéissanco, du travail, de la ponctualité, des distractions, des punitions et des

récompenses, do la eontianeo, du changement de lieu, do l'afTermissemeiit du principe moral

et religieux en prenant en consiilération le caractère imlivilucl du malade et l'espèce de folio.

Foliv à lu s'iilc disfi'jrris ; IMiosj hâte de Zinc.

CONTRACTIONS SPASMODIQUES, (Syn) CllAxMPES.

Contraction involontaire, spnsm " |ue et douloureuse de certains muscles, quehiuefois

sympathi(|Uo d'autres aU'ections comme le choléra, les affuctions du cerveau, etc.

TniUement.—Stimulants (pi>go HO 1) à l'intérieur et à l'extérieur, iù-ictions alcooliques

ou de Linimeiits Stimulants (Ets'nce de Térébenthine, etc. page !)0t). Compression sur les

membres afleetés, de p'us dans les Crampts de l' Kutnmuc : Etiier, Cigarettes do Camphre,

Sirop de Chloroforme, Elixir de Chlorofn'me, Jîrandy, Essence do Peppormint, Esprit d'Am-

moniaque Aromatique, Liqutur d'Uoffeman, Eau des Carmes, Boissons alcooliques, Vibur-

nine. Parégorique.

Constricfion ou CDiitractloiis .ynisi/iudlqucn do l'anus, do l'urèthrc, du col utcrin, etc.,

Bains tièdes. Onguent do Belladone, Injections émollientos opiacées, Opium, introduction

d'une mèche de eh trpie dont on augmente le volume tous les jours.

TÉTANOS.

Le Tétanos est une ï'ffeetion spasniodique caractérisée par une contraction d(^s muscles,

et surtout des muscles do la vie de relation, avec des intervalles de relâchement, sans aucun

trouble ùu côté de l'encéphale. Cetta maladie a reçu différents noms d'après la situation de

la contraction. On le divise encore en idiopatliiquo et symptômatiquo : Lorsque ce dernier a

pour cause une injure locale, on lui donne le nom de Traumatique.

Causes.— Tétanos Idiopathi(ine : Inipression prolongée du froid humide. Télaiios Trau-

matique : Toute espùeo de plaies ou de blessures, particulièrement les piqûres ou déchirures

des nerfs et tondons des extrémités. Co dernier est plus grave que le premier.

Hijmptonus.—Raideur dans lo cou, gêne dans la déglutition, serrement des mâchoires,

impos.sibilité d'ouvrir la bouche, (TRIS.MÙS (A) LOCKE D JAW) ;
douleur violente à

l'épigastre s'étondant jusqu'au dos. Spasmes violents et contractures des muscles du cou et

du tronc, et ensuite des extrémités. Le spasme et les douleurs violentes ne cessent jamais,

mais prennent à peu près tous les quarts d'heure une intensité nouvelle, et produisent des

douleurs atrocs. Le corps se trouve plié en arc, le malade no reposant que sur les talons et la

tête, la maladie prend alors le nom d'OPISTlIOTONOS, ou en avant (EMPROSTHOTO-
NOS) ou d'un côté ou do l'autre (PLEUROTIIOTONOS). Face pâle, physionomie horri-

blement contractée, yeux fixes, rire sardonique, respiration gênée, soif, peau couverte de

sueur, pouls faible et fréquent. La mort peut arriver du premier au cinquième jour par

épuisement ou par suÉFocation.

Traitement.— Il faut d'abord enlever toute cause d'irritation en appliquant des cataplas-

mes émollients laudanisés sur la partie affectée. Saignée générale ou locale selon les indica-

tions. Si la maladie est accompagnée dfi symptômes inflammatoires, emploi des Purgatifs,

l'Opium à hautes doses pour diminuer la susceptibilité nerveuse ; Lavements de tabac ; la Tein-

ture d'aconite à l'intérieur
; les Bains froids. On doit supporter les forces du malade au

moyen d'une diète généreuse et du Vin et des Cordiaux, voyez les Liqueur à Stimulants, page
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!M)l. l'nrfj;atirrt pnj^ô 002, CMorofoniic, (iuiiiiiio, Hi^llutloric, Frvro tlo (/iiliibnr, •IiiH(|uiiuno,

llytlriilo do (îliloral (on pense (lue c'est un des roniùtlcîs los plus rlluiaccs). On n iiussi csniiyd

les nidyiia suivants : Digitalo, K»s(>nco de 'rérélxMitliine, Assal'u'tida, Tul>ao, M isc, St'S(|ui-

oxydo do Kor, Acido l'russi(|Ui', Ktlicr, extrait do (jlianvro Indion, Ci^uo, Aconit, Uains

chauds», Hains froids, (Maco lo lon^ do l'opino dorsalo, Stiyolmino, Canipliro, Vt^sicatitires,

Kini^tii|UO, Haiiis de vapeur, Aleaiin», Aeu|i\inetuio, Klootvieité, (îastoreuni, Strainoniuiii,

Colchique, l'h'-sphoro, Vériitrino, Atropine, Aniinoniaiiuo Liquide, Morpliiiio, l'otasso Cuuh-

ti(jue.

CONVULSIONS (Syu) MALADIES COiN VU L8IVES.

Mouv Muont violent, aUernntif, involontaire et peu durable, d'un ou plusieurs muscles sou

mis i\ la volonté. Oii l''s divise en toniques, lors(|ue les contractions musculaires .sont ponna-

Qontea, comme dans lo tcHanoH et on cloni(|uos (|uand il y n alternative de contraction et de

roiri-hement comme dans l'hystério. L'enlancc lo sexo féminin et los tenq)éra!uont.s nerveux

sont disposés aux convulsions (jui sont ordinairement symptomatiques d'une autre alTi^etion.

Pour le traitement des convulsions des adultes. Voyez Névroses, Hystérie, lOpilopsie. l*'roid

sur la tête, Bains eliaux, A;ilirtpasm(idi(jues. ( l'a}j;e S!)7) Ether sulfurique, Eleetri<Mté, Anil»r«

gris, Ks.senco do Térébenthine, Chloroformi.s;iti(in, Hydrate do Chloral, Extrait do (Mianvrc

ludion, Liniment de Térébenthine et d'Aside Acétique, Scnoçcii Conuuun, RoUadone. Con-

vulsion dépendant do l'utérus, lîromure do TotaHsium.

1' CONVULSIONS DKS ENFANTS (SynJ ECLAMl'SIE DES ENFANTS.
Caiifis. — Tiiéjj;alité dans le développement du systômo nerveux et de.s autres systémc.«,

dentition diiheiltj, vers, nourriture artifioielle trop précoce et trop abondante, air trop chaud ou

trop froid, frayeur, colère, ehatouillement, etc. An si ,-_, mptômes d'une autre nuiladie, comme

l'hydrocéphale, la coqueluche, les fièvres éruptives te.

lSi/i)i])tômes.—Inspirations irréguliOros, pâleui le lu face, coloration violacée des lôvrcs,

fixité des yeux Convulsions partielles d'une partie du corps, eonsibilité conservée, mais aboli-

tion momentanée dos facultés intellectuelles, respiration accélérée i\ peine perceptible pendant

l'accès. On les appelle vulgairement convulsions intcnia. D'autres fois, les convulsions sont

générales, se montrant brusquement et sans cause, ou sont précédées d'agitation, morosité,

fixité dans le regard, face colorée, insommie ou somnolence. L'accès so manifeste par un aspect

de douleur et d'effroi, yeux ouverts ou fermés, louches, renversés, agités
;

pupilles dilatées,

tension ou déviation des traits ; mouTcments brusques
; avant-bras en pronation forcée, doigts

fléchis dans la paume do la main
;

respiration embara.ssée avec ou san.s cris plaintifs
;
face

d'abord pille, puis livide ou bleuâtre, perte de connaissance. Le retour de l'intelligence est

quelquefois rapide, d'autre fois les enfants restent assoupis, affais.sës pendant quchiue temps.

La mort arrive à la suite do crises fréquemment répétées, soit par congestion cérébrale, soit

par Asphyxie,

Traitement.—Applications froides sur la tête. Bains chauds, Scarification des gencivesj

Lavements, Purgatifs page 902, Anthelmintiques page 89(5, Antispasmodiques page 897,

Révulsifs légers aux membres inférieurs, quelquefois vomitifs d'Ipécac. Surtout changement

de régime, exercice, promonades au grand air, Herbe i\ dinde, Ether Sulfurique, Ether

Nitreux, Musc Artificiel. Teinture de Musc, Huile de Succin, Huile (' ' Térébenthine, Oxyde,

de Zinc. Lactate de Zinc, Sirop d'Ether, Huile de Hue, Conserve dj Rue, Rue des Jardins

Ambre Gris.

2° ECLA3IPSIE CSyn) CONVULSIONS*DES FEMMES ENCEINTES.

Causes.—Grande distension de l'utérus, vives émotions morales, douleurs fortes, consti-

tutien nerveuse ou apoplectique, albuminurie.

S('
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Sifvi]>tômri,— ÏUhui tantôt inopiné, tantôt prdcédd <lo céplniliil^'io intcnHo, douleur iV

répi^;;>.(»tre, Irouhli: (h; lu vut;, mouches volunteH, vcrti-;i'H, tintementH d'oroilleH, oniliiirruH

(liuiH l;i paroKi, porto do connaiHHimou, fiico coiitnictt'c, viiltueuso, livide, pupille» dilatées,

strabisme, respiration ^'(^utîe. Il peut y avoir ensuite paralysie et perte do lu mémoire,

luouvemints eoiivulsiis et raideurs alleriiiitives du tous les muscles du corps, suivis d«

stupeurs et de coma. L'aceès est rarement unicpie, en général il : y enj a plusieurs,

se suceèdant tantôt i\ plusieurs heures d'int<!rvallo, tantôt réparés iseulennMil par

f|uel(pies miniifes et dur;ii\t depuis <iuel((ues Hccondes h une demi-heure. L'éelampsie se

montre avant, pendant ou après raceoiii^Kiinent.

7'/v.,iVrmr>//. Saij:;nét! ^,'énérale abondante, Sanj,'sucs, llévulsif, pa<.'e ."{] , Laviiments,

(llace s\ir la tête, l'ur^'atils pnf^'o !)01i, Antispasniodi(|uos pa;ç(! 897, Inlialations de (Jhloro-

l'orine, Oxyde de Zine, liuetatede Zinc, Mtlier Sulfurinue, Kther NitnMix, Caniphre, Hroniuro

(\v Potassium.

CATALMl'SIK.

CiiiiK'».—Tempérament nerveux, mélancoli(jUc, scxo féminin, émotions vives.

tSj/iHjitônics.—Suspension subite du sentiment, <lu mouvement et de l'entendement,

s'aceomj>a_t,'naiit d'une immobilité comjtUMe des différentes parties du corps,"de telle sorte,

([u'elles conservent la ii().>ition ((u'elles avaient avant ratta(|U(! ou qu'on leur domie pendant

son cours. La circulation et la respiration ne sont pas troublées, quel(|U(;f'ois seulement elles

sont ralenties. L'accès feut durer de quchpn s miimtes i\ plusieurs jours.

TraiUmvnt.—Pendiint l'attaciue sai;^néc s'il y a pléthore, Affusions froides, Ventouses

sèches, Révulsifs, JOleetricité. Dans les interv dlcs des accès, Antispasuiodi(|ues (pa^e 807)

spécialiMuent le Valérianate de Zinc, Hains froils, PurL;;atifs pa;;e !)()2, Vomitifs, Tonicpics

Analeptiques et Toniques amers pa^e DOÎ) et DOtl, Préparation de Quinine et de Qu'iniuina

(voir ;\ Toniques Antipériodicjues page 905). Frictions

—

Catulc.psic Si/injitumatitjuc, traite-

ment de la maladie principale. •

NPÎVllOSKS (Syn) MALADIES NERVEUSES, AFFECTIONS
SPASMODIQIIES.

Nom générique des maladies qu'on suppose avoir leur siège dans le .systùine nerveux, et

qui consistent en un trouble fonctionel, le plus souvent sans lésion matérielle appréciable. Ces

maladies ont pour caractères d'être de longue durée, apyrétiqucs, difficilement curables,

d'offrir un appareil de symptômes graves en apparence et d'ôtre cependant peu dangereuses.

Presque toutes sont intermitentes, c'est-tk-dire se présentent par accès telles que Vhystérie, la

coqueluche, Vépilej)sle, les ncuntigifs, etc. (Voir ces maladies). On désigne aussi sous le

nom de iXéiu-osis, de Maux de jS'tr/tt, d'Etal Nerveux, de Vapeurs, do Névrojvithic pro-

(él/orme, de Spasmes Essentiels, à'Affections narveuses it spasmodiques, de Mobilité Nerveuse

de Débilité Nerveuse, d'Enervation, un ensemble d'accidents et do troi.bles très variés que

l'on observe surtout chez les personnes faibles.

'Traitement.—Moyens moraux : distractions, consolations, culture des sciences et des

arts, etc. Moyens hygiéniques: exercice modéré, voyages, air de la campagne, régime peu

excitant, éloignement des causes, etc. Moyens Pharmaceutiques : Antispasmodique, page

897, Narcotiques page 902, Bromure de Potassium, Acide Phosphorique, Essence de Gin-

gembre et de (' iniomille, Teinture d'Aloès Etherée, Oxyde de Zinc, Lactate de Zinc, Sumbul,

Pilules de Galbanum Coiupos''
,
Cédron, Assafœtida, Gemme Ammoniaque, Cypripède,

Lait d'Ammoniaque, Lactucau^m, Valériane (la Poudre, la Teinture, l'Extrait, l'Extrait

fluide), Pilules d'Atropine, Vératrine, Colchique, Liqueur d'Ammoniaque, Eau d'Amandes

amères, Eau de Camphre, Acide Carbonique, Café joint au Brandy. Lavement de Tabac

(dangereux), Morelle Tubéreuse (l'Extrait), Bromure d'Ammonium, Phosphate de Zinc,

Toniques page 903 à 907.
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1)01ÎLEuns

RhinnutÎMiniiliS, y^évnilijiqKes, Coiiftiusix, Sitawiodlqui» on Ntrrnisrs.

A l'extérieur : Lotion Calmante lîo 'i'roussuuu, l'aiii-Killor, Iluilo Volutiiio du Cainpluo,

Ilni'iC I'li()H|ilior('i.', Iluili; do Liimuir, Iluilo -lo Cfijuput, Iluilo d'()iij5.'iM, Huilo do (lubian,

Iluilo do 8uucin. lluili; do Moiitlic l'oiviéo, Iluilo do Mnuiirdo, Iom Huiles Volatiles ou

géni'r.d. Toutes eus IIu.' s, cxooplé les 3 proinièros, s'euiploiiiit inêléos aux huiles douces

telles que : l'iluile d'Oliv , i'IIuilo do Piodde-lîœuf, etc. Les Huiles suivantes : Huile de

Charbon, Huile do Bête-puante, Huile de l'icd-delJœur, Huile do Vers, s'emploient souks

ou mêlées au Chlorofornio, ou à l'Ksprit de Cnmphrc, ou à 1 Esprit d'Ammoniaque, et l'O-

pium. On emploie seule, l'Huile de Jus(|uiame. Honrre do Muscade, Liniment Amnioniueal,

Jiinimeiit Campiiré, Liniment (Jampliré Composé, Liniment Ojjiacé, Liniment de (Jlyeérine,

Liniment de Sivon, Liniment do l'oivre-Iloiigo, Liniment do Chloroforme, Liniment do

Belladone, Liniment de Jus(|uiami,, Liniment d'Aconit, Liniment do Stramoino, Liniment

de Térébenthine, Liniment do Térébenthine et d'Acido Acéticiuc. Tous les Savons milles ù

l'Etiier forment do bons liniments. B.iume Acéti(|ue Camphré, Baume do Cajeput, Baume

Nerval, Baume Tranciuille, (3pium, Laudanum, Ether, Ether Aeéti((ue, Kther, Ether Nitreux,

Ether ChIorhydri(|ue Alcoolisé, Ether (îélatinisé, (Ghlorofonno, Chloroforme Gélatinisé,

Esprit de Camphre, Esprit do Térébenthine, Sulfure do Carbone, Alcool ou Wisky en frie-

tion. Eau Sélative, Eau de Camphre, Eau Vulnéraire. Essence de Moutarde de WhiteheaJ

(Comme rubéfiant). Opodeldoc, Opodcldoc li((uide. Pommade d'Kther Chlorhydri(juo

Chloré, British Oil, liiiiueur d'IIoffman, Liqueur des Hollandais, Glycérine, Aconit, Acoui-

tine. Arnica, Atropine, Belladone, Jusquiamo, Covadillo, Stramoinc, Vérutrinc, Tabac,

Cataplasme ou Onguent de feuilles et de têtes de Pavots, Glyoérolé de Belladone, Cataplasme

Anodin, Cataplasme de Ciguë, Emplâtre réchauffant, Cérat Camphré, Fomentations, Mou-

ches, Sinapismes.
*

A antérieur : Chlorodyne, Chloroforme (Esprit, Elixir, Mixture, Sirop, Teinture),

Acide Phosphorique, Opium (la l'oudre, lo Laudanum, le Vinaigre, le Sirop d'Extrait),

Parégorique, Morphine, Pastilles de Morphine, Liqueur d'Hotfman, Godfrey's Cordial,

Batemau's Pectoral Drops,* Sirop de Karabc, Lactucarium, Eau des Carmes, Extrait do

Chanvre Indien, Morelle Tubéreuse, Aconit, Aconitine, Belladone, Codéine, Jusquiamo,

Stramoine, Vin de Stramoine, Haschich, Dover, Huile Volatile do Camphre, Houblon,

Hydrate de Chloral (ce nouveau remède est des plus efficace).

Douleurs ou Faiblesse de Riins, Je culé ou dans le dos : A l'extérieur : Esprit de Téré-

benthine, Liniment de Térébenthine, Liniment de Térébenthine et Acide Acétique, Emplâtre

Roborant, Emplâtre d'Encens, Gomme de Sapin, Baume de Carpathi. Voyez tous les remè-

des mentionnés -X Douleurs. '

Douleurs dans 1rs Os : Acide Arsénieux, Arséniate de Potasse, Liqueur Ar.'^énicale de

Fowler, Liqueur de Chlorure d'Arsenic, Arséniate de Soude, Liqueur d' Arséniate de Soude,

Solution de Boudin.

Douleurs périodiques et violentes dans hi tête, les i/eux et ar'res j)rr>7(V,s. Quinquina,

Quinine (page 905) et leurs préparations. Cornouiller de la Floride, Cornouiller Soyeux,

Bois de Calumet, Ecorcc de Tulipier, Pinkneya. Voyez les remèdes précédents à Douleurs.

Douleurs locales : Emplâtre de Belladone, Oléorésine de Poivre Rouge, Essence do

Térébenthine, !e Boublon et le Lupuliu unis aux émollieuts. Voir les remèdes employés à

Douleurs.
^^

Douleurs Spasmodiques ou Nerveuses de Vestomac ; Cô qui est dit à Douleurs convient,

de plus on pourra employer les Médicaments Suivants." Es.sence de Camomille, Essence de

Camomille et de Gingembre, Essence de Gingembre, Vespetro, Liqueur de Menthe, Liqueur
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de Cafo, Jii(|ueur do ("eri.sc ]iii|UOur do Noyaux, Iii(|ueur de /i(>,ste d'Oranno, lji((ncur

d'Kcorco d'Oranu;o Anière, Li(|uour do Praniboiso, Iii((uour do fJailellc, Uatallii do CôJrat,

llatalia do Citron, Poudre d'Opium Compostée, Dans certains cas les nib(''linjita.

Ihiulcur h'IiumKfisDKile dans l' /•Jstuvi'ic et sur le cie>ir : Hmiily, Alcool, Wisky, Ethcr,

Tii()Ui'ur d'IIofl'inaii, l'^rêno pi(|uant, Enscnee do TérébentliiiK". A rcxt<?rieur : Frictions avec

l'Ksprit de Térébenthine ou l'K-piit de (Ja.nphro. Voyyi Douleurs et llluiinatisiiD muscu-

laire, page 919.

Douleurs des pelifs eii/auls : Sirop Calmant, Sirop et Décoction do TCtos de Pavots,

Paré.;oriquo, Batcman'H Pectoral Drops, (iodfrey's Cordial, Sirop Diacodc.

llYSTJ<';îliK (Sy,n A'"TAQUE DK NERFS, VAPEUitS, IIYSTÉRAI.CIE.

L'hystérie est uac maladie chronique, intermittente et irré<j;ulièrc ; elle vient par acc(js,

et affecte surtout les personnes du sexe lominin depuis l'âge de puberté jii>»t[u'à l'ûi^e eriti(iuo.

C((".sv.s'. —L'hystérie survient pouvcnt lorsqu'il y a suppression ou diminution des mens-

trues chez les personnes d'un tempérament nerveux ou irritable. Les veilles, la tristesse,

l'abus des plaisirs défendus, la lecture des romans, une vive émotion, le trouble de la mens-

truation, la continence, etc., sont les principales cau.^es.

tSi/inptôints.—Dans la forme la plus légiTC, sans aucune cause apparente, la patiente sp

met îl pleurer, et ces pleurs sont bient(>t suivis de rires eonvulsifs qui durent quehiucs

minutes puis elle éclate en sanglots: plu-'ieurs acc(.''s peuvent .se suivre jus((u'à ce i|ue la per-

sonne alîeetée tombe dans le sommeil. L'accès commence quelquefois par un bâillement et

un engourdi-ssemcnt des extrémités, rires et cris involontaires, pâleur et rougeur de la face

alternativement, .sensation d'une boule qui part de l'hypogastre [Boule Hystérique] traverse

l'abdomen et le thorax, et se rend il la gorge oi'i elle produit un sentiment de constriction à

la gorge. Dans une forme plus sévère, il y a des mouvements eonvulsifs particuliers des

mains, de la face, des mâchoires et des muscles de la respiration ; les pupilles sont dilatées.

Ces paroxy.snies ressemblent beaucoup à ceux do l'épilepsie, seulement l'insensibilité 'n'est

pas complùte dans l'hystér"' L'attaque se termine ordinairement par un écoulement d'urine

pâle et limpide.

Traitemeut.— Trailemenl préoentif : Distractions, Exercice, Oymnastiquc, Voyages,

Occupations tnultipliées, Bains froids, Bains de mer ou d'eau salée.

Pendant J'attaque : desserrer les vêtements, coucher la malade sur le plancher un oreiller

sous la tête, bannir de la chambre toute personne du sexe masculin et même aussi du sexe

féminin, excepté une personne do la maison, donner ixcads à un air frais. AfTusions d"cau

froide sur la figure, glace sur la tête, faire respirer de l'Ether, de l'Esprit d'Ammoniaque, du

Chloroforme, dos odeurs fortes ; si la malade peut avaler lui donner dos Antispasmodiques

(Ether, Chloroforme, Camphre, Liqueur d'Hoffmann, l'Assafœtida, etc
,
voir page 897), des

Narcotiques (Opium, Morphine, Belladonne, etc., voir page 902). Infusion de Camomille,

d'IIerbe à Dinde, de Mélisse, de Safran, do Symplocarpe, de Cyprip(;ide, d'Herbe St. Jean

de Millepertuis, de Marrube, d'Herbe à chat. Ammoniaque Liquide, Lavement d'Eiscnee de

Térébenthine et d'Assafœtida, Lavement d'Eau froide. Lavement d'Aloôs, Frictions et liga-

ture des membres où les mouvements eonvulsifs se montrent d'abord ; Âgua Calientc, Eau

des Carmes, Café avec du Brandy, Elixir de Valér'anate d'Ammoniaque, Eau de Cologne.

Nepple recommande l'inspiration de l'Acide Carbonique, Ventouses sêchv.., émissi' sf.n-

guines, etc.

Traitement cura ti/.— G' ef^t ici qu'il importe de combattre les causes, c'est-à-dire les

affections de l'utérus, la chlorose, les dérangements de menstruation, etc. En même temps,

on prescrit les Antispasmodiques page 897; les Toniques (page 905 à 907), surtout les

préparations de Quinquina et les Ferrugineux s'il y a Chlorose ; les Narcotiques ^voir à

I
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Douleurs les remèdes cmploy(5H à l'intjîricui et à l'extérieur) ; le» Purgatifs, surtout l'huile de

CaBtor nvec l'KsHcnce do 'iV'ri'bctithiiio, hiiiis compter les moyens suivants : Acide IMiosplio-

ri((Uo dilue, Viburiiiue, AHiairc, Kaux Miiic^rales, Nitrate d'Argent, Conserve de Une,

Sulfate de ('uivre, Fraxinelle, Kxtrait do C anvrc Indien, Enipliitro d'Assafœtida, CypripùJu

pubescent, Cypvipédiin', Indigo, Noix Vonique, Strychnine, Druciue, Huile de lluo, Fil

d'Araigndo, Vanille, Cyanure do Zinc, lodure du Zino.

Tnittrmi lit ihs »j/mi>l/imcx,—Ces Hyuiptûin<'S qui peuvent reolanior des soins i^ part, sont

liH douleurs ntîvralgiqucs, lu paralysie, les coliques, le ho(iuet, lo niétdorismo, la syncope.

(Voyei ces inots^.

IIYI'OCIIONDUIE.

L'hy|iochondrio est une cspùce ao monomanio qui reconiiait pour causes, lo sexe uiiipcu-

lin, un t( iiip(5ranient nerveux, l'oisivité, le c<5libat, la perte d'un Gtro cln5ri, un di?rangenicnt

fonctionnai du foio ou du tube digestif; elle accompagne ordinairement la dyspepsie.

Si/mptômes.—On remarque chez lo patient une espèce do langueur, et do nonchalance,

un man(|uc de résolution ot d'activité au sujet des entroprisos
;

il est sérieux,, tristo et timide,

et croit qu'il va lui arriver quelque malheur; il s'occupe d'une manière toute particulière de

l'état de sa santé, et t\ lu moindre indisposition, il croit qu'il est dangereusement malade et

qu'il va mourir. Ses organes digestifs sont surtout l'objet do son attention, et il devient alors

une plaie pour son médecin et pour lui-même.

Tndfrmfiit.—Distractions variées, Absence d'é,notions fortes ou de contrariétés, Tra-

vaux corporels. Repos do l'esprit. Diète généreuse. Entretien do la liberté du ventre, Eaux

minérales. Bains tièdes, Uains d'eau courante ou d'eau de mer, Allusions fraîches. Froid,

Ethcr, Assafootida, Chloroforme, Décoction d'Aloès, Noix voniique. Strychnine, Valériane,

Castoréum, Jusquiame, Acido Valérianique, Magnésie liquide de Murray, Eau Magnésienne,

Eau Magnésienne Gazeuse, Colchique, Décoction d'Aloès Composée, Cypripède, 3Iélisso,

Savon Duc, Brucino, Esprit do Chloroforme. Contenter le malade en tout, par exemple lui

donner des remèdes inertes ayant l'air d'y attacher une grande importance afin de ne pas le

contrarier, etc.

SYNCOPE (Syn) DÉFAILLANCE, LIPOTHYMIE, EVANOUISSEMENT.
Interruption de l'action cérébrale causée par un manque d'affux de sang au cerveau.

Causes. — Emotions vives, certaines odeurs, douleur vive, digestion difficile, trouble

de la circulation, saignée, pertes de sang, épuisement, affections débilitantes, sexe féminin,

tempérament nerveux, grosses.se, Etat puerpéral.

Symptômes.—La Lipothymie consiste dans la suspension presque complète de toutes les

fonctions, avec pâleur du visage et résolution des membres, la respiration et la circulation

continuant encore. Ce symptôme, lorsqu'il est très-léger, porte le nom de di'faillance. La

syncope présente les mêmes phénomènes et de plus la suspension complète de la rosi)iration

et de la circulation.

Téititement.-^Coacheir horizontal, la tête très-basse, desserrer les vêtements, exposer le

malade à l'air libre ou renouvelle. Aspersion d'eau froide ou vinaigrée. Inspirations d'Odeurs

pénétrantes telles que. Liqueur d'Ammoniaque, (Corne de Cerf). Les Ethers surtout l'Ether

Sulfurique Aromatique, Vinaigre Aromatique, Vinaigre Aromatique Anglais, Vinaigre des

4 Voleurs, Acide Acétique concentré. Acide Pyroligneux, Teinture Ammoniacale composée,

Teinture do Lavande composée, Esprit de Myrce, Eaux spiritueuses aromatiques page 899.

Lotionner les Tempes, les Narines, les Lèvres avec des liquides alcooliques. Frictionner

l'estomac et les membres avec de l'Alcool Camphré, Alcool chaud, etc. Voir les Stimulants

page 904. Lorsque la connaissance commence à revenir, faire prendre un peu d'eau froide,
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dc vin ou d'une potion nntiflpnsmodiquo : Etiior, Liqueur d'HoiTmun, Tuinturo Aunnoniuoalu

coniposiii).

CHpUÉi<], (Syn) DANSK I)H ST. GUY.

Causa.—Ago de six ù quinze an?, li<^rdditd, sexe ft^niinin, connlitution ncrvcuflc,

frayeur, colùro, j•llou^^ie, couds, chutes Hur li tûto, van intustimuix, «upproHHiin do'j r6;.île.s,

rliunintisme.

»S'//m' t/inifs.— MoiivoiMonts continuols, ddsordonniîs, involontaires, d'une partie ou do lu

totalit(5 des muscles soumis il la volonté, ce qui donne lieu à des grininco.s et i de» eontorsionH

sinfruliùrcs. Cette agitation plus ou moins considérable cosse pondant le sommeil et aug-

nionto quand les malades s'aperçoivent qu'on les ob.servo. Les fonctions '.'jestives sont

ordinairomont dérangées. La maladie |>cut amener à la longue, l'affaiblissement de l'iiitelli"

genco et de la mémoire {^Démener, ckoréique) et une paralysie inoompliNte d'un côté du corps

Traitement.—Purgatifs, voyez page 902, surtout lo Calomol et le Jalap, Huile do Téré-

benthine, liains froids, liains Sulfureux, Affusions froides. Bains par surprise et d'ondée's,

Toniques Ferrugineux voir page 905, surtout le Sesquioxydt de Fer, Citrate do Fer et do

Strychnine. Fùve do St. Ignace et lour.i préparations. S' '.ution Àr.sé;iicalo do Valaiigiti. Le»

Antispasmodiques, Valériane, Valérianatc d'Ammoniaque, Etlier et autres comme vou, j6

trouverez à la page 897, Narcotitiues page 902, spécialement Opium, Bella lone. Vératrine,

Arsenic et leurs préparations. Sulfate de Zinc et les autres Sels, Nitrate d'Argent, Pilules do

Nitrate d'Argent, Pilules d'Oxyde d'Argent, Cuivre Ammoniacal, Acétate nevitrc de Cuivre,

Hydrate de Chloral, Extrait de Chanvre Indiin, Chlorate do Potasric, lodato de Potasse,

Iode, Emétique à haute dose, Colchique, Vinaigre do Colchique et autres préparations,

Sulfate d'Aniline, Jasmin Odorant, Saniclo du Canada. Los Scutellaires, Serpentaire noir,

Fève de Calabar. Thé du Mexique, Plantain, llaschich, Teinture de Chanvre indien.

Indigo, Chloroformisation, Gymnastique, Diùte Généreuse, Exercice régulier en plein air,

Repos de l'esprit, Changement de Climat et d'habitudes. Empocher que les enfants soient

maltraités par leurs parents ou leurs maîtres.

EPILEPSIE (Syn) MAL SACRÉ, MAL CADUC, HAUT MAL.

Cuvses.—Période de la vie qui précède la puberté, soxo féminin, hérédité, frayeur

subite, colère, chagrins profonds, excès vénériens, abus des boissons alcooliciues, coups,

tumeurs, corps étrangers comprimant quelque partie du cerveau, dérangement des intestins,

vers, dentition difficile.

Si/mj)tômes.—L'attaque est quelquefois précédée de céphalalgie, nausées, vertiges, hallu-

cinations, trouble de la vue, idées confuses, troubles nerveux divers et particulièrement do

Vaura épileptica (sensation variable émanant d'une partie du corps et se dirigeant vers, le

cerveau) ; s'annonce ordinairement par un cri perçimt et le malade tombe sans connaissance

et en convulsions. Yeux fixes et renversés, pupilles insensibles à la lumière, turgescence

violacée de la figure, grinceiueut des dents, écume à la bouche, quelquefois sanguinolente,

respiration laborieuse, bruyante et inégale, pouls tranquille. Les convulsions durent deux

minutes à ^ heure avec des intervalles et sont suivies d'un sommeil profond, d'un brisement

de tout le corps, et lo faciès conservant quelque temps encore un air d'hébétude.

Dans le petit mal, il n'y a que vertiges, éblouissemcnts, ou la porte do connaissance n'est

que momentanée avec des convulsions légères des yeux, de la bouche, d'un bras ou d'un

doigt, pouvant s'accompagner ou non de chute.

Les accès se rapprochent ordinairement de plus en plus et entraînent la perte de la

mémoire, la paralysie et la folie.

Si l'Epilepsie Gs,i feinte les yeux sont fermés, les pupilles sensibles à la lumière, la peau
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clmudo, lu lanf^uo n'ost piiH iiiimluo, Icn HclU'fi ot l'urino no sont pn« rontluoH involontnireuiunt

et PII |in)|i()«fint d'îipiirKuu'r lo fer rouj;o ou do couper los cliovoux ou on souHlunt du Inbiic

dauH lo iK'Z on mettra fin i\ l'iiucùs.

TraltemnU.— Durant I'iiccùh :

—

Doshoitit la cravatu i''. Ii'h vûtcinent.s
; tiîto élcvdo, air,

nppl -ations froidoH «ur lu tôto, morceau do boi« mou ou do lit'j^o cntro lo.s dcnln.— DauH lin

tcrvi.l'o, selon lo tonipi'raincnt ot lu cause : Salj^nt^o, Vontouse, l'ur^'atils, Hiiilo do

Crotoii, Vomit il'n, Vésicatoiro, St<ton, Moxa, C'autCro, Onguent d'Knu'ti(|uo. Ijh jiIuh sou-

vent TonifiueM (p.i^'O IMtr» i\ S)07), AiitiupasmodicpieH (pa>j;o H'.I7), Préparations de Ker voir :'i

Toni(|Ui'S analepli<(Ui's pam' DOr). Ulou d(! l'russe, Arsénié, Douches l'niidcs ou tii^'di'-

lodurodo )'otas>iuin, Mercure, lluilede 'réréhentliinc, Electricité, (ïalvunisnio, Uerco laineusi'.

Onstoréum, Opium, Jusquiamo, Stranioino, iiellndono, (Jumphro, Valériane, Assaliutid;i,

Huile do C'ajeput, iMuso, J'îther, Strychnine et surtout le Jiromuro do l'otassium, llronuin'

d'Ammnnimii, Chlorure d'Aruent, Amni(iina(jni' liijiiido, Hic.irhonate d'Anini()ni;i(|iii

Chlorure d'Argent et d'Animoniat|ac, Nitrate d'Ar;;cnt, Sulfate de Cuivre, Hydrate d

Chloral, Dij^itale, Symplocarpe, Ilcrbo St. Jean, Elixir de V^iléiianate d'Amnioniaiiur,

Gaillet, IJeice laineuse, Oxido de Zinc, Laotato do Zinc, Sulfate de Zinc, Indij^o, Racine d'

Piôno, Sumbul, Extrait de Sumbul, Persil des Marais. Le reuiùde (|ui est aujourd'hui em-

ployé avec lo plus do succès c'est lu Mi-^ture Atitiépilepti(jue.

VEUTKIE (Syn) ETOUllDISSEMRNT.

6'ai(«t'i.—Il peut ftre esBtiitiel, c'est à-dire n'Otro qu'un simple trouble nerveux ou syiii-

pnthiquo do lu dyspepsie, do l'hypocondrie, des excùs vénériens, do la spormatorrhéo, do

l'ivresse, des alToctions cérébrales, du coup do sunt;, do l'apoplexie, dos maladies aiguës i^ravC'.

do la congestion du cerveau, de l'anémie de cei, organe, comme chez les eonvaie.'^cents ut après

do grandes pertes do sang. La rotation sur soi-niûmo, une course rapide dans un wagon do

chemin de fer, l'ascension sur un point élevé, lo rodressnient brusque du corps lorsqu'on cM

resté quelque temps accroupi, l'oscillation des viscùro.s, comme dans lo mal de mer, causeut

aussi lo vertige.

Symptômes.—C'est un tournoiement illusoire, pénible et subit, qui semble entraîner l;i

personne elle-uiCme et les objets extérieurs et où le corps chancelle et est près de tomber
;

des

battements do cœur et un sentiment de défaillance accompagne presque toujours cet état.

Traitement.—Si le vertige est nerveux, repos, infusions aromati(|uc8, page 809. Aussi

dans l'intervalle, Méiis.sc, Sauge, Menthe, Valériane, Assafœtida, Bromure de Potassium,

Poivre de Cubèbo,(01éroésine, Huile, Teinture), Musc, Castoréum, Camphre, Opium, Oxyd^;

do Zino, Carbonate de Per, Quincjuina, Bains froids, Affusions sur le front et lu face, Lave-

ments d'eau froide.

Etourilisstmfntx jMr pléthore. — iL^é^uxxQ alimentaire débilitant, exercice modéré, boissons

délayantes ou laxatives, page 897, voir aussi Apéritifs page 81)8, saignées générales et locales,

bains tièdcs, pédiluvcs sinapisés, lotions froides sur le front.

Etourdizscmcnts ^«/r pertes de smif), faiblesse, etc. Analeptiques, vins généreux,

toniques (Voir page 905).

SOMNOLENCE (Syn) ASSOUPISSEMENT.

Etat in ermédiaire entre le sommeil et la veille ; assoupissement peu profond, mais

pénible et insurmontable.

Traitement.—Si quelques maladies en sont la cause, telle que pléthore, voir les traite-

ments do ces maladies. Faire usage do poudres Sfcernutatoires, (voir page 901). Café,

Liqueur de Café, Vinaigra Antinarcotiquc.
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CArCIlHMAll t^Syii) Ol'I'IlKSSION NUCTIUINK, ÎNCmK.

(^tiusf*.— Di^^o.stion UIITumIi!, (U'-ciihitiiH doMiil, |ilûtlntro, prôsonci» do vom iiiloNtiiiaux,

iiflVctiftiiH vives (lo rûino, iMuduH sôriouscs et opiiiiiifrc».

^S//»/y|^'lHM•1.-.-Sl•Iltilllont d'im puiiU iiicoriimodt' Mur la rri,'i(in (<piHL'U>tri(|iU', potnliiiit lo

.^oniiiu'il, iivcc inifiiis.Mibilité d(i se iii()iivt)ir, do piirler, do rispiier; «îtiit ((iti (iiiil par un réveil

ni sursaut, aprÔH une aiixitM»5 cxtr(*nie.

Tiiriftmiul.—Aliuioiitatiou K'uiNrc, MnisHonH uciduIi5i'M, Dii-tmctioiiî* vurii'ioH, Haiii»

tR'JcH, Lait d'Ainando», l'iluloH Savomit'U^toH AltuîtifjiioH. Anti!*p!»Hiii()di((Uon, pa^,'o HU7.

AUUyi'NlK (Syn) INS()3INIK.

CiiitniH.— AfTiCtidUS iicrvcuso», itiflauinn' tires, fu^vrei, dyspnée, pastimiti vives et | ro-

fondcH, anxiétés inoialeH, liirto coutoiitioii iiitelleetuell(!, veilles pntlonf^ées, et un ^raiid iioiubro

d'autres états niorbides.

Si/ injh ^mci,—La privation du soniiucil ainùno l;i l.msitude, ramai^rissenient, les carac-

tèrcH de la vieilloffsc prématurée, la fiùvro, la cachexie, du trouModans leH ConctitMis di;;ostives,

lo ninrasnie, l'irritabilité du oaraotèn;, la iliiiruiutioii de l'iiitejlij^'eiioo, l'aliénation mentale.

Tniitivu'nt.—Opium, \'in d'Opium, IMorpIiiii'), Juscpiiamo, Laetuearium, i-'il d'Arai-

trnéc, IMiospliore, lîromure de l'otussium, Kxtrait de chanvre Lidien

Jnsomnip il<s p(rs()tines nerveuses ou qui 7ie jieureut )>ren(lr« d'O/iiinn : (Ihlorofornio,

IMixturo do CidoroTorme, Hydrate do (Jhloral, Bromure d'Amtnotrium, lOther, ('aniphro, Kau

(le Camplire, Liijucur d'IIofVman, Valériane, Cypripùde, Houblon,» l*.iré;,'ori(pie, tiodfroy's

Cordial, Sinapismes il répi;j,astre, Hains ehau<ls. Eau froide sur la tète. ])ormir Bur un

iirciller de Houblon. V^oycz Narcoticpio pa;.^o Î)(I2, et Antispa«modi(pios page H'J7.

Jnsoinnlc îles ptllts enfanta: l*uré}j;oriquo liatemnu's Drops, Sirop Diacodc, Sirop Cal-

mant, Sirop d'Ethcr, Hroniurc de Potassium.

CIÎPHALALGIK (Syn) MIGUAINK, HI'^MICRANTE, MAL DE TETE.

On rencontre la céphabi^ie dans pre^rpie toutes les maladies alignes et clironi(pies. Quand

die n'est pas un symptôme d'une autre maladie, on en distinfi,uo \\ variétés :

l'' CÉl'iiAiiAl.iiiK ri.fi'riioiUQUE, symptômes de la pléthore, vert i;^es, sonuiolcnco, pulsa-

tions des artères, et dans les oreilles, yeux injectés, épiwtaxis.

Causes.—Abus dans lo boire et le uianjiçer, manque d'exercice, «oninicil trop prolonj^é,

fcupprcHsion des règles.

2° CiÉl'llAl,Al-OlE niMElisE. Elle pcut être accidentelle OU habituelle. La première résul-

te d'un excès dans le boire ou le manger. La seconde se rencontre chci les personnes dyspep-

liqucs dont l'estomac est dérangé; langue chargée, niauvai.se haleine, vents, nau.sées, débilité.

3' CÉi'iiALALorE iNTEa.MiTTENTE, MioRAiNE, Hé.micranik. L'ucoès vient tous les

jours ou tous les deux jours à la mémo heure et produit ordinairement une douleur très

violente.

Causes.—Débilité, lactation trop prolongée, pertes de sang, hystérie, manque d'exercice,

anxiétés morales.

Traitement.—A l'intérieur, Carbazotute de Fer, Emétique, Ipécacuanha, Purgatifs,

Jiaxatifs, page 902. llhubarbe et Magnésie, Pilules de ]lhubarl»e composées, Valérianate

d'Ammoniaque, Valérianate de Zinc, Arsenic, Mixture de Chloroforme, Fil d'Araignée,

Acide Nitro-Murialique, Essence de Camomille, E.ssonce de Camomille et de Gingembre,

Bromure de Potassium, Pepsine, Huile de Lavande, Café, Café Vert, Caféine, Citrate de

Caféine, Café mêlé au Brandy, Antacides, page 896. Liqueur d'Ammoniaque (15 ou 20

gouttes dans une infusion de Camomille), E.sprit d'Ammoniaque Aromatique, Toniques pages

905 et 906, surtout le Fer et la Quinine, Cordiaux page 890 au mot, aroniati(jue, ou page 820,

au mot, Liqueurs agréables. Stimulants, page 901, Narcotique, page 902, Antispasmodiques
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pogo 807. Pnulliinn, M<<liBSP, Fcuilloi do PAihor, Snrrncinio jnunp, Ilellndono, Aflonit.

Le C/iir«5ct HCH pr<<|mrntiiiii8, convient Npduirileincnt ik la nii;;niino. Klixir du Vali^riiirinti) U'Aui-

U)oniiu]iio, Klixir do VaU^rianiiio d'Ainnioniaqu* ut do Qiiiiiinu, Toiiiluru do >^(TpcMitair.

A PfJ tirieitr : Friolionn ou iipplioiitiunii d'Ktliur. Aoido Ao(5ti(iui), Aoido V'aldriani(|iu\

Vinnij;ro, Li(HKMir d'Aniinoriiiu|ii(», Ksprit d'Aniinoiiia<|iio Ar()Miati(|uo, (îliloruro d'Aiiininiii

a*|ue, Ilydrocliloriit»! d'AnMnoni;i(|iu>, l'olioti O.ilmuito tlo TruuHHuaii, ('liloiororino, Esprit df

Myrco, SullDoyantiro do l'otassimn, Cyanuro de l'otiia«iurii, IJnlladuiio, Aooiiit, Mdrpliiiio,

Li(|Ut>ur d'IIotrinan, Kau ^udative, Kau do Coln^no, KHpritdo Cainpiiru, Vinaigra doH 4

Voleurs, Vinaigre Aroiaali((uo, yaignéo, VéHioutoiro», Hdton ou Moxa iV lu nuijuo ou au pdri-

ordne, Douoho nur la ftUc, HangKUos aux tcnipcd ou derrière les oreillua, Priser Ju Tahiic, du

Ilaiilio, Cabr.ret. Pyrôthre (niriolicr), Petit sachet do Can'jdire dans l'oreille. ApplicatintiH

froide», Alcoolifjuos ou Narcotiques, Glace sur la têto ou des plaques aimantées ou do cuivre,

Uftins de pieds Hinapis»?s, Changement d'air, Ilégimo Modéré, Kxercico, Flanelle sur la pciiu,

Lover les bras en l'tiir, EnlcTor les dents cariées. Fuir le bruit, la lumière, los Odeurs fortes,

lo Mouvement pendant Pacoâs,

NÉVLALOIES.

Nom générique d'un certain nombre do maladies dont lo principal symptôme est une

douleur extrC'incnt vivo, (jui suit lo trujot d'une branche nerveuse et do scHrauiificationf", sans

rougeur, chaleur, tension, ni gonflement, cl ' so manifeste par accès irréguliers ou pério-

diques.

Cduten.—Ago adulte, sexe féminin, tempérament nerveux, liystériquo, air froid ot

humide, lésions mécaniques des nerfs toiles que piqûre», contusions, compression par une

tumeur voisine, abus du mercure, syphilis, anémie, chlorose, dents cariées, dérangements Ju

canal aliraonlairc ou d'autres organes internes, miasmes dos marais, disparition du rhumaf i^mo,

do la goutte, rétrocession d'exanthèmes, veilles prolongées, peines profonde».

On distinguo plusieurs espèces do névralgies:

lo NÉVRALGIE FACIALE, (syn) TIC DOULOUREUX, NÉVRALGIE
FRONTALE.

Douleur fixée sur les branches faciales de la portion dure de la septième paire de nerfs,

partant dos trous sourcilliers, se répand au front, à la paupière supérieure, au sourcil ot quel-

quefois à tout le côté do la face, ou bien du trou soua-orbitairo se porte à la joue, à la lèvre

supérieure, à l'aile du nez, à la paupière inférieure, etc., ou bien du trou mcntonuier se porte

nu menton, aux lèvres, à la tempe, aux dents, à la langue. La douleur parcoure avec rapidité

CCS diverses ramifications, se faisant sentir successivement dans le» unes et les autres, dans

toute» ensemble ou dans un ou deux filaments seulement. Tantôt elle consiste en froid

glacial, une chaleur brûlante, un engoirdissement pénible, une espèce de commotion électrique;

tantôt elle fait éprouver une sensation de déchirement, des foiirmiriP-.jnts passagers, des

élancements rapides et instantanés, des pulsations permanentes, des mouvements oonvulsifs din

musdes de la face. Elh est souvent intermittente, passe avec rapidité d'un nerf à un autre,

est souvent atroce et insupportable et est plutôt diminuée qu'augmentée par la pression. Un

courant d'air, le moindre choc, le souvenir d'un accès suiBt quelquefois pour amener un

paroxysme.

2° HÉMICRANIE OU MIGRAINE.—Douleur qui affecte la moitié de la tête.

Voyez ce nom page 955.

3° NÉVRALGIE CE RVICOOCCIPITALE. — Douleur disséminée sur la partie

postérieure de la tête et du cou et même sur l'épaule.

4» NEVRALGIE CUBITO-DIGITALE.—Douleur qui part du coude ot se porte aux

faces dorsale et palmaire de la main.
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5" NKVUAMIIK DOIIHO-IN'IKIIUOSTALE. -Douleur .|ui jiftccto loi cupaood

intrrcoHtaux et no porto du don ii l'cJpigniJlro.

«" NKVHAIi(;iK ILFÎO-SCIlOTAriK.—Doulour r|ui put <lo la or(<' do l'os do» tlo«,

Ro propa){o nux oonloiiM flperiitttti(|uus ut nu Horotuiii ditiit ullo détunuiiiu lu n^traotinn.

7- NhiVllALiJIK SCIATIQUK, (Syn) SCI AT [QUI'], (JOUTTK SCI ATitiHI-:.—

Duuleur (|ui H'tStotid do IV'ultiiiioriiru Ui!luiitii(uu uu jtirrut, un Muiviiiit la l'ituo pottôriouru do la

cuImno, puU HO rdpiuid autour du ^oriou at do lt\ no propago Hur lo cdti5 uxti-riic du la jniiibu ou

H» perd diinn lo iiiollot.

S^ NÉVUAL(iII': l'P^MOllO-IMlKTIBl AI. K. -Douleur qui part do l'aîno, «o

r^pnnd nur l'i doviuit do lu cuii.«c, «l'otuiid Hur le eflttS interne du lu jiimbo, et au dos du piod.

Kiifiu la plupart de» nerfs du corps peuvent Ctrc nflectj58.

Tr<tUement.—Moytn» locaux,—Sangsues, Ventouses hoarilîéos, Topiques opiacés, Fric-

tions d'Kther Acétique, do Cliloroforn>p, d'Kssenoe ilo Tiirébontliitio, d'Aconit, du VératrinO;

'o Holladonn, la S yolinine. iVoyez à DouUnri les iBuièdes employés i\ l'intériour et à

» extérieur,) Vé«ioat i 's saupoudrés do Morphine, inoculation du eu sul par la laiiculto, Vési-

oatoiro volants, Cnutérisntion transcurrento par lo (or rouge, par lo nitrate d'Argent, Kleotri-

cité, Acupuncture, Massage, Application do l'ainiunt, Cuutùro, njoxa, division du nerf, voir

Stimulants externes page U04. Injection sous-cutanéo do Morphine, d'Atropine.

Miii/itis Généraux,— Saignée s'il y a pléthore, Toniijuui untipériodiqii s (pngo 90."))

spécialement la Quinino et l'Arsenic, s'il y a périodicité
;
Tonicjues analepti(|ues ('JO;")^ s'il y u

anémie ou chlorose ; Mercure et lodo s'il y a syphilis, Guaiac, C'olchi(juo, Aconit, Douches

Buins Sulfureux et aromatiques, Frictions sèches, Klectrioité, flanelle sur la poau s'il y a

rhumatisme, Valérianato 8e Zinc, Assafaotida, Aloès, Valériane s'il y a dibilité nerveuse.

Administration interne des purgatifs, (huile de croton ^ gtt. 3 fois par jour). Carbonate do

Fer, Oxyde et Sulfate do Zinc, Antacido page 89G, Narcoti((ues 1)02, Acide Pruasique,

Chloroforme, Essence do Térébenthine, Aconit, Valérianate d'Ammoniaque, Ilydrochlorate

d'AmmoniaquO; inhalations d'Ether, de Chloroforme, Acide Carbonique, Vératrine, Iode-

forme (tio douloureux), Artichaut, Cypripôde, Hydrate do Chloral, Delphine, Jasmin

odorant. Mixture de Chloroforme, Noix Vomicjuo, Fùve de St. Ignace, Strychnine, Acétate

de Plomb, Bromure de Potassium, Brucinc, Lotion Calmante de Trousseau, Sulphocyanurc

do Potassium, Iluilo do Succin, Pommade de Brooks, Chlorate de Potasse.

SECTION IV.

MALADIES DES ORGANES DE LA RESPIRATION.

Les notes de cette section ont été faites par M, A. Meunier, Médecin du Dispensaire de

l'Asile de la Providence.

1 ° Coryza (Rhume de cerveau).

2° Ozone (Punais).

3 ° Epistaxis (Saignement de nez).

4 ® Laryngite.

5° Croup.

6 ® Coqueluche.

7 ° Asthme.

8° Dyspnée (oppression).

9 ® Aphonie (Pjxtinction de voix)

Maladie de Poitrine.

1 ° Bronchite (Rhume).

2 ® Pneumonie.

3° Pleurésie.

4 ° Ilydrothorax.

5 ° Pneumothorax.

6 ® Ilydro-pneumuthorax.

7® Phthinie.

8° Emphysùmo Pulmonaire,

9 ° Ilémoptisie (Crachement do Sang).

10 ® Congestion pulmonaire.

Asphyxie.

1 ° Asf lyxie des nouveaux-nés.

2 ° Asphyxie des pendus.

3 ® Asphyxie des noyés. '
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COUVZA, (Syii) UIIUMK DK CKRVKAU.

'/'niitiiiiriit.— Frictions de Suif cliaud, irspircr do la Saumure tiùde, du Bismutli, de

rAjmnonia(|Uc, de l'Eau do Goulard, du Caiiipliro, do In Glycériiio, du Luit tiède, de 1 Kuu

et do l'Alcool ou (U- l'Kau do Coloi^ne ;
Siiuipismo sur le dos, Po;idrn Stornutatoiro de San-

guinaire, l'midre .Sternutatuire, page 001, Onguent d'Oxyde de Zine.

OZÈNE, (Syn) l'UNAIS.

Ulcère de la Membrane piluitaire (jui donne lieu -X une odeur infecte du nez. On emploie

les uioyetiH «uivants contre cette maladie. Insulllation de (Jalomel ou l'récipittî rouge avec

du sucre bliiiie (voir ))age AW), de Hismutli, de Poudre désinCectante, d'Acétate de JMonib.

Injections nasales d'Kau dblorurée ou Créosolée, ou de Solutions de Chlorate de Potasse, de

Permanganate de l'otasse, do Sulpliocarbolates (do SouJo, de Cuivre, d'Ammonia(|uc, de

Zinc), Chlorate de Soude.

EPISTAXIE, (Syn) SAIGNEMENT DE NEZ, IIÉMORllTIArrIE NASALE.

Tvin'tfmcnt,—Tenir les bras Jlevôs, Ether, Tamponnement, Serrer le nez juscju'à cessa-

tion de l'écoulement, Fil d'araignée, Perchlorure de Fer, Teinture de Fer, Cachou, Alun,

Acétate de Plomb, Kino, (JUice sur les temi)es. Voyez le traitement des bémorrhagies page

911 et llémostatiques !)01.

LARYNGITE, (Syn) INFLAMMATION DU LARYNX.
1» LARYNGITE AIG E.—Les cau-cs sont purticulièrcmMit le froid, l'humidité,

la respiration do gnz irritants, d'air chaud ou de vapeur.

S^/injitùmis,—La forme la plus légère est généralement accoi;ipagnée d'enrouement, et

d'une toux laryngée; si l'inilammation est plus intense, il y a douleur à la région du larynx,

augmentée ù la pression, gêne de la respiration, accompagnée d'un murmure bronchique. Quel-

que temps après (juc ces symptôuïcs ont duré, il .s'établit uno sécrétion miuiucuse avec un

abattement des symptômes. Dans d'autres cas, l'inflammition s'étend au tissu.s sous-muqueux,

nous avons alors épaisissoment et gonflement de la mmiuouse, grande douleur, et sensation

d'un corps étranger dans le larynx, i^a toux est excessive, il y a lièvre, grande difficulté d'ins-

piration accompagnée d'un son musical aigu, l'expiration est facile. L'épiglotte est rouge et

tuméfiée, de manière (lucllc ne recouvre pas la glotte, ainsi il y a diliculté de la déglutition.

Et le malade renvoie souvent le liquide qu'il à pris, par le nez. La toux vient par paroxys-

mes, durant lesquels la figure devient gonflée et livide, les yeux rouges et proéminents, et il y

a plus ou moins de dérangement du côté du cerveau. La toux qui est sèche au commence-

ment, est bientôt suivie d'expectoration d'un liquide Ticre et filant qui, si la maladie tend vers

la guérison devient tr insparent et visqueux, et prend graduellement une teinte jaunâtre. Si

la maladie tend à .se terminer par la mort, tous les symptômes s'aggravent, la membrane

muqueuse du larynx se tuméfie, et l'ouverture de la glotte devient tellement contractée quelle

no permet plus à une ijuantité suffisante d'air atmosphérique de pénétrer dans les poumons,

alors il y a dyspnée excessive avec action violente des muscles respiratoires. A mesure «[uc

l'ouverture de lu glotte se contracte, la dyspnée augmente, le malade s'as.soit sur son lit, ses

yeux sont proéminents et expriment l'anxiété, et il meurt d'épuisement, ou dans les couvul-

sions.

Traltevicnt.—Dans les cas ordinaires on pourra appliquer les sangsues, si la douleur

est intense ; les purgatifs, les préparations antimoniales, la diète, le repos de la voix, et les

fomentations chaudes ; si la maladie ne cède pas dans l'espace de 4 ù 5 jours, on donnera le

mercure jusqu'à salivation et les vésicatoires sur la région du larynx. Si l'inflammation est

très grave, le danger est toujours grand, et nous devons employer immédiatement la saignée

générale selon les cas : mais on ne doit pas la pousser jusqu'à la syncope. On pourra appH-
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quer des sangsues suivie des fbniontation>< ot du traitement morcuriel. S'il y avait n(îcessitt<,

on pcmrruit l'aire dis incisions sur l'épiglotto ot les bords do la glotte. L'application du

Nitrate d'Argent est aussi rccommandcu! dans ces cas là. KnHn eomine d(!rni(!ire n^ssourco, on

doit avoir recours il la laryngotomie. Voir le traitement de l'Amygdalite et des inflammations

page lU'J.

2" LARYNGITE Cil RONlQUK.-Cfi/se.—Elle peut Être le rc^.sultat d'attaques

fr(5quontes de forme nigue
;
ou riiiflanimation do la gorge, nccompagnéo d'une diatlièso

ficroFulensc, syphilitique ou tuberculeuse.

Si/tnpUnnet,— Il j a enrouement, et lo malade fait des efforts continus pour se d('baras,Hcr

eonimo d'un corps (étranger situ*^ dans lo larynx; il y a plus ou moiiiHd'Aplioiiii'. li'ulccîra-

tion du larynx est gi;n(îralcmcnt in(li(iu(''e par une douleur niguo en parlant ou en faisant des

efforts de toux ; (|uel(iuefoiii il y a dysphagie, et lo malade a trùs souvent des accès de suffoca-

tion.

Tiuùteniii.t.— Repos absolu do la voix
;
une di(5to appropri(îo aux forces du malade;

npplicati(tn des sangsues do tiMups à autre sur la rilgion du larynx, emploi des révulsifs tels

que l'huile de Croton, l'Onguent d'Em(5ti(iuectc. ILsage mod(jri! des préparations mercurielles.

Si la maladie est li('o à une diatln^'so scrofulcuee, on pourra administrer l'Todo, llodurc de

Potasiium, l'Huile do Foie do Morue et ses préparations page 905. Voir lo traitement de

l'Amygdalite. Respirer les vapeurs du Benjoin ou du Storax. Xantorrh^e, Ethor, Balsa-

miques.

CROUP (Syn) GRIPPE, INFLUENZA.

Nous avons deux variétés de Croup : le Croupe Catarrhal et le Croupe P.scudo-Mem-

braneux (^Angine Vouenneuse^ Angine Membraneuse, Angine Pdliculaire, Angine Jfaligne).

Voyez Diphtherie.

Cdiiset.—Forme catarrhale : —Le froid, l'humidité, l'encombrement, la mauvaise nour-

riture, la respiration d'un air vicié etc.

Si/mjjtômes. - Les premiers symptômes sont ceux du catarrhe. Il y a toux, éternument,

et enrouement. Les paroxymes viennent subitement au milieu de la nuit
;

l'enfant s'éveillo

en laissant échapper un cri caractéristique, consistant en ixne toux particulière, accompa-

gnée d'une inspiration perçante; ces symptômes peuvent continuer pendant quelque temps
;

plus tard le petit malade paraît inquiet, il y a renversement des bras en arrière, la peau

devient froide, le pouls faible, la face vultucuse, et relâchement général, le paroxysme cesse

alors en laissant le malade dans un état fébrile : un autre paroxysme peut cependant revenir

la nuit suivante, et se continuer quelque temps, ou bien ils p(3uvent cesser spontanément.

L'asphysic peut survenir pendant un des accès.
*

Dans la forme psrudomcmbnmeuae nous avons généralement les symptômes de la forme

catarrhale qui précèdent. Les véritables symptômes sont les suivants : le petit malade s'é-

veille en sursaut avec une toux et une voix particulière ; il y a fièvre, difficulté de la respira-

tion, allant quelquefois ju,squ'à la perte totale de la parole ; une toux particulière res.semblant

au bruit que produirait une personne en toussant dans un instrument de cuivre. La toux

et l'expiration sont suivies d'une iuvspiration faisant entendre un bruit semblable aux cris d'un

jeune coq ; avec ces symptômes, nous avons une fièvre inflammatoire, gonflement de la face,

chaleur de la peau, un pouls dur, fort et fréquent, soif, etc Quehpe temps après l'ap-

parition de ces symptômes, survient une exsudation de lymphe plastique ù, la surface de la

membrane muqueuse do la trachée, ce qui forme des fausses membranes
;

et dans l'expectora-

tion, on voit quelquefois des lambeaux de ces fausses membranes mélangées au mucus. La

toux qui était sèche au commencement, ou accompagnée d'expectoration de mucus sanguino-

lent, devient maintenant suffocante, et le petit malade fait des efforts incroyables pour rejeter

61
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au dohors co qui ombairasso la tnicht^o. I,;i .Huffocatidii iius^incnto, ot les acoès do toux sont

acconip;ij;m's d'oxpi jtnralion de m'ieuH ;^laiicux ci>ntouaiit den lambeaux île fausses nieiubra

ncs. A ineHure que la maladie fait des progrès il n'y a plus do rtlmissiou cntro les paroxyu-

mes ;
le pouls devient acoiîiéré, petit, faible et int5:j;ulier, lu toux est moins fri^ijuente, mais

plus suffoeanic. Si la maladie d,)it bientôt se terniiner par la mort, l'enfint se K^vo bubito-

ment, ayant rinijuii^tude peinte sur la li;^ure ; il s'empare des objets qui l'environiuMit
; les

serre couvulsivenioiit entre ses doij^ts pour un instant; il r.-jotte sa tète en arrii>re, sais t son

larynx comme s'il voulait enlever quelque obstaelo à sa respiration, fait un grand effort pour

dilater ses poumons, et pou do tomps après, il meurt soit avec des symptômes convulsil's, ou

avec ceux d'un i^pnisenu'nt conqilof des forces vitales.

Tndteinrnt tic li /hniir citarrhdlc.- -Viinxui les paroxysmes on donnera un t^niétique;

dans un cas l«?ger, on pourra administrer l'Ipoccuanha ou la poudre d'Alun, en même temps

bains chauds; aussitôt que le paroxysme est passif, on emploie, selon les indications, la saignéo

générale ou locaie, et si les spasmes continuent, applieation do cataplasmes do feuilles de

tabac sur la f^orgo. Ensuite pour le traitement du citarrlie, on donnera le Caloniel suivi dos

expectorants page 901. Aconit ; à une périnde plus avaneô>', "ontre-irritants, et s'il reste eneoio

un peu d'inllanimation, Calomel i\ dose altérante ; s'il y a débilité, Toniques, p; ire 'JO;') à !)(J7,

ot Stimulants, page 904.

Le traitement de Lt forme pscutlomemhr'incum est ;\ pou près le mémo que celui de la

forme précédente, scukMnent on doit porter plus de soins et d'attention à la inalinlie, et donner

à l'intérieur le Mercure (Calomel, l'ilules bleues, Précipité Jaune), et les Alcalins (('lilorate,

et Bicarbonate de l'otas^se, Chlorate de Soude, Carbonate de Soude, Carbonate et Citrate de

Litbaine, Eau do Vichy artificielle», afin de diminuer la plasticité du sang, Bromure do Potas-

sium. Après la saignée, s'il y a indication, on donnera v.ne bonne doso do Calomel comme

purgatif, suivi des préparations mercurielles v. U)se altérante. S'il y a beaucoup de débilité,

emploi des Stimulants, page 904, des Expeeutrants (901 ), surtout des expectorants stimu-

lants. Emétiquc pour fi'.voriser l'expulsion dos fausses membranes. Voyez les remèdes em-

ployés il l'intérieur dans la bronchite aiguo. Inspiration do vapeurs a(jueuses ou Ammoniacales,

Sangsues sur le cou (1, 2 ou 3 chez les petits enfants au-dessous d'un an, 4 chez ceux de 2

ans. 12 Sangsues peuvent tuer un enfant do G mois). Voyez les Gargarismes employés dans

l'Amygdalite aiguo. Si la suiTooation reparait : Frictions d'Onguent mercuriel au cou, Sina-

pismcs et mouches sur lo larynx : enfin comme dernière ressource. Trachéotomie. IjCs remèdes

suivants sont aussi employés : Sanguinaire du Canada, Nitrate d'Argent, Assafœtida, Café

arec du Brandy, Huile d'Oie, Jelfersonia, Sulfure do Potassium, Sulfure do Calcium, Sulfate

de Cuivre, Acide Carbolique, Acide Oxalique, Staticc, Romarin des Marais, Panicaut Aqua-

tique, SagapCnum, Hydrate de Chloral, Buuujc de Copahu, Brome.

COQUELUCHE, (Syn; TOUX CONVULSIVE.

Les causes sont à peu près les mêmes que celles des maladies dos autres organes de la

respiration. Quelques auteurs cependant l'attribuent à une irritation des bronches laryngées

du nerf pneumogastrique.

Sytnptôm: s.—La maladie conmience avec les symptômes du catarrhe simple ; ce qui

peut durer quelques jours
; alors la toux prend un caractère convulsif, et revient par accès à

différents intervalles. Les accès peuvent durer un quart d'heure et plus. Chaque accès se

compose d'une succession rapide d'efforts d'une toux sourde, ou il y a à peine dinspiration

visible, mais à certains intervalles, les expirations, la toux sont soudainement interronifiucs par

une inspiration profonde et sonore, ce qui constitue le signe pathognomoiiique de cette

maladie. La face devient tuméfiée et livide durant les paroxysmes, et particulièrement au

momeut de l'inspiration i-ourde. L'accès se termine par l'expectoration d'un liquide incolore
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et dcunioux. JjCf puroxysnuïs roviennoiit d'abord plusieiirH fois dans lo coiirn do la jnurnt^o et

surtout vers lo noir; mais ollo paraissont diniinuiir la nuit. Après un eort:iin IcinpH ils n'appa-

raissent que lo matin et le ^oir; et plus tard dans l'après midi seulement. liU duréu do lu

ni;i1 idio varie depuis (|Ucl(|Un semaines i\ |)Iu>4i(>iirs mois. Ii(>s conq)liealioiis qui pi'uv(tnt su

rencontrer dans le (rouis de la eo<|iu'luclie sont ; la pneumonie, la bronctliito, et quclqiicfoi.i

l'apoplexie. Dans l'intervalle des iiaroxysmcs, le palient, tousse peu, con.serve .miii appétit et

SCS forces et ijos-^èdo rarement des Hynqtlômes fébriles.

Trnitcniinf.— 1° péroile, iSai^nées, Vomitifs, i*ur;jafils (pat^e !)02) suivi du Siiop

(ripéeacuanlia tromposé. Sirop d'I péiîaeuinlia du Dr. .(-odi-rrc ilemèdtr pour !a ooquc-

iuelie, 'i'isaiies délayantes ou léi^érenniot .\roni iliipie-t. Voir Antiplio^ii-tiqucs S!t7 et .Vro-

matiqucs SDl). S'il existait une broneliite inti'n,se, ou omploierait le iraiteuKMit (li- oetto

maladie.

2 "* et !î ® périodes -Même tra'' 'ni ipie pour la bronehilc aii;U", en ubs'ivaiil d'(Mii-

ployer preiiiièreinent les expeetoran' au'e, !Mll ), puis les AnlispaMnodiques (pii:;.' S'.IT)

avec les expectorants, puis enfin les .\niispasiiiodiques, les Narcittiipies (pauc !Mt:i), As.'^afiu-

tida, Belladone, (Jasloréiim, Valériane <!te., Aei<lo l'russi((ue (Sirop), lluilo d'Ainaiidert

Amères, Huile de Laurier, (îerise, (îyanure de l'otassinin, Ferrojyaniire de Potassium,

Cyanure de Zinc, Siilfoeyaiiure (b^ Zine, loduro ilydrar},'yio-I'otahsi(juo (Solution, l'ilules),

Oxyde de Zinc, Lactate de Zinc, Carbonate! de liitliine, (îitrate d(! Litbine, Sous-Carbonato

de Fer, Carbonate de Ker sucré, Carboimte de Ker eil'jrvesceiit «granulé, IJroinuro d'.\mmo-

nium, Bicarbonate de Soude, K lU do Vieliy artilieielic. Acide Nitri(pie Cif;arett(Mli! Camphre,

Hydrate do Chloral, Antimoine l)iaphoréii(pio. Oxyde d'Antimoine, Sel de Tartn^, Bicar-

bonate de l'otasse, Sirop pour lu co(puiluehe. Café mélangé à du Brandy do la meilleure

qualité, Muse, Musc artificiel, Conicine (îi.i^uë, Str.imoni, Kxlrait de Cévadille, Ail, Julienne,

('halai;:;ner d'Amérique, Labunium, Sym|)locarpe, Sédou des mirais, Narci-so d(!s l'roB

(Extrait), l'ersil des marais, l'ulsalille, Suil' de Mouton duu.s du luit chaud, à l'heure du

coucher.

3° période.—Sur lo déclin delà maladie, emploi des Toniques (page !)05), Calmants,

Antispasmodiques, Acid(! Tanniquc. Etiier, Liqueur d lloifinan, Assafiutida, Oxyde de

Zinc, Tannin, Alun, Sirop Calmant du Dr. Laroequc. Le chan;^emcnt de ('limât est très

recommandé ainsi que la respiration d'un air pur et serein.

A rcxtérleur.-\{\i\\Q de Succine, Minplâtrc d'Assafœtida, Aconit, Aconitine, Véra-

trinc, Suif de Mouton.

Le POINT DE COTÉ comme on l'appel vulgairement n'est qu'un syratôrae de la

pleurésie, do la pneumonoie ou dos maladies du cœur et de ses enveloppes. Il peut être dd

cependant il un état nerveux.

Pour le traitement on doit s'en rapporter aux maladies dont il est un des aymtômes.

Voir aussi Douleurs, page 1)50, et rhum itisme musculaire, page 919.

ASTHME, ASTHME NERVEUX, ASTHME HUMIDE.

Difliculté de respirer se manifestant sous forme intermittente. C'est une dyspnée quo

l'on croyait presque toujours essentielle autrefois [Asthme Nerveux), main qui, le plus

souvent au contraire, est symptomatique dune autre maladie des poumons, du cœur, ou dos

gros vaisseaux. Elle s'expliquerait, suivant la plupart des auteurs, par un resserrement spaa-

niodique des tubes aériens.

Cduses,—Elle diffère suivant la nature de l'affection. Peu connues en général, ce serait

une grande susceptibilité des bronches et des nerfs du système respiratoire, mise en jeu par

des influences variables et .souvent très-légères comme l'uir, les odeurs, les variations atmos-

phériques, une éuiotiou, une contrariété, le séjour loiu do su demeure. Quand ù, l'asthme
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symptoniatiquo, c'est dans les maladies des bronches, des poumons, du cœur et des gros vais-

seaux, qu'il faut en rechercher les causes. Aucune aflfoction ne le produit aussi souvent que

l'empliyt'ème pulmonaire.

Si/Diptômes.—Invasion prt'cddéc quelquefois d'dructations, do pandiculations, do malaise,

mais plus souvent subite au milieu du sommeil. Dans ce dernier cas, réveil en sursaut par

une dyspnée qui auf^mcnto rapidement d'intensité. Le malade est inquiet, bu face est pâle ou

injectée, sa voix brève et anxieuse, sa respiration bruyante ; un sitliemont trôs prononcé se

produit i\ chaque inspiration, tandis que l'expiration est silencieuse. Il se cramponne

aux corps résistants qui sont à sa portée pour augmenter la puissance des muscles respira-

teurs, demandant de l'air à toute force. Il éprouve un sentiment de resserrement et de

strangulation incommode. A l'auscultation, rien de bien particulier, râle sibilant, batte-

ments de cœur pou prononcés, le pouls est serré, peu développé, à peine fréquent. L'accès

se termine par une expectoration épaisse, filante, ou plus aqueuse et très abondante, (Asthmt

humide) quelquefois par des urines copieuses.

Traitement.—Air frais. Position a-ssise. Absence de vêtements qui chargent la poitrine.

Saignées générales et locales s'il y a pléthore. Flanelle sur la peau. Exercice. Voyage sur mor.

A Vcxtéricur.—Mouche, Sinapisme, Frictions sèches ou alcooliques ou aromatiques,

etc., voir Stimulants externes page i)Oi.

A Vintérigur.—lodure de Potassium (eflBcaeo), loduto de Potasse, Sulfure de Potas-

sium, Cigarettes Antiasthmatiques, Cigarettes Antispasmodiques, Cigarettes de Bel-

ladone, Cigarettes de Stramoinc, Cigarettes d'Ether, Cigarettes de Digitale, Cigarettes de

Jusquiame, Mixture pour l'Asthme, Remède contre l'Asthme, Mixture Antiasthmatique, Car-

ton Fumigatoire, Papier Nitré, Mélange pour fumer. Fumer en gui(<e de Tabac : feuilles

de Bolladonc, fouilles de Stramoine, feuilles de Jusquiame, feuilles de Digitale, feuilles de

Salsepareille et aussi des feuilles de Patates. lodure de Burium. Dans l'Accès Ciilorofor-

misation.

lodure d'Ammonium. Voir les Autispasmodiques, page 897, les Expectorants, page 901.

Liqueur d'Ammoniaque, Hydrate de Chloral, Noix Vomiquo, Strychnine, Brucine, Fève de

St. Ignace, Opium, Morphine, Lactucarium, Ether, Acide Sulfuriquc Aromatique, Acide

Carboîique, Chloroforme, Conicine, Acido Oxalique, Nitrate de Potasse, Baume du Pérou,

Baume de Turlington, Eau de Goudron, Pied de veau, Camphrée de Montpellier, Serpentaire

commune, Ibéride amère, Aunée, Fenouil doux. Sirop ou Infusion de Chèvrefeuille, Sangui-

sorbe, Extrait de Grenadier, Extrait de Cormi?r, Teinture do Benjoin composée, Laitue

Vireuse, Catalpa, Goudron des Barbadcs, Pied d'Allouette, Rangoon Tar, Passerage, Qdi

dans du Brandy, Emétique en lavage seul ou avec de la Jusquiame, Inspirations de Chlore

Gazeux, de Vapeurs Aqueuses. Boissons adoucissantes voir page 897. Tous ces remèdes

ont été employés avec plus ou moins de succès, qnelques-uns même ont seulement été essayés.

Dans l'astfimc chronique.—Acide Sulfuriqu« Aromatique, Bateman's Pectoral Drops,

Godfrey's Cordial, Parégorique, etc, et tous les remèdes précédents.

Remarque.—Dans l'asthme humide, il faut mettre beaucoup de circonspection dans

l'emploi des substances douées de propriétés toniques ou astringentes très prononcées, par

exemple le Quinquina, car elles pourraient supprimer toute-à-coup les crachats et faire n-ûtis

des symptômes de suffocation.

DYSPNÉE, (Syn) OPPRESSION, GÊNE DE LA RESPIRATION.

La dyspnée n'est pas une maladie, mais un symptôme des maladies des poumons, du

cœur, de l'asthme, de l'énervation, comme dans l'hystérie, par exemple, etc. Il faut donc

chercher le traitement dans les maladies qr.i en sont la cause. Papier Antiasthmatique, PéJi-

luves Sinapisés, Cyanure de Potassium, Emétique, Belladone, Camomille Chaude, Vapeurs
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On appelle ORTHOPNÉE, la dyspniJe pou8H<$e au point que le malade ne peut .aspirer

que debout ou assis.

APHONIE (Syn) EXTINCTION DE VOIX.

Traitement.—Voir Amyprd!'lite
; de plus: Siiop de Vinaigre en gargarismo,5'Ether

Sulfuriquo, Teinture d'Iodo ::ar le cou, Cigarettes do Benjoin.

Inspiration do vapeurs aqueuses, do Liqueur d'ammoniaque ou de Tr. Etlu^rdo de Tolu.

Gargarisme d'Alun, de Nitrate de Potasse, de sel do table. Voyez aussi les gargarismes

employés dans l'amygdalito aiguë. Herbe aux chantres. Pastilles do Spitta. Bouillon

blanc en infusion et fumé comme lo tabac. Brandy, Miel, Iluilo d'Amandes ou d'Olive mêlés

ensemble. Mixture do Brandy. Pastilles de Nitrate de Pota.sse. O.xyuicl. Oxyinel avec de

riluile d'amandes. Expectorants page !'01. Sudorifiques page 899. Huile de croton. Ongt.

Emétique ou vésicatoire lYla partie antérieure du cou. Cautérisation du larynx avec lo Nitrate

d'Argent. Prendre en une fois : liqueur d'ammoniaque 10 gouttes, Sirop d'érysimum, 3jss.

Infusion do tilleul, 5 'j^*- Mêlez—Miel et l'ain-Killer mêlés. Teinture de Capsicum ou

Poivre-Rouge mêlée avec du Miel, assez fort pour que le mélange chauffe lu gorge, on en

prend une cuillerée souvent et on s'en giirgariï-me la gorge.

MALADIES DE POITRINE.

1" BRONCHITE, (8yu) CATARRHE PULMONAIRE, RHUME, INFLAM-
MATION DES BRONCHES.

L'inflammation des Bronches doit être distinguée suivant son siège, son degré et sa

nature, en :
1® Bronchite, aiguë simple (Rhume) ; 2° Bronchite Chronique (^Catarrhe

ou Jihume Chioniqne') qui succède ordinairement à la forme aiguë ; 3 ° Bronchite cipiUuire

(Fausse Péripneumonie, Fièvre Catarrhale) qui est l'inflammation des petites bronches
;

c'est une des formes les plus graves de la Bronchite et c'est surtout à cette espèce que nous

attirons l'attention, car le simple rhume mérite à peine le nom de maladie. Dans la Bron-

chite intense, la marche est rapide et le pronostic sérieux, quoique beaucoup moins que celui

de la pneumonie.

Causes.— Froid, humidité, respiration de gaz irritants ou d'air chaud ; etc. Elle accom-

pagne souvent les fièvres éruptives, et presque toutes les maladies du thorax, et particulière-

ment la pneumonie et la phthysie pulmonaire.

Si/mptômcs.—Sensation de constriotion à la poitrine, chaleur et douleur en arrière du

sternum. Cette douleur est augmentée par la pression, la toux, et les efforts d'inspiration. La

toux est sèche au commencement, mais elle est bientôt accompagnée d'expectoration de cra-

chats muqueux, clairs et tenaces, devenant ensuite opaques, plus abondants et purulents. Dans

les cas plus intenses il y a gêne de la respiration, teint bleuâtre de la face dû i\ un manque

d'oxygénation du sang, rougeur des pommettes des joues. Le pouls est plein, fort et fréquent;

et la peau est chaude et sèche comme dans toutes les inflammations aiguës.

Signes pihysiqnes.—Son clair à la percussion, hormis qu'il y ait une forte congestion. A
l'auscultation, on entend au commencement de la maladie un râle désigné sous le nom de râle

sibilant qui existe dans l'inflammation des petits tubes bronchiques. Si la maladie continue

ù, faire des progrès nous aurons alors le râle nuqueux à grosses et à petites bulles selon que

les grosses ou les petites bronches sont affectées.

Traitement.—Bronchite aiguë: Diète. Antiphlogistiques, page 897. Saignée et sangsues

suivant l'intensité de l'inflammation. On fait suivre le traitement des Contre-irritants page 29,

des Expectorants page 901 et des adoucissants page 895, des Sédatifs page 903, des Narco-
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tidjiios piifîo 002, surtout lo l'nrt^u'oriquc et lo Chlonil. liorsquo liiifl iinniation est considéra,

bloiiii'iit dii. imu'i', on pcMit eniploynr l.i Myrrlio, li; Carbonate d' Aninionia(|uo, loa Iliitjmes.

Voyez kdmihurx les rc iniVlos eniployt'^.s il l'intériour ut à l'oxtiiiiL'ur. (MiloroInriniMution. Toms

leH rcnièJus huiva ils agissent uu8>*i trô.s-bion pour cainior la toux inais il faut iiidcr leur

action en donnant des oxfteclornntH dans les intorvalles : Sirop Calmant, Sirop do Vinaij^re,

Sirop du Ccri.si', TL^^anus ou Sirops do Vor<^o d'Or, do graino de Lin, d» Co(|UL'lic;ot, de Houil-

Ion iJlanc, de M ube, de Canioniillc, de mousse d'Irlande ou d'Islande, de ;^omine arabiijUo

•de Sureau lilaii ^' luves do Liclioti l'ulnionairc, dOrnio Kou<,'o, do Capillaire, d'Ail, dt

Navet, d'Oignon 'olu, do Cori'sier Sauvago, Olycurino avec l'Hydrate do Cliloral, Suif

ou blanc do baleine dims du lait chaud. Friction do suif cliaud 8ur la poitrine, Huilo d'A-

mandes douces dans du sirop, Kniul-ion de (romme Arabi(|uc.

/A//i.«î /t'.s hronrhitcn (•Jinniiqnrs.—Tous les remèdes niontionn«5s plus haut, do plus : Sirop

d'Ipocacuanlia conipo.s($ du Dr. (!!oderrc. Mixture Stîdativo expoetorunto exercice en plein

air, Mouches, Kinplfitrc réchauffant. Onguent d'Eni<5ti(|ue ou Huile de Croton, sur la poi-

trine. Sirop de Raifort. Stimulant page 9(i4, Eau de (xoudron. Eau distillée do Lauricr-

Ceri.-Je, Mixture antiasthmati(|Ue. Les lîaume.s. Les [u-ép irations d'Huile do Foie do

Morue, page OOf), Essence do Térébenthine, Esprit do Cajeput. Rangoon Tar. Iode on inha-

lation, lodhydrargyrato d'Iodure do J'otas-iuni, Teinture de (Joninie d'Epincttc. Huile de

Foie de Morue ou d'olive avec do l'eau do chaux. Quand il y a expectoration débilitante

(Quinquina, Tannin). B lunie de Toiu {l.i Teinture et lo Sirop). Année, Chèvrefeuille (le

Sirop, r Infusion) Lycope do Virginie. Con.sondo. Panicaut Aquatique. Xantorrhéo. Ker-

mès Minéral. ]>ière de Goudron. Eau do Goudron. Capillaire (ïnfurion et Sirop). Serpen-

taire Noir. ]\Lirgucritc Blanche. Créo.sote et Mixture de Créosote (|uand l'expectoration est

trop abondante.—Eau de Chaux, ou Sirop do Chaux avec de l'Huile d'Olive ou de Foie de

Morue, une grande cuillerée do chaque, 8 fois par jour.—Teinture de Benjoin. Véronique

Aquati((ue. Sucre do Lait. Electuairn de Soufre. Tussillage. Sirop d'Amandes.

Toux et rhumes opiniâtres —Belladone, Remède pour les Bronchites, Gelée do Corne

do Chevreuil, Mousse Marine, Cigarette de Camphre, népati(jue des Jardin."», Aigre-

moine, Ecorce de Sapin, Mixture de blanc de baleine, Oxymel. \\)ir aussi les remèdes

plus haut. Huile de Pétrole, Huile de Naphto, Mixture pour la toux, Remède pour la Con-

somptiim.

Toux ncrvmne.—Acide Prnssique, Ethcr Sulfurique, Liqueur dllofl'inan, Chlorol'ormc,

Cèdre blanc. Huile de Laurier-Cerise, Cyanure de Potassium, Sirop d'Acide l'russi(iuc,

Sirop d'Ethcr, Hydrate do Chloral, Lait d'Ammoniaque, Assnfœtida, Benzoate d'Amuio-

moninquc.

Toux avec criichement de sang.—Eau de Chaux avec de l'Huile d'Olive, une grande

cuillerée de chaque, 3 fois par jour.

2» PNEUMONIE, (Syn) PÉREPNEUMONIE, FLUXION DE POITRINE,
INFLAxMMATION DE POUMONS.

Ou divise cette m.abidie en trois périodes ; 1ère période, aa période d'engouement ou de

congestion ; 2ème péri>'dc ou période d'héjnitisation ronge ; Sènie période d'hépatisation

grise on de suppuration.

Causes : Les causes sont à peu près les mÔnies que celles de la Bronchite.

1ère Période.—Sgmptômes : Frissons suivis de chaleur, douleur dans un point de la

poitrine; cette douleur est plus souvent aiguë !orsqu«^ l'inflammation est accompagnée de

pleurésie. Respiration fréquente, et pour ainsi dire haletante ; la douleur est augmentée par

les efforts de toux cl de respiration *et par la pression. La toux est d'abord sèche; mais

elle est bientôt accompagnéo de crachats sanguinolents auxqutïls ou a donné le nom de
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Crachitts lionilfés. Lu nintiùrc oxpectoréo est d'abord gluante et coriace
; déculitu.s dor8al à

moins qu'il y ait en niôino tonipx plouro.«ie; cépb dalgie ; lo pouls est plein, fort et rrd(|Uent,

et il y il chaleur et Kéolieresse do la po:iu etc.— Sijnc^t phifs'quia. Il y a pou do niâtité à la

percussion; an'aiblisHenient du niurniure rchpiratoire, qui cj<t bientôt reuipl icé parle liâle

Crépitout.

2èmr, PéiHHlt. — Sjimplômr»: Augmentation des symplûincs do la 1ère période. Nous

avons en outre : Mâtité il la percussion; respiration hroiirhiijui: ou hroiichophonie; souvent

on entend on niôino teuip.'^ lo râh: crépitant dans les parties adjacentes. Si la maladie s'ar-

rôte ù la seconde période, on entend Ùl l'HUscultation un râle auquel on a donné le nom de

TÙle. créj)it(t)itje retour,

Sèinc J'ériodc.—A la troÎMènio période, il y a inliltrution purulente du poumon affecté;

on entend un rfde connu pous le nom do rû/e mnro-rrépitunt. Cette période est généralement

annoncée pur la réapparition du frisson, et l'expoctorution do crachats "./'"* '/'' priundiix ;

"

nous avons prostration complète des l'orces. S'il s'est l'urmé un abcès dans le poumon hépa-

tisé, on entend un cs|)èco do gargouillement ou do râle caverneux produit pur le passage de

l'air à travers le li(juide purulent; et si la cavité ne contient plus de pus, nous aurons alors

la peduriloquie et la mn^àntiion aiverneiise.

Trultinirnt.—A la lèrr Périoilr : Saignée selon les indications
; on pourra la faire

suivre des Sang-^ues ou dos Ventouses. Cataplasmes émoUients laudaiiisés ou fomentations

fcur la poitrine. l}oi>sons adoucissantes (voir antiphlogistique page 897) et réfrigérantes

page 825; BoisSuu antiphlogistique, diète î-évèrc ;
Purgatifs salins page 902 ; l'Antimoine

(Kermès nvinéral, Oxyde d" Antinuiino/ à dose nauséeuse, surtout rEméti(jUo eu levage, c'oEt-

à dire,
-J

à ^ do gr,iiii toutes les 2 ou 3 heures. Nitrate do Potasse. Aconit et Jusquianic,

comme Caluiant. Après 2 ou 3 jours do ce trailemcnt : Calouicl uni à l'Opium à dose

altérante. Voir le traitement des inflammations page 912.

A la 2èine Période. : llévulsifs (Mouches, .Siuapismes, Huile de Croton, Onguent

à'P]méti(iuci sur la poitrine.

A V Intérieur : Poudre de iJover unie au Cnloiuel
;
plus tard, emploi des expectorants

page 901. Tisane Pectorale, Tisane do Mousse d'Irlande, Sirop de tirainc do Lin, Sirop

Pectoral de Jackson, l'réparations lOxpectorantes page 14 à 15. Sirop d'Ipecacuanha du

Dr. Coderrc, Sirop de Lamouroux, Sirop de Navet, Tisane d'Espèce béchique. On emploie

aussi les préparations suivantes: Vératrine, Opium et ses piéparations, Bicarbonate de

Soude, Eau de Vichy Artificielle, Eau de Camphre, Camphre, Sanguinaire du Canada,

Poiygala de Virginie (la Décoction, le Sirop et l'Extrait), Mu.sc Artificiel, Teinture et

Bmulslon de Musc, Ellébore vert, les Baumes.

Pneumonie Chronique.—Graine de Plantain, Herbe aux Puces. Expectorants 901.

Adouci.ssants 895. Narcotiques 902. Stimula,nts 90-1.

Pneumonie Ti/phoïdc.—Carbonate d'Ammoniaque. Si la maladie a atteint la Sème

période, on fora suivre au malade un réginie fortifiant
;

la Quinine, le Quinquina et ses pré-

parations page 905, le Carbonate d'Ammoniaque, le Vin ou le Brandy, les Acides minéraux

(Acides Sulfurique, Nitrique, Muriatique), une diète généreuse, etc. ...

:> PLEUIIO PNEUMONIE, (Syn) INFLAMMATION DE LA PLÈVRE
ET DES POUMONS.

Les: Symptômes sont les mêmes que ceux de la Pneumonie et de la Pleurésie.

Traitement.—Voyez Pneumonie.

4» PLEURÉSIE, (Syn) Inflammation db la Plèvre, Pleuritis, Pleurite.

Causes.—Le froid, l'humidité, la chaleur, la res intion de vapeurs irritantes, les coups,

les chûtes, les efforts musculaires, etc.
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»S[j/w/>/dme».— Frissons suivis de chaleur, douleur ni^^uë dans le côté
; cette douleur est

auguicntéc pur la toux, In pression et la respiration ; elle est souvent trt^s intense, et lo cflti^

afTocttj est sans uiouvenient. La respiration est nccél(5r«îo et inturrouipuo ; chaleur au dcdiiiis

do la poitrine ; le point douloureux est ordinairement nu-d»!.ssous du sein. Lo nialado ressent

quel<|uefois des douleurs dans r»5pnulo, l'ainselhi, ot la région lombaire : In douleur dure t\ pou

près deux ou trois jours, et cesse ordinairement lorsqu'il commence à, se faire un (^pancluMiicnt

dans la cavit<5 de la plùvre. Dans la 1ère période lo malade a de 1» peine i\ rester .'ouehé sur

lo côté ufltict<5. A la 2nde période, l'épuncheu'iî'it "st quelquefois assez eonsid<f'rable pour

remplir toute lu cavité pleurale, et amener par là mOmo un tléplaooment des viscères thoruci-

ques.

Slifiifs jihyuiijues.— Au commencement de la maladie, nous avons à l'auscultation lehruit

de frottement, entendu pendant les mouvements d'inspiration. Ce bruit cesse aussitôt que

commence l'épaneliement séreux; on découvre l'eUusion par lu nifitité à la percussion
; et ;\

mesure que répancliemont uui^mcnte, la lufitité devient plus prononcée
; la respiration est

ordinairement bronclii(jue. Lu voix non.s donne aussi un siii;ne pathognomonique de l'épan-

chement dans lu plèvre ; i\ l'auscultation on entend un frémissement ])roduit par lo passaj^'o

do l'air à travers lu couche de liquide épunclié, auquel on a donné lo nom d'épophonie
; il y a

augmentation des espaces intercostaux. L'absorption du liquide s'annonce pur le retour

jjraduel du murmure respiratoire.

Traitement.—Lo traitement est à peu près le même que celui de la Pneumonie, seulo-

ment dans lu 2nde période, si l'épaneliement continuait toujours à se faire, on emploirait les

contre-irritants page 29, les diurétiques page 900 et les diaphorétiqucs 899, et «i l'effusion

était trop considérable, on devrait avoir recours ù lu paracentèse. Voir le traitement des

inflammations page 912, Camj>hre, Eau de Camplire, Cluorurc d'Ammonium, Huile do

Croton par inoculation, Houx d'Amérique.

5^ IIYDllOTHORAX (Sya) HYD^OPISIli do POITRINE.

L'IIydrothorax doit ôtrc regardé comme un symptôme plutôt que comme unojiialadie.

Les causes de cette accumulation de liquide dans lu euvité de la poitriim sont : tout obstacle

mécanique à la circulation, les maladies du cœur, et le plus souvent, on peut le rcgar' r

comme une conséquenco de l'inflammsition de la plèvre. Quant aux symptômes qui peuvent

nous faire reconnaître la présence d'un épanchement de liquide dans lu cavité pleurale, nous

devons les rechercher dans ce que nous avons dit de la pleurésie. " Voir pleurésie.

Traitement.—Voyez hydroplsio.

G- PNEUMOTHORAX.
On entend par pneumothorax un épanchement d'air dans la cavité de la plèvre

; ceci

peut être le résultat d'une blessure du thorax par un Instrument tranchant ou piquant :

l'ulcération de la plèvre pulmonaire, et l'extension d'une excavation tuberculeuse ^amènent

aussi le pneumothorax. Pour les symptômes voir pleurésie.

Traitement.— Saignée, sangsues, ventouses scarifiées, surtout les Narcotiques àjhautc

dose, les émollients page 897 et l'opération de l'empyème.

70 HYDRO-PNEUMOTHORAX, (Syn) Fnenmo.H^drothoraœ. Les causes sont

celles de l'hydrothorax, et du pneumothorax réunies. Voir les symptômes de la pleurésie.

—

Traitement.—Voyez Pneumothorax.

8° PHTHISIE, (Syn) PHTHISIE PULMONAIRE, CONSOMPTION, ÉTISIE,

TUBERCULISATION.

fat/ses.— Hérédité, froid, humidité, air vicié, habitations mal aérées __ct_mil éclairée»;

abus des boissons alccoUques, fatigues, ch;igrins, privations, nourriture insuffisante, etc.
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Si/mp(6mfi.—Uctto mnliidio coiiiinonce (tiJiiiairomont par une toux Biche qui devient

ensuite iiiU(|U(niHc ; .les crachiitH Hoiit d'alKJrd cliiircs, puiH opaques; lo pouls devient nccé.

I(jr6, douleur à lu poitrine, ii la ri'jîion «OMpulairc
; l'dinaeiation couimeiieo ù s'empare du

malade
;
d'autrefois la inuladio conimenee par riit5moptisio : ccoi constitue à peu prùs Ion

symptômes do la Iro. pdriodo.—A la 2nie période lu fièvre s'empare du patient ; c'est une

fiôvrc paroxysuiale, survenant surtout vers lo soir, et (|ui est suivie do transpirations abon-

dantes. L'expectoration cliaiif^nî, nu lieu de crachats muquoux,ou muco-purulents, nous avoni

des crachats épais, dans le.scjuels se tnmvo une substance grisâtre, de consistance de l'romuf^e :

ceci prouve lo rnuiollissement des tubercules. La fièvre augmente et prend lo carnctùre

liectiquo ; sueurs nocturnes dues i\ la débilité
;
généralement \ cette période, il y a hémop-

tysie ; les ongles deviennent recourbés, et che/. les femmes les règles sont supprimées ; il y a

soif, perte d'appétit et douleurs abdominales
;
diarrhées colliquatives

; lo patient s'aporgoit

qu'il peut se coucher plus facilement sur un côté que sur l'uutrc ; respiration haletante au

moindre eifort
;
aniaigri.ssemont considérable et rougeur dos pommettes des joues.—A la 3m«

période la débilité et l'amaigrissement augmentent, lo malade est obligé de garder lo lit ; sur-

vient l'iudèmc des extrémités inférieures
;

la dyspnée est exccb^Ive, la toux cesse, et la mort

vient bientôt aiettre terme il la maladie.

Signrs physique».—Au coinmonceinent do la lunladie, il y a m&tité ù la percussion
; affai-

blissement sinon absoiico complète du murmure respiratoire ; dépression de l'espace sous cla-

viculairc du côté affecté ;
bronchophonio, s'il se trouve une partie des grosses bronches dans

la partie du poumon malade. A mesure que la 2èrao période approche, nous cntcnùons une

espèce de gargouillement produit par le passage de l'air à travers le liquide purulent ; si les

vomiqucs se vident, nous aurons la respiration caverneuse et la pectoriloquie.

Traitt'ment.— Le traitement consiste particulièrement dans les moyens hygiéniques tels

que : nourriture saine, peu abondante, légère et fortifiante
; usage modéré Jo vin ; exercice

en plein air, et surtout rexcrcicc à cheval ; faire éviter au malade les courants d'air, l'humi-

dité ; séjour dans un climat sec et tempéré ; usage constant d'habits en laiue, etc.

Trditemmt inédicuL-—Tonique (page 805 à 907) spécialement les préparations de Fer

de Quinine et d'Huile de Foie de Morue. Expectorants 901, Narcotiques, 902, Adoucissants

895 et toutes les préparations adoucissantes et antiphlogisti(|ues p:tge 897, bœuf cru, sang

frais, Marmelade musculine, Sirop de vin. Mixtures expectorantes, page It et 15,

L'Iode, l'Iodure do Fer, (Sirop). Inhalation de Chlore, d'Iode, d'Iodoforme, d'Arcan-

son. Celée de Corne de Chevreuil, Remède pour la consomption. Mixture Sédative Expecto-

rante, Sirop Calmant, Ethcr Ilydriodique, Acide Ctrboliquc, Caoutchouc, IMiosphate de

Chaux, (Sirop), Sulfite de Chaux, Sirop d'IIypophosphite de Chaux du Dr. Churchill, Digi-

tale, Digitaline, Sirop d'Emétine, Emulsion Pancréatique, lodure de Manganèse, Myrrhe,

Goudron (en vapeur). Liqueur, Sirop et Bière do Goudron, Bourgeon de Sapin, Ilypophos-

phi4es (d'Ammoniaque, de Fer, de Quinine, de Potasse, de Soude). Gutla-Percha, Beurre

Bromo-Iodé, Huile de Pied de Bœuf, Huile de Foie de Raie, Dugong OU, Solution Sirop ot

Pilules d'Iodure Ilydrargyro-Potassique, Solution de Phosphore dans l'huile de Foie de Morue,

lodosulfate de Quinine, Remède pour la Consomption, Mixture pouv la toux. Mixture séda-

tive Expectorante. Syrop d'Hypophosphite de Soude, Sirop d'IIypophosphites composé. Sirop

de Tolu, Sulpbo-curbolates (de Soude, de Cuivre, de Fer, de Magnésie, de ManganèbC, de

Potasse, de Chaux, d'Ammoniaque), Alcornoque, Eau de Goudron, Balsamiques, Baume de

Tolu. Jusée, Uva-Ursi, Calament, Eau de Chaux, et Sirop de Chaux dans de l'Huile d'Olive,

Alcool Amylique, Tisane d'Orme, Glycérine, Sucre de Lait, Alcool Méthylique, Brandy saturé

de Sel de table (eflBcace), Huile de Cade, Esprit de Mindérérus.

A l'extérieur.—Mouches, Onguent d'Emétique, Urate d'Ammoniaque, Frictions Sti-
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nmlant» (p:t;^o î)Ol) pour onlincr lus Uiuiluiirs. Iluilo <li! Crotjn, On ;uoiit (rKiiu^tUpio. Voyez

los roiiiùilos ciii|»l(>y(5s ù pDiilcurx piij^o ît.'iO.

Suiiirh N^Dcluriign, (^Suritn lîe* Coiimunpti/s ou y.iienr Colfiqwttirti) : Aoido Siilfiiri(|iii!

diluii on uroiiuiti(iuo, Tiiniiiii, Aoi<lo (iiilli(Hii!, Alun. Sulfatti do Kcr, Aci<tiito do Plomb, Porro

oyanu (j do l'ot.issium, Kcorco do Grenadier (décoction), Sulfate do Zino, Oxyde dArijcnf,

Saug l*lio'<[diat() d(! /iuo, Thym, SorpoKtt, Aj^ario binno.

/ i'irrliéf ilf!* Consonijiti/a ou Ifloirh/f Cfilllt/uiilivr : 'l'aniiiii, Kitio, Acidn Sulf'uriquc

dilué ou nroniatifpio, Opium, Ttiiituro do Fer, l'rotocliloruro do For, iSucro do IMonib,

l'iluloM do IMouib opiacée», Sirop Calmant. Rfuiodc y lur lo cbolérn, llomèdo pour la diarrhde,

Mixiuro pour la diarrliéo.

Le truitcmmi prophi/lartiqHn couHi.xto duiiH la stricto observance de l'hvj^iôno.

9" EMI'IIVSKMl!: IMJLMONAIHK.

Dilatation des vésicule» pulmonaires pnr l'introduction do l'air duns Iok cellules du

parcncliymo dos poumons.

Ciiiisen.—Tout 00 qui demande uno action violente et longtemps continuée dos poumon»

peut produire une dilatation «graduelle et permanente dea vésicules pulmonaires. Ainsi la

dyspnée, la bronchite chronique, l'astlime spiismodi(|Uo, les mulidies orj^aniques du cœur, les

tubercules dans lo poumon, la présence d'une tumeur sur los bronches, lo jeu des instruments

à voni,, vtc.

Si/mptûmes,—Dyspnée habituelle, qui nu commencement do la maladie dispîtrait durant

l'été et revient au commencement do l'hiver avec uuj^mentation d'intensité: lo teint est livide,

l'anxiété et la mélancolie sont peintes sur la lip;uro du malade, les narines sont épaissies et

dilatées
;

la lèvre inférieure est plus large, et sa membrane muqueuse est tournée en dehors

et livide. Les mouvements du thorax .sont irréguliers et inégaux ; l'inspiration est cour'e et

rapide, au contraire l'expiration est lente, i-.icomplète, et graduelle ; ainsi il y a une différence

marquée dans la durée do ces deux mouvomeits. Les épaules sont élevées et re jetées en avant;

et lorsque l'ortliopriéc est considérable, lo malade s'as-seoit sur son lit, ses mains reposent sur

tes genoux, et sa tôto est penthée en avant. Durant les accès, la respiration devient oonvul-

sive ;
il y a toux continuelle, ordinairement fèehe, mais quelquefois accompagnée d'expecto-

ration d'un liquide vi.squoux et grisâtre.

Trait(:mfnt.—Si la maladie existe dopuis l'enfancii, oa si les causes qui l'ont produite,

agissent depuis la naissance, lo traitement consiste tout simplement dans l'emploi des palliatifs,

D'un autre côté, si la maladie est le ré.sultat d'une obstruction causée par les maladies que

nous avons énumérées plus haut, nous devrons nécessairement diriger notre attention sur la

cause de la maladie. Lo malade devra porter des habits chauds, et éloigner do lui tout travail

manuel ou intellectuel, on lui donnera une nourriture saino et légère ; et on lui rocommanders

l'habitation d'un climat tempéré. On pourra calmer les accès do dyspnée au moyen de

l'Opium, do l'Ether, de lu Teinture de lobélie. On a vanté la Noix Vomlfjue contre l'êir-

pbysème pulmonaire, la Strychnine, la Fève do St. Ignace. Voir le traitement do l'asthme

page 9G1 et dyspnée page 9G2.

HÉMOPTYSIE (Syn) CRACHEMENT DE SANG, HÉMORRIIAGIE
PULMONAIRE.

Lo sang expectoré peut venir de trois sources :
1° do la membrane muqueu.se des

bronches; 2" d'un vaisseau ulcéré dans une excavation tuberculeuse du poumon ;
3" enfin

d'un anévry.sme do l'aorte, ou d'un des gros troncs qui prennent origino à l'arche transvorse.

Causes.—Certains cas d'hémoptysie dépendent d'une suppression des menstrues, et ne

sont pas ordinairement dangereux ;
mais la plupart du temps, on doit rechercher la cause
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dnnH les niidiidics du cœur, ou dans l'irritation don tubireulis. I/liypertropliio du vontrioulo

droit, est une cauHe fré<|iietiti' d'Iii^iiinrrlia^io pulnioiiniro.

Sj/m/ilôims.— Douleur, eluilt ur et opprej-sion i\ la pnilriiin avee toux aecoinp;t<j;iit'e d'ex-

pectoration do H!inj5 fluide ou ena^julé. lia (juaiitilo varie heinuimip, t't (|Ue!qUi'l'oiH elle eut

flUHez considérable p(mr nnu>nur lu KutTocation. On doit examiner lu poitrine avec lu stétlios-

cope afin do n'assurer du lieu ut do l'LHeudue do l'Iiémorrluigiu.

Trnltfinniit.— Lor.«(|uo lu pouli est philn, fort et vibrant, on emploie la sai;:n(5o, et la

quantité de sanj^ enlevée, dépendra néees-«airement de la l'iirec^ du malad(!. Si nous avons des

contre iiidieations pour H'emploi de bi saiicnéu du bras, nous pourrons appli(|uer les san;>sueH,

les ventouses, vésioatoires sur le Thorax, l/appartenieiit doitOfre bien nériJ, et ou devra agir

sur 1rs intestins au moyen des pur<;ati('!< salins suivi de l'emploi de l'ucidu sul|ihuri(|uo dilud,

de l'Aeétule de IMomb el«le l'Opium. Ile])os absolu, diète sévère, Moissons froides et Aeide;".

Au contraire si l'Iiémorrliajiie est passive, on administrera, l'Alun, l'.Xeide Sulfuriqiui diluiî,

etc. Dans les cas lé;;ers, les boissons Alcalines, et lu Dij;ital(! ù petites iln.^es sulliront pour

arrêter l'hémorrhagio. On pourra aussi employer co qui suit, ayant soin toujours d'éluilier

chaque remède avant de l'administrer. Chloiure do Fer, Teinture étiiîîr.le de l'erehlorure do

•Fer, Nitrate de l'otas>e à haute dose, Aeiihj {Jyanhydrii|Uc, Ai^remoine, M(mé>ia (Kxtrait),

Cyiioj;losse, l'oilophylli; ( l'].\Ir.iit et llésiui-), Malieo, V'il-toujours, Scne(;on commun, (iueulca

Noires, Herbe do la tiinilo, Orpin commun, Bourse il Pasteur, Vinaigrier, Krgotde Seigle,

I')do>ulfato do Quinine, Amaranthe, Eau do Chaux, Sel do Cuisine. Voir le traitement

des hémorrhagies eu général p igo !)11 et vomis.sonicnt do sang.

CONUHSTION rULMONAIUE (Syn) CONTJKSTIOX DU POUMON.

On appelle coni/ixtlon toute alllux du sang dans les vaisseaux d'un orgiuic. La congestion

6uppo.sc donc un tnmblo, soit permanent, soit moujeutané, dans l.i circulation.

Tnn'hmcut,— Repos, diète, Tisanes délayantes, (voir Aiitiphlo-ristiques piges 897 et

8K) J, Sang-^ues, Saignée, Purgatif-», (page 1)02), surfout la Colixjuinte, la Podophyllinc et

riluilo do Crotou. Pédiluvos et Maniluvo.s sinapinés, Sinapisme.s, Ventouse, \ ésicatoires,

Cautère.

ASPIIYXIK.

ASPHYXIE des NOUVEAU-NKS.-Eidevor avoo le doigt ou une barbe de plumo,

les mucosités qui peuvent remplir la gorge. Verser dans la boii>'lui quel(|iies' gouttes de vin

chaud. Frictions stimulantes sur t(mte la Hur*'.oe du corps. 13ain tiè.Ie avec un jieu de whisky

eu de vin. InsutUation bien ménagée do l'air dans les poumon», liospiration artifleielle, voir à

asphyxie par submersion.

ASPHYXIE pu- STUANGULATION, (ASPHYXIE DES PENDUS).

Frictions alcooliques ou ammoniacales sur toute la surfico du corps. Stcrnutatoires.

Titillation de lu luette. Electro puncture aux parois du thorax et au diaphragme. Ingestion

dépotions excituutes aussitôt que la déglutitioii peut s'opérer. Voir asphyxie par submersion.

ASPHYXIE par SUBMERSION, (ASPHYXIE DlilS NOYÉSi.

Trdifvntent. Envoyez chercher un médecin, des couvertes et des vC'tcmcnts secs le plus

promptenient possible, mais commencez le traitement tout do suite. On doit chercher 1" à

rétablir la respiration 2" à rétablir la chaleur naturelle et la circulati(m. Ou continuera le

traitement jusqu'à l'arrivée du médecin au moins une heure après que lo pouls et lu respira-

tion auront ces.-é tout-à-fait.

1 ° Rétiihlir lu respiration.—Pour favoriser l'entrée de l'air dans les voies aériennes :

Nettoyez la bouche et les narines, ouvrez la bouche, tirez la langue du patient et tenez la ea
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avant, nvfo uno nltacho ou uno Imndft (<ln»(tlqiio pnutfo inr la langue et en (Ichhouii du menton,

duuoorroj! tous los vtHoiuciits nu euu ut à lu poitrini*.

Couclu'Z le piitiont Hur le «Ioh Hur uno Mirfiios un pou inolin(!o en tnontnnt don pied,') \

U tOte ; dlovi'Z i-t HUppnrtcz In tf>to et Ici t^pnuUw avec un oroillor dur ou un Imbit pli<5. Wnn

imiter Ich mouvenuMitn d) U rcHpirution (IIK.SI'IIIATION AllTII-'lOIKIiLKi : «nmisHoz 1rs

briiM (lu p.'itioiit JMMtt) iiU(li!HHUs dHH coudon et »$ltiV('z-li'H loNtominit et ^raduclUtmt'nt juHf|n'ù

00 qu'ils HO toiichotit nu dosHuii do IntOto, et IiÙhhcz Iom doux Hoccmtloi dans cotto position, (ce

mouvomoiit fait n-ntror l'air dunH los poumoiiM). AlorH fuitcH rolombor Ioh brun et pro^^Huz ks

douoomoiit mniH formoinont pondant doux secondes sur les parois do lu poitrine. Ceci clinsdc

l'air dos poumons, la pression sur lu dovnntdo la poitrine en mî^ino temps peut aider i\ obtenir

ce résultat. Rt'ipiHez ces mouvements nltornativonient ot nveo pormSiîranoo, quiiizn fois pur

minute jus(|ii'i\, co <|ue la respiration «o rétablisse, cessez alors \h respiration artilioicUe, et

clierehez il rétablir la chaleur naturelit. IMacez le corps «Innn un b lin cliiiud s'il est possible,

continuant toujours la respiratir)n nrdfieiello, faites des nsporsions d'euu frniclio sur la fleuri'

ot faites respirer du ramnioniaiiuc. On ne doit pas lu laisser dans lu bain pins de cin() à six

minutes. Kii nii^nin temps que l'on pniti((uo In respiration nrtilieielle, on doit exeiter la

membrane miKiueiisu du nez avec (Tabae «'ii poudre, AiMmonia(|ue li(|uiile, Acide Pyro-

li;;noux, Acide Acdti(juo, Vinai;j;ro Aromatique, Vinaij^re des 4 voleurs, Licpieur de

Chlorure do Soude, ou dos sels), ot celle de la gorge en titillant la luette iwea ut., plmuc.

Frottez vivement lu face et la poitrine, ot faites dos aspersions multipliéoj d'oiu fraîche el

d'eau chaude altornativomo.Tt sur los mémos pnrliesl

2 ® Pour rétablir la chaleur naturelle ot la circulation onlovet tous les TÔtomcnts, spcIuï

le corps, onveloppezio d^ns des drapi bien chauds, ot frottez vivemont lo corp.'j avec In main

ou des fl melles chaudes. Ces frictions doivent se f.iiro sous les couvorluros ou on dessus san»

découvrir lo patic ' Mettez des briques chauffées ou dos bouteilles d'eau chnudo, etc. sur lo

creux do l'estomac, sous les nissclles, entre los cuisses, et sous la plante dos pieds. iSaii,'néc

générale, si la face est rouge violette et lo corps très-chaud et souple.

Lors<|uo la vio est rappelée faites- prendre uno cuillerée i thé d'eau chaude, et si la faculté

d'avaler est recouvrée, donnez un peu do vin chaud ou d'eau de vie faiblo ot mêlée d'eau chaude.

Faites garder lo lit ot favori.ser toute disposition à dormir. Durant la réaction, applicjuez de

grands sinapismes à In poitrine et entre les doux épaules pour soulager l'oppression et la

dyspnée. Ingestion de potion alcooli(iuo ,'Pouoho) lorsque la déglutition devient possible.

Lavement do ïabae, Lavement do Sol de Tublo.
,

On peut eirf|)loyor les moyens précédents dans l'asphyxie par strangulation, par dos

vopeurs gazeuses, et dans l'empoisonnement parles narcotiques.

N. B. — Il est absurde de suppo.ser qu'on ne doit pas toucher à un corps et lo tran.sportor

sans la permission du coroncr ou do l'ofiicier de ju.stico.

ASPHYXIE par le Gaz acide carbonique.—Voyez Gaz acide carbonique, page SG5

et asphyxie par submersion page flOD.

ASPHYXIE par le Gaz dcs/unses d''aisance.—Voyez Gaz Hydrogène sulfuri pagcBCG.

et asphyxie dos noyés, page 901).

ASPHYXIE par défaut d'air.—Voyez Syncope. ',
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MALADIES DE L'APPAREIL CIRCULATOIRE.

Lei iiotei ilucetltt iSi-etiun ont (târulles pnr t« Dr. A. MiirNiKii, Midocin du r)is|irniinirc ilo

l'A<lle do lu l'roviilancu.

1 ® Kndocardito.

2® Pt^riourûito.

;{*' Aortito.

4 ° Mitladii'» orgiiniqiifH du nrur ; Ilypnp-

tropliio ou AiidvryHino, ut dilution du

cœur.

6 '^ l'ulpitntionH norveuiuH du coour.

fi o Angine do Poitrint',

7 o Cynnono.

H « AniWryume do l'Aorte.

D ® i'Iilugniatiii albu dolcnn.

INFLAM.MATLON DU C(KII11.

1 * ENDOCAUDITK on Injiimindllnn de lu lueiiiljrniir intrrnf du niur,

(,\iuiei,—Cette iiialadio aeeoinpagno lo plus souvent lo rliuiiiutimiie iiiflaniiiiatoiro, on

lui reconnaît cependant d'autres causes telles que : le froid, l'abus dos bois.sons nicooliquoi!,

les (émotions morales, les privationi!, les coups, les ciiutus, les maladies des reins, les flî>vrcs

éruptives.

Si/mptônifi.—Douleur à la rdgion prtlcordiale, confusion, irri^v:nlarit(5 et inégalité des

battements du coour, gOno do la respiration allant r|Ucl(juefois jnscju'à l'ortliopnée, bruits anor-

maux du cœur, commençant avec un peu do rudesse, et bi«ntôt suivis d'un murmure auquel

on a donné le nom do bruit do soufflet. Ce murmure d<5pend d'un (ipaississement des valvule»,

ou d'un dépôt calcaire sur ces mômes valvules.

Traitement,—Saigjiées générales selon les cas ; application do sangsues ou de ventouses

sur la région préeordialo
; fomentuti .ns chaudes ou cataplasmcH émoUicnts. On fait suivre

ce traitement de l'emploi de la Digitale, du Calomel uni à l'Opium^à dose altérante, du Colcliiquc,

des purgatifs (page !)Oli) des Vé.sicatoires, de l'IouuiO do Potassium, des Diurétiques, et des

Réfrigérants (voir pages 900, 90;{), do l'E.sprit do Mindérerus et dos substances suivantes :

Asperge, Asparagine, Sassafras, Scille, Vinaigre do Scillo, Sirop do Scillo, Hydrosulfure

d'Ammoniaque. Pommade sédative. Ellébore vert. Sassafras d'Australie. Voir le traitement

des inlammations, page 912.

2 ® PÉRICARDITÎ] ou Inflammntinn de Venveloppe externe du eœur. ^

Causes.— Elles sont las mêmes quo collus do l'endocardite.

Si/mptômeg.—Douleur à la région préeordialo, augmentée par la toux, par la pression,

et par lu respiration
; irrégularité et augmentation de l'action du cœur, gône do la respira-

tion. Il y a fiùvre, chaleur, vitesse et fréquence du pouls, céphalalgie, insomnie, quelquefois

délire, ainsi quo tous los autres symptômes do l'inflammation. Au commencement de la

maladie, on entend à l'auscultation un bruit comparable au froissement du parchemin, produit

pur le froissement dos deux surficcs du péricarde. A mesure quo la maladie avance, nous

avons voussure de la région préeordialo avec mâtité à la percussion résultant de l'épanchcraent

de sérosité dans le péricarde. Alors les bittoments du cœur sont plus sourds, les bruits du

cœur sont diminués, il y a disposition à la syncope avec un pouls irrégulier et intermittent.

S'il y a effusion de fibrine le pouls reste fort, régulier, et il n'y a pas do tendance à la syncope

et à la jactation.

Traitement.—Le traitement est le même quo celui de l'endocardite. !

AORTITE, (Syn) INFLAMMATION DE L'AORTE.

Hymptûmes.—Pulsations violentes sur lo trajet du vaisseau, toux, douleur sous-stemalo

dyspnée.
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Ti-aitrment.—A l'étiituigu, sui<;nécs, sangsues, diurétiques, page 900, digitulc, opiacds

vdsicatoiroH.

MALADIES ORGANIQUES DU CŒUR.

Par co mot maladies organiques du Cœur on entend Vlfj/pcrtrujthit i:( la ihldtion du

Cœur.

IIYPKRTROrilIK DX] CŒUR (Syn) ANÉVRYSiMK DU CŒUR. ^

1 ® Jfi/pir//i)phit'ilii deur (tvec on sans <lUittat'u>n des atrités.— L'iiyportrophio simple

résulte df. l'épaisissement des parois musculaires du cicur sans augmentation ou dimitiutioa

de ses cavités. L'hypcrtropliio avec dilatation au contraire consiste dans lépaisissemcnt des

parois musculaires aveo a;j;randissement des cavités.

Si/inptôiiKS (jéiiérdit.r.—.Dyspnée produite par tout effort musculaire, palpitations qui

sont quel(|Uorois assez violentes pour fuire trembler le malade ; malaise t\ la région précor-

diale. Nous avons ensuite les symptômes secomluires tels que : céphalalf^in. vertiges, tinte-

ments d'oreilles, étourdissements, éblouissements, congestion pulmonaire, bronchite,

pneumonie, hémoptysie, congestion du foie, hdmitémù.-^e, hydrcpisie d'abord locale ensuite

générale. Alors les souffrances deviennent trùs vives, le malade ne peut plus se coucher, il

reste assis, s'incline de plus en plus en avant et la mort arrive plus ou moins lentement.

2 ® Jfi/pcrtrttphic du vcnlrlciilu (jauche avec dllitation.— Causes. Elle peut avoir pour

causes un surcroit d'action du cœur résultant d'exereiees violants, d'excùs dans le boire et le

manger, et d'émotions morales vives, mais souvent elle est amenée par un rétrécissement pro-

duit par les maladies des valvules.

Sj/>nptômi:s.—Le pouls est plein et fort ; les différentes fonctions se font avec plus de

force ; la flgure est bouffie, les yeux sont proéminents ; il y a céphalalgie, et tendance i

l'apoplexie.

3 ® ILipcrtrophie du rcntrindc droit—Sympt. Le pouls n'est pas le mt'nie que dans

l'hypertrophie du ventricule gauche. Il y a en général régurgitation des valvules tricuspides,

ce qui produit une pulsation dans les veines jugulaires.

4 '^ Dilatation du Cœur sans Ili/pfrtrojjhic.—La dilatation sans hypertrophie est une

espèce d'atrophie musculaire du cœur.
...

Causes.—Les plus fréquentes sont les maladies des vaivnles, le rhumatisme, les exercices

violents, le jeu des instruments à vent, les passions, l'intempérance, l'e nphysùme pulmonaire,

l'asthme, l'anémie.

Symptômes, - Pâleur de la face, lèvres bleuâtres, pouls petit et faible, décoloration des

muqueuses; œdème des extrémités inférieures; les mouvements du coeur sont faibles et

prolongés; disposition à la syncope, et tendance aux hémorrhagies passives.

Traitement en général.—Le traitement n'est pour ainsi dire que palliatif Ainsi oa

doit recommander le repos au malade, régler ses habitudes et ses occupations, diète modérée

saignées pis trop abondantes, mais fréi|uentes, dans l'hypertrophie lorsque le pouls est plein

et fort ;
ventouses sur la région précordi.de pour calmer les douleurs

;
purgatifs salins (voir

page V)02) ; la Digitulc, l'Antimoine (Oxyde d'Antimoine, Antimoine Di.iphorétique, Eraétiquc)

l'Acide prussique, la Teinture d'Aconitc, le Colchique. Révulsif Externes, Aconit, Passerage,

Diurétiques (voir page 900) surtout la Seille et la Digitale.

Dan-? la dilatation, on emploie une diète généreuse, la digitale, l'écorce de cerisier

sauvage, ro[)ium, la belladone, la valériane etc., Les toniques analeptiques page 905, les

Toniques amers, page 906, les to'ii(iues antipérlodicjues, p ige 905. L'Huile de Foie de

Morue et ses préparations voir à'page 905. Teinture d'Acétate de Fer.
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PALPITATIONS NERVEUSES DU C(KUR.

CauseH.—Emotions morales, hy.st(5rie, chlorose, durunycment des voies digestives, études

prolonj;ées, quelquefois le thtS, le tabac etc.

SymploineH.—Augmentation d'impulsion et do fr(5qncnco des battements du cœur, ordi-

nairement intermittent'. L'impulsion est contiiiéc à la si.!ulo réj^ion du c(pur et n'est pas assez

forte pour soulever la tête de l'observateur ; malaise, sentiment d'étouffement et (je défaillance,

absence do tout symptôme d'afTictiori, organique ; le hruit du suufle n'est pus con.stant, hvuit

de diuhle dans les veines jugulaires, syiiptômcs de chlorose.

Tnitteinent.— Diète généreuse, exercice modéré, douches froides, Purgatifs d'Aloès,

Eau do Laurier-Cerise, Eeorce do Cerisier Sauvage, Acide Prussiquc, Kthor, Etlicr Cyanhy-

dri(|Ui', Digitaline, Digitale, Belladone, Aspergi-, A«paragino, Juscjuiamo, Huile de Laurier-

Cerise, Huile d'Amandes Amures, Valéiianato de liismuth. Sirop d'Acide Prussiquc, Sirop.

d'Ether, C_ynnure de Zinc, Sulpho-cyanore de Potassium, Valériamitc de Zinc, Toni(iuc3

analeptiques page, 905. Toniijues Antipériodiques page 905, Toniques amers page 900.

l'oiir lis outres J'uljà/idioits de C(£ur, voyez le traitement des maladies qui on sont la

cause: Inflammation do Cœur, Anévrysmo, Phthisio.

ANGINE DE POITRINE (Syn) STERNALGIE, SYiXCOl'E ANGINEUSE.

Oniscs.—Sexe masculin, vieillesse, vices rhumatismaîs et goutteux, émotions, chagrins,

progression en sens contraire du vent, action de monter un esciilicr, dégénérescence graisseuse

du cœur, ossification des artères coronaires et des valvules.

Sijmptômeti.—Douleur vive, soudaine, déchirante, constrictive à la région précordialo,

s'étendant trouvent jusque dans le bras gauche, accompagnée d'un sentiment de suffocation et

d'angoisse inexprimable et revenant par accès qui se répètent et finissent par amener la mort.

Traitement.— Pendant l'accès, Cordiaux, (Voir Stimulants page 90-i), Antispasmodiques

(Voir page 897), Liqueur d'Ammoniaque, Vin, Brandy, Ether, Acide Prussiquc, Nitrate

d'Argent, Oxyde d'Argent, Opium et ses préparations. Les Teintures de Jusquiame de

Belladone, de Stramoine. Digitaline. Laitue vireuse, Extrait de Pomme de terre. Inspi-

ration des Hydrolats d'Amandes Amères et de Laurier-Cerise en vapeur, Chloroformisa-

tion, Fumer des Cigarettes au Jusquiame, ou de Stramoine, ou de Belladone Sinapisme,",

Fomentations d'eau chaude ou de Térébenthine, Bains do pieds Sinapisés. Dans l'intervalle,

repos du corps et de l'esprit, Ilégime doux, (Voir Diète page 815), Toniques, (Voir page

905). j<>vitcr les dérangements de l'estomac et les boissons stimulantes, Emplâtre de Belladone.

On peut employer les mêmes moyens que pour l'asthme.

CYANOSE, (Syn) MALADIE BLEUE.

Causes.—Communications du cœur et des gros vaisseaux, outre les cavités du cœur,

vices de conformation.

ni/mptômes.—Ordinairement congénitale, coloration, bleuâtre ou violette de la Peau
et des muqueuses, dyspnée, palpitation, et syncopes très fréquentes, diminution de la

chaleur générale, grande sensibilité à l'impression du froid. Congestions dos organes, Ilydro

pisie.

Traitement.—Quelquefois petites saignées. Diurétiques (Voir page 900), Excitants,

(Voir pnge 90 <) ou Calmants, (Voir page 902). Frictions, soins Hygiéniques.

ANÉVRYSMB DE L'AORTE.

On donne ce nom à rvie e )èco de tumeur formée par le Sang Artériel à la suite de la

dilation ou de la rupture de l'Aorte.
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CaHse.i.—Proximitd du cœur, Iiypertrophio du Tontricule gaucho, violents exorcicca,

toux violeuto, altérations de s;i toxturo, ossidcations, tuberculos, retrcoissemunt, etc.

Symptôinci.—Anévrysme de l'aorte pectorolc : Dyspnde, Sifflcinont dans l'inspiration

et l'expiration, aphonie, toux fatigante, gêne dans la d<îglutition, dilatation de3 veines

superficielles des bras et de la poitrine, sensation de bruissement et de battement dans un

endroit qui n'est pas celui où les mouvements du cœur ont lieu, bruit de souffle, saillie de la

tumeur à l'extdricur par usure et protrussion des os en avant et à droito du sternum, au bas

du cou, en arriùro et i\ gaucho selon la portion affectde, batteuïcnks isochronieg au pouls et

distincts do ceux du cœur, frt'missement cataire, bruit de soufflet.

Si/m/jtônics.—AnévrysK'.c de l'aorte abdominale : Vomissements, difficultés dans la

digestion, douleur dans la région lombaire diminuée par le coucher sur le ventre, tumeur

pulsatine au-devant de la colonne vertébrale, bruit de soufflet.

Tcrmîntiisoa.—Par la mort, toit par compression des organes, soit par rupture, produi-

sant une hémorrhagie mortelle qui peut se faire jour par les voies aériennes, l'œsophage ou

l'estomac.

Tndtemint.—Repos du corps et de l'esprit, régime doux, entretenir les fonctions diges-

tives, séerétoires et excrétoires en bon ordre. Acétate do Plomb, Digitale, Diurétiques

page 900. Calmants, voir page 902, et Antispasmodiques, voir page 897, Opium, Aconit,

Scille, Jusquiame, Assafœtida, Camphre, etc.. Compresse d'eau blanche, compref-se de glace-

sur la tumeur, légère compression. Perchlorure de Fer.

PHLEGMATIA ALEA DOLENS, (Syn) ŒDÈME DES FEMMES
EN COUCHES.

Cames.—Probablement la coagulation du sang dans les grosses veines et l'obstruction

des lymphatiques, la faiblesse après l'accouchement. Elle peut aussi se manifester chea las

hommes cachectiques et aux membres inférieurs ou supérieurs.

Symptômes.—Fièvre se manifestant dans le premier ou second septénaire après l'accou-

chement, douleur dans la partie supérieure de la cuisse, affaissement des mamelle«, suppression

des lochies. Au bout de un à deux jours perte du mouvement et gonflement de la jambe

s'ëtendant de haut en bas, douleur vive ou légère, augmentée par les mouvements, la pres-

eion
j
peau d'une blancheur laiteuse et luisante, chaude, ne conservant pas l'empreinte du

doigt. Au bout de quinze jours à trois semaines la résolution commence à s'opérer lente-

ment, ou il peut se former des abcès.

Traitement.—Sangsues, vomitifs, purgatifs voir page 902, opium, fomentations chaudes,

cataplasmes, frictions mercurielles, boissons émollientes, voir page 825, ensuite les vésica-

toires, les résolutifs (Onguent Napolitain, Onguent Gris, Iode, Bromure de Potassium), les

liniments stimulants, voir page 90-4 au mot stimulants externes, la compression, les frictions,

les diurétiques, voir page 900, spécialement digitale, nitrate de potasse, scille, les toniques,

voir page 905, et les stimulants, page 904, surtout la Quinine, la Cinchonine, le Quinquina,

le vin, l'Ether, l'Ammoniaque, l'Iodure de Fer, l'Huile de foie de morue.

SKCTION VI.

MALADIES DU TUBE DIGESTIF.

Maladies de la Bouche.

1 ® Stomatite (Inflammation de la bouche).

2 ° Stomatite Aphtheusc (Aphthes)

.

3 ® Stomatite Pseudo-Membraneuse.

4.2. Stomatite Ulcéreuse.

5 ° Stomatite Gangreneuse.

6 ° Stomatite iMercurielle (Salivation Mer-

curielle).

7° Stomatite Crémeuse (Muguet).

8 ° Agacement des Dents.
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Symptômes.—Eruption discrète ou confluonto clo petites vësiculcs qui se crèvent et

forment des ulcérations arrondies doulourcUscH, recouvertes d'une matière blnnclifitrc, accom-

pogndo d'un mouvement fébrile, do perte d'appétit, do ptyulismo, do douleur dans la déglu-

tition et du dérangement des voies digestives.

Traitcmcut.— Boissons Acidulées, page 825. Application d'une solution forte do Sulfate

de Zinc, ou do Nitrate d'Argent ou do Sulfate do Cuivre ou d'Acide Ilydrochloriquc, Qar.

garismes adoucissants, pngc 388, Gargarisme de Borax, Gargarisme d'Alun, Gargarisme d'Euu

Chlorée, Gargarisme de Teinture de Myrrhe, Gargarisme do Teinture do Cachou ou avco

l'infusion. L< hlorurc do chaux, le Quinquina, le Thé de Jersey, la Teinture do Tolu, Ij

Savoyanc la Sauge, Prunelle, Staticc, llomarin des Marais, Thym, Serpolet, Acétate de

Plomb, Tannin, etc., sont tous employés, l'un ou l'autre en Gargarisme et pour laver la

boucho ainsi que le Miel Borate, ou le Sucre blanc. Voir les gargarismes emi yés dans

l'amygdalite.

A r intérieur.— Laxatifs, page 902, Antacidcs page 896, ou Toniques, page 905, suivant

les cas. Magnésie Calcinée, Magnésie Carbonatée, Acide Oxalique.

Z° STOMATITE PSEUDO-MEMBRANEUSE OU COUENNEUSE,
(Syn) STOMACACE.

Causes.—îîlle se développe principalement après la première dentition au milieu de»

mêmes circonstances que le muguet et est souvent épidémique.

SymptC tes. -Inflammation de la bouche suivie d'une exsudation fibrineuse par plaques

d'un blanc grisfltre, quelquefois noirâtre. La muqueuse enflammée formant un bourrelet

autour de ces plaques leur donne l'aspect d'une eschare gangreneuse, mais il n'y a pas d'ul

cération. Gonflement de la langue et des joues, haleine fétide, fièvre, diarrhée, vomiste

ments.

Traikment.—Cautérisation avec l'Acide Ilydrochloriquo pur, une solution caustique do

Nitrate d'Argent. Gargarismes astringents et toniques, tels que lo Quinquina, l'Alun, etc.

Régime antiphlogistique (page 897) ou tonique (page 1)05) suivant les cas. Voir le traitemeot

de l'amygdalite chronique.

4° STOMATITE ULCÉREUSE (Syn) NOMA. .

Cause.—Enfants débiles, mal nourris, ou à la suite des fièvres ''ruptiveSj^a rougeole

surtout. ' .

'
' '

' ' ' . .•

Symptùmts,—Chaleur dans la bouche, salivation, fétidité de l'haleine, gonflements des

ganglions sous maxilaires, gencives gonflées, rouges ou violettes, saignantes, recouvertes

d'une matière pultacée grisâtre, bientôt détruites par l'ulcération ; ébranlement et chute des

dents, extension de l'ulcération gangreneuse à la joue.

Traitement.—Chlorate de Potasse 5 grains toutes les 6 heures pour un enfant d'un an-

riodate de Potasse et le Chlorate de Soude peuvent être employés dans les mCmes cas et aux

mêmes doses. Bonne nourriture. Quinine. Cautérisations avec les acides purs, Acide Nitrique;

Acide Sulfurique, Acide Muriatique, Nitrate d'Argent, Nitrate de Cuivre, le Fer llouge,

Le Chlorure de Chaux Sec porté à l'aide du doigt humecté et trempé dans cette poudre-

Gargarismes détersifs page 338. Gargarisme de Sulfate de Zinc, Gargarisme de Borax, Garga-

de Baume de Tolu ou avec la Teinture, le Cachou, la Noix do Galle, la Teinture de Myrrhe,

le Vinaigrier, Monésia, Xanthorrhée, Savoyane, Statice, Tortelle Géranium maculé, Plague-

rainier sont aussi employés en gargarisme ainsi que le Miel, Miel Borate, Miel Eosa, Sirop

de Miel. Oxymel, Oxymel Scillitique, Collutoire Antiseptique, Application de Sulphoearbolato

de Soude, Sulphoearbolato de Cuivre, Sulphocarbolate de Fer, Sulphocarbolate de Magnésie,

Sulpbocarbolate de Potasse, Sulphocarbolate de Chaux, Sulphocarbolate d'Ammoniaque.
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Pnslillcs de Cubùbo, Pastilles do Cachou, Pastilles do Tannin, Pastilles d'Alun, Pastille do

Spittn, Sulfure rouge do Mercure.

Ulcères fétiihx.—Gargarisme de Chloroforinp, Gargarisme d'une Solution do Chlorure de

Chaux, Gargarisme do Li<jucur do Chlorure do Chaux, Gargari.sme de Liqueur do Chlorure

de Soude, Collutoire Antisepti((n('.

6" STOMATITE GANGRENEUSE ^Syn) GANGRÈNE DE LA BOUCHE.
C«M«t.v,— Ago do 2 à 5 ans, faiblesse, misùro, mauvai.so nourriture, encombrement.

Symptûm'u.— Tristesse, abattement, diarrhée, soif, bientôt gonflement delà paroi buccale,

circonf!Crite avec un noyau central dur et une tache d'un rouge sombre, peau d'un aftpect iiui-

leux ; à l'intérieur de la bouche vi.s-;\vi.s le gi)ntji'inent, uloérition, formation (rc-cliares,

sphacèle, perforation de la jour, salivation abondante et infecte, douleur et réaction peu

marquées, adynamie, sueurs froides, mort.

' Traitemcut.— Cautérisation avec le Nitrate d'Argent, l'Acide Nitri({ue, le Fer Rouge,

le Perchlorure de Fer. Collutoire de Chlorure de Zinc, Collutoire de Chlorure de Chaux,

Collutoire de Quinquina.

A ^intérieur.—Thé de bœuf, \'\n, Brandy, Chlorate de Pelasse. Quinine et Quin(iuina

page 905. Teinture de Fer Muriutée. Voir Angine Gangreneuse.

G° STOMATITE MERCURIELLH (Syn) SALIVATION MERCURIELLE,
PTYALISME MERCURIEL.

(Voir Hydrargyrum page 407).

TraiUinent.—Outre le traitement des accidents mercuricls que vous avez dû voir à la

page 408, vous pourrez, de plus, employer ce qui suit:

A /'ufieVitHr.— lodate de Potasse, Chloiate de Soude, Acide Nitrique.

A l\.ctérici(,r.—GargarL-sme de Gedding, Gargarisme Astringent Ipagc 388;. Gargai''"io

de Borax, Gargarisme de Noix de Galle, Gargarisme de Vinaigre, Collutoire Alumineux de

Kortum, Collutoire Astringent de Kopp, Acétate de Plomb, Acide Sulfurique, Acide Nitrique,

Renouée Douce, Teinture do Myrrhe, Miel Borate. • > '
.

•

Salivation des femmes enceintes.—lodure de Potassium.

7» STOMATITE CRÉxMHUSE (Syn) MUGUET, BLANCHET ou APHTIIES DES
NOUVEAUX-NÉS, (A) THRUSH.

Causeï,-—On l'observe surtout chez les très jeunes enfanta, faibles, chétifs, allaités artifi-

cielleititnt, et rassemblés en grand nombre. Souvent épidémique, contagieux, suivant quelques-

uns. On l'observe assez souvent il tout autre âge surtout vers la termiqaison fatale des maladies

chroniques (phthisie, cancer, etc.) ' »
, :

;. ,,v •.

Symptômes.—Inflammation de la bouche accompagnée d'une exsudation discrôto ou

confluente de petits points blancs formant des plaques d'une matière blanche u grisiitre

formée par un végétal microscopique et se reproduisant facilement à mesure qu'or l'enlève. Il

peut s'étendre à l'estomac, et à tout le canal intestinal, produire la diarrhée, des symptômes

généraux g.aves, et même la mort. . ï :

Trait'-.mcnt.—Brome. Boissons adoucissantes, mucilagineuses tièdes (Voir page 895

au mot adoucissant). Promener sur les plaques un pinceau trempé dans un collutoire composé

de parties égales de Borax et de Miel ou de Sirop, ou une solution do Sulfite de Soude ( 3 j.

pour une once d'eau), ou une solution de Borax dans l'eau et la Glycérine, ou encore. Solu-

tion d'Alun, Solution de Sulfate de Zinc, Acide Sulfurique. Air pur, alimentation appropriée,

bains. Laxatifs (Magnésie, Huile de Castor) ; s'il y a diarrhée. Poudre de Craie Composée

avec Opium, Sous Nitrate de Bismuth. S'il y a débilité, légers toniques. Cigarettes de Cam-

phre.
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AOACEMENT DES DENTS. (A) TOOTTT EDOE.

Cnuscif.—Cortnins son.", cnmtno celui do la lime, d'une enseigne niîil Huspcndue eto,, subs-

tances acides, symptômes des fiùvros muqueuses.

Trdittment.— Selon la cause. Mâcher des feuilles d'Oseille ou des feuilles do Pourpier,

Gargarisme de Sel de table ou Alcalis on Gargarisme.

SECHERESSE DE LA BOUCHE.—SymtÔmes observés dans loa maladies aiguës

surtout du canal intestinal, dans les portes abondantes, etc.

TraiUmcnt.—Selon la cause. Mâcher de la racine de l'yrèthre. Maltino. Sialagogucs,

voir page 904,

RAMOLLISSENT DES GENCIVES (Syn) GONFLEMENT DES GENCIVES.

Causes,—Tartre sur los dents, dcTangcments des voies digestives.

Tniilenuut.—Enlever le tartre et les dents cariécct. Scarification, Sangsues, Collutoire

do Teinture de Myrrhe, Collutoire de Teinture de Quinquina, Collutoire d'Arnica, Collutoire

de Tolu, (la Teinture). Collutoire Antiacorbutique, Collutoire Narcotique. Les Gargaris-

mes émollients (voir à Amygdalite), Poudres Dentifrices Astringentes (Quinquina, Catdchu

et Myrrhe), Philodonte. Xanlhorrhée, liiqueur de Labarraque. Quelquefois application d'une

Bolution de Nitrate d'Argent, Gargarisme Astringent.

HALEINE FÉTIDE (Syn) FÉTIDITÉ DE L'HALEINE.

(7a«.sr.e,— Ccrtiiines maladies de la bouche, carie des dents, malpropreté, dérangements

des voies digestives.

Traitement.—Enlever la cause. Soins do propreté, Tablettes de Chlorure de Chaux,

Tablettes de Ch.irbon au Chocolat, Pastilles do Cachou, Philodonte. Se gargariser plusieurs

fois par jour et avaler une cuillerée à thé d'une Solution de Permanganate de Potasse
( 3 jss.

pour Oj. d'eauy ou d'Acide Phénique (8 grains pour Oj. d'eau).—Collutoire Alumineux,

Liqueur de Labarraque, Solution do Chlorure de chaux. Chlorate de Potasse, lodate de

Potasse, Chlorate de Soude, Iris de Florence ujêlé aux poudres dentifrices, voir les Poudres

dentifrices page 886. , -. .

"

.

'

'

ACCIDENTS DE LA DENTITION ^Syn) DENTITION DIFFICILE.

Cause.—Dentition trop précoce, faiblesse de l'enfant, mauvaise alimentation, dureté

anormale des gencives, emploi de hochets trop durs. i .

Symptômes.—Voyez Hygiène (page 831). • -

Traitement.—Chaque maladie demande un traitement particulier, mais en général, il

faut nourrir l\;iifaiit au sein autant que possible ; air pur, bains, surveiller les fonctions

digestives 'ixatifs (Huile do Castor, Magnésie), ne pas arrêter la diarrhée trop vite par des

astringents, frictions des gencives avec le doigt, avec du sirop dans lequel on a fait dissoudre

un peu de Nitrate de Potasse, emploi des hochets mous (lo pouce de l'enfant est le meilleur),

incision de la gencive.

FLUXION (Syi) FLUXION DENTAIRE, PÉRIODONTITB. \

On donne ce nom à TInjlammation du Périoste Alvéolo-dentaire.

6\iMse.—Coups, Carie, plombage des dents, froid, humidité.

Symptômes—Souvent cessation ou diminution de la douleur causée par la dont, gonfle-

ment œdémateux ou phlegmoneux de la gencive et de la joue se terminant par résolution ou

par abcès qui se fait jour par la gencive, la face interne et quelquefois externe de la joue.

Traitement.—Tenir dans la bouche des figues bouillies dans du lait, ou du lait chaud,

ou une infusion de sureau blanc, etc. Tenir la bouche au-dessus de la vapeur au moyen d'une

bouteille d'eau chaude dont on tient le goulot dans la bouche. Cataplasmes émollients, ouate,

>,«'!
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ou luinc chautlo sur la jouo. Ouvrir les abcùs par l'inttîricur do la bouche. Collutoire

Antiodontulgiquo. Collutoire narcotique. Voir Odontulj^ic.

01)0NTA!.(}IP] (Syn) MAL DE DENT, DOULEUR DE DENT.»

1° Odontai.oIE oausde par la carie dc9 dents.

Traitement.—Collutoire Aiitiodontalgiquo, Collutoire Narcotîijuo. Mettre dans la dent

les BubstanccH suivantes : Acide Carbolique, Acide Thyriii(|uc, Crdo.sotc, Chloroforme, Liqueur

des lloUandai.s, Morphine avec l'huilo do Clou, l'otasHo Causti(iuo, Sulfate de Vératrine, Huiles

Essontiellos (de Cannelle, de Clou, de Menthe l'oivrée, deCajoput, d'Origan, do Thym),«Sulfure

de Carbone, Ammoniaque Liquide, Es.sence de Piment de la Jamaïque, Conicino, l'yrùthre

Teinture d'Aralio Epineuse, Delphine, Solution do Mastic, Huile de Cade, Pimprenello,

Philodontc, Ecorce de Frêne Piquant, Dentclaire, Iliîdérine, Piscidia érythrina, (^.hlorurcde

Zinc, Pâte de Canquoin ou Ansenic (pour faire mourir le nerf), Camphro, Klectrieité

Magnéti.sme, Obturation de la dent. Fer rouge. Solution concentrée de Camphre dans le

Chloroforme, Hydrate de Chloral.

2° OdONTALQIE CAUSÉK par la PÉRI08TÉITE ALVÉOLO-DENTAIRE.

Douleur continue, tcnsive et pulsative s'exaspérant par [e choc de !a dent.

Traitement.—Sangsues ou scariticatit)ns sur la gencive, éinoUients opiacés. — Voyez

Fluxion.

3° Odontat.gie SYMPTO.MATiQUE de la présence de tumeurs du périoste alvéolodon taire,

ou d'cxostosc de la dent : Douleur tcnsive, Mi.irde, souvent intermittente.

Traitement.—Extraction de la dent.

4^* Odontaluie nerveuse ou névralgie dentaire soit symptomatique d'une carie

ou d'une périostéite, soit indépendante de toute lésion organique. Caractères de la névralgie

faciale, élancements périodiques, aussi dans les dents voisines.

Traitement.—Emoi lion ts page 897. Narcotiques page 002. Vésicatoires, Moxa, Morphine,

Extrait do belladone, Juscjuiame Electricité, Magnétisme, Sulfate de quinine. Collutoire

Antiodoutaigique, Collutoire narcotique. Voir fluxion pige 978.

GLOSSITE (Syn) INFLAMMATIOM DE LA^LANGUE.

Causes.—Lésions mécaniques, Substances acres, Corrosives, Venin de quelques animaux

notamment du crapaud. Mercure.

Symptômes.—Tuméfaction lapide, douloureu.se, considérable, quelquefois énorme, de la

langue, difficulté ou impossibilité de respirer, d'avaler, de parler.

Traitement.—Saignée, Sangsues, Cataplasmes, Gargarismes draollients, Gargarismes

Acidulés, Purgatifs; mais surtout si lo danger est sérieux, incision longitudinale et profonde

des deux côtés de la ligne Médiane. Voyez les efargarismcs employés dans l'amygdalite aiguë

et lesaphthes. Voir aussi le traitement des inflammations page^912.

PTYALISME (Syn: SALIVATION, SIAL0IIRHÉE,2FLUX SALIVAIRE.

Causes.—Femmes hystériques, nerveuses,' flux quelquefois critique,"causesj^obscurea,

Préparations de Cuivre, d'Or, d'Antimoine, d'Arsenic, etc.

Si/mptômes.—Salivation plus ou moins abondante, sans douleur, 'salive]d'aspect ordinaire,

parfois fétide, trouble de l'estomac, soif, dépérissement.

Traitement.—Purgatifs Salins, Pédiluves Sinapis's, Opium, Charbon^Végétal Pulvérisé,

Gargarismes Astringents, d'Alun ou de Catéohu, ou de Créosote, Toniques Ferrugineux s'il y a

chlorose ou débilité, (voir page 905 j. Gargarisme Astringentjlpage 388),' Collutoire Astrin-

gent, Acide Sulfurique. (Voir le traitomeat de \\ salivation mercurielle, !page^977).
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PAROTIDKS iS>n) OllKlLLONS, KllYPIAUX, (A) MCTMPS. *

On npprllo iiinai Vinjlitmmnlio i do \i\ ijhiinlv jutroti Ir et du tinsu/i crll11/nîre environnant.

C'«i/«''.i.--»Kiifanco, saisons fVoidtîs et humides ; c'est une miiliidie <?i)idi<mi(puî, suivant

qucii|UeH-un.s contaj^ieuso.

iHi/mpfônifs.— Gtmfionu'ni co isiik^r iblo du la région parolidionnc, sans douluurs vives
;

quel(|uef(iis cette tumeur s'alTaissj suSitoiiiont, maison mômo tmips un testicule, une mamelle,

les Jurandes lèvres ou les ovaires augmentent de volume et deviennent douloureux ; tornii

nai.son par résolution. Voyez l'aiotidilc,

Tniiwmait.— Luxîitils, page !)02, Diapliorétiques, (page 890). Flannello sur le cou. Fric-

tions stimulantes page 004.

PAllOTIDITK \Syn, PAUOTITK, INFLAMMATION DE LA GLANDE
PAROTIDE.

('iiuKct. — Contusions, plaies, action du mercure, du tabac, de la j,yrèthre, survient

quel(juofois dans le cours de certaines fiùvrcs graves. '
'

S^inj>t('im"ii.—Tumeur sur l'angle do !a niriohoire, rougeur, douleur obscure. Termi-

naison par résolution, suppuration, gangrène, induration chronique

Traittmcnt—Fomentation.? chaudes, Cataplasmes émollients page 807. Contre l'indu-

ration : Emplâtre de Vigo, Liniment Volatil, Teinture ot Onguent d'Iode, Liqueur

d'Acétate d'Ammoniaque, Sangsues.

ANGINE (Syn) MAL DE GOHGE.

Nom générique dé.Mgnant toute difficulté d'avaler ou de respirer produite par une cause

placée au-dessus des poumons et de l'estomac. On distinguo Vangiiie des voies aériennes qui

comprend la laryngite, la trachéite (Voyez ces noms) et l'angine des voies digostives divisée

en tonsillairc ou ami/gilclitc, cwphart/iigée, piiltacée, coiienneusc, gangreneuse, granuleuse.

Nous donnons ici l'angine des voies digostives renvoyant l'angino des voies aériennes

aux maladies de cet appareil.

1" AMYGDALITE (Syn) Angine Tonsillaire, Esquinancie, Tonsillitc^InJïammation

des Ami/gdd/es, Mal de Gorge.

Causes.—Jeunesse, sexe féminin, action do l'air froid, humidité des pieds, variation

atmosphériques.

Symptômes.—Fièvre quelquefois considérable, rougeur et gonflement de la gorge et des

amygdales, douleur plus ou moins vive avec chaleur et besoin continuel et inutile d'avaler,

déglutition douloureuse, difficile, quelquefois iujpossible, douleur dans les oreilles, quelque-

fois surdité par l'obstruction dos trompes d'Eustacho, dyspnée ot quelquefois suffocation si

l'amygdalite est double, ^^'•irée do quelques jours à 2 semaines. Terminaison par résolution le

plus ordinairement qu ,aefois, par suppuration et rupture do l'abcès, ce qui amène un soula-

gement subit, et par induration à la suite de plusieurs attaquùs sucoessivos.

Traitement.—Purgatifs salins page 002. Fomentations chaudes et Cataplasmes émol-

lients sur le cou. B lins do pieds sinapisés. Inhahition de vapeur d'eau chaude (au moyen

d'une bouteille dont on tient le goulot dans la bouche), d'infusion émoUientos, narcotiques,

d'Esprit d'Ammoniaque. Gargirismes émollients, adoucissants, détersifs, stimulants (voir

page 388). Gargarisme de lait et d'eau chaude, de figues bouillies dans du lait. Girgarismes

d'Acides Sulfuriquo, d'Acide Galliquo, ou d'Acide Muriatique avec do l'eau et du miel. Gar-

garismes de Sirop de Vinaigre, do Miel rosat, de Saige, de Bagle rampante, de Thym, de petite

Consoude, do BruncUo. lodhydrargyratc d'Iodiire do Potassium, Gargarisme do Poivre

Rougo, d Infusion de Roses composée, de Vinaigre, de Poivre rouge, d'Oxymel, d'Oxymel

Scillitique, do Vinaigre, de Sel do cuisine, de Miel, d'Oléorésine de Gingembre, de Nitrate

de

de
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de Potasse, do CiiRMi». Pastilles pour ronrouemont, PustiUos tlo Nitrate do Potasse, Pastilles

de Cubèbo, PustiUos de lUsinutli, cfo. CuutJiisiition avec lo Nitrate d'Argent, Acido Oxali.

que, Aconit, Aulne Kuropden, Aulne rouge, Hourgùne, en fîiirgurismc. lodurc d'Ammonium,

Acide Ciirboliiiuc, Collutoire N;ireoli(|ue, Sulfate d'Alun, PyriMlirc.

A Vextérieur,— CJlyc«?rine lodt^e, Ammoniaque Liquide, Liniment Ammoniîical, liini-

nient Ciimphrd composé, Huile d'Oie, Huile do Ttîrébcnthinc, Ijinimcnt do Tdr(5bi;ntliino et

d'Acide Acdtiquo, Oignon ou Poireau cuits sous la cendre. (Voir le traitement des Inflamma-

tions page Î)12). lodure do Zinc, Onguent ou Teinture d'Iode.

On a au.ssi recomniandi') les vomitifs, l:i saignée, les sangsues, l'Kxfrait do Belladone,

les Liniments irritants, les Sinipisuios et les Vosioatoires sur lo cou, lo Uuaiac, la glace dans

la boucbe. Pour ouvrir l'uboôs, il faut diriger son instrument vers laligno médiane, o'est-à-

diro en dedans ; si l'artùro carotide était blessée, il faudrait appliquer uno solution forto do

pcrchlorure dci for et appliquer uno ligature sur l'artère carolido commune.

Anvigddite chronique.—Pastilles d'Alun, de Cachou, do Tannin, de Nitrate de Potasse

ou do Hi.Hinuth. Oargirisme astriigont. ir^arisma de Tau, d'.Mun, de Sulfate de Zinc, do

vinaigrier. Inspiration de vapeurs ummoniacales. Onguent d'Iode sur lt!S amygdales. Lininicnt

Ammoniacal, Ksprit et Teinture do Chloroforme, Eau Chlorée, Solution de Chlorure de Chaux,

Piment, Créosote, Li(iuour do Chlorure de Chau.x, Liqueur do Chlorure de Soude, Sulfate de

Zinc, Oléorésiiic de Poivre llouge. Jus de Citron, Flanelle sur le cou. Enlever les amydales.

2® ANOINE PHARYNGÉE, iSyn) Injl'imniition du j^htrynx, Angine Gutturale^

Angine Catarrhale.

Ciin$c8.—Les iiiOmcs que celles de l'amygdalite.

Si/mptômca.—Rougeur do la gorge, sécrétion d'un mucus grisâtre, collant, sécheresse,

douleur, déglutition difficile, voix pou altérée, respiration libre.

Traitentent,— Voyez amygdalite, de plus insulfhition d'Alun.

3° ANGINE PULTACÉE, (Syn) Pharyngite Cnséi/onne, Angine Caséi/urme.

C<iuxcs,—Scarlatine.

Symptômes.—Rougeur vive de la gorge, exsudation pultacée, caséeusc, grise ou blanche,

s'cnlevant facilement, engorgement des ganglions cervicaux, haleine fétide, rejet dos boissons

par le noz, symptômes de scarlatine pou marqués, fièvre, pouls très fréquent et petit, altéra-

tion des traits..

Traitement.—(iargarismc Astringent, (page 388), Garjjarismes d'Acide Muriatique.

Tannin. Voir Amygdalite chronique et le traitemont de la Scarlatine. Nitrate d'Argent,

Sulf.ito de Quinine, Acide Sulfurique.

4 ® Angine CoHcnneuxe ou pseudo-viemhrancuse. Voyez Croup et Dipthérite.

5° ANGINEJGANGRENEUSE, (Syn) Pharyngite Gungréneme, Mal de Gorge

G'ingréneux.

Cause.—Scarlatine.

Symj:>tômcs.—Couleur livide, noirâtre, dos amygdales et des parties environnantes,

eschares gangreneux, adynamie plus marquée que dans l'angine pultacée.

Traitement.—Cautérisation avec le Nitrate d'Argent, le Sulfate de Cuivre, les Acides

Kitrique, Ilydrochlorique, Chlorure de Chaux sec. Gargarisme Camphré, Gargarisme Astrin-

gent. Antiseptiques (en gargarisme) 897. Toniques (905) spccialemcut les préparations de

Quinquina. Vomitifs, Purgatifs (page 902,) Nitrate et Chlorate de Potasse à l'intérieur et à

l'extérieur. Vin comme tonique, Gargarisme de Jus de Citron, d'Infusion de Quinquina, de

Chloroforme, d'Acide Carbolique, d Alun, Stimulants (page 904). Collutoire astringent. Col-

lutoire Alumineux, Collutoire Antiseptique, Collutoire Antiscorbutiquo, Acide Sulfurique.

Voir Stomatite gangreneuse et Amygdalite ch o lique,

ri

I
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6" ANGINR GRANULEUSE (Syn) Ihi»f>h,nna Clrrieorum, Mal de Conje. (ht

KccIisinHtiifUCK, Ani/iiit' (Uanduliw, Aiujine l\ipiilairc, l'hthinù'. Lurynijic I)artren»r.

('mise».—Cette iifFi-ction est tn'-H coiinimno elioz toiitcH Ibh pcrBonnoH, Hurtont faiblon cl

nerveuses sujettes aux diirtroH, (juo leur prolossio» obli;^c i\ parler beaucoup, coinine les eceld-

BÏastiqucH, Ioh orateurs publics, les acteurs, les oiiiintres, etc. Kilo peut rester soulo o;i ûtru

aocoinpa<:;i)dc ou suivie de laryngite, du bronuliite et du phtliisie.

Si/mptômcK,—Soin continurl d'avaler et du fairo urio respiration brur;|Uo et bruyante

pour dijbarrusHcr le larynx d'un obstacle qui s'oppose au libre exercice du ses a^n^os, toux,

cracboteuicnt, altération de la voix continue ou interuiittetitu, quel(|U('fois aphonie coniplùto

surtout le soir; aspect granuleux do la gorge avec séerution d'une substance jaunâtre, nmco-

purulonto.

Tniitemait.—Toniques (pugo 905 à 007) spécialement les piéparations do Fer, de

Quinine et de Quinquina. Habitation d'un climat chaud, bains d'orage, bains do mer,

changement temporaire do lieu et d'occupation
;
ensuite loduro do Potassium, loduro do Fer,

lodure de Zinc, Sublimé Corrosif avec la Teinture ou l'Infusion do Quinijuina, Arsenic

avec la Quinine, Acide J'russiquc, Opiun», IJalsumiquos il l'intérieur et en fumigationfl,

Euux sulfureuses o!i boissons, on gargarismos et on douches. Application d'une solution de

Nitralo d'Argent ( Oij. à Div à ; i. d'eau), do la Teinture d'Iodo avec une éponge, d'Iodurc

do Zinc liquide, insurtlatioiis d'un mélange do Goiuino Arabi(|Uo en poudre et do Calomel,

d'Alun porphyrisé. Voira Amygdalite les roniùdes employés en uargarismo. Inhalation d'Iodo,

CHUTE ou ALLONGKMKNT DK LA LUKTTK, (Syn) IMIO LAPSUS DE LA
LUETTE, LUETTK I3ASSK.—La chûto do la luette peut accompagner la pharyngite,

l'amygdalite et réclame le traitement do ces affections.

A l'état chronique, cllo produit une toux fatiguante, do l'expectoration ot môme do la

dyspnée.

Trdîtemcnt,—Môaies applications quo dans l'amygdalite chronique, l'excision. Appli-

cation sur la luette, do Nitrate d'Argent, do Poivre, do Gingembre, d'Acétate do Plomb, de

Vinaigre poivré, do Poivre rouge. Petits morceaux de Cachou dans la bouche, Statico, Pas-

tilles d'Acide Tanniquo, Gér: nium Maculé, Gargarisme do Sauge, do Thym ou do Serpolet,

de Romarin des Marais, d'Acide Carboliquo.

MALADIES DE L'ŒSOPHAGE (Syn) INFLAMMATION DE L'ŒSOPHAGE.

1 ° ŒSOPIIAGITE.—L'influnmation aiguo de l'œsophage cause une douleur dans

le cou ou entre les épaules, augmentée par le passage dos aliments ; la chronique en outre

amène le marasme par l'impossibilité do prendre de la nourriture.

Traitement.—A l'état aigu régime antiphlogistique page 31 et 897. A l'état chronique.

Toniques page 905 ù 907, loduro do Potassium, Huile de Foie do Morue. Voir les garga-

rismes employés dans l'amygdalite aiguë.

2° STRICTURE DE L'ŒSOPHAGE.— C«t/.sc*.~Ingestions des substances corrosives

comme les acides minéraux, les alcalis caustiques ;
le cancer, tumeurs dans le voisinage (goîtrc,

anévrysMc, etc.)

Si/m^itônies.—Douleur, dysphagie, régurgitation des aliments. ' '.

Traitement.—Introduction de la sonde, lavements nourrissants, opium.

3° STRICTURE SPASMODIQUBS DE L'ŒSOPHAGE.— (7<iusc5.—Tempéra-

ment nerveux et hystérique, grossesse, chagrins, hydrophobie, tétanos, épilepsic.

Symtomes.—Dysphagie temporaire, gensatioa de plénitude, d'étouffemcnt, symptômes de

chlorose ou d'anémie.

Traitement.—Antispasmodiques page 897, et Toniques page 905 à 907.

(Ici
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MALADIKS KT TRAITKMKNT. •J8S

4 «PARALYSIE DU PHARYNX ET DE LŒSOPilAOE—Cummi.—ApoplexJo,
dorni<^roH ptîriodeH doH fuNvrcH ndynaniiques.

»S//m/j<(îm<'i.— Difficulté ou iinpowibilité d'nviilor, pas do douleur, toux convulHive, rejet

doH «liineiitH. D'autres IoIh les li(iuidoB tombent dans l'oMtonino par leur propre poids avec un

son Hoinblablo ii celui qu'ils dt^teriniiuuit en tombant dans une tonne vide.

l'raiUmcnt.— Selon la cause.

. GOITRE (Syn) RRUNCIIOCÈLE, GROSSE GORGE.

C'est uno hypertbropiiie do la glande tliyroïdc, ne produisant aucune douleur ou incon-

vénient, excepté la difformité et dans certains oaa pouvant gôner la respiration et la du;jlu-

tition.

C'iiisrs,—On l'a attribuée ii l'usage do certaines eaux calcaires, et on l'obsorvo beau-

coup plus souvent chez la l'emmc, en rapport avec quel(|ue dérangement des i'onetions mens-

truelles.

Traitement.— Iode à l'intérieur et i\ l'extérieur, îoduro do Potas.sium, Bromure do

Pota.ssium, Ioduro de Bariuni, Ioduro d'Amnionium.

A Vlnlh'uur.—Acide lodliydrique, Mousse Vosioulcuso, Eau de Vichy Artificielle, Eiiux

Minérales Todurées, Hrnnie, IiMloformo, Bicarbonate de Soude, Carbonate de Soude, Carbonate

do Soude desséché, Carbonate^ de Lithine, Citrate do Lithinc.

A VExléricnr.—Eponge Calcinée, Emplfifro d'Iodure do Potassium, Onguent d'ioduro

de Potassium, Liniment d'Iode, Liniment Savonneux d'ioduro do Potassium, Teinture

d'Iodo, lodoformo. Onguent pour le Goîtro.

IIËMATEMÈSE (Syn) OASTRORRIIAGIE, IIÉMORRIIAGIE DE
L'ESTOxMAC, VO-dlSSEMENT DE SANG. .

Causes,—Coups, chûtes sur l'épiga-stro, ingestion do substances irritantes (verre, vomi-

tif, ctc), accùs de colùre, suppression des menstrues, ulcération simple ou cacéreuso de l'esto-

iiac, anémie, scorbut, lièvre jaune, ob.«tructions mécaniques au cours du sang, maladies du

jCBijr, du foie, etc., abus des boissons a'cooliques.

Sj/in2)tônics.—Douleur, gêne, tension, chaleur à l'épigastre, vertige?, pâleur de la face,

refroidis.scmcnt, lipothymies, nausées, vomissements d'un sang plus ou moins foncé, quelque-

fois presque noir, liquide ou coagulé, en masses ou en grumeaux.

Traitement.—Diète sévère, saignée suivant les cas, fomentations chaudes et topiques

rubéfiants sur les membres, glaco à l'intérieur et sur la région de l'estomac, purgatifs. Acide

Gallique, Huile do Térébenthine, Porchlorure do Fer etc., si la faiblesse est extrême, lavemcuts

nourrissants composés de thé de bœuf, de Brandy, do Vin et do quelques gouttes do laudanum.

Voir traitement dos Ilémorrhagies en général page 911. Voir hémoptysie, page 9G8.

GASTRO-ENTÉRITE (Syn) INFLAMMATION DE L'ESTOMAC ET DKS
INTESTINS.

Traitement.— A.Q\il<i Oxalique, lodure Hydrargyro-Potassique (Solution, Pilules et Sirop),

Noix Vomique, Fève do St. Ignace (Extrait), Styclininc, Liqueur de Strychnine, Brucine.

Voyez le traitement de la Gastrite et de l'Entérite.

GASTRITE (Syn) INFLAMMATION de l'ESTOMAC.

1° GASTRITE AIGUË.

—

Caxises.—Coups, Chutes, Ingestion de substances irritantes

surtout les poisons (Acides, Alcalis, Arsenic etc), alimentation de mauvaise qualité, bois-

sons très froides.

Symptômes.—Chaleur et douleur dans la région épigastrique, am;mentant par fa pres-

sion, le vomissement, la toux etc, soif, vomissement instantané des boissons et des aliments,
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oondlipntion, prostration don forooH, pniilH trù» rri<(|uoiit «t petit, hn^uo rou;;o à ha pointo ri

sur NCH l)or(li«,NupproitHii)n doH urlium, lior|iiot, niixiiUt^ oxtr(''ino, Huoiir f'roido ut viHquouMo, mort.

Triiitemrut.—Antidote ot vomitif s'il y ii (MiipoiMonnoinont. Hiii^ndc, Siinjcnuc», CutnpliiH

nioH i5iiioliient.i, FumoDlittioriH duiuduH on Vôsiciiioiru Hur rcHtoiiiuo, BaiiiM du piudH HinnpiNri>,

Lavoiii iiitH piirj^iitifH, Dii^to hiWiVo, GImco diinn lii bouiiIic. TiHuncH iidouciMsimto», imioiln^'i

nouHi' tf^omincuisuH (p!ij;o8l)7) froides, Hoissoiis iVl.i i?laco ot iiciduli^os, Niir('i)tii|Ui!H, (lulomcl

à hiiu; doso aveu l'opium, Aoido ()xiilii|ii(>, KniiilHinti d'Atiiiiiidt's, Kaii nlbuiiiiiuuiNU, Ciipil

luiro, Houilloii blanc, Houh Curbonato et Sous-Nitrato du llismutli, Citralo do lliHniutb ol

d'Aniinonia(|iiu, Acide l*ru.SHi(|uo, Kaux MiiK'ndcH, liUsHaux MMfin«:'i*i('nni'H, l'antilluH di:

fîuiinaiivo, Kiiu do SkIIz Artificiollo, Soda Wator, Klixir du Kisinufli, Iii(|Uo\»r dr

Ut.sniutli, Huile Volatile do Camphre Voir U< traitement des inila nmiationH, ])iige 'Jl2.

2° (riistrlte (Viriiitiqnr,— Inflammation clironinue de l'estcmiac.

dntsi'»,— KxcÙH dans le manj^ur, abus des boissons alcooli((ues, j^outte, abstinonoo prti

lonf,'(?e, chn";rins. fièvres druptives et d'autres maladies aif^ucs ou elironi(|ues.

Sj/niptôinis.—Manque d'appdtit, douleur, sensibilittî à la r«^fr'ion <5piji;astriqtio ot vomis-

scmont aussitôt apnVs le repas, digestion lento, naus(5se, (5ruetation« acides, langue churf^éo,

amaigrissement, symptômes d'Iiypocliondrie.

Tniitcmciit.— San<,'suo8, Contre irritants (Onguent KmtHiquo, Iluilo do Crotoii),

Laxatifs page 902. Diùto modér(5o, laclc'^o, exercice, bains, ^oyago, distractions, l'artiot'

<?gale8 do lait et d'Eau do Chaux. Acide l*russiquo, Sous-darboiiato de llismutli, Nitrate

d'Argent et Opium, Sous-Nitrate do Mismuth, Citrate de Bismuth et d'Aminouia(|ue, Tannatc

do Hismuth, Oxyde d'Argent, Pilules do Nitrate d'Argent, Friction d'Onyuont Napolitain.

Voir vomissements dus à une gastrite.

DYSPEPSIE (Syn) DIGESTION DIFFICILE.

CuKscs.—Aliments do mauvaise qualité, ou pris en trop grande quantité, ou trop souvent,

mastication incomplùtc, abus des boissons alcooliques, de l'opium, des épiées, du tabac ik fumer

ou en poudre, man((uc d'exercice, travaux intellectuels excessifs, anxiété morales, toutes les

causes débilitantes, les pertes, les écoulements chroniques, rallaitement trop prolongé etc.

Enfin c'est un symptôme que l'on rencontre dans un grand nombre de maladies telles que les

maladies organi(jues de l'estomac, du foie, des reins, du pancréas, du cerveau, du poumon, do

la matrice etc. etc. '

.

Si/wplômrs.—Lenteur, difficulté, état pénible des digestions, manque d'appétit, douleur,

pesanteur et plénitudes à l'estomac, flatuosités, borborygmes, coliques, rapports nidorcux.

acides, Ticres, nausées, q* "
is vomis.semcnts, constipation alternant avec la diarrhée, langue

chargée, haleine fétid" j ou brûlemcnts d'estomac, palpitation du cœur, pulsations à

l'épigastrc, toux '

^^.iéo temporaire, vertiges, mal do tête, douleurs dans les reins, et les

membres, amaig .it, las.situde, mélancolie, hypocondrie, etc.

Truitemvnt.— il consiste principalement à enlever la cause et k régler la diète. Exercice,

travail corporel en rapport avec les forces. Hydrothérapie suivie de rudes frictions. Alimenta-

tion frugale, pain rasii.s, p.iiu de son. Il faut éviler une trop grande variété d'aliments pon-

dant le même repas, en peut remettre et éviter ceux qui sont difficiles à digérer, principale-

ment le porc frais, les oies rôties, les aliments fumés, salés, les mets épicés, les ragoûts, les

pâtisseries, le fromage, les légumes, les concombres, lu laitue, les radis, les oignons, les melons

et les boissons fortes, souvent aussi le thé et le café. Selon les cas, on peut permettre le lait

et l'eau de chaux, le gruau, le sa 'arrow root, le pain bis, les patates, le beurre frais, la

volaille, certains poussons, le bœut et le mouton, la biùre et le porter, en petites quantités,

et à des heures réglées. Le repos après le repas et un exercice modéré dans l'iatorvalle sont

très-importants.
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Lo TraîtfDifiit mitliial cni im|)ortitit, nmlH il faut en gt^iuVal no poH trop donner do

remèdoR. On on ii coniioi l«) un ^rnnd noniliro (pii peuvent T'Iru iiliieN nelon Ich eiMinoK *io la

d^Hp'^pNiu. Telrt (|U0 leH HuiviiiitM : i'eitsinu Hoit Mnili-, ^«>it eoinhiiu^' avce la Morpliiiie ou la

Stryelmino. Jiixniutli ( lo S(Mi>'-iiilnite, le Mous-e irhoiiate, rKli.\ir, !<• Taiin.ite, l'Klixir de Ker,

de Quiti(|uinii et d« llinniutli)- Klixir et Hirop do IVpHiue, Sirop de IMioMpIiato do Fer, Infu-

sion do Huio, iiiquour do Caft^, (i raine do Moutarde, Lch Toni(|ueM Ferrugineux (Voira

T(inii|ueM Anulepti(|\jes pagi !l(»r>). \iv.n Ti>iii(|ueM ainiTS (pago S)l)l!) et leH TiiiiiqUOH

névnt«illu<ni(|UO fpago !)tMi). JiOH HtimulantH ipago 1)04), le» Toniques Stoniaelii(|ueH,

(p;i;^e !•()."{. Aoido Nitro inurialiquo, Aeido SuU'iniquo, Aeitle Iii\cti(|uo, Acide l'rui*Miquo,

liyilraHto du Canada, Keoroo do Toyor, Poudre do Cueliou, Racine de Raifort, Malambo,

MaliiiH', Mon<5Hiu, Kxtr.iit et Teinture do Noix vomique,*R(>mi\de pour la dyspepsie, Kcorco

(le ('iri.si(!r ti grap])eH, Vin de (îiiigenihre, l'inknt^ya. Vin de l'rc.sure, Lielicii i'uliuonairo,

l'astilloM de (!,ieliou, Fùve de St. Ignace, (Joiidif d'Aiigrliqui- ou de (lingemhre, .Sirop de (Milo-

rofornie, loduro llydrarpyro l*ota.sHi(|ue, lloul)lo:i (fFi-ttrait, la Teintnie), Oiéoréfimo do

liUpulin, ('itrnto do For et do Strychnine, Eau do Goudron, Cotonnier, Poudre d'Odier,

Nitrate do Cùrium, (Miardon bénit, Mouh>« d'Irlande, Café et (Hiocolat de Glands, Boisson

Coi ininntive. Fiel do IJu'uf, linburnum, Paiicréatine, Krnulsioii |'aiioréiiti<|ue.

/h/t/ttpuie iincr, irritittiDii </»' /'(i/owac.—Aeido Prus.Hi(|ue, Htlier llyilrooyani(|ue. Eau

de liaurier Curisc, Citrate do Fer, Citrate do Fer et d'Ammoniaque, Huile d'Amandes

AnièrcH, Iluilo do Lauricr-Cerisc, Cyanure do Potassium, Cyanure de Zine, Fcrrocyanure

de Zinc, Sirop d'Acide Prussique, Acétate do Plomb, Pilules d'Acétate do l'iomb ()i)iacée9,

Sucre do Lait.

Dj/Kprpxii'. avec acidité de Vext'muin : lios Antacides page 81)(). Clinrbon de BoÏH.

Charbon do Bolloc. Sirop de Chaux. Eau do Chaux.

f)i/spcj)8ie liée à la constipt.tinn : Apéritifs pago 898. Laxatifs page 002. Aloès (voir

la Décoctiim.) Potion pour la dyspepsie, R(^mùdo pour la dyspepsie.

l>!ixp(j)ùc ac:>imp<tgnéc de VtnlH : On emploie les carminatifs pige 899. Oluorésino do

Poivre- Rougo.

Certains symptômes souvent liés à la dyspepsie demandent une considération particuliùro

Tels .sont :

1" INDIGESTION (Syn) DYSPEPSIE ACCIDENTELLE.
Cause».—Exeùs dans le boire ou le manger, ou ingestion de quel((uc substance indi-

geste, affection morale nprôs le repas.

Si/mptômet.—Gônc et pesanteur do l'estomac, dégoûts, nauséi.'S, borborygnics, hoquet,

céjili.ilalgie, f-pasmcs, voniisRoments.

Traitement.—Thé, Camomille, Ammoniaque Aromatique, ou Vomitif, suivi d'un

Laxatif suivant le degré de l'indigestion. Les Aselépiades, les IMenthes. Essence de Gin-

gembre et Camomille, Infusion do Tilleuil. Après le vomissement les liqueurs agréables pago

826.

2° EMBARRAS GASTRIQUE (Syn) SABURllES DE L'ESTOMAC, EMBAR-
RAS BILIEUX.— C'est cet état de l'estomac qu'on appelle vulgairement BKSOIN DE
l'URGATION.

C'tugcs.—Excès de table, indigestions, vio sédentaire, affections morales tristes, pa.ssion8

vives, veilles prolongées, excès de bile.

Si/mptômet. —Perte de l'appétit, bouche pâteuse, goût amer ou fade, enduit jaunâtre ou

blanehâtro de la langue, nausées, sentiment de pesanteur et chaleur à l'épigastre, céphalagio,

fatigue dans les membres, abattement.

Traitement.—Diète, Boi.ssons Acidulées (page 825i, Vomitif, Purgatif (page 902), ou

Eniéto-Cathartiquo.
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(4^

3° ANOREXIE (Syn) MANQUE D'APPETIT, INAPPÉTENCE.
Ccinsei.—La plupsirt des uialiidies aiguos et beaucoup de chroniques, fatigues, jeûnes

prolongés, émotions morales, peur, chagrin, travail intellectuel, atonie des voies digcstivcs.

Si/mptôincs.—Faiblesse, amaigrissement, soif.

Traitement.—Toniques Amers et Toniques Stomachiques (pages 90G et 907), (Jarnii

natifs (page 899), Elixir do Longue Vie, Vin, Urandy, Ves^ itro, Créosote, Liqueur de

Menthe.

4° NAUSKES(Syn) MAL DE CŒUR, DEGOUT.—Première attente du besoin

de vomir, mC-mes causes que le vomissement. Voir les liqueurs agréable» page 821 et indi-

gestion page 985.

5*= VOMISSEMENTS.

Vomissements dus a la mauvaise digestion. Voyez indigestion et migraine.

Vomissements oi'Iniatre.s ai'UÈs l'emploi des vomitifs.—Brandy, Opium, Anti-

émdtiqucs (page 40), Mixture de Cliloroforuic, Morphine, Potion effervescente, Aquii

Caliente, (voir aussi page ^'\S).

VoiuISSEMENTS NEIv.^jx et chroniques, dépendant de la faiblesse de l'estomac ou

d''<,u autre organe, de l'utérus, des reins, du cerveau, des intestins.

''raitcmcnt.—Aliments on trùs petite quantité, Toiii(|ues amures p->gc 90G, Opium i

petite do.se, Belladone, Charbon do Belloc, Charbon de Rois, Teinture de Noix voniique,

Glace, Vésicatoires sur l'e.stomac. Acide Carbo!i([uo, Aoido Muriatique, Alun, Brandy,

Drimys Chilensis, Xanthorrhiza, Quassa, Blanc d'œuf, Eau Albuniiueu.st;, Acide Prussique,

Carniinatifs page 899, Ether, Sirop d'Ethcr, Sirop de Chlorofornio, Vin de Champagne,

Feuilles de Pécher, Alcool Méthylique. Les Antiéniéti(iuos p.ige 40, Nitrate de Ceriuiu,

Oxalate de Corium, Acide Carbolique, Agua Caliente, Eau do Chaux, Sirop de Chaux, Eau

de Chau\ Saccharine, Vin de Champagne. Les Aromatiques page 899. Los Liqueurs agréa-

bles de la page 82G. Compresses de brandy chaud ou ca'aplasme de Baume des jardins sur

l'estomac, Eau de Cannelle, Esprit d'Ammoniaque Aiomatique, Oxalate de Barium, Mix-

ture de Chloroforme, P]aux Minérales, Magné.sie, Sous-Nitrate et Sous-Carbonate de Bismuth,

Nitrate de Bismuth et d'Ammoniaque, Créosote.—Alun avec Gingembre et Crème de Tartre

dans les vomissements chroniques yLiircux. Les substances suivantes sont aussi employées:

Alun, Charbon de Bois, Eau de Chaux, Eau de Chaux Saccharine, Sirop de

Chaux, Clou de Girofle, Oxyde d'Argent, Pouliot, Verge d'Or, Essence de Muscade,

Teinture de Lavande Composée. Les Menthes et le Baume, Carminatifs page 899.

]'oinissei)ic>ifs Acides : Sulfite de Soude, Carbonate de Soude, Magnésie CalcinéO;

Bicarbonate de Soude, Eau de Vichy artificielle. Le Calomel et l'Oxyde noir de Mercure

dans le vomissement obstiné. Voir aussi les remèdes précédents.

Vomissement dû a une Gasthite. Voyez Gastrite Chronique. Glace Citrons ou

Oranges, Potion antiémétique de Rivière, Eau de Seltz. Remèdes contre les douleurs de l'es-

tomac page 884. Eau Oxygéuéo gazeuse. Eau gazeuse ou protoxyde d'Azote.

Vomissement des Femmes Enceintes.—Voyez Accidents de la grossesse, y ;

6=' MAL DE MER.

Gausô.—Trouble de la circulation générale, surtout de celle du cerveau, avec réaction

sur l'estomac, amené par les mouvements alternatifs d'asoension et de descente, analogue à

celui causé par les balançoirs, par le tournoiement rapide dans un cercle é roit, par une saignée

copieuse, etc.

Traitement.—Position horizontale en plein air. Diète modérée. Laxatifs page 902.

Boissons gazeuses (Seidlitz, Soda Water). Ether Sulfurique. Ether Nitnux, Mixture de

Chloroforme, Créosote, Vin de Champagne, Sirop d'Ether, Brandy avec beaucoup de Jus de
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Citrons, Oliîorésine de Poivre Rouge, Sirop do Chloroforme, Petites doses d'Esprit d'Ammo-

niaque Aromatique, do Laudanum, d'Pjther, do Teinture de Ciipsicum. Farine d'Avoine. Il

paraît qu'un sac do sol sur l'estomac, assez posant pour produire une compression, soulage

le mal de mer.

V0.M1.SSEMENT Causé ^xr la Dentition.— Citrate do Bismuth, Sous-nitrate ou

Sous-Carbonate de Bismuth, Elixir et Liqueur de Bismuth, Laburnum.

6^ FLATUOSITÉS (Syn) FLATULENCE, TYMPANITE, COLIQUE VENTEUSE
VENTS, MÉTÉORISME, BALLONNEMENT DU VENTllE, GONFLEMENTS
DU VENTllE PAR LES VENTS.

Causes,—Atonie du tube digestif, gastralgie, travail intellectuel, état nerveux, hystérie,

chlorose, manque d'cxcrcioe, boissons froides, légumes, concombre, radis, choux, fécules, pois,

fèves, etc.

iSi/mj)tômcs,—Les gaz s'échappent par la bouche (^Eructations, Rots) ou par l'anus après

avoir causé des borborygmcs, dt.'s coliques (Coliques venteuses') ou ils restent renfermés dans

le canal intestinal (Ti/mpanitc), Us prpduisent alors plusieurs troubles fonctionnels, tels que

douleurs d'estomac ou d'intestins ;
constipation, palpitations, gêne do la respiration, hoquet,

défaillance.

Traitement.—Stimulants, Carminatifs (pago 899), Esprit d'AmiTioniaque aromatique,

Antispasmodiques, (page 897), Opium à petites doses, Fomentations aromatiques, frictions

avec l'Alcool, l'flau de Cologne, l'Huile Camphrée. Applications de flanelles chaudes sur le

ventre. Laxatifs (page 902), Rhubarbe et Gingembre, Décoction d'Aloès Composée. Fiel

de bœuf. Alun, Graines de Moutarde, Sarriette, Esprit de Raifort Composé. Esprit do Caje-

put. Vin Aromatique Anisé, Graines do Frêne piquant. Graines d'Anis. Pour les intestins,

Assafœtida (IVIixture, Teinture, Esprit d'Ammoniaque fétide). Huile de Térébenthine, Saga-

pénum, (employés en lavement). Charbon de bois.
1

8® CARDIALGIE (Syn) ACIDITÉS DE L'ESTOMAC, AIGREURS, BRULE-
MENT D'ESTOMAC. (A) HEART-BURN.

Causes.—Aliments indigestes, boissons trop chaudes, abus de boissons alcooliques, bière,

cidres, symptomatique do beaucoup d'autres maladies: état nerveux, maladies de l'estomac,

du foie, des reins, des intestins, vers, goutte remontée, troubles de la menstruation, grossesse

hypochondrie, émotions morales.

Symptômes.—Sensation de chaleur brûlante qui, do l'épigastro, se prolonge dans l'œso-

phage, suivie d'éructations souvent acres ou acides, quelquefois avec sentiment de défaillance.

Traitement.— Antacidea, pago 896, Esprit d'Ammoniaque Aromatique, Mixture de Craie,

Poudre de Craie Composée, Poudre de Craie Opiacée, Savon, etc. Subst.incos mucilagineuses,

comme la Gomme Arabique, la Poudre Tragacanthe Composée, la Réglisse, les Amandes

douces, les Huiles douces, les Huître . Eau do Chaux, Sirop de Chaux, Eau de Chaux

Saccharine, Eau de Goudron, Tannate do Bismuth, Sous-Nitrate de Bismuth, Pastilles Car-

dialgiques, Pastilles de Magnésie, Liqueur de I jtasse, Oxyde d'Argent, Soude Caustique

Liquide, Brandish's Alcaline, Solution. *

9° PYROSIS, (Syn) PITUITE. (A) WATER-BRASH.

Causes.—Los mêmes que la Cardialgie.

Si/mjitômcs.—Douhnr dans l'estomac, éructation abondante suivie d'un liquide aqueux,

insipide ou acidâ, surtout le matin à jeun.

Traitement.—Savon, Opium, Astringents, page 898, Poudre de Kino Composée, Sous-

Nitrate de Bismuth, Charbon Végétal avec la Myrrhe, Toniques Amers, page 906, Noix
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Vomiquo, Nitnitc d'Arp;ent, Huile d'Ambre (îris, Cluirbon de Bolloc, Philodonte, Eau Jj

Chaux, Sirop do Cliaux, Eau de Chaux Saccharine. Acide Oaliiquo, Oxyde d'Arj^cnt,

Nitrate de Ctîrium, Fève de St. Ti^nace, Strychine, Brucinc, Elixir et Liqueur de Bisuiulli^

Baume de Copahu, BalHamiques, Sirop de Ttîrébenthine.

' 10° FAIBLESSES D'ESTOMAC (Syn.) DÉBILITÉ OU ATONIE DES
VOIES DIGESTIVES.

Cuuics.—Toutes les causes débilitantes, pertes, catarrhes chroniques, leucorrhée, allaite-

ment trop prolongé, chlorose.

»S'y?H/>/(5mti'.—Sentiment de défaillance et tiraillement au creux do l'estomac, douleur à

la même région et dans le do«, surtout 2 ou 3 heures après le repas, besoins qui simulent lo

sentiment de la faim, inspirations profondes, bâillement, besoin de dcs.serrer les vêtements

qui pressent sur la région de l'estomac, appétit vif suivi, après quelques bouchées, d'une

satiété invincible ou bien la faim se fait sentir tout de suite après un repas copieux, digestion

intacte, douleurs névralgiques alternant avec l'affection de l'estomac, vertiges, troubles do la

vue, pouls faible.

Traitement.— Toi.iqucs Analeptiques, page 905, commençant par les préparations ferru-

gineuses insolubles (Limaille do Fer, Fer lléduit, Sesquioxide de Fer, Mixture de Fer.)

seules ou combinées avec la Belladone, le Bismuth, la Magnésie, l'Opium. Eaux Minérale,",

Magné.sie Liquide de Murray, Eau Magnésienne, Absinthe, Baume du Pérou, Simarouba,

Sirop d'Absinthe, Xanthorrhiza, Saugo, Thym, Serpolet, Extractum Beloo Liquidum,

Farine de Moutarde-Noire, Frictions avec l'Onguent de Stramoine, Onguent et Emplâ-

tres de Belladone, Vésicatoires, Sinapismes, Cautères, Moxa, Régime Modéré, Viandes

Blanches, Rôties, Bouillons. Eviter les légumes farineux : Pois, Fèves, etc. On pourra aussi

employer ce qui suit : Liqueur d'Ammoniaque, Sirop de Crème, Sirop de Crôme à la Vanill(\

Teinture de Gomme d'Epinctto, Vin Blanc d'Espagne, Vin de Champagne, Vin de Camo-

mille, Vin de Gentiane composé, Vin de Gadellcs noires. Vin d'Orange, Camomille, Graines

de la Carottes, Racine do Carottes Sauvages, Chardon bénit. Gelée de Corne de Chevreuil,

Tisane de Wart, Pilules de Rhubarbe composées, Ecorce de Cerisier à grappes. Cassif»,

(Liqueur, Vin, infusion). Mixture do Brandy, Emulsion Pancréatique, Pepsine(Elixir, Sirop),

Arnica, Pancréatine, Gentiane, Fève de St. Ignace, Colombo, Safran, Vieil homme,

Aurono, Ecorce de Saule, Piperin, Salicine, Sulphovinate de Soude.

11° PICA (Syn.) MALAClA.
Causes.— Grossesse, enfants mal élevés, aliénés, chlorose, hystérie.

Sj;m2>t6mes.—Perversion du goût, consistant dans la recherche soit d'aliments très salés,

très acides, soit de boissons fort irritantes, soit de diverses substances comme le plâtre, le

charbon, la terre, la suie, les excréments, les araignées, les sauterelles, le suif de chandelle, le

papier, les pièces de monnaie, les couteaux, les aiguilles, etc.

Traitement.— Selon la cause
;
Purgatifs, page 902, Rhubarbe à petites doses, Ant;'.-

cides, page 89G, Toniques Analeptiques, Toniques Amers, Antipériodiques, et Névrosthéni-

ques, pages 905 et 900.—Discipline chez les enfants et vomitifs.

12° BOULIMIE (Syn) FAIM CANINE, GLOUTONNERIE.
Causes.—Conformation vicieuse et congénitale des viscères abdominaux, affections orga-

niques, diabète, diarrhée chronique, exercice trop prolongé, jeûne, convalescence des fièvre?,

etc., écoulements chroniques, excès vénériens, accroissement trop rapide, habitude, grossesse,

vers.

iSi/mjifvincs.—Faim insatiable, avec faculté de digérer des masses énofiJi:s d'aliments,

sentiment de défaillance et d'inarition, amaigrissement.
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Traitement.—Enlever la cause. Purgatifs, Aloès, Brandy ii petites doses fréquemment

répétées, Glace, Opium, l'ression sur la région épigastriques. Quand c'est dû aux habitudes,

diminuer graduellement la quantité d'aliment, distractions.

13» GASTEODYNIE (Syn) GASTRALGIE, DOULEURS NERVEUSES
DE L'ESTOMAC, CRAMPES D'ESTOMAC.

Cmiscs.—Etat nerveux particulier, sexe féminin, vie sédentaire, travaux de cabinet,

hypochondrie, chagrina, débilité, diète prolongée, usage des fruits acides, des substances acres,

des salaisons, mauvaises digestions, rétrocession de la goutte.

Si/mptômes.—Douleur ordinairement atroce dans l'épigastre et s'étendant au dos avec

sentiment de constriction et souvent do défaillance ; lo pouls est faible les extrémités se

refroidissant ; cet état durent quelques heures au plus et les malades jouissent enguite, de

toute l'intégrité d? Jeurs fonctions digestives.

Traitement.—Stimulants diffusiblcs page 904, Carminatifs page 890, Ether, Brandy,

Gingembre, Opium, Mixture de Chloroforme, Oxyde d'Argent, Sirop d'Acide Prussique,

Sinapismes, Térébenthine à l'épigastre. Bains de pieds sinapi.sés (dans la goutte), Strychnine,

Brucine, Cyanure de Zinc, Eerrocyanure de Zinc, Vin de Présure, Nitrate d'Argent, lodo-

formc. Acide Muriatiquc, Bismuth, Liqueur de Bismuth, Pepsine, Pancréatine, Sang, Pilules

et Sirop de Lactucarium, Thridacc, Noix Vomique, Huile d'Amandes Amères. Toniques

page 905, surtout les préparations de Quinquina, Liqueur de Potasse, Elixir do Bismuth*,

Poudre d'Odier, Brundish's Alcaline Solution, Soude Caustique Liquide, Morphine. Voir

le reste au mot douleur.

DÉRANGEMENT DESTOxMAC. Voir Migraine.

ACIDITÉS CHEZ LES ENFANTS.

Causes.—Faiblesse, mauvais lait, usage par la nourrice de substances impropres, comme
les choux, fèves, pois, navets, marinades, porc frais, légumes verts, bière sûre, purgatifs dras-

tiques, etc., nourriture artificielle, nourriture trop abondante.

Symptômes—Fljtuosités, coliques, vents, vomissement du lait à demi-coaguléj cria

téméraires, sellesi fréquentes, aqueuses, vertes, alternant avec lu constipation.

Traitement.—Nourrir l'enfant seulement au sein pendant les quatre ou cinq premiers

mois, Antacidcs page 89G, Esprit d'Ammoniaque Aromatique, Huile de Castor, Carbonate

de Magnésie, Rhabarbe, Bismuth, Anis, Carvi, Carbonate de Soude,—frictions sur le ventre

avec Huiles chaudes ou liniments légèrement stimulent»', fomentations chaudes, bains chauds.

On donne la Magnésie ou le Bismuth dans la bouillie des petits enfants.

DILATATION DE L'ESTOMaC.

Causes.—Induration ou obstruction de l'orifice pyloriquc de l'estomac, ce qui empoche

les vivres de passer dans le canal intestinal, cancer de l'estomac, gloutonnerie.

Symptômes.—Tumeur occupant une grande partie de la cavité de l'abdomen, fluctua-

tion quand l'estomac est remplie, son tympanique quand il est vide, cardialgie, gastrodynie,

•pyrosis, flatuosités, constipation, vomissements, développement dans l'estomac de végétaux

parasites connus sous le nom de Sarcina ventriculi.

Traitement.—Pour détruire les végétaux parasites, Sulphite de Potassa ou de Soude,

Hyposulfite de Soude. Pour le traitement des symptômes, voir Dyspepsie.

GASTRITE ULCÉREUSE (Syn) ULCÈRE SIMPLE DE L'ESTOMAC,
ULCÈRE PERFORANT.

Cl uses.— Sexe féminin, âge adulte, pression sur l'épigastre. Voir Gastrite Chronique.

Symptômes.—Douleur circonscrite et scurde dans l'épig: stre et dans le dos, augmentée
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par l'ingestion des aliments, ainnigrisscincnt, nausdca, vomissements, homatdmôso ou perfora-

tion de l'estomac. Cotte dernière cause une péritonite suraigue mortelle.

Traitement.—Contre la douleur fomentations chaudes, sinapisraes, cautère, uioxa sur

l'épigastrc. Opium, Jusquiamc, Bismuth avec la Poudre de Kino composée.

Tntifrnicnt des Symptômes.— Diète lactée avec Kau do Chaux, Arrowroot, Gruau,

ensuite Poisson, Volailles, etc. Eviter le thé, le café, le sucre, la bière, les boissons alcooli-

ques. Adoucissants page 895.

HOQUET (A) IIICCOUGII

Le hoquet à lieu dans des circonstances très diverses, dans des maladies fort légères,

comme la faiblesse d'estomac, les acidités, les vers, chez les sujets bien portants quelquefois

par suite d'accès dans le boire ou le manger, aussi dans les maladies très dangereuse!?, comme

jes inflammations abdominales, surtout du foie, du péritoine, dans les maladies calculeuses,

dans les hernies étranglées, dans la dernière période des fièvres typhoïdes et dans tous les

cas d'arrêt dans le cours des matières stcrcorales.

Traitement.—Antispasmodiques, page 897. Carminatifs, page, 899, Sternutatoircs, page

901 (Tabac en poudre). Vomitifs, Acides étendus d'eau, Ether, Ether Cyanhydriquc, Auetli,

Anis doux. Liqueur d'Ammoniaque, Liqueur d'IIoflFmann, Castoréum, Opiuiu, Ilyracéum

Poivre noir, Oléorésine de Poivre noir, Musk, Acide Prussique, Eau froide, Retenir son

haleine. Peur, Emotions Morales, Frictions irritantes, Vésicatoires, Moxa à l'épigastre,

Chloroforraisation.

CANCER DE L'ESTOMAC (Syn) SQUIRRIIE DE L'ESTOMAC.

Cause.—Age mur, abus des boissons alcooliques, héi'édité, privations, misère, chagrins,

Voyez Gastrite chronique.

Symptôme,—Douleurs souvent vives, lancinantes dans la région épigastrique augmen-

tant par l'ingestion des aliments et la pression, tumeur dure plus ou moins saillante et

mobile, éructations fétides, vomissements de matières aqueuses et filantes, puis do matières

alimentaires d'une couleur brune, comme si elles étaient mêlées à du marc de café, à de la suie
;

constipation, à la fin dévoiement, amaigrissement, couleur jaune paille des téguments. Dans

le squirrhe du pylore, les vomissements ont lieu quelques heures après l'Ingestion des aliments,

dans le Squirrhe du cardia, tout de suite après.

Traitement.—Opium, Gigue, Huile de Foie de Morue, Charbon végétal, Eaux gazeuses,

Nitrate de Bismuth, Cautères, Moxa, Emplâtre do Ciguë, de Belladone, Liniments Calmants,

voir au mot douleur page ^bO, Muriate de Baryte, Tisanes Mucilagineuises ( voir au mot

adoucissant page 897), Amèrcs (voir Toniques Amers page 906), Sudorifiques (899), Eau

à la glace. Magnésie Calcinée, Eau de Seltz ou de Vichy, Antispasmodiques, Aromatiques

(page 897 et 899), Narcotiques, Exutoires.

Remarque.—Ce traitement convient aussi pour le cancer des intestins et autres Cancers,

soit à l'intérieur, soit à l'extérieur, comme aussi on pourra recourir au traitement du Cancer

pour ceux-ci, (Voir page 91 G). Nous mentionnons ici ce qui a été omis dans le traitement

du Cancer externe : Eau Noire, Pommade de Zinc, Extrait de Morelle Tubéreuse, Hydrastc,

Lotions Mucilagineuses et calmantes.

MELŒNA (Syn) ENTÉRORRHAGIE, HÉMORRHAGIE D'INTESTINS.

Causes.—Altération du Sang, anémie, scorbut, maladies de l'intestin telles que iléus.

inflammation, ulcérations, corps étrangers, fièvre thyphoïde, cancer, maladies chroniques du

foie et toutes les causes de l'hématémèse.

Symptômes.—Coliques plus ou moins vives avec sentiment de faiblesse et de défaillance,
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Bvaountion d'un Ranj; plus ou moins abondant, plus ou moins noiriitrc, ressemblant quolque-

foifl à du goudron. L'hdniorrbngio peut Otro si consid(jrablo qu'ollc c:iuso rdvanouJHscnient,

la faiblesse du pouls, le refroidissement et la mort.

Tniitcment.—Voir le traitement des hc^niorrliagics en général, pngo 911, Boissons

acidulées. Lavements iistringents et froids, Applications froides sur le ventre. S'il n'y a

aucune maladie de l'intestin, purgatifs, Calomcl suivi d'une doso de Sel et Séné ou dTIuilo do

Castor, Poudre de Kino Composée, Sucre do Plomb, Pilules de Sucre do Plomb Opiacées,

Consoude.

INFLAMMATIONS D'INTESTINS.

1° PÉRITONITE AIOUE (Syn) INFAMMATION DF PÉRITOrNE,
Causes.—Coups, pluies, épanchements de bile ou d'urine, étranglements, inflammation

d'un organe voisin, refroidissement subit, suppression d'uno évacuation habituelle, rétro-

cession de la goutte, d'affections rhumatismales, perforation de l'intestin ou de l'estomac

tumeurs stercorales, abus des purgatifs, intempérance, intussusccption, étranglement d'uno

portion d'intestin, Ponction de l'abdomen.

Symptômes,—Frissons suivis do chaleur et d'une douleur t 'ôs vive siégeant dans un

point do l'abdomen et bientôt dans toute son étendue, déterminant une faiblesse extrême,

augmentant par le moindre contact et souvent môme par le poids des couvertures; météo-

risme, ventre tendu, constipation opiniâtre, hoquets, nausées, vomissements, soif vive,

respiration fréquente, petite, interrompue et douloureuse, pouls petit, fréquent et serré,

chaleur peu élevée, extrémités froides, décubitus dorsal forcé, immobile, cuisses fléchies,

face p.llc, anxieuse, grippée. Si les symptômes ne s'amendent pas: extrémités froides, pouls

trôs-fréquent et plus petit, ventre très distendu par l'efl'usion du sérum, sueurs froides, mort.

2° ENTÉRITE (Syn) ENTÉRITE SÉREUSE, INFLAMMATION D'INTES-

TINS.—C'est l'inflammation de la surface péritonéale des petits intestins caractérisée par

les symptômes ci-dessus, et par une plus grande prostration, une agitation extrême, une

figure plus anxieuse, et une constipation plus opiniâtre. La douleur revient plus forte par

paroxysmes et il peut survenir du délire dans les cas les plus sérieux.

3° PÉRITONITE PAR PERFORATION.—Elle est caractérisée par une douleur

gubite sur-aigûe dans un point déterminé du ventre, par le développement trôs-rapide dea

symptômes indiqués, une prostration extv«;rae et la mort en peu d'heures.

40 PÉRITONITE PUERPÉRALE.-La forme inflammatoire de cette maladie ne

diffère pas beaucoup de la péritonite simple, excepté par le siège de la douleur qui commence

plus souvent dans le bas-ventre. Pour la forme typhoïde de cette affection : (Voyez. Fièvre

puerpérale.)

7'ra^<e?Jlcn^ — Le traitement est le môme pour ces difl^érentes inflammations: Saignée

générale et locale. Surtout l'Opium, le Calomel. Fomentations chaudes, Sinapismes,

Térébenthine à l'extérieur, Onguent mcrcuriel en frictions, éviter les purgatifs au com-

mencement. Lavements laxatifs, Lavements adoucissants de graine de Lin, d'Orme

rouge, de Cruimauve, d'Empois, ou de l'Huile do Castor, avec 15 gouttes do Lauda-

num ou 3 «s. à 3j. de Teinture de Jusquiame. Fomentation de Lait chaud avec un

peu de Moutarde ou d'une décoction de feuilles do Guimauve, de Pavot et de Jusquiame,

Vésicatoires. Si la constipation persiste, il faut en venir à des purgatifs actifs, Gamboge, etc.

(Selon Hoffland, on met en usage dans ce cas les lavements de vinaigre, ceux d'eau froide et

les fomentations froides sur le ventre, mais ce traitement n'est généralement pas suivi.^

Ensuite Huile de Castor, Sel d'P]psom à l'intérieur. Diète sévère, Boissons gazeuses, mucilagi-

neusos, voir Autiphlogistiques page 897. Dans la période de prostration, Brandy, Quinine,

63
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Ksprit il'iuninoniaquo, Essoiico de bœuf. Voir lo traitoniciit dos Iiifliimmations Dans I;.

piritonitc par prr/ni'iUlon, l'opiiuii est la Hculc ri'»m)urco.

6' PÉRITONITE OIIRONIQUK.

Causes.— DintluV tuborouleUHc, ncrorulis, iiitcmju'rimcc.

l^i/mptômis.— Douleur abdominale pou viv<', H'exaspt'rant par la pression, iiuf^nicntation,

do volume du ventre, eoiistipation, souvent diarrliée, amaigrissement, pouls IVdquent le soir,

plus tard fluctuation et nHU6>risine, symptômes do phthisio.

Tiditcvicnt.—Sanj^sues, fomentations et cataplasmes (5mollients et calmants, bains eliaudc,

Opium, Cataplasmes do eii;iio, Pur^'alifs doux, Calomel, llydrargyrum eum crctr», Tluilo do

lliein, Vi'^sicatoiros volints, JiinimentsStimuIiuits page !H)t. Liniment Mercuriel, Onguents

iodur(<s ou Teinture d'Iode, loduro do Potassium, loduro de for, L(<gors toniques. Diète

inoddr«îo, lactée, œufs crus, soupe do Licbig. Boissons adoucissantes (voir adoucissants, et

Antipblogistiquos page 81)5 et 897) en breuvages et en lavements.

G" ENTKUITH MUQIÎKUSK (Syn) INbViAMMATION DE LA MEMBRANE
MUQUEUSE DE L'INTESTIN OUÊLM, CATARRHE INTESTINAL.

Ciiunvs.—Suppression de la trans|)iralion ou dos menstrues, aliments grossiers, viandes

salées ou fumées, poi.sson g.lté, fruits verts, eaux malsaines, acides, boissons alcooliques

faiblesse générale, épuisement par les longues maladies, lièvres éruptives, fièvre typhoïde.

SijmjUômcs.— Sensibilité plus ou moins prononcée et diffuse dans la région abdominale,

douleur sourde et profonde îl la pression, coliques vives suivies de selles liquides, muqueu.scs.

sanguinolentes ou bilieuses, en nombre plus ou moins considérable, borborygmes, sentiment de

brûlure i\ l'anus, inappétence, soif, nausées, vomissements (ijiistro-c?itérite), brisement

extrême des forces musculaires, face anxieu.se, fièvre, pouls fréquent mais compressible,

insomnie. ' '
•

. '

;
•

, ! ' :
'

Trottcment.—La saignée est rarement nécessaire. Sangsues, Laxatifs très légers, page

902, Huile de Castor, Magnésie, Calomel, Ilydrargyrum eum Cretâ avec Dover, Opium,

Boissons émollientes page 897, Fomentations chaudes, bains chauds, sinapismes, téréb inthine

à l'extérieur. Diète sévère. Lavement d'Empois, Lavement d'Amidon Laudanisé, Amandes

douces (le Lait, le Sirop, lu Poudre d'Amandes Douces Composée). Voir le traitement des

inflammations page 912.
, , .

1'' ENTÉRITE MUQUEUSE CHRONIQUE.

Cause.— Elle succède à l'intérite aiguë et est souvent liée aux tubercules pulmonaires.

t^i/mj^tômcs.—Douleur autour du nombril, coliques, gargouillements, selles liquides,

stcrcorales, alternant avec constipation, mouvement fébrile le soir, tristesse, faiblesse, amai-

grissement, pouls petit, fréquent, langue rouge, peau sèche, écailleuse.

Traitement.—Astringents page 898, Catéchu en poudre ou en infusion. Bois de Cam-

pêche, Craie, Opium, Ipécacuanha. Eviter les teintijires astringentes. Calomel et Jusquiame

ou Opium le soir. Sulfate de Cuivre, Sulfate de Zinc, Acétate de Plomb, Nitrate d'Argent,

Térébinthacées, Iluile d'Amandes Douces, Bismuth, Sangsues, Révulsifs externes, fomenta-

tions chaudes, bains chauds d'eau salée, Diète modérée, Diète lactée, La,vement d'Empois,

Lavement d'Amidon Laudanisé, Boissons adoucissantes page 895, Liniment d'Huile de

Croton.

8° ENTÉRITE DES ENFANTS A LA MAMELLE (Syn) Inflammation d'Intestins

des enfants à la Mamelle.

Cause.—Mauvais lait, aliments grossiers ou peu appropriés à l'état du tube digestif de

l'enfant, dentition diflScile.

Symptômes.—Chaleur, agitation, soif, langue sèche, brune, cris, insomnie, vomissement
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ventre douloureux i\ lu pression, souvent diarrhée, fsolles vertes et renvoytîos avec force i\ une

certaine distance, rougeur à l'anus, alors lièvre très niar(|U('e, symptôme prenant une nouvelle

intensité, prostration rapide- et iiiattemlue, <|ueli|U(!l'()is coma.

Triiili iiKiil.— Catiiplasmes sur le ventre, Bois.sons adoucissantes, LavenK-'uts émollients,

UaiiiH chauds, Opiacés avec précaution, llydrargyrum, cuui (Jreta avec Duver, Ipéoao avec

Oalomel, Astringents piige 81)8. Diéto sévère.

COLlgUNS.

La CoHijiie est oaraotériséo par une sensation du tortillement autour de l'omliilie ou

dans le trajet du colon, nn'eiiant pur paroxysme avec borborygmes, constip.itioiH, pouls jielit,

et serré, anxiété, et (jnehiud'uis vomissiineiit. Cette douleur surviiMit sans lièvre, est Hoiil,ii;ée

\ la pression cl n'est pas continue.

1^' COMQUK ACCTDKNTIOLLK. ,

('anses.—Aliments indigestes ou irritants, fl ituosités, fruits acerbes etc.

Tri(il<m<iit,— iJninily chaud, ,-uivi d'un purgatif. Huile de llicin, Kbub.'.rbe, Séné,

.jîdap, Lav(.ni''nts do Coloquinte, Lavement de Térébenthine ou de GomnK! de Sapin, Lave-

ment de Baume de Carpathie, Cimomille à l'intérieur ou en fomentation, Herbe à dinde,

Alétris, Chardon bénit.

2« COLIQUIO NERVKIJSK (Syn.) COIJQUE SPASMODIQUK.

Causem.—Variations utniosphériciucs, action du froid, peur, hystérie, goutte.

TraUvmciit.—Boi.ssons adouci.«.santes, Eonientation.s et Lavements émollienls, liains de

Siège tièdcs, préparations Opiacées (portées dans l'estomac ou le rectum, ou appli(juées sur

l'abdomen). Antispa.smodiques page 8!t7. Carminatifs et Aromati((ucs page BUl). Narcotiques

page i)02 Cl Stimulants page 904. Chloroforme, Ethcr, Opium, liaume de vie d'IIoffman,

Klixir sacré, Jluile de Camomille, Hdiie volatile de Camphre, (îingembre (Kssencc, Vin,

Teinture Oléorésinc, Sirop, Pastille, Condit). Pilules de llhubarbe et Gingembre, Essence do

Camomille et de Gingembre, Camomille, E.s.scnco de Camomille, Angélique, Angélique

.Sauvage, Teinture de Rhubarbe, Vin de lîhubarbe composé, Vin de llhubarbe. Teinture

de Khubarbe compo.-ée, Teinture de Klmbarbo et Gentiane, Teinture de Séné composée,

Teinture de Séné et de Jalap, Cascarillc, Teinture de Cascarille, Teinture de Poivre rouge,

Iluilo de Moutarde, Herbe il chat, Herbe à dinde. Herbe de St. Benoit, Bonoitc du Canada,

Monardc, Cédron, Uélonias dioï(jue, Aralio Epineuse, Alun, Baume, Peppcrmint, Pastilles

(le Menthe Poivrée, Brandy et Thé bien chaud. Généralement toutes les boissons chaudes,

Cataplasmes chauds, Liniinents Stimulants page 904. Voira Douleur page 950, les remèdes

employés à l'intérieur et à l'extérieur.

3' COLIQUE BILIEUSE.

Causes.—Eté et Automne, température chaude et humide.

Si/mptômes.—Outre les symptômes déjù. décrits, on remarque de la céphalalgie, la

couleur jaune des yeux et de la peau, la sensibilité h la région du foie, et le vomissemont de

matières bilieuses.

Traitement.—Vomitif quelquefois, ensuite purgatifs (Seidlitz, Calomel et Rhubarbe,

Huile de Ricin, Séné) suivis ou accompagnés d'une dose d'opium. Igname velue, Dioscorine.

4^ COLIQUE DE PLOMB (Syn) COLIQUE SATURNINE, COLIQUE DES
PEINTRES, INTOXICATION SATURNINE.

Omises.—Emanations de plomb, surtout dans les fabriques de blanc de plomb et chez les

peintres.

Symptômes.—Douleur de ventre vive, exacerbante à la région ombilicale, soulagée à la

pression, constipation opinâtre, rétraction de l'abdomen, nausées, vomissements, douleurs
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vn^iios dans li's iiiciiibruA, lij^nc blcuo sur los goncivcH, quohjuofoia piirnljHio duH extenseur»

dos doif^ts, Hyrnptômes^cért'braux. Voyiiz l'aralysio Huturriinc.

*;•; Tniitemcnt.— l'ur;^atirs et Opiacds, Calouiel et Jalap, lluilo do Castor, Iluilo Croton,

Alun. Ensuite Opium, Clilorofornio, Stryclinino, Noix Vonii(iue, Fève lo St. Ignace, Bru-

clne. Acide; Suiruri(iuo, lodure de Potas.siuni, Oxyde noir do Mercure, lluilo do Lin, Solu-

tion Jdgùro do Sulfure do l'otas-o, Tisanes émoiliontes page 897. Hains chauds. Bains

Sulfureux, Bains de sit^go, Fonioiitations chaudes, Fomentation d'une d(5coction do Tabac,

Lavements [émollicnta (Graines do Lin, Guimauv», (Jlyedrinc, lluilo d'Olive, Blanc d'œuf

etc.) Lavement d'une grintde quantité d'eau tiùde. Faradisation.

5* COJilQlJE DE MTSKIlEllE (Syn) ILl^^US, COLIQUE
COllDËE, PA8SI0N ILIAQUK.

Causes.— Ilernits dtranglécs, intussusoeption ou invagination do l'intestin l'un dam

l'autre, entortillement des intestins, adlié.siun, tumeurs, corps étrangers, etc., etc.

^^' Symptùmes,— Constij^ation opiniâtre qui ne cède k aucun purgatif, ballonnement du

Tentre,^vives coliques, (|Uclqucfois douleur dans un point du ventre, nausées, hoquet, vonii»-

Bcments de^nucosités, de bile et enfin de matières stcrcorales
;
pas de fiùvrc d'iibord, cnsuito

symptômes d'inflammation d'intestins suivis de prostration, de sueurs froides et do la mort.

\ .; Truitcmtnt.—Vu l'incertitude du diagnostic on essaie d'abord les purgatifs doux (lluilo

de Ricin, Sel et Séné, etc.), ensuite les drastiques (Huile de croton. Huile do Lin, etc.)

On a essayé les lavements abondants et répétés portés au moyen d'un long tube, combinés

avec |le massage du ventre, l'insufflation do l'air par l'anus, le mercure vif, les injections do

Tabac, la Strychnine, la Belladone, Vin do Tabac, Jusquianie, Camphre, Ether. Voir Anti-

spasmodi(|ue.'< page 897. enfin l'entérotomie. On donnera'peu de nourriture par la bouche, do

la glace ou du lait irôlé pour étanoher la soif, de l'essence de bœuf, et des lavements nourris-

sants ainsi que l'Opium et les fomentations chaudes contre les douleurs.

6° COLIQUE VENTEUSE. Voir Flatuosité.

7° COLIQUE NÉPHRÉTIQUE: ^l l' intérieur et à Pextérieur : Chloroforme, Jus

de Citron môle au Sel de cuisine. Mixture do Chloroforme, Esprit et Teinture de Chlo-

roforme, Chloroformisation, Huile de Croton. Voir Gravelle.

S*» COLIQUE HÉPATIQUE: Chloroforme à l'intt rieur et -U'exlérieur. Voir Calculs

biliaires.

9° COLIQUE CAUSÉE PAR LE FROID.- Boissons chaudes. Cataplasme chaud,

Liniments Stimulants. Voir Colique Nerveuse.

10° COLIQUES DES PETITS ENFANTS.—Vin d'Opium, Laudanum de Rous-

seau, Parégorique, Godfrey's Cordial, Sirop d'Ether, Sirop de Rhubarbe Aromatique, Pou-

dre de Rhubarbe composée. Anis doux, Graine d'Anis, Ratafia d'Anis, Eau distillée d'A-

neth, Carvi, Eau de Fenouil, Cardamome, Oléorésine de Cardamome, Herbe à chat, Suie,

Lavement de Nitrate d'Argent. Voir Douleur, page 950.

Dérangement d'Intestins : Dover, Poudre de Dover Allemande. Voir diarrhée.

Etats glaireux des Intestins : Eau de Chaux, Eau de Chaux Saccharine, Sirop de

Chaux

Irritation des Intestins : Mixture de Blanc de Baleine, Infusion et Décoction de grai-

nes de Lin ou graines de Plantain, Lavements d'Huile d'Olive ou d'Huile de Pavot, ou

d'Huile de Sésame, ou encore de Tisane de Graine de Lin. A rintéi ur et à Vexlérieur,

Chloroforme.

DIARRHÉES, (Syn) DÉVOIEMENT, FLUX.

1° DIARRHÉE AIGUE.--6\ïu«f Aliments indigestes, jeûne prolongé, eau mal-
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saine, dmotions morales vives, rcfroidiBScmont, olulours de l'étd, froid humide aux |pieJ»..

Elle n'oHt Houvcnt que le Bymptômo d'une autre miladie comme la phtliisie, la fu^vre•typho'^

do, rent(5rito mu(iucuso, Ich maladies du foie, la suppression des'maladies do la ponu,"otc.

Si/mplômcs.—Evacuations frucjuonto do matières fécalea]^"'"'!"^"»^'*')!.*"^''"'^"^''* °**

bilieuses, abondantes, liquides, à. demi-digdrtîes, borbDry^mos accompagnés de coliques,

langue salo, nausées et prostration.

TraiUnicnt.— D'ièio sévùro, Antiphlogistiquos (paso 897), Tisane albuminou<(o. Tisanes

et Lavements dmollicnts et gommeux (graine do lin. A, Juti, TJruau d'avoine,'Orme rouge,

Sdsamc oriental. Mousse d' Iriiindo, Hau do riz. Eau do barloy. Tisane d'orge, Eau]p.ini5e, etc.).

Lavements anodins. Lavements d'huile d'olive, do cire, de 'glycérine, do blanc^de baleine,

Cataplasmes chauds, fomentations, frictions huileusjs et sinapismcs surj l'abdomen.^Lave-

ment d'Empois avec 15 gouttes do Laudanum. Voir irritation des^intestins page 994.

S'il 1/ a Ji(/roi<Usi(intnt,—Bains du pieds sinapisi's, Bains chauds, Poncho (Ponce),

Sudorifuiues page 899, Dover, Ks.sencc de (lingembre et do Camomille, Esprit de Camphre,

Parégoricjue, Sirop calmant avec do la Poudre de Craie, Café ^ehaud avec du^brandy,

Philodontc, Teinture de Khubarbo.

Si la diarrhée dépend de quelques mutiiret indigestes.—Khubarbe'(Poudre, Teinture,

Vin) ou Huile do Castor avec Laudanum s'il y a douleur.

Li il y a inibarrds (jdstriqup.—Calomcl et Opium suivis des Purgatifs salins page 902,

S'il y a de la fièvre, voir entérite muqueuse.

Ensuite les astringents page 898, Mixture pour la diarrhée, Ipécac, CraieJ-PréparéP|

Poudro do Craie Composée avec Opium, Bii.s de Campùchc, Aiside^Suliurique, l'ilules'^do

Capsicum Composécl", Mixture pour la diarrhée page 15, Potion'Astringcntc ctjAnlispasmo-

dique. Vin de Cassis, Guarana, Matico, Monésia, Ether, Anticholéra, llemèdo^ pour la diar-

rhée, Potion Antieholérique, Huile d'Erigéron du Canada, Frasériue, Essence de' Poppermint,

Acide Carboliquc, Charbon de bois, Charbon de Belloc, Pain-Killer, Sirop Calmant avec de

lu Craie ou du Bismuth, Angusture, Extrait de Sumbul, Mixture dc'Dwitc, Paullinia.

Il faut tenir le malade chaudement et ne lui donner pour nourriture»que lesj)réparation8

de riz ou de fécule, voir aliments propres aux malades page 818 et 825. Huile de Castor et

Collondion (voir page 509) sur l'abdomen.

Remarque.—H faut toujours faire attention de ne pas arrêter lesjdiarrhéesjtrop brusque-

ment par l'emploi des astringents, ce qui peut causer de vives douleurs; pour cette raison on

conseille de joindre les adoucissants aux astringents. Quand la diarrhée a été arrêtée trop

vite, il faut donner do l'huile de castor et des lavements émollients (gruine^de lin, empois etc.)

2'=' DIARRHEE CHRONIQUE.— Ca««c«. -I- mêmes que dans lu]diarrhée aiguë,

abus des purgatifs drastiques, tempérament faib'c, excitable, ruiué.

Sijmptôin".s.—Voyez Entérite chronique.

Traitement.—Diète modérée, Soupe au riz avec bœuf ou mouton, lait, riz au lait, œuf»

crus, bouillons, volailles, eau pure, eau panée, eau de ria, chambre aéré,^tcmpérature^ égale,

flanolie sur la peau, bande de flanelle sur l'abdomen, bains tiedes .suivis de frictions, quelque-

fois sangsues à l'abdomen ou à l'anus, vésicatoires volants,»Opiacés,''|Dover," Ipécacuanha,

Astringents page 898, Acétate do Plomb avec Opium, Toniques (pageJ905 à 907) spéciale-

ment les préparations de Fer, de Quinine et de Quinquina. Baume dc^ Copahu, Essence de

Térébenthine, Phosphate de Chaux, Noix Vomique, Eau de^Chaux en injection. Café ou

Chocolat de Gland, Potion Astringente, Conserve Aromatique, Bois de Campèche, Sesqui-

nitrate de Fer, Salicairc. Nitrate, Oxyde et Ciilorure d'Argent.—S'il y a des ulcères au pour-

tour de l'anus les toucher avec le Nitrate d'Argent. Porchlorure de Fer.

30 DIARRHÉE DES ENFANTS.—Cawsc—Température chaude et^'humide, nour-
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ritnn» pru on rapport nvpc l'Aj^o ou l'élut don orf^iincH dif^i'htifs dos jcuiipm riifatils, ou en trop

graiidf (|Uiintitt<, iiiiprosHion du froid, iniujvaiH luit, dontitioii diflicilt", wovnij^o trop hriis«juc.

.S'//»iy)/n«i(,<. — Kvaouationi l'rt'(|Ui'iitoH, iMpKMjHi'S, i'(!uiii(!Uhoh, vorios, iivfc nruni(;au.T, d'uno

niuuvaiHO odeur, l'enfunt ont inquiet, tournieiitt' du coli<|U0H. Si In diarrlaV' devient ehroiii(|iu<,

il y a vorniHuenient innppt^tence, aniaigrinHcuient, liùvre liccU<|Ui', niauvaiHO humour oonlinuello,

gonflement du ventre, marnHmc.

Tiiiitimoit /iri^riiifif.—Vvtcmonts appropric^s i\ la saison, inviter les refroidissomcutM, ou

l'exposition trop directe i\ la chaleur du soleil, porter une (Stricte attention i\ la nourriture,

pn« do fruits verts, do vi^j^i'-taux ou do viandes indigostcH, no pus donner lo soin après uu

«îchaufTemcnt, une course, un accès de colùrc, ou une attaque convulsive, veillera la nourriture,

à la santé do jla mère ou do la nourrice, il ce qu'elle no prenne pas de substances impropres

tels ([uo li!H léjîumes verts, les choux, les navets, les pois, les fèves, fruits crus, patisseiies, les

boissons alcooliques, 'o porc frais, la bièro isûre, les marinades, etc., etc.. les puri^atifs drasti-

ques. Faire attonJon si loluit de la mère n'est pas do mauvaise qualité soit par l'âge, la mau-

vaise santd, l'apparition des menstrues, la {jfrossesso etc., no pas sevrer les enfants pendant les

grandes chaleurs ou en automne, ne pas les sevrer trop i\ bonne heure, tenir les enfants au

sein seulement, pendant les quatre ou cinq premiers mois, et les accoutumer ^graduellement à

une nourriture très légère pourvu (lu'iU aient un nombre do dents surti,Hant, ce (jui indique la

période où l'on doit commencer il les nourrir urtilieiellement.

Traitement 6'«m<?/.— S'il y a de la fièvre ou qucicjuo substance dans lo tube digestif,

huile do Castor, Rhubarbe et Magnésie, ensuite poudre de Craie avec Opium, Mixture de

Craie composée avec Laudnnum et teinture do Catéchu. Diète sévère. Si l'enfant n'est pah

sevré, le sein seulement.— Dans lo cas contraire, lait coupé d'eau de chaux, (iomme Arabique,

Arrowroot, Kau de riz, beurre frais fondu
;

s'il n'y a pas de fièvre, bouillons.

Diarrhée après le Sevrage : Café do Glands.—Pendant la dentition : Sirop de llatanhia,

Sirop de Rhubarbe, IVlaltine.

CHOLÉRA. •

1" CHOLÉRA DES ENFANTS.—C(««*ys.—Période de h première dentition, sevrage

prématuré, nourriture artificielle trop précoce, aliments peu en rapport avec le développement

physique de l'enfant, grandes chaleurs, habitation des villes, air vieiL-, humide, encombrement,

malpropreté.

Symptômes.—Diarrhée abondante, aqueuse, suivie de vomissements continuels, langueur,

prostration, amaigrissement rapide, pouls petit, fréquent, peau sèche et rude, soif intense,

plaintes, cris, agitation, gonflement et sensibilité du ventre, fièvre h soir, tendence ii l'assou-

pissement, yeux à demi-ouverts, ou bien délire. Le vomissement ccs.so, les selles continuent

plus ou moins abondantes semblables il de l'eau de vai.«8elle et mêlés avec les aliments non

digérés, yeux enfoncés, ternes, face pâle, hippoeratique, nez cflîlé, lèvres sèches et ridées, peau

froide et brune, stupeur augmentée, extrémités blcufitres, froides ou œdémateuses, sudamina.

Le malade peut rester dans cet état" de quelques jours à plusieurs semaine,^, et si les symptô-

mes ne s'amendent pas, il cherche à s'arracher quelque chose de dedans la gorge, roule la tête

do côté et d'autre, pousse de faibles cris plaintifs, tombe dans le coma ou les convulsions,

et meurt. ' >

Traitement.— Il est extrêmement important, s'il est possible, d'envoyer l'enfant b, la

campagne, ou du moins de lui faire prendre l'air soit par des promenades dans une situation

aérée ou sur l'eau. Contre la diarrhée. Boissons mucilagineuses, pages 483, 484 et 897,

Calomel ^ grain. Craie préparée 4 grains. Acétate de plomb i grain toutes les 3 ou 4 heures.

Contre les vomissements, lavements d'eau salée, fomentations chaudes, cataplasmes de baume

ou de menthe poivrée sur l'estomac, une cuillerée à thé d'eau froide ou de Café ou encore
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Cnfô avpo ilu Hrandy i toin|m en tmnpH. Ciilomel \ Krain, «unro 1 f,'rnin, nii^lci, min Hur lo

Innguo Unih'^ le» heure?», juMqu'à oiHHation cIoh vouiis^emciitH
; ciiMuito (Jalomel \ jçrnin, Craio

pri!|)firdi) U gniiiiH, Acdtuto tlti plomb 1 K"""'"» lp<'oiio. \ i^riiiii, iiiOloz, i\ prendre toute» les 3

heure». Crnio M"M-curiello, Miij{n«5Hio Merourielle, iMixture de CrdoHoto, Colombo, Fuux

Colombo, llonoo du (Janadii, les llaeincs de KranilioiHier, de Mftrior, do Mûrette, do Cathori-

nottc, Reine «les prén rose, Xiuito rhiz;i, (Jéranium ma';uli', Sésiuno Oriental, Nitrate d'Ar-

gent (Pilules). Oxyde d'Argent. Enlin les Astringeuta (page SDH) tel (juo le Tan, etc.

Qclde do (Jélatino.

^4 lextérieur : ITuilo do Moutiirdo, Huile do IMonnrdc, Bains chauds, llains préparés

avec l'écorco d'Orme. Krietions stimuluiites, voir page *J04.

A r/'Jtat Chionlifui; : On emploie le.s bains cliauil», les vd.sioatoiros volants, les sinopi.s-

incH sur lo ventre, les lavements d'Empois et do Jiaud:.num. la poudre do Dover avec les

astringents, l'Ammonio. Tartrato de Fer, le Sulfate do Quinine et l'Aeido Sull'uriijuo, l'PiS-

gcnco do T(5rébonthino, le Chabon Végétal, la Khubarbo etc. Pour le régime voyez diarrhée

de» cnfantH.

2° CII0Ll5llA SPOIIADTQIIE (Syn) CIIOLIÎIIA DU PAYS.

Canêea.—Kté et automne, grandes chaleurs, boissons froides, glacées, aliments indigestes

Si/mptômri.— Douleur épigastrifjue inten.so, nausées, vomissements bilieux et abondants

vives coli(|ues, .selles fréquentes, .leres, fétides, verdfitrcs, crampes dans les muscles du ventio

ot des extrémités, langue sùcho, .soif ardente, urine» rares et foncées, pouls faible, tiliforrao,

accéléré, voix aff.iiblie, rcfroidi.s.seujent, anxiété, prostration, syncope, quelquefois mais

rarement mort.

Trttitcmcnt.—Boissons émollientes (page 8'J7) en abondance, bouillon de poulet, lave-

ments répétés de gruau ou d'empois. Opium soit seul, soit combiné au Calomel, à l'Acétate

do Plomb, au Camphre. Sinapismes à l'épigustrc, foniontations ou sac do sel chaud sur lo

ventre, frictions sur l'abdomen et les membres avec des liniments stimulants (Térébenthine,

etc. page 9l)t). Kn.suito contre \\ pro^t^;ltion, Stimulants page 90i et Oarminatifs page 899,

Camphre, Liqueur d'Ammoniaque, Brandy, Diète modérée pendant la convalescence.

3° CHOLÉRA ÉPIOÉMIQUE (Syn) CÎIOLÉRA ASIATIQUE,
CHOLÉRA ALGIDE.

Cause.—Les habitations malsaines, l'encombrement, la malpropreté, la misùrc, la débau-

che, les privations, les excès de tous genres, les fortes chaleurs jointes à une grande humidité,

surtout lor.s<iu'il existe une grande diiVérence entre la température des jours et celle des nuits,

prédispo.sent au choléra, dont les causes occasionclles sont quelquefois les excès alcooliques,

l'usage de substances indigestes, de purgatifs drastiques, de boissons froides, glacées, la peur

de la maladie, mais avant tout l'influence de lu constitution épidémique et suivant beaucoup

d'observateurs, la contagion. •

Prodromes ou Si/mptômes Précurseurs : Cholérine.—Diarrhée généralement bilieuse sans

ténesme, avec peu do coliques, perte d'appétit, envies de vomir, sensation de malaise et de

faiblesse, céphalalgie susorbitaire intense. Cet état dure un jour, deux jours, quelquefois

môme une semaine se rencontre fréquemment et est, en général, facile à traiter. (Voir à la fia

du traitement).

Symptômes.—lôre Période : Invasion. Vomissemcnta abondant? et selles fréquentes de

matières bilieuses et bientôt aqueuses blanchâtres, ressemblant à une décoction de riz ou de

gruau, à une émulsion, à du lait très clair, à l'eau de vaisselle ou encore à du thé troublé

par quelques gouttes de lait, odeur acide, nauséabonde, aigre-douce, ayant quelque analogie

avec celle de la vapeur d'iode ou de chlore ; crampes occupant successivement les pieds,

les mains, les jambes, les bras et le tronc ; refroidissement, sensation progressive de
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oonittrlction nu orAUx do l'oNtonino, ln(|iiidtu(I«, agitation, firo cffil<$o, onntractdc, Moif irrtlNin-

tiblo ot dddir urdoiit du buiro do l'unu froide, puulfl pr«Scipit6 et doveiiant du plus eu plui

faible.

2nio l'tnioDK.

—

Efnt Ci/nnùjiie ou dlgiiU [l'iriniîe. d'itut ou hieue.) IleHpirntioii pi'iiiljle

ralontio, hnlcino froide ; voix iifTnibliu, nyniit un timbre oliiir, Houvcnt nphoniu ; coiorutlnn

blcufttro et livide do lu peiiu (|iii ont inoiidoo d'une Hi'"ur finido et vi.s(juouHo, donîiunt titix

doi^tH l'iippiireiieo ridi^e du 1 1 peiiu don noyi^H, et cependant le nmludu ho plaint d^une ulialeur

inHii{ip()rtablu qui lui fuit n^jeter uu loin Ioa couvertures; iiiiiprfMHion dti urines; xoïï inoxtiii-

guiblo, pouls imperceptible ; aupcct caduvôrciix et earnotdristiq<ie de lu face, yeux flx^H, à

moitii^ ouverts, terncH, enfonc(<H dans Ioh orbites, ot entourc^s d'un ee'oie bleufttre ; facult»?»

intellectuelles Haines, Hculement il y n insouciance et apiitliio preH.(Ue complote. C'est i\um

cette période, aprùs une maladie de (|uel(|UeH lieurcs i\ deux ou trois jours, que me\irt K

patient, «ouvent sans que s'en aperçoivent ceux qui l'entourent, tant la transition est insunsi

blo, tunt il y a de resHumblancu entre le vivant et lo cadavre.

3mo l'ÉuioDK.

—

liénctlon, Lo pouls reparaît, lu cbaleur revient, les évacuations et le»

cramj)ent eoHsont, la peau perd de sa teiiife violaciîo, la voix reprend un timbre plus sonore,

la respiration devient plu,-: facile. Souvent il se développe des eonfjfcstionH au cerveau et à la

poitrine ou de» symptômes reNuemblunt ù ceux des lièvres typboides auxquels les muludei«

peuvent succomber. • •

'

Traitetnent,—1" l*'aitcs coucbor lo malade pour le faire transpirer, donnez-lui, aussi

cbaud que possible, un dcmi-verro il vin de Urandy, rempli d'eau sucrée, dans leqticl voui

ajoutez, Teinture do Cannelle composée, Teinture de Kino, iva 30 gtts. Ess. do Pcppermint,

10 gouttes,

2® Faites sur les cuisses, l'nbdomen et l'estomac des /onitvtationa d'cnu et de lait nxxm

cbaudesquo lo malade peut l'endurer (mettez une cuillerée à soupe de moutarde pur pinte de

liquide). Vous pouvez remplacer les fomentations par des cataplasmes sur lesquels vous éten-

dez de la moutarde.

\Jn des moyens les plus sftis pour rétablir promptcmcnt la circulation c'est d'entourer lo

malade de bri(|ues chaudes, et ii défaut de collcs-ei, de bouteilles d'eau chaude.

Si malgré ces moyens la transpiration ne se montre pas, donnez un bain chaud.

3° Faites prendre, si c'est un cas pressant, une cuillerée ù thé, après chaque selle, do la

mixture suivante dans une cuillerée à soupe d'eau sucrée ou seulement toutes les demi-heures

dans lo cas contraire : Teinture do Kino, Teinture de Cannelle, Parégori<jue, na 3 j- Flher

Nitreux, Kther Sulfuriquc, aa 3 ss. Essence pcppermint, ? ij. Camphre, 20 grains. S'il sur-

vient de l'ivrcsso, ne vous alarmez pas, e'est un bon signe. Continuez le traitement jusqu'à ce

que le malade soit mieux, ce changement s'opère dans l'espaco de trois ou quatre heures.

4° Après cha(|ue selle, donnez en injection une cuillerée à thé d'Ether Sulfurique < an»

un verre ù, vin d'eau froide.

5° S'il survient des vomissements, remplacez la mixture par un petit verre do Bri,'dy, de

quart d'heure on quart d'heure et recouvrez l'abdomen et l'estomac de larges sinapismes.

Le malade peut se désaltérer avec de petits morceaux de glace ou de l'eau froide.

Avec ces moyens, il la portée de tout le monde, on triomphera presque toujours dei

premiers symptômes.

Quant aux phénomènes caractéri.stiques de la période algide, il est difficile de donner une

bonne méthode ; car la médication varie avec les cas ; mais en général, on est sûr de faire do

la bonne médecine en s'en tenant aux infusions aromatiques alcoolisées, (voir Aromatiques

page 899), aux injections éthérées, et aux frictions énergiques avec la flanelle ou l'Esprit de

Camphre comme il a été dit plus haut.
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6 ® Dans lo on» do crnnipcN aux janibo», on fait do forte.») frictionii nvco do la moutarde,

de In boinnon chaudo ot on appli(|Uo de l.'tr^en ninaplMmen.

7 '^ Applii|U('7. ^ur riihiloini'ii, dt^s ledrbut de la maladie, une forto ooualio do oollodion

et d'huile de Castor (I onees du (Jollodion pour un onee d'huile).

On emploie iiussi avec avantage ton» Ioh remùdus suivantH : Cn^osote, Mixturo do Crrfo-

Roto. Ouaco. Iluilu ot Knprit do Cajeput. Extrait et Teinture du Chanvru Indien, Thd fort

avec du Mraii ', Mixture anticholi'ri(|ue, Mixture du Dwitu, Klixir de Chlorofornui, Calomol»

Alo<>s et ses prc^parations, surtout lu Tcinturo Ktlnu'«?e, Les Kthers, l'rtlpuriitions Mereurielle»,

ilemùde |M)ur lo choléra, l'ution nntieholûrii|ue. Ou emploie dans lus Indes lu potion suivante:

I|,— Iluilo, d'Anis, Iluilc do Cajoput, Iluilo do (îeniùvru, aa 3 hh Ellier buU'uric^uo, J M.

Acido Huirurifjuo 7 goutte», Tr. do Cannelle, ; ij. Alcool 3 j. Mûlca.

I)()Ht;— ]{) gouttcH dans une cuilléri'u d'eau tous les
]f

d'heure.

Tniitimnit de. luCholiritir.— Le malade devra fe tenir en n-pos, chaudement, dans la posi-

tien horizinitale, c'est-u-dire dans son lit, et faire dièlu. |)i)iin('Z dus Opiacées, des Astringents

(pagoKOS), don Aroinati(jue8, (page 8i)l)). Hismuth (Citrate, Sous-Carhonalu, iSous-Nitruto).

Elixir do liismutli, Li(|ucur du Bismuth, Iluilo do Térébenthine. Apn^s lo choléra, Faui

Colombo, Colombo, l'infusion, l'Extrait ou la Teinture, Xantorrhiaa.

DYSSENTEUIK (Syn) FLUX DE SANG.

1® DijSfimteric Anjuë: Infl.immation de la membrane muqueuse du colon et du rectum.

(jiinnc».—Automne, surtout lorscpie la température est chaude et humide, ou lorsque

des nuits froides succèdent i\ des journées chaude.»»; habitaticMi des tropiques, des pays bas et

niardciigeux, suppression do la transpiration, miasmes des marais, miasmes putrides, eaux

bourbeu.He8 et croupissantes, aliments malsains, fruits pas assez murs, viandes salées ou à

dcmi-putréfiées, encombrements, purgatifs drasticjuos. La dy.'8cntcrio trùs-uiguu qui règne

Rouvent épidémi(|Uement dans les camps, les prisons, les vaisseaux encombrés est conta-

gieuse suivant plusieurs auteurs.

Sym^itômrs.—Si la dysseiiteric est légère, douleurs, tiiaillements dans lo ventre, coliques

plus ou moins vives, besoin fréquent d'aller à la selle «'accompagnant d'efforts considérables

et souvent impuissants (de TÉNESMES, 1ÎPUEINTE8,) suivis do déjections do quel-

ques mucosités filantes, sanguinolentes ou mêlées de concrt'tions membraniformes, (grattures

de tripes), ch:ilcur vive et brûlante à l'anus, faible.s,se, sensibilité au froid, anorexie, .soif,

pouls fréquent, petit, mouvement fébrile. Dans la dyssenturio grave, et surtout dans certaines

épidémies i caractère typhoïde, ces .symptômes prennent une grande intensité et amènent

une prostration extrême des forces et la mort. ^
Tra'dimeut.—Diète modérée, farineu.se, lait, légers bouillons, boissons mucilagineuses

Voyez le traitement de la diarrhée aiguë. Purgatifs (IIuil3 de Castor ou Rhubarbe, Calomcl,

Sel d'Ep.som) suivis d'Ipécacuanha, 3 ù G grains toutes les •\ ou (i heures, combiné avec l'Opium

s'il y a beaucoup de douleurs, Calomel et Opium, Dover et Ilydrargyrum cum Creta. Potion

Astringente, 878. Ilope's Camphor Mixture. Mixture pour la dysscntcrie. Remède pour la

dysscnterie. Remède efficace pour la dyssenterie page 88 J. Acide Oallique, Acide Sulfurique,

Blanc d'œuf, Eau albumineuse. Gelée de Corne do Chevreuil. Glycérine en injection. Pilules

d'Ipécac Composées. Décoction de Mauve de France en injection. Lavement d'Amidon

Laudanisé ou d'Acétate de Plomb s'il y a hémorrhagie considérable. Aunéc Antidyssenté-

rique. Magnésie. Jus de Citron. Noix Vomique. Strychnine. Arnica. Hydrochloratc d'Am-

moniaque. Myrique Cirier. Myricine. Potion Astringente du Dr. Coderre, Eau de Chaux.

Chlorure de Chaux. Sumbul. Contmyerva. Ammonio-Sulfate de Fer. Cerisier à grappes.

Céraséine. Sirop calmant. Paullinia. Nitrate de Pota.s.se. Alun Ferri-Potassique. Poudre de

Gomme Adraganthe. Simarouba. Alcool Méthylique. Elixir Sacré. Racine de Framboisier, de



1000 MALADIIÎS KT TnAITHMKNT,

j
Mûrier, do Cntlicrinctto. Cliarbon de bois. Charbon do Belloo. Biiptisio blanche. Baptiaio dos

Teinturiers. Plantain. Statice. Lavande de IMor. Cnbsote. Mixture de Créosote. Extractuin

Bolœ ii(juiduni. Perchlorurc de For. Liqueur do Labarraque.

2° DYSSENTKllIK CHRONIQUE.—La dysscntcric chronique est ordinairement

le n'î.sultat do l'aiguë, et présente les mCmoa symptôii.es excepté à un moindre degré

d'inlinsité. Lorsqu'il y a ulcération, les selles peuvent devenir niuco-purulentes, amenant

la fui! liesse, l'amaigrissement, la mort.

Tiditcmint.—Chlorure et lodure d'Argent, Faux Colombo. Voyez Diarrhée chronique.

On a conseillé en outre, lorsqu'il y a ulcération, les lavements de Sulfate ou d'Acétate de

Zinc avec Opium, do Nitrate d'Argent, do Sulfate do Cuivre, de Créosote, de Chlorure do

Chaux, etc.

3* LIENTEllIE.—Espèce de diarrhée caractérisée par des évacuations aqueuses ou

laiteuses contenant les aliments tels qu'ils ont été pris, elle est ordinaieemcnt le résultat de

la diarrhée ou do la dyssentorie chronique, et reconnaît les mcMnes causes. Cette maladie, quo

l'on observe presque exclusivement chez les enfants, se lio à une entérite chronique, ii des

ulcérations intestinales par diathôse scrofulcusc ou tuberculeuse, à l'atonie de l'estomac et

des intestins et amùno l'amaigrissemenv. la pâleur, le marasme.

Traiti'meui. —Diùto sévùrc, lait de la mère, Gomme Arabique, Opium à petites doses,

Bismuth, Eaux de Chaux, Vin Chalybé, Colombo, Quinine, contre irritation sur l'abdomen

(Uniment d'huile do Croton, sinapisme, onguent do Tartre Emétique). Jus de citron. Voyez

Diarrhée des enfants.

CONSTIPATION.
*

Causes.—Symptomatique d'affections aiguës ou chroniques, ou idiopathiques, viellesse,

débilité, chlorose, paresse, vie sédentaire, atonie du gros intestin, grossesse, déplacement ou

engorgement chronique do la matrice, hémorrhoïdes, Squirrhc et fissure du rectum.

Symptômes.—Manque d'appétit, digestion lente, langue blanche, haleine fétide, mf vais

teint, yeux cernés, dépression mentale et physique, lassitude, tendance au sommeil, élourdis-

sements, céphalalgie, palpitations, douleurs névralgiques, hypochondrie. Il peut se former une

tumeur produisant les accidents de l'iléus, et laissant passer quelquefois les matières fécale?

liquides avec téncsme ce qui fait croire î\ tort à une diarrhée.

Traitement

.

—Enlever la cause, se présenter à la garde robe tous les jours à la même

heure, régler la diète, (fruits, boissons rafraîchissantes, pain de son, régime simple et nouris-

sant), exercice à pied ou à cheval, missage des muscles abdominaux, frictions avec un Uni-

ment stimulant, application le soir d'une compresse mouillée tiède ou froide sur le ventre,

bains froids, bains d'orage. Il faut abandonner les purgatifs graduellement, car ils amèncut

l'atonie de la membrane muqueuse. Les meilleurs sont: l'Huile do llicin, l'Huile d'Olive,

la Rhubarbe, (Teinture, Teinture composée), Teinture de Rhubarbe et de Gentiane, Tein-

ture de Rhubarbe et de Séné, Elixir Sacré, la magnésie, le Sulphate de Soude, Bisulfate de

Potasse, l'Aloès (Extrait, Vin, Pilules, Décoction, Teinture), Décoction d'Aloès composée,

Teinture d'Aloès Ethérée, Teinture d'Aloès et de Myrrhe, Poudre d'Aloès et de Cannelle,

Bile de bœuf, Jalapiuc, Jalap, Poudre de Jalap composée. Résine de Jalap, Jalap ù, odeur

de Rose, Teinture de Jalap, Alun, Alun Calcinée, Extrait de Coloquinte composée, Conserve

de Casse, Electuaire de Séné, Electuaire de Seué composé. Décoction d'Orge composée,

Hydraste du Canada, Huile de Croton, Extrait de Podophylle, NerprUn purgatif, Scammoncc

(Mixture et Résine), Crêmo de Soufre, Graines de Plantain, Noix confites. Pruneaux,

Pilules d'Aloès et de Fer, Pilules d'Aloès et do Savon, Pilules d'Aloès et d'Assafœtida,

Pilules Aloès et de Myrrhe, Pilules de Rhubarbe composées. Pilules de M. Mayo,

Pilules de Hooper, Graines de Moutarde, le Taraxacum, les poudres de Seidlitz, les lavements
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d'eau et de savon, d'eau d'Orgo et do se!, d'Huile do Ricin, Lnvcmcnt Domestique, Lave-

ment de Coloquinte, Lavement do Sel d'Epsom, Lavement d'Huile do Térébenthine, Lave-

ment do Gomme de Sapin, Lavement de tisane de draine de Lin, littus les douleurs ^}\<A\'iido\\c,

Virge d'Or, etc. Frictions avec le Liniment dlluile do Orotori etc.

(^oiutiptitiond<x femmes enceintes, Iluilc d'Olive, huile d'Amande, Charbon de bois,

Charbon do Belloo, Eloctuairo do Séné, Eleotuaircs do Séné composé.

Constipation des Vlelhtnh. Bourgùne, Gomme de Sapin, Ilhubarbe et ses préparations.

Constipation des personnes 2^^ilegmatiques, Vin de Rhubarbe composé.

Constipation des enfants. Magnésie.

On Combine d'abord les toniques et la belladone avec ces laxatifs et on les donne ensuite

seuls tels que le Sulfate de Quinine, le Sulfate de Zinc, l'Acide Nitro-Muriatiquo, la Noix

Vomique, la Pepsine, l'Huile de foio do Morue. Quelquefois il est nécessaire d'employer la

curette ou le doigt introduit dans l'anus.

HÉMORllHOIDES ^A) PIL !.

Causes.—Age mur, vie sédentaire, position assise, constipation, équitation, aliments

échauffants et boissons excitantes, abus des purgatifs, état do grossesse, efforts pour aller à, la

selle, usage des corsets.

Si/mptômes.—Sentiment de tension, de pesanteur, de petits élancements et do déman-

geaisons dans le voisinage de l'anus, envies fréquentes d'aller à la garde-robe et d'uriner,

malaise, morosité, troubles digestifs, tantôt sans aucun écoulement sanguin, tantôt avec un

écoulement muqueux, {liémorrhndes blanches^ tantôt avec une liémorrhagic plus ou moins

abondante ; formation de petites tumeurs à l'anus soit au-dehors Qiémorrhoïdcs externes] soit

en-dedans du rectum (Jiémorrhnïdes internes^ variaMcs on nombre, en volume et en forme,

sèches ou saignantes, douloureuses, tendues et chaudes, d'autres fois indolentes et flasques,

Traitement.—Régime doux, s'abstenir d'une alimentation trop copieuse, de boissons

excitantes, prendre fré(iueniment dos bains tiùdcs au froids selon la saison, faire matin et soir

dos lotions froides sur la région anale, éviter la constipation, purgatifs doux (huile do Ricin.

Soufre et Crôme da Tartre, Magnésie Calcinée), exercice régulier, Acide Tiiymique, Acide

Nitrique, Acide Carbolique, Huile de Foio de Morue, Huile de Castor, KékunoOil, Onguent

do Tannin, Onguent de Galle composé. Onguent Populoum, Vieil-homme, Aurône des champs,

Electuairc de Poivre, Hanianiélis de Virginie. Impatiente Jaune, Impatiente n'y touchez

pas, Médéeinier, Matico, Oléorésine de Poivre rouge, Méchoacan, les Scrofulaires, Frêne

Sauvage, Cormier, CrCme do Soufre, Eloctuairo do Soufre, Suppositoire d'Acide Tannique,

Ecorco de Chêne, Vapeur de Sarriette, d'Herbe St. Jean, Grand Sceau do Salonion, Chlorure

de Fer, Liqueur do Porchloruro de Fer, Hydraste du Canada, Pommade Anti-hémorrhoidale,

Onguent pour les héinorrhoid..'s, Plasma de Petroleum, Copahu, Aloôs, Sureau blanc.

Beurre do Cacao, Pommade Alcaline, Momordiquo, Injection de Tannin, Injection avec la

Décoction d'Ecorco do Chêne. S'asseoir au-dessus de la vapeur de Sarriette bouillie dans du

lait. Si les tumeurs .'«ont engorgées et trôs douloureuses, bains, cataplasmes, pommades et lotions

narcotiques, (page 902), tels que Onguent ou Cataplasme de Belladone, Onguent do

Slramoine, Onguent d'Atropine, Jusquiame, etc. Sangsues à la surface ou au voisinage

des tumeurs. Hémorrhoïdes rentrées, Aloès. Lorsqu'il y a un flux hémorrhoïd(d abondant,

repos absolu
;
Diôte, position uv-.zont.'de, boissons froides et acidulées, bains de siège

froids, Injections froides, acidulées ou astringentes, réduction de la tumeur par la com-

pressi a si elle est étranglée. Traitement chirurgical, ligature, excision, cautérisation,

écrasement linéaire. Jus de la plante d'Ipécac blanc de St. Domingue, Vesse do Loup,

Crème de Tartre, Tartarus Boraxatus, Capsicum, Lupulin en Pommade. Si le flux, devenu
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habituel, vient à so supprimer, solliciter son retour par dos bains, des fomentations, des cata-

plasmes diiioUicnts, purj^atifs Aloétiques, des Sant^.sues.

Jievut rqiie.—N'ouhWcz pa* d'étudier les remèdes avant d'en faire usage, parce que l'un

no pas toujours ôtre plis pour l'autre.

CHUTE DU RECTUM.—ri^OLAPSUS OU RENVERSEMENT DU RECTUM.

Cause.— Kulauoc, vieillesse, diarrliL'c, dysscnterie, ascaride, efforts, cris, vomissement,

constipation habituelle, ht5niorrhoïdes, calculs.

J!^i/mptôin(s.—Relitehemont et engorf^ement de la membrane interne du rectum, qui

franchit le sphincter affaibli de l'anus et vient forujcr ii l'extérieur une tumour rouge, plis.-<ée,

rugueuse, humido, douloureuse et d'un volume plus ou moins considérable

Traitement. -Réduire la tumeur. Si elle est trop gonflée, position horizontale, sangsues

fomentations, Opium, ou bien lotions d'eau froide ou d'Acétate do Plomb. Le traitement

radical consiste dans l'emploi dos légers laxiitifs, des toniques, injections astringentes, .des

lotions d'eau froide, d'Alun, de Sulfate de Fer, de Perchlorure de Fer; supporter les parties

par dos compresses et un bandage en T. Chaise haute sans bras de manière que les pieds de

do l'enfant ne puissent toucher la terre. I<]xtr,iit de Noix Vomique. l'ominade de Ju.squiame

Zincée, Suppositoire astringent. Tamponnement de l'anus, Suppositoire d'Acide Tanniciuii

Moniordique en Uniment, Pommade Mercurielle, Lotions Astringentes Alcooli.-éos.

Traitement chirurgical.—Ligature deux ou trois plis do la muqueuse, ou de quelquo*

plis de !a peau à la marge de l'anus, ou cautérisation.

VERS INTESTLNAUX (Syn) ENTOZOAIRES.

1° Vers Lombrics, Ancirldes Loinhrlcoïdes—L'ascaride lombricoïde ressemble par su

grosseur à un ver de terre, de six à quinze pouces do longueur, li.sse, luisant, demi-transparent

et de couleur rosée. 11 habite les petits intestins, peut passer par les selles, l'estomac et

même quelquefois entrer dans le larynx et produire l'asphyxie.

Causes.—Mauvaise nourriture, âge de 3 à 10 aus, usage des crudités, prédisposition

individuelle, iiabitation d'un lieu froid et humide.

Si/mptômcs.—Dégoûts instantanés, appétit voracc, nausées, coliques, V -^uct, flatuosités,

ténesme, prurit dos ailes du nez et de l'anus, haleine fétide, dilatation des pupilles, agitation

et grincement des dents pendant le sommeil,. accès de fièvre, toux sèche. Strabisme, amaigris-

sement, symptômes cérébraux et convulsions chez les jeunes enfants. Le seul symptôuie

certain est la présence de vers dans les selles ou ailleurs.

Truiioiient.—Anthelniintiques, Sautonine, Semen contra, mousse de corsf, mécuna, Sel

de cuisine, Spigélie, etc., suivis de purgatifs, Huile do Ricin, Calomel et Jalap, etc.. Toniques

minéraux, Sulfate de Fer, Teinture de Fer muriatée. Voir Anthelniintiques page 890.

2" Jl-i irldes vcrmiculalrcs. (A) Thread luoM/t.—Vers blancs, très petits, d'un quart de

pouce de longueur. Ils siègent dans le rectum où ils causent un prurit très intense autour de

l'anus particulièrement aux approches de la nuit.

Traitement.—Lavements d'eau froide, d'eau salée, d'infusion de Quassia, de Tanaisio,

Armoise, d'Absinthe, d'Eau de Chaux, d'Éthor Sulfiirique délué, de Teinture do Fer muria-

tée diluée, d'une Décoction de Suie, d'Ail, de Sulfate de Fer, d'Assafœtida, d'Aloés, de

Sublimé corrosif, d'une solution d'Arsenic. Frictions sur l'anus avec l'onguent mercuricl.

Application d'une compresse d'eau froide sur le fondement. Voir Anthelniintiques page 89G.

3^^ Tœnla, (Syn) Ver solitaire. (A) Tope warm.—Ver plat, articulé, de cinq à quinze

verges de longueur, de deux lignes do largeur à sa partie la plus étroite et de quatre à cinq

lignes dans sa plus grande largeur, siégeant dans les petits intestins.

Causes.—Usage du porc, viande crue, (ige adulte.
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Symptômes.—Sensation de malaise et douleur à l'tîpigastre se calmant par l'ingestion

des aliments, coliques sans diarrhée, appétit très grand ou nul, prurit au nez et à l'anus,

amaigrissement, sortie de fragments du tsonia par le vomissement ou les selles,

rrciVcmcH^Anthelmintiques, Esfence de Térébenthine, Kousso, Kamaln, dcorco do

racine de Grenadier, Huile de Fougère mfde, précédés et suivis de lu diète et de purgatifs.

Voir Anthelmintiqucs page 89G.

ASCITE (Syn) IIYDROPISIE ABDOMINALE, IIYDIIOPISIE DU
BAS-VENTIIE.

Cuutet.—Refroidissement subit, pertes, hémorrhagies, anémie, suppression d'un flux

habituel, fièvres éruptivcs, surtout la scarlatine, inflammation chronique du péritoine ou de

quelques-uns des viscères abdominaux, tels que le foie, la rate, l'utérus, les ovaires, les rein»

la dégénérescence squirrheuse ou autre de ces viscères, maladies du cœur, les obstacles à la

circulation veineuse de l'abdomen soit de la vSinc cave, soit surtout do la veine porto.

Sj/mj)tômes.—Augmentation du volume du ventre, peuu-tenduc, lisse, souvent recou-

verte de veines plus ou moins saillantes, anasarque le plus souvent. Son mat à, la percus-

sion excepté dans la région sus-ombilicale où il est clair ù, cause des anses intestinales qui y
sont accumulées, ce qui n'a pas lieu dans l'hydropisie des ovaires ou li grossesse

; fluctuation

surtout lorsqu'une main étant placée à plat sur un des côtés de l'abdomen, on frappe laré"ion

opposée avec les doigts réunis de l'autre main
; respiration difficile, peau sécho, terreuse

urines rares et épaisses, soif, émaciation générale, visible surtout à la figure.

Traitement.—Enlever la cause s'il est possible, ensuite les Diurétiques, (page 900).

Quand les reins ne sont pas afi"ectés les Purgatifs Drastiques (page 902) et les Sudorifiques

(page 899). Aussi selon les cas, Mercure, Muriate d'Ammoniaque, Taraxacum, lodure de

Potassium, Ammonio-Citrate de Fer, Quinine, Mercuriel, Onguent d'Iode, Liniment, Sina-

pismes, Liniments stimulants (page 904) d'Huile de Croton, compression graduée de l'abdo-

men ,enfin la ponction. Apocyn Chanvrin. Todure Hydrargyro Potassique. Chlorure d'Ammo-

nium .Voir le traitement do l'hydropisie.

FISSURES OU GERÇURES A L'ANUS.

Déchirure de la muqueuse de l'anus avec contractiof spasmodique du sphincter, accom-

pagnée de douleurs extrêmement vives pendant et surtout après l'expulsion des matièrci

fécales.

Traitement.—Laxatifs, lavement d'eau tiède avec Laudanum, application des caustiques,

(Nitrate d'Argent, Sulfate de Cuivre) introduction de tentes de charpie graissées avec l'onguent

mercuriel opiacé ou belladone, Onguent de Belladone, Onguent d'Atropine, Onguent Chloro-

formé, Pommade de Campagnac, Extrait de Monésia, Huile de Cade, Huile de Foio de

Morue, Orme rouge, Collodion, lavements d'extrait de Ratauhia, enfin division du sphincter.

SECTION VII.

MALADIES DES APPAREILS SECRETOIRES.

Engorgement du sein.

Inflammation du sein.

Induration de la glande mammaire.

Maladies du Foie.

Congestion du foie.

Hépatite, Inflammation du foie.
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3° Cirrhose.

4 ° Calculs biliaires.

6 ° Ictùro.

Maladies de i.a Rate.

1 ° Spldnitc ai<j;ui.>.

2 ® " chroni(|ac.

Maladies des reins et de la ves-ie.

1 ° Nc^phritc (Inflainmatioa des reins.)

2°

4»

Ndpliritc clironifiuo.

" albuniineusc iiiguë.
'

" " chronique.

Gravclle.

Néphrite calculeusc.

7 ° Dititlic'^sc urique.

8 ° Diiithi''8e phosphaticjuo.

9 ' DiathOso oxalique.

10® Diabjte.

11 ® Ischurio rénule—Suppression d'urine.

12° Hématurie.

13 ® Irritation de la vessie.

14 ' Cystite aiguë, (Intlauimatiou de h.

vessie.

15° Cystite chronique.

IG - Uétention d'urine.

17° Incontinence d'urine.

18 ° Réactifs à employer.

MALADIES DU SEIN.

1" GALACTORRIIÉE (Syn) POLYGALACTIE. SURABONDANCE DU LAIT.

Causes.—Pendant rallaitemcnt, avidité de l'cniant, irritations des glande mammaires,

nourriture trop abondante, mais plutôt diatliùse laiteuse. Dans le cas contraire, gros.sesse,

aménorrhée, métrite, stimulation des seins par une succion intempestive etc.

Sjfmptômcs.—Seins continuellement pleins de lait, distondus, sensibles, sans autre incom-

modité ou avec affaiblissement et épuisement, tiraillement dans la poitrine, le dos, l'estomac.

Les seins des vierges peuvent présenter une sécrétion lactiformc, uiais elle est rarement assez

abondante pour avoir des inconvénients.

Traitement. —Régime végétal, Tisanes délayantes, exercice, allaitement moins fréquent,

Diurétiques (page 900), Purgatifs, (page !I02) Fomentations de Sauge ou de Thym. Sulfate

de Pota.sse, lodure de Potassium, Rromure de Potassium, Emplâtre d'Iodurc do Potassium,

Belladone et Aulne ù, l'extérieur, ainsi que Géranium Robcrtin. Application sur le Sein

d'Etoupe trempée dans du beurre salé chaud.

2° AGALAXIE (Syn) AGALACTIE, MANQUE DE LAIT CHEZ LES

^ NOURRICES.

Causes,—Mauvaise conformation ou absence du mamelon, squirrhe ou atrophie des seins,

lochies trop abondantes, diarrhée, diurèse, transpiration abondante, mauvaise nourriture,

inflammation de quelque viscère important, excès de tous genres, affections vénériennes ou

autres, allaitement trop prolongé, jeunesse ou âge trop avancé de la femme, apparition des

règles, grossesse. De la part de l'enfant, vices de conformation ou grande faiblesse l'empêchant

de faire les efforts de succion nécessaires.

7^mi<eï?t<«<.— S'il y a pléthore ou inflammation, Régime Antiphlogistiquc, (page 897)

S'il y a débilité, Toniques (page 905), diète généreuse, Frictions chaudes d'Huile de Castor,

Ventouses sur les mamelles. Antispasmodiques, page 897, Poudre d'Orange et de Magnésie.

3°GERÇURHS ET ULCÈRES DU MAMELON, (Syn) CREVASSES ou FIS-

SURES DU MAMELON. (A) SORE NIPPLES.—Les excoriations et les ulcérations au

manielon se développent chez les femmes qui nourrissent pour la première fois ou qui ont le

mamelon sensible, et causent d'excessives douleurs. Elles sont, en outre, un empêchement iV

l'allaitement et une cause d'inflammation du sein.

Traitement.—Lotions de Tannin, de teinture de Catéchu, de Galle, de Benjoin, Borax,

Alun, Sulfate de Zinc. Voyez pansements adoucissants (pige 716), et Pansements Calmants

(page 717). Onguent d'Oxyde de Zinc, Onguent Populéum, Collodion, Solution de Gutta-

Percha. Crème de Glycérine Camphrée.
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Soin» de propiil(5 continus, surtout après que l'enfant a tdtiî : Linimcnt do Chaux,

TJaunio du Pérou, Haume do Tolu, Cauttjrisation avec le Nitrate d'Argent. Piotdger lo

mamelon au moyen d'un bout de sein artificiel. Onguent de Calomel, Teinture do Benjoin

Con]pos<?e. La propliy' ixie consiste à faire usage, avant l'accoucliemcnt do lotions avec du

vin ou de l'cau-dc-vic ^ûc, de l'eau saliîo ou une solution d'Alun, à chercher à développer

le mamelon, par conséquent à éviter qu'il soit comprimé par le corset, etc.

4° ENGORGEMENT DES MAMELLES CHEZ LES NOUVEAU-NÉS.
Il n'est pas rare de voir les enfants qui viennent de naître présenter cette espèce d'en.

^'orgcmcnt, dû à une humeur lactiforme, et qui augmente encore lorsque l'ignorance exerce

des manipulations en vue de faire .sortir cette humeur.

TraUvncnt.—L'engorgement se dissipe de lui-même si on n'y touche point. Dans tous

les cas, il suflSt d'appliquer dessus de l'huile tiède, ou un cataplasme de pain et de lait.

S'^ ENGORGEMENT DU SEIN, (Syn) ENGORGEMENT LAITEUX, POIL.

Causes.— Impression du froid, irritation amenée par la compression du sein, gerçures du

mamelon, irritation amenée par la succion, nourriture trop généreuse, cessation subite de l'al-

laitement, violences extérieures, dérangei^ient des sécrétions biliaires, et urinaires, etc.

Si/mplu)ncs.—Gonflement do l'une ou l'autre mamelle, rarement des deux, .sein dur,

tendu, irrégulier, plus ou moins sensible, môme douloureux et rouge h la surf ice avec dea

bosselures s'étendant quelquefois jusque dans l'aisselle.

yratVrnze/z^— Dégorgement par la succion naturelle ou artificielle, .';i la mère nourrit.

Sinon, régime doux, applications émoUiontes, voir page 710, cataplasmes, émoUients ou nar-

cotiques„cxtrait de Belladone, laine brute, EmphUrc d'Iodurc de Potassium, Aulne rouge en

cataplasmes, Ammoniaque liquide, etc. Purgatifs salins, page 902, Diurétiques et Diapho-

rétiques pages 899 el 900, Collodion élastique. Lotion d' Hydrochlorate d'Ammoniaque, Huile

Camphrée, Baume de Cajcput, Emétiquc, Cataplasme de cerfeuil et de Ciguë, lodure de

Potassium, lodure de Barium, lodure de Soude. Mettre sur le sein de l'étoupe trempée dans

du beurre salé chaud, Curage, Renouée douce, Renouée d'Europe, Suie; Crème de Glycérine

Camphrée, Glycérine, Liniment simple, Huile d'Olive, Huile de Pavot, Huile de Sésarne.

Stramoine, Géranium Robertin.

6" MASTITE (Syn) INFLAMMATION DU SEIN, ABCÈS LAITEUX.

Causes.—Les mêmes que pour l'engorgement.

Si/mptômcs Frissons suivis de chaleur, mamelle très gonflée, dure, sensible, douleur aiguë,

profonde, lancinante, fièvre très intense quelquefois avec délire, suppression de la sécrétion

du lait. Au bout d'une quinzaine de jours, la fluctuation devient manifeste et il se forme

un ou plusieurs abcès.

Traitement.—Sangsues, purgatifs, page 902, ïîmétique, Antimoine Diaphorétique,

Oxyde d'Antimoine, fomentations chaudes, cataplasmes, voir antiphlogistique page 897,

Diaphorétique (Dover), bains chauds. Dégorger le sein si c'est possible sans trop de douleur,

Faire porter le bras en écharpe, Ouvrir les abcès et ensuite supporter et comprimer le sein

par des bandages et des bandes de diachylon. Cette compression est aussi utile lorsqu'on pense

pouvoir obtenir la résolution.

7° INDURATION DE LA GLANDE MAMMAIRE, GLANDES AU SEIN.

Elle est, lo plus souvent, le résultat d'une inflammation du sein terminée soit par réso-

lution, soit par suppuration, ou d'une inflammation chronique amenée par des coups, des

chutes, etc.

Traitement.—Sangsues, lotions astringentes, froides, onguent mercuriel, onguent d'Iode,

emplâtre mercuriel avec l'extrait de Belladone, Oxyde de Cuivre, Emplâtre de Gomme Am-
moniaque et de ^Mercure, Linimcnt Mercuriel, Eponge Calcinie, Acide lodhydrique.
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A r intérieur : Aloiis, For, pilules do IMuinmcr, loduro iJo Potassium, Iluilo do Foie do

Morue, etc. Altérants page SDiî. Luxatifs ot Toniques pagos 902 et 905.

INDURATIONS aLANDIJLAIIli<]H, (Syn) GLANDES INDURÉES, ENGOR-
GEMENT DES GLANDES, HYPERTllOPIHE DES GLyVNDES.

Traihment.— Lo niûino que pour l'induration do la glande niainniiiiro. Chlorure de Cal-

cium, Solution de Chlorure do Calcium, Chlorure do Barium, Nitrate de Btirium, Onguent

d'Iodure do Cadmium, Sulfure do Carbone.

MALADIE DU FOIE.

1 o CONGESTION DU FOIE, iSyn) EMBARRAS DU FOIE.—Les causes do U
congestion active sont la présonco dans le sang de matières morbides, la suppression d'dcoulc-

nionts habituels, comme le flux hdmorrhoïdal, les règles surtout à l'âge critique, une longue

rdsidenco dans les pays chauds et marécageux, les émotions morales, les exercices violenti

surtout après les repas, les excès dans le boire et le manger, etc. La congestion passive est

amenée par les maladies du cœur, du poumon comme l'emphysème, etc.

Si/mj,l6mes.—Sentiment de constriction et de pesanteur à la région hépatique, légère

teinte jaunâtre do la peau, nausées, dyspepsie, urines rares, jaunes huileuses, constipation,

hémorrhoïdes, hypocondrie, volume plus grand du foie déterminé par la palpation ot la per-

cussion. •

Traitement.—Dans la congestion active enlever la cause, exercice à cheval ou à pied

saignée, Purgatifs, 902, Rhubarbe, Aloës, Calomel, Sulfate de Soude. Régime doux. Dans la

coiiçjcstion passive, les Purgatifs salins 902, les Pilules bleues, l'Acide Nitro-Muriatiquo.

Voyez traitement des maladies chroniques du foie.

2 ° HÉPATITE AIGUË (Syn) INFLAMMATION DU FOIE.

Cn?/.«s. -Sexe masculin, fige mur, tempérament bilieux, climat sec et brûlant; coups,

chutes sur l'hypocondre droit, passions violentes et subites ; refroidissement de la peau : abus

des boissons alcooliques, dyssenterie, ulcération de l'estomac ou des intestins.

Symptômes.—Douleur sourde, gravatine et lancinante dans l'hypocondre droit, s'éten-

dant souvent jusqu'à l'épaule droite, et augmentant par la pression, la toux, le décubitu» sur

le côté gauche ; ictère, chaleur brûlante, mordicante et aride de la peau, pouls fréquent, plein

et dur, petite toux sèche, dégoût, hoquet, nausées, vomi-ssements, constipation ou matières

fécales, blanches ou grises, urines rares, jaunes. La suppuration est annoncée par une dou-

leur pulsative et par des frissons. L'Abcès peut s'ouvrir dans le colon, l'estomac, les poumons,

la cavité de la plèvre ou du péritoine.

Traitement.—Saignée générale et locale, sangsues, purgatifs salins et Calomel, Mercure

(Calomel) à dose altérante. Opium, fomentations chaudes, diète sévère. Frictions d'Onguent

Napolitain Vésicatoire. Crôme de Tartre. Pilules Bleuest Galone Globre, Chélomine. Voir

le traitement des inflammations page 912-

3 ° HÉPATITE CHRONIQUE—INFLAMMATION CHROxNIQUE DU FOIE.

Causes.—Habitation dans les climats chauds et malsains, maladiee du cœur, intempé-

rance, surtout les boissons alcooliques.

Symptômes.—Pesanteur et sensibilité plus ou moins vive dans l'hypocondre droit, teint

jaunâtre, amaigrissement, fièvre hectique, tumeur aplatie, égale, terminée par un rebord angu-

leux et dépassant le rebord des fausses côtes.

4 ® CIRRHOSE.—Cette affection reconnaît les mêmes causes que l'hépatite chronique,

et consiste dans l'inflammation chronique du tissu aréolaire des canaux de la veine porte

Buivie d'une exsudation de lymphe, ce qui amène l'atrophie du foie. La circulation du sang
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dans la vcino porto so trouvant gOndo, il y a congestion do la membrane niuqucuso do

l'estomac et des intestins et en c(ui5dqucnco des héniorrhagics et l'ascite.

Si en conséquence de diverses altérations chroniques du loic comme Y(itr<ipln'i\ la cù-

rhoxe, la dégén&rfscence gntisseust, V/ii/pertrophie, Vingorgemint, le cancer, les hi/dnlûlrs do

cet organe, la bile n'est pas sécrotdo, il so produit quelquefois dos symptômes cérébraux lo

plus souvent mortels, tels que le délire, les convulsions suivis bientôt do somnolence, do coma,

du carus et do la mort. Dans cet état que l'on a appelle Arlmlli' (^Pahsincr île bile)

l'ictèrr à forme grave do quchiues auteurs, l'on remarque des hémorrhagios do l'estomac, des

intestins, des bronches cfc, des pétéchies et des ccehymosos ù, la peau. Les purgatifs et les

Acides Nitrique, Nitro-Muriatiquc et Sulfuriquo sont alors le seul moyîn do prolonger la vie.

Traitement des maladies chroniques du foie.—Lorsque la région hépatique est doulou-

reuse, Sangsues, Ventouses, vésicatoircs volants, Purgatifs salins, (h'ulphate de iMagnésio,

Bitanrate de Potasse), Diùto modérée, abstinence des boissons ale&oliques. Ensuite les

Purgatifs (Culomel, llhubarbo etc), les Altérants page 890, loduro de Potassium, Acétate do

Potasse, Pilules do Plummcr, Extrait do Pissenlit, do Chélidoino, do Trèfle d'eau. Pilules

bleues, Scillo, Sulfate de Manganèse, Muriatc d'Ammoniaque, les Toniques amers page 900,

Colombo, Acide Nitro-Muriatique, Acide Citrique, Acide Muriatiquc. Les Diurétiques, page

900, Chélidoino, les Apéritifs 898 Eaux minérales, Eau minérale Alcaline gazeuse, Magnésie

liquide, Sel do Table, Ciguë, Conicinc.

A Pextérieur.—Onguent d'Iode, Acide Nitro-Muriatique, bains alcalins. Emplâtres de

Savon, do Galbanum, de Gomme Ammoniaque et de 3Iercure. Cautères, etc.

Contre les hémorrhagies.—Acide Galliquc, Acide Nitrique, etc.

Contre l'ascite,—Diuréti(iues, Purgatifs, Toniciues.

5° CALCULS BILIAIRES (Syn) COLIQUES HÉPATIQUES. -Us so rencon-

trent dans toutes les portions des voies biliaires. Us sont de forme et do volumo divers, d'un

jaune plus un moins foncé, formés de cholcstérine et de matière colorante, et peuvent s'accu-

muler en assez grande quantité dans la vésicule biliaire pour produire l'ulcération et une

péritonite fatale. La vie sédentaire, les excès, les mauvaises digestions paraissent agir comme

causes prédisposantes de cette affection.

Symptômes.— Souvent les calculs biliaires passent dans le duodénum sans causer aucun

malaise; d'autres fois, ils déterminent des douleurs extrêmement vives dans la région hépati-

que. Ces douleurs reviennent par paroxysmes et sont augmentées par le mouvement et l'inges-

tion des aliments. Il y a aussi nausées, hoquet, vomissements, gonflement du ventre et

alternative de constipation et de diarrhée, pas do fièvre, pouls normal, chaleur delà peau

naturelle.

Traitement.—Pendant l'attaque. Opium et ses préparations, Ether Sulfurlque, Sirop

d'Ether, fomentations chaudes sur le ventre, bains chauds. Eau chaude en abondance conte-

nant du Bicarbonate de Soude en solution, inhalation du Chloroforme, purgatifs, page 902,

stimulants (page 904) s'il y a prostration. Dans l'intervalle. Toniques amers page 906, Alca-

lis, essence de Térébenthine, Ether Sulfurique, Chloroforme à l'intérieur.

6« ICTÈRE (Syn) JAUNISSE.

—

Causes.—Passions vives (colère, frayeur, chagrins,

etc.)
; compression des canaux biliaires par différentes tumeurs voisines ou leur occlusion par

ces calculs
; spasme de ces conduits, constipation, maladies chroniques du foio, etc.

Symptômes.—Couleur jaune, d'abord des conjonctives, des tempes et des lèvres, puis des

régions où la transpiration est la plus abondante et enfin de toutes les régions du corps
;

urines rouges, safranées, épaisses huileuses, donnant par l'addition de quelques gouttes

d'Acide Nitrique successivement d'une teinte vert pâle, violette, rose et rouge ; démangeaisons

très vives à la peau des membres surtout ; selles diminuées, grisâtres, presque blanches
;

t)4
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amortutno do la boucho, c*'pliulalj^io, soiiiiioloncc, vortigos, lussituJo. DunH lo» cas clironùiucs

amnigrisscmcnt, quchiuciuis flymptômo» cdri^bruux, stupeur, dillirc, etc., ot tendance aux

h($niorrh!i}j;io8, épistaxis, lit'mutémù.so, purpura, etc.

Traitement.— S'il y a douleur auf^mentôo il lu prcasion dans la région hdpatiquo; suij^née,

ventouses, sanj^sucs, (Juloracl. S'il y a embarras du Ibio, Purgatifs, salins, page 1)02, Calomcl,

Iluilo do Kioin avec essence de T»jr<5bentliino. llcniùdo pour la jaunisse (trùs efficace). Apéri-

tifs page 898, Acide Oxalique, Acide Tartriquo, Acide liUctiquo, Molladonc, Oxydo Noir do

Mercure, Ortie, l'otite Ortio, Aigromoinc, Nitrate d'Argent, Savon, Noyer. A l'étut

chronique, voyez ïraitenient dos maladies chroniques du foie.

SPLÉNITE AKJIIK, (Syn) INFLAMMATION DE LA HATE.

Causes.—Coups, chutes, suppression do flux habituels, fiùvros intermittentes.

Symptômes.—Douleur vive ou sourde siégeant derrière les l'uusses côtes gauches

augmentée par la pression, la toux, les inspirations, mouvement fébrile.

Traitement.—llégimc antiphlogistiquc page 8t)7, chez les pléthoriques, saignée locale,

révulsifs, mais pas de mercure chez les asthéniqucs; Quinine si elle dépend de la fièvre inter-

mittente.

SPLÉNITE CIIKONIQUE.—C(tuits.—Elle se montre le plus souvent après plusicurt

attaques de fièvre intermittente.

>Si/mptômcs.—Tumeur dans l'hypocondro gauche, quelquefois très volumineuse, ayant la

forme do la rato, tcinto ictériquc, cachexie, débilité, tendance aux hémorrhagies, dérange-

ment des voies digcstlvcs, à la fin hydropisie. La rato peut être affectée des mûmes maladies

organiques quo le foie.

Traitement.—Purgatifs, page 902, Quinine, Fer et leurs préparations page 905, Bleu

de Prusse, Iode, Bromure de Potassium, Câprier, Chlorure d'Ammonium, Eau de Goudron,

Savon, Bello-Eclaire, loduro do Manganèse
;
pas de morcure, ni d'antiphlogistiques trop

actifs. Diète généreuse, distractions, changement de climat.

NÉPHRITE ou INFLAMMATION DES KEINS.

1 ® NÉPHRITE AIGUË : Causes.—Age adulte, vieillesse, sexe masculin, individus

nés de parents goutteux ; coups, chutes, plaies
;
présence de calculs ou de vers dans les reins

;

Cantharides, Térébenthine et autres diurétiques acres ; suppression brusque de la transpira-

tion, etc.

Symptômes.— 1 ;Hantcur, douleur pongitive, gravative, profonde, quelquefois lancinante

dans la région des lombes, augmentée à la pression, se propageant jusqu'à la vessie, à l'aîneet

s'accompagnant d'engourdissement dans la cuisse et rétraction douloureuse du testicule du

même côté ; rareté ou suppression des urines qui, en général, sont rouges, sanguinolentes, et

expulsées souvent avec beaucoup de peine. Si lus doux reins sont affectés il peut y avoir sup

pression complète des urines et mort avec des symptômes comateux. H y a aussi fièvre, nau.sécSj

vomissements, soif, constipation. Elle se termine par résolution ou par suppuration : le pus

se fraie un passage soit par les voies urinaires soit par les intestins, soit au dehors, et amène

la fièvre hectique et la mort.

Traitement.—Régime antiphlogistiquc, (page 897) Diaphorétiqucs, (Dover,) page 809

saignée générale et locale, ventouses, purgatifs, (page 902) boissons mucilagineu:<cs, adoucis-

santes, page 897 ; bains chauds, bains de vapeur, fomentations chaudes, lavements émollicnts.

Chez les goutteux, Bicarbonate de soude. Éviter les diurétiques, les vésicatoires de can-

tharides, les purgatifs salins. Voir traitement des inflammations page 912. Arnica, Décoc-

tion de Guimauve, Buchu.

2° NÉPHRITE CHRONIQUE, (Syn) INFLAMMATION CHRONIQUE DES

REINS.

—

Causes.—Les mCmes que pour la néphrite aiguë.
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Si/mptôtnrs.—Douleur sourde, urino alcaline et purulente, cellules d'dpitlK^liuni dans

cette nécrdtion.

Traitement.— Diur(5tif|uep stimulants (pngo flOO). Tt^rdbontliinc, Oopnlm, Huidni, Uvii

ursl, Pareira Hrava, Cliimapliylc. Toniques pages ('J((r) i\ î)07), surtout les prt^parations do Qui-

nine et de Quin((uin . A<louciss;iiits page Hit'). B ilsainiqucs, K lux Mindr.iles, (r)nunu do

Supin, Eau de (Joudron. Voir le traitement do l'irritation de la vessie, page 1012.

y« NËI'IIIUTE ALBUMTNEUSE Aîr.lTK, |Syn) ALBUMINrRIK
INFLAMMATOIKH.

Cause.—Intempérance, misùro, froid humide, choléra, érysipc^le et surtout scarlatine.

Symptômes.—Frissons suivis de cialeur, mouvement fébrile, eéphalalgie, sensibilité lï la

région lombaire, vomissements et bientôt hydnipisie qui commenee il la face et (|ui s'étend k

tout le corps ainsi (juc dans les eavit»{s séreuses, bo.soin fréquent d'uriner, urines rarew, fon-

cées et contenant de l'albumine.

Tniitemanf.—Bepos, di^te sévère. Boissons niueilagiiieuso.«i, pages fe'J7. Diaphorétiqucs,

Bains chauds, Purgatifs Salins et autres, page 902. Eviter les diurétiques et les boissons

alcooliques. Quand l'hydropisie, a disparu. Teinture de Fer Muriatée, Diète modérée, éviter

avec soin l'exposition au froid, flanelle sur la peau. Buchu, Acide Oallique, Acide Nitri(|ue

page 115, Teinture de Cantharides, Digitale, Digitaline.

4^ NÉPHRITE ALBUMINEUSK CHRONIQUE, (Syn) ALBUMlNUiaE,
MALADIE DE BRIGHT.

Cause.—Intenipéranco, privation d'air et de lumière, défaut d'exercice, exposition

fréquente au froid et à l'humidité, et toutes les causes favorisant lo développemMit do la

phthisie et des scrofules. On l'observe surtout dans la gouttt chronique et comme consé-

quence do la néphrite inflammatoire.

Symftômtt.— Ire Période. Débilité, peau rude, sèche, pdle, appauvrissement du sang

dyspepsie. L'urine contient des particules d'épithélium en petite quantité.

2e Période. Diarrhée, douleurs rhumatismales, épistaxis, amaigrissement, le teint

est comme terreux, vertiges, somnolence, nausées, \ omissement le matin, palpitations du coeur.

Un symptôme caractéristique de cette maladie, c'est que lo malade est obligé de se lever

plusieurs fois la nuit pour uriner. L'urino est albumineuse et contient quelquefois un peu de

sang ; sa gravité spécifique est moindre qu'à l'état normal.

3e Période.—Elle est caractérisée par l'apparition de l'hydropisie sous forme d'ana-

sarque surtout à, la figure et aux pieds, et ensuite d'ascite par la tendance aux imflammations

des membranes séreuses, par les maladies organiques du cœur, des poumons, et des centres

nerveux. La quantité d'urino sécrétée varie beaucoup; elle est quelquefois très abondante,

d'autrefois presqu'entiérement supprimée. La débilité augmente, la sécrétion de l'urine

devient anormale, l'urée s'accumule dans le sang et l'assoupissement et le coma qui en sont

la conséquence, sont les signes précurseurs d'une mort certaine.

TraUemait.—Ventouses sèches, Contrc-irrilants (Onguents d'Emétique, Sinapismes,

Liniment volatil) sur la région lombaire. Flanelle sur la peau. Bains chauds ou de vapeur.

Diaphorétiqucs (Ipéeacuanha, Acétate ou Citrate d'Ammoniaque, etc.) page 899. Laxatifs,

page 902, Toniques, (Fer, Quinine, etc.) page 905, Nourriture simple mais fortifiante. Eviter

les boissons alcooliques, le sucre, les aliments amylacés, et pcut-ôtre les substances grasses,

ainsi que les remèdes diurétiques et les mercuriaux. Contre l'hydropisie : Purgatifs drasti-

ques (Elaterium, Gambogc, Jalap, etc), Diaphorétiqucs (bains d'air chaud) page 815, et

quelquefois, légers Diurétiques salins (Tartrate de Potasse et Soude etc.) voir page 900.

Acide Gallique. Acide NitrKjue page 115, Teinture de Cantharides, Digitale, Digitaline.
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ORAVKM.K, (Syn) LTTIIIASIS, CALCULS IJIUNATRES.—PIRRUE.

On désigne houh oo nom lu lorniiition diuiH Turino do ci)iiur«^tionH do divorsvii naturcH

que l'on iippcllo sp(?cialiMnci»t (jniiullr quiiiid uIIl'S sont triVs petites, (jinvUr*^ quand elloM Hont

un peu plus f^rosHeH cL calcul* (pierre) lorsqu'elles sont assez volumincusBo pour no pouvoir

plus traverser l'uriMhre.

Xiphrite Calculeiiitr,— Néphnilgii',— All<ii/iiê d« (fraxtlte,— Colique» Niphritique».

Caute.— l'assage d'un calcul dans l'uri^tôro vers la vessie.

Si/mptômm,—Douleurs vivoM, quohiuefoi» intolurables dans la rdgion des reins accoui-

pngndes do riMnictioii du tcntieulo, do cnuiipc^, do naut^oes et do voniissenicnts. Lo nialado sont

queliiucfois tkxH'iidro dans la rt^jL^ion des lombes un corpn qui le dtîcliiro
;

alors survient

l'jinvio d'urinor, puis, npris trente ou quarante liourcH, les Houffranecs vives cesHont tout-à-

coup et l'urino entraîne quehjuofols avec elle do petits graviers ou ocuz-ci restent dans la

vessio et vicunent à former dos oalculs (La pierre). Si les graviers sont assez petits, ils

peuvent descendre dans lu veshio sans causer aucune douleur.

Tntitcmput.—Quand la nilplira'gio est accompagnée do ûùvro r i emploie lo traitement do

la néphrite. Dans le cas contraire, buiiis chauds, boissons émollieiites, mucilagineuscs, goui-

meuHOs (page H97) nitrées, partiouliùrenicnt l'eau d'orge contenant quchjues drachmes d'Esprit

d'Etlur Nitreux. Fomentations, Lavements et Cataplasmes éniollients, grands bains, et bains

do siège tiùdcs. Laxatifs doux, révulsifs non-irritants. Opium, Carbonate do Potasse, Liqueur

do Soiis-Carbonate de l'otasso, Phosphate d'Animoniacjuo, Uicarbonato du Potasse, Sel de

Tartro, Hoissons Alcalines, Plantain, Oignon, i'oircau, Collinsonia, Vcrgcroblo, Millepertuis,

Curage, llcnouéc Douce, Polytric, Séneçon doré, Belle-Kclaire, Hamia, Guimauve, Mixture

do Guimauve, Consoudo, Borax, Mauve, Persil, Céleri, Carotte, Graino do Carotte,

Carotte sau\age, Ilerbc i\ la Clef, Ilapaco, Chimaphilo maculé, Uva-Ursi, Epigéo Ranipanto,

Salsepareille iiulionno, Dasilio Romain, Pain de Perdrix, Ortie, Véronique, Violette, Géra-

niium Robcrtin, Miel Borate. On emploie avec avantage la gommo do Pruehe. Brandish's

Alcaline Solution, Eaux Alcalines Gazeuses, Racine do Fraisiers, Buchu, Busscrollc, Aunéo,

Eaux Minérales, Magnésie Liquide do Murray, Eau Magnésienne, Eau Magnésienne gazeuse

Soude Caustique Liquide. Ensuite pour faciliter lo passage du calcul de la vessio au dehors,

on pourra introduire lo cathéter et faire dos injections d'eau chaude dans la vessie. Si le

calcul est trop gros pour passer, il faut traiter selon la nature du calcul. L'opération soit la

lithotritie, soit la lithotomio peut devenir alors nécessaire.

Variétés de la Gravelle.—On en distingue 3 espèces:

1" DlATiiÈSE Urique.— L'acide urique et les urates sont en cxcùs. Lo dépôt est

sablonneux, sous forme de petits corps granuleux, jaune-rougeâtrcs, composés d'acido urique

ou litliique ou des urates de soude, de potasse, de chaux. L'urino esu rare et foncée.

La déposition d'uratcs est souvent amenée par un dérangement temporaire, tandis que

la déposition de l'acide urique indique que la constitution est profondément affectée.

(,'/»s^.s\— Excùs d'acides dans le sang, cxcùs dans le boire et le manger, fiùvrcs et mala-

dies inflammatoires, turtout la goutte et le rhumatisme.

Traitement,—Alcalis (Liqueur do Potasse, Bicarbonate do Potasse), Sel de soude

(Bicarbonate, Carbonate), Carbonate de Magnésie, Eau de Viohy, Benzoato do Soude,

Benzoate de chaux. Sirop de chaux. Eau do Chaux, Eau de Chaux Saccharine, Acétate de

Potasse, Liqueur d'Acétate de Potasse, Purgatifs salins page 902, légers Diurétiques page

900. Diète végétale. Boissons adoucissantes page 897. Exercice, Bains chauds, éviter les

boissons alcooliques, les aliments indigestes et acides.

2 ° DiATHÈSE PuospuATiQUE.—Los phosphatos (phosphato de chaux, phosphate
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ammoninco-mngnéHion) «o déposent lorsque l'cxeôs d'ncido dans l'urine est noutralisd «oui

foruio du l'uudru nniorplio blanclifttro (urino luiinionincalo).

Cauui,—Maladies iicrvcuicB, dyspepsie, débilité, maladie do lu vossle et de la prostote,

CXC*B en tous genres, afTections oigues du eorvoau ot do lu niooUo épinit'rc, paralysie etc.

Triiilrinrnt,— Aeides minéraux, Aci<Ie Nitro-Muriati(|U(', Acido IMiosplioriquo ou Aoido

Sulfuri(|Uo dilué, Aciflo Lactique, Suilalo do Quinine, For, Opium, aussi les bieurbonatci

alcalins (pii dinsolvont Ion phosphates, toi <[Uo Bicarbonate do Soudo, Carbonate do Soudo,

Carbonate et Citrate do Lithin», Honzoato de Chaux, Henzoate do Soude, (irande Joubarbe,

l'uroira Jlrava, Sisymbro l'urvifloro, Ifydrangéodo Virginie. Dièto généreuse, vinen quantité

modérée, repos do l'esprit.

3° DiATKiisK OxAi.igiTR, (Syii) OX.\LnilIK.— [j'acido oxalique firmo ordinaire-

ment un calcul dans lo rein ou lu vessie. On a alors les symptômes de la pierre,

Ca"«c«.--l*eu connues, abus do l'oseille.

Traitement.— T(mi(|uos voir pages KOR et flOC» surtout les préparations do Fer. Acide

Nitro-Muriaticiue, Sulfate de Zinc, (yolehi(|ue. Bains froids ou tiôdes, diùto généreuse, voyages,

etc. Kvitor les substance sucrées, et les aliments contenant l'Acido Oxarujue tels que la rhu-

barbe des j.irdins, etc.

DIABÈTE, (Syn) DIABÈTE SUCUÉ, GLYCOSUllIE, (JLYCOHÉMIE.

r'»?i,sr.s.-Elles sont inconnues. On a donné les suivantes: Froid humide longtemps

prolongé, iigo adulte, vieillesse ; alViiblissument par chagrin, par hémorrliagie, parexix's; abus

des liqueurs chaudes (thé) ou acidulés (biàre, cidre), des diurétiques (cauthuiides), rétro-

cession d'cxanthùincs.

AS^/my)^t;»i''.'i,—Augmentation considérable des urines (15,20,30 chopincs par jours)

qui sont claires, blanchâtres, sucrées, d'une odeur do violettes
;
peau séehe rugueuse, constipa-

tion, soif inextinguible, faim canine, impuissance, maigreur et faiblesse considérables, souvent

la phthisie survient ot emporte lo mal;ide,

Tra'Utmcnt.—Bains chauds. Bains do vapeur, Bains d'eau salée. Applications glacées

sur la région lombaire. Flanelle sur la peau, SudorifKjucs page 81)9, surtout le Dover, Stimu-

lants page 901, Toni(jucs page 905 surtout les préparations de Fer. Ammonio-Citratc de

Fer, Sulfate do Quinine avei; l'Opium, Astringents page 89S, principalement les Boissons

Acidulées, Acide Phosphoriquo, Acido Sulfurique, Acide Nitrique, Vin de Bordeau, Vin de

Claret, Vin de Sherry, Eau de Vie diluée, Créosote, Phosphate do Chaux, Sulfite et Bisul-

fite do Chaux. Les Ilypophospliites de Chaux, d'Ammoniaque, do Fer, de Fer et Quinquina,

de Quinine, de Potasse et de Soude. Sirops d'IIypophosphitc de Chaux ou do Soude, Sirop

de Chaux et les autres préparations de Chaux, Pastilles Phosphatiques, Alun, llydrosulfure

d'Ammoniaque, Jus de Citron en limonade, Uva-Ursi, Epigée Rampante, Levure, Pain de

Gluten, Kino, Poudre de Cachou composée, Statice, Opium, Térébenthine, Elcctuairo de

Térébenthine, Huile do Foio de Morue, Thé de bœuf, Bouillon, Diète Généreuse. Eviter la

Bière, le Whisky, le Gin, lo Thé, le Café, les substances ancrées et amylacées, comme les fruits,

patates, pain, etc. Cependant M. Piorry prétend avoir traité avec avantage plusieurs diabéti-

ques avec do grandes quantités do sucre et l'abstinence des liquides.

ISCHURIE, RÉNALE (Syn) SUPPRESSION D'URINE.

Dans cette maladie, l'urine n'est pas sécrétée et la vessie est vide. Il faut bien la

distinguer do lu rétottion d'urine dans laquelle la sécrétion n'est pas suspendue mais éprouve

quelque obstacle à, sa sortie au-dehors.

Causes.—Vieillesse, inflammation aiguë des deux reins, maladies organiques des reins.

On l'observe aussi dans le choléra et les fièvres, particulièrement la scarlatine.
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Si/mf>t'»nr»,~hiK «uppn'Bsion complèti' t'Ht une iniilmlio tnNudniigorcuHo (|ui nin.Nno par

rncoiiimilitlion (!<'« dIdrnontN <!o l'urino daim lo itunn, ramoupinHcmeiU, lo ooiuii, les coiivul-

HioiiN ot lu mort *Mi peu du joum.

7V./iV(mr;»/._S('lon Un oni», Hni^nt^o, Vi'iitouiieH, HudorilinuuH pnj,'ij 899, Purnutifs pnj;o

90U, l)iurtiti(|Ufl(i ptiKO 900, Crônic do Tiiitro, Digitale, Seillo, peut Ctro Tdrt'bcuthino et

CniitliiiridcR. TiMnncu iidouoiH>'anti'H pn^o HU7.

III<^MATUI{1K, iSyn) HI.MSKMKNT DK SANd, IIKMOUlin ACIE
DKS VOIKS lUUNAIUES.

Cnnsrn.— Toutes Ie« Irfsionn iiiéciuii(iucH des rcinn, des uretères, do lu voshIo ou de

l'uriNtliro pur un iiintruinciit ncilrd ou par dos ciilculs
;
coups nur lus lombes, sur riiy|)o>^iiHtro

;

<<quitiitiou forc(^i)
; olVorts violoiit», etc. ;

eniitliurides, huilo do tdrtibuntliino, purgiitils drus-

ti(]ues ; ni^plirite albumineuBO nigue, iiiilunnuation dus reins, du lu vessie, BupproHaioa do Uuz

hémorrlioïdiil ou menstruel.

Sj/tniilônifu.— Hématurie rénale Douleur et ohniour aux lombes, et ordinairement d'un

seul eAti^, rtHruotion du testicule correspondant, sang intimement mCli^ aux urinus (|ui sont

diminuées ou pre.Miuo nulles et contiennent do petits morceaux eylindri*|ues de fibrine moulés

dans les urct«Vos. Hématurie vésicule (/lémorrhaglc df la veHsif). Douleurs dans la vesiio et

dans le gland, sentiment d'ardeur à l'anus et dans l'urtlîthrc, tënesmes, envies fréquen tes d'uri-

ner. L'urine coule d'abord presque pure et l'umission est suivie d'uno plus ou moins grande

quantité do sang. Dans V UéiiKtturù nréthralr le sang expulsé sans cITort, est sans mélange

d'urine ; la douleur et la chaleur siègent dans lu longueur du canal et uo sont point aocouipa-

gnées d'envie d'uriner.

Irnitnucut,— Selon la cause. S'il y a des calculs, Astringents. Teinture de For Muriatéc,

Acide Sulfuri(|uc dilué, Acide (ialliciue. Eviter la Térébcnlhine. S'il y a néphrite albuminouso,

ou empoisonnement du sang, bains d'air chaud, de vapeur, Purgatifs page 902. Dans l'hé-

maturie vésicalc, Ammonio-Sulfatc do Fer et injections dans la vessie d'uno solution d'Alun

ou d'Acido tannnique, Matico. Dans l'hématurio uréthralo, applications froides, glace, passer

une grosso sonclo et la laisser quelques heures dans lo passage. Voir le traitement des

héaiorrhugies en général page 911.

IRRITATION DE LA VESSIE.

Cniise».—Maladies organiques des reins, de la vessie, de la glande prostate, de l'urôthre
;

grossesse, déplacements do la matrice, calculs, hémorrhoïdes ;
lo plus souvent dérangement

aooidcntol dos voies digoatives, des reins, do la vessie, aiFoctions nerveuses.

Si/nij)tôinc8.— Besoin fréquent d'uriner se faisant sentir soudainement, quelquefois toutes

les demi-heures
; malai.so et douleur si lo malade essaie d'y résister, urines en quantité nor-

male excepté chez les hystériques, ensuite diminution du volume de la vessie. On devra

examiner l'urine pour voir si cette irritabilité ne serait pas un symptôme de quelque aifectioa

organique.

Traitement.—Diète modérée, Bains chauds d'eau salée, éviter les boissons stimulantes.

S'il y a alcalinité des urines, Acide Nitro-Muriatiquo dans la décoction de parcira brava.

S'il y a acidité, Alcalins, Sels de Potasse dans l'infusion do Buchu. Suppositoires d'Opium le

soir, Extrait do Jusquiame et Camphre, Eau de Camphre. S'il y a débilité. Toniques analep-

tiques Ferrugineux page 905. Aussi Teinture do Fer Muriatéo avec Teinture de Canthari-

des. Acide Ilydrochloriquo dilué. Chloroforme, Balsamiques, Baumes, Baume de Tolu, Eau de

Seltz Artificielle, Eau de Soude Carbonatée, Soda Water, lodoformo, Graines do Citrouille,

Eau de Goudron, Gomme Arabique, Poudre Gommeuse nitrée. Persil, Gommo do Sapin,

Guimauve (Mixture, Pastilles, Décoction), Mousse Marine, Varec, Pied de Loup, Prèle

d'hiver, Extrait fluide de Buchu composé, Lierre-terrestre, Pain de Perdrix, Bourgeons do
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Peuplier, Tinmo de (Iralno de Lin, TÏHano do Qroine d'Iiorbo au puoon, Hcnoçon dord,

Ht<.4iiino Oriental, Oriiio roii^ç.», l'uritUniro, î'ourpitT, Aclio, Ilva-CIrsi, (iloutoroti, Cnïnca,

Mimvo, llmùrio do l'i!r«il, (iniituîM dt! Moloti rninçiUM, (iriiincs do Mc'loii d'Kiiu, (Irnino do

Oiiilt.'baHMo, (Jrnitu'M d« (Joncoiiibro, Houblon (Kxtniit ot Toiiiturol, ( )k''()r(<Mino de JiUpulin,

Mxtniit fliiido et Tcinturo do Lupuiin, CriHhillino, Ormo rouj^o, Mucilago d'Ormo rougo,

Piirii<tôro ooninmno, Polytric, Mxtniit d'Ormo, Tt'rdbontliino (Sirop, Klcotuairo), Hauino do

(,'arpatlii, Callitriobo, Cliiinapliilo, Cliiinapbilino, Ctilliiimnio, Diorvillc, Vorj^crollo nnnuollo,

Voriçerollo do Pbiladclpliio, liavoinont d'Iluilo do 'IVVi'bontbino, Luvomcnt nnodin, liavomont

Laudanisc^, Lavonioiit d'Miiipois, Moiih.mo d'Irlamlo, IMixturo do (Joinino arubiquo, Lait

d'Ainando,l)(5oootiond't<oorco d'Ormo, Koorco do Hapin, Milloportuis, Plantain, Ail, Julionno,

Suppositoire do Morpbino. Voir lo traitomont do la (J)Htitc, do la Nt'pliritoct do la lUonnor-

rliagio.

CY8TITM AIOIIK, (Syn) INFliAMMATlON DK I.A VKSSIK.

Causes.—Coups, cliutcH, plaioH, cnlculH, rtUontion d'urino, builo do tdri^bcntbino, cantha-

ridcs, boissons nlcooli(jucs cliaudos, uhiij;o exclusif do viandes très uzot('os, supprossion brus(|uo

do la transpiration, introduction du ciitiiétcr, ^onorrlioe, accouchements laborieux.

S;implûmes.— Douleur et chaleur continues et vives dans la réj^ion hypof^nstriquo,

pesanteur et tension du périmSo, douleur à l'extrémité do la vorn;o; efforts réitérés, pénibles ot

souvent inutiles pour uriner; érection fréquentes et douloureuses; urines claires d'ubord, puis

devenant troublés, rouj^eiîtres et s'acconipaynant d'une chaleur brûlante
; fièvre concomitante,

souvent avec sueurs urineuses.

Tniitemcnt.—Uéj^imo Hntiphlo{^isti({uo, fomentations chaudes, bains chauds, Opium,

l'Axatifs page 902. Si la membrane muqueuse est affectée, Hoissons mueila<;ineusc8

froides avec Kthor Nitreux pa^^o SUT; si c'est la musculaire et lo péritoine donner des liquides

en trùs petite quantité, Diaphoréti(iues, pajçc 899 tel que Dover. Gomme Arabique (Mix-

ture, Kmulsion, Sirop, IMucilaj^e). Gomme Adragantho, Gomme Mcsquite, Gomme do Franco,

Décoction de Graine do Lin composée, Buchu, Xanlhorrhée, Teinture ot Sirop de Tolu,

Buchu composé, Ecorcc do Sapin, Benzoato d'Ammoniaque, Graines do Uitrouille, etc. Si

les douleurs sont très vives, préparation opiacées, au début et au déclin seulement. Fomenta-

tions. Opium. Bains do siège tièdes. Lavements émollicnts. Saignées trénérales et locales,

Rubéfiants à l'intérieur des cuisses. Cathétérisme. Vers la fin, légers toniques et stimulants,

page 905 et 901: Voyez le traitement général des inflammations et irritation do la Vessie

page.

CYSTITE CHRONIQUE, (Syn) CATARRHE CHRONIQUE DE LA VESSIE.

Causes.—Viellesso, maladies de la prostate, etc.

Symptômes.—Pesanteur, gône au périnée, besoin fréquent d'uriner, qu'on ne satisfait

pas ou qu'avec peine ;
urines jaunes, déposant un mucus abondant semblable au blanc d'œuf,

quelquefois du pus ; dépots phosphatiqucs, urine ammoniacale, amaigrissement, teinte jaune

de la peau, etc.

Trnitcment. — Opium, Diurétiques (page 900) surtout Térébenthine, Baume de

Copahu, Baume de Tolu etc. Acide Tannique, Chlorure d'Ammonium, Caïnca Xan-

thorrbisa, Buchu, Uva-ursi, Chimaphile. Acide minéraux si les phosphates sont en excès.

Narcotiques, voir page 902 comme l'Extrait de Jusquiame. Camphre. Bcnzaotc d'Ammo-

niaque, Sel Ammoniacal, Gomme de Sapin, Lavement de Suie, Tannin Matico, Canthari-

des. Balsamiques, Baumes, Sirop et Eleetuaire de Térébenthine, Baume de Carpathie,

Hydrasto du Canada. Toniques page 905. Injections dans la vessie d'une solution d'Acétate

de Plomb, de Nitrate d'Argent, de Créosote d'eau de Goudrou etc.
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RETENTION D'URINE, (Syn) ISCHURIE, HTRANGURIE, DYSURIE.

Accumulation do l'urino dans les organes qui servent à son cxcrdtion. Elle est complète

ou incomplète. Do là trois ddgr»?s de cctttc affection: J)/surir^ simple difficulté d'uriner •

le jet est affaibli, contourné en spirale ou bifurqué; Strangaric, difficulté plus grande

d'uriner, les urines coulent goulte à goutte ma^ré les plus grands efforts
; Ischuric, impossi-

bilité absolue de l'expulsion des urines.

Cannes.— Paralysie de la vessie soit par lésions de ses nerfs, soit par lésions do la moelle

dpinière et du cerveau; altérations organiques de ce viscùre ; obstacles au cours de l'urine
;

distension énorme du rectum, tumeur osseuse des os voisins, fractures, liernies, abcùs, épanche-

racnts, volume énorme de l'utérus, distension du yagin par des pessaires etc., calculs, caillots

de sang et tous les corps étrangers arrêtés soit dans la vessie soit dans l'urùthre, maladies de

la prostate, rétrécissements .spasmodiques ou permanents do l'urèthre, etc.

A.S'_ymp/omfs.— L'invasion peut être soudaine, d'autres fois elle est lente et insensible. Si

nous supposons le cas d'une rétention complète par la présence d'un calcul ou d'un rétrécisse-

ment spasmodique de l'urètbrechczun individu d'ailleurs sain, la vessie se développe rapide-

ment; bientôt elle forme, dans la région hypogastrique, une tumeur ovo'ide, rénitente et dou-

loureuse, ainsi que dans le rectum et dans le vagin. La pression exercée sur cotte tumeur

augmente les douleurs et les oivies d'uriner et pcrmot quelquefois d'y reconnaître la fluctua-

tion, surtout lorsqu'on comprime alternativement sur l'hypogastr'^ et sur le vagin it le ri^ctum.

Lo malade est en proie aux ténesmes et i\ de fréquentes envies d'uriner ; ses violents oTorts

ne donnant lieu ù, aucun résultat
;

une fièvre intense" s'allume, la figure devient anxieuse,

l'agitation, les efforts pour uriner augmentent, la sueur est nrineuse ; souvent il y .1

des vomissements de matières urineuses, du délire, des convulsions ou du coma. Ou
bien au bout de trois ou quatre jours les parois de la ves.sie s'ulcèrent ; des crevasses

permettent un épancbement dans l'abdomen ; ou plus souvent l'urèthre .se rompt ; de là

épanchcment dans le périnée et les bourses; la mort en est souvent la suite. D'autres fois,

ces différents phénomènes ne se développe que très lentement. Dans certains rétrécissements,

dans les maladies de la prostate, dans l'inertie de la vessie qui arrive très souvent dans les

fièvres typhoïdes, dans les congestions cérébrales, l'ivresse, après l'accouchement et dans les

paralysies, etc., la rétention simule V incoiitini'iice tVurine , le m ilade rend une assez grande

quantité d'urines, souvent l'hypogastre est soulevé, mai? sans tension ni douleur ; les urines

s'échappent par regorgement goutte à goutte et le malade peut parvenir par la contraction des

muscles abdominaux à en forcer une cjrtaina quantité au dehors et pc-nscr que la vessie est

vide tandis que la distension de ce viscère est énorme.

Traitement.— Il consiste à évacuer par le cathétérisme le liquide accumulé et à remédier

ensuite à la cause de la maladie. Quand le cathétérismo est impossible, on emploie différents

remèdes, selon les cas : gomme de Prucho, Ethor Nitreux, Camphre, Eau de Camphre,

Buchu, Buchu composé, Huile de Térébenthine, Pastilles de Nitrate de Potasse, Lait

d'Amandes douces, Conserve d'Amandes douces, Poudre de Gomme Adraganthe, Biies de

Frêne Sauvage, Baies de Cormier, Infusion de cheveux de B!é-d'Inde, Coqueret, Remède

efficace pour la jaunisse. lodure de fer. Voir ;' .ritation de la vessie, et Diurétiques page 000. S'il

y a beaucoup de douleur et pléthore, saignée, ventouses. Suppositoires de Morphine, sangsues au

périnée ; si la maladie résulte d un excès de table, purgatifs et lavements suivis des Narcotiques

page 902, Opium, bains chauds. Si elle est périodique, Sulfate de Quinine. On emploie aussi

la Teint re de Fer Muriatée (gtts x, toutes les 10 minutes), les affusions d'eau froide sur

les parties génitales, l'eau de clu'ux à haute dose, l'extrait de Belladone en frictions sur le

péritoine, la cautérisation d'un rétrécissement, rOpiu:n et le Chloroforme, Bains tièdes.

Enfin si tous ces moyens sont i~.utileos t s'il n'est pas possible de pénétrer par l'urèthre
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dans la voHsic, on pratique lu ponction de cet organe soit à travers les parties molles do la

rdgion pdrindale, soit par le rectum, soit au-dessus du pubis.

INCONTINP]NCE D'URINE.—Absence ou porte de la facultd de retenir l'urine

pendant quelques heures et dcoulement involontaire de ce liquide sans que la vessie se trouve

pleine, soit qu'il y ait paralysie do son col, soit que son corps éprouve un dtut de contraction

pcrmanijnte. Les femmes y sont sujettes lorsqu'elles approchent du terme de la grossesse ou

nprôs de nombreux accouchements. On reconnaît plusieurs autres causes telles que lésion»

mécaniques et organiques du corps et du col de la vessie, inflammations fréquentes, spasmes

réitérés, excès vénériens, gravclle, abus des boissons diurétiques, accùs convulsifs, attaques

d'épilepsie, syncopes, débilité, phthisie, toux violente, pour et vifs éclats de rire particuliùro-

ment chez les femmes.

Cette maladie est incomplète ou complète. Dans le premier cas, il reste assez de force au

col et au sphincter pour s'opposer à ce que le liquide s'écoule goutte à goutte et d'une manière

continue. Aussi l'évacuation a-t-elle lieu brusquement avant que le besoin s'en soit fait sentir.

Danp l'incontinence d'urine Ob'"»; les enfants, l'évacuation a lieu la nuit pendant le sommeil,

elle dépend de la paralysie ou de l'exaltation des propriétés vitales du corps de l'organe. L'in-

continence complète est au contraire permanente ; on l'observe surtout chez les vieillards par

suite de la paralysie des fibrei musculaires de la vessie ou des maludics do la prostate. Dans

ce cas, on observe un écoulement continuel et goutte à goutte d'urine qui mouille les vêtements,

leur donne une odeur insupportable et produit un érysipèle pustuleux aux partier ç,'énitales

et aux régions voisines. La seule ressource est alors la compression de l'urèthre.

Traitement.—Bains froids, Cantharides, Atropine, Belladone (le Vin, la Teinture),

Ergotine, Epigée rampante. Citrate de Fer et de Strychnine, Cubèbe (la Teinture, l'Oléo-

résine), Quelquefois les remèdes suivants agissent très bien, Vin rouge avec du Quin-

quina, Sirop de Vin, Alun, Oxyda do Fer noir. Tannin, Kino, C ichou, Evu de Chaux.

Dans la plupart des cas et particulièrement chez les enfants, les Toniques (page 904)

sont indiqués surtou : le Fer et lo Quinine. Applications froides. Teinture de Cantharides,

Belladone, Noix Vonaque. Il faut empOcher les enfants de se coucher sur le dos, de boire

après six heures du soir, et les réveiller à une certaine heure pour les faire uriner. Dans les

cas de Paralysie de la Vessie, Contre-irritants, Strychnine, Ergot de Seigle, Electricité,

Catbétérisme, Injections d'eau froide, Bains de siège froids.

IlÉACTIFS A EMPLOYER DANS LES MALADIES DES VOIES
URINAIRES.—DÉPOTS URINAIRES.

1^ URATES.—Secouez la bouteille d'urine de manière à distribuer le dépôt également.

Versez le liquide dans un tube à réactif de six pouces de longueur et d'un pouce ou moins de

diamètre que vous remplisbjz à moitii'. Faites chauffer le tube et le contenu en le tenant au-

dessus d'un jet de gaz ou d'uuo lampe à esprit de vin Si le dépôt se dissout c'est une preuve

qu'il est composé d'uru, . A cause de la présen'e d'un pigment appelé purpurine, les u

sont souvent d'une couleur rouge.

2° PHOSPHATE,—Si le dépôt n'est pas affecté par la chaleur, ajoutez un peu, soit

10 !^20 gouttes d'Acide Acétique, les phosphates se dissolvent et l'urine devient transparente.

3" OXALATE DE CALCIUM ET ACIDE URIQUv].—Ces substances sont ordi-

nairement en très petites quantités. Elles sont insolubles dans l'urine chauffée et l'acide

acétique. En ajoutant un peu d'Acide Ilydrochlorique l'oxalate de calcium se dissout. Tout

résidu finalei isoluble est composé d'acide uriquc.

ALBUi . .NI'].—Versez une certaine quantité de l'urine dans un tube à réactif, faites

chauffer jufsqu'à ébulli'iou. L'albumine se coagule, comme en faisant bouillir un œuf, et se
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8(^paro, sous forme do flocons blanchiitres. QuclqucCois l'urino bo trouble par l'ébullition en

consi'(iueiico do la s(5parutioii des phosphates, lin cas do doute, ajoutez quelques gouttes

d'Acide Actîtiquo qui dissout les phosphates mais n'affecte pas le con<!;ulutu d'albuinino.

SIÎCIIK.—Versez (juehjucs }j;outtos d'une solution a(jueusi3 do Sulfate de Cuivre (assez

pour donner une Idi^ùro teinte blouc au liquide) dans un tube à réactif rempli nu quart de

l'urine. Ajoutez i\ l'urine à peu \nvi> son propre volume de liiqueur de Potasse (Liquor

l'otassîc). Chauffez lentement à la llamiuc du {^az ou d'une lampe à esprit de vin ou au bain-

niaric. Si l'uriuo est diabétique, il se forme un mélange trouble jaune, jaunc-rougeûtro, ou

rougo.

Le VV?i DANS L'ITRTVl'l forme par le repos une couchr d'une couleur pfllo, se distri-

buant dans l'urine avec facilité par l'agitation ; l'Acide Acétique ne le dissout pas ; la solution

de Potasse officinale lui donne un earacti'ie gélatineux. Le Murus donne -X l'urine une appa-

ronse visqueuse
; l'acide lui donne une tendance il coaguler. Le S(in<j se révêle par la couleur

rougo qu'il communique à l'urine. On peut s'exercer il analyser les urines de la mani("^rc

suivante.

I ® Faites dissoudre quelques grains de miel fou autre forme de sucre de fruit) dans

deux ou trois onces d'urine
; ceci représente l'urine diabétique. 2 ° Mêlez intimement cin(i

ou dix gouttes de Manc d œuf dans une ou deux onces d'urine ; ceci représente l'urine albu-

mineuse. 3 ® Ajoutez à l'urine du phoi^)liate de chaux, ou quelques gouttes d'une solution de

Chlorure de Calcium et de Phosphate do Soude, ou mêlez une petite quantité d'Acide Phospho-

rique dilué avec deux ou trois onces d'eau de chaux, décantez et ajoutez le précipité A, l'urine

et vous aurez l'urine phosphatique. 4 ° iMêlez dans un mortier trois ou quatre grains d'excré^

ments de serpents(formé8 en grande partie d'urate d'ammoniaque) avec do l'urine et vous

pourrez employer les réactifs usités pour les urates. 5 ° Faites la même expérience, ayant

préalablemcut acidulé l'urine avec l'Acide Ilydrochloriquo ; le dépôt sera do l'acide urique.

(J ° Ajoutez à l'urino quelques gouttes d'une solution do Chlorure de Calcium, à peu

près une égale quantité d'Oxalatc d'Ammoniaque, le dépôt sera l'oxalatc de chaux.

SECTION viir.

MALADIES DE LA PEAU.
(Syn) AFFECTIONS CUTANÉES, MALADIES CUTANÉES, DERMATOSES.

Causes.—Fiiiblesse de constitution, scrofules, syphilis, mercure, aliments indigestes,

débilité, cachexie, mauvaise nourriture, manque d'air et d'exercice, pléthore, dentition, déran-

gements des voies digestives, irritabilité et délicatesse de la peau, malproj jté, irritation

locale, contagion.

Traitement.—U diffère selon que la maladie dépend de causes constitutionnelles ou

locales. Dans le premier cas, on emploie le traitement général et local en même temps, dans le

second, ce dernier seulement. Mais même alors il peut devenir nécessaire do recourir au trai-

tement général lorsque l'économie s'est habituée à porter cette maladie.

II est quelquefois dangereux de guérir trop vite certaines maladies do la peau, parce

alors, il peut se produire des maladies internes, telles que l'hydrocéphale chez les enfants, l'apo-

plexie, l'asthme, etc. chez les adultes.

En général dans le traitement des maladies cutanées, on doit d'abord remédier à l'état

général par les Fébrifuges page 27 et 43, les Diaphorétiques page 89!) ; les Altérants, page 896 :

les Toniques, page 905, les Antacides, page 896, les Purgatifs, page 902, les Apéritifs,

page, 898 selon qu'il y a fièvre, c chexie, débilité ou pléthore. On doit aussi guérir les déran-

gements de l'estomac et des intestins. Enfin si la cause est enlevée, et que la maladie persiste

ou s'il n'y a pas de cause évidente, on emploie certains remèdes qui exercent une action parti-
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culiiTOHur la peau, tel» quo le Son/re et ses priîparations (lodure de 8oufro, Sulfure do Potas-

sium, Kloctuairc do Soufre)
; le iloudron (lo Sirop, l'Kau, la bière, la Li(iurur)

;
la Doucc-

Aiiii^re ;
lo Mrrcurr (spoiîialomcnt les lodurcs) ; VAntlvioinc (.spécialement lo Korinùs,

Mim'ral, ot lo Hulfiito d'Aiitimoiuo proparé) ;
\ Arsenic (LiqniMir Ar.sôiiioalo do Fowlcr

Ar.-i'niato d'Ammoniaquo, ArHoiiiato do Quiiiiiio, Arsdiiiato do l''or. Solution do Donovan,

Solution Arfiénioalo do Valangin) ; los Alcalis (Carbonato do soudo ou do Potasse, etc.)

joints aux infusions aiiiora voir Toni((ucs Amers page 90(5
; les Acides Minéraux Aoido

(sulfuricjuo, Acido Nitri(|uc, Acide Muriati(juo)
;
l'Iode, l'Iodure do Potassium, l'iodure d'Or,

rioduro do Soudo, l'ioduro do IJarium, les Kaux IM inorales.

Ijoh romùdos suivants sont oniplojos pour aidor l'olTet des précédents : Décoction do Uoucc-

Aniùre, TisancdoSalHoparoillo Conip., Tisane do Salscparoillo loduréo. Tisane do Racine d'Anis

iSauvago, Tisane do Salsepareille acidulée, Tisane de Houblon et de Salsepareille, Extrait

fluide do Salsepareille, Décoction de Gaïuc, Caille-lait, Diclytrie du Canada, (Jorydalis distin-

guée, (jilouteron, Aspérité, Aigroinoino, Tril'o, Trillino, Sassafras, Cerfeuil, Baies do Sureau

blanc, Violette, Feuilles do Houleau blanc, Herlo à feuilles étroites, Sirop do Raifort Composé.

Les préparations suivantes ont été successivement employées avec plus ou moins de succès :

Aiitracokali, Kuligokali, Fuligocali Sulfuré, Chlorure d'Or et do Sodium, Chlorure do

Calcium, Hromuro do For, Chlorure do Mercure et de Quinine, loduro d'Or, Oxyde d'Or,

Carbure do Fer.—Liqueur d'Ioduro do Quinine quand il y a faiblef-so.

A Vcrtéricnr : les bains Sulfureux, ou d'Eaux Minérales. Los applications locales peuvent

être adoucissantes, calmantes, ou légèrement astringentes (Voir pour cola pansements pages

710 et717),ot rafraichissants telles que: Eau de Goulard, Vinaigre, Sulfate de Zine, Hydro-

chlorate d'Ammoniaque, Filnimont d'Eau de Chaux, Nitrate do Plomb, Onguent de Sulfate

de Zinc, Onguent d'acétafe de Plomb, Onguent ou lotions, do Carbonate do Soude ou de

Potasse, Fj.'i le Goudron, Pommade de Borax, Plasma de Goudron, Plasma d'Oxyde do

Zinc, lotions do Borax avec de la Glycérine, Acido Pru.ssique, Huile d'Amandes amère,

Onguent Antidartroux, etc., ou des applications irritantes, telles quo : Onguent Citrin,

Onguent d'Iode, Onguent d'Oxyde rouge de Mercure, Onguent d'Ellébore blanc, Lotion

contenant, de l'Acool, du Nitrate d'Argent du, Sublime Corrosif, etc. Acide Muriatique, avec

do la Glycérine, Onguent Nitrique ou d' Aoido Sulfurique. Enfin toutes les préparations suivan-

tes sont employés dans ks maladies chroniques ou rebelles de la peau, Ongusnt de Souffre,

Onguent do Calomel Onguent do Cinnabre, Onguent d'Oxyde rouge de Mercure, Onguent

gris ou Napolitain, Ongcnt de Soufre, Onguent de Goudron, Glycérate de Goudron, Onguent

de Soufre Composé, Mixture do Goudron et do Glycérine, Eau do Chaux, Eau Noire, Plasma

do Petroleum, Plasma de Goudron, Plasma d'Oxyde do Zinc, Kau Phiigédénique, Green

Wash, Onguent do Créosote, Sulfate de Fer, Naphtaline, Huile de Cade, Huile de Cajoput

Onguent do Bailoy, Huilede Gabian, Huile de Charbon, Goudron desBarbades, Rangoon Tar,

Seneca Oil, Muriato do Baryte, loduro do Cadmium, Pommade Sulfureuse, Onguent de

Sulfure do Potassium, Acide Carbolique, Pommade Soufrée de Ilelmeriolc, Guano, Onguent

de Jagor, Emplâtre loduré, Onguent de Kamela, lotions de Saumure de Lard, Onguent de

Tabac, Liniment d'Ioduro do Pota,ssium, Onguent do Vératrino, Carbure de Fer, Urate

d'Ammoniaquo, Solution de Nitrate d'Argent, Vinaigre do Sanguinaire.

Dans la plupart des cas, le régime doit être nourrissant. On peut permettre lo chocolat,

le lait, les vins légers, le poisson frais, le mouton, le bœuf et les volailles, les légumes, le pain

et lo beurre; mais la bière, les boissons forte.i, le sucre, les pâtisseries, les viandes salées, les

fruits indigestes et souvent le thé et le café ne sont point bons. Lo malade ne doit point

porter de flanelle sur la partie affectée. Lo.s ablutions d'eau tiède sont très utiles et si l'érup-

tioa est irritable, l'empois, la fleur de riz, la glyoorine au lieu de savon. Pour nettoyer le

cuir chevelu on se sort d'un jaune d'œuf et d'eau chaude, ou bien de savon.
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A

Si une druption dénotant un état cachectique ou constitutionel telle que l'cctliyma

le rupia, le pcniphigus, l'éléphantiasis, le lupus, les syphilidcs, etc., so montre pendant l'al-

laiteuicnt, la fummc doit sevrer son enfant.

Classification des Maladies de la Peau.

Alibert les divise en deux groupes principaux, suivant qu'elles se manifestent à la tête

(TEIGNE), ou sur le reste du corps (DARTRES). Le mot dartre est donc un terme

générique et vague par lequel on a désigné beu mp de maladies de la peau trùs diflFércntos

l'une de l'autre, et il est par conséquent rejc;té du langage scientifique. Ou divise les maladies

do la peau suivant leurs lé.sions élémentaires en 10 ordres.

1*^ Ordre. Kcanthèmcs.—4 \iirièi6H : Erythùmo, Erysipèle, roséole, urticaire.

2° Ordre. Vé>iicitl<s.—3 variétés : M iliaire, herpès, eczéma.

3^ Ordre. Huiles.—2 variétés : l'ouiphigu^i, rupiu.

4° Ordre. Pustilcs.—3 variétés : Ecthyma, impétigo, Acué.

5° Ordre. J\iraKi(es.— ii variétés: Teigne lousurante, teigne favouse, mentagre, pliquc,.

polonaise, chloasma, gale.

C)° Ordre. l\(]inlci.— 2 variétés : Lichen, prurigo.

7" Ordre. Squames.—4 variétés : Lèpre, p oriasis, pityriasis, ichthyose.

8° Ordre. Tubercules.— G variétés : Elephantiasis des grecs, éléphantias's des Ar ibes

molluseum, frambœsia, lupus, chéloïde.

9° Ordre. Macules.—G variétés : Colorations : teinte bronzée, lentigo, éphélides, Nœvi,

déwlorutions : albinisme, vitiligo.

10*= Ordre. Sj/jihilUks.

l" OUDRE

EXANTHÈMES, (Syn) ÉRUPTIONS.

Cet ordre comprend VEri/tîtème, VErysijièle, la Roséole et Y Urticaire, et est caractérisé

par une rougeur plus ou moins vive des couches superficielles de la peau donnant lieu à dos

taches irrégulières, d'étendue variable, disparaissant sous la pression du doigt et se terminant

par résolution et par desquamation.

1" ERYTHÈME, (TACHES ROUGES),—Etïloresccnce cutanée caractérisée par des

rougeurs légères, superficielles, irrégulièrement circonscrites, de forme et d'étendue variables,

affectant surtout la ficc, la poitrine et. les membres, sans phénomènes généraux. On distin-

gue l'ERYTIIEME FUGACE, due à quelque dérangement du canal alimentaire, au baume

decopahu; l'INTERTRIGO ou ECIIAUFFEMENT qui est dû au frottement de doux

surfaces contigiies du corps, au contact des flucurs blanches, des urines, du contact du lit, à

l'action du soleil, du froid ; L'ERYTIIEME ŒDÉMATEUX, qui se développe sur les

membres dans l'anasarque, produit quelquefois des ulcères qui laissent suinter le sérum et

peuvent quelquefois devenir gangreneux ; L'ERY^'TIIÈME NOUEUX éruption de taches

ovalaircsun peu élevées, dou''^'" uses, formant des espèces de nodosités (surtout sur la partie

antérieure de la jambe), qui paraissent d'abard vouloir suppurer, mais qui se résolvent vers

le lO""' ou 12i'"' jour.

Traitement.—Enlever la cause. Laxatifs page 902, Apéritifs page 898, surtout les

tisanes de Salsepareilles. Bains chauds. Lotions adoucissantes (Sureau blanc, etc., voir panse-

ments adoucissants page 71G), Safran, Son, Solution de Borax dans de la Glycérine, Pom-

made de Borax, Toniques spécialement la Quinine et le Qulnquuia page 905. S'il s'agit d'un

intertrigo, application des remède» suivants : Empois, Farine, Alcool avec du blanc d'œuf

battus ensemble, Glyco ine, Collodion, Décoction ou Cataplasme de Têtes de Pavots, Emplâ-

tre do Plomb, Eau de Goulard, Crème de Glycérine Camphrée, Solution de Nitrate d'Argent,
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Voir pansementa astringent», adoucissants ot calmants page 716, Onguent de Tannato do

Plomb, Eau divine. Voir gangrène par compression.

2° ERYSIPPjLE—Inflammation superficielle do la peau, fixe ou mobile, se dévelop-

pant sous forme do plaques d'un rouge tirant sur le jaunâtre, légèrement élevées et pruri-

gineuses, a'accompagnant do symptômes généraux. Cette maladie consistc-t-elle en une

inflammation des capillaires veineux et lymphatiques ? est-ce une sorte do fièvre éruptive? On
no peut répondre d'une manière précise à cet égard. Mais so manifestant sous plusieurs

formes très distinctes, il importe d'établir une division qui en facilite l'étude. Nous distin-

guerons l'érysipèle en Simple en Phlegmoneux, en Gangreneux, et en celui des Nonvcawt-néi.

Causes,—Elles sont peu connues, si nous les divisons en prédisposantes et occasionnelles,

nous trouvons pour les premières, le printemps et l'automne, une certaine constitution médicale

indéterminée, un état maladif, tel que l'embarras gastrique, par exemple, une prédisposition

héréditaire ou personnelle; pour les secondes, l'insolation, l'action des irritants sur la peau, les

excavations, les plaies chirurgicales, etc. L'Erysipèlo se montre souvent épidémique, surtout

comme complication des solutions de continuité dans les hôpitaux, les lieux encombrés. Il affecte

principalement la face che« les adultes, les membres inférieurs chez les vieillards et l'abdo-

men chez les nouveau nés ; mais ceci n'est qu'une préposi.ion très générale.

Si/tnptômes, 1® Erysipèlc Simple, Début souvent précédé de frissons, horripilations,

soif, courbature, mouvement fébrile, parfois gonflement douloureux des ganglions lymphati-

ques auxquels se rendent les vaisseaux blancs de la partie affectée. Bientôt apparaît une

rougeur variant du rose clair au rouge foncé tirant sur le jaune, accompagnée de douleur et

de chaleur Acre et prurigineuse, avec une l(igère tuméfaction de la peau, apparente surtout

aux limites de la plaque érysipélatcusc. En même temps fièvre, anxiété, agitation, insomnie

ou sommolence
;
quelquefois nausées, vomissements et tendance ù la constipation. La plaque

érysipélatcusc peut être unique, mais le plus souvent, elle est suivie d'une ou plusieurs autres

qui se développent succes.sivement sur ses confins. Quand plusieurs existent, simultanément

dans l'érysipèle de la face, celle-ci est énormément tuméfiée, méconnaissa.^Io ; l'oreille, le cuir

chevelu sont entrepris, et comme ces parties ont des tissus assez serrés, la douleur y est vive
;

il y a aussi très souvent du délire, causé par une irritation sympathique du cerveau, ou ce

qui est plus grave et plus rare, par une véritable métastase.

UErysipèh simple offre des particularités qu'il faut mentionner. Ainsi l'on voit quel-

quefois de véritables phlyctènes ou bulles se former sur les parties enflammées et donner lieu

à des croûtes noirâtres (^Ertjsipèle Bulleux ou Fhlycfénoules) ; dans d'autres cas, ce sont des

vésicules plus ou moins fines remplies d'un liquide séro-purulent (Erésipèle Vésiculeux, Pustu-

leux). Chez certains individus, lymphatiques surtout, IqpgDnflement des parties prend l'aspect

œdémateux (Erj/sipèle Œdémateux). Enfin, l'érysipèle peut se porter successivement sur

toutes ou un plus ou moins grand nombre de parties du corps (^Enjsipèle Ambulant).

2" Enjsipèh phlcgmoneux.—Ici les symptômes précurseurs sont constants et plus intenses,

les symptômes généraux plus prononcés. La rougeur, au liou de s'<îtendrc en nappe, s'étend

plutôt en stries; les ganglions vnisins sont très engorgés, la douleur est plus vivo, le gonfle-

ment plus prononcé, la chaleur plus intense. Le tissu cellulaire sous-cutané est le siège de

l'inflammation aussi bien que la peau, et la suppuration ne tarde pas à s'y établir, d'où abcès,

décollements, clapiers, et les divers accidents des vastes suppurations qui intéressent spéciale-

ment la pathologie externe.

3° Erysipèle (/a?i^rcncM.r.— Cette forme n'est-ello (ju'un mode do terminaison de l'érysi-

pèle phlcgmoneux ou de l'oedémateux ? est-elle quelquefois aussi une affection distincte,

primitivement gangreneuse ? Les avis ne sont pas unanimes sur ce point. Toutefois, la gan-

grène des parties envahies est à craindre chez les sujets profondément détériorés.
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4" En/sipèfe des nouveau-nés.—Toutes les vari(5t(5s d'érysipèlc dont nous venons Jo

parler peuvent se montrer chez les enfiintH, nian il est une iiutro cspùco spéciale aux trùs

jeunes sujets souinia à l'allaitement artificiel et il l'influenee de l'encombrenient dans les hôpi.

taux, qui se développe à l'ombilic, aux orgiines génitaux, se complique souvent do péritonite

et HO termine par j;f>'igi"<^"e.

Tniiloiunt.—J)ans Veri/sipèle iiim})le, peu étendu et non accompagné d'un trouble

général très marqué, le repos, les Tisanes apéritivcs (page SDK) peuvent suflirc. Mais s'il

existe une vive réaction, que lu personne soit forte on a recours à la saignée, aux sangsues,

dans un point rapprocbé du mal ; Purgatifs (page 902), Vomitifs, Tisanes apéritivcs (page

898), Boissons Adoucissantes (page 897), Boissons Acidulées, (825), l'édiluves Sinapisés.

A l'extérieur.—Fomentations tiùdes do Sureau blanc, de Oraino de Lin, de Laitue, do

Pavots, des Cataplasmes de Fécule tiùdes, Clyeérine. On vante la Teinture de Fer à 1 inté-

rieur ainsi que le Bromure de Fer et l'Ammonio-Tartrate de Fer. Saupoudrer la partie

malade de Farine, d'Empois, de Bismuth, d'Oxyde de Zinc, do Poudre de Camphre avec un

peu d'Amidon ou tenir dessus un papier de soie graissé de Saindoux, d'Huile de Foie de

Morue, d'Huile de pieds de bœuf, etc., (voir pan.semcnts adoucissants, page 716), Glycérine,

Lotions de Sulfate de Fer, de Créosote, d'Aconit, de Bromure do Fer, de Sulfate de Zinc,

d'Eau do (bulard, Lo remùdo qui paraît le plus eflBcace est le Collodion.—Colloilion Fer-

rugineux, Jus de Caoutchouc.

J'Jri/iiipèle phjcgmoneux : Sangsues, Cataplasmes éniollients, incision, Onction d'On-

guent Napolitain, Saignée. Voir le traitement des phlegmons.

J'Jrj/sij)t!e gdngréiieux : Bismuth, Antiseptique il l'intérieur et il l'extérieur, voir pa^re

897 et pansements antiseptiques page 717. Toniques page 905 surtout les préparations de

Quinine et de Quinquina. h'L^ri/sipcle des Nouvcau.v-Hés est au-dessus des ressources de

la thérapeutique, toniques, auti.soptiques, cautérisation tout échoue.

2° ROSËOLE, (Syn) FAUSSE ROUGEOLE.—Exanthème non contagieux, carac-

térisé par dos taches roses, non proéminentes, diversement figurées, distribuées plus ou moins

sur la surface du corps et dont l'apparition est en général précédée et accompagnée de symp-

tômes fébriles et de mal de gorge, comme dans la scarlatine ; il est alors très difficile de

la distinguer de celle-ci ;
sa durée est d'un à sept jours : on l'observe principalement en été

chez les enfants et chez les femmes. Elle est quelquefois épidémique et contagieuse.

Traitement.—Itepos, température douce. Apéritifs page 902, Tisanes Autiphlogistiques

page 897, légers Diaphorétiques, page 899, Laxatifs, 902, régime un peu sévère.

3° URTICAIRE, (A) NETTLE-RA8H.—Affection non contagieuse caractérisée par

des plaques proéminentes plus rou|Éf et plus blanches que la poau saine, de durée variable,

accompagnées de chaleur et d'un prurit très intense ; les plaques apparaissent et disparaissent

rapidement sur toutes les parties du corps
; en se grattant lo malade peut les faire apparaître.

On distingue l'URTICAIRE FÉBRILE, aigu, ou lièvre ORTIÉE, qui dure peu, et

rURTICAIRE CHRONIQUE qui dure longtemps, soit continu, soit intermittent.

Causes.—Souvent usage des moules, champignons, concombres, homards ;
contact des

feuilles d'ortie; dentition, émotion vive, etc.

Traitement.— S'il y a embarras gastiquc, émétiques et purgatifs, bains tièdes, boissons

rafraîchissantes,*page 825, Réfrigérants 903. Dans V Urticaire Chronique: régime doux,

laxatifs, antacides page 89G, bains alcalins ou de vapeur, toniques page 90.") à 907, narcoti-

ques, aconit, lotions^acidulées de Vinaigre, d'Acide Murialique, d'Acide Acétique, d'Acide

Sulfurique, etc). Lotions d'Eau Blanche, de Bichlorurc de Mercure, d'Eau Noire, de Saumure,.

de Glycérine avec du Borax.
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II"" ORDRK.

VÉSICULES, (Syn) ERUPTIONS VÉSICULEUSES

Cet ordre comprend la MiUaire, V Herpès, \ Eczéma.

Les vésicules sont formées par une collection d'un liquide séreux, transparent (|uelquc-

fois jaunâtre, qui soulève l'épidermo : il est tantôt résorbé, tantôt il s'épanche et forme des

excoriations ou dos croûtes minces et jaunâtres.

1® MILIAIIIE.—SUKTTE MILIAIRE.—On a désif,'né sous le nom do mette

miliaire une maladie épidéniiquo et contui^ieuse accompagnée de symptômes fort graves^ mais

colle que l'on rencontre ordinairement est symptômati(iuo et se pré.scnte soit sous forme de

petites vésicules du volume d'un grain de millet sur une surface d'un rouge vif, le li(iuide

devenant jaune et opaque (^MUinire rouge), soit sous forme do vésicules parfaitement trans-

parentes, ressemblant à une foulo de petites gouttes d'eau limpide, siégeant principalement

sur la poitrine (^Sudamîixi).

Cduscs,— Elle se présente lo plus souvent comme épipliénomène d'une autre affection

plus ou moins grave, surtout do phlegmasie gastro-intcstiualo, dans les fiùvres typhoïdes le

rhumatisme aiguë, chez les femmes en couches.

Traitement.— Dans h suette, selon le génie particulier de chaque épidémie ;
Antiphlogis-

tiqucs, page 27 ; vomitifs, page 905 spécialement la Quinine et le Quinquina, Purgatifs page

902 ; Narcotiques, Antispasmodiques, page 897 ; Tonicjucs, Révulsifs. Pour les sudamina, il

n'y a rien i\ faire.

2*^ HERPÈS, (DARTRES, DARTRES FARINEUSES.-Ce genre est caractérisé

par un? éruption de vésicules constammeni ras.somblées en groupes sur une bise enflammée,

do manière i\ présenter une ou plusieurs surfaces parfaitement circonscrites ; séparées par des

intervalles plus ou moins grands de peau saine. Marche aiguë, dure de 1 i\ 2 et 3 septénaires.

On distingue, l'HI']RPÈS LABIALIS qui occupe les lèvres et (]ui est pour cola vul-

gairement appelé MAL do LEVRES, il se développe sous l'impression du froid, pondant le

coryza, i\ la suite d'accès de fièvre; Vlfvrpès PR.FÎPUTIALIS, l'IIERPÈS IRIS, rare et

caractérisé par de petits groupes vésiculeux, exactement entourés de quatre anneaux erythé-

mateux de nuances différentes, représentant une sorte do cocarde ;
l'IIERPES CIRCINA-

TUS vésicules formant cercle complet sur une base enflammée suivis do lamelles firineuses,

enfin l'IIKRPÈS ZOSTER ou ZONA ou ceinture de feu (Fl'^U do St. ANTOINE, FEU
SACRE) dans lequel les plaques enflammées recouvertes de vésicules agglomérées forment

une demi ceinture oblique presque toujours sur le côté droit du tronc, sans jamais dépasser

la ligne médiane, formant ensuite des croûtes qui tombent dans l'espace de dix à douze jours,

en laissant souvent à leur suite des douleurs assez vives et opiniâtres.

Traitcnwnt.—Régime doux. Apéritifs pa<;e 898. Laxatifs 902. Toniques page 905 à

907.

A l'extérieur.— (jnaiwns et lotions adoucissantes (voir pansements adoucissants, astrin-

gents et Calmants page 71(5 et 717), Onguent Antidartrcux, Savon do Cacao, Huile de Foie

de Morue, Onguent de Galomel, Lotion ou Onguent de Carbonate de Soude. Hydrothéra-

pie, Bains tièdes, Bains de Son, Bains Sulfureux, Baume de Cajeput (efficace), loticms d'Huile

de Castor, d'Huile de Cajeput. Voyez le traitement interne et externe des maladies de la

peau. Savon de Cacao, Antraeokali, Fuligokali, Sulfate de Zinc, Eau Chlorée, Eau de

Laurier-Cerise, Eau noire. Vinaigre de Sanguinaire, Acide Ctirbolique, Suie, Cérat Emulsio-

Mercuriel.

Contre le Mal de Lèrrrs.—Huile do Cade, Clj'cérinc, Baume de Genièvre, Collodion.

Voyez les Onguents et les Cérats mentionnés ù pansements adoucissants et astringents page



1021 MALADIES HT THAITMMRNT.

710 et 717. iSolution do GuttaPcrchn, Crôœo do Glycdrino Cnmplirdo, Onguent do fliy.

cdrino.

^^ ECZÉMA, (Syn) DARTRK SQUAMKirSK, DAUTilES VIVES (A) IIUMIl)

TKTTEll, KIJNNINO SCALL.

Eruption non contagieuso do vtSsiouIos très petites, très nombrousof", et aggloint^rdos aur

dos Burfaces irréguliOiros, oriflimuKÎoa, non circonHcritos, «ruption suivie quelquefois d'un

suintement do sérosittî plus ou moins abondant et acoompagndo do squasmes ot d'excoriation.

Causes—Irritation do la peau, ealoriquo; causes internes, émotion morale, troubles fonc-

tionnels. Il peut étro aigu ou chronique. On distinguo VEczéma Simple, petites vtîsiculcs

prurigineuses sans rougeur iH la peau ni prodrome; VEczcma liubrum, la pcauestcnflamniûe,

d'un rouge vif, les vésicules se rompent et forment dos excoriations et des lamelles; l'A'c-

zénia impétigiii'ux, vésicules pustuleuse, et peau très enflammée ; on l'appelle Ecréma Solnire,

lorsqu'il est dû à l'action do la chaleur, Eczéma Mercuricl, lorscju'il est dû à l'absorption

du mercure, Eczéma Infantile ou llIFLKi. Crusta Lactea, Croate de Lait, lorsqu'il attaque los

enfants, la maladie étant alors souvent très forte et oompli(iuéo d'autres affections do la peau.

L'Eczéma chronique produit des excoriations trùs profondes, avec suintement et démangeai-

ions très vi->;^, siège souTent au cuir chevelu (TEIGNE FURFUllACÊE), aux oreilles,

aux organes génitaux, aux cuisses, k l'anus, aux mains.

Traitement,—Dans l'ecxéma aigu : Boissons acidulées pago 825. Réfrigérants page

903. Laxatifs pago 902. Apéritifs page 898. Voir pansements adoucissants page 710 Cata-

plaimes de fécules (Hmpois, farine de riz), Glycérine, Liniment do Chaux, Lotions ou

Onguents de Carbonate de Potasse ou do Soude, Amidon. Dans VEtzénia Ckroniqun .-

Apéritifs, Laxatifs, Boissons acidulées page 825. Soufre, lodure de Potassium, Arsenic.

Voir maladie do la peau. Onguent de Zinc, Onguent de Calomel, Onguent et Eau de Gou-

dron, Bismuth, Glycérat d'Acide Carbolique, Glycérat d'Acide Thymique, Huile d'Ecorca

de Bouleau, lodoformc. Onguent do Carbolato do Cuivre, lodochlorurc de Mercure, Bains

gélatineux, mucilagineux, alternant avec los bains sulfureux ; bains alcalins ; bains d'eau de

son ou de guimauves: fomentations; cataplasmes émollients; amidon; huile do bouleau;

Bismuth ; onguent Citrin ; onguent de Calomel. Lotions d'Eau do Goulard, d'Alun, de

Sublimé, Onguent de Zinc, Onguent de Goudron. Voir le traitement des maladies de la peau

à l'exception des remèdes suivants : Vinaigre, Nitrate d'argent, Onguent Sulfureux. Contre

le rijlc : Calomel à l'intérieur. Onguent et lotions d'Oxyde de Zinc, Lotions do sureau blanc,

d'oau de son, d'infusion de graine de lin, de tanaisie. Glycérine, Beurre frais, Huile de foie

de morue. Application do feuilles fraîches de laitue, do poirier, de chou. Lotions de saumure

faible (une grande cuillerée de sel pour 3 domiards d'oau de rivière), 2 fois par jour ; ce

dernier remède guérit presque toujours; mais il vaut mieux prendre 3 ou 4 semaines pour la

guérison, pour que los humeurs no se fixent pas ailleurs : ainsi après 5 ou G jours d'applica-

tions si la guérison se fait trop vite, diacontinuez le remède quelques jours. Il est bon de

purger l'enfant en môme temps.

III™« ORDRE

BULLES.
Cet ordre comprend le pemphigus, le rupia.

Les bulles sont formées par de la sérosité transparente qui soulève l'épidermo et no se

distinguent des vésicules que parce qu'elles sont d'un volume plus grand variant de celui d'un

pois à un gros œuf.

\o PEMPHIGUS.—Bulles très volumineuses, d'un diamètre quelquefois de deux

pouces et plus, renfermant une sérosité d'abord très limpide et qui ne tarde pas à devenir

rougeâtre ; le plus souvent isolées, nombreuses, se prolongeant par des éruptions successives
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me et ne se

i celui d'un

s de deux

3 à devenir

successives

et ne donnant lieu qu'à des oroûtcs brunes pou tJpuii-ses et Ados excoriations suporfioiellos. Ou
distinguo lo ponipbigus («</« (bulles reposant sur un fond cnflaninio ; flùvro, durdo 1 i\ 3

soniaines) et le poni|)biguH chronique im jiompliolix, (fond non enflaninit^, pas do fitWre, durdo

illimitée, par éruptions suceosslvos). Aussi on Irlande, le peuiphigus gangreneux, (A) wbito

blistors, oating bine, burnt bolos.

CuHSPs.— Pcu connues, oaeboxie, intempérance.

Traitement.—Dans l'aigu, traitement aiiliplilogistiquo page 897. Pour le pompbolix,

Laxatifs, page 002, bonne nourriture. Altérants (H!)!)) et T()ni(|ues (page 905 ù, 907), surtout

les Amers, la Quinine. Les Acides Minéraux, qiicbiucfois l'Arsenic.

A l'crténeur.—Cérat simple. Lotions émollienles, Opiacées, ou d'Eau do Ooulard. Quel»

(|Ucfois dans les cas rebelles, on a guéri par l'application du Nitrate d'Argent sur les surfaces

dénudées.

2° RU i'LV.— Bulles ])eu volumineuses aplaties, remplies d'un fluide séreux, ou puru-

lent quel(|ueibis noirritro, aux(|uelles sueeùdont des croûtes très épaisses, et dos uleérationa

profondes, lentes à guérir
; elles su dévolojipeut principalement sur les membres iulérioura ot

ont une niarcbc cbroniquo.

Citiisis,—Syphilis, scrofules, excès, débilité, ù la suite de la picotte, rougeole, etc.

Tniitenioit.—Changement d'air, un bon régime, Bains tièdes, Altérants et Toniques,

Voir traitement des maladies de la peau.

IV'" ORDIU'],

PUSTULES.
Cet ordre comprend : VEcfhjjnm, l'Impétigo, l'Acné; les pustules sont de petites tumeurs

circonscrites, formées par l'épaneliomont à la surface du derme enflammé d'un fluide purulent

qui soulève l'épidurmo.

1'^ ECTIIYMA. Consiste en des pustules largos, arrondies, ordinairement discrètes, à

base enflammée auxquelles succède une croûte plus ou moins épaisse qui laisse à, sa chute

quelquefois une cicatrice, et le plus souvent une tache rougo ou une excoriation saiiiouse

qui persiste plus ou moins longtemps. L'éruption peut-être aiguë ou chronique, partielle mais

le plus souvent générale.

(\ii(S(\— Fatigues, veilles, mauvaise nourriture. Les jeunes gens y sont sujets le

printemps et l'été. Ce sont des pustules d'eclhyma que provoque la pomm ido Stlbiée, l'Huile

de Croton etc., frictions.

Traitement.— Laxatifs, page 902, Boij^sons acidulées page 825, Régime doux, ensuite,

Altérant, page 890 Tonic(ues, page 905 à 907, lotions Einollientes, lotions Alcalines, de Car-

bonate de Soudo,ou do Potasse, de Chlorure de Chaux, d'Acétate de Plomb, Onguent de Zinc,

pan,soments adoucis.sants ou astringents. Calmants et excitants, pages 710 et 717.

2» IMPETIGO, (Syn) DARTRE CRUSTACÉE OU CROUTEUSB, GOURMES,
RIFLE, CROUTES DE LAIT.—L'impétigo consiste en des pustules le plus souvent trôa

rapprochées les unes des autres qui forment des croûtes ép iis.ses, rugueuses et jaunâtres, produi-

sant une chaleur et une démangeaison insupportable : ces pustules sont tantôt agglomérées,

occupent une surface plus ou moins étendue mais assez exactement circonscrite, soit circulaire,

soit ovale, ce qui constitue VImpétign fvjurata que l'on observe le plus souvent à la face, la

couvrant quelquefois comme d'un masque {Rijie, Croûtes de lait) ; tantôt les pustules sont

disséminées, sans forme régulière et constituent V Impétigo Sparsa cçù aflFecte surtout lea

membres et les plis des articulations. Tous deux peuvent-être aigus ou chroniques. Le riflo

est souvent compliqué d'eczéma, et malgré que la mahidie se montre quelquefois très intense

produisant des crevasses d'où le sang et le pua ruissellent, elle ne laisse jamais de cicatrice.

Voyez Eczéma.
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CiiKKr.—Lo Hiicrc brut, la cliaiix, Ic.h poufiNii^rc» nM'tJilli(|iioH, (îtat iiinliulif g(<ru''nil,ini.s(\rc(!

malprojirotd. On l'observe Hurtout oliez lo!i eiifanU ù répjtjuj Jo 'li «Joiititiou et chez Ici

feuinicH ù l'c^po(iuo criti(|Uo.

Traitement,—\iAm Y impétigo aigu: Dii^to, boisKO'..snciJal<?o8 pn^o 825, Rrfii^'c'ianU

pngo 003, l'urf,'atirs saliiiM paj^o 002, AptVitifs pij,') H;>8. A l'cxtcVieur
; voyez paiiseiiKMiti

udoucUHaiitHelealinaiit.s p;i<;c 7 1(5 et 717. DauhY iinj)élliin chroniqw : Laxatifs pa;;e 1102, A péri-

tifH pn^o 8!>8, Alealins, Toniijues pnf^is !K)5 1\, 1)07, spéeialoiiictil \v.>* |iiéparuli()iis cle Ker et de Qui-

nine, Altérants page SKt't, Li(iuour do l'otasse, Mau do Cliaux, loduro do PotttHsiuni, Hi)ufiv,

Lotions HulfureuHCS alcalines, Amidon, Sous-nitrato do IJisinutli, (Jlycérat Carbolique, lodura

d'Arsenic, Li(|ucur arsenicale de Donovan, (JlycL^rit Tliymiiiuo, Olyeérino, Liqueur d'Ioduro

do Quitiino lodurdo du Dr. Coderre. Oxyde do Zinc, On;^uont do l'réeipitj blanc. Voir !o

traitement des maladie.sdo lu peau page 101(5. Voirnussi l'ansenu-ntH adoucissants, astringciiti

calmant!! et excitants pages 710 et 717. IJains de vapeurs, douches, Collodion, Nitrate

d'Argent, Chlorure de Calcium. Pour le traitement du lliUo voyez Ecz($ma.

3" ACNÉ, iHyn) DAllTUK PH.STlJLKirSE DISSiô.MINEK, COUPKROSR,
BOniKjiKONS DH LA KACK.—C'est une affection pustu'euse chronique, caractérisée par

de petites ])UstuleH isolées, dont la base plus ou moins dure et d'un rougo foncé, l'orme sou-

vent, après la disparition de lu pustule, une petite tum„'ur dure, rouy;o, circonscrite, pri'H(juo

indolente et dont la résolution no s'effectue que lentement. On l'observe depuis la puberté

jusqu'à ITigo do trente cinq à quarante ans, et ordinairement il la f'aoo et sur la partie posté-

rieure et supérieure du tronc. On distinguo VAmé simple qui affecte surtout les j(îunes gens

et qui n'offre quehjuefois que des points noirâtres sur lo nez, etc. \'Ac?ié Imhirata (^Arni

indurée^ dans latiuello l'iiillammation de la peau est plus |)ro(bnJo, la .suppuration s'établit plug

lentement et laisse des indurations partielles qui persistçnt davantage. Jj'Acné Jiosurca

s'observe en général dans l'âge mûr, attaque surtout lo nez et s'accompagne d'une rougeur éry-

thémateuse de la peau du visage ; c'est cette variété qui est nommée couperose^ par les gens

du monde ;
elle affecte souvent les femmes à l'époque critique et ceux qui s'adonnent à la

boisson et îi la bonne chair.

Traitement,—Bains, Maux Minérales Sulfureuses -X l'intérieur et à l'extérieur. Régimo

doux. Abstinence de la boisson et du café. Purgatifs page 902, Apéritifs page 81)8. Bains

de vapeurs, douches, Lotions d'Alun, de Carbonate de Soude, do Borax avec de la Glycérine.

d'Eau de Son, d'Emulsion d'Amendes ainères, de Lait tiùde, de décoction de Graine de Coing, do

graine de Lin, de Biclilorure de Mercure, d'Eau de Cologne, do Whisky, Lotions Sulfurées ou

Camphrées, Liqueur de Nitrate de Mercure, Empois, Pommade Phénatéc, Pommade d'Acido

Thymiquc, Huile de Cajeput, lodochlorure de Mercure, Onguent de Calomcl. Voir pansements

adoucissants page 71 G,

V- OUDRR.

PARAS! T E S .

Maladies produites i)ar des parasites soit du règne végétal, soit du règne animal. Les

différentes Teignes, et le Chloasma sont dans le premier cas, la Gale dans le second. Toutes

cos maladies sont contagieuses.

1° TEIGNE, (Syn) FAVUS, PORRIGO.

Teigne Tonsurante, (Syn) Tekine Décalvante, Porrigo Scutulata, Teigne

Tondante, Herpès Tonsurant, Herpès Circinnatus.—Plaques arrondies couvertes do

très petites vésicules, formant dus croûtes minces, les cheveux étant rompus près de lu racino

forment une tonsure. Elle peut se montrer sur toutes les parties du corps.

...
.

2'^ TEIGNE FAVEUSE, (Syn) FAVUS, PORRIGO FAVOSA.— Croûtes épaisses,

d'un jaune fauve, ayant la forme de tubercules plus ou moins larges et offrant b, leur centre
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une (Impression en godet, oo qui leur doiitio l'uMpoot do,i nivtîolos dos riiobi-s. Coh croûtct

sont cncliaMM'i'H dinc lo dorme; Houvoiit elb'H sont cnfouri'o!» do gor^niros du eiiir cliovolu

d'où Huinto nno butinMir l'paisso, piiruloiito ([ui i(î|miiil iino odiur comparable ù celle do l'uriiio

do cliat: colto teigne peut oeouper lo Iront, le cou, \vn moiiibres etc.

On n iijipeld Tkiiink (iliANl'I.ÉK, l'impôtino du cuir cliovelu
; Tkione FiruFiniAciB

lo pityriasis, 1»! lichen ou roezémii do cotte partie
;
Tkkink AlilANTACÉE lo pityriaisiM et lo

psoriasis; Tkiunk MitiifKisK, l'cc/éiua ou IVczémii impéligincux. Ces tiignes réelamciit lu

triiiteiuent dos diflérentes maladios auxiiiu^l.s elles hu rap[iortont.

3"^ Mkntaore, (Syn) Tinka SYC'n«rs, Sv('<ihih Mf-NTI.— l'otites imstiilos aoumindoê

giégcant dans les parties recouvertes par la barbe.

4° Pliquk Tolonaisk, Pmca I'oî.onioa, Taionosw I'lioa Paraît Ctru dû à lu

mCme plante qui produit la t. iiine tonsurantc. Ces ne csptV'o de teigfio.

Trailcment,— Il est le mCiiio dans toutosles C'tpi^cos (|uenouH venons d.^ (Kloiiro : ('oupor

les ebeveux tri\s courts, lotioiin et cat;ipIasiiio> ériidllioiits, cataplusim-s de graine de lin avec

un pou do earboiiate de soude; on ce.s^e l'apjilication de» eitaplasmcs au>sit(')t (|ue 1 s n;i||uij

sont tombée:- ;
lotions d'eau et de savon de cistille, 1 ou 2 fois par jour

;
ciisuiti.' : ap[ili(iuer lu

Lotion purimlticiik ou miiiux l'imbiltilion avec un linge, une éponge fiin ou une petite

brosse douce.— 1-a meilleure lotion se compo.'-o de Sublimé 10 grs. Eau distillée, 1 Ib. On a

aussi cmplo\é avec succès !• s lotions d'Acido Suiruroux, d'Aiiétuto de Cuivre, la pomiiiado

au turbitb minéral, l'onguent do Créosote. Il paraît que la saumure do lard agit CDiiimu puis-

sant parasitieide; plusieurs cas de teignes ont été guéris par des lotions 2 ou 3 fois par jour.

—Aprùs que les gilles sont tombées, tous les remùdes suivants sont employés: Huile de Foio

de Morue, Huile de Cado, Co(iue du lovant (en onguent), Lédon dos marais ^Lk l'intérionr età

rcxtérieur), Onguent de tloudron, Onguent do Sabine, Onguent d'Iodure de Souffre, Joduro do

Souffre mêlé îi la (ilyeériiio, l'omniado Hulf'ureuse, Onguent de Caloniol, Onguent Citrin

Onguent de Vert-de-gris, Onguent de Poivro noir. Onguent d'Iodure de Potassium, Onguent

de Bromure do Potassium, Onguent de Sulfure de Pota.sse, Pommade Soufrée d'IIolmerick.

Suie, Onguent de Caloniel, Acide Carboli(|ue, Onguent de Bielilorure de Mercure, Onguent

d'Oxyde de Manganèse, .\cidc Pyrolignoux brut, Onguent, do Plcrotoxine, Straiiioino.

Lotions d'Ecorce d'Orme rouge, Guano, Onguent Citrin, Pommade do Bcrton, Onguent

d'Iodure do Soufre, Onguent de Tabac, Onguent de Poivro noir, Onguent de Coque du

Levant, Onguent de Jaser, Cataplasme de Chlorure de Soude. Quoi(|ue oetto maladie Boit

externe on a fréciucniment à combattre les com])]ications ordinaires dos teignes : la

scrofule, la syphilis, la chlorose et l'état darteux, par des altérants et des toniquos. Voir lo

traitement des maladies de la peau page lOlG.

50 CITLOASMA, (Syn) PITYRIASIS VERSICOLOR, TACHES HÉPATI-
QUES.— Taches petites s'agrandissant graduellement, jaunâtres ou jaune-brunâtre, avec

surface pulvérulente, occupant surtout la poitrine et l'abdomen.

Traitement,—Lotion de Sublimé, d'Acide Sulfureux, Ellébore blanc.

6° SCABÉES, (Syn) PSORA, GALE, (A) ITCH.—Vésicules discrètes, acumindes,

transparentes au sommet, tantôt très petites (G RATELLE), tantôt plus volumineusoB

(GROSSE GALE), accompagnées d'un prurit inten.so qui oblige les malades à se gratter et

à déchirer les vésicules qui sont alors remplacées par une foule de petits points rouges, pou-

vant se montrer partout, mais nffectunt surtout les doigts, lo poignet et en général le sens de

la flexion
;

elle apparaît de huit ù quinze jours après le contact d'un galeux et peut se compli.

quer de pustules d'impétigo ou d'ccthyma ou de papules de lichen et de prurigo, et mC'mo do

furoncles. Le diagnostic est difficile lorsque toutes les vésicules sont déchirées et tranfor-

luées. On la distingue du prurigo en ce que celui-ci appartient à l'ordre des papules, qu'il

.
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1016 MALADIES ET TRAITEMENT.

se développe du côté de l'extension (dos, épaules)
;

les papules déchirées présentent à leur
sommet un petit caillot desséché et noirâtre, le prurit est plus âcro, plus brûlant, le prurigo
D'est pas contagieux. Le lichen simple appartient également aux papules, occupe la face

dorsale des mains, la face externe des membres, le prurit est peu sensible, n'est pas conta-

{çieux. Dans Veczému simple, les vésicules cont aplaties, agglomérées avec cuisson générale

sans exaccrbation
;

d'ailleurs cotte affection n'est pas contagieuse.

Cmne.—Insecte appelé Acarns Scahiei.

Traitement.— 1\ paraît que la gale peut être guérie en 2 heures au moyen du Sulfure
de Calcium, voir page 227. Il faut détruire les vêtements qui ont servi ou les exposer aux
fumigations d'Acide Sulfureux que l'on obtient en alluhiant une guenille trempée dans du
oufre fondu. Tous les remèdes suivants sont employé.^ contre la gale : Bains Sulfureux

Onguent de Soufre, Acide Carboliqua, Eau Phagédénique, Eau Noire, Acide Thymique.

Solution du Dr. Bazim. Solution de Chlorure de Chaux, Herbe aux Gueux, Suie, Onguent

de Cinabre, Onguent do rréci|pité blanc. Huile de Charbon, Saumure de lard, Huile de Cade

Huile de Gabian, Rangoon Tar, Goudron des Barbadcs, Dentelaire, Pommade Mercurielle

de Jadelot, Dauphinelle, Onguent de Bailey, Chlore liquide. Essence de Térébenthine, Pom-

made de Cyriilo, Sulfure de Potassium en bains et en onguciit. Lotions de Savon du pays,

Carbonate de Soude, Onguoht de Coque du Levant, Onguent de Soufre Composté, Onguent

d'Iode, Onguent blanc. Acide Thymique, Huile de Naphte, Onguent pour la gale.

Vr- ORDRE.

PAPULES.
Cet onlro comprend le Lichen, le Prurigo, les papule,s sont de petites élevures solides

et ré.-iistante.s : elles ne contiennent jamais dç sérosité ni de pus; elles s'accompagnent cons-

tamment d'un prurit plus ou moins vif et quelquefois intolérable.

1° LICHEN (Syn) DARTRE LICHÉNOIDE.—Caractérisé pur des petites éléva-

tions pleines, solides, quelquefois de la couleur de la peau, mais le plus souvent rouges avec

prurit. On distingue le Lichen slmple, le Lichen strophulns (A. rcd-gum, tooth-ras-h^

cher les enfants à la mamelle, et le fAclun Agrius dans lequel la j eau se trouve enflammée

et les excoriations forment des croûtes.

Traitement.—Bains tièdos, Laxatifs, Régime doux, Lotions émollicutes. (Voir panse-

ments adouci.*sants, Astringents et Calmants, pages 716 et 717). Boissons Acidulées, (page

825), Lotions de Carbonate de Potasse ou de Soude, de Borax, de Liqueur de Potasse affaiblie,

de Sublimé Corrosif, d'Eau Noire, d'Eau Pluigédénicjue, Glycérine, Glycérat Carbolique,

Glycérat Thymique, Empois, Lotions d'Acétate de Plomb avec Acide Prussique, Glycérolé

d'Aloès (dans le lichen agrius). Le strofihulus n'exige que des lotions adoucissantes.

2° PRURIGO, DÉxMANGEAISONS.— Eruption cutai.ée, caractérisée par des papules

plus larges que celles du lichen, sans changement de couleur à la peau, développées le plus

souvent au cou, à la partie externe des membres, au visage, dos, constamment accompagné d'un

PRURIT {démangeaison) insuportable et quand les papules sont déchirées par les ongles elles

présentent une petite croûte noire centrale, il est toujours chronique durant des mois et des

années. On distingue le Prurigo Mitis \modéré\,\c Prurigo form,icans, (comme la piqûi-e d'in-

sectes ou fourmillement), le Prurigo senilis (chez les vieillards), le plus obstiné de tous. Comme

variété on rencontre le Prurigo Podicis (anus) Prurigo Pude7idi, (prurit de la vulve).

Il ne faut pas confondre le prurigo avec la démangeaison produites par les insectes.

MALADIES PÉDIGULAIRES, POUX.— Il y en a de 3 espèces : le Pidiculus Gapitis,

(poux de tête) ; le Pediculus Corporis (Poux de corps) plus gros et plus plate que le poux do

tête et qui adhère à la peau ; le Pediculus Pubis, (Morpion). On les détruit avec les moyens

suivants : Onguent Gris ou Napolitain, Onguent de Tabac, Onguent de Picrotoxine ou de

cisea

alciil

mel,

Tonj
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Coque du levant, Poudre des Capucins, Teinture d^ Ct<vadllle, Pyrèthre, Actée blanche,

Ongue: t ou Vinaigre ou Pommade do Stafisaigre, Onguent de Jaacr.

Traitement du Prurigo : Bains Chauds, éviter les aliments échauffanla et les boisson»

stimulantes. Laxatifs page 902, Apéritifs 898, Alcalis, lodure de Potassium, Doucc-amère»

Toniques page 905, Acides (Voir à Réfrigérants page 90.^). Dana les cas obstinés, Liqueur

Arsenicale de Fowler. A Vexténeur : Lotions alcalines, de Borax avec de la Glycérine, de

Vinaigre, de Saumure, de Sulfate de Zinc, d'Eau de Chaux, de Sublimé Corrosif, de Chlorure

de Soude, d'Eau Phagédénique, do Chlorure do Soude, d'Acide Prussique, de Teinture

d'Aconit, de Créosote, d'Acido Carbolique, Plasma Carboliquc, Lotion Alcaline Sulfureuse,

Onguent Citrin, Onguent de Soufre, Onguent d'Aconit, Onguent do Cinnabre, Glycérine,

Topique de Ilanke, Onguent d'Iode, Lotions d'Huile d'Amandes amères, de Suie, d'Alun.

Prurit (les jKirtits génitales : Amidu», Poudre de Camphre, Glycérine, Bains de Son,

Lotions de Borax avec de la Glycérine, Sulfate de Zinc avec l'Alun, et tous les remèdes

précédents.

VU""' ORDRE.

SQUAMES, (Syn) AFFECTIONS SQAMEUSES.

Affections cutanées dans lesquelles la peau se soulève comme par écailles en lamelles ou

plaques altén'os, d'un blanc gris.ltre, qui tombent et se réproduisent, laissant la peau rouge.

l'' LÈPRE (Syn) DARTRE FURFU RACÉE ARRONDIE, DARTRE ÉCAIL-
LEUSE, DARTRE SQUAMEUSE ORBICULAIRE.—Plaques écaillcu.ses, sèches, d'un

blanc chatoyant, arrondies, élevées sur les bor,]-. déprimées au centre et pouvamtsc confondre

de manière à former une plaque continue ;
ces plaques tombent et se renouvellent sans cesse,

laissant de la rougeur et la peau saine au centre. La lèpre affecte principalement les membres

et surtout les coudes et les genoux et n'est pas contagieu-ie.

Traitement.—Bains chauds, Alcalins, Bromure de Mercure, Précipité jaune, Onguent

de Soufre, de Calomel, lodure de Soufre, Goudron, Acide Carbolique, Glycérine. Voyez

le traitement des maladies de la peau.

A rm^^;/eM>', les Alcalis (Liqueur de Potasse) ou Arsenic, quelquefois la Liqueur de

Donovan, la Doucc-amère, la Salsepareille et le Sublimé, les capsules do Goudron, lu Teinture

de Cantharido.s, l'Iodure de Pota.ssium. Eviter avec soin tout aliment échauffant et bois.sons

spiritueuses.

2° PSORIASIS, (Syn) DARTRE SQAMEUSE LICIIÉXOIDE, PSORA LEPRO.
SA (A) DRYTETTER. Il se manifeste par des plaques plus ou moins étendues, affectant

différentes parties du corps, irrégulières, non déprimées au centre, recouvertes de sauames

minces, d'un blanc chatoyant et souvent jompagnées de fi.-tsures de la peau. Il ressemble à la

lèpre, n'est pas contagieux, mais comme elle se transmet par hérédité.

Traitement.—Le môme que pour la lèpre.

3" PiT YRIASIS, (Syn) DARTRE FURFURACÉE VOLANTE. (A) DANDRIFF.
Inflammation chronique de la peau, dans laquelle l'épid'rme aminci se pré.seute sous la forme

de squamules blanches, extrêmement minces (peaur) qui se détachent et se reproduisent avec

iino facilité ec une abondance extraordinaires, on l'observe le plus souvent à la tête et sur leB

parties habituellement garnies de cheveux ou de poils.

Traitement.—Eviter de tirailler les cheveux, d'irriter la peau, couper la barbe avec des

ciseaux et non avec le rasoir, soins de propreté, lotions éinollientes, d'eau de savon et surtout

alcalines, (voir Pansements adoucissants page 716) ; la Glycérine, quelquefois Onguent de Cale

mel, ou Citrin dilué. A lintérieur Laxatifs, page 902, Apéritifs 898, Infusions amères. Voir

Toniques amères page 906. .
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Pour lo CHAPEAU chez les enfants, on le prévient en leur lavant la tôtc tous les matins

avec fie l'ciiu (iùcl« ou de savon, asséchant bien la tête, et brossant léj^ùrenicnt. Pour lo faire

disparaître on applique lu soir l'onguent simple et lo matin on lave avec une forto solution

tièilc de Borax. Si lu puriu est enflammée avec sécrétion purniente, on appliijuc ensuite

l'Onguent do Goudron. Voir pansements adoucissants, page 710. On ne doit jamais se servir

de peigne fin pour enlever Je c}iiij)e<iu.

4^ ICIITIIYOSE, (Al (FI8II-SKIX DLSRASE).—Elle est caractérisée par le dévelop-

pcment d'éeaillos plus ou moins épai>so8 ([uolquefois de f de pouce d'épaisseur) dures, sùchcs,

comme imbri(|uéeM, m s'accompagnant d'aucune chaleur, douleur ou démangeaison. Tantôt

elles sont d'une couleur blanc-grisîlre et nacrée, resscmblnnt aux écailles de la carpe ou du

serpctit (/(.'//(j/o.sc'^Vtu/â'!, tantôt noires, dutGA,{f<'thi/osc Cornée), tantôt sous foi me de piquants

comme des poics-épics, (^Icthj/ose J'JpItieusi-). Lo plus souvent générale, congénitale et héiidi-

tairc
;
elle peut être accidentelle et partielle surtout sur la face externe des membres.

Tmihvioif.—Peu efficace, comme palliatif. Bains chauds. Alcalins. Lotions émollientes.

On peut f ssa^-cr le goudron il l'intérieur et à l'extérieur, la Solution de Donovan, l'IIailc de

Foie do Morue, Glyoéiine, Graine de Gynocaidla, Huile do Gynocardia. Voir pun,Sênient3

adoucissants page 71ti et maladies de la peau page 1016,

Vril"" ORDltE.

TUBE Pt G U L E S

.

Cet ordre comprend: V E/éphitiitiasis des Gfccf, Y Eléphanliasis des Arabes, le Mollascnm^

le Framhœaia, le Liipns,'hi CItéloïde.

Los tubercules sont de petites tumeurs solides, persistantes, circonscrites, plus ou moins

volumineuses se terminants quelquefois par suppuration ou ulcérations.

1» ELËPIIANTIASIS DES GllECS.—LèprP tubercnlense inontinr. Il est caracté-

risé par des tubercules irréguliers, assez mous, rouges ou livides d'abord, d'une teinte fauve

ou bronzée plus lard
;

ils sont accompagnés d'un boursoufHoment du tissu cellub.ire sous

cut;uié et impriment un aspect hideux aux parties qui en sont le siège, surtout la ficc (Facs

d^EléjjJianf, Face de Lion).

Trallcmrnt.— ViiM "ff'";ar'e, lotions excitantes, bains alcalins ou sulfureux. Mudar, Gyna-

cardia odorata, Hura Brasiiicnsis, Ilura Crepitan.«, Bevilaqua, lonidium ^Larcucci, Pilules

Asiatiques, Ellébore blanc, Elléboi'e voi't. Voir maladies de la peau page lOlG.

2^ ELÉPILVNTIASISDES ARABES, (.Syn) MALDES BAUBADES.— Intumes-

cence plus ou moins volumineuse delà peau et du tissu cellulaire sous-jaceut résultant d'inflam-

mations successives des vaisseanx et ganglions lympliaticjues, surtout à la jambe, et produisant

de la douleur et un gonflement énorme {j,Jamhe d'F!é/)ha)it).

Traitement;—Voa otScace. Combattre l'inflammatiou par les antiphlogistiques p:ige 897,

et ensuite lu compression. Voir pansements adoucissants page 716 ; Voir éléphautiasis des

Grecs.

3" M0LLUSCU3L—Tubercules très-nombreux de volume variable, tantôt ar.ondis,

pédicules, tantôt aplatis, bruns ou de la couleur de la peau et ressemblant aux proéminencee

unciformes qui se développent sur l'écorce de Térable. Quelquefois contagieuse.

Traitement,—Peu efficace, Mercuriaux, teinture de Uantharides, Arsenic.

4" FRAM'BŒSIA, (Syn' PIAN, (A) YAWS.—JIaladie caractérisée par des tumeurs

semblables pour la forme, la couleur et quelquefois môme le volume ù des framboises ou des

mûres. Contagieuse.

Traitement.—Pou efficace, diôte généreuse, Salsepireiile, Quinquina, Acides. '

Les quatre maladies que nous venons de décrire s'observent presqu'exclusivemcnt dans

les pays chauds, en Af "que et en Amérique.
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5° LUPUS iSyn) DARTRE RONGEANTE, LUPUS VORAX —Il s'annonce quel-

quefois par (les taches d'un roujjo violacé mais le plus souvent par dos tubercules livides et

indolents, détruisant les parties environnantes sous la forme d'uleèro ichorcux de mauvaise

nature qui s'étendent tantôt en surface ilupns non cxcJcns)^ tantôt en profondeur {lupus

excdcns, noli mc laïujcn) et dont le siège le plus fréijueut est la face et plus spécialement lo

nez.

IValtrmenl.—Liqueurs Arsenicales de Donovnn, de Fowler. Deuto L)dure de Mercure,

lodure do Potassium, Apéritifs patjço 81)8 Tisane de Salsepareille Indurée, l'Huile de Foie do

Morue, diète généreuse. Surtout Caustiques (Acide, Pâte Arsenicale, Nitrate d'Argent, Chlo-

rure d'Or, Chlorure de Zinc, Potasse caustique) et pommades résolutives (Oni^uents de Calo

mel, d'Iodure de Soufre, d'Iodure de ]\Iercure^, Huile de Cadc, loduro d'Arsenic, Liqueur do

Nitrate do Mercure, Biniodure de Mercure.

(5f> CriÉLOIDE (Sjn) CANCROIDE (A) KELOID—Tumeur aplatie, saillante

de quelques lignes, résistanto au toucher, d'un à deux pouces de diamètre, d'une l'orme vari-

able, recouvert d'un épidémie un peu ridé, ce qui lui donne l'aspect d'une cicatrice do

brûlure; n'étant le siège d'aucune douleur sérieuse, .se montrant, le plus souvent unique, sur

le milieu de la poitrine.

Triiitciiunt.—On ne connaît aue;in moyen de faire disparaître cette maladij qui d'ail-

leurs n'a aucune gravité. On a com-cillé les frictions iodurées à l'extérieur et l'Arsenic à

l'intérieur.

IX™" ORDRE.

j\I A C U L E S

.

Coloration.s et décolorations dépendant d'une altération du pigment do la peau.

On distingue la teinte bron::ée. de la peau, qui s'observe après l'administration du Nitrate

d'Avgent à l'intérieur
; lo LKXTIGO ou TACHES DE ROUSSEUR, les EPHÉLIDES,

ou TACHES HEPATIQUES d'un jaune safrané, plus étendues que les taches de rousseur,

se rencontrant surtout chez les femiiiC!-'. Les 7iœv' matcrni ou s/;/»es, mother's mark, taches de

naissance, taches de vin rentrer;'., dans cet ordre. Parmi les décolorations on place le vililigo,

tubercules blancs comme des venues .'-ur différentes parties du corps et di.sparaissent au bout

d'une à 2 semaines, et Vallinismc (albinosi dans laquelle la peau et les cheveux sont d'une

couleur blanche et les yeux rougeûtres comme chez les lapins blancs.

Traitement.— Tacites de rousseur, Eau de Guerlain, Huile de Ben, Pimprenelle, Sangui-

sorbe. Lotions d'Aluu, d'Eau de Goulard, do Sublimé Corrosif.— Contre les tâches hépatiques:

Laxatifs page 902. Apéritifs page 893. Bains Sulfureux, Teinture d'Ellébore blanc, maia

pas d'ap^ lieations astringentes.— Tâches de naissance : Collodion Caustique, Chlorure de Zinc,

Sulfate d'Alun, TACHES aux DOIGTS par les fruits etc. Se frotter avec la pierre ponce.

X"" ORDRE. '
. , ,
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SYPIIILIDES.

On désigne sous ce nom toute éruption proprement dite, survenue à la peau sous l'io-

fluencc du virus vénérien.-^Les syphiliJes présentent en général une teinte cuivrée, une forme

circulaire, sont accompagnées lïenijoryeiiient ganglionnaire, surtout à la nuque ; sont chroniejues,

sansjîùvrc et no produisent pas un j)rurit aussi intense que les maladies correspondantes do

la peau. Elle peuvent présenter toutes les formes de maladies de la peau, et être exanthéma-

tiques, vésieuleuscs, bul'euses, pustuleuses, papuleuses, squameuses et tuberculeuses.

Traitement.— C'est celui des accidents secondaires de la syphilis. Voyez Syj hilis pago

917.—Les ulcérations seules demandv'ut un craitement local, qui consiste en des cautérisa-

tions plus ou moins fortes, selon les cas.
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SECTION IX.

MALADIES DES YEUX.

iw

1° Orgelet.

2^ Bldpharitc aiguë.

3° Bl(5pliaritc ciliairc.

4° Trichiasis.

5° Entropion.

6* Ectropion.

7° Ptosis.

8° Tumeur et fistule lacrymales.

9" Conjonctivite nigue.

10° Conjonctivite chronique.

11° Conjonctivite purulente.

12° Opiithalmie purulente.

IC* Conjonctivite granuleuse.

1*70 Kératite.

18° Ulcùres de la cornde.

19° Taches de la cornée.

20» Sclérotite.

21° Opiithalmie caturrho rhumatismale.

229 Iriti.4.

2:{" Choroïdite,

24" Rétinite.

25"^ Cataracte.

2(5" Amau rose.

27° Kopiopie.

28" Myopie.

29" Pre.«bytie.

13° Ophthalmio blennorrhagique.

14° Ophtlialniie purulente des nouveau-nds.

15" Ophthalmie scrofuleuse.

ORGELET, (Syn) GRAIN D'ORGE, ORGUEILLEUX. (A^ STYE. Cause.—

Embarras gastrique, excùs de liqueurs spiritucuses, constitution scroCuleusc.

Symptômes,—C'est un petit furoncle des paupières qui s'observe plus souvent à la supé.

rieure qu'à l'inférieure.

TraiUmint.—Cataplasmes et fomentations (de Graine de Lin, de pain et de lait etc.i

Lotions d'Acétate de Plomb, de Camomille, de fleurs de Sureau blanc; ensuite Onguent-

Citrin diliié contre l'induration. Laxatifs, suivis des Toniques, page 905 et des

Altérants 896.—Cataplasme de pomme cuite dans l'eau.

BLÉPHARITE, (Syn) INFLAM3IATI0N DES PAUPIÈRES.

1° BLÉPHARITE ATGUE.

Causes.—Froid, humidité, irritation directe par les corps étrangers, etc.

Si/mptônifs—Tuméfaction plus ou moins considérable et comme translucide des tégu-

ments des paupières, avec tension, chaleur, douleur pulsative.

IViiitement.—Eau Divine, Sève de V.'^.ie, Topicjues émollients, (Camomille Graines de

Lin, Graines de Coing, Craines de Plantain, Tilleul, Eau de Rose, Pomme Cuite), Arnica,

Lait (!!aillé, Pédiluves Sinapisés, Boissons délayantes (pngcs 897 et 898 aux mots Antiphlo-

gistiqie et Apéritif). Diède sévère. Sangsues sur les tempes, ensuite Topiques Résolutifs.

Teinture f^'Iodc, Onguents Mercuriels). Voir le traitement de l'Ophthalmie.

2» BLEPHARITE CILIAIRE, (Syn) OPHTHALMIE DU TARSE,.SCLÉROPH-
THALMIE, INFLAMMATION DU BORD LIBRE DES PAUPIÈRES.

Causes.—Cette maladie se rencontre surtout cliez les cnf.mts scrofuleux et à la suite des

fièvres éruptives ; chez l'adulte elle peut être le résultat de l'Ophthalmie catarrhale, ou bien

être c;iusée par le froid, l'humidité, l'intempérance, l\ faiblesse, le dérangement des voies

digestives, etc.

Sijmptômcs.— Gonflement et rougeur du bord des paupières
;
sécrétion par les glandes

d'une matière jaunâtre, épaisse, qui agglutine les cils et colle les paupières ensemble le matin,

démangeaison, cuissons, et raideur des paupières. Si la ma! "'e existe depuis longtemps, les

cils tombent et les nouveaux se tournent en dedans et irriten, conjonctive.
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Traitement.— Altérants page SOfi. Laxatifs paj^c 00?. Toniquca page 90 5. Fomentations

émollientes chaudes (graine do Lin, Camomille, graine de Coiniç), Olycdrine. Pînlever les

scils, Collyres astringents le jour 'voir Ophthalmie). Selon plusieurs auteurs, les collyres n'ont

aucune prise sur le mal, c'est aux pomniadis qu'il faut avoir recours : Oiisucnt d'Oxydo

rouge de Mercure, Onguent Citr'ii dilud. Pommade de Nitrate d'Argent, l'ommadc de

Rdgent, Pommade de Desault. Pans l'inflammation chroni(juc, cautérination du bord libro dc8

paupières avec lo Nitrate d'Argent ou le Sulfate de Cuivre, Vésicatoires dorvièro les oreilles.

Cette maladie est le plus souvent incurable quand elle n'iest pas prise aux début.

PIIOTOPIIIBIE (Aversion de la lumière).—Pommade de Cyanure du Zinc.

TIITCIIIASIS.—Déviation des cils qui poussent en dedans et irritent la conjonctive.

Traitement.—Arracher les cils.

ENTROPION.—Déviation des cils avec renversement en dedans de la paupière accom-

pagné, dans les cas chroniques, d'irritation do la conjonction, do taches et d'ulcération de la

cornée.

Ciiuses.— Dartres, syphilis, plaies, brûlures, ophthalmie du tarse, etc..

Traitement.—excision d'un plis delà peau des paupières, et arrachement des cils.

ECTllOPION ou RENVERSEMENT DES PAPUPIÈRES EN DEHORS.

Cause.—Ulcères, brûlures, plaies, gonflement de lu conjonctive palbébrale.

Tntiteme?it.—Guérir la conjonctive par des Collyres au Nitrate d'Argent, l'Onguent

Citrin dilué. Excii^ion d'une partie de la conjonctive ou substitution à la cicatrice d'une

portion de peau des parties voisines. Sous-Nitrate de Bismuth.

PTOSIS OU CHUTE Plil LA PAUPIÈRE SUPÉlUEUllE produite par la

paralysie du muscle releveur de cette paupière. C'est quelquefois un symptôme précurseur

de l'apoplexie (juc l'on doit traiter alors par la saignée, les purgatifs, les mmx'uriaux et les

vésicatoires. Si la maladie persiste sans causes eonuaes, on peut enlever un pli do la peau à

la paupière supérieure.

TUMHUR ET FISTULE LACRYMALES.
Cdunen.—Tout ce qui peut ralentir ou empAchor le cours des larmes danslo canal nasal,

telle que l'inflammation chronique de l'œil, dos paupières ou de la membrane i)ituitairc, des

fractures des os du nez, des exostoses, dos polypes, des corps étrangers, des concrétions calcu-

leuses du canal nasal, etc.

Sijnrptômes—La mnladic débute par un sentiment d'humidité à la surface du gk-bo de

l'œil et de sécheresse dans la narine du même côté; puis une tumeur circonscrite, molle, in-

dolente, sans changement de couleur à la peau siégeant a,; grand angle de V(s,\\ [Tumeur

Lacrymale^ .«e forme lentement. Elle est formée par l'accumulation des larmes et des muco-

sités dans le canal nasal et dans le sac lacrymal
;
par la pression elhse vide, soit que la matière"

reflue par les points lacrymaux, soit qu'elle s'écoule dans la cavité nasale ; ce fluide est tantôt

visqueux et transparent, d'autres fois, il est épais, trouble, puriforme
;
l'épijihora augmente de

jour eu jour, la tumeur se vide plus difiicilement, se durcit, s'enflamme ;
cet état inflammatoire

s'étend à toute la paupière, au nez, aux parties voisines et se termine p.'r la formation d'un

abcès, ce qui constitue alors la Fistuh LacrymaJe. Cotte fistule ordinairement située à l'angle

interne de l'œil, est souvent couverte de granulations fo.igueuses et lo peau environnante est

rouge, calleuse, ulcérée, par l'écoulement continuel des larmes.

Traitement.—Si l'inflammation du sac est aiguë: sangsues, pui»gatifs, lotions froides,

ou fomentations chaudes et cataplasmes telle que les pommes; Ouverture de l'abcès. Contre

la tumeur et la fistule chronique, sangsues de temps en temps, topiques émollieuts, collyres

astringents placés dans l'angle interne de l'œil, (Pierre Divine Alun, Sulfate de Zinc),

,
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inspiration par les narines do vapeurs Je nnOino nature, boissons ddlnyantcs, purgatifd

doux page !)02, puJiluvcs, bains içéiicraux cto. S'il y a biéphuritc, Onguent Citrin dilu(5,

Collyri'S astringents. Mnlin lors(|u'il faut en venir à une opération, on plaee i\ demeure dans

le cap il nasal un petit tube d'or ou d'urj^cnt. l'uur les uiiplieations émollieutes et astria-

gcutis, voyez oplithalinie.

CONJONCTIVITK, (Syn) INFLAMMATION DE LA CONJONCTIVE.
lf> CONJONCTIVITE AIGUË SIMPLE, (Syn) OIMITIIALMIE CATARKHALE.

Ciimra.—Prd.>cnce de corps dtrannjors sous les paupiùrcs, coups, plaies, pioftrcs, opérations

sur l'œil, vapeurs irritantes, lumière solaire Irùs vive, couleur éubitanto de la neige, impres-

sion du froid sur la tête ou sur le corps éclianflé, dérangement des voies digostives.

<S'///?t;>/(3«(''.>!,-- Sensation de petits grains do sable existant sous les paupières, clialeurj

cuissons, i-éelieressc, rougeur et gonflement de la conjonctive, ensuite accumulation d'un peu

do mucus purulent au bord des paupières, légère intolérance de la lumière, un peu d'^'piphora,

léger mouvement fébrile. Dans COplitlialmc (Jatarrhdc, il 80 fait une sécrétion plus abondante

de nnicus i|ui devient épais et purulent.

7Vrt//c/;u'//.'.— Purgatifs salins page 902. Fomentations tièdes, iflours dj sureau, caiiiomillo,

pavots), légers collyres astringents froids ou tièdes, onguent simple ou saindoux ;
onguent

citrin dilué le soir sur le bord des paupières, usage d'une visière verte, collyre do Nitrate

d'Argent (grs. ij. îlgrs iv. à 3 i.) S'il y a plétliore, sangsues, saignée, CaloMiel purgatifs, diète

sévère. S'il y a débilité, Tonicpas p.Tge 905 ou stimulants, page 904, diète généreuse, exercice.

Voyez le traitement de l'oiilitlialniie et formules du Dr. Siebel page 8S1.

20 CONJONCTIVITE CHRONIQUE. • C^^wses.—Suite do linflammation aiguë;

irritation locale, déviation des cils, pléthore, anémie, dérangement des voies digestivca.

Sj/mptômes.—Super.^écrétion de mucus, rougeur.

Traiinmnt.—Régime antipblogistiqne, Purgatifs page 902, s'il y a pléthore. S'il il y a

anémie, Toniques (page 905) et Stimulants pr.ge 904, LaxatKs, Amers page 90ti^ Alcalis etc.

Sangsues, Collyres astringents: Sulfite d-j Zinc, Suif ito de Cuivre, AUiu, Acétate de Zinc,

Acétate do plomb, Nitrate d'argent, Sublimé Corrosif, Vin d'Opium etc.. Onguent Citrin

dilué, ou Pommade au Précipité Rouge, sur le bord des paupières le soir; application de

petites compresses imbibées d'un mélange de 1 parties de sous-Acétate de Plomb liquide et

8 parties d'IJuile d'Olive. Vésieatoirc derrière les oreilles. Voyez le traitement de l'oph-

tlialmie page lOoI] ,

'6° CONJONCTIVITE PUIIULENTE, (Syn) OPHTIIALMIE CONTAGIEUSE,
OPIJTIIALMIE PURULENTE, OPIITIIALMIE D'EGYPTE.—6'ai«es.—Influence

épidémiquc, contagion, climats chauds, vie militiire, lumière solaire très vive sur un sable

brûlant (Egypte), encombrement, malpropreté, etc.

Siimjitùmrs.—La douleur est très vive, la chaleur brûlante, la lumière insupportable, les

sourcils sont froncés, les paupières gonflées et fermées, les larmes coulent eu abondance, sont

brûlnntcs et inondent les joues qu'elles excorient ; la conjonctive entièrement rouge se gonfle,

se boursoufflo ; elle forme autour do la cornée, un bourrelet circulaire, qui la fait paraître

enfoncée {Clicmods) et secrète une grande quantité de pus épais, jaunâtre. Ces plié-iomèncs

locaux sont accompagnés de symptômes généraux : fièvre intense, céphalalgie violente,

insomnie, nausées, vomissements quelquefois délire, convulsions. Cette airection marche rapi-

dement et si la résolution ne s!opère pas, elle peut amener l'opacité ou l'ulcération de la

cornée, la cécité par l'évacuation des humeurs do l'œil ou par l'extension de l'inflammation

aux parties internes de cet organe.

Traitement.—Voyez le traitement de l'ophtbalmie blennorrhagique page et formules du

Dr. Siebel page 882.

m .
vl' r^

<-^lî
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OIMITIIAMIK, (8yn) INFLAMMATION DKS YEl-X.

On dé«Ii;no pdndralcment sons co nom toutes les infliviiinialions du Globe do l'œil, nvco

ronc^pur de lîi cniijonetivo. liO plus Fouvoiit, cette affection ne borne i\ l;i conjonctive, et les

Oplifliidniologistos ont propn.se do l'appeler coiijonctiviio, do nn'iiio (ju'ils ont ast-if^no des

car.ictèros et des noms particuliers aux inflammations do chacun des autres tissus qui concou-

rent îl former l'organo do la vision. Mais, ces divers noms, kvvdlitc, irifls, sclérotifr, réliiiiti',

etc. (Voyez ces nouis,) n'indif|uant que les inflammalions bornées i\ un seul tissu, on a

conservtJ celui (["'ophlluilmir pour indiquer les inflammations complexes, c'o*tt-iVdirc attaquant

i la fois plusieurs des tissus neulair*;s.

Trin'tcincnt Qhx opltlktihiilt: eu ijéuénil). A l'état aij^u, voir lo traitement des inflam-

mations paqo 912. Sangsues aux tempes ou autour dos yeux. Vésicatoircs ou seton î\ la

nuque. Mouches sur les tempes Application do Collyres ou do Cataplasmes émollients (do

Graine do Lin, do Graine do (Joing, do Camomille, do Lait et d'eau, do Fouilles do lîoia

blanc, do Fhurs de Sureau blanc, d'Arnica, d'Orme rouge). Application de l'omnie cuite

dan;i l'eau, de Lait Caillé, d'Kau de Noige, cto ;
ensuite collyres astringents (d'ICau île Rose,

de Sulfate d'Alun, do Sulfate do Zinc, do Yiuaigro, do Liqueur d'Alumine Composé,

d'Acétato do Zinc, do Pierre Divine, d'Acétate de l'iomb, do Sulfate do Cuivre, do Nitrate

d'Argent, d'I'lau Divine. Cataplasme d'Alun et de blanc d'œuf, ete). Tous ces collyres sont

rendus calmants par Tadition du Laudanum ou du Vin d'Opium. On emploie aussi les

suivants : Collyre d'Iode, Eau de IS'eige. On ne doit employer les collyres astringents qu'a-

près que l'inflammation a été combattue j ar les émollients. Collyre Astringent et Anodin

page 10.

J)<nis loplilhidDiir (7u-o;M'i7"r.— On emploie tous les collyres astringents que l'on vient

de nommer et de plus les suivants ; Li(juetir de Cuiv;' Anin:nniacale, Collyre Aeétiquo

Alcoolisé, Sulfate do Fer, Eau Divine do M. Coté, Lotions do Suie, llamamclis de Virginie,

Sulfate de Cuivre, Chlorure de Chaux, Stdfito de Cadmium, Liqueur de Chlorure de Soudo,

Vinaigre d'Opium, Toile de lîi rmon 1, Collyre d'Iode du Dr. I> Tinonil, Ifièble, Es]irit do

Mindérérus étendu d'JOau de lîosts. Pommade oiihthalniique au Nitrate d'Argent, l'ommado

de DesauU, Pommade de Duptiytren, Pommade du Kégent, Onguent de Précipité rouge,

Onguent d'Oxyde do Zinc, Iluilo do Cade, Ratanhia. Oiihthuhn'c avec phatophoUc : Atro-

pine, Iluilc de Cade, Collyre de Conium, Pommade de Cyanure do Zinc.

1» OPHTIIALMIE BLENNORRIIAGIQUE.
Ctntsf.— Application sur la conjonctive de la matière de l'écoulement blennorrhagiquc.

Symptômes.— Co sont les mêmes que dans ro|)lithalmio purulente excepté qu'ils sont

plus intenses, cette maladie affecte ordinairement les deux yeux, mais un œil est affecté deux

ou trois jours avant l'autre; elle entraîne souvent l'opacité do la cornée et niéiue son ramol-

lissement et sa perforation.

Tnntrmcnt.— Diète modérée. Tisanes Antiphlogistifiues, page S97, saignée générale,

sangsues aux tempes ou autour des yeux, purgatifs, page 1)02, Ciilomel. Tartre émétiquo,

Dover, etc., selon le degré de fièvre. En môme temps cautérisatioii répétée avec une solution

concentrée de Nitrate d'Argent (20 à 30 grs à 3 i. d'eau) suivie do lotions à l'eau salée pour

neutraliser le supeiflu du caustique, irrigations à l'eau froide, quelquefois scarifications de la

conjonctive. D'autres recommandent les fomentations tièdes^ légèrement ar'ringentes, les

collyres astringents, l'Alun, le Nitrate d'Argent (grs. ij à 3 j d'eau) Sulfate de Zinc, etc., l'on-

guent Citrin' dilué le soir.—A la fin, Tonicjucs, (page 905) spécialement la Quinine, vésica-

toircs sur la nuque, applications astringentes. Potir les applications astringentes et émollien-

tes, voyez le traitement de rophtlialmic. Cataplasme de blanc d'œuf et d'alun.

2° OPIITHALMIE PURULENTE Di.S NOUVEAUX-NÉS.
Cai/sc«.— Contact des sécrétions leucorrhéiqucou blennorrhagiquc pendant la naissance

;



1034 MALADIKS RT TIIAITKMIÎNT

ndf»li};cnce à enlever des yeux la couche cosdcuse qui recouvre la ponu des enfants
; froid

humide. . :

Cette mniiidie est (éminemment contngieuse. Il fiiut donc, dans les soins qu'on donne

aux enfants qui on sont atteints, prendre les plus grandes précautions, tant pour les malades

que pour les personnes ijui les soij^nent ou qui los avoisinent. Il ne fauù jamais se servir

pour des ruCants sains, de linges ou d'éponj^cs qui ont été employés pour les malades. De

mCmo si un seul œil est affecté, il ne faut pas se servir du mC'ino linj^o pour essuyer l'autre.

Les mômes préeautions sont ndccasaircs dans l'oph halmio catarrlialo intense, l'ophthalmie

purulente et l'ophtlialniie blciinorilnijjique.

Si/mplônuit.—La malailic dôbutu diiiis los premiers jours après la naissance, ordinaire-

ment le troisième jour, pur un {gonflement do la paupière .supérieure, la rouguur et l'aj^f^lutina-

tion du bord dos p;iupièros
; l'enfant tient los yeux fermés; l'injection s'étend do la muqueuse

palpébrale à celle du f;;lobo de l'œil (jui devient écarliito et ns.sez bour.soufflée pour renverser

les paupières en deiiors, et .secrète une liiniicur puriforinc, très «boudante, (pielquefois Ran{i;ui-

nolente. Jjorsque la nialiidie n'entre piiB en voie do résolution, la cornée devient opaque, ou

mOme l'œil se vide par ramollissement et rupture de la cornée.

Traitement.— Il faut surtout débiirnisser soif^ncusement les paupières du fluide qui les

baigne au moyen d'une éponge fine ou d'un linge imbibé d'eau tiède ou d'une infusion

émollionte tiède (graine de lin, graine de coing, camomille, l.iit avec de l'eau, etc.) et ensuite

par l'applio.ition d'un eollyre tiède légèrement astringent (Alun, 4 grains à l'once d'eau).

On doit répéter ces applications toutes les A heures, et mettre du Saindoux (ou vers la fin

l'onguent Citrii\ faible; sur 1 i bord des paupières pour les empêcher do .s'agglutiner ensemble.

Quelquefois le Sulfate de Ziiie (2 grains i\ l'once d'eau) agit mieux que l'Alun. 2 ou 3 instil-

lations par jour d'une .solution de Nitrate d'Argent (2 grains ù l'once d'eau). Dans les cas

graves. Trousseau recommande une Solution de Nitrate d'Argent (30 grains il 1 gros à

l'once d'eau) instillée 2 ou 3 fois par jour. En même temps à. l'intérieur, Ilydrargyri

cum Creta ou Caloind suivis de l'Huile de lliein ou de la llhabarbe. Le Chlorure de

Chaux est quelquefois employé.

OF'MTflALMllO SCROFULEUSE, (Syn) Conjnnctîvite pustuleuse ou scro/uleuse.

Cames.—Enfance, époque du sevrage, à la neuvième ou dixième année, oon.stitution scr ifu-

Ic'se.

Sympfôtni's.—EKtiônio intoléranoe de la lumière (ph'ilophohir) avec contraction spasmo-

dique des paupières, légère lougour Je la conjonctive et de la sclérotique, formation de petites

pustules ou phlyctènes gro.sses comme un grain de millet sur le bord de la cornée, épipliora,

signe de lii constitution scrofuleuse.

Tniitemeuf.—Diète généreuse, vêtements chauds, air pur, laxatifs, page 902 ;
antaeides

page Sf)t)
; toniques, page 9C ., surtout la Quinine, le Foret l'Huile de Foie de Morue.

Usage d'une visière. Fomentations chaudes, Belle-Eclaire, lotions chaudes avec Extrait de Bel.,

jadone ou de Jusquiame, ou frictions sur les tempos avec ces extraits, décoction de Pavots, de

Camomille. Cataplasmes, vapeurs d'eau chaude ou ie Laudanum, ensuite lotions froides, avec de

l'eau simple ou aiguisée d'un peu de vitiaigreou d'eaude-vie. Blanc d'œuf coagulé par l'iVlun.

Les nnùlleurs collyres sont le Vin d'Opium, le Nitrate d'Argent, (1 grain à l'once d'eau) le

Sulfate Je Zinc, (grs ij ù 5 j eau). Chlorure do Bariuin, Conicine, Huile do Cade, Hélian-

thême, Chélidoine, Collodion Iodé ou teinture d'Iode peinturé sur les tempes. Vésicatoire sur

les tempes, derrière les oreilles ou sur la nuque, cautères au bras. Quelquefois il faut toucher

les ulcérations de la cornée ou les pustules avec le Nitrate d'Argent ou le Sulfate de Cuivre.

Voir los formules du Dr. Sichel pages 881 et 882. Voir aussi le traitement de l'ophthalmie,

page 1033. Bromure d'Ammonium.
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.1 OOiXJONCTIVlTK GllANULKUSE.

Cames.—Conséquences do conjonctivites intenses, chroniques, peut ôtro dos collyres

trop irritants.

Si/m}>fômeii.—Ln conjonctive, particulii^rcincnt celloqiii recouvre le.s paupiùres, est rouge,

épaisse, rugueuse, charnue, granuleuse. 11 y a douleur et opacité do la eornéo dans les eus

chroniques.

Traitement.—Diète généreuse, Toniques, Arsenic et Ker,vésieatoires sur la nuque, scari-

fication, cautérisation avec une solution concentrée de Nitrate d'.Vrgent, le Sulfate (I<î Cuivre,

Collyres astringents. Alun, Chlorure do Zinc, Helle-Hclaircf Un a aussi reconiuiandé de pein-

turer la conjonctive palbébralo tous les deux ou tmis jours avec la lic^ueur do rota.i.so pure,

Acide Clironicjue. Voir formules du Dr. Sichel page 882.

KÉRATITE.

Ciiuëeit.—Coups, blessures, exposition à un feu trop vif, courants d'air froid, e^3.

iSymptCnici.—Obscurcissement do la cornée souvent aecoiiipngiié d'inflammation de la

conjonctive, de la seléroti({Uo, do l'iris, avec photophobie, larmoiement, donlcur et altération

de la vue. 11 peut en résulter l'ulcération de la eoniée, un épincluiment de plus entre les

couches de cette membrane, ou dans la chambre antérieure, {Iij/J>'>pjj<>»)-

Traitement.— Dans les cas aigus, régime Antiphlogistiquc, page 897, Fomentations

chaudes, Extrait do Belladone en collyre, lluilc do Caile. Dans les cas chroniques, Toniques,

Quinine, (page 905), Vésicatoires sur la nuque et derrière his oreilles, Vin d'Opium en

Collyre, Collyres Astringents, (voir le traitement de l'Oplithalmie,) Fève de Calabar,

Onguent ('itrin sur les paupières. Kératite ai:cc plufloplLobie, Collodion. (Voir les formules

du Dr. Sichel, page 881 et 882).

ULCÈllES DE LA COIINËE.

Causes.- Abcès de cette partie, plaie, conjonctivite, ophthalmie scrofuleuse, etc.

(S^/m^/ôm*.S'.— Solution do continxiité présentant soit une surface blanche ou grisâtre,

(ulcère en voie de guérison), soit en outre un cercle vasculaire, (ulcère «nflammé), soit des

facettes claires, transparentes, sans opacité ou vascularité, semblant être le résultat d'abrasions

partielles avec larmoiement et pliolophobie, (ulcère indolent).

Traitement.—Dans l'ulcère en voie de guérison, il faut employer les moyens propres à

maintenir l'individu en bonne santé ; dans l'ulcère enflammé. Sangsues, Vésicatoires autour

des yeux, (Velpeau les fait mettre sur la paupière), Topiques émoUicnts, (voir le traitement

de l'ophthalmie page 1033). Dans l'ulcère indolent, Vin d'Opium, Collyre au Nitrate d'Ar-

gent, (1 à 2 grains pour 1 once d'eau) ou Cautérisatiou avec un Crayon bien pointu,

Collyre do Sulfato d'Atropine. Voir les formules du Dr. Sichel page SSl et SS2.

TACHES DE LA CORNÉE, (Syn) OPACITÉ DE LA CORNÉE—TAIES.'
On comprend sous cette dénomination, 1°les NUAGES qui ont leur siège dans la

portion de la conjonctive qui recouvre la cornée et qui produisent un obscurcissement qui no

dérobent point complètement la vue des objets, mais les laisse apercevoir comme i\ travers

une gaze. 2" L'ALBUGO lorsque l'épanchement à lieu entre les lames de la cornée. 3" le

LEUCuMA qui est produit par une cicatrice de cette dernière membrane avec perte de

substances qui est le plus souvent incurable.

' Cause,—Ophthalmie chronique, kératite, ophthalmie scrofuleuse, picotte, syphilis, toute

irritation directe sur le globe de l'œil, chaux, mortier, etc., trichiasis, conjonctivite granu-

leuse, ulcères de la cornée. L'acétate de Plomb en collyre quand il y a abrasion ou ulcères de

la cornée, ou de la conjonctive peut se déposer dans la cicatrice et former une tache blanche.

Le Nitrate d'Argent appliqué longtemps donne à la conjonctive une teinte olive très prononcée.
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Tniinm'Hl.—Kn'iîver 1» oauso. altérant», (pu^c 8!)ft,) Tcmii|UC!j oto. Contre initutit»

(V<5.-iicat(iirii Tartre JOiiii^li(|Uo, etc., autour dea youx). CollyroJo Nitrate d'Arj^iiiit (2 ^rainsà

l'onoo d'oauj, do Hichloruro do >[orcure (Lçr.j i\ l'oiicc d'oau). Viti d'Opium, et Oii^'iiiMit

d'Oxyde rou^o do Moieure Onguent Citrin, Solution do Muriitodo H iryle, Sulfate do (.'ad

niium, Li(|Uimr do Cuivre Aiunioiiiacal. Collyre do l'ut mo, Collyre hco d') Dupuytroa

Collyre siunilo do Iléo.uuior, Collyre M Mouriol LiudiniHe. liisuHliilicm dans l'œil (J loi»

par jour), do iSucre Blano, do C.doaul souU ou niolaui^é.i oiiseiable ou poudre tràs fine

Chlorure Je Uariuiii, Krictimi.s d'Aconitiiio, de Vératrino ou de l).'I|iliiniue sur le front, Sulfut»

dfi Caduiiuiii, Kiel do Uu il', Collyre [oduré. Voir los foriu'ile.s du Dr. Sieliel paye 8yl ut

882.

SCLKIIOTITE, (Syu) orUTlIAL.MlH UIIIJMATISMALE.

Cdiisrs, — Froid, vices f^onttnnx, rliuinafisinal et véntirien. Kilo est ordinairement

couipli(|ut'o do Conjonctivite et d'Iritis.

Sj/<>il>lôin<».— llougour de la nclérotiquo ; l&^èn: intolérance de la lumii^ro
; douleur aii»uc

dans le ji,lobe de l'œil, et dans les os cnvironiiunts, auguientée la nuit. Dans l'iiiflanimation

de la sciéroti(juo, les vaisseaux sont profondéiuont situés et d'une couleur rouj^e foncé et se

dirigent on droite ligne vers la cornéo ; au contraire dan:? la conjouctivite, les vaisseaux août

tortueux, et d'une couleur rouge écarlale.

yVa(7t7/i(7i^— Application de Sangsues autour des yeux, do cataplamns émoillients et

anodins, tels (pie Mauves avec (luchpios gouttes do Laudanum ou dj Viu d'Ol)iuin, voir Cita-

plasuies éiuollieuts, il Oplitlialniie, page lOIJi}. IJains chauds, Bains de pieds ; Purgatifs salin»

(page 902,) suivis do l'emploi du C ilomol et do l'Opiuiu, du Colchiquiî, de l'ioduro do Potas-

sium, et des autres alcdius. Vésicatoircs derrière les oreilles ou sur la nuque. 0[iium à

l'intérieur pour calmer les douleurs, aiu-ii que les frictions aveo l'onguent de Belladone sur

les tempes ou avec l'onguent mercuriel et l'Opium, ou une goutte de solution d'Atropine

dans l'œil. Ensuite à l'intérieur le Quimiuina avec le Carbonate do Soude.

OPHTHALMIE CA'riIAllRO-lllIUMATlSMALE.

L'inflammation de la conjonctive et de la scléroti(|ue présente les symptômes de ce.

deux affections réunies, et amène .souvent l'ulcération de la cornée, la déposition de pus entro

les couclies do cette nicmbruuc, l'inflammation de Tiris et la déposition do lymphe dans la

pupille.

Tniitiincnf.— Il faut appliquer on môme temps li traitement do la conjonctivite, de \\

sclérotite et de l'irilis.

IRITIS, (Syn) INFLAMMATION DE L'IRIS.

Causes.—Violences extérieures, opération de la cataracte, froid imidc, diatlièsc scro-

fuleusc, S3'pliilis, {Iritis *S///'A/'/î7/(yi((i, goutte, rhum:itismo (^Iritis Arthritique ou lihumnlit-

maie). Cette maladie existe rarement seule, la sclérotique et les membranes profondes de

l'œil étant aussi offectées.

Si/mptôines.—Anneau rouge situé sur la sclérotique autour de la cornée transparente

et formé par des vaisseaux très fins, paralèles, radiés; altération de couleur de l'iris qui do

bleue ou grise devient jaune ou verdâtre et de noire ou brune devient rougcrurc en consé-

quence de l'injection des vaisseaux, ou de l'effusion de lymphe dans sa substance ou à. sa

surface postérieure; surface antérieure inégale, couverte de villosités, et de taches; contrac-

tion, irrégularité, immobilité delà pupille; effusion de lymphe coagulable dans la pupille,

dans la chambre postérieure et quelquefois dans la chambre antérieure ; adhésions de l'iriB,

particulièrement le bord de la pupille ù. la capsule du cristallin, quelquefois à la cornée
;

formation de petits abcès près du bord de l'iiis sous l'aspect de petites élevurcs de couleur
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jaune, roiiK<'fttro ;
ob'.curoiH.somont do la cornée, trouble de la vue, quul(|Ui.Tui9 cdcité coin-

plùto, |)Ii()t(tpliol)io, hiriuiiicment, douleurs prol'oi; lo» dans l'œil ot Icw parties environnantes

s'exMspérant pcmlant lu nuit; (|Ui!l(|uel'ni8 perto do lu vision par cxtcnKion lo l'inflaniniation

ik la elioru'iMo et i\ la rétine
;

lièvro plus ou moins forte selon lo carnctùrc aigu ou ehroiii(|uo

do rinllMniniation.

7V(^^Hl(H^— Kniploi «imultnné, 1 ° du llé^'injo ftntiphli>>;iHti(|ue, Saignée ;^«'iic'ra!o et

locale, l*ii;':;atifs (oaj^o UOli), Onj^'uont Mercuriel on frictions seul ou uni i\ l'JOxtruit du IJellu-

donc, à rOpiuiii. Vésicatoircs autour des yeux et sur la iiu(|ue
; frurtout Calonicj ù doco alté-

rante, associé i\ l'Opium, jusqu'il salivation eoninicn^-anto et amenée plus ou moins proniptc-

mont, selon lo caractère ai^u ou ehroniijuc de l'iillietidn. Opiaeé.s le soir, Fomentations eliau-

de!< de l'avot, etc. Voir Collyres ou Cataplasmes dmollients, i\ <. tlialmie jki^to lu;{3.

2° Des dilatateurs de la pupilc applicjués (Kstrait de Bolladono, Solution d'Atropiiie) sui !,<»

conjoiutivo ou sur la peau des environs de l'a-il.

liritis rhumatismale artVetc souvent les personnes dont la santé a été délabrée pur 'es

excès do tous genres, alo.s lo .Merc'.re pous.sé juscpi'i. la salivilion pourrait être nuisible On
lo remplicera par lo Colebinuo, les Alcalis, les l'orgatifs, la Térébentine, l'ioduro do

Potassium ; ensuite les Toniques,, préparations de Ferc; de Quinine, page 'JOrnJJuinsJo pieds

sinapisés tous les soirs. On emploie encore l'Aconitino, !a Voratrine et la Delpliine ù l'cxtC-

ricur et siumltanémcnt. (Dr. Turnbull.)

CIIOIIOTDITE, iSyn) INFLAMMATION DK liA CHOROÏDE.

On l'observe rarement sans complications, puisqu'elle est presque toujours le résultat

d'autres maladies de l'œil. Elle est caractérisée par la formation d'un anneau bleu autour

de la cornée dû i\ l'amineissement de la sclérotique et .suivi de la protrusion de cette mem-

brane et du globo do l'œil, quelquefois de la suppuration de cet organe, aussi : déforniati'jn

contraction, dilatation, immobilité de la pupille, opacité uo la cornée, douleur, pliotopliobic,

obscurcissement de la vue, symptômes généraux peu prononcés.

T^-'àlnncnt.— Si c'est un sujet pléthorique, Sangsues, Purgatifs. Contre-irritants, (On-

guent de Tartre l «étiquo aux tempes et derrière les oreilles), bains chauds, iAIereure ;\ dose

altérinte; mais dans les cas de faiblesse, on doimcra le Mercure avec modération, en même
temps que les Toniques (p:lgc 905 ik 1)07), la Licjueur de Fowler. Voir le traitement do

ropbthalinie page : 033.

RÉTINÏTE, (Syn) INFLAMMATION DE LA RlÎTINE.
«

Causes, —Exposition u une lumière très vive, comme celle produite par des feux ardents

les éclairs, la couleur éclatante de la neige, etc., application habituelle des yeux sur do petits

objets jointe au manfiue d'exercice, à la constipation et aux excès dans le boire ou le manger.

Le plus souvent elle survient dans le cours des autres ophthalmios, principalement de l'iritia.

Symptômes.—^1 l'état digu : Douleur vive, profonde, pulsalive dans le globe de l'œil, s'étcn-

dant aux tempes et à la tête, diminution ou perte do la vision, éclat de lumière dans l'œil,

délire, pupille contractée, iris terne et immobile, injection de la sclérotique.

/ ^'état chronique.—Obscurcissement de la vue, céplialalgie ou vertiges, éclats de lumière

ou V .0 do taches noires, intolérance de la lumière, sensibilité du globe de l'œil et des panies

environnantes; il faut bien distinguer la rétinite de l'ophtlialmie scrofuleuse. Cette der-

nière arrive surtout chez les enfants et présente des périodes de rémission, la nhotopbobie est

moins marquée sur le soir, et la douleur n'est ressentie que lovsque la lumière vi nt frapper

l'œil.

Traitement.—A l'état ^u. Régime Antipblogistique, repos dans une chambre obscure,

Saignée générale oulocde, applications chaudes ou froides, selon le goût du malade. Purgatifs,
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(p!ij»o 902); .Miîrouro juîKju'il salivatiou, BolliiJaiU!, Jiùto sdvài'o selon l'acuiti^ dos symp.

tûuies et lu force du luulude. A l'état chronique. Voycn traitement de ramuurosc.

CATARACTE.—OPACITÉ DU CllLSTALLIN OU Dtfl SA CAPSULE.

CnuiKs.—Cette maladie survient le plus souvent chez les vieillards entre 50 et 75 ans

sans causes appr(?ciablcs
;

quelquefois elle est produite par l'inflammation de lu capsule, les

plaies, les contusions, les commotions du globe do l'œil, le travail habituel <jui oblif^e il

avoir les yeux fixés sur les objets très petits ou dclair(:3 d'une lumière trop vive |horlof:;(>rs

verriers, fondeurs), l'insolation (laboureur), l'action prolongée des vapeurs irritantes, etc. Elle

peut être héréditaire et con-jéniale.

Si/iUftôinrx.—Sa marche est ordinairement lente, le malade croit d'abord aperccvoi;' un

nuage léger, peu à peu le voile qui obscurcit la vue devient plus épais et l'on commence à

découvrir derrière la pupille une légère opacité qui augmente insensiblement et finit par Gtre

complète. Le malade peut toujours cependant distinguer le jour de la nuit, et dans une

période moins avancée de lu maladie, il distinguo mieux les objets vers le soir lorsque la

lumière n'est pas trop vive. La pupille présente au lieu de sa couleur noire, une tache blanche,

jaunâtre, grise ou vcrdâtre ; le cristallin est entouré d'un cercle noirittrc, l'iris est ordinîiirement

mobile, mais plus dilaté que dans un œil sain. La cataracte aft'eete habituelloment les deux

yeux, mais non pas simultanément, en générale la seconde cataracte commence ù, paraître

avant que la première soit formée complètement, ce qui d'après, Demours, met ordinairement

deux ans. Los principales variétés sont les Cataractes Molles, Dures, (.\ipsulairts, Lenticu-

laire, Capsido-Lenticulnires. On a donné le nom de CatararJe Fausse à. des lésions qui déter-

minent de l'opacité, non dans le cristallin ou sa capsule, mais aux environs du cristallin dans

l'axe des rayons visuels.

Traitement.—Nul moyen médical n'a pu jusqu'à présent guérir la cataracte, cependant

on prétend avoir rnlenti beaucoup la rapidité de la marche habituelle de cette maladie par

l'emploi continu de l'Lidure de Potassium, des Eaux loduréeset Bromurées à l'intérieur, et des

contre-irritants, des Sternutatoires, et peut être de l'Huile de Foie de 3Ioruc en collyre, ainsi

que par un changement de régime et beaucoup d'exercice. Le Dr. ïurbull a cmplcyé l'Aco-

nitine, la Vératrine, la Delphine et l'Atropine. Une fois l'opacité de la lentille ou de sa

capsule complète, une opération chirurgicale peut seule rétablir la vision. L'opération

de la cataracte se fait d'après trois méthodes principales :
1" par abaissement, 2^ par broie-

ment, 3" par extraction.

AMAUROSE, (Syn) GOUTTE SEREINE.—Diminution ou abolition de la vue

causée par f aifaiblissemeut ou la suppression des fonctions dévolues ù, la rétine, soit que

cette membrane soit elle-même primitivement affectée, soit que les désordres aient pour point

de départ des organes en corrélation avec elle.

Causes.—Tout ce qui irrite la rétine : exposition de l'œil à une vive lumière, feu vif,

contemplation d'objets très-éclairés, de corps blancs ; lecture de caractères très-fins, usage trop

prolongé des instruments d'optique ; action directe des rayons solaires, d'un éclair, sur la

rétine ;
action des vapeurs irritantes sur l'œil

;
ophthalmies, contusions et plaies du cerveau,

compression de cette organe, dos nerfs optiques nu de l'œil, par un épachcment de sang, un

os fracturé, des effusions, des tumeurs, des anévrysmes, inflammations, commotion, efforts

violents, ceux do l'accouchement par exemple, passions violentes, irritation des viscères abdo-

minaux, vers intestinaux, colique de plomb, hypocondrie,, menstruation irrégulière, rhuma-

tisme, goutte, métastases, suppression de flux habituels, dentition difficile privation de la

lumière, cataracte ancienne, hystérie, chlorose, pertes considérables de sang, suppuration

excessive, habitation de lieux humides, froids et obscurs, alinrents malsains, abus des bois-

sons alcooliques, frayeur, chagrins, âge avancé, grossesse.
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Si/mplôincs,—L'invasion est f|Uel(|uefoisbruHf|uc, l'indivulu devioiit tout-à-coupavcuj^lc;

J'nutres fois ello est graduelle et plus ou luoins lente. On renianiuo do la photopliobie, d'autreb

fois au contraire, le malade rccherclic une lumière vive ; ce sont encore dos vertiges, do

l'assoupisccmcnt. et enfin uuc altération de la vue ; le malade croit voir des images fantasti-

ques, de» corps voltigeants, dos moucherons, etc. Dans Vanidwosr inrompltff, tiii.tôt un

nuage recouvre les objets (AM i{IjV(S'.'!K), tantôt les objets apparaissent doubles il)ll*L()-

PIEl, tantôt la moitié seulement des objets apparaissent (lIKMlOriK), tantôt le maliulo no

peut voir qu'à une vivo lumière (IIKMKRALOPIE), ou seulement à l'obscurité (NVCTA-
LOIME). Dans Vnmaurosc complète, le malade est plongé dans une obscurité profonde, soa

regard est sans expression, vague, inimitable, sa déniarclio incertaine, la pupille est dilatée et

immobile ordinairement noire, mais (juehjuefois d une te'ntc blanchâtre, jaunâtre ou verdâtro.

Trdltiiiicnf.—Il varie nécessairement autant que les causes nombreuses qui peuvent la

produire 8i l'amaurosc est duc i\ un état pléthorique : régime antiphlog'sti(|ue, Saignéo

générale et locale, purgatifs, diète, repos du corps et de l'organe atîcoté, Mercure à dose alté-

rante, Tartre Kmétiquc. Dérivatifs de toute espèce, ipédiluvcs sinapisés,vésicatoircsou onguent

de Tartre Emétiqiic derrière les oreilles et sur la nufjuo, séton, moxa, etc.) Si elle est atoniquo,

changement d'air, Toniques (page UOô) surtout la Quinine, le Fer, le Zinc, etc. Diète géné-

reuse, Laxatifs, (Aloës et Jlhubarbc), exercice, bains, bains d'orage, Camphre, Assafœtida,

Arnica, Strychnine. Exposition de l'œil h la vapeur du Baume de Fioravanti, de l'Étlier, ou du

Carbonate d'Ammoniaque. Lotions et douches avec les Eau.K Sulfureuses ou Ferrugineuses.

Application de moxa de vésicatoiros sur les tempes, et sur le trajet des nerfs qui sortent do

l'orbite, de cataplasmes de l'oivre ronge sur les tcmpjs, frictions sur les tempes et le front

avec riluilc de Croton, l'Huile de Cajcput, une Solution Alcoolique de Vératrinc, Strych-

nine par la méthode cndermi(iuc ou en solution sur la conjonctive, électricité, sternu-

tatoircs, Aconitine, Vératrinc, Délplininc, Aconit, Belladone, Euphorbe, Noix Vomique,

Collyres excitants. Sulfate de Cuivre, Sulfate de Zinc. Les amauroses sympatlii((ucs et

symjjtomatiques réclament le traitement des divers états morbides qui les entretiennent.

S'il y a embarras gastriq \e, vomitifs, pilules bleues, purgatifs, etc. Si elle dépond de l'usage

du Tabac, do l'Opium, de lu Belladone : bains d'orage, c itre-irritants, électricité, etc. Si

elle est la conséquence d'une lésion du cerveau, d'une attaque d'apoplexie, d'une tumeur,

d'une hypertrophie: Altérants, Mercure, lodure de l'otassium, Alcalis, Salsepareille, contre-

irritanls, etc.—Enfin il faut étudier, chaque cas individuel et appliquer le traitement

en conséquence. Fève do Calabar.

KOPIOPIE (Syn) ASTIIÉNOPIE, KOPIOPSIE, AFFAIBLISSEMENT
DE LA VUE.

Causes.—Faiblesse congénitale de la vue, contemplation des objets très petits ou éclairés

d'une lumière vive ou artificielle, myopie, presbytie, conjonctivite chronique, conjonctivite

granuleuse, corps étrangers dans l'œil (demi-coques do millet, fragments de fer etc.) blépha-

ritc ciliairc, entropion, trichiasîs, larmoiements chroniques, strabisme, taies, vices de confor-

mation de la pupille, cataracte iacbmplètc ; vie sédentaire, mauvaise nourriture, débilité,

hystérie, névralgies, enfin toutes les causes capables de dotmer lieu à l'amaurosc rétinienne.

Si/m2>tômcs.—La vision se trouble par une assiduité plus ou moins longue au travail, un

brouillard vient obscurcir la vue, des corps voltigeants, dos moucherons apparaissent, les

conjonctives s'injectent, les yeux deviennent larmoyants, des douleurs se font sentir dans

l'orbite et les environs, cette fatigue et cette lassitude se dissipent par le repos et recommen-

cent par une application plus ou moins soutenue. Les mouches et les corps voltigeants qui

troublent la vue de beaucoup do personnes ne sont pas ordinairement un signe d'une maladie

grave de la rétine, mais quand ils sont permanents, nettement dessinés, fixes et qu'ils suivent

66
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les mouvements du globe de l'œil, alors ils indi(|ucnt laffoction d'une partie do la rJtine et

par conséquent un coniniencement d'aniaurosc.

'Jnnifmcnt.—Il faut d'abord cborcbcr ;\ enlever la cause do la maladie, adopter une

profession exemptant d'une application Routcyuie, etc. En général une diète généreuse, le

repos de la vue, les lotions d'eau froide sur les yeux, l'exercice au grand air, et les Toniques

pourront permettre aux personnes dont la vue est faible de s'acquitter sans gêne des devoirs

d'une profession, n'exigeant pas une application soutenue et do conserver leurs perceptions

visuelles int'ictes aussi longtemps que ceux qui jouissent d'une vue plus soliJi;.

MYOPIE, (Syn) VUE COURTE, VUK BASSE.

Quand la distance il laquelle le caractère d'imprimerie ordinaire peut être lue facilement

est beaucoup moins que douze pouce, il y a myopie.

Ctiusfs,—Trop grande proéminence de la cornée, suriibondance des liunieurs de l'œil,

^^cès de densité du cristallin ou su trop grande convexité et en général tout vice de confor-

mation (jui fait converger les rayons lumineux de manière qu'ils se réunissent avant d'arriver

à la rétine ;
babitude d'examiner des objets petits, lecture et écriture prolongées etc.

Sj/mjitùincs.—Le myope rapprocbe les objets Je ses yeux pour les bien distinguer, s;v

pupille est en général dilatée, il a une écriture fine et préfère lire de petits caractères, il

cligne d'autant plus que le foyer visuel est plus court et la lumière plus éclatante. Son regard

est sans expression et baissé au lieu de se diriger sur la personuj qui lui parle et dont il ne

peut saisir l'expression pbysionomique. S'il a la vue faible avec intolérence do la lumière,

son regard est mal assuré, timide, ses paupières sont à moitié formées et sans cesse clignotantes,

ses sourcils et son front contractés. La myopie est congénitale ou acquise ; elle s'améliore dans

l'âge avancé, sans doute par la diminution des bumeurs do l'œil.

Traitement.—Il n'est que palliatif; il consiste en l'usago de verres concaves appropriés
;

on doit préférer les lunettes aux lorgnons, et il est mieux de ne pas les porter continuellement.

On doit les cboisir de manière à. pouvoir distinguer les objets à une certaine distance, mais

pas assez fortes pour éblouir ou faire paraître les objets plus petits. On peut améliorer la

vue en diminuant peu à peu la force des lunettes et accoutumer les yeux îl s'en passer,

surtout si on cesse les occupations ou les habitudes qui ont produit la myopie et qu'on

accoutume les yeux à regarder des objets éloignés. Le tir, le cricket, et les jeux en plein air

sont en général utiles.

' PRESBYTIE, (Syn) PRESBYOPIE, VUE LONGUE.—Vue confuse quand ou

regarde les choses de près, et nette quand elle se porte sur des objets plus ou moins éloignés.

Causer,—Diminution des humeurs de l'œil et aplati.ssement de la cornée et du cristallin,

d'où résulte la diminution de la convergence des rayons lumineux qui arrivent par cela même

à la rétine avant de se réunir. Cet état est l'opposé de la myopie.

Sj/mptùines.—On l'observe principalement chez les personnes d'un âge plus ou moins

avancé. Le presbyte distingue bien les objets éloignés, mais il ne peut les distinguer de près»

Traitement.—On do't remédier à ce vice de la vision par l'usage de verres convexes,

tandis que dans la myopi». . il faut s'abstenir autant que possible de l'usage des lunettes, au

contraire dans la presbytie, on doit porter des lunettes aussitôt qu'on s'aperçoit que la lecture,

à la distance ordinaire, fatigue
;
prenant soin de choisir les verres les plus faibles qui permet-

tent de lire à la distance de seize à vingt pouces. Les verres doivent faire paraître les petits

objets placés près de l'œil clairs et distincts mais non pas plus gros qu'ils sont naturellement,

car alors ils seraient trop forts. Il faut ménager sa vue à la lumière artificielle.

'
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SKCTION X.

MALADIES DES OREILLES.

tO/i

1
o Otalgio.

2 ° Otite externe.

3° Otite iiitonic.

4° Otite ciirniii(jue, Otorrhée.

5® AccuuiiiliitioD et Dcsi-icualiiiii du eérumon.

(i® SurJilé.

1" OTALtJIE, 3IAi. D OREILLE, lA) EAll-ACIIE.

Cduscs.—Lorsque cette affection e.st iilinpathiqnc, c'e.st une névraljçie qui peut dL'jHMiilrc

de toutes les causes des névralgies en {général mais surtout de dents cariées, du déranir. nient

des voies dii^ostives ou des fonctions de la matrice, de la grossesse, du cllt! piuit alterner avec

une sciati(iuo, le tic douloureux etc. Mais ce c|u'om appelle vulgairement mal d'oreille n'est

se n* que le ntjmplôniciïwwQ autre maladie telles (|uo l'inflinimation de l'or-illeja pré-encc

de corps étrangers dans le méit externe, l'amygdalite, le dérangement des premières v<)us, le

rhumatisme dans la tête, etc.

Sj/mptômcs.—La douleur nerveuse du l'oreille, occupe soit le papillon, soit le eonduit

auditif ou une partie plus profonde, elle est vive, lancinante, parfois atioce, s'étendant à lu

tête et i\ la fice, survient par accès qui atteignent tout de suite leur plus grande intensité et

ue s'accroissent pas graduellement, dispirait quehjuefuis soudaineui nt et n'est pas aecompa-

gnée de fièvre.

Traih'inatt.— Quand l'affection est si/mjjtonvtdquc^h traitement doit être celui de

l'affection primitive par exemple les sangsues îl l'apophyse mastoïde, les fomentations et les

purgatifs dans la douleur inflammatoire de l'oreille
;
(juand elle est idioputhlqnc, c'e.st le trai-

tement des névralgies en général, et spécialement les purgatifs, le Sulfate de Quinine et les

préparations de Fer, page 905. A l'extérieur, un vésicatoire derrière l'oreille, les injections

et les Cataplasmes Anodins 248, l'apidioation du Chloroforme, des vapeurs d'Ether, de la

Teinture d'Opium, d'Aconit, d'Aconitine, de Vératrino, Delphine. Introduction dans l'oreille

de ouate imbibée d'IIuile de Peppermint ou de Laudanum, ou d'un petit morceau de Camphre

enveloppé, ou encore d'un petit morceau de lard chaud. iVoir pansements calmants page

717). Tenir l'oreille au-dessus d'un fl;ieou d'eau ou de lait bouillant. Injections de Graines*

do Lin opiacées, voir pansements adoucissants 71G. Cataplasme ou Onguent de Belladone,

Cataplasme d'Oignon ou de Poireau cuits sous la cendre. Frictions autour des (ueilles avec

de riluile d'Olive chaude et du Laudanum, Bains de pieds sinapisés. Il faut avoir le .soin

d'extraire les dents cariées.

2^ OTITE EXTERNE, (Syn) CATARRHE DE L'OREILLE, INFLAMMATION
DU iMÉAT EXTERNE.

Causes.—Action du froid humide, couvant d'air sur la tête nue, présence d'un corps

étranger, de substances irritantes, époque de la dentition, constitution scrofuleuse.

Symptômes.—Sensation d'un corps étranger, de plénitude dans l'oreille, douleur plus ou

moins aiguë, dureté de l'ouïe avec ou sans bourdonnements ou sifflements ; au bout de

quelques heures ou tout au plus de trois ou quatre jours, suintement séreux, puis jaunâtre et

puriforme ; en même temps malaise, anxiété, insomnie, fièvre.

Traitement.—Injections émollientes. Cataplasmes et Fomentations .sur l'oreille, (voir

pansements adoucissants (page 71 G) ; si la douleur est vive, Injections Calmantes et Narcoti-

ques, (pansements calmants page 717) ; introduction dans le conduit auditif d'un bourdonnet

de coton e.iveloppant quelques grains de Camphre, instillation fréquemment répétée, de

quelques gouttes de lait chaud ;
Bains de pieds. Laxatifs (page 902), Sangsues. Mal d'oreille

tenant à une irritation de le peau, Glycérine.
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Remarque.— Pour les liunicurs qui sortent aux oreilles ou autour, voir les pansements

adoucissants, calniiinls, astrinj^unts, pages 71 •) et 717, voir aussi i\ la pa;^e 101) pour le Mer-

cure il l'extérieur.

A" OTIÏE INTERNE AIGUË, (Syn) INFLAMMATION DE LA CAVITÉ
DU TYMPAN.

CauscH.—Action du froid humide, plaies, coups, etc., propagation do l'inflammation du

conduit auditif externe aux parties profondes do roreille
;

le plus souvent consécutive il la

fiùvrc typlidïde, i\ la varinle, lY la i^carlatino, aux vices scrofuleux, goutteux et rhumatisnial.

Si/7n/'t(')nu'K. -~]}i>u\eur pongitive et lancinante avec tension dans le co'uluit auditif, se

répandant jus(|u'iY la gorgi', augmentant par la toux, par la mastication, par la déglutition et

par l'action de se moucher
; bourdonnements, sifflements, confusion, puis dureté do l'ouïe,

réaction générale, insomnie, agitation, parfois délire et même convulsions chez les enfants.

La maladie se termine par résolution, ou par un écoulement de pus qui se fait subitement et

sans suintement préalable par rupture de la membrane du tympan, ou par la trompe dans la

gorge. Le pus Jieut se faire jour an dehors à travers l'apophyse mastoïdc par .suite de carie

du temporal ou au-dedans du crâne jjar la curie du rocher.

Tniittment.—Ik'gime Antiphlogistique, repo.<i, sangsues, fomentations narcotiques. Vin

ou Teinture d'Opium dans ur.o infusion émoliiente, voir pngc 71G il pansements adoucissants

et 717 pansements calmants, cataplasmes, vapeurs d'eau chaude que l'on obtient au moyen

d'une bouteille dont on adapte le goulot à l'oreille, fumigations et lotions émollientes, voir à

antiphlogisti([ue page 897, purgatifs, mercure -X dose altérante, diiipiioréti(|ues page 899,

Dover, Morphine; ensuite vésicatoires, lodure de Pota.'îsium ;
outre le vice goutteux, alcalis

et colelii([ue. QuilijUffois, si les douleurs .sont intolérables et les accidents cérébraux menaçants,

il faut poic'j; i membrane du tympan, faire ensuite des injections émollientes et donner des

purgatifs drasi mes, p.ige 902.

OTITE CHRONIQUE, (Syn) OTORRHÉE. .

Causes.—Souvent consécutive lY l'otite aiguë, elle est fréquente chez les enfants débiles,

scrofuleux, après la scarlatine ou autres liùvrcs et à répo(juc de la dentition.

Sijmjitômes.—Forme séc/ie.— Douleur, embarras dans le conduit auditif externe ; surdité

légère, formation d'écaillcs blanchâtres qui s'accumulent et obstruent le canal. Formes humides.

—Boursoufflement de la muqueuse, écoulement muco-purulent, quelquefois sanguinolent,

en général très abondant, sanieux, fétide et de longue durée. La maladie peut amener des

polypes, des granulations fongcuses de la membrane du tympan, la destruction de cette mem-

brane, la suppuration de la caisse du tympan et la carie des os de cette cavité, des cellules de

l'apophyse niastoïde, du rocher du temporal et la perte de l'ouïe. On reconnaît que la mem-

brane tympaniiiue est détruite par cette circonstance, que le malade peut faire sortir de l'air

par l'oreille en expirant fortement, la bouche et les fosses nasales étant hermétiquement

fermées. La maladie peut amener la mort par l'extension de la carie à la cavité crânienne,

par la suppuration de la dure-mère ou par l'inflammation du cerveau et de ses membranes

caractérisée par des frissons, la fièvre, le délire, les convulsions, le coma. D'autres fois la mort

est amenée par l'infection purulente en conséquence do l'inflammation des veines de l'os

temporal.

Traitement.—Après l'cxtin* ion des symptômes inflammatoires, Toniques, page 905 à

907, Altérants, (Iode, Huile de Foie de Morue), Laxatifs page 902, Bains chauds.

Le traitement local consiste dans l'emploie, 2 fois par jour, d'injections avec l'eau et le

savon, des instillations dans l'oreille, avec une solution faible de Sulfate de Zinc, d'Alun, do

Tannin, d'Acétate de Plomb, de Chlorure de Chaux, de Créosote, de Glycérine, etc. Ensuite

on pourra peinturer le conduit avec une solution de Nitrate d'Argent (6 grains à ^ j) tous

rer
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les deux jours, faipant clos injections d'eau tiède dans l'intervalle. Mettre un vusieatoirc derriùrc

l'oreille, nir-mc un si't^.i. Toutes les lotions jiour l'oreille doivent être tiùdes. Si l'écoulement

se supprime subitement, sangsues, pur^'atifs paj^e 002, fomentations et injections dniollicntes,

(voir à antiphlo^Mstifiuc paf;c 8!>7, et panaemonts adoucissants 71»).) Hains de pieds. Il est

important pour éviter les complications au cerveau d'entretenir un pa.ssa<;o libre et continu

au produit do la suppuration.

l'icéndioiis ihi iiié"t ixtérteur.—Injection do créosote.

ACCUMULATION ET DESSICCATION DU CERUMEN.

Cette affection arrive souvent chez les personnes brunes et elle produit des bourdonne-

ments d'oreilks, do la dureté An l'ouïo, dos vertiges etc. On doit amollir le cérumen en met-

tant dans roroillo quelques gouttes de Glycérine ou d'une solution de Carbonate do soude,

et ensuite faire usage d'injection d'eau tiède, introduction d'une goutte d'Essence de Téré-

bentliine unie i\ lliuilo d'Olive.

SUIIDITÉ.

1 ® Snrifilédépoid'tut </r Cinflammutina (•hro)iiqu(; de I" < lisnf' </n ti/nipnn et dcl'orcllh'

interne. Dans lo premier degré, il y a congestion, ert'usion à lym{)lio et bandes fibrinouses

dans la cavité ; alors les syn)ptôines sont peu marqués excepté la surdité qui arrive plus ou

moins vite précédée de sensibilité et do bourdonnements d'oreilles, dans le second degré la

membrane du tympin est perforée, les osselets sont perdus et toute l'oreille est désorganisée.

Les fièvres éruptives, lu débilité, les inflaiiim itions de la gorge, les courants d'air, les bains

froids, et l'action de se moucher avec violence on serait les principales causes.

Traitement.—Air pur, exercice, bains eii luds, diète modérée, Laxatifs page 102,

Mercure t\ dose altérante, révulsif, vésicatoires, onguenv de tartre émétique derrière les

oreilles; Arnioii Montana contre le bourdonnement d'oreilles.

2 ° Surdité dépcndint dvs maltidics de lu yorge et de lu trompe d'Eiistachr. Ces mala-

dies sont : l'épaissis-sement de la membrane mu(iueuse de la gorge, l'obstruction de la trompe

d'Eustache par l'hypertrophie des amygdales ; l'accumulation de mucu.s, la présence de fausses

membranes ou un rétrécis.scment au milieu de ce canal ; les cicatrices suite des ulcérations

de la gorge dans lu syphilis, la scarlatine etc. Dans tous ces cas, l'oblitération permanente

de la trompe d'Eu.staehc amène la surdité.

Traitement.—Il consiste dans l'emploi des gargarismes astringents et stimulants pages

388 et 389, voir aussi Astringents page 898 et Stimulants 904 ; la cautérisation avec une

solution de Nitrate d'Argent, avec la teinture d'Iode, l'Iodure de Zin3 etc. Nourriture

généreuse, vêlements chauds, exercice au grand air, bains de mer. Huile de Foie de Morue,

lodure de Fer, lodure do Potassium, Contre irritants, etc. Voyez Amygdalite chronique.

3 ® Surdité déj>cndunt de coup sur la tête, produisant la commotion ou la rupture du

nerf auditif, ou d'un épanchement de sang.

Traitement.—llégimc antiphlogistique, Altérants!, page 890, Contre-irritants autour

des Oreilles.

4 ° Surdité dépendant de lu perforation de la memirune du tymjnin.

Traitement.—Porter matin et soir dans la cavité un petit morceau de ouate pour

remplacer la membrane. *
'

5 ° Surdité dépendant d'altérations organiques du cerveau : tumeurs, épilepsie, apoplexie,

idiotie, etc.

Traitement,— Le même que dans l'amaurosc dépendant des mêmes causes.

6 ° Surdité Rhumatismale.—Elle dépend du rhumatisme qui attaque les parties internes

de l'oreille. Les symptômes sont ceux de l'otite survenant en même temps ou à la suite d'un

rhumatisme artif laire aiguë. •

,



»r
lOii MAf.ADIKS KT.TIIAITKMKNT.

7V"iV(mr?(/.--Uc^'liiiio AiitipIilogiHtif|UC, Alcali,- lodurcdo l'otussium, Mereuro, Opiaci'^s,

IJnins cliîiuÙH, foniontiition.

7 ® Knrdité (jouffciisc,—Ello tk'|nnid do lu goutto qu'attaque Ica piirtics externes ou

îiiiurnes do roreillo. La douleur est très violente survenant nu milieu do la nuit aeconipagnéc

do olialonr, rort^mr bourdnniioiiipnts d'oreilloH, et quel(|Uffoi.Hdo diîliro et mémo do convulsions,

il Hc Ibrino des di'pôt^ d'unito de siuido sur les osselets de l'ouïe.

Ti-'illenu tit.—C'est celui de la g.iutto ; s'il y a nnîtastasc pediluvcs sinapisiSd ou autres

htiniulants looau.x (pU'iO !)04) sur la partie ordinairement aflFectée.

8® Surdité nrè'vtinsc.—Cotto maladie est analogue à l'amuu'oso et elle reconnaît les

mCmes causes. Quand elle dépend do faiblesse, la surdité est moindre dans un temps que

dans l'autre, surtout quand il l'ait beau, (jue !e malade e.it e.veilé ou joyeux, et qui' .les voies

digcstives fonctionnent bien.

Ti'ultement.—Laxatifs (page 902) ; Stimulants, (page 904) , spécialement l'Ammo-

niaque, l'Arnica, la Valériane
;
gargarismes stimulants, masticatoires (pyrèthre, etc). Intro-

duction dans l'oreille d'IIuilc d'Olive, d'ITuilo Créosotée, de Baume Acoustique Créo.soté,

d'Aconitine, d'Aconit, de Glycérine, do Vapeur de Sulfure do Carbone, de Bile de Bœuf,

de Vapeur d'Ethcr ou d'Esprit d'Ammoniaque Aromatique; applications des Contre-irritants

et des exutoires derrière l'oreillo (moutarde, ail, julienne, etc.) quelquefois électricité,

galvanisme, Vératrinc, Del|>hnic.

BOURDONNEMENTS D'OREILLES.

Bourdonnement d Oreilles, (non dû à la pléthore) Antispasmodique, Vanille. Mélisse,

Aconit. Voyez otite, othorréc, othalgie etc.

Bourdonnom ni dà à la pléthore ou à une autre maladie. Voyez le traitement des mala-

dies qui en sont la cause.

SECTION xr.

MALADIES DES ORGANES DE LA GENERATION.

ureèthre.

\° Blcnnorrhagie chez l'homme.

2° " chez la femme.

3° Blennorrhée.

4° Rétricisseuicni du canal de

5° Orchite.

6*^ Ilydrocèle.

7" Ovarite.

8° Ilydropisie enkystée des ovaires,

9° Métritc aiguë.

10° " chronique.

11° Polype de la matrice.

BLENNORRHAGiE CHEZ L'HOMME, (Syn) GONORRHÉE, CHAUDE-PISSE,

> URÉTHRITE, BLENNORRHAGIE URÉTHRALE.
Inflammation de la muqueuse uréthrale s'accompagnimt d'un écoulement muco-puruleut

avec douleur très vivo.

Causes. — IjQ plus souvent contagion directe par le virus blinnorrh;igique. Les causes

suivantes peuvent produire l'uréthrite : introduction des bougies ou de tout autre corps

étranger dans l'urèthre, injections irritantes, l'équitatiou prolongée, long voyage dans une

mauvaise voiture, gonflement de la prostate, rétention d'urine, rétrécissement do l'urèthre,

calculs, vers ascarides, hémorrhoïdes, travail de la dentition chez les enfants, vices goutteux

12° Cancer de l'utérus.

13° Déviations do matrice.

14° Hystéralgic.

15° Aménorrhée.

1G° Dysménorrhée.

17° Ménorrhagie.

18° Leucorrhée.

19° Accidents de la gros.sesse.

20° Accouchements laborieux.

21° Suppression des lochies.

22° Age critique.
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et rhuiuiitiHtiKil, usnj^o iiiiinotl(5ré dus caiUlmriJos, du RUiiï:io, du l'olvfo de Cnyiiuio, dos

napcrj^cH, do lu bière, oxfjès dans lu hoiro et le mun{j;<-r, iietiou du l'roiil.

Sijmptôines.- Du deuxième au huitième jour après l'applieation de lu cause iuloctatite,

le malade (?prouvo do rio(pieiit,s besoins d'uriner; le passade dn l'urine cause une douleur

brûlante et intolérable (pu donne lieu à des eontractions involontaires (pii eu susponjent do

temps i\ autre l'excrt'tion. Du sixième au liuilièmo jour, l'ccoulumcnt s'épaissit, d'abord

bianc, il passe au jaune, puis au vert. Lorsfpie l'intlammatio.i est très prononeéo, on observe

des stries sanguinolentes dans les uriiies, do la strangurie avec hématurie urétbralo. Ces phé-

nomènes infliuumatoirus augmentent ju^qu'au douzième et quebjuet'ois môme jusqu'au tren-

tième jour, puis ils décroissent, l'écoulement diminue, redevient jaune, puis blanc, puis

visqueux et disparait enfin du tr ntièmo au quarautièviC jour, ([Uelipiefois plus tard.

Tridleinciit.— Avant l'état intianimatoire llieord recommande le traitement abortif :

Copahu et Cubèbe, injections do Nitrate d'Argent (10, 20 grs. par 3 j. d'eau). Contre l'état

aigu ou inflammatoire : lîepos, usage d'un suspcnsoire, diète sévère, éviter les excitants de tous

gcnrcj particulièrement les liqiieurs, la bière, le café, les épicos, etc. Boissons ralraicliissantcs

abondantes, voir à réfrigérants pnge 003, Kmulsion d'Amandes, Gomme arabique. Yeir les

tisanes adoucissantes à antiplilogistiques page 897, Purgatifs, page 902. Tartre En; .tique,

Digitale, lîitartratc et Nitrate de l'otasse. Opium et Camphre le .soir. Bains entiers, Bains

locaux, Lotions et Injections émollientes avec addition de Laudanum ou d'Extrait de Bella-

done, etc. Voir traitement général des inflammations page 912. Evacuations sanguines

locales ou générales suivant les cas et l'intensité du mal. Ensuite le (mitcmnit curratij

:

Copahu et Cubèbe, Essence de Térébenthine, Diurétiques pnge 900. Injections de Nitrate

d'Argent (grs. ij. pour 3 viij. d'eaul, de Sulfate de Zinc, d'Acétate de Plomb, de Tannin,

de Sulfate de Cuivre, d'Alun, do Sulfate de Fer, de Liqueur d'Alumine Conqiosée, d'Eau

do Gouliird, de Liqueur de Chlorure do Soude, Injections Potassées .''Potas.se Caus-

tique, 10 grains, Laudanum, "
j- Eau, 3 x). Onguent de Belladone sur le trajet de l'urèthre.

Houblon, Jasmin odorant, HyJrast.; du Canada, Ilydrastine, Piperin, Styrax liquide.

Traitement Mercuriel. Bismuth, Injections d'Acide Muriatique largement dilué, Uva-lJrsi.

BLENNORIIIIAGIE CHEZ LA FEMME, (Syn) VAGINITE BLENNOR-
RHAGIQUE, CATARRHE A^AGINALE. (A; GLECT.

Causes.—Les mêmes que dans la blonnorrhagie chez l'homme.

jiS''/»2^;/ômc.s.— Sensibilité, chaleur aux parties, douleurs dans la marche, écoulement

d'abord clair, puis épais, abondant, émission douloureuse des urines si l'urèthre est aff'ecté.

Ce Catarrhe arrive souvent aussi chez les enfants, amené par la constipation, les vers, la mal-

propreté etc.

Traitement.— Ijq Copahu le Cubèbe ne sont employés que quand l'urèthre est affecté,

Du reste le traitement est ÎL peu prè,s le môme que chez l'homme. Dans la blennorrhagio

vulvaire, lotions astringentes et légèrement irritantes, cautérisation avec le Nitrate d'Argent,

etc. Dans la vaginite, Régime antiphlogistiquc page 897, si l'inflammation est intense; ensuite

injections astringentes, voir astringents page 89:^, usage de charpie sèche, do tampons imbi-

bés de solutions astringentes, pansements secs avec la poudre d'Amidon, de Bismuth, d'Oxyde

de Zinc. Irrigations continues d'eau froide, etc. Cautéri-sation du vagin avec le Nitrate

d'Argent solide ou une solution concr- trée d'après Ricord, ou avec Teinture d'Iode.

BLENNORRHÏÎE, (Syn) BLE. .ORRIIAGIE CHRONIQUE.

(Voyez Blennorrlingie chez rhommc.) , ..

Causes.—Elle a pour point de départ la blennorrhagie aiguë, pour causes prédisposantes

le tempérament lymphatique, le vicif scrofuleux, l'habitation dans un lieu humide etc., et
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pour cnnscB occnsionncllps, les excès vc^n^Çricns, In prostatito clironiquo, l;i ^'ravcUc, le rétrdc'M-

sèment de l'uri^tliro.

tSi/mj'iômcs.— l'as de douleur, suintement mu((Uoux peu aliondant, non conta^'icux.

3V.i/(7»rn^— Injections au Nit.ato d'Ar<;ent («rs. ij. h 5 j. Kau) pour amener l'état aigu

on Inifctions nstringentoH ; H ilfato do Zinc et Tannin, Sublimé Corrosif, Sulfate do Cuivre,

Proto-loduro di; Ker, Sulfate de Zine et Acétate do l'ionil», Décoction de Quin(|uina, de

Mafico, do (Juassia, de Kino. do Uatanliia, infusion d'iCri^ot de Si;i^'le, do Noix de f^allcs.

Copaliu, injection d'eau froide etc.; miches, boufj;ies, sondes, cautérisation, vésieatoires Bur

le périnée, Toniques, For, bonne nourriture, exercice à cheval, bains do mer, bains sulfu-

reux, Copaliu, Uva-Ursi, Teinture de Cantbaridos, Aloës, Noix Vonii(|ue etc. Oléorésinc et

H'iile de Cub(H)C, Teinture de Cubèbo. Sirop et Bière de (loudroii, Kau de Goudron, Hour-

frcons de Sapin, Halsamioues, Haunies, Tiperin, (Jomnie de Sapin, Huile de Bouleau blanc,

Moné.sia, Saponaire, Teinture de For, Liqueur d'Alumine Composée, Sulfate do Fer, lodurc

do Zine, iii((ueur do Chlorure do Zinc, Xantorrhée.

RËTIIKCISSKMENTS DU CANAL DE L'UIIÈTIIIIE.

l'' liétrécinsement sjxistnodùjuc.— diuscs.—Froid, intempérance, canthuri les, rétrécis-

sement permanent.

^i/mp'ômcs.—Voir llétention d'urines.

2" Rétrécissement hifiavimutoire. —Causes—Abus des injections, froid, éwrts de régime

pendant la blennorrhagie.

Trnilimciit.— Cathétérismo, saignée, bains chauds, Dover, lavements laudanisés, appli-

cations locales froides et tous les moyens employés contre lu Rétention d'urine, (voir oc mot,;

Teinture de Fer, Nitrate d'Argent.

3° liéti'éclssanent orcjaniqnc on j^ermanent.— Causes.—Blcnnorrliagic, intmipéranco,

gravelle, Cjups, exercice à cheval, etc.

S,i/m])li)ines.—Micturition difficile, douloureuse, fré' lente ; l'urine sort d'abord par

jet délié, bifurqué et contourné en spirale; bientôt elle coule goutte ;\ goutte, tombe perpendi-

culairement entre les jambes et nécessiiv. les plus violents efforta d'excrétion, lesquels se

renouvellent i\ chaque instant et fatiguent le malade surtout la nuit ; souvent «alors à l'occa-

sion d'un excès ou d'une équitation prolongée la rétention devient complète; tantôt il y a

incontinence d'urine, tantôt incontinence par regorgement ; douleur au périnée, dans

les cuisses, dans les reins ; accès de fièvres rassemblant aux fièvres intermittentes
;
écoule-

ment muco-purulent
; débilité. Les rétréci.ssemonts amènent .souvent la dilatation considéra-

ble de la portion située derrière le rétrécissement, l'inflammation de la prostate, les perfo-

rations de l'urèthro et par suite les dépôts et les fistules urinaires.

OUCIIITE, (Syn) INFLAMMATION DKS TESTICULES.

Traitement.—Sangsues, Cataplasmes et Compresses imbibées de liquides tièdes ou froids,

d'Eau Blanche, Vomitifs, Purgatifs, Tartre Emétique, Calomel, Opium, diète sévère, position

horizontale, mais les moyens spécialement indiqués sont les ponctions ou mouchetures à l'aide

d'une lancette, elles font cesser la douleur presque immédiatement, et la compression au

moyen de bandelettes d'Empiâtre Adlii'sif ou de Vigo lorsque l'état suraigué est dissipée. Alors

on emploie aus'ii les lotions astringentes. Sulfate de Zinc, ( 3 j pour une Ib d'eau), l'onguent

Mercuriel, l'Onguent d'Iode, les P]mplâtres de Vigo, de Ciguë etc. Contre l'induration

subséquente, lodurc de Potassium.

IIYDllOCÈLE.

—

Aimia de sérosité dans ht tunique vagimde.

Causes.—Il peut survenir i\ la suite de l'orchite, des contusions, mais le plus souvent sans

cause appréciable.
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Symptômes.—Tumeur pyril'ormc, il j^rosBO cxlr(<iiiit6 tourndo en bns Hiins doulour, (?j^iilc

et sans cliiuif^eincnt do couleur à In poiiu qui est Iîhsc et tendue, "lie CHt fluctuiinte.

Triiitrmn\l,—Les lotintiH rt^Sdlutives |Sult'iife de Zinc, Ilydrochlnrate d'Amnioniaquo,

Acétate (11! IMoinb, eto). Jje.s Onj^uents Mercuriels, lodéH Honl len inoyens à employer dans

l'hydrocèlo couf^enitiilo, maift ils ne rdunsiront guôres dans l'Ilydroeèlo dcH adulteH. Il faut

alors priiti((uer la ponction (traitement palliatif) et la faire suivre des injections do Teinture

d'Iode, de Vin, d'u'io solution de .Sulfuto do /ino, d'Kau do chaux etc. (Traitoniont

euratif).

OVARITK, (Synl INFLAMMATION DKS OVAIllKS.

Ciiuscs.— Suppnîssion des r^f^les, coi ''S, chutes, plaies, fausses couches, cxcùs vendrions,

exlcnHioii d'une niélrite, état puerpéral.

Siimptomm.—Dans l'ovarito 'lignë, douleur vivo, profonde, ciroonscrito Uans une ou les

deux refilons iliaques, et s'irradiant souvent dans les lombes, dans les nînos et dans les cuisses,

cugmentant par la pression et la station prolongée; tumeur sur les cotés de la ligne médiane,

sensibilité au toucher, plus ou moins mobile et arrondii' ; tuin-ficli on dos soins, réaction

fébrile. Dans l'ovarite cJu )niipt<', douleur .sourde, tumeur indolente.

Ti'nUinvnt -S.iignéo, sangsues, purgitifs, Calomcl et Opium, fomentations émollientes.

Dans l'ét'.tt chroni({ue, frictions mercurielles, iodi js, etc. Collodion, vésicatoircïi, Iode,

Bromure d'Ammonium, loduro do Potassium, etc. Voyez Traitement général dos inflamma-

tions page 912.

IIYDROPISIE ENKYSTÉE DES OVAIRES.

Symptômes,—Gonflement d'abord partiel do l'abdomen occupant un des côtés de l'iiypo-

gnstre, .s'étcndant ensuite ik, tout le ventre ; tumeur inégale, bosselée, sentiment de fluctua-

tion, son mat à la ponm.ssion. Le liquide n'est pas susceptible do se déplacer lorsque l'on fait

prendre au malade dos positions variées
;
gêne des fonctions digestivcs et circulatoires, amai-

sement, dyspnée, etc.
,

Traitement.— l*eu efficace. lodo, mcrcuriaux ù, l'extérieur et à l'intérieur; ponctions

suivies ou non d'injections iodées, do la compression; sétons, incision, extirpation.

MÉTUIDE AIGUË, (Syn) INFLAMMATION DE LA MATRICE.

Causes,—Plaies, suppression subite dos règles, pendant la grossos.so, commotion do l'utérus

introduction d'un corps étranger pour provoquer l'avortement, travail do raccouchement, sa

longueur, sa violence excessive, manœuvres obstétricales
;
après l'accouchement injection d'un

liquide astringent ou glacé pour arrêter une hémorrhagie, repos insuffisant après les couches,

enfin tout ca qui peut supprimer les lochies.

Si/mptômei,—Douleur plus ou moins vivo dans la région hypogastrique augmentée à la

pression, se propageant aux aînés, aux lombes, à la vulve, au périnée et à la partie supérieure,

des cuisses ; suppression ou altération des lochies, des règles et du mucus utérin et vaginal
;

pesanteur du rectum, besoins fréquents d'aller à la garde-robe et d'uriner, ténesme, constipa-

tion, dysurie, vomi.sscments, réaction fébrile plus ou moins intense.

ÎVtu'/cmeH^— Antiphlogistique, (page 897) Saignée, Sangsues, Purgatif, Opiacés, Bains,

injections émollientes, Fomentations. (Voir le traitement général des inflammations page

912), . .
.

. ;. ,. MÉTRITE CHRONIQUE. , -

CaMse». — Faus.ses couches, manque de précautions après l'accouchement, abus des injec-

tions, des emménagogues, des purgatifs aloétiques, déviations de matrice, descente, etc.

Si/mjHômes.—Pesanteur dans le bassin et au périnée, liraillements dans les lombes et les

aines, quelquefois douleurs rotuses, gravatives, surtout aux époques menstruelles, marche et
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atation fati^^iUitoM, ^^coulonioiit nui(|(iôux variable. Pur la palpalioii ut lo touolur on trouvo

l'utrrus aiif;im!iit6 tlo voliiiiio, jiIum ou moins (Ir^'t^nilu, Houvcnl avt»! aiitc'ver.sidii ou lûtrovur-

siou ; trouble do lu Huiitô en }j;i'nérul, lanj,'Uour, ni'vraluio, f^aHtrulgio, (lyrtni(5norrht'o.

TmiUnunt.—Sunf,NucH il l'Iiypo^aHtrc ou aux vuisHOH, i\ l'aDUH. liaiuH AloalinH. Irrif^ations

et (l.mclicH Hur lo col ou lo bnsMin. Hains onticrH ou do hié>^o i)rolon)j;cH. Oontrc-irritantH, Injoc-

lioii éniolli(!nti's ow i\jin!(»ti((U(!>'. ll(!po><, contincnoo, tlièto mnik-n'o, mcIoii l'ôtat gîinîrul.

Toni(|uos (p'if;« !•().'>) HpL'oiakMucnt les propiirutions d« For ot du (iuiiiiiii! : AllilrantH, Mereu.

riaux, l'iluK's do IMuninu-r, loduru do l'otas-iuni, Aloalis. Cij^iic, Suponairo, etc., liOXutilH,

(Rhubarbe, Ilitartruto do l'otasso, oto). Contro les déviation» conooniituntcH : rt^duotion,

Ceinture liypo^^astririuo, IVHsairoM, Hain».

POLYl'KS DIO liA MATIHOK.—Tuinours ordinairement fibreuses, tr<\s rarement

charnues, du consiatrinci et d»! volume vari il)Ios ooupant le corps ou lo col do la matrice.

.S////(y;/ô»»'.'(.- Iriégulariti' et abondaiici) df,s menstrues, liêne, ten.s'oti, tiraillenu'iit.Sj

douleurs cipultriocs pa.ssagùro?', ticoulomont blanchâtre, hémorrhai,'ios, excrétion difficile des

urines et dos fèces, tumeur li.sso et polio au travers du col utérin dilaté.

Traifemiiit.— Ligature, Résection, Ergot do seigle.

CAXCKIl DH li'lTTKlUI.S.— Irrégularités do la menstruation, t|uel((uef()is portes

effrayantes, hors du temps do la menstruation et mémo après lu cessation (complète do cotte

fonction; ténc^imo, douleurs errati(}ues dans les seins; douleurs pongitivos ou lancinantes

dans lo col de l'utérus, écoulement sanicux, ou sanguinolent par le vagin ou des flueurs blanches

très abondantea et très fétides. l*ur le toucher et au moyeu du spéculum on reconnaît les

bosselures et lo raniollissomiMit du col et l'augmentation du volume do l'utérus. Puis survient

la cachexie cancéreuse, l'altération profonde do l'économie par les douleurs intenses et les

portes abondantes, puis la mort.

Traitement.—Il n'est (juo palliatif. Ou emploiera lo trailom .it général des affections can-

céreuses, et aussi les bains do siège soir et matin, les injections doux fois par jour d'eau

froide, d'eau do Chaux, d'une solution do Chlorure do Chaux, de décoction do Pavots, etc.

Contre i'iiémorrhagie, voyez Métrorrhagies. A l'extérieur, Opium, Morphine, Jufcijuir.me,

Belladone, Ciguë, Préparations de Fer, (Voir les Toniiiues analepti(iues page !)05).

DÉVIATIONS do MATRICE, (Syn.) Dépita mmt de la Matrice, rn>lapsns dr. la

Matrice, Chute de V atirm.— Descente de matrice, Mid de matrice,—Antéversion de la

Matrice, Antéjlc.rion de la Matrice, liétrovgrsion et Jiétrojlexion de la Matrice,

Causes,—Tempérament lymphatique, (igc adulte, vicilles.se, excès d'amplitude du bassin,

grossesse, accouchement, avortoment, repos insuffisant après les couches, polypes, kystes de

l'ovaire, tumeurs fibreuses, adhérences, leucorrhée, corsets très serrés, marche, danse, fatigues,

efforts trop prolongés ou trop répétés do quolriue genre qu'ils soient, toux, chutes, etc. La

maladie est quelquefois congénitale, surtout lorsqu'elle se montre chez les vierges et les fem-

mes qui n'ont pas eu d'enfants. .
t

Sj/mplômes.—Gêne dans lo bas-ventre, douleurs occupant les aînés, le nacrum, pesanteur

vers le périnée, lanus ou l'hypogastro .suivant la déviation
;
puis difficulté de la marche,

faiblesse, trouble des digestions, douleur provoquée par la marche, le toucher, le palper abdo-

minal, douleur spontanée produite principalement par la pression qu'exerce le corps dévié

sur les parties voisine.-;. Leucorrhée, menstrues difficiles et doulcureuses, ménorrhagies, état

anémique, envies fréquentes d'uriner, constipation, parfois au contraire défécation plus

fréquente, douleurs dans les membres inférieurs, faiblesse, tiraillements d'estomac ou dans les

aînés lorsqu'à lieu la station debout prolongée, douleurs névralgiques diverses, état nerveux,

palpitation.s, hystérie, stérilité, avOrtement facile.

Prolajysus.— Dans le premier degré ou abaissement, le col. eft plus rapproché de la vulve et

£âa
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l'uK^riis prt'SHo mip Io rnotirn ot lu vortsio. Diini» lo Kocond dof^rd ou Chi(t>' de li M'ifr'ur oot

or^'iiiiti .s'oiij^!ii;i' ilaiH l'iii'iiiL'd ilo 1,1 viilvu xiius formn di tiiiiiiiiir iibloti.juo dont rcxln^iutti'

iul'i'riiiiriî iiroMMito uiui \\m\\\ tiMUMvtirHilo pur l(i|m'll(; H'in'(»iili) li- 'ii|iii(l,) mciiHtruoI
;

trmilili'rt

!»i5m''riiux trôs iinrmu'M et ^Aiw du hi marclio. Dans lo trol«<ii"ino déj^iv on jiri>ij,<'t,(tioii, l'iilrrus

HO porto toiit-i\-f'iiit lui-dohor-t
;

uIoi-h la ootiipavsiiiii du rootum ot do h\ vossio ONt Jiminudc»

iiiiiiH lc« tirailIcMiioiit.s «ont tiùn douloureux ot il y a plus do gOnn d iiis l:i nnrclio.

AnférirHi'iiii. - li'nléruM ost porld en avant vers lo piihis et lo ool ou arr:ùro ot on haut.

Aiiti'j{ijli)ii,~li\i niatrioi' ont pli^fo, .son corpi so porto on nvint ot lo col oon.scrvo na ijosi-

tiun nnrnialo.

Rétrovrrsîoii.— L'utcM-us ont r»!Uvor««5 ou urrlùro don li ooiioavitij Ju sacrum et lo co'

vers lo pubÎH.

liélriijli.riiia — \,\\ niatriou est pliéo, «on corps se porto on arrière et lo c(»l ooiisorvc «a

po.sitiiiii nornialo.

lios Hyniptôinoa fji^ndraux oi-dos.sus d6orita, ot lo touidior v.ii^'in il (,1 roi tal, la pulpatiou

liypn^'astri(|Uo ot l'oxaim'ii au spc'ouluiu feront roconnaîtro cos divors déplaoonionts.

7V(/tV(7>i»7.^ — Uéduotiou, repos, position horizontale!. Injections froidiis. ll.iin.s do sidgo

froids. Haiiis do nior ou de rivitVo. Tnjcotions astrin;.';ontes (d'Eoorce de Clièno, do Catoohu»

do Tannin, d(! Sulfate do Zinc, d'Alun, de Quiii((uina, de (^ua.s.sia. Introdrition d'OiiLjuent

de Tannin, (riOpoii;^', de Tampons, do l'ossairos. S'il ;i a nnéinic voir les remèdes employée

dans ootto maladie p i;^o DOS. Teinture .loCastoréum, Vorvaino paniculdo Contre les dmikurs

niriyiiscs de la matrice, Esculine. ^l l'extérieur : Krietions Htimulantes pai^o 00 l, Chloro-

forme, Tiiiiimont do Chlorofornio, Kniplâtre roborans, Einpi'itro do Poix do lîourfj;n^no,

Emplâtre souverain, lOniplâtre iK: j^omnu» do Hapin avec de ropiuin. Cataplasnioa do graines

de Lin ot d'Herbe achat. Voyov: métrito. Usage de la ceinture liy[)OL;,istri((uo (biuidage).

IIYSTÉRAl.illK, (Syn) iMIOTIlAl.iUl'], UTÉUAI>(iIK, IITKIIIJ.S IRIUTAIJLE.

lUIÎlTAlULlTÉ DE LA MATRICE.
Douleur vague, plus ou moius vive, mais non inflimmatoiro dout lo siégo est la matrice.

C'est à cotte affection ainsi qu'au déplacement de la matrioo (Voyez co nom pago 1048) quo

l'on donne vulgairement le nom do Mal de lu MATJIICE.
C'aiiSfii.— Tempérament nerveux, âge adulte, vie élégante, allaitemenl prolongé, efforts

durant la menstruation, injoctions astringentes, avortomonts, descente do matrice, suppression

subite des règles.

Symptômis. Douleur dans le bas des reins s'étendant au périnée, à la cuisso et jusqu'au

genou, soulagée par une légère pression m:ii.s augmentée pu* une forte pression ainsi (juo par

les émotions, rexercici», la station, les vents, la constipation, la diarrhée et les efforts! pour

uriner ou pour aller à la selle. La pression du doigt sur le col cau.se une douleur aiguë

.semblable i\ celle d'un dard qu'où y onfoucorait. C'est une aff.;ctiou pénible, fatigante, so

prolongeant souvent pendant des années. ,

Traitement.—Narcotiques: Opium, Jusquiame, etc. il l'intérieur, et en lavements, dilata-

tion du col par les bougies, scarifie ition, application du Nitrate d'Argent, d'Onguent Narco-

ti({ue spécialement de l'Onguent d'Aconit sur cette partie. S'il y a descente, introduction

d'un peasaire. Injections anodynes. Repos du corps et do l'esprit, llis'Tactions, bains froids

douches, diète généreuse, Tonicpuss pige 905 k 907. Voyez à Douleurs les remèdes employés

tant à l'intérieur qu'à l'extérieur.

AMÉNORIIIIP^E, (Syn) RÉTENTION DES RÈGLES, SUPPRESSION
DES HÈGLES, SUPPRESSION DES MENSTRUES.

Il y a liélciition des rètjhs lorsque cet écoulement n'a jamais paru quoique la femme pré-

sente tous les signes de la puberté ; et suppression lorsque les règles, ayant été bien établies out
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coHHé (lo oniilor pnr nn« onu«i fmoloon(|U.3, boU poui\ pou, «oit brUHqUomflnl «vftnl IVpoquo de

leur (liHpiiriiiiin natiirclli*.
^

liii itHuiitioii n<M;()n>'titiii< pim iino nialuliu pur cllo-niâiiio : oortiiinoH fciniiioA ont leur

riNglcH fort tiird, triiutron n'en ont jiiiiiuH. Iii)rH(|ii() l'on obnorvo imuun effort du lu iiiitiiri'

pour ittnblir co ttiix p(<rioli(|uo et quo la Hant«J m^m^rnlo est bonno, on doit no rion fairo et

attctitlrt! patiniiiinciit.

<'iiiis(S,— Aiu'mic, l'iil)l('sm>. (lofant ilo n:inj; (Murfonf \\ la nuito do chaf^rluN, du niniii|iii'

do nourriture, do ^ravoH maladies, d'éniisHiorifi Hiin^,'\iineH eopieuneM, ou d'autres (Svacualimis

omployiV» sani4 nionuro, de travaux pénibles, ceux de 1 1 moisson, p;ir oxumplo, clic/, Ion vilhi

gooiscs, de llueurs blaiielies cto)., résidence dans les lieux b:iH, bumides, nninj)io d'oxoreiec,

abus des ipuri^.itifs, eoiistiliitinn débile, «((rofuieuso, eblorosc, émotions morales vives, sai^'iiér

intempestive, trop grande plastieité du haiij;, pléthore, éeirts do régime, refroidissement,

immersion des pieds et <b!s mains datis Peau froide, mais le plus motivent toutes Ich aireelions

oi)^uiVs ou elironi(|ues capables de dér.in^er l'ordre ordinaire (! fonctions, principi. 'ucnt les

maladies coiisomptives et les cachexies. Kn outre pour l.i rùiention ; vices de con 'i 'latioii,

abscnec de l'utérus, des ovaires, ou de va|;in.

Si/iiiftôinr»,— La HU])pressi((n subite des rè^^les jieut avoir lieu sans causer d'aceiden).-,

IjO plus souvent la femme éprouve dus douleurs d:ins le b issin, des coli(|ues utérines, nin'

pcsaii. .r vers le périnée, du malaise, do la tristesse, des flatuosités, un étut inflammatoire de

la fré(|uenoo et de la plénitude du pouls ou dilîérents accidents se rapportant moitié à l'élut

inflammatoire moitié i\ l'état nerveux, ii'aménorrliée s'établit souvent peu i\ pe\i par di-,

retards de (|uel(|ues jours et de la diminution dans l'écoulement. La chlorose, difK•rell^ -

formes du névroses et d'alfeetions mentales accompagnent cette état. 1)ms la rétention, > il

y a dus symptômes très m in|iiés tels (juo maux du reins, tuméfaction notable du ventre, et

douleurs expultrices, un peut soupyoïuior (|ucl<|uc obstacle mécani(|ue nu'il faudra enlever s'il

est possible.

7'm<V(Ht(7i^ — Dans la sii/tpressiim .sithi/c, Saiij^sues a\i périnée, Sanji,>U(:s et Ventouses à

la partie interne dey. cuisses. Aiitiphlogistiiiuos i\, l'intérieur et à l'extérieur page 8!>7. Pédi-

luvcs sinapisés ou avec une infusion do chélidoine. Bains fréiiéraux, bains do siéj^c, bains de

vapeur dirigés sur les parties génitales. Cataplasmes chauds, émollieiits et narcotiques sur los

parties génitiiles et la région hypogastri(|uo. Lavements émoUionts, sudorifiques, cxeitiiiits

(menthe, .sauge, romarin, tanaisio, acétate d'ammoniaque). A l'intérieur. Voyez les Kmim'-

nagogucs page 900. Ce traitement sera renouvelé tous les mois jusqu'il la réapparition des

règles, et, dans les intervalles, les Antiphlogisticiucs 897, les Antispasmodiques 897 et les

Narcotiques surtout page 902, pourront trouver leur indication fré(|uente. Dins Vuménorrliéi'

chronique »[\ y a -pinhùrc, saignée, bains de siège, diùto sévère, purgatifs salins page 902, exer-

cice au grand air. S'il y a aiiéu'ij, voir le traitement de cette maladie page 908, exercice mo-

déré, diète généreuse, bains froids, l'été. Toniques a^ners et Névrosthéni((ucs, page 900, Laxa-

tifs, Pilules d'Aloès et Myrrhe. S'il y a éréthisme nci veux. Belladone, Jusquiamc, Aconit etc.

On ne doit recourir aux emméntigogucs directs qu'up^-As avoir remédié à toutes les causes cou

nues de suppression et se rappeler que laménorrhéo n'est souver.t que le symptôme d'une autre

affection, et (ju'ello n'est pas la cause directe do la maladie, mais la maladie est la cause de

l'aménorrhée. Les remèdes les plus employés sont les suivants : Sabine, Armoise, Safran, Hue,

Sauge, Iode, Teinture d'Iode, injections Ammoniacales, Cyanure d'Or, électricité, irritation

des mamelles pnr les sinapismcs. Teinture d'Ellébore, Teinture de Cantharides, Galbanuni,

Ergot de seigle, Huile de Térébenthine, etc. Les suivants .sont employés avec beaucoup d'avnn-

tage: Chlorure d'Or et d'Ammonium, Apiol, lodure Ilydrarguro-Potassiquc, Brome, Câprier,

Mixture Tonique et Purgative, Cèdre rouge. Lavements d'Aloès. Borax, Teinture de Ga'ii>c

Composée, Pilules Toniques apéritivcs, Liqueur d'Iodure de Quinine lodurée du Dr. Coderre,
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*'l>o((U(î (le

M ont Iftir

I lu iintiirc

un fiiiro t-t

Il niiini|Mi'

ivacuiilidris

z lurt villii-

iroxorcii'c,

l'H, Hllij^iu'f

ilisMonit'iit,

H iiHuclioiis

'IKMlt \f*

M •iiitioii,

;l(•(•i(l(•lll^

urines, nrn'

nintoiro ilo

ti(5 1\ IV'tiit

Ml p;ir des

ilill't'reii'rs

iMition, (s'il

ventre, et

inicvor .s'il

ciitouscs i'i

!!t7. IV' J i-

), biiins (le

lies sur les

1, oxoitiiiits

les KiiiiiH'-

irition (l'\s

897 et loH

ménorrhéc

902, exer-

LTcicO '110-

HHi, Laxa.

Iconit etc.

lauscs cou

.'une autre

îi cause lie

fran, Rue,

irritation

]}albaniiin,

iip J'av:in-

3, Câprier,

de Giiù'C

'. Coderre,

(|iinnd II y ft fiiiblcMo. DiîcodtiDn d'Aloi^'^, l'înux M iiii'rnlt's li'rrut^nuMist'M ot milincfl, Teinture

(le Miiio, Teinture d'Aloi'^H ol, dr Myrrln\ VoyvA les Kinnu'iini^'oj^ueM, pa^rci 900.

N. H. On ne doit Jannis donner ii'° iin einin<Miiit;i>>;ue, Hurtout eliex lex jeune» lille.s Hun.i

i«'»Rsurer d'uburd deneauseN de lu AUppru^Mon. Diuih le doute, on nu prcHerit i|ue des Hub.itan-

eoM inortoH,

DVSiMKNOmiill'lK, (Syn) KCOltMOIKNT nrrKK'IF.K V.T DOlU.orilKUX
DKH lUKJhKH, MKNSTIIIIATION DIKKICILH KT lM)IIi<i)l'llKrSK.

('iiisi».— Oonstituliiiii nerveuse, liubiliideM séilentaires, tiiK-uii", uHeclidiis th\ l'ilmo,

ciMibat, eontinence
;

eiin;;esti(iii, inllaniinatioii, iiévnil^^iit et niuladiui^ (ir^'aiii([u.'H de l'utéruH,

diH'iatioii du cet orgiinu, iernieture du col ; riireiuent plétiiore.

Si/mptôinf»,~~\ chaque p«.^riode monstruollu, douleurs Huniljliilile.i i\ celles de la p irtiirl"

tion, inijçriiine, ndvralj^iuM divorsox, tension doulourouso iiux soliH, niiHtîoH, voinlssoinent«,

«yiieopes, iiccidents liy.iti'ricjnes, l'eoiileinent peu abondant (tt Hoiivent éii. alion de fauHHca

meiul)raiieH. En outre cette m dadi(? anu^ne en ;;t5n(^ral li Hti'rilité.

Truitiiiii ni.— Pendant le piroxysnie, Opiuui, .Iiisnuianii;, Ipécaeuanlia, Fonientalions

eliaudes, llainH de Hic^-^o tièden, Jjavementséniollient.H et nareoli(|UC9 l^^rainc du Lin, (]uiniauvc,

lait ut eau iiveu 15 il 20 gouttCH du Laudanum). Frictions Stinmlniitcft, (voir Htiniulunts

externes pai^o !><)4), (Jiii ou HnuKly chauds, Kxtr.iit Fluide ou Teinture d KiL'ot du Seij^lo

joint i\ 1,1 Tiinture Juwiuianie (très cflicce), Teintun? de (îaine composée, ileniède pour les

douleurs de refiles pii^« H.Si et HHf), ('lilorufi)rnie, lii(|ueur d'Acétatud'A:nnionia(|ue, Mixture

do Ohloroforme, Infusion do Sureau blanc ou du Safran, de Racine du Mauve ou do Sarriette,

du Tillcuil, etc. Dans l'intervalle, s'il y a pléthore: réj^ime untiphlo;.;istique, Alcalins. Contre

la névralgie utérine. Opium, Camphre, Castoréum, Ktlicr, voir aussi les Emménaj^oj^'ues paj^e

900. Contre l'état hystérifjucî, les Antispasmodiques page 897. ('outre la faible.s.se. Voyez le

traiteuicnt de l'anémie piif^o 908. Fnfin certains rcnuVles sont conseillés .surtout la teinture

de Oaiac Ammoniculc, l'élcctrieité, Teinture de Capsicu-u, Ammoniaciue liquide, Cyanure de

Zinc, Fcrro-cyanure do Zinc, Huile do Sureau blanc, Eau Vulnéraire, Vératrine ù l'intérieur

et ik l'extérieur, Belladone, Apiol, Sanguinaire du Canada, Oxyde d'Argent, Chlorure d'Or et

d'Ammonium, l{or,4::, Emplâtre de Belladone sur le bas ventre ou les reins, Extrait de (!évadille,

Humbiil, Extrait tluido de Sumbul. La dysménorrhée Sj/niptonialiijur ne pourra céder ([u'ù, la

disparition de la maladie qui l'eiifTCtient (Voyez uiéjrito chronique, déviations de umtrico

Aménorrhée).

iMËNORUlIAGIE et MÉTRORRIIAGIE, (Syn) in-ÎMOURIIAOIES UTÉRINES.

On appelle plus particuliôremcnt Ménorrhagie (MENSTRUATION TROP ABON-
DANTE) un écoulement de sanj^ menstruel trop abondant ou trop fréquent, porté au point

de déranger la santé; et Métrorrhagir (HÉMORRIIAGIE do la MATRICE, PERTES)
toute autre espèce d'hémorrhagie utérine.

VauseK.—Cours de la menstruation et surtout à l'époque où elle cesse (âge criti(iue);

constipation, violences extérieures, secousses, efforts, exercices violents, danse, anémie,

émotions vives, abus des boissons excitantes, de purgatifs ' es, d'emniénagogues, de baina

chauds, présence r'e corps étraiigers, d'un pe-ssaire, etc. Elle peut au.ssi être sj/nipùmnttiqu^f

do la congestion utérine de la métrite, des déviations de matrico, d'un polype, d'un fongus, du

cancer de matrice, etc. Nous ne parlons pas ici des hémorrhagies ou pertes qui se montrent

pendant l'état de grossesse, pendant et après l'accouchement, car les causes, les symptômes

et le traitement différent bcaueoi/p à chacune do ces périodes et outre le traitement des hémor-

rhagies en gêné al elles réclament certains moyens spéciaux.

Symptômes.—Ecoulement plus ou moins abondant par le vagin, de sang liquide ou

coagulé, ayant lieu d'une manière continue ou avec des intervalles, survenant lors de la mens-
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truation ou i\ d'autres cpoqui'H, s'accnjupiignant do pesanteur i\ riiypo,!»astro, diins les IdiiiIcs

et aux cuisses et de contractioii-s très douloureuses lors d.; l'expul-^iou du saiij;, et amenant le«

effets ordinaires des portos sunj^uincs et différents troubles nerveux. Survenant ehez une

femme pl(5thori(|ue, surtout sur le retour de Và'f^o, l'hémorrhaf^io peut être salutaire, si elle

ne s'acconipaj^ne pas de troubles maniués des différentes fonctions.

Tmitimi'ul.— llepos, calme, diùto modérée, po.siti()n linrizonl:ilo sur un lit presque dur,

où le bissin soit niiintenu élevé, Astringent surtout l'E'got de Seigle à l'intérieur et en

injections, lioissons froides et acidulées, (voyez le traitem -nt des hémorrliagies page 911), de

plus: Extrait do Chanvre Imlien. Si riiémorrhagie est '(0<tM, Saignée, Ventouse et Sina-

pisme autour du bassin, au dos, etc., et si elle a^t pamvc on emploie les llévulsifs, en outre les

Astringents, les 'roniques Ferrugineux et les prépirations de Quinine et de Quinquina p igo

905 et 900. Si riiémorrhagio est considérable, applications froides, glace sur le ventre et

dans le vagin, injections d'Eau Créosotée, de Percliloruro do For; môme, co'upre.ssion de

l'aorte, tamponnement. Lorsque Ihémorrhagie est peu considérable les Astri nts ii l'inté-

rieur et à l'extérieur peuvent ùuffiro, et l'Acide Sulfuriquo. Lorsque chez les femmes mariées

une menstruation trop abondante empCel-.e la conception, des bains de siège froids matin et

soir sont utiles.

LEUCOllRIIÉK, (Syn) FLUEIIKS BLANCHES, TERTES BLANCHES,
CATARRHE VAGINAL, CATARRHE UTÉRIN.

Ecoulement de matière muqueuse provenant de l'utérus, ou de son col, ou du vagin, en

général blanc ou transparent, qucKpiefois jaune, verdâtre ou sanguinolent et de consistance

variable. Différentes maladies telles que la métritc, les déviations de matrice, la vaginite, les

granulitions et les ulcérations du col de la matrice, la blennorrhagie vaginale, etc., peuvent

produire dos écoulements i\ peu prùs semblables, mais nous considérons ici la leucorrhée idio-

patique.

C-ins)s.—Tempérament lymphatique, sorofuloux, constitution faible, débilité, air froid

et humide des grandes villes, acoouc'ioment, abus des boi-ssons fermentées, des bains, abus des

bois.sons chaudes, du thé, du café au lait, usage des chaufferettes, injection de substances irri-

tantes, irritation gastrique, etc.

S^)nj)tôincs.—L'écoulement venant de l'utérus ou do son col présente une consistance

gélatineuse, ressemblant i\ du blanc d'œuf ù, moitié coagulé, revient par intervalle et en

petite quantité à la fois. L'écoulement vaginal est blanc, crémeux ou caséeux, d'autres fois

jaunâtre, verdâtre, puriforme ; dans beaucoup de cas, dénué d'âcreté et dans d'autres tellement

â'^re qu'il corrode les parties voisines. Lorsque la leucorrhée est abondante et ancienne, elle

amène un état de langueur et de pâleur, et divers troubles, soit des fonctions digestives tels que

gastralgies, goûts bizarres, anorexie, soit de l'innervation, comme palpitation, irritabilité,

soit de la menstruation, comme irrégularité, diminution, suppression même des règles,

chlorose, etc.

Traitement.— Mot/fus locaux : Injections astringentes (de Sulfate de Zinc, d'Acétate de

plomb, de Borax, de Liqueur d'Alumine Composée, de Décoction de Grenadier, de Noix do

Galle, d'Eau do Goudron, d'Ecorce de chêne, de Ratanhia, d'Acétate de zinc, de Baume de

Copahu, d'Eau de Chaux, de Matlco, d'Eau de Goulard faible, de Kino, Chlorate de potasse,

d'Infusion de Quinquina, de .^aassia, de Savoyane, de Perchlorure de Fer, de Bismuth, de

Sulfate de Fer). Cautérisation du col (lorsque cotte partie offre des rougeurs et des érosions)

iivec le Nitrate d'Argent, le Nitrate Acide de Mercure ou le cautère actuel.

Moijp.ns généraux.—Voyez le traitement de l'anémie page 908. Balsamiques (Copahu,

Styrax, Térébenthine, Baume du Canada, etc.). Iode, Ergot de Seigle, Acide Phosphorique,

Uva-Ursi. Liqueur d'Iodure de Quinine lodurée du Dr. Coderre, Alun joint ou Cubèbe,
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Oxyde d'Argent, Cvibèbc, Acide Sulfuriqnc dilud, Acide Siilfuriquc Arnmntiqno, Nitrate de

PotasHe. Al)siiitlio, iîiuiinc de Tolu, lodiire Ilydrar^yro Potassique (la v'^olution, les Pillules

le Sirop), Aluu Perri-J'otasHiquo.

J^Jcoahmcnts fét'uhs.—Injections d'Alun, de Bismuth, de Charbon do bois, do Nitrate do

Plomb, etc.

ACCIDENTS DE LA CROSSESSE.
1° Nausées rf ]''omlKs0n()its.— Ils ae montrent presque constatnmont ppu de temps

aprt^s la conception et durent habituellement jusqu'après le troisième ou le quatrième mois,

mais quelquefois jusqu'au moment de l'aceoucliemcnt. Ils sont plus ou moins fréquents et

opini.ltrcs et quelquefois constituent une maladie scîrieiipo.

Traitement.—Tisanes et potions aromaliquos, page 899, voir aussi Liqueurs et Bois-

sons agréables p;ige 82(i. Opiacées, Pithor, boissons froides. Eaux G izeuses, Toniques

page 905, Vin de Colombo, Vin de Quin((uinu. Dans d'autres c.is Ailouciss.ints, page 895,

alimentation légère, saignée ; café le matin, avant le lever ; application d'un tampon bella-

done sur le eol utérin
;

Bismuth, Colombo, Nitrate et Oxalato ilo Cérium, Créosote,

Charbon de bois, Xanthorrhiza.

2' Anorexie. — Acidité?, Pyrosi-i, Pica-Envies, Dyspepsie, Gastralgie. Voir ces

mots,

3° Cunstipition.—Elle résulte des troubles sympathicjues ci dessus, ou de la compres-

sion du gros intestin par la m itrico. Elle devient cause d'insomnie, de céphalalgie, de

dyspepsie, de vomissements, d'hémorrhoïdes, et même elle peut déterminer l'avortement.

Traitement.—Tiavements, Laxatifs trè'* doux (Huile de Ricin, Huile d'Olive, Huile

d'Amande, Seidlitz), A'oir Constipation.

i° Ptydlisme.—Ce phénomène se remarque durant les premiers mois do la grossesse et

accompagne souvent les nausées et les vomissements.

Traitement.—Infusions de Menthe, de Mélisse, do Camomille, Miguésic, Gargarismes

d'Alun, tenir dans la bouche un morceau de Gomme Arabique ou de Sucre Candi,

5° Flétitore.—Elle s'annonce par la force et la plénitude du pouls, par des pesanteurs

et des maux de tête, des étourdissements, des vertiges, de l'insomnie ou de la disposition au

sommeil, 11 ne faut pas confondre les maux de tète et les étourdissements chlorotiques avec

la pléthore. La pléthore locale de la matrice est caractérisée par une sensation de pesanteur,,

de tension dans les aînés et dans la partie inférieure dj l'abdomon, par des douleurs dans ces

parties, dans les reins et quelquefois un écoulement de sang par le vagin.

Traitement.—Réginro antiphlogistique, saignée, boissons délayantes page 84'0 au mot

Tisanes rafraîchissantes. Dans le cas de pléthore locale ca outre, position horizontale sur un

lit dur, couvertures légères surtout sur le bassin et sur les extrémités inférieures, lavements

opiacés, Opium à l'intérieur, injections froides, toutes les boissons et tous les aliments froids,

repos physique et moral. Lorsque cette congestion revient tous les mois on doit saigner et

adopter les précautions ci-de.ssus quel([Uo temps avant le temps de la période menstruelle,

6° Œdème.—L'Anasarque, est le résultat de l'obstruction des vai.sseaux amenée par la

compression de l'utérus ou de quelque affection des reins. Elle prédispose à l'éelampsie et

peut produire, lorsqu'elle est considérable, des troubles sérieux.

Traitement.—^\ l'œdème est peu considérable, il n'y a rien à faire. Dans le cas con-

traire, excepté les purgatifs drastiques, on emploie le traitement de l'hydropisie. Voir

page 913, ~ •

7*^ Iléinorrhoïdes.—Très communes chez les femmes enceintes parce qu'elles reconnais-

sent pour cause la compression des vaisseaux hémorrhoïdaux par l'utérus ou la constipation.

Traitement.—Entretenir la liberté de l'intestin au moyen de lavements huileux, de

légers Purgatifs page 902 au mot Laxatifs, faire des onctions avec l'Onguent de Galles com-



M
1054 MALADIHS ET THAITEMHNT.

posé, do Bolladonc, etc., Iliiilo do Koio do Moruo, voir liôiuorrhoidon. Ou est riuclqucfoLs

obligé d'iiieificr ou do nioucliotcr les tuiiicur.s avec la lancette.

8" Variris.—Elles rcconnnaisscnt les mômo causes que les hémorroïdes.

TrnitcïïKnf.—Repos, position horizontale, Laxatifs, bandages.

il" Toii.r. — Dyspnée, sans parler du rhume, ce symptôme existe souvent chez les

l'ommcs comme phénomùnc .'•ynipathiquo ou comme se rattachant soit i\ la pléthore soit à la

gêne do la circulât! n, soit enfin à l'action mécanique do l'utérus gravide sur le diaphragme.

TritUement.—Boissons émolliontes (voir page 895 au mot Adoucissant), Calmants, toi

que l'arégoriquc, Morphine, Butoman's pectoral Drops, Godfrey's Cordial, etc., position con-

venable, iSai^née, etc.

10" liétvntioii d'urine. —Causée par la compression de l'urtMhre par l'utérus, il l'aut sou-

lever celui-ci avec la main, le soutenir k l'aide do la ceinture vontriùre, (bandage), etc. L'in-

contUiP.nce cVurîne est duo au contraire à la compression du corps do lu vessie. Position con-

venable, ceinture (bande), liberté du ventre.

11° ('éplKilalijlr.—.Elle peut dépendre d'un état nerveux, do l'hystérie, d'une chlorose
;

mais elle est plus souvcR -lue à la pléthore. Voir Céphalalgie, page ll5r>.

12'^ Odo)if<il(jic.—C'est ordinairement une douleur nerveuse sans lésion matérielle des

dents. Collutoires anodins, voir page 270 Antiodontalgiquo et Narcotique, Morphine par la

méthode ondermiquc, voir aussi Odontalgie page 1)79, Sulfate de Quinine, etc. Voir Tic dou-

loureux page 950 au mot vini/cns loatn.r. On doit éviter autant que possible d'arracher les

dents dos femmes enceintes surtout dans les premiers mois à cause du danger de l'avortement.

V\° Vertiges, Si/ncopc, l\dpitations, Coliques, Douleurs d'estomdc..—Ce sont des troubles

nerveux que l'on traite comme les névroses en général, voir page 949 et chacune de ces mala-

dies en particulier.

14'^ /.' 'ï??^^''. — Voir page 948.

15'^ Douleurs de reins.—Elles sont fréquente? chez les femmes enceintes. Bains, position

horizontale, frictions alcooliques, aromatiques, ammoniacales. Voir à Stimulants externes

page 904. En cas de phlèthorc, saignée. L'usage de la ceinture ventriùrc (Bande) est utile

tout à la fois pour soutenir la matrice et soulager les reins.

lO'' Spasmes de Vutérus.- -Agitations et mouvement du globe utérin. Petite? saignées,

antispasmodiques, tel qu le Camphre, Opium, etc. Voir Antispasmodique page 897.

1 7^ lihumutismc de l'utérus.—Douleur sans contraction de la matrice augmentant à la

pression se portant quelquefois rapidement sur d'autres organes. Saignée, Laxatifs, page 902

lavements laudanisés, sinapisme sur le bras, sur les lieux occupés ordinairement par le rhuma.;

tisme.

18° Douleurs des mamelles.—La tension douloureuse des mamelles arrive surtout dans

les premiers mois. Cataplasmes émoUieuts, embrocatious huileuses, liniments opiacés.

ACCOUCHEMENTS LABORIEUX, (Syn.) DYSTOCIE.

Inertie de la matrice.—Quelquefois l'accouchement est retardé par L faiblesse des con-

tractions de l'utérus. Les douleurs sont de courtes durée, rcrionnent à de longs intervalles

et ne portent pas. Les causes les plus fréquentes sont la faiblesse de la femme ou la pléthore,

les émotions morales, le dérangement des voies digestives, Ihérédité etc. •

Traitc7nent.—Soutenir le moral de la femme, frictions ^r l'abdomen, titillations du col

de l'utérus, le changement de position, la marche, et surtout l'ergot de seigle. Mais cet agent

ne doit être administré que dans les circonstances suivantes : l*-" si la faiblesse des contrac-

tions ne dépend pas de cause spéciale. 2° si le col est dilaté ou dilatable et après la rupture

des membranes. 3° s'il n'y a aucun autre obstacle à l'accouchement naturel. 4° dans les pré-

sentations de la tête ou de l'extrémité pelvienno lorsque le travail est suffisamment avancé.
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5** s'il n'y a aucun symptôme do conj^ostion vers la tCto et que la femme ne soit pas trop

nerveuse ou irritable. Cet a^ent est eontro iii(li((ué ; 1° t>i le col n'est pas suHîsammcnt

dilat«5 ou dilatable. 2° Si on ne peut s'assurer do la présentation, i}^ Si reut'ant s(! j)r(5sentc

mal. 4** S'il y a dilTorniité du biiss-iii. 5" Si l'ob^tiele est situé dans les parties molles, par

exemple la rij^idité do ces parties chez les femmes ([ui accouchent pour la première fi'is. G*^

S'il y a eoni^estion, pléthore ou .irritabilité «générale. 7'^ Si la tête du foetus est dans la eavitd

pelvienne ou ù, la vulve et que la vie de l'onrant soit en danger, (alors on emploie le forceps).

Les autres causes de dyslueie sont extrêmement nombreuses
; elles constituent une

partie très importante de l'art des aceouehemctits et sont par conséciuent étraii<;Are.s à notre

sujet. Nous n'en ferons donc pas mention.

Outre l'ilrj^ot de Seij^le on emploie encore l'Kr^otine, l'otion d'^rj^otine, Erj^ot do

Froment, Teinture d'Erii;ot de Sein;Ie, Teinture d'Erj^otde Seigle lithérée, llucine de Coton-

,i!i;. Chloroforme, Castoréuni, Extrait de Chanvre Imlion, Uva-lJrsi, Epigée rampante,

i ix, Armoise, Viburnine. En injection, P^ssencc de Térébenthine.

Supprcsdnn des locliirs.— (Les lochies sont l'écoulement sanguinolent qui a lieu après

raccouchcment). Cette excrétion utérine est en général suspendue monientanémeiit pendant

la fièvre de lait. La suppression peut être un symptôme d'autres affections telles (|U'j la

métro-péritonite, etc. En outre chez certaines femmes, cet écoulement se montre eii jietitc

quantité ou s'arrête toute à-fait, ce qui peut amener chez les personnes pléthoriques des acci-

dents plus ou moins sérieux.

TralUmcnt.—Cataplasmes de gniincs de \'m saupoudrés ou non de camphre appliqués

k la vulve et à la partie inférieure de l'abdomen. lîorax, Agripaume, Herbe à dinde.

AGE CRITIQUE, (A) TUKN OF LIFE. — On appelle temps ou âge critique

•l'époque de la vie des femmes à laquelle cesse la menstruation. Dans nos climats, elle a lieu de

quarante cinq à cinquante ans ; cependant l'époque varie comme celle de la première apparition

des règles, suivant la constitution, le climat et le genre de vie. Tantôt les menstrues s'arrêtent

brusquement, tantôt elles diminuent peu à peu revenant i\ des intervalles irréguliers, .souvent

de plusieurs mois, ce qui fait croire à la femme qu'elle est enceinte. L'abdomen se gonfle,

des symptômes nerveux et dyspeptiques, souvent des métrorrhngies plus ou moins abondantes,

plus ou moins fréquentes et régulières se manifestent. Certaines fe.'nmes éprouvent des con-

gestions vers la tête (céphalalgie, insomnie, vertiges), le poumon ou l'e.stom.ic (dyspnée, palpi-

tations, plénitude du pouls, douleurs d'estomac, dyspepsie), des hémorrhagies, principalement

des vomissements de sang, des flux niuqueux cl séreux, des maladies nerveuses, (hystérie,

epasmcs, eardialgies), elles sont aussi sujettes aux éruptions cutanées (couperose, etc.) aux

cancer.s, aux squirrhes, aux polypes utérins ; d'autres au contraire commoncent alors ù, jouir

d'une bonne santé, à prendre des forces, à acquérir de l'embonpoint et semblent, pour ainsi

dire, rajeunir.

Traitement—L'exercice et un régime régulier suffisent chez les femmes dont la méno-

pause n'altèrent point la santé. D.ins le cas contraire, le traitement varie selon la nature des

symptômes, mais en général, le régime antiphlogistique est indiqué, surtout les petites sai-

gnées, les ventouses, sangsues, les purgatifs, le Sulfate de Magnésie, de temps eu temps,

l'usage fréquent de la Crème de Tartre (1 cuillerée à thé dans un verre d'eau suciée)

quelquefois les exutoires, spécialement les cautères. On évitera les purgatifs Aloéiiques.

D'autres cas plus rares requièrent un traitement tonique, les ferrugineux, le Sulfate de Quinine,

les amers et les légers laxatifs.—On emploie aussi avec avantage la S;ilsepareille, Tisane de

Salsepareille lodurée. Tisane de Salsepareille Acidulée, Tisane de Salsepareille, enfin la

Décoction, le Sirop, et l'Extrait fluide do Salsepareille du pays, Salsepareille Indienne, Ania
67
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Simvap;o, Rcnou(îo Amphibie, Courvalino, Mixture de Gentiane oomposde, le Soufre avec le

Gin, voir page 630. Exercice en plein air.

Menstruations examves à l'âge du retour : Chlorure Je Fer, Liqueur de Porohlorure

do Fer.

SECTION XII.

MALADIES CHIRURGICALES.
1** Phlegmon.''.

2° Abcùs Froids.

3*^ Abcès piir congestion.

4*^ Phlegmon diffu.s.

5'' Panaris.

6° Furoncle.

7*^ Anthrax Bénin,

g** Pustule Maligne.'

9" Charbon Malin.

10" Plaies.

ACCIDENTS QUI PEUVENT COMPLIQUER

liKS PLAIES.

1* Ilémorrhagie externe ou traumatique.

2'' Doukur.

3° Inflammation.

4*' Délire Nerveux.

5° Tétanos.

6° Paralysie.

7'=' Croupisscment du pus.

8" Érysipùle phlcgmoncux.

Q'^ Infection purulente.

10° Abondance de la suppuration, suppres-

sion de la suppuration.

11*^ Pourriture d'Hôpital.

12'* Gangrène.

1° Accidents causés par le froid.

2° Brûlures.

S'' Ulcères.

4^^ Chancres.

5° Anévrismes.

6'' Nœvus.

7° Varices. ' . ''

8» Alopécie.

9° Polypes des fosses nasales.

10'^ Oronouillette.

11"^ Bégaycment.

12*^ Corps Etrangers dans l'Œsophage.

IS*^ Corps étrangers dans le larynx et la trachée.

14° Vcrruc.c.

15° Cors.

16° Ongles incarnes.

17° Onychia Maligna.

18° Hernies.

MALADIES DES OS ET DES ARTICU-

LATIONS.

1° Fractures.

2° Carie. ^ '

3° Nécrose.

4° Périostéite.

5° Exostosc.

6° Ostéosarcome.

7" Ostéomalacie. '

8° Déviation latérale du rachis. >

9° Carie du rachis.

10° Entorse.

11° Synovite.

12° Hydarthrose.

13° Ganglions.
'

14° Ilygroma.

15° Inflammation aiguë de la bourse synoviale

de la rotule.

16 Tumeurs blanches.

17° Ankylose.

18° Coxalgie. ' •

PHLEGMON.—FRONDE.—ABCÈS CHAUDS ou PHLEGMONEUX. 'Z

'

:

(Voir ces noms pages 786 et 788.)

Traitem,ent.—Cataplasmes émoUients (graine de lin, farine de blé d'Inde, carotte,

navet, pain et lait etc). Incision. Après l'ouverture de l'abcès, on continue les cataplasmes

jusqu'à disparition de la douleur et on panse ensuite avec l'onguent Basilicum, l'Onguent de

la mère, l'Onguent simple, l'Onguent digestif, etc. Voyez Pansement en général pages 713

et 716. Les abcès sont quelquefois absorbés, surtout ceux des glandes lymphatiques et les

abcès Ténériens (bubons). Les Lotions froides, les Emplâtres et les Onguents Mercuriels,
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riodc à l'cxlôricur, les Vdsioatoires volants, les Purgatifs et les Toniques jiourraient ai<](T à

obtenir co résultat.

ABCÈS FROIDS, (Syn) A1>CÈS CHRONIQUES. »

(Voyez ce nom jnigc 790
)

Traitement.- -1° Air pur, régime approprié, etc. Voir lo traitonicnt dos .«crorulos, si le

Bujot est scrofulcux. 2° Produira l'absorption aW est possible au moyen, dos Onj^ucnts et

Empliîtres Mcrcuriels (Emplâtre do Vigo, Onjj;iu'iit N;ipoli(!iin avec camphre, etc.), des

npplicationsde Teinture ou d'Oni^uont d'Iode, di-s Vé.>*ie;itoires Volants. .">" Si l'iibcùs ('.>;t petit,

ouverture, compression par un pansement approprié, injections stimulantes avrc une Solution

Alcaline ou do Sulfate do Zinc ou do Vin Aromatique. Jjor.Mjue l'abeès est eonsidérablf, on

fuit une petite ouverture oblicpie avec une lancette ou un trois quarts pour ompêohor lintro-

duction do l'air, on panse avec reniphUie diachylon ou lo CoUodion pour obtenir la réunion

do la petite plaie i)t\r jircniii'rc uiltntion et l'on répète ces ouvertur(\s de Ump^ui temps (tous

les dix jours pur exemple). Mais lorscjuo l'air s'est introduit et (|Uo des sym[)tôines typlioï lea

se manifestent, il faut faire une lar}i;e ouverture, des injections d'eau ùitàa contenant uno

petite quantité de chlorure de soude ou d'aeide carboliquc, et adopter le traiteifient de lu

fiùvre typhoï le adynamique. Vin, nourriture fortifiante, Opium etc.

ABCÈS PAR CONGESTION.
(Voir ce nom page 790).

Traitement.— C'est le même que pour les abcùs chroniques considérables, mais on doit eu

retarder l'ouverture autant que possible, car souvent l'introduction de l'uir amène uno mort

prompte.

PHLEGMON DIFFUS, (Syn) PHLEGMON ÉllYSIPÉLATEUX,
ÉRYSII'ÈLE PHLEGMONEUX.

(Voir ce nom page 787.)

Traitement.—Vomitifs, purgatifs, Lnvemcnts do térébenthine. Boissons rafraîchissantes.

Thé de bœuf. Bouillon, Lait, Sulfite do Quinine, Vin, Brandy, Opium, Sang.sue.s, fomenta-

tions chaudes. Onguent Mercuriel, incisions profondes et faites de bonne heure.

PANARIS, MAL d'AVENTURE, TOURNIOLE, TOUR d'ONGLE.— On

rappelle FOURCHETTE lorsqu'il se trouve près do l'articulation raétaearpo-phalangienne

(entre les doigts). (Voir ces noms p.ngo 791).

Traitement.—Aussitôt que la douleur se fait sentir, plonger le doigt dans l'eau aussi

chaude qu'il est possible de l'endurer, ensuite entourer le doigt d'Onguent Napolitain ou d'On-

guent abortif, seul on combiné ù, l'Opium pour calmer les douleurs, et donner un purgatif. Si

la résolution no s'opùre pas au bout do 24 à 48 heures, cataplasmes et incisions. Lorsque le

panaris attaque la gaîve des tendons ou le périoste, les incisions doivent être profondes et

faites de bonne heure môme avant la suppuration, car la matière peut fuser le long des mus-

cles jusqu'à l'avant-bras, causer lu mortification des tendons, un érysipèle phlegmoncux de

ces parties et la perte du membre. Après l'ouverture, on peut introduire J à ^ grain de

morpbine dans la plaie pour calmer les douleurs. Il est aussi d'un grand soulagement pour

les malades de laver et de laisser tremper le doigt, 3 fois par jour, l'espace de 15 à 20 minutes,

dans l'eau chaude ou dans une infusion émolliente (graine de lin, sureau blanc etc). Quel-

ques médecins disent avoir détourné des panaris profonds en appliquant dessus de la glace ou

en tenant le doigt dans de l'eau froide jusqu'à cessation des douleurs. Lorsque'la matière

est formée, il faut traiter comme il est dit à abcès chaud. S'il se forme des boutons de

chair. Voir chairs fongueuses.

Pour la FOURCHP]TTE le traitement est le même, on emploie aussi avec avantage

des cataplasmes de fionte de vache.
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11^ Suppression cfe la suppuration.—Lorsqu'une pluio se dessèche, s'affaisse, prend l'un

nonce du l'infuctiori purulente, il faut ulors eni|)loyer le traitoinoiit do cette maladie, mais

d;ins le cas du vieux ulcères ou d'anciennes jjlaies dont on vi-ut rappeler la suppuration

supprinu^o on se sert des onguents do ^arou, do sabine ou do cuilharidos. Voyez pansement

suppuratif paye 717.

12° AhotuJancc <lr lu suppuration, (^l'iaics avec excessive suppuration).—Dans les

suppurations trop abondantes, il faut employer le traitement toni([uo ut les panscmcuts astrin-

gents. Voir pa<;c 717 et toniques paj^e î)05.

FURONCLE, (;L()IIS, ANTHRAX BÉNIN.
(Voir ci'.s noms jiuge 701.)

Traiteimut.—Sanj^sucs et lo traitement dos phlegmons. Laxatif» et Apéritifs pngo 898

surtout la Liqueur de Potasse ou le Carbonate de Soude, do plus dans Vatit/nax beuiu après

les Cataplasmes de Levure et pansements antisepti(jues page 717 : Lotions Stimulantes (Acide

Nitrique dilué, 3 iiss, Eau 3 viij- ou Acide Carboliiiue très dilué). Voyez pansements exci-

tants page 717. Toniques névrosthéni(iuespage 90ô et Stiuuil.ints pago 901, s'il y a débilité.

On emploie aussi l'Otiguent de Scrofulaire.

PUSTULE M ALIENE, (Syn) CIIAIIUON.
(Voir ce nom imge 792.)

Trailetnfut. — U faut traiter la fièvre (d'abord un Vomitif, puis lo Sulfate de Quinine et

les plus pui.s.sants Antisepti(|ueset Excitants (page 81)7 et 91*1), et recourir aux moyens chi-

rurgicaux : on prati((ue d'abord une i iciision cruciale, pénétrant jusqu'au vif, puis ou applique

dos Anti.septiijues et des lîalsamifjues énergiques, le (jnin(iuina, l'Arnica, la Myrrhe, lo

(Jamplire, (voir pansements antisepti(|ucs, page 717), en un mot, le traitement de la gangrène,

Eeorco et Feuilles de Noyer, Chlorure de Zinc, Quin()uiiia, Acide Carbolique, Lotions créo-

sotées. La cautérisation est le seul moyen efficace: on jjratitjue d'abord une incision cruciale

pénétrant jusqu'au vif, puis on cautérise avec le fer rouge ou les cautères potentiels (Potasse

Caustique, Sublimé Corroi<if).

CHARBON MALIN, (Syn) ANTHRAX MALIN, CHARBON NOIR.
(Voyez ce nom page 793).

Traitement.—Voyez Pustule Maligne.

PLAIES, BLESSURES.

(Voyez ce nom page 795).

1» Plaies par Instruments Tranchants, C0UPUR1*]S. Voir page 796.

Traitement.—Arrêter l'hémorrhagie, enlever tous les corps étrangers, réunion immé-

diate des bords de la plaie, et maintien de la réunion à l'aid-^ d'une situation convenable des

parties, d'un bandage unissant, d'emplâtres agglutinatifs ou ducollodiou, des points de suture.

Voir pansements page 713 el 716. JiOr.^qu'il y a perte de substance et que la pluie ne peut

pas être recouverte par la peau, on applique du tissu-charpie imbibé de sang qu'on laisse

sécher ensuite sur la peau, elle ne devient pas douloureuse et ne laisse échapper aucun pus

do mauvaise nature, on la lai.ssera guérir sous cet appareil, mais dans le cas contraire, on

aura recours aux cataplasmes, ou bien l'on appliquera des cataplasmes tout d'abord, et dans

les cas favorables on pourra voir la plaie guérir sans granulation ni suppuration. Voyez

aussi les pansements adoucissants page 716. Dans toutes les plaies un peu considérables, lo

régime antiphlogistique est indiqué. Onguent pour les plaies-

2° Plaies par instruments piquants.—Elles sont plus dangereuses parce que par leur

profondeur, elles peuvent lésar des vaisseaux, des nerfs, des viscères ou d'autres parties impor-

taates, que le pus ne peut avoir un libre issue, et que le tétanos en est souvent la suite.

Voyez page 796.
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Tnuffment,—Enlèvement do tout corps <!|rani;cr, réunion et maintien de la réunion par

Vinc situation convoujible, le ri'pos et les Ijunil.igi'H, ensuite le ré^'iuio antij'hl(if;isti(iuo : diùto

sëvùre, purgatifs p'igo 002, lotions froides, 8anj;>«U(!H, etc. Il peut devenir lu'ccssuirc plus

tard d'ouvrir et d'agrandir la plaie jtour donner un libre pass.igo au pus. Voir pansements

adoucissants pn<;o 710.

3" diintuitioii.—Elle est l'efTot d'une pression plus ou moins forte sans solution do

contintiitt' de lu peau
;

par elle les petits vaisseaux souseutanés sont déchirés; il en résulte

un êji'iiirlunicnt w/m/i/i';/ dans le tissu cellulaire, qui, sous l'apparence d'une tarlu: iifiirc, prend

le nom d'KCCIIV'MOSE, toujours subordonné i\ l'intensité du coup qui lui a donné nais-

eance; de h\, lésion des nerfs, des grosses artères, des muscles, des os. La contusion médi-

ocre donne lieu i\ l'ecchymose qui dispiiniit peu il peu en p.issant du violet au vert et au

jaune. D.ms U contusion forte, il y a réellement un dépôt sanguin qui ]eMt être pris pour

la gimgrèiie mais dont la teinte noirûtre disparaît [lar l'impression du doigt, lieaueoup décos

défauts se terminent par résolution; cependant ou est quehiuefois obligé do donner î.ssuo au

iang lorsque la peau menicc do se rompre.

Tniitrmrnt.—Kégime antiphlogisti(|UC, position élevée de la partie, application d'eau

froide ou d'caii îl la glace ou d'un mélange réfrigérant (Ciilorure de Sodium, Ilydrochlorate

d'Ammoniaque, Nitrate de Potasse, partie égale. Eau, quantité suilisaute pour dissoudre;

mellri; dans une vessie). Lotions d'Esprit de Mindérerus, de Vinaigre, d'Eau du CJoulard,

d'Alun, d'Acétate de Plomb, do Teinture d'Arnica, d Eiu Vulnéraire, do Gaillet, d'Eau do

Boule, Application de Glace, Sangsues; plus lard Liniments Stimulants voir pige 904, AflFu-

eion.s IVoides, Cat qilasmes do racine do liryc.e, de Salomon's Seal, de Fleurs d'Arnica,

d'Immortelle b'anche. Huile de Millepertui.s En dernier lieu : lîriti.sh Oil. Ou recom-

mande aussi riîeibc à poux et le Cerf(!uil.

4*' Fliius UontuHcs.— Xo'w ce nom page 79G et le traitement des contusions.

5" Pixdts par Arme à Feu.—(Voir plaies contuses page 79G). Le traitemont est le mémo
que pour les plaies contuses ordinaires, seulement il fiudra extraire les corps étranj;er.'^ s'il

en existe, et débrider s'il y a des esquilles ou si les muscles de la pjrtie blessée sont

enflammés et enveloppés d'une aponévrose épaisse et résistante.

G * Platis cnaséos par le Séjour au Lit.—Voyez ''lythèmo, page 1018 et lOGIi.

7° f'/dies Snpeijicielles.—Voyez pansements adoucissants, page 716, Ongnqnt de Calo-

mel, Collodion.

8 ® /VriM j Inihilvntiis.—Voyez pansements excitants page 717. Liqueur lodo-Tannique,

Eau noire, Green Wash, Plasma d'Acide Carbolique, OUji.ent suppuratif, liauuio de ïolu,

Chélidoine (le suc), Xantorihéc.

9 ° Plaies par Arrachement.—Voyez page 796 et pinsements en général page 713.

10 ° Plaies j)ur Morsures.—Voir p.;ge 797 et morsures, page 874.

11 ° Morsures (Je Serpents Venimeux.—Voir page 874, de plus les substance? suivantes

«ont recommandées : Agave de Virginie, Serpentaire de Virginie, Cédron, Frêne Européen

et du Canada, Racine de Piônc, Soude Caustique, Acide Thymique. Baryte, Prénanthe,

Sénéka, Teinture Ammoniacale Composée, Injection d'Iode.

12° Piqûres d'Insectes venimeux,—V^oycz page 874, Ammoniaque liquide. Acide Car-

bolique, Acide Thymique, Perclilorure de Fer, Frêne, Guaco. De plus contre les piqûres de

guêpes, Jus de Chèvrefeuille, Plantin, Vinaigres, Oignons crus, Chaux vive.

13° Plaies par Morsures d'Animaux Enragés.—(R^GVj, HYDROPIIOBIE.) Voir

page 874. A l'extérieur Chlorure d'Antimoine, Ammoniaque Liquide, Li(iueur de Potasge,

Acide Carbolique, Brandish Aie dine Solution, Soude Caustique Liquide, Potasse Caus-

tique, Baryte, Acide Thymique, Acido Carbolique, Teinture Ammoniacale Composée.
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Contre ht rugi'. Kxtiait do Clianvro Imlicii, (Jovadilln, Noix Vniiiiijno, Strycluiino,

Brucino, Alnijpiiio, CanlhayJcH, Bolluiloiic, Mu.hc, Musc Aitiliciol, (.hloroforinisatioii.

14 ° l'/iii'i'H Envenimée».—Voyez morsure, pii|ftrc» d'insictc et piqûres utuitoiui<|UC8.

15 ® rinuH S/iijH'tnfis.—Voyez li»5m()rrlia;,'io des plaies.

1(5® J*/ii!rs iirir: IJ.irrsili'i; Sii/)piir<ih'oit.— Voyrz p;iiHeinoiits astrîii{j;onfs pn^o 717.

Jjolions d'onupuro, d'K^prit df Oaiiipliri", d'Eau et do Vin, ou d'Iiil'usion Arouiati(|UO,s. l'anso-

meiitH plus ou iiKiin.H fn'ipKMits avro di! la Cliarpie sèelio ou di! la Ouati;. li.iiulcK'tto do Cérat

sur les bords do la plaie, Nitrato d"Arj];ent, Bi.snmtli (Miarbon do bois, Oii^uoiit do Corusc,

Ct^ral do Calainiuo, Oniçuent do Carbonate do Zinc, Extrait do (loulard. Oxyde do Zinc.

17' Plaies (Je Munnii.te f?(AjHr. — Absinthe, Créo!<oto, Tauai^sic, Acido Ciarboliquc,

Nitrato do Plomb. Voyez pansements Anfisepti(jucs paj^e 71 /.

18° /*/ lis i!r Maniais (nr.irt.èi'c,—Voyez Ulcùrcs do mauvais curaolùK.

19® IVuica (iangréiicnscs.—Voyez Gangrùnc.

20 ® riqflnit Ana forniques.—Voyez pa;^o 800.

Traitement.—On doit couvrir la pustule d'un cataplasme do Icspivo ilyo poulticc), enlever

la pc.iu (jui la recouvre et cautériser la surface avec le Nitrate d'Argent. l,e traitemenli

général doit élrc actif et prompt et est absolument le mC'mo (juo dans l'érysipèle plilej^mo-

ncux , voyez ce nom dans lu table dos maladios,. On emploie aussi l'Acide Carboli(|UO, l'Acido

Thymiiiuo, lo Pcrcbloruro do Fer.

21 ° Mesures de précautions ihins les aatopsies, surtout de personnes mortes de péri-

tonite, d'inflammations des membranes séreuses, do fiùvro puerpérale, d'infection purulente, ou

autres maladies d'un cnraotèrc érysipélateux, l'opéiateur doit avoir soin de recouvrir les

écorcliui'cs des doif^ts et les mvlrs prùs dos ongles d'emplâtro adiiésif ou de collodion ou de les

toucher avec lo Nitrate d'Argent et d'enduiro ses mains de saindoux. S'il se piquait ou bien

s'il avait une coupure aux mains à laquelle il n'avait pas fait attention, il devra se laver im-

médiatement les mains, sucer la plaie et la cautériser avec lo Nitiato d'Argent.

L'air pur, la propreté, une bonne nourriture, des habitudes réglées sont les meilleurs

prophylactiques, car la maladie se déclaru souvent chez les personnes dont la santé est mau-

vaise.

ACCIDENTS QUI PEUVENT COMPLIQUER LES PLAIES.

Cos accidents sont: 1" l'IIémorrliagie, 2° Li Douleur, 3° l'Inflammation, 4^ le Délire

nerveux, 5^^ lo Tétanos, G° la Paralysie, 7° lo Croupisscmcnt du pus, S° rErysi|)è!o pbleg-

moneux, 9^ l'Infection purulente, 10'' la Suppression do la suppuration, 11" l'Abondance de

la suppuration, 12° la Pourriture d'hôpital, 13^ la Gangrène.

IIÉMORRIIAOIE EXTKRNB OU TUAUMATIQUE, (Syn) IlÉMORaiIAQlE DES PlAIES.

(Voyez cj mot page 797).

Traitement.—Dans l'hémorrhagio veineuse et capillaire, il suffit dans la plupart des cas,

do maintenir la partie dans une position élevée, d'exercer une légère compression et d'appli-

quer des topiques froids, mais dans l'héniorrh.igie artérielle ou dans d'autres cas plus sérieux

où la porto du sang peut mettre, plus ou moins promptemcnt, les jours du blessé on danger,

on réussit toujours à suspendre l'écoulement en appliquant un ou plusieurs doigts sur l'endroit

même par où jaillit le sang. Los doigts sont en effet les meilleurs bouchons ou tampons,

pour le premier moment, et en attendant qu'on puisse se procurer d'autres secours. Ces

secours sont toutes les substancs molles et qui sont faciles à arrondir ou à mouler en forme

débouchons; on les applique dircctemeut sur lo vaisseau ouvert par parcelles ou petites

boulottes de la grosseur de l'ouverture de la plaie, en les poussant fortement avec un poinçon

afin de mieux boucher
;
ainsi, on pourra employer l'éponge, l'amadou, la charpie, la toile

d'araig lée, du papier mâché ou mouillé, des ëtoupes, du vieux linge, du coton, de la laine,
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do la ciro, eto. Mm» l'dpon^o lrô« n";cliu est pii'féniblo |.arocq«'clli! h'iii.xinuc plus fucilomcnt

dims lo fond et les iiitorstimis du lu pluie, et (m'ello s'y nccrouho et n'y lixf miiux. l'our quo

co reinplisHiij;*) soit ilTioiice, il faut coiiiincncor pur culover tous Ich caillots, «'il y on n, ot laver

la pluio uvcc do l'eau fraîclio, nfiri (ju'on voit, aussi Lien «juc possiolo, l'endroit piineipal (jui

donne i-isuo au H;in^, et (|uo lo tumpim hcit iniinéJiat(Mni'nt plucé sur l'ouverture mémo du

vaisseau et non pas hur un caillot. Cette ^eule précaution du lavage sullit souvent pour faire

ccHHor l'écoulement. 0» luit contenir ensuite avic la inuin les Kub.ttance.s qu'on aura ainsi

cntasi-ées dedans et hur la pi lic, ou bien on les as.sujtUit convenablement avec une cravate

ou un bout d'j bande. Si ceH moyen» n'arrêtent pas le sang, il faut les oulever et 8c contenter

d'apitliqucr lo doij^l exuetunn-iit sur l'ciidroit (|ui donne issue au sun<^ ou do saisir l'orifico

entro*l(; pouce et l'index ou si la blessure est petite et située sur de^ parties dures, comme la

muin, l'i /ant-bras, la tempo, d'exercer une forte compression sur l'ouverture delà pluie. Les

doigts tenus il la mOmo ])laoo pondant plusieurs heures peuvent sufiîre pour arrôter les plua

fortes liémorrliagies ; mais comme cotte pression serait trop pénible, si elle était faite par uno

seule jx'rsonne, deux ou trois personnes pourruient s'aider en allernunt. On pourrait aussi,

si la pluie ctuit à l'un des «nembres, a|ipliquer un tourniquet ou i\ son défaut sernr le haut

de 11 cuisse ou du bras avec un mouelioir plié comme une cravate,en applii|\iant un niouelioir

ou un chiffon plié en ])lusieur8 doubles et assez épais pour aplatir en lo comprimant, le princi-

pal vaisseau qui se trouve vers ces parties et que l'on y peut facilement sentir battre. Un
autre tourniquet très simple et très expéditif consiste dans une cravate au miliou de laquelle

on fait un ou deux nœuds bien serrés. On applique ces nœuds comnn) une pelote sur lo

vaisseau qu'on veut écraser et on les fixe solidement on tordant avec un bâton placé entre lo

mouchoir et le membre. On peut comprimer très bien aussi le principal vaisseau avec les

doigts, en les appuyant sur l'endroit niCmc où on le sent battre et vis-ù-vis uno partie dure.

Tous CCS moyens serviront à arrêter temporairement l'écoulement du sanp, mais pour oblitérer

d'une manière permanente les vaisseaux, on se sert de la li,u'ature, de la torsion, du cautère

actuel etc.. do la comprnssion et du froid lorsque le sang vient do petits vaisseaux, aussi des

styptiqucs dont voici les plus employés, Pcrchlorure de fer, air froid, solution saturée d'alun,

térébenthine, créosote, nitrate d'argent, potasse causli(juc, matico, cautère actuel lorsque les

artères sont malades 011 qu'on ne peut les lier, sulfate de cuivre, éthcr, vossc de loup, acide

carbolique, poudre de colophane, teinture de fer, fil d'araignée, sulfate de zinc, agiirio do

chêne, caoutchouc, acides minéraux alTuiblis, eau do Binelli, alcool, tciuturo astringente,

acétate de plomb, etc. Voir hémostatiques page 901.

Pour le traitement interne voyez Ilémorrhagies en général.

IlÉ.MORRn.\oiE Dentaiue. - Voyez page 740 et 741. ,

IlÉMORRHAaiE DES S.VNOSUES.—Voyez page 780, De plus Ether Sulfurique, Agaric do

Chêne, Caoutchouc, Créosote, Teinture de Fer, Solution de Gutta-Percha, Matieo. Voyca

hémostatiques page 901.

2° Douleur.—Tant qu'elle est peu intense, c'est uu accident inévitable do toutes

les plaies; mais c'est le contraire si elle s'exaspère et surtout si sa durée est trop longue. En

effet, toute plaie n'est réellement douloureuse, après lo pansement, que pendant cinq ou six

heures; mais si elle est stationnuire, il survient de la fièvre et des convulsions, surtout chez

les. individus dont le système nerveux est très développé. iiCs Ctiiises da la douleur sont:

1<* la piqûre et la section incomplète des filets nerveux. 2^* la présence de quelques corps

étrangers, o*^ celle d'un liquide épanché. 4" une inflammation trop considérable. 5" un pan-

sement mal fait et l'applicaLion de médicaments âores. Dans le premier cas, on devra diviser

le nerf complètement; si la douleur continue, les sangsues et la morphine par la méthode

endermique sont les principaux moyens. Pansements calmants voyez page 717. Ciguc en
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lotinnn ou on catiiphmnicfl. Onguent do Striuiidino, It i|ili.si(>, H:iptiHino, LntionH do I^ait

OpillCUl'H, ('lltlIpIllHIIICN Cu'iiiiintH.

;j" Inflammation.—Voir oo mot p:i;^o 808.— TroUemcnl.—Si cllo n'ost pus aMca

inlen»»', voyez PmiscMontH cj^citiiiits p!i;^o 717, et on doruiorii mu nialiido uno bonnonoiirritiiro,

du vin et iiiriiio du firaiidy. INIiiis hi elle est trop Porto on doit nj;ir do niimicVo t\ lui fuiro

gardor un ju.^to niiliou, toujours lavorablo et nii^'ino ni'cossuirc \ la cio.itrisation. Diiiis ec but,

on eiiiploiora lo ri';;iinc antiplilogi.'Sti<|Uu plus ou moins t*évùro Holon les cati. En applioiitions

lo doR : Pansoincnts Cidmnnti', voyez pa;»c 717. l'anHoniontH udoucisHantH, voyris pugo 716.

4" DÉt.iaE Nkuvkux..—Voir page 71)8 et délire trauniati(|UO pngo 942.

f)V Tétanos.- Voir pa^o 708 et U47.

C Parai.v.sik.— CoiiHidéréo coninio aceideiit des plaies, la paralysie no dépend

point de la li'sictn do l'cuci'plialo, mais «enlc ncnt do eello des ncr/s. Kilo a lieu toutes Jes fois

qu'il y a privation du «.'ntiment et du niouvc.;;ent, ou dos deux ii la Ibis. ToujourH duo à la

BRCtion complète do qm Ique nerl', cette paralysie qui n'est pas durable, oosso ordinairement

aussitôt quo la Cdn.s ilidation s'est opérée.

7^^ Ciioui'issKMKNT J)U l'us.—Quand, on pansant une plaie, il sort plus do pusquone

Icconiporto son étendue, ot qu'il s'en écoule uno certiino quantité on pressant le membre dans

différents endroits, c'est uno preuve do rcxistonca do clapiers ou do f'u.sécs purulentes qui accom-

pagnent presque toujours les fV:»cturcs comminutives ot les plaies produites par armes iV fou,

Tniltvmvnt.—On préviendra les sinus en refoulant, au dehors par la pression lo pus

croupissant, en appli(|uaiit dos compresses pour empêcher qu'il nz se forme do nouveau, et en

cherchant à produire la cicatrisation par dos p;insoments Ié;;ôrcn)ent excitants, voir page

717 et par des bandages ui^propriés. Quelquefois, il faut faire dos ouvertures pour donner

libre issuo à la matiôro.

8** EiiYSiPÈi.E i'iiLKfîMONEUX. Voir pajïcs lOli), 1020 et 1057.

»9" lNr:;cTioN 1'uiufi,kntr.—Voir page 909.

10' PoURRiTiiHE D'IIoriTAL.—Causes occasionnelles: situatipn d'un liô|(ital dans

un endroit bas et marécageux, malpropreté et encombrement dos salles, air infecté, contagion,

etc. Voir page 798

Si/?)ij)tôineK.— Uno douleur plus ou moins vive se développe dans la plaie, les chairs

perdent leur couleur vcrmoillo pour présenter dos taches grisâtres, blafardes, ayant quelque

analogie avec les ulcùros vénériens. Ces points se ras.semblent do nianiùre ù envahir toute la

plaie, autour do laquelle se forme un cercle rouge pourpré, œdémateux, les bords hc rcnvensont

et se détruisent, puis dos escbares mollasses se dotuchent, une suppuration sanicuse se déve-

loppe, les viisseaux sanguins s'ulcùrcnt, un suintement continuel de sang se déclare ou des

héniorrhagios pliis considérables so montrent tout-iVcoup, la fièvre survient, le pouls est petit,

dur, il y a de l'insomnie et un trouble général d;ins les fonctions qui amène souvent la mort.

Traitement.— Cautérisation par le cautère actuel, la Liqueur Arsenicale, le Précipita

rougè, TAcidc Citrique ( 3 ij i*- l'once d'oau), mais surtout à, l'Acide Nitrique concentié. Si la

constitution n'est pas affectée : Opium, Purgatifs, diète modérée. Si la fièvre est inflamma-

toire : Régime antiphiogistiquo, mais pas do morcuriaux. Si la fièvre présente le caractère

typhoïde: Opium, Toniques, Vin, Stimulants. On emploie aussi les moyens suivants: Cam-

phre, Acide Nitrique, Charbon de bois, Applications do Vinaigre concentré, do Tranches

de Citron, d'Alun Calciné. Voyez pansements antiseptiques page 717. '

GANGPvÈNE, SPIIACÈLE.
(Vo3'cz ces mots piige 799).

*

Causes.—Causa prédîspnnsanles-— Vioiilcs.se, pauvreté, jeûne prolongé, hémorrhagics,

maladies chroniques, maladies du cœur, ergot de seigle.

Causes excitantes.—Toutes les lésions mécaniques et chimiques, plaies par armes à feu.
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plaioH cotitiiscft, frnctiirrs comniinulivi's, injiotinn do l'iirinn ou nitrn lii]uii]M xliniulniit diinii

lo tihHU ccllu'.îiiro, iipplicntions do \ï!-icat(iiroH ((lie/ los porsoimoH fail)l(*H, pur o.xoiii|ilo clioz le*

cnraiitH iipn"'M lu nuii,'(!()lo et lu Hciirlatiiio, la ooiiiprcs-ion pr(il")ti;;('o hrtuH les nifiiicH ciirdnn-

tnnccH, par ixniiplo les pluies ciuisi'ch par lo m'joiir au lit, notion du IVu, du Imid iiitniHO,

des aeidt'H, dcH ulcali.s. 2*^ l'iir nUiférutlon t/fs urthra : Ligature, couiprishion, OM>in(<aiion,

déiirtts fihriiicux ou ciiillotft à l'iiitL^ricur. .'l^ Pur obstnclo uu retour du huiij; viimux, li(j;atur«

obliic'iaiiuii des voiries par un caillot, une tumeur, nialudicH du foie, du cœur. 4*^ l'ur lii?nluro,

diviHioii ou ^é.^ioii des nerfs.

1*^ Oanouènk ]*Aa Inflammation.— (^Voir eo nom puj.'o 800).— La nm^joir de la

peau prend une teinte livide ou noirâtre, la elialeur, lu Mcn««ibilitt^ et la dculiur diminuent,

(|uel(|Ui'foiH subitement dos veHioule.»*, remplis d'un M'runi .sanj^uinolent sur la piuu,

l'odeur, l'iiililtration gazeuse ho manifeste, la f;an};rèno cHt en fjdneral caractéristi(|UO

et n'est pas la mCmc que celle do la putréfaction. Li!s tissus sont froids, réduits en pulpe, en

détritus, lu vie cosse tout-A-fait et la partie ^anj^rénéo est d'une couleur tout à f lit noire. Il so-

forme un cercle inflammatoire destiné à éliminer l'oï-cliaro, {Hgnc du ilf.iiiarcutlon) ; ]ju suppu-

ration s'établit et l'élimination de 'oscliaro commenco (llirno de séparation!. Les désordres

généraux se présentent sous deux formes principales trùs différentes l'une de l'autre. Tantôt

la pan!,'ri'ne s'acconipa;.';ne de symptômes d'iiritation infbiminatoirc savoir ; fré(|uene(', pléni-

tude et dureté du pouls, clialeur ficrc de lu peau, eéjdialal^ie, délire, séelieresse de la lan;;uo.

soif incxtinj^uible, nausées, vomissements. Tantôt au contraire, elle détermine des pliénoinùncs

d'astliénio, savoir : faiblesse, pclitesso et fréquence du pouls, ralentissemsnt et diffieullé do

la respiration, stupeur, syncope, peau froide et visqueuse, sécrétions fétides, lividité, décompo-

eition d(( la i'ice etc.

Traili intnt.—Si la fièvre est influnmatoirc, lléjiimc anti|ililoj^isti(|UC. Si elle

prend lo caractère adynamicjue, Toniques page 005 k 007 et Stimulants page 00 l, surtout lo

Vin, le Brandy, la Quinine et l'Opium. Si la partie n'est pas lout-à-fuit morte. Cataplasmes et

Fomentations chaudes. Si les tissus sont mortifiés : Lotion d Acide Nitri(|uc dilué, Onguent

Digestif, Baume du l'érou. Teinture do 3Iyrrhc ou deBenzoin. On emploie aussi les renièdoa

suivants : Teinture de Canlliarides, Baptisie blanche et B qttisio des Teinturiers à l'intérieur

et i\ l'extérieur, Ecorce de Chêne, bois de Malte, Musc iTeinture Emulsion), Musc Artificiel.

Pl(tiex Gniigréncuscs.— Voir pansements antiseptiques pngo 717, Julienne, Jus et l'ulpe

d'Orange, ]''irchlorurc de fer, Permaganato do Potasse, Acide Thymiqu*.

2"^ ijrANoaÈNE PAR OBSTACLE OU iiETOUR DU SANG VEINEUX. — (Voir Gangrène page

790).—On l'observe sur les extrémités inférieures des liydropiqiies lors(|ue la distension est

considé'Mblo. Elle peut être la con!^é(|uencc de l'inflammation mais le plus souvent, la peau

tendue, pâle etrelui.sante prend une tointo rouge marbrée ou pourpre, d''s vésicules se forment,

se crèvent et laissent couler un sérum sanguinolent, et l'cscharc formé de peau et de tissu cel-

lulaire se détache. , , , .

Tniitement —l'osition élevée du membre, acupuncture sur le membre pour faire couler

le sérum. Sur lu plaie. Cataplasme de Lovûre, de Carottes, Lotions stimulantes. (Acide

Nitrique dilué, 3 ij^s, Eau, 3 viij). Voir Pansements antiseptiques page 717.

Gangrène par Compre.«;sion ou Plaies Causées par le Séjour au Lit.

Trtntement.—Pour prévenir ces plaies, on applique sur les parties exposées, des lotions

Btimulantes, telle que, brandy, lotion de sublimé corrosif (grij à 5J. d'alcoo') ou bien

emplâtre de savon, cataplasmes de pain et de suif de mouton. Chercher à modérer la compres-

sion par des oreillers, des vessies à moitié remplies d'eau, dos oreillers en caoutchouc remplies

d'eau; ou un \wntcr bal) un cliangement de position, lo coucher sur la fice de temps en

temps. Lorsque la peau est mortifiée, onguent de résine. Voyez érythème, page 1018.
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.T> OANfillfONFO S15NI LK. —</./«»«».— Fiiiblii-Ho «lo lu oiiou'.atiori ninnndo pnr Ijidi'gA-

fj(îrc»c<!iico (Km artiVi'H dit» Ii-n vicilliiidn.

Si/ttiplùmi».-— Lu iiiiitiuliu cuiiitiionco par uno tnclio nuiro Hiir un iIuh potitx ortuilloH ncuotn-

piign^n d'uno douleur oriliiiiiU'L'iiiuiit iri^A itituiiHO daiiH iuut Id piod hurtout lu nuit. \t\ iiiuludio

proftoRfo pliiN ou iiioiiiM rii|iidiMii(>iit, Ii>m purtios prcruiMit uui; umilcur rou;;)) Ioii'h^o ut otHuito

dovI'"inciiL rafiitiiii'iiM, mjcIicm, duroH, noiros. Lo iiiulailo peut vivro plu^inur.i unm.'i(H, iiiiU!! il

•UOCo.iibo lu plus M)UVoiit avant <|uu tout U> piod un hoit di'ti'uit.

Traitoniiif,— Si'jour nu lit, laxatilM, diôto niodt'rûf, Dovit, Opium, Ti,>*u, cliarpio

trciiii)t?o diiiiH l'oau tiùdu i:t ricouvurtu du toilu cirt^e. ()r);;uont du (/Vilaininu, unvoloppur lu piud

ot la j inil)' darw do li oualu. Lntioiis du Olil'inirurinc, Tiliituru du (j iiitiiiriduH.

ACCIDKNTS CAHSlOS PAR LK FROID.— L(ms.|uumu pursomiu cHf uxposi^u à un

froid ititunso «urtout ioiHt|u'il unt iiccoinpav'iii^ du vont, ellu ûpntusu uii besoin irrô'istililu de

dormir, inai.s eu Homincil chI biuntôt Huivi du co'iiu et du lu mort. Duruiit lu c(mi;i lu uorpii est

plîlu 01 froid, lu respiration ut lu poui.s prusqu'impurcuptiblus, les pupilKw dilutôc», uiuiH IcH

inoinbrcs sont ordinaircnnMit K(Mipl".s tant qu'il y a vij, à moins (piu lu du^'rû du froid nu Hoit

extraordinaire; niaN si lu corps est bien pi(itû;^é, lu froid^x'ut alf. eter (|Ut'l<|Uu partio exp.iséu,

conimu lu nez, le.s oreille.*! ou le» extrémités. JiU partie all'i^otéu devient d'abord rou^e, ii

cauHc de la diininutinn du Hun^ fourni par IcH urtùroM et du hu Hta^nation danH les vuincH.* Si

lo froid cnntinuo, lu contraclilité de» tissus chas"" peu à peu lo Bung veineux ot lu partie

dimiiiuo du volume, devittnt livide, blanche, insensible, on dit alors quo lu partie ou lo

MI'Î.M URK est (îHIjK. Souviîut cis accidents arrivent sans (|u'ou s'en aporçoivu surtout au

nez, aux oreilles et autres parties sans mouvouient.

Lu Gangrène pur congélation peut arriver do deux niuniùrc» 1 ' gan;^rùnu directe quand

il n'y a pas de réaction. 2" ganjjrùno par inflammation lors(jue lu réaction est trop forte.

Les personnes d'un tempéram<Mit plilej^miticpiu, et celles adonnées aux boissons fortes,

Mnt beaucoup plus exposées que d'autres aux accidents causésipar lu froid. Un froid du 10"

au-dessous de zéro Fal.runlieit est ordinairemont nécessaire pour pro luire ces effets.

Traitement.—Frotter lu partie ou le membre avec du 1 1 nuigu, ensuite avec do lu glace

fondue et de l'eau froide dans une ch iinbro snns feu. On peut au;^iuonter lu température de

lu ch.imbre graduellement, mais il fiut toujours éviter unu température éle^'ée et inêino

modérée pendant quel(|uc temps. Un léger gonflement, dus douluurs cuisantes, lu vésication

et lu desquamation de l'épidermu seront alors les seules c6nsé(|uenoes. Lu partie reste fuiblti

et sensible uu froiil p?h 1 int quebjuc temps.
'

Dans le coma produit par le froid, le traitement est lo même. Frictions avec la neige,

ensuite avec de la flinelle, des pelleteries, chambre froide, lavement stimulant d'eau et .sel

do cuisine, ou d'Huile de Térébenthine, un peu d'eau et de vin h l'intérieur aussitôt quo lu

faculté d'avaler est recouvrée.

La gangrène par inflammation survient ordinairement lorsqu'une partie gelée est exposée

trop tôt à lu chaleur. La mémo clioeo peut arriver cependant lorsqu'une partie longtemps

<îxpoaée b. uno température basse, sans avoir été gêlée, est tout-à-coup e«.posée îl une haute

température. On applique alors de la neige, ou de l'eau très froide .suivie do lotions évapo-

rantes (Ether). C'est le meilleur moyen d'empêcher la gangrène, mais même lorsque cet acci-

dent est survenu, on doit employer les mômes moyens tant qu'elle fait des progrès. Ensuite

des cataplasmes et des onguents stimulants (page 904,) favoriseront lu séparation des escharca

et la cioutrisafion. Voir Gangrène.

EXGELURES —C'est une inflammation atonique do la peau produite par dos alterna-

tives soudaines de température, par exemple par l'exposition des mains et des pieds à la

chaleur après leur exposition au froid. Dans lo premier degré lu peau présente des plaques

rouges, un peu gonflées, avec démangeaison et prurit incommode, surtout lorsque les parties
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font cxpoii(5ffi h lu olinlour. Diinn lo tloiixiôino <lpj»r«^( il y n iMi}»ni'K*''"«'"* pJ'»" prnfunil, don-

liiiirit ciiUiiiili'H, jililycti^iioM roiiiiilifM d'iino M'-ro'-ilt'- rtms^iirc. D.ui.t le tniiM'u^mo ilci-ri', il no

formo tirs ulc't'i'iilitiiin <|ni |nMivi;iit |iriiélri'r jiiMju'iiux Il'iiiIiiiik et inOiiio nux o;*. (Hnyilurci

ulfi^rtîih).

Jicn cnguturi-H n'obi^orvont nurtuut clioc Icm onf'iintH, olioz Iim jcuiicn gtM»* d'uiin i'iiiyo

flonstitiitlon vt chez Un l'tMiiinoH, <>lli'S Hotu tn>M rari'H v\\vt ]>» ;,'i'iis ruliiinlcM, K'm ikIuIuk it l<ig

vii'illiiii|t4, KllisH ni'ciipdit p'irtionlièi't'iiK-nt los doi^tM, Ion urtuiU, lu l;il<)ii, im'iiu! lo ne/, vt loii

orcillt'H,

Trtilti'inrut.— 1" Dt^^rd. lOvitcr do luvur lo« piirlif« ulT<'cttVn nvco do l'eau tiùdo, et d'y

f.iiio diM np|ilic:ilintiN dinollienton, ou du U-s ouvrir do vôlomciits (|ui (Milntionin-ut riniiiiiiliti^

Fiiclidtis nrt)iMiiti(|iios, lotions iivro lu Vin, ou l'Hau-dcvii' l';iiiiplm'i', ou l'Hiu S.i'ôi",

Lotions d Miicie Noin', I<olions do di'coolioii do N;ivot, Lolinus d'Ilyaioclilointo d'Aininnniii-

quo. Lotions do diîcoction do Noix do (Jidlo ou do Tan, du Saunium ou do CoHo forlo, Tt intiiro

de Hcnjoin, Lotionndo (iuino, Lotions d'ouu do Colo;;no, Aoid» (J|ilorli}drii|uo l'trndu dViiu,

Liniincnt do savon ti parlios et TtMiituro do ('antlmiidos 1 partie. LininK-iit do Moutiido,

IiiniiMcnt do Torohontliino, Lininieot d'Ainnioniaquc, fVioiioiiy ivoo do la Xi'i,L;n. \p|ilic'a-

tions OpiiK'i'cs, CMiloiuiT d'Anmioninui, Kau clilori'o, Iluilo et nio do Copalni, Hoinx,

."Solution de (,'iiloruro do Cliatix, Cérat C.un[)liro, (îollodion, Glyi'i'Tino, Crûnio du (Jlycôriiic,

Li(jueur do (Miloruic do Ciiaux, Liipiour do CldoruiD «lo Soudo, (Jafaplasinn do Chlornro do

Soudo, K.-ipiit do (^lnlpllI•o, Son, Siii((. J'oniundi; do llorax, Mi(d lioivitô, Oiii;uont d'iodo

ci)nipo>-t', Onj^uonf d'Iodure do ('a.'niiuin, CiéoMoto (Mixtuio, ()ii}:nont)'rointuro do dipoionni,

(J'.t'oré.-lno do Poivre rou^o, Iluilo do IVtrolo, Un,ij;iicnt do Citron (Saindoux, uno cuilléréo,

pulpo d'un citron). Les deux onj^uonts suivants uj^issent trùsbicn contro loscngilures, «lêuio

les encolures uloéréos ; P Ijl .— Camphre, 3 ij. IJaunie du IV'rou lii|uidc, 3 ij. 2'^ IJ< —
Saindoux, 3 iv- Suif do lurnl", 3 iv. Oxyde do Ker Noir, 3 ss. Faites eliaull'or ju«^(|u'à eouleur

noir, et njoutoz Téréhontliino do Venise, 3 ss. Iluilo de IJoruanictto, If) goult-s, bol d'Arnicj-

iiio trituie avee ''Muile d'Olive, 3J. IMêliz. (Houeliardat). IM.Mina d'Oxyde de Zine.

2° Déj;r(5.— Il faut C'viter do crever ks plilyctùncs. On appliiiueru le liniinent stimulant

Mgèrcnicnt avec uno plume telles'quo; la Teinture do Benjoin, la Teinture do Guïac, l'Eau

do Cologne.

3° Di^^ré.— l'Jiigelures iilcéréi».—Onf;,uent de Styrax, lîaunio du Can ida, Lotions stimu-

lante.'', (onguent do même nature (Onguent de Ué.^ine, Onguent de Calamine, Onguent d'Oxyde

de Zinc, etc.) Cautérisation par lo Nitrate d'Argent, Eiu do Céleri, Bandugo coiupressif.

BRULURES.
,

(Voir ))nge 794).

Si/mptômrf (lénértiux.— Si h», brûlure n'est f|ue peu étendue, il n''y ii que des necidents

locaux ; mais si elle est étanduc et profonde do nombreux aceidonts généraux surviennent

tels quo coUupsc, extrémités froides, pouls faible et fréquent, frissons violents, sensation do

froid, respiration laborieuse, coma, mort ou bien réaction incomplète, délire nerveux, etc.

Traitement 1er et 2*^ Degré.— Recouyrir la brûlure do tissu charpie trempé dans lo

liiiimont de Chaux et l'envelopper ensuite avec de la ouate sùehe. Après les deux premiers

jours Lotion do Zinc, ou cataplasmes do pain et de lait s'il y a bcaucou}) d'infl immation. La

partie dans tous les cas doit toujours être recouverte d'une couche épaisse de ouate. Dans les

brûlures étendues et assez considérables pour mettre la vie en danger, on conseille de laver la

partie d'abord avec do la Térébenthine tiède et do la recouvrir ensuite de tissu charpio

recouvert d'une couche épaisse d'un liniinent composé d'Onguent do Ré.^ine, 3 j. Huile do

Térébenthine, 3 ss. et recouvrir le tout avec la flanelle. On doit laisser ce pansement aussi

longtemps quo possible à^moins que la brulûro ne donne uno mauvaise odeur et no eécrèto

une grande quantité de matière. ,
. . ,, ;.
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Un gnind nombre d'autres remèdes sont employés tels que : Applications réfrigérantes

(E;iu iV Ift glace, Ethcr Suirui-i(|U(!, Etlicr Ciilorliydiiquc, Li(|ncur d'Ammoniaque, solution

d'Alun ou d'Acétate de Plomb, Vinaigre, Cataplasmes de Pavot ou de Navet, Gelée de

Gadello,' etc.), jusqu'à ce que la douleur cesse, llccouvrir ensuite (ou mieux tout de suite

après l'accident) la partie malade avec de la ouate sèche (cela seul suffit souvent pour guérir)

ou do ouate imbibée de Gelée de Gadellcs, do Glycérine, ùc Liniment de Térébenthine, dt

Liniment de chau.K (ce dernier est nrél'érable à tout autre). Eux do Chaux, Solution (k

Chlorure de Chaux, Chaux vive bien iinc appli(juée aussitôt aprè-^ l'accident pourvu que h

peau ne soit pas enlevée. Le Coliodion avec l'huile do Castor a été employé dernièrement

avec le plus grand succès. Voir Coliodion. Si la brûlure est très étendue on donnera des

narcoti(|nes. Caoutchouc (jus do la pl.inle). Solution de Caoutchouc dms le Ciilorofornic,

Li(|ui;ur do Chlorure do Soude, Créosote, IMomordiquo, Cynoglosse, Essence do Térében-

thine (mêlée avec 1 ou 2 parties d'onguent simple), Liniment do Térébenthine, Onguent de

Térébenthine, [luile de Lin mêlée à l'eau de Chaux, Onguent pour les brûlures, lleu,èJe

pour les brûlures, Grecu Wash, Plasm i d'Oxyde de Zinc.

BrUhircs au 2° degré —Liqueur d'Ammoniaque, Liniment de chaux, Glycérine, Sang-

sues, fomentations et cataplasmes émollients et narcoti(|uos, Onguent do Plomb composée,

Céiat opiacé. Baume de Genièvre, Solution Chlorurée, Onguent blano Ilha.sis, Cérat Camphré,

Bràfare <iii 3" degré.—D'abord citaplasmes émollients, Sangsues, Après quo l'ulcération

est établie dans tous les dégrés, on emploie: Glycérine, Eau créosotée, Cérat Opiacé, Solution

Chlorurée, Onguent de Magnésie calciné, Liniment do chaux, Onguent de Plomb compcsé,

Onguent de Carbonate de Plomb, Baume de genièvre, Onguent de fiente de poule. Voir

pansements astringents, page 717.

Bràhtre an 4*^ degré—Enlever les parties détruites, combattre l'inflammation par des

cataplasmes émollients et des sangsues autour des parties brûlées. Panser avec le cérat simple,

l'onguent d'Arcœus ou le liniment de chaux, etc.

' Vieilles Brûlures.—Lotion de Créosote, Craie, Cérat llésineux composé, Charbon de

bois. Voir pansements astringents page 717.

Reninrqnc.— 11 ne faut p;is oublier que si les douleurs que causent les brûlures sont très-

violentes, elles seront encore accrues par le contact des papilles dénudées avec l'air extérieur.

En prenant ce principe comme point de départ, le chirurgien ou les personnes auxquelles

sera confié le soin de déshabiller le malade devront faire attention de ne pas déchirer ni

enlever l'épiderme des phlyctènoL,: aussi, lorsque des vêtement même médiocrement serrés

couvriront les parties brûlées, on les coupera, afin qu'en les retirant l'épidémie ne soit pas

enlevé ; et si par malheur l'épiderme était détruit, et une multitude do circonstances peuvent

être la cause de cette complication, on recouvrira toutes les surfaces dénudées aussitôt que

les lésions seront aperçues. Par la même raison, quand on pansera le malade définitivement,

le pansement provisoire, s'il a été nécessaire de l'appliquer, ne sera enlevé qu'en partie. Les

pblyctènes seront ouvertes avec précaution à leur partie la plus cl jclive ; la sérosité sera

évacuée, et le pansement placé sur l'épiderme.

Comme il arrive souvent que les brûlures en se cicatrisant rendent les malades

infirmes, par exemple les doigts sont cillés ensemble, le cou est croche, etc., il faut pour

cette raison surveiller attentivement la cicatrisation, et l'on devra d'autant plus y donner de

soins que cette rétraction ne se fait qu'insensiblement et pendant fort longtemps. Les articu-

lations f-eront fléchies par une bride cicatrielle qu'il sera impossible de rompe, et le membre

ne pourra plus être étendu. Il importe donc de diriger le pansement de manière qno le

travail de cicatrisation n'attire pas la peau assez pour déterminer une cicatrice vicieuse bnt

les conséquences seront nécessairement la perte des fonctions d'un organe et quelquefois d'un
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Trigérantes

lOj solution

,
Oek'ede

ut de suite

ourguc'rir)

'nthino, d«!

solution de

irvu que Yx

niièronu'iit

onncra des

iloroforiiie,

! Tdrébcii-

•iii'uerit de

membre; pour cela, on placera les parties dans une position inverse à coUo qui favoriserait la

cicatrisation. C'est ainsi que, si la brûlure si(5ge au niveau d'une articulation dans le sens do

la flexion, le membre sera mis dans l'extension, si elle siège sur la partie latérale droite du

cou, la tête sera entraîner à gauche. Cette extension doit être pornianente et trtVs forte, carlo

travail de cicatrisation est assez puissant pour résister à une puissance mod4Îréo, et même

pour la rendre inutile.

Tjors^que les brûlures siègent sur des parties disposées de telle sorto que deux surfuces

en suppuration soient on contact, il sera nécessaire de les isoler. Ces deux surface.?, couvertes

de granulations, ont une grande tendance à se réunir. C'est ainsi qu'on évitera les ailliérences

entre les doigts en pansant chacun des doigts i.solénient
;
qu'on enipôchora le pavillon de

l'oreille d'adhérer à la région temporale en interposant un linge enduit de cérat et de la

charpie entre les deux surfaces suppurantes.

Enfin le travail de Cicatrisation peut encore agir sur les ouvertures naturelles denianiùre

k les oblitérer complùlcment, si l'on y fait pas attention. On préviendra cet accident en

plaçant dans les narines, dans le conduit auditif externe, etc., des bougies dont le volume

sera ep raison de la largeur de l'orifice. Si le chirurgien était appelé aprùs qu'un eomnien-

C3mcnt do cicatrisation aura causé quelque accident de ce genre, un peu d'épongé préparé

serait introduit dans l'orifice rétréci.

Quand aux brûlures si profondes qu'elles ont dé.sorganiré tout un membre, il va sans

dreque l'amputation est nécessaire.

Traitement constituliovnel.—S'il y a collap.se, Stimulants (Brandy chaud. Thé de bœuf)

et chaleur, couvertes chaudes, briques chauffées ou bouteilles d'eau chaude sous les aisselles,

entre les cuissss et aux extrémités). S'il y a beaucoup de douleur, 0|)iuni, mais non pas s'il y

a tendance au coma. Ensuite durant la période de réaction, repos, Antiphlogisti(|ues page

897, Boissons Rafraîchissantes (page 826 et réfrigérants page 903), Laxatifs, ^page 902),

diète modérée. Si l'inflammation se déclare à la tête ou à la poitrine, Purgatifs, Sangsues,

Saignée, Tartre Emétique, etc. •

ULCÈRES.
'' •; (Voir ce nom pnge 79-t

)

l'' Ulcères simples.—Les granulations sont petites, nombreuses, pointues, les bords

sont unis, couverts d'une pellicule blanche ou bleuâtre, semi transparentes. La surface de

ces ulcères est couverte d'un pus épais, jaune, crémeux, sans odeur et de bonne apparence.

Traitement.—Onguent simple, ti.ssu-charpie trempé dans l'eau chaude, cautérisation

avec le nitrate d'argent si les bourgeons charnus sont trop nombreux. Voyez pansements page

716 et 717. Onguent pour les plaies.

2° ULCÈRES ENTRETENUS PAR l'inflammation.— Causes.—Contact de l'air, de panse-

ments irritants, excès de tous genre.», mouvements fréquents, position du membre s'opposant

à la circulation veineuse.

Symptômes.—Surface ulcérée, surdide, remplie d'une matière visqueuse, blanchâtre ou

grisâtre, de pus et de lymphe plus ou moins fétides, .sensible, saignante, bords inégaux,

décollés, rouges, bruns, gonflés, suintement séro-sanguinolcnt, douleur continuelle, rongeante,

7'/'a(/e7>i<??î^— Quelquefois Saignée
; Calomel, Opium, Tartre Emétique, dans tous les cas

purgatifs réitérés, diète sévère, position élevée du piembre, fomentations chaudes avec la

décoction de pavots, ensuite cataplasmes laudanisés. Linge trempé dans une lotion faible de

chlorure de chaux et recouvert d'un cataplasme. Quelquefois les applications chaudes

augmentent la douleur, alors on emploie les lotions froides, d'eau blanche, etc. Voir panse-

ments adoucissants, et astringents page 717. Si l'ulcèro ne s'améliore pas, il faut recourir au

traitement de l'ulcère irritable.
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3" UlcêBE Irritablk.—C'est une variété du précédent dans lequel les bourgeons

charnus sont putits, très sotii^ibles et douloureux.

Tiiiitcmnit.— Altérants (pilules do Plununor, Salsoparcillo, Alcalis, .Tusquiamo, Apéritifs

page 898 ctc . Repos, élévation de lu partie, eiiutérisation par le Nitrate d'Argent, suivie d'un

cataplasme, oiv lotions stimulantes faibles d'Acide Nitrique, do Sulfate de Zinc, do Sulfate de

Cuivre, d'Acétate de Zinc, do Sublimé Corrosif, do Chlorure de Soude, Lotion Noire, Jaune,

Eau de Chaux, Sulfate de Fer, Onguent do Baume du Pérou, voir l'ansenients page 717.

Compresaion modérée par dos bandelettes d'emplltre do savon.

4" UriCÈiiEs FoNOUKUX —Diminution excessive des propriétés vitales, d'où résulte le

développement de bourgeons charnus, mous, piles, fongueux et doués do peu do vitalité,

ressemblant i\ des champignons, saignant également avec la plus grande facilité.

Trait(meiit.— l)l(i\Q généreuse, Toniques, page 905, Lotions do Sulfate de Zinc, de

Sulfate do Cuivre, de Nitrate d'Argent, Onguent Citrin dilué, (voir pansements astringents,

pago 717), Solution do Muriatc do Baryte, Onguent do Précipité rouge, Onguent d'Iodure

do Mercure, Chlorate do Potasse, Teinture de Benjoin composée. Baume do Turlington,

Eau de Chaux, Eau Phagédéniciue, Catjplasnies de Plantain, Eau Chlorée, Baume du

Pérou, Cérat résineux composé. Voyez pansements suppnratifs, page 717. lode,^ Liqueur do

Cuivre Ammoniacale, Eau Phagédéuique, Grccn Wash, Iluilo do Cade, Huile de Foie de

Morue, Cynoglo.sse, Stramoine, Tartrate de Fer et de Potasse, Baume de Cajeput, Séneçon

doré, Brandy saturé de Sel, Onguent Populeum, Acide Carbolique, Glycérine, Cautérisation

par le Nitrate d'Argent, Compression au moyen de Bandelettes d'Empliitre Diachylon, de

compresses et de bandages.

5" Ulcères Calleux.—Voyez page 795.

Traitcmerit. — Froprcié, Application do Lotions stimulantes. Cautérisation avec l'Acide

Nitrique ou le Nitrate d'Argent, ensuite Compression par les Bandelettes d'Emplâtre Diachj-

Ion et les Bandages, Purgatifs, Toniques (page 905, spécialement le Quinquina et la Qui-

nine), Opium à petites doses, Sulfate de Zinc. Voyez pansements excitants page 717, Green

Wash.
G° Ulcère de Mauvais Caractère.—Voir pansement antiseptique page 717. Acide

Nitrique, Camphre, Miel, Onguent de Monesia, Teinture do Myrrhe, Nitrate de Plomb.

Voyez ulcères gangreneux.

7° Ulcère de la Matrice.—Solution Todo-Tannique lodurée. Sulfate do Zinc.

8'^ Ulcères Douloureux.—Voir pansements adoucissants et calmants page 71 G et 717.

9° Ulcères Rebelles.—Nitrate d'Argent, Baptisie blanche, Baptisie des Teinturiers.

Voir plaies indolentes pago 1059.

10° Ulcères de Mauvaise Odeur.—Voir pansements antiseptiques page 717.

Acide Carbolique, Acide Thymique, Catiiplasmes de Carotte.

11° Ulcères et Plaies Saignants.—Kino, Cachou, Lotion de Tan, Romarin des

marais, (voir hémostatiques pago 901, et hémorrhagic des plaies page 1060). Vesso de

Loup.
Remarque..—La guérison de ces ulcères est très longue, et leur cicatrice se déchii-e faci-

lement. Dans certains cas, il est dangereux de les guérir, aussi quand on tente la guérison

est-il prudent de poser un cautère, ou au moins un vésicatoire, d'augmenter les sécrétions du

foie et des reins par les purgatifs et le%diurétiques. •

12° Ulcères Variqueux.—Voyez page 794.

Traitement.— Il faut guérir les varices : les applications locales varient selon que l'ulcéra

est indolent ou irritable, repos, bandiiges, ou bas élastiques, Emplâtre de Keer.

13" Ulcère Scrofcleux,—Voyez page 795,

Traitement.— On emploie le traitement des scrofules, voyez page 914. Les applica-
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tions cxterncg sont les inCnies que dans les ulcùres fongueux et irritable^. On a recommandé

l'application de l'otas-sc Caustique.

14° Ulcères Ganokéneux,—Si/mpfômex.—Surface irrdguliôrc, blanchâtre, ou jau-

ufitro, Huintemeiit abondant, séreux ou sanguinolent, douleur trùs forte. Tantôt les bords

«ont rouges, très douloureux, gonflés et la fiùvro présente le caractùro inflammatoire,

tantôt les bords sont pâles, bruns ou violets, ut il y a prostration des forces, petitesse et irré-

gularité du pouls, assoupissement, enfin tous les symptômes do radynamîo,

Tniitff/irnf.—Si la fièvre est inflammatoire, régime ant.^iph lo i.stiquo, Lotions avec uno

infusion d'Opium nu le Laudanum. Quand il y a aùynamic. Sulfate de Quinine et Quinquina

voir à. page 905. Toniques et Narcotiqu(;s. Cuutéri.'wtion par l'Acide Nitri(|ue ou le Nitrate do

Mercure, comme dans la pourriture d'hôpital ; en.suite voir pansements antiseptiques pa^o

717. Lotions de Chloroforme. Sabine.

15° Ulckrks Fistuleux, (Syn) FISTULES.—Tllcùre en forme de canal étroit,

profond, plus ou moin.s sinueux, entretenu par une cause locale, et dont les parois sont

souvent calleux.

Causes.—Les fistules sont le résultat d'abcùs qu'un défaut dans le pansement ou un

obstaclQ à lu libre sortie du pus a empGcIié de guérir, ou bien sont dues à la présence d'un

corps étranger, de la carie des os, etc.

Traitement. --\\ cons ste à enlever toute cause d'irritation (séquestre, corps étranger.-»,

etc.), ù, prévenir la stagnation du pus pur des contre-ouvertures et à développer linflamma-

tion adhésive par des injections stimulantes, des onguents stimulants (Voir pansements

stimulants et astringents page 717). Injections Iodées. La cautérisation, le séton, la compres-

sion, enfin par l'incision du trajet fistuîeux.

BOUTON DE CHAIR, (Syn) CIIAIll FONGUEUSE, FONGOSITï^S, FONGUS.
Traitement.—Cautérisation avec l'Alun calciné, le Nitrate d'Argent, l'Acétate de

Cuivre, le Chlorure de Zinc. Charpie sèche appliquée sur le bouton.

ANEVIIYSME" -Ce sont des tumeurs sanguines formées par la dilatation d'un

artère ou par sa rupture.

Ils se divisent en yrai et en faux. Le premier est la simple dilatation d'un artère.

Le second en : 1° faux primitif, ou division de l'artère et infiltration du sang dans lo

tissu cellulaire.

2° Faux consécutif. Sang épanché diins un kyste formé par le tissu cellulaire et

plus ou moins longtemps après la division artérielle
;

3° Faux variqueux. Passage du sang artériel dans une veine voisine par uno

ouverture commune parallèle, avec dilatation de la veine dans cet endroit, comme cela peut

arriver dans la saignée du bras.

Anévrysmes vrais. Ce sont des tumeurs formées par l'accumulation d'une plus ou

moins grande quantité de sang contenue dans une portion d'artère dont les tuniques sont

dilatées. Ils se divisent en externes et internes; les premiers sont aux membres, au cou,

à la tête ; les seconds dans les trois cavités splanchniques.

Causes.—Altération organique du tissu artériel; sexe masculin, {îge adulte; débilité

générale causée par une mauvaise nourriture, par l'abus des liqueurs spiritiieusef?, par la

syphilis, par l'abus du mercure ;
eiforts violents, contusions, compressions soit mécaniques

soit organiques, etc.

Symptômes.—Tumeur s'eff"açant à la pression, indolente, susceptible de disparaître

(avant la formation du caillot) lorsque l'on comprime au-dessus d'elle, et d'augmenter si l'on

comprime au-des.sous, ayant des battements isochrones à ceux du pouls. La rupture s'annonco

par une sensation de déchirement dans la tumeur, qui devient moins circonscrite, moins dure,

inégale, ne disparaissant pas par la compression ; battements de plus en plus obscurs, dégé-
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nérant on un fromisacmcnt difficile et inCtnc impossible à distinguer ; douleur dans la tumeur,

cngor^euuMit du rîieiiibrc, niouvcinonts péiiiblen, veines superficielles, élévation en pointe du

centre do la tumeur
; la peau qui la recouvre brunit et s'amincit, ouverture ; mort du malade

par hémorrliîijiic, si l'on no porte aucun secours.

Diiijnostic.—On distinguera les tumeurs ou abcès situés au-dessus des artùrcs et rece-

vant l'impulsion do ces vaisseaux par les signes suivants : un anévrysme est mou et compres-

sible d'abiird, et devient dur ensuite, tandis qu'un abcùs coiumcnco par l'induration et flnit

par le ramollissement. Une tumeur quand elle est petite ne donne pas d'abord de pulsation,

un anévrysmc'préscnte ce symptôme dès le commencement ; on soulevant ou en rangeant de

côté une tumeur elle cesse de battre ; on^na peut vider les tumeurs par la pression ; leur

consistance et leur volume ne changent pas par la compression do l'artère.

Trnitancnt p(tllùili/.— lic\)o!^, saignée, d'h modérée, digitale, tartre émétiquc, à petites

doses, acétate do plomb, applications froides et astringentes. Eviter les émotions morales, le»

«fforts musculaires, les purgatifs drastiques.

Triiili'rrii'iit nnUcal.—Compression, ligature.

Anéoryume Ftiux Primitif.— Il résulte de l'infiltration du sang dans le tissu cellulaire

par la plaie d'un artère causée par un corps étranger, un instrument vulnérant quelconque,

quelque esquille d'os dans les frneturc^.

Traitement,—Voyez Iléraoïrhagie traumatiquo page 797 et lOGO. Deux ligatures l'uno

au-dessus, l'autre au-dessous de la partie blessée.

Anéuri/sme Faux Consécutif.—Il résulte d'une tumeur formée par le sang échappé d'un

artère et contenu dans une poche ou kyste formé par le tissus cellulaire environnant où il

forme un caillot, épanchement résultant d'une plaie artérielle toute l'ouverture s'est renouvelé

plus ou moins de temps après que la plaie des téguments a été cicatrisée.

Traitement—Liirature Compression au-dessus et au-dessous de la partie blessée.

NiîlVUS, (Syn) TACHES DE NAISSANCE.

(Syn) Tumeurs Variqueuses ou Fongueuses, Tumeurs Sanguine!;, Anéorysme par Anastomose.

l'-' Les vaisseaux capillaires veineux peuvent être dilatés produisant des taches rosées,

couleur de lie de vin, avec altération congénitale du tissu de la peau qui est plus mou et sans

tuméfaction. C'est plutôt une difformité qu'une maladie et cet état ne présente aucun danger.

2° D'autres fois, on observe v^ . tumeur ércctilo composée d'artères et de veines dilatées,

dont la tension varie suivant l'état de la circulation. Quelquefois ces tumeurs restent station-

naires pendant longtemps, mais en général, elles augmentent graduellement, distendent la

peau, amènent des ulcérations et des héniorrhagies et souvent la mort.

Traitement,— Compression, séton, enlèvement par le couteau, la ligature, les caustiques.

VARICES.
Ce sont des tumeurs noueuses formées par la dilatation permanente des veines. Les

vaisseaux les plus exposés à ces dilatations sont les veines superficielles, particulièrement

celles des membres inférieurs, du scrotum, et du rectum.

Causes.—Les vieillards, les personnes obligées par état à se tenir dcbo ^t y sont spécia-

lement prédisposées. La grossesse est une des principales causes qui don'itnt naissance à

cette maladie chez les femmes ; l'embonpoint excessif, l'obésité, la compression exercée par

les jarretières, les contusions, enfin toutes les causes débilitantes.

Symptômes.—Développement des veines, pesanteur, fatigue après la marche ou la station,

douleurs quelquefois intolérables, souvent formation d'ulcères variqueux, quelquefois perfo-

ration des veines et hémorrhagie, d'autres abcès, phlébite.

Traitement.^-Biinàiige, bas lacés, bas de caoutchouc. Uniment mercuriel, perchlorure de

fer, onguent d'iode, teinture d'iode, vésicatoires volants, électricité, position élevée du
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nionibrc, lax.itifs. Oblitération do la veine par la lij^çituro, par la sect'Mn snus-outanéo, par

excision, la ciutérisation avec la Poudre de Vienne, par la cuniprcssion, par lu suture entor-

tillée, par l'injcctiuii du Porchloruro do For. Collodion, Liqueur Iodo-Tanni(|uo.

ALOl'ËCIE, (Syn) CHUTE DES CHEVEUX, CALVITIE.

Cliuto des cheveux qu'elle soit nceidentello ou prématurée, sénilo, partiL-Iic ou totale. Elle

a souvent lieu après les fièvres, et est souvent accompagnée alors de pityriasis et de scciétioa

morbide des follicules sébacées. C'est aussi un symptôme des scrofules, de la phthisic, ou des

nffections lierpéti(|ues du cuir chevelu. Quand la calvitie est hériditairo, quand elle survient

par les progrès de l'âi^c, quand elle s'accompagne de l'utrophio du bube pileux, elle est incu-

rable.

Tialtement.— Il varie suivant la cause. Quand il n'y a pas d inflammation de la peau

ou du bube pileux, on peut employer les stimulants : décoction de Fouille de Noyer, Moutarde,

Lotions spiritueuses et aromati(|Ues, Whisky, ou une décoction concentrée de Bardanc ou do

Sauge avec moitié de Whisky. Huile de Lavande, de Genièvre de Camomille etc. Quand

elle tient à une affection herpétique du cuir chevelu, Pommade irritante avec les CiUithariJca,

etc. On emploie aus.«i : Esprit Ilydrochlorate d'Ammoniaque, Onguent Kino-B.ilsamiquo,

Pommade de Dupuytren, Pommade de Berton, Glycérine, Liniment Crinéal. Tous les

co niéti(|UC8 que l'on vend en quantités énormes sous le nom de Ilair Vigor, llegcnerator,

Zylobalsumum, etc., elc, pour faire pousser les cheveux et en même temps leur donner une

teinte naturelle, sont des composés analogues au suivant:

l)c. (Dr. Robichaud}.—Soufre lavé, 3 j., Sucre de Plomb, 3jss. Nitrate d'Argent 25

grains. Eau 3 iij. Glycérine, 3Jss. Eau de Cologne, 3Jss. Mêlez. Appliquez légèrement

avec une éponge, de temps en tenqis.

POLYPES DES FOSSES NASALES.

On en distingue 4 espèces.

1° l'oli/pis Véslculcux ou Géhiiincux.—Vésicules pédiculéos, légèrement jauniltres,

demi-transparentes, grossissant pendant les temps humides, attachés par un pédicule à la

muqueuse, surtout du bord libre des cornets ; ils sont ordinairement multiples et se régénè-

rent avec la plus grande facilité. Au commencement, on observe les symptômes du coryza
;

peu à peu, le nez change de forme : il e.st épaté, oblique, la difformité de la joue survient ; la

respiration est difficile et ne se fait guère que par la bouche qui reste ouverte et devient

eèche, de même que le pharynx. Si les polypes se développent en arrière, ils compriment le

voile du palais, pénètrent dans le pharynx, rendent la déglutition difficile et déterminent quel-

quefois la surdité par compression du pavillon de la trompe d Eustache; il y a un éphipho-

ra continuel
; la voix est nasillarde et pendant le sommeil, il y a un ronflement très fort,

que.quefois des accès de suffocation.

Traitement.—On doit les arracher avec forceps, ou Cautérisation, Ligation, Excision.

Si l'hémonhagie est considérable, il f iut fair le tamponnement des narines. Ensuite les

insuffi,itions d'Alun ou de Sulfate de Zinc uiêlé au sucre, et l;s Toniques (page 905) à l'in-

térieur pourront peut être empêcher leur reproduction.

2^* Polypes Granuleux ou IL/datides.—Petits grains blanchâtres, pé liculés, remplis d'un

liquide séreux
; ils se crèvent p;ir la moindre pression. On peut empêcher ieur reproductioa

en touchant souvent le pédicule avec un pinceau trempé dans le beurre d'Antimoine.

3" Po/i/pi'S Fibreux.— Ils sont susceptibles de prendre un volume énorme et de défor-

mer horriblement les parties ; ils ne sont souvent que des tumeurs squirrheuses du nez. On les

reconnaît par leur texture, l'âge des malades, la cachexie cancéreuse, leur dureté et les dou-

leurs lancinantes.

Polypes Fongueux ou Charnus.—Tumeur molle, rouge, croissant avec rapidité, saignant

6S
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trùs facilement et ponrpulvnnt le cours ordinaire dos fongu? Winatodes. Le traitement de ces

doux derniers ne peut être que palliatif.

GRKNOUILLMTTM.— Tumeur molle fluetuante, scmi-transpnrcntc contenant un

liquide visqueux scmbl.ihle i\ celle du blanc dœuf, situdc au-dessous do la langue et formée

par la dilatation du canal do Worthon ou conduit excréteur de la }i;lande souH-maxillaire.

Tiuitemeiit. — Vimcûon ou incision do la tumeur, excision do lu partie Hupéricure du

kyste avec ou sans cautérisation do l'intérieur
; séton ù. travers le sac. '

BEGAYEMENT.—^Eiubarras plus ou moins grand dans la parole, hésitation, répéti-

tion saccadée, suspension pénible et mC'nie cmpùchement complet de lu faculté d'articuler, soit

toutes les syllabes, soit (juelqucs syllabes en particulier.

Faire une profonde inspiration avant de commencer t\ parler, puis porter la lanpuc vers

le palais, et pronouoer lentement et ensé|>urant bien les syllabes les unes des autres. Tirer et

retirer la langue hors do la bouche pendant 20 minutes 2 ou 3 fois par jour. Retirer la langue

dans le pharynx et relever lu pointe do cet organe vers la luette ;
écarter les lèvres trausver-

Bulcmeiit de manière à éloigner leurs commissures comme si l'on voulait rire.

cours ÉTRANGERS DANS l'ŒSOPIIAGE.

Ils produisent un sentiment de suffocation, et des accès de toux et peuvent se terminer

par lu mort, soit par le spasme de la glotte, soit par l'ulcération subséquente.

Truitement.—On doit placer le malade sur une chaise, la tête renversée en arrière et la

bouche ouverte. Alors on introduit le doigt profondément dans le pharynx sans s'occuper

des efforts de vomissement, on cherche la substance étrangère et on l'enlève avec le doigt ou

un forceps courbe quand on ne peut réussir avec le doigt seul. Si le corps étranger est passé

dans rœ-iophage, et qu'il soit petit et pointu, (une arête par exemple), une bonne bouchée do

pain le déloge. S'il est gros et mou, (un morceau de viande par exemple), on peut le pousser

dans l'estomac avec une baleine dont l'extrémité est recouverte d'un petit morceau d'épongc.

Mais s'il est gros et dur ou irrégulier, on doit chereher à le retirer au moyen d'une longue

paire de forceps courbes, ou d'une baleine pourvue d'un crochet mous.se, ou de plusieurs fils

aux(iuels on a fait des nœuds. Si l'estomac est rempli, on pcuc donner un vomitif. 11 peut

devenir nécessaire quelquefois de pratiquer l'œsophagotomie.

CORPS ÉTRANGERS DANS LE LARYNX ET LA TRACHÉE.

Les aliments peuvent s'introduire dans la glotte lorsqu'une persoimo est occupée i\ rire

ou à causer pendant un repas, et la mort en est souvent lu conséquence presque immédiate.

On doit chercher avec le doigt dans le pharynx si on peut enlever le corps étranger, presser

Bur le ventre et donner un coup sec dans le dos, enfin il faut faire la trachéotomie. Si le corps

e'introJuit dans le ventricule du larynx et la trachée, il produit une toux spasraodique, la

dyspnée, une douleur fixe i\ un certain endroit, etc.

Traitement.— ^i les symplômos sont graves, il faut pratiquer la laryngotomie ou la

trachéotomie.

VERRUES.— Petites excroissances cutanées, indolentes, ayant une certaine con.sis-

tance, implantées 4uns l'épaisseur du derme par des filaments blanchâtres, denses, à demi-

fibreux.

Traitement.—Excision, ligature, Acide Nitrique. Acide Acétique. 3 j- d'Acide Muria-

tique dans 3 iij- de Teinture de Fer Muriatée. Eau de Saturne, Liqueur de Van Swieten,

Liqueur de Fowler, Liqueur d'Alun composée, Nitrate d'Argent, parties égales de poudre

de S;ibine et de Vert-de-Gris. 3 i. d'Arsenic dissous dans 3 ss. d'Acide Nitrique. Acide

Pyroligneux, Huile d'Acajou, Créosote, Sulfate de Cuivre, Bicromate de Potasse, Soude gent, f
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Caustique, Sulfato de Zinc, Piivot Kipinciix, Suc^ Jo BiUci Ecliiire, Kpcrvièrc, Joubarbe, Ail,

Argoinonc du Mexique, Veriiiieiil;iire brfll.nite, lYito do Zinc.

CORS AUX Pli'lDS.— Tumeur diiidernii(iuo, dure et circonscrite, ordinairement

causée p;ir l.i compression qu'exercent les chaussures trop diroites. Ils se distinj:uenl du

simple durillon par un iirolon<;eMient papillifurmo s'eniunçaiit à travers le derme juscju'aux

tendons, aux lii^aments, au périoste,

Ti(ti(ci)icnt.— Il consiste t\ se laver les pieds souvent d ins l'eau eliaudo ; i\ reeouvrir lis

cors constamment d'un composé de p irties éj^ales d'enqihitre de savon et de l'ioinb étendu

sur du kid, et à enlever les couches é|)idermi(juos à mesure (ju'ellos se produisent. Quehpie-

fois, il est utile do faire une ouverture dans l'emplâtre pour recevoir le cors. On peut le«

extirper complètenicniont sans faire saigner en les ci'rn.ant avec une ai|.;uiile eouibe, à pointe

mousse, et pénétrant ainsi jusqu'à ^es plus profondes adhérences, i^a cautérisation par les

Acides Aziiti(pio et Si4ii'nri(|Ue, ])ar lu Potasse Caustique, Acide Aeéti(jue, Aeiile l'yroli-

gueux, Baryte et la Pierre Infernale etc., réu-^-it quelipiefois, mais de graves accidents pou-

vent en résulter. On eniploii^ an-isi l'Acajou, 8uo do Jiollo-Kelaire, Joubarbe, Emplâtrj

pour les cors, lleniùdo pour les cors, Aloés, Verniiculaire brûlante, Suif (Jhaud, Solution

do Carbonate Potasse.

OiNYX 18 (Syn) ONGLES INCARNÉS. ONGLES BNTlll']S DANS LA CHAIR.
Lésion fort douloureuse qui affecte .surtout le gros orteil, débutant d'une manière lento

ou aiguo. Le derme s'ulcère et devient fongueux
;

il semble que l'ongle s'onfonoo dans les

parties molles, tandis que ce sont au contraire les parties molles qui so bour.soutHent autour

de son bord. L'habitude de cou[ier les ongles en rond ou d'enlever les coins et de porter des

chaussures étroites en e>t le plus souvent la cause.

Tnn'fcment. — l'^ Si la maladie est considérale, on doit amincir le côté affecté de l'onglo,

enlever les chairs ju.<qu'uu vif avec le couteau, appli(|uer le Nitrate d'Argent s'il y a ulcération

à l'intersection de l'ongle et de la chair, ensuite mettre de la charpie trempée dans la Glycérine

entre l'ongle et la chair. vSi l'ongle est large, déformé, eidever un triangle au milieu, l'angle

se trouvant vers le milieu de l'ongle. S'il y a ulcération considérable, irritation et gonflement

à la matrice de l'ongle, enlever le tiers interne.

2*^ Ajipliquer une solution de Li(jueur de potasse ( 3 ij ^ | j d'eau) avec de la charpio

entre la chair et l'ongle, enlever le ti.ssus ramolli de l'ongle tons les matins, continuer jui-qu'ii

ce que l'ulcération soit guérie. Si l'on cesse trop vite, l'ongle durcit et le traitement devient

inutile.

3° Enlever une bande très-étroite du côté affecté !>vec les ciseaux et le forceps, ensuite

charpie pressée. Lotion de Sulfate de Cuivre ou de Nitrate d'Argent (grs. ij. à 3 j. d'Eau).

4^^ Couper les ongles carrés et laisser les coins, appliquer un crayon très-pointu de Nitrate

d'Argent à la base ou sous-surface des granulations, ensuite charpie avec lotion noire, et lotion

astringente iPerchlorure de Fer), ou encore mieux sucre de Plomb en poudre avec de l'Opium.

Il ne S'rt à rien de toucher le dissu-^ drs granulations.

5° Détruire le bourrelet cutané par la pâte de Vienne, ou l'enlever par le couteau, et

pans'T avec de la charpie

C xVvulsion complète de l'ongle. Lame de fer blanc ou d'étain engagée sous le bord de

l'ongle.

ONYCHIA MALIGNA.— C'est un ulcère de mauvaise apparence situé à la matrice

des ongles des orteils ou plus fréquemment des doigts, et laissant suinter un liquide sanicux

et fétide. Il y a gonflement du doigt et même des os, et douleur, surtout la nuit.

Tniltement.—Altérants, Mercure et Toniques. Enlèvement de l'ongle, application de la

solution de Fowler 3 ij. à 3 j. d'Eau, lotion noire, liqueur de Van Swieten, Nitrate d'Ar-

gent, fumigations de Cinnabre, Potasse Caustique, excision de l'ulcère.
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If*

IIK UNIES.

On nppollo hcriiù toute tumeur forin»5o par le doplaccmcnt d'un viscùro qui vient fuiro

Baillio au dehors, mais on entend plus comniuiiénicnt par hernies les tumeurs produites par

la sortie d'une anse intestinale, d'une portion d'iîpiploon ou d'une partie d'un viscère abdo-

minal.

Ctniscx.— Faib!es.so naturelle des parois abdominales, gro.sscssc, liydropi.sio, plaicf», cica-

trices
;
quelquefois la f'aibles.se des parois est lioi iditaire ; efforts, siufs, téiiesmes. jeu dos

instruments à vont, toux, vomissement, vOtemcnts trop serrés, efforts do raccouclicment

do la déréeution, chutes. On le- divise en hernies inguinale directe, inguinale indirecte,

ombilicale ventrale, crurale, ombilicale, vaginale, etc., etc. On dislingue oussi les herniea

r<!!ductibles, irroductible.s, étranglées.

1*^ IIkuniks Kédcctidmcs.—Tumeur sur quel(|ucs parties des parois abdcmi lalcs,

indolentes, sans changement de couleur à la peau, tendue et volomineuso, lorsque le malade

est debout ou qu'il tous.>ie
;
molle et diminuant ou disparaissant dans des cas contraires.

Traitement,—lléductiou pur le tnxia et rétention au moyen d'ua bandage herniairo

i, pelote convexe.

2" IIkrnies iRuftnuoTiuLKs.—La hernie est irréductible lorsque le contenu du sac

no peut être retourné dans l'abdomen et (jii'il n'y a aucun obstacle il la circulation ou au

passage du contenu des tumeurs. Elle est ordinairement accompagnée de flatuosités, do

coliques, de constipation, etc.

Traitement.— 13 indagc à pelote concave pour supporter la tumeur et s'opposer à leur

accroissement.

iJ'^ FIkrnies EtuanolÉES. Il y a étranglement lor.sque l'ouverture qui a donné passage

à la partie luMiiiée vient à se resserrer de manière à opérer sur cette partie une con^triction

plus ou moins forte qui empôehe le passage libre du contenu de la tumeur et la circulation

de la partie.

Causes.—Sortie soudaine d'une an.se intestinale ou d'une portion d'épiploon, accumula-

tion de vents, de matières alimentaires ou stereorales, gonflement et congestion des parties,

tuméfaction du collet ou contraction spasmodique des fibres musculaires, etc.

Si/mjitômes.—Flatuosités, coli<jues, constipation opiniâtre aussitôt que la portion intes-

tinale inférieure à l'étranglement a été vidée, douleur dans l'abdomen et dans la tumeur qui

est dure, tendue, douloureuse, et irréductible; météorisme, hoquet, nausées, vomissements

d'abord de matières alimentaires, puis de mucosités bilieuses, puis de matières stereorales
;

face pfvle, grippée, front couvert d'une sueur froide
;
pouls petit, vif, serré, concentré; au

bout d'un temps variable, gangrène^ alors disparition des douleurs, tumeur molle, pâteuse,

emphysémateuse, livide, et affaisf-ée ; décomposition des traits
;

prostration générale, sueur

froide, pouls d'une petitesse extrême, mort.

La peau peut s'eiifl immcr, se perforer et donner passnge aux parties gangrenées, mêlées

de pus, de gaz et de matières stcrcorale.«, et le malade peut guérir avec un anus contre

nature.

Si la tumeur est petite, réconte, et l'étranglement très marqué, peu d'heures peuvent

suffire pour amener la mort, tandis que si elle est ancienne, très considérable et distendue

seulement par des vents ou des matières stereorales (engouement) plusieurs jours peuvent

s'écouler avant que l'inflammation no survienne.

Traitement.—On doit d'abord cherchera réduire la hernie à l'aide d'une pression métho-

dique appelée taxis. Si ce moyen ne réussit pas, on emploie le chloroforme, la saignée, les

bains chauds, l'Opium, les applications froides et l'on tente de nouveau le taxis. Les purga-

tifs et les lavements sont inutiles lorsque l'étranglement est aigu, mais ils sont au contraire

\
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indispensables dans lo cas do ciinple cnj^oucmont ; enfin il faut se brUcr do débrider la tumeur

si coH moyens n'ont aucun huccùs. Etiicr, Sulfure de Carbone, Lavement do Tubuo, Klcclro-

puncturc, Iode, Jusquiamc, Noix Vonu{|ue, Lavements d'eau froide
; Onguent, Linimcut et

lavements do Belladone. Antispasmodii|ues page 8'.)7.

4** HkiiniE Conoévi.vi.e. — On la rencontre elioz les jeunes enfants par suite do

la pi-r^istaiiee du c.inal du ooiiimuiiication do la tuuii[uu vaginale avec le péritoine, Jillo a

son siège dans Taîne et le scrotum.

Un bandage bcrniiiire, ou des compresses graduées retenues au moyen do bandelette»

adbéî^ivos amùneront lo plus souvent la guérison radicale de cette variété de hcrnio.

5" IIkknie O.MUILICALE.—Kllc est commune cbcz les enfants dont l'ombilic est resté

ouvert. ]jOS cris babituels de l'enfant, les langes trop serrés, les C()nvul,»ions peuvent aussi

la priidiiiro. On la rencontre ans.-i chez les femmes aprùs des grossesses répétées mais dan»

ce cas, elle est pre^(iiie toiijours dans lo voii-inage de l'anneau.

TiaihVH'iit.— Il faut appliquer un corps hémispliériciuo (comme la moitié d'une ballo,

d'une muscaJe cte) couvert do p-au de chamois et retenir au nioyin de bandelettes d'emplfi-

tre adlié>if <jui doivent faire lo tour du ventre de l'enfant. On peut se procurer aussi diffé-

rents blindages adaptés tl cette infirmité. Avec de la persévérance et du soin lus IiernicB

congéhi.iles se giiéiissent rapidement cbez l'adulte, le traitement est palliatil'et consiste dans

l'apfilieatioii d'un baiid;igc.

xMALADIKS DES OS ET DES ARTICULATIONS.

FRACTURES EN GENERAL.—L'on entend par fracture la solution de continuité

d'un uu d'un plus grand nombre d'os, opérée par l'action des corps extérieurs, ou par une

forto contraction musenliiiro. Elle est transversale ou en rave, obli(]ue ou en bec de llûto,

longituilinale selon la direction suivant laquelle l'os est cassé. La fracture est aimple (luand

il n'y a (ju'un 3S fracturé sans plaie extérieure conimuni(|uant avec lo siège do la fracture,

coitiposée lor.xqu'une pliie extérieure commuiiiijue avec la fracture, comminiitioe lorsque l'oB

est réduit en plusieurs fragments ou es(juilles, comjjliquée toutes les fois qu'il y a en même
temps ouverture d'un gros vaisseau, luxation, etc.

Cituses pféifisposmiles.
—

'Vie, liesse, ostéomalaeie, vices syphilitiques et cancéreux, con-

formation congénitale. On a mis au nombre des causes prédisposantes l'hiver, mais ce ne peul

être que parce que les chutes sont plus fréciuentes et les corps sur lesquels on tombe plus durs.

Causes proch'iiiics.—Contraction mu.sculairc, violence extérieure qui peut agir de deux

manières soit directement au lieu fracturé, soit indirectement loin de l'endroit fracturé.

Sjjmptômes.—\° Difi'ormité (raccourcissement, déviation suivant la direction, inégalité

senties par le toucher à l'endroit de fracture)
;
2° Mobilité non naturelle ;

3° Crépitation

opérée par le frottement des doux bouts correspondants des fragments. De plus, douleur,

gonflement et impuissance de mouvoir la partie. Consolidation des fractures. La nature seule

l'opère ; elle se nomme formation du cul et la substance qui réunit les bouts fracturés est

appelée CAL ou CALUS. Le cal so forme dans l'espice de vingt à soixante dix jours; mais

cette durée peut être influencée par l'âge, le tempérament du malade, l'épaisseur de l'os, le

poids qu'il a à soutenir, la saison et la sanlé du sujet.

Traitement.— 1 ° Replacer les pièces osseuses dans leur rapport naturel au moyen do

la réduction qui s'opère par l'extension, la contre-extension et la coaptation. 2 ® Les main-

tenir en rapport par la situation, le repos, les bandages, les fmons, les faux fanons, les attelles,

les remplissages, les liens, les machines à extension continuelle, les appareils inamovibles etc.

3° Prévenir les accidents et y remédier s'ils surviennent en suivant les indications
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m(^(licili's ot ohinirfiioalo-i. HyilrooliloiMto trAimnniii.uiuo, CVIriil do Snvon, Iluilo d'Afliiio.

Voir Aiikylosi! et lu trailomeiit iiilcriio tlo lu cario di:s ds.

CAUIK DIOS OS.— C'oht un mode do tcriuiiiNicon de l'ostûltc ou iiilhinniiiiiori di!» os.

CiitHm,— lilk'H «ont oxtorncs ou intoiiii'H. Pour le» prouiiùroH uno forto contusion Hur

la pardo Hponj^iouso d'un os i'«t lu plun coiumuiio ;
les ^econdt'J^ «ont Ioh vIoi'H sorol'uloux,

vdniVieiiM, l'abus du mercure.

Si/mj)lôiiiis.—Douleur jirofomle suivie du raïuolliï-M'nient de Iti partie malade, transfor-

niatiiin de la luatiôre animale du tifsu osseux en matière jurasse, MUp|iuralion aveo friabilité ut

destruetion do ce tissu, accompairniM! do rou;;eur et do ramollissement des oouchet* unvirun-

nante-i, do conservation de lu sensibilitil et do faeilitd i\ verser du sang.

Tnillemnif.—Si elle est supertiuielle, il faut ouvrir larjrement le» foyers où s'umns.so lo

pus, afin de di'cfouvrir le |i(iint earit^ On essaye alor,- (s'il n'y a [plus aucune irritation) les

bains et les douches d'Eaux Aloalines, Kerru^ineuses, llyilnisuH'ureuses, loduiées; les panse-

ments avi'C 11 charpie imbibée d'Huile Ksi-entiello de Térébenthine, île Myrrhe, d'Aloë?,

Aoiilo Carbimicjue, Assaftotida, Ksprit Ammoniacal fétide, Acide Carbi)li(|uo, Acide 'riiymi-

que, Sa;j;ipenum. S'ils sont iiufficaces on n recours îi la caulé-isation par lo oaulùre actuel,

les Acides minéraux concentrés, les Nitrates d'Argent et de Mercure, l'Oxyde rouire do

Mercure etc. Enfin lorsi|uo l'os est tellement carié (|Uo tout traitement est impossible, il

reste :\ fiire la ré.section do la portion malade ou l'amputaiion si U cario n'a pas sou

sié^e au tronc.

vl l'intériinr.— Toniciuea et Altérants, selon la c.iuse. "Voir page 905 et 80G. Tous

les remèdes suivants sotit employés : Phosphate de Chaux, Ilypoplios[)hito de Chaux.

Sirop d'IIypophosphite de Chaux, Sirop d'Hy[i(iphosphitc de Chaux du Dr. Chuichil,

Sulfite de Chaux, Bisulfite de Chaux. Les llypophosphites d'Ammonia(|ue, do Fer, do

Fer et de Quinf|uina, do Quinine, do Potasse, de Soude, Préparations d'IIuilo do Foio do

Morue page 90"). Huile de Foie de Haie, Huile do pieds de bœuf, Beurro Bromo-iodé,

lodure do Potassium, Clycérolé d"Hy|toph()s|ihite de Potasse, Bnmiurc do Pot;issiuiu, loduro

do Barium, lodure d'Ammonium, Sirop d llypophosphite Composé, S.iop d'Hypophosphito

de Soude, Pastilles Phosphatiijues.

NP]C110SE.— Elle est aux os co que la ganj^rùno est aux parties molles ; la nécrose etl

donc la mort d'une portion osseuse résultant de l'inflammatii n de l'o-s. On ne l'observe que li\

où la substance compacte est en plus grande abondance. Elle est accompagnée de gonflement

et d'un écoulement do pus qui se fait jour par des trous ou cloaques dans le iu)uvel os, au

fond desquelles on peut sentir ou faire vacilkr la portion osseuse détachée ou séquistrc. Si

lu nécrose est bornée à quelques lames osseuses superficielles, l'opération do lu nature par

laquelle se séparent ces lames nécrosées est appelée exfolia tinn, La douleur qu'accompagno

la nécrose est profonde, de longue durée et très intense.

Triiitnnent.—Il consiste i\ enlever le séquestre. Dans l'exfoliation une lotion fai'jlo

d'Acide Nitrique peut aider à détacher les lames nécrosées.

A l'intérieur les Antiplilogi.stiqucs, les Toniques, les Narcotiques et les Altérants selon

que l'inflammation est aiguë, chronique ou spécifique. Voir le traitement interne de lu cario.

PÉRFOSTETTE, (Syn) INFLA.MMATION DU PÉRIOSTE.

On l'observe généralement sur les os peu recouverts do parties molles comme le tibia,

l'ulna, les clavicules, le crâne. Les principales causes sont 1" la .syphilis qui produit des

tumeurs ovales appelées nodns, iioilosllcs et accomj):is;nées do doiilenr oaténropcs très violentes

la nuit. 2*^ le rhi; mutisme surtout chez les personnes qui ont fait abus du mercure, 3° le»

scrofules qui produisent ordinairement un gonflement du périoste de toute la circunférenco

d'un ou plusieurs os. L'inflammation du périoste peut se terminer par suppuration, carie ou
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cxfoliutinn, mnin \o pluH M)uvoTit, cllo ouumo uno di^poHitîon do malièro omouho ou uno cxpan»

i«ioii tlo lu HUilucu do l'on (périimt'tte), , .

'

'fiiii'fimnit.—SiiTij^HUCH, I''(iiii(ïiitatinnH, l'iir^^'iitlf'* pnf.'o 002, Diiif)liori'ti(|U('H piipo ROÎ),

lodiiro ik) l'otiiMHiiim, Mmuiiuiix, A l'i'lut oliiniiiiinc, 'ri»iii(|iu',s et Altt'raiitH, l'ilulivs do

J'iiiiiiiiiir, ut H\iit(tiit riixliiri! (It) l'otassiiiiii, S:iti!^suc-4, hiiinMitutidiiH, Oiii^iuMit M-TcMiiii-l,

Tcintiiru d'Inde, iiidiiru du naritirii, lodiiro d'AinniDniiiiii, Itriiiniiro <ltt l'otaNNiuin, Miiipirilro

d'Ioduro do l'otUHHiiiiii. Contro lus doulours o.sti'ouxpuH, Haii;^siii'H, ViSsioatoiro, ÎNIitipliino.

Voir à douleur pn;j;o [)MK

KXOSTOSI'Î.—Tumeur ossuuho qui «o dt^-elnppoiï la snrfacn d'un oh, iivoo la Hubslanco

duquel ell(! m «oiiroud. liO tissus on <!st souvent dur, pre.-i|U(! éhunié, emniiie eclui du mehor

d') l'o-i teinpond, d'autres l'ois aiialo^^ue aux tissus sp(Mij;ii;ux, celluleux dans l'intérieur, plein

d'une inoLMIo Huino et couvcrto BimleuRMit d'uno couelio mineo do substance conipaeto. IjVxob-

toHO n'iiniùno pan do Hymptûmus graves ù moins qu'elle ne i^êtm les l'onetions do (|Uelquoi)

organes oommo l'œil, ou do (juelquo tis^^s oomino les urtùroM, los mu.-oles, les jointuro.s.

Tndhim Ht.—On peut elierelier àolitenir l'aliso/tioii par li;s san;;sues, la pi-iiituriMlTodo,

les vé.-iioatoires, lo Mereuro et l' Induré di; l'otassium ;
mais si fil(! pnjdiiit des troubles .sérieux,

l'cxei.sion Hcra nécessaire. IJromunj de l'otassium, l'îuiplâtri! d'Ioduro do l'otassium.

OSTKOSAUCUMK. — Il est surtout caractérisé par la dégénércscenoo cancéreuHO,

mollo lardaeéo de 1 os
;

les causes en sont surtout lo vico cancéreux, (jui Houvent rend l'os

comme souillé, et il n'existe de tissu (Hseux qu'une laino externe extrêmement mince, dont

l'intérieur est rempli de eliair f'oni^uouse. Une su|)puration abondante so manifeste
; la ré.'.orp-

tion du pus amène bientôt lo marasme et la mort.

Tiiillimint. —On peut employer les mêmes moyeii.s (jue dans l'exohlose, mais l'extirpa-

tion et l'amputation 8ont souvent nécessaires.

OSTIÔOMALACIH, (Syn) KAMOLLLSSEMEiNT DES OS.—C'est une aflVction

dans laquelle les os, et not.immont les os longs, sont privés do sels calcaires et où ils

ac(iuièrent uno souplesse qui les rend impropres i\ remplir leurs l'onetions. C'i'tto maladie

q>ie l'on observe presquexelusivenicnt cliez les l'emmes, H(! montre dans l'âge adulte par suite

de troubles dans la nutrition et est !:ecomp:igiié(! île douleurs très vives dans les os, d'amai-

grissement et do faiblesse; l'urino devient trouble et contient une énorme proportion do

pbospbate do eliaux. Les malades sont réduits à la nécessité do rester étendus horizoululc-

mcnt.

Tntiteincut. — Cotte maladie est incurable, on emploiera l'Opium pour calmer les douleurs.

DÉVIATION LATÉRALE DU RACIIIS, (Syn) SCOLIOSE.

C'tiif.s-—Cette affection est extrêmement fré(|uentc elicz les jeunes gens et surtout cbca

les jeunes filles qui fréquentent les écoles depuis l'âge do dix à seize ans. Elle dépend de la

faiblesse des os, des ligaments et des muscles du dos amenée par le manque d'exercice, d'air

pur, ou une mauvaise nourriture. Sous ces circonstances des occupations ou une position

qui forcent 'un côté du corps plus que l'autre amènent nécessairement cette difformité. La

même elioso arrive ebez les adultes qui marchent sur une jambe de bois ou qui ont uno

jambe plus courte que l'autre.

Sijmpiômes.—Le signo caractéristique de cette déviation i\ son début, consiste dana

l'existence d'une saillie d'un des omaplates, ou d'un côté de la poitrine, ou d'une élévatio.i do

l'épaule droite. En examinant ou trouve l'épine courbée en forme do la lettre italique S, et

l'épaule et le côté droit soulevés et arrondis, tandis que c'est le contruiro pour le côté gauche.

De même la Iiaucho gauche forme une projection, tandis que lu Jroilo est courbée en

dedans.
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Traitement.—On doit d'iiliord cliorolicr l'atlitudo piirticuliifrfl qui a nnicndoln drvintinn.

Ij'hiibiiiidu do HO tenir Hur 1» jiinibo droito, do lever IVp.iulo droitu en écrivant, on doHinnnt

OU en oouohnnt ioiijouiH hur lo ni«^nio cbU^, lu tC-to dltivt^i, ou do n'iippuycr la t<^lo d'un (6(é

sur la main pour t'tudirr, ou do porter dcH robes di<(;olliléeH, oto., on Hont houvciit la p;iusi« et

ou devra leM défendro «tiictenient. Un pretcrira euMuito l'exereice on plein air, les promenade»

à piod, loH jeux etc., mais non pa.H jii.H(|u'tV lu fatij^uo, on rcoonnnanderu en dehors do ooa

ozereiceR h position liorizontalo ou iihHi.so Hur une uliaiMu l.ir;;o nvoo uu bon doMF«ier. Kn outro

loH ToiiifpKK, Hpt'oialeinent les itréparations l\rru;;ineuseH. j'Huile do Foio do Moruo avco

Hypopliospliites, ou l'iiospliato do Chaux, uno nourriture ;^i'iii^reuso, l'iiir do la ciinip.igiie, les

douches, le» rrietion» bur lo ilos, etc., uideruut ii uuieucr lu guéribuu don cuh légurb ut ii bou-

luger les cas ft'iieux.

CAIIFK iJlI HACHIS, (Syn) MAL VKIlTKMKAIi DM l'OTT.-Dérivation

an^uliiiro du raohis. La cario de» vertèbreu attaque piirtiuuliùretncnt les individus hcroruh^ux.

SymptoÊHi»,— FaiblosHo, cn^çourdi.-iHeiiient dans les j:unboH, déniarcdio cuibarrasKJi^ senti-

mont do eoiisfrietion au creux do restouiae, (léranL;inieiit des voies digeslives et urinaires,

douktir sourde dans le dos, augmentée par lo niouvinient, la pression, l'aetion do s'asseoir

brus(|ucnient, A mcsuro que lu maladie avance, lo corps des vertèbre» utluquees se ramollit

do plus en plus, le dos so courbe en avant, les <}piue8 des vertèbres t'ont Huillio on arrière, do

là lu <litrurmité et par la compression do la moiiilo épinièro dis boubresauts, des spasmes dana

les jambes et la paralysie. Dos abuès par congestion se l'ormont et sont <iuel(|uef()is le premier

Bymptôme do l'airoction. Si la maladie no s'arrête pas, le malade peut mourir subitement par

la compression subite do la moelle épinièro ou répanchemcnt do pus dans les cavités, ou plus

aouvcnt, d'une manière lente pur l'éjiuisemont nmené p:ir la formation et l'ouvorturc des abeùa.

Trnitcintnt,— Position horizontale, contre irritants, inoxa, cautères, vésicatoires, quol-

qticfois san^^sucH. Dièto {généreuse, Huile do Foie do IMorue, Eau do Chuux, préparations

fcrruijineuscs, et autres Toniques altérants enqiloyés dans les scrofules.

ENTOllSIÎ, (Syn) FOULURE.

Dîstcntion vio'cntc de l'appaioil fibreuse et musculaire et dos lirçanicnts qui entourent

les articulations : elle peut Cire portée jusqu'i\ la déchirure d'un des lii;aments Intérnux.

Toujours duc il l'action d'une cause (pii tend à fùrc exécute r il 1': rticulation quclquo mouve-

ment faux ou forcé, l'entorse est accompagnée d'une douleur vivo qui peut produire la

syncope, de gonflement et d'ecchymose, avec faiblesse subséquente do l'articulation et raideur

dans les mouvements. La fièvre, l'inflammation, le ramnllissemcut des carlillagcs, la carie des

JS et d'autres accidents graves en sont quelquefois lo résultat.

7V(uVf7?it'îif.- Repos absolu, répcrcussifs, application de : Eau froide. Acétate do plomb,

Sulfate de Zinc, et d'IIydrochlorate d'Auimoni iquc. Vinaigre, Esprit de Mindérérus; Tein-

ture d'Arnica, Fomentations de Saumure de Lard, Fleurs d'Arnica, Eau de Boule, Eau do

Qoulard, Cataplasme do Son fait avec do la Saumure chaude. S'il se manifeste des symp-

tômes inflimmatoircs, Régime Antiphlogistique page 897. Quand il no resle plus quo

l'engorgement, Liniments ou Onguents Stimulants (page OUH et Lotions de même nature,

Exercice modéré, Bandages, V<>sicaioircs, B.iume de C.iji'put, Glycérine, Onguent de Véra-

trine. Voyez contusion, Onguent de Savon, Gutta-Percha, Linitnent Camjiliré, Liniment

Chloroformé, Liniment do Savon, Huile de Camphre, d'Origan, HuilcJ^dc^Tliym, Esprit de

Ciimphre.

Sï vJVITE, (Syn) INFLAMMATION AIGUË DU GENOU. INFLAMMATION
AlGUE DES MEMBRANES SYNOVIALES.

Causes.— Coups, élûtes, disteusious forcé;.», fatigues, blessure de l'articulation, surtout
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Im pliiio« p^^rK^triintrc, froid liumiili*, iMhIIk^ho ^outtciiHo et rlnimnliHiniilc, Hj'pliili?, ftbus do

MLiciiro, hU'riiioii'lia.'io. L'artieiiKilinii ilu^'iiinu est U [iliis HouviMit iifreuléo.

SiiviplCunii*.— DonK'ur intense au^^^nenU^o pur lo moindre nioiiveuient, roii;»oiir d« la

ponii, Uiinériiction cori>idérablo Hurvcnant trÙH peu do temps a\n{i^ lu douleur; fièvre Ik^s

forte. Au ^enoii, lu rotulo (p detto du };ennu) eHt pouM^i^u on uvunt, de cliiMpiu uût(5 du col

os le j.'oii(lenient est très inari|né, ainsi (|u'i\ la partie antérieure et inférieiiro <le l;i eiii.xso.

La inalidie résultant (ruiiu lésion uiecanti|UO, est plus dati^ereu.sc (|ue eelK; proveiiimt do

causes cotistitutionnelle!», car dans cette dernière, elle se tcrMino presrjuo toujours pur réhtdulion

tandis que dans le premier cas, la suppuration ot l'ulcJrtition dea oartila^^es peuvent on Ctru lo

rdsult.it.

Tr'iittmnif. — l.orMjue la mal.idie ré.-ultc d'une !é>ion niéc;ini(|ue, il est indispensilile d'ap-

pli(|uer des utelIeH soit do cuir soit do bois^ tout le lonj? du mendire. Si jo^enou est affeeté, la

jandio doit Ctre étendue ot non p.is fléchie. Kn outre Hiii^néofxénérale, sinjïsiics, place, lotiong

évaporantes, ('Ktlier), ou KomentatioiiH cliu.ide.s Hilun le «çnût du malade, L'aloinel, l'iM'.'atif'*

Salins, piulêtre Cidoinel et Opium à dose altéi.inte, Mcirpliinc lo soir. (!ata|ila!-ni(! de (leurs do

Camomille, do Son arrosé do Laudanum, Cataplasme de IJellailono. On emploiera lo traite-

ment du la goutte, du rliumatisnic et do la syphilis si la maladie dépend do ces afTections.

UYDAUTIIUOSK, (Syn) Il YDKOITSIM AIITICIJLAIKK.- I/inflamnialion

chronique do lu membrane synoviale est caractérisée pur une tuinéf.iotion molle, fluctuante,

circonscrite par le» attaches do la synoviale, sans chani^enicnt do couleur i\ lu peau et sana

douleur bien marquée dans les cas indolents. Si l'irritation continue, le liquide devient puru-

lent, brun ou même noinVrc ot lu maladie peut amener l'érosion des cartilages ou même la

oariu dos o.s. Les oauHcs sont les mêmes que dans l'inflammation nijruu.

Tni itenir itt do lu «goutte, du rhumatisme ou do la syphilis selon lo cas. Dans l'nrtlirito

trauinati(|UO s'il y a encore do l'inflammation, attelles ou appareils inamovibles, lotions froides,

8angsn(!s, vcnto'.i.ses. altérants.

Cnntre-irritants, vésicatoires volant.s pas trop près de l'articulation si lo genou est aff(Cté,

peinture d'Iode, onguent do Tartre Eniétiqno, liniment Mercuriel, liniment de Cantharides,

d'Ammoniaque, do Térébenthine, d'IIuiio do Croton, etc. douches d'eau chaude, bains do

vapeur. On prut étendre sur un linge une couche épiisso de Cérat do IMercure composé, et lo

retenir au moyen do bandelettes d'emplâtre adhésif et d'un bandage. Si le pus est formé, il

faut lui donner issue, administrer des toniques, dos altérants et une boimo nourriture et

favoriser l'uiilcyloso par lo repos absolu du membre dans une position convenable.

OAXGFjIONS.—Petites tumeurs globuleuses, dures, indolentes, développées pur lo

trajet des tendons, sans changement do couleur à la peau. Ces tumeurs tbrmées par un

fluide albumineux transparent ou jaune rougefitre assez sernb'ablo à de la gcléo de groseilles,

renfermé dans un kyste solide qui communi(|uo avec l'intérieur do lu gaînc tendineuse, sont

de véritables hydropisies des membranes .«synoviales qui reconnaissent pour cause une tension

excessive du tendon ou une aifection rhumatismale ou goutteuse.

7V((i/tîn«(j5.— L'écrasement au moyen d'une forte compression (avec les deux pouces

par exemple) qui détermine lu rupture du kyste, l'épanchemcnt du flinde albumineux et par

suite sa résorption est lo meilleur moyen curatif. On applique ensuite dos compresses

graduées imbibées d'Eau Blanche aiguisée avec l'Alcool Camphré et retenues au moyen d'un

bandage assez serré. On peut aussi rupturer le sac au moyen d'un aiguille et appliquer

ensuite un vésicatoire. La compression au moyen d'un corps dur (une pièce de monniio par

exemple) les vésicatoircs vohints, le liniment Mercuriel, la peinture d'Iode, l'onguent do Tar-

tre Emélique, le séton, lu ponction suivie des injections iodées, l'incision, l'ablation ont été

employés. On doit éviter autant que possible do mettre un instrument quelconque dans ces

tumeurs si elles sont situées au poignet parccqu'il en résulte souvent raideur dans l'articulation.
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IIYGROMA (Syn) ENFLURE DU (JENOU, GANGLION DU GENOU.—On
donne ce nom i\ l'iiydiopi.sio des bourses muqueuses ou synovinlea kous cutanées qui se déve-

loppent sur les points où la peau, recouvrant iinint'diatemeiit l'os, se prête H un gliiiscmcnt

fréquent, ou est exposée i\ dos frottomonts ou pressions habituelles, (rotule, olécrane, tro-

chautcr, oinaplute, malléoles, ctc). Cette atli'ction s'ob^icrve particuliùremont au }:onou,

devant la rotule (la palette), jhez les perKonncs qui restent lonj^tenips aj;enouillées. Elle

paraît résulter le plus souvent do lu contusion de ces membranes capsulairos. Dans ce cas,

répanchement no devient manifeste que longtemps aprùs la cause qui l'ii déterminée
; la tumeur

no s'acoroit que fort lontenieni ; il s'écoule quelquefois plusieurs années avant qu'elle ait

un volume eoiit^idérable. Tl parait certain que l'Iiy^TOnia peut être aussi produite par une

ciusc interne, et qu'alors, son développement est très rapide. Souvent aus.«i la lunieur disparaît

avec la même vitesse pour reparaître sous l'influence de la moindre cause. La tumeur située

près do l'artieulation du gros orteil et (jue l'on nomme vulgairement OIGNON est do même

nature. Elle est causée par la pression d'une chaussure trop étroite et contient une substance

visqueuse, semi-licjuide. Les parties environnantes s'épaississent et s'indurent, la jointure elle-

même se gonfle et éjirouve une espèce de sous-luxation, la bourse de plus en plus proéminente,

s'épaissit et flnit même par supjmrcr.

Traitement.—Il consiste dans l'emploi des topiejucs résolutifs (Iode) employés avec per-

Bdvéranco. L'application de vésicatoires volants, d'une lotion d'IIydroehlorate d'Ammoniaque,

les frictions avec des liniments stimulants, partieulièremsnl niercuriels, lo cérut de mercure

composé, la peinture d'iode tous ces moyens combinés avec une conii)ressioii égale et soutenue

favoriseront l'absorption du li(|uido épanché. Il est évid';nt ([ue ces moyens ne conviennent

qu'autant que la tumeur est indolente et sans inflammation. Si le sac est épais et induré, ^^c

traitement est souvent infructueux; alors il faut inciser la tumeur à sa partie la plus déclive;

et lorsque la matière de l'épanchenient est écoulée, un vésicatoire ayant été appliciué, et pansé

avec l'onguent mercuriel camphré ou l'onguent d'iode, les parois aiFaisées doivent être main-

tenues en contact avec elles-mômcs, i\ l'aide de la compression et d'un bandage approprié.

Quelquefois à part du liquide, le sac est épaissi et présente des franges ou bandes librineuses

allongées et p^diculées. On trouve aus.si de petits corps détachés de la grosseur d'un grain

de millet à celle d'une fève, de couleur jaune ou brune. Dans ce cas, l'incision devra être

assez grande pour donner passage à ces corps, d'ailleurs lo traitement sera lo même. Si la

maladie résiste à des moyens plus doux, on peut dilater l'ouverture du sac, appliquer le

caustique à sa surface, ou bien exciser une portion du kyste. D'autres fois, il suffit de prati-

quer une ponction et de faire ensuite des injections avec un liquide stimulant, comme dans

l'opér-ition de l'hydrocèle. Mais s'il y a des bandes librineuses traversant la cavité et que les

moyens résolutifs n'ont pas réussi, il ne reste plus qu'il choisir entre l'excision et la cau-

térisation.

Fergusson dit avoir vu dans quelques cas les bour.ses du genou communiquer l'une avec

l'autre d'une manière extraordinaire et quelquefois même avec l'articulation du genou ; il

conseille donc de la prudence dans l'emploi des instruments tranchants parce qu'il dit avoir

vu desindammations dangereuses dans l'articulation être déterminées de cette manière.

INFLAMMATION AIGUË DE LA BOURSE SYNOVIALE DE LA ROTULE.
INFLAMMATION DU GENOU. (Voyez Synovite.)

Les bourses synoviales saines ou affectées d'inflammation chronique sont quelquefois

affectées d'inflammation aiguë. Les contusions, et l'action de s'agenouiller sur des corps durs

et humides en sont le plus souvent la cause.

Symptômes,—Douleur intense, augmentée par la pression et le mouvement, rougeur et

gonflement. La tuméfaction est superficielle et se trouve située en avant de la rotule ; tandis
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que flans la synovite et l'hy.laithrosd, il y a doux tumeurs d'im'pjalc prniscur fi(5par(<0R par lo

tcmlon rntiilion, l'intcrno est plus voluinineuso quo l'cxtorno
; et la rntulo est soulevée par

lo liiiuido, et écarts des oorulyles du i'éuiur
;
lors({u"()n la presse, elle s'enfonce et i':iit saillir

davantajfoles tumeurs latérales, ollo revient il sa premiùro posili):i, lors(]u'ou cesse la pres-

sion. Los mômoH signes distint^uent l'hyj^roma do riiydarthrosc. L'inflammation nigue peut

80 terminer par résolution, effusion de lymphe et do sérum, et par suppression ou formation

d'un abc(\s.

Trttitnnnit.— Repos, sangsues, fomentations chaudes, purgatifs. Lotions d'Acétate do

Plomb avec Lauilanum ; mais si lo pus se forme, il faut employer le traitoment du IMilogmon

(page 105G) et ouvrir l'abcès do bonne heure. S'il reste une fistule, il faut agrandir l'ou-

verture, et si cela ne suffit pas, cautériser la surface do la cavité.

TUMEURS BLANCIIKS, fSyn) ENFLURES BLANCHES.

Cduaca.—Les articulations du genou, en sont lo plus ordinairement atteintes, quelque-

fois cependant celles du coude et les os du tarse et du carpe en sont affectés. Elles se ren-

contrent principalement chez les personnes scrofulousos entre l'âge de la puberté et trente

cin(i ans et sont attribuées au froid humide, aux entorses, aux contusions de la partie.

SyniptôiiuK.—W y a doui<.nr profonde souvent bornée à un point fort liinilé de l'articu-

lation, augmentée par le mouvemenù et p"r la prussien des surfaces articulaires l'une sur

l'autre, gonflement peu prononcé survenant plusieurs semaines, quelquefois plusieurs mois

après le commencement de la maladie, et n'altérant pas la forme do l'articulation ; K's tégu-

ments sont d'un blanc mat et comme vernisés, l'articulation reste le plus souvent dans une

demi-rti'xion, lo membre s'atrophie, et si \-\ maladie no guérit pas par ankyloso, il se forme

autour de l'articulation tuméfiée un ou ])hisieurs abcès d'où résulte des fistules intarissables,

et une suppuration plus ou moins abondante. La continuité et 1 intensité des douleurs,

l'inaction, la suppuration amènent lo dépérissement dos malades ([ui finissent par succomber

gi l'on ne fait à temps l'amputation du m mbre affecté.

Traitrtncnt,—llepos absolu obtenu au moyen d'ateUcs ou d'appareil inamovibles.

Quelquefois Sangsues et Cataplasmes ou Fomentations J'imollioiits, voir à anti[)hlogisti(jues,

page 897. Le plus souvent on emploie les contre-irritants (Mouches, Huile de Croton, etc),

mais d'abord Frictions Stimulantes (voir stimulants externes page 904) ou Mercuriel

(Onguent Napolitain, Liiiiment Mercuriel.) Pommade de Nitrate d'Argent, Emplâtre de Vigo,

Douches Alcdines ou Sulfureuses, Vésicatoire ou Onguent d'Eniéti(iuo, mais bientôt cautère,

ou mieux encore, Moxa et Cautérisation transcurrente, Taiinate de Plomb pur ou en Onguent.

A l'intérieur. Mercure jusqu'à salivation ou bien l'Iodure de Potassium, Mercure à petites

doses. Voyez le traitement des Scrofules page 914. Opium, Nareotiiiuos page 902. Enfin si

l'on échoue on finit par en venir à lamputation.

ANKYLOSE (Syn) RAIDEUR DES ARTICULATIONS.—Diminution ou impos-

sibilité absolue des mouvements d'une articulation naturellement mobile. L'ankylose est sou-

vent la consé* lence des maladies sérieuses des articulations ;
on doit donc placer les membres

dans la position la moins gênante, ainsi le coude à angle droit, le poignet droit, la hanche et

le genou légèrement fléchis, le cou de pied \ angle droit avec la j imbo. Elle Q^iifausne lors-

qu'elle résult.> d'une adhérence de la membrane synoviale, ou de la rigidité des muscle.?.

Traitement.— Frictions vigoureuses avec des liiiimonts stimulants (voir ;\ stimulants

externes page '.'04). E.xereico gradué de l'articulation. Cataplasmes et Lotions éniollientes,

Opodeldoc, Huile de Pied de bœufs. Huile de lavande, Huile d'Aspic, Huile et Baume do

Cajcput, Baume Acétique Camphré, Baume Nerval, Bauino Tranquille, Onguent de Vératrine,

division des tendons. L'ankylose ligamenteuse n'admet pour traitement qu'un loger mouvo-

1
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ment passif et l'extension ménagée du membre. L'ank^lose osseuse est incurable exceptd

peutGtrc pur une oiiér.ition.

COXALGIE, cS)n) MAL DE HANCHE, MORBUS COXA.—La maladie dépend

généralement d'un vice scrof'uleux ou de coups, chutes, contusions etc.

Sj/mp(ônus.— Douleur pou marquée, ra[ portée au genou, claudication, sensibilité de la

hanche et douleur dans cette partie en pressant brusquement li tête de l'os contre l'articula-

tion, allongement du membre ; ensuite par la destruction do lu tête de l'os raccourcissement

plus ou moins considérable avec tous les signes de la luxation en dehors et on haut ; le genou

et les pieds sont tournés en dedans ou en dehors ;
des abeùs selbrment et le malade succombo

Bouvcnt.

Traitement.—Repos le plus absolu, sangsues, ventouses, Mercure, puis les révulsifs

(véaicatoires, séton, cautère), les Tonlcjucs page 905, et l'Huile de Foie de Morue.

CANCHOIDES, CHANCRES.—Vulgairement le mot Clum-re est employé pour dési-

gner les ulcères syphilitiiiues, les cani ers, les eaneroiJos et les lupus ulcérés.

On comprend f^ous ce nom toutes les tumeurs épitbéliaKs affectant la peau ou les

muqueuses et qui une fuis uleéiées envahissent progressivement les tissus, tant en largeur

qu'en profondeur. Tous les ulcères à bords renversés et taillés à pic reposent sur des produc-

tions morbides de cette nature. Es ont les mêmes caractères extérieurs que les cancers ; ils

ne tendent pas il la guéri,son, détruisant les tissus où ils sont situés, s'étendant progressive-

ment, détruisant les parties voisines et pouvant amener la mort; cependant ils ne se montrent

jamais comme les cancers dans plusieurs orgines k la fois et ils ne reparaissent pas si leur

avulsion a été complète. Les tumeurs qui offrent les caractères communs que nous venons dâ

signaler sont diverses.

Ce sont 1^ dts tumeurs épidermiques papillaires qui grossissent, s'ulcèrent, deviennent

fongueuses, .s'étendent et finissent par l'épui.sement du malade et sa mort.

Le C nicer des riimniieiirs .iffeetant le scrotum et produit, dit-on, par l'irritation de la suie,

et certaines tumeurs se développant sur d'anciennts cicatrices sont de cette nature.

2' Des glandes cutanées ou muqueuses hypertrophiées affect.mt particulièrement les

ouvertures naturelles (lèvres, glands etc.) ou la figure et le cou, commençant par un petit

tubercule rougeâtre ou grisâtre dégénérant au bout de plusieurs années en ulcère de mau-

vaise nature. Quelquefois une excoriation ou fissure originant de causes accidentelles devient

dure et squirrhcuse à sa base et prend le caractère d'un ulcère cancroide.

Traitinient.— Kxtirpation par le bistouri, le chlorure de Zinc ou l'Arsenic. On peut aussi

administrer l'Arsenic à l'intérieur.

CHAPITRE SUPPLEMENTAIRE. \

CREVASSES OU GERÇURES DES MAINS, DES PTEDS, etc.—Voyez les

onguents et les cérats mentionnés à pansements adoucissants page 716. Collodion, Glycé-

rine, Crêuie de Glycérine Camphrée, Onguent de Glycérine, Solution de Gutta-Perchn,

Onguent Populéum, Momordique Balsamine.

IMAL Dl'j NEZ. -On entend vulgairement par ce mal l'irritation des fosses nasales:

Le traitcirent est le même que pour le mal de lèvre, pige 1021 ; de plus : Onguent d'Oxyde

rouge de Mercure, Onguent de Culomol, Onguent d'Iodure de Mercure, Glycérine.

1©
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cmont les

• un petit

î de niau-

es devient

peut aussi

^oyoz les

)n, Glycé-

a-Perch;i,

! nasales :

t d'Oxyde

ENROUEMENT.—Voyez le traitement do l'aphonie et de la Bronchite, pngo 903.

Aramoniaquo Li(juide, Sirop do llaifort, Pastilles do Morpliiac et d'Ipécacuanhu. Voir les

adoucissants page 895.

ENFLURES.
1° Enflures de CAnACTÈaE lNFi>AMM.\Tonii:.—Lotions d'Eau de Goulard, d'Ab-

einthc, d'Acétate de l'iomb, d'IIydrochlorate d'AmmoMia(|U(', d'Eau Vulnéraire, d Eiu Séda-

tives, Vinaigre, Décoction do tôtus do Pavots, de Cigué, Inf'u.>5ion do Sureau blanc, do

Houblon, etc.

2° Enflures indolentes.—Baume Acétique Camphrée, E-<p.it do Camphre Lini-

ment de Savon, Eau Sédative, Onguent d Iode, Huile do Pied do Bœuf, Cérat Mercuricl

Composé. Voir nnkyloso page 1081.

Enflures de Jambes,—Causée par la faiblesse, le rhumatisme, Ibydropisie : Frictions

Stimulantes (Voyez Stimulants page 904). Bains d'Herbe St. Jean.

4° Enflurf.s Chroniques des Jointures.— Baumo do Cajcput, Baume Nerval,

Baume Tranquille, Cérat ÎMorcuriol Composé, Liniuijnt M 'rcuriol. Huile de Ch.irbon,

Huile de Gabian, Onguent d'Iode, Glycérine Iodée, Onguent d'Ioduic de Plomb, de Bro-

mure do Potassium, d'Ioduro do Potassium, Emplâtre de G.ilbanum composé. Onguent

Populeum, lodure de Cadmium, Emplâtre d'Ioduro de Potassium.

COUPURES.

Traitement.—Voyez plaies par in.struments tranchants. Les remèdes suivants sont

employés par les gens de la Campagne, Gomme do Sapin, Herbe à dinde. Baume de Tolu.

Voyez pages 790 et 1058.

TUMEURS. -BOSSES INDOLENTES.

On appello communément tumeur toute éminence, d'un certain volume, développée dans

nne partie quelconque du corps. Lesyw////j«s, les condi/lomen, \cs fongus, etc. sont des tumeurs.

Traitement.—Collodion Iodé, Onguent ou Teinture d Iode, lodoforme. Emplâtre Mercu-

ricl, Emplâtre do Vigo, Onguent do Scrofulaire, Nitro-muriate d'Or, Emplâtre do Savon, Sul-

fure de Carbone, Cérat 3Iercuriel, loduro de Plomb, Huile de Sucein.

Tumeur» indolentes.—Voyez de plus le traitement des scrofules page 914.

Tumeurs Cancéreuses.—Voyez Cancer et Chancre.

Petites Tumeurs sensltivcs do l'orifice de l'urôthre. Pâte de sulfate de Zinc.

CONVALESCENCE {Faiblesse à la suite des malndics graves).—Voyez le traitement

de l'anémie, et surtout les Toniques amers page 900. Liqueurs agréables page 820, Chocolat

de Glands, Café de Glands, Gelée de Corne de Chevreuil, Sirop de Vin, Vin de Présure,

Esorce do Saule, Huitres, Pepsine, Elixir de Pepsine, Pancréitine, Emul.-ion Pancréatique,

Citrate do Fer et de Quinine, Bouillie de farine do Blé-d'Inde.

FOLIE swvenant après la fièvre. Phosphate de Zinc.

DÉRANGEMENTS NERVEUX, (Éacrvation.) Aqua Calientc, Infusion chaude do

Fleurs de Tillouil, de Camomille, do Scutellaire, d'Herbe ù d'Inde, Li(iucur d'IIoffman.

Voyez les liqueurs agréables page 820. E nervation avec insomnie; Houblon, Fève do St.

Ignace, coucher sur un oreiller de Houblon récent.

INQUIÉTUDES NERVEUSES.—Extrait de Chanvre Indien, Distraction, Bains.

BOISSONS EFFERVESCENTES.—Citrate do Kdi, Seidlitz, Soda water, Poudro

de Gingembre, Poudre do Soda, Magnésie efFervoscente, Sel de Vichy, Eau de Roger, Limo-

nade Purgative au Citrate de Magnésie.



(I

l<

((

l(

l(

II

1084 MALADIE* ET TRAITEMENT.

RÉGIME OU TRAITEMENT ANTIPIILOGISTIQUE.

Il consiste dans l'emploi des siu<^iidcs g(în»îrales et locales, des lotions, fomentations et

cataplasmes éniollients (Graine de Lin, Guimauve, Mauve, Herbe St. Jeun, Camomille,

Cataplafsme de pain et do lait, Fleurs de Sureau) ; des boi.ssons aqueuses ami/lucéis, muâla-

gincitseit, (iclilu/i'.rs ; puis enfin dans une diùte plus ou moins sévùre (ce qui constitue le

RÉGIMH DÉlilLlTAXT, voir diète page 815). Voyez boissons adoucissantes page 897

et antiplilogistiques page 31. Voyez i\ lu suite les principales boissons émollieutes.

Boissons ou Tisanes émollientes.

l'i' Boissons ou Tisanes Mucilaoineuses. Corn-starch

Tisane de graine de Lin. Amidon, etc.

de Guiniîiuve. • Toutes ces fécules préparées claires.

d'Orge. 3""" Boissons Acidulées :

d'Orme rouge.

de Gomme arabique.

Mousse d'Irlande.

de Mousse d'Islande.

do Gélatine.

2nie Boissons Aqueuses Amylacées.

Gruau.

Arrow-root.

Topioca.

ABCÈS DES OREILLES.—Pour les Symptômes, les Causes et le Traitement de

cette maladie, voyez Otite interne et Otite externe, pages 10J:1 et 1042.

CHAUX DANS LES YEUX.—Laver les yeux avec du vinaigre.

OTER LE GOUT DE CERTAINS REMÈDES.—1° Pour le /Se/ d'Epsom, quel-

ques gouttes d'Acide Sulfurique.

2" Pour la Quinine^ l'Elixir de Dent-de-lion Composé.

POUR CONSEKVER LES CORPS.—Alun, Chlorure de Chaux, Acide Carbolique,

Acide Thymique, Burnctt's disinfecting fluid.

APPAREIL OU PLATExVU POUR PANSEMENTS—On donne ce nom, en

chirurgie, à l'assemblage méthodique de lous les instruments et objets nécessaires pour prati-

quer une opération ou faire un pansement.

On appelle aussi appareil {CapS'i Chirurgica), le plateau à compartiments sur lequel

«ont placées les diverses i)ièces d'appareils nécessaires pour les pansements, telles que instru-

ments, bandes, lacs, coni presses, ban'lilettes aglutinutives, fil ciré, éponge préparéo, attelles,

fanons, coussins, plumassoaux, gâteaux de charpie, bourdonnots, tontes, mùchrs, mèches b.

Béton, etc. Voyez ces mots.

La Limonade,

Le Vinaigre dans de l'eau.

Le Sirop de Vinaigre.

Toutes les substances acides mentionnées à

réfrigérants page 903 et à la page 825.

4mo Lotions et Collyres émollients.

Voyez ces préparations à ophthalmie page

1030.

i'
{

1 M
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853
987

1()7'2

Aia\in loooinolrico

At miu
•' dos voii's ilij^oslivos

Alni|ihi'i luusiiiil.liro jiru-

AllMp"'-' <1" ni'il's

AvlT.MOII ilO lu lllIllifTC

U

H illoiiiio noiit (lu vi'niro

Bali(!iii"iiis do ciuur, voir

]ial|iiiaii>)ti

B''gayi'iii(!!il

Ho^uin cl pirgation

Ûiliiiiis ro.iiiUiîiil fovcr

Blan 'liot

BlL'iiiioirliab'io clirniiiqiio

" fil 'Z 11 lO IHliU

" clio/ riioiniiio

" urolhralo

BlGnnorrlii''0

Blcpltarilo
" uiKiio '

" ciiiiiiro
,

BlosMiro=5

Bos-ii's ir.'!olo;ilos

B iiir IdiiiHîiii'Mil (roroilles

Bourt^non-; iln la l'ace

B aiiniis ilo ch.iir

Buuliiiiio

Broichiio 9G;J

B'onclioiMo 1)83

Brril<Mn"nls d'estomac 987

Br.'diiivs 794, 10(1,")

Bulles 102i

940ra'a'rlio iilôrin lO'i

î,09(]:mcliiniar 9'

98«(Joiiliilagi'! 0')5

" liili'Misn 9'i,

" liilonulUcnlo 9'),

" i)l(illibriiiue
9'"'

l(i31(;'irl)r;io 937
Chair Ibiigru-o 100 '

Clniicri! 108.
" do Hiinlor 9i7
" iiiduli'iil 9 8

Cliajt au 10.'8, 108;'

Charbon lo:)8

" malin
"

, noir

C'iaiidc-pisso

93.'|(;'i(iii\ dans les yoiix

977Cli(d .ïd.^

Constipation dos pcrconn"s
l)ll'(';;inntMpics 1001

793,

loi

lO'i".

lOVi

104'i

lO/iJ

10

1030
103i

10,")8

10n3

lO-ii

10 !i

Cliiekoii Pox
(lliliwism.'i

(llili ro-aiioniio

OlllnrosO

iJiuli ra

al','ido

10 8

I0."i8

lOi'i

1081

l()'2!i

93

1024, 10.

9;)8

10J8,

108.'

1048
910
987

97!1

Calculs biliaires 100
" \ihnau'es 1010

Cal ou Calus 107 >

CiToïde y 10

Cahili'i 1071

Ciucioides 1029, 108.

Cancer 910
" de l'oslnmac 917, 990
" des iiili'SLiiis 917
" d'-s ra noneurs
" di! l'ulérus

Carcinomes
Ciir li.ilgie

Cardit', voyez péricardite

l't l'uddcar lile

C irie d 'S dents
" " os ?•

" du raclils

CaiT'au ' •

Cl rus
Cital'psio

Cauancio
Cilarrlies

" aipfus

" broncliirjue, voyez
bronchite

" chroiii'iues
" clirdni |ue de !a

vessie 1013
" inleslinal 9:).'

" imiuionuire 903
" d'on-ille 1041
" vaginale 1045, 1002

' asiiitiipio

' di's eid'inla

' 6pidéini |uo
' du pays
' spdr.idiijuo

Chii'crino

(Jlniro

988Chor.iïdite

CIlUlo d 'S chevput
" .lo la iu.'tto

" d" la matrice
' iln rectum
" df l'ulérus

Cirrhose

Clous
Coliques

" bilieuses

91)8

990
997
9:»;

9:)0

9:)

997

9:)7

9:.3

1037
1071
98'

104!/

100.'

104

lOOG

tor.8

993
99;i

ciiusros l'ar le froid 9 l'i

cnrd 'es 994
hépiliques 994, 100
miserere 994
nc])hreliiiuos 994
nerveuses 993
(10.=; peintre 993
dos [lelits onfanls 9.i4

do plomb 993
des rendes, voyez

dysnvnorrhéo-
?atui'nin''s

sp isinocli([ue3

vo;iti;uses

C mm
lO'CCommilion du cerveau
1078 C ingestion c 'pbrale
93.'

940
941)

1038
9'3

923

923

" du f./io

" du pi nm ^n
" pulmonaire

Conjonctivite
" aif-'iio

" chrord'pie
" granuleuse
'• jiumlerite
" [)nsuil''UP0
" scrofuleuse

Consomption
Gunsliration

des enTanls

de femmes en
ceintes

993
9! 13

987,994
94

940
93
1000

909
919
1012

1032
10 '.-2

10.3.-.

10.1

1034
103',

906
1000
1001

C nslipalion des vi^Hlar Is

C nsiriciioiis s| a'^im (li((iio<

Conlracliuns sp ismi dii|ucs
" de laïuis
" du ('ol ulirin
" de l'urèlhn'

Conlusions à la lùte, voyez
cdiu iioiion

C mval'sci'nco

C invulsiona
" des en'"anls
"

(le.s remuies en-

ceintes
(îophose

Coqueluche
Cors un.K pieds

(]or|is élran^'TS dans lo la-

ryn.\ et la trae.hee

V, irjis rtrangi.'rs dans l'œso-

)iiago

C iryza

ouperoso
C lup 11 la tùte, voyez conimo-

liim

(J iiip de 'ang
do soleil

uoupuros
oxalgio

'àMcliement de sang
lauipos
" de l'eslomac

>Jrevasses des mauis
" du mamelon
" des piêaS

Crcmp
pseudo-membraneux

';roiipiss"ment du pus
Croi'ne de lait

Crusta lactea

Cviim se

•y.-tite aiguë
" chronique

1001

9'i7

017
9i7
917
917

1083

918
918

918
913
900
1072

1072

1072

958
1024

939
910

lO.-)8, 10S3

1082

908
947

947, 989
10H2

1004
1082
9.".9

9)9
1002
1023

1022
973
103
1013

1022.

n.indrilT

Dmsft de St. Guy
Dartres 1018,

" crouteuses
" crustaeoes
" ociiilleuses

" farineuses
" furfuracees arondies
" " volumes
" lieheno'ido
" pustuleuse dissémi-

née 10:9
" rougraiilo 1029
" scpuimeuso 1022
" " lieh'-no'i'de 1027

1027
9.)3

1021

1023

1023

10^7

10>l

1027

1027

10:6

" orbiculaire

vives
027
1022

908, 9S8, 909
9i2

1001

Débilité

D.'l'a llauces
1)1 'goût 986
I) 1 re à la suite des blessu-

res 942
Délire à la suite d'opérations
graves 942

Délire des ivrognes 941

942, 1062nerveux
*
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Dt'liro Iraiiiii.itiijuo 9V2
" trcinblanl. 941

Delirinm lirmoiis 041

DoiiuitiKOiisoiis 1020
Dénifiiico 94(i

" clior(^iqiie 9')3

Oni.lilioii 831

(lidicilo 978
n>'|iol,s iiriiiiiiros tOlô
iJi'raiigciiiionls (rpstomnc 9s9

il'inliisliiis !)!)'!

" IRTVOIIX lOH.)

Dnrrnnioso lOlfi

DoplacoiiKMil do la niatrico 1048
Dt'sci'iilc " l()/(«

Dossiociilioii (lu coriimon 1043
Dùviatioii lalcralo du racliis lo77

" du la iiiulrico lO'iS

Dévoiomenl 904
Diahùro 1011

" Rucré 1011
Diarriiào 994

" aiguo 994
" n|)iôs lo sovrago 900
" chronique 995
" colli(|uativo 908
" des consoiupliCs 908
" des onfatits 00.')

Diatliôso oxalique 101 1

" pliospliaUque lOlO
" iiuruicnlo 00!)

" uriijno 1010
Digeslioii, voir anorexie

dillicile 984
Dilatallon du cœur 972

do l'estoniae 989
Diplopio 1030
Dissoclion wourids 800
Douleurs QjQ, 1001

" de colé OôO
do dents 970

" goutteuses 9ô0
" nerveusps 950
" do l'estomac 950, 989
" névralgiques 950

dans les os 950
" iiério<liquos 950
" des petits entants 951
" des plaies 1001
" du rachis 943
" de reins 950
" rhumatismales 950, 951
" do la lôte 950
" des yeux " 950

Dorsodynie 919
Dothinenterie ' 920
Dry tetliT 1027
Dysménorrhée 1051
Dyspepsie 984

" accidentelle 985
Dysphonia clericorum 982
Dyspnée 90Î
Dyssenteric 999

" chronique 1000
Dystocie 1054
Dysurie 1014

E
Ear ache 1041
Ecchymoses ' 1059
Echauirements 1018
Eclampsie 948

" des enfants 948

Econii'Mii'nt dlITIcile (!t ilou-

lourruv di.'s règltss 1051

Ecouli'iui'iit l'flide 1053
" niuqueiix 023

Kcrasure, voir plaies cun-
lus-es

Kcroucjlcs 914
Eclhynia 1023
l';i'triipi(iii 1031
Ef/''Mia 1021, 1022

" chronique 1022
" iriipéii;,'ini'ux 1022

infantile 1022
nicn uriel 1022

•• ruliruni 1022
" siniphs 1022

Eléiihanliasis di-s Arabes 1028
des Grecs 1028

Embarras bilieux 985
du l'oie 1000

'• pastri((ue 08")

Eml)i)npoiiil excessif 008
EuipliVM"'nie imlmonnire 908
Emiioisonnenieuts par :

acides 803
alcalis 804
a'cool 805

" argent 809
arsenic 807

" baryte 804
" bismuth 808
*' chaux 804
" chlore 866
" étain 889

ïev 808
gaz 800

" huiles volatiles 805
'• iode 800
" mercure et ses sels 800
" métaux 807
" narcotiques 872
" narcotico-dcrcs 871
" ))hosphore 870
" plantes irritantes 870
" i)lomb et ses sois 809
" jioissons venimeux 873
" préparations d'or 808
" sels do cuivre 808

vitra 870
" zinc 870

Emprosthntonos 947
Kucéphalilo 937
Encéphaloïdo 010
Endocardite 971
Enervation * 9'i9, 1083

" avec insomnie 1083

Enflures 1083

blanclies 1081
" (le caractère inflam-

matoire 1083
" chrouiques des join-

tures 1083
" du genou 1080
" inflammatoire du

genou 1078, 1080
" goutteuses 923
" indolentes 1083
" dos jambes 1083
" scrofuleuses, voir

scrofules

Engelures 1004

Engorgements articulaires,

voir cnnuro!» chroidques
di.'s jointures

Engorgements du foie, voir

iicpatite (dM'()iiii|UM

Engorgements des glandes
laiteux

*' des uuimellea

chez les nouT('au\-n(''s

Engorgi'iiieiits de lu rate,

voir siilenile clir.iriique

Eiigorgeuniils des seins
" vis(a'raux,

voir hépalitn c'iu'oiii(iuo

(!t spli'uite ciironique

Enrouement
Entérite '

" des enfants à la nia-

molle
" folliciileuso

" muqueuse
' " chronique 992

991

9!)()

1 000
1005

100-,

1 005

1083

901

992
920
992

" séreuse

Enlérorrhagie
Entorses 1078
Eiitiizoaircs 1002
Eiitropjon 1031

Eple'lides 1029
E|)ilepsiu !)53

" feinte 953
Epistaxio 91I.05S
lOpreinles 990
Eryjiiaux 980
Empilons 1018

'• vésiculeuses 1021
" de tiches rou-

ges 1018, 1020
Erysipèlo 1018, 1010

ambulant 1011)

bnleux 1010
gangreneux 1019, 1020

" des iiouveaux-

nés 1019, 1020
" oedémateux 101;)

" phleginoneux 1019

1020, 10.-, 7

phlycténoïdo 1010
pustuleux 101'.)

simple 1010
" vésiculeux 10 lo

Erylhème (tache rouge) 1018
fugace 1018

" noueux 1018
" œdémateux 1018

Esquinancio 980
Etat glaireux des inte. lins ' 99

'i

" nerveux 940
Etourdissements 954
Evanouissement 952
ExanthL'ines ' 1018
Exijoctoralion 851, 854
Exostose • 1077
Extinction de voix 003

F
Face do lion 1028
" d'éléphant 1028

Faiblesse 908
" du canal alimentai-

re qui accompagne
la goutte 923

" d'estomac 988
" d'intestins, voir

faiblesse d'estomac

69
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Fiiihl -sio tlo roins 9f)0

Fiiim 8:.4

Failli l'iuiiiio 'J.S8

Fuii-^sH jiliMin'sio i)l!)

" ronj,'i'olo lO'.'O

Fa vus lO'M

Fi'tuliti' (Ir riiiilciiio 'j7S

FiMi lie St. Antoiiio l()'2t

" sacn;) lO'^l

Ficvro,
" ncoôs (](i (voyoz lièvres

'''plnMiiôros)

Fiovri's

" d'iiri'f's

" a(li"ii)-iiii''irni},'i''09

" acl.viiainii|iii's

" nii|,'i()li'iiic|iii's

" ataxiiiuos
" bilii'iiso
" " (l'Amériquo
" cl(Ncain|is
" cularrlialos
" Cl)Il{,'i'SliV(.'S

"
ilo.-i CDiHoiiiplifs

" coiiliiiues
" " simpl'.'S
" (lo cmirhaliiri!
" (io|airul liros
" ocarliUus
" éphômores
" oniptivus

!)Î4

!):il

'.m
9.'(i

!)2G

\m
l)'2S

'J'2.1

!).T2

!).':)

9,Vi

'2.V.)

U25
<JVi

930
92:)

933
oiit''r.)-mi'snnt''rinuos 9'2(i

oxamlu'Miatiipies 933
pustro-eiitui'ito 92(1

lK'cli((iiL's 92.')

ili's onfaiils 932
(les li(îi)ilaiix 928
idiiiliailii'iucs 9'24

iiillaiiiiii.iti)in;s simi)les 925
iiilonnilloiitcs 930

" periiicicusos 93>

irrita: ivos

jfuini's

iui'ViX'S

loutos

di's marais
do la Mailiniqne
mouiugo-gastriiiuo

miuauiaii p'os

miiiiiieiisos

noi'vciisos

]ialiid'(>iino3

pnstiltMiliolles

péU'L'liialos

pourprées
piii'i'pi'ralos

))iirii]iMiles

)iiitrido5

<|uarlos

(piolidiounes

romillenli's

931

92â
929
93-2

92()

931

:)29

92G
930
9-2G

92G
931

930
928
930
930
909

920, 928
93 1

9;u

932

Fis!) «kiii di8cn-iO I0'28

Fislulo I0(i9

lucryiunlo 1031

Fissiiro lOOt

à l'anus loo:i

" du iiiaiiielon lOO'i

Klalul.-iiivs 987

Kl.iluosilés 987

Fliu'urs hluin'lios 10''2

Flux 99 i

" iK^ninnhoïdul tOOl

" saiivairo 979
•' d(( Miiit? 999

Fluxi,.ii 978

(Icnlaini 978
" do |i()ilrino 9(>i

Folio 910
" à la suite dt'8 llcvrus 9'i?

" (les ivi'dgnos 9il

Fdiih'Hsil's 1069

Foub'us lOfi'.»

'• liôinatodos 9l(i

Foulures 1078

Foiu'.li.'ttos 10")7

Fracluri's 107)

(''raiiiiimsia l'>'28

Fruiidn lOâfi

Fulnoss ûf l.lood 908

Furondo 791, to:)8

" rcMuitloiilo abdominale
(les oiit'iuts



022
«22
922
022
922
9.-.7

lOIlH

lO.'Il)

um
toio

um
O.V.)

•J83

\

)i

lIy(li()C('>|,hnlo clironi [uo
Hydi'iict'lo

llyilioi'iiiii)

IIVl|l'il|>llnhio

llydropysio
" nMomiiinIo
" nrliciiliiiii'
" (lu lias vi'iilni

' " (lu C/llKll l'UCili-

* (lii'ii

" (lu CiM'VI

" l'ukysli'fî

ovaires

,
" gi''ti(''ralo

" (lo poitrino
" (II- la liMo

Ily(lr()-]iniMuu()tli(iiu\

llyilroiiiciiis

llydi'DlIna'ax

ily^'l•llUl.t

Hyiiciémie
'• c(''r''brttlo

llypcrlmpliio du cd'ur
" tlfs ^'larulcs
"

di's vonlricuic
HypncliDïHlri.'.

Hysli'ralKio fijl,

llyslt'rio

Iclitliyuso

Iclf.'r(3

Idi'itisino

lUHis

Ini])''tigo

f()ru(''0

('pitii'uso

aiyu
clii'oiiiipio

" lit,'uratu

" sjiarsa

Inaiiprtcnci»

lnc(jiitiu(.'ii(;o d'urine
lucuhi?

Iii(li{,'('sli(iu

Indurations ^'laudulaircs
"

(l(i la t,'laiido ma-
niairu

Infaiililo romilloMl f,;ver

Infocti'in jau'uliMito

Inflammations
"

aiguii do la

1)0. ^ syno-
viaio uo la l'o-

., ^ tule
" des nicniliiM-

iK's syiio-

vialos

dos amygdale
do l'anrlo

artioulairos,

voyez rliu-

nialismo ot

goutte

des paupières
do la bouclio
dos bronches
do la cavit(?

du tympan
du cr'rvcau

(lu cipur

do la uonjonc-
livc

030

mm
lOf)!)

01 :i

lOO.»

I()7!)

10(13

913
0,10

1047
Ol.l

OOO

0(1(1

O'i.'t

OCill

loso
!I(IK

O.IO

07'i

looo

s 07'^

0.V2

10 'lO

0.-)
I

1028

l()'28

1028
1028
1007
9 '.G

!)0'i

lO-2.t

lO'2'i

1 ()'."(

l()'2;i

1()'2:!

!)8(j

101.')

Oôô
OS.-)

loou

1005
o:r2

009
91-2

u
H
u

1078

1078

s !)80

971

lO.iO

975
9(i3

10 'i2

fl:!7

971

1032

002
lo:(;

970
0.8

1017

lO'il

TATLK DKS MALADIKS.

Inllaininalions do l'cfiliinwK^ 083
" d(t rfsiiiMiiic

et d'.H iuliv-tJMS 9-<'\

du l'oie IOO(i
" " clu'fiiuipii'lOOG
" do la ^.'I.iikIo

paiMlido 980
" di's (,'oii('ives

V(jir (.'Ui^riviK!

" du icr.ou 1(178, 1(180
" do la t;orK"

voir mal do
K'il'n"'

" dos iiitos-

tins 97"., 991
" d iuli sljris d"8

t'iilanls à la

uiauii>l|e

d- I ir >

" ilo la I iiif,'uo

" du lai'vnx
"

d(! Il uiali'i''ri

" du mial ox-

teriio
" dos ini'mbfa-

iii'S mu(|U(Mi-
8. 'S 923

" dos nirudira-

nos iuui|Uru>i'S(lo

rinle>liîi Kièlo !'9'2

do la miu'llo

opiniiîi'o 9'i2
" (lo l'ojHOplia.'o 98'2

" des oroilhs voir

olito 1011, l()/i'2

" dos ovainis l()'i7

" do la jiarMtide 080
" des paupières lO.'ÎO

" (lu
I
haryux 981

" du pi'ricardo

vfjir |iericar-

dih^
" (lu périoste 1070
" (lu piTioste al-

Vi'tdo dentaire 078
" du ]"''riloiue 901
" di^ la jili'vro 905
" di^ la iilosroet

despouuKins 905
" (\c< ]ioumonb 901
" de la rate 1008

di's reins 1008
" cliro-

" niipu> 1008

de la ri'line 1037
" du smu 1005
" (les testicules 104G
" do l'uiètlu'o

voir uretrhite
" dii la vessie 1013
" des yeux 1033

Influenza 959

Inf|uiéludes nerveuses 1083

Insonnile 955
" dos petits enfants 955
" des personnes (pii ne

peuvent ])rendro d'oiiium 955

Inleitripo 1018

Intoxication Faturninc 993
Trrilabililé de la nialrice 1019

Irritation des inteslins '194

" du n'clum voyez fis-

sure à l'anus

Irritaion spinal»
" do la vcssio

Irilia

" urtloilipio
" rliiuiiaii''malo

" sypliilili(|ue

(^cluirio

" ri'iialo

Iteb

IVl'esgO

" ipiidi'pio

J
JainboH (l'('>léplianl

Jauiu-se

1011

K

I.

Kéralite

Ki'liiïd

kopl i|iie

Kojiiojisii

liau;^'ui!

liaryn(,'ilo

" aiguë
" clironi(|uo

La-si(U(les

LenliKo
lieueorrlièo

L"ueoma
L6|iru

" li'onllne

" tulMîfculeuso

Li''tliargio

Lielion
" agriiis

" fiiinple

" strojiliulus

Lienterie

Li]iotliymio

liitliiasis

Loi:ke(l Jaw
Luette basse
LiMubago
Lupus

" exoodens
•' non excédons
" vorax

1089

043
1012

103G
I03>i

Ill3(i

1030
11)14

KHI
1(125

04 I

102»
1007

1033
10.'9

I(i;i9

1030

851, 854
958
058
«)&
925

l()v!9

1052
1035

1027
1028
1028

940
10'2(J

1020
102G
102G
1000
952
1010

947
982
919

';28, 1029
10-29

1029
1029

M
Macules 1029
Malacia - 988
Mal américain 917
" d"aventure 791, 1057
" des barbades 1028
" caduc 953
" de cœur 986
" do dents 979
" ospaîJ:noI 917
" de gorge 975, 980
" do gorge des ecclésias-

ti<|i"es 982
" do gorgo gangreneux 981
" do banche 1082
" imaginairù, voyez hypo-

cJiondrie
" de lèvres 1021
" de matrice 1048, 1049
" de mer 987-
" na|Kiliiain 917
" de nez 1082
" d'oreilles 1041
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TAnLK URS MALADIKS. 1001

Perti'a

" l)laiicli(iH

Pcstn

l'uli'i'liinl IVvor

Pnlili' l'iiii^i'dlo

l'i'lild Vi'l'lllli

l'liaryiit,'iln iiiHi''iri)rinn

l>lil<<liito

iiti'riiio

I*lili'){iiialla iillm iloloii»

l'Iili'^fiimsios

l'llll'i,'II10llS

" diiriis

" i''ryHi|p(''lattMix

l'Iiri'iH'sin ini'iiiii^,'ilo

l'llOlll|lll(lllil<

I'Ii(is|iIimU'h dans l'iiriiio

l>lillii>i<t

" InrynK'''" (larlivii?c

" laiiiiioiiiiiro

l'iiui

l'iculli-

" volaiito

l'iorro

l'ilfS

l'i(|ùio8 iiiial()iiiii|iii's

" d'Jiisi'clus voiiimoux
INssi'moiil de v:aii(,r

l'Iliiilo

l'ilyriasis

ini'ictirii'l

" V( r.-icolur

Plaii's 7:»:,,

" av«><' ('scossivo supi'U-
l'Ulioll lUJ.s,

" caiici'i'ciisos

" ('(lIltll-DS

" dmil.iui'i'iisi'S

" (!iii|ioisiiimi os
" o!ivt'iiiiiii;o.s 797,
" gaiigit'iKMisi's

" [inr iiiï-liumoiit |ii-

(|ii!iiil 7'JG,

" jmr inslniiui'iii liaii-

clianl

" indoli'iili's

" ù l.iinlx'uu

" caiiséi's par lo si'jo\ir

au lit

" do mauvais caractère
" (11! uiuuvaisoudi.'ur
" par uioi-sures

" di!s niouchos v. panse-
siMiiHiils dob vesi-

caliiires

" paiguautos
" snpurlicioUes
" par arracliomont
" par ai'iuo à l'ou

" virulentes

PlaRuo
Pialoau pour pansement
Pli'lliore

Pleurésie

Pleurile

Pieurilis

Plouro.lynie

Plpuro-pnoumonio
Pleurolliolouos

Plica polotiiea

Pliquo polonaise

in.-ii

UD.'I

U'.'8

\r.\-,

»:);)

i)HI

«si

!):)<)

«71

l)!'2

lO.-.d

l(i:.7

l()-.7

!»:i7

Ki.'ll

lOl.'i

{1(1(1

!)8i

(J()()

10 JH

'MH

!):i:i

<.r,v>

1(1111

IDIII

IIKJO

10 y
1(11 '2

'J87

l()-27

i)77

iOJ")

I0)«

KiGd

!)l(i

lOVJ

7;; 7

lOCO

1000

IO..H

79:)

lO.VJ

793

iog;}

1000

1000

797

748

1000

1059

790
1059

797
9:iO

108i

908
9G,-,

9G,i

9G3
919
OG,-)

947
loi.".

10-25

Pneinuiitiio 0G4
Pni'uiuniliDrax 900
l'iii'Uind-liydrotliorax 9(i<l

Poda^ni !l;>l

Point docôti'i 901

Poil lOOâ, 11)0(1

Pnlyi'uiiM 1)08

Poly^'.il.irtio lOOi
Polypes l'IiariniH 1071

lilii X 1071
" loiij,'ui'ux 107l
" des fusses nasaltts l()7l

" ({l'ialiiieux i|(;s lusses

natales 1071
" grainileux des fosses

natales 1071
" liy-lati(l's 1071
" lie la uiali'iuD Hits
" vi'sicuieux lies fossos

na-ttloi 1071

Porri^'o lOM
" favoi-a 10-2 i

" scutulala Uti'i

Pouls n:>î

Pounilurod hùpilal lOG'i

l'onx lO.'O

" (le eni'ps iO".'(i

" (le tiHe Kr.'G

Pr('>(:ipilati()n <lit la nnitriee I0'i9

P>(>-l)Vopie 1040
Pre>l>ylie 1040
Pr(i'li'ein(îs 850

pr(!cur,-r ;rs ihi elicliTa 997
Prolapsus (le la lu(!ll(!

" (11! la nialriuu
" (lu rL'cluni

Prurigo
" l'orniioans

" niitis

" podicis
" |iu(l(indi

" s(!nilis

Priwil (le laniis
" nio(l(''n'

" (les jiarlies génitales
" (l(*s vieillards

" (le la vulv(!

Psoru
" l(!prosa

Psoriasis >

Plosis

Plyalisnie
" niercurlel

Punais
Pustules

" niaiigno 792,

Pus dans l'urine

Purpura
Pyolicniio

Pyrobis

R

1)8

1048
100-.'

10 -'(i

1020
1020

lOJO

lOMG

102 G

l()2G

I(I2G

1027

102G
1020
1025

1027
1027

IU31

979
977
958
I02;i

I0.)8

lOlG

910
909
987

Hachialglo 943
Uaoliilis 915
Hachitisino 915
Uaideur des arliculalions 1081

Kage 1059
Uamollissemenldu cerveau 9,18

" des gencives 978
" (k's os 915, 1077
"

d(! la niocllo

épinière 942

Réarlifs h omployor dans les

maladies (les voles urinairu» 1015

nefroidissemcnl, voir le trai-

tement des lii'vres Ircrn-

hlnnti'H

Hf'Kles, voyez mcntnnition
Henvi!rs(.'m(!nls des |iiiu pit-

res ini dehors lOHI
•• du rci'tnni 1002

Hes|iiratioii ai'lillrie'lo 970
ItcHoi'pliiiu purulente 909
Meieuliun d'urinu lu 14, 1049

lietinilo 10:i7

•' aiK'iit! I"''7

" (•In'oiii(pii) 10.17

ltblri''cissemenl du .'anal de

l°nr('llHt 1040

Iti'IroIlcMon do la matrice
l04-<, loi!»

Ib'troversion do 1 1 ni i-

ll'iee 1(14 i, I04II

Itinnnalismi}

Kliume
'• (le(V

Iliile

Hoseole

lloil!.'eol(3

Kullidl.'l

Kiiiila

aigu
articulaire

chro
niipi»

clironi'pie

KoUtteUS.

inllannuatoire

nuiscula<re

!i|9

920
920

rv( au

920
920
'.n\

920
919
9G3
9,58

(r.'2.l023

018,1020
1)35

935

I0i3

Salunres de l'esloMiac 985

S.iigneiuent de ne/, 958

Salivation 979
•' des femmes enci.'in

les

" n. rcuriello

S.ircomo médullaire

Scaliees

Scarl.ilino

a^nj^'inonso

" nialignc!

" siinplo

Scarlet fever

Sciiai(pio

Siilcroplitlialraie

Sclrrotile

Scoliose

Scorliul

Scrofules

Scurvy
Sc'cheresse de la bouche
Selliîs 851

Si'vrago

Sialorrh(îe

Signes (le naissance
" d(! dangers dans les

maladies
'• iirecurs(.'urs des mala-

dies

Shaking palsy

Siuiill pox
Soif

S'iuimeil et assoupissemenl
858, 954

977
977
9IG
1025

93G

93(i

036
936
936
957
1030

1030

1077
910
914
910
978
855
830
979
1029

853

850
946
933
854
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lOOt

U80

OHl)

a 1(108

10(18

Tori

!)lf)

lOCiS

lOl.i

lou
r.r, 1015

MHS
10.'0

lo-.'o

lo^a

loia

' 1045
049, tr.!

1070
035
0,13

!)3.i

034
033
035
087
017
1072

1002

1002
1002

or)4

1021

tooo

854, 086
la

m 987

945
087

1028
029

TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES.

Ahii<t90iir (lo la languo
Alii.'i's

" chaiiils

" jiai' (;()iigi'^li(in

" iViiiils

" |>lil('Km<iii(!iix

Miolmosclius osLMilciitus
" IlloScllilUllj

Ab«lmiisk
Abli's itll).'i

Aliins bilsiiiiii'a

Allil'H OlllltKllMiaiS

Ahii's \\\\ivii

Al)iiiiis rt'siim

" liiriotiea

Alilulions

Atti'cviiilions 7

Altrdcainiiii

Abroliimiiii
" cnllisiiin
" mas

Absinlho
" iioiUi(|uo

Absiiilliinin
" ponlicuin
" saiitoiiifium
•' vulh'ure

Absoliilo ulcohol

Absorbants
Acacia 102,

" calcclui
" faux.

Acnciœ ai'abicm guinmi
Acajou
Acajiiba occiilonlalis

Acanis scabici 1(

Acaulcscciil laiJics' slipppr

Acuta
Acotas bydrargyrus

" sodicua

AciHulcs

Acùlato d'ammoniaque liqiii

do
'• ciiivi'if|iio

" do ciiivro brut
" " cuivre bibasiiiuo
" " cuivre neulro
" of coppor

,
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TAHLl'] Gl'vNÉRALE DES MATIÈHKS. mb

ilîtlier rmiriiiticiis

" nitricus
" " nlcoholisntiis

" niirosus
" |)li(isTili()i'îiUis

" sulplmiicus
" " iilcnholisîilu?

" " nciiliis

" " <nim alooliolo
" " aruiiiiiliciis

vilridlicns

^'Uliiops v(.'h'i;l(il;)ilis

.l'illiiisii -^yiiapiiiin

Allîiihlissi'iiiiTit dos yeux
Allcclioiis cniii.'éreiises

" cliaihoniioiisos
" SlIîlSIUudiilllOS

A ni 11m
AU'iisioiis

At,'aeoinL'iit dos donts

A^'alactioou a^alaxio

Agaric
" amadûiivicr
" l)lanc

" (lo cliôiio

" (li!s cliiniryicns
" ofllieoak

Agariciu', ou agaricum
" lariciri

Agatliolos oliii'ayla

Agalliosnia ci'oiiiiluiii

Agavo d'Aniori((uo
" di; Virginio
" Anii'i'icaim

" Virgliiiaca

Ago criLi(|uo

Agi'iloi'to

Aigrcinoino
Agi'ilnliuiii

Agripaliiia gallis

Agripauiiio
" cardia'iuo

Agrimoiiia
oupaloria

" oduraUi
Agriinony
Agua calieulo

Ail
" doux
" du Canada
" cultivo

Airelle iiiyrtiiln

Ajuga cliama'pilys
" ])yramidalis
" roplans

Alambic
Albanasis lamariscilblia

Alhiu d'œul'

Albinisme
Albinos
Albizia anlhelmintica
Albr.go

Albr.in ceti

Albiiminato de mercuro
' 'humilie vogolalo

iiibumine dans l'urino

Albumen
" ovi

Albuminuri
" cantliaiidienne

Alcalis

Alcali aéré

Alcali causliquo

130
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Alo&s (lo bnrbades 1.18

" on ciilfilxisses l.'iS

" l.c'iKitliiqiio l.iS

" soi(!i)lriii l.'tS

" succolrin lli.s

Aloin l'iO

Aloji'cie l(i7l

Alp a galanga 470
Allii.inls 'ifs

Allli:ra l.']9

" officinalis l.'t!)

AltIin3!D (blifi i;i!)

rndix t.')!)

Altliéïiio 1!)7

Aliiineri l.'fi)

" calcinaUiin l'iO

" exsiocaliim 140
" sici'iiliiin 140
" usliiiu l'iO

Aluiuiiirc l'I |)oliissœ fiilplias I.'tt)

siil|)lias 139, l/il

fllSllK |/|0

" et aminoniœ siilplias 139
Aluni 139

" poullice 249
" root 405
" whey l'iO

Alun l.'SO

" ammoniacal 139
" calciné l'iO

" fcrri-potnssiquo 5(11

" oilicinal 139
" (le Uomo 139
" (loiocho 139
" sodiijuo 139

Amandes douces et amô
ros 14G, 147

Amadou 217
Amadnuvicr 217
Amaiiiliiio 38!
Amara dulcis 312
Aniaianllio 141

" paniculéo 141
Amaranthus liypocondriacus 141

" panniculatus 141

Amauroso
Ambarum 141

" cinereiim 141
" cinerilium 141

Amher 141

^
Ambcrgris 141
Anil)or 141
Ambra amhrosiaca 141

" cineracca 141
" grisoa 141

Ambre gris 141
" blanc do Cayonne 141
" " du Brésil 141
" animé tendre du Bréî^il

en sorte 141
Ambri'tto 101
Ambréïne 14

1

Ambrina botrys 259
Ambroisie 25S

" du Mexique 258
" à feuilles d'ar-

moise 142
" trilide 142

Ambrosienue 258
Ambrosia absinthifolia 14î

" artomisifolia 112
" elatior 142
" trifida 142

Aménorrliéo
Ami'r de bncnf

" d'indigo
" do Woltor

Amorican agavo
" aloo

aldor

arbor vilo)

asiion

balsam
ditlany

colnmbo
ipciacuanlia

lidlly

li(>!lid)oro

luaidoiiliair

nionntaiu a^^li

pennyi'oyal

rosi) bay
sanicio

semia
S|iikeuard

contaury
ivy

larcli

inrkspure
]icllulory

339,

Amidon
Ainidum
Anunonia

" alum
" causiica
" liiiuida

Ammoniac mixture
Ammoniacal sulpliate ofcop-

per

Ammoniacum
" plaslor

AmmoniiXî acetatis liquor
" arseiiias
" benzoas
" bicarbonas
" c " izolas

" curoonas
" bydrucldoras
" liypoplios|)liis 419,
" liydrosulplmrelum
" liijuor

" mu.-ins
" nitras

nilrosulpha?

oxalas
" ])liospIias

" sesquicarbonas
" succinas
" sulphas
" uras
" valerianas

Ammoniaque
•' liquide
" " concentré

Ammoniated alcohol
" copper
" iron
" morcury
« spiritofcolchi-

cum
" lincture ofbark
" " ofguaiac
" " ofvalerian
" sulpliate of copper

Ammonii bromidum
'• iodidum

il

u

1049
3GS
108

108
I3t

131

137
178
551

207
2!)3

383
391

421

(;!)7

12,S

(ild

402
584
405

2.'i(i

177

588

l'iO

527
30(j

521

148

148
14>

139

105

105

477

293
140

320
103

142

142

143

109

143

144

880
144

ICI

l'ti

855
144

145

145

143

145

145

145

li5

142

104

105

G20
293
381

416

GG5
GGi
G08
075
293
143

146

Ammonio chlorure do Mer-
cure 410

" cilrat(î de fi-r 371
" cil rate ofiron 371
" clilorure do l'er 381

clilorido of iron 381
(îupri sulphas 293

" ferrie alum 371
" sulfate (le for 371
" sulphate ofiron 371
" tartrate do l'or 371
" " ofiron 371
" sulpliate of copji(>r 293

Ammonluroluiu cupri 293
Ammonium arsenicum 142, 188

Amuiiiuni curcuina 295
" canlamnniuni 244
" galanga 470
" zingibi'r 712

Amorphorus phosphorus 5î0
(piinia 573

Am|)oloiirasum 130

Anii)olopsido 146
Ampélopsis 146

" hederacea 146
" quinquofolia 146

Ampiiibious knot-weed 5'i8

Amygdako amara), 146
Amygdake dulcis 147
Amygdakc porsicœ folia 525
Amygdalatomo 801
Amvgdalino 147
Amjgdahto 912
Ainygdalus porsica 525
Amyl 148

Aniylon 147
Amylène 147
Amylic aeid 123

" alcohol 134

Amylum 148
" americanum 470
" cauaceum 235
" marantaccum 470
" querneum 579
" ])alniaceum 590
" triliceum 148

Iritici 148
Anacanle antartiqiie 148

•' occidenlale 148
Anacarilium occideutalo 148
Anaeyolus pyrethriim 149
Anagallis 149

" nrvensis 149
" phoînicea 149

Anale]itiques 20, 40
Auapodophyllum Gana-

dense 547
Anaiiliromeli 472
Anasarquo 913
Aualripsiologie 59
Auchusa ollicinalis 149

italica 149
" tinctoria 150

Aucolie • 177
" commune 177

du Canada 177

Anda de Pison (andassou) 405
Anderson's piUs 538
Andira 150

" inermis 150
" racemosa 150
" retusa 150

Andromeda arborea 150



Ii2

M or-

410
371

I 371

!r 381
on 381

293
371

371
371
371

371
'29.J

2'J3

ISS
'.'95

2.'i4

470
712
5 •2(1

573
130

1/i(j

140

l'iG

5i8
140
147
b2b
801
147

912
525
148

147
147
123

134
148

470
235
470
579
590
148
148
148

148

148
149

149

149

149

20, 40

547
472
913
59
149

149

150
177
177
177
405
538
150
150
150
150

150

TAULE (IKNÉRALlî DKS MATIÈRKS.
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Aqua

.,__:i:4;

auranlii



TABLE GÉNftHALE DES MATIÈIŒS. tU99

18G

186
IHO
^80

'1

..,G

180

191

!!)()

19(1

l!)()

180

180

180

IKi

180

187

187

187

187
18.^

28(1

28(1

Iv'l

478
507

5G>

l'21

Ci!»

0-20

Gili

01 et 100

191

470, 818
107, 189

107

l

867
189

189

107
188

189

189

\\1, 188

142, 188

is-J 189

225
370
370
189

189
po-

ium 189

574
574
608
608

iJo 459
521

4W
188
188
189

Arsenicum alixim



1100 TAIiLK OIÎNfîHALE DKS MATIÈRKS

Bains cli.iiils 801
" d'uaii (lu chaux Hl»i

" divers 813
" doiiiK's dans U'i inula-

(lirs ^'lavos 808
" élootri'iU'.'S 8()'j

" Ihiia 801
" IV.iids 38, 803
" giizi.Mix 8 II)

" gclaliiunix 801
" gi'iH'raux 80.1

" iodi's (iiiO

" iodun'is l'ii'»

" locaux 810
" do mains 8 {'2

" nn'dic.aiii''nlonx 801
" incrciii'ii'is, voyi'Z bains

du snMinié
" jittrliuls

" socs
" siniplos
" suiliinli(iuc3

" (l<J Sit'glîS

" siiiapisoa

" siiHniviix
" do son
" (11) si'l dn tablo
" rk' snhiini'; 410,
" di' |iio(ls

" do lùlo

" liôdes
" turcs
" do va|iour

Baies de co(iuerot visfiueux

Bilauslcs
Balausline flowcrs
Balni

" orgiload
Balinony
Balsinii(|UC3

Balsa uis

Balsain npplo
" ol'copailja
" ofgiload
" oï pi'i'n

" ])oplur

" oftolu
" wo'jd

Balsamina 422,
" liorlensis

Balsamine
Balsamila snavolens
Balsa niii-pac(:luii'um

Balsamnm
" acelioum camplior
" bon/.incum
" caj'>])nti
" canadensc
" capivi
" carjjalicnm
" coiiaihœ
" COpiiViD
" gili'aildnsc
" libani
'• ni'i'vinnm
" piTuviiinnm
" lolutamim
" lran([nilans
" tramai icnm
" vit£e Iloiraiani

Bamia
Banana essence
Bane berry

810
813
804
803
813
803
803
soi
803
803
810
810
80.')

815
813
527
30(;

3!»(i

473
207
802
203
20

'i

4S0

200
207
207
551

200
422
488
422
422
475
403
204
205

213
205
505
200
207
20f)

20G
200
200
207
207
208
20S

001

208

loi

335
120

11

Bamlages 727
" sinipl'S 72

'i

" sns])i!nsirs 728
" do corps 72!)

" " (lalicn 720
" l'oit 7.M)

" Scultol 721»

" " Si'ulin 72!)

en T 720
" compressifs 728
" ciiiilcnlirs 72S

divisifs 728

ù dix-lniit cliolV 720
" étoili's 72S
" exp\dsirs 728
" liorniairos 730

présorvalifs 728
scapnlairos 720

" unissants 728

Bamioau 728
Hatid.'S 723
lîands 723
iiandeletles agghitinalives 723

ellilces 723
" docoupées 723
" i selon 723

Hang 235
Haohab 127
lîaptisia alba ou loucanllia 209

lincloria 209
Uaplisie blanclio 209

dos tointnriers 209
Bai)tisino 891
Uarbatloos nuls 440

" aloes 13S
lar 888

Uarbane commune 600
IJarbari'a, barliaroe GOG
Harlia Aaronis 191

BariiiM-ry 213
IJarholine 055
lîarclay's pills 539
Mardano 178
Bardana 178
IJarii iodiibun 210

" cliloriduni 210
" broniidnni 200

Barinm 209
iodalnm 210

Barilla G07
Barl.'y 405
liarni 3G9
Harole 209
Barosma crenala 221
Baryta, baryte 20!)

Barytai carbonas 209
liydriodas 21^
nilras 210

" nuirias 210
" suljilias 210

Barylinm 209
Barvuni 200

lodatum 210
Bark 2G7

" of ponipgranale root 390
" ol' sassafras 599

Barrcn savin 589
Barlhez's pills 539
Base 48
Basilicon ointmcnt 25G
Basil icum majus 4!)0

Basilic, basilicum 490
" couimum * 400

Basilic romain AOû

très P''liL9 490
Bas-la ces 729

Baslard dlUany 307
" jpccac t!)4

" sall'run 241
Basswood 058
Baloman's pcclora! di'ops 210
iiaumos 20i
Baume 475, 480

" aci'liipio camidiro 205
" acousli(iuo 290
" anodin 517
" d'Arceus C87
" blanc li<[uido 207
" docalaba C5'i

" du Canada 205
" do cajopiit 205
" (lo cnrpalhi 20G
" do cliiron 21

1

" du couuuandeur CGI
" (le co)ialiu 20C
" {H)i| 475
" do Carlhagèno 208
" d'eau 474
" focot 551
" do gouiil-vre 211
" de giload 207
" do Judi-e 207
" d'iiuile do foio de mo-
" rue 507
•' (les jardins 475
" (!(• Luuatel 211
" marie 254
" do la Mecitue 207

du Mont Carpaliie 20G
" nerval ou uervin 507
' du IVrou 407
" (lu Samaritain 211
" de loin 208
" trani[uillo 208
" traumalii[uo CGI
" doTurlinglon 211

" de vanille 005
" vert G54
.. dévie 208,451

Bay-borry 887

Bay-rum C22

Bav-troe 44G

Bdl'llinm 211

B.lelloni(Mre 783

Bean-irifoil troc 298

Bearberry 213
" uva-nrsi 093
" loaves C!)3

Bobeeria 2 1

1

B'.'beorina 211

B d)oerinto sulplias 211

Bcboerine 211

Bec do grue 390,391
" robertin 301

Bi'cliiipios 41

Bo.icgaur ou bédi'gar 2 1

1

Beofs mnrrow soap 595

Bi'gaymont 1^72

BiMien rouge G25
" rnbrum C25

Belladonua 211

Belladoiiiu folia 212

" radix ' 212

Belladone 211

Belladonin 199

Belladoniue 198



490

A'M

7;"J

;î07

.)l>s '210

?0i
M'a, f,H{)

lirù 205

2!)0

fil7

CS7
207
G54
205
205

20G
211

GGI

2()C

475
208
474
551

211

207

207
mo-

507
475

211

254

207
'i'3 200

507
407
211

208
208
GOi

211

G!)5

G54

208,451
«87
G-22

44G
211

783

298
213

G93
693
211

211
211

211

390,301
391

41

211

595
1072
625
625
211
212
212
211
199
198

TADLR r.ftNftRAf-K DUS MATlftHKS.

Bi-'llc (iiif,'iMifiiio

" rclniro
" (liiiiin

" (liMinit

nolh'nuiii Wdliiul oil

noiii,'iii-root

Hoiijiiiii

" oiloraiil

BiMiiiilu

" (liiCdiinila
" cnryoïiliyHéo
" (io viryiiiio

noiiiio

" oil

i{(!ti/ino

lii.Mi/iil.'iiii

lloiizoiilo (r,imiiinniaquo
" (if aiiiiuoiiia

" di! cliaiix

" (ifsoilu

" (11) soiido

Bonzodlcd lui'd

Bl-iizou

Boiizoic. uciil

Buiizoiii

" odorifL'ium
BoilZdlo

Boiizoïimm
Bcrli(wis vnlparis

" (^aiiadonsis

Hcrbijriiio 2J3,
Berce

" l.iimnise

Bcrgiunol pear essence
Berlo

" à finiillos (Hruilcs
" nodilloro

Bonila
Bi'liiio

Bûlo inuinle
Bétuiuo

d'eiii

" des rnoiilagncs
Bolonica

" ai]ualica
" olliciiialis

" ]iurj,'ifea

(-aiili

Belony
Betuia alha

" oinarginala
" gliiliuosa
" leiita

" nigosa
Beurre d'antimoine

" broiiio-iudé
" de cacao
" de galam
" de iiiiiscudo
" do zinc

Bévilafi\ia

Bezoardicœ radix
Bi

Biaivoiiialo

Biaiiliiiumiato do potasse
Biljorate of soda
Bicnrl)oiiaies

Bicarbonate d'amnioniafiuc
"

ofaiiinionia
" ol'soda
" of potassa

22G
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Blanc (lu zino 710
Bla^(^•lrl^s |pills .Vt'i

BlancliDl KK
Bliincliir 27H
niiiiurs piiis f)!).')

niiiziri« «liir 887, \:i:>

Bli-'Mcllirif,' powilnr 232
Blohniiilli 81!)

" <rintl(! 70(1

BliMiiKirrliiigio lOi'i, 1015
Blfiimorrliùe lO'iJ

Blo|iliitriln lO.'IO

Bliissiin-a 105 8

Blossnil lîiiHili) n-î
Bloii l'nisso .175

niisl.T-ny 710
Hiistoriiif,' j)ai)or 017
niood-rool ï)'.)-l

Blood wond 101
" worl !)02, K).')

Bliio (>yo walor 17(1

" f.dlinsli '2:>l

" cardinal flowor Wl
" flag /»:to

" j?entiftno .'t!)0

" lilmus \mpnr h'i'>

'• mass nSG
" (iinl,in()iil 087
" iiills 5,10

" vilrinl 2!)5

" violet 701

Bocco 22

1

Bœricsot 338
Bœuf cru 217
Bois 02

" amor 571
" blanc 058
" boulon 25;j

" du Urrail 223
" do calumet 288
" do cam|)ôclie 400
" do cerf 288
" do cuir 311
" doux, bois sucrA 395
" do gaïc 397
" à lardoiro 338
" de malte 421
" di>, plomb 311
" do ri'gliso 395
" do quassia 571
" de sappan 223
" do santal 59'i

" sandal blanc 594
" do sandal jaune 591
" sudori[l((ue 397
" do Surinam 571

Boissons 217
" acidulées 1081
" amylacées 1081

ailoucissanles 897, 825
alcalines 217

" anlinarcoliques 217
" antiphlogisli(|ue3 217
" carminalives 277
" eirorvescontes 1083
" mucilugineuses 1084

Bols 528
Bol d'Arménio 217
" Oriental 217

Bole armonian 217
Bolesis. 287
Bolelus Ignarius 217

" laricis 218

Hololus jinrgans
Biinili.'iy aloi.'S

liiimiiax

Bonn black
Bi)M<'Si'l

Bonnet de prAlro

Bonpianilia Irifoliala

BoM-hiiinino

j

Bor.igo

Biirali!:!

I
Borate oPsoda

" ilo Houdo
Borax
Borrago

" odlcinalia

Botridt', bdirys

Boracii^ acid
Boucago

" minonr
Bouclions (moyens do les

ùti'r).

Bougeo
Bougies.
Bondiu's solution

iiouillio

Bouillon
" blanc
" d'Iiorbos
" d'os
" à la reine

Bonl(viu
,,

Bouli!au blanc
" merisier

Boules de mars ou de Nancy
Bouli'iies do charpie
Bouncing bol

Bonnlanc
Bounlonnots
Bourdon noment d'oreilles

Bourgèno
Bourgeon

" de la face
" de sapin

Boin'gui'pine

Bourrache
Bourreau des arbres
Bourse
Bourse à pasleur
Boutons (l'or

" de chair

Box-treo
Brai

Bran
" lea

Brandish's alcaline solution

Brandy
" mixture

Brandreth's pills

Brasium
Brayera
Brayera anlhelmintica
Brayère anlholminli(iue
Brayers
iJrazilian arrowroot
Brésil wood
Brésil lot

Breuvages propres aux ma-
lades

" acidulés
" rafraîchissants
" laxatifs

Brinvillière

British cil

218
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CaoïilcIioHc volcAnlué
(!np(tlliio

C(i|)i rs

(îapiT Itii.-li

CiipliniM

(:u|iill>iirn

" <l\i Cannd.j
" rniimiim
" nioiilpollicr

" noir

Gapitiliivca

(îa|iria, cApriiT

Capjiftr

Cu|)|)ai'is

" spinosa

Cftpsa cliiiiirijica

Capsiciiin

Cii|isiilin golntinœ
Capsules

" (IV'tlior

" (lo jiîivol

" (11) coiialiu
" fil) cliliyrorormo
" d'cssiMico (lo li-ré-

lii'iiihino

" do K('ilaliiio

" piMiitiiinuse

Gapuchnii do luditio

Ciit(i|,'ii.'i, Ciriib'iio

CaniiiH'l

Cii'niiiia

Garaiin.'t) piimmi
Curuway-si'i'd

" walrr
Garhazotic acid

Giirbazolalo d'ammoniaque
" do k'V
" do potasso
" of potassa
" cl'ammoiiia
" of iron

Garbo
Garbo animalis
Garbo nriiniaiis purificatus

2.18

7ÎH
'mi
2.1!)

î.t.t

12N

irs

VÎH

l'2.s

81(1

2.1!)

2.1!)

58.')

2.1!l

21!)

2.1!)

ins'i

2;)'.)

2'i()

2/i()

2/i()

520
2'iO

240

2'.0

2i0
210
l?r)

2'iO

82(1

2'i(l

2iO
255
l(il)

108
'00

lOS

557

557
100

10!)

24!

241

241

Garbo-azotato d'ainmoniaquo 10!)

Garbo-azotato do For 108

Garbo carnis 241

Garbo ligni 242
Garbo spongiro 624

Garbolale do snndi- 110
" di'cuivro tu
" de potasso 1 1

1

• " of l'otas«a 1

1

1

Garbolic aoid 100

GarliMM 241

Gailidiiu 241

Gaiboinrcous acid 1 1 1

Garbonasc(ili;arou3 200

calcis 2!)()

" " prœparalus 290
" l'riabilics 290

" natricum G 10

" zinci imj)urus 2ÎG
Garbonatos 49
Carbonate of ammonia 14.1

" d'ammoniaque 143
" do baryte 209
" de cbaux 290
" " " précipité 291
" ofeopper 294
" de cuivre 294

Garbonnto do for 37!)

" di' fiT otnianRanôso 409
" di! for l'ili'rvc'sconl

pninnio 372
" do fi'r oi du manga

j,'ftiiôso sac. 409
" do for sucré 371
" of iron 379
" of inin witli sugar 371

ofload 540
" oflinio 290
" nflithia 401
" do lilliino 401
" rjo magnr'sio 404
" do ni.inh'anôso 40!)

" of migin'si.i 401
" mangaiioux 40!)

" do plomb 540
" do iKita.sso 554
" do potasso nontre 554
" do piilasso brut 554
" do polass(! pnrillé

voyez, SLd do
tariro

" do potasso saturé 552
" of proloxido of

soilium 010
" saccliariii do

b'r 371
" ofsoda 010
" sodiipio 007
" do sonde 010
" do sondo neutre 007
" do sondo soc 010
" do siryclinino 020
" do zinc 707
" do zinc prooi|iltô 707
" do zinc impur 2''0

Garbonatod minorai wators 173

Carbonic aoid 1 1

1

" walor lO.'l

Carbonilrio ncid 108

(larboiiis snlphnp'tum 341

(;^lrlloni^alion 95

Garboiiiuni 241
" sulphurotum 243

Carbures 49
'• de cblore 201

do for 372
" do soufre 243

Carburot of Carbon 243
ofiron 372

Gardamanlica 243
Gardamino 243

" piatonsis 243

Cardamon 244
("iardaniomo 244

Gar lamnmnm 244
G.irdi.ic.a Iriiobata 447
Cardialgio 987
Cardinal (lowor 402
Gardito, voyez péricardite et

ondocardito

Gardnus benedictus 252
" Marianu3 253
" sativus 244

Garicse fruclus 381

Gaiie des dents 979
" des os 1070

Garminalifs 34, 899
de Dalby 244

Garnabadium 292
Gurnalion 307

(larolinn jasmine
" pink

G/u'ota

Garclto
" à Moroau

Garpalhian liaisani

GiniMKi'on

Garr.igahoon
Garros
Gainm oil

Garrot
" ponllico
" soi'd

Gartliaiuu
" des Isintiiriors

Gartliamnm oflloinarura

(iarlliamus
" linctnrins

Carton antiasthmatiiiuo
" fumi^jaloiro

Garni fruotus
" somina

Gariun oarui

Gariun carvi

Garvi

Garj'a •

Garyop
Garyophylla aquatico
Gnyiipliyllata

Clu'ydpliyliino

Garyophylbim
" ru brum

Gnryopliyllus
" aromaticus

Ga«aini.mr
Gascarill'i

" bark
('a?caril!m cc.lox
(^ascarillo

(Jasiiinv

Gasli('w-n;it

C.ifimina

(iasninnar

Gas.so

" Américaine
" on bois
" cani'iicior en bàlon
" liinclto

'' du Maryland
Gassia

" acutifolia

" bonpi.indiana
•' caryoïihyliata
" calliarlo-carpu»
" lignoa
" li^,Mistrina

" fisliila

' marilandica
" puip

Gassida galoricuiala
Gassido bleue
Gassino

Gassina
caroiiana

Cassis

Gassumuniar
Gassuvium pomiferum
Gastanea

" americana
" pumilla

Gastiie soap
Castor

Castor oil

307
017
300
300
285
200
285
26,S

88

449
300
240
300
244
244
244
244
244
244
244
245
245
245
245
245
441
441

391
391

245
245
307
215
245
247
245
245
245
245
148

148

247
247
216
246
209
240
340
240
209
604
246
269
240
209
246
246
246
246
602
602
602
421

421

587
295
148

246
246
241

596
247

508
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307
r>i7

.100

300
2Hr)

200

8H

449
300
2'i9

300
2VÏ
"2Vi

21^
2U
244
244
244
2.'..)

245
24")

245
245
441

441

391

3'Jt

245
245
307
2'i5

24:)

247
245
245
245
245
148

148

247
247
2if>

24fi

209
240
340
240
269
604
246
209
240
209
246
246
246
246
602
602
602
421

421

587
295
148

246
246
241

596
247

508

Cnslôrflnm

Ciiliilcpbio

(liliiiri)

Calal|iii

" nrlinrnrt

" liiKiiiiiiioido»

" c(ii<liri)llii

" (lo Virniiiio

Ciil;i|ilii!<iiiaiiliiiiiiiilA

" (Mi'horiia
" cnrhuiild ligiii

" CDiiii

" (IllIKM
" IVriiiciiti

" Uni
"

siiilii» clilori-

iiiilii)

" formfjnli corovi-

Bill)

" siim|ii8

(liiia|ii'if<[ii.'ila

(];il.i|ilasinos

" d'alun
" lUKllIilH
" arilisi)|itiiiiio

" (|l( (Vll'olll.'»

" do chloniro do
ROUdl)

" dn c.luiihon
" di' cij^'iu)

" drsitili'ctnrila
" ('molliciils
" d(! Ki''iiiiii do lin

" laiiddiiisi's

<• du l(!\llf(i

" iiialiiiatirs

" do iiioiitardo
" siiiapisés
" do yoasl

Calaria vulgaris

(liUarflios

Catawha Iroo

Catooliii

Cilliarlio clyslcr

(;atliaili<iiK)8 32,

CallioriiioUos

Cailioler
" milln

" fiiinolle

" regido

('atli(''lérisiiio

Cat.liôrilillucs

(laliniiil

Catiiop

(lal lliymo
Cat's fool

Cauoliornar

Caiidlo

(laulophyllino

Caulopliyllum
" lhaliclroïde3

Cautères
" actuels
" potentiels

Cautliérisation

Causllc coUodion
" potassa
" pasto of Vienna
" soda

Causticnm Lunare
Caustiques

" liquides

247
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Chloniro dn idikIo

"
. ZlfIC

Gliliir'iir'l ofi-llvor

" " /lui!

Chluriniliiiii nr^itriti

JquI'Ju

(iin

707
17li

707
17;)

II

Oliorolilt

ili l't nui-

IllnlliU) 171)

anri Pt iiatrii '^0;'

riTi'iciiiii .')?.'

Iiyilmigyi'ci'^inii M'I
'2Ti, N.'O

nu fur Qiiovoiiiio '2>'\

ili' kIimkIs

(ridiliirc ilo for

d" liii'liln (1<) ïnr

ù lu inii{ii<"«i»»

i\ la caiiiiKlIu

" " vaiiill)

2(1 i

'201

'2(it

'iOf)m
8'20, '.'Ôî

2'2i

" {"ITM^'IUmlX

Cliociiliili' nul

l'Ai'uw (Ih-iylrii 28'.)

Cliuiwlrus 20r)

" crispus 20r)

" |i )lyinoi'|)liiiâ '.'()')

fllKirv.. 9.);t

Clmu cMniïljo ID.'l

" marin 2K0

Chouan T.»!

Cliroiiiat" (lo [intasse 5r),')

" (irpuiussa rir),')

Chromifi ncitl 1 \î

G.'irysaulliûinn nintrkniro hVi
" IrUCdtllllOlUO 471

Ghrysuiilliunuiiii TM)
" loucanlhe-

miiin 471
•• paillio-

tiiuin

(liKii'wini'ln/ilo

" vir.MiM»

OliiiiMit |i. lioiiclions
'' lit) K"'l""p'"''''"'

" IMSiMU'isa

" «iTiiouUritt
(limicirii^'i)

(ilniii'irii^'iiio

(iinaliiir

Ciiinahro

(Uiiclioiiii

liiirk
'•

Cillffd.l

citlOCl'il

47-2

2:iO

230, 34 7

1071

Chryscispornium
Cliiinusi

Ghiiti) (les ctinv(Hix

" clo la hiftto !)S2

" " " niilrice 104!)

" (hi n'c.'luni 1002
" <1(! l'nlcrns 104cS

G clioriuiu omhvia 2G")

" inlibus 2(ir)

Giciila 2S3
" major 2S:i

" mariilala 283
" vulgaris 2S3
" virusa 2m.')

GioiitMiro 28.")

Ciciilino 283
Gi(h!r 2G')

Gi.lro 205
Gigaros 205
GiyaroUes 205

" antiasthmatiquos 207
" de bnll.ulono 200
" " campliro 200
" " jusfjuiame 200
" " slramoine 200
" au bnnjoin 200
" aroniatiijnos 2()7

" Jialsamiiiues 200
" d'cthôr 20fl

" morcuriollos 200
" antispasmodiques 200

Gigue. 283
" d'eau 852

coronin
" flava

|ialli(li

" ru bru
Ciiiclioniu (;ordi((i!l.'n rorlex

" Cnrt'X
" llavm rorli'X

" iaiii'irolia» ciirtox

" oliliini^'iroliiiiooricx

(Vinclionia ou ciucliouina
riinlioiutn nuiplias

Gni'diiiiiiiio

(liunabaris
" prmnoruni

Giiiuamomum
" allMim
" culiiavvan

Giuuamoii.
Giiinamon walor
Ciuipiel'oil

" blauf.'ln», Gin- jaune 253,
Giricr de la Caroline 887
Cirouène 321)

(liss.impolina 521
Cis«ampeloR 520
Cistiis Canadonsis 403
Citrates 50
Cilrulo do bismuth et d'am-

motiiaquo 214
" orbismulh and am-

monia 214
" de ealeino 225
" do 1er 371, 374
" de fer et d'ammonia-

ipie 37!
" de fer li(iuide 454
" de l'eret de moffuésie 370
" de fiT el de (juinine 378
" de fer et de strych-

nine 375
" de Ter ot do zine 381
" f'rroux 374
" of iron 374
" of iron and ammo-

nia 371
" of iron and mag-

nesia 37G
" of iron and ([uinia 378
" of iron with stry-

chnia. 37.")

" of iron and zinc 381
" de kali 880
" oflilhia 401
" de lithine 401
" ofmagnosia 405
" de magnésie 405
" do magnésie elTor-

vesccnt 4G5

283
585
83
83
120

120

120

120

8!)2

410
410
207
207
227
207
207
207
207
207
207
207
207
207
2(1!)

2 11!)

20!)

410
r.!)4

20!)

215
2!)2

20!)

10!)

50 1

253

Citrulo clo iiinRiw'tio gra-
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TAI5LE GÉNÉRALE DES MATIÈRES. un

Grolon cloiiloria

" Ciisciinlla

" oil

" liiîliiini

Crniip

(Inliiit 10-22.

ot 37

Cni'li) pyrnlijînoous acid
Oriist.i l.icli'ii

Gryslal dl" 1,'iriar

" iil' venus
Gryslalli/('(1 atnmonio-clilo.

rido uf silver

Ciil)nl siiii

Ciil)i'li,i

Clllirliii

CnJ)ic iiilro,

CllrkiiO-fldWCT

Ciicuiiil)L'r

rnnl
" Ir.'O

Cucumis iiii'Io

salivus

Cuciirhila

" cilnilliis

" la;;iMi,'iria

" ]iinaliiitla
" |l('pO

Cunnnnis culocyntliis

Cuihvi'cd

Ciiicliiiiiclmlli

Ciiivro

" ammoniacal
Giililahaii cûrlcx

Cullcn

G\ililawan

Gulver's pliysic
" roo'l

Gumin
" noir
" i)la!-tpr

" des prés

s('';d

Cuminuiii
" cymirmm
" niiniilum
" romamiin
" iii^'iMim

)irali'iiso

maiiana
l)ulegioïdes

Gunila
((

Guriilo

d'Amérique
Gupri acolas

• carbolas
" el ammoniaî sulphas
" chlorlduai
" oxidr-n
'' ammoMio-suIplias
•' carhoiias
" diaci3las

" nilras
" ]ilii'nas

" rubigo
' subacelas
" sulphas

Cnpruni
Gu])rum aluminatum

" viliiolaliun

" ammoaialuin
Guraçao

2.i')

21:.

50
50 1

9">!)

1023

9, 300
IIS

10-22

553

2!)J

170

201

291

2:)1

291

Gll

243
2-22

47-2

4G6
292
292
29-2

292
2!)2

29 2

29-2

292
277
395
437
293
293
292
505
292
448
448
2!)2

487
322
214
292
292
292
292
292
487
245
293
402
293
293
293
111

293
294
294
293
294
294
294
111

294
294
295
293
293
3;)5

293
581

fiurn'vio rougo
i!iirai,'o

Gurcas i>iirgaiis

" nmllilida

Gurcuina
lon^'a

' r(.luiirla

" /.l'ddiiria

" zi'ruiiihi't

" ar. malica
Gurlod loav(!d inallow

" niiuL

(Iiirraids

(Inisi'd crnwfdol
(insiiiii'ja rchrifuga

Gyd iiiia

vnlgaris

Gyiuiido ol'i'tliyl

gold
'• mi'rcnry
" jinliissium
" ?ilvrr
''

zini-!

Gyanliydrar^j^yralp d'ioduro
di! potassiuiu

Gyaidiydratj's

(;yanliyiliale de potasse
(^yaiiOLiéno

(ly.indforrurc de potassium
Gyaiiid

Gyaiiuros

G\ainuu d'ai'gont
" de fer

" basique
'• douliK^ de fer hy-

draté
" do\il)lo do fer et de

zinc
" ferrosn-forrique
" de mercure
" (l'iir

" (le iiolassium
" de zinc

Gyauuret.i.f etiiyl

" of silver

Gyelame
Gyclamen
Gydniiinc

Cydonium
" malum

Gyminum
Gynauchnm argol

" ipecacuanha
" vomilorium
" vencetoxicum

Gynara
" scolyinus

Gynoglosse
Gyuoglussum ofllcinale

" bicolor

(]ynor:'hodons

Gypripède
" araulo
" pubosccnt
" remarquable

Gypripédino
Gypripedium

" acaulc
" canadenso

Gypripedium humile
" ])arvinornm
" pubeseens
•' speclabile

581
548
440
440
2!)5

295
70(1

7ilf)

700
7(10

407
474
704
579
152

297
297
130

202
4 1 3

559
180

708

880
51

559
290
559
15-2

51

180

875
413

375

709
475
413
20-2

559
708

130

180

290
29 G

297
297
297
292
004
1!)4

194

190

297
297
297
297
297
585
298
298
298
298
892
298
298
298
29S

298
298

298

Gvprtif; turponlinc 656
Gylisino 187
Gylisius l/iburnum 208

" suop.u'ius 601

I>

Oaclvlelua 404
D.iliodil 486
D.lilVselexir 674
Dalidon-hiilly 421
Daildelliiii ^ 655
Danewnil 492
Diu^ed., St. Guy 953
Dalby'p c irmiu liivo 2'i4

Dipline mezerei cnrlcx 470
" meziirenni 47G

Dann^l 402
Halnra siramoiiium S09
Datuiine 299
Dauci sen.ina 300

" radix 300
Daucns cariila 300

" sitivus 300
" s\lveslris 300
" v'ulj;aris 300

Daniihinelle 306
Divier 800
Deadly iiii;hl-sliailo 211
Dec.iiitatiou 87
l)i'( liausjoir 800
Décoda 300
Decocté 301
Di'coclio 300
Décoctions 300
Décoction d"alocs 301

" " comp 301
" d'amidon 148
" d'andna 303

d'anirelm 303
" de bai.lab 127
" de Jiaplisie dos

leinlniiers 209
"

cl bailey 304
" of boarberry Ica-

ves 30G
" de historié 217
" ûfbilter-îweet 302
" de Jjois de cam-

] lèche 303
" de ]K)is de gaiac 303

de buis 222
" Ijlancho -301
'• of breCMu tops 305
" of cabba^'etreo 303
" de caïiica 223
" de campèelic 303
" lie cliarduii marie 253
" (le chêne blanc 304
" de ch!eoi('e 2G5
" orcre-ping couch

grass 077
" do chône 304
" decliimaphile302 259
" de coing 302
" di\colond)o comp. 30
" d(! corn(Juiller 302

ofdandelion 305
" d(! denl-de,-lion 305
" ofdogwood 302
" de (leuce-amèro 302
" de daphné uicze-

reum 304
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Oécoclion

II

i<

II

II

II

II

II

II

II

(I

II

II

II

II

«
II

II

II

II

II

II

II

II

II

II

II

Decoctum
II

n
II

<i

II

II

II

II

II

II

II

n

II

II

II

II

d'éoorce do gre-

iukIo

fl'i'piiKi viniHIo

d ('iiiiiotlL' njii^'O

ul'i'liii liai'k

di) g.iïat:

gn'iic coiii;)os('',

Vdyrz décoction
(lo giiao

ofpiHs
of gii'ïacum

.' (1

do g'Miel à Icilais

" ciiinp

(lo praiiio i\i'. lin

do griMiiidirr

do f,'iiiinaiivo

do li'oiilico

Oi" l(){,'WO0(l

of iii.irsli luiillow

do iii('/(,'rriuii

(io iKiix do gullo

of ouk
d'orgo

d'orino

d'orgi! coniiiosé

do pai'i'ira ItiMva

ol'|ii)ini'j:raiiato

do polygala
ol'poppy lioads

do pavois
flo pip^is-ewa

de pyiiitlire

do i|iiiii<piiiia

orcpiinoi' S''oil

do i(iiiii((uiiia

jmiiiG

do iM(;itio dogi'o-

iia lior

of f-arria;iarilla

de sassafras

do salsoparoille
" 00m p

do soiioka

do lèlos (Jo i)a-

vots

do lonnontillo

de loraiioiilil

d'iiva-iirsi

ofvvhilc oak
do wiriliT-groen

of yollow bark

aloes
" composilum

altliœœ ollicin dis

aridjraî iiioniiis

cal'.imbaî coiuiio

siliiin

cliiaiapliila}

cinclioiune

ciiiclioiia3 navo3

cornus KIorida)

cviloniuî

dulcaniarae

gallaj

gijoffiaïiBinermis

graiiali

gra'iaii raJicis

gnaiaci

hœin iloxyli

hordoi

2I;î

.V27

:j()G

301)

30:3

303
3n:i

305
305
V27
3'Jt)

'Mi
251

31)3

31)2

31)1

30:i

3li.'i

30
'i

30ii

304
30 'i

30!
30")

3l)i

30 i

302
|/iy

20 ^

302
2G8
302

303
20 i

509

30 i

305
305

304
305
305
300
304
302
302
301

30 i

301

302
303

302

302
302
302
302
302
302
30î
303

303
30i
30i

303

301

composilum 304

Decoclum Uni
" nio/oroi

impavoris
paroiruî

ipiorcns albas

(picrcns

n.'poiis

sarsflj

427
304
304
304
301

304
077
304

conipositum 305
31'

4

305
snrsa;iai'dla;

94

" " comp
" scoparil
" " comp
" sonogre
" taiMxaci
" tdrnii.'iilillcD

" Irilici

" ulnii
" nviu-ursl

I)i''ci)joralion

Dofonsivo plastcr

Dcliro

Di'liriiun trônions

Dolphin
D('l|iliiiiia

Di^lplnnina

D'l|iliino

Di'lpliinic acid

l)rl:iliinino

Dolpliininni
" oxallatnm
" Riapliisaigria

" tridaciyUnn

Dolpliinuni con-olida
" sogotntn

Dcmi.M'ai'a jiinkront

Di'nii bains

I) 'ns-li'(jnis

D'-nsiti- spé_'ifii[no

Dont-do lion

DiMitaiia

DontilVices

DoiUilion

Di'ntolai'ia, dcntolairo

Di'pnratifs

D pnration
D 'rangoaiont d'estomac
Di'i'aiatoso

D/ri\atifs

Dostilcr's salvo

Di'sinf '('tanls

Di'sobstrnanls

Dospnnialion
Dosconto do matrice
Dossication

Dtssicalifs

Dotorgonts
DiUcrsifs

De Valangin's solntion

Dcnto
" carbonates
" clili;rn;es

" nitrates

" snllales
•' snllnra
" oxyiies

Doutoo.irbotiato de potasse
D(jnlochloruro do nii'rcure

Di'Uloailiale .'".cido de mercure45r)
Di'ntosidl'ato do enivre 295

Deniosulinro do mercure 416
Deutoxyde de fer 376

" of manganèse 468

305
305
305
305
305
C77
3ii6

30(1

90
017
91-2

911

306
300
306
306
123

306
306
306
624
30i

306
306
617
813
655
22
055
149

42,8S6

831, 8S6

41

87
989
1016

31

256
41

46
88

1048

63
28

42
42

453
51

51

51

51

51

51

51

552
410

Dcutoxydo do mercure 41 1, 41A
" ' do |)lonib 547

Di'uloxiilum plnnibi rubrum 547
Dovt'l in a busli 487
Dow-berry 587
Dexlrinum, 307
Doxlrino 307
Diabèto 1011

" pucro 1011

Diachyloa 324, 32>
" compoR<5 325
" gonuué 325
" sini])le 324

plasler 323
Di.i'noni'i lig-niary-gold



411,415
547

ubruiu 547
487
587
307
307
1011

lOII

32i,3r>
3-25

325
3;'4

3?3

475
180

307
3-25

504
155

33, 800
OOi

I 068
OOi
280
280
2H0
280
307
307
31)7

307

307
307
307
307
307
307
302
815
816
816
816
816
98 i

894
308

308
308
308
397
308
310
151

166
107

134

114

113

114

113

113

116

117

118

121

TAiîLK Gl'lNKnALE DES MATIfniES. 111»

acetato

458
74

539
892
311

311

DioscifOft viilo^a
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EmiilAlrn (I<! pnix cnmp
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Ksprils 018
lis|pril il'aintnnniaqiin (VIO

" (r<iiiiniiiiii.ii|iii) ttroma-
tipio CÎO

" niiiaiiiiiiucnl fulido G20
" (l'iiiiis C20
" aiili-i(!t(;rii|uo 511
" (io l)ois Ol't

" ilo ciimplire 0(11

•< ilo (;(jji'|(iit Oïl
" (linM'iiiP'llo 021
" (lo cirvi li'M

" <l() cliloroforino C.'l

" ilo l'oi'iiiiiilro 1.'i4

" (lu (!(ii'iii! (lo oorf t04
" (rclhi'r iii'oiii,ilii(iio 01!)

" (l'cllii'i' (:oiii|i(Jsi; 0'20

'" (lo ^'otiiovro G'.''2

" " (;niii[insô G'I'l

•' d'iiydroolilfiralo d'nin-

i"(iiiiu(|iio 877
" (lo IjivmikIo 022
" " com|)osé 070
•' (lo mciiUio ])(jivr(io 07!
" (lo miiiili'ioinia IG.'i

" (lo iiiuscado 022
*' (Jo myrco 622
" do niïi'O tlT)

" (lo iiimonl 022
" ù prouve 134
" pyn)-;i(;rl!f]no 022
" pyroxyli(Hio G2;t

roctiri(4 62:i

" do raifort composé 02!
" d(! roiimriii 023
•< do sol 113
" (lo s(;l nniinoniiic IGi, KiT)

" do toiobojilliiiio fiin

" do viii ' 13 i

" volulil arûmiili([iie hui-

leux do Hylvius 020
" de whisky 021

Essences 335, k[){\

'• arlilicieiles 335
Essence ofallsiiico 022

oraiiiborgris 330
" d'ainhi-o grla 330

J'anana 335
d'anis 020

•' anli-hystéri(]U6 020
•• do hanano 335
" do lioi-gamoto /i9S

" de iKiiuf 821
" do c.iimouiillo 330

1

" ofcainphor 337
•' do oaniphro 337
" do (;annoilo 021
" ofcaraway 337
" do carvi 337
" of ehainomilo 330
" do coing 330
" do citron 337, 50

'i

" d'('pinolto 330
" of fennel 337
" do fenouil 337
" do gingembre 332, 075
" do gingenibre et do

camomille 337
" of ginger 337, 075
" of ginger and chamo-

miiio 337
" of lemon 337, 504
" de menthe 671

Kssoaco do montho poivrée 07 1

" " vorto 071
" de m'jutunlo 000
" " de Whilo.

00(i

071

507, 022
071

41)8

4'.)8

337
507

330

Kssontia.

Imad
do musc
do niusiuulo

of nuisk

(lo néroli

il'oranK'o

of p.'imyroya!

do pimi'iit

do piment do la Ja-

m l'iipio

of p('p|)('rinint

do poiro borgamollo^330
" jargonollo 3i0

de pommo
" do lorro

do pouliot

do l'iirlugal

do rose

of si)i'armint

of spmiîo
do l'^rcbonlliino

(lo v/inlorgroon

022
071

3:10

I3'é

337
/i!)S

500
07!

330
510
50,1

335
330
330

abios nigrro

amIiragiisoiD

aniliomidis 3:10

auranlii 33(i

campliorfo 337

carui 337

cinnamomi 021

fuMiiculi 337

linionis 337

montliic piporitiT} 07!
" pulegii 337
" viri(Jis 071

mosi'hi 071

zingiberis 337, 075
" et anthemi-

51,

dis

Essontial oils

" saltoflemon
Etain

" de glace
" granulé

E tami 110

Ether
" acétique
" " canlliaridô
" azoteux
" balsamique
" Jiicliioré

" camphré
" chlorhydrique
" " alcoolisé
" " chloré

* " chlorique
" " fort

" cyanhydrique
" gélatiiiisé

" hyiiratiquo
" hydîiodique
" hyilrochlorique
" hyponitreux
" iodhydriquo
" muriatique
" nitreux
" " alcoolisé

-" nitrique
" pliosphorô

337
4 00

214
024
214
024
88

12s

130

275
131

130

457
i,';o

130

131

337
021

021

130

12'J

128

130

130

131

130

130

131,01!)

019
131,019

131

Ethor
" pyro-nc<Hiquo
" pyroligMoux
" sulfurii|ue
" " nlconlisô
" " aromati'iuo
" vitrioliipm

lilhfr.'al solution of gnn cot-

tiiii

oil /lOO,

" lincluro ornions
" " of ergot
" " of lobolia

l'^tliiTisation

lOllii'riili'os

l'Uhiops martial
" minorai
" perse
" végiHal

Elnagh borrios

Etoile

l'^trior

Etuve
l'Jnonymino 338,

l'Innnymus alropurpureus
liupaloiro

" d'nvic(!nno
" lislnlcux
" niaculi'O

" pi'rcfi'uille

" pi;rlolioo

" |]ourpro

Eupatorinm
" uyapana
" canal)iMum
" comialum
" fislnlosum
'• iiiaculalum
" ])Prfoliatum
" i)ur]imiun
' saiurœlblium

Euphorbe
" maculée
" [létaloïde

" à f. do millepertuis
" réveil matin
" vomitive

Euphorbia corollala ,

" holiosco|)ia

" hypericifulia
" ipecacuanha
" maculala

Euphorbia) gummi rcsinao

Euphorbium
Eiqihragia

Euphrasia
" inibricata
" minima

Euphrasio
Europeau aider

" a«pen
" siivor fir

Evacuants
Evacuations
Evaporation

" à l'air libre
" dans io vide
" spontanée

Evonymina
Evonymus

" américanus
" ouropens
" sompervirens

m
623
t?8

020
019
128

274
497
0)9
000
070

763
858
376
416
414
384W
728
720
64

892
338
338
338
338
338
338

388
338
338
338
338
338
338
338
338
338
397
339
339
338
339
339
339
338
339
339
339
339
339
339
340
340
840
340
340
137
551

656
31

847
90

892
338
338
333

333



m
623
128
G20

110 010
Via

'. GGO
ia G70

762
868
376
416
414
384
442
728
720
6i

Î38, 8'J2

338
338
338
338
338
338
388
338
338
338
338
338
338
338
338
338
397
339
339
338

Luis 339
339
339
338
339
339
339
339

> 330
339

340
340
840
340
340
137
551
656
31

847
90

892
338
338
333
338

TARLK C.ftNftnALR DES MATlftnE8.

Rvoiiymus vulgarii 338
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Extracl nrpink root



TAni.i'; cfiNfiiurj': i>fs matiï'IHes 111'»

Fniix cumin
" fiiiions

" imli^o
" imrr.issi'

" IMIIlliut

" 8l''tlO

Faviis

Féal lier fow
Fobril'ngOH

" SWiOlfltliA

FiWnilft

" nmyldcoa
" iiiarniilai

Feciilo

" amylact'io

Fol lioviiiuiii

" " iMii'inrnliiii

" linvis

" taiirliiiii

Fol()iii|ii(!

Fuiiialo furn
" puis
" soulliornwootl

Fonoiiil
" d'eau
" doux
" pumil
" do pnrc
" coininuu
" oilieiiml

FeniKîl

4HT
7:i'.»

:w\
4Hii

iO'l

'27N

\i)n

47-i

^•^

(\:n

:\r,H

30.S

470
30H
HN
308
30H
'M)X

308
1hH
197

h^'j

l'JO

3«2
4UI

2H'i

IM
C(C2

382
382
382
/i87

171

382
f>7()

070
309
133

223
30!)

381
380
370
377
377
;i77

370
310
318

" flowor
" wnlnr
" sood

Fenugroc
FuiniKrnek
l''orMu;iitum

FcTiuotilatiou nlcooliqno
l''i'riiauil)Uco wood
l'\'r

" auiinoniii
" grauuln
" iiorpliyrisA
" (|Ufvennii
" réduit
" " ]mv riiydrogèno
" iii(''lailiipio

Feriiiled olixir (ifcinoliona
" t'iixir of (juiniuo
" fluid eiixir ol" wild cherry

hark 300
Ferri ncotas 370

" el aminoniaj oitras 371
" cl auimnnin-cilras 371
" aiiuuonio cliloridum 3Hl
" et amiuoniaî suiphas 371
" aunnonid-sulplias 371
" et ainiiioiiiro tartris 371
" nminouio-larlras 371
" arseriias 370
" broiniduni 371
" carbonas 379
" " cum saccharo 371
" " saccharata 371
" carburotum 372
" citras 374
" " cum strychnia 375
" chloridum 372
" cyanuretum 375
" ferro-cyanurelum 375
" filum 375
" hydro-bromas 370

FiM'ri iiididuui

" larlaH
" linmliw!!
" t't MiMKiH'sin» rilrn»

•< oxiiluui liydraluiu
" " niagiu'li.Mim
• • •• iiii^ruiii

" " rulirum 370,

" poroxidiiiu
" " liydrnluni

pliospiias
" iiotassii' larlra»

" j)(ilassiii-larti'iiï

" pulvis
" pyropln'splms
" oiipiiuin oilrn»

" raiiHMila

" ruiilKo

" 8os<piiiixiduMi 370,
" s(|uanini

" subcarhoiias
" sulpiins
" " oxsiccntuni
« • grauMJaluui
" " siccaluui
" " vouaiis
" Rulplnin.'tuiii

" launns
" vali'fiaiias

" curliouai cirervoscoiis

" r«rri)cyaMai
" iiydrocyaiias
" liyiiopliiisçillis

" ]MMi'yaiiiiluui

" protocailiouns
" ot ipiiuia' sulplias

" sndii' pyro]iln)>plm3

" stryi'luiiii^ oitras

" ziuci l'ihas

Ferrooyaualu ol' potassa
" do pdlassD
" orquiin.*
" do ([uinino

Ferrocyanidc of potassium
" cyauido of zinc
" -cyanuro do fi'r

" -cy.iuur(jdn potassium
" ' " do /iiio

" -cyanurol ol'irou
" " of potassium
" -Iiydrooyauato do ziuc
" -mauKaiiic i)roparalions
" -prusialo of potassa
" pliosjiiioi'atod eiixir of

calisaya

Ferrngo
Forriiginous collodion

Forrum
" ammouiatum
" arsouiiituui

" broiuatuui
" liydro-bromicum
" lu lilatraclUHi

" oxidatum
" tarlarizatum
" tarlaratum
" redactum

Ferula assafœtida
" graveolons
" orientalls

Fetid clyster
" spirit of ammonia

Feuilles de laurier-cerises

375
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frlycorizoïl cullodion 27.')
j

Glycorolés ;)!)i i

Glycorolo (1(3 I)ismiilh 21(5

" (I a(;idi) oarboli'|iio 110
" (l'uoido Ittnniquo 122

d'aloôs 31)4
1

" (rainiilnn .'lO'i

" (11) l)ell.i(loiio 395
" (lo Goudron 395
" d'Iiypoiiliosphito de

chuux 395
" d'liy|i(i|pliosiiliile di!

poliisi-u 3it.')

" dhy|i()pliùsi)liiU! do
soiido 395

" d'ioduro di; for 395
" d'iud') 435
" do sous-niti'alo d*

bisimilli 216
Glycoso 392
Glycosurie 101 1

i

Glossito 979
j

Glycyrrliiza 395
" glabra 395

Glycyrrliizfn radix 395
|

Gnaplifilo polycéphaio 395
Gnaplialiiuii ^ 3!)5

" dioicum 395
" innrj,'arilaco'iin 395
" |j()lyciiplialui;i 395

r.oaL's i-iii' 386
GodlVi-y's cordiiil 395
Goldoii rod Cl'i

" siMit'oio ()03

" siiljiiiiii' (il' iiiitimouv 159

GoiUv 983
Gold Ihread 2.S7

" lenf 201
" foil 201

Gomho 201
Gomni'j adrnganUio 398

d'amar 398
" ammoniaque 14G
" animée 398
" arabique 102
" assarœlida 197
" de l)assora 398
" benjoin 213
" caragne 240
" clomi, voyez elemi
" (élastique

" d'épini'lln

" d'enpliorbii
" do /''rance

• " do genévrier
" goUania
" gullt^ . ^

" de kino
" butera

,

' *,

" lavée
" mes|uilo I

" mondée
" noslras .

" opoponax
" de |iin

" do pruche
" résine
«
II

II

238
528
339
399
592
399
387
443
308

,

• 102

r 399; 102

399
517
656
522

399, 397
" d'euphorbe 339
" pulvérisée 399
" des ombelli-

fères, voyez gomme
résine

de sapin 205

Gomme sérapliii|ue

" du Sénégal
" do Sumatra
" luriquo

Gommes
Gonoi'rliéo

Gossipion
Gossyp'um

" liorbaceum
Goudron

" dos barbndos
Goulard's cerate
Gouol

" tripliyllo

Gourd
Gouttes (ralro])ine

" blanciies
" de Lancaster ^

" noires
" des quakers

Gralieaux de sséno

Graine d'anis
" d'! coing
" (le c('li',liii|ue

" do citrouille

" do concombre
" de melon
" de lin

" (le lin moulue
" de médicinier
" des molu({ue3
" de moutarde
" de musc

perroquet
" aux ]ioux
" de tilly

Grains
Grain oil

Graisse
" i)alsami(|ue

Grana moschala
Grana orienlis

Granati radici cortf^x

" fiiiclus cortex
" radix

Granatum
Grand baume

" cardamome
" ginsong
" orpin
" ])iantain
" raifort <

t.rrande chéliduine
" ciguë
" consoude
" éclaire
" lii'rbe aux imce»
" joubnrbe
" marguerite
" ortie

' oscille

" valériane

Granular citrate of magnésia 465
Granular ed'ervescent citrate

of magnésia. \oyezmag-
ncsia effervescent. ...

Granular tin --•624
Granulated efTervescing car-

bonate ofiron 372
Granulated sulphate ofiron 380

" powdor 566
" zinc 706

Granulation ;, i
' 73

590
102

399
102

398
1014
396
396
399
542
888
250
191

191

292
396
414
105

105

105 1

004
1.53

297
272
292
292
292
451

451

410
501

605
101

244
271

,501

396
134

127

127

101

271

396
396
396
396
475
244
519
602
544

186

258
283
632
258
544
603
471

693
103

695

Granules 530

Grapo vino 704

Grapos 704

Grajibito 372

Grass Iree 705

Gratiola contaurioïdeg 397

Graliole (,'ratiola) 397

Gravel root 338

Gravello 1010

Gravit(' spécifique 22

Gray bark 267

Great laurol 584
" niglit sliado 440
" ragweed 142

Greator monkshood 124
" snlomon's seal 285

Green dragon 193
" lii'llobore 627
" iodide of mercvu'y 413
" vitriol 379, 380
" wash 887

.

" weed 388

Gregory's powdor 579

Gromil ofTcinal 401
" tinctorial 156

Grenade 627
Grenadier 396
Grenailles de zinc 706
Gionouilletles '1072

Grillitirs mixture 479
" pills 534

Grosse gorge 983

(tromwell 461

Grippî 959
(rrosso é]iini'lle 527

(irnssularia nigi'a 585

Ground cherry 527
" ivy 392
" mit 519
" ]iino 132

liiiik 605
" laurel 330
" squirrel pea 440

Gnnco •'397

Guaiaci lignum 397
" Hfsina 397

G'.;aiacum 397
wond 397

" resiii 397

Guaiac 397
" mixttffe 479
" resiu 397

Gruau 823
" de riz 823

Guano 398

Guaraidiem 480

Guède . 439

Gueules noires 694

Gui de chône , 704

Guillotine . 801

Guimauve 139

Gura ammoniac l''i6

" arable 102
" " emulsion 326
" " mixture 476
' benzoin 213
" caranna 240
" elemi 314
" mesquite 399
" lozenges 678
" plasler - • 323
" resin • ..! .• / ' 399
" troches €78
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IliiTH Jiirra



lus

Jama-

•ro

490
507
/i!)8

508
/|95

508
508
40.")

408
888
501

50.t

485
520

507
134
498
493
542
505

is d'oxy-

499
rue du

500
508
508
503
509
509
559
509
509
509
504
509
510
509
510
510
508
513
49f)

Canadu502
507
497
40.")

120

que

TAnf-E GÉNÉRALE DES MATIÈHES. ]\1b

es



1120 TABLIi GÈfjKU^LIi DES MATIÈUES.

è»

41!)

41!)

47 i

!)51

419
M'J

'i57

47.'i

1028

i-H)

420
1007

()()

420
420
420
311

420
!))

î)94

421

421

421

421

42!

421

421

421

421

421

153

735

80

3!J5

422

422
422
422

422

422
422

422
n'y touchez pas 422

Iinpotigo 1023
Iin|ioratoire 422
Iin|icratoria 422

" liicida 152
" ostrulhiuni 422

Inil)iiro carlionato of jjotassa 554
" polash 554
" oxiflc of zinc 710
" subacetate ofcopper 294
" suiphato of quinia 573

sulphur 629
" subcarbonate of soda 607

Incandescence 95
Incinération

., 95
Incision 744
Incisifs 36
Incontinence d'urine 1015
Incubation 737
Indian arrowroot 338

" bean 247
" berries 271
" cockles ,;,, 271
" hemp

''
161

" nard 486
" physic

.
391

" rubber 238
" sarsaparijla 404
" turnip 191
" wormwood 190

Hyssopo
]Iiss()|ius

Hisiso]) leaved mint
llystério

I
Iberis amara
Iborido ami-TO

Icolanil iiiuss

Ico |i!aiit

Iclilliyoso

Iclliyociilla

Ictliyocollo

Iclciro

Idiosyncrasie

Ignulia
" amara

L'ii'itiaiia phiiip|)inica

Igiiiime vuliK!

Ignatio

IiCiiilion

Ih'US

ll.iX

" aquift)liuin
" casino
" mate
" opaca
" paragiiensis
" vortiuilla

" voiniloria

Iliciiio

Illicin

llii<'iiun anisatum
Imbibition
Immersion
Inuiiorli'Ue

lm]iatiens balsamina
" billora

" tiilva

" inaculata
" noli-me-langere
" pallida

Impatiente
" jaune

Indian wlioal 706
Iiidiciiiii 422
Indiens color 422
liidif^'oslions 985
Indigo 422
IndigofiTa anil 422

" argontna 422
" disiJC'iina 422
" lincloria 422

Indigotine 423
Indigdlin 423
liidl^'iiin 422
Indurations glandulaires 1006

Inri'clioii piiiTiil(!iito !)()!)

Inflaniniations 912
" dos amygdales !)80

" do la boiicho 975
" des broiiclies 903
" do cerveau 937
" du cœur 971
" du la oonjoii-

tivo 1032
" do l'ostoinac 983

Il .. et
• des intestins 983

du foie 1006

(riritosliiis 075, !)'.)1

do l'iris 1036
" de la langue 979
" du larynx !)5S

" do inalrico 1047
" do la inoello

épiuièro 942
" do Toreillo 1041
" dos i)aupières 1030
" des iioiimoiis !)04

" du périosti; 1070
" donlairo978

" do la idevro 905
" de la plèvre et

des pouinoiis 905
" des reins 1008
•' du sein 1005

Infusa ^123

Infusions 85, 341, 423

Infusion d'anguslure 424

dalisintho 102
' acide de roses 427
" ambroisie 258
" angusliira 424
" ansérino 259
" aune rouge 137

" de baies de geniè-

vre 426

ofbark 425
" of bearbcrry leaves 429
" de belle angéliquo 220

de bucliu 424
" de cachou 425
" de café non torréfié 224
" de camomille 424
" de capsicum 424
" de carotte 300
" de catechu 425
>• ofcascarilla k:b
" de cascarille 425
" of chamomile 424
" de chardon bénit 252
" de cerisier sauvage 427
" de chélidoine 258
" de chirayta 425
" ofchirctla 425

de clou de girofle 424

Infusion of clovcs 421
" do Colombo 421
" ofcoliimba 424
" de eornoiiillicr à feuil-

les arrondies 288
" ofciisparia 421
" ot dandolion 42«
" do dent do lion 42S
" de digilalo 425, 310
" do doiico anièro 420
" ofdiileamara 420
" d'écorce d'orange 421
" of ergot 332, 426
" d'ergot do seigle 42(i

" d'en|ial(iiro 426
de fenouil 382

" of fox glovo 425
do gentiane 420

" de gingembre 429
ofging(M- 42a

" do goudron 174
" de graine de lin 426

" comp.420
" ofhops 426
" de houbluii 426
" of jiiiiiiier 420
" do koiisso 425
" de léontico 251
" of linseod 420

de mal ico 427
" de inillofeuilles lOO
" de moelle do sassa-

fras 481
" of orange peel 424
" d'cirme rouge 48

i

" de pareira brava 427
" de petite ivotlo 132
" de poivre rouge 424
" de polygala do Vir-

ginie 428
" do quinquina 208, 425
" de " jaune 425
" " '• composée 425
" de ipiassia 427

de ratanhia 420
ofrhatany 420

" do rhubarbe 427
" de roses comp. 427
" de safran des indes 295
" ofsage 428
" of sassafras 484
" of sassafras pith 484
" desauge 428
" do savoyan'fe 287
" of senna 428
" de séné 428
" de seneka 428
" ofserpentaria 428
" de serpentaire de

Virginie 428
" de simarouba 428
" of slippery elm bark 484
" de spigélio 4t8
" de suie pour dvspep-

sie 385
•' de tamarin 655
•' oftar 174
" de thé à vers, (voir

infusion de spigélie)

" de taraxacum, (voir

infusum taraxaci)
" of thoroughworl 426
'• d'uva-ursi 429





•
>:'

Iron plnslor
" scalos
" Wil'O

Isatis

" tinclorin,

Isclinrio

Isitifrliss

Isis II ihilis

Issiii

" pcas
" i.lastcr

IVL'tlO

Ivory blftck

Ivraio

Ivy Imrk
Ixia

Ixos

.lat;k in Uni |iiii|iil

Jucksoii's ili'li Diiitmonl
" pectoral syni|»

Jaiïiia

Jalap
" caiicpr root
" loger
" lu si Ionne
" faux
" mille
" h odeur do rose

Jalapio llores purpiirea
" résina)

Jalai)in(!

Jaiuiiïca ginger
" dogwood
" jieppor

James jiowder
Jargoiielie jicar essence
Jarnotle
Jasmin do la Caroline

" odorant
Jasniinuni arabicum
Jiitaiiwnsi

Jalrojjha curcas
" cil

Jaunisse
Jellersonia Barloni

diphylla
Jérusalem oak

" of America
Jesuits' bark

" drops
Jewel weed
Jordan almonf's, (voyez aman-

des doucci.)
Joubarbe, gra nlo,

*' dcre ou brûlante
" des toits

" des vignes
Jugéoline
Juices
Jujube paste
Jus
" de citron

Juglans
Juglandine •

'

Jujuba
Jujube / ; > -

Julapium i
'

.

Julep
" calmant
" camphré
" gommoux '

TABLE GÉNÈIJAI.R DES MATiftHES.
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Fiinimonl il'' l(ir<''lK'iilliino cl

il'uciiln ui'i'^lii|iin

" of l.iir|MMilliini'

" of lUI'|i<'||lllitli' (lll'l

iicitlii; iii'iil

" (lo vi)r'-ili)-j{ris

volatil

Liniumnluiii acunili
" (t'i'ii^'iuis

" (llllllllilItlD

" "
C()lll|>.

" " sn<<i|iii-

(uii'l)oiiatis

" Ari'iui
" liollaiioiiiKu
' micis
" cam|ilior;u
'' " oom|i.
" caiitliaridis
" cliidrolui'ini

" rrinali)
" croloiiis
" liyilrai'gyi
" " comp.
" io(|i

"
i'iiliriil

•'
OJPii

" |iolnssii idilidi

ciim sapont.'
" sapoiiis
" " caiiiplioi',

" simpk'x
" lefel)inlliiiiiL\

ane-

ticiiin

Linsoeii
" nioal
" poultico

oil

Lint

Liraim
" cntlinrliuuiii

Lion's fool

Lip salve
Li paroles

II

451

4r.i

'i\H

44H
4\8
4iM

Î48m
44!)

419
4i!)

4i!)

.'l'i'.)

•IV.)

4')()

/i.".fl

4Ô0
4.")0

4r)(l

4r,o

450
450

4r.o

451

•'.:ii

VA
4:.i

'i:.i

451

451

249
504
719
431

452
503
085
549
549irammonin([iio

i'

" de duiilo-cliloniro do
nierciiro 549

" d'iodiiro do potassium
iodurr, (voiroiigt.

d"iodo composi')
Liquéfaction 90
Liqueurs 579, 452

" agréables 826
Liqueur d'absinlho 580

" d'acétate d'aninio-

niaquo IG3
" d'acétate de mor-

phine 457
" acide de Hallcr 314
" d'acide sulfureux 352
" d'alumine comjiosé 103

; " d'auunoniaquo 1G4
." " " forte 105

" " vineuse 620
(

" d'anis 580
" d'angélique et de co-

, riandre composée 580
" anodyne uitreuse 619
" arsenicale, (voir li-

queur arsenicale
de Fowler)

" arsenicale de Fowler 453

Liqueur arsotiii'ile de iioudin

(voyez, «lolu-

lid'i do l)()U-

i!iii)

" " de DdiiDvaii 453
" ' " de l'earsci' 45'J

•' " de MiMi', voysz
nrseniali' d'anunoiiiaquo

" d'arséuiale do sinido 45!)

" (ralro|>ine 19!)

" do hirarboiialo d j

{•liaiix 887
" de liisiiMitli 'fii't

" liiiiii'ciiiiate de luor-

pliiue 457
" de cale, ilisliléo 5«0
" du cassis 580
" do cédrat, distili'O 5Hl

" de cerisi's 5iS|

" de cliaux 107

" lie " eouiposi'i' lOH

" do " su'liai'ine 108

" do cliloruii) d'arseuii; 453!
" de " di' eli.iux '|5.'i

j

•' de " de calcium 108

1

" de " lie soude
'|5!)J

" do " de /iiic 'lOtt;

" de citrate do fer 454
" do " doniaKuésio 457

1

" do " potasse 4.'>H
j

" do corne ilo cerf 10 i
,

" de juivre umuujniacallTI)
" ell'ervesci'nte ne jio-

lasse 175

" d'écorcos d'oranges

auières 581
" de fer forte . 455
" de framboises 5sl
•' de framboisses et do

gadellos 581
" Je la grande cluii'-

Ireuse
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m W,
10 rio chaux Iti;

ciJalo fil)

|p1oiii1i 'ijs

iirhniiiilo du
potasse. 17')

uKiilo lin l'i.'r 'l'i'i

II) l'iirrosil'

iioiii'ili) Vaii

IIIIIO

futii (h for

WiCtDIl

r'o

corno ilo

corf li;i

iroi'aiii^es TiM

iclioiia

II

idira

sopiirilla

Liipiorforri lorsulplmlis
" innri'iliH

*55]

iiitoliiuii

friiiOD

lo

lilaiic

lllH'OSl

lll'l'i

ull'DSlIS

:ulllpiisilll.s

il]

/i:.i;

fjMli

:ti!i
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'ils
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wi
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Kii
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lllj

(îli'J

ucoliilis

liirlis

ioiluli

icï^ipiicarljo-

iiatis K'iO

KM
:<m

4.V.'atis

loridi.

lyilrar-

iclalis

hydrargy-

ydrochlori-

idum

e of linio

'laiits

il ta)

iualœ
osita

laratus

idi

înio-sulph

s

loridi

ratis

•al''is

nitratis

Iphatis

rsi

l 'l'J

107

451

887

M)
107

45 i

4,>i

108

108

108

169

5S0

170

454

G44

454

455

454

454

454

455

" pori-liloridi Ibrlior 455;
ffiitla-pi'n'hii' 45(1

hydrar^yri hirliloridi 450
" "

iililoridi

cnrrosivi 45ii

" " iiilralis 45(1

" " nitratis aci-

ilus 45(1

" indiiii mmpnsitiis 457
" iim(?iii'sin3 cilnilia 457
" uiagiiofiim cnrliDiiatis

voyi>/ aijiia inaf,'-

" ni'sia liicarlioiinlis 171

" ni()r|ilii(i> aciUatis 457
" " liiiiiiîcoiialis 457
" " liydroililo-

ralis 457
" " innrialis 457
" " siilplmlis 158
" (ipii comiiosilus 458
" (if pi'pprrniiiil 58f)

" plumlii aci'liilis diliiliis 458 î

" " (liacc'lalis 458
" " (littf'olalisdilo-

liis 4r;8

" " lilliar^'yri

iMiiniiosiliis 458
'< " siiliaoolalis 458
" " siihauetalis di-

luliis 458
" i>otasfiiD 175
" " arsniiilis 45,')

" " Carbon 175
" '< canstlcaj 175
" " citralia 458
" " chlorinalm 458
" " ellorvi-scons 175
" " pormanîifanalis 459
" polassii iodidi compo-

silus 457
" sodœ 459
" " arsoniatis 459
" " causlicœ 459
" " chlorinatœ 459
' " ;liI(irat<o 459
" " cliloridi 459
" " ellervescens KIS
" strychniîB 4(10

'• worniwnod 580
" zinci chloridi 46

l,i(]Uorcs 45,

liiipiorico 354
root 395

" Irociios PiSO

" trochos willi opium OSO

Liriodendron 4(11

" tulipifera 401

Lis d'eau 490
" de mai 285
" de la vallée 285

Lisljon contrayorva • 285
Liseron mechamoc 280

" sauvage 280
Lithargo 547

" plaster 324
Lithanthrakokali 154

Lithargyrum 547
Lilh'a 461

Lithint '• 401
Lithiœ carbonas ' ''

' 401
" citras 401

Lilliiiiiu 401

liithiiiiii c'irhonicuin 401

Litliii l'i coliililcino) iodiilui'. 401

Litiiius 445
paper 445

Lilhospuriniiiii 401
" ollli'inalo 401
" villosuui ^ 150

[iithonlripiicpies ' 34
liiver si.il|iliiir 500

worl 404
" woimI 404

liixivialioii 81
Lixivus ciiiis 554
Loliolia 401

" canlinalis M't'l

" iiillata 401
" syphiiilica 402

Lohi'-lio 401
" aiilisyplii'ili(|iii' 0'2'.

" l'aiiliiial» 402
" goiilli'o 401

[,ol)i'lino H!)3

Lociisl troo 585
liOgwood 400
l.olium lomuli'iiliim 402
Looclis 402
FiOosfslriro 403
Long pi'pp T 540
Loninnra raiiririiliiini 402

" diiMvilia 307
Leonlodou laraxacum 055
Ijolio 402

" llava 17'i

" nipra 17i
" liydrarpyri flava, voyoz

liilio llava
" iodi comptisitus 009

Lotions 402
Lotions et o(ill'rcsi''moliicnls 1084

Lotion alcaline sulfu.c 'so 402
" aslingoiilo alcooiiséo 402
" de Harlow 403
" calmanto de Trous-

seau 559
" d.! Ilonry 174,410
" d'iotlo composoe 007
" jaune 174, 410
" nicrcuriello 411
" do niirate do iiiomii du

Dr. Ward 547
412
593

010
385
403
311

LU

Lnzonp[ORormnrpliin and ipo

i:a>'iianliJi

" ol' i>iiiati' ni' potassa
" (iC opium
" ol' pcppi'nninl
" orsoili
" (ir^iilpliiir

oriaiiiiiu

" ol' tartrii' acid

linpoTs solution

l<umliago

liUlM*

Liinnr oausiic

Luno d'i'au

Lupulin
Liipiiliim

LlIpC'ilH-

Lupii lie

Lupi'lus

comnuHiis
" scaiidi 3

Lupus
Luis
" do cliauK

Lycopo
" do Virginie

Lyeopordon
•' protons

IiVOOpodo
Lyriipine

Lycopoiliiio

Lycopiis

Lycopodium

1028,

" noire
" de sanguinaire
" de sonde
" do suie
" sulfurée canipliréo

Lotus virgiiiiaiia

Lovely hlcoding

Low black-berry 587
" diet 810
" mallow 407

Lozenges 077
of bismuth 079
ofcalechu 680
ofchalk 079

" ofcitricacid 079
ofcubeb 080

" ofemetia 081
" ofginger 083
" of ipecacuanha 081
" ofmarsh mallow 680
" ofmagnesia 681
" of morphia 682

clavatnm
" ollieinalis

Lycoiiersicnni oscuientum
" poinuin amoris

Lys d'eau J.annc
" Jaune des elangs

Lylliospermum v'Ilosuni

Lysimaoliia jim-p .ca

Lylla vesicaloriu
" vitlata

[ythrum salicarh

W(.

Vlaf-adossins

M a 00

Maiîératioii

Maois
Macrojjiper melhisllcum
Madar
Madaril indico orientalii

Madarius
Madeira wine
Madder
Magendie's solution

Magistère de bismuth
Ma""esia

nigra
•' usta ou colcinata
" alba
" levis '

Magnesia> acetas
" carbonas levis

" citras
" " granulatum
" carbonas
" ponderosum
" sulphas
" subcarbonas

Magnésie

r,Hi

082
080
681
082
082
079
078
157

919
180

182

4«0
400
406
400
400
405
405
405
1029

83
83
463
403
463
463
403
893
893
403
403
403
403
015
615
490
490
150

463
235
238
403

280

484
85

484
541

194

19i

194

702
580
458
215
404
408
404
464
464
464
464
405
405
464
404
466
464
464
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m

M̂
il /

Magni'siublnncho
" ciilcituïû

" cai'l)oiiaU'0

" (li'oai'ljDiidloo

•' (lo l'^llis

" (lo lli'iiry

" (1(3 lIllshilK '

<• oir('r\('S(;(3iitti

" fîraiiiilt

" l'ipiide

" lii[iiiilo (1(1 Miirray
" iii('rciiri(.^lliî

^' piiro

Magnosii cliloriilnui

Magiicsiiim

4(14

404
/|(i'i

4(i'i

.'i(; i

4()i

/iCi'i

Hj'y, (ill

M(ii,'ii('tie

Ma^MKiliii

;)xido ol' irou

acuuninata
" acmninô
" {,'laiica

" glaiir[uo

" iriiKilaîa

Maguf'Y
Malioj^an IV'lii'irugu

Maidculiair

Maïs
Maizo
Majoi-aiia lioiluusis

Mal (lo c(T3ur

" (J'aveiilurt;

" do d(Mit

" (lo gorge
" (le iiialrico

" de miM'

" d'oroillos

" do liMos

" (le roiiis

" d'ymix, voyez maladies
(les yeux

Makvdc=, (lit des)
'< (evacualioiis de?)

" (régime de=, voyez
diète).

" (soins des)

Maladies V. alleclioiis

" g(ni(''ralos

" de hright
" du eœiir
" f('d)riles

" de la gorge
nerveuses

.'i()."i

IT'i

171

,417
()4(i

4(i(i

.'.04

;!70

400

40G
4GC
466
406
400
I:<1

o;i2

VIH

700
700
,')I7

9N0

791

97!)

975, 980
1048

980
1041

9r)5

919

843
847

844, 848
'27, 399

807, 844
309
972
925
980
949

organi(iues du cœur 972
de la peau 10 10

pédiculaires 1020
" de puilrino G03
" des reins 1004
<< des voies urinaires 1004
'< des yeux 1030

Malambo 407
" bark 467

Malamides 197

Malates , . 66
" de caféine 225
'< acide (ralthéine 197
" de manganèss 469

Maie fern 382
" jalap i,..;;., 440

Malherbe • 544

Malicorium 396

Mallow 467

Malt, maltum 405

Mail vinegar 104

Maltine 467

Malva
" crispa
" moRchata
" rotnndifolia
" silvcstris

Malvaviscuiii

Mandragora
" acaulis
" •odieinalis

Mandragore
Mandrake
Mangaiif'so

I

Manganosii l)inoxiduin
" aci'ias

547,

467
/(8.I

467
'lOH

1.19

4 OS

408
408
468
408
4 («8

408
408

409
40!)

40!)

408
409
408

" carboiias
" iodidum
" lactas
" sulplias
" lannas
" exiduni
" IH'rexiduin
" pniloxidi sul|ilias 408

Manganesiinn, Vdyez niaiigaii('-e
" iiignnn 46s

Manière de faire |ii'endro les

remèdes 837
Manière de remplir les ordon-

nances
Maniluvts
Maïuia
Manne
Mainiin
Mannile, manniluin
Maranta

nga" gai _

Mnrblo
Marbre
Marcory
MargariiiC

Maiguerilo jaune
" blanche

Marine moss
Marjolaine

Marmelades
" musculino

Marmor
" album

Mai'ontQ

Maironnier d'Inde

Marrube,
" blanc

Marrubium album
" gern-anicum
" vulgare . ,

Marsei lies vinegar
Marsh liorse lail

" mallow
" " mixture
" " pasto
" ])arsley

" ros.>mary
" tea

Martial elhiops

Maruta
,

Marvel of Peru
Marygold
Maskwabina ,, ,, ,

Maskou
Massa de gummi arabico

" de extracto glycyrrhizœ 523
Massage 738

" par percussion 738
" par pression 738

90

812
409
469

470
470
470
470
470
470
625

49i
579
471

383

517
279
217
470
470
154

128

470
470
470
470
470
104

330
139

477
522
602
625
447
376
154

440
440
616
616
522

Masse bleue 53ti

Mabterwort 152, 404, 422
Mastic, masticlie, maslix 471
Masiieatuires 30
Mate i2[

Muier lii'rbarnia , l!)l

Màlias bark ' 467
Maiico 47}
Malirre médiealo ICI

Matorium l'iO

Matras à sublimation 7.S

Malricaria 471
'• chanKimilla 471
" leucanllienmm 471

parlhenium 471
" suavolons 471

Matrieaire 472
Malrisylva 197
Mauve do France 468

" à feuilles rondos 467
" cr(';pue 407

Irisée 467
grande 468

" nuisqu(;'e 483
pelilo 467

" sauvage 408
May npplo 547
" " llower 330
" weed 154

Maynard's adhesivo li(7uid 274
MeMun's elixir 317
Meadow sailron 272

" saxifrage 662
" sweel 618

Mealy slarwurt 135
Mi'chamec 280
Mèche 721

" à séton 723
Mcchoacan 286

" du Canada 527
M(Jconates 5G

" do morphine 481
Meconium 514
Medoola virginica 472
Medéole do Virginie 472
Médecines 562

" noire ' 428
Médicaments externes 26

" alcalins 46
" composés 26
" internes 26
" . magistraux 26
" oflicinaux • 26
" simples 26
" létani([ues 43

Medicated wines 698
" vinegars 103
" waters 162

Médication antiphlogisli(]ue. 31
" émoîliento 31

Médicinal oils 496
" soap 596
" tribasic phos-

phate of soda
Médicinier

nniltifide

Médoc
Mol, meli
" acetatum
" boracis
" boratum
"

. despumatum
" subboratis

611
440
440
701
472
472
473
473
472
473
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is-lix 471

Vil

11)1

407
471

loi

110

1 7S

471
a 47!

471

471

471

472
l'J7

408
407
407
407
408
483
407
408
547
330
l,>'t

274
317
272
002
018
135

280
721
723

280
527

56
481

514
472
472
502
428
26
46
26
26

26
• 26
26
43

698
103

102

, 31

31

490
596

OU
440
440
701
472
472
473
473
472
473

Mol (li'piiraliim

" rosîi! ou rosaluni
" scillio

" aodro hnralis

M(>laiii|>(iiliinn

Mrlaiigos rrigcirifiquos

" |)oiir funior

Meiaiiorriiiziiiu

Mclantliiiiiii

M. 'lasso

Mt'lose d'Amériiiuo
Molilot

Mi'liloliis oflicinalia

" viilgaris

Melissa
" calniiiintlia

" (Fllicinalis

" riiiuaiui

" pulogioïilos

Mrlissn

Moilitix

Mcllilcs

Mollilo (lo borax
" (lo roses
" scilliliquo

" sirn]ilo

MoUliiiii (le rosis

Mclœ vesiualorins

Melon
" (l'eau

" fr(iii(;ais

M(''inorial lIitlTapoutiquo

Mcnrrig(3

M(Hiis]ii'rme

Menisiierinum angulalum
" caiiadense

Mciitha aquatica
" biilsamea
" boroalis
" canadenso
" ccrvina
" crisjia

" geiitilis

" hirsuta
" lœvigata
" hercynica
" oniciiialis

" iialuslris

" jjiperila

" piiierilis

" imlegium
" romana
" rolundi folia

" saracenica
" saliva
" siilcata

" viridis

" vulgare ..

Meallio aquatique
" uu Canada '

" ceivine
" crépue
" frisée
" coq
" poivrée ,.

" pouliot
" romaine

,
'

" rouge
" sauvage . ,,,;...

" verte

Ményanilie
Mephilic acid

" air

472
473

473
473
401

39

206
403
487
615
527
473
473
473
473

220
473
473

402
473
472

472
473

473
473
4-2

473
235
292
292
292
«95
471

474
474

474

474
474
474

474

474
474

474
474
475
474
474

474
474
474
402
475
474
475
475

475
475
475
474
474
474
474
474
475
474
402
475
474
475
475
475

,
111m

Mi'iiliilic trifoliala

Mercure
" doux
•' l'I craie
" Sdlublo d'IIalinomanu'i
" (le vie

Mercuriui liuinieut
" collodion
'' ointnieiit
" piaster

liiils

Mercuriale 'iruuuielie
" (les buis
" (|i'S (diieus
" vivaco

Mereufiîilia

M(;rcurialis
" aumia

MiM'ourialiii

Mi'iTurius 407,
Mui'eurons l'hospliate

M(-'rcury

" willi chalk
" witli innguesia

Merisier rougo
Merveilles du Pérou
MesenibryiiiUlieiuuin crystal-

liuum
Meseiiibryaiillieinuiu ficoïdes

M(>seuna

Mospilus
" acu[)aria

Mesures
" approximatives

Melallic arsenic

Méthode aneslliésiipio 59,
" liucalo
" de déplacement
" diverses pour l'admi-

nistration dos me-
dicamenta

'• ectroli(|ue

" endermiquo
énépidermiquo

" d'infusion
" ialralipti(pio

" pharyngienne
Mélhol
Mélhyl
Melhylic alcohol

Mexico tea

Mézéréon
Mezereum
Mica |ianis

Middio consûund
Mi(! de pain
Miel
" d'aCétate de cuivre
" boralé
" clarilié ou dépuré
" de mercuriale
" rosat
" scillitique

" térébenthine

Mild chloride of morcury
Milder mercurial ointment

" ointmenl of nitrate of
meicury.

Milfoil .. ; ,

Milium solis . ,,;

,

Milk of ammoniac
" diet

" purslane

475
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1/

Mixture gnnnri'li 'nlo 8SI
" de glyciTino ol <le

goudron 543
" deGrinilli 47!)

d'in'rho à clml J!)H

" d'IIrljorloii 478
" of ladics f-liiijier 2!)8

" iioiilro 4r)8

" pour lt!8 dinrrhr'ps Ifi, SX,"}

" " les (lysseulerios 15,883
" do régliss( coinp. 47'J

" jiour les rluinies por-

sistanls 883
" saline 458
" de scuinmonée 479
" seullcap 2'J8

" sfutoUairo 2'J8

" sL'dative CNpecto-

rauto 880
" stiinulanle et sudori-

fiiiuo 881

tonique 883
" " et purgative 883
" pour la toux iier-

veuso 8^3

Mode d'aclinn du chloroforme 7(13

" d'action de l'éllier 7G3
" d'adniinislralion du

cliloroforme 7G'2

" (l'administration de
l'élher 7C2

MolTat's pills 539

Molasses 015
Molène 697

" commune C97
Momordica balsiunica 480

" elalerium 313

Momordique 313
" balsamine 480

Monarda 480
allophylla 480

" clinoi)odia 480
" coccinea 480

didyma 480
fislulosa 480

" kalmiana 480
" oblongatu 480
" iiimelala 480
" purjiurea 480
" rugosa 480

Monarde 480
" didyme 480
" fistuleuse 480

Monésia ' 480
Monésino '

'

480
Monkshood ' '•'•' 125

Monnayèro 058
Monochlorinated chloride of

ethyl 264
Monocle 729
Monsel's solution • 455
Monlh root •;; 287
Moonseed ;

"'" 474
Moorgrass '

' ' -' '• 561

Mooseley's pills ''
»

' 539
Morelle 615

" à fruits noirs 615
" furieuse 211
" grimpante 312
" en grappes 527
" tubéreuse 615

Mori succus 482
Morphia 48

1

Morpliin suppnsilorios

Moriiliia; acnlas
" clilorliidras

" liydrocliloras
" murias
" sui|ilias

" murialis solutio

Morphine
M')rriPon"s |iills

Mort au chien
" aux mouches

MoruR alba
" laciriiala

" nigra
Moscluis

" faclilius

Motherwort 4'i7, 472

Mouches 322, 710
" d'Espagne • 235

noires 322. 746
" noires composées 2

" de moutarde 749
Mouchetures 744
Mountain ash 01.")

laurel 443, 584
niint 480

" sorrel 103

Mouron rouge 149

Moussage 655
Mousse de Ceylan 383

de Corso 383
d'Irlande " 265
d'Islande 257

" marine 383
de mer 383

" jierlée 265
" terrestre 403
" vésiculeuse 384

Moutarde 005
" blanche 605
" grise 605
" noire 605

Moulh wash • 270

Moxa 753

Moyen cardamome 244
Moyens désinfectants 842

Mucilages 483, 830
Mucilage 483

d'amidon 483

de barley 483
" de coing 302
" d'empois 483
" de gomme arabique483
" " adraganlhe484
" de guimauve 302
" of gum arable 483
" d'orme , 484

d'orge '* 483
'• of sassafras 484
" slippery elm bark 484
" ofstarch 483
" of tragaricanth 484

Mucilage - • 483
" acaciœ 483
" amyli '

' 483
" hordei '

* 483
" sassafras 484
" tragacantha) 484
" ulmi 484

Mucuna pruriens 484
Mudar 194

Mudarine 194

Mugwort 191

632
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10

lé

soda

285
197
285
482
482
097
482
587
482
482
587
587
482
482
50

144

X (le fer 381

nercui'icKilC

15G
210
210
.225
226
130
374
201

202
372
226
466
411

précipité 412

et (l'am-

(voir liy-

ammo-

481
481

nercuro 410
201
202
575
179

G14
chaux 231

113

130

220
171

482
483
483
235
484
484
463
257
505
132
380
482
101

630
605

250,749
127
278
1040
887
893
887
484
484

ide

sia

365,

Mirislica oITiciiialis
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Pes iDfinis

PosfiiiliMir s|iocill(jne

Pùso-acidi'

" rapril
" lii|iiuiii'

" sini|)

" uriiio

Pf^S('(|llilllH

Posstiivs

Polor's |)ills

Polil llOllCIIffO

" cai'diiinoiio

" 'Jyprès
" cMne
" lail

" " (l'nluii

" " (lu via
" Il ni
" sîivoio

Polilo alisiiillit!

" coiitMiM-to d'Euro|io
" cliolidoiiio

" cliinirjjio

" ciguij

" consolide
" iligiliilo

" douve
" éclairo
'' (Midivo
" (''iiiiiiHlo

" tlaiiiho

" iviUlo

" mauve
oroillo

" vérolo

Pélrolo
" des Barbades
'• noir
" de ]\o\v-\'ork
" rougo

Petroleum
" Barbadense

Petrost'linum
" sativum

Peuccdan
" oUicinal

Peuco lanuin
" montanurn
" onicinalis
"

i)a lustre
" sylaus

Peuplier
" baumier
" faux tremble
" franu
" noir

Powte'r
Pharmacie
Pharmacologie
Phellandiv aifuatique
Phellandrium

" aquaticum
Phénato de cuivre

" de mercure
" of oxide of copper
" d'oxide de mercure
" of potassa
" de potasse
" de quinine
" sodique
" de soude

Phène

t:)i
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thi TAULK IJI;NRIIALKI)I;s MATlf'lUKS.

Il

(t

• I

II

Pouilro ilo rhiilmrhe .SOfl

" <lo " conipo»i\ 57»
" l|i< HllItitlO .'ifili

lin M'illn iMitll|i()8i''0 NHI)

lin .scaiiiiiiiiiii'o TinO

'I'»
" comp. TiTt)

iloxolilNiz r,rt7

" 'II) snimiiii'liio riinipos(r'0 -tH)

" 'lo Ri'in'i niinposoo 570
" .1.) «i)(la .',00

" sIc'rniildliiii'M 570
" sliTiiiilaliiirn (lu

Hiuit^Miiniirn 5!)3

" llo SOIll'l'il lldl'i'' IIliMTIl-

rlcllo 502
" vormifiiKO iiviciiiii'lln 5(l,'l

" " >*iiiiH iiRTciiro 570
" (In Vii'iiiic bii

PouIIdI 402
l'iiiils 852
l'oiillino 24H
l'oiir coiisoi'vor les corps lOSl
l'oill'pii'l- f),")l

i'iMiniiiir,> d'h >pital 7',IS, lOO'i

l'oux li)-20

i'oWiliT 505
l'owilor or.'iliios uiiij c/iiii'llii 507
Powdor oripocucuaiiim nrid

opium 509'

PowilcrolUii 570
Pruucipitaliiiii aliiiim 412
Prnirio iluck 521
Prasiiiu 137
PiiMsor 503
Précaution conlro la conta-

gion 842
Precii)ilalcHl carhonato of

Iron 379
'' carijonato of

linio 228, 291
'• oarljonalpof zinc 707
•' cxtracl ol'liaik 573

plidsplialo oriinic228
'•

siilpliwr 029
" siil|i!uirol ofanli-

niony 159
Précipitation 94
Précipité blanc 412,410

" " ammoniacal 410
" jauno 410
" jaune llo mercuio 410
" jior so 417
" rougo 415

vert 294
Prèlo d'hiver 330

" des champs 330
" des tourneurs 330
" des vases 330

Premier a])|)arcil 717
Premiers soins à donner
aux nouvoaux-ués "28

Prénaiithe 503
" blanche 503

Prenanthes 503
alDa 503

Préparations ferro-manga-
ni((ues 409

" de carbonate de
fer

'< elTervescenco

granulé 372
" expectorantes N° I 14
« .< ^"2 14

Préparation» oxpncior, N^3 15

N'I 15

" cliimiiiui's 45
" (l''s ^'l'uiîoi'i 405
" i.lliniiey 472
" di's huiles (Ixi'H,

Hiilidi's 49i
" desluiiiesllxei»,

liipiidi's 4!W

" nwiKisliaies 2'J

" iillii'inah's 20
" pharniaceiili-

(|ui)s 4t

Proparod calimine 220

cimlk 201
" g.iliniiuun 3mO

oy^ler-shi'll 518
" spoiigo 718
" sud 127
" sulpliiiri't ol'anti-

mniiy 158

" storux 027
Pri'sbyopio tOiO

Preserved giiigi'r 712
" tar.ixaiuuu jiiice OiH

Présure 503

l'rickly ask 705
" peppy 170

Priiloolludia or of China 203
l*rinco's fealher 141

piiie 259
I*rincipes généraux de

|iharmacio 01

" digestif 52i

Prinos verlicillutus 421

Priuos 421

Prises d'alropini! 199

Procédi' de marsh |iour la dé-

ooii verte do l'arsenic 108

Proofspiril l:i4

iVopylamine 503

IVopylamia 503
Proto 57

" -ae Hâte llo morcuro 410
" -azotate " 414
" -arséuile of potassium 189
" carboiuites 57
•' " ofiron 377
" -carbonate de fer 377
" -carbure d'hydrogèno 53
" -cidorure d'antimoine 150
" -chlorure do for 37i
" -chlorure do mercure 411
" -chlorure de uiercure

par précipitation 412
" citrates 57
" -citrate de fer 374
" -cyamu'o jauu) de fer

et de potassium 559
" iodides ofiron 375
" iodures 57
" -iodiJe of morcurv 413

37;)

413
202
575

hydrosulfalo de calcium 227
-iodure do fer

-iodure de mercure
-iodure d'or

Incto.le de fer

-nitrate ammoniaco-
mercuriel 414

pliosjihate de fer 377
-sulfate de fer 379, 380
-sulfate do mercure 410
-sulfuro d'antimoine 158

Pruto-sniruro de fer
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590
506
590
590
590
590
597
507
596
597
597
597
597
597
597
597
597
597
598
598
598
597
507
598
509
598
598
598
401
598
598
613
013
598
509
198

599
509
599
599
590
589
500
203
599
591

057
505
591

591

591

590
014
595
504
504
107

595
596
505
507
596
590
596
449
596
596

issium
le de

507
morue 507

eille 596
596

Savon (le moelle do bœuf
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.;:, i

Solution of liydriodato of nr-

Honic and mor-
ctiry 453

" il'iodo comi)nR(^ft V.

li(|iii'iir d'iodo

cnm|ios(''o

" d'io(l(! do Lii^ol 'i')l

" d'iodliydrnrgynilR

d'ioduro de ]>o-

Inssinm 431
" ofiodiiteof arsenic

niid niniTury /ir)3

" of iodido «f iroii Gii
" iodo-Uinniquo 4.'t()

" " " indurée 43G
" iodurfe do 1-ngol 'iS?

" d'ioduro do fer

'< " d'.irs(!ui(! ot

demorcuro ''i")3

" " de pnlîissiiini

, ioduriio 'if)?

" " do zinc

»
u
u
M

U
<

<«

u

II

II

l<

709

1G7
46r)

457
458

de kino

of lime

do Monsol
ornior|iliia

de niorpiiino
" do Ma-,

gendio 45X

de mnriuiedd bnrytol()7

of " oflxuyUi 167

of " oflinio 1G8

de " de mor-
pliino 457

de nitrate d'urgent 45'2

de " do fur 454

of " ofniorcury 4Ô6

of pcrchlorido of

iron 455
of permanganate of

l)olassa, voir li-

queur do, 459

of pcrsulphale of

iron 455

ofpornitratoofiron 454

deiiliosplioredansle

clilorofunne 526

de phosphore dans
l'huile do foie de

do morue 5^6

ofpolas?a 175

rubônanlo de Lugol 434

saccharine do chaux 1 68

of soda 459

of subsuljjhate of

iron 455

de sous-sulfate de
for 455

of subacetate of lead458

de sublimé corrosif 456

do sulfate do cad-

mium 223

de sulfure do cal-

cium 227

de sulfure de po-

tasse 176

de sulfure de potas-

sium 176

de sulfure de véra-

trine 696

of sulphate of mor-
phia 458

of sylphurous acid 452

Solution of suiphiirot of po-

tassa 176
" of strychnine 460
" ofsirychnia 460
" of tarlurizod anti-

niotiy 700
" of toniitralo of sos-

(juioxidoof iron 454
" of torsulphato of

iron 455
" di ulfnto de fer 455

Solulions VI |ues 891

Sonnnoil et sèment 858
Somnolence 95'i

Son 368
Soiidos 758

Soot 384
" drops 6()7

Soi)lK)ra tinctoria 209

Soiioratil's 37

S(ip()rili(iuo3 37
Sorbastrolla 540

Sorbier 615
" d'Amérique 616
" dos oisolours 615

Sorb-troo 6 1

Sorbus acuparia 615
" americana 616
" domostica . 616

Sorrol 103
" Iree 15^1

" wood 150

Souci
^,

230
Souchet des Indes * 295
Soude 607

" à l'alcool 608
" aoroe 610
" d'alicantho 607
" ù la chaux 608
" causti(iue 608
" " liquide 459
" du commerce 607
" crayouso 610
" o(l"er\ escente 610
" liquide 459
" pure 608
" de varech 607

Soufre 629
" brut 629
" en canon 629
" doré (l'antimoine 159
" épuré * 629
" impur • 629
" ioduré 630
•' lavé 629
" natif 629
" précipité 629
" sublimé ' 629
" végétal 463

Soulier de Vénus 298
Soumis 758
Soupe aux huitres 824

" au lait 824
" de Liebig 824
" an pain 824
" au riz 824
" au vermicelle 824
" végétale 824

Sourdock 103
" leaf 150
" tree 150
" wood '

'

'
' 150

Sous-acétates 57

Sous-acetalo do cuivra 294
" do plomb 458
" do " liquide 546

Sous-boralo de soude IW
Suuscarbonatos 57
Sùus-carbonato do bismuth 215

" do cuivre 294
de for 379

" de lithino 46!
" de magnésie 464
" do potasse 554
" do soude 607

Sous-cuisses 729
" douto-sulfaledemercure416
" hypoclilnrito do chaux 231
" nitrate de bismuth 21)

« ., gpa.

nulédoMonlel 216
" oxala'.HS
" iilioRphate do soude
" sulfates
" sulialo da quinine

South sca toa

Soulhornwood
Sowbri'ad
Soyinida fobrifuga

Spanish broom
" cliamomilo

fly

" soap
" toa
" walnut oil

" wine
Spnraflrapior

Spara(irui)S
" adhésif

Sparadrapum
" adhaosivum
" anglicanum
" Galleri
" pro-fonticulis
" vesicatorium
" viride

Spargelle

Sfiarrow grass

S])artoïno

Spartii cacumina
Sparlium scoparium

' junceum
" tinctorium

Spasmes
Spalh\ila foetida

Spearinint

Specillum cereum '

Speedman's pills

Spoedwell
Sperm
S])ormaceti

cerato

Sphacèle
Sphnerococcus
Spica
" indica
" nardi

Spice wood
Spigelia

antholmia
" marilandica

Spigélie
" anthelmintique
" du maryland

Spikenard
Spirœa ulmaria

177,

58
611
58

575
421
189
296
(j32

617
149
235
596
258
A':3

609
616
616
325
616
325
616
617
618
617
617
389
196
601

601
601
617
389
949
438
475
757
539
698
257
257
255
1062
265
729
486
486
213
617
617
617
617
617
617
486
618
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Th/) (In Cnnn'la ;Cin

" .rHiiropo ()!)S

" (If Ji'iHoy 2.')l

" du l/iliruilor 4^7
•• niiilo 4*21

" (In Mi<xi(|iio 2M
" ill)<\\ii^i) 480
" (1(1 l'arai^iiny 4.M
" (iti ponniiL'B **»'»

'• (|(( son S'.T»

" (lo s|ii^'(''lio 017
" & VOIS CI

7

Thcu «>7
" pornvaiiico O'.lN

Tdi'lmïii 514

Tln'h.iïno M 4

'rip'uhiiiin.i ciicfio Ti'î

Tlii'iM|ii'iilii|iii' !)

TlitJriaia CA^t

" cmniiiiinis Ci.'i

" riisUcoriiin l''"i

Tlii'ri.ifnii; C4')

" cnminuno (iif)

Thi>riii(iiin"'lri'H Tl, iT)

Tliick liMVL'il pcnnyworl 41S
Thliispi 0'i7

" honrRO i\ imslcur (i"i7

" liiiis.i piisloi'is CJ7
" (li's (!li;iin|i8 058
" (\i\ la pi'tilo espèce 41!)

Tliinvcs viiH'Kiir loi

TlioniuKlnvoi-t . .'i.lS

Thdrii ahi)lo V.)'.)

Tliiidaco 4'((i

Tlnijiiio 178

Thiis oi;)

" ninnricaniiin, voir t('T('!-

liontliiiiiMJu pin ta!(la OrjG

Tlniya (l'(!rci.|(Mit 17H

Thya ou tliiija occidcnlalis 178

ïhvin f.f)8

Thyinii (>r)S

Tliyiiiic ncjil 0.")S

Thymol 058
Thymus 0,i8

" calam.nLha 220
" si'rpylluin 058
'• viilgaris 058

Tick weod 402
Tilia 058
" Amoricana 058
" Kuropca 058

Tilloiil 058
" d'AmiTique 058
" d'Europe 053

Tin . 024
" (lllings- 024

Tinclnia» G58
Tincluru obsinlhii 058

" acaci.-B cntechu Gôa
" ncctaiis zinci 058
" ai'idi sulphurici 121

aconiti 059
:' " folii 059
" " radicis 059
" aioes Gôj
" " œtherea 059
" " composila 050

" el myrrhac 000
" cum myrrlia 000
" vilrioiala Gr.9

iimmonia3 comp. 059
angnslurœ 005

If

«

Tinolura iirinlnlncliiui ««jrjt'iii-

lari.u «74
" nrnii'ii) flO)

« iiKMalintldo) O'.'d, 000
" aiiiniitii (iO:)

" liaU.uni tiiiiitani 07.>
"

lli'll idotiiuu 001)
" iM'ri/oMii OOi)

" " cnmpnxjta 001

Ixinplatnliu) Iriloliu-

la 005
" biKîlni 001

', ralnuilKn 001
" cam|)li(ira) Oiil

'• " (;omi)OHila (iOI

'• " cum opm. (IC I

" caniinbis 002
" " indhiu) 002
" rantharidis 0(i2

" oapsici 002
" " (jl catilhari-

dnm 002
" cdr.lamomi (i02

" " composila 002
" ca-scBrilio) 002
" casHiiO 00:1
•' casloroi 00,1

" " composila 00.1

" " aininuiiiala 001
" " rossici 0!r)

" calfcdui (iO:t

" chitiii) 00.1

" " flavîn 00;t

" chlnroformi O.'l

" " comi'O^ili 003
" chiiMla) ou (liin'Uai OO.t

" ciciil!» 005
" cinolioi j 003
" " uminonialaOO:!
" " composila 004
" " ftTiMla 004
" " (lava 003
" cinrinmoii'.i 0(i4

" " composila 004
" cocci 005
*" " cncli 005
" colchici 0!)5

" " composila 005
" " scminis 005
" colocynlhidis 004
" conii 005
" " niaculnti 065
" corlicis auraiilii 0()()

" croci 005
" " salivi 005
" crotonis elouthorias 002
" oubobaî 005
" cus;)aria3 605

digitalis 600
•' " purpuroa 060
" olalerii 000
" ergota) 666
" " œtherea 6(16
" fcrri acctatis 660
" " ammorilala 060
" " ammonio-chio-

ridi 000
" " chloridi 000
" " niur'iatis 000
" " jinrchloridi 600
'• " scsquichloridi 0(6

fuliginis 007
" galbani 667

Tin(!lura ftnllm
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Unguenlum sulphurisl fiot

" " comy) 002
" " iodifJi 092
" tabaci 092
" " comp 692
" tûrtari cinfiici 085
" " stihiali es,")

" leiTLinthinœ 092
tuli.'D 690

" veralri 692
" vcralrifB 692

zii.ci 690
" '< oxidi 090

Unicnrn root 403

Ulirit;'''' Vii'fiin bowiT 271
" biigrloss 132

Urato (l'ammoniaque l'i<)

Urain ofiimmoiiia HT)

Urol lirai supposilories 757

Un>a 69.1

Urée 693
Uroniiim 693

Uréilirilo lOVi

Urperiia scilla 600
Uricum 093
Urine 852, 856, 1015

" do blaireau 419
Urinomèlro 22
Urtica 693

" dioica 693
" major 693
" niirior 693
" lirons 693

Uriicalion 693
Urlica.re 1018
Uslensils de pharmacie 98

Uva 704
Uva-rassa 704
Uva-Ursi 693

" benrborry ieaves 693
Uv8B corinlhiacae jiassœ mi-

nores 704
Uvœ passas majores 704

Vaccin 753
Vaccine matter 753
Vaccination 753
Vaccinium macrocarpum 518

myrlhyllus 694
Vaginal suppositories 752
Vaginite, (voir ce mot au dic-

tionnaire à la fin du livre)

Vaginite Llennorrhagique^ .
lois

Valorato de soude 613
Valeriana 694

" celtica 48;!

" dioiça 695
" mnjor 695
" ofTicinalis 694
" phu 695

Vaierianaî radix 694
Valériane ' . 694

" dioique 695
" odicinale 69 i

Valerianates 58
Valeriaiialfl of ammonia 145

" d'ammoniaque 145
" d'ammoniaque de

Pii?rlot 145
* of atropia 20

1

" d'atropine 201

Valerianate de bismuth
" de fiT
" of iron
" do quinine
" of(piiiiia
" ofsoda
" do soude
" (le zinc

Valorinnlo ncid

Vallot's IV'rniginous piiis

" mass
Vanille
Vil ni lia

Var.iirovorl

Varcc
" vésiculoux

Varices
Varicelle

Viiriolo

Vegolable suiphur
" etiiiops

Veiny liawk weod
Vélar
Velvct loaf

Vcncetoxicum olTicinale

Ventouses
" à pompe
" Junod
" scarifiées
" sèches

Veralria

Vorntrina
Veralriœ sulphas
Vfràlro blanc
Vératrine
Veratrum album

" lutlicum
" sabadilla
" virido

Verbascum
" album
" alatiim
" nigrum
" thapsus

Verbena
" aublelia
" hastata
" ofTicinalis

" paniculata
" urlicifolia

Verdct
" cristallisé

Verdi gris

Verge d'or
" " odorante

Vergerotto
Vcrgcrcillo

" annuelle
" du Canada

Verjus
Vermiculaire brûlante
'/ermifuges
Vermillon
Vernonia anthelmintica
Vernonie anlhelmintique
Verni sicca

Veronica
" beccabunga
" ofTicinalis

" purpui ca
" virginica

Véronique
" aquatique

216
381

381

578
578
013
613
712
123

533

377
095
095
097
383
384

1070
935
933
403
384
405
606
693
190
783
785
785
784
783
695
69.)

696
690
695
096
403
588
697
697
697
697
697
697
098
698
698
698
698
698
293
293
294
614
614
334
334
334
333

704
602
40

416
698
698
592
098
698
698
214
248
698
698

Véronique d'Amérique 098
" do Virginie 448

Verre d'anlimoino t59
' soiiible 557

Vert minéral 294
Voil-do-gris 294

" naturel 294
" du commerce 294

Vorvaine 698
Vervein 698
Verveine à hnu(|Uot 698

d'iùiropo 698
h feuilles d'ortie 698

" do mi(|uelon 098
" paniculée 698

Vésicants 29.

Vesicating ammoniatcd oint-

meut 5'i9

Vesicating rollodion 275
Vésicatoir '.s 746

" rloulourpux 749
" rebelles i guérir 749

Vospétro 580
Vesse de loup 463
Viande crue 217
Viburnine 893
Vihiirnum laevigatum 421
Viel-hommo 189
Vienna cau^tic 522

" powdcr 522
Vieux garpon 58(>

Vif argent 407
Vigne 704

" cultivée 704
" (lu Canadi 146
" de Judée 312
" vierge 221, 146
" sauvage 146

Vignoble 475
Vigo's plaster 323
Vina 09,S

" medicata 098
Vins 698
" médicinaux 698
Vin ifabsinthe 699
" d'aloès 699
" aioétique 699
" amer 701
" anlimonial 700
" d'antimoine 700
" aromali(]ue 700
" d'artichaut 297
" blanc 699
" " «'Espagne 699
" de Bordeaux 700
" do caïnca 225
'< " camomille 700
" <' citrate de fer 702
" de cassis 581
" de cinchonino 701
" de Champagne 700
" de claret 700
" de colchique 701
" d'émétique 700
" d'ergot de seigle 701
" d'Espagne 699
" de fer 701
" de gadelles noires 762
" do " rouges 702
" de gentiane comp. 701
" •' gingembre 702
" (le'goudron 543
" de Huxain 664
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Vin d'ipfcioiinnhn
" (l(! M nU'.m
" iiinrlial

" (le iiicoliano

" tl'opiiiiu

" d'orangos
" de l'orle

" de Porliif^al

" do iiepsiiio

" d«iiri)Miro 317,
" do |iiil(|iio

" doquiniim
" do quiiiiuiu
" do i|niii(iuiim

" ili' i'iiuljiirbo

" d') l'iiciiic (lo colclilqaiî
" roiigo

" do sciiiiMic.'S do cûli;Iii(|iie
'

" do 8li('iTy

" stoni.iciiiquo

" de sliaiioiiio

" do Ittbac

" de larlro slibiô
" do Ti'iK'riire

Vinnigro
^

" Anglais
" niitiiiareoli(]uo
' aiitiso|iti(|iio

'' ai'oinaii(iiie
" " Anglais

do bois
" do cafo
" do canlliarido
" de ca|isicuiii

" carboliquo
du Chili

" do colchique
distillo

" épispasliquo
" Fiançais ,

" do lobi.'lio

" d'opium
" d'Oili'aus
"

lllli'Ui([Ui3

" des ({uairo voleurs
" radical

" do sang do dragon
" do sanguinaire
" de scilla

" scillilique

" de slaphisaigre
" do vin

Vinaigres médicinaux
Vinaigrier

Vinegar
" ofbloodroot
" of canlharides
" of colcliioum
" of tlie four tliieves
" of lobelia
" of opium
" of squill

Vine
Vineltier

Vinum absinthii
" album
" " Hispanicum
" " Hispanum
" alops
" anlhemidis
" anlimonialo
" anlimonii
" " polas. tart.

702
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aslcr

104,

•ong)

'soilu

Sll

ie) 8fiO

49fi

44(f

4!)0

490
TIQ
32

318
4:t9

387
44

601

3;i8

1!)!

521

197

321

G73
029
102

391

105

105

001

108

175

230
109

170

48o
598

587
334
057
285
403
490
292
474

607
160
548
135
230

)0tas3tt 176

475
253
887
718
108

368
825
621
391
218
126

466
221

235
178

126
133

684
712

412.

834,

nalo

imo
fmus-

470

606
142
696

While holloboro oinUneiit
" Iruiian hoinp
" Icnd
" jcttiino

" maidoiiliair
" incnl
" niiislard

" onk
" oxyde ofnisoiiic
" iiitcii

" jn-iHÙpitato

" roson
" spriico
" swallow-wort
" tiirperiliiio

" vitriol

" waltiul
" wash
" wax
" wcod
" wood

Wlioli'somo wolfshana
Wlinrhul milkwood
Wild imgi'liria

" iioiganiot
" cliainoniiio
" cherry
« « bark
" coloijihinn

" colTuo
" elder
" fraxinella
" KiiiRor
" hydrangea
" iiidigp

" ipccac
" lolUico
" liquorice
" marjorain
" pink
" potato
" sarsapariila
" senna
" succory
" lliyme
" tiirnip

" valerlan
" wood wine
" yam-root

Wiilûw bark
" hcrb

WiriGS
Wine ofnloes

" " cliamoinile
" " colchicmn root
" " colchicuin soed
" " pepsine
" " anlimony
" " bark. V. vin de quin

quiua
" " Champagne
" " cirichona bark
" " cinchonia
" " colchicum
" " ergot
" " iron
" " ipocacnanha
" " opium
" " quinia
" " stramonium
" " tabaco

692
195

540
503
197

403
605
572
107

541

410
101

527
1 90
050
711
4'.0

45S
25'i

471

401

125

190
152

480
154

504
50

'i

177

670
177

307
193

407
209
339

177
517
60.')

280
177

146, 392
205
6:.8

191

003
1 40

311

590
330
098
C'.iO

700
701

701

317
700

700
70!

701

700
701

701

702
703
703
894

703

Winn of larlratn of antiniony
" " Tcneriiro
" " vini'gar
" " wlioy
" "^worniwood

VViniorfi

" nromatica
Winter's bark

" " troo

Winlor cherry
" clovcr
" aroniati((ue

" -bi'rry

" -idoom
" -cri'ss

" -grt'on 259,

Wislar's lozcnges

Wiich-hazcl
Willii'rilo

W.ad
\V(il rabane
Wollsclaw
Wocd bine

" aleohol
" bi'lony

" ni arc h
" naphlhn
" soot
" sorrol

" spirit

" vinpgar
" wax
•' waxen

Wormit
Worniwood
VVorm soed 190

" tea

Wort
Wriglitia nnlidyssenterica

Wrightio antidyssenlériquo

Xnnlorrh.T»
Xaiilorrhi'o

Xanlorrliiza

Xantoxylino 894,

Xanloxylum Traxineum
Xyium
Xeres
Xiris

Yiirrow
Yaw-root
Yea.-;l

'• pouUico
Yèblo
Yellow avens

" bark
" basiiicon
" cinciiona
" dock
" crythroninm
" flowered i hododcn-

dron
" genlian
" iieimet flower
" henbane
" iodido of mercury

7on
700
103

825
099
312

312
312
312
527

479
312
421

400
000
389
OSO
400
209
439
124

403
146

023

214
594

623
3K4

103

623
I0(i

389
389
102

102

,
2:)8

617
405
705
705

705
705
705
70,-)

705
3!)0

699
438

105
625
369
249
592
391

207
256
2C.7

587
334

584
383
125

527

415

Ycl

Yinx

owjasniine 38!)

ladics bcdslraw 387
" 5.li|iper 298

melilnt 473
' liarilla 474
' pi>nd lily 490
' pr ussiate of potosli 559
' root 705, 440
' rnscn 101

sandi'is 594
• sn,iki:-li;uf 334
' sulphuto of mercury 416
' lliislle 179

wasli 174
' waLcr fliig 439

" lily 490
wax 254

d'écruvisso 258

z

Zanlhoxylum fraxineum
Zi'a nii'ys

Zi'iloiii iii, zi'doary

Z(''(i(iaii'o

Z' riiiiiljol

Zdji'liium

Zinc
" ointmont

Zinci iici.'tas

" carbonas
" " prœcipitata
" " prœparatus
" cliloridum
" clili)rnn;lnm
" cyanidnin
" cyanurctum
" fi'rrocyaiiidnm
" fi.rrocyanurotnm
" hydrocyanas ". zinci

cyanidum
" indiilnm
" ioduretum
" lactas
" muriaticum
" oxydum
•' " impurura
" pliosphas
" i>liosp!iis

" pinssias
" sulplias

" sulphocarbola»
" sul|)hoplienus
" vale'ianas

Zincum
" c.ilcinalnm
" ciiloratnm
" chiorurelum
'• cynnogonatum
" iodalnm
" mnrialicum
" valcrianicum
" vilriolatum

Zingiber
" germanicum
" odicinalo

Zingiberis condita

Zeste de citron

705

706
706
706

706, 247
271
700
690
706
707
707
226
707
707
708
703
709
709

709
709
709
707
710
710
710
891
703
711

120
120
712
706
710
707
707
708
709
707
712
711
712
191

712
712
270
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DICTIONNAIRE

Remauque.—Les mots qui ne sont pas dans le Dictionnaire devront être cherchés dans

la Table des Maladies et dans la Table Gt5n<'rale. On n'a pas cntrd les termes de botanique.

ARDf)MF':N, s. m. Le vcnlre.

ABDOMINAL, ndj. Qui a rapjjort au vonlre.

ABKHHATION, s', f. Déraiif'oiiu'iil dans l'aspecl,

la strncluro ou l'acliori.—des idées, écarts île

l'i'siirit, frt'our du jugemout.
ABOHTJF. adj. Qui '(ait avorter.

ABLUTION, s f. Aclion do Invnr, de nettoyer.
ABRASION, s. f. Irrilalion do i'ostomac, dos

intestins, cnusi'o par un remède violent; ulci';-

ration superficiollo des monibranes, avec dejjer-

d il ion (Ir fragments.
ABSOHBANT, adj. Voyez page 34

ABOUriH, V. n. Crever, supijurcr.

ABSORPTION, s. f. Pomper un fluide, l'éponge
absoil)o l'ciiu.

AGETIQUK, adj. Q"i a rapport au vinaigre.
AGETOLAT, s. m. Médicaments lii|uides qui résul-

tent do 1,1 distillation du vinaigre sur une ou
plusi>-urs suhsiances végétalus aromatiques.

ALilL»;;, « m. Voyi;z ]iage 45.

ACIDIFIABLE, adj. Susceptible d'être converti
en acide.

ACIDIFIANT, adj. Qui fait passer à l'état acide.

ACIDULE, adj. Légèrement acide.

ACOUSTIQUE, s. f. {Gornel—, remède—). Contre
la snrditi\

ACOTYLEDONE, adj. Plante dont les semences
sont dépourvues de cotylédons.

ACOTYLEDONS, s m. Plante dont les semences
n'ont pas do cotylédons.

ACUrn<;. B f Caractère aigu d'une maladie.
ACUPUNCTURE, s. f. Voyez page 746.

ADHERENCE, s. f. Union intime a"! deux corps.
ADHIiREN r, ajd. Fortement atticli ).

ADHESIF, adj. Qui adhère, qui et 'le. .

'

ADIPI';UX, adj. Do nature graisseuse.

ADIPOCIRE, s. f Substance analogue à la graisse

et à la l'irR, b!anc de baleine.

l'ac-ADIUVANT, ajd. Médicament qui seconde
tion d'un autre plus énergiqui! ((ue lui.

ADOUCISSANT, ajd. Qui adoucit.

ADYNAMIE, s. f. Débihlé, prostration physique
et m irale, affaiblissement des mouvements
musciilairos.

ADYNAMIQUE, adj. Qui est produit par l'ady-

Damie.

AFFECTION, s. f. Syn. d'! Maladie.

AFFINITK, s. ï. Liaison do-; sulistan'^cs.

AFFUSION, s. f. A])i)licalion d'eau froide sur la

peau.

AGACKMENI', s. m. Irritation des nerfs.

AGIvNT, s_ m. Syn. (h'- médicament.
AGGLOMÉRÉ, adj. Réuni en masse.
AGGLUTINANT. 'ndj. Qui elle.

AGGLUflNATIF, adj. Quia la propriété de r&-

cnlIiT les parties divisées.

AIGRELHT, adj. Un [ion aigre, un peu sûr.

AIGRKURS. s. f. Rapports aigres d'indi^'f^slion.

AIGU, njd. Maladie dont la marche est rapide.

AIGUILLES A SU fUUES, s. f. Grosses aiguilles

droites ou courbjs qui servent à coudre les

plaii's.

AINES, s. f On dit souvent j>li de l'aine. Enfon-

cement f|ui sépare le Las-ventre de la cuisse,

esp.icn inguinale.

AISSELLl'], s f Creux sous le bras, à l'endroit où
il se joint à l'épaule.

ALAMBIC, s. m. Voyez page 80.

ALBUGO, s. f. Taohe blanclu; sur l'œil, taie.

ALBUMKN, s. m. Mot latin emjjloyé pour désigner

11) blanc (l'œuf.

ALBUMINE, s. f Substance semblable au blanc-

d'œuf on qui lui riîssf^mble.

ALBUMINEUX, adj. Contenant du blanc-d'œuf.

ALCALI, s. m. Voyrz pape 45.

ALCALIN, ajd. Qui appartient aux alcalis. Voir

lasR 40.

ALCALOÏDE, s. m. Vovez page 46.

ALCOOLIQUIÎ, adj. Qiu contient do l'alcool.

ALCOOLISMlî, s. m. Ivresse.

ALCOOLOMETRE, s. m. Voyez page 22.

ALEZE, s. f Drapen |>lusieursdoublesqu'on met
sous les malades, petit diap pour soutenir les

mal.ides.

ALGALIE, s. f. Sonde pour la vessie.

ALGIDE, adj. Fièvre algide, espèce de fiîîvre

intermittente pernicieuse dont l'accès est mar-

quée par un froid glaciale. Ou dit la Période

Algide du choléra, à cause du refroidissement

qui s'y remarque.

ALLIAGE, s. m. Union de plusieurs métaux.

AL' lETlQUE, ajd. Qui contient de l'aloès.

ALOPECIE, s. f. Chute de cheveux, de la barbe,

avec dénudation de la peau.
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AliUMINKUX, nHj. Qtii ost (riiliin, dn sa iiuliiro.

(,)iii l'oiilK'iil ili' raliiM.

AliVKOlil'l, 8. ni. Cavilè dans lai]Uullo lu dont csl

iMirliilsscc.

AI-()Y.\U, s. m. Vibco do bdiiF coujh'-h lo long
lin (lus.

Al/ilCHANT. Voyez pii^'o Î8.

AMADOU, s. in. Vuyoz |i,igo'2l7.

AMAllAN rAdl'lKS, s. 1'. l'ianlus iiMimniniibk's par
Icnrsllcin's.

AMIlHl'-;, (ulj. Qni conliiMildo raiiilirc, couiourdo
laniliro.

AMK.\()HIUIl'';i'', s. r. Sniiprossion dos roglos.

AMKN'l'ACKKS, s. f. Ks|i(ro d(^ plaiilos.

AMIDON, s. Ml. l'i'culc lii'oo des vogi'laux. lùn-

pois.

AMMONIAC.\L, adj. Qui ost fonno par l'annuo-
iiiaipio.

AMMi iNI.\(M'l, ,'iilj. Mi^jo d'aminoniaquo.
AMOHI'III';, ajd. (jiii n'a point do l'ornio bien dé-

torininoc.

AMPLI l'ATION, s. r. Action d'anipidor.

AMIMiTl'lH, V. a. Hotranclii'r, coupor, ôlcr nn
lucinliro.

AMULIOTTH, s. m. objets (jn'on porlosiir soi cuni-

nio iiiosi'cvalircontro les acoiil(;iits l'àc.lii'nx.

AMVdDAIiKS, s. f. (îlandos en foruiod'aniando,
(|ni soiil aux t\vu\ coli-s do la f,'or{,'o.

A^lY('lD.\Id^'. adj I''ail avoo di'is amande.-:.

AMVL.Mll'], adj, (Jui roMlerniodo l'aniidua (cérott-

le.';, piiiiiiic de toi're).

ANALKl'TigUK, adj. t,)ni lorlitîo.

ANAI,0(!1I';, s. r. Ressemblance derapi'ort, entre
]i iisionrs objets.

ANALYSE, s. f. Décomposition, on réduction d'un
ton!.

ANASARQUB, s. I'. Ilydropisio générale du tissu

cellulaire.

ANATOMII'], s. f. Dissoclion du corps humain.
ANATOMIQUIÎ, adj. 'Qui app.irllenl à l'aualoniie.

ANATOMISI'E, s. m. (.^elui i|ui cnllivc l'aualoniie.

ANÉVHYSMAL. adj. Qui tient de l'an.'vrysnK;.

ANESTlIKSigL'K, i'idj. Qui apiaitiont à l'aïK'S-

tliésio. Voyez i'af,'o ;i7,

ANESTllftsiE, s. r. Insensibilité complote causée
par lu elilorol'iTUK'.

ANl-RACrUOSITE, s. f. Inégalité à la surface
d'un os, enfoncement.

ANGINE, s. f. Inllnmnialion do la gorge.
ANIIYDUI'], nilj. Qui no conlioiit jias d'eau.

ANIMALCULE, s. m. Petit animal (jui n'est visi-

ble (|u'au microscope.
ANKYLOSE, s. f. Privation du mouvement des

articulations.

ANNEAU, s. m. Ouvci-tures nalnrellcs c|U0 pré-

sentent des jiarois musculaires, et ipii, lo plus
souvent, servent au passage de ([iiehiuo vaisseau
ou conduit : tels que Vanneau ombilical, Van-
7tcau inyiiinal, etc.

ANNUEL, adj. Qui arrive tous les ans.

ANODIN, ajd Tout ce qui calme ou lait cesser la

douleur.

ANOMAL, ajd. Qui no suit pas la règle ordinaire.

ANOMALIE, s. 1'. Irrégularité du certaines fonc-

tions, du pouls.

ANOREXIE, s. r. Abscence d'appétit sans dégoût.

ANORMAL, adj. Déréglé, contraire aux règles.

ANTAGIDE. Voyez page 34.

ANTAGONISME, s. m. Lutte, opposition, action

d'un muscle c «nlraire à celle d'un autre.

ANTAGONISTE, s. m. Muscles qui tirent en sens
contraire.

ANTL Syn. de contre ; anti-scorbutique.

ANTIDOTI'l. s m. Ginlin poison.

ANIIAS lIMAI'lQllE.a.li. Qui eonibal l'aflthmo,

ANI'1D.\ lIliNUX. ali. Qui coiiibat les darlrns.

AN1'ID\SS|;ntI';I{1QUE, adj. Contre la dysaon-
terio.

ANTII'IM -rriQUE, adj, Ibinède ipii calme les vo-
inissee, miIs.

ANTIIIÉ^lOItltlIAGlQUE, ajd. Qni combat Thô-
moi'i lni'.'ie,

AN l'Illr.bl'ErK.tlII';, adj. lîeinède.s (ioniro les

dartres el alleetions enl.luees.

ANTIEI'JDUILE, s. f. Tout remède contrôla flô-

vre.

ANTIL.MTEUX, adj. Contre les maladies canséoi
par le lait.

AN TIMONIAL, ajd. Qui a rapport à l'antimoiiio.

ANTIMONIAUX', s. m. jil. Médicaments dont
lo priniip(! actif est l'antimoino ; les princi-

paux antimoniaux sont : émi'liqiie, keiinôs

miiiéi'al, oxyde d'antimoin.', antuiioiiie dia|)bu-

n'tiqne,

ANTII'IILOGISTIQUE, adj. Vovez jmgo .31. '

ANI'ILI l'IlIQUE, adj Qui combat la formation
des caliMds ou (pu les dissout.

ANTIMEPIIITIQUI';, a.lj. Qui combat les mau-
vaises odeurs.

ANTl()D()NI'AI,GlQUE,a(lj. Qui s'emploie contre
le mal de dents.

AN riP.Vrilll';, s. f. Propriétés de certains corps
(pii les em|ii'(dieiil di> s'unir,

AN riPÉU10I)l(,)UE, adj. Qni combat les maladies
p(''iiodiipies. Vovez page '27.

ANriPSOMIQUE,"adj. Contre la gale, les mala-
dies (l(^ la peau.

ANTIPUTHIDE, adj. Contre la pulridité.

ANTlSCOliHUTK^iUE, ,i(l|. C(Uilre le scorbut.

ANTlSCltOFllLEUX, adj! Contre les siM-ofuIes,

l(>S ecl'iiuelles.

ANI'ISEPTIQU!':, adj. Qui prévient la putréfac-

tion. Vovez page 4 1.

A NTI PY lîETI Ql 1 E, adj. Propre A guérir la (lôrre.

ANTISPASM()l)|(,»UEi adj. Contre, les spasmes.
ANTISYPIIILIT1QI;E, adj. Contre la syphilis.

ANUliOUllIlÉl';. Défaut d'écoulement d'urine.

ANUS, s. in. Oiilico du ie(;lum.

AOIITE, s. f. Grosso arlèro (pii part du cœur et

poi-to le sang dans tout h) ccjrps.

AOIITIQUE, adj. Qui appartient ou qui a rap-

port à rnorle

AORTITE, s. f. lullammalion de l'aoïto.

APATHI(,)UE, adj. Que rien n'euieut, indolent.

APHONIE, s. f. Extinction di^ voix.

APIlTIll'], s. m. Pelit iileèro dans la bouche.

APHTIIEUX, adj. Qui tient aux aplhllies.

APNEE, s. f. Défaut do respiration, au point que
lo malade parait sans vie.

APOCINÉES, s. f Espèce de plantes.

APONÉVROSES, s. f. Membrane blanche, lui-

s-aiite (> très résistante (lispèce de limdon).

—

l'^xiiansion membraneuse d un muscle, d'un
li'iidon.

APOPHYSE, s. f. Eminences naturelles dos os,

lorsi[iic ces émiiionces sont allongées et très

saillantes ex. coude.

—

Masloide,sii\iè à la partie

postérieure do l'os temporal.

APCJPLECTIQUE, adj. Qui a rapport à l'apo-

)ilexie.

APOTHÈME, s. m. Substance qui se dépose,

quand on évapore un extrait.

APOZÈME, s. m. Voyez page 161.

APPAREIL, s. m. Préparation nécessaire à une
opération, à un pansement, etc.

ss HBB
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APIII";, alj. n'iiiii' iiiipi(!ssioii (lf'saKrt''nlili! au
ffiiùl, un l'iiiçliiT.

AyrATIVlII';, aiij. gui croit, ipn vit dans l'oau.

AOlM'llIX.aid. 1)0 la iialni'o do loan ; piciti d'oau.

AHAMAdl'il'lS, s. r. Kspoco du plaiitos (Jiiiliol-

liforos.

AHIlOlllvSCKN'r, adj. gui piTiid lu loiino diiii

arlu'o.

AHhltlSSIOAlI, s. III IVlit arlii-o.

AHItllsriv, s. m, l'Iaiiio Ukiioii-i^ plus polilc f|iio

l'ai'liris^oaii.

AlffOO-Mj'OrUH, s. m. Voyo/. pa^o 'i2

MIDI'IUK, s. I'. Clialoiir- oxliomo ; vorarito.

ÀHI']( )l.l'), s. r. doroli' iiillaiiiiiiatniiii autour i\o

(.orlaiii'< li(. liions.

AlUDI'l'l';, s. r Si'i^liorosso o\li(''n)(!.

AUOMATI";, s. m. 'l'oulo MihwlaïKMnlu n"';,'iM! m''^:,!'-

tal ipii oxlialo mil' odeur Inrli! et a^;rt''alile.

AilOMA'l'igiJl';, adj. gui est de la iiiiliiro div^

aromates.

AltOMATISl'lli, V. a. Miller ilps .iroiiialos avee
une sulislaiiite, drg esseneesaiix mois, ete.

AllOMl'l, s. m. l'riiiiipe odorant dos \ i''(.'i'laux.

AHlIlKlIK-HorCllK, s. f. Syn. do pliaivn\.

AlinilOlllO-dOlU'.l';, s. r. I,a portion du pliaiyn.x

siiiM'o lioii'ioi'e los amyj^'dalijs.

AltSfùNIA'ri'',, s. m. Sol rurnié nar la ooinliinai.soii

de l'aiide aisi'niipie avee. dilleronles liases.

AUSKNICAL, adj. De la nature do l'ui^enie, i|ui

en eontioiii,.

AltSKN'rri';, s. m. Voyiîz page 4H.

AH'lKlt!'], s. r. Vaisseau (pu juirle le san;,' \(^rs

les divei'ses parties du corps.

Airri'lHIKI,, adj. gui apjiailieut à Idrlère.

Ain'KHlO'l'OMIH, s. r. OuvertuK! l'aile à une
arlére.

AliTIlUrrigi'K, adj. 1^)11 i a rapport aux articu-
lations, lleinèilos contre la j^oiitto

AltTllHODYNll';, s. r. Douleur va-iie ol indéler-
min(''e dos urticnlalioiis.

AHTlOULAlllls, tidj. (,)ni a rapport aux join-

Inrus.

ASt^îNDAN'r, adj, Qui va «n nijulanl; inouvc-
vwnt —

.

ASd.MilDl'], s. m. l'élit ver rond ipio l'on trouve
dans les iuteslins.

ASCLKPIADftKS, s. I'. Esjif'Cfî de iilantes.

ASI'AHACrlNfiES, s.f. Famille de plantes monn-
('.olylt''doiies.

ASPIIYXIK, s. r. Suspension do la respiration.

ASTHÉNIE, s. r. Man([uo do force, di^bilitt-, fai-

blesse.

ASTIIÈNIQUE, adj. gui u les earactères.de l'as-

tlirnie.

ASTlIM.VrigLIE, adj. Altarpié d'aslhme.
ASTHME, s. ni. Hiîspiration diflicilo ; cssoufle-

menl.
ASTJUCTION, s. f. lUisserrcnicnt, effet produit

par nn astringent.

ASTlilNdENT, adj. Qui resserre.

ATAXIE, s. f. Desordre, irrégularit(3 dans lamar-
clio des maladies.

ATAXigUE, adj. Qui a rapport à l'alaxie.

ATOME, s m. l'rinci|i(!s ((ui servent d'élémenls
aux cor[is ;—petite poussière.

AT(JNIE, s. f. Man(]uo do ton, de force.

ATONIQUE, adj. Qui tient à l'Atonie.— Wcèrc
atonique celui ou les actions vitales sont lan-

guissantes.

ATOXIQUE, adj. Qui n'a pas de venin.
ATHABILAIHE, adj. Qu'une bile noire et aduslo

rend triste, nKiluicolique.

—

Selles Atrabilaires,
salles noires, bilieuses, liquides.

ATIIOI'HIR, s. r. Amaigrissement excesdif.

ATII(H'III<,»11K, adj. Qui a rapport à ralididiie.'

A'rTI'lIdd'l, s.f. Mande Iles ilile de bois ]iour main-
tenir los l'iaeluro^.

ATTItACTIl'", adj. gui a la propi'i(''t('' d'attirer.

ATTIIA(;'I'I()N, s. f, l'uisMinoe en \eilii de Iai|uol-

le tons les cor|is s'iitlirenl rfcipi-oi|iioment.

AI'DrriI'', ad|. (,>iii eoneorne lon'it*. '
, , .

AlDirin.N', s. f Action d'i'nlendri!.

Ali.scl'I/IATlON, s. f. Aoii(,u de
I

n^iorl'oreilln

allenii\i'iuent pour |ior(;e.voir les sons produits

I
iir lo p/i'-sai.'o do l'air dans la poitrine ; co qu'on

a|ip(llo vulgairoiuonl sonder.
AI].STl';iil';, adj. Qui a uni! saveur dpre.

AliTol'SJE, s.f. OuMM't.iri! d'un cadavre pour
Kïconnaitre les causes iU\ la mort.

AVANT-HItAS, s. m. l'arlie du liras, depuis lo

C'iiidc au poignet.

.VVOHTEIt, s n, Nallre avant le temps on arrôt
do dt'Vidoppomenl,

AVlil-.siON, s. f. Synonyme d'arracliemcul nt

d'extraction.

.\/,()TH, s. m. !''lnide ( lastiipie ipii f^dmiinse la

jilus ;.'rande partie do l'air alinosplioiiipie, et

ipii iio peut eiitroienir ni la respiration ni la

coiiiliu>-lion. Voir p.ige '>'i.

AZ(jTIO, adj. Qui contient de l'azote.

n
HADUil'lONNI^H. v. a. l'eiinlre iino muruileavac
du liadigeon. l'i'inturer (Ml jiuii»; avec la tiiin-

liire d'Iodi!.

HAII'}, s. f. Petit fruit, d('!p()urvn de noyau.
HAlN-MAIllE, s. m. Emu cliiiiide dans laquelle

(!sL un vase ipii couli-nt ce ipi'on veut faire

diaiiller.

BAIjIiON, s. m. (Jros vaisseau de vm' pour la dis-

llllnlion.

UALLONNICMl'iNT, s. m. C.onllement du ventre

pi'ovcoant, de giiz accumuli's dans les inleslius.

HALLONNl'j, adj. Se dit, .lu ventre goidli; \av les

vents.

HASI-;, s, f. Voyez jiage 48.

HASlIdgUE, adj. IJnedes V(;iu(js sur lesqiiollos

(jii piati:pie la saigiu'je du bras.

BASigUE, adj. Se dit d'un oxyde qui peut pro-

duiie dos s(ds on so coiiiliinant avc'c 1(!S acides.

B.'\SSIN, 8. m. Vaso plat,rond, ou oval(!.—La par-

tie inri' ioure du tronc.

BDKLLhi'lTHÈgLE, s. m. Pose-sangsues : ins-

tiumout de verre, d'ivoire, aiiiiroprii'' pour ijosor

les saii!,'sucs dans les diversits régions du corps.

Hl';(;ill(,)L)E, adj. Contre la ton.v.

lH(;i';PS, adj. et s. m. gui a deux t(Mes. Nom de
deux muscles ([iii ont cliaeun di'ux attaches

à leur partie suju'rieure : 1" Le' bicrps brachial

est s tue vt;iticalement à la [inrlie antérieure du
bras; 2" hi: biceps crural est silué verticale-

iiKMit à la partie ]iostérieurc do la cuisse.

lUl-'UHgrÉ, adj. gui se divise en fourche.

HlLlAIUE,adi.'gui a rajiport à la bile.

HLENNENTÉIIIE, s. f Nom donné à hi diarrhée.

ULENNOMÉTHITE, s. ï. Calharre utérin.

BLENNOPUTHALMIE, s. f. Dénomination géné-

rale d(!s diverses iunammatinns de l'œil.

BOLET, s. m. Champignon dont la surface infé-

rieure est garnie de iion.'S ou de tubes réunis.

BORBORYGME ou BORBOHISME, s. m. Bruit

d(Horininé dans les intestins par la présence

(les vcntSi

BOURBILLON, s. m. Petit corps blanchâtre qui

se trouve au centre d'un furoncle, d'un clou, que

l'on appelle le germe.
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BOURRK. s. r. Piiil quo los lann iir*» fl lanlioiil

(les iiîniix iprils pri'i aiinl. I)\ivol <]ni rm-oiivri'

li!s 1)11111 K' (IDA (lu c rl.iiiii'S |>liinl(N, (|iiiiiiil ils

CcmiiiictK'i'iil à s'( u\rir.

BHAI, s. m. (In a <liiiiiir l,i nom di' l)iai sic; ^ l'ui'-

raiisoii, et coiwi d' lirai li |Ui(li' iiii (.oiidiMn.

BRAYKH, s. m. On ili'sigtin n)ns c(3 innu les bari-

tliigcs iMn|il()y6s |i(inr niainU'nir ndiiilus lisliui'-

ni<'s infiniiKilcs (m crunili'S.

BRONCIIKS, s f Clidrun des doux conduits imr
li>Si|iic's l'a r s'inlroiliiil ihins los ] onnioiis.

BRONClKX.l"';!,!";, s. r. 'ronti'lnnii'urvoluinlnousi'

d(! la K"i"n'' Ki'i'?'»'^ t'i'i'h"'-

BRONCOIMIONIK, s. T. RrRonnanco do la voix

dans !(!H ln'diK'lit's |ilns on nidins lirny.'inli^ d
dill'nsi'. A IVtal ^;ain, cflli; rcsoininii.;" ''vt i rdi-

nairi'iiHMil oh^cun'; iniiis dans lo cas d'iiidnia-

tion lin li.-sn ludmonairo, d'i'nî^orgi'iin'nl li(''inii|)-

t(iï<|ni! rt'nilu, il'un i'|ian(dieninnl pi ni<;li(|ni'

on iino dilal.ilion dov lirmudios l'tc. r.ollo ivsiin-

nanci^ an;.'ni nlo cl devient soiisUjIh. C'isl sous

les (;!a\ i'-nlis ou diins le creux des aiss-c'les,

(jn'on l'euliMnl le pins or linMin'nu'nl.

BRUISSKMI'lNr, s. m. Hi'uit souid, coid'ns ni

prolongé; le— ilis vaijues.

BRUIT DU DIABLK, s. ni. Chez les |
ersonnes

noryeuses, an( niiipies, ohlorciliipies, on entend
dans le cou vis-à-vis la vcMim juguhiire, dill'éronls

biuils (|no lOii compare anx sons (|ni.' l'on en-

tend on nicUanl nii culiniaeon vis-à-vis l'oreille,

an roncouhiinenl du iiigeon, au sillleinenl du
venl:re son csl pndnit parla dosceiilo du sang
apjiauvri dans les grandes veines cervicales.

BRUIT IJK KHOTTKMKNT. Il lésnlledu frolte-

nienl des pliures costale et iiulmonaire rendues

inégales et ccjuinic rflpouse, jmr Icillel de, l'in-

(liinnuatioii i'X do la iiresenco do fausses nicm-

braiios à leur smfaco. Co liruit jioid avoir lien

soit au d(d)ut des pleurésies sèches, soit au
déclin des picurésios avec épaiichemoiit.

BRUIT DIî SOUFLE, s. m. .Bruils anormaux
qui se produisent dans h's cavités du c(Bur, dans
les arlôres et parfois dans les veines. Dans le

cœur il y a le Shufle iiropreniout ilil, lU souflo

doux,(iu(i son nom delluil, (|ui est nniiiuo ou

double, c'esl-à-diro jx rons pendant la systnli',

ou la (liiistolo senloinent, ou à la fois iiendant

l'iino et l'antro. 11 se rencoiitro en nii grand

nombre de maladies avec liaisons nialéiielle.-;

des valvules et des oriticcs; ou îles maladies

avec ulléraliott du sang, aneniie cliloroso ; et O"

dos maladies avec lionblo nerveux du cœ
palpitations, etc. Dans les vaissi'aux et prii.-.-

]'aloiiieiit ilaiis l'aorte, 1.» In-uit do souille coïn-

cide avec des dégénérescences des jarois, avec

des dilations, des rétr 'cissemonls, avec des

all'eciionS anémiques.

—

Ih'uil de souffle conlinu
Semblable au bruit qu'on onteud ipiun I ou <ip-

procho do son oreille ni gros coquillage uni-

valve; il se l'ail entendre dans les vaisseau.N

du con, siirloiit avec les aireclions anemiipies.

C'est dans les mômes ciroonstances qu'on per-

çoit le hruil de souffle, à double courant, mur-
mure plus intense, renforcé à chaque systole, et

donnant la sensaliou de deux courants qui

iraient en sens inverse.

BRUT, adj. Qui n'a pas été travaillé.

BUBON, s. m. Tumeur inflammatoire qui se déve-

loppe dans le tissu cellulaire de l'aine, do l'ais-

selle, ou niémc du cou.

BUCCALE, adJ. Qui a rapport à la bouche.
BULLE, s. f. Elevure qui se forme sur la peau.

GlobnliulTiir qui s elévo A la surface d'un li-

([nide,

BULBE, s. ni. Ronnninent, |iarticullt>remnnl celui
qui se trouve ii la rucinedeschovcuxetdospoliii.

CAClIHCrivlIE, (idj. Qui est atlaipié dncichexio,
qui tii'iii (le lu cai.'hcxin.

CA(;1IKXII';, s. f. Elal dans leipud toute l'tiubi-

Inde du l'orps o>t niaiiircslennsiit a't' nn. iviatdo

dépérissement ou d'iilti'raliou génirale du a rps
qui siir^ ii'iit dans ceilaiiies maladies priives.

C.\(.0(:iIYMll';, s. f. Abniidaiico do niauxniscs
humeurs. Di'piavalion, bi/.arrorie, irrégulirité
d'humeur.

C.ECAL, adj. Qui appartiout nu cœeum.
(l/liCUM, s. in. On dmiiio eu nom k la iireinibre

porlinii du gros inlesliii.

C.\LClIIi HILIAIRK. Concrétion (jui so forme
dans l(( fiji!.

(l.MiCUL, H, m. Concrétion pierreiise qiiiso forma

I
riiicip.ileinent dans la vessie.

C.MiCULEUX, aJj. l'orsonne alToctée do calculs.
CALLEUX, adj. (jù il y a dos callosilés.

CALI.()SITI']S, s. f. I';paississeinenl et dnroisse-

iiKMit. Iiiduralion qui s'erig 'U' Iront dans les

p'a'cs a;i(Me!U)es.

CAL()UIE1(,AT10N, s. f. iVoduction deiaclialour

I
ar un i''lre organisé.

CALOUIQUK. s. m. Cludenr.

(]ALl'S, s. m. Nioud qui si- l'uinie aux oxtrémiléa
onnligiii'is d'un os friiclnn''.

CALVITIE, s. f. (;hute des cheveux, des pau-
pières, ahscoiice dos cils (lui les borJi'nt.

CANULE, :. f. Pelil tuyau.
(JAILLI';H()TTE synonyme de cMillé.

CAI'SlJLAlItE, adj. Qui a la forme ou provient
d'une capsule.

(!AI*Sl LE, s. f. Eu\elo!ipe sèchequi renferme les

semences ou graines do crlaines piaules. Vais-
seau très peu Cl eux pour h.'S évaporalions.

CARDI.V, s, ni. Ordii-e siiiiérieuro do restninac.

CARDI.VLCÎIl'], s. f. Dunlenr très vi\e(|ui so fuit

sent il' à l'i pij^'aslre, vers l'oriliee do l'estomac.

CARDIAQUE, (idj. Propre h forlilicr le cœur.
C.\RI)iTE, s. f. Iiillummation du cœur.

CARIE, s. f. Pourriture qui attaque les parties os-

seuses.

CARMINATIF, adj. Qui a la vertu d'expulser les

vents.

CARPE, s. r Partie (|ui e.st entro le hr.is et la

piiuuie (le la main, (poigm t)

CAHRliAU. s. m. Maladies des enfants, qui leur

rend le vonire dur et tendu.

(]ARTIL.\CE, s. m. Partie des os vulgairement
aiipelée cr iqnaut.

C.VIiriLAGINEUX, adj. Qui a rapport au carti-

lage, ou (pii eft est Tanié.

CARUS, s. m. Sommeil moi bide pendant lequel lo

m.iladii est dans un état d'insensibiiilé cem-
plèle.

C.vrARRIIAL, adj. Qui est relatif au calarrlio.

CATIIARRE, s. in. Inllampiation d'une membrane
miKpieuse, vieux rlinmo.

GATIIARTIQUE, adj. On désigne sous ce nom
les purgatifs on g néral.

CATHÉRÉTIQUE, adj. On donne ce nom à des

caustiques faibles.

CAUSTICITÉ, s. f. Propriété des substances
caustiques.

CAVITÉS SPLANGHNIQUES, s. f. On donne
ce nom aux trois grandes cavités du corps (le
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culno, la iii'ilihio l't rabdoineii) [uirce ([u'olles

ronlVrnM'rii los Nisi-on-s.

GADSTItJlIi;, udj. Qui a la propriété do r.ngor,
do I n'iliT les idiairs.

GELLlI/iAlllK, uilj. CompoHi!' (le lllamotils trîs-

dii'^ ol l'iitroiaiiés ipii l'i'i mont cnrnnio d''S c lliilcs

GÉI'IIAL\1.(!II';, s. f. ToiitH Mirl(! do d ul'iir il

Doulour (II! loto violenti

la lût

Gfti'iiAi,i'':i';, s. r

OJlitlilllI'O.

GÉl'IlALiyUM, ndj. Qui appariLnl à
p;iiir 11' mal «Io lôio.

GKIlKHItAli, adj. So il't des inanx (pii alla lueiil

1(? (!i'i\oau.

GÈHUMIO.V, s. m. Malii'io jaur.e ipti sn roriiio

dans l'nri'illo, oiici d'i roillo.

CliltVKAlJ, s, m. Masso do yubstaiico iiiullo roii-

loniH dans la cavité du cr.irio.

GKUVIvLI*;'!", s. m. l'artio pn.-t rii uro du cor. oaii

CIIM-l'MI'IAU, !>. m. Tuyau d • pail!o, de ros au.

CIIANCMOIDH, .s. m. Van»'t> liu cha vv e,,ii-i.

dure coiiiino
| ro luitn par uif vjnis .'yiiliilili pie

d"\ino ileii\iéiiio espèce.

CllA'rcYAN l", udJ Dent la c iilour ViTio, se] n
la dir'olioii do hiiiiiore, con;me les yeii.K d'un
chat.

GIIÈMOSIS, s. m. D rni' r ilc},'iv do \i(-lonoo île

rinllamiiiation do la oi)iijenoli\e, Io blanc d(

l'œil se f,'iiiill;iiil anliMW !<' la piuiiello.

CIIKVKLU, s. in. I''ilanirnt>atlatdios aux raeini-s.

GlIIMiyiJK, adj. Qui apparliont à la cliiiiiio.

GIIIMIK, s. r. Sciomo (p;i a pour objet la con-

naissance' do raeti( n de tous les corps de la

nature los uns sur l'S aiilros.

GIIIHUIKUI';, s, t' Scionce (jui enseigno à Tare

sur le corps liuniain li.'S opératii ns noeo.-sairos

pour truérir.

GRlSTALLKSI'in, v. a, Transform» r on cristal,

prendre la nature du cristal, se congi-lr,

GIIHONIQUE, (idi. 8e dit dos maladies (pii par-

coiireni leiiionient lotir
]
ériode,di' loni,'ue duioe,

etcpio le temps a loiidiie dilllcilos à gnorir.

CHLOUOPIIYLLK, s. f. N.an donné à lanialièro

verlo di's f 'Udli'S.

GIILOASM.V, s. f. Tache hé] atitpie, laclie jauno
de 1(1 |rrail.

GIIOLAGOGUK, adj. Nom donné aux pnrgati's

ipii agissent sur l'aiipareil biliaiio, exemple, la

coloipiinle, la pod' pliylhn".

GH(JH0I1)1\ adj. La choroïde est une membrane
très-niinci", qui tapisse la

i
arlie postérieure do

l'œil.

GIIOHOIDIKN, adj, . Qui a rapport aux jjIoxus

churoides.

CHYLlî, 6. m. Fluide blaochàtr* séparé des ali-

ments pendaiil l'actiin delà digestion, ol (pie

l'S vaisseaux i\il9, chiilifrirs poinp'ntà la sur-

face de linleslin grôlo, ot portent dans le sang
pour servir à sa Ibrmation.

CIIYLIFÉllE, adj. So dit dos vaisseaux qui por-

tent Io clivlo.

CIIYLIFICATION, s. i'. Réduction dos aliments
en Chyle,

Cir^, s. m. Poil des paiipièrog.

CII.IAIRKS, adj. Qui a rapport aux cils.

CIRCONSCRIT', ndj. Limite, borné.
CINTRE, s m. Qui entoure.

CIRCONSCRIRE, V. a Renfermer dans des limites.

CLAPIER, s. m.Fovor do pus cache snusla peau
CLAUDICATION, s. f. Action do boiter.

CLAVICULE, s. 1". Chacun des deux os longs lar

l©S'pu.ds les épanV'S tiennent à la partie sui é-

rioiire de la joitrinc.

GLONK.d E, adj. Rpasmodi.pio.
CLYSTEHi;, H. in. Laveineni.

C()A(!UIi.\NT, adj. Quiu lii pr priété do prendra
'n ei loo.

COACl LATION. s f Ccnvorsion d'un li(niide
en oni nias-e plus > u moins iii(d!o ettioinl !nnic

(iOM'l AT ION, - I'. Ilonnii ni'xaclodr:, bonis, d'un
es Inoliiio; ropIllceilieUt irilll os ln.\é.

Aciioii de ce ne.

Ij Qui a npp rt aux iotogllns.

«r s 1 lostiii",

liairhooIo ine l\

le< mal (los, et qui
la lh,uo!action des

lit :

et COCTION, a f.

[CDiMAQl K,a
(iOllOliATlO.S, s I.

CnlIOUKH, V. n l)i i 11 r | lueurs feis une
'i ;ii(!Ur sur snu lô-idu

COLATl'Itl':, s. r. F.ltridi nd'uii liqi ideà (lavers
Ile ol iiiii' o.

C0L!)N.NK-Vi;it'!'ÉnUA!,E,8 I. A«somh ng ilos

_

\iii;,'i-qn.it'0 verlo' ro ,—op;ne d r aie.

COlLYRE, s. m. Remode exi rieur (onlio ht
;.;ai'x d'jeux,

CO;.{J.N, s. m. Le (louxi'"'nie d
' oliii (pu Ml I le cœeuni.

COI.LIQUATIE. ii^j. Nom
qui 0; uiso iireinplonii ni

Kiinblo ôlre Io ro-nlt.it de

I)irt;os so'idos ou c(a'ps. (1 osl ,iii si (juOn
sueur O'illiqnalive, deveiemeul colliiiu. lif,

COLLAI'SLiS. u (.OM.AI'SE s. m. (Imlr, mot
(pii de^ix'ue toul(! iliniiuution de; roNcilabililo du
c( rv(>an, f.'rande prosiralion. Le CollajKsiis ne
dillVro (le radynaniii! (pio jiar la pM mpliludo
avec laquelle il snr^ ionl.

CMM.\, s. m. Assouiissonioiit dans le>;uol t. mb«
le malide dos (pi'il cesse d'é'ro e^cit(^

COMATEUX, adj. Qui a rapport au como
COMlJlSTIIJLEi s. m. Qui a la pnq.nété d«

biii'er. Tout ce iloht en so sort ordin.iiemoul
jii.ur faire du l'eu.

COMPACTE, adj Serré, rapproché.
CO.MPRESSIF, adj. Qui serl'ù com| rimer.

COMPRIMER, V. a. Presser, serrer un c r, s d«
manière à le lodniie h un moindre velnme.

CONCE.NTRATION, s. f. Aolion de concoutrer.

CONCENTltE, adj. Se dit d'un acide (jui n'étant

pas UKdauge de corps étrangers, a t(.ulesarorco.

CONCOMl TANT, adj. Qui accompagne : syinp-

CONCltÈTR, adj. So dit, en chimie, de substanc(>s

qui ont une consistance plus ou moins solide,

par o]iposilion à col'.os ipii sont lluidos : ainsi

on dit (|ue le camphre est uno huili; volatil*

(;oncrotl^

CONCRÉTION, s. f. Réunion des parties formant
uno masse solide.

CONCURREMMENT, adv. Conjointement, avec
égalité de droit, au mémo rang,

CONDENSER, v. a. Rendre [dus dense, plus

sérié, ])lus comiiacte : le (roid condense l'air.

C(JNDYI.E, s. m. Nœud ou oniinonse à. l'extré-

milé d'une arlicidalion. Jointure des 'loigts.

CONDYLOME. s. m. Excroissance do chair molle,

CONE, s. m. Pyramide h. base circulaire et termi-

ni'O en p iiite.

CONGELABLE, ajd. Qui peut se congeler.

CONGELER, v. a. Durcir par le froid, en parlant

des iMjuidos.

CONGESTION, s. f. Accumulation d'un liquide

dans une partie du corps, adux du sang dans
un organe sain.

CONGÉNIAL, ou CONGENITAL, adj. se dit

dos maladies MU'on apporte en naissant.

CONJONCTIVE, s. f Membrane muqueuse et

tr.insi aren:e qui unit le globe de l'œil aux pau-
pière?.
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Il

(,)ni titMil h la consli-

I (|ui sort i maintenir

CONsf-lcrriF, iijil. Qui M' suit sans irilnrmplion
011 (lims lorlrn di-s li'm|is.

flONSOMIMION, s. r. Am/iiK'riP8(!inoiil ni (\f'\)f>-

rissiuiii'iil iirognissil' (|iii iirocrdn la inorl dans
cnriniiii's nmladif-.

CONSrrrUANT, ajd. yui roiistim.

un ti ni

(JONSTlTUriONNEL, ajil.

Intiii I.

CONTKNTII'', (ilj. Aiipnn'i

i(i]i|ir(i(;lii''s lits lôvri'st d \un' jjlaio, Un Tnigninnls

d Mil IIS fiaciuit^.

CON riNlI, a l,j. Qui ne itnsonlo point d'inlorniii-

li'iii.

CONTINTIITI'-;. s. r. — Soh(lioti ilr. cmlinidlr,
HrS|iaraiiou ils idiiiirs pir iint' coiipini' mi imiii'

nnlro cauFO.

—

Atiiiiiilnlioit de vonlinuiti', Colli'

dans lai[ni'l|i) mi nsl ; l)li;;i' du scii'r Ids apri's la

snciinn du la diair.

CONTOUHNHH, V. a. Diiiiiht h nno flgurn un à

un (invriipo li^ cnnloni' i[M'il dnil nvoir.

CONTHAfiriK, adj. (,)ni priiM)i|ni> la cDMlraolinn,

CONTHAC'l'lUildTft, s. f. l'nissuiici' par la.(ii"lli'

nn oorps rovii.'nl sur Ini-môinn ajiri's uvoir l'K'

tinidii.

Ilaiipi'nclii'inonl di's nmif''-

par liï nii'l il dovii-nl dnn
'.ONTMACTIOX, s.

iMiii's d'un norpf,

ninindri' voliiino.

CONritOI.KIi, s m.

COUDI.VL, njd. On
anv ii-nn'ili's .pii

pioniiilo'ni'nl la

Vil! diinniii*.

donnu II) nom de (]ordianx

nul la propriéli! d'anj<niiMiltjr

. hal'nr ^ri"i(>ialo du curps cl

a:ii'iiidn rfeur iH di? 1 ostoinar. (]{>. sonl di's

'•\i-i anl'i l'I il(s slinni anls dilhisiblus.

COHXKT A OUSTIQI H, s. m. Instnmii'nt on
e;ili)r.'r;ir p-nn' RC fain^ onlondn' d'nn sourd.

tOHN'l'OK, s r Tinni(nf' •xlnrnn ot la plnsopaisso
di^ l'œil, 11' qu'un ap)!' lu vulgairomonl In blanc
di'. l'œil.

COHUOMOUAN'l", iid.j. So dit dos romîîdes, dos
alimonts qui l'iirlilionl.

COUTICAL, adJ. Qui apparliont A l'ocorno. Sodil
aussi do la suhstanco o.xlorno ot pris» du cor-

voau, (|ui onvoloijjio la substanoo L auilio, diio

médullairn. Qnclipiorois on omploio lo mol pour
dosicfnor lo coniont dos donts.

G01{YS:\, s. m. Rhumo do corvoan.

COSMÉTIQUE, adj. Qui est jiropre à embellir la

peau
GOSTO-CLAVrCUI-AlIlK, ajd. ois. m. Qui ap-

partient aux l'jili's i^t à la claviculo.

COSTO-l'î'HIl'LM, s. m. qui apjiarUr'nt au pubis

COSTO-sTl'îiiNAL, udj. L'articulation di'S vraii's

crtlos (1rs sept ]iromiôrt's) avec los cavilés des
cnri'ai'Ps dos bords lati'i'nux du steruuni

CO^I'O-TIIOHACIQUM adj. Qui ajipai'lii'nl aux
ri')t(>.i oi h la laroi nnloijciu'o du llinrax.

COSTO THACIIELIKN, adj. Qui apparlionl aux
coti.'s ei aux afiophy^os tracludiounes (Irans-

vorsos) dps vortoliros du cou.

mSTO-VERTÉMUAL, adj. Arli -alation dosvor-
tMiri'S avco U-s parties super, euros des cùtos.

COTYLftDONE, adj. Muni de cotylédons.

COTYLÉDONS, s. m. Corps charnus à la surface

de la iiln|iart dos semonces, et qui accompa-
gnent la tigo dos plantes (jui sortent do lorro.

COUENNEUX, adj. De la nature de la couenne,
qui se covivre d'une couenne.

GOXO-FÉMORAL, adj. Qui a rapport à l'os

ooxal et au fémur.

CRUCIFÈRE, s. f. espèce de plantes.

ORUSTACÉE, adj. On adonné ce nom à diverses

malailii's do In peau dans Inuquollos il m forme
dos ocoùlos à sa Hurl'are ; dnrlro (îruslnc^o.

CIIUITAL, adj. il s. m. Qui aiiparliont au cui)ilu»,

où à la partie intorno de l'avunt-bras où se

trouve col os.

Cl!UITU^', s. m. Mol (|ui signillo lo roudn.
CUCUIMiE, ». m. SailiDl destiné ii iMro api»liqu6

nnr la ti''lo.

OI'IU CHEVELU, s. m. La peaii qui recouvre lo

(n\no l'i où ronaissoMl les oliovoiix.

(;iILINAIHE, ajd. L'art de iiroparor los alimentt.

(JUTANI'],,aiil. Qui ap|iartioul à la |)oau.

CYANOdÉ.NE, s. m. Gaz incolore d'une odeur
péniHianio,

(lYATIlE, s. m. l^'lil gobolot pour vorsor lo vin

ol l'eau dans les lassos,

CYLINDUE, s. m. Solide rond, long et droit, à

bases paiallolos. (Jros roideau.

CYNOIlEXIi;, s, f Maladie do l'ostomac carac-
lérisoo par une faim excessive.

1>

DECLIVE, adj. Qui poncho, qui va on pente.

DÉCOCTION, s. f. Aolion do faire bouillir des
piaules, di's droguos dans de ^(^au.

DECOLOU.VTION, s. f. Action do faire perdre ou
d'alladilu' la oonlour natin'ollo.

DÉCOUTICATION, s. f. Action do dénorliquor.

DÉCORTiQliER, V. a. Enlever l'icorse d'un arbre,

la pri.'miiro enveloppe d'une raoino, d'un fi'uit,

d'une souii'uco.

DÉGRÉPIllIDE, s. f Dernier terme de la vieil-

lesse, poi'lodo do la \ ie iunnaine qui commonco
• à qnati' -!, mgts uns.

DÉClJlil rus, s. m. (Jonelio liorizonlalonioiit :

Dn'uliilus dorsal, couiln' sur lo dos,

DEllIS(JENCE,s. f. Action ]iar laquollo les jiar-

tii's dislinetes d'un oigiini'clos se si iianuit sain

déchirure, lo long de la sulurod'u'iioii. llu|iliii'i»

déterminée et régulière qui, à certaine é|)oqui',

s'oiièro dans des organes clos.

DÉFÉCATION, s. f Action par laquelh' le rcsidu

des aliuionts amasse dans le rectum, fsl rejeté

hors de iT'CDijoinio.

DÉGÉNEHKSCENCE, s. f. Tendance à dégém n-r.

DÉGÉNÉRER, v. u. Se changer eu une maladie

|ilus ou m 'ii;s violenl(!.

DEGLUTlfirjN, s. f. Aclion l'aNalor.

DE.IEC ri( )N, s. f. E\acualion des excréments.

DÉLAYAN r, adj. Ilemèdi! qui aiigmenle la liqui-

dité du sang ol des Imiiicnis; telles soui les

boissons ;ii|ucuses prises en abondance, les

bains, lineini nts.

DÉLÉTlCRf], ajd. Qui est vénéneux, qui attaque

la sanle ou la vie.

DELIQUESCENI', adj. Qui est ou qui peut tom-

ber eu didiqursccnce.

DELIQUESCENCE, s.f. Proiiriété qu'ont certains

cor|is d'attirer l'humidité de l'air ot de se résou-

dre en liquide.

DÉLITESCENCE, s. f. Disparition subite d'une

tumeur ou de phénomènes inllammatoires.

DENSE, adj. (corps—) épais, compacte, qui con-

tient boaucouj) de matière en jiou de volumi\

l'opposé do dilaté.

DENSITE, s. m. Qualité do ce qui est dense;

quantité de matière contenue dans un volume-

pesanteur spécifique, piids d'un volume ayant

un décimètre ou l'unilé cubique, comparé à un

volume pareil d'eau pure. Voir page 22.

DENTAIRE, adj. Qui a rapport aux dents.

DEPERDITION, s. f. Diminution, perte de subs-

tance, de force.

iya
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DÉNUDÉ, V. n. Sans peau.

D/'ll-IILKCMATION, m. F. Nouvfllo distillation à
laipii'lli' DU Sduuii'l uno lupiiMU' nbti'nui' t\ ViùiUi

(lu l'on, dans la vue d'en si'piiri'r les
| urlios les

plus aiini'iisi's.

DKI'ILATIl'", udj. gui l'ail lonilicr le jioil, lus clie-

VIMIX.

DKIMLATDIHH, w. :!!. (Jui (l(''lirininf' la cliiiU* des
poiJH.

iJlil'LI'l'riON, s. r. Actiiiu do la siugni o (|ui di-

s('in[ lit li'H voiiios.

DÉI'UlMl'';, adj. Sii dit du pouls, lursqui- l(!s pul-

sations sont nioitis (l(;v(''rs et ninins l'nrti's ipn-

dans 1 iMal iiornial.

DKI'ULSSION, s. r. (le mot, qui, ihius lo lanj.'UK''

ordinairi', sii-'niticonriin'MMiM'nt, ftliaisscnimt par

la |iri'ssion, est i'Uipiii\<! ipirlipiflnis, l'ii |iarliint

(le ropi'iation do la cuturaulo, cnuinu' Syn. d'a-

liaissi'nii'iit.

DKUMA'l'OTOMIl';, s C DisM'clidii di« la pi au.

DIvHMl';, s. m. Nom sciiMililiquc di' la peau.

DKIIIVAIION, s. f Ailioii lii' dipl,i(.vr une iiri-

talion piiu' la lix. r sur uno pnrlic où olhi rst

mi.ins iliinf,'i,'rouso. Voir paj.'(! ;tl.

DHItMOlDI'l, ali- (,iui n «srinbln à la peau.
DlsSOltCAMSl'll, V. a 1) truirc les orKani'«.

Dl'lSOXVdKNAlU.N, s. 1'. S ,u-lrart:o!i total.' ou
parlii'll'' ili! loxyuâiio ipii l'iilro diiiis lu (îoni-

piisilinn d'uni' suhslancc. i'rivi' d'air.

DKSPr.MATlON.s. 1'. Opr alion par laiurllc on
oti' I l'cumi! ol U's inipnr('l(;s que I aciiiin ilu I'imi a

rassi'uililios à la surl'auL: d'un liquide mi djnli-

lioii.

DESQUAMATION, s. f. Cliuic do l't'qiidormi- ipii

se ili'laolio sons l'ni^mo d'i'Ciiills.

DETKliSII'", udJ. Qui ncltoio, pinilic.

DETIilTUS, s. m Drbris do (pn'lqno mfttièro.

—

lli'sidu pnivi'iiaiit do la di'coinposition des eorjis

aniinanx nu vo^'^'laux.

DEVIATION, s. r. Diroi'tion vii'i.'Use que jircn-

nont cerlaini's parlius. Di'viaii.in du sany, di.'

la hll".

DI.UiNOSTU; s. m. J.a dlslinctioti dos maladiis.

DlAtJNOSTigUE, adj. So dit iltîs signes qui l'ml

conii.iilrc la nature des mil.idii'S.

Dl.M'IlANE, adj. Qui se laisse iravirser par d s

rayons lujniiioux.

DIAIMIOHÈSE, s. 1'. ]']vaciiation | ar les pores de

la jii'au, au moyen do la transpiralion. Siiour

attondaiite.

DIAI'IIHAIIME, s. m. Larj^'O muscle tondu trans-

voisaleiuenl entre l,i imitrino et lo bas-vonlro.

DIASI'OLl'], s. r. Dilatation du ('(L-nr et des ar-

tères (jccasiunuHO par lo sang ipii y ;itlluo. Voy.
systole.

DIATIIl'']SE, 0. f. Disposition particulière d'une

f)oi sonne à être souvent on liabitnellomentallee-

téo do telle ou telle maladio. I'redis|iosilion à

corlanies maladies, condition maladive,

—

Sr.ru-

l'nleii.sc, cancéreuse, eto.

DIÈDRE, s. m. Aiiglo lormé par d(!ux pl.ins qui

so roncontronl.

DIÉTÉTIQUE, s. f. Partie do la médecino (|ui

tiaite du n'^^gimo de vie à iin-scrlre aux malades.
DIFFUS, adj. Qui est trop étale.

DIGESTIF, adj. et s. m. Qui a rajiport à la diges-

tion.

DIL.\TATION, s. f. Elargissement d'une plaie,

d'un canal, soit naturel, soit accidentel.

DILUTION, s. f. Action de délayeruno substance
dans un liquide.

DIPHTERIE OU DIPHTERITE, (syn) Awiine
Maligne, Angine Couenneus», l'hargngUe Mali-

gne.—(('.ettn maladie a i^lé ouIiH<^e, c'est pour-
quoi nous l'avons plaeise an dictionnaii'e.)

Celte affection que pliLsiciirri aiiteiirH confondent
ftvoc le cruiq) en diffôre ccp-Midiint. C'est une inllam-
niation du voilj du palais, de» uniyijduleH, du pha-
rynx, et louvcnt par exteiialon, du larynx et (luï

bronche», cunictérisée par la formation do fausaei
MiembraiR'H Les enfuiitH sont pnrlicidièrenicnt expo-
8(8 ù 11) diphUric, ipd n'aircclc ^w-tv \v* adultes (pie

Ior8(iu'e;io ri'Kne /'pidi ini(puMiionl. Celte maladie
parait se transmettre par infection ; elle naît d'ail-

leurs (les mîmes (ause.soccasloiiiielh's (jU(î le croup;
elle survient quelniu foi.s, connue conqilicatioii, dan»
la niugeole, plus rureuient dans d'autre.H alfeelion».

Sf/iiijilomin.—Aw tli'but, c'est iiui^ 8Ùu|ile g tw de
la (Il jçlulion, avec doidein-, rouj{eur daim l'arrièro-

houche, et liivn;. La rougeur est poiiitill' e, iiecom-
|iagnée de gontlcnieni, lioniéc d'iil.(nd à une seuleou
aux (leux amygdales, s'éteudaut bientôt aux partiel
eiivirianuintes. Un peu jibis tard ou voit apparaître
des litclies opalines, eoinine du mucus coagulé, ed-

pèees de membranes dont la e(Ul^hlallce va augmen-
tant, et la couleur pussanl du l)lanc au jjiiinûlre ou
grisiitre La pseudo-niembiane parait se foinier entre
l'épithéliimi et lu nnupicuse à ImpuUe elle adhère
par des lilameiita ipii p n liciil diui.i les crypie.smu-
(pieux. Lorsipi'on la détache, le tissu luuipu'iix soiis-

jaeeiit juirait rouge, iujeelé, (|i,cliiuefois ciuunie ec-
liyniosé. Alors les tonsilles sont tuin liées, couvertes

de eoneréiions ]>seudo-nR'iiilM'anens(S d'un as|)cct
>onliile; l'huleiue e^t trés-fétiile, la voix altérée, la

ilivaliun prononcée, etc. Si les f.isses nasales sont
uvidiies par le mal, un é ouUiiient fétide a lieu par

les narines Cepenitai.t la déglutition n'i^st pus aussi
génie (pi'on pourrait le supposer. .Mais les symptô-
mes se montrent liien plus alarmants lorsque U
larynx lui-mémo est entrepris. (V. Croup.) Lo mou-
vement frbiilo n'est pas trés-inttnse, surtout au
début Los fau.S3es meinlinines envaliissenl-elles r(B-

sopliage, il se manifeste des vomissements; les intes-

tins, il y a diarrhée, Il s'en forme, dans certaines

é|)idémies, au pourtour de-- narines, de l'anus, à la

surface des vésicatoires, aux parties excoriées (ili/ih-

tlirrite ciitMiUe). .Joignez à tout cela de l'inappé-

tence, etc.

TriiiUiiivnl — Il se distingue en local et en géné-
ral, Pour le itreniier, la cautérisation avec Ii- Nitrate

d'Argent, l'Acide Carbolique, le Nitrate Acide de
.Mercure, l'Acide Mmiatiipie mélangé avec du Miel,

etc., coiiâtitiio le principal moyen Viennent ensuite

les insu, Hâtions dans lu gorge de Calomel, de Soufre,

d'Alun, de Poudres astringentes ou cathériti(pie8 et

les gargurismes do tout genre (voyez tout lo traite-

lement de l'amygdalite aiguë page 980 et angine
gangreneuse 981), surtout les gargarismes d'Acide
Sulfuriipie, d'Acide .Muriat , do Créasote.de Perchlo-

rure de Fer, d'Acide Carbolique —L'Acide Lactique
en solution est recommandé comme la meilleiu'o ap-

plication sur les nienibranes de la diphthérie ; il les

dissout. Cependant l'Eau do Chaux avec l'Acide Lac-
liijue parait agir encore mieux
Quand au traitement général, émissions sangui-

nes dés le début (sangsues chez les enfants, saignée

et sang.sues chez les adultes) et le traitement du
croup, page 959. Perchlorure de Fer. Teinture de
Fer. Senega. Polygala. Scille. Bicarbonate de Soude.

Soutenir les forces jiar une nourriture réparatrice.

On emploie, suivant les indications, les Emolliouta,

page H97, les Antise|itiques, page 897, et les Toni-

ques (page 905 à 907) surtout les préparations de

Quiinne et de Quinquina.

DILUE, adj. llomède all'aibli au moyeu do l'eau

ou d'une substanc inerte.
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DlSr'UKT, a IJ. fto •lit (In !b viiiinln. donl \,>n pM»-

tuli)< soiii iIlK'liicioa el n*'i|).'tri'ii'8 Ioh unn» dos

DIHI'KMMI';, n'Ij H- •lit r|os ruiln, ou Uy^en ili'

frii t» ij'ii (•(iiiti"iiii iii il'Mix ffniiiiiH

DISSICC'I'ION. s. f H(^|mr;itmti iiinlhutli pm i|cs

p irii' •* (I un nirp»,

DISSOIil'TION St^MoniliOri (loi parlioB d'un '.orps

snliil" i|ir m- (1 S-iMlt.

D:SS'»IA'.\NI'. Mlj. (,)'ii Iciul i\ «Mruiro l'onlri'

l'ilalili Qui l'int rdiidr^', q.ii ilis^nul.

nillUKSI';, s. f. \''.\a: li Mil (il) .inliiiii.' d'urin'-.

1)1 VKll !1;NT, u Ij. (Jui 8'i'cirii' d iiii ciUro coin-

nuiM.

nous M,, n IJ. Qui a rnjipoit au dos.

Dl.ioril.l';, .hlj. (,)iii |nMii s'n!ll)ll^'l•^ >'l sVt'ndnv
nolIILLi;, H r. Pulin cmimn d'un iiiFtiUiiioiiI.

Lu iiiyni |i.ir i>ù suri le vo it d'un s Milll.'l.

DOUM'iua r.ilAVATIVH, s r on.. ,i„i cm-o
un si'iilitn-iil (h l'isiiiiltiiii' ; o!l csl smivn il

ii(!ca-ii>iiiii''o |inr rcii.iiirlii'iiin il d'U'i li piid '

dans iiiiK (Mvilo on d'iui oi'K'iio onh' rg" : l'ili'

nrr, miiiifîMO li' didiiil de lu |i||l('f^ni(isi(', ot •.

DUODI'INUM, a m Porliou du oan il iiili'Slinnl,

(iiii slll•(^'•do iiniii'di ili'iiii'nl i\ losiomac.
nYN.\MII';. s. f. Kxco.Hdo loiro.

DYSCHASIJ';, s. f. M luvaisn (ioiisliliilion.

DYSDIMK, H f. Ai'a Miss'iuonl do lavuu.

l)YSi)lll':x.lK, s. f. Iiia,ipôto lee, uniKiuo d'iip

polil.

Aiïaihiissi'ni'iil du sons do l'o-DYSOSMIH, s. f.

d m;iI.

DYSiMlACIlî, 9.

lu di".'lulili')ii.

f. Dilïlculln davaliT, d'o.Kerc(>r

DYSPIIONIIÎ, s. r. AItTalion dnjla voix, do la

pii'iil.', ililli.'ulii'i di' pir!or.

DYSIMlOitlK, s. r. Kiai <i.' s >uirraii('o, d'anxii'lé.

DY.Sl'Nfti';, a. r, Dillicult" d(^ ro^piror.

l)YSrOL;iIi, s. r. Aoi;oucli"inoiii jaburioux.

K
EnUI-LI'i'IflN —Etal, inoiivonvp.l d'un li juid"

(jui iiout.—Eruption passagôro ,pii surwoni iï la

pnau.
Elili()UlSSEMENT,«. m. Allnrulioii momonlan'O

do la vni', oins 'o jiai' l'afllnx du aang à la liMo,

0»! parquo'.qn'aulr'^ causo i doi'iio.

ECniAUl'H, s. ('. E^pèoo do i);mdago d stin" ii

ti-nir 1 aviinl-bras lli^clii sur lo liras ol uppli |U('

c iniro la Moilriii'"

ECI-E .TiQUKS, iidj. ot s. m. Soctoad'' niôdociiis

(]ui pi"t Midi'iil avoir pris dans Imis les sys'oo'

C(! un il- oni d b m pour on l'airMin sy?"

acIi'V.' Milicain')Us—-M\\ an.K'pwla lo

di'Ciua ôijlojliquesallachent uiio Inulo iu..

tani'.o.

EOONOMIE.—Ordro d ms la d 'ponse d'uu'> mai-

S'in, dais radm'nislnitim d'un bien. Lo corjis

humain.
EFKEUVE-^nRN'îE, «'. f. Qui so d'gage on bouil-

lonnant : la bioro.

EEl''Ii()l{ESGEN(;E, a. f. Flouiir, s'épanouir;

c inversion d'une Lsubslanco solide on uni' ma-
tiiTO puhvoiuleute par son o.xposltion à Tut
libre.

EFFLUVES, s. m. M t ai'cfplo aujourd'hui pour

roiupl icor dilTi^'uts noms, tcisquo ceu.x d'oui i-

nali iu<, iniasnios, nxh liaisons.

ErrOPlIONIE, s. f Modo do r.'sonnance do 'a voix

à travers lo sli'lhosci>pe lorsipi'il y a une ino-

dioi.re abondaiico d'opanchcmont dans l'uin'

dos plèvres, la voix o.sl Ir-'uiblanlo el saccader

^omni" celle d'une chèvro.

E[(K<;riF, ndj f.i» 'oron qui diHi piiiino In d'Omn-
poHiiion d'un rompo^o Mni ro par un corpi

slnipl , ou par nii n ilr" coinp a • biimlro.

ELEdrilo-NfcCiA ! IF, adj. Niaii liiiiné aux rorp»

ipii "O p< ri' iii ii'i pMo piisilil' d ' la pilo v.iltal-

(|uo, r au 0" l'oxy^iMio ol Ion a ddos.(jU(., e .

•;m\(:ia riON, «,!', AiU!ii;.'rihsi'iiieiil ediisjili'rahlrt.

EMinuxiATloN, s. r. l''oiiiiMit<ili Miav(?oun liqul-

do gra-', ^ur une panie maa lo.

EMI'VI'IME. s. 111 l'eriiialion ol ainisdo |ins dans
i|U I pie i-iivile (Il o apa ol iiolainiiienl dans la

poilrnio. Oporilion (dlll'ur^'i a H par la piellii on
hiil unoouverlui'o au bas do la poiirino, pour
daniior une is-iio an pus qui s y tr aivo.

EMI'YIIEIIMA'I'IQIIE, ttilj. yui tioiil dn l'oiupy-

roniiio.

EMPYllEUME, o. m Qua'itéde«agn''abloau gmll
ol à l'oilorat quo o adracioiil ooilaino'i sub.slan-

(•(wsiiniiiisi s à un l'o i viilont.

l'INDÉMIE, s r Malabo duo à une causi locale,

naïuailiero h o tI un s odiilrôiis.

ENDEMU,)!!!';, adJ. Qui a lo cirielèro d" l'ondi^-

ini".

ENDIOMMIQUE, a IJ. Qui agi! Mir la poau, ou on
pi'nejrani i\ Iravers la p an.

ENDOC.MIDE, a. m. Membrano qui taplaan lo»

cavir! a iiilornos du cœur ol se relWcliil sur les

valvulos.

E.\I)()(;A111MC, h. m, Meiiibratio ijui roVl^l lacavi-
\i' inlerieun- dn prlearpo.

ENI)')S|>Elt\il';, H, III. En dessous do l'enveloppe.

Partielle l'.iinando d s graines.

ENKYSrf'l, a IJ. Qui est rairiMiné dans un kyste.

EN TÉUAI.GIE, s. f. douhuir quia son sii'go dam
lo-i iiiloslins.

EN ritOPION, s- m. nouvorsomont du bord libre

dos i)au|iii'ros vers le globe do l'u'.il.

ENUllÉSIi';, a f. Eoouioiuont inv(d(inlairod'urinn.

EPANCllEMIO.N'l", a. m. Aoouniulaii l'un li-

(|uiil ', dans nno piu'lio du C'irpsqui n'est pas
dostiiii''o à lo r''0''V(iir.

EPIDEUME, s. m. Membrano Iransparonto ot

mince ipii riM'iiuvro loule la surfaec» do la poau.

EPHIASTHE, a. m Par:io supcriouro do la n-gion

obdoiiiinal', vnlgaironiont appelée creux de
l'esloiiia»!. Vnyoz l'i'gion opiga-^lriqiie.

EPICiASTlUQUE, adj. Qui appartient à l'opiga»-

tie.

ET ''")N, s. r. Eiilovement deap lilseldesdift-

ni lyon do pinees.

,i{A, s. m. Lannoioment. éconlonont
niiel d(;a liran.'S avec rougeur el piooto-

aeat.

..PIPLDON, s. m. Mo nbrano gnissense, fine,

iranspironto, (l'illante, qui coiivro les intestins

par d(;vanl, ivulgairoinonl uno porîion do la

coill'ei.

EPISPERME, s. m. Peau dos grain«s.

EKÉTIIISME, s. m-—Trnsion dos libres muscu-
laii'os, oxaliatioii des phonoiuènos vitaux dans
un orgino.

EROSION, s. f. Action ou eTol d'une substance
o ilTnsivO

RllR.VTIQUE, adJ. So dit des lièvres irroguliires.

ÉHYTIIÈME, s m. Houu'our à la pf^an.

ESCIIAHUE iJroiito noire ou briinâlr.\ gale.

HSyUILLE, s. f. Peli'o fraction d'os (jui so sépare

r'e'S os fraelnros ou cariés.

ESQUINANCIE.s. f. Mal do gorge.

ESSENTIEL, a IJ, Apparlenant à l'essence d'une

chose. Do la plus ha ito iniportanco, absolument
n'^cessairo.
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MIKNOII— !) jiloy.'i dann liiulr la lunKUi'.u' ot

lu liir>,'>'«r, Mido/ mvim: dn I eau.

KIlIVl';, (t. r. i.li'u oi'i l'on I li'V" la ti iii|Mrahir' d
luir itii y lai^uiit arriver H >it hmM UKnil du l.i

cliali'iir, H lii d ' la vapiMir d'i'iin

KVOl.lI riON, H, r l»i\c|iip|ii!ui'iit di's organi*^

par l\ic. i(,i.scini'nl.

KXACI'lItKAriON, •!. r. Au,.;m»nl;kti(iii d'un pan»
xyni '

KX;\Nrill';MATlVt'K, ndj. Qui a rapport an\
nxanilii'iii "S.

lîX AN I IIKMI';, s, III. Touto «orlo d'oruplion iiir

Il pi'au

KXCllMI'lN'r, s. III Siili^l/in.'i» pro; p' lï dissou Ip-

(Ml à iMi'iirpurcr un iiii'diraniDul.

KXClSloN, H. r Ac'lioii d'i'nli'vor n\i<i'. l'insiru-

III' Ml Ira II II ml uni' iiartiu p<'U Vdniiuini'usi.'.

KXCOUIA riON, s, r. Kcurclinr.), iil.iio ijui n'iti-

trcs !• ipic la pi'au.

KXCItMMI'.Nr, s. III. Mali.T- firal".

KXKOldAI lO.N, s. r. .Stpaiati II s'jii» f.T.n.) «le

f'uilli s, i|i's piiitii'8 cairii!09 d'un os, d'un t -ii-

doii, d'un caililago.

KXIIAI-\NrS, 8. III. Vai-isau\ tr^i^-ddiés, qui
V('i'--riit mil' liiiiii ur sur Is suiTiikcs du c irps.

KXIIAIATION, s. f. K riii' 'l'un Ijipii k\ Imrs du
lii'U ipij 11) (jonli'iil, lï la l(i\"iir il(^ vaissiiaiix

pa;li('.iilii'r-* (lui Vont U) di'posoi- dais unn
niitio ri'ffiiin mi (Virps,

lîXorif^LlI';, lulj. y li vlouldiis piysiUran^iMs.
ICXPANSir, ndj. (jiii cslsiisc 'jilililiMhis'iHi'ndn.'.

EXPANSION, s. r. Dil ilatioii d'un corjis. K-ipin-
siiiii .*' dil souviu d'uni' piirlit) tii.iji'.) en sur-

T&''Pi: rmansitm ntcin'iranni^e.

EXl'KCl'OltATlON, s. T. Aotion dn .•nudn-r.

FîXI'LOIlAriON, s. r. Kuiiniiior les syiuptù in'.s

d'une iiiiladio, soii'lfr lion plfiii', t'tc.

EXPULSIF, adj. (Jui châssis au d(j|iors. Ihiu!cur.i

e.r|tu'sirc^— coilos (jui accoinp.ih'iio it l'.iccuu-

clii'niciit.

KXm'ltOl'IIIIC, s. f Déptaeom nlou vice de coii-

foi inilioii d'un crgaiif iiiUinii'.

EXSUDATION, s, I'. SiiiuleiinMil d'iiiio huinourù
travers |i's par'^is do son i'i'i.(,'rviiir iialurcl.

EXÏKMI'OUANK. adj. Qui so l'ail sur le clmini).

EXTKNSKUU, adj. On désigno en gf'iiior.il sous
ce nom tous le:< luuscUis i]ul serv(;iit à t'îlendro

une p.irlie ipiolcun jinî : alcnseur du bras, df!s

doit,'! s, l'ic.

EXTli.NSION, s. f. Etendre, ri!lach"in 'iil, remetins

un nvuihiv fra<jlurô ou lu'cé dans ^a Siltualion

nalundli! on le tirant.

EXTU.'VCTIF, s. ni. On a liini,Monips admis sous

ce nom un principe iiiimi''dittt (p.i'wn supposait

exister duis les plantes et les itiiiniaux, et

posstidor .a ))ropii('H(? do s'f'jpaissir p''ii(lanl

l'evaporalion de la dissolution. On sait aujiuir-

dluii (pie c'esl un m lange di dilliT-ento sul)s-

tance-; niodilli^cs ]iar l'iniluence de l'aT, do la

clia'cur, il«s acides, elc.

EXTHACTION, Op(:'raiion par la.piello on retire

les orps l'iraiigers ipii se sont introduits dans
11' cor|is, ou (pii s'y sont fornK'S.

EXUTOIRE, S. m. Ulc('ration ar:i:ii:i, 11» doiil

l'ubjel esl d ' di'uiiurner une irritation lix(3i) sur

une parti'- plus importante.

F
FACIAL, a'd. Qui aiiparticnl à la face.

FAIiSIFIEH, V. a. Goni refaire ])our In.mp r.

FAUSSE-MiailUîANE, s. I'. Cou'die fibriiiciiso

non vjs.;ul lire, l'ormée p:'.r coagulation do ii-

hrinfi exiidi^n h la «iirraro dn< niiiqnuiai et &
In "urfife d • iloieiiHti-. inll,iiiimiS<'H.

F\VI';iI\, Il || I),. In n lime d • l'i loirfna.

l''l';illMI,!;. Il il Q li a rippoil à la lli'vre.

i'I'itiM., a,d Qu' a rapp ri ain 'eles.

Fl'iCI'lS, .a. m. Kopùi ou y (liiiii'iil d • loittu onpftco
d • Il pnd •.

FKCIIM';, s. r Un d"s iirliicipe» imini''dlalB dot
ve).; taux, i'urlio riinneu^e du» graineH, d«|
rinin 'S.

F(i;MOIIAIj, ajd. Qui iippiilieiit an rémiir.

FKMIIII, s m O.s dr lu enlève.

FÉMoiiO I'IUIAIj, ajd. Articulaiion du genou.
FMII.Ml'l.N r -s, m Leviin
KI'lNl'irilK, Il (I l'eiee de trous à Jour.

l''IIJHI';iiX, iiid. Qui isl Cl mp isi'-^ do libres, qui
e^l l'iiiMii' par nii" n'iiiiion do libres.

l''IHIilNI';, H r. Suoslmco soli'li', b'atiehi-, ino.

dur ', liis.|iide, (pii eilro duis la eoinpos tion du
(•lu 1 • l'I du s.iiiK.

l''lldl''.)llMI';, adj. S'd.t de loul ce (pii est long,

mine ', ll'xilpje, cniiiiii" un lil.

FlIjTiil';, s. m. InstruuiDiil do cliimie et de plinr-

m.i'ie <pii seit l'i llllrer.

Fli.rHI'lU, V. a. Faire passer (lins iiu fillre pour
olilioiir un li'piid'' au-si c'air ipie iiossihio.

l''LA'rrElJX, ad). Q li en^'endre d"8 venis.

FLATULENCE, s T. Co le.dion de vents c'cst-i\-

dire d't f;ii/, ila'is une parll(! ipiolcioirpii! du
Cor is — Vi'iils.

FLATUOSITt-:, s. f. (lu devclojipé dins l'iuté-

l'ionr du eorps.—Vents.

FLI'IC.ME. IMiiite, niat;ère a pn'US') (pi'on rojelto

en ci'a 'liait.

FLEXION, s. r. Q:ii llechif, le pli ,ln ciuide, lo

i.irnt, elc , soiilli's piirli"S(a'i s'opi're la llexion.

FLIICTIJA'TDN. s f. M 'UVi ni 'iil, balaiicoinent

d'nii li piide. Voir paf^e 7'-:!).

FLUKION, s. r. Allluv (h f-im^ ipii a lieu vers

UU'- parlio, sous Teinpire de Tirr. talion, tlonde-

nionl d luloui'' ux do lu Joue ou do toute autre

parti'! du c irps.

FOIE, s. m. Organe sc'icri^loiir do lu bile.

FOLIOLE, s. f. Cliaipio pelilereuille dune feuillo

composée.
FOLLICUIdi, s. m IMilcs pnthes m lu'iraieusos

el vaMu'.ii'O siliK'es dans Tépaisseur do lu peau
l't d 'S ui'mliranes mu pieuses.

FOLLICl.'LEUX, n.id. Qui a raj.port au follicule.

FONdlKSITl'i, s. f. EKCMissan'O clinniui' qui so

(li'V('lopp(f à la surface dos ii'aios, dt's iiN^éros.

FOXtJEUX, a.;d Q li iirésenlo les caiaclùfes des

f lU'.'O'^ili's ci des l'ongus.

FO.NGUS, s. m. Tuni'ur rougeiltre, spongieuse.

FOSSE, s. f Excivalion largo et ])lus jn-ofondo,

mais dont l'enlrée est t uijours plus évasée que
lo fond.

FOSSE-ILIAQUE, s. f. Qui a rapport aux flancs,

partie (jiii se t! ouvi- en bas des flancs.

FOSSl-; NASALES, s. f. Les narines,

FHIABLE, adj. Qui se réduit aisômont en inietles

ou l'ii poiidr').

FUICTIO.V, s. f. Acti'jn de lïntlet une [irirtie (piel-

conipie lin corjis, (iu exeivant une pression plus

on m lins fia-le.

FRONTAL. Qui a rijiport au fr'Uil.

FliONTEAU s. m. Ce qui a rapport au front.

Bandage sur lo front ci iis.igi; clu'z li.'S juifs.

Espèce de bandage.
FUGACE, adj. Se dil des sympl(inies qui durent

|)"U.

FULMINANT, adj. Certain(?s prépiralions qui

joroduisont une (létoiiatloii jiliis ou ninins bru-
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yanlo, li)rs(|ii'()n Ifs sntimct h la clinlonr, à In

coniiiri'ssiiiii, à lu IriliiriiliiMidu à lu |MMcussi(in.

FUMKlA'riON, s. . Acthm do tcpamln! dims un
lii'U la l'iiiuro truni' nibstaiic^ ochmiiilo, la vtt-

pour d'un gaz. Aclinii d a|i|ili(iuer un lut'iliia-

inciil l'Xlcruc sons la l'orme de va|iiMM'.

FUSIUI-1';, adj. Qui osl snsc(>]itilil(! d'onlrer on

rusinii, nvi'c. ou sans uildition d'nn l'oiiilanl.

FUSION, s. f. l'ubsub'c d'un coriis solide ù l'élal

ll(|ui(le.

6
GANOLION.—Masse ddilcls ncrvi'ux ou de vaiti-

si-auK ciitrrlaci'S l't crivcldiii'és dans une ineui-

laarii) ( onunniit'. Voif l'aj-'i! 107!).

GANCLlONNAIia-:.— So dit dos air.-clions (jni

alloignonl lus ganglions lyiniilinti'pu's (M, d'un

norl'(|ui laisoiili' des pan;j lions sui' son trajot.

Le uovt (/raïut .v//»i;)a///ii7i(f,'esl sonveul ilési^rné

sous h^ nom de sj/slnnc (/(iiKjliniiUdirc, en taiil

(|u'oii li^ considèio connue un ensenilile d(i gan-

glions i|ui ni' sont (|u'un tout par le moyen de

longs lilets d" Jonction on (h? eonnunnieaiiwn.

GASTHiyrK, adj. Qui a lappo."' a restouiac.

GASrUrriO, s. t'.' Inllainaialion de ', mi'mliiaiie

nuKiuense de l'eslomac.

GASTliO-KNTKlUTl':, s. I'. Fiillamniation siraul-

tame de la nieml>rane nnupiouxi tio l'esloniac

et. de cidii^ des intoMlus.

GASTUO-IIHl'A'rKjUK.fijd Qui a rapport à l'es-

toniac f.'l an l'oie,

GASTKO INTESTINAL, a .1. Qui a raj port à

l'estomac et à l'intestin.

GASTH()I{ItlIAGlK, s. i: lléniorrliagie |jaslrii|ue,

exhalation de sauL,' à la surlace de la nieinhrane

nuiipieiise de riisloniai'.

•ASTliOHlUlKl';, s. r. Kspi'ce de catarrhe d^ l'os-

toniac, cai'aclériso par de-; vnniissi'ments, oi'di-

iiair''nienl faciles, d un li'[uide glaireux plus eu

moins alionilanl.

GASTItOSH, s. r. Toutes ma'adies de resliniac.

GASTliO-TIIOltACigrK, ajd. l'oitriue, ventre.

GA'ZOMÈrUK, s. ni. lnstriuuenti)ro|ireà mesurer
larjnantilé de gaz qui enire dans une o|iéralion.

GÉLATINKUX, adj. Qui contienl de la gelalii.e,

qui y rossenihle, (jui en a la consistance.

GÉLI.Nl'j, •.; f. Snl)slanco particulière (pii l'orun^

la gélatine.

GÉN'l'iRIQUK, adj. Qui appartieutau genre : eurae-

tères gi'nériques, noms geni'ritpu's.

GÉNITAL, adj. Qui a 'apport à la geni'ralion.

GENITO-CHIJHAL, a,:,|. et s. m. Qui appariieul

aux organes génitaux et à la cuisse.

GÉNITO-UIUNAIHI-:, adj. Quia rapport tout à

à la l'ois aux fondions île la génération et ù
rexi;ri',tion de l'urine.

GESTATIO.N, s. f. Grossesse.
GIBHOSITl';, s. f. Saillie ipio fait la colonne ver-

ti}))rnle loi'siprello vient à se ciuirLer.

GLABIIK, alj. Se dit des plantes dont les feuilles

sont lisses el sans'poil.

GLAIIII'], s. f. Liquide visqueux, sécréli- par les

nîemhr.'iues muqueuses
GLANDI'', s. f. Piirliiî sfiongiouse du c^rps, on

forme de glaiidi^ di'Slinee à liltrer les humeurs.
Tnnieiu' accidentelle à la gi rge.

GLANDl'LAIHK, adj. Qui a rappi-rlaux ulandes.

GLAl'QUK, adj. D'un vert de nif.'r ou vert li!au-

chàli'e.

GLOBl': UTKUIN, s m. Piveminence que l'uté-

rus, revenu sur lui-même, foraiie immédiatement
ajirds l'acouchcnent.

(ILOSSri'K, s. f. Innammation de In langue.

GLOTTK, s. f. Ouverture oldoiigue à la partie
supérieure du larynx, jiar laquolle l'nir qu'on
res|iire desi-end et remonte.

GLIÎTINAN r, ndj. Se dit des remèdes propres ù

réunir les parties divisées.

GOlTIlK, s. m. Grosse gorge.

GHANIILATION, s. f. l>eiitns énégalilés grn-
nnlenses ijnMits lioutoris) qui se forment à la

surface de-; niend)i'anes séreuses all'eclôes d'in-

llainniaiiMn aigui' ou chronique.
GHANL'LKL'X, adj. Qui piésento des granula-

tions.

GRIIMM'!, adj. Face resserrée el contractée sur elle

mémo lie manière quelle seiiilile diminuer do
volume.

GHUMIÎAI'. s. m. Petite portion de lait ou de
sang cailli'.

(lUT'I'L'H.M-, adj. Qui a rapport nu gosier.

Il

HALL' .NATION, s. f. lù-reur, illusion d'une
per.sonne ipu cr.iit avoir di's perceptions qu'elle
n'a pas ri'cllement.

ILM/OIDR.— lipithèle donni''e j'ar Her/i'lins aux
selscpii !'i''-u!i(Mit de la combinaison d'un lUjrps

halogène avec un ni>'tal electro-posilif.

IIETIQUL, adj. Maigre, décharné, allaqné d'étisiu

(ai d'une maladie qui dessèche ; lièvre lente qui
consiiuie.

lIÉ.MOiilillOIDAL.adj. Qui a rapport aux héinor-
l'hoï.les.

ilKMomtllOIDES, s. f. Tumeurs qui se formetit

au |i(iurtour de l'ainis, (il qui, ordinairement,
lais-cnt échapper dii s.ing.

III']MHA(!I';, adj. Se dit (les plantes non ligueuses,
qui p 'issiiid après avoir fructilié.

IlLSPKUIDl'lLS, s. f.—Famille di! ]>!a;:tes d.-co-

t> lédoinv-, dont les fleurs sont jilns od'ii'aiites le

SOil'.

III';THIU)GÈNE,ailj. Qui estde iliiïérente nature :

llOMOGÈ.NT-:, adj.'Qui est de môme nature, de
ménie espi'ce.

IICMÈOPATHIF, s. f. Doctrine uR-dicale selon
liquelle l'U traite li's mal idies ]iar des remèdes
dont l'oiret est de produire des symtt^mes sein-

blaLles à ceux de la maladie. Les médicaments
sont euiployés à dose inlinitisimale (très petite

dose).

HOUILLE.—Matièi'e bitumeuse ipii si? trouve pai

couches (la is la terre 't qui >ert de cunibus-
tible

IIOmZONTAL, a Ij. Parallèle à l'horizon; pnu-
tion horizdhtdli', être couché.

HUMEILVFj, ajd. (Jui a rappoil au liras ou à l'os

humérus.
îIUMtCIiUS, s. m. Os du bras, depuis l'epanli'

jusipi'au coude.

IIYDAHTIIHOSE, s f. Hydropisie articulaire.

IIYDH.VGOGL'E, adj. et s. m. On a nonuué ainsi

des substances auxquelles ou suiiposait La pro-

l)riélé (h; fain.' écouler les cerositis l'punchcos

dans les caviti's ou inliltrees dans Ic^- tissus

organiques. Vovez paire 'JOl

IIY(JltOMÉritIQl'E.—Qiii a rapport à l'hygro-

nieliio. (,)ui est sensible aux changements acci-

dentels de l'ail'.

irVPEUTKOl'Illl':, s f. Accroissement excessif

d'un organe ou d'une ]) rtion d'oi'gane carac-

térisé fiar une augmentation de sou poids el de
son vohuue sairs alti'ralion réelle de sa texture

ex : hvi'erirophie du cœur.
IIYPOGHONDIIE, s. m. Partie supérieure de l'ab-
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domfn, ohaiiiic coté de l'épigaslrc ; au dessus
dosdauos.

lIYPOdASl'HK, s. m. Bas ventre. Voyez région
hypugastriquo.

IClIOlŒrX, aij. Pus s('reux, acn.' ot tiôs irritant

pour les parlies i(u'il touche
II)KN'ri(j)lM';, ajd. I,e iiu'iuK!, (|U()i(|UP li^s rnrnies

soient diUcreutes.

IDIOl'A'l'IIII':, s. f. Maladie ipii existe par elle-

lui'Mue, i|ui n'est pas la sviile ou la eoniplicatiou

d'une aiitri' maladie.
iniOl'A'l'IIKjUH.adj. Maladie rpii a le caractère

de riiiiop.itliie.

iniOSYNCUASIK, s. f. Voyez pa^'c f.O.

IGNITION.—Corps incombustible rougi i)ar l'ao
tion du l'eu.

ILÈ()-C/KCAL, adj. Qui apparlieul à l'iiï'on et

au ca'cuni.— Vahmlc ilco-r.acnJv, valvuki (jui

s'observe à l'endroit où le crfunuiu re(;(iil l'iléon

ol se cnntinne av(ïo lo ccdoii : c'est une du|>li-

catui-e de linteslin, cpii a iiour foiictidu doni-
]iCcli(M' le reliiiir d 'S luniifM'os exeiénienl(.'lles

du gros intestin dans l'ih^on.

ILttOiV, s. m. lia plus grande |)ortion di; l'in-

testin prii'ii.i.

IliUJ-FK.MOHAL, adj. Qui a rapjiort à l'us coxal
ol au réunir.

LMl'KHMKAlJlLl'rK, s. 1". Propriété (ju'onl ceitain

(!(jrps(le ne
I
as se laisser tra\erser par les lluides.

INAMOVIUlilO, adj. Qui \w peut être dupilacô.

(IJaudaKe— ).

INCANDKSCIwNCI':, adj. Ghaullé au blanc.

INCAHNA'I'IF, adj. et s. m. l^ui reunit, fait revi-

vi'c les cliaiis.

INCbSlK, adj. Denis incisivc.t, les 4 dents do
devant.

INGUHATION, s. f. Eutn^ieu d'une chaleur à

3iJ° on emploie liguréuient (•(! mot, en médecine,
pour di'sii,Mier le temps t\\n s'ecoule eulri! lac-
tiou d'une cause uiorbi'|ue sur l'économie

animale et l'invasion di! la inalaiie.

INDL'H.V'l'lON, s. f. EiKbircissement du tissu des
organes.

INERTE, adj. Qui n'a ])uinlde ressort, point d'ac-

tivité, inaclinn. *

INEHTIE, s. f. Défaut d'aptitude à changer spon-
tani'uieiit d'étal.

INI'TLTHATION, s. f. Engorgement mou, forme
]iar un liijuide répandu dans li.'s tissus. G'esl

ordiiiair.Miienl la sérosité (|ui est la malière des
inlilli'alidus.

INFlIi'rUÉ, adj. Tissu, membre pénétré de séro-

sité ou r.utre li([uide.

INKUSOIH, s. ru. Instrument pour introduire les

médicamenis dans les veines.

INFUSOIHES, s. m. Animalcules rpii naissent

dans les eaux croupies.

INGUINAL, adj. Se dit de tout ce qui concerne
l'aine, (hernie, bandage —

)

INHALATION, s. f. Respiration des vapeurs d'é-

Uier, d'/îau, etc.

1N.1ÏÏGTI!], adj. La face est dite injedée, quand
elle est coloioe par l'afllux du sang dans les ca-

pillaires veineux. Lc's veux sunt injectés.

INOCULATION, s. f Opération ])ar 'la(|uelle on
commnni(pie artilieieliemiml la jàcotte ou tout

autre virus.

INORGANIQUE, adj. Qui n"a iioint d'organes.

INSECTICIDI-:, adj_. s. m. Poudres (pii ont réelle-

ment la proprietii de tuer les insectes, tïls qu9
punaises, puces, poux, mouches, etc.

INSOL.VTION, s. f Exposition au grand soleil.

INSOLUMLIv—Qui w peut se dissoudre.
INSOLITE, adj. (ionlraire l'i l'usage, aux règles.
INSriLL.\TI(iN, s. f. Action do versez un liquide

goutte à goutte.

INSUL'ELATION, s. f. Action de soudler dans
uiKj organe (n'i dans uu(! cavili^ quelconque un
gaz, un liipiide ou une pniidK;.

.IN'I'EliCtJSTAL, adj. (,)uiest situe entre les C(')t(!s.

IN TEUMEDI';, s. m. Substance joiiile à luii.' antre
nniipienieiii poui' l'acilittîr le melang(! : ex. la

gonuu(* iir.ibiqiU! dans les pilules.

INTEItMlTTliNCE, s. f. Intervalle (pii sépare les

acci'is d'une ti("'vre ou d'uni! maladie quelinuquo
et pendant lequid le malai'ie esta peu iirès dans
son état nnrmal.

INI'l'lItMn'I'l'lNT, adj. (,)ui présente des inler-

valles,dosiiuermitli;uc(!s pinson mninsi'eguliers
INTEUSECTION, s. f. Point où deux lignes se

riMH'ontrent cl se coupiml. Bandes de tilnn^s

l'ndineuses placées entre les lilures charnues
d'un muscle, dont elles sorviMil à diminuer la

longiK.'ur, à multiplier les points d'insi^rtidu, et

à remli'i' par h'i l'actinn plus ('iiergiqui .

INTOXICATION, s. f. r.mpeisonnement.
INTL'.MESCKNCI';, s. f. Tetiti' augmentation de

\(iluui« du cerps ou de ipH"l(|u'nni' de >-es parties.

INTUSSUSCEPTION, s. f Entrée d'un • portion
d'iutiistiii dans une aiiti'e.

INVASION, s. r. Début d'uni! maladie.
lltlS, s. m. t;ercle de coulem's déverses ijui en-

toure la prunelle de l'œil.

.ILHADIANT, adj. Qui se sépare eu rayon, qui
s'elend plus 1 in.

lUHÉDUCriULI';, adj. Qui ne peut être réduit en
poudre. (Jui ne p(jnt être l'amené à sa position

natundle.

lUIiKJATI'Jl'H, s. m. Nom d'iiislrum 'nts à injec-

tion à jet coidinn.

IliliKiATION, s. f. .\rroscment sur le corps liu-

main par des c lurants d'eau.

ISOCIUtONE, adj. Se dit des mouvi-meids qui
s'exécutent en même t(uuiis et eu des teuq.13

égaux.
ISOMEltl'], ndj. On donne ce nom aux coiuiiosés

ipd ont uni! ('omposition él'''nieniaire identique

et |K)Urtaiit dont h^s propriétés |ihysiques et chi-

miques diirèrenl (issentiellemeut.

ISO.MKHIE, s. f Phénomène ipii consisti! en ce
que des composé's, sans changer de composition
élémentaire, sont susi-eptibles d'otl'ru' d'assez

grandes diU'éreuces dans leurs propriétés chiini-

(pies.

ISOMORPHE.—Se dit des substances simples ou
C'iiniioséo's qui alleeleul la même forme cristal-

line, lorsqu'ellt sont combinées avec d'autres

substances dans les mêmes iiro[)ortioi)s atomi-

ques.

.1

JÉ.IUNUM, s. m. Partie de rintestin grôl» com-
prise entre le duodénum et I ilé>m.

JUGULER, v. a. Etrangler, tourmenter, presser,

étiiuiror, (!li;.

JUGULAIRE, s. f. et adj On a nommé jugulaires

(piatre visines iilacées cliaqui; cote du cou.

m
KYSTE, s. m. Es])ècedt! p lelie nu de sac sans ou-

verture, ordinairement nuMobraneux qui se d(i-

vidopiiont accidentellement dans une de» cavi-

tés naturelles ou dans l'épaisseur des tissus

organiques.
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LABIAIi, a Ij. Qui a raiiport aux livres.

LABOHATOliiK, s. ni. Liou où travuillont les

cliiinisti's et 1ns ]iIuiriMUi'ioiis.

LACINÎÉ, ajcl. Se dit dos fouillos ntroilcs, allon-

pocy- l'ii Iniiiorn^, ni d''COU[iéns iiTi'giilinrniiienl.

LACI, .'MAL fidj, Qui a l'apiinrl ntix lai'ines.

LAC'l i;,a;(l Qui a ta|)iinrt ouipii rnssiunl)l"a\i Init.

LAIT]' JX.adJ. (,)uiii cerlairisra;ii)'jrlsavcc le lait.

LAMKLLÉ, adj Qui c.-t. {jarui ou cdinposé dn
pntit'S laums, do Inmollo.

LAMKLIjK, s. r. So dit do tout organe mince dos
vcpclo lux et dos animaux.

LAMINHUX, adj. Qui nsl fnrmo do lamnllc.

LAMINI']|{, V. a. Hoduiro un m t.il on lames au
moyori du laminoir.

LAMINOIR, s. m. micliino compnsoo do doux
rouloaux d'aoliT i[ui cxitoouI uno compressio;!
toujours (';,'.ilo, pour laminiM'.

LANCÉOLÉ, adj. Se dii dos f 'uillos dont rextro-
niilô so n'ir^'cit oommc lui for do lance.

LAIÎYNCiÉ, .idj. Qui apiinrtiont au liirvnx.

LAl{YNGIKN,"adJ. Qui dopoiid du larynx. Go
mol osl s luvoul synonyuio do larynf;o.

LAHYN.X, s. m. A|i|)nr"ii prodiiotiur do la voix,
siliio à la ]Kirtic suporii'uro do la tracIn'o-aitiTO.

LATWMAL, adj. Qui ap| artiiml au cûto d'un"
clioso Qui a son insertion sur los eûtes (Je la l i_uo.

LEGAL, adj. Qui est selon la loi, qui a rapport
aux lois.

LENITIF, adj. Syn. d'adoucissant, elqiicljuefuis,
niais à tort de lixntif.

LESION, s. f. Altération dans l'économie animale.
Hles^uro.

LEUCOI'.'ILEGMATIE, s. f. Espèce d'hydropisio,
môine maladie que l'anasaiciuo ; l'anasarque
commonco jmr l's extromili's inférieures, et

dans la louooj)lilegmalie rintiltralion se Corme
à Ifi l'ois dans toute l'économie, il est aussi em-
ployé comme synonyme d'ompli\sème.

LEUCOUHIIÉIQLiE, adj. Se dit d'une femme
atta'(ui''o (le Unicorrhoc,

LIEN TEMIE, s f. Es]ièce de diarrhée symploma-
tii|ue d'ins hKjuelle on rond les aliments à demi
digérés.

LIGAMENT, s. m. Faisceau fibreux qui sert à
unir les os entre eux. Re])li membraneux qui
rlionl un organe quelconque en place.

LIGNEUX.—De la nature, île la consistance du
bois. Principe iuimr'diat des vog( taux qui con-
tilue près |Uo à lui seul le bois.

LIMONEUX, adj. Plein di! limon, bourbeux.
LINÉAIliE, adj. Se dit, des fouilles ()ui sont allon-

gées également, étroite dans toute leur longueur
et à cot(''s parallèles.

LIPAROLE, s. m. Syn. de pommade.
LIPOME, s. m. Tumeur graisseuse.

LIQUÉFACTION, s. f. Changement d'un solide
en li piide.

LIQUEFIEIi.—Rendre lif|uido.

LITHIASE ou LITIIIASIS, s. f. Formation de
calculs duns les voies lu-inairos.

LITHOTOMIE, s. f Extraction de la pierre hors
de le \essi<'

LITHOTRITIE, s. f. Opération qui consiste à
broyer li jiieri'e dans la vessie.

LIXIVIATION, s. f. Action de laver les ci'ndres
pour en tirer l^s sels alcalins. 'Voir page 84.

LOCAL, adj. Qui est borné à un lieu, à une par-
tie du corps.

XOBE, s. m. Portion arrondie et saillante d'un
organe.

LOCIIIKS, s. f. Evacuation sanguinolente qui a
lieu après raccouchemont.

LOMliES, s. f. Réf-'ions de l'abdomen situées sur
los cotés de la rgion ombilicale, voyez région
ombilicale.

LUBMIFICATION, s. f. Action do lubrifier.

LUBMIFIEU, V. a. Oindre, rendre plis-anl.

LURIDITI'], s. f. Etal d un jauru' pâli' d(? la peau,
c'iloralion fpii. sans ôiro ci'llo do la jaunisse due
il la bile, survient dans cortain"s caolicixies ou
sur les m lulires paralysés en voie d'atrophie.

LUT, s. m. Enduit ton icii et ductile (ju'on appli-

([ue sur co ipii b lucho un vase ou uno bouleille,

pour empéciier los substances volatiles ou ga-
zeuses (le s'eclripper.

LUTER, V. a. l'induire do lui.

LUXATION, s. f. Déplai'omout, déhoilemcnt d'un
ou (l(! plusieurs os mobiles hors do hur cavilé.

LYMPIIATIQUli. Qui concorue la lymphe: vai»-

siMUX,—veinos,

—

LYMPIIl-;. Humeur limpide, visqueuse, qui cir-

cule dans le corjis animal jiar dos vaisseaux
particuliers.

M
MACÉRATION, s. f. Action de faire infuser à

froid uufj substance d:ins le but d'en retirer les

j)rincipos solubles. 'Voir jiaLfe S5.

MAGDALÉON, s m. Pâte (pion roule entre ses

mains puur S" l 's nettoyer. Composition phar-
maceuliipie mise en rouleau.

MAGISTRAL, adj. On appe'lo médicaments ma-
gistraux, ceux (pie le pharmacien ne doit pré-

parer (]u'au UMmenl do la ])resci'ii)lioii, et d'a-

jirès l'ordonnance du méd cin.

MAGNETIQUE, adj. Qui tient do l'aimant, qui y
a rajiporl.

MALAXER, V. a. Amollir une substance en la

p''tri,s.sanl.,

MALIGNITÉ, s. f. Qualité d'une clioso nuisible.

(] mot a été employa on méde -ino ]iour d"si-

guor le caractère grave et insidieux de la mala-
de

MALIN, adj. Nom donn'- aux mal idics qui prô-

senlerit le caniplère de 1 1 malignité.

MALLÉABILITÉ, s. f. l'ropriéte ([u'onl certains

métaux de se réduire en lames sous le choc du
in.irtea\i ou la pre>sion du laminoir

M.'VLLÉABLE, alj. Qui jouit do la ma'léabilité.

MALLÉOLE, s. f.'Chevilles du pied.

MAMELON, s. m. Bout du soin.

MANIPULATION, s. f. M.mièro d'exécuter diver-

ses opiraMons manuelles.

MANULUVE, s. m. Bain de mains.
MARASME, s. m. Dessèchement géni'xal, mai-

greur oxliôino de tout le ciT|is suite ordinaire

des maladies clironi(iueR. (louiiier dans le—

)

MARC, s. m. R"sidu de fruits, d'herbes, ou de
toute autre substance qu'on a ja^essurée ou fait

bouillii' jiour l'Ti retirer le suc.

MASTICATOIRE, s. m. Médicament qu'on fait

mâch(3r pour exciter rexcréli(m de la salive.

MATITÉ, s. f. Qualité particulière du son quand
il est mat.

MATRICE DE L'ONGLE, s. f. partie, roiili de la

peau où s'enfonce la racine de l'ongle.

MATURATIF, adj. Se dit des médicaments qui
hdt(mt la suppuration d'un aljcès.

MÉAT, s. m. Syn. do Gonduil, Canal, (dedans
de l'oreille).

MÉDIAN, adj. Qui est au milieu.

MÉDICATION, s. f. Mode de traitement des ma-
ladiea.
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lu moelle.

la main entre les

Qui a rapport un

'S qui ni'

MTÎniUS, s. m. Tniisiome doi^rt.

MKDULLAlliK, adj. Qni a rapport à
qui en pré-icnte lo« earaclrios.

MEMIUîANK, s. f. Tissu miiioe, sniipli', destiné
s'iil (i l'MVi l'ippi'r, pnit à liipir-^i'r les ori-'ani'S.

MEMUIlAMi SYN()VlALI'],s. r. Parti- miiiee et

iierveus" servant d'eiiv.'lojjpe aux ailiciilations.

MÉNINGK, s. f. Membrane qui ouvoloppo le cor-

veau.

MÉNOPAUSE, s. f. ccssulion des règles, lige cri-

tique d''s feinuios.

MÉNOHItlll'lK, s. f. Eeoidoment dis rèjjles.

MENSTRUATION, s. 1. Eeoiilemenl dos ni^n?-
tlUPS (dis !Vghs).

MENSri{UE, s. ni. Liquide pmpreà dissoudre les

.t;olii|i's.— s. s. f. [)\. iièglos de,> re;mn''S.

MENSTHUliL, adj. Qui airive tous I"s mois.

—

hcniilenie.nl tnrnslrin!.

MENTAL, aiij. Qui se fait en esprit. Maladies
nienlali's. Maladies troublant li-s l'unclions iriti.l-

1( etiielli's, fiilie. elc,

MEMCUUI M!X, adj. Mi''dieainoiits dont le ini'i-

Ciir- est la base cl le principe aolif. (calomol,
pilules liii'iirs, nriiriient napolitain), fie.

MÉItCUliliJj, adj. Qui contii nt du mercure.
MÉSI'^NTÈHE, s. m. Pepli du iiéiitoirie qni sus-

pend l'iiilisiin fiiôle.—L'\ fraise.

MÉSl'^NTÉItK^Jl'E, adj. Quia rapport au méscn-
1 èl'e.

MÉTACARIM', s. m Partie de
doii:;ls et le poignet.

MÉTAC.MiPIEN, uilj. et s. m.
inéiaearpe.

METALLOinE.— Corps simiil"s qui ne jiresen-

tent pas les ei.ractèri'S pliysiqiU'S des métaux
proprement <liis, niiis qui possè l-ut néanmoins
qnidqiies-iines de leurs pro]irii'l<>s.

MÉTASTASE, s. f. Transport d'une maladie
d'uiu> partie du corps dans une autre.

MÉTASTATIQUIî, adj. Grise mêlaslalique, celle

où l'on suppose ipie la matière morliiile, ti'ans-

porti'e d'un autre lieu, donne naissanjo aux
accidents observés. Abcès inèlaslalnjvcs, ceux
qui se produisent |)endant la cicatris.Ttion d'une
plaie.

METATARSE, s m Partie entre le

et b'S orteils.

MÉTATARS.V—PIIALANGIEN, alj

portail métatarse et aux phalanges.

MIAS.MATIQUE, adj. Qui est de la

miasmes.
MIASMES, s. m. Exhalaisons des eaux

et des matièr'îs en putri'lactions.

MICA, s m. Pierre de couleurs brillantes.

MICACÉ, adj, De la nature du mica.
MICROSCOPE, s. m. Instrument d'optique qui

grossit li'S objets.

MIcrrUlilTION, s. f. Besoin fréquent de rendre
l'urine.

MOBILE, adj. Cliangeant.

MOBILITÉ, s. f. Changeant.—G- mot s'emploie
]ionr (li'sigu'M' une grande suse.ei)til)iliti'î ner-

veu--o, unie à une disi)ositiou convulsixe, une
excitabilité tiès-déveloiipée.

MOLEfJULAIRE, adj. Qui a rapport aux molé-
cules.

MOLÉCULE, s. r. Petites parties d'un corps.

MONDER, v, a. Nettoyer.

MONOCÉPIIALE, adj. Fruits ((ui n'ont qu'un
seul sommet organique.

MONOÏQUE, adj Plante qui porto d-s fleurs

mâles et des fiours femelles sur un môme pied.

cou-dp-|ued

, Qui a ra])-

natiire des

crouiiies

MORTIFICATION, s. f. Etat des parties frappées
de iiioit OU d ' pangiO'ie.

MUCILAGINKUSE, adj. Qui conliont du muci-
1 iL'n, de la gninnii'.

Ml'COSrt È. s. f F.uide de la nature du inucuii.
MUCO OU MUi;OS ' PURULENT, s. m. Ecuule-
m nt de jnis i-t de niiiens.

MUCUS, s. m. Ilinneiir seinblalil" au blanc-d'œuf.
MUSCLI*;, s. Il), Partie eharniie du corps.
MUS! ;U LA IDE, adj Qui appartient aux muscles.
MUQUEUSI'I, adj. Mi'uihraiies qui tapis>ent cer-

t liiii's cavités du i^orps.

MUSEAU DE TANCHE, Orincr .i la matrice.
MYOTILITÉ. s f. Coutraclililé musculaire.
MYRTIFORME, adj. Qui a la forme d'une feuille
de myrte.

IV

NARCOTICO-ACHE, adj. s. m. Poisons qui, pro-
diiisi'iit à !a fuis le i;nr'cot;-'i;o i;l riufLinimation.

NARCOTIQI'E, ailj. Qui as.-i upit^iremè le, odeur)
NARCOTISMi:, s. 111. l'Jnseinble des elléts produits

par les sulistauces narcotiques.
N.VS.AL, adj. Qui appaiti-iil au nc7.
NAUSEAliONl), ailj. (Jui cause des nausées.
NAUSEE, s. f. Kiivii' de vomir.
NaUSÉKUX, ailj. Qui fait lever l" creiir.

NEIMIHETIQUI';, adj Douleurs, all'ections de»
r-iiis.

NliltVEUX, adj. Qui ajipartient aux nerfs, qui est
rempli lie nerfs,

NI'JRVIN, adj. et s. m. Propre à remédier aux
nia'adies des n-rfs.

NEUTRALISATION, s. f Terme d mt on se sert
pour oxpriiiior l'i'Xt-nsion de pnqiiii'lés iiarticu-

iières aux acides et aux bases, par l'action réci-
prorpiri de ci's corps les nus sur les autres

NEUTHALISEH, v. a. Temiiér'r, niitiger l'elTet

d'un princijte. iMiipécJier de' réussir.

NEU IRE, adj. (sel,—) Ni acide, ni alcali.

NEVRALGIQUE, ad| Qui a rapport à la névralgie.
NIDOREUX, a Ij. Qui a l'odeur, le goût d'œufs

piain is.

NI rmcUX, adj. Qui contient trois jiarties d'oxy-
gène sur deux d'azote.

NODOSITÉ, s. r Etal do ce qui a des nœuds. Le

I

nii'.nd même.
INODUS, s. m. Tumeur dure et indolente, sem-

blable à un nœud, qui vii'ut sur h s os, les ten-
diins, les ligaments.

NUQUE, s. r Creux entre la télé et le chignon du
cou.

NUTRITIF, adj. Nourrissant.

NU TRITION, s. f. Fonction par laquelle les sucs
nourriciers sont convertis on lu substance.

O
OBLITÉRER, v. a. EHacei- iiisonsiblcment, en

laissant di'S traces. Fermer un conduit quel-

conque en en faisant adh-rer ensemble les

parojs.

OBSTÉTRICAL, adj. Qui a rapport aux accouche-
ments.

OBSTÉTRIQUE, s. f Art des accouchemnnis.
OtJCIPITAL, adj. et s. m. Qui a rapport à l'occijiut

OCCIPUT, s. m." Le derrière de la lêle.

OCCIPITO—AXOIDIEN, adj. On ai)pelle arlicu-

lalion occipilo-axnidienne, la connexion de l'oc-

cipiial avec la seconde vertèbre du cou.

OCCIPITO-FRONTAL, adj. et s. m. Qui a rapport
à l'occiput et au front.

OCCLUSION, s. f Rapprochement momentané
d'une ouverture nalnrdlo {occlusion des pau-
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jiicîri's) on Tninplnio aussi itoiii- (''li'aiiKlninonl

inli'stmiil ciuisi- |iar ilus Imui'iii's ou riiiuMimii-

lalioii (li'N 111.1 lic'ri'ssli'ic'i miles, desldiiiliricselc.

qui on i'oiii|iriiii.iiit les |imois iiiti'stliiali's, rctiv-

cissoiit lo c.iiial iiiti'siiii.il, lu riTiiioiiL complôle-

mi'iil iH (ii'tiMiniiiiMii l'occiiisiiiii.

OC/rAKDHK, s. 111. lliirps sdliiio à liiiil fiicos: et

|inniciilii'ri'iiioiil l'i'iiii doiil les liuit f.ici.'s suiit

(lus triiiiitJ:li's i'i(iiiliili'riiiix.

OCULMUH. (nlj, (,)iii a|iiiai'lii'nt ù l'uùl. Modica-

unMi!. ilosliiiii à l'iL'il.

OdUI.ISTK, s. m. Mi'iliH'iii i[ui traite lt^-^ maladies
d'! l'dMl.

ODONTAF.GIQUK, adj. Syuo?iyiiie (l'nMtii.doiilai-

OTOSCOPK, s. 111. Iiislruiiienlcitijijiiyé pourl'oxa-
iiieti du canal aiiditif.

OVAIHK, s. m. ()rt,'aii() feiiiellii i'e|irésetitaiil chez
la l'eiiiiiin, un corjis o\()ïdn aplati, ipii est siluo à
l'i'iilri'e du bassin, de idiaipie côte du la matrice.

OVOIDl'], adj. Qui a la forme d'un reuf.

()V.\H1EN, adj. Qui ap])arliont à l'ovairn.

OXYDATION, s. f. Si- dit do l'action do combiner
un corps av(;c de l'oxy^^'èno.

OXYDLILH, adj, Légèrement oxydé.
OWC.IvNATlON. s. 1'. Action d'oxydor; Hiïi de

(•e ijui est oxydi'î.

OZONE, s. m. G.iz qui lait imilie de l'air.

gique. priipre à caliiicr l''S dniiltHU's de deiily.

OI']S()J'II.\('iLl, s. iu. Canal niusculo-nKMiihraiieux
1 P.VLATIN, adj. Qui a rapport au palais.

(]Ui polie les aliments du i^osier à l'eslcjniai".

Ol'lSOIMlACrlKN, adj. Qui app.irlie.il à l'oeMipliage.

l'Alilil.V TIK, adi. et s. m. Qui produit la guérison
pi'eii apjiareiic".

()I':S()1>11 ACOTOMIl-;, s r. incision à rdisopli.igiî, PAM'HHM.VIi. ailj. Qii apiarlieni aux piupièros.

()LKA(;iNl';UX, adj. Qui resseuiM^ à do l'huilo

ou (|ui en contient. «

OLIVAIHI'], .i(ij. Qui a la l'oriiie riuie olive.

OlilN'AdK, ailj. (Jiii est de couleur vert-(di\e

OMHI':LIilFHl'{l';, adj. Se dit des piaules qui jior-

tf'iit des omhi'lies. Famille de plantes d 'colylc-

doiios, ])i)lypelales, à éuinines éjiigynes.

OMHILIC s. m. Nombril.
OMBILICAL, ad.j. Qui appartient à l'ombilii.'.

OMOl'LATE, s. t". (Js larj,'", aplati el triangulaire

à la pai'lie iiostérienre do l'epauli'.

Ol'ACJl'i'l'], s. r. (^iialib! d'un corps opaipie.

OPALIN, adj.

—

^(Jiii a une teinte laibui-e et bli'ii-

âlre, avi'C d^s rellets iris's.

OPA(^)UE, adj.

—

Si" dit d'un corps qui ne liaos-

met ])as la lumière un travi.Ts di! sa masse. Cor-

née OjXKlUf.

OPIITHALMIQUE, adj. Qui concerne les yeux.

OPIITIIALMOSCOPI';, s. m. Instrument pour
(>xaniiiier riiiterieur de l'œil.

OPTI'>H!K, adj. (,>ui a raii|i0i't à la visi m, ipii sert

à la vue.

OHUITE, s. f. Cavités destinées à loger les yeux.

ORGANISME, s. m. Ensemble dos jiarties qui
coiisl il lient un ôire vivant.

ORGANIQUE, a-lj. Qui agit par le moyen dor-
gaues.

OUGANE, s. m. Partie di; l'être organisa' servant
à ses si.'iisalions ol à ses opérations: l'organe
de la vue, de Pouïe, elc

OUTlIOPl^DIl'], s. f. Art de |M'6venirei ilo corriger

chez li'S eiilaiils les dillorniités du corps à l'aide

d'exercices méthodiques ou di< moyens méca-
nii]ues.

OS FRONTAL OU CORONAL, s. m. Os impair,

symétrique, situé à la partie anlérieuro du crâne
et supérieure de la face.

OSCILLATION, s. f. Mouvement alternatif, balen-
cemonl dune pendule, etc. ; mouveni'iit des
fibres du corjis qui, selon li.'S anciens physiolo-

gist'.'s, atli'uue les lii[nides.

OSMAZONES, s. f. Siiiistance contenue dans la

chair musculaire des animaux et ;jui ilonne la

saveur el le parfum au bouillon.

OSSEUX, adj. Qui est de la nature des os.

OSSIFICATION, s. f. C'inversioii en os d'une
partie ordinairement molle, cartilagineuse.

OSTEIE, s. f. Maladie îles os.

OSTEOCOPE, adj. Dnilourd aiguës dûns les os
iume s'ils étaient rompus, et qui souvent sont

syphilitiques.

OTALGIQUE, adj. (Mé licamonts—)qu'on emploie
pour calmer les douleurs d'oreilles.

P.VNCREAS, 8. m tilande prol'ondi'menl située

dans 1 abiloiiien, au niveau de la douzième ver-

tèbre dorsale, derrière re.itoinic.

PANCKI'IATIQUE, adj. et s. m. Qui a raiiporl au
|i'!lie|'l''.IS.

PAPI LION ACE, adj. Plantes qui ont la form.;

d'un pa|iillou.

PAPILLAIRE. adj. Qui a des papilles, qui a rap-
^ port aux papilles.

P.'IpILLE, s. f. Peliti's émineiu!es plus on moins
saillaules, !• giilièrement coniquisqui s'élèvent

à la surface de la p an et. des meiubranes luu-

i|iieuses (paiMiculièrement à la langue).

P.VPULE. s. f Petit boulon ronge (pii s'élève sur
la jiem el tombe par desqnainalion.

P.\PULl";UX, adj. Qui a raiiporl aux papules.

PARACENTESl'i, s. f. Sorte de iioiicliun au bas-

ventre.

PARASITE, s. m. Insecte (pii vit sur un autre
animal, (poux).

PARENCIIVMATEUX, adj. Qui est formé d'un
liarencliyine.

PARENtlIIYME, s. m. Substance propre à chaque
viscère.

PAROI, s. f Surface intérieure d'un vase, d'un
tube; les parois de l'vsloinnc, de la rfvij'e, de
la nwirice.

PARTUUITION, s. f. Accucheinent naturel,

PAROTITE, s. f. La plus considérable des glandes

salivair(!S, silui'e en partie au-dessous de l'iireille.

PAROXY'oME, s. m. Accès, augmentation d'une

maladie.

P.VRTICULE, s. f. Petites paries. L-s corps sont

composés de—

.

P.VSSIE, adj. On donne ce nom aux an'eclions qui

dépmidenl d'une faiblr'sse organique.

PATIIGGENIE, s, f. Partie de la julhologie qui

traite de la manière dont les maladies se déve-

loppent.

PATIIOGNOMONIQUE. aJJ. Se dit des signos

caraciéristiqncs d'une maladie.

PATHOLOGIE, s. f. Partie de la médecine qui

traite de la nature et des causes de la maladie.

PATHOLOGIQUE, adj. Qui a rappert à la patho-

logie.

PECTORAL, ailj. Qui concerne la poilrine.

PEDlCULAIRI-l adj. Maladie pediculairo, qui

engiMidre quantiti' de poux.

PEDICULE, s. m Partie rétrécie qui snpporle

certaines tumeurs,—La queue de certains fruits

pomme, cerise.

PEDILUVE, s. m. Bain de j.ieds.

PEDONCULE, s. m. Support de la fleur.

PENNIFORME, En l'oriue d'une plume.

'i^iauBI
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PERCKPTION, s. f. Action d'apercevoir par
IVsprit et les sons; Impression sur l'Ame, sur
ies sous. Idée, s(!ntimont quo proijuit l'impros-
sieu d'un ohjot.

PKHCUS.SION, s. f. Mélluide jinur re(tniui.iilre

les lésidiis d'une cavité on frappant avec le Ijout

des(l(ii).'ls.

PHUKOlilli, adj. Se dit dos |,lanles dont les fenil-

l(!s ropn'St.iitent un disipie (pu entoure l.i tige
par loulo sa hase non fendue.

PEltKOItATlON, s. f. Action de porcor des trous.
PHUIOIUO, adJ. Percé de trous.

PEItlNAL, adj. Se dit des or.;auos ou des lésions
plaeiM's autour de l'anus.

PEHKlAltDK, s. m. Moadjrano qui envelo])pe le

co'ur.

PKUICAHIM'], F. m. Enveluiipe do la ginine des
senienses.

PEHICItANI'], s. m. Périoste cpii rovôl toute la

surface extsine du ci-ilne.

PEHINEAIi, adj. Qui ap|iarlieut au périnée.

PEItINEE, s, m, lOspaco compris entre l'anus et

les parties j/énilales.

PEIlIODiyiJE, adj. (maladif!— ) «pii a .si's ret(MM's

marques: révolution, lièvre, migraine.
Pp]HIOSTE, s. m. Membrane librcuso qui recou-

vre les os.

PElIlSPEltME, s. m. Enveloppe ]iropre île la

graine.

PEUISTAL'IIQUE, adj. (Mouvement) Se dit du
mouvement de contraction dos intestins.

PEItlTOINE, s. m. Membrane séreuse qui tapisse
tonte la cavité du bas-ventre ; vulgairement la

coi/fr.

PEHl—UTEHI.N, adj. Qui siège autour de l'utérus

PEHTUJUÎATION, s. f. Dérangement dans la

snnté ou ilans la marclio d'une maladie.
PETECIIIAL, adj. Qui ressemble à dos pétéchies,
ou fpii (>.?.{ accouijiagné de iiétéchies.

PETECIIIE, s. f. Taches rouges ou pourprées
semblables à des morsures de puce.

PETIOLE, s. m. Espèce do supjjort situé à la base
des feuilles.

PHAGEDENIQUE, adj. Nom donné aux ulcères
qui rongent h^s parties voisines, et aux subs-
tances qu'on emploie pour consumer les chairs
f mgui'Uï^es.

PHALAiStiE, s. m. Os des doigts de la main et du
l)ii'(l.

PIIAIîMACOPEE, s. f. Traité sur la composition
des remèilos.

PIIAU"ïNGIEN, adj. Qui a rapport an pharynx.
PHARYNX, s. m. Gosier, iiartie supérieure de

l'œsophage.
PIILEGME, s. m. Matière aqueuse qu'on rejette

en crachant.

PnLEG''MATIQUE, adj. Qui abonrie en phlegme.
PHLEGMONEUX, adj. De la nature du phlegmon.
PnLYCTENE, s, ï. Cloclies d'eau, emiwiiles.

PIIOSPIIO" V:, adj. Qui contient du i.holf)hore.

PIIYSIOLOCrUî, s. f. Science (Hu traite des phé-
nomènes de la vie, des fonctions des organes,
soit dans lt>s animaux, soit dans les végétaux.

PHYSIOLOGIQUE, adj. Qui a rapport à la phy-
siologie.

PHYSIQUE, s. m. Ensemble de l'apparence du
corps.

PECTORILOQUÏE, s. f. Parole ou voix venant de
la poitrine.

PISTIL, s. m. Organe femelle do la fructuation

des plantes.

PITUITAIRE, adj. (Membrane). Qui a rapport à

la pituite. Î.Iombrane qui lapisso los cavités
nasales.

PLA(;HNTA, s. m. Ma.sse cliariuie ipii fait partie
de renvelo]ipe du lii'lns,

PLASTIGITE, s. f Gijagubilité du sang, sang
épais.

PLEVRE, s. f Deux metnbranea séreuses qui
tapissent cliaenne un des eiltés de la poitrine et
se réili'eliiss(!iit ensuite siu' le poumon.

PLI']\US, s. iii, Enlacemi'iits de idusieurs bran-
ches nerveuses.

PLEXUS CHOROÏDE, s. m. Petits nerfs de la

ehoro'ide.

PONCTION, s. f. Ouverture fiile dans nue cavité
du corps pour en tirer une matière épanchée;
(;e|le (]]]!'. l'on pi'atii|ui' il,'ins rhydro))isie.

PORE, s. lu. Ouverture imperceiitible (pii sépare
li's moléculi's des corps : les pores de la peau.

POREUX, adj. Qui a des pores.

POUMON, s. m. Oi'gan»! doubli? renfermé dans la

poitrine! et dans Itvpiel s't'll'ecluent les pluMio-
mènes de !a respiration.

PUIA'I'lIUSEIt. v. a. Réduire on poudre.
PREAL.VDLI':, adj. Qe.i doit èlre fait auparavint.
Pm':(:il'lTAT10N, s. ï. Action «l'un corps en dis-

solution dont ji's |iarlies si' précijiitent au fond
lin vase.

PRIvGIlMTI*;, s. m. Dii)ol ((u'on rd)tient lorsque
]iar Inctiiin d'un corps sur luie dissolution plus
ou moiu'- couqiosee, il se se]i,'ire une matière
soliilc (pii occulte le foHil ilu vase.

Plll'ICONlSl'Mt. v. a. Louer excessivement.
PliKPONDEHANCE, s. f. Qui l'emporte sur uu

autre.

PROCIDENGE, s. f Cliute d'une partie, comme
lie l'ii'is, du rectum, de la matrice, etc.

PRODRONE, s. m. Etat d'indisiiosition, do ma-
laise, qui est l'avanl-couri'ur d'une maladie.

PRODROMIQUE, adj. Qui a rapport aux ])ro-

dromes d'iuie maladie.

PROLAPSUS, s. m. ItelAcIiement d'une partie

ipielconque, connue de la luette, du vagin, do
la matrice, etc.

PRONOSTIC, s. m. Jugement que ports le méde-
cin sur li's changements qui doivent survenir
Iiendant le cours d'une maladie, sur sa durée et

sa termin.iison.

PROPHVLA* QUE OU PROPHYLAXIE, s. f.

rrési.Tvatif, partie de la mi'dccine qui a pour
objet d(î prévenir los maladies.

PROSTATl'], s. f. Corps glanduleux (partie bon-
ti'iise chez l'homme).

PROSTRATION, s. f. Abattement, extrême fai-

blesse du corjjs.

PROTRUSION, s. f Etat d'un organe qui est

|ioussé en avant, d'une manière anormale.

PROTUBERANCE, s. f. Saillies que l'on observe
à la surface des os de crâne.

PRURIT, s. m. Svn. de démangeaison.
PTYALISME, s. ïn. Salivation.

PUDIEN, adj. Q)ui a rapport au pubis.

PUBIS, s. m, jiartie anleiieure de l'os coxal.

PUERPERAL adj. Qui a rapport à l'accou-

chement et à SOS suites.

PULMONAIRE, adj. Qui appartient aux pou-
nions

PULVERULENT, adj. Qui est couvert de pous-
sière ou qui est réduit en poudre plus ou moins
fine.

PUPILE, s. f. Ouverture que la membrane iris

présente dans son milieu, et par laquelle passent

les rayons lumineux pour arriver au cristallin.

PUSTULE, s. f. Ce mot désigne en général une
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Il

très pptll(» tUTBoar ciitanfo qui suiipuro it\i som- 1 egt toujours horn^' h un ou pltisiciirs points Irôs cir-

mcl conscrits clipz les iihtliisiqiu'.^. Il iliapiimit souvent

PYU.\MII).\L, rJj. ot s. m. Qui a la forme dune
j

npr.'s Ia toux et se tlCplace uvec les mucositcs qui le

pyraMiuli».

PYlU'll'IQUI':, bon coiiln! \n \\b\r>\

PYllIiXIli, s. r. lilut lobfilo, il so dit iiussi pour
ll(ivin> CM j:i'M<''ial.

PYllIFOllMl-;, s. r. <|ui a la l'onni! d'une poire.

QUADIULATÈKK.adj. Qui a .piatre cotés.

R
RACmniKN, nd']. Qui (ipparlient nu raf-hi?.

llACMIS, s I'. Ndui ilnnuc à fa colouii'' vi rLi'liralf.

HACllI'llQi;!';, Qui est all/upi" do rachilis.

HAdUltNlIt, V. a. Fairo i|u'uni' clinse so ntire et

lin'iiiM' la iionsistaiiuo (le la corne.

RADIAL, adj. Qui a rappulau ndius.
llADKJAli, adj. Qui a))pait|i'nl à la racine, (jni

eon-litue la liase, li' rnudi'nienl d'une ulicse.

Cior va Uvale, i,'U"risnn <'(iinpleto.

RADICUtiKS, '. f. l'i'iile raciu'i ou febr.lles (pii

lerinin'Mit une grande racine.

RADII'I, adj. Qui e<l dispiisé en r.iyon parlant

d'un ceuli'e rounriuu.

RADIUS, s. m. Os loiii^, pris!uali{iuo, ijui occupe
le coté exl'.'riio de l'avant-l'ra^.

RALKS, (URUITS DH UAi. ES). — Sons enroués
eu respirant produildans le imyrix, la ti'aclir'o-

arlèi'c, li.'S tuyaux bronclii(pi''s on les cellules

|iulinonaires. Li.'s rilles sont dus an passage de
l'air qui agite les liipiides contenus dans ces

cavit'S. Ils sont si'cs ou liiiiniilrs, le H.\LK SEC
peut (Mrc aigu ou grave; on le dit sUnlunl dans
le fireniier cas et ronflant dans le second. Ils

ont rerus lesépill;L'les'de Cré))ilan', S'iU\-Orcpi-

lanl, Miuineux, Varernrux, Sonore, e'.c.

1" Le lidle Crépitant ou la Ciépitatioii est un léger

bruit comparable à celui du sel que l'on fait ib'cré-

l)iter en le clmiiffant daui une ùassiiie. Ce sont

comme des bulles sîelies, petites, très nombreuses,

qui se font entendre dans l'inspiration et n'emp^'client

l)a3 toujours de distinguer le bruit respiratoire,

alfaibli toutefois. C'est un des earact<-rcs les plus

importants dt; la pneumonie au premier degré, encore

qu'il ressemble au bruit produit ])ar le frottement de
la soie ou le décliirement d'un morceau de taffetas,

ce qu'il l'a fait appeler dans ce cas liriiil de Tiijfetas

2° Le liàle Hous-Crépitant est une variété du cré-

pitant sec qui se produit dans les pneumonies en
voie de résolution, lorsque l'inllammation pulmo-
naire passe du "i' au 1" dcgié, ce qui lui a valu

encore le nom de Râle Crépitant de Retour. Les bulles

sont moins nombreuses, plus bûmides, plus grosses

Ce r.'de appartient aussi à la broncbite capillaire et

se montre surtout à la. base de.4 poumons. Sa pré-

sence sous les clavicules indique l'cxislence de tuber-

cules qui commencent à se ramollir, mais alors ces

bulles sont encore ])lus rares et plus grosses, dési-

gnées sous le nom de Craq lemenlH: llunudcs ou Secx

suivant leur nature. C'est le premier degré du Gar-
gouillement.

3' Le Râle Miiquenx so compose de bulles plus

grosses, plus humides et ordinairement plus inégales

que le précédent
;

il est produit par le passage de
l'air à travers les crachats contenus dans la trachée,

dans les bronches, ou accumulés dans les cavités

ulcéreuses qui succèdent à la fonte des tubercules

Ce bruit est semblable iV celui qu'on entend dans
l'arrière-bouehe des sujets agonisants. 11 existe

quelquefois dans une grande étendue de la poitrine

chez les sujets affectés de catarrhe pulmonaire ; il

' produisent.
4" On donne le nom do tttle Caverneux ou dar-

gonilletiicnt au bruit qui re.ssemble à celui que déter-

mine l'agitiil ioM d'un liquide mêlé à des bulles d'air.

Il s'entend surtout au sommet do la poitrine, et il

constitue le signe le ])lu8 certain do cavifs |)roduite8

presque toujours par la fonte de tubercules suppures,

quelquefois jiar des gangrènes circonscrites. Pour

que le gargouillement se manifeste, il ne fiut pas

()ue les cavernes soient pleines de liquides, ni vides,

m, us elles doivent communiquer largement avec les

bronche.s.— Lu Râle (Javi-rnuleux est celui qui BO

produit dans de petites cavernes. S'il se montrent

encore à ^ilus petites bidles, il se confon.. avec Ifl

r.'.le muqueux dont nous avons déjà paré.

Ces divers r.de" humides îi larges bulles peuvent se

manifester dans la dilatation des bronches, circons-

tance qu'il ne faut pas méconnaître, car le pronostio

est alors infiniment moins grave.

5° Le li'Me Sonore Sec ou Ronjlant consiste en un
son jdus ou moins grave, queUpiefois très bruyant

et qui re.-isemble tantôt au lonflenient d'im lio nme
qui dort, tantôt an son que rend une corde do basse

(pie l'on frotte avec le doigt, tantôt enfin au roucou-

lement d'une tourlerelle. Il ne faut pas confondre c»
phénomène avec le lonflement guttural qui existe

chez quelques sujets dans le sommeil et qid peut
chez tous étie imité à volonté. Celui-ci est produit

dans larri.'re-bonche, celui dont nous parlons est

produit dans la poitrine m "me, et n'est perceptible

(pie par l'au-scultation. Il parait dû k un change-
ment survenu dans la membrane muqueuse des

bronches et relatif à son épaisseur et i\ son humi-
dité."

6' ' Le Râle Sibilant on Sifflement ressemble ordi-

nairement h un petit sifflement prolongé, grave ou
aigu

;
ailleurs, au cri do ])clits oiseaux, au bruit

d'une pompe, nu cliquetis d'une soujjape. Il parait

être dû soit à une mucosité peu abondante mais
très visqueuse, obstruant incom[)lètement les petites

ramifications bronchiques, soit aussi i\ un boiir.souf-

flenient de la membrane muqueur.e. Ces deux variétés

du r.de soc, mais la dernière surtout, ont lieu dans
le catarrhe pulmonaire aigu ou chronique et îi toutes

les périodes de la maladie. Ces r.'iles sibilant et ron-

flant existent dans presque toute l'étendue de la

poitrine chez la plupart des sujets atteints do mala-
die typhoïde ; ils sont même pli^s intenses et plus

étendus que dans la bronchite, bien que la dyspnée
ne soit pas aussi grando que dans îette dernière

affection."

UANÇ.IR, V. n D.,'vonir raiicf, si; ciinompre.
nAliÉl''A(;'riON, s. f. Extensliui d'un corps par
• su t ! do l'eoarloinenl de ses innlécnles.

IlATl'i, s. f Oigane mou situé dans l'hypocjn Iro

gaïKîlie.

ll.VUQUE, adj. Son particulier de la voix, devenue
plus grave et comme voih'e.

RKACTIF, s. m. Suhstance qu'on emploie pour
reconnaître la nalure des corps, pour en déter-

miner et en soparir les cléments.

RECIDIVE, s. f. Réapparition d'une maladie
après le rétablissement complet de la santé.

liECIPIENT, s. in. Vuse pour recevoir les produits

d'une distillation.

RECTIFICATION, s. f Distillation réitérée par
laqnidle on si'jiare un liquide de (juehiues subs-
tances élringères.

RECTO-VAGINAL, adj. Quia rapport au rectum
et au vagin.
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. Elle cûm|)rend

r. Au-dcprous do

REirrO-VEaiCAL, ndj. Qui a rnpi ort nu rocluin

v\ à l.i \ ossie,

RECTUM,», m. Dernière portion du grosinloftin.

RÉI)L'(;Ti()N, 9. lu. Aclioii dn it'mi'llre à leur

place les os luxi'S it frac.tun's. Opi'ralioii (pii

couiiiste (1 di'pouillor nu oxyde nu. tulliiiuo de

son ()XV(,'ène. ^
RÉFItlCi Kit ANT, adi. Toute "ulislanro rpii a la

])i(ipri('U'' de produiri! le rt'IVdidlssruionl.

REFKKIKIIATION, s, f. lielVoidisseiuenl.

REGION AIJDO.MINALE, s. F. Le veutre.

REGION EPICASTKigUE, s. f. Elle compr-nd
rt')pipa«lri' l't li's liv|io>'lii)iiili'os.

REGION llYl'OGASTHI(,)Ul-;,?.r. Elle comprend
riiypn^^'asire et les l'ossrs ilia(|ui s.

REGION I.OMIJAIKE, s. T. Voyez lomlics et

régiou oiiiliiliealc.

REGION OMUIMCALE, s. f

rouilulie l'I les ll.'iuep.

REGION l'ARtJTIDIENNE, r.

r< reille.

REGION PHECOUniALE, «. f. Partie au devant
du cœur.

REGION RENALE, s. f. l'atlin <|(s reins.

REGIONS IIYPOCIIONDUigUEP, s. f. Chaque
eote ilii voiilre, en haut îles lianes.

REGIONS ILIAgUES, s. f. Ch.upie coté du ven-
Ire, en lias di's lianes.

REGIONS INGUINALES, s. f. Les aines.

REGUliGIT.VnON, s. f. Action par la-|UnI!e un
tomluil i-e déballasse sans elluits di's lualicrcs

qui y sont accuuuili'cs outre luesi'"'', et rpii

tclUieut par son ouverture. Ou désigne iiarlicu-

liôreuieril jiar ce mot l'espèce do v(>iniUnMlion

naturelle, et nulliincnt péiiibb», | ar lai|Ui'lle

reniant reji'tte, jmr gorg' es les aliuieiils (lui

sureiiarginl sm estomac.

REIN, s. m. Lis reins sont les organes sécréteurs

de l'urine. Les reins ilans le langage vulgaire,

signilirnl la partie infirieur du dos.

RELAXATKJN, s. f. Synonyme de relaclienienl.

REMISSION, s. r. Diminution, relAoliemeul d'une
mal "lii' passagère..

REMi . l'ENC^E, s. f. Caractère (b'S afTections <|ui

sont riMuitlentcs.

REMITTENTE, adj (fièvre,) Avec redoublement.
RÉNAL, adj. Qui cuucerufî le rein.

RÉNIFOUME, adj. Se dit des feuilles arrondies

qui ont un sinus à leur hase,

RENITTENT, adj Qui résiste, tumeur dure ayant
la (leau tendue et luisante.

RESEAU, s. m. entrelacmunt de vaisseaux Fan-

guius, .le libres, de n(?rl's, (|iii furmi'Ut comme
une l'spcco de lilols ou de rets, liéseau capil-

laire.

RESI ;TI0N, s. f. couper, nnraucher. (le mot
s'eiu|iloie si'Ulement en jiarlant du nHrunche-
nioul d'une partie d'un os nia'adi'.

RÉSIDU, s. m. Ue.-te d'un C(.rrps qui a subi une
opérai ion.

,

RÉSOLUTION, s. f. Mode de terminaison des in-

llauimatious, consistant dans le retour de la

partie aU'octée à son état natur.d, riiillainmalion

cessant insensibliunent et sans suppuration.
RÉSOLUTION DES FORCES. Abattement pro-

noncé.
RÉSOLUTION DES MEMRRES, DES MUSCLES
ou du TRONC, se dit dans l'anesthésie, l'aspliy-

xie, les paralysies partielles, les maladies graves,

de radaiblissenii'iit ou do la ci,'ssation perma-
nente ou momentanée des coutiaelions muscu-
laires, qui n'opposent plus d'obstacles à l'action

do in peianti'ur sur les p.irli' s dn corps, ni de
résisiniiio aux i-iroils d'une iiersonue élrnngère.

RÉSORPTIO.N, s. f. (> mol (b signe la mi^m»
eliose qu'ahsori'tion. Vc\ ez Retorjjtion [luru-
T'iit", page !)00.

RÉTINE, s. f. Mi-mbraiie form'e dans le fond do
l'(T'd pai' une expansion dn nerf optiqiio.

RETRACTION, s. f. Etal d'une [i.irlio qui est
revenue sur i'lle-ui6mo.

HÉl'ItOtJESSION. s. f. Ce mol s'emploie eommo
synonyme de mélastase, lorsipio le iraiisiiort <la

la maladie si' fiil sur un (ugaiio inti'riiMir.

Itélroccssioii (la Iravail ilc iii<yi)\ir.lictnenl. Nom
doiini'', ainsi ([ue celui de fausHrs eaux, d<^ faux
Iravail, a des cas oii le travail, coinmeiiei' pendant
le coin s de la grussissi", s'rsl tout k eouji suspendu
|)oiir ne ic|)ri;iidie et ne se termim.'r qu'au terme
normal de raccnucliemeul.
liETIlOVKIîSION, s. f. Renversement en arrière.

liEVERliÈRI';, s. ni. Mii'i ir destim' à reliée:. ir

ilans une direction delerniinéo la lumière ou lu

ehaleni'.

UÉVULSION, s i: Action des révulsT^.

lillOMROIDE, ailj. el s. m. Qui a quatre cdlés
dont lis op|)0si''s sont égaux et pai'alleles. et
(pialre angles, dont di ux aigus et lU'.wx cjblus.

Muscle du dos couvert par le trapè/e, el ,pii

s'i'tend ini beiv| interne de l'omoplate,

RHUMATISANT, adj. G^lui qui est affecté d->

î'huuiatisme.

RIGIDITE, s. f. D'Taul de souplesse, roideur.

R(iB, s. m. Suc de fruit épaissi en consistance do
iniel par l'evaporation, avant qu'il ail f'ruienlé.

ROTATION, s. f. Moineinent par lequel certaines
pai'ties tonrueiil sur leur axe.

RO TULli, s. f Petit os jilat siuié à la [lartio antc-
rieure du genou {l'alrlle du 'jenou).

ROUILLE, adj. Crachais rouiU'':i. Ci'acbats cou-
leur do rouille expectorés à la lin do la pneu-
monie.

RUBÉFACTION, s. f Huiigenr passagère do l\

jieau déterminée
| ar les riibeliaiils.

RUGINE, s. f. Instr'umont pour racler ou ratisser

les os.

RUGOSITE, s. f. Inégalités, rides (jue présentent
les ])arlies dont la surface n'est pas lisse el unie.

RUGUEUX, adj. Qui a des rugosités.

RUTII-ANT, adj. Qui a l'éclat do l'or ; Se dit dos
vapeurs de l'acide vitreux ; se dit aussi du sang
artériel qui est d'un rougo vif.

S

S DU COLON. Portion de l'intestin contournée en
forme il's, qui est logio dans la fi sse iliaqua

gauche, et qui va se l' rininer à la portion su-

liérieu'O dn rectum.
SABURRE, s. f. Matières ama^sées dans i'estoinac

à la suite des mauvaises digesliun«, et considé-

rées ciinme un produit aiteré de l'excntion

muqueuse île cet organe ou de la secrelion bili-

aire, on comme un n.'sidude substances alimen-
taires mal digérées.

SACCIIAHIFICATION, s. f. Conversion d'une
sub-tanc(3 en sucre.

SACHE, adj. Qui a rai){)ort an sacruin.

SACCHAHIN, adj. Qui est de la na'âire du sucre,

(jui en coiUient.

SACRO-COXALGIE, s f. Douleur de l'os sacrum,
de la hanche ou de l'os coxal.

SACRO-FEMOHAL os de la fesse.

SACRO-VERTEBRAL, adj. Qui appartient au
sacrum et aux vertèbres. Arliculalion xacro-
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vrrli'hnilr. C.'llo iln sarriim iivt<c la racoiiifô-

rii'iiri' ili' la ii('i'iiii"'i'(' viTtMuo lomh.'iii'd,

SAC.KUM, s. III. Os iiii|iair i|iii liiil suUi< h la

coliiiiiH' vi'ili'lirali', cl roiiiii) \i' liassiii ni airiiTC.

SAI-IKI'IIIK, ailj. ipii coniiiiiil ilii si'l,

HALIN, fi'lj. (,iiii coiiliiMil iiii si'l, ([ui (>sl (11! la

iialiii'i' lie s sels.

SAI.I VAIIII';, ailj. (,)ni a niiiinnl h la Falivu.

f/lnnilrs siilirtiiri'S.

SÀI.rUltl';, ailj. Sain, ipii Cdiilrilmi' à la santVv

SANdlîlN, adj. Kiii|iillo sang ilnminn. 'J'ciitix'-

rnminvnl sdmiiiin.

iSAN(!lIIN()M';'N'r, udj. M6I0 (riin« iiclilc (|iiniiti-

ll' lli' Sllllf.'.

SANII'I, s. r MatifTi' ]iiiriili;iiti>, ll(|nii|(,', li'iiiin,

st'runst', sangniiidlciiln (( 'I iino oildur fi'llili!,

|iioilnili' l"ii' Idsulcèios ni li's plaios d'un ua|iocl

prisillri', (|iiiR).

SANIKDX, ailj. yui tiunl i\ la natum de la saiiio

(cliiiit;!' di' sanic).

SANrrAII{K, adj. (,)iii a raj»|i(irl à la santi'-.

KAI'III'INK, s. r.Ndni diinm') à di'iix vnincs l'diil

l'une se Ji'lln dans la vciiii' ciiii'ali'. i^l l'autre

d:nis la Vfiiic dnjairi'l. Veiin' du piod.

f>.\lMI)l';, adj. (,)ni li de la Havcnr.

SAl*()NIKl(';A'ri()N,s. f. Foniniiion du savun.

SAHdlNK, s. r. l'Iantr l'iiriacij, iransiiari'ulc, con-

sistant rii masses eulii(|Ui's nu |iriyni(Uii|nos

all()iit;ees ou nioiiK! nre^'uliures, coin]iiisees liu-

hilncllenienl de Iniil, soizo ou soi.\anto-(|ualri

collnles. On Ironvt' eo \e(,'i''tal (|uol(|ut'fi)is on
(pianiilé considuralili! dans les voinissoiuenls de
inalailes atlciiils d'aireriion chroniiiue de l'esto-

iiiac, dans les de|iùts des iliarrliées chrnnii|nes,

d.ins les (le|iùts uriiiaircR, le pus d'abcès gan-
greneux.

SAltCOtlAltlM';, s. ni. Pnrlin (îoiiiprisii oiilro les

deux eiivelopiies dii friiil, ([iiand (>llo est é]i«isso

et charnue, eninine dans la puiiiine.

SAHMKN'l'Kl'X, adj. Plante dont les rameaux
longs et llexililes, ne pouvenl s'élever ([u'avce,

l(! secours de (UJips voisins sur lesquels Us
|iieiinent un point d'aiipui.

S.XTlftTl!], s. f. Ueplélion d'aliinonts qui va jns-

(|u'aii degout.

SATIHATION, s. f. Union complète de deux
suhsiances do manière i[ue l'une ne domino pas

sur l'aulre.

SATUMI';, adj. Li(iui(le qui contlont aula.it de
suhslances'iiu'il peut en dissoudre.

SATUliNIN, ailj. Qui a rapport au ploinl) ou à

ses cninposés.

SCAMIKUX, adj. Qui ressemble à la gale.

SUAI'L'IiAlHH, s. ni. Voyez page! 7'i!)

SCAI'LLO-llL'MEHAL, ndj. Qui appartient à
runio|ilate cl à l'umenis.

SCI.VriQl'E, adj. Qui a raïqiorl à 1,' hanche, au
haut de la cuisse. Voir page 9.j7.

SClLLl'riQUK, ailj. Qui conlientde t,. scille.

SCLKHl'-UX, adj. Synonyme de tissu fibreux.

SCLKUOTIQUK, s. f. La sclérotique, aussi appe-
lée cornée oiiaque est une des membranes exté-

rieures de l'œil.

SCOHBUTIQUE, adj. Qui cstaiïecté de scorbut.

SGHOFULEUX, adj. Qui est alleclé de scrofules:

qui a rajiport à celte maladie.

SGliOTAL, adj. Descente des organes abdomi-
naux dans le scrotum.

SEUAGÉ, adj. Qui est de la nature du suif.

SEGKETEUR, adj. Qui sert aux sécrétions, qui
a rapi)ort aux sécrétions.

SEGRETER, Faire une sécrétion.

8EGRETI0N, s. f. Filtration et séparation des

malièros qui aorlenl du corps: La salive, la

tuiitr. \'iirine, etc.

SKGUI') rOIHi'], adj. Syiiiinymi' de «écrétour.

SEDATION, s. f. KIl'et piiiduil par d.'S sédatifs.

SI';i)IMEN r, s m. Dipol qui se rninic par pré(;i[)i-

lalioii de quelques-unes des substances leiuifls

en ilissointion ou en siispoiisinu dans un liquide.

SHNIlil'), ad), ^li a rapiiorl à la vieillesse.

SI'lNSri'IF, ai* Qui a nippnil aux sens ou aui
seiisaliiins ; qui (ist le siège des sensalions.

SKNSOHI.\L, adj. (Jui se lappnrte au seiisorinm.

SENSOllIUM, s. m. On désigne ipielipicfois par
ce nuit le cerveau coiisiduiv comme eenlro des
sen.-ations.

SEI'.MjE, s. m. Go mot a été proposé jtour dési-

gie ! cnacnne dos pièces articulées qui entrent

dans la compnsiliun d'un calice à plusieurs divi-

sions cniiàieMient dislinctes.

SEQUES'l'HI';, s. m. Os carié, gangrène (|ui se

sépare des pai'lies saines.

SEllEUX, adj. Aqueuse. (|ui abonde on sérosité,

qui a les caraclèri's île la sérosité.

SEItOSrri"], s. r. l'artie aqueuse du sang, du lait.

Humeur exhali'e par les membranes S'^reuses, tpii

ferme réjianchcmenl dans l'liydi'0|iis_io, qui

s'amasse dans les plilyclènes j)i'oduiles par les

brrilnns.

SERO-SANCCINOLENT, ndj. Sérosité môlée
d'une petile quanlilé de sang.

SERPENTIN, s. m. Tuyau de métal (lui \a en ser-

pentaiil depuis le chapiteau tl'un alambic jus-

qu'en bas.

SERUM, s. m. Liquide (pii se sépare du caillot

du sang quelque lemps apiès la cuagnlalion de
la matière caseuse.

Sl'ITAGK, Q\\\ ressemble à nue soie de cochon.

SERl'RilNEUX, EUSE, adj. Si! dit de cerlnins

ulcères, de certaines dartres qui semblent ram-
per à la surface du cor|)s.

SICGITE, s. f D'humidité sec.

SIGILLATION, s. f Cicatrice linéaire, irréguliôre,

traces laiss'-i^s ]iai' les maladies oitani-es

SIMILAIRE, adj. Homogène, ou do même nature.

SIMULE, adj. Maladies simulées. Arlilice, iiour

liaraltre avoir une maladie.
SINUE, adj. Se dit, en botanique, des parties qui

sont découpées en lobes saillants et arrondis,

Si''parés ])ar des sinus également arrondis.

SINUEUX, adj. Qui a des sinuosités ; tortueux,

étroit et ]irofond
;
qui fait iilusieurs leurs et

détours, (ulcère—

)

SIPHON, s. m.—Tuyau recourbé propre à faire

jiasser une liqueur d'un vase dans un autre.

SlllOP DE LAMOUREUX, (Syn) Sirop pedoral
;

Mous de veau, Lichen d'Islande, Jujubes,

Dattes, Réglisse ralissée, aa 3000 grani ; Pul-

monaire des bois, l.")00 gram ; Eleurs de coque-
licol, de violette, de mauve, de guimauve, na
2000 gram ; Extrait gomineux d'opium, 24

gram; Sucre, 180,000 gram.
F. s. a. un sirop bien cuit. A prendre ! à 4

cuillerées par jour, contre les maladies chroniques

de la poitrine.

Je dois cette formule, dont la réputation est si

bien établie, à l'obligeance do son auteur, qui l'a

déposé à l'école de pharmacie en 1821 pour y ôlre

examinée. (Boucuaudat.)
SIRUPEUX, adj. De la nature ou do la consis-

tance du sirop.

SOLANEES, s. f. La famille naturelle des Sola-

nées contient un grand nombre de plantes.

Celles qui sont adoptées en médecine sont; les

unes fortement stupéfiantes et toxiques ; on les
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DICTlONNAlRh. Ufl3

appelle pour ceA Solam-e^ vnoiisr*!» ; cuiont:
liii iJelladone, la Mandiugoro, le Hlramoniuui,
la Jusquiuiuo et lo Tabac.

SOLUHILITÏ-;, s. r. yui peut se distfoudre.

SOLUULK, (^ni peut 6lre dissous».

SOPHISTICATION, s. f. Action il" deiittlurer um<
substance nudii-anienti'Uî't' par le inelaii^'e frau-
duieu.x de !»ub>laiiue? ine:l(.s ou d une ipiulite

inlerifure.

SOl'tJUhlUX, udj. Ou ap(>elle maladies so|i«jroui""i,

celles ([ui sont nccompatînees on caractérisées
pur un ansoupissemeiit iirol'ond, |uii' un état

(jomatoiix.

SOHDIUlî, adj. lipilliète donni'i^ aux iiloor<'s qui
l'ournissent nue su|ipnratiuri sanieuso un de
mauvaise nature.

SOUS-CLAVIKH, adj. Qui e^t situé sous la cluvi-

cule.

SOUS-CtJXJONtrriVAL, udj. Qui .'st plaré sous
la conjonctive.

SOL'S-CtJSTAL, adj. Qui esl >*ilii.' ^oiis li-~ c.Jtcs.

SOUS-(.;UT.\NK, al|. qui cï^I siine snns la peau.

hOUS-MAXILLAUti;, adj. cl s. m. Qui est situe

sous la inAclioire.

SOUS-OCCIPITAL, adj. smu> iocciput.
SOUS-OlllUTAIItK, ailj. Qui est situe au-dessous

de l'orbite.

SOL'S-PLTJIIi.N, adj. Qui est situe •..•dessou« du
pubis.

SOL'S-PUBIO-FKMOIIAL, Muscle (pii est situé

sous la cuisse et qui pro luit le mouvement
SOL'S-SKL, s. m. Si-l ([ui contient uu excès de

base.

SOUS-STRItNAL. adj. (^ui est >ituo sous le ster-

num.
SPASME, s. UI. Conlrauliou involontaire des

muscles, notamment de ceux qui n'obéissent

pas à la volonté.

SPASMODIQUE, adj. Qui a|!partient aux spas-

mes, qui est cara(;iériso par dos spasmes.
SPATULE, s. r. Esi)èco de couteau duiit ou se

sert pour étendre les onguents, eti;.

SPECIFIQUE, s. ni. Médicament qui exdrce une
action spéciale sur telle ou telle maladie en
fiarticnlior, et qui en prévient le develop|ie.

nient ou eu procure presque coiistamiuent la

guérison.,

SPHACELÉ, adj. Qui est liupi>é de yan^rène.
SPIIEHIQUE, adj. Qui a la forme globuleuse.

SPINAL, adj. Qui a rapport à la colonne verte-

brale.

SPIRAL, adj. Qui est contourné sur soi-mémo,
comme nn ressort d(! montre.

SPIRITUEUX, adj. Licpiide principalement com-
posé d'alcool, ou qui en contient.

SPLANCHNIQUE, adj. Qui a rapport a i\ vis-

cères.

SPLENIQUE, adj. Qui a rapport à la rate.

SPLENIUS, s. m. Muscle de la partie pojtérieui'e

du cou et supérieure du dos, allongé, aplati,

divisé inférieuremont en deux parties.

SPOLIATIF, adj. On appelle saignée spoUative
celle qui est pratiquée dans le but seulement
de diminuer la masse du sang.

SPONTANÉ, adj. Se dit de tout phénomène phy-
siologique qui s'opère sans l'intervention d'un
agent externe, des maladies qui surviennent
sans cause extérieure.

SPOHADIQUE, adj. Maladies qm n'attaquent
qu'un individu à la fois, ou quelques individus
isolément, qui surviennent indifféremment en
tout temps, en tout lieu, et indépendamment
d'aucune influence épidémique.

SPUMEUX, ad). Qui fsl mêle d'ecumf
SQUAME, s. f. Synonyme d'écaillé. Petite* lame»

d'épiderine qui se (lélachent ii la suite de cer-

taines m/ilailiesde la peau.

SQlRIlIIEUX.adj. Qui olfre l'aspect d un squinhe.

STAtlNATlON. s. f. Elut •lu sang et des liummirs

([Ui ne coulent pas ou (jul circulent trop lente-

ment.

.STATISTIQUE MEDICALE, s. f. Détail de fiils

s(.' rapportant aux morts, naissances, maladies,

épidémii.'s.

STEIlN.\L, adj. Qui a rapport au ^te uni

STERNUM, s. m. Os situe uu-devant au iiiilii ii

de la poitrine.

STETHOSCOPE, s. m. L'instrumenl dont ou ve

sert pour explorer la |ioilrine.

STHENIE, s. f. Excès de force.

STHENIQI'E, adj. Qui apiiartieiit à la loi-ce.

STI.MULUS, s. m. Ce mot latin, ipii signili<f ui-

iriiillon a éié transporté eu français dans le

lanj.'a|.'e uiédial, pour di-siguer tout ce qui est

de nature à déterminer une excitation dans
l'économie animale.

STOMtJCAL, adj. Qui appartient à l'esttuiwK'

STRIE, s. f. Petit sillon longitudinal se j are du
sillon pareil par une ligne saillante au côté.

—

Afiatomie : scissures très fuies et très nom-
lireusfs ((lie l'on reiiiai(pie sur certains os.

STRIÉ, adj. Dont la surface présc-nte de petit-

sillons parallèles et longitudinaux, ou dont la

couleur est interrompue par des lignes d'iuuî

aiilro teinte.

STRUMEU'X, adj. Synonyme de scrofnleux.

STUPEUR, s. f. Engoiii'dissement général, dimi-

nution de l'activité des tacnllés inlcllectiielles.

accompagnée d'un air d'étounement ou d'indif-

férence.

STYLET, s. m Ptîtile tige métallique très fine ei

tlexible, teiiniuée h l'une de c^s e.xtrémit(''s par
un petit boulon olivaire, et quelquefois jiercée

à l'autre d'un clias. Cet instrument sert à son-

der les plaies lisiuieuses, à passer <]>"* médies
de selon, etc.

SUBLIMÉ, Produit de la sublimation.

SUBMERSKJN'. s. f. Action de plonger dans un
li(juide.

SUBSTITUTIF, adj. On a désigne sous le nom
do médication substitutive, ou homœpalhiquo
un emploi des médicaments irritants, qui con-
sistent à s'en servir jiour changer le modo de
l'inflammation dans certains cas, tels que ceux
de blépharile chronique, d'eczéma invétéré et

rebelle

SUBSTITUTION, s. f. Remplacem d'une per-

sonne ou d'une chose par un aiilrt..

SUBULE, adj. Qui est en forme d'alêne.

SUC, s. m. Liquide que l'on obtient en exprimant
une substance animale ou végétale.

SUCCÉDANÉ, adj. et s. m. Médicament qu'on
peut substituer à un autre, parce qui! a les

mêmes propriétés.

SUCCION, s. f. Action de sucer.

SUPERPURGATION, s. f. Purgation immodérée
ou excessive.

SURAIGUE, adj. Fort aigu.

SUPPURATION, s. f. Production du liquide

connu sous le nom de pus.

SURSEL, s. m. Sel qui contient un excès d'acide.

SUS—ORBITAIRE, adj. Qui est situé au-dessus
de l'orbite.

SUSPIRIEUX, adj. Respiration qui produit le

bruit qui constitue le soupir.
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SUTL'HK, Couluro u'uiiu |»lai»>, jouilmi; 4|i«> os iln

c.r/liif, rtMininti iI>>h |iiirtius inollo.>.

SYMI'ATHIK, H. r. ll.i|i|iorl (|iii ««xislo Hiilio Ui!»

ai'iKiiis il»< iltiii\ (iii il)' |i|ii^itiurs ot'KUMos |)IUH ou

iimiiis i'loi^'iii'>, t)l qui Tait i|iiu rutluoliuii du
iriMiili'i' SI' t^ull^«llllH Ancoiiilaii'tMii>'iil aux aulroi.

SVMl'ArillylK, ail|. yiiiilf|i(jii(Muliis.\m|Putliit).

SYMI'IlOMKSi;, s. 1. Syiinoiiyiiio di* (;oiign»liou

saiiKiiiiit'.

SYMP'roMATlyl'K.aili. MtiUnhf MjmiilihntiliiiUi:

Ci'llu (|ui n't.-sl <|ii'iiii ^yiii|iloiiiu (l'uiif uiilri!

ullcctioii, et (|iii, (iiiniid cfllo aulrt! ullbcliou se

Icnniiit.', co^ioo elli'-iin"'iin; uussil('it.

SYNOVIAL, ailj. (,)iii a rapport à la syiicnio,

(glande—).
SYNOVIE, t.. r. Ilmiiour i-.xhali'.' pur lu» iiioiu-

hniiiL'ïi synoviales de la siiiTaco do.H cuviU'i urti-

(Uiiaiies, lilaiilt), vis(|ui'ii.si', d iiiio bavoiir suli'o,

coiilonaiit ilo l'eau.

SYSTEMK POin'I;;, ts. m. (In enlend parcu mol un

certain nombre do veiui.'s <|ui ranièni' If san^î

des viscère» chylo|)oéli(|ue^, ce sont lc> .eiiies

môsenlrtriciue supérieure ot inloriuure, sploniciiie

et gastri(|Ue.

SYSTOLE, s. r. Mouvouienl naluiol du rcHUr qui

so resserre. Vovez diaslolo.

l'AUlDfa), tid.|. IIecli(|ue, citiisiuniépur li.> niuiusniu.

TACITUIINÉ, adj. Qui parle peu, sombre, rôvoui-.

TAMIS, 8. m. Macliiuo poiu' sasser, sas.

TAMPONNEMHNT, s. m. Introduction de buur-

donnots ou de tunipons de cliarpie.dans une plaie

ou ilaiis une cavité natuicllo, telle ijue lu ma-
trice, le vagin, les caviti-s nasales, pour arrêter

une hémorrliagle.

TANNK^tJK, adj. (^ui contient du tannin.
i

TAHSE, s. m. Cou-do-];iod.— Cartilygo du bord]
des pa\ipièn;s.

TAHSIEN, ud|. qui a rapport au tarse.

TAKSiO-METATAHSlEN adj. (Jul u raip|.orl au
tarse et au nietatai'se.

TI'XlMEN.s. m. Tunique interne de l'opisperme.

TEGUMENT, s. m. Tout ce qui sert à couvrir, à

envelopper: la peau est le le^nient ilu rorii.s de
riionune et des animaux.

Tl'lMPOUAL, ad|. s, m. Q\ù a rapport au\ tempes.
TEMinillO-MAXILLAinE. adj. gui a rapport

aux tenqies et à la mâchoire.
TENDO.V, s. m. Les tendons sont des cordons ou

des faisceaux libroux, plus ou moins loufis,

quel(|uelbis ronds, (ilus ordinaiioment aplatis,

(l'un blam^ hiisaul, ce sont les exliemilés dus
muscles qui so rattuclionl aux os.

TENSIE, adj. Accompagné de tension.

Uouleur le/isirv CelliMpii s'accompagne d'un
sentimontjdo distension dans la partie soulIVante.

TENSION, s. r. Augmentation du volume d'un
c.uriis i>ar l'eiret de l'écartement ou du tiraille-

ment de ses molécules.

TENU, adj. Très délié. Apiiliqué à un liquide, à
l'urine, au pu.s, ce mot indiqua qu'il est presque
aqueux.

TÉNUITÉ, s. r. Qualité de ce qui est ténu.

TERNIAIRE, adj. Se dit des parties des fleurs qui

sont au nombre de trois ou en suivent les mul-
tiples, ce qu'on voit surtout chez les monocoty-
lédones.

TERNE, adj. Se dit en botanique, des parties (|ui

sont rapprachéos trois par trois, et notamm«nt
des feuilles quand elles sont verlieillées, trois

tpar rois.

TBSTACE, adj. couvert d'une coquille,

ïVi} ''"UHE 5. r. Slrncture. fornuition d'un rorp»

rETL.VKDllE, s. m. Cwp» rcgtilier forme do
quatre triangles Hgau.\

i'IlEOitlE, s. (. Partie spéculative d'une science

l'IIEHAPEimyrE, s. i: voir pago U.

rilEHAPEiniSTE, s m. Celui qui soc.upe
slieciali.Miient de 1,1 llii'rapeutiipie.

rilOHA\,s. m. l'oilrine

T'iYltOlOE. -Cartilage (lu lar\n\, l'irUiutjt 'fliy-

roi({p, no'ud de la gorge.

^

TIUIA, s. m. Os unterieure et le plus gros de Ih

I

Jambe.
TIlil.VL, aiij. (,iui appartient au libia.

|T1HI0-TAI{C1EN. Se dit de l'articulation et dos
!

ligamenlsqui unissent lo tibia avec l'uslragalo,
' l'un des os du tarse.

TIERCE, Fièvre intermittente dont les accès
reviennent de deux jours l'un, de sorte que, le

JDiu- où il n'y a pas d'actcès, le malade semble
en jiarfaite santi'.

TITILLATION, s. t. Lr^jer chatouillement.
Tl.MliltE, s. m. Qualile du son pai' laquelle il e^l

aigre ou doux, souiil ou éclatant, sec ou nuel-
loux ; celle que chuiiue instrument donne au
son qu'il l'ail entendre.

TISSU, s. m. Les diverse» |iarties qui |iar leur

assemblage, l'orment nos organes.

TISSU CELLURAIRE, s. m. Couche sous l'épi-

derme.

I
TISSU PARENCIIYMATEUX, Parenchyme.
ITOMENTEUX, adj. qui est recouvert do poils

i
courts, qui semble voloulé.

;

TONICITÉ, s. f. Force.

! TtJNSILL.MRE, adj. (,»ui u raiPiiort aux tonsilles

ou amygdales.

I

TON, s. m. Energie, vii^neur, force.

I

TONSILLITOME, s. m. Instrument aussi appelé

I
sécateur des amygdales ilont on a imaginé un

I
grand nombre do variétés.

1

TORPEUR, s. f. Svn. d'engourdissement.
iTORnEFIER, adj' (,>ui a subi la torréfaction,

brûlé.

TORSION, s. r. Action do tordre. La torsion des

I

iirtèros est un des moyens enqiloyes ellicce-

mrnt |)our arrêter les liouiorrhugii'S proveni.r't

les ouvertures béantes île ces vaisseaux apr';c>

los opérations ou les blessures.

TORTUEUX, adj. Qui est courbe plusieurs fois

en dillërents sens.

TORULEUX, adj. (,)ui est renilé de distance en
dislance, connue une corde chargée de nœuds.

TOXICOLOGIE, s. f. Tiuité des poisons.

TOXIQUE, s. m. Syn. de poison et de vérus.

Ce mot est aussi enqjloyé adjectivement : subs-
tance toxiqut;.

TRACHEAL, adj. (,)ui a rajijjorl à la truchée-

arlère.

TRACHÉE ou l'RACHÉE ARTÈRE s. f. Con-
duit cartilagineux |)ar lecpicl l'air enlr<' dans
les poumons et en sort. , \

TRACHELIEN, adj. Syn. de servical. .
^

TRACHELO-DtJRSAL, adj. et s. m. On a donné
ce nom au nerf spinal.

TRACHEOTOMIE, s. f. Incision faite à latrachéo-
artère.

TRANCHÉES, s. f. Coliques violentes.— TVfl/J-

chêes utérines. Douleurs qui onlleur siège dans
la matrice après laccouchemeut, et qui sont

causées par les elForts que l'ait cet organe pour
expulser les caillots qu'il contient encore.

TRANSFUSION, s. f. Opération par laquelle on
faisait passer du sang des veines d'un individu
rlans celles d'un antre intlividu,oH dos veines
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l)Ii:Tl()NN.\IIU'; ItHà

d'un ftiiimnl dnn*. r-cllf<d un linninii', itonr rei,»-

placiT If siiiiK <|ui II t'trt perdu par uin' li^'infr-

rhagir nxrojsiv, ou par Iniiic nuire canfci-

TUANSLUCIUK, adj. Kpillititi- doiini'C nm i:orft<»

qui laisHont passer iiih' pnrtii> de la Inniièii'

qu'ils r.îroivpiit, mais iif pi-rini'lteul de distin-

guer ni la oouleiir ni l»>s l'orines d'un olijel.

THANSMlSSimi-rrK, s, r. Ka-ull- d-' liiiiisiiiMi-

tre.

THANSVKMSI';, adj. gui .•>( >ii n iravr-.

comme les ajioiiliyses Iransverse" (Ii>h veitéhivs.

TIIAI'KZK, s. m. Muscle situô ù la partie pnsli'-

rieure et supérieure du trône.

TltAUMATiyUR, iidj. Qui n rapport aii\ plaies,

qui est eaiisi^e jmr une plaie.

THEPAN, 8. m. Inslrumeuido cliinirpie eu furinn

de vilelireqiiin avee lequel ou jierce les os, sur-

tout roux du crâne.

THIANC.L'LAIHK, s. f. (,)iii a trois nn^lefi.

'l'HIKIDl'l ad.j. Qui est divisé en trois parliez, seg-

inonts ou lobes.

THinONK.. s. m. Qu\ oll're li.iis aiipies.

Tltri'UKATlON. s- r. Héduire une siibslaiire on

poudre en la brovuiit dans un mortier.

l'UOIS-gUAirrS or THOCAHT, s- m. poinçon
cylindrique, long d'environ six cenlimôlres,

inonti' sur un inani'lie et contenu dans une
eanule d'argent proporlioniiée à son \olunie.

Son extrémité perl'oranto est terminée par une
pointe triangulaire à trois côtés aigus et cou-

liants. La canule qui contioiil ce poinçon en
laisse la pointe à décdiiverl, et s'ajuste r-xacto-

ment à. sa base, de maiiièie a péiii>ir;'r avec
elle dans l'abdomen.

THOMPE D'EUSTACHE, s. I, (Janal eu partie,

osseux en partie ilbro-cartilaginoiix et mem-
braneux, dont une des extrémité;* se prolonge
jusque dans la cavité du tympan, et dont l'autre

j)lus évasée, s'ouvre à la pariii! latérale et supé-

rieure du pharynx, [très de l'aile interne do l'apo-

physe plérigoido.

TRONC, s. m. En anotomie, on appelle tronc In

partie la plus considérable d'une artère, d'une
veine, d'un nerf, celle qui n'a encore Tourni

aucune division.

TRONCULE, s. m. Ce terme est employé par quel-

ques anatomistes pour désigner un tronc vas-

cukire très-petit.

TUBE, s. m. Canal ou conduit naturel. On dit le

tube ou le conduit intestinal.—En chirurgie,

on appelle Tube laryngien une esiièce de sonde
que 1 on introduit dans lo larynx par la bouche
ou les cavités nasales, et par laquelle on insuf-

fle de l'air, pour chorclier à. rétablir la respira-

lion chez les asphyxiés.

TUBERCULES, s. m. Petite excroissance qui

survient à une famille à une racine.—Excrois-

sances qui survient à l'intérieur du corps hu-

main et qui dégénère souvent en ulcères.

—

Ulcères des poumons.
TUBERCULE, adj. Qui est garni do tubercules.

TUBERCULEUX, adj. Qui oITre de petites saillies

ressemblant ù. des espèces de bosses.

TUBEREUX, adj. Epithète donné aux racines

qui sont plus ou moins renflées et manifeste-

ment plus grosses que la lige qu'elles suppor-
tent ; à celles aussi qui sont parsemées de
tubercules, c'est-tWire de masses épaisses et

charnues.
TUBULÉ, adj. Qui est muni d'une ou plusieurs

tubulures,

TUBULEUX, adj. Qui a la forma d'un tube
cylindrique, allongé et peu évasé à l'extrémité.

jTl'P 'I/l'IlR, s, r Ouverture d'un vniMenii clii-

ii.eiiie destine à recevoir un tube.

TUMEFACTIDN. « f Aiigineiilalinti de volume
;

d une |partie.

' Tl!NIQl!E, s. r Tonte ineiulirine ipii forine oii

i
concourt à former le* parois d'un or^'ane.

I TrUCESCi'^NCl';, s. f- Kntline c/nwcc par iiin'

;

siiraboadance d'humeurs.
TUHtUDK. arlj gui etti rpnlW|iruno manière mii-

foriiie

TYMPAN, s. m. Membrane à l'extn'iiiilé inic-

rieiire du conduit auditif de loreilie,

1 TYPE, *. m. Empreinte, caracière, ordre dans
le(|unl se niunlrenl ei se siu-cé jeni les symptC»-

I

mes d'une maladie ,

I
TYPilK,)!'!';. adj. (,(iii a raiiport an lyplius.

V
I
UL\A. s. m. l'n des os qui \a du inmle an poi»

I

gnet

CNCIFOUME, adj. Croi'lin, «pii a la l'orme d'un
crochet, Os viirifnnne. quatrième de In seconde
ran?éedii carpe.

fNtMNE, ad.j. Qui se jerniine par une pointe le-

courbée en crochet.

l'NtîUEAFj, adj. Se dit des dernières l'halnnges
des doigts e| (les orteils, celles ipii jiurlenl les

ongles.

rnETERE. s. m. Cana' membraneux di'sliiie à

[lorter riirine du rein dans la vessie.

UnETIIHAL. adj. Qui a ra(iport à rnrcllire.

URETIlllK, s. in. Canal pnroii passent Us urines.

UilETIIHOSCOl'E. s. m. Instrument Imaginé
[lour (examiner l'intérieur de i'iin'tlhre.

URINAIIIE, adj. Qui a rap|iort à l'urine.— Vnirs
urinairrs.^ Ensemble des conduits et cavités
destinés à transmiHtre ou à contenir l'urine.

URIQUE, adj. Tiré de l'urine ainsi que de
diverses concrétions iirinaires. calcul urique.

URTFCATION, s. f. Sorte de flagellation qu'on
pratique avec des orties fraîches pour produire
une excitation locale.

UTERIN, adj. Qui concerne la matrice.

UTERUS, s. m. Matrice.

UTERUS GRAVIDE, s. m. Etat de grossesse.
UVIILAIHE, adj. Qui a rapport à la luette.

VAGIN, s. m. Canal (}ui conduit à la matrice.
VAGINAL.—QH'i a rapport au vagin. (Exemple),
Mucus vaginal, tunique vaginale, enflamma-
lion vaginale.

VAGINITE, s. f. (mot oubli('^ dans le mémorial
thérapeutique). Inflammation du vagin. Pour
le traitement voyez méirit(;et leucorrhée.

VAISSEAUX, s. m. Les canaux dans lesquels

circulent tous les fluides de l'économie animale.
VALVULE, s. f. Tout repli qui, dans les vais-

seaux et conduits du 2orps, ompôcheles liquides

ou autre matières de refluer, ou qui a pour fonc-

tion principa> de ralentir ou modilier le cours
des liquides sur le trajet desquels il se trouve.

VAPORISATION, s. f. Dégagement rapide de
vapeurs qui a lieu au moment de l'ébullition.

VARICOCELLE, s. m. Petite tumeur formée par
la dilatation d'une veine.

VARIOLIQUE, adj. Qui a rapport à la petite vé-

role ou variole,

VARIQUEUX, adj. Qui a rapport aux varices,

qui en est affecté ou qui en dépend.
VASGULAIRE, adj. Qui est relatifaux vaisseaux,

et particulièrement aux vaisseaux sanguins.
VASCULARITE. s. f. Se dit de la présence des

.
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vAi^K'-aiit nnn|tuin« nii lym)il)nlii|u»it »<n quan-
tité nliiK nii momn gruniû.

VASCULKl'X, o'Jj. Sm ilii (|iii>l(|ii(«roiii |N)nr vhi-
|

culillrn.

VKIIICCLK.— ICxcipii'iilA li(|iii(lo*. 1

VKIND. ^. f. liCH vt'inoH Roril Itisconiliill» imlnrols
(lu faiiK noir ; oIIoh ramènent nu cioiir li! Hati^

(tistrihiiA jiar li'K artiMi-H ilniiH toutnH ii^ parlieH
ilu (V)r()i, l't con;

svs'i'int' vf'iiii'iix.

ilu (V)r|ii, i>t constituciil |inr li'iir "II*! iiitijii 11'

t^

'4

VKIXK PDliri-;, urossn voiin< ilii Coin formi^o pnr
l'iminii (les voino» 8|)Wiiii|uns hI mi'Ht'nltTifpics

hM|)eii«ure9 <!ii nrrit'To liu imiicft'iiH , i>||i< munit'
11' ioii^ ilii l)iiril ilroil (lu |ii!Ul otiDuiluiii à l'i

{(•isurd lr.iiisvt)rH(< du h>\i> dU iilUi iii) divi'sc en
(li'iix hr.iticlii'-i (jui S" rciiiliiiil iiuv liili«s liilc-

rniix (lu l'()i(\

VKINKUX, ikIJ. yui a rnp|)oil aux M'irics.

VKNKNKIÎX, )i(lj. Qui ni^it comme poison ^u^
IVconomi" HMiinale.

VICNHHIKN, nilj. 'l'oul m qui n ra|i|Kirl aux iiliil-

sifs (IcfiiniluR, |)lnii's v(^iii'ri(mn<;s.

VKNilLATKrH, s. m 11" (pii ««ri à douiuir du
vunt, macliiiics div tTHtis cniployci?), pour rcnou-

vclor i'nir.

VKNTlUCULE.s. m. Kslnmnc dos animaux. Pclilc

ciivilo pnrli('.uli(M'i) à corlains orfçanos : \ iMUri-

culi's du (•(Tvi'nii, du cmur.
sKlIMIFOHMI':, adj. Qui a la formo d'un vor.

VKItMINl'U'X, adj. Qui osl i)rodiMt jiar do» vor.v

VKHOlilv, s. r, Maladie V('ii('riouii'' ; p(.'lilp v('rol(',

la |ii(;i)U().

VKItTKnUAL, nilj. Quia rapport aux yprli-hr-s.

VIÎUTKMIU';, s. f. Ou ap|ielli) VL'rl(M)ros Ic^ virij^U

(pialri' os (pii Ibrmont l't-'pinn du dos.

VKU IKnilft. ajd. m s. m. Qui i'St|)oinvn de vorli'-

hrcs.

v'I'JUTKX, s. m. Sommet d» la ('•h! ou |)arlio du
iTiluo (jompriso oiitrn los iU'UK or(^illos.

N'IOH'ridlîLLfC, s. m. Nom donne on botanique, à

r(;ns('ml)lo d(>s parlios do la lliîur ou des orga-

nes f()liac(;s disposes au nonihi'o do deux au
moins, nutourd'un uxe commun et fin* nu mômo
plan hori7:oulal.

VI^irriOliLIil*;, adJ. Qui est dis|)os('' en vcrlicelle.

VlilHTKlK, s. m. Elal dans luipiol il semble cpii!

tous les objels lournunl, et 'pie l'on l(Uirniî soi-

mt^m'1. Elourdissemenls.
VKSICAL. Qui apparli(.'nl, qui a rapport à la

vessio.

VESICULE, s. r. P(îlilo vo8sio, petite poche d'(îau

ou do pus
VESICJULEUX, ad,j. Qui est rondi' en monière de

vessie.

VESI(;ULIFORME, adj. En formo do vésicule.

VESTIBULE, s. m. Petite en vit(i arrondie, ovoïde,

irr(''gulière, qui l'ait )inrtie de l'oreille interne

ou labyrinthe.

VETEIUNAIUE, s. m. Mnréchnl-forrant qui panse
los chevaux, los bestiaux ; (|ui s'occupe do la

mr-decine des animaux.
VIBRANT, adj. Se dit du pouls qui est à la fois

grand, dur, tendu, prompt cl fr('^(juenl.

VIBRATION, s. f. Mouvement Irès-rapide.

VILLOSITÉ, s. f. Assemblage do petits poils

couchés, membraneux, flexibles et un jieu mous
qui couvrent la surface de certaines muqueu-
tos do l'appareil digoîlif

VINATK, f», m Noili rtm ni»)» i|ii«> foi-nteiil lc«

nei(l(«s vini(|Ui<*,

VINEUX, ndj. Qui a In coulrur et loi qunliteti du
vin

V INIQUE, adj. Nom d'une lu^rird'ncIdnHnnAloffuoH

au hulfoviuKpie, (pii Honl une lomliiiiuiHon du
deux ('t|uivaleiitH duclde à un i*(|uivnl(mt du
l'elher.

VIREUX, adj. Qui c^t doué do qualités inalful-

funluH.

VIRIL, «dj. Qui npparlitnit il l'homme.
VIRUS, k. m. Venin des maux venérlenn, di-

tout ce (pii est contagieux.
VISCERAL, adj. Qui a -apport aux viscèrosi.

ViSUERi'lS, s m. Noms géneri(|Uos den orgauer*
«l'une texlure pluH ou moins eom|ili(|u«e, (|Ue

rciifiTment les trois grarKies ("avites dn corps et

ipii sent indispensables à la vie, (vulgalreunMil

ftUrnillfs,] vov. cavités splMn(duii(pi)>s.

VISCIDITE ou" VISUOSrl'E, s. f Qui est \is-

'piouv ou gluant; pro|)ri('l" (pii eonsisle (lan>

une cerlaiumtdhesiun des mol('>culi!K des corp«
• litre elles el av((c l(*s corps voisinn.

VI>QUEUX, ndJ. (rluanl, tenoce, (substance,
humeurs vis(|ueuses.)

VITAL, adj. Qui appartient (ai ipii a rapport l'i la

vie.

VIVACE, adj. Plante qui vil plus de 1 ans.

VOIE, s. I'. On appelli! voies l'ensemble do con-
duits ou la série d'organes (pie parcourt un
lluido oii uiK^ mntif're ((uelcoucpu» dans l't'co-

nomie animale. C'est ainsi (pu- l'on dit : hx
voirs hiliiiiri's. Ir\ vniex iiriiidirrK. /cv rniiw

diijr\liii's.

VOLATIL, adj. Qui est susceptible de t^n rtMluire

on gaz nu on vapeur, soit à la temp(''rnlure ordi-

naire, soit par i'acliiin d'iuie ehaliMU' plus ou

moins éle\t'H.

VOLATILISABLE, adj. Syn. de volatil.

V(JL.\TILISATI0N, s. f. opération qui consiste ù

transformer un (^oi'ps solidi> en ga/ on en va-

peur.

VOLUME, si m. Elendue d'iui corps considt-re

rolalivement ii la gr.mdeur doses dinunisions.

Le volume d'un corps est égal à son poids divi-

sé par sa densitt-. Voir page 22.

VOLUMETRE. s. m. lôspéco d'nréomf'tre à l'aide

duquel on détermine la densité exacte des

liquidas nu moven f'os volumes déplacés.

VOLUMETRIQUE ndj. Qui a rapport h volume,
VULVAIRE, adj. Qui a rapport à la vulve

VOMITURITION, s. f. Diminutif de vomissement
voyez régiirgilalion.

VOUSSURE, s. r courbure.
VULVE, s. f Parties génitales externes, orillce

du vagin

I

'
'ZESTE, s. m. Ecorce extérieure, jauno ot odo-

j

rante, do l'orange ou du citron, séparée de la

!
penu blanche et amèro qui est au-dessous.

j

ZYMOTIQUE. adj. Qui ost propre à la fermenta-

lion.

—

Maladies zomoliques. On a donné ce nom
à des maladies qui nées pour la plupart do prin-

cipes toxiques, présentent des phénomènes qu'on

a comparés ù une sorle de fermentation.

FIN.
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